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PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


(jet  ouvrage  est  le  fruit  d'un  loisir  qui  interrompit 
quelque  temps  le  cours  d'une  vie  active  et  toute 
dévouée  au  service  de  TEtat. 

Lorsque  j'en  conçus  le  projet,  mes  idées  n'em- 
brassèrent d^abord  qu'un  plan  très-circonscrit  :  je 
me  proposais  seulement  de  reproduire  le  Diction- 
naire de  Chompréy  avec  quelques  développements 
désirés  tout  à  la  fois  et  des  savants  et  des  gens  du 
monde.  • 

En  abordant  ce  travail  pénible ,  et  dans  le  cours 
de  la  rédaction,  mes  idées  s'étendirent  ;  je  crus  qu'il 
serait  agréable  pour  le  public  de  trouver  réunis  dans 
un  même  cadre,  et  sous  la  forme  alphabétique, 
toutes  les  Mythologîes  anciennes  et  modernes.  Je 
sentis  moi-même  que  j'avais  besoin  de  la  grande 
variété  qui  devait  résulter  de  mes  recherches  pour 
me  défendre  de  la  lassitude  et  du  découragement  ; 
et  peut-être  ne  fallait-il  rien  moins  que  ce  passage 
d'une  Mythologie  à  une  autre  pour  soutenii*  ma 
constance  et  ranimer  mon  travail  à  force  de  le 
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diversifier.  C^est  ainsi  qu'en  me  transportant  de 
rOlympe  des  Grecs  et  du  Capitole  des  Romains  à 
la  cour  guerrière  de  TOdin  des  Scandinaves  et  aux 
allégories  monstrueuses  du  polythéisme  indien ,  de 
la  théocratie  un  peu  plus  raisonnée  des  Mexicains 
et  des  Péruviens  aux  idoles  brutes  du  resle  du  Nou- 
veau-Monde, et  aux  fétiches  grossiers  de  TAfrique, 
ce  Dictionnaire  s'est  trouvé  terminé. 

Je  crois  inutile  de  prévenir  que  ce  n'est  point  ici 
un  ouvrage  syjstématique.  J'applaudis  hautement 
aux  recherches  laborieuses  et  aux  interprétations 
érudites  des  savants  p^ossius^  Selden,  Bochard^ 
Leclerc ,  Pluche ,  etc. ,  qui  ont  cherché  dans  les  ra- 
cines des  langues  hébraïque  et  phénicienne  Texpli- 
cation  des  mythes  de  l'antiquité. 

Fidgence ,  qui  n'y  a  vu  que  des  allégories  ;  Noël 
le  Comte  y  qui  n'y  a  trouvé  que  des  emblèmes  mo- 
raux; Barder  y  qui  a  voulu  ramener  la  Mythologie 
aux  explications  historiques;  Dupais  y  quia  cherché 
dans  l'Empyrée  la  clef  de  la  Fable,  méritent  tous 
des  éloges,  pour  «ivoir  contribué,  chacun  à  sa 
manière ,  à  débrouiller  le  chaos  mythologique. 

Cependant,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  ou 
plutôt  de  le  répéter ,  en  général  le  danger  des  sys- 
tèmes est  de  ramener  tout,  de  force  ou  de  gré ,  à 
l'hypothèse  plus  ou  moins  ingénieuse  qu'on  a  con- 
çue ;  et  chaque  système  devient  le  lit  de  Procruste, 
aux  dimensions  duquel  toutes  les  explications  doivent 
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être  a8su)éties ,  au  moyen  de  la  tortura  ou  de  k  mti- 
tilation. 

Pourquoi  assigner  une  seule  cause  à  ce  qui  en 
eut  un  grand  nombre ,  et  n'ouvrir  qu'une  porte  aux 
interprétations  ?  Tantôt  c'est  la  piété  filiale  qui  déifie 
un  père  ravi  à  ses  regrets ,  tantôt  c'est  la  désolation 
maternelle ,  qui  fait  un  dieu  du  fils  auquel  la  nature 
n*a  pas  permis  de  devenir  un  homme  :  ailleurs, 
c'est  un  père,  frappé  dans  sa  jeune  postérité,  qui 
invoque  en  elle ,  comme  Quintilien  y  les  dieux  de  sa 
àovlexxr ^  numina  doloris;  plus  loin,  l'Amour  éploré 
prend  pour  objet  de  son  culte  Fétre  aimable  et 
sensible  qui  fiit  celui  de  son  idolâtrie  :  ou  bien  la 
flatterie  des  cours  décerne  les  honneurs  qu'accueille 
Tivresse  du  pouvoir  suprême ,  et  que  sanctionnent 
la  politique  d'un  successeur  et  la  complaisance  des 
prêtres  idolâtres.  Les  phénomènes  de  la  nature ,  tour 
à  tour  bienfaisants  et  terribles,  mènent  à  l'idolâtrie 
par  la  reconnaissance  et  la  terreur  :  le  langage  mys- 
tique lui-même  perd  insensiblement  son  sens  pri- 
mitif, et  met  des  déités  énigmatiques  et  malfaisantes 
à  la  place  des  symboles  convenus  et  des  emblèmes 
innocents.  Une  nation  ingénieuse  et  sensible,  d'une 
imagination  vive  et  féconde,  peuple  les  mers,  les 
airs,  les  prairies  et  les  bois  d'êtres  fantastiques, 
d'allégories  charmantes,  dont  s'agrandit  le  domaine 
de  la  poésie;  et  Ijes  poëtes  à  leur  tour,  créateurs 
d'un  nK>nde  magique ,  dont  les  illusions  briUantes 
animent  la  nature  entière^  sont  entraînés  par  la  foule 
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au  pied  des  autels  qu^ils  ont  érigés  eux-mêmes,  et 
finissent,  comme  les  statuaires,  par  adorer  Fouvrage 
de  leurs  mains.  Enfin,  les  conceptions  d^  Homère  y 
les  allégories  des  jàpelles^  les  statues  des  Phidias  y 
tout  tourne  au  profit  de  la  superstition ,  amie  du 
merveilleux,  et  pour  qui  la  peur  même  est  une 
jouissance;  et  Tignorance  des  idiomes,  la  confusion 
des  langues,  les  calamités  de  la  terre,  qui  forcent 
Fhomme  à  chercher  d^ns  le  ciel  la  consolation  qui 
le  fuit ,  et  Fespoir  d'une  vie  meilleure,  les  conquêtes 
même ,  les  révolutions  des  empires ,  en  dispersant 
les  hommes  et  les  dieux,  viennent  chaque  jour 
ajouter  un  nouvel  anneau  à  la  longue  chaîne  des 
erreurs  de  Fespèce  humaine. 

Telles  sont,  en  partie,  les  causes  qui  ont  peuplé 
la  terre  des  déités  secourables  ou  nuisibles ,  riantes 
ou  bizarres ,  dont  je  vais  offrir  la  nomenclature  à 
mes  lecteurs.  On  verra  que,  fidèle  aux  principes 
de  cet  exposé,  j'indique  d'autres  causes  encore,  et 
que  je  n'en  exclus  aucune.  Cependant  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'imposer  la  loi  de  tout  expliquer;  et  si  j'ai 
admis  quelquefois  les  explications  qui  me  parais- 
saient naturelles,  ingénieuses  ou  plausibles,  plus 
souvent  encore  je  n'ai  pas  voulu  faire  au  lecteur 
Finjure  de  douter  de  sa  sagacité,  et  j'ai  pensé  qu'il 
me  saurait  gré  de  la  lui  laisser  exercer  à  ses  risques 
et  périls. 

C'est  par  la  même  raison  que  je  me  suis  abstenu 
d'établir  régulièrement  des  rapports  entre  les  divi- 
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nitës  des  différents  pays.  Il  en  existe  sans  doute  de 
très-frappants  ;  et  il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir 
que  les  mômes  fables  ont  fait  le  tour  du  globe,  et 
que  ce  sont  les  mêmes  divinités  qui,  sous  des  noms 
différents,  ont  ofiert  les  mêmes  attributs,  et  reçu 
Pencens  des  mortels. 

Un  mémoire  intéressant  du  célèbre  HastingSy 
inséré  dans  les  Asiafik  Reséarckes ,  m'a  fourni  des 
rapprochements  entre  les  divinités  indiennes  et 
les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  trop  justes  et 
trop  piquants  pour  être  omis  :  souvent  un  seul  mot 
m'a  suffi  pour  en  indiquer  d'autres.  Mais  peut-^tre 
le  peu  que  j'en  ai  dit  fera-t-il  naître  à  quelque  écri- 
vain ,  qui  joindra  beaucoup  de  courage  à  beaucoup 
de  loisir,  l'idée  d'une  Concordance  des  Mythologies 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux;  ouvrage  que  je 
crois  très-philosophique,  et  susceptible  d'un  grand 
faitérêt. 

La  comparaison  qu'on  peut  établir  entre  ces  diffé- 
rentes Mythologies  est,  comme  on  s'en  doute  bien, 
tout  à  l'avantage  de  celle  des  Grecs,^  à  la  vanité  desquels 
on  pardonne  aisément  d'avoir  embelli  les  traditions 
égyptiennes  importées  par  Orphée  et  par  leurs  pre- 
miers législateurs.  Après  tant  de  siècles  écoulés,  c'est 
elle  encore  qui  domine  exclusivement  sur  le  théâtre 
et  sur  le  Parnasse ,  et  le  monde  chrétien  n'est  pas 
moins  idolâtre  dans  sa  poésie  que  les  vainqueurs  de 
Xerxès  et  les  enfants  de  Romulus  :  c'est  elle  qui 
présente  les  fictions  les  plus  poétiques,  les  allégories 
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les  plus  riantes ,  les  créations  les  plus  ingénieuses,  et 
qui  fournit  encore  au  crayon  du  poëte,  au  pinceau 
du  peintre ,  au  ciseau  du  statuaire ,  les  plus  heureuses 
ressources.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ses  couleurs  sont 
fanées,  que  ses  traits  sont  usés,  que  ses  images  sont 
ternies.  Sans  doute  J^oUaire  eut  raison  de  reprocher 
à  des  poètes  ses  contempcH'ains  l'abus  qu'ils  en  ont 
fait  ;  mais  lisez  avec  attention  nos  bons  poètes , 
/•-5.  Rousseau  et  Gresset^  entr'autres,  et  voyez  quel 
parti  sait  en  tirer  leur  génie  guidé  par  le  goût.  Com- 
parez l'étalage  mythologique  de  quelques  poèmes 
bien  connus  avec  l'usage  sobre  et  ingénieux  qu'en 
a  su  faire  le  chantre  des  Géorgiques  françaises  ^  et 
prononcez  si  cette  mine  est  épuisée  sans  retour. 

Mais  faui-il,  pour  cela,  interdire  aux  poëtes  le 
sanctuaire  des  autres  Mythologies  ?  et  la  poésie  ne 
peut-elle  trouver  ailleurs  des  créations  neuves  et  des 
images  piquantes  ?  Cette  interdiction  serait  aussi  ab- 
surde qu'inutile  :  le  monde  idéal,  comme  le  monde 
physique ,  appartient  au  génie  poétique  ;  et  c'est  à  lui 
de  tenter  de  nouvelles  découvertes  dans  le  pays  de 
la  fable  comme  dans  la  région  de  la  vérité.  £h  !  qui 
oserait  dire  à  l'aigle  :  Borne  là  ton  audacieux  essor  ? 
Voyez  avec  quel  talent  Pope  a  mis  en  œuvre  les  fic- 
tions cabalistiques  dans  sa  Boucle  de  cheveux  enlevée , 
et  quelles  ressources  le  Tasse  avait  trouvées  avant 
lui  dans  les  idées  de  magie  accréditées  de  son  temps. 
C'est  ainsi  que  le  génie  sait  mettre  tout  à  contribu- 


tion ,  et  tenter  des  excursions  heureuses. 
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La  Mythologie  d^Odin ,  qui  n'est  qu^une  division 
de  la  celtique,  ëtait  déjà  connue  par  YEdda  de 
M.  MaUet.  Quoique  d'un  intérêt  inférieur  à  celui 
des  fables  grecques  et  romaines,  elle  se  soutient 
après  ces  antiques  fictions,  et  plaira,  ne  fût-ce  que 
par  la  variété.  Elle  se  sent  un  peu ,  il  en  faut  con- 
yenir,  des  climats  rudes  et  sauvages  qui  furent  son 
berceau  ;  et  cette  âpreté  même  donne  à  ses  dieux 
une  physionomie  particulière  qui  a  son  genre  de  ' 
mérite. 

Des  idées  religieuses  qu'on  peut  recueillir  des 
poésies  Erses,  la  plus  poétique  est  sans  contredit 
celle  qui  assigne  les  nuages  pour  demeure  aux  âmes 
des  héros ,  et  qui  les  rend  ainsi  témoins  des  peines 
et  des  plaisirs  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis. 
Maôs,  Yen  demande  pardon  aux  admirateurs  d'O^- 
siariy  je  n'ai  rien  trouvé  dans  ses  poésies  dont  je  pusse 
augmenter  la  variété  de  ce  Vocabulaire;  et,  à  quel- 
ques passages  près ,  je  rencontre  à  chaque  pas  une 
monotonie ,  une  sécheresse ,  une  uniformité  de  traits 
et  de  couleurs ,  qui  me  paraissent  répondre  parfai- 
tement à  la  tristesse  des  sombres  climats  qui  les  ont 
produites.  D'ailleurs ,  il  est  aisé  de  voir  que  la  Mytho- 
logie de  Fingal  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  Scandinaves  (i). 


(i)  On  en  trouvera  les  idëes  principales  réunies  dans  la  notice 
de  rîntéressant  tableau  que  M.  Girodet  a  consacré  à  la  gloire  de» 
guerriers  français.  T.  Erse,  Tom.  i. 
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Celles  de  FOrient  étaient  moins  rapprochées  ;  et 
leur  bizarrerie ,  leur  incohérence ,  leur  prodigieuse 
diversité,  n'ont  pas  permis  jusqu'à  présent  d'en  faire 
im  corps  régulier.  U  a  fallu  dépouiller  les  relations 
des  voyageurs  de  tout  ce  qu'elles  offraient  d'inté- 
ressant en  ce  genre.  Kœmpfer  et  Du  Halde  ont  servi 
de  guide  pour  le  Japon ,  Du  Halde  pour  la  Chine , 
Tachard  et  La  Loubère  pour  Siam ,  Sonnerai  \ïoxxv 
les  Indes ,  etc.  Je  ne  dois  pas  oublier  un  écrit  d'un 
missionnaire  carme,  intitulé:  SjstemaBrahmanicumy 
imprimé  à  Rome,  en  1790,  qui  m'a  été  communi-^ 
que  par  M.  Langlèsy  conservateur  des  manuscrits 
à  la  Bibliothèque  royale,  avec  la  complaisance  et 
l'aménité  qui  le  rendent  cher  à  tous  ses  amis.  On 
est  fâché  de  trouver  à  côté  de  recherches  savantes , 
des  soi*ties  contre  M.  Sonneratj  d'autant  plus  dépla- 
cées que  ses  explications,  fondées  sur  une  connais- 
sance profonde  des  langues  orientales,  finissent  tou- 
jours par  justifier  les  observations  de  cet  estimable 
voyageur. 

Sans  doute  les  fictions  indiennes  seront  trouvées 
bien  bizarres  à  côté  de  celles  à^ Homère  et  de  J^irgile. 
Repoussantes  pour  les  artistes  imbus  des  idées  du 
vrai  beau ,  par  les  formés  monstrueuses  et  gigan- 
tesques de  leurs  déités ,  elles  offrent  en  général  un 
intérêt  de  curiosité  plutôt  que  de  satisfaction  pour 
un  esprit  judicieux  et  délicat  :  embrouillées  d'ailleurs 
etconfuses,  entremêlées  de  traditions  contradictoires 
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qui  irarient  suivant  les  localités  (i),  il  est  très-difticile 
de  les  assujettir  à  une  sorte  de  système  méthodique 
et  d^en  déterminer  la  classification  ;  mais  leur  haute 
antiquité,  leur  air  de  famille  avec  les  mythes  égyp- 
tiens, ridentité  des  mystères  voilés  sous  ces  symboles 
hideux  et  ef&ayants,  c'est-à-dire  des  rapports  de 
Tagricultureetde  Tastronomie,  les  passages  sublimes 
qui  se  détachent  de  l'obscurité  des  livres  sacrés  de 
rinde ,  la  forte  présomption  que  ce  pays  est  le  ber- 
ceau de  toutes  les  fables  qui  ont  voyagé  sur  la  terre 
habitable,  enfin  la  réflexion  que  ces  emblèmes  com- 
posent un  chapitre  importantde  Thistoire  des  erreurs 
humaines  ;  tous  ces  motifs  m'ont  imposé  la  loi  de 
donner  à  leurs  dieux  et  à  leurs  cérémonies  une  part 
considérable  dans  cet  ouvrage. 

La  Mythologie  slavonne  est  peu  connue.  J'ai 
consulté  \ Histoire  de  la  Russie  y  par  M.  LeclerCy  un 
petit  jpictionnaire  imprimé  à  Pétersbourg,  en  1791 , 
et  (pour  la  seconde  édition)  Y  Histoire  de  la  Russie  y 
par  M.  Léi^éque,  membre  de  Tlnstitut. 

Les  absurdités  de  Fislamisme  et  les  rêveries  rab- 
biniques  devaient  figurer  dans  ce  vaste  répertoire 
des  folies  humaines  :  aussi  n'ai-je  eu  garde  de  les 
passer  sous  silence ,  non  plus  que  les  divinations  et 
superstitions  modernes ,  qui  ne  sont  que  trop  multi^ 

(i)  On  a  remarque  que  les  traditions  admises  sur  les  mêmes 
dieux  par  la  c6te  de  Malabar  différent  beaucoup  de  celles  qui  sont 
suÎTÎes  par  la  c6le  de  Coromandel. 
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pliées  à  la  honte  de  la  raison  et  de  la  philosophie. 
Les  indiquer,  c'est  les  combattre;  et  les  exposer, 
c'est  avoir  fait  beaucoup  pour  les  détruire. 

La  dissertation  sur  les  fétiches,  du  président  Des- 
brosses  f  m*a  fourni  des  morceaux  d'autant  plus  cu- 
rieux ,  que  la  couleur  en  tranche  avec  celle  àes  autres , 
mais  qui ,  comme  le  reste ,  concourent  à  établir  en 
résultat  cette  triste  vérité ,  savoir,  que  plus  Timpos*- 
ture  est  grossière ,  plus  la  croyance  est  impUcite , 
plus  la  superstition  embrasse  fortement  les  qhi'- 
mères,  objets  de  ses  religieuses  terreurs. 

Tout  ce  qui  concerne  la  religion  des  Péruviens  et 
des  Mexicains  a  été  emprunté  de  Garcias-Lasso  de 
la  Véga^  SiAcosta^  SHerréra,  et  de  Thistorien  de 
la  conquête  du  Mexique ,  D.  Antonio  de  SoUs ,  qui 
paraissent  être  les  sources  les  plus  accréditées.  Il  y 
aura  quelque  intérêt  à  comparer  Manco-Capac  avec 
Muma,  et  à  retrouver  des  fils  du  Soleil  dans  le  palais 
de  Cusco ,  comme  sur  les  trônes  de  la  Grèce. 

Je  n'ai  pas  même  dédaigné  les  inepties  des  dé- 
monographes  et  les  prestiges  de  la  prétendue  sor- 
cellerie. Des  hommes,  éclairés  d'ailleurs,  y  ont 
ajouté  fpi ,  des  tribunaux  entiers  ont  condamné  à 
une  mort  horrible  de  malheureuses  victimes  d'une 
imagination  faible  et  de  l'aveugle  fanatisme  ;  et  c'est 
à  la  lueur  des  bûchers  qu'on  a  prétendu  éclairer 
les  consciences.  Ces  fictions  absurdes  prennent  dès 
lors  un  degré  d'intérêt  qui  ne  m'a  pas  permis  de  les 
omettre. 
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Xai  cru  faire  une  chose  agréable  aux  artistes  en 
kur  consacrant  spécialement  une  partie  qui ,  jusqu*à 
présent ,  n'était  pas  entrée  dans  le  plan  des  ouvrages 
de  ce  genre  ;  }e  veux  parler  de  Ficonologie ,  qu'on 
pourrait  appeler  la  Mythologie  moderne ,  comme 
la  Mythologie  ancienne  n'a  souvent  été  qu^une  vé- 
ritable iconologie.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  la  préten- 
tion de  suggérer  des  idées  aux  artistes  supérieurs  : 
les  Davidy  les  Girodet,  les  Gérard,  les  Guérin,  les  Gros, 
et  toute  cette  brillante  école  qui  reconnaît  Hen  pour 
son  guide ,  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  faits  pour 
marcher  à  la  lisière.  Mais  si  le  génie  ne  se  donne  pas, 
il  s'échauffe  et  se  féconde  par  l'étude ,  la  méditation 
et  les  exemples  :  et  c'est  dans  la  même  vue  que  je  me 
suis  attaché,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  à  indiquer 
les  sujets  mythologiques  déjà  traités  par  les  grands 
maîtres  des  différentes  écoles.  Je  me  plais  à  recon- 
naître ici  que  j'ai  profité  à  cet  égard  de  l'exemple  et 
des  recherches  de  M.  Delandiney  mon  collègue  à 
l'Athénée  de  Lyon  (i). 

César  BipUy  tout  défectueux  qu'il  est,  et  l'Anglais 
Richardson ,  ont  été  mis  à  contribution  ;  mais  j'ai 
corrigé  l'un  et  l'autre  en  les  rapprochant  de  Gravelot 
et  de  Cœhin ,  dont  les  idées  ont  ordinairement  plus 
de  justesse  et  de  précision. 

lia  numismatique ,  ou  science  des  médailles ,  n'était 


(i)  Voye«  V Enfer  des  peuples  anciens ,    par  M.  Deiandine, 
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point  mon  objet,  et  suppose  d'ailleurs  des  connais- 
sances qui  me  sont  étrangères;  cependant,  comme 
elle  a  de  grands  rapports  avec  la  partie  de  Ticonologie 
ancienne,  elle  n'a  pas  non  plus  été  négligée,  et  ce 
qu'on  en  trouvera  suffit  pour  intéresser  ceux  qui  ne 
se  proposent  point  d'en  faire  une  étude  particuUère. 

Aux  articles  de  pure  Mythologie  se  trouvent  joints 
beaucoup  d'autres  qui  semblent  plutôt  appartenir  à 
un  Dictionnaire  d'antiquités  ;  mais  on  remarquera 
aussi  qu'ils  entraient  dans  mon  plan ,  comme  tenant 
aux  systèmes  et  aux  usages  religieux  des  anciens  ;  et 
si  les  fêtes  /  cérémonies ,  etc. ,  ne  devaient  pas  être 
bannies  d'un  ouvrage  dont  elles  constituent  une  des 
parties  intégrantes,  il  s'ensuit  que  tous  les  détails, 
tous  les  accessoires  qui  leur  appartiennent ,  ne  de- 
vaient pas  être  recueillis  avec  moins  de  soin. 

Mais  je  m'aperçois  que  cette  préface  passe  les 
bornes  que  je  voulais  y  mettre.  Un  discours  prélimi- 
naire peut  convenir  à  un  ouvrage  systématique, 
mais  serait  une  enseigne  trop  fastueuse  à  la  tête  d'un 
Dictionnaire  :  la  façade  d'un  magasin  ne  doit  point 
ressembler  au  péristyle  d'un  palais. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  réclamer  l'indulgence 
du  public  pour  un  travail  long,  pénible  et  sans  gloire, 
mais  dont  l'utilité  a  soutenu  ma  persévérance  ;  qu'à 
solliciter  les  secours  des  savants  qui  voudraient  con- 
tribuer à  la  perfection  de  cette  entreprise ,  en  m'in- 
diquant  des  redites ,  des  omissions  ou  des  additions 
essentielles  ;  et  qu'à  payer  aux  conservateurs  des  îm- 
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primés  de  la  Bibliothèque  roydJe,  et  spécialement, 
ài  MM,  Capperonnieret  Van  Praety  le  fuste  tribut  de 
reconnaissance  que  je  leur  dois ,  pour  le  zèle  et  la 
complaisance  qu'ils  ont  rois  à  m'accueillir ,  à  m'en- 
courager  et  à  me  communiquer  les  trésors  dont  ils 
sont  les  dépositaires  fidèles ,  autant  que  les  éclairés 
appréciateurs. 

Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  à  la  tête 

de  la  troisième  édition ,  puisque  les  corrections  et 

les  nombreuses  augmentations  de  la  quatrième,  que 

je  pubUe  au)Ourd'hui ,  ont  été  faites  dans  le  même 

esprit  j  avec  le  même  0oin,  et  d'après  les  mêmes 

principes^ 
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AVERTISSEMENT 


POUR 


LES  TROISIÈME  ET  QtJATRIÈME  ÉDITIONS. 


Lorsque  je  m^occupais  d'une  troisième  édition 
de  ce  Dictionnaire ,  des  personnes ,  au  jugement 
desquelles  j'ai  toute  raison  de  déférer,  m'ont  fait 
sentir  la  nécessité  d'indiquer,  à  la  fin  de  chaque 
article ,  les  sources  où  j'ai  puisé,  et  les  auteurs  que 
j'ai  suivis.  L'usage  autrefois  adopté  par  tous  les  sa- 
vants ,  et  de  nos  jours  trop  négligé  peut-être ,  de 
justifier  ses  récits  ou  ses  assertions  par  des  citations 
exactes,  doit,  sans  doute,  être  encore  plus  rigou- 
reusement observé  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
Mon  devoir  était  donc  de  n'épargner  ni  soins  ni 
recherches  pour  réparer  cette  omission ,  et  pour 
rendre  cette  nouvelle  édition  encore  plus  digne  de 
l'accueil  que  le  public  a  bien  voulu  faire  à  la  pre- 
mière et  h  la  seconde.  J'ai  rempli  ce  devoir  avec 
scrupule,  et  peut-être  trouvera-t-on  peu  d'articles 
de  Mythologie  ancienne  ou  moderne  qui  ne  soient 
étayés  de  leurs  autorités. 

Mais  mon  travail  ne  s'est  pas  borné  à  cet  examen 
fastidieux  et  pénible  :  j'ai  revu  tout  l'ouvrage  avec 
des  yeux  sévères  ;  j'ai  poli  le  style  et  fait  la  guerre 
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aux  plus  légères  inexactitudes ,  pour  lui  assurer  le 
seul  mérite  dont  il  soit  susceptible  sous  le  rapport 
de  la  diction  j  celui  de  la  pureté  et  de  la  clarté  ;  j'ai 
banni  les  répétitions  que  la  différente  manière  d'or- 
thographier avait  pu  surprendre  à  mon  attention  ; 
fai  supprimé  des  articles  dont  Tauthenticité  n'était 
pas  assez  constatée.  Des  voyages  nouveaux ,  des 
sources  qui  m'avaient  été  inconnues ,  m'ont  fourni 
de  nombreuse  s  additions  et  des  développements  plus 
capables  de  satisfaire  le  lecteur, 

La  partie  typographique  a  été  soumise  à  une  ré- 
vision non  moins  scrupuleuse.  De  nouveaux  carac- 
tères ont  été  fondus  pour  que  l'exécution  répondît, 
sinon  à  l'importance ,  au  moins  à  l'intérêt  et  à  la 
correction  de  l'ouvrage.  J'ai  surveillé  moi-même 
l'impression ,  et  corrigé  toutes  les  épreuves. 

Enfin,  ni  l'auteur,  ni  l'imprimeur  n'ont  rien 
omis  de  ce  qu'ils  ont  cru  nécessaire  pour  mériter 
le  suffrage  qu'ils  ambitionnent,  celui  des  juges  éclairés 
et  impartiaux ,  qui  réservent  avec  raison  la  gloire 
pour  les  productions  brillantes  du  génie,  mais  qui 
ne  refusent  pas  l'estime  aux  travaux  utiles  des 
hommes  laborieux  et  modestes. 
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EXPLICATION  DES  ABRJÉVIATIONS 

Pont  on  ê^esi  serrî  dans  ce  Dicdoimaîrc. 

Mjih.  ou  M.  arec  un  nom  abrégé  de  peuple ,  signifie  MyUiologie 

de  ce  peuple. 

[Myth,  ou  M.  Jfr.).   .  .  •  Mythologie  Africaine. 

(3f.  AmérS) Américaine. 

(iU.  Ar.)   .   .   •  • Arabe. 

(M.  CaàaL).  . Cabalistique. 

(Af.  Cell.) Celtique. 

(Af.  Chin.)  .  •  4 Chinoise. 

(M.  Egypi.y,  .  • Egyptienne. 

{M.  Etr,) Etrusque. 

[M,  Ind,) Indienne.  . 

(M.  Jap,) Japonaise. 

(Jlf.  Mahom.) Mahométane. 

(M;  Mea>.) Mexicaine. 

{M,  MusuL) Musulmane. 

{M.  Or.) Orientale. 

(M.  Pers,) Persaae. 

(  M.  Pérup.) Péruvienne. 

{M,  Rabb,) Kabbinique. 

(M.  Scand.) Scandinave. 

(ilf.  Siam,y  • Siamoise. 

{M.  Sléu>.) Slavone. 

(M.  Syn) * Syrienne. 

(fl  priv.) .  Alpha  privatif  des  Grecs. 

{Ast.  Ind.) Astronomie  Indienne. 

(BiA/.  Or.) Bibliothèque  Orientale. 

{Hor.,ApolL) 4  .  .  Honis  ApoUon. 

{Iconol.) Iconologie. 

(Roc.) y  Racine  tirée  du  grec  ou 

du  latin. 

(  V.  ou  Voy.) Voyez. 

Nota.  Pour  ne  pas  répéter  le  même  nom,  lorsqu'il  se  trouve  pour  des 
ncceptSoDs  différentes,  nous  avons  sépare  les  articles  par  un  —,  et  nou» 
les  avons  numérotas  de  la  manière  iuivaute  ;  a.—,  3.—,  ^^-^f  e*c.,  etc.*. 
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k  {  Mftk.  Eeypi.  ).  Cette  lettre 
(tait  dii  hiéroglyplie  che»  \é9  Egyp- 
tiens ,  qoi ,  pour  premiers  camctérei  ^ 
«mpkyaieiit ,  ou  -lieft»  Ofures  d'ani* 
oMiax,  oa  des  signeis  q»ea  mandaient 
^oelqoe  propriété,  '  Oo  creit>  ipw 
celle-ei  reprâentait  FibiA/pâr  Fùm* 
logie  de  U  ^né  triai^oloire  de  VA 
•yec  la  onrohe  tnaagulaîj^  ûë  cet 
oiscM.  AinBi ,  qubtUt  les  cap^téres 
pbémdeiis,  qu'on  attvibne  à  C^dimua, 
forçat  adoptes  tu  'Egjnpte  /la  lettdB  A 
y  fut  toat  a  la  fou  onrcavactère  de  la 
figore  syddMliquoqoiuaerée  k  b  TeU«> 
g»»»  et  de  réa^itiireitisitée  dtuu  lé 
eomnierce  de  larriei  ii«8  Qj'ees  la  re- 
Rudaient  oDOMiie.aiiiniamvalstatigure 
dans  les  sëerifioes  ^  et  le^  prAres  pon*- 
vençaicat  pat  elle  Jds  medaces  tfi'ils 
^BsaieDt  an  nom  dts  dieuxl 

A«»é,  une  déâ  th)is  premidres 
Mates  qui,  dans  le  prnid)[&^  étaient 
renies  reconnues.  R.  a«û^CT/i,'Chaikteri 
^.  MitÉTà  et  M»BW*. 

AÀia-it-GlHt7M  ,  ou  U  Fûntaùie 
dti  Idoles f  ancienne  Tille  d'Afrique, 
^aa  la  pnoirfaicQ  de  Chaus  et  le 
îOfirame  de  Fec.  IKUe  iéuit  célèbre 
jMr  un  temple  situé  dans  son  enceinte, 
K  prés  «fuite  Ibnlaifle  où  les  adora- 


^  ■  '  •         '   .  t 

teu#s  d«s  deux  se&es  célébraiettt,  â 
eertaines  stoisons  de  l'année ,  des  #tea 
■Dotuinesv  Les  enfantai  qui  proyé* 
nalenCtde  ocs  unions  imyatérieiiBei  et 
fortnitëàétaieht  répntds  saciés,  et 
élerés  par  les  prêtes  dû»8  Je  temple^, 
^e*  femmes  ^i  yi  araiest  passé  la 
«uit  étaient  s^aréès  dq  léUrs^  maria 
ém99^  :mie  alÉnée.iiaei  «entolo'  fut 
détruit  par  lesmahpmétans^.  wukm 
appeUeicctte  viile  îhoUnhana.  .> 
^'AAftiÉ  *M>*«*taW  (JlfrM.>!rdi.  ) 
^*  «iottt  léà  cndi'oiur  dà  /«t  U  Sutuui 
mrnjahnàniie',  te  BlarMe  apparat  à 
Abraham,  à  Atar  «  a  Isitadël ,  poul» 
ticbét'd^les  détounter  du  saeriâce 
gUe  Dieu  avait  otdQttïïé  à  AbrabaiA 
dW  lui  faire  de  son  fil»/ lies  ^erîns, 
enallant  à  la  M«H:qtlè',  ik'k  led^  njt 
toùf,  jettebt  dans  <?eA  endroits  sept 
pierres,  en  maudissatlt  le  Diable,  et 
eïi  disant  i  chaque  fbis  *  «  Dien  est 

^■^^^'T^^^^f  chef  mûfhicordieux  , 
râuteur  de  la  crétttiOti ,  suivant  le4 
Yakoûts,  pcu^de  de  Sibérie,  dieu 
très-puïs^nt,  ainsi  que  sa  f^mme. 
mi*ils  nomment  Koubù^Khatounl  ^ 
Biittantè  de  gloire,  K  de  BiUings  \ 
dam  k  n^rd  de  la  Itussie  auaiiquei 
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Aba  oa  Ab'je^  \î1U  dé  Ta  Ph'oéide, 
ainjsi  appelée  du  nom  d'Abas ,  fila  de 
Lyncée  et  d'Hypcrmncstre. 

Ababil  (  Myth.  Mahom^^  ) ,  «iseaii 
fabuleux,  dont  il  est  qae8ti0iv<|ai|B  le 
Qôran ,  mais  dont  la  nature  et  la  qua- 
lité causent  de  grandes  controverses 
parmi  les  docteurs  mabométans. 

Abaddov,  le  roi  des  sauterelles,' 
Fange  de  l'abime ,  l'ange  extermina- 
teur. R.  ahad,  perte. 

1.  Ab^dib  >,ou  Bctylx,  nom  de  la 
pierre,  gu'^pi  o<i  Hliée^  ft^iiie  de; 
Saturne 4  emmaillota  lorsqu'elle  mit 
Jupiter  au  monde,  pour  la  présenter 
à  son  mari,  qui  dévorait  tous  ses  en- 
fants mâles  de  crainte  qu'il»  no  l#  iU^ 
trônassent.  Rbéa  avaitnirrosé  de  son 
lait  la  peau  de  chèvre  qui  lui  servit  à 
envelopper  cette  pierre.  Les  gouttes 
qui  tombèrent  formèrent  la  voie  lac- 
tée. Saturne  dévora  cette  pierre  sur  le' 
mont  ThaumA»iu|u>  en  Arcadie. 
IVIétis  lui  donnd  \hi  tbmitif  qui  la  lui 
fît  rendre  :  on  la  conserva  depuis,  à 
|)elphJ9B:»  didns  it  temple  d'A^oUon; 
«baqti«iiour^  mais  surtout  a«x  jours 
de-ftBèf ,  Q»  1  art^âsoit  ii*huiie  l'etiOn'  \a 
couvrait  d  Ane^ainé  partiouiiéte;  Les 
l^y  l'iem  rboÀûnûent  d'un:  <iuit6  juurti^ 
cuUer.jQti.Aiibal  à  pappM  oontomid 
cette  piemcarec  Iv  aiflu  ïttaati^Ymah 
qa'ii  n'étni  pès^moiiH  réném.ÉoiiStAi 
âguré  d'iati  pîihi.oa.«n«'*iiiliBv  f«i 
•DUS  celle  d'ilèfl'pibnre.  .    ;  >»» 

a.  -Kl*  AkàdityéiÉSÊL  «viiâ  >uaifipm 
Ap|>eilatif  ,  .j^hVr^  dofmat^  cl^z;  \^* 
jdartbfigiRWs,  <^w^jdi«|ix  ,pli»s;  g^D4f 
^t  çlu»  cou«Kt4»rct)le4,  .pour  l^s  4isr 
4ingiier  djVt  «^opapu^  i^  dle^X  icm* 
Ubr-uddir^  ^qU  phépicûsif^iiigiiiT 

AhMM,  A|)oaoa  «tait  aiiDii.4ui;T 
jUM^ftiq4'uA  t(>mpUi  q^'ilavaiià  Aha, 
^vec  un  oracle  célèbqe;  un  de  qeiAX 
^ue  ÇréfiQs  ^cnViPyv  ct^nsulter. 

A^4MJ«,  u|i.di>sfi|i«vau«deSiiiii#; 
déesse  du  Soleil.  Afjth,  des  ffBk^fUf 


Afin  (  Jlfyth.  Fers.  ),  l'ange  des 

arts  libéraux  et  mécaniques,  suivant 

les  Guèbres.  Chardin, 

Abaik).  f^n  Aboae. 

ABA^Tii^N^'j  nom  patronymique 

de  Pcrsée,  *  ctit-lils  d  Abas  roi  des 

Argiens,  d'où  les  rois  d'Argos  furent 

aussi  nommés  Âbantiades.  Comme  il 

y  a  eu  plusieurs  héros  du  nom  d'Abas , 

leurs  fils  se  trouvent  dans  les  poé'tes» 

désignés  par  celui  âC  Abantiades,  Ouid. 

Abaktias,  nom  patronymique  de 

Pfnlié  et  d'Atalonfe^  toutes  deux 

petites-filles  a' Abas,  roi  des  Argien». 

Oyid, 

Abarbahéb  ,  uae  des  Naïades ,  que 
:Bac«èioB  ,  fils  atné  de  Laomédon , 
épousa ,  et  dont  11  eut  deux  fib , 
Esèpe  et  Pédase.  Jliad.  /.  vi. 

Abaricbdi  (  Mjrth.  Jnd,  ),VInex^ 
prùnable,  un  des  nomsde  Parahrahma. 
Abarimok  ,  contrée  de  Scythie  , 
pn\H  du  mont  Imaiis,  dont  les  habi- 
tants avaient  leâ  brteils  oii  Ton  a  \eê 
talons ,  et  ne  pouvaient  respirer  qi;e 
l'air  de  Itat"  pays.  PUn^  7.  c.  il. 

i«ABAtiiSt  Scytihequi,  pour  avoir 
chaiité  le  vciyage  d^ Apollon  au  payf 
des  UyperbOréeâSi.  fut  lait  gtandr 
fïr^tcie  de.xct  dieia  i  et  reçut  &  lui» 
oaire  l'esprit  '  de  ^ivinatioB  ,  viM 
ilÀche-d'^r^  MT  hi(|tiellt  tltrav^uttùt 
IkimtB.  U|iréèiMltkaii'e«â4èaeBU 
de  terre,  ehaasaii  la  |Mfte,  apaifoit 
les  tempèkm^  cft  fit  à  Laoédémone  àoê 
sacrifices •si.efiSoaces ,  que  ce  pa]w-iU^ 
A>rtex^olé  àieiieste,  n'en fiit  jefluiif 
affligé  depuis,  juafia  »  on  disait  de  lut 
qu'il  vivattsans  prendre  de  Bomrri^ 
iùMé  OuAieate|cp1iyMitfidbriqaéu«e 
«taioe  à^iHaMûff^i  des  es  de  Pélopa» 
al  la  ▼endât  MUK.Tmyeaa^^i  crnitent^ 
e«r parole,;^  cette  ataiiie  Tenait 
du  ciol^d^oà  il  l'atait  «idée  à  desp 
cendre.  C'^eatibeelmolacra  qm^rde-^ 
pui)|,  iÀitcôlcbn!  9Qns  le  nom  de  ^cr/- 
iadiiuH.   'Hévod'^  4w  c.  36.,  Strab.  7. 

3  et  3.  —  L*4w  fut  tué  par  Persée^ 
et  l'aut-re  |Mr  Jîuryale.  Ov^id,  Mc^.  5. 
Enéid.  9. 

t.  Abas^  ja^rbi  ^es  Argiens,  'fils 
de  Lyncce.  et  4^Hvjperinntstre ,  et^ 
selon  d'auti*cs,tle  Delus.  tl  fut  péro 
de  Prœtus..et,  d^Açrisc,  et  aïeul  de 
Pvr;»ée.<  Il  HÎmait  passionnément  la 
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guerre»  et  saTait  se  faire  craindre 
an  point  que ,  lorsqu*aprés  sa  mort 
les  hantants  des  paytf  conquis  se  ré- 
Tolialent,  Taspect  de  son  bouclier 
suffisait  pour  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir.  Paus.  a,  c.  i6,  l  lo,  c.  35. 
Ejrgin^  170.  Apolloâ.  a,  c.  2. 

3.  — Fils  de  Méganire  et  d'Hîppo" 
tbQon  9  quelques  unsdisent  de  Célcus 
et  de  Mesanire.  Il  fut  changé  en  lé- 
ïard  par  b  déesse  Gérés,  pour  s*<ître 
moqué  d'elle  et  de  &^  sacrifices,  eu 
la  regardant  boire  avec  trop  d'ayi- 
dite.  On  croit  que  c'est  le  même  que 
SleDc.  jrer.i.  5. 

3.  —  Un  des  Centaures  qui  com- 
battirent contre  les  Lapithes.  C  QvU, 
Mil.  la.)  Hésiode  le  met  à  la  tôte 
de  ceux  qu'il  nomme,  au  nombre 
de  quatre-TÎngls. 

4.  — Célèbre  devin,  à  qui  les  La- 
cédémoniens  élevèrent  une  statue 
dans  le  temple  de, Delphes,  pour 
avoir  rendu  àsj^  services  signalés  à 
jLjsandre.  Paus.  10,  c.  9. 

5.  —  Un  des  prlijcipaux  Grecs  qui 
furent  tués  la  nuit  de  la  prise  de 
Troie,  et  dont  Euée  consacra  le  bou- 
clier dans  ta  ville  d*Ambracie.  ^ir^. 
£imd.  L  3. 

6  et  7.  —  L*un  périt  dans  la  tem- 
po te  qui  jeta  les  Troyens  à  Carthage 
{£aad.  L  a);  et  Vautre,  compagnon 
cfEuée,  fut  tué  par  t«ausus,  fiîi  de 
IMézence.  JEnéid,  /.  10. 

8.  —  Fils  de  Mélampe  et  père  de 
JLjsimaque.  dont  Talâiis  eut  cinq 
fils  et  une  bile  nommée  £riphylc. 

9.  —  Fils  de  Neptune  et  d'Are- 
iiiase,  donna  le  nom  d*Abuntis  à 
rtied'Eubée. 

10.  —  FiU  d'Erymas,  tué  par 
Biomède^  devaat  Troie, 

11.  —  De  \ik  Bffilib  de  Peraée ,  tua 
IPélatês  dans  le  oombat  qui  ei^t  lieu 
aux  noces  de  ce  héros.  OM, 

A»ASTBa,  Tun  «les  chevaux  de 
Piston.  A^.  MBTaxDS  çt  Komus. 

AsAToVy  c'est-à-dire,  inaccessi- 
ble. LcM  monuments  et  les  trophées 
àaicDt  regardée  comme  des  choses 
jacréctf  ,  anx4]uelles  il  n  était  paè 
pennis  de  toocher.  Artémise ,  ayant 
vaioea  et  aa9u.\é\x  les  Rhodiens,  fît 
^ver  daiu  Ï^imt  ile  deux  sUtuns, 
dont  i'un^,  gtti  '»  rcprésentfût,  ba^ 


ABJD  3 

tait  de  verges,  l'autre  crai  représen- 
tait Rhodes.  Ceux-ci»  dans  la  suite , 
ayant  recouvré  leur  liberté ,  et  n'o- 
sant détruire  ce  monument,  le  Qrent 
enceindre  d'un  édiûce  qui  Tempô- 
chait  d'(îl/e  vu ,  et  qu'ils  nommèrent 
J bâton  9  parce  qu'a  rendait  ce  lieu 
inaccessible. 

I.  AfiATOs,  l'un  des  chevaux  de 
Pluton. 

a —  Grand  rocher  séparé  de  Ttte 
de  Philë  dans  le  Pîil,  où  l'on  con- 
scryait  le  tombeau  d'Oâiris  dans  un 
temple  qui  lui  était  dédié.  Les  prôtres 
scu^  avaient  le  droit  d'y  pénétrer* 
P'autres  appellent  ainsi  une  île  située 
ou  milieu  du  lac  Mœris.  Photos,  la, 
f.,3aH. 

AsAzsBS ,  fêtes  ou  cérémonies  éta- 
blies par  Denys,  fiJs  de  Caprée  et 
roi  a  Asie.  On  dit  qu  elles  furent 
ainsi  appelées  du  mpt  grec  fibakein, 
garder  le  silence,  parce  qu'elles  s» 
célébraient  dans  un  profond  silence. 

Abba  (  Myth,  Jnd.  )  ,  nom  que 
donuent  a  r£trc-Supi-6mc  des  insu- 
laires voisins  des  fies  Philippines. 
J  Aboa  (3Iyth,  Jrab,),  une  des 
idoles  des  Madianites,  au  rapport 
des  auteurs  arabes* 

1 ,  Abdaii ,  {Mjrth, XhieruXixoiame 
transporté  de  l'amour  de  Dieu«  qui 
fait  dej  choses  extraordinaires.  Il  y 
a  plusieurs  de  ces  enthousiastes  parmi 
les  mahométans  et  les  Indiens,  Ici- 
quels  sont  réputés  sainte  par  le  petit 
peuple. 

a. -—  {Mfth,  Mahont,).  Cest  aussi 
le  nom  cFon  pPÔlre  d*un  ordre  infé- 
rieur chez  les  Tartan>s  mahométans. 
Cest  lui  qui  fait  l'opération  de  la 
circoncision,  sous  les  Jeux  et  aprè» 
la  bénédiction  de  fAkhoune  ou 
A^un  t,  c'est-à-dire  gran d-prôtrè. 

AsDia^ ,  ville  maritime  de  Thrace, 
fondée  par  Abdéra,  sœur  de  Dio- 
mède,  et  selon  d'autres,  par  Her- 
cule ,  en  rbojgtneur  de  son  ami  Abdé- 
rus.  Les  anciens  ont  donné  aux 
Abdéritains  un  caractère  de  stupidité 
q^ui  ne  s'accorde  ^uére  avec  leur  pas^ 
sionpour  la  poésie,  la  musique  et  1« 
déclamation  des  tragédies  ;  témoin  la 
maladie  dont  toute  la  ville  futaCfcctée 
jipTès  une  représentation  d^  l'Andro- 
mède d'JSunpide,  qui  ne  céd^  qu'aux 
I. 
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froids  rigoureux  de  ITÛTer.  Luaen 
en  a  décrit  agréablement  tous  les 
symplônies.  Cétail  la  patrie  de  Dc- 
znocrite  ,  connu  par  le  rire  philoso- 
phique qu'excitaient  en  lui  les  sottises 
humaines.  Les  habitants  avaient  la 
barbare  coutume  de  dévouer,  pour 
le  salut  de  tous,  quelques  malheureux 
citoyens,  au*on  assommait  à  coups 
de  pierre.  Une  quantité  prodigieuse 
de  rats  et  de  grenouilles,  qui  vint 
tout  à  coup  à  se  multiplier,  les  força 
d'abandonner  leur  ville,  et  de  se 
retirer  dans  la  Macédoine.  3fèla,  2, 
c.  a.  Soitn. 

Abdceus  ,  ami  d'Hercule  et  son 
compagnon  d'armes.  Après  avoir 
«nlevé  les  cavales  de  Dioméde,  roi 
de  Thrace ,  le  héros ,  informé  qu« 
les  Bistons,  sujets  de  ce  prince, 
avaient  pris  les  armes,  donna  les 
cavales  i  garder  au  jeune  Abdérus , 
marcha  contre  ses  ennemis,  et  les 
extermina.  Mais,  à  son  retour,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  les  cavales 
avaient  dévoré  son  favori  Pour  s'en 
consoler ,  il  bâtit  une  ville  auprès  de 
son  tombeau ,  et  lui  donna  le  nom 
d'Abdère.  ÂpoUod.  i,  c.  S,  Phi- 
lostr.  a,  c.  5.  f^,  Diomède. 

Abdkst  [Mfjrth.  Mahom,),  pre- 
mière ablution  des  Turcs.  Leur  lé- 
gislateur n'a  fait  que  remettre  en 
vigueur  cette  cérémonie  qui  était 
«n  usage  long-temps  avant  lui  chez 
les  descendants  d'ismaël.  Les  Maho- 
néUnss  f./*»» 

purifie  t<  »*™« 

it  du  ce  *v«««^ 

d*entrer  ^r  se 

préparer  rc."«^ 

bôran.  i  n«™ 

ctlesbr  ^"t 

de  la  té  8*ge, 

les  dent  ^l  les 

pieds.  IL  _,  .^  w  les 

temps  périodiques  des  femmes ,  on 
•e  contente  de  désigner  ces  eûdroits 
par  des  marques  extérieures.  Maho- 
met qui  •  ^^^^  prévu,  règle  aussi 
pour  celte  première  ablution  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  doit  y  employer. 

Abdhoots  {Jffyth.  Ind.),  nom 
d'une  sorte  de  Fakirs  qui  vont  ordi** 
nairemeot  en  bandes.  Ils  sont  bien 
faiU  «t  très-propi'cs,  quoiqu'il»  se 
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peignent  biiarremeat  le  visage  et  le 
corps.  Un  petit  batoii  dont  un  des 
bouts  se  termine  en  forme  de  main , 
leur  sert  à  s'en  gratter  les  différentes 
parties.  Ce  qui  les  rend  remarqua^ 
blés ,  c'est  l'extrôme  vénération  et  la 
confiance  aveugle  que  leur  témoi- 
gnent les  femmes.  C'est  à  ces  Ab- 
dhouts  qu'elles  s'adressent  pour  n'ôtre 

Ï>as  stériles  dans  leur  mariage;  mais 
a  manière  dont  elles  leur  rendent 
des  hommages  est  tellement  dégoù- 
tiinle  et  contraire  à  la  pudeur,  qu'on 
ne  peut  décemment  1  exprimer.  Ce 

3u'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  les  Ab- 
houts ,  insensibles  à  toutes  ces  mar^ 
ques  d'adoration  ,  donnent  tranquil- 
lement leur  bénédiction  auxfemmes^ 
sans  jamais  abuser  de  l'excès  de  leur 
confiance.  Ces  Fakirs  sont  ordinai- 
rement mariés  et  ont  un  grand  nom- 
bre d'enfants.  Comme  les  Bichnoub, 
les  Bormacharys,  les  Nanek-Poun- 
tliy,  les  Porom-Houngse  et  les  Ra- 
manandys,  ils  mènent  une  vie  pai- 
sible, et  ne  gagnent  leur  subsistance 
que  par  leurs  pratiques  bizarres  et 
superstitieuses,  f^,  Nacous,  Soukia- 

CYS. 

Abeille.  Hiéroglyphe  du  travail 
et  de  l'obéissance ,  de  la  flatterie 
dont  la  voix  est  douce,  mais  caché 
unpiége,et  de  l'éloquence  insinuante. 
Ainsi,  jkndan,  exposé  dans  un  bois  , 
avait  été  nourri  de  miel  par  des  abeil- 
les sauvages.  Des  abeilles  qui  étaient 
venues  se  reposer  sur  la  bouche  de 
Platon  au  berceau ,  avaient  fait  pré*- 
sager  la  douceur  de  son  stvle,  et 
Xénophan  fut  surnommé  ÏjiheiUe 
athénienne.  Chez  les  anciens ,  c'était 
l'image  des  colonies.  Ephèse  a  nn» 
abeille  au  revers  de  ses  médailles. 
Consacrées  à  la  Lune  en  Grèce,  à 
Ibis  en  Egypte ,  ellcs^  étaient  d'na 
heureux  augure  en  Béotie  et  dan» 
TAttique.  Chez  les  Romains ,  nous 
apprend  Pbaarque  dans  la  vie  de 
Brutus ,  leur  apparition  au  commen- 
cement d'une  entreprise ,  n'annon- 
çait rien  que  de  funeste.  Appien  te-^ 
macque  qu'un  essaim  d'abeilles  se 
posa  sur  les  autels  la  veille  de  ta 
bataille  de  Pharsale.  Une  tradition 
des  habitants  de  Delphes  leur  «ttri-^ 
buait  la  construction  du  a*  temple 
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foiftit  elcré  dans  leur  villt  :  ellea  le 
conposèrenl  de  cire  et  de  plumes  de 
diffèrent  oiseaux.  Apollon  l'envoya 
chea  les  Hyperboréens »  qui,  n'ajraut 
point  de  demeures  fixes,  le  troiiTaieat 
fort  commode ,  parce  qu'il  était  por- 
Utif.  Pmus, 

AasiLi.BS»  nourrices  de  Jupiter. 
Des  niches  d'abeilles  s'étant  trou- 
1  l'antre  de  Dictée,  où  Ju- 


rr  arait  été  nourri,  aussitôt  on 
aux  abeilles  Fhonneur  de  les 
compter  au  nombre  des  nourrices 
du  dien.  On  ajoute  que,  quatre 
bommes  étant  un  jour  entrés  dans 
cet  antre  pour  dérober  les  rncbes , 
Jupiter  fit  gronder  son  tonnerre,  et 
lança  ses  foudres  contre  ces  sacri- 
lé|es,  c'est  iedire,  qu'on  punit  des 
bn^nds  qui  avaient  osé  violer  la 
aainieté  de  cet  asile.  Foy,  Abistbb. 
On  donna  aussi  le  nom  d*abcilles 
aux  prêtresses  de  Cérès,  et  enfin, 
par  extension ,  à  celles  des  autres  di* 
TÎnités  9  parce  (j^u'on  exigeait  d'elles 
l'activité,  la  vigilance  et  la  pureté 
des  abeUles. 

Abxl  et  Câîh  (  Vyih.  Mahom.  ). 
Voici  l'histoire  de  ces  deux  fils 
d'Adam,  telle  que  les  Musulmans 
la  racontent,  d'après  les  anciens 
Babbins.  Eve  accoucha  d'abord  de 
Ca'm  et  d'AcUma  sa  jumelle,  et 
mit  ensuite  au  monde  Abel  et  sa 
jumelle  Léboda.  Lorsque  ces  en- 
fana  forent  en  âge  de  puberté, 
Adam  voulut  donner  en  mariage  k 
Caîn  la  jumelle  d'Abel ,  et  k  son 
Irère  celle  de  Gain.  Mais  ce  der- 
nier lut  mécontent  de  la  dis^sition 
d'Adam ,  parce  qu'Aclima  était  beau- 
coup plus  belle  que  Lébuda.  11  re- 
présenta qu'ayant  été  tous  deux  dans 
le  même  sein ,  il  était  naturel  de  les 
amr.  Adam  lui  dit  que  tel  était 
^fsràtt  du  Créateur.  «  Dites  plutôt, 
a  repartit  Caïn,  que  vous  aimez  mon 
«  frère  plus  que  moi.  »  Le  père  des 
èomaini,  qui  vit  avec  peine  cette 
fttaàkre  semence  de  jalousie ,  pro- 
posa de  faire  on  sacrifice;  celui  dont 
fbflfranHe  serait  le  n^eux  reçue  de- 
vait avoir  pour  îevame  Aclima.  Les 
deux  irèr€8  consentirent  k  la  propo- 
sition ;  mais  Abel  était  sincèrement 
lésoia   d'accepter   pour   femme   sa 
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sœur  jumelle,  si  Dieu  n'agréait  pas 
son  sacrifice,  au  lieu  que  Caïn  avait 
résolu  dans  son  cœur  de  ne  point 
céder  Aclima,  quel  que  fût  l'événe- 
ment. On  se  rappelle  quel  fut  le  sort 
des  deux  sacrifices.  £garé  par  la  co- 
lère et  l'envie ,  Caïn  conçut  le  noir 
projet  de  tuer  son  frère;  mais  il  ne 
savait  comment  s'y  prendre.  Le 
Diable»  qui  rôdait  sans  cesse  autour 
de  nos  premiers  parents,  lui  facilita 
les  moyens  d'exécuter  son  crime  ;  il 
prit  la  figure  d'un  homme ,  et  s'ofirit 
aux  yeux  de  Caïn ,  tenant  â  la  main 
un  oiseau  :  il  posa  cet  oiseau  sur  une 
pierre ,  et  prenant  une  autre  pieiT« 
de  l'autre  main ,  il  lui  écrasa  la  tête. 
Cette  leçon  infernale  produisit  son 
effet.  Caïn,  ayant  épié  le  room^ent  oà 
son  frère  était  endormi,  s'arma  d'un# 
grosse  pierre  qu'il  laissa  tomber  de 
tout  son  poids  sur  la  tûte  d'Abel ,  et 
lui  du  la  vie.  L'embarras  de  Caïn  , 
après  avoir  commis  ce  fratricide,  ne 
fut  pas  moins  grand  qu'il  l'avait  été 
ayant  de  le  commettre.  Il  s'agissait 
€'en  dérober  la  connaissance  ;  mais 
comment  cacher  le  corps  d'Abel? 
Caîn  l'enveloppa  dans  une  peau  de 
béte ,  et  pendant  4^  jours ,  Je  porta 
sur  Bts  épaules  partout  où  il  allait. 
A  la  fin  l'infection  du  cadavre  l'obli- 
gea de  le  déposer  de  temps  en  temps  ; 
et  alors  les  oiseaux  de  proie  et  les 
animaux  carnasâiers  s  eu  appro- 
chaient ^  et  en  détachaient  toujours 
quelque  lambeau.  Cette  ressource 
^'ctant  pas  suffisante ,  il  en  cherchait 
iine  autre ,  lorsqu'un  jour  il  aperçut 
en  l'air  deux  corbeaux  qui  se  bat- 
taient. L'un  des  deux  étant  tombé 
mort,  l'autre  s'abattit  à  terre,  fit 
une  fosse  avec  son  bec  et  sts  ongles , 
et  y  cacha  le  corps  de  son  ennemi. 
Caïn  comprit  alors  ce  qu'il  avait  à 
faire;  mais,  après  avoir  enterré  Abel, 
il  n'en  fut  pas  plus  tranquille.  Son 
âme  fut  en  proie  aux  remords  ;  et , 
craignant  pour  lui-mûme  le  sort  qu'il 
avait  fait  subir  à  son  frère ,  il  se  mit 
à  courir  le  monde ,  traînant  une  vie 
vagabonde  et  malheureuse.  U  fat  tué 
par  un  de  ses  petils-fils,  qui  ,^  ayant 
la  vue  faible^  le  prit  pour  une  hèX» 
fauve. 

Abblliok  (Jlf/th.  Ccic),  anciç» 
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dîea  des  Ganlou  au  pays  de  Com* 
ninge.  Fossim  croH  <nje  c'est  Je  So- 
leil ,  ainsi  nommé  de  Bélus  ou  Bélé- 
nus.  Les  Cretois  rappelaient ^6e^x: 
y,  BiLiSnus. 

Abkhdà^  ville  de  Carie  ^  dont  les 
liabitants  élevèrent  les  premiers  des 
templesenrhonn^urdenome.  T.Liy. 
45,  e,  6. 

Avéoitk  et  An^ifiy  divinités  qui 
présidaient  aux  voyages^  la  première 
au  départ,  et  l'autre  à  rarrivée; 
à'abire  et  adiré. 

ABéRroès,  fils  de  Cttltis  et  de 
VestA.  On  le  croit  le  mihne  que 
atonie. 

ABBBRtcàmsS.  y,  ABOftlGJEKBS. 

Abbstà  (Jl/rth.  Pers.y,  livre  que 
les  mages  de  Perse  attribuent  au  pa- 
triarche Abraham ,  qu'ils  croyaient 
le  même  que  Zerdust  ou  Zoroastre. 
Ce  livre  est  l'explication  ou  commen- 
taire de  deux  autres  nommés  Zend 
et  Pàxend»  Ces  trois  volumes  joints 
ensemble»  comprennent  toute  la  re- 
ligion des  mages,  ou  adorateurs  du 
feu.  La  tradition  de  ces  mages  porte 
qu'Abraham  lisait  ces  livres  au  mi- 
lieu de  k  fbumaisc  où  Nemrod  l'avait 
fait  jeter. 

Abhigit  (Sfyth.  Ind.)f  sacrifice 
au'un  raja,  ou  prince»  est  obHgé  de 
taire  pour  expier  le  meurtre  cfun 
prêtre  fait  sans  préméditation,  on 
sans  connaître  i  quelle  race  il  appar- 
tenait. 

Abta  ,  fille  d'Hercute  ,  sceur  et 
nourrice  d'Hillus.EUe  avait  on  temple 
fameux  en  Messénie.  Pau.  <%  3o.  'Alt 
se  retira  dans  la  ville  d'Ira ,  à  la- 
guelle  elle  donna  son  nom ,  et  qui 
lut  l'une  des  sept  villes  qu'Agamem- 
non  promit  à  Achille.  Jb'ad.  9. 

ABicHécÀM  (  Jffjrth.  Ind.  )  ,  céré- 
monie particulière  qui  fait  partie  dû 
JhiUche'f  ou  cérémonie  qu'exige  jour- 
nellement le  culte  des  divinités.  Elle 
consiste  à  verser  du  lait  sur  le  Lin- 
gam.  On  conserve  ensuite  cette  li- 
queur avec  le  plus  grand  soin  ,  et  on 
en  donne  quelques  gouttes  aux  mou- 
rants ,  pour  leur  faire  mériter  par  1& 
les  délices  du  Caïlaisa  (Paradis). 
Cette  cérémonie  s'observe  aussi  en 
l'honneur  des  autres  dieux.  Ils  leur 
dirent,  en  effet,  des  libations»  les 


ABL 

arfosent  dlinile  de  coco,  de  beurr# 
fondu  ou  d'eaa  du  Gange;  ils  les 
frottent  d'huile  et  de  beurre  tontes 
les  fois  qu'ils  vont  leur  adresser  des 
prières  ou  leur  présenter  des  of* 
frandes  ;  aussi  toutes  leurs  idoles 
sont  noires  ,  enfumées  »  enduites 
d'une  graisse  Âitide.  Sonner  at,  yo/age 
dans  r/nde. 

Abida  ,  dieu  des  Ralmoucks  ,  cm 
le  même  que  l'Isuren  des  Indiens. 
Au  moment  de  la  séparation  de  l'âmo 
d'avec  le.corps»  ce  dieu  vient  l'atti^ 
rer  à  lui.  Si  elle  est  pure  de  toute 
souillure,  il  lui  permet  de  s'élever 
dans  les  ilirs;  si  elle  est  souillée  dt 
fautes,  son  souffle  la  purifie.  Ce  dien 
doune  aussi  aux  âmes  la  liberté  de 
retourner  dans  un  corps  animé ,  soit 
d'homme,  soit  de  bête.  Sa  demeure 
est  dans  le  ciel,  vers  le  lever  du 
soleil  ;  il  y  jouit  d'un  profond  repos. 

ABiBhS, peuples  de  Scythie,  voi- 
àins  des  Mysiens  de  Thrace.  On  a 
mal  à  propos  confondu  dàua  Homère 
ces  Scythes  avec  les  HirpovoLcrEs. 
Ceux-ci,  qu'on  nommait  aussi  leli 
OALACTOFirAGXS,  faisaient  du  lait  de 
jument  heur  principale  nourriture. 
Parmi  les  Abiens ,  les  uns  vivaient , 
dit*on,  dans  le  célibat,  et  les  antres 
tenaient  à  honneur  d'épouser  nn 
grand  nombre  de  femmes.  liiad,  t^. 
Strubon. 

Abilics,  fils  de  Romuins  etd'Hrr- 
ffilia,  selon  quelques  uns.  Son  père 
l'appela  d'abord  AoUtus.  Ptutarque 
ditquccefutà  cause  du  grand  nombre 
dliabitants  qu'il  avatt  rassemblés 
dans  la  viHe.  R.  aoQés ,  pressé, 
serré. 

Abis  {Mfph.  JToA.  ),  prêtre  tar- 
tare  mahométan. 

Ablaba,  nom  d'une  puissance  cé- 
leste, 00  d'un  bon  ange,  selon  les  Ba- 
silidiens.  Antiq.  expi  t.tt,p.  3^6. 

ABLBcvtVA,  partie  des  entrailles 
qu'on  immolait  aux  dieux.  Fesius, 

y.  PltOSBCTA. 

ABLBBtJs,  Tlroyen,  tué  par  Anr 
tiloque.  JUad.  L^i  ,v.  i^^. 

ABLunotr ,  cérémonie  religieuse 
en  usage  chez  les  Romains,  commo 
une  soitB  de  purification ,  pour  la*- 
ver  le  corps  ou  quelque  partie  dn 
corps ,  avant  le  sacrifice. 
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Myt}u  RMt.  Les  Juifli.  modernes 
couuDeDCcnl  par  se  laver  le  TÎsage 
«t  les  mains  allss^<^t  c^a'ils  sont  le^ 
Tés.  Avant  cette  ablution  »  ils  n'ose- 
roicni  toucher  i  quoi  qne  ce  soit. 
Certains  Rabbins  prétendent  qu'on 
ne  doit  point  jeter  à  terre  Teau  dont 
on  s'est  servi  pour  se  laver  ^  de  peur 
qne  si  quelqu  un  marcbait  sur  cette 
eau  impure  »  il  ne  contractât  par  là 
même  quelque  souillure.  D'autres , 
plas  scmpolenaL  encore ,  ont  étendu 
si  loin  la  nécessité  des  ablutions, 
qu'ils  ont  décidé  que  c'était  un  aussi 
grand  crime  de  mai^^er  son  pain 
sans  s'être  lavé  les  mains»  que  d'a- 
voir commerce  avec  une  femme 
débaodbée.  yo)r.  Aboist,  Goul» 
Tahasst. 

Âfjrtk,  (3ûn,  Le  dernier  jour  d^ 
Vannée,  le  roi  de  Tonquin  va  se 
baigner  dans  la  rivière  avec  tous  ses 
courtisans. 

JÊfyth.  ind.  Le  premier  jour  de  lu 
pleine  Inné  du  cin(|uièn)e  mois  de 
l'année  est  solennise  dans  le  royau*- 
me  de  Siam  par  une  ablution  géné- 
rale. LesTalapoins  lavent  les  idoles 
arec  des  eaux  parfumées;  mais  ils 
ne  leur  lavent  point  la  tôte  :  ils 
croiraient  leur  manquer  de  respect 
Après  avoir  lavé  les  idoles,  ils  ren- 
dent le  même  oâice  à  leur  supe'- 
rieur.  Ces  religieux  sont  lavés  â  leur 
tour  par  les  séculiers  »  et  le  supérieur 
reçoit  aussi  de  leurs  mains  une  se- 
conde abiuUon.  Cbacun  se  lave  aussi 
dans  les  familles,  de  manière  que 
le  plus  jeune  rend  toujours  ce  de- 
voir aux  plus  anciens.  Voy,  Ga^cs. 

Les  Indiens  qui  ne  sont  pas  près 
du  Gange  ont  recours  k  une  sorte 
d'ablation  qui  se  pratique  sans  en- 
trer dans  leau.  Celui  qui  veut  se 
Isfcr  répand  de  l'eau  sur  un  cer^ 
tain  espace  de  terre  qui  répKmd  à  la 
longueur  de  son  corps,  puis  il  s'é- 
tend sur  cet  espace,  et,  dans  cette 
iituati<^i,  il  récite  les  prières  accou- 
tumées. Il  finit  pur  baiser  jusqu'à 
trente  fois  cette  terre ,  qne  1  eau  da 
Gange  a  consacrée.  Une  circons^ 
tance  rend  cette  cérémonie  asses 
gêoantc;  c'est  que  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  dure,  il  iàut  observer 
de  tenir  le  pied  droit  immobile. 
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Mfth.^pr,  Les  N^rcs  ^cja  cdte 
de  GuijD^ée  se  lavent  tous  les  matins 
en  rbonnenr  de  leurs  féticbes.  Les 
jours  de  fôtc,  ces"  ablutions  leur 
prennent  plus  de  temps  et  plu&  de 
soins.  Apres  s'être  lavés,  ils  se  font, 
dans  la  même  intention,  des  raies 
blancbos  sur  le  visage,  svec  une 
terre  assez  semblaUe  a  la  cbaux. 

Abkil  ,  dieu  adoré  à  Nisibe. 

Abokoi-kcs  (  IconoL  ),  divinité 
allégorique,  laqueUe,  dit  Ovide ^ 
suivit  Saturne,  lorsque  Jupttçi»  le 
détrôna.  Elle  n'eut  point  chez  les 
anciens  de  temple  ni  d'autel.  On  la 
peint  sous  la  figure  d'une  jeunf 
nymphe  qui  a  beaucoup  d'eupibon- 
point,  des  couleurs  vives,  sur  la 
tête  une  guirlande  de  diverses  fleurs  , 
et  dont  la  robe  verte  est  relevée 
d*une  broderie  d'ur.  De  la  maitt 
droite  elle  tient  une  corne  d*Amal- 
[bée ,  et  de  la  fauche  un  faîscesv 
dénis,  dontla  plupart  tombent  pêle- 
mêle.  On  la  voit  avec  deux  cornet 
au  lieu  d*une,  sur  une  médaille  de 
Trajan;  une.  autre  d'Antonîn  la 
représente  debout,  et  les  rofiins 
étendues, sur  des  corbeilles  remplies 
de  fleurs  et  de  fruits.  Quelquefois 
elle  est  désignée  par  Ops,  la  m^me 
que  Cérés.  Un  la  trouve,  sur  une 
médaille  de  Pcrtinax ,  tenant  deux 
épis  de  blé  à  la  main  droite,  etdç 
la  gauche  relevant  sa  draperie  écar- 
tée de  sa  poitrine  pour  agrandir  son 
sein ,  et  rindic^uer  comme  la  source 
de  toutes  les  nchesses.  Sur  une  au- 
tre médaille  d'Héliogabale ,  elle  pa- 
roit ,  lepied  droit  posé  sur  un  globe  , 
tenant  dans  ses  mains  une  corne  ren- 
versée, d'où  tombent  en  affluence 
des  pièces  d'or  et  ji'argent,  em)>lèrae 
delà  prodigalité  plutôtque  de  l'abon- 
dance. Plusieurs  autres  médailles 
anc^nncs  lui  donnent  ^ne  couronne 
de  fleurs,  un  faisceau  d'épis  de 
toutes  sortes  de  grains,  et  mettent 
à  %eê  pieds  ou  sur  sa  tête  un  bois- 
seau, d'où  sortent  des  épis,  un  pa- 
vot, pour  désigner  l'attention  du 
prince  à  entretenir  l'abondance  et 
îa  sécurité.  Quelquefois  on  y  voit 
un  vaisseau,  qui  marque  rim|>orta- 
Uon  du  blé  étranger.  En  général,  le 
caducée  placé  enti'e  des  épis  de  blé 
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désigne  sur  les  mécUilles  l'abûn<* 
dance,  qui  est  la  suite  de  la  paix.  La 
fltatue  de  l'Abondance  quon'  Toit 
dans  le  cabinet  du  Capitole  tient  une 
bourse  de  la  droite ,  et  une  corne 
de  la  gauche.  Quelques  impératrices 
ont  été  représentées  sous  les  traits 
de  rÂbondance.  {j4nt,  eipLt,  i.) 
La  corne  d'abondance,  sur  les  mé- 
dailles ,  est  un  des  attributs  do  Génie. 

Abokdx,  que  nos  ancêtres  appâ* 
laient/>âme  abonde,  était,  selon  la 
croyance  générale ,  la  principale  des 
fées  bienfaisantes  qui  venaient  la  nuit 
dans  les  maisons,  et  y  apportaient 
toutes  sortes  de  biens. 

Aboricèhss  ,  peuples  que  Saturne 
poL'ca,  et  qu'il  conduisit  d'Egypte 
en  Italie ,  ou  ils  s'étiblirent,  et  ap* 
portèrent  l'alpbabet  et  l'écriture. 
Quelques  auteurs  les  ont  cru  venus 
d'Arcadie,  sous  la  conduite  d'Œ* 
iiotrus ,  et  c'est  poqr  cela  qde  Ktr^ 
mU  les  appelle  0notru  vùi,  (»es  uns 
Sont  venir  ce  nom  à*abhotTneruia 
genif  peuple  abominable;  d^antres, 
d'ABBRHioJiKSS,  peuples  vagabonds, 
T.  Uif.  1,  c.  1.  Strah,  5,  etc.  Aur, 
Victor,  S»  JéréiHe,  à'àb  eid'origo, 
9ans  origine. 

Aboubsvre  (JUyth,  Jfaftom.)|  beau- 
père  de  Mabomet,  fondateur  d'une 
des  principales  sectes  du  mabomé- 
tisme ,  nommée  Sunni,  et  suivie  par 
les  Tijrcs.  On  croit  que  ce  calife , 
qui  fat  le  successeur  de  Mahomet; 
rassembla  le  premier  et  reunit  en 
un  volume  les  chapitres  dispersés  du 
Qdran.  ^ibL  Orient,  de  d^Herbelot, 

Abou-Jàhià  (JffYth,Mahom,)y  nom 
de  l'ange  de  la  Mort,  que  les  Ara- 
bes appellent  aussi  Azraïl,  et  les 
Persans  Mordad.  Ihid»  Vo^et  ces 
deux  mots. 

Aboclohri  {Myth.  Mahom.  )  , 
oiseau  fabuleux,  espèce  de  vau- 
tour que  les  Orientaux  disent  vivre 
mille  ans.  Les  Persans  le  nomment 
Kerkès  ,  et  les  Turcs  AkrBaha. 
Ibid. 

Abouzaxibia  I  nom  sous  lequel 
l'Achem  ou  divinité  des  Druses  s'est 
incamée  pour  la  septième  fois  à 
Manzourack. 

AbR  ACADABRA  (^l^i/i.  PcTS.  )  ,  UOm 

qui  servait  à  former  une  figura  ma- 


ABR 

giqne,  i  bf^elle   on  attribuait  la 

vertu  de  prévenir  les  maladies  et  de 

les  çnérir.  Les  lettres  de  ce  nom   ^ 

devaient  être  ainsi  disposées. 

ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

ABRACAD 

ABtlACA 

ABRAG 

ABRA 

ABR 

AB 

A 

Cette  figure  étant  principalement 

composée  des  lettres  du  nom  y/&rut 

ca ,  le  même  qu'j^bracax  »  ou  Abra- 

xasj  que  l'on  croyait  le  plus  ancien 

des  dieux ,  étoit  elle-même  révéré^ 

comme  une  espèce  de  divimté  chez 

les  Syriens.  Voyez  Abràcax.  Quel-r 

ques  uns  écrivent  Abrasadabra. 

Abracalar  (  Jlfjrtk.  Syr,  )  ;  c'était , 
comme  le  précédent,  le  nom  d'une 
divinité  syrienne,  auquel  les  Juifii 
attachaient  certaines  propriétés. 

Abracax,  Abrasax,  ou  ABRAXAa 
(  Myih,  Pers,) ,  divinité  imaginée  par 
les  Basilidiens,  sectaires  du  com- 
mencement du  deuxième  siècle  de 
l'Eglise  :  c'étoit ,  selon  eux  ,  un 
dieu  souverain ,  dont  dépendaient 
plusieurs  autres  dieux  qui  prési- 
daient aux  365  cieux,  et  auxquels 
ils  attribuaient  365  vertus ,  une  pour 
chaque  jour  de  l'année,  apparem- 
ment parce  que  les  lettres  de  ce  nom 
en  caractères  grecs ,  prises  chacune 
pour  un  chiffre ,  forment  dans  leur 
totalité  le  nombre  de  365.  Saumaise 
prétend  que  c'était  un  dieu  égyptien , 
communément  représenté  sous  la 
figure  d'un  homme  armé  d'une  ent- 
rasse ,  tenant  un  bouclier  d'une  main , 
et  un  fouet  de  l'autre.  Il  avait  la 
tête  d'un  roi,  et  pour  |)ieds  des  ser- 
pens.  On  le  représentait  aussi  auel^ 

2uefois  sous  là  figure  d'Anubu  on 
'un  lion  ;  d'autres  le  prennent  pour 
le  Mitra  des  Perses  :  mais  ce  qui  porte 
à  croire  que  c'était  une  divinité  égyp- 
tienne» c'est  que  l'on  en  voit  encore 
un  grand  nombre  d'amulettes ,  soit 
plaques  de  métal ,  soit  pteiTes  gra<- 
yées  4  sur  lesquelles  ^t  un  liarpocrat^ 


Digitized  by 


Google 


ASK 

uùs  tar  son  loias,  et  le  fbnet  1i  la 
Bnio,a^ec  le in«tAbrasax.  Quelques 
aatetxTS  dérnrent  son  nom  d'abros , 
beau ,  Biaiestaeux  ,  et  de  saô ,  saurer, 
Ant,  expL  t.  x    Fbjr.  Mitra. 

Abra.ham  ,  on  Ibajlhim,  suivant  les 
Orientaux  (  JÊfjrth.  Jlfiûiom.  ).  Le 
savant  cTIferbeiot  nous  a  fait  connaître 
les  fables  qalb  rapportent  à  son  sujet. 
Nemrod»  fils  de  Ghanaan,  tenait  & 
Babylone  le  siège  de  son  empire  ;  ce 
prince  Tit  en  songe  une  étoile  dont  la 
lumière  effiiçait  celle  du  soleil.  Les 
deTtns  consultés  répondirent,  tout 
d*uiie  roix,  qn*il  devait  nattre  à  Ba- 
bylone nn  enfant  qui  deviendrait  en 
peu  de  temps  un  grand  prince^  et 
dont  il  avait  tout  à  crainare ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  engendré. 
Effrayé  de  cette  réponse,  Nemrod  or- 
donna sur-le-champ  que  les  hommes 
eussent  à  se  séparer  de  leurs  femmes , 
et  établit  une  surveillance  de  dix  en 
dix  maisons  pour  }es  empêcher  de  se 
voir.  Aiar,  un  des  premiers  de' la 
cour  de  Nemrod ,  trompa  ses  gardes^ 
et  se  réunit  une  nuit  avec  sa  fénmie 
jMMnmée  Adna.  Le  lendemain  les  de- 
vins Tinrent  trouver  Nemrod,  et  lui 
dirent  que  l'enfant  dont  il  était  me- 
nacé avait  été  conçu  la  nuit  précé- 
dente. Cet  avis  détermina  le  pnnce  à 
donner  de  nouveaux  ordres  pour 
qu'on  gardât  soigneusement  toutes 
les  femmes  grosses,  et  que  Ton  M 
mourir  tous  les  enfants  maies  qu'elles 
mettraient  an  monde.  Adna,  qui  ne 
donnait  aucun  signe  de  grossesse,  ne 
fat  point  gardée;  de  sorte  au 'étant 
près  d'accoucher,  elle  alla  à  la  cam- 
pagne pour  se  délivrer  de  son  fîroit. 
tUe  le  fît  dans  une  grotte  dont  elle 
ferma  soigneusement  l'entrée;  et  de 
retour^  la  ville ,  elle  dit  qu  elle  s'Stait 
«léliviiée  d'un  fils ,  mort  aussitôt  après 
sa  naissance^ 

Adna  cependant  allait  souvent  à  la 
grotte  pour  visiter  son  enfant  et  lui 
donner  du  lait  ;  mais  elle  le  trouva 
toujours  suçant  le  bout  de  se» doigts, 
dont  l'un  lui  fournissait  du  lait,  et 
iTiotre  du  miel.  Ravie  dp  voir  que  la 
Providence  prenait  soin  de  nourrir 
ton  ûï§  ,  son  étonnement  et  sa  joie 
s'accrurent  encore,  lorsqu'clles'aper- 
fal  qu'il  cTolsâmA  en  un  jour  autai|t 


crae  les  auti'es  enfants  en  un  mois. 
(Quinze  lunes  furent  à  peine  écoulées, 
qu'il  lui  parut  être  un  prçon  de 
quinze  ans.  Il  n'était  point  encore 
sorti  de  sa  grotte ,  lorsou'Adna  dit  à 
son  mari,  que  l'enfant  dont  elle  était 
accouchée ,  et  qu'elle  lui  avait  dit 
mort,  se  trouvait  plein  de  vie,  et 
était  doué  d'une  beauté  parfeite. 

Azar  se  transporta  à  la  grotte  ; 
après  avoir  considéré  et  caressé  sou 
fils ,  il  dit  à  sa  mère  qu'elle  le  fH  venir 
à  la  ville,  son  dessein  étant  de  le  pré- 
senter à  Nemrod ,  et  de  le  placer  à  la 
cour.  Adna  alla  prendre  son  (ils  vers 
le  soir ,  et  le  fit  passer  par  une  prairie 
oà  paissaient  difierents  troupeaux. 
Abraham  demandait  les  noms  de  tout 
ce  qu'il  voyait  ;  Adnà  répondait  à  ses 
questions,  et  l'instruisait  des  qualités 
et  des  usages  de  tous  ces  animaux. 
Abraham  voulut  savoir  qui  avait  pro- 
duit ces  différentes  espèces.  —  «  Mon 
fils ,  répondit  Adna,  d  n'y  a  rien  en 
ce  monde  qui  n'ait  son  créatearetson 
seigneur,  et  qui  ne  soit  sous  sa  dépen- 
dance. »  —  a  Qui  m'a  donc  mis  au 
monde,  et  de  qui  est-ce  que  je  dé- 
pends ?»  —  «  De  moi.  »  '—  «  Etqoi est 
votre  seigneur?» — «Axar  votre  père.» 
—  «  Et ,  le  seigneur  d'Azar  ?»  — 
«  Nemroid.  »  H  voulut  encore  savoir 
quel  était  le  seigneur  de  Nemrod; 
mais  Adna ,  se  trouvant  trop  pressée , 
répondit  qu'il  y  avait  du  danger  à 
vouloir  pénétrer  plus  avant.  Abraham, 
marchant  la  nuit  de  sa  grotte  à  la 
ville ,  aperçut  au  ciel  des  âoiles,  en- 
tr'autres  celle  de  Vénus,  que  plufiieurs 
adoraient,  et  dit  en  lui-nû^me:  «Voilà 
peut'être  le  dieu  et  le  seigneur  du 
monde.  »  Mais  après  un  moment  de 
réflexion  :  «  Je  vois ,  dit-il ,  que  cette 
»  étoile  se  couche  et  disparatt  ;  ce  n'est 
»  donc  pas  là  le  mattre  de  l'univers.  » 
Ensuite  il  considéra  la  lune  dans  son 
plein ,  et  fut  tenté  de  la  prendre  pour 
son  Seigneur;  mais  l'ayant  vue  passer 
BOUS  l'horizon  comme  lesautresastresi, 
il  en  porta  le  môme  jugement.  Enfin 
il  se  trouva  près  de  Babylone  au  lever 
du  soleil.  Une  multitude  prosternée 
adorait  le  père  du  jour,  h  Je  le  pren- 
»  drais  volontiers,  dit  Abraham, 
»  pour  l'auteur  de  toute  la  nature, 
»  si  je  ne  m'apercevais  fu'il  décline 


Digitized  by 


Google 


»o 


ABU 


»  et  prtnd  la  route  da  coachânt  > 
»  comme  les  autres.  » 

Lorsaa'Azar  présenta  son  fils  & 
Nemroa  j  ce  prince ,  assis  snr  un  trône 
élevé,  était  environné  d*un  grand 
nombre  d*escJaves  dtcûsis.  placés 
ckacon  suivant  son  rang.  Abraham 
demanda  aossîKH  à  son  père  quel 
était  ce  personnage  si  fort  élevé  au- 
dessus  dos  autres.  Il  Ui  fut  répondu 
que  c'était  le  seigneur  de  tous  ceu« 
qui  étaient  autour  de  lui.  Abraham, 
trouvant  Nemrod  fort  laid,  dit  à  son 
père  ;  «  Gomment  est-il  possible  que 
>»  celui  que  vous  appelez  votre  dieu 
»  ait  iait  des  créatures  plus  bel  les  <|ue 
»  lui  ?»  Ce  fut  la  première  occasion 
qn* Abraham  prit  de  désabuser  son 

F  ère  de  ridolatriey  et  de  lui  prêcher 
unité  de  Dieu  créateur  de  toutes 
choses,  laquelle  lui  avait  été  révélée. 
Ce  zélé  qu*il  témoigna  d*abord  lui 
attira  la  colère  de  son  père ,  et  le  jeta 
par  la  suite  dans  de  grands  démâlés 
avec  les  principaux  de  la  cour  de 
Nemrod ,  qui  refiisaîent  de  se  rendre 
aux  vérités  qu'il  leur  enseignait.  Le 
bruit  de  ces  disputes  ctant.enfin  par- 
venu aux  oreilles  de  Nemrod,  ce 
E rince  hautain  et  cruel  fit  jMer  Ahra* 
amdans  une  fournaise  ardente ,  d'où 
cependant  il  sortit  sain  et  sauf.  £&L 
Orieni.  F.  Kaai/Il»  RÉsoRixcrioii. 

AaaAUCHX,  nom  d'une  puissance 
céleste,  ou  d'un  bon  ange,  suivant  les 
Basilidiens.  j4iU.  expL  /.  a. 

Abbâx  ,  un  des  cnevaux  de  l'An- 
.rore.  Quelques  auteurs  l'appellent 
Labrax. 

AaaBLi.i«vs,  saniom  donné  à  Ju- 
piter, jént.  ex^L  t.  I. 

Aiaénx ,  nymphe  qui  donna  son 
nom  k  la  Mysie»  d'où  Jupiter,  qui  y 
était  adoré  ,  iht  aussi  aurnommé 
jébretanus. 

A  aaixAR,  AnizoHUP  rj^l^ /Vrr.  )» 
fête  que  les  anciens  Persans  célé- 
hraient  le  treizième  iour  du  mois 
Tir  (  septembre  )  avec  beaucoup  de 
superstitions.  Les  Persans  mahomé- 
lans  n'ont  retenu  de  cette  fèUs  qo«  la 
seule  aspersion  de  rose  ou  dé  fleur 
d'orange ,  dont  ib  se  régalent  Isa  uns 
les  autres  dans  les  visites  qu'ils  se  font 
ce  jour-U ,  qui  tomhe  ordinairement 
vers  l'équinoxe  d'automne. 
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AsROCBAiTÙs  »  ilot^.  la  longue  cht^ 
t*eiure  annonce  la  moUeste;  épithèt« 
d'Apollon.  R.  o^ror,  mollis;  chaiut^ 
crinière.  ÂnihoL 

Abkocoiiks  ,  même  sênsf  épith.  de 
Bacchus.  R.  komèt  coma.  AnthoL 

Abkota  ,  Béotienne  que  Nisus ,  un 
des  quatre  fils  d'£lgée ,  avait  épousée^ 
AprèjB  la  mort  de  cette  éftouse ,  Nisus  « 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  sa  pm* 
dence  et  de  sa  vertu,  ordonna  au3( 
Mégariennes  de  s'habiller  toujours  à 
l'avenir  comme  sa  ièmme  l'avait  cté4 
Pùaarrjue  raconte  que,  les  Idéga- 
riemnes  ayant  voulu  discontinuer  cet, 
usage ,  l'oracle  If  en  empêcha.  Quest, 
grec, 

At^ortOB,  immortel  i  épith.  d'Apol- 
lon. R.  a  priv.,  et  brotos ,  mortel. 
jénthol, 

Absbb,  géant,  fils  de  la  Terre  et 
du  Tartare.  Hyg^i, 

Abstikekcb.  (  Jconùlr  )  Plusieurs 
artistes  ont  caractérisé  cette  vertu  par 
une  femme  qui  se  ferme  la  bouchf 
avec  la  main,  et  de  l'autre  montr# 
une  table  somptueusement  servie , 
dont  elle  semble  s'éloigner.  Cochùè 
lui  donne  le  mors  de  la  raison. 

ABSTBTftB,  fils  d'Eétès,  roi  de  Col- 
chosy  Qt  d'une  Néréide,  et  frère  de 
Médee ,  fut  envoyé  par  son  père  à  û 
poursuite  de  Jason  et  de  Médée.  Me- 
née ,  se  voyant  poursuivie  de  près ,  û  I 
dire  à  son  frère  qu'on  l'emmenait 
contre  son  gré,  et  que,  s'il  voulait» 
la  nuit  suivante,  se  rendre  dans  un 
lieu  qu'elle  lui  marqua ,  elle  lui  aurait 
obligation  de  sa  liberté.  Le  crédule 
jeune  homme  se  trouva  au  rendez- 
vous  pour  y  être  massacré.  Ses  mem- 
bres, semés  dans  le  cheroin,arrétèrent 
Mes  compagnons,  et  donnèrent  aux 
Grecs  le  temps  de  se  rembarquer. 
Pour  donner  plus  de  merveilleux  à  ce 
récit ,  des  auteurs  ont  dit  <}ue  des  Ar- 
gonautes, cherchant  à  se  tirer  du  dan- 
ger où  les  mettait  la  flotte  d* Ahsyrthe 
•ur  le  Pont-Euxin,  s'avisèrent  d'en- 
trer dans  une  des  embouchures  du 
Danube,  et  de  remonter  ce  fleuve 
jusqu'à  ce  que,  l'eau  venant  à  leur 
manquer,  ils  descendirent  de  leur 
navire ,  et  le  portèrent  l'espace  de  plus 
de  Solieues  jusqu'au  golfe  Adriatique; 
mais  Ahsyrthe ,  non  moins  rusé ,  les  y 


Digitized  by 


Google 


ÀBt 

étrtOiÇM.  par  mer,  et  lear  fenni  la 
sortie  du  J^olfe  :  c«  fut  alors  que  Ja- 
lon et  Medée  hii  tendirent  le  piège 
rapporté  plus  liant.  Selon  d'autres 
auteurs  «  0  était  encore  enlant,  lors* 
mie  Médée  8*enfuit  avec  Jason,  et 
1  emmena  arec  elle.  Poursuivi  de  près 
par  son  père,  elle  coupa  son  frère  par 
morceaux ,  qa*elle  dispersa ,  et  plaça 
la  tête  et  les  mains  sur  un  rocher 
clcTc,  pour  que  les  yeux  d'Ectès  en 
fossent  plus tdt  frappés,  el  que  sa  pour- 
suite en  fôt  ralentie,  stratagème  qui 
eut  son  effet.  Médée ,  se  reprochant  la 
mort  de  son  frère ,  se  rendit  avec 
Jaaon  dans  Ptle  d'JSa ,  où  régnait 
dcé  sa  tante,  et,  sans  se  faire  con- 
naître ,  la  pria  de  les  absoudre  d*un 
meurtre  inrolontaire  par  les  expia- 
tions en  usage.  Grcé  y  consentit,  et 
les  admit  à  Fexpiation  :  mais ,  ayant 
ensuite  appris  leurs  noms  et  leur 
crime,  elle  la  chassa  de  sa  cour,  f^, 
Erris,  Jasos,  Ménii.  Le  meurtre 
d'Âbsyrthe  eut  lieu  dans  un  endroit 
qui  fat  appelé  Tomos ,  et  sur  les 
bords  d*on  fleuve  de  la  Cokhide,  qui 
en  prit  son  nom.  Ifygin  ,  /obL  oZ. 
MpoUodL  I ,  c.  9. 

ABSTaTHiDKs ,  lies  de  la  mer  Adria- 
tique ,  ainsi  appelées  d'Absyrthe  tué 
par  Médée  sa  sœur.  Phars.  3.   , 

AaimAu  (  Mjrth,  Ptrs.  ) ,  nom  de  la 
erande  pierre  primitive ,  créée  par 
Onnnsd  pour  y  déposer  le  çerme  de 
toute  la  création,  qui  devait  se  dé- 
velopper succejïsivement. 

Abctto  (Mfyth,  Jap,  ) ,  idole  ja- 
ponaise ,  célèbre  par  la  gucrison  des 
maladies ,  et  à  laquelle  on  s*^adresse 
pour  obtenir  des  vents  favorables  et 
d'heureux  voyages.  Les  offrandes 
des  matelots  consistent  en  petites 
pièces  de  monnaie  attachées  à  nn  bâ- 
ton ,  et  qui  lui  parviennent  fidèle- 
ment, au  dire  de  %^%  prêtres.  On 
prétend  ^ne  ,  dans  les  ciumes,  il  ap- 
parait  lui -même,  porté  sur  un  ba- 
teau ,  pour  exiger  ce  tribut. 

A irx>»r5,  surnom  de  Léandre. 
Oiide.  Her.  i5. 

j.  Aarnos,  ville  d'Asie  surrHel- 
leipont,  et  patrie  de  I.éandre,  amant 
àt  tiéro.  Phars.  a. 

3  _^  U  y  iîo  avait  encore  une  de 
ce  nom  en  Egyv^  >  ^^  ^^*  ^  fameux 
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temple  d'Osiris ,  et  où  Memnon 
faisait  son  séjour  ordinaire.  PUa,  de 
Iside, 

Abtlà,  montagne  d* Afrique,  f. 

COLOKVBS  n'HBACDLB. 

T.  AcACÀLLis,  fille  de  Minos,  !••* 
roi  de  Crète,  et  d'Ithone,  fiRe  de 
Lyctius ,  soeur  de  Lycaste,  et  femme 
d* Apollon.  Selon  Diodore ,e\\eerk  eut 
deux  fils  appelés  Ph^lacis  et  Phylan- 
dre,  qui  furent  allaités  par  une  chè- 
vre dont  nmage  fut  consacrée  dans 
le  temple  de  Delphes  ;  et  selon  Apol- 
lonius, un  fils  nommé  Araphithémis, 
ou  Garamas.  D'autres  mythologues 
la  font  épouse  de  Milet ,  roi  de  Carie , 
et  d'autre  sa  mère.  Paus,  10,  c.  16. 

2.  —  Femme  de  Minos,  dont  elle 
eut  nn  fils  nommé  Oaxus. 

AcAcisius,  surnom  de  Mercure, 
tiré  du  nom  de  son  père  nourricier 
Acacus,  fils  de  Lycaon.  Paus,  8 ,  c.3. 

AcAcirus,  <nà  ne  faà  rien  de 
mal;  samom  de  Mercure,  considéré 
comme  dieu  deféloquence. 

Acacia,  arbrisseau  épineux,  qui 
porte  des  fleurs  rouges  ou  blanches, 
et  qve  les  Egyptiens  regardaient 
comme  sacré. 

I.  AcAcns,  sanem  de  Mercure, 
parce  qu'il  ne  finsait  qne  du  bien  aux 
bommes,  sans  mélange  d'aucun  mal. 
R.  a  priv. ,  etkakon,  mal. 

a . — Fils  de  Lycaon ,  roi  d*  Arcadie , 
le  père  nourricier  de  Mercure ,  bâtit 
dans  la  suite  la  ville  d'Acacésium, 
en  Arcadie.  Paus, 

ACADKiiiB.  (/co/i.)  Cette  réunion 
dliommes  savants  ou  lettrés  qui  s'oc- 
cupent de  travaux  relatifs  aux  progrès 
dés  sciences  ou  des  lettres,  se  sym- 
bolise par  une  femme  respectable ,  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  :  ses 
vêtements  sont  de  couleur  chan- 
geante. De  la  main  di'oite  elle  tient 
une  lime  avec  cette  devise  :  Detrahit 
atque  poUl;elU  retranche  et  poàtf 
et  de  la  gauche  une  guirlande  entre- 
lacée de  laurier,  de  lierre  et  de 
myrte,  troia plantes  poétiques;  allu'A 
sion  À  la  poésie  héroïque ,  lyrique  et 
pastorale.  A  la  guirlande  sont  sus- 
pendues deux  grenades,  symbole  d'u- 
nion. Elle  est  assise  sur  un  siège  orné 
de  branches  d'olivier  ou  de  cèdre. 
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tous  deax  emblèmes  d'immortalité  : 
on  peut  rembellir  de  brandies  de 
cyprès  et  de  chéne^  Tune  qui  désigne 
rincorruptibilité ,  et  Tautre  la  durée. 
Le  lieu  de  la  scène  est  un  paysage 
délicieux.  Les  livres  sont  entassés  à 
sea  pieds,  et  des  instruments  de 
musiaue  annoncent  que  Tharmonie 
est  nécessaire  aux  arts. 

AcADÉMus.  Hélène  ayant  été  en- 
levée par  Thésée»  Castor  et  PoUux 
Tinrent  à  main  armée  redemander 
leur  sœur  aux  Athéniens.  Ceux-ci 
,  réjMndirent  au*ilsne  savaient  ou  elle 
était.  Alors  les  Tyndarides  n'hési- 
tèrent plus  à  se  yenger.  Déjà  ils  se 
disposaient  à  commencer  la  guerre , 
lorsque  Académus  quiaraitsu ,  on  ne 
sait  comment ,  le  lieu  où  elle  était 
cachée ,  leur  découvrit  qu'elle  était 
à  Aphidna.  Castor  et  Pollux  lui 
firent,  en  récompense»  beaucoup 
d*homieur  pendant  sa  vie  ,  et  les 
Lacédémonieos  qui,  après  sa  mort, 
coururent  souvent  TAttiqne  en  la  ra- 
vageant ,  épargnèrent,  à  cause  de  lui, 
le  parc  de  1  Académie.  (  PàU,  in 
Thés.  )  Dicêatchu*  a  pourtant  écrit 

Sue  ce  jardin  ne  fut  point  nommé 
Lcadémie ,  de  cet  Académus ,  mais 
qu'il  y  avoit  dans  l'armée  des  Tynda- 
rides, deax  Arcadiens ,  Echédémus 
et  Marathus  ;  que  le  nom  du  pre- 
mier fut  donné  a  ce  parc ,  qu*on  ap- 
pela Ëchédémie^  ensuite  Académie , 
et  que  le  nom  de  Tautre  demeura 
au  bourg  do  Marathon,  en  mémoire 
de  ce  que  ce  jeune  homme  avait 
accompli  un  ancien  oracle,  en  s'of- 
frant  volontairement  pour  6tre  sacri- 
fié à  la  tête  des  troupes.  Castor  et 
Pollux  allèrent  attaquer  Aphidna,  la 
prirent  d'assaut  et  la  rasèrent.  Alycus , 
fils  de  Scyron ,  qui  était  avec  eux  à 
ce  siège ,  y  fut  tué ,  et  son  corps,  ayant 
été  porté  dans  le  territoire  de  Mé- 
gare»  fut  enterré  dans  un  lieu  appelé 
Alycus.  Ce  fut  Thésée  même  qui  le 
tua  de  sa  main. 

AcApiKB ,  fontaine  célèbre  de  Si- 
,  cile  ,  consacré^  aux  frères  t^aliques  , 
divinités  particulièrement  honorées 
dans  cette  tle.  On  attribuait  à  cette 
fontaine  la  propriété  merveilleuse  de 
faire  connattre  la  sincérité  des  sçr- 
meuts.  Viod.  Sic,  f^.  Pàli^çks. 
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AcÂB,  nom  d'une  tle  où  Cîrcé  fiû» 
sait  sa  demeure. 

AcALAKTBis ,  une  des  neufPiérides 
qui  disputèrent  le  prix  de  la  musique 
aux  Muses.  Selon  les  uns,  elle  fut 
changée  en  serin  ;  selon  les  autres , 
en  chardonneret  :  d'autres  les  chan- 
gent toutes  en  pies. 

AcALB ,  ou  Psanix ,  neveu  de 
Dédale ,  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Dédale  en  fut  si  jaloux ,  qu'il  le  pré- 
cipita du  haut  d'une  tour  :  mais  la 
compassion  de  Minerve  le  métamor- 
phosa en  perdrix,  ffjrgin. 

AcALis  ou  AcASis.  On  la  croit  la 
mômè  qvi*^cacaliis.  F.  AcAsis. 

AcAMAacHiSy  nymphe»  fille  de 
l'Océan. 

I.  AcAMAS,  fils  de  Thésée  et  de 
Phèdre,  ou  d'Antiope»  et  frère  de 
Démophon ,    fut   un   des    princea 

Îrecs  <f  ui  allèrent  au  siège  de  Troie. 
>épute  avec  Diomède  pour  aller 
redemander  Hélène ,  il  se  fit  aimer 
de  Laodice  ,  fille  de  Priam.  Foy, 
Philobia.  Elle  eut  de  lui  un  fils , 
nommé  Munithus  ou  Munictius  , 
élevé  par  Ethra,  aïeule  paternelle 
d'Acamas ,  que  Paris  avait  emme- 
née arec  Hélène.  Acamas,  que 
Virgile  nomme  Athamas»  fut  un 
des  Grecs  qui  s'enfermèrent  dans  Iq 
cheval  de  bois.  Au  milieu  du  car- 
nage ,  ce  prince  eut  la  double  satis- 
faction de  reconnaître  Ethra  avec 
son  fîls>  et  de  les  retirer  d'entre 
les  mains  des  Grecs.  Après  la  guerre 
de  Troie ,  Acamas  revint  à  Athènes , 
oà  il  donna  son  nom  à  une  des  dix 
tribus,  nommée  Acamantide.  il  fut 
aussi  le  fondateur  d'une  ville  de  la 
Pbrygie,  c|ui  prit  de  lui  le  nom 
d'Acamantium  y  et  fit  la  guerre  avec 
les  Solymed. Paus.  lO ,  c.  a6.  Dirgin. 
X  —  Chef  des  Troyeus  sousEnée , 
et  qui  fut  tué  par  Ajax. 

3.  —  Fils  d'Anténor  ,  nu  des 
Troyens  les  plus  vaillants. 

4.  —  Fils  d'Asius,  Troyen  qui 
combattit  vaillamment  aux  côtés  de 
son  père.  ' 

AcAKTHB,  ville  d'Egypte,  où 
chaque  jour  un  prêtre  versait  de 
l'eau  du  Nil  dans  un  vase  percé. 
Mfth,  de  Banier,  t.  5. 

AcA^TUB  ,  jeune  horom^   métqi- 
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norpbosê  en  oiseao.  jint*  Libéral, 
DVulres  mythologues  inodemes  pré- 
tendent ^  mais  sans  preuves,  gœ 
ce  fat  anc  nymphe  qni ,  pour  avoir 
plu  à  Apollon ,  fat  changée  en  la 
plante  ffui  porte  son  nom . 

AcAKTaiDx,  fils  d'Ajax^  fils  de 
Tébmon ,  et  d'âne  ooncobine  nom- 
mée Glaaca. 

AcAsTBis,  fille  d'Autonous  et 
dTHippodamie.  Lorsque  les  chevaux 
de  son  père  eorent  dévoré  son  frère 
Acanthus,  les  dieux  la  changèrent 
•■  oisean  de  son  nom.  Ce  nom  lui 
fîit  donné  par  son  père,  malgré  sa 
beauté,  parce  que  ses  champs  vas- 
tes ,  mais  sans  culture ,  ne  produi- 
toient  que  des  ronces  (  Acanthus  ). 
Quelques  auteurs  l'appellent  Acan- 
thiUis. 

AcABTHO.  La  théolofle  païenne 
admettait  cinq  soleib  différents ,  et 
donnait  Acantho  pour  mère  au  4** 
Cic.  de  NeA.  Deor.  l.  3.  Amob,  l.  4. 1 

AcAiA  (  Mfth.  jérab,  ) ,  ou  Al^vi- 
•ILA,  nom  d*ane  tour  hàtie  p»r 
Israaêly  et  qui,  selon  quelques  au- 
feun,  était  devenue  un  0Dje4  de 
religion  parmi  les  Homéritet»  nn- 
tion  célèbre  de  l'Arabie.  Âf/th.  de 
Banitr,  t.  11. 

AcAaiB  y  fontaine  de  Gôrinthe  , 
près  de  laquelle  lolas  coupa  la  tête 
A  Barysthéei  Strab,  8. 

I.  AcABSAPiB ,  province  d*Epire. 

a.  —  Province  d'Egypte. 

3.  —  Ville  auprès  de  Syracuse, 
oti  For  voyoit  un  vieux  temple  dé- 
dié i  Jupiter  Olympien. 

AcAESAs  et  AuPBoréacs ,  fils 
d'Alcméon  et  ^  ÇSilKrhoé.  Leur 
père  ayant .  été  tcié  par  les  frères 
«  Aiphéeibée ,  leur  mère  obtint  de 
Jupiter  qu'ils  passassent  tout  à  coup 
«le  fenfimceàiaiennesse  |iour  venger 
sa  mort  ;  ce  qm  fit  dire  aux  poètes 
«pi'Hébé  avait  augmenté  le  nombre 
de  leurs  années,  pour  les  mettre 
promptement  en  état  d'exécuter 
Cette  vengeance,  yof.  ALcuâoK, 
AnFBiABAVs,  Calliebob.  Les  deux 
ffères  rencontrèrent  les  meurtriers 
de  leur  père^  ^ui  se  rendaient  à 
Mphes  pour  y  consacrer  le  coUier  1 
etla  robed'Eripbile.  Ils  learôtèrent  1 
it  m^  et,  poiuMUit  jusqu'à  Psophis,  1 
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tuèrenl  Phégée  et  sa  -f^me.  Il« 
furent  poursuivis  jusqu'à  Tégée; 
mais ,  secondés  par  un  parti  puissant , 
ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite, 
racontèrent  leu^  exploits  à  Ca|- 
Krhoé ,  offrirent  le  collier  et  la  robe  à 
Delphes,  comme  Achelotis  l'avait 
ordonné,  et  passant  en  Epire,  y  fon- 
dèrent la  colonie  d'Acamauie./Wr.8. 
c.  a4  Ovid.  Met,  4.         ^ 

AcAsis,  filJe  dbe' Minos.  Apollon 
l'épousa  ,  et  en  eut  deux  enfàuts. 

I.  AoASTa,  fils  dé  I^lias,  roi  de  v 
Thessalie,  et  parent  de  Jasôti,  fut 
un  des  Argonautes,  grand  chasseur, 
et  surtout  habile  à  tirer  de  l'arc. 
CréthéÎB  ou  Hippoifte  sa  femuie^ 
ayant  tfimé  Pelée,  mais  irritée  de  b^s 
dédains,  l'accusa  auprès  de  son  mari , 
d'avoir  attenté  à  son  honneur.  Acaste, 
dissimulant  son  mécontentement , 
conduisit  Pelée  dans  une  partie  de 
châsse  sur  le  mont  PéKon ,  et  Taban- 
-donna  aux  Centaures  et  aux  bétes 
sauvages.  Mais  Chir<m  le  défendit 
contre  ces  monstres  ;  et  Pelée ,  avec 
le  secours  des  Ai^ottartîtcs ,  alla  ïe 
Venger  de  la  cruauté  d*AoBSte  et  dçs 
^lomnies  de  Créthéis.  A  «on  retour 
de  là  Colchide,  ayant  trouvé  son  père 
mort ,  il  engagea  le»  Argonautes  '  âi 
descendre  aveciui  en  Thessalie,  pour 
jcétébfer  des  jeux  funèbres  en  l'hon- 
neur de  Péhas.  PUné  Veut  qifAcatft^ 
rsoit  le  premier  qui  «it  fait  célébrer  ' 
ces  sortes  de  jeux.  Ce  prince  voulitt 
•ensuite  venger  la  mort^  de  son  .pare 
sur  ses*  sœurs ,  qui  l'avaient  égorgé  ; 
mais  Hercule  s'opposa  k  sa  vettgeance. 

y.  PétiAs.      '"^  :^ 

1k. — Une  des  nymphes*  Océanide», 
du  filles  de  l'Océan  et  de  'JHéthys. 
Nésiod,  Theog,  f^,  OcéAKioss. 

I.  AccA,  sœur  et  compagne  de 
Camille,  reine  des  Yolsàues.  £neid, 
/.  ij. 

st.  *—  AccA  Laxshtu  ,  nourrice  de 
Romulus,  fut  mise  au  rang- des  di- 
vinités de  Rome ,  selon  quelques  au- 
teurs, et  honorée  d'une  léte  appeléb 
ies  Zaurentales,  qu'on  célébrait  au 
nKMs  de  décembre.  D'autres  prétei/- 
dtnt  qu'elle  n'a  jamais  été  regardée 
comme  déesse,  par  la  ittison  qu'on 
célébrait  tous  les  ans  ses  ninërailies , 
ce  qui  ne  t'obserraii  jamais  à  Végard 
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de  ceaz^  étaient  recoaniu  pour  « 
dieux.  ;  ctque  m  prétendue  fête  n*était 
que  des  jeux  Cunébres  qu'oa  célébrait 
en  son  bonneur. 

.  3.  —  AccA  LA.BSXTI4,  cé- 
lèbre courtisane  de  Rorae,  sous  le 
i*ègne  d'Ancus  Martius.  Ou  dit  que 
cette  femme 9  une  des  plus  belles 
de  son  temps ,  ayant  paiisé  une  nuit 
dans  le  temple  d'Hercule,  pjut  A 
ce  dieu ,  qyi  lui  promit  que  la  pre- 
mière  personne  qu'elle  rencontre^ 
rait»  au  sortir  .du  temple,  la  ren- 
drait heureuse,  et  la  comblerait  de 
biens.  Tarutius,  homme  puissapt 
et  riche ,  fut  le  premier  qui  se  pré- 
senta à  elle  :  à  la  première  vue  ,  il , 
,  en  devint  si  éperdument amoureux, 
qu'il  Tépousa  aussitôt;  et  quel^ae 
temps  après  étant  mort ,  il  lui  laissa 
VMUtes  aefi  richesses.  EÛle  les  aug- 
menta encore  par  le  métier  qu'elle 
continua  d'exercer  pendant  plu- 
sieurs années  ;  mais ,  â  sa  mort ,  ajrant 
i^omméle  peuple. romain  héritier  de  , 
Ifum  «es  biens  ^  la  reconnaissance 
lit  oublier  «la  source  ii9P|U*e  à'oii  ils 
,  i^orUient;  90^  oom  fut  inscrit  dans 
les  ^Ues  de  r£tat,  etlouinstitHa 
des  fêtes  eu  sqa  hon^neur,  vnm  ie 
nom  de  la  déesse  ITlore.  f^  Flobjk 
et  Floxàqx» 
AccAxii.,.  f^s  en  rfaonneor  de 

,  AccsBROf^in,  chefs  de^dietenrs, 
qui,  dans  les  Jeux  publics  et  les 
i^ecUdes,  ïi*ti  animaient  an  oomhat. 
AcciQS  JNaviu»  ,  augure»  vivait 
d^  te«pe  de  Xarquln  l'Ancietii,  11 
s'opposa  an  dessein  de  ee  •  plilice , 
aui  voulait  au^iaenter  le  noinbre 
des  tribus,  pieleudant  qu'il  ne  le 
pouvait  sane  eta».iiutodsé  par  les  an- 
4|]res*  Le  roi>  blessé  de  cc^te  op- 
position^  ci  fonUnt  l'humilier»  lui 
proposa  dé  deviner  si  ce  qu'il  peQ.- 
Mit  dsAs  le  moment  pouvait  j'«xé- 
enter.  —  «  .Gela  se  peut  faire»  »  -^ 
^a  J*ai  pensé  que  voms  pourriez  cou- 
per une  pierre  A  aiguiser  avec  un 
rasoir.  Le  vol  dna  oiseaux  votnsa  rér 
vêlé  sans  doote  que  la  chose  est  pos- 
sible. <»  Sur-le-cnampr  Accius  prend 
Je  rasoir ,  jïi  coupe  la  pierre.  Tous 
les  spectaieucs  furent  saisis  d'admis 
ratiMi;«ii  énfcA  une  statue  à  Acciiu 
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Naviut,  et  l'art  des  augures  acquit 
une  grande  considi-ration  chez  le  peu- 
pie  romain.  TU.  Liu,  L  1 ,  c.  36. 

Accoao  {IconoL),  <leux  jeunes  fillet 
dont  Tune  accorde  une  oivae  au^son 
de  l'instrument  que  les  Italiens  nom<^ 
ment  corùta,  et  dont  l'autre  prend 
le  ton  de  l'orgue  pour  accorder  un 
luth. 

AccouTUVAicx  (IconoL),  un 
homme  âgé ,  chargé  de  plusieurs  ins- 
truments,  tous  propres  aux  arts, 
s'appuie,  en  marchant,  sur  un  bâ- 
ton, tenant  de  l'autre  main  un  rou- 
leau avec  cette  devise  :  flirts  acquirit 
eundo»  Une  roue  qui  tourne  devant 
lui  désigne  qu*il  tire  toute  sa  force 
de  l'action. 

AcÉ,  lieu  voifin  de  Mégalopolis, 
en  Messénie ,  où  les  Eumeuides 
avaient  un  temple.  Les  gens  du  lieu 
racontaient  qu'a  la  première  appa- 
rition de  ces  déesses,  loiisqu'elles 
troublèrent  l'esprit  à  Oreste,  il  ks 
vit  toutes  noires  ;  qu'à  la  seconde 
apparition  ,  après  qu'il  se  fut  arr«- 
<*bé  un  doiat ,  il  les  yi\,  toutes  blan- 
ches,  «t  qu  alors  il  reconvn»  son  bon 
sens  ;  qu'a  cause  de  cela ,  pour  apaiser 
les  premières,  il  les  honor^  comme 
on  avait  coutume  d'bonorer  les 
ra&nesdes  morts,  mais  qu'il  sacrifia 
aux  secondes.  £n  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  du  temps  môme  de  Pousq- 
nùu^  les  habilants  sacrifiaient  eu 
môme  temps  à  ces  déesses  et  aux 
Grâces.  Paus.  8,  c.  34* 

AcAlos  ,  filsd'llerculeet  de  Malié , 
suivante d'Omphale,  donna  son  nooi 
à  une  ville  de  Lycie. 

AcÉPHALZSV  ou  AoiiMnes  sans  t^tes , 
d'à  privatif,  et  de  hépludè^  tâte.  La 
fable  place  au  nord  des  pays  hyper- 
boréens  (  c'est-A-dire  vers  la  Kussie 
et  la  Grande-Tartane  )  un  peupla 
d'Acéphales  ;  ce  qui  doit  se  prendre 
au  figuré  d'un*  peuple  de  barbares , 
sans  diefeft  sans  subordination.  Mjrik, 
deBunier,  f,  t.    . 

AcBiiA8„INriOce  de  Tyr»  Je  méayt 
que  yirgiU  appu-Ue  Sichee,  et  prêtre 
d'Hercule.  Just,  i«B,  c4-  f^-  SicHJÎt. 

I .  AcsasB ,  aatdl  que  l'oa  dressait 

\   à  Rome,  auprès  du  lit  d'an  mort. 

Les  poreots  et  amis  du  déhiAt:  .y 

bràlsiett  dt  l'encens  jusqn'avi  roa- 
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•ni  ob  Ton  «ommexioMt  les  fun^- 
nittn.  ^nt.  txpl.  c.  ii. 

1.  —  Goffirct  d'vine  forme  c&frée, 
ÂftittVeqtiel  on  mettait  VenceBs.  On 
k  ^oà  «ottrent  entre  les  mama  des 
CumUo  dans  les  sacrifices,  et  entre 
cUkséesVeotalee. 

Acmasmconas  ^  Bumom  que  les 
Gfcci  donnaient  à  Apotkm  »  et  «^ui 
répoiMiMt  à  Vlntonstu  des  Latios. 
Oa  feprésentaH  en  effet  ce  dîeii  avec 
noe  loa^ae  ^erelnre  et  sans  bsrbe» 
A.  heimn,  tondre.  Juv.  Sat.  6. 

AcésAJia»éSy  père  de  la  nymphe 
Péribéc,  naHcè  an  fletrve  Axiusy 
H  nèrede  Pélégon.  Ilitu/,  /.al. 

AcisBMks,  divinité  ^rec^oe»  peut- 
êtn  la  même  qu'Acésius.  Ou  voyait 
na  de  ses  aotels  A  Olycapie,  TÎUe  de 
rEbde.  Paus. 

Acâtios  et  AjMxitkeot ,  ifui  déH' 
•^re  dtâ  maladies,  R.  akestai,  ^ttérii', 
atejtén ,  ehasser,  et  hdioH  ,  mat.  On 
appelait  ainsi  Apollon  comme  dieu 
de  la  médeciDe.  On  donnoit  aussi  le 
premier  sarnotn  h  Télespliore,  et  c'est 
sous  ce  nom  t^ne  les  EpidstrrieBs  Klio- 
aéraient.  IKuts.  6,  t.  24. 
•  Aciso,  fiifo  d*£scu1ape^  i  qui  tn 
fiftble  attribae  une  profonde  connai- 
aanee  de  la  médecine.  Le  C/enc  pré- 
tend qoe  iet  anciens  ont  vonld  déÂ'- 
^ner,  sous  ce  personnage  alléMique , 
nn  air  «rare  par  les  rayons  dn  soleil, 
et  per  là  rendu  salnbrc  et  prt>pT©  à 
rvpirer  les  forces  de  ceux  qui  le  res- 
pirent. 

Acasrc ,  tm  de  Sicile ,  fils  dtf  fleure 
Criftisns  et  d^eeste  fille  d*Hippoti». 
Aceste,  originaire  de  Troie  par  sa 
«ère ,  porta  du  secotirs  à  cette  TÎIte 
lorsqa'eUe  Ibt  assiégée  par  les  Grecs  ; 
vais,  après  la  défidte  de  ses  frlli^s,  il 
Tctonma  en  Sicile  ,  y  bâtit  quelques 
Tilles,  reçut  bonornblement  .Eiiée , 
et  fit  donner  la  sépulture  à  Anchise 
miT  le  Diotot  Eryx.  J^néii.  l.  5.  r. 

EcKSTS. 

I .  A^iTK ,  capitâne  d'un  vaintau 
^rrien.  K  etnpCcha  ses  compagnons 
cemoiener  Bacdwirt ,  'qu'ils  avaient 
trouvé  endormi  sur  le  bord  de  la 
mer  )  t^us  la  "forme  d\in  bel  enfant , 
dtns  Tespérance  d'en  tirer  une  grosse 
lançon.  Bsccfhus  sur-le-charop  se 
dccoBT^,   et  les  métatuorpbosa  en 
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dauphins^  excepté  Acète^  dont  i(  fit 
son  grand-prétre.  Penthée,  roi  de 
Thrace,  auquel  Acète  racontait  ces 
merveiUeS)  lé  fit  jeter  dans  un  afreux 
cachot»  et  jura  sa  mort;  mais,  tandis 
qw'on  préparait  les  instrnmentsde  son 
supplice, les  portes  de  la  prison  s'ou- 
vrirent d'elles-mêmes  par  la  protec- 
tion de  Baccfans ,  et  les  ctiafnes  dont  le 
prisonnier  était  cbarsé  tombèrent  an 
même  instant ,  sans  ipre  personne  les 
eût  brisées.  Oi4de,j(fét.9: 

a.  —  Fils  dn  Soleil  et  de  Persa.  'Il 
donna  sa  fille  en  mariage  à  Pbiyxus. 
3.  --  Ecuyer  d'Evandre ,  roi  d'une 
partie  de  lltalié  ,  qui  sécouvat  Edée 
oontue  Tumus.  Énéid.  /.ri. 

AcftAsrTOS,  hante  montagne  de 
RhodeS)  où  Jupiter  afait  un  temple. 
Acamk,  surnom  de  Pallafâ ,  dont 
le  tetnpAe  en  Daunié  était  i^ardé  par 
des  chiens  qui  coressaicnt  les'  Grecs 
et  repoussaient  les  étrangers.  (  AHs^ 
tôt,  deMitfA.  )  —  de  Cérès,  tiré  des 
l^'mil^emcnts  (tfc^oj  )  que  lui  fit  pons- 
•s^r Tenlévemcnt  deProscrpine.  Plat, 
ée  /side^ 

AeaÊJûwon  stàtio.  Endroit  de  la 
côte  de  Cbersoiièse  de  Thrace,  6k 
Pol^ène  fi^  immolée  aua  i&Ânes 
d'Achille,  et  où  Hécube  creva  les 
yeux  kPolymnestor.  '    - 

AcHjEUs.  y,  AçHAÏK^  Acnivs. 
AdfAtK,  contrée  de  la  Grèce,  au 
ttididelà  Macédoine,  mais  plus  par- 
ttculiérement  province  du  Pélopo- 
nèse;.  Comprise  aussi  quelqticl'Ois 
tout  entière  sous  la  domination  gé- 
nérale d*  Achaïe.  De  H  dïiDS  les  poètei 
lesmots  Avhiâau,  jichi\fus ,  Achœùs, 
/ichœi^  jéçhoeis ,  -pour  désigner  les 
Grecs  CT  ce  qui  les  concerne.  On  la 
reconnatt  sur  les  médailles  anciennes 
à  son  tiot  de  fleurs ,  ou  bien  au  vase 
d'oii  's^élèvc  une  touffe  de  persil.  Ou 
la  di^ngue  aussi  ^  um  lapin  dont 
«île  ^hjunrit  quantité,  ce  qui  la  fait 
nctemcT  pâtrOtuHe,  Cunicùiosa.  On 
la  voit  en  habit  de  lioldot,  avec  un 
petit  bouclier  et  deux  ja?elots,  à  cause 
de  là  valeur  de  ses  peuples.  Elle 
tient  des  épis ,  symbole  de  sa  fertilité. 
AcnAMAMttts,  une  des  filles  de 
Danaàs. 
AcHAMAs ,  un  des  Cyclopes. 
AcmAT^ABASi  (  Âf/th.  Âfah.  ) ,  Hors 
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de  la  4*  ^  <!^<{  prières  ordiotinto 
par  Mqhomet,  que  les  Tares  font 
tons  les  )Ours.  Gcl|i&^  a  lieu  quand  le 
soleil  est  couché  ;  c'est  la  prière  du 
•oir. 

AcHiLE  (M/th,  IiuL}^  TElre  sou- 
Terain,  immuable,  immobile ^  qui, 
suivant  les  Pandits.,  a  tiré  de  sa  suba^ 
tance  et  lésâmes  et  les  êtres  matérieb , 
quoiqu'il  soit  incorporel,^  comme 
une  araignée  qui  produit  une  toile 
et  la  tire  de  son  corps.  Ainsi,  disent- 
iU,  la  c?réation  n'est  qu'une  extrac- 
tion ou  extension  que  Pieu  fait  de 
lui-môme,  par  des  espèces  de  rets 
qu^il  tire  de,  ses  entrailles  et.  la  des- 
truction du  monde  ne  sera  qu'une 
reprise  générale  de  cette  divine^  subs- 
tance et  de  ces  rets, semblable  à  celis 
2'  ue  fait  quelquefois  Taraig^ée  de  ses 
Is.  £n  sqrte  qu'il  n'y  a  rien  de  réel 
dans  tout  ce  qui  frappe  nos  sens,  et 
ce  monde  n*est  qu'une  espèce,  dp 
sQiige  ou  d'illusion ,  parce  que  tout 
ce  qui  parait  à  nos  yeux  n'est  qu'une 
seule  et  mâme  chose  ,  qui  est  Dieu, 
comme  les  nombre  lo,  aoj^  loo,  ne 
font  qu'une  mô^e  unité  représentée 
plusieurs  fois. 

A c BARBUS^  athlète  célèbre  qui 
icombatt^t  avec  Hercule  dans  les  jeuiL 
célébrés  par  ce  héros  en  l'honneur  de 
Pélops. 

AcHABTA  -  (  Jffrth,  Ind,  )  ,,nom  du 
prôtrç  cbi^rgé  d  instruire  lés.  jçmiQS 
brabmincs.,  aélew^r  expliquer  le  Yéda, 
et  de  leur  faire  connaître  les  règles 
et  les  cérémonies  des  sacrifices, 

A<:%ATB  I  ami  et  compagnon  d'Enée, 
dpnt  la  fidjélité  a  mérite  de  devenir 
proverbe,  ^izeïrf.  i. 

'  Acq-BoBBÂ  (^Âfjrtk,ins,  ),  oi- 
seaux que  les  Mabométans  regardent 
comme  sacrés.  Le  bâcha  du  Caire 
leur  fait  livrer  tous  les  jours  .deux 
Ixeufs.  C'est  un  reste  de  l'anciennç  su- 
perstition des  Egyptiens ,  qui  avaient 
soin  de  fournir  à  chaque  animal  sacré 
l'aliment  qui  lui ,  convenait.  fT.  de 
Shaw,  £.  i,p.  9a. 

AcHB,  plante  que  les  anciens  met- 
taient au  nombre  des  plantes  funèbres. 
De  là  le  proverbe  :  jipio  eget;  il  ne 
tuifautpUu  que  de  tache,  en  parlant 
d'un  malade  désespéré.  Dans  les 
jeux  Nvméeni  institués  ea  mémoire 
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de  la  tMOi  d'Archemore  >  c'était 
Tache  quifcovronnaîtles  vainqueurs 
pour  rapfKler  l'origine  de  cette  féte 
lugubre. 

AcRBL0B,nn6deaHarpyie5.  Aniiq, 
expLt.  I. 

ACH^LOU,  CALtlEHO^y  ÛUe  d'A- 
chélous.  Ovid.  Met. 

AcH  B  Loïnxs ,  surnom  des  Sirènes  » 
d' Achetons  leur  père  Ovid»  Met  L  1. 

AcHéLo'ùs,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys;  selon  d'autres,  du  Soleil  et 
de  la  Terre.  Amant  de  Déjanire  qui 
lui  avait  été  promise ,  il  la  disputa  k 
Hercule;  mais  il  fut  vaincu.  Aussi^ 
tôt  il  prit  la  forme  d'un  serpent» 
sous  laquelle  il  fut  eqcore  défait  ; 
ensuite  celle  d'un  taureau,  qui  n^ 
lui  fut  lias  plus  favorable.  Hercule 
le  sabit  par  les  cornes,  le  terrasaa» 
lui  en  arracha  une,  et  le  contraignit 
d'aller  se  cacher  dans  le  fleuve  Thoas» 
depuis  appelé  Acbéloiis.  Le  vaincu 
donna  au  vainqueur  la  corne  d'A- 
malthée,  pour  recouvrer  la  sienne. 
Selon  d'autres ,  c'est  la  corne  raâoae 
d'Achélous  que  les  Naïades  ramas- 
sèrent, et  dont  elles  firent  la  co«m 
d'abon4ance.  Ceux  qui  ont  prétendu 
trouver  dans  rhistoire  l'explicatioft 
de  tous  les  mythes,  ont  vu  dan^  oct 
Acbéloiis  vn  tteuve  de  la  Grèce ,  qut 
couloit  entre  l'Etolie  et  l'Acarnanie^ 
dont  les  inondations  fréquentes,  dé- 
solaient les  campagnes  de  Oalydon, 
et,  confondant  le»  limites,  faisaient 
naître  des  guerres  entre  les  peuples 
de  ces  contrées.  Hercule  lui  opposa 
des  digues,' ^t  repdit  le  cours  dm 
fleuve  uniforme,  La  métamorphq^ 
d' Acbéloiis  en  serpent  expr^najt 
les  sinuosités  de  son  cours,  et  celle 
en  taureau ,,  les  ravages  que  ses  dér 
bordementa  causaient  dans  les  cam- 
pagnes. Hercule  lui  arracha  nue  G0f>>  . 
ne ,  c'est-à-dire  qu'il  réunit  dant  un 
seul  lit  les  deux  .bras  du  fleuve  ;  et 
cette  corne  devint  une  corne  d'at-' 
bondance,  parce  que  le  cours  réglé 
de  l'Acbélous  fut  une  source  de 
richesses  poui^  le  pays  qu'il  arrosait» 
Met.  8.  .  ; 

AcBBif ,  divinité  d^  Droses ,  qui, 
sous  ce  nom,  s'est  incarnée  pour  lu 
dixième  fois,  et  a  régné  au  Cairr 
1  l'an  405  de  l'héfire.  y.  Haxw. 
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içRiiiàn ,  6U  d'Egée^  donna  aon 
9om  i  une  partie  de  la  Perse.  De  là, 
daoa  les  PO«tes,  Achemenius,  pour 
Perae  on  Persas.  Hor. 

AcBimixfDK,  l'un  des  compagnons 
4*UljS3e.II  échappa  des  mains  dePoI y- 
pheme,  et  s'attacha  depnisà  Enéc,  qui 
le  reçut  avec  bonté  sur  aes  raisseaux. 
Mn&d,  i.  3. 

AcBKxms,  plante  à  laquelle  on 
attribuait  la  rertii  magique  d*époa- 
▼anter  et  de  Mtt  fuir  les  armées. 

AcHaiioH,  ou  AcHMORy  frère  de 
Basalas  ou  Passalus,  tous  deux  Cer- 
copes.  Ils  étaient  si  querelleurs , 
qu'ils  attaquaient  ^ous  ceux  qu*ils 
rencontraient.  Sennon,  leur  mése^ 
les  aTertit  de  prendre  garde  de  tom^ 
ber  entre  les  mains  du  Mélampyge, 
c*cst-à-dire,  de  Thomme  aux  ttsse$ 
noires.  Rac.  meiùs,  noir;  pjrghè, 
fesse.  Un  jour,  ils  rencontrèrent 
Hercule  endormi  sous  un  arbre,  et 
l'insultèrent  Hercule  les  lia  par  les 
pieds,  les  attacha  à  m  massue,  la 
t^te  en  bas,  et  les  porta  sur  son 
«paolc,  comme  les  chasseurs  por- 
tent le  gibier.  Ce  fut  ien  cette  plai- 
•ante  posture  qu'ils  direut  :  «  Voilà 
»  le  HeUmpyge  qae  nous  devions 
»  craindre.  »  Hercule  se  mit  à  rire, 
et  leur  rendit  la  liberté.  C'est  ce  qui 
a  donné  lieu  an  proverbe  grec  : 
«  Prends  garde  an  Mékmpyge.  » 
Smdas;  Jirasm.  Ada^. 

AcBiaoîs,  épilhéte  qu'Homère 
donne  au  peuplier  blanc,  comme 
consacré  aux  dieux  infernaux,  et 
parce  qu'on  croyait  que  cet  arbre 
croissait  sortes  bords  du  fleuve  Acbé- 
ton. 

i.AcBimov,  Gisdu  Soleil  et  de  la 
Tme.  Il  fut  chauDgé  «n  fleuve,  et 
|rippit4lUns  les  enlèrs ,  pour  avoir 
nvai  de  l'eau   aux   Titkins,  lort- 
9?'ils  déclaréreoi  la  guerre  à  Ju- 
biler. Set  eaox.  derinreat  bourbeuses 
et  amcresy  et  c'e^  un  des  fleuves 
^  les  ombres  passaient  sans  re- 
loar,  Selon  Ifocace,  c'était  un  dieu 
4u  naquit  de  Cérèa  dans  Itle  de 
Crète,  et  qtd,  ne  pourant  soutenir 
h  ienière  du   |oiir,'  se  relira  aux 
tnkn,  et  devint  un  fleuve  infernal.   1 
Scnnom,  Bvdjfeait  Antrotçàu,  déri-  j 
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fait  de  celni  d'un  r6i  d'Epire.  I^our- 
mont  le  fait  venir  du  mot  égyptien 
^chon- Choron,  roaruis  de  Cfiaron. 
P«"tm  ''interprètent  par  le  fleuve 
de  la  Tristesse  et  des  Angoisses, 
et  1  ont  formé  de  la  particule  priva- 
^ve  a,  et  de  chairein^  se  réjouir.  Une 
3«  étymologie  le  compose  d'achos^ 
douleur,  et  de  rûos,  Û9uve;^euye 
<U  douleur.  Il  est  repf^senté  sons  la 
hguie  d  un  vieillard  couvert  d'un 
vêtement  humide.  Il  se  repose  sur 
une  urne  noire,  et  les  ondes  gui  en 
sortent  sont  pleines  d'écume /parc* 
que  leur  cours  était  si  rapide,  quellef 
ronlaient  à^  rochers,  et  qae  rien  n« 
pouvait  en  arrêter  1  Impétuosité.  On 

fdace  quelquefois  un  hibou  près  de 
ui.  Nul  attribut  ne  coifvenait  mieuj( 
a  ce  dieu,  que  ce^ oiseau  lugubre, 
dont  la  seule  vue  gisait  Ifémir  lea 
augures,  et  redouter  les  plus  grande 
malhenra.  L^'Açhérgn  était  un  fleùv» 
de  la  rhesprotie,  qui  prenait  sa 
source  au  marais"d*Achéruse,.et  se 
déchargeait  près  d*Ambracic  dans  le 
golfe  Adriatique. <Sim  eaueUitaraére 
etmalsame,  et  il  demeure  long-tempa 
caché  sous  terre.  '  * 

Deux  fleuves  du  màne  nom  cou- 
hiicnt  en  Epire.  Le  premier-  qui 
arrosait  les  £tats  d'Aidoi.ée,  dont 
I  histoire  av«t  été  confondue  avec 
oelle  de  Platon,  fut  regardé  Souvent 
Comme  k Acheron  inlfeiînl.  Il  traver- 
Mit  les  champs  BruUens,  où  le  roi 
des  MfOos^s,  Alexandre,  perdit  la 
Tie,  tictime  d'une  fâcheuse  équivo- 
qtie.    L  oracle  de    Dodon©  lay^ut 
averU  d  éviter  lAchéron.  ce  prince 
pensa  qu'il  était  question  de  Celui  de 
IhcsproUe.  L'autre  passait  près  de 
avilcdePandxx)se,  et  se  jetait  dan, 
le  golfe  dTAmbracic.  Comme  se»  eaujç 
améres  se  cachîaient  quelque  temps 
sous  terre ,  U  fut  confondu  anssi  avec 
celui  qm  avait  été  précipité  dans  le 
larUre,  Un  autre  Achâ-on  coulait 
dans  la  Grèce,  près  du  promontqire 
de  lenare,  et  c'est  celui  que  les  Grec« 
S.'"*"'   S?^®   ^««   ^'ita^s  et  de  k 
Xerre.  Enfin  on  comptait  d'antrei 
fleuves  de  ce  nom  dans  l'Elide,  en 

f**u  ,1^*^*  ^*  ^*'^**  ®^  i"«q«*e  d«>«* 

la  Bithyuie. 
a.— Aoi  de  l'Asie  mineuxe^  dont 
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1&  filte  DardaviB  eut  d'Hercule  uff 
B)6  du  môme  noito. 

'3* —«  Divinité  gauloise,  qu'on  ne 
CootMtt  ()ue'jp»r  une  insciiption  rap- 
portée par  Gnaér,  Où  a  cra  y  voir 
nne  divinité  maiwe.  ^ 

AcHBl(OhTi«KS (Livres) .  Les  El  ms- 
qoes  appelaient  ainsi  des  livred  qn'iln 
dÎMieot  avoir  reçus  de  Tagès ,  et  où 
il§  puisaient  les  connaissances  et  les 
pratique»  superstitieuaes'qui  les  fai- 
fsjent  regarder  comme  les  plus  céié'^ 
bres  «ugures  iVe  l'univers.  Ce  nom 
ftit  donné  à  ces  livres,  parce  qu'ib 
inspiraient  lalerreor;  qu'on  ne  con- 
«nltâil'IeorB  oracles  qu'en  tremblfekit; 
qu'ils  ëontenateut  lee  cérémonies 
consacrées  aux  dieux-  habitants  sur 
Ici  bords  de  t^Aeliéron;  qu'ils  appre- 
naient ,  pat*  les  Viètimea  qu'on  pou- 
vait leur  offrir,  comment  les  cou- 
pables pouvaienf  les  apaiser,  la 
manière  enfin  de  ckasser  les  mons- 
tres, les  tttaux,  et  d^  créer  des  pro- 
diges. 

Acuéitme,  caverne  sur  le  bord 
dtfPont-Euxifi.  Onpfétenéttît  qu'elle 
tommuniquiiit  aux  enfers,  et  les 
habitants  du  pays  soutenaient  que 
c^élait  paf  ià  qu'Hercule  en  avait 
tiré  Cerbères  Xénophon.  ArU.  expi,  t.  5. 

rès 
^re 

lU- 

1*11 
tue 
n»- 
mr 

e* 
ou- 
let 
^* 

le, 
de 

«c> 
les 

««« 

ni 
les 
étaient  enHn  admises  dans  le  séjour 
de  la  paix  étcriicile.  Orphée  recueil- 
lît cet  opinions  dan^  son  voyage  en 
Ëçypte,  et  les  porta  en  Grèce,  où 
elîua  tirent  uoe  grande  fiortone.  Uiod* 
Sic. 
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'9  et  3.-*- On  avait  encore  doira^ 
le  nom  d'Achénisie  à  an  marais  pro^ 
cbe  de  Capoue ,  à  une  presqutle  dan» 
le  Pont ,  où  Ton  plaçait  la  fameuse 
caverpe  d^Adbéruse.  Plût.  L  3. 

I.  AcHKUfl,  fila  de  Xathus,  3«  ûl» 
d'Hellen ,  fila  de  Deucalion  et  dm 
Creuse,  fille  A'£recbtbée,  roi  d'Ar- 
tliènea,  et  frère  d'Ion.  Le  premier 
donna  son.  nom  aux  Achéena  ,  et  le 
second  aux  Ioniens.  Âfém,  de  Pjéc^ 
des  Inscr,  t.  i4 

a.  —  Surnommé  Callicon ,  Grec  , 
frèr^  de  Phthius  et  de  Pélasgus  ,  &• 
distingua  par  des  traits  d'une  rare 
stupidité.  Entr'autres ,  il  avait  pris 
un  pot  de  terre  pour  lui  servir  ao- 
reilier;  mais,  le  trouvant  trop  dur, 
il  l'emplit  de  paille  pour  le  rendra 
plus  commode.  Eu$t,  Odys, 

3.  —  Roi  de  Lydie  ,  fut  pendu  par 
ses  su^ts  sur  les  rives  du  Pactole  , 
pour  avoir  voulu  établir  de  nouveaux 
impôts.  Oi^û/.  in  Ibin. 

AcuGCATA-XaRAX,  dieu  suprême 
de  rUe  d«  Ténériifc.  Ce  mot  signifie 
le  plus  grand,  U  pli^  sublime ,  le  con^ 
servateurde  toutes  choses.  Ils  le  nom-* 
ment  aussi  Achûhuchanar,  le  plus 
èlet^,  et  Achuhuraban,  lepûisgnandl 

V,  GUATOTTA. 

AcniLLE.  L'antiquité  compte  beau* 
cou^  de  héros  de  ce  nom.  Le  premier  ' 
était  fils  de  la  Terre  ;  il  rendit  à  ^u-f 
piter  un  signalé  service,  car  Junoa 
s'étant  réfugiée  chez  lui ,  lorsqu'elle 
fuyait  les  poursuites  amoureuses  àts 
Jupiter,  Acbîlle  sut  lui  persuadei^ 
de  consentir  à  devenir  Tépouse  du 
raattre  des  dieux.  Jupiter  reconnais"^ 
sant  lui  promit  que  désormais  tous 
cpux  qui  porteraient  son  nom  se- 
raient célet»*es  dans  le  monde.  Lf^ 
3*  fut  gouverneur  du  Centaure  Chi- 
ron.  Le  3*  fut  l'inventeur  «b  Koatra^ 
cisme.  4*-  Un  fils  de  Jupiter  et  de  La* 
mie  porta  le  même  nom  ;  il  était  d'una 
beauté  si  parfiitte^  qu'au  jugement  du 
dieu  Pan,  il  retfiporta  le  prix  sur 
tous  ses  rivaux.  Vénus  fat  si  piquée 
de  cette  déct^on ,  que  par  vengeance 
elle  rendit  Pati  amoureux  de  la  nym-> 
phè  Echo,  et  opéra  en  lu* personne 
Hii  changement  qui  en  fit  un  objet 
hideux  et  propre  à  n'inspirer  que 
l'effiroi.  5*.  Un  autre  AcfaUie^  fila  de 
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Salaire,  «tait  m  mc«c  des  ch«T«Qf 

LV  ^  Achille  éUàt  iiU.de  ThéU« 
et  d^  Paée,  rpi  de  1a  ï*ïd^iptide .  eja 

mait  lexidrement  ^  prit  eUç^f:i»ôin(3 
iKiiu  de  sa  preiviière  êdaçatioh.  J^e 
jpux,  eUelçnfl{uri:iss;^tcraKi(^^ 
et  U  nuit,  elle  lé  cou^vrf It  de  f*m  ço- 
lestc.  Cd  jour  q«'eMe  Tavait  mis  daus 

le  feu  X         '  * i 

avait  de  ï 

lûla  d£  l 

jç'cul<|ji  i 

ODBnec 

^r.Veu  ; 

Thér  J:s  a  i 

au  Stji 
alUc\,  e 

le  tenait  [ 

.^jonna  1  ^ 

peut  sig  , 

ciébâta  q 
yfilUsB  de 

£jétead  i^e  daiu  sça  poianç^,  ifa 

BDère  lui  aprant  piopoiié  d'opter  çjjLtf-e 

une  carrière  IcM^giie  et  Ql^^re,  et 

iu»c   rie  courte,  nais  gloi'ùîusp,  ^ 

pipéi^m  U  den^re.  CepqM^aÂt  'ï'I^q- 

lia,  inâLnûte  par  ie4,off5Îc|e«*qu'ptt  ne 

^reiidii-ait^iiMi^Xfoi^âa^  i^I,  m^^ 

qu*iL  périrait  SQOJ  $^8  murs ,  Tçavojui 

CB  tiaiiiit  de  Oilc^  et  sons  le  ii^qi  ^e 

Pjniia ,  à  U  cour  de  L jcofnede ,  ^i 

0e/Sc|rrp5.  A  ialayeur  djB  ça  dégui- 

«emeut ,  il  se  (it  couuaifM^  de  D^iida-  . 

»«  ,  filie  die  L/comède ,  l'épç»u^  .se- 

crètcmeAty  et  ea  eui  t^n  (^(i  ^p^v^ 

Pyrrhus .  Lorgne  Iça^  prince^  g^eça 

^  nyuie^lè^^ilt  pou^  a^pf-  a»  d^o  ; 

«e  li^,  C^^a4  Mur.  j^R^  ^qe 

iroiç  Qtf  pojif raijt  i^Uv  i*n«f  .'Wai%  4© 

«p^d'AdlMM^ ,  «t J^ur.iuçljqua  le 

%\*  d|î  M  rèt^tf .  Ulysftç  a'y^reudit 

«fûiié.cii  j^aj^clmud»  çt  pr^s'^i^^ 

4UX  dames   ^e  la  ■  cumr  des  liiijpu^ 

et  dfi  suzBoes,  AqIiîU^  se  ticaU^  U^i- 

mêmt eu p^réiera^t  lesaimi^ ^u;^ j^j-  , 

m;  tJJ/a|ne  lenutiifm  «"  s^  4^ 

ÏRïfc,  et  c'^taiqr^  <|ue.Xliéti«  l^i  ' 

tiovoa  cf!U«   armu,re  xi^p^nvtr^ble , 

ûBFn^de-Valcain.-CelJto  ^ti«tp  est, 

it-on,  pQMlériçvurç  A  Jffiom^re^  aui- 

îaot  l^ael  Péiée  accordai  de  J^oi^e 


-Afldlle  dtfmt  bit^pt^l  le.prfîmier 
^4ro,s  dp  la  Grèce  et  l^  tfirreur  dea 
ppîieipi^  pendit  ^u'Ag.iroemiion 
rassemblait  ^es  troupes,  le  fils  dis 
I^^.^if  Pf^  jplusieurs  yïfles  de  la 
Iroadf,  eM^- autres,  Thébes,  pktri^ 
d A^di:onfia<jue.  Mais ,  daus  fe  coura 
dii  &u.'gç ,  Achille  ayant  ^té  d'avis  de 
rwjdic  Chryi^éij  ^  ^^  I^re,  prôtr^ 
d.^l^l^i) ,  ^t  de  faire  cesseir  P?r  là 
k  pe^U  quA  déî^olait  le  camp  dça 
Vreça,  AfamewfJnoii  o^Jensç-  lux  ca- 
^cya  unecaptlve  appeléç  ïtippodamie", 
f  fuoaf/ni^ee  B^iseis.  jCçlte  ipsulte 
^if^it^  a^i.pçnjit  qu'il  se  retira  daiip 
sf  tciite,  çt  cessa  de  conp^wllre.  $ 
pçtruite asbura là  victoire auxTroyens; 
mais,  Patraçlè,  ^n  ami,.ayaptété  tué 
.fi^'.ftecA9^,  U  r^rjjt  les  Si^mes^  rç- 
,|,o^:i»aau  co/pbat,  et  vcugea  ^a  mort 
ppu,  celle  d.e  soi^  meurtrier,  qu'il 
.|ff»i94  tçois  Dois,  ^tUcbé  à  sou  char, 
auloui;  des  n^urai.Ucs  de  Troiç  ci  du 
lofnbpau  ^e  Patrpclc;' il  le  rendit 
e/i:iuite  a^ux  %racs  dç  Priam.  Après 
la  mort  d'^I^tor,,  les  princes  gTecs 
li^re^t  apppltis  chez  Agaraemno^  a 
.m^Sr4^4festi 

V^rt^  de  T« 

pp^ir  Ift  %-<jjB 
V^.-n"sf„  ^t  ao 

Ij^tf^t  l:aftepR^..,_  •>  -  -r--^- 
2f  .WP9^^„.quji  ^yaU  prôn^iis  ivL 
Irpi^,  iy-iTftit  prise,  Iprsque  deii 
Wnqqftç  ««Ji/So^a4<4ie^t  tous  les  au- 
aie^e^  v^Iq9^et^4i,pru(JfiDce,prcn^ 
dy^icut  micri^Ve  à  uin  listiq.  Si^v^nt 
Qytfkf.^^upHV  ca^a  I^ji.  mo^t  d'Â- 
Sbtyq^.ttRp^  desxliayqrias  de  PûL 
Ij.Wî?^  WW  de  Pi^/^o,,  il  la  ^B^^r 
en  mariajfs;  qt  lorsqu'il  VUft  sur  fc 
m%;^l'^j;mi^^,  «u  moment  qi?e 
flHpJioiïel  e^çbr^s^t, pins  lUlesaa 
a»f.  ^^p^  4  un  co^p  dp  IJèche  que 
Jpu,  çfut  co;çiduiu,par  Apdllop  lui- 
^mf,'  Çsl-tfe  bjesw^e  fut  ^orlejle. 
.  /*çir^  4açojïtc  qu'Achili^,  ajant 

5jf  çc^jje  prvice8§e  dans,  le  teBopL 
.  A^olIpjî^e^YHnt  Çassa^drqaa  sç^ 
3.  ff*^  ^^criiîc^,  devint  aqapureux 
délie,  «H  la  demanda  à  H^i»; àui 
mywm^  coftd^tiou  qii'il  ai>apdonne- 
«l^^Ms^^fiftîqSi  JP;<>eP,ai.tjiojni^u'Aclii4e 
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repoQiM  Êjec  haateur.  Il  ajoute  ^ 
lorsqae  Priam  alla  demailder  le  corps 
d'Hector,  il  amena  PolyjLène,  afin  dé 
ftire  pliia  d'impreMion  âur  le  cœur 
d'Acbille.  L'effet  répondil  à  aoti  at- 
tente ;  car ,  s'étant aperçu  quefamour 
du  vaitKpieor  était  encore  dans  toole 
aa  force ,  il  l'invita  à  se  rendre  ^u 
temple  d' Apollon,  où  la  cérémonie 
de  aon  maria^  devint,  comme  on 
Tient  de  le  voir.  la  cause  et  le  mo- 
ment de  sa  mort.  Parés  de  fhrygU 
ajoute  à  ce  récit»  tfu'AcfaiHe  fit  one 
vigouKuse  réfbtance,  et  rendit  m 
Tie  bien  cker.  On  a  observé  avec 
raiëonquela  fable  qui  suj^MMe Achille 
invulnérable  n'était  pas  reçue  du 
temps  d'Homère.  Ce  poète  n'avait 

Sarde  d'adopter  une  fiction  qui  eût . 
ésbonoré  son  héros.  Achille,  selon 
lui ,  fut  blessé  eu  combattant,  et  les 
'Grecs  livrèrent  antour  de  s6n  corps 
nn  combat  sanglant  qui  dura  tout  un 
|our.  Théti8>  ayant  apprië  la  mort  de 
aon  fils,  sortit  du  sein  àe^  eaux, 
accompagnée  d'une  troupe  de  Nym- 
phes, pour  venir  pleurer  sur  son 
corps*  Les  Néréides  environnèrent 
le  lU  funèbre,  en  poussant  des  cris 
lamentables,  et  revêtirent  le  corps 
d'habits  immortels  ;  les  neuf  Muses  ' 
firent  entendre  tour  à  to«r  lettfs 

}>laintes  lugubres.  Durant  'diz-*8e|^t 
ours ,  les  Grecs  pleurèrent  avec  les , 
déesses  ;  et,  le  dûi-haitièttie,  on  mit, 
le  corps  sur  on  bûcher  :  ses  xïendfts 
furent  enfermées  dans  une  nrae  d*o^, 
et  mêlées  avec  celles  de  Hatrode  ;  et,  ' 
après  qu'on  lui  eut  élevé' nn  magnt* 
é^ue  tombeau  «ur  le  rivage  de  l'Hrf- 
Wiont,  au  promontoire  de  Sjigée, 
Thctis  fit  exécuter  des  }èox  et  des . 
combats,  par  les  plus  braves  de  l'ar- 
mée, autour  dé  son  tombeau.-  * 

AchUie  fat  révéré  comme  na  de- 
mi-dieu. LWacle  de  Dodone  Itii  dé- 
cerna les  honnenlrs  divins,  et  ordonna  ' 
qcfe  &ts  sacrifices  annoeb  fassent  o£- 
fttU  iiit  sa  tombe.  Conformément  à  | 
cet  orât^,  les  Thessaliens  lui  éie- 
vèrent  un  irmpleàSigée;  instituèrent 
des  fêtes  en  son  honiiehr,  et  lui 
attribuèrent  des'prodiger.  Ite  y;to.n- 
dui«aieift,  tous  les  ans,  deux  tau- 
reaux^ l'un  noir, et  l'autre  b|inc,  cou- 
ronna de  goiriandes,  et  apportaient  i 
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de  l'^aù  dti  Spercrhiui.  AlexandM, 
en  voyant  son  tombeau,  l'honora 
d'une  courbané,  et  dit  qa'il  enviait 
à  'Achille  le  bonheur  d'avoir  eu  du- 
rant sa  iF£é  on  ami  comme  Patrocle, 
et,  aprèa  sa  mort,  un  poète  comme 
Homère.  Achille  aimait  les  beaux-arta; 
il  excellait,  dit-on ,  danslamnsiqoe, 
la  poésie  et  la  médecine.  Drtëneoutt 
a  publié^  dans  le  dernier  siècle,  un 
ouvrage  intitulé  :  HomerScusjIMiiêt, 
dans  lequel  il  a  rassemblé  tout  ce  qu« 
l'antiquité  nous  a  laissé  de  plut  eu» 
rteux  sur  ce  héros.  Patu.  o,  c.  i8. 
Biod.  17.  Ch,  méUun,  \^,p,  3.  THst^ 
3.  tL 5.  jfpoliod,^, e. i3. H/gin./.^ 
et  1 10.  Siat,  Slrùb,  14.  PHiu  34 ,  c.  il. 
lUad.  et  Od/ss,  Didys  Cret,  i ,  a,  3. 
Dores,  Pktyg,  ApoUon.  4»  ^^^X»- 
lïhût, 

'  Achille  est  représenté  en  habit  â» 
femmtr,  taché  parmi  les  fiJIea  de  Ly- 
<k>mède,  sur  un  bas  relief  de  la  viUa 
Parofili,  et  sur  un  autre  du  Belvéd^, 
^avé  comme  on  chef^'œnvre  parmi 
Ks  monuments  antiques  de  ffmefaii 
mwtn* 

AcniLLtfa ,  tle  du  Pont-Eazitt , 
ainsi  nommée  d'Achille ,  à  qui  l'on  y 
rendait  les  honneurs  divins,  (ht  y 
voyait  aontombeau,  au-dessus  duquel 
les  oiseaiiY  ne  TOttigeaiant-  jamni. 
{PUn.  10,  c 09.) Il o^raitde grandes 
merveilles ,  et  son  âme  habitait  ccUtto 
'tle  avec  celles  de  plusieurs  héros  àe 
"la  Grèce  :  c'étaient  leurs  Champs* 
'Etysées.  Bntre  autres  prodiges ,  on 
'raconte  qu'Homère ,  gérdant  des  bre- 
bis auprès  du  tombeau  d' Achille,  ol»- 
f  tint  par  BUS  oâk'aindes'  que  ce  héros 
'  lui  atyparût  ;  mats  il  se  nt  voir  àiféc 
une  Mmière  si  éclatants  que  Itf  poéfcb 
en  devint  aVeogle.  hcM  Amazones 
-  abordèrent  un  jour  dans  Itle  Acfe^ 
'lée,  et  ohligèreet  les  habtUuu  ém 
travailler  à  cooper  les'aitres  plantée 
autour  du  tombeau  d'Achille  \  maif, 
dès  le  premier  coup,  les  cognées  re- 
broussèrent contre  les  travailleurs  « 
et  les  tuèrent  au  pied  des  arbres 
même.  Malgré  ce  prodige  ,  les  Ame- 
sones  Youhirent  entrer  i  cheval  dans 
le  temple;  mai»  AchiUé,  d'un  seul 
regard ,  épouvanta  tnlleroent  les  che^ 
vaux,  qu'ils  reculèrent,  jetèrent  lea 
AnuauAes  qa'tti  portâieut,  leâ  dév<»- 
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ibtnty  et  se  précipitèrent  ^ja  la 
mer;  les'vaîaaieaiuL  qai  avaient  apporté 
\m  kxnxunoM  furent  si  Tiolemment 
«g^tét  par  nie  tempête  subite ,  qu'ils 
le  bnserentlBS  tuis  contre  l«s  autres  j 
et  forent  engloutis.  Le  lieu  saint, 
Hofimé  par  le  carnage  qu'avaient  lait 
las  cheyauaLy  fut  purifie  par  les  eaux 
de  la  mer  «yu* Achille  y  fit  monter. 

U  7  avait  une  fontaine  de  ce  nom 
w     *     "    " '     ', 

eh  i 

la 

ch  [ 

de 

L  s 

BC 

tii  I 

ei  I 

)ei  ï 

co 


dont  le  département  est  à  çeu  urés  le 
même  ^ne  celui  des  esprits  follets. 
Ils  balntent  les  bois,  les  campagne^, 
M  pkiseï^  à  égarer  les  yoyagetirB, 
^pKJquefiMs  inspirent  aux  nommes 
nse  mélancoUe  ^oi  les  rend  furieux, 
cl  finbaeat  par  toer  leurs  Yictfmea. 

Acmwii,  petite* fille  de  Mars,, 
mète  de  Pallénée  et  de  Rhétée, 

Acft&K  ,  nom  d'AdiiUe  sur  les  ati- 
dens  monaments  de  la  srande  Grèce. 

AcBi.rs>  déesse  de  robscurité  et 
des  ténèbres ,  dont  Hétiode  fait  un 
portrait  hideux.  D^antres  prétendent 
qoe  c'est  le  nom  du  premier  ôtre  qui 
existait ,  suivant  quelques  auteurs 
crées,  avant  le  monde,  même  avant 
Kchaos,  le  seul  qui  fftt  étemel ,>  et 
daqoel  tous  les  auttres  dieux  avaient 
fié  produits.  F,  DiMOOoacov. 

AcBMB,  livre  qai  contient  les  lois 
et  la  religion  des  Druses. 

Acao&oi,  une  des  Harpyies.  Hy^ 
pu,  14. 

Acaoa,  dieu  des  mouches,  ou 
ciissse-  mouches.  Li^é  habitants  de  Gy- 
itae  oflraie^t  des  sacrifices  à  ce  dieu 
poor  lire  délivrés  de  ces  insectes  qui 
cnsaient  quelquefois ,  dans  leur  pays. 
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des  maladies  contagieuses.  Il  ajouta 
qu'elles  mouraient  aussitôt  qu^oa 
avait  sacrifié  à  Acaoa.  Pline,  Vcrf, 
BjpxLzésvT,  MriAcxox. 

AcBOuasas  (  Mjth»  Inét,  )  ,  pre* 
miére  tribu  de  séants  ou  mauvais 
génies ,  dont  quelques  uns  ont  gou- 
verné le  monde,  grâce  qu'ils  ont  ob- 
tenue par  leurs  pénitences. 

.  AcHTXQDSDjAMs  (  Myih,  Ind.  ). 
Ce  sont  les  huit  éléphants  qui ,  seloa 
les  Indiens ,  soutiennent  le  monde. 

AcBTBJUÀ,  nom  mystérieux  que 
les  initiés  donnaient  à  Gérés  dans 
ks Dates  d'Eleusis,  et  oui  faisait  allu- 
sion à  la  douleur  que  la  déesse  avait 
éprouvée  de  TenlèTement  de  sa  fille 
Proserpine.  R.  ûehthos,  douleur. 

AcLOALiB,  surnom  donné  à  Vé- 
nus ,  considérée  comme  la  déesse  qui 
cause  des  soucis  et  des  inquiétudes. 
Il  y  avait  aussi  dans  la  ville  d*Orcho* 
mène,  en  Béotie,  une  fontaine  du 
même  nom,  oh  les  Grâces  allaient 
se  baigner.  Opid.  Fast.  /.  4* 

AciLiu8,AciTBius  ou  Acis,  fleuve 
ffui  coule  de  l'Etna  dans  la  mer  de 
jSicile.  Il  tirait  son  nom  du  jeune 
Acis. 

AçiiAx ,  nom  que  les  Scythes  don- 
naient à  une  vieille  lame  d'ép^  qu'ils 
élevaient  sur  une  quille  de  bois  pour 
représenter  le  dieu  Mars.  Devant  ce 
simulacre  ils  faisaient  tous  les  ans  un 
sacrifice ,  dans  lequel  ils  immolaient 
des  chevaux.  Anl^expl,  t,  4* 

AciKéTus,  fils  d'Hercule,  crue  ca 
héros  tua  dans  un  moment  de  fureur. 

AciaocoMis,  surnom  d'Apollou; 
même  sens  qu'AciBSECOiiss. 

Acis  ,  fils  de  Faune  et  de  la  nvm« 
phe  Simœthe.  Il  fut  amant  aime  de 
Galatée;  mais  Polypbème,  son  rival, 
l'ayant  un  jour  surpris  avec  sa  mat- 
tresse,  l'écrasa  sous  un  roc.  Neptune, 
â  la  prière  de  Galatée ,  le  changea  en 
rocher.  Jfét,  i3,jr.  8.  La  rapidité 
des  eanx  de  ce  fleuve  lui  fit  donner 
le  nom  à*Acù,  qui  signifie  pointe  9 

Sarce  que  son  cours  ressemble  à  une 
èche  ,  dit  BùvdoU,  V.  Galatée. 
AciTAHi,  peuple  qui  honorait 
Mars  couronné  de  rayons. 

AcLiBA  {^Myih,  Urient,  },  soeur 
jumelle  et  femme  de  Gain. 
AcM àKBs ,  nymphes  de  Vénns. 
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I.  AtuôTt,  fils  de  fitààhi  en  'ai' 
tànéè,  chef  d'uni;  côlobié  de  Sty-^ 
tlies,  ^  s'établit  en  Syrie  et  ett 
Phénicije ,  inonrat  pour  s'étte  tro|r 
«cbâufie  à  lar  chasse,  et  fut  n^tît  lu 
rang  des  dieut,  sous  letiom  dfe  7V*^- 
Haut.  Ses  enfants  forent  Uraruif^  et 
Tîtéc,  c*eét-à-dire;  le  Ciel  et  ht 
Terre ,  et  donnèretii  Kcrt  à  la  fable 
des  Ph^éniciens ,  qui  font  A(;èi6h  Jçfère 
du  Ciel  et  de  la  Terre.  Son  coltc 
était  célèbre  dans  Tfle  de  Crète.  JH^th. 
âe  Manier,  X.  3. 

a.  —  Un  des  Dactyles  i4^ebs. 

3.  —  Guerrier,  fils  de  Clytius ,  et 
fk^rc  de  Mn'esthce.  Sneid.l.  io. 

I.  AkMOHiÂ,  ville  bâtie  par  Acknon, 
sur  les  bords  du  Thermodon. 

i.  —  Le  mftnrn  en  fonda  thiè  autre 
«n  Phrygie.  Ptôlenk.  /.  5. 

AcMOKi  AÊ ,  un  des  C  J^cîôjfcs  (  Ouid. 
Fast.  4  )•  On  donne  aus^i  et  nom  i 
Saturne  et  à  CœlUs  ;  cdofinle  Bis  d*Ac- 
inon. 

AcMoftm  (  Bois  ).  C*eât  li  ^ue 
ïes  po^ès  pribtcndeïlt  que  Mars  eut 
fes  faveurs  de  là  nymphe  Hartocfmev 
Commerce  doflt  tiaquirei^  îfes  A^à* 
«ones.  £,tienne  gèogr, 

I.  AcoETÈs,  Mcheur  qd  it^st 
<:onnu  que  par  Télégante  descripflorf 
mrOi'û/efaîtde  sapàavfeté.  âfikam,3, 
jah.  8. 

a.  —  Père  de  Laocoon  ;  d'autres  I0 
Aonimeût  AntèUor. 

AcoBCB,  jeune  Kotnmè  de  nié  de 
Cée ,  d'une  rare  beAuté ,  mais  peu  fa- 
"Vûrisé  de  la  fortune.  Etaiit  allé  à 
I>élo»  pour  sacrifier  k,  Diane ,  il  vit , 
dans  le  temple  de  la  déesse,  une 
jeune  personne  d'une  beauté  ravis- 
6aute,nomméeCydippe.Mais,  jugeant 
que  sa  naissance  et  sa  fortune  met- 
traient un  obstacle  à  son  bonheur,  il 
grava  sur  une  pomme  ces  mots  \ 
jihoncty  je  june  par  Diane  de  n*étrt 
jamais  qu'à  yoùs,  Cydippe,auX  pieds 
de  laquelle  il  avait  lait  ï*ôulelr  la 
|!>oule,  la  ramassa,  lut  cet  écrit  ^ans 
y  penser,  et  s'engagea  de  txiètûe,  car 
une  loi  obligeait  d  exécuter  tout  ce 

Îu'on  promettait  daiis  le  tenit>le  de 
>iane.  Cependant  Cydippe  éhntprô- 
iliise  en  mariage  â  un  auiîe;  mais, 
toutes  les  fois  qu'on  voulait  la  marier^ 
eile  était  attaquée  d'une  flèyre  vie- 
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•  leiite ,  en  *^orlé  que  ses  parents fufé^l 
obligés  de  la  donner  à  Acohce.  Oi/» 
Her.  2. 

'AcbMt ,  plante  vénéneuse.  On  eit 
twïuvalt  une  gr.indè  quantité  auprèf 
d'HéracIée  dans  le  Pont,  oà  était  \à 
cavefnepar où  Ton  phîlendait  qu'Her- 
cule était  descendu  âut enfers. l>e  là, 
la  fable  imaginée  parles  pocteA,  que 
née  de  l'écume  de 
;e  héros  l'arractië  dé 
:s. 
9  5o  fils  de  Lycâbn. 

chasseur  converti 

tête  de  Méduse, 

ée  et  de  Lycomède: 


a.  —  Un  des  chefs  latins,  tué  par 
Tyrrhénns.  £neid.  /.  11. 

Acos,  gij/hLson,  an  des  sumonia 
de  Bacchus. 

AcQUA  CTtk'FL^iiZLA.,eançiiipai-ïei 
Fontaine  de  la'  Calabre  citérieurâ 
près  des  ruines  de  l'ancienne  Sybaris. 
Ce  nom  vient  peut-^tre  de  1  oracle 
qui  sortit  de  cette  fontaine  et  prédit 
la  destruction  des  Sybarites.  Etienne 
ie  Êytance. 

I.  Acti£A,  surnom  de  la  Jnnon  de 
Cdrinthû,  qui  avoit  un  temple  dân^ 
Irf  citadelle  de  cette  ville.  II.  y/ferà", 
sommet,  hauteur.  On  ne  lui  immo- 
lait que  des  chèn-es.  La  Fortune  et 
d'autres  déesses,  eurent  le  m(tme  sur- 
nom et  pour  la  ro<îme  raison. 

d.  —  Nonrritc'dc  Junon,  fille  du 
fleuve  Astérion  ,  au  pays  d'Argos. 

AcRJBVBACS,  61s  d'A|^olloti ,  avait 
donné  son  nom  à  la  ville  d'Acraephià 
en  Béotie.  Strabon. 

AcRfOs,  surnom  sous  lequel  les  ' 
habitants  de  Smyme  honoraient  Ju- 
niter  dans  un  lieu  élevé ,  proche  de 
la  mer ,  où  ils  Itli  avaient  bâti  un 
temple. 

ACBAGA.S,  fils  de  Jupiter  et  d'Ai- 
térope,  une  des  filles  de  l'Océan, 
donna  son  nom  à  la  ville  d' Acragas  ; 
en  Sicile ,  Agrigenie. 

AcRATOPHOBB  ,om'/K)rte  le  t^  pur^ 
Surnom  de  Baccnus,  sous  lequel  il 
était  principalement  honoré,  seloil 
yarrvnf  à  Phigalie,  ViHe  de  l'Ar- 
èadie.  R.  Ocraiony  vin  ^ur  ;  phero^ 
je  porte,  Jlnt,  expL  t.  3. 
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-  \^  kcaik*tfi9or^,iftu  hûrtj>ttr;tnt' 
som  de  Baooktts.  /6m/.  R.  poton, 
Imsaon. 

a.  —  Héros  de  la  Grèce,  honoré, 
•eloB  Âihènét,  i  MasychU,  umdes 
lioiiTgs  de  l'Attique. 

AcRATvs,  cénie  de  h  turte  de 
Bacdmt.  Les  Athénietis  en  araient 
/ait  une  divinité.  Paau, 

Ackm.  L*«iicieB  nom.  de  cette  yille 
cUit  mkét  guérùon.  On  le  dérire 
d'ane  des  sTentares  d'Hercule.  £11  . 
jclierclunt  le  long  d'ane  rÎTiére  des  • 
lierbes  ^our  paftser  des  blessores ,  il 
trouTa  sur  les  bords  du  Bel  us  la  ce- 
jocasia ,  qui  le  guérit  radicalement. 

AcaïAS, 'fondateur  d'Acria ,  en  La< 
coaie ,  nn  des  prétendants  d'Hippo- 
damie,  perdit  la  Tie  en  disputant  le 
prix  de  la  course  contre  Œnomans , 
•père  de  cette  princesse.  Ptau.  3,  c.at . 
.  AdisTA,  anmom  de  Junon,  ou 
mrce  qu'elle  était  honorée  à  Acropô-  < 
lis ,  ou  dans  la  forteresse  deCorinthe , 
^a  plotdt  à  Acriba . 

AcaisioHÉis, Danaé, filled'Acrise. . 

AcMsioMAnKS ,  Pérsée  ,  petit-fils  * 
4'Acrise.  Mfei*  5. 

.    Acaitiusv  roi  d'Ai^os,  nére  de 
.Dansé ,  détrdné  par  son  frère  Prœtus , 
«t  rétabli  par  son  petit-fihPersée,  mi; 
ic  tna  depuis  malheureusement.  Ge  ;' 
héros,  'voulant  fcire  preuve  un  jourde . 
•on  adresse  an  jeu  de  palet,  atteignit  ' 
AcrisÎMs,  et  rétendit   mort  sur   hf 
'place.  SeJon  d'autres,  ce  fut  la  vue 
de  la  tête  de  Méduse   oui  changea 
-Acrisins  en  pierre.^Ainsi  fut  accom- 
plie la  prédiction  qui  lui  avait  été 
iUiit ,  qu'un  jour  son  petit-fils  lui  ra* 
virait  la   couronne   et  la  vie,,  sans 
que  les  rigueur^  exercées  contre  sa 
bile  l'en  eussent  pu  garantir.  Ifjrgùi , 
/.  3o.  j|f(A.  ^.f,l^  ApoL  a.  c.  a. 
Pans,  a,  c.  16.  F.  DAjsAi,  Paas^, 

Pl«BTV8. 

AcMTAs,  surnom  d'Apollon  ,  du 
fitc  akray  hauteur,  parce  que  son 
•utel  était  b«ti  sur  une  hauteur  à 
Sparte,  oà  il  était  honoré  sous  ce 
nom  Plùi,  4-  c.  5. 

idos  (  MyT^*  Pen.  ),  chef  des 

ao^es  répandus    datis  l'univers,  et 

^01  y  suivant  les  Goèbrèa ,  veille  sur 

leur  conduite. 

AcuocmuMsm»,  espèce  de  danse 
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joyeuse  et  de  lutte  avec  les  mains 
.seulement.  Ceux  qui  sVxercdttnt 
idnsi,  s'aiq>elaieat  acrodtirdHee ,  -et 
ne  Élisaient  que  «e  toucher  du  bout 
des  doigts.  R.  akros,  haut,  et  ch€à\ 
main. 

AcBOurqos ,  statue  «oloss»le  que 
Mausale  fit  placer  i  Habcaroasse,  an 
iniut  du  temple  de  Mara.  R.  akros, 
haut;  li/hoSf  pierre. 

I .  AcRttM ,  un  des  cafutaiiwsd'Enée, 
tué  par  Mézence.  Il  était  Grec  d'oci* 
ginc.  JSnéid,  1. 11.  - 

a.  —  Roi  de  Cenina ,  que  Ronu- 
hu  tua  pour  envahir  aon  territoirei, 
et  dont  il  consacra  les  dépouilles  ft 
Jiqiiter  Férétrien.  7ïte-Xii^,  A  1^ 
c  10. 

AcAOKi»',  nn  des  compétifeuts 
des  jeux  décrits  dans  le  B«  livre  ^e 
l'Odyssée. 

...  AcaopoLs,  tfiUt  hmaey  citadelle 
d'Athènc»,  particulicremenl-consfr" 
crée  A    Minerve.  L'on  y  mentnàt 
encore,   du  temps  de    Pkuêmnias^ 
des  rejeto&i  de  son  olivier,  lesém* 
«Htissionsdu  trid 
le  rocher,  et  les  r 
était  sortie;  elle  ^ 
temples  en  oonm 
Ii^eptune ,  des  te 
des  statues  et  de 
sons  les  noms  d' 
de  hi  Victcnre.  i 
brûlait  devant  se 
plie  d'huile  au.  ( 
chaque  année  ,  si        _ 
d'y  en  ajouter,  qnoiqu'alhiariée  jour 
et  nuit,  parce  que   la  mèche  était 
«Mté  de  iin  de  Carpasie^^iiUe  de  i'MB 
de  Chypre,  le  seul  tmt  ic  feu  ne 
eonsumnit  point.  La  déesse  s'intéres- 
sait partieiàièrement  i  k  consécra- 
tion de  l'olivier  de  l' Acropole,  fiére- 
dau  rncoatc  que  cet  arln« ,  ayant  été 
rédnit  en  cendres,  arec  le  temple, 
.repoussa  en  moins  d'un  )oar  an  re- 
jeton de  deux  coudas ,  i^rés  un  sar- 
crifice  offert  à  Minerve^ 
-     AcxoTvxiÂ.  Ce  ^ont/dans  les 
médatUes ,  les  signes  d'une  victoire 
nsvate  ,  ou  rembléine  d'ffte  ville  ma- 
ritime. Ils  consistaicait  en  on  orne- 
ment de  vaisseau  ^recourbé, 

1 .  AoTjEA ,  Orithyie  ,paroe  4{n'eU« 
était  Alhéoienno. 
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a.  — I9iréide.  //es.  Théor. 

S; — L'une  des  5o  filles  de  DanaÛB, 
épouse  de  Périphas.^fw^ioc/.  a ,  c.  i . 

4.  —  Athénienuc,  surnom  de  Gé- 
rés. 

I.  AtTXUS.  y.  ACTTACVS. 

a.  —  Père  de  Télemon,  suivant 
quelques  auteurs.  ApoUod,   i. 

3. -^Fondateur  d'Athènes,  donna 
sa  fille  Agranle  en  mariage  à  TE^p- 
tien  Cécropii  qui  i ui succéda. iVoix.  i, 
e,  a  et  i4* 

AcriE  ,  une  des  Heures. 

I.  ÂcT^ivs ,  l'un  des  sis  méchants 
hommei»  delà  ville  de  Jalysie,  dans 
nie  de  Rhodes.  Ils  éti«ient  si  mal- 
faisants» que  leurs  seuls  regards  en- 
sorcelaient les  objets  de  leur- haine. 
Us  faisaii^t  pleuvoir ,  neiger  et  grêler 
sur  les  héritages  de  ceux  auxquels  ils 
en  voulaient.  On  dit  que  ,  pour  cet 
effet,  ils  arrosaient  la  terre  avec 4e 
Teâu  du  Styx,  d'où  provenaient  les 
^sletr,  famines  et  autres  calamités. 
Japitec  les  changea  en  écueils. 

a.  —  Un  des  dieux  Telchines. 

I.  Act;B0v»^fil3  d'Aristée  et  d*Au^ 
tonoé,  fille  de  Cadmus»  et  grand 
chaseeur.  Un  jour,  étant  i  la  chasse 
dans  la  va  liée  de  Gargaphie,  en  Béotie, 
il  surprit  Diane  qui  se  baignait  avec 
tes  nymphlBs.  La  déesse  indignée  lui 
jeta  de  l'eau  au  visage ,  le  métamor- 

{»hosa  en  cerf,  et  ses  propres  chiens 
e  dévorÎTcnt.  Selon  JJtoaore,  Actéon 
lut  regai  dé  et  tr«  ité  comme  un  impie , 
parce  qu'il  «vait  marqué  du  mépris 
polir  Diane  et  son  culte ,  et  qu'il  avait 
^  voulu  manger  des  viandes-  offertes  à 
la  déesiie  eu  sacrifice.  Suivant  ^mi- 
fide ,  Actéçn  fut  dévoré] 
de  Diane ,  parce  qu'il  av 
nité  de  se  dire  plus  bal: 

Îuelle.  Suivant  SUiich 
hane  elleomôme  qui  le  j 
peau  de  cerf,  cequi  tromj 
et  les  excita  à  dévorer  leur  maure. 
Les  modernes  y  ont  vu  l'emblème 
d'un  homme  ruiné  par  sa  passion 
pour  b  ehasse.  Ce  malheureux  prince 
fut  pourtant  reconnu  après  sa  mort 
pour  un  hetos,  pat  les  Orchoméniens, 

2ui  élevèrent  cies  monuments  en  ton 
onneur,  Pautanias  nous  apprend  à 
quelle  occasion,  l'apparition  du  £in- 
tbme  d'Actéousur.  une  roche  causant 


ACT 

beaucoup  ^'effroi ,  TônKle  conseilla 
d'en  faire  faire  l'imam  en  bronze ,  et 
de  l'attacher  à  la  roche  avec  des  Uena 
de  fer.  Diod.  Stcul.  Pawt. ,  M^. ,  /.  3. 

a.  -^  Un  des  chevaux  qui  condui- 
saient  le  char  du  Soleil  dans  la  chute 
de  Phaéton ,  selon  le  mythologuo 
Fulgence.  jiaéon  signifie  lumineux, 
et  désigne  la  clarté- du  soleil  vers  les  ^ 
ou  I  o  heures  du  ma  tin,  lorsque  n'ayan  I 
plus  une  atmosphère  si  épaisse  k  per- 
cer, il  répand  une  lumière  plus  pure. 
Ovide  donne  des  noms  difôrents  aux 
chevaux  du  Soleil,  jint,  expL ,  t.  i . 

AcTK  vxanrxux  ( ioonoL).  Ripa  le 
désigne  par  un  homme  dans  la  fleur 
de  son  âge ,  et  parfaitement'bien  fait. 
U  D  cercle  de  lumièreenvironne  sa  tét€ 
ceinte  d'une  couronne  d'amarantes. 
Son  armure  est  dorée.  D'une  main  ^ 
il  tient  un  livre  ^  et  de  l'autre  il  en- 
fonce le  fer  d*une  lance  dans  la  tâte 
d'un  affreux  serpent  dont  il  vient  de 
triompher.  La  télé  du  Vice,  qu'il 
foule  du  pied  gauche ,  complète  l'allé-' 
gorie. 

ACTIACDS  ,  ACTIUS  et  ACTJBUS  ,  SUT- 

noms  donnés  à  Apollon ,  du  promoi»» 
toire  d'Actium  qui  lui  était  consacré, 
et  sur  lequel  il  avait  une  statue  colos* 
s»le  qui  servait  de  point  de  reconnais- 
sance sur  mer,  et  était  singulièrement 
révérée  par  les  maria».  Énéid,  S. 

AcTiiv^ES ,  fiâtes  qui  se  célébraient 
"tous  les  trois  ans  en  l'honneur  d*Apol- 
Ion.  Elles  avaient  pris  leur  nom  àû. 
promontoire  d'Actium .  Ces  fôtes  con- 
sistaient en  jeuxèt  danses  :  on  y  tuait 
un  bœuf  qu'on  abandonnait  aux  mou- 
ches, dans  la  persuasion  où  l'on  ttiiît 
que,  rassasiées  de  son  saMig,,  ellea 
s'envolaient  et  ne  revenaient  plus. 
Auguste,  vainqueur  de  Marc-Antoine^ 
renouvela  les  jeux  Actiaques  :  on  ne 
les  célébra  d|abord  qu'à  Actium,  et 
tous  les  trois  ans  ;  mais  ce  prince  en 
transporta  la  célébration  à  kome ,  et 
en  fixa  le  retour  tous  les  cinq  ans. 
Plut,  in  Ànt,  Struh,  > 

AcTiAs,  Athénienne,  nom  d'Ori- 
tbyic. 

AcTiKvs ,  fils  du  Soleil ,  habile  as- 
trologue. K.  aktin,  rayon. 

AcTi»,  fils  d'Hélius  ou  du  Sfleil, 
9lla  de  Rhodes  en  Egypte ,  et  y  fit 
bâtir  la  ville  d'Héliopolis^  en  rhon'<* 
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>eiir  de  ton  père.  Diodere  dé  Sicile  , 
1 5 ,  dît  qu'il  enseigna  l'astrologie  au  x 
Igyptiens.  Cest  peat-étre  le  même 
que  Le  précédent. 

AcTics ,  ifui  préside  aux  rivages  ; 
^pith.  de  Pan.  Théocr. 

I.  AcTOR ,  père  de  Menœtius  ,  et 
aîeal  de  Patrode»  bâtit  une  ville  en 
Elide,  et  la  nomma  Hyrmine,  du 
Bom  de  sa  mère.  Cet  Actor,  selon 
quelqfnes  écrivains  pétait  né  à  Locres, 
mais  s'établit  dans  l'île  Œnone ,  après 
avoir  épousé  Egine,  fille  du  fleuve 
Asopos.  lyautres  le  disent  Thes^alien, 
ils  de  Mvrmidon,  qui  Tétait  lui- 
même  de  Jupiter  et  de  Pisidice  :  ils 
ajoutent  que  la  nymphe  Egine ,  ayant 
«u  Eaque  de  Jupiter,  passa  en  Tlies- 
salie ,  où  Actor  IVpousa.  Il  en  eut 
plusieurs  enfants  qui  conspirèrent 
contre  lui,  ce  qui  Toblieea  de  les 
cbaaserde  ses  Etats ,  et  de  aonner  son 
îllePoly- 
t  nom  de 

[ui  eurent 
ot  chacun 
et  autant 
es  vaincre 
ges.  Pind. 

et  d'Aga- 
\n,f.  14. 
le. 

d*Mercnle 
.mazoues. 
n  retour- 

I  des  Au- 
mua  por- 
tait \k  lance ,  après  l'avoir  tné  d/tns 
on  I  m  Jéé.  fiiuid,  L  la, 

7.  -^^^n  fib  d'Hippasus,  Argo- 
luote.  uépoliod,  1  etn. 

8.  -«i*  Un  fils  d'Azéus,et père  d'As- 
tpcfaje,  dont  Mars  eut  deux  fils  qui , 
aa  fiége  de  Troie ,  commandaient  les 
guerriers  d*Asplé4ou  ot  d'Orcho- 
nène,  en  Bëotie.  Jiiad.  9. 

9,^Tué  par  Glapis  9  ^s  le  combat 
ieiLanitbes  et  ék^  Centaures,  aux 
aocu  de  Piritboiif.. 

jo. — FUs  d'Acaste ,  tué  è  la  chasse, 
mr  Ptlée.  HysT'^^f  >4- 
jj.  —  Fils  de  Phorbas,  et. appelé 
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par  Augias,  roi  d'Elide  ^  \  lui  succé- 
der, etc." 

AcTOaiDis  y  nom  patronymique  de 
Patrocle,  petit-fils  a' Actor. 

AcTORioir,  un  des  Argonautes ,  fib 
d'Irus.  Orphée,  jirgqn, 

AcToais,  maltresse  d'Ulysse. 
OdYss,  a3. 

ACTTI. 

mêle.  Cell 
d'avoir  de 
Hamadrya 
S'étant  ap 
aux  iiitnj 
lorsqu'il  n 
Acus,  1 
une  des  0 
Adad  (. 
fut  honoré  après  sa  mort  comine  un 
dieu  par  les  Syriens,  surtout  à  Da— 

croit 

is.  Ce 

n  aux 

I.  Les 

smme 

run 

;erre, 

ayons 

haut 

léesse 

lavaient  tournée  de  bas  en  haut,  pour 

montrer  que  tontes  les  productions 

de  la  terre  sont  dues  au  soleil.  Mfth. 

de  Boîtier,  t.  1 . 

Adagous  (Mjrth.  Sp-.  ),  divinité 
phrygitDne.Hésycfuus  dit  qu'elle  était 
hermaphrodite.  Cest  peut-être  le 
même  qu'Atys. 

Al 
bom 
bfo 
Diec 
Gabi 
de  cl 
comi 
aussi 

l'ordre  du  Créateur  ;  elle  en  fut 
effrayée ,  et  pria  le  messager  céleste 
de  représenter  à  Dieu,  de  sa  part, 
qu'il  était  à  craindre  que  la  créature 
qu'il  voulait  former  ne  se  révoltât  un 
jour  contre  son  auteur;  ce  qui  ne 
manquerait  pas  d'attirer  sur  elle  la 
malédiction  divine .  Gabriel  consentit 
à  présent»  à  Dieu  eette  requête  ;  mais 
eue  ne  fui  point  écoutée ,  et  Diea 
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cbargéa  éknx  autres  ange4>  Michel 
et  Azraël,  d*e.\éouter  sa  volonté.  A 
Tetemple  de  Gabriel ,  ils  se  IdÎBserent 
toucher  de  compassion,  et  retourné* 
rent  aa  trdne  de  TEtemel  porter  les 
plaintes  de  la  Terre.  Cfe  fut  alors  ^uë 
jOieu  confia  la  commission  an  redou- 
table Azraè'ly  qui,  sans  s'amuser  i 
Converser  avec  la  Terre ,  arracha  Vio- 
lemment de  son  sein  les  sept  poigriéétf 
commandées ,  et  les  porta  dans  l'Ara- 
bie ,  où  devait  se  consommer  le  ^and 
ésDvrc  de  la  création.  Dieu  fîit  si  sa- 
Ciaftiit  de  la  prom|pte  sévérité  de  son 
ministre^  qiTil  lui  donna  de  plus  la 
charge  de  séparer  les  âmes  des  corps , 
et  c'est  pour  cola  qu'il  est  appelé 
l'ange  de  la  mort 

Cependant  les  an^es  avaient  pétri 
cette  terre,  dont  Dieu  6t  nn  ùioule 

sa 

se 
le. 
as 
le 
nt 

ra 
et 
i- 
ûz 
aux  antres  anges  ce  qu'ils  feraient, 
ai   Dieu  voulait  les  assujétîr  à  ce 
souverain   qu'il  allait  donner  à  la 
ferre.  Tous  répondirent  qu'ils  obéi- 
raient £blis  parut  du  même  senti- 
inent,  mais  résolut  en  lui-même  de 
n'en  rien  faire.  Le  corps  du  premier 
lima  d'une 
donna  des 
ormes  à  la 
[e  son  être, 
inees  de  se 
u'ils  firent, 
sa  désobéis- 

iis,  et  dont 

la  place  fut  donnée  à  Adam.  La  dé- 
fenst  de  manger  du  fruit  d'un  cer- 
tain arbre  ayant  été  faite  au  père  des 
hommes ,  Eblis  s'associa  avec  le  paon 
él  le  serpent,  et  fît  tant,  par  ses  dis- 
èours  artificieux,  qu'Adam  désobéit. 
Du  moineni  que  les  detiz  époux  eu- 
rent mangé  dû  fruit  défe&du,  lenrs 
habits  tombèrent  à  Yenxfi  pieds ,  vt 
la  vue  de  lenr  nudité  les  couvrit  de 
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honte.  Ils  coururent  àdABÎt^  ftr0 
an  figuier  dont  les  feuilles  leur  ser* 
virent  à  se  couvrir  ;  mais  ib  ne  tar* 
dèrent  pas  à  recevoir  la  sentence  ^ut 
les  prédpitatC  du  Paradis  ,  et  qui 
les  condamnait  au  travailet  à  la  mort. 
Adam  tomba  sur  la  montagne  de 
Sérendib,  dans  l'tle  de  Ceylan ,  oh 
se  voit  encore  aujourd'hui  la  monta- 
gne appelée  Pic-d'Âdam,  Eve,  sé- 
parée de  lui  dans  m,  chute,  ttfmba 
£rès  de  l'endroit  où  fut  depuis  hàtio 
i  ville  de  la  Mecque.  Eblis  qui  la 
suivit  de  pi*ès,  arriva  coipme  elle 
en  Arabie.  Quant  au  paon  cl  au  ser- 

Fent,  ils  furent  jetés ,  |e  p^'emier  dans 
Indoustan,  et  le  second  en  Perse. 
L  état  de  misère  et  de  solitude  où  se 
trouva  réduit  le  malheureux  Adam, 
lui  fit  bientôt  sentir  l'énormité  de  sa 
faute.  11  implora  Ja  clémence  de  son. 
créateur  ;  alors  Dieu  fit  descendre 
au  ciel  une  espèce  de  pavillon,  qui 
fut  placé  daos  l'endroit  où  depuis 
Abraham  bâtit  le  temple  de  la  Mec- 
que. Gabriel  lui  montra  icB  cérémo- 
nies qu'il  dey  oit  pratiquer  autour  de 
ce  sanctuaire  poul"  obtenir  le  pardon 
de  sa  faute,  et  le  conduisit  ensuite 
à  la  montagne  d'Arafat,  où  il  l*c- 
trouva  Eve  après  âoo  ans  cle  sépara- 
tion. 

Dieu,  disent  d'autres  légendes 
turques,  créa  d'abord  le  corps  d'A* 
dam>  et  le  plaça  comme  une  belle 
statue,  dans  TEden.  Son  âme,  qu'il 
avoit  créée  plusieurs  siècles  aupara- 
vant, eut  ordre  <f  aller  ^nîmer  celle 
statue.  Exam^en  fait  du  logis  qui  lui 
était  destine,  l'âme  représenta  à 
Dieu  combien  celte  masse  fragile  et 
péiissable  était  ^pcu  dignç.  dl^  la  di- 
enité  et  de  la  spiritualité  de  son  Ôtrë. 
Dieu  ,  ^i  ne  voulait  pas  emplover 
la  violence,  ordonna  à  son  fidèle 
miuistre  Gabriel  de  prendre  aou  fla- 
geolet ,  et  d'en  jouer  un  air  ou  deux 
auprès  du  corps  d'Adaim.  Au  sou  dé 
cet  instrument,  l'âme  parut  oublier 
toutes  ses  craintes;  elle  s'émut,  elle 
se  mit  à  tourner  en  cadence  autour 
de  la  statue.  Enfin ,  dans  un  moment 
de  délire ,  elle  entra  dans  le  corps 
d'Adam  par  les  pieds  ,  qui  se  mirent 
aussitôt  en  mouvement;  et  dès  lors 
il  né  lui  fut  pins  permis  de  quitter 
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n  feovrellè  Ihabitàiioii  èam  on  TJrdre 
exprès  de  l'Etemel. 

M^h.  BaNrin,  Les  tbftltftudisles 
«on^ent  let  i4  heures  du  joor  au» 
quel  Adam  fut  créé ,  çt  n-en  laisMBt 
iNKuiM  de  fià^,  A  1a  i*«  heure. 
Dieu  aèsembU  Vk  poûdre  dont  il  de- 
Yait  le  co0mnéety  et  Adittft  devint  un 
embryon;  à  la  a*^  il  se  tint  sur  ses* 
^ieds;  à  1^  4*,  il  doona  les  noms 
aaz^ animaux;  la  7*  fut  employée 
aa  marfcige  d*£te  que  Dieu  amena  à 
ton  époux,  après  Favoir  frisée.  A  lô 
Worcs,  Adim  p^cba;  on  le  jugea 
âassirdt,  et  à  la  heares,  il  sentait 
4éj&  la  peine  et  les  sueurs  du  travail. 
Di^B  rivait  Ikit  si  grand,  qu*il  rem- 
plissait le  monde ,  on  du  moins  toa- 
^ait  le  cîeU  Lés  anges  étonnés  en 
taurmûrèrent,  et  dirent  à  Diea  qu'il 
X  a  rait  deux  êtres  souverains ,  l'un  au 
ciel,  et  fiatre  sur  la  terre.  Dieu, 
averti  de  sa  faote,  appuya  la  maiu 
«fir  la  tête  d'Adam,  et  le  réduisit  à 
tme  taille  de  mille  coudées.  Il  Tavoit 
fait  d'abord  double ,  de  sorte  qu'on 
n'élit  be«oùi  que  de  donner  un  coup 
de  hache  ponr  séparer  les  deux  corps. 
On  en  e<m«hit  qu'il  était  herma- 
phrodite. Adam  hit  créé  dans  un 
étal  dé  pnfe<tton  ;  car  s'il  était  venu 
fta  monde  enfant,  il  aurait  en  besoin 
de  «ourrice  et  de  précepteur.  C'était 
mie  créature  subUle;  la  matière  de 
son  corps  était  si  déHcate  et  si  fine, 
qu'il  approchait  de  la  nature  des  an- 
ges. Il  avait  la  cotinAissance  de  Dieu 
et  des  objets  spirituels,  sans  qu'il  lui 
en  coètit  d'antre  peine  que  celle  d'y 
|Htiser.  Il  n'ignorait  pas  même  le 
nom  de  Dieu;  car  Adam  ayant  donné 
le  nom  à  tous  les  animaux.  Dieu 
lui  demanda  :  Et  moi,  ifuel  ait  mon 
nom  ?  AdttA  répondit  :  JiBhovahf 
cfest-é-dire ,  c^eH  toi  qtd  es.  Il  se 
plongea  d'abord,  dans  une  débauche 
ifteni^,  s'flUressant  i^  tous  les  objets 
delsM^Nfloii  >  sans  ciouvoir  assouvir 
H  cAHMft%  Jnsqu  k  ce  qu'il  s'unit 
f  fiM!-l|^t*''«^  disent  qu'Eve  était 
h  t^ittèêkttétt  auquel  il  ne  pouvait 
lodAr  'aMs  critne;  mais  il  ne  put 
rédstér  ê  Jâ  tentation  causée  par  la 
if  autéextmordinaire  de  celtefcmme. 
Adtm  fdt  si  àfflt*  de  k  mort  d'Abel, 
mi 'il  tiettMora  i3o  ans  sans  connal- 
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tre  sa  li^nâe,  et  ce  fat  aloft  mi\% 
commença  à  engendrer  de»  entanta 
à  son  imace  et  resseinbUnce.  Son 
apostasie  alla  jusqu'à  faire  revenir  U 
peau  du  prépuce  ,.  afin  d'efiacer  Ti- 
mate  de  Dieu.  Adam  se  repentit 
enfin  d'avoir  rompo  cette  alliance , 
maltraita  son  corps  l'espace  de  7  se-^ 
maines  dans  le  fleuve  de  Géhon,  et  le 
pauvre  corps  fut  tellement  sacrifié , 
qu'il  devint  percé  comme  un  crible» 

Myth  Pars.  Dieu ,  disent  les  Per- 
sans, créa  Adam  dans  le  4*  cier, 
long-temps  avant  le  monde  y  et  lui 
permit  de  manger  sftns  distinction 
de  tous  les  fruits  du  Paradis.  Il  l'a- 
vertit seulement  que  s'il  ne  mangeait 
que  des  fruits  des  arbres,  la  diges-» 
tion  de  ces  légers  aliments  se  frrait 
asses  parfaitement,  pour  qne  la  jplua 
grossière  partie  pût  s'évacuer  par  les 
pores;  mais  qne  s'il  mangeait  du  fro- 
ment, cette  noiurritéré  ferait  dans 
son  estomac  un  marc  qui  ne  pourrai^ 
se  dissiper  par  la  même  voie ,  et  que 
ce  marc  venant  à  souiller  le  Paradis  « 
serait  la  cause  de  son  expulsion.  Eve 
mangea  du  froment  à  l'indUgation  du 
Diable,  et  en  fit  manger  à  son  mari. 
Tous  deux  en  eurent  restomacchargé; 
ce  qui  leur  ouvrit  les  yeux  :  alora 
Gabriel  lek  Vint  mettre  hors  du  Pa« 
radis,  de  peui*  qu'ifs  ne  souillassent 
nn  lieu  pur  de  sa  natott,  et  qui  de* 
vait  rester  teL 

Mjrth,  Jfr.  Selon  les  habitants  de 
Madagascar,  Adam  pélri  par  des 
mains  divines  d'un  limeta  terreâlre , 
et  placé  dans  le  Paradis ,  n'était  su* 
jet  à  aucun  besoin  corporel,  et  la 
défense  que  Dieu  lui  avait  faite  de 
boire  et  de  manger  de  ce  qui  se 
trottvait  dans  le  Paradis  paraissait 
assez  inutile.  Cependant  te  Diable 
ne  dèsespcVa  pas  de  le  porter  à  U 
désobéissanire;  il  l'alla  trouver,  et 
lui  demittda  pourquoi  il  ne  goûtait 
pa4  de  ces  fmits  délicieux  dont  son 
s^our  était  embelli,  de  ces  liqueurs 
exquises  qui  coulaient  comme  l'eaUj, 
Adbm  tint  ferma  *  cette  première 
attaque;  mais  le  Dittde  qui  ne  se 
tient  jamais  pour  battu,  ne  tarda  nas 
h  revenir ,  et  supposa  qoe  Dieu  1  en 
voyait  annoncer  au  premier  homnriè 
qu'il  était  mattre  de  ttanger  et  de 
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boti!«  tant  C0  qa*il  lai  plairait.  A<iaiii , 
pressé  par  un  secret  désir  de  faire  ce 
qu'on  lui  avait  défendu ,  ne  se  donna 

BiS  le  temps  de  vérifier  la  mission  du 
iabie ,  et  but  et  mangea  sur  sa  pa- 
role. Quelque  temps  après,  la  na- 
ture, surchargée  par  ce  nouveau  re- 
pas ,  eut  besoin  de  se  soulagrr  ;  Adam 
souilla  le  lieu  divin  qu*il  habitait.  Le 
Diable,  triomphant,  se  hâta  d'aller 
accuser  sa  dupe  auprès  de  Dieu, 
qui  chaasa  le  déliquant  du  Paradis. 
Quelque  temps  après  sa  disgrâce,  il 
lui  vint  au  gras  die  la  jambe  une  tu- 
meur qui  s  ouvrit  au  bout  de  six 
mois,  et  dont  il  sortit  une  jeune  fille. 
Surpris  de  ce  prodige ,  Adam  fit  de- 
mander â  Dieu,  par  Gabriel,  com- 
ment il  devait  se  comporter  à  Té- 
f[ard  de  cette  nouvelle  créature.  Il 
ui  fut  répondu  qu'il  devait  l'élever , 
et  se  marier  avec  elle,  lorsqu'elle 
aurait  atteint  l'âge  nubile,  Adam 
^béit,  et  donna  à  son  épouse  le  nom 
de  jRakonna,  Abel  et  Caïn  furent  les 
fruits  de  ce  mariage.  ly/ferbelot, 
Bibl.  orient,    f^of.   Aixl,  Adimo, 

£VB. 

ADAMA.H  (Mfyih.  TtuUm.),  Ta- 
vant-derplère  des  sept  terres  ou 
mondes,  dont  chacun  est  au-des- 
sus l'un  de  l'autre.  Ce  fiit  sur  cette 
terre  qu'Adam  passa  d'abord  sa  vie. 
Smn  commerce  involontaire  avec 
Lilit,  dans  la  ii3*  année  de  son  âge, 
la  peupla  d'esprits  malfaisants.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  naissance  de  Seth 
qu'il  parvint  à  la  terre  que  nous  ha- 
bitons. 

AniiMAiiTii,  nourrice  de  Jupiter 
en  Crète.  Elle  suspendit,  dit-on,  le 
berceau  de  l'enfant  entre  des  bran- 
ches d'arbre,  '  ■  "  "ire 
qu'il  n'était  ni  la 
terre,  ni  dam  ue 
set  cris  ne  fu  s, 
•Ue  rassembla  du 
canton ,  auxqv  û<^ 
ques  et  de  pel                                 n , 

pour  faire  au  1 re< 

Peut-être  est-vce  la  même  qd'Amal- 
thée.  Hjrgin,/.  189.  f^^  CuaxTis, 
AaiA.LTniE. 

Adamartis»  plante  d'Arménie  et 
de  Cappadoce,  â  laquelle  ou  attribuait 
la  Tertq  de  terrasser  lea  lions  et  d'a> 
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doQcir  leur  férocité.  PSn.  L  ^, 
c.  17. 

Adamavus,  inuincAle;  surnom 
d'Hercule  et  de  Mars.  R.  a  priv.,  et 
damaeùif  dompter. 

Adamas,  fils  d'Asius,  tqé  par 
Siérion  devant  Troie.  lUad.  /.  i3. 

Adamasti,  d'Ithaque  y  père  d'A- 
cbéménide.  Ènad,  L  3. 

Adakcs  ,  un  des  fils  de  Cœlua  et 
de  Gé,  ou  la  Terre. 

Adargatis,  ou  ATxicATts  (Mrt, 
S/r.)i  femme  d'Adad»  roi  de  Sy- 
rie, fut  mise  au  rang  des  divinités» 
comme  son  mari.  On  croit  que  c'est 
la  Derceto  des  Babyloniens,  la  VénoB 
des  Grecs,  et  qu'elle  signifie  aussi  U 
Terre.  Macrob. 

Anni-PocKOH  (Jlfjrth,  Ind,) ,  fllt« 
que  les  Indiens  célèbrent  dans  lea 
temples  de  Shiva,  en  l'honneur  de 
la  déesse  Parvadi.  On  la  mène  en 
procession  dans  un  char  ;  cérémonie 
qui  se  fait  huit  jours  avant  dans  sea 
temples ,  ^i  quelqu'un  veut  en  faire 
la  dépense. 

AonixiT,  AonizxavKT;  termes  con- 
sacrés par  les  augurée,  pour  expri- 
mer que  les  oiseaux  avaient  prédit 
utt' événement  heureux. 

Anâ  {ifyth.  Ind.),  idole  de  Ba- 
nians, qui  a  quatre  braa.  Purchas 
trouve  quelque  affinité  entre  elle  et 
Adam,  auquel  les  Rabbins  ont  donné 
deux  iexea,  quatre  bras,  et  tout  le 
reste  double,  parce  que,  suivant  eux» 
il  fut  créé  mâle  et  femelle. 

Adblites  ,  nom  que  les  Espagnols 
donnent  à  certains  peuples  qui  font 

Profession  de  deviner,  par  le  vol  oa 
i  chant  des  oiseaux,  ce  qui  doit  ar- 
river en  bien  ou  en  mal.  Laurent 
Fidla,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  ce« 
peuples,  n'a  oublié  qu'une  chose  « 
c'est  de  prouver  * 
Adboax.  F,  A 

AnÉFHAGIE,    c 

mandise;  en  lai 

adèn,  beaucoup, 

ger.  LiCB  Siciliei 

culte  religieux.  1  > 

nn  temple ,  dans 

trouvait  auprès 

EUen,  I,  c.  27. 

Adxphagus,  surnom  d'Hercule.  U 
fil  un  jour  un  défi  de  gounqjiandisç 
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•nrec  hb  ccrUin  Lépréos^  petit^SI» 
de  Neplime.  11  s'agissait  de  manger 
«n  boMxf  entier.  Cbacun  vint  à  bout 
da  sien  ;  mais  Hercule  sot  fiai  avani 
son  antagOBÎite ,  et  remporta  la  tic- 
toire.  Comma  ils  avaieiit  bQ  i  pro- 
portion,  ils  se  dirent  des  injures, 
qu'Hercule  termina  en  assommant 
son  rÎTsl.  Cette  prouesse  yUutaa  fils 
d'Akmène  le  bea»  surnom  ^*ùuMia- 
h/e,  dont  il  parait  que  les  béros  &1h»- 
leax  se  faisaient  bon neur.U  lysse,  tOQt 
ssge  qu'il  était ^  pars^  l'avoir  envié, 
et  Homère  lui  donne  un  caractère  de 
foarmandiae  doflft  Athénée  est  lui- 
même  cboqné.  Atk.  L  lo. 

Adbfs,  graisse»  Les  ancîavs 
croyaient  que  toute  lagraisse  des  vie- 
«ânes  appartenait  aux  dieux;  aussi 
la  faisaient-ils  Inrûlef  entièrement, 
après  en  avoir  enveloppé,  à  l'aide 
di  ane  donUe  toile ,  les  etti:i8es  qu'ils 
regardaient  comme  la  partie  la  plus 
eonsidcfttblo  de  la  victime;  et  sur 
cette  double  fci^ ,  ils  metUietU  des 
motteanx  de  toutes  les  autres  par- 
ties, en  signe  de  prémices. 

AnsFTx,  noià  de  certains  aldiy- 
■nstes ,  qui  prétendent  aVdir  trouvé 
le  secret  de  la  transmutation  des  mé- 
taux, ou  la  pierre  philosophale.  Ils 
prétadent  qa*i]  j  a  toujours  t  i  adep- 
tes ,  qui  sont  remplacés  pai^  d'autres , 
lor^a'îl  plaH  à  quelqu'un  de  la  fra- 
ternité de  mourir  ou  de  se  trans- 
porter Ini-méme  quelque  part  où 
il  puisse  fiire  usage  de  son  or;  car 
dans  ce  mauvais  monde-ci,  di^ent- 
iU,  il  ne  leur  procure  pas  une  che- 
mise. K^-isdeplus,  part,  d'adipiscor, 
acquérir*.  • 

Aasasjf  {Mjrth^  Pers»),  nom  sous 
lequel  les  Pursis  honorent  le  feu  sa-^ 
cre  qa'ik  entretiennent  'éàus  l^A» 
tescbdan ,  ou  sanctuaire  de  Ufeff  tem- 
ple. JiufuOil  du  Perron'  ye/age  uax 

'  A  DBS,  ou  Haïnîs,  surnom  de 
Platon  ;  le  DieuttisU  H  obscur,  sui- 
vant les  ans;  et  Vimnsible,  suivant 
les  autres.  Quelques  auteurs  le  dé- 
firent du  mot  fude,  qui,  cbea  les 
FbénicieQs,  signifiait  peirre,  mon. 
Ces  peuples  ,  pour  éloigner  les  Grecs 
des  cdftes  de  la  Bédque,  où  Us  fei- 
afaiitsge«x>  j 
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placèrent  le  trdne  d'Aide,  de  la 
Mort,  Ceox  oui,  tels  qullécatée  de 
Milet,  ont  cnercbé  un  sens  histo- 
rique dans  les  iablas,  veulent  qu'y/- 
dè^  soit  le  nom  du  prince  qui,  le 
premier,  introduisit  la  doctrine  des 
peines  après  le  trépas,  pour  contf^ 
nir  ses  sujets  par  la  cninte  d'uue 
autre  vie;  et  ceux  qui  ne  voient  dans 
les  fables  de  la  Grèce  que  l'abus  des 
mots  de  son  antique  langage,  ont 
prétendu  t^'Adès  signifiait  le  tom- 
beau, ^diài,  suivant  Bergéert  n'avait 
pour  père  Chronos,  qui  signifie  éga- 
lement Èemffs  et  cr^emxi  et  pour  mère 
Hhèa  ou  la  Terre  ^  que  parce  qu'un 
tombeau  n'est  qu'un  creux,  une  ex* 
cavation  souterraine.  Jffjrth.  de  Bo- 
rner, t.  1. 

AoHSius,  ou  Etoysius,  nom  de 
PiutOR  dans  le  Latiura.  Ce  mot  pa- 
rait dérivé  dn  grec  adàs ,  le  tont- 
bean.  Gudiiss,  Jnscript,p,  6o. 

Adcistbs  ,  nom  que  les  mytholo- 
gues ont  donné  à  un  génie  herma- 
phrodite. 

Adhab-al-gabb  ,  la  peine  du  se* 
pulcre  (JHyth,  MahomJ),  le  premier 
purgatoire  des  mahométans,  où  les 
anges  noirs  Mun]u|r  et  Nekir  tour*- 
mentent  les  méchants.  JSibL  Orient, 
de  d'Herbelot,  V.  Axaf  ,  Barzack^ 

Adbavaaa  {M/th.  Ind.) ,  sacrit» 
fice  que  les  Indiens  ofirent  sa  prin- 
temps. 
.AoiAKTB,  une  des  5o  filles  àt 
Danatis,  tua  sqn  époux  Daïpbron. 
ApoUod.  cil. 

Adidi  (Aiyth.  Ind.),  fille  de  Da- 
cha,  et  femme  de  Kasiapa,  fils  de 
Maritschi,  ou  la  lumière.  Dans  leS 
livres  sacrés,  elle  est  nommée  mère 
eles  dieux,  parce  qu'elle  a  la  fils, 
dont  les  noms  ont  été  donnés  suie 
^rnois  indiens. 

Anixos,  injuste;  snmom  sons  le- 
quel Vénus  était  adorée  en  Libye. 

AomAVTB,  loi  des  Phltasiens, 
peuple  da  Péloponèse,  prince  im- 
pia';  refusajat  d'oflVir  des  sacrifices 
aux  dieux,  au-dessus  desqueb  il 
croyait  être,  Jupiter  irrité  Técrasa 
d'un  CQuji»  de  foudre.  Otnd.  in  Jbini 

ADiisaciiBV  (Mjth.  ItuL),  serpent 
à  mille  t^s,  qui  soutient  ruUTers« 
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U  etit  coKntt  apsai  MIS  les  a^çis  df 
«%4  et  de  Sex€o.  V.^  Akakdw. 

critice  U^aiKi«Q  pCMf  lequel  le«  In- 
liiepA  re«s«;r.rciit  les  lieos  de  l'Uo^>iT 
t^i^té.  Il  CDiUMsU  à  placer  rim^ 
4i*uiie  divinité  égalcqaenl  rrspectôç 
4es  deuj.  ^rties  coatracUuied ,  d#ii^ 
i'«vani-covr  de  U  maifon.  0^  lui 
.o01>'e  de4  prieras  et  des,  Meurs  :  en- 
suite QB,  jf  Lbve,  sYcc  do  l'eau  tiède, 
Jiea  pieds  à  ïhôit  qv^t  l'on  a  reçu.  Ma- 
•^hwadçm  >  ^-  9* 

-  ADitr^»,  ApiTiA,  ou  Aj>iDi|.jLXA 
{  J(r£A.  //t</.  ),  ûU  d'Adidi  et  4le 
S.a»iapA>  président  aujL  dou^e  mov 
lodiena,  et  ^mblent  désigner  ka 
•difierepteui  ^i^u^tiona  du  açkil  dan» 
aon  cours  zo^acal. 
.  Ad;^ia]L3  (^ja.JiuL),  ministres 
de  Winhnou. 

,  AJ>J0ivT5(Dieux) ,  c;t|^en  tparinijcs 
AoiDaias  une  sorte  de  divinités  sujbiial- 
ternea  y   c^u*ou    joignait   aux    dieux 

Ï jriiicipaux ,  pour  les  aider  dans  leurs 
onctions.  Ainsi  li  Alars  était  ad- 
)ointe  Beilone;  à  Neptune»  Salacia; 
"à  Viîlcain ,  lès  Cabirës  ;  au  bon  Génie , 
les  Lares  ;  au  mauvais  Génie ,  les  Lé^ 
inures,etc. 

^*ane  n^phe. 
roi  de  Phèi-cs ,  en 
Te  de  Lycurgue ,  et 
A  ,>{ut  un  des  Argo> 
es  chasseurs  de  Caly* 
basse  du  ciel ,  fut  con- 

.B^e  au  senrice  de  ce 

prince  y  pour  avpvr  soin  de  ses  trou- 
peaux ;  et,  reconnaissant  de  te^  bqns 
j)rpçédés.,  il  devint  h  divipité  tHlté- 
iltire  de  sa,niRison.  Admète  étant 
attaqué  d'une  vpaladije  i^orteUe  , 
ApQl^n  trompa  les  Parque;»  >  et  U 
dérol^  à  leiui^  coups  ;  in^is  ce  fut  A 
jCQwdition  qu.une  autre  yicUine  pren- 
drait sa  place.  Alccstc,  son  époyae, 
j).Dt  seule  la  générosité  de  se  dieypner 
pp^^  lui*  Mais  Adn}è.te  fut  si  afltigé, 
^ue  I^roscrpine ,  touchée  d«  sa  dou- 
Jeor,  vouiut  lui  rendre  sQn  épouse, 
ifiuton  sj  opposa,  et  Hercul«  dfti- 
iceudû  aux  eniers  pour  eu  ramenée 
Aiçesle.i(r^,/»  5p.  ApQlhtL  i, 
jc,  8  u,%.  Pnxu^  5,  c.  17. 

3.  —  Une  des  Oc^mde^  Uék^d, 
TThiçg, 
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2.  —  FiUe..d'£.i^<t^«  isspîra-4 
son  père  Tordre  qu'il  donna  a  Hcr7 
çule  (Jk*  lui  appoi-icr  la  çeioturi^  d^  \^ 
reinç  des  Au^astones,  parce  que  cetAç 
fameuse  ceinture ayai^ien té  Adm^JU^ 
Fugitive  d*Argos  ,  el,Ie  aborda  à  Sa* 
mos;  et,  croyant  devoir  l'beureu;^ 
auccè^  de  «a  fuite  à  Junon,  elle  se 
consacra  au  service  de  son  temple. 
Les.  Argicns  irn^  promirent  unç 
somme  considérable  à  des  ço^saire| 
^yirliéoiens»  «ils  pouvaient  enleveif 
du  temple deSamos  la  sUàtyedcJviuttPy 
dans  l'espoir  de  l^ire  pqrl^à  Admetç 
Ja,  peine  de  ce  yoL  Cç^  co^^re^  cnj 
levèrent  la  sl^iUic,  remportèrent  §uf 
leur  yaisseap ,  et  i^améj-^ut  4e  toutes 
leurs  fprces,  mais  saj^s.sucfî^;  if^K 
navire  restait  immpbiî^-  (^ay^uncup 
que  c  était  une  punition  divine,  Uf 
mirant  la  statue  à  terju^^  e(  seloty 
gnèieut.  Au  point  du  jiçyur»  4dmèti 
s  aperçut  que  la  st^ttue  manquait ,  e^ 
eu  donna  avis  ^.\$aroie|ii^  qui,  apiè« 
l'avoir  cherchée  de  tous  cdlé*»*  U 
ti'ouvèrent  enfin  sur  1«  byrd  de  U 
mer.  Ils  c.rurei^  que  Junon  avait  dt 
son  plein.gré  voulu  fuiren  jl^^rie;  et, 
de  peur  qu  eUe  ne  prit  une  fecQndy 
fpis  la  fuite ,  ils  la  livrent  avec  def 
branches  d'acbrqs.  Adjo^^  vint^.enT 
suite ,  délia  la  sMue  ,  expia  Je  ^$m0^ 
des  Sami^s ,  et  reput  4un(\n  en  a» 
plm^e.  ordinaire.  Depuia  f^eX  ^viUijer 
nvent»  les  $amien#  portaient  tpiia  ief 
4US  ^(1  statue  de  Juuun  an  bord  de  là 
mer,  la  liaient  comme  la  premier^ 
fois ,  et  célébraient  une  f^te  quile 
appelaient  7e/ie0 ,  pi|rcequ*ih»ayaiQnt 
tendu  de^  branches  ,d>rbrjQ{iujtoujr  4m 
la  st«itue.  Athènétf  /.  a.'    .  . 

4.  —  Fille  d'AmWMdf^mfkf»  iequD« 
d'Aris^ce. 
.^  Ad^xtu,  fille  de  ?Qfk\M  «t  <df 

AnMiBicvz<|,s,.on;ieipents  ayec  les* 
quels 'Junon  est  représentée  j^ul"  |e( 

AnoD  {Mfth^Sxr,).  C!e4  IfiiWtelf 
qu'Adad.  jp.  Anip. 

Adolbscbacb  FBMUiil»  (  Jffm-  y\ 
ieune  fiUe,dont,le  vi^agf  est  xiani»  If 
coloris  vif,  et  dont  U9  traits j^oat  d^ 
licats,  couronnée  de  fleurs^ et  tenant 
une  guirlande,  eml^lèipe  de.i^f^^icité 
(«H««ère.d«  cet  Hg^^lmiMin^  S(»^.ysr 
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lffgieii|de€OiAet>relu»ffe«nte  marine 
U  ToluVsiUté  de»  «ffectiotts  direrses , 
4e  iS  à  30  «D«.  Le  pson  indique 
ramonr  de  U  fianire,  naturel  à  çdL 

Adolbkb»cii  UAtcvLUit ,  jetine 
bomoie  T^tu  rkhenetit ,  cottronué  de 
fleurvy  4*ai>pqyAat  sur  une  karpe»  et 
temat  uu  micojr.  Spwt  pied  est  posé 
•ur  une  horloge  de  sable  »  lymMedo 
peu  de  cas  que  Padoleacauce  fêii  du 
Uvips. 

AOOS4ÎA.,  surnom  da  Yénaa, 
^*AdoBis. 

Ai>OBB4 ,  divMiifeé  païenne  qui  pré- 
sidait aux.Toyages. 

Anoaia  ou  AaQamvs  (Jlf/th.  ^-h 
sumooDf  ounmun  à  plusieurs  dîvi- 
nitéa,  i  Jupiter,  à  Bacebus ,  à  Platon. 
Les  Atalies adoraient  le  soleil  sous  ce 
aioan,  et  lui  offi^ent  diaquc  jour  de 
i*ejiceQs  et  des  parfuqis*  On  le  ooii- 
food  aussi  arec  l'idole  de  Baai ,  de 
BaaUemen,  ou  Bel. 

AnoBiAS,  surnom  de  Yen  us,  d'Ado- 
nis. 

ApoKiBi  (  Mytk.  Syr.  );  jQites  en 
rhonneur  d'Adonis ,  dont  le  culte 
commença  dafns  la  Pbétticie ,  et  se 
répandit  en  Egypte,  en  Assyrie,  en 
Judée,  en  Perse  »  en  Ufa^pre,  et  ei^iu 
.dans  la  Grèce.  Ces  fHts  duraient  % 
jour«.  A  Alexandrie,  lareiae  ou  Ja 
-dame  U  pios  «oalifiée  de  U  viHc  poi^ 
tait  \a  sfatue  d'Adonis,  accompagnée 
-de  femmes  du  premier  roné ,  qui  te* 
jMient  das  corbeilles  rerapîies  de  gâ- 
teaux, des  boîtes  de  parfums,  des 
leurs,  des  bi?aacbes  d'arbres  et  de 
toutes  sortes^  f  mits.  La  pompe  était 
£ermée  par  d'autnes  dames,  qui  por«* 
taient  de  riches  tapis,  sur  lesquels 
étaient  deux  Kts  efl  broderie  d'or  et 
'd'aigent,  l'un  ponr  Vénus,  et  l'autre 
pour  Adonis.  On  y  voyait  la  statue  du 
ieune  prince  avec'vne  pâleur  mor- 
telle, qui  n'altérait  .pas  sa  beauté. 
Cette  proceasimi  marchait  ainsi  au 
knit  dos  tromipettes  et  de  toutes 
aortes    d'instruments   de  musique, 
t  A  B/hioa,  ditZficienqm  en  avait  été 
a  témoin,  Loota  la  ville,  an  jour  mai^ 
»  que  pour  la  aolennité,  prenait  le 
»  deuil,  et  commençait  à  donner  des 
^  marques    pattliqnes   de   douleur. 
»  te  imnlmiiém^  d«  tous  côtés  que  . 
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)»  des  génriaMm^nU.  Les  femmes  qui 
»  étaient  les  ministres  de  ce  cuHe, 
j»  cout*aiiltn|  Isi  rues ,  la  Ube  rasée ,  et 
»  se  frappant  la  poitrine.  L'impie 
»  superstition  forçait  celles  qui  refu- 
»  aaient  de  prendre  part  k  la  céré- 
»  monie,  à  se  prostituer  pendant  un 
»  iour,  pour  employer  au  culte  du 
»  nouveau  dieu  l'argent  qu!elies  ga»- 
V  gnaieut  é  cet  in£lme  commerciB.  Le 
»  dernier  jour  de  la  fôte,  le  deuil  9* 
»  changeait  en  joie ,  et  chacun  célér 
a  brait  la  résurrection  d'Adonis. 
M  Cette  fiHe  était  célébrée  en  raâmte 
»  tenms  dans  ia  basse  Egypte.  Alors 
»  ks  Egyptiemi  exposaient  sur  la  mer 
»  no  panier  d'osier  qui,  poussé  par 
a  un  tf  nt  fav^irable,  abordait  de  luiî- 
»  m6oiesurlescdtesdePiiénicie,oè 
»  les  femmes  de  Byblos,  qui  l'attenr 
»  daient  avec  impatience,  l'empon- 
»  taiient  dans  la  ville  ;  ot  c'était  alors 
a  ^|«e  i'àâliction  publîaue  disait 
»  place  à  une  joie  unmels^le,  »  SaùUr 
Cyrrùie  ajoute  que  cfc  petit  VAisi^ean 
portait  dos  lettres  paor  lesmielles  les 
Egyptien  s  axjbof  taient  les  Phéniciens 
à  se  réiouir ,  parce  qu'on  avait  rcr 
trouvé  le  Dieu  qu'on  pleurait.  Selon 
Meursw,  la  £Me  du  deuil,  ct^ella 
de  la  résurrectÎDtt,  se  céiéhraient  à 
jrix  moia  ait  distance  l'une  de  l'autce^ 
par  allusion  aux  six  mois  qu'Adonis 
devait  passer,  tantôt  avec  Yénu«,  e$ 
tanlât  avec  f^»serpine. 

A  Athénea,  on  plaçait  dana  plm* 
sieurs  qneitiers  de  la  ville  dea  reprér 
sentations  d'un  ^eune  homme  mort 
à  la  Httur  dç  i'Açe  :  iea  femmes  v^îtues 
dn  deuil,  vmuiant  les  enlever  pour 
en  célébuer  les  fouérailles ,  pleurant 
et  oiiantant  des  airs  funèbres,  Ces 
jours  de  deuil  étaient  réputés  mal- 
heuraux.  On  prit  pour  un  mauvais 
•augure  le  départ  delà Hûlte  de  I^icias^ 
qui  mit  à  la  voile  dans  ces  fâtes  pour 
alier  attaquer  la  Sicile,  et  l'entiée  de 
l'empereur  Julien  dans  Antioche. 

Entr'futres  cérémonies,  celle-ci 
nst  remarquable  :  Qn  porlait  dana 
des  vases  de  terre,  du  blé  quon  y 
avait  semé,  des  fleurs,  de  l'herba 
glissante ,  des  fruits ,  de  jeunes  arbreii 
V  ùts  laitues,  et  l'on  finissait  par 
aller  jeter  ces  jardins  pcÂtatifs  dans 
la  mar  on  dans  qualqna  fontaine 
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C'éUii  mie  espèce  de  «acriiie:e  fiHt  A 
Adonis.  On  l'appelait  Cathedra,  Phit, 
in  Nie,  Amm,  marc,  su  c  9.  y.  Sa- 

LAMVU. 

ADomQtri,  rers  composé  de  deux 
pieds  dont  le  premier  eat  un  dac- 
tyle ,  et  le  second  un  spondve  on 
trochée.  Il  doit  son  nom  à  Tasage 
fréquent  que  l'on  faisait  de  ces  aor- 
tes de  vers  dans  les  lamentations  ou 
fôtes  Ingubres  qn*ou  célébrait  en 
rjionneur  d'Adonis. 

I.  Adoms  (  Jlf/eh.  Sjrr.  ),  fut  le 
fruit  du  commerce  incestueux  de 
Itf  yrrha  avec  son  père  Cynire.  Obli- 
gée de  fuir  le  courroux  paternel, 
elle  se  retira  en  Arabie  où  les  dieux 
la  changèrent  en  l'arbre  quiphrte  la 
nyrrhe.  Le  terme  arrivé,  rarl>re 
s'ouvrit  pour  faire  jour  à  l'enfant  : 
lesnymphe&du  votsinagele  reçurent , 
et  le  nourrirent  dans  les  grottes  de 
l'Arabie.  Devenu  grand ,  il  alla  è 
Byblûs ,  en  Fhéuicie.  Vénus  l'y  vit; 
et  préférant,  dit  Ouide,  la  conquête 
d'Adonis  à  ceU^  des  dieux  môme , 
elle  abandonna  le  sé^Hrde  Cythère, 
d'Amathoote  et  de  Papbos^  pour  le 
suivre  d^ns  les  fer^  du  mont  Liban 
où  il  nllait  cha8$er.  Mars,  jaloux 
de  la  préférence  donnée  par  Vénus 
au  jeune  prince  ,  se  changea  en 
sanglier  y  ou  employa,  pour  se  ven*- 
ger  y  le  secours  de  Diane ,  qui  sns^ 


Pluton  refus  <  de  le  rendi'e  au  jour. 
Le  père  des  dieux ,  ne  voulant  me* 
contenter  aucune  des  deux  déesses, 
les  renvoya  au  jtigen^ent  de  laMi^ 
C^alliope ,  qui  partagea  le  dilTérem^ 
en  oraouDant  qu'Adouis  serait  al- 
tcruativemsBt  ayec  l'une  et  l'autre 
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déesse.  Les  Heures  furent  aus8it()t 
députées  aux  enfers ,  poar  ramener 
Adonis  à  Venus.  Cel]e*ci  manqua 
bientôt  à  la  convention;  ce  qui 
causa  entre  ces  déesses  une  grand» 
querelle.  Enfin  Jupiter  la  termina, 
en  ordonnant  qu'Adonis  seroit  li« 
bre  4  mois  de  l'année ,  qu'il  en  pan- 
sera it  4  avec  Vénus ,  et  le  reste  avec 
Proserpine. 

Le  mythologue /%iirmitfa  raconta 
autrement  son  histoire,  f^c^ez 
Ammov.  Adonis,  réfugié  en  Egypte 
avec  son  père  Ammon ,  se  livra  totft 
entier  à  la  civilisation  des  Egyptiens  , 
leur  enseigna  l'agriculture ,  et  rendit 
plusieurs  lois  sages  concernant  la 
propriété.  Ayant  passé  en  Syrie ,  il 
fut  blessé  à  l'aine,  par  un  sanglier, 
dans  la  forêt  du  mont  Liban ,  où  il 
chassait.  Astarté  ou  Isis ,  sa  femme  ^ 

Sui  l'aimait  passionnément,  fut  si 
ftcctée  de  lidée  (fue  sa  blessure 
était  mortelle ,  que  le  peuple  le  crut 
mort ,  et  que  l'Ëgjrpte  et  la  Phénicie 
ie  pleurèréfnt.  Mais  il  en  revint ,  et 
'le  deuil  fit  place  aux  transports  de 
l'allégresse.  Suivant  lemédie  auteur. 
Adonis  fut  ttté'diips  one  bataille,  et 
sa  femme  Ir  fit  it>ettre  au  rang  des 
dieux.  Quelques  auteurs  rapportent 
que  ce  fîit  Apollon  qtfi  tua  Adonis, 
ponr  venger  son  fils  Erytoanthoa  , 
que  Vénus  avait  fiaeppé  d'avengl»-' 
ment ,  parce  "Qu'il  l'avait  surprise 
dans  le  bain  à  Pinstant  qu'elle  s'or'- 
tait  des  bras  de  son  cher  Adonis* 
On  raconte  d'Hercule  deux  particu- 
larités bien  opposées  par  rapport  a« 
môme  Adonis  :  la  première ,  qu'il  fut 
épris  de  sa  beauté  ;t*l  que  Vénus ,  par 
jalousie,  aiiprit  au  Centaure  Nessu« 
le  moyen  ae  la  venger  ;  la  seconde  , 
que  ce  héros,  voyant  une  grande 
ioule  sortir  d'un  temple  dans  une 
ville  de  Macédoine,  y  entra  pour  en 
révérer  le  dieu  ;  mais,  apprenant  que 
c'était  Adonis, U  le  tourna  en  ridicule. 
Plusienra  auteurs  «aciens  ont  con- 
sidéra Adoots  comme  le  Soleil ,  et 
lui  eu  ont  donne  tous  les  attributs. 
(  Nai.  Corn,  /.  5,  c.  16.  )  C'est  une 
identité  sur  laquelle  'les  savantes 
recherches  de  m.  Dupais  ne  nouf 
laissent  pluft  -  de  doute.  Durant  les 
signes  de  l'été,  il  «st  avec  Vépu» 
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e'est-i-dire,  avec,  la  terre  qu<i  nouf 
Irabilona;  maUy  durant  le  restf  de 
Vannée  «  il  est  éloi^é  de  nous.  Il 
eil  tué  par  un  sanglier,  c'est-à-dire 
parrhiver,  lorsque  ses  rayons  n*ont 
plus  la  force  de  chasser  le  froid, 
ennemi  d'Adonis  et  de  Vénus,  ou 
^  la  beauté  et  de  la  fécondité. 
JpoOod.  3,  c.  14.  Hxgm,  /.  58. 
Atts.  a,  c.  3o. 

a.  —  Fleuve  prè$  de  Byblos ,  en 
Plténicie,  dans  lequel  on  lava  la 
plaie  d* Adonis  ;  et  comme  l'eau  de 
ce  fleuTe  était  rougie  par  les  sables 
ipie  le  Tent  j  passait  du  mont  Li- 
ban, cbns  certaines  saisons  de  l'an- 
née,  on  crut  que  cp  changement 
provenait  du  sang  d'Adonis,  et  on 
prit  même  ce  temps  pour  la  célé- 
bration de  ses  fjôtes. 

Adoptioii  (  IconoL  ) .  Elle  est  ex* 
primée  sur  les  médailles  romaines 
par  deax  figures,  rerôtues  de  la 
toge ,  qui  se  donnent  la  main,  sym- 
bole de  l'union  des  deux  familles,  ou 
simplement  par  deux  mains  Tune 
dans  Tautre,  arec  une  inscription 

2 ni  indique  celui  qui  adopte  et  ce- 
it  qui  est  adopté.  Quelquefois  un 
prince  donne  le  globe  à  celui  qu'il 
adopte. 

1.  Adosàtiov,  Faction  de  rendre 
les  honneurs  .  diyins.  Ce  mot  est 
composé  de  ad,  à  ou  vers,  et  01, 
ffris,  ia  bouche,  et  signifie  littéra- 
lement, approcher  la  main  de  b 
bouche,  mamun  ad  os  admoperû, 
c'est-à-dire,  baiser  la  main  ;  ce  qui , 
dansl'Orient,  est  une dcsplus grandes 
marques  de  respect  et  de  soumis*- 
sion.  Ittê  Romains  )»ra tiquaient 
cette  adoration  aux  sacrifices  et 
dans  d'autres  solennités,  en  pas* 
lut  devant  les  temples,  les  autels, 
lo bosquets  sacrés,  etc.;  à  la  vue 
du  statues,  des  images,  et  de  tons 
las  monuments  où  la  dïivinité  était 
^^nsée  résider.  La  cérémonie  de 
tadoiation  consistait  dans  l'appli- 
çstion  de  la  main  droite  aux  lèvres, 
le  ponce  restent  élevé,  et  dans  une 
■BcJioation  de  tête,  suivie  d'un  mon- 
^cmeot  de  gauche  à  droite.  Cette 
«oite  de  baiser  s'appelait  Oscuium 
ithraUtm;  car  poor  l'ordinaire  ^  se 
^U  uo  jcrupuie  de  toucher  iei 
I.  * 
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iniMes  daa  diemx  avec  ^er  lèvres 
profanes,  et  tout  au  plus  on  se  per- 
metUit  de  leur  baiser  les  pieds  ouïes 
geuoux.  Pour  adorer  Hercnle  ou 
Saturne,  ou  se  déeouvndt  la  téte| 
ce  qui  faisait  donner  au  culte  du 
premier ,  les  nonu  é'Instkumm  père- 
gnnum,etMUus  grwcéuucu»,  comme 
s  écartent  de  l'usage  romain,  de 
sacriaer  et  d'adoeer,  Utôte  voilée, 
H  les  draperies  relevées  jusqq'au]^ 
oreilles,  pour  empocher  que  la  céré- 
monie Uf  {tkt  interrompue  par  b  vne 
d'objets  sinistres.  L'adoration  juive 
le  pratiquait  en  se  prosternant ,  en 
mciiftvil  la  tête,  et  en  se  mettent  è 
genoux.  Les  chrétiens  adopUrcnt  ht 
méthode  grecque.,  celle  d'adoren 
tête  nue.  L'attitede  ordinaire  de^» 
premiers  chrétiens  éteit  l'agenouil- 
lement; mais ,  les  dinunches ,  ils  se 
tenaient  debout,  tournés  vers  l'o- 
rient, point  vers  lequel  Us  dirigeaient 
leurs  prières.  L'adoration  introduite 
par  Cyrus  chez  lesPtrses,  consis- 
tait À  s'agenouiller  et  à  se  prosterner 
le  visage  aux  pieds  du  prince,  en 
frappant  la  terre  de  son  Iront,  et  en 
la  baisant.  C'est  cet  hommage  que 
Conon  l'Athénien  et  le  philosophe 
Callisthènerefusérentderendre,run 
à  Artaxerce,  et  l'autre  à  Abxandre- 
le*^rand ,  comme  un  acte  impie  et 
illégitime.  L'adoration  à  l'égard  des 
empereurs  romains  et  giecs  se  fai- 
sait, eu  s'agenouillant  aux  pieds  du 
prince,  en  touchant  sa  robe  de  pon»- 

Ere,  d'où  l'on  retirait  la  main  pour 
i  porter  à    la  bouche.  M4m,   de» 
Inêcript.  t.  i,p,  iji, 

a.—  (IconoL).  Elle  est  carac- 
térisée par  une  femme  prosternée, 
qui  a  la  main  droite  sur  la  poitrine, 
et  qui  tient  un  encensoir  de  la  gau- 
che. Les  peintres  chrétiens  la  dési- 
gnent aossi  par  des  anges  proster-i 
nés  devant  un  triangle  lumineux. 
I.  AooBBA,  divinité  qu'on  croit 
être  la  même  que  la  Victoire. 

a.  --  On  appelait  aussi  Adorea 
des  «tes  ou  1  on  offrait  aux  dieux  des 
gâteaux  ajilés;  du  mot  ador ,  pur 
Iroment.  Am,  expL  r.  a, 

AnoKis,3^  roi  de  Damas,  selon 
Jmùn,  /.  3^  c.  3,  eut  Abraham 
pour  successeur. 
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A»oacÉT ,  nom  d*«iie  pierre  hairte 
â'am  dom-picd,  0ar  laquelle  est 
Vmêmk'tUm  y  on  rmàt  qui  contient 
le  feu  sacré  cUns  le  temple  des  Par- 
ais. An^uÊtUduPimran^  Fofmg^mtx 

AovoRivA,  AvoRaniA,  ou  Aspo- 
BIKA,  surnoms  donnés  à  Minenre» 
d'autres  disent  à  Cjibèfe»  d'na  feem* 
pie  quVUe  amt  sur  uik  mont  escar- 
pé, prèsdePcrgame,  qu'on  croit  le 
■Béme  qoe  le  mont  Ida.  On  l'app»- 
jbit  aussi  Movtaba;   ce  qui  a  le 


AanAKSi-Bca,  et  AvAiuLtcii 
(  Mytiu  Syr,  )  \  davinités  dea-  habi- 
tants de  Scpbarvaîm ,  lesquels  oc- 
cnpaient  le  pays  de  fimnarie,  après 
que  Ire  laiaéiites  eurent  été  trans- 
portés au-deli  de  r£aphrate«  Les 
nabbins  prétendent  que  le  premier 
était  représenté  sous  la  fbrsae  d'uu 
mulet.  Les  Assyriens  fkisaieat  brû- 
ler dee  euiimta  aur  leurs  autels,  ou 
les  faisaient  paaser  4  travers  le  feu. 
jidramduh  signifie    Jioi    magn^ 

n;  et  jénameéichf  Jioi  iloux  9i 
.  Peut-être  étasemt-ce  le  sokiiet 
la  lune ,  on  bien  d'anciens  rois  du 
p«iys.  Le  savant  i^<ie4»réteiid  tja'A* 
dnutàêleeh  veut  dire  iVoi  des  trou* 
f€mux,  et  iuppose  que  ces  deux  di- 
Tinités  étaient  adorées  comme  pro- 
tectrices du  gros  bétail.  D'autres 
prennent  Adrameleck  pour  Jnnon^ 

erce  que  ce  dien  était  peint  sous 
forme  d'un  paon,  oiseau  conmcré 
A  cette  déesse.  Man  cette  opinioQ 
i^peu  de  vraisemblaBce,  parce  que 
les  Syriens  donnèrent  leurs  dtisux 
aux  peapiades  ocddeotales,  long- 
temps ayant  d'adopter  los  dieux 
grecs  et  romains.  J/ft/i.  de  Mmùti*, 
t.  3. 

.  ADAAnes  ou  Ai»asos,  &u  par* 
ticulier  à  la  Sicile,  soiini^t  Pbaan^ 
que  i  la  -ville  d'Adransé ,  qui  portait 
•on  nom,  lui  était  spécialement  con- 
sacrée. On  le  faisait  père  des  frères 
M^nes,  contre  roniniond*2PjcA//e, 
qui  les  dit  fils  de  Jupiter,  et  l'on 
croit  que  «on  culte,  aiJMi  que  celui 
de  êcs  enfiints,  fut  nppoité  dans 
cette  tle  par  ks  colonies  syncsnesou 
phénidenncs,  qui  vinrent  s^yétablir. 
D'autres  le  confoudent  arec  Adra- 
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melech.  Phu  de  cent  chiens ,  conia- 
crés  à  cette  diviuité,  caressaient 
ceux  qui  approcbaientde  son  temple  , 
et  servaient  la  nuit  de  guide  aux 
gens  ivres,  mais  déchiraient  unj 
pitié  les  méchants. 

Adias,  nom  que  les  Pemes,  dit 
Kircker ,  donnent  à  l'Osiris  des 
Egyptiens» 

I.  AnEASTK,  fils  de  Méropa,  bâtit 
dans  la  Troade  la  rille  d'Adrastée» 
oh  il  éleva  un  temple  k  k  Fortune  , 
lequel  eut  dons  lu  suite  on  oracle 
d'Apollon. 

%.  —  Roi  d'Arsos,  fut  obligé  de 
se  sauver  cbex  Pofybe,  son  aïeul  pa- 
ternel ,  pour  iuir  ks  persécutions 
d'un  usurpateur  qni  s'était  emparé 
de  ses  Etats,  Etant  allé  consulter 
l'omcle  d* Apollon  sur  le  sort  de  ses 
deux  filles  I  il  npprit  qu'elles  seraient 
mariées,  l^une  avec  un  sanglier, 
l'autre  avec  un  lion.  Quelque  temps 
après  »<Polynice  etTydée  arrivèrent 
i  la  cour  d'Aiiraste,  l'un  couvert 
d'une  peau  de  lion ,  se  faisant  hon- 
neur, comme  Thébain,  de  poiter 
l'hobUlement  d'Hcreuk ,  l'autre  re- 
vêtu d'une  peau  de  sanslier,  en  nié-> 
moire  de  celui  que  Méléagre  avait 
tué.  Adraste  crut  trouver  le  vrai 
■ens  de  Torade,  et  leur  donna  ses 
deux  filles ,  Argie  et  Déiphile.  Po- 
Ivnice  avait  été  chaséé  par  son  fVère 
Etéocle  du  trdne  de  Thèbes,  en 
Béotie;  son  beau-père  arma  pour 
le  rétablir.  Cette  guerre  fut  appelé* 
CttUrtpriâê  des  sept  JPteux ,  parce  que 
lea  chefs  étaieut  sept  princes;  sa- 
voir :  Polynke,  Tydée,  Afiq>hin- 
i  raiis ,  Capance  ,  Parthénopée  ,  Hip- 
pomédon  et  Adraste.  Ampluaraés 
ayant  préitit  que  ce  derokr  serait  l« 
seul  qui  revcrt^it  eti  patrie,  tou^ 
les  autres  chargèrent  d'avance  le 
roi  d'Argos  àti  présents  qu'ils  en- 
voyaient i  leurs  familles^  comme 
ne  devant  plus  les  revoir.  En  effet  ^ 
ils  périrent  tous  devant  Thèbe»-. 
Adraste  seul  échappa^  griuîe  à  Lt 
vitesse  de  son  cheval  Arion.  Il  ikiA^ 
pire  à  leurs  enfants  ia  vengeonce 
dont  il  était  animé ,  et  forma  une 
nouvelle  armée  commandée  par 
sept  jeunes  princes  qu'on  nomma 
JipigomeêfQtiàXrk'éms  ^ûntsêuvêert 
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àkimpkref.  Us  v«mqnire»t  ^  TJié- 
faûnt  y  mmis  cette  -victoire  fut  ache- 
tée par  le  9m%  d'Egialéc  >  fili  d'A- 
dnùe.  Lae  malbeoreux  père  en  moa- 
rut  de  douleur,  après  «Toir  rMoeoé 
soQ    armée    victorteiufe  ^  ^égare. 
On  rhonora  conuse  un  Mros,  ■  on 
loi  éleva  même  un   temple  et  dea 
attteli  à    Sicycoe  «    et   on  célébrai 
taos  les  ans  une  fâte  aolennelle  en 
ion  honneor.  Durant  -aon  K^gue^ 
Skyone  derint  fameuse  pfur  le/i  jeux 
PjUnens   qu'il  ..institua»   Quelques 
écrivains  ont  dit-qua  âiicyone  ,était 
son  royanme  héréditaire  ,   et  'qu'il 
dut  la  couronne  d'^i^p)!! à  ses  taAents 
et  à  ses  conaaissanrCCt*  ties  Ai^ens 
vinrent  le  ^rier  de  Ish  gouverner  et 
de  les  cfvtliaer.  Hé^odot,  l,  5^  q,  67. 

3.  —  Petit r fils  de.Mid»8,  roi  de 
Pbijrgiey  vivait  encore'600  ans  «vai^ 
J.-G.  Ajant  par  jn^^urde  tué  son 
ltére>  il  alla  chercher  un  atile  à  û 
cottr  de  Cnésus,  roi  de  Lydie.  Cré- 
ans  »  Tayaut  reçu  et  purifié  de  son 
Bieurtre,  le  combla  4e  bienfaits»  et 
le  clwrgea  de  veiller  à  I.1  conservar 
,Uon  de  son  fiU  Atys,  Admsle  Aiâit 
avec  joie  cette'  ocjoa^ioç  .4e  téfioi- 
mm  sa  monnaiiMance  â  son  bJLen- 
faiiaiir;  v^ms  cet  emploi  Jiui  dsvii4 
fnncate.  Dans  la  fameuse  <ïbaiso.  du 
asaglier  qui  jEvOMgeait  les  chtfmps 
des  Mysiens,  Adi^^,  ayant  l<Micé 
aoo  javelot  I  manquais  monstre  «  et 
tna  dla  même  co^p  Atyp.  Aiortf  4é- 
lertnntla  vie,  il  se  donna  iui*m^me 
^  iBort  Kur  le  tombée  a  du  jeune 
Lydien.  Uérodou  L  i ,  c*  35. 

^   "   '  ]  vivait 

et 
parlé.  JmUméichus 
.dit  oae.ce  fut  lui  qui  éleva  un  «utel 
à  Adnstée.  sor  1m  bords  du  fictive 
Œ««pe. 

5.  — Boi  des  Danaiens,  que  Té- 
l^maqne  tua  en  punition  in  sa  per^ 
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A^yoïen.  aenntog,  i,  i  y  c*  ^«^^ 

4-  —  Hoi  de  Pkrygie ,  oui  viya 
dn  tamns  de  la  gnetre  de  Troie,  1 
dont  Homère  a  parlé.  jâmUnuLclu 


d—Fib d'Hercule,  se  précipita 
*■•  le  ftu  arec   ^wn  frère   HiJ)- 

PODOÛS. 

7.  —  Tné  d«ya»t  Trok,  par  Di<»- 


d.  —  Troyeo ,  Uit  prisonnier  par 
yiémààSy  qui  éÂrnït  sur  le  poiqtde 
iu>Bdw  inJibortépQnr  noeran- 


*  £00 ,  )k>rsqne Agamemnon  survint  et 
^tua. 

9.  —  Enfin  un  autre  Adrtste, 
fils  de  Polyuice.  On  voyait  sa  sta<" 
tueàArgos- 

^  AosiiSTâ.  yoy,  Aj(nAT£. 
Adra^tsa,  .tille  de  JMLelgi^s,  rql 
de  Xkcte.  Ce  fut  à  elle  et  à  sa  sœur 
(da,    q«ie   fut  confiée  la  premièip 
enfance  de  Jupiter.  £Jle  donna  soa 
nom  à  \n  ville  d'Adrasté^,  dans  la 
IVoade.  Ifyg.f-  182.  Ant,  expL  i.  i. 
I,  AdRAST^B  ou   AhUKSTlM,    ûllp 
de  Japitcr  et  de  la  Nece^ilé,  ctait^ 
selon  ^lutarçue,  la  seule  Furie  mi- 
uikti'é  de  la  Vengeance  des  dieux. 
Son  nom  di^igue  une  divinité  toii- 
joiirs  en  action,  nrx  dont  pcrsonm» 
ne  jpcut  éviter  les  coups.   H.  aet- 
'dran  y   toujoul**  ad?,   Ou*  bien,   a 
jptiv. ,  tVdratiy  fdfr.  jy^%  Egyptien) 
plaçaient  Adrastée  au-dessus  de  la. 
lune ,  d*où  elle  examinait  le  monde 
entier,  ^sÂn^  qu'ancua  coupable  lui 
échappât.  Aussi  la  i>eignait-oo  avec 
"Une  rone  ,  ^our    marquer   qu'elle 
"foulait  partout' pour  «fbservtt*  ce  qui 
se    passait.     Aclrastée  '  n'est ,   selon 
d'autres,  Çu'uii  suiniotti •  de  Ifémé- 
«Ts,  et  son  Htm  dértt*  d'Adraste 
^ui  lui  élevo  un  âu^l,  pour  qu'elle 
'retint  la  mort  d*Egiâlée  son  fils. 
'/Ii«d§fi?«e  veut  €tofinque'ce*nom  soft 
4e  ^JMvmier  sons  lequel  Kéméids  uit 
^é    cionriae;   lorsque,  n*étant    en- 
core que  nymphe,  Jupiter  ne  lui 
avait  pas  encore  cooÛé:k  multitude 
d^eéiplois  dont  eUe fut  ensuite  chaiv 
"gée:  Son  moL^  était  ailée  :  on  la 
v«fait  A  Athènes,  scnlpé2o|iar  Phi- 
idias^  ayant  sor  la  tète  une  couronne 
ornée  de  petites  figures  de  cerf  et  de 
victoires,  et  tenant  à  la  nurin  une 
branché  de  frêne.  On  mettait  aniisi 
entre  ses  «lains  un  goimemad.  £lla 
avait  une  statue  dans  le  C^ntole» 
Miém,  de  VAc,  dtê  Joat.  e«  â. 

a.  et  3.  —  Une  nymphe  et  une 
jMÎvante  d'Hélène.  O^t^  /.  4« 

AoBiistiA,  espèce  de  .)eux  Py- 
•thinns ,  'institués  paf  Adraste,  roi 
d'Atgos,  i  Syctione ,  en  rhonanur 
d^  Apollon.  lies  famevK  innx  Chiens 
^e-oélâmôcntà  IMphes. 

AniMlOM.  père  de  'Xhoas.  Odrss. 

t.  *4. 

0. 
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Adrévam  ,  ou  Afdirhaii  ,  ou  An^ 
OERicAVXOAM  (  Itfyih.  Ind.  ).  Un  des 

Îuatrc  Védams,  on  livres  sacrés  des 
ndieus.  11  se  subdivisait  en  (quatre 
parties,  et  traitait  de  la  magie,  et 
entre  autres,  de  la  manière  de  se  ser- 
vir de»  armes,  soit  par  les  moyens 
natui-els,  soitpar  des  enchantements. 
Les  Brames  disent  qu'il  est  perdu. 
Adubssk  (^IconoL),  On  la  désigne 


es 
e. 


u^ 


ALTXEVSS, 

Adsidslta,  table,  auprès  de  U- 
quelle  les  FUiaines  étaient  assis  du- 
rant leur  saciiiice. 

Advlatios  (  Iconol,  )f  C'est  une 
femme  vû\m»  galamment  et  jouant  de 
la  flûte.  Elle  a  pour  attnbubf  de;s 
abeilles ,  à  cause  de.  la  douceur  de 
leur  miel,  et  dvi  venin  de  leur  ai- 
guillon >  et  un  soufflet,  parce  qu'elle 
éteint  la  lumière  de  la  raison ,  et 
ail  urne  le  feu  des  passions. 

Advltbbk  (  leonoi,  ),  un  bomme 
replet,  dans  un  déshabillé  volup- 
tueux, et  couché  mollement  sur  des 
coussins.  Il  a  pour  attributs  nue  lam- 
proie accouplée  avec  un  serpent,  et 
un  anneau  conjugal  brisé. 

AovLTTJS.  Dans  les  mariages,  on 
invoquait  Jupiter  sous  ce  nom ,  et 
Junoa  sous  celui  d'AduHa. 

AnvaiTAM  (  Mjrth.  Ind,  )  ,  secte 
de  philosophes  indiens  qui  pensent 
que  Dieu  est  le  seul  être  existant,  et 

2ue  le  monde  est  fantastique,  f^. 
^uaiTAM. 

AnvBRSiti  (  Iconol.  ).  Coehin  a 
réiini  tous  les  emblèmes  de  Mipa. 
Une  femme  triste ,  abattue,  vêtiie 
de  noir ,  s'appuyant  sur  une  canne  , 
tient  des  épis  de  blé  brisés.  Ses  tnem- 
bres  sont  couverts  de  plaies  léchées 
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par  des  èhîens.  Elle  habite  nue  ca*- 
bane  battue  parla  grêle,  dont  le  toit 
est  rompu. 

Adttb  ,  une  des  Danaîdes ,  épousn 
de  Ménalcès.  ApoUod,  i . 

AdttuIi,  sanctuaire ,  lieu  le  pins 
retiré  des  temples  anciens ,  oh  les 
prêtres  seuls  étaient  admis.  R.apriv., 
et  drein ,  pénétrer. 

JEk ,  iÉAQUB.  Cherchez  par  £  les 
nonti  /atins  qu'on  écrit  at^ec  un  JE  ^ 
excité  les  noms  suivants  : 

iËAcioÈs,  Achille,  petit-  IxlS,  ou 
Pyrrhus,  arrière-pelit-fib  d'i£acus. 
C'est  aussi  Phocus  ou  Pelée.         ' 

Mmk,  surnom  de  Circé.  f^.  Ea. 

^DEPOL,  serment  par  le  temple 
de  Pollnx.  Ce  serment,  d'abord  par- 
ticulier aux  femmes ,  et  qu'elles 
avaient  tiré  déS  mystères  de  Cérès 
Eleusine,  leur  devint  dans  la  suite 
Commun  avec  leS  hommes. 

iEoEs  SACEJE,  lieux  destinés  au 
eulte  de  quelque  dieu ,  mais  non  con- 
sacrés ^ar  les  augures,  en  quoi  ils 
différaient  des  temples  proprement 
dits. 

/ËDicULUS ,  dten  qui  présidait  au& 
bâtiments.  Plant. 

iEniFiciALis,  surnom  de  Jupiter 
adoré  dms  l'intérieur  des  maisons. 
D/ctis  de  Crète. 

iËDiTfVf ,  'OU  iEniTtJi,  trésoriers 
des  temples»  '  fis  étaient  dépositaires 
des  vases  sacres,  des  couteaux,  des 
haches  ,  et  généralement  de  tout  c^ 
qui  servait  aux  sacrifices  et  à  la  pompe 
des  fêtes.  Ou  les  nommait  quelque» 
fois  Ediles:    ' 

I.  Ainov,  ou  AiDOv,  mariée. à 
Zéth us,  frère  d'Amphion ,  n'eut  de 
lui  qu'un  fils  nommé  Ityle.  Jalouse 
de  la  nombreuse  famille  de  Niobé  sa 
belle -sœur  ,  eUe  résolut  de  tuer 
Talué  de  ses  neveux.  Aédon  avertft 
son  Âls  de  changer  de  place  la  nuit 
suivante  ;  mais  fenfdnt ,  ayant  oublié 
cet  ordre,  fut  tué  au  lieu  de  son 
cousin  Andanée.  Aédon  ,  reconnais- 
sant sa  méprise,  se  tua  de  désespoir. 
Homère  (  Odjrss.  L  19.  )  dit  qu'elle 
fut  enlevée  pak*  les  Harpyies ,  et  li- 
vrée aux  Furies.  Selon  d'autres,  ellli 
pleura  tant  la  mort  de  son  fils ,  que 
les  dieux ,  touchéis  de  compassion  ,  la 
changèrent  enchardonaeret. 
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3.— TiUede  Pasdarée ,  Ep)iéaîen, 
Imposa  un  artiste  de  la  TÎlle  de  Co- 
lophon,   nommé    Polytechnos.   Le» 
«leiuL  époux  vécarent  heureux  et  con- 
tenta ,  )usqu*à  ce  que  ,  t'applaudis» nt 
des  douceurs  de  leur  union ,  ils  osè- 
rent se  Tan  ter  de  s'aimer  plus  par- 
bitemeut  que  Jupiter  et  Junon.  Les 
dieux  irrités  les  punirent,  en  char- 
geant la  Discorde  de  les  désunir.  Po- 
mccbnos,  s'étant  rendu  à  Ja  cour 
QB  son  beau-père  pour  lui  demander 
Cbélidonia  que  la  seeur  désirait  de 
revoir,  la  conduisit  dans  un  bois,  et 
lui  fit  Tiolence.  EUe  ne  manqua  pas 
^informer  Aédon  de  son  déshonneur, 
et  les  deux  sœors  conçurent  Thorri- 
ble projet  défaire  manger  à  Polytech- 
BBS  son  propre  fils  Uys.  Pol/tech- 
nus ,  Instruit  du  complot,  poursuivit 
les  coupables  â  la  cour  de  Pandare 
leur  père, où  elles  s'étaient  réfogiées , 
le   cnaiigea  de  chaînes,  frotta  son 
corps  de  miel ,  et  le  fit  exposer  dans 
les  champs.  Aédon  courut  au  secours 
de  son  père  pour  écarter  de  lui  les 
mouches  qui  le  tourmentaient.  Ce 
irait  de   piété   filiale   fut    taxé   de 
crime;  et  Poljiechnus  était  sur   le 
point  d'dter  la  rie  à  sa  femme ,  loi*s- 
oue  Jupiter,  touché  des   malheurs 
de   cette  famille,  les  changea  tous 
en  oiseaux.  C'est,  sous  d'autres  noms, 
l'histoire  de  Téréc»  Antonius  Liberor 
Us. 

3.  -*-  Sasagno/;  surnom  de  Mi- 
nerve chex  les  Pamphy liens. 

iCsTiAs,  Médée,  fillç  d'Eétés. 
Met,']. 

JEQMVtrks  ou  AiissvsT&s,  sur- 
nom sous  lequel  les  Camariniens  ado- 
raient Apollon  comme  un  dieu  qui 
renatt  sans  cesse.  R.  uei,  toujours; 
ginuûuaf  nattre. 

AsfiSA  (  Ufth.  Scand.  )  ,  dieu  de 
l'Océan,  dont  l'époux  se  nomme 
Bana.  Il  eut  d'elle  neuf  filles  qui  ne 
se  quittent  poin  t ,  e  t  portent  des  voiles 
blancs  et  des  chapeaux  blancs. 

£Qimo9f  surnom  de  Jupiter,  pris 
it  hi  chém  qui  l'avait  nourri.  R .  air , 
cWvre. 

Eli  A  9  loi  romaine,  portée  en 
Vok  568.  Elle  ordonnait  aux  magis- 
tnU  de  €onsa^teT  les  augures  et  de 
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prendre  les  auspices  dans  toutes  les 
affaires. 

AkllJl,  la  !'•  amazone  qui  com- 
battit Heraule ,  lorsqu'il  voulut  en- 
lever la  ceinture  d'Uippolytc. 

i.ABLLO,Boe  des  Harpyies.  Met, 
i3. 

a.  —  Un  des  chiens  d'Actéon. 
(Met.  3.)  R.  aeila,  vent  impétueux. 

I.  AiLLOPTJS,  une  des  Harpyies. 
Poursuivie  par  Zéthès  et  Calais ,  elle 
se  noya  dans  le  Niger,  fleuve  du  Pé- 
loponése,  auquel  sr  mort  fit  donner 
le  nom  de  Harpys.  Quelques  auteurs 
la  nomment  Nicothoë.  C'est,  à  ce 
qu'il  paratt,  la  même  qu'Aello. 

a.  —  Surnom  d'Iris,  c'cst-à-dirc, 
au  pied  rapide  comme  Touragan. 

^LURUS ,  divinité  des  Egyptiens. 
C'est  le  chat.  On  le  représente  tan- 
tôt sous  cette  figure ,  plus  souvent 
sous  la  figure  d'un  homme  ou  d'une 
femme,  avec  la  tôte  de  cet  animal. 
R.  ailouros,  chat.  Les  Egyptiens 
poussaient  leur  respect  superstitieux 
pour  lui  jusqu'à  punir  de  mort  celui 
qui  en  aurait  tué  un  ,  même  par 
accident.  Diodore  raconte  qu'un  Ro* 
main  ayant  eu  lo  malheur  de  tuer 
un  de  ces  animaux ,  la  populace  fu- 
rieuse assiégea  sa  maison  ;  et  ni  l'au* 
toritédu  roi,  qui  envoya  ses  gardes, 
ni  le  respect  du  nom  romain,  ne 
purent  le  sauver.  Dans  un  temps  de 
lamine ,  ils  auraient  péri  de  lairo , 
plutôt  que  de  toucher  à  cet  animal 
sacré.  Ouand  il  mourait  de  sa  mort 
naturelle,  tous  les  gens  de  la  maison 
où  cet  accident  était  arrivé,  se  ra- 
saient les  sonrcib  en  signe  de  tris- 
tesse ;  on  embaumait  le  chat ,  et  on 
l'ensevelissait  honorablement.  Celte 
vénération  était- fondée  sur  l'opinion 
établie  parmi  les  Ecyptiens,  que 
Diane,  pour  éviter  la  fureur  des 
géants ,  s'était  cachée  sous  la  fieure  de 
cet  animal.  Hérod.  a,  c«  66.  Diod»  a. 
JuL'GeL  ao,  c»7, 

iEiiiLU  »  loi  du  a*  consulat  d*E<^ 
milius  Mamercus ,  l'an  de  Rome  Sga  : 
elle  enjoignait  au  préteur  le  plus  an- 
cien de  ficher,  chaque  année,  aux 
ides  de  sept. ,  un  clou  au  Capitole  ; 
cérémonie  par  laquelle  les  Romains 
croyaient  arrêter  les  progrès  de  la 
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peste  et  dëtoarncr  les  calamités.  Tït,- 

Zw.'jfC.  3. 

.MmoniÂ.,  la  Tbessalie,  ainsi  ap- 
pelée par  les  poètes,  du  nom  d'Emon, 
UB  de  8e%  rois,  ou  d*i£monia,  fille 
de  Deucalion  et  de  Pyrrha.  £He  était 
célèbre  par  la  magie  qiCOt^ùie  appelle 
œmoniœ  artes.Le  mômepoëte  exprim  e 
la  constellation  du  sagittaire  par 
œmonii  arcus ,  parce  que  Chiron 
avait  vécu  dans  la  Thessalic^  et  Ja- 
•on  par  œmpnius  jut^nis, 

iËMOMDBS ,  prôtre  d'AçoUon  et 
de  Diane,  du  côté  des  Latins,  cou- 
vert de  ses  habits  sacerdotaux ,  fut 
tué  par  Enée.  £neid.  lo. 

iËMBU,  fie  dngolfe  de  Pouzzol, 
reçut  son  nom  d'Ënce  qui  y  aborda 
eu  allant  dans  le  Latium.  Tù.-Zi^, 

i.  8,  C,  22. 

JEhékt  Tille  de  MaO^doine,  foû- 
dée^iarEnée.  Tïf.-Z/V.  /.  4o>  c.  4« 

MvEAUJty  les  Troyens,  ainsi  nom- 
més du  nom  d'Euce ,  leur  roi  ;  et 
quelquefois  les  Romains^  parce  qu'ils 
prétendaient  descendre  dcsTroyens. 

iÈKSÀDXs,  ville  de  la  Chersonèsc> 
lâtie  par  Enée.  Dion.  Bal,  t . 

iËNBiDES,  nom  patron vmiquè  d*As- 
caguc^  fils  d'Enée.  JEnéid.  9. 

y£>£TA ,  fille  d*Eusoru8 ,  et  mère 
de  Cyaicus,  qu'elle  eut  d'Enée. 

/Esius,  Péonien,  tué  par  Achille. 
Jliad. 

iEotiDÈï,  Ulysse  ou  Céphale,  ou 
Athamas  ;  te  demi«?r  fils  et  les  deux 
autres  petits-fils  d*Eole.  Met.  4. 

i£oLis,  Alcyone,  fille  d'Eole. 

iEoLirs,  Athamas,  fils  d'Eole. 

I. iEoK  (iffy-rA.  5yr.),  la  !»•  femme 
du  monde  dans  le  système  des  Phé- 
niciens. Elle  apprit  à  ses  enfants,  dit 
Sanchoniaton ,  à  faire  usage  du  fruit 
des.arbres  pour  leur  nourriture. 

2.  —  Uu  des  chiens  d*Actcon. 
Ma.  3. 

I.  iEptTVê,  fils  de  Ctésiphon,  et 
de  Mérope,  élevé  par  Cypsélus  son 
grand-père  maternel,  tua  Polyper- 
chon  1  usurpateur,  qui  avait  foi-cé 
'sa  mère  à  Fepouser,  et  recouvra  les 
Etats  de  son  i^rt.ApoUod.  2,  c.  6. 
JPaus.  4,  c.  8. 

a.  —  Un  compagnon  d'Amphion. 

3.  —  iila  d'Hippothoiis^  qui,  pour 
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avoir  forcé  Tentrre  dn  temple  de 
Neptune  à  Mantinée,  fut  aveuglé  pai^ 
de  Veau  salée  qui  jaillit  tout  à  coup 
de  Tautel.  Paus.  8,  c.  4  ^  6. 

/Ehea  ,  surnom  de  Diane  ,  prir 
d'une  montagne  de  t'Argolide  oh 
elle  était  honorée  d'un  culte  parti- 
culier. 

iEass,  Ms  on  iEscuLAvu*,  nom 
de  la  divinité  qni  présidait  à  la  fa- 
brication de  la  monnaie  de  cvivre. 
On  la  représentait  sons  la  figure 
d'une  femme  debont ,  avec  l'habille- 
ment ordinaire  aux  déesses,  appnyée 
de  la  main  gancbe  sur  la  haste  pure^ 
et  tenant  de  la  droite  une  balance. 
iCsculanus  était,  disait-on,  le  père 
du  dieu  Argentin,  parce  que  le  enivre 
est  plus  ancien  que  l'argent.  S.  Aw 
gustin  s'étonnait  qu'on  n'eût  pas  fait 
aussi  un  diea  Aurin,  fils  du  dieii 
Argentin.  Mais  il  y  a  tonte  appa- 
rence que  la  fabrique  de  chacune  de 
ces  trois  monnaies  a  été  soumise  à 
l'inspection  li  une  divinité.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  peut  conclure  de 
quelques  médailles  des  empereurs, 
ohi  Ton  trouve  trois  déesses ,  repré- 
sentées avec  des  balances ,  la  corne 
d'abondance ,  et  auprès  d'elles ,  un 
monceau  de  dliférentes  monnaies,  f^. 

MOMKTA. 

A^BiAS,  roi  de  Chypre,  fonda  à 
Paphos  un  temple  en  l'honneur  de 
Vénus  Paphienne.  C'était  le  plus  an- 
cien des  trois  temples  pour  lesquels 
les  habitants  de  Chypre  demandèrent 
au  sénat  de  Borne  le  droit  d'asile 
en  775.  Tac.  Ann,  3,  c.  62.  Hist.  a , 
C.3. 

Abbixxks,  nom  qu'on  donnait  à 
Junon,  parce  qu'on  la  prenait  pour 
l'air,  yint.  expi.  i.  t, 

Aéromaktib  ,  art  de  deviner  par 
le  moyen  des  phénomènes  aériens. 
Il  y  en  a  de  diverses  sortes  :  celle 
qui  dérive  de  l'observation  des  mé- 
téores ,  tels  que  le  tonnerre ,  les 
éclairs,  etc.;  une  autre  qni  émane 
de  l'apparition  des  spectres  qu'on  a 
cru  vjoir  dans  les  airs  ;  et  une  3*  qui 
•se  rapporte  à  l'aspect  heureux  oa 
malbeureux  des  planètes. 

iËBVMHA,  t  Inquiétude  f<\}it  le  Cha- 
grin et  la  Douleur  accompagnent , 
était  fille  de  la  Nuit ,  qui  la  conçut 
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tuA  armr  eu  de  coameree  avec  «a- 
ton  autre  dieu.  JIT^^*  ^  Borner,  1. 1. 
£ArftCA.TOABS  JfMgruB  Mfatrù , 
aom  doDBé  «as  prêtres  de  Cybèle , 
parce  qu'ils  mendiaient  dans  les 
mes ,  et  couFaicsi,  une  sonnette  &  la 
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£8Aii»  dieu  en  langue  étrasque. 
La  foudre  »  dti  Suétone ,  ayant  em- 
porté le  ^  du  mot  Cœuar  gravé  sur 
«B  eaitooelte  qui  servait  de  base  à 
nue  statue  d'Auguste,  on  consulta 
les  augures  ;  ils  répondirent  que  la 
lettre  nucnéraJe  C,  qm,  signifiait 
eeve  y  ayant  été  efiàcee ,  dénotait 
qu'Auguste  n'avait  plus  que  cent 
iours  à  TÎrrey  après  quoi  il  serait 
vis  au  nombre  des  dieux ,  parce 
qa*i£sur,  c'est-à-dire  les  syllabes 
«ne  la  foudre  avait  épargnées,  signi-» 
fiaient  dieu  en  langue  étrusque. 

iSsoiriDcs,  on  iEsoxius  Hiaos , 
Jaoon,  filsd*Eson. 

^irrràs,  Troyen  snr  la  tombe 
duquel  Polit^  s'éleva  pour  observer, 
de  rintérieur  de  la  ville,  ce  qui  se 
passait  sur  la  flotte  des  Grecs.  Ho- 
mère place  ce  tombeau  près  du  nalais 
de  Priam  {TUad.  L  ^).m.Le  Cheva- 
Mer  en  a  déterminé  la  position. 

JEtm  j  filles  de  Jupiter ,  qui  de- 
Taient  secourir  les  suppliants.  Ce 
sont  penl-^lre  les  mÔmes  que  les  Zi- 
Ud  ou  Prières.  H.  mtein,  supplier. 
JErmxR.  Les  Latins  donnaient , 
à  Vexemple  des  Grecs,  ce  nom  à 
Jupiter,  considéré  comoie  Tair.  f^, 
ETBia. 

^TnxRSA,  soraom  de  Pallas  et 
d'autres  divinités  aériennes,  pris  de 
l'origine  frbuleuse  du  Palladium.  K. 
ce  mot. 

^TUOPis ,  berbe  semblable  à  la 
laitue,  qui  croissait  en  Etbiopie* 
Les  encbanteurs  s'en  servaient >  dit- 
on,  pour  ouvrir  les  serrures  et  pour 
BKttre  leê  rivières  à  sec.  J^àn, 

J^muvâ,  fils  d'Ëole,  mari  de 
Calice  et  père  d'£ndyinion,  fut  sur- 
aoinmé  Jupiter.  La  Grèce  luÂ  éleva 
4a  Donoments  héroïques. 

ÂMTiÂ,  poème  dans  lequel  Cai!ft- 
meqite  traite  dea  sacrifices  et  de  U 
mmèr^  de  iea  o£Erir.  R.  uàstA»  de- 
■andcr,  ëappher' 
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JEtôlius  Hsaos, 
d'Etolie.  OuieL 

AsTO»,  l'un  des  quatre  trberaox 
de  Pluton,  le  Bapidcy  R.  mtot,  aigle. 
CeuK  qui  récrivent  par  thyit  déri- 
vent d'aùhos,  noir.  ÂtU^expLl,  i. 
.  iËTTssTUFA  {^Myth.  Scand),  en- 
ceinte circulaire,  formée  de  gros 
rochers  de  seise pieds  de  haut,  que 
l'on  voit  près  de  naunum,  en  Wes- 
tro-Gothie.Les  anciens  Scandinaves 
portaient  des  offrandes  dans  ce  lieu 
qu'ils  avaient  en  grande  vénération. 
Afar  ou  Araa ,  fils  d'Hercule  et 
de  Méiita,  fille  du  fleuve  Egée ,  la- 
quelle donna  son  nom  à  l'ile  et  à  la 
yille  de  Malte.  D'antres  donnent  à 
ce  fils  de  Mélita  le  nom  d'Hyllus. 

ArXRCAMS,  Afrihs  {Myth.  Pers.)^ 
prières  ou  remerchnents  que  los  Gen^ 
toux  adressent  à  leurs  dieux,  accom- 
pagnés de  louanges  et  de  bénédictions, 
L' Ized  (génkt)  invoqué  est  alors  censé 
ûdre  des  souhaits  pour  celui  qui  le 
prie ,  et  le  Mobed  (prêtre)  les  pro- 
nonce en  son  nom.  L'afrin  se  dit  or- 
dinairement après  l'alergan ,  et  avec 
les  mêmes  cérémonies. 

Affaiiilitb  (/como/.).  Coehin  la 
représente  conune  une  fcmme  jeune, 
parce  que  la  jeunesse  est  pins  franche, 
couronnée  de  fleurs,  coiiTée  d'un 
voile  très-clair,  t^aot  de%  roses  et 
une  guirlande  de  fleurs. 

Affxctiov  (Iconoi,).  C'«t  une 
femaie  d'un  âge  fait>  ailée,  vétoe  de 
couleur  verte*  Elle  tieut  un  léurd 
sur  la  main»  et  lUpa  met  une  poule 
à>es  pieds. 

ArrucTioa  (/cofto/.).  Le  peinture 
ainsi  (|iie  la  poésie  nous  représentent 
l'Affliction  toujours  assise,  parce 
qu'elle  a  de  la  peine  à  se  soutenir  sur 
ses  pieds  chancebnts.  Elle  laisse  pen* 
cher  sa  tétc,  et  bm  bras  se  reposent 
à  peine  sur  ses  genoux  qui  paraissent 
mal  affermis.  La  douleur  qui  lui 
ronge  le  cœur  est  empreinte  sur 
chaque  partie  de  son  risage.  Son 
iront  oA  rétréci,  ses  joues  sont  »t- 
faissées,  et  ses  sourcils  baisèéa.  Une 
humeur  suraboB4»i»te  obscurcit  set 
yeux,  et  ^umit  aux  larmes  cni'^Le 
répand. 

Afrs  soaoïxs,  les  sœurs  afiricai- 
nes^  c'est-à-dire»  les  Hespéiides. 
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AviiCAVA,  furnom  de  C^r^,  ho- 
norée priucifMilement  en  Afrique  par 
les  femmes  qui  se  vouaient  à,  un  veu- 
Tage  perpétuel. 

Africijl,  sorte  de  gâteau  en  usage 
dans  les  sacrifices.  Festus. 

Afbicvs,  sud-ouest,  un  des  prin- 
cipaux yents.  On  le  peignait  avec 
des  ailes  chargées  de  brouillards. 

Afribtou  JFaiBT  {Myih.  ÂttA.), 
espèce  de  Méduse  ou  de  Lamie ,  que 
lés  Arabes  regardent  comme  le  plus 
terrible  et  le  plus  cruel  monstre  qui 
se  trouve  dans  le  genre  de»  génies  ou 
démons  qui  combattaient  autrefois 
contre  leurs  héros  fabuleux.  Salomon, 
disent-ils,  en  subjugua  uue^  qu'il 
rendit  entièrement  souple  à  b^b  vo- 
lontés. 

Afrique  (IconoL),  une  des  qua- 
tre parties  du  monde.  Les  anciens  la 
personnifiaient  sous  la  figure  dune 
femme  ,  et  sous  celle  d'un  scorpion. 
Dans  une  ancienne  médaille  de  l'em- 
pereur Adrien,  elle  a  pour  coiffure  la 
tdle  d'un  éléphant,  ^nr  plusieurs 
autres  médailles,  elle  tient  de  la 
nain  droite  un  scorpion,  et  de  la 
gauche  une  corne  d'abondance;  à  ses 

Sieds  parait  une  corbeille  remplie  de 
eurs  et  de  fruits.  Le  cheval  et  le 
palmier  étaient  les  symboles  de  la 

Îartie  d'Afrique  voisinç  de  Carthage. 
Tue  représentation  moins  connue, 
qui  se  trouve  sur  une  médaille  de  la 
reine  Christine,  est  celle  d'Atlas, 
aous  le  costume  de  l'Afrique,  couvert 
de  la  peau  d'une  tête  d'éléphant  gar- 
nie de  sa  trompe  et  de  ses  défenses, 
contempltpit  les  signes  du  Zodiaque, 
pour  indiCfDer  que  ce  roi,  inventeur 
lie  l'astronomie ,  a  régné  en  Afrique. 
Les  modernes,  profitant  de  toutes  ces 
idées,  ont  dessiné  l'Afrique  sous 
les  traits  d'une  femme  more,  pres- 
que nue,  ayant  les  cheveux  ctépus, 
une  tête  d'vléphant  pour  cimier,  un 
collier  de  corail,  une  corne  pleine 
d'épis  dans  une  main,  un  scorpion 
'  dans  l'auCk^,  ou  une  dent  d'éléphant, 
et  suivie-du  lion  et  de  plusieurs  ser- 
pents. Ze  Brun  Va  peinte  sous  la  fi- 
gure d'une  femme  more ,  découverte 
jusque  la  ceinture,  assise  sur  un 
éléphant;  au-dessus  de  sa  tète  s'élèye 
un  parasol  qui  1»  met  entièrement 
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dans  Fohibre.  Ses  cheveux  sont 
noirs ,  courts  et  frisés  ;  deux  grossea 
perles  pendent  h  ses  oreilles ,  et  ses 
bras  sont  parés  de  riches  bracelets.  ' 

Agagléb.  y.  Epigbb. 

Agaclbs  ,  capitaine  grec ,  dont  le 
fils  fut  blessé  au  siège  de  Troie.  Jtiad, 
L  16. 

Agamabshaiia  {Myih,  Ind.),  pas- 
sage du  Véda ,  ou  livre  sacré  des  In- 
dous,  dont  la  répétition  suffit  pour 
purifier  l'àme  des  péchés  mortels. 

I.  Agamboe,  trère  de  Tropbo- 
nius ,  fils  d'Erginus  ou  d'Apollon  et 
d'Epicaste,  fut  un  habile  architecte. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit,  avec  son  frère  , 
le  temple  d  Apollon  à  Delphes,  et  la, 
trésorerie  d'Hyrée  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  l'a  regardé  comme  un  héros , 
et  que  la  Giece  lui  éleva  des  monu- 
ments. Plutarque,  après  Pùtda/e,  dit 
3ue,  le  temple  achevé,  les  deux  frères 
emandèreut  leur  récompense  au 
dieu,  qui  leur  ordonna  d'attendre 
huit  jours,  et  cependant  de  faire 
bonne  chère  ;  mais  qu'au  bout  de  ce 
terme,  ils  furent  trouvés  morts. 
Pamanias  raconte  d'eux  cette  fripon- 
nerie :  ils  avaient  trouvé  le  movea 
de  piller  journellement  le  trésor 
du  prince ,  au  moyen  d'une  pierre 
qu'ils  avaient  laissée  mobile.  Comme 
OD  ne  pouvait  découvrir  ni  surpren- 
dre les  voleurs,  on  leur  tendit  ua 
piège,  où  Agaroède  se  trouva  pris,  et 
dont  il  ne  put  se  débarrasser.  Son 
frère  n'imagina  pas  d'autre  expé- 
dient pour  se  tirer  lui-même  d'affaire, 
que  de  lui  couper  la  tête.  Quelque 
temps  après  la  terre  -s'entr'onvrit 
sous  les  pas  de  Trophonius,  et  l'en- 
gloutit tout  vivant.  D'autres  font 
ainsi  périr  Agamède,  et  prétendent 
que  sa  fosse  était  dans  le  bois  sacré  de 
Lébadée.  On  voyait  encore,  du  temps 
de  Pamanias  y  une  colonne  que  Ton 
avait  élevée  dessus.  K.  Teophomiosi 

a.  —  Fille  atnée  d'Aogée ,  princesse 
d'une  excellente  beauté,  oui  con- 
naissait les  simples  et  leurs  différents 
usages.  Elle  épousa  Mulius ,  général 
de  b  cavalerie  des  Epéens ,  tué  par 
Nestor  au  siège  de  Troie.  Ibad. 
L  n. 

3.  —Fils  de  Styrophale,  et  frère 
de  Cyrttfl^  descendant  d'Axcas. 
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4.— Fuie  de  Macaréa  y  donna  son 
«om  à  Agamède ,  dans  Ttie  de 
Lesbos. 

I .  \GAMEUMon ,  roi  d*Arg08  et  de 
Mjcènci,  pctii-tiU  du  fameux  Pé- 
lopi»,  et  irère  de  Ménélas.  Tous 
deux  étaient  fiU  de  Plûthène ,  frère 
d'Aisée ,  et  c'est  apparemment  pour 
cette  raison  qvC^omèrt  les  nomme 
jiirides.  Tbyeste,  son  oncle  >  s*étant 
emparé  du  trône  d'Argos,  obligea 
Agamemnon  de  se  l'étirer  à  Sparte  > 
où  régnait  Tjndare.  Le  roi  de  Spar- 
te» selon  Euripide^  avait  marie. sa 
fille  Dytemnestre  à  Tantale^  ûls  de 
Thyeste;  mécoAteut  de  cette  alUance> 
il  oi&it  à  Agamemnon  de  Taider  à 
jieooavrer  son  royaume  sur  Thyeste, 
et  â  enlever  sa  fille  à  Tantale,  à 
condition  de  Tépouser  lui-même.  Le 
prince  accepta  1  offre,  et,  avec  le  se- 
cours de  Tyndare»  chassa  Thyeste 
d'Ai^gos,  tua  Tantale  son  fils,  et 
époosa  Clytemnestre,  dont  il  eut 
deux  filles,  suivant  Euripide,  et,  se- 
lon Sep^uxUe  ,  quatre ,  Savoir  :  Iphi  gé- 
nie, JEUectre,  Iphianasse,  Chryso- 
thémas,  avec  un  fils,  qui  fut  Or  este. 
£ia  généralissime  de  Tarmée  grec- 
q^,  et  retenu  en  Aulide  par  les 
Tcnts  contraires,  il  sacrifia,  sur 
l'oracle  de  Calchas,  sa  fille  Iphigé- 
iiieà  Diane,  et  cela  sans  y  être  forcé, 
comme  Ménélas  le  lui  reproche  dans 
Viphigénie  d'Euripide.  On  a  vu  dans 
Fartidle  d'AcHiLUi  sa  querelle  avec 
ce  prince,  auquel  il  lut  obligé  de 
rendre  Briséis.  Après  le  siège  de 
Troie,  il  aima  éperdument  Cassandre, 
fille  de  Priant ,  sa  prisonnière ,  et  la 
ramena  dans  Argos.  Elle  lui  avait 
prédit  qu'il  périrait,  s'il  retournait 
dans  sa  patne  ;  le  sort  des  prophéties 
de  Cassandre  était  de  n'âtre  pas  crues. 
Le  vainqueur  de  Troie  ne  tarda  pas 
à  en  cprouzer  la  yérité.  Son  retour 
causa  de  rives  alarmes  à  Clytemnes- 
tre  qui ,  .pendant  l'absence  de  son 
aari,  s'était  laiAsé  séduire  par  Egis- 
tbe.  Ce  fils  de  Thyeste  vengea  son 
pète  en  ttuQt  Agamemnon,  l'an  1 183 
avsnt  ^-C.  Paiââomas  prétend  qu'on 
voyoit  encoce  de  son  temps  les  dé- 
ïsu  des  tombeaux  d'Agamemnon, 
d'Eurymédon^  conducteur  de  son 
diar,  et  de  tous  ceux  que  ce  prince 
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avait  ramenés  de  Troie,  etcraî  péri- 
rent avec  lui  sons  les  coups  d'Ëgisthe. 
Ces  tombeaux  étaient  à  Mycènes, 
pi*ès  ceux  deTélédamus  et  de  P^lops, 
ainsi  que  ceux  des  enfants  que  Cas« 
sandre  avait  eus  d'Agaitiemnon ,  et 
qu'Ëgisthe  massacra ,  sans  pitié  pour 
leur  âge  encore  tendre,  fliad.  ix 
Met.  la.  fffgùi,  f  88,  97.  Slrab.  8. 
Paus.  a,  c.  b,  /.  9,0.  40.  Mêla,  a, 

Ç.  3.   A^.  CaSSAADBB,  CLVTBtfllESTaE, 

Egisthb,  Elkctrb,  Iphigémb,  etc. 

a.  —  Surnom  sous  lequel  Jupiter 
était  adoré  chez  les  Lacédémoniens, 
et  qui  lui  fut  donné  par  le  précédent. 

Agamxmbomobs.  Oreste,  fils  dA- 
gamcmnon. 

AOAMBSTOR,  personnage  qui  figure 
dans  le  second  livre  des  Argonautes 
à' Apollonius. 

Agamétor,  fameux  athlète  de 
Mantinée.  Paus,6,  c.  10. 

Agamididb,  le  4*  des  descendants 
de  Ctésippe,  fils  d'Hercule,  régna 
sur  les  Cleonéens.  Paus, 

Agàmcx  ou  Aglaosicb  ,  fille  d*Hé- 
gétor,  Thessalien,  avait  quelques 
connaissances  en  astronomie,  et  était 
parvenue  à  découvrir  la  cause  et  à 
calculer  le  temps  des  éclipses  de 
lune.  Elle  en  profita  potur  taire  ac- 
croire à  ses  contemporains  qu'elle 
pouvait  faire  descendre  la  lune  du 
ciel  à  son  gré.  Dans  la  suite,  sa  jac- 
tance  et  sa  tromperie  ayant  été  1*6 - 
connues,  on  se  moqua  de  la  pré- 
tendue magicienne;  ce  qui  donna  lieu 
À  ce  proverbe  grec  :  f^ous  attirez  ia 
iune  à  uolre  désai/antage,  M/th.  de 
BeuUer, 

1.  Agabifpx,  fliie  du  fleuve  Per- 
messe ,  qui  coule  du  pied  du  moût 
Hébcon.  Elle  fut  métamorphosée  en 
fontaine ,  dont  les  eaux  avaient  la 
vertu  d'inspirer  les  poètes  ;  et  cette 
fontaine  fat  consacrée  aux  Muses. 
Elle  se  jetait  dans  le  Permesse. 
Paus. 

a.  —  Femme  d'Acrisius  et  mère 
de  Danaé  :  d'autres  l'appellent  Eu- 
rydice. 

Agakippbdbs,  et  AGAKn»pinxs^ 
surnoms  des  Muses,  tiré  de  la  fon- 
taine Aganippe. 

Agakus,  fils  de  Paris  et  d'Hélène. 

I .  Ag APfifiOB ,  fils  d'Ancée ,  fut  un 
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des  princes  qui  ayaient  touIu  «poa- 
aer  Hélène.  Il  alla  aa  siège  de  Troie, 
et  se  joignit  à  la  flotte  grecque  arec 
60  vaisseaux.  Après  la  pnse  de  Troie, 
il  fut  jeté,  par  une  temp^,  dans 
rtle  de  Chypre ,  où  il  hâtit  la  rille  de 
Paphos.  ffffi^,  Paus.  l.  8  e.  5. 
.  a.  ^Amiral  de  la  flotte  d*Aga- 
memnon.  JUad.  a. 

Agaptolbhus,  un  des  5o  6b  d'E- 
gjrptus,  tué  par  Piréne ,  son  épouse. 

A 04RTIS, divinité  syrienne^  peut- 
être  la  même  qu*Adari^atis. 

AcASTHiKS,  roi  des'Ëlcens,  et 
père  de  Polyxénus,  alla,  avec  les 
autres  Grecs,  au  siège  de  Troîc. 
Itiad,  a. 

Agastboprs,  Troyen  tué  par 
Biomède.  JUad,  l.  11. 

AoiTHALTus ,  mû  finit  iotis  les 
biens  (  par  la  mort)  ;  surnom  de  Plu- 
ton.  R.  l/eùt,  délier. 

A  G  A  T  H  s ,  pierre  précieuse ,  qui , 
dans  les  idées  superstitieuses  des  an- 
ciens, avait  la  vertu  de  réconforter 
le  cœur,  de  repousser  lair  conta- 
gieux, de  résister  aux  morsures  des 
vipères  et  des  scorpions. 

Agathèts,  nom  d'une  nymphe. 

Agathodjsmok,  le  htm  cénie  adoré 
des  Egyptiens,  durant  la  domination 
des  princes  grecs,  sous  la  forme 
d'un  serpent  à  tdte  humaine.  On  le 
voit  aussi  sur  les  médailles  d'Alexan- 
drie. 

AcATBODJKiuonEa,gémeshienfoùsinis, 
Les  païens  donnaient  ce  nom  aux 
dragons  ou  serpents  ailés,  qu'ils  ré- 
véraient comme  des  divinités.  Ltumpr* 

Agathov  ,  un  dti  fils  de  Priam. 
li/ad.  u4. 

AGATHfLivs.  £t)rm,  Agathos,  U 
Dim  utile;  surnom  de  Plu  ton ,  parce 
que  la  vue  de  la  tombe  nous  apprend 
qu'il  ue  faut  pas  s'atUcher  à  des 
jouissances  dont  la  mort  doit  bientôt 
troubler  la  douceur. 

Agathtxiius,  fils  d'Eole,  bâtit 
une  ville  en  Sicile ,  et  lui  donna  son 
nom. 

Agatbtass,  fils  d'Hercule,  père 
<l'un  peuple  cruel  voisin  des  Scytnee, 
qui  fut  appelé  de  son  nom.  (  Umd,  4I 
e.  10.  )  Pirgile  lui  donne  l'épithète 
de  Picti,  apperemment  parce  que  ce 
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people  était  dans  l'usage  de  se  tatouer, 
-comme  les  Sauvages.  £néid.  4. 

I.  Agave,  filledeCadmusetd'Her- 
mione  «ou  Harmonie.  Elle  épousa 
Echion ,  roi  de  Thèbes ,  en  Beotie  , 
dont  elle  eut  Pentbée ,  qui  succéda 
à  son  père.  BacchuSf  pour  se  venger 
de  ce  prince ,  qui  n'avait  voulu  ni  le 
reconnottre  pour  dieu  ni  recevoir 
ses  mystères,  inspira  une  telle  fureur 
à  sa  mère  et  à  ses  deux  tantes,  Ino 
et  Autonoé ,  qu'elles  le  mirent  en 
pièces  à  la  faveur  des  Orgies.  Ce-^ 
pendant  on  rendit  i  Agave  les  hon- 
neurs divins ,  soit  parce  qu'elle  avait 
contribué avecses  sœurs  à  Téducatiou 
de  Baccbus ,  soit  à  cause  de  son  xèle 
pour  le  culte  de  ce  dieu.   Met,  3. 

,dpoU.  3.  C.  4.   y.  PXHTHÉX. 

a.  —  Une  des  Néréides.  j4poU,  x* 

3.  —  Une  des  fiUes  de  Danaiis. 

4  — Amazone. 

Agavus,  l'un  des  fils  de  Priam. 
Nontkre  {JUad.  3i .  )  le  peint  comme 
un  l)on  danseur  et  un  voleur  de 
troupeaux. 

1.  Agdxstis,  on  Acdistis,  ^nie 
d'une  forme  humaine ,  qui  réunissait 
les  deux  wiLta.  Plé  d'un  sonee  de  Ju- 
piter, d'autres  disent  de  la  pierre 
Agdus,  ce  monstre  fut  la  terreur 
des  hommes ,  et  même  des  dienx ,  qui 
le  mutilèrent.  Cet  accident  donna 
naissance  à  un  amandier  qui  portait 
de  très -beaux  fruits.  La  fille  da 
fleuve  Sangar  cueillit  ces  belles  aman- 
des et  les  mit  dans  son  sein  ;  mais  les 
amandes  disparurent,  et  la  nymphe 
se  trouva  enceinte  :  elle  accoucha 
en  son  temps ,  et  exposa  l'enfant  qui 
•fut  nourri  par  une  CBèrre.  En  gran- 
dissant ,  il  deviut  d'une  si  rare  beauté 
au'Agdistis  lui-même  en  fut  épris  « 
Quand  Atys  eut  atteint  l'âge  viril , 
if  se  rencUt  à  la  cour  du  roi  de  Peaai- 
uunte  ponr  y  épouser  sa  fille  :  oa 
commençait  déjà  les  cérémonies  du 
mariage,  «t  l'on  chantait  rhyrone 
d'Hyménée,  lorsqu'Agdistis  aiTiva, 
et  inspira  sur-le-champ  une  telle 
frénésie  au  malheureux  Atys  qu'ii  ae 
mutila.  Le  roi ,  frappé  du  mjme  ver- 
tige, suivit  son  exem^.  Agdistis  ae 
repentit  depuis  de  cette  vengeance  ; 
et,  pour  réparer  en  quelque  sorte  le 
mal  dont  il  était  cause ,  il  obtint  de 
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lapAer  ({a*aficoii  des  vnemhna  du  ) 
ynnt  homme  ne  se  flétrirait  iamais , 
et  ne  serait  jamais  attaqué  de  putré-- 
ftctioii.  Cette  tradition,  coDserrée 
MT  PmiaamoM  ,  était  établie  chez  les 
habitants  de  Pessinunte. 

9.  — *  Montagne  de  Phrjrgiey  oik 
Aljs  est  enterre.  Patu.  i ,  c.  4« 

3.  —  Surnom  de  Cybéle. 

Agdvs  ,  pierre  d'âne  grandear  ex- 
tnordinaire  de  laquelle  on  dit  que 
Deocalion  et  Pyrrba  prirent  celles 
qa'ils  jetèrent  par-dessus  leur  tête 
pour  repeupler  le  monde.  Jupiter, 
«pris  dâ  cnarmes  de  cette  pierre ,  la 
Bétamorpbo#a  en  femme,  eteut  d'elle 
Agdestis.  jtmoh, 

AoKD'oa,le  premier  des  quatre 
ises  qui  suivirent  la  formation  de 
Hiomme.  Les  poètes  Tout  placé  sous 
le  règne  de  Saturne,  pendant  le(][uel 
on  rit  ruiner  rinnocence  et  la  justice. 
Alors  la  terreproduisait  d'elle-méiite, 
et  sanr  culture ,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire et  utile  à  la  rie  ;  des  fleuves 
de  latt  et  <ie  miel  coulaient  de  toutes 
parts.  C'est  pourtant  dans  cet  âge 
d*or  que  Saturne  détrône  son  père 
Uranus  ,  et  est  à  son  tour  détrôué  et 
mutilé  par  sbu  fils  Jupiter ,  qui  a  lui- 
même  A  se  défendre  contre  toute -sa 
frmîlle. 

Les  iconographes  modernes  l'ont 
personnifié  sous  la  forme  d'une  jeune 
femme  debout,  à  l'ombre  d'un  oli- 
vier, s/mbole  de  la  peix,  sur  lequel 
éft  An  essaim  d*abein«s.  Ses  boucles 
dotées  flottent  sans  art  sur  ses  épau- 
les ;  Êti  habits  sont  un  tissu  d'or  sans 
ornements;  et  sa  main  tient  une 
corne  d'abondance,  d'où  sortent  dif- 
lereates  espèces  de  fleurs  et  de  fruits. 

Agb  d*abgut.  Saturne  passa  ce 
temps  en  Italie.  ,11  y  enseigna  l'art 
de  cnltirer  la  terre,  qui  refusait  de 
produire  ,parceqne  les  hommes  com- 
mençaient à  devenir  injustes.  On 
éprouva  les  premières  vicissitudes 
des  saisons ,  et  les  arts  devinrent  né- 
cessaires pour  suppléer  i  ce  que  ne 
donnait  plus  la  nature.  Jupiter  com- 
mença A  régner. 

On  le  représente  sous  la  forme 
d'une  jeune  femme  dont  la  beauté  est 
ÎBiSrienre  A  la  précédente ,  pour  in- 
diquer le  cdflWBencementd'aitération 
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3oi  se  manifesta  dans  les  perfections 
e  la  nature  humaine,  ocs  habits 
sont  relevés  d'une  broderie  d'argent, 
et  sa  tête  est  ornée  d'un  rang  de  per- 
les ,  disposées  avec  art.  Elle  s'appuie 
sur  une  charrue ,  et  se  tient  debout 
devant  une  cabane ,  avec  des  épis  de 
blé  dans  une  main ,  et  des  bottines 
d'argent  aux  jambes,  pour  indiquer 
que  ce  fut  alors  que  l'on  commença 
A  cultiver  la  terre ,  et  à  construire 
d'humbles  habitations. 

AcB  D'A.iRAiv.Le  règne  de  Saturne 
est  fini  ;  l'injustice  et  le  libertinage 
commencent  A  lever  la  tête ,  sans  ce- 
pendant que  leur  perversité  se  dé- 
clare aussi  ouvertement  que  dans  le 
siècle  suivant.  Cest  dans  cetâ|eque 
les  lois  de  la  propriété  sont  h.xée8, 
que  l'homme  parcourt  les  contrées 
les  plus  éloignées  ,  et  qu'il  pénèti'e  les 
entrailles  de  la  terre  pour  leur  ari'a- 
cber  l'aliment  de  tous  les  vices. 

Cet  âge  est  exprimé  par  une  femme 
richement  habillée  ,  d'une  con- 
tenance hardie,  couronnée  d'un 
casque  dont  la  cime  a  pour  orne- 
ment un  mufle  de  lion.  £lle  tient 
line  épine  de  la  droite ,  ^'appuie  de 
la  gauche  sur  un  bouclier;  on  voit , 
autour  d'elle,  des  bâtiments  d'une 
structure  plus  élégante. 

Agi  m  fbr.  Cet  âge  est  signalé 
par  le  débordement  de  tous  les  cri- 
mes. La  terre  ferme  son  sein,  parce 
3ue  l«s  hommes  ne  s'occupent  que 
u  soin  de  se  tromper  les  uns  les 
autres.   - 

Il  est  désigné  par  une  femme 
d'un  aspect  farouche ,  arttiée  de  pied 
en  cap,  le  casque  surmonté  d'une 
tête  de  renard ,  une  rpée  nue  dans 
la  main  droite ,  en  attitude  de  com- 
bat,  et  dans  la  gauche  un  bouclier , 
sur  lequel  est  gravée' la  figure  de  la 
Fraude,  au  visage  d'homme,  au 
corps  de  Sirèoe  on  de  serpent.  A 
ses  pieds  sont  différents  trophées  de 
'guerre,  et  dans  le  lointain  on  aper- 
çoit des  fortifications. 

Agbs.  Horace  a  tracé  les  4  ^gç* 
de  l'homme,  et  BoUdou,  aprà  lui, 
en  a  peint  trois  avec  des  traits  trop 
connus  p«iii'  qu'il  soit  besoin  de  les 
rapporter 'ici.  Les  anciens  parnis- 
sent  a?oir  oonnu  l'usage  de^lci  allé- 
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gbriwr,  si  Vqii  en  juge  par  un  t«-  \ 
bicau  très-curieux  de  la  uilia  Corti" 
m ,  près  de  Rome ,  qui  semble  faire 
•llasion  aux  mystères  Jes  plus  pro- 
fonds de  la  philosophie  platonique. 
La  Terre  y  est  représentée  couchée; 
derrière  elle  4  épis  de  blé  s'élèvent 
l^duellement  Tun  aa*des8us  de  l'au- 
tre,  probablement  pour  symboliser 
les  4  âges  de  Thomme  ,  qui  sont  ex- 
primés dans  le  même  tableau ,  ptir 
autant  de  personnages  :  le  \**  baissé 
▼ers  la  terre,  le  a*  armé  d'un  bou- 
clier et  d'un  épi  ;  le  3«  debout,  dans 
une.  attitude  ferme  et  assurée  ;  le  4* 
la  tète  un  peu  courbée.  Deux  autres 
|»orsonnes  appellent  aussi  ratlen> 
4ion  :  l'une  est  en  l'air^  et  remet 
dans  les  mains  de  la  Terre  une  figure 
nue^  ce  qui  semble  désigner  Cen- 
trée de  làrae  dans  quelque  corps 
élémentaire;  l'autre,  assise  sur  les 
uuages ,  vers  le  centre ,  avec  une 
coupe  à  U  main  ,  qu  elle  semble 
élever,  paratt  être  Hébé,et  expri- 
mer rimmortolité  de  l'àme.  Le 
lUien  a  représenté  les  3  âges  de 
l'homme  par  un  groupe  de  3  en- 
fants, par  celui  d'uu  berger  et  d'une 
bergère  jouant  de  la  flûte,  et  par  un 
vieillard  assis  dans  le  lointain ,  sur 
une  terrasse^  méditant  sur  deux 
têtes  de  mort.  Deux  autres  tableaux 
allégoriques  représentent,  l'un  les 
4  âges  de  Thomme,  et  l'autre  les  4 
âges  de  la  femme. 

«  Un  vieillard  y  la  tôte  affublée 
M  d'un  bonnet  noir,  l'œil  triste  et 
»  sombre ,  compte  des  écus  sur  une 
a»  table.  A  sa  droite,  un  homme 
>»  mûr,  le  front  couronné  de  lau- 
»  rier ,  d'un  air  sérieux ,  lit  et  mé- 
•m  dite  :  i  sa  gauche ,  un  jeune  hom- 
»  me  couvert  d'im  chapeau  orné 
M  de  plumes ,  pince ,  en  souriant ,  de 
»  la  guitare,  tandis  que,  devant  eux, 
M  auprès  4*ttne  fenêtre ,  la  tête  nue, 
•»  un  enfant  plein  de  grâces,  eu- 
M  tr'ouvre,  en  riant,  une  cage,  et 
M  appelle  les  oiseaux  qui  passent.  » 

«  Une  petite  fille  ,  mMue  par 
»  terre,  joue,  d'un  air  très-séneux, 
>»  avec  une  poupée  qu'elle  désha- 
»  bille  :  tout  auprès, ^.«ae  jeune 
»  beauté ,  debout ,  se  cegiffde  avec 
»  complaisance  dam  un  miroir,  et 
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»  ae  pare  :  â  ses  cdtés,  coiffée  «t 
»  vêtue  modestement,  une  femme 
»  d'un  âge  mûr,  assise  devant  un 
»  métier,  brode  attentivement,  n^ais 
»  sans  se  hâter,  un  canevas  :  plu» 
»  loin,  à  moitié  couchée  dans  un 
»  grand  fauteuil,  et  auprès  d'une 
»  cheminée,  une  vieille,  le  visage 
»  renfrogné,  des  lunettes  sur  le  nei , 
»  et  un  livre  sur  les  genoux ,  tousse 
»  et  gronde.  »  Dupatjr,  Lettrée  sur. 
ritaUe. 

Ageiaeim  (Jtfyth.  Tort,  ),  dieux 
des  blés ,  chez  les  Tschérémistes  : 
ils  célèbrent  en  son  honneur,  avant 
la  récolte  des  foins,  la  fî$te  Ugin- 
da  ,  le  prient  pour  la  prosnérite  de 
leurs  champs,  et,  après  la  mois- 
son ,  lui  consacrent ,  en  actions  de 
grâces,  une  fête  générale,  yo/age* 
de  PaUas. 

Agbss,  victimet  que  l'on  offrait 
pour  obtenir  le  succès  d'une  entre- 
prise. R.  a^ers,  agir. 

AOK  HOC,  songez  à  ce  que  vous, 
ftdus ,  formule  usitée  dans  le^i  sacri- 
fices. Le  crieur  répétait  souvent  ces 
mots  à  haute  voix  y  pour  rendre  le& 
sacrificateurs  plus  attentifs  â  leurs 
fonctions ,  ou  les  magistrats  qui  pre- 
naient les  augures,  plus  recueillis 
dans  cette  cérémonie. 

AciL  (  Myih,  Mah.  ),  terme  fa- 
tal de  la  vie,  que  l'on  ne  peut  ni 
avancer  ni  reculer.  BibL  Orienta 
de  d*Herbelot. 

AoiLÂHOu.  Celle  inscription  se 
lit  sur  la  mosaïque  d'un  ancien 
temple  de  la  Fortune ,  a  Piilestrine , 
au-dessous  d'un  quadrupède ,  res- 
semblant au  singe  d'Angoles ,  et  que 
des  Ethiopiens  attaquent  à  coups  de 
flèches^ 

AcÉLAS,  AoéLASTSOO  AoéLAOs , 
fils  de  Damastor,  fut  un  de  ceux  qui 
voulaient  épouser  Pénélope  en  l'ab- 
sence d'Ulysse.  Odyss,  L  ao. 

AoiLASTB,  pierre  de  l'Attiquè, 
sur  laquelle  se  reposa  tristement 
Cérès ,  fatiguée  d'avoir  cherché  sa 
fille  enlevée  par  Pluton.  C'est  là  , 
dit-on ,  que  se  célébraient  d'abord 
les  fêtes  élenâinesy  R.  «ipriv.,  et^pe/^on, 
rire. 

AciLASTus ,  ^itt  ne  rU  point  ;  sur- 
nom de  Platon.  R.  geimn^  rire. 
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t.  A6iLA.cs,  capitaine  grec,  tué 

rr  Hector  au  siège  de  Troie.  Itiad, 
11. 

a.  —  Fils  d'Hercule  et  d'Om- 
plisle.  Àp^Uod^  a  9  c.  7. 

3.  —  Fils  de  Téménns ,  que  son 
p^  frastra  de  son  royaume ,  pour 
it  donner  à  sa  fille  et  à  Delphobe 
son  mari. 

4.  —  Fils  de  Phradmon ,  tué  de- 
Taot  Troie ,  par  Dioméde. 

5.  —  On,  selon  d'autres,  Ar- 
cbélaûi  ,  esclave  de  Priam,  fat 
cl^^rgé  dTexpoàer  Alexandre  aussi- 
tôt après  sa  naissance;  mais  cinq 
joun  après,  ayant retroovç  vivant 
cet  enfant  allaité  par  une  ourse, 
il  le  porta  dans  Sa  maison ,  1  éleva 
comme  son  fils,  lui  donna  le  nom 
de  Paris ,  et  le  garda  jusqu'à  ce  que 
Priam  Teùt  reconnu  pour  son  fils. 

6.  —  Fils  d'Œnée  et  d'Altbée, 
lut  tué  dans  le  combat  des  Calydo- 
niens  et  des  Carites ,  lorsque  Mé- 
léagrc  massacra  les  fils  de  Thestius , 

2ui  refusaient  de  lui  abandonner  la 
ure  et  la  peau  du  sanglier. 

AomhZA,  4fiti  Jâà  du  buiùi ,  Mî- 
Berve,  considérée  comme  déesse  de 
la  guerre.  R..<^/ëytroupean  de  bœufs. 

A«Ki^Î8,  aià  conduit  le  peuple; 
somom  de  ALinerve.K.  mghein,  con* 
duire;  loûs,  le  peuple. 

Acii.».  yojr,  Àgjilsa. 

I.  Aosaos^  fils  de  Neptune  et 
âe  Libye,  zoi  de  Pbénicie,  épousa 
Tckphassa,  la  mâme  qu'Agrione , 
dont.il  eut  Europe,  Cadmus,  Fhé- 
six  et  CilÛL.  Enj-ope  ayant  été  en- 
levée par  Jupiter,  Agénor  ordonna 
à  ses  fils  d'aller  la  cberchcr»  avec 
défense  de  revenir  sans  la  ramener , 
Mjrth.    de  Barder,  t.  6. 

a.  et  3.  •—  Un  fils  d'Anténor, 
tsé  par  Elpénor,  cbef  des  Aba^- 
ticM,  sous  les  murs  de  Troie,  fils 
de  Niobé  et  d'Ainphion.  lUad.  L  idt 
«ai. 

4.  *—  Fils  de  Fleuron ,  et  frère 
de  CaJ/don,  épousa  sa  cousine 
Icarte,  fille  de  Calydon,  et  en  eut 

i enfants  ,    dont  une  fiUe  nommée 
tliée,   épouse   d'CEnée,   et    mère 
de  Meléagre.    Mythoi   de  Manier, 
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5.  -^  Fils  d'iasus  et  père  d'Aï»- 
gns.  Faut» 

6'  —  Un  des  fils  de  Phégée,  toé 
avec  son  frère  Pronoâs,  par  le^  fils 
d'Alcméon. 

m^  Du  des  So  fils  d'Egyptus, 
tué  par  son  épouse  Enippe. 

Aossoiinàs,  Gadmus,  fils  d'A- 
génor.  JXfer.  3. 

AcshORiDxs,  nom  que  les  poètes 
donnent  aux  Agriens. 

Agbhoris,  ou  AciaoKia,  déesse 
de  l'industrie  :  on  l'appelait  aussi 
Strenua ,  active.  Ou  lui  opposait 
f^aeuna,  déesse  de  la  paresse,  et 
ifurda,  déesse  de  la  lâcbcté.  Elle 
passait  aussi  pour  inspirer  du  cou* 
rage.  Elle  avait  sa  statue  dans  le 
temple  de  la  Volupté.  On  la  repré- 
sentait avec  un  doigt  sur  la  boucbe. 
Afjrth  de  Banier,  t.  5. 

Agir  Effatvs,  champ  situé  der- 
rière l'endroit  appelé  Pùmoerùnn  , 
011  les  augures  faisaient  leurs  prière», 
et  où  Ton  prenait  des  auspices. 

Acésocaos,  fils  de  I^élée  et  de 
Ghloris. 

AoiROAS.    y,  ACBVORII. 

AoésAhDROS  ,  le  conducteur  des 
hommes;  surnom  de  Plutou. 

AoâsiLAs ,  surnom  de  Pluton  , 
parce  qu'il  attirait  k  lui  les  mortels. 
M.  aguré,  {e  rassemble ,  parce  que 
tous  les  hommes  sont  rassemblés  par 
le  trépas. 

I .  AcéTxs,  nom  que  Pindare  donne 
à  Pluton,  comme  i  celui  qui  cou- 
dait les  hommes. 

a.  —  Fib  d'Apollon  et  de  Cyrèae» 
frère.  d'Aristée. 

3.  —  Nom  du  ministre  du  dieu 
que  les  Lacédémoniens  honoraient 
dans  les  fêtes  appelées  Carneïa. 

1.  AoéroR,  nom  du  prêtre  consa* 
cré  à  Vénus  dans  l'tle  de  Chypre. 

a.  —  Co/u£ucteMr; surnom  de  Jupi- 
ter. Les  rois  de  Lacédémoi^  lui  sacri- 
fiaient, en  cette  qualité,  lorsqu'ils 
étaient  sur  le  point  de  partir  à  la  tête 
d'une  année.  Un  mittistre  prenait 
ensuite  le  feu  du  sacrifice, et  1  appor- 
tait sur  les  frontières  du  pays,  ou  l'on 
sacrifiaitde  nouveau  à  J  upiter  Agétor, 
ainsi  qu'à  Minerve,  yint.  expL  t.  4> 

3.  -  -r-  Surnom  de  Mercure. 

AaéTORsiA  ^  AGBToaaïoa  ,    fidtcs 
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grecques  dont  parle  Hesychim^  sans 
faire  mention  de  la  divinité  en  Thon- 
neur  de  laquelle  on  les  célébrait.  Un 
mythologue  présume  que  c*est  Apol- 
lon, et  que  cette  fôtc  eiit  celle  que  les 
Laçédémobiens  appelaient  Curneia. 
Ou  conjecture  qu'elle  était  toute  mi* 
litaire ,  et  que  le  nom  en  est  dérivé 
du  verbe  ago,  on  suatiotikà  agoghè, 
vie  militaire,  jént,  txpL  t.  a. 

Agbus,  ou  AftGiusy  le  mâme  qiie 
le  fécond  Agétèa. 

Agclbstioh  ,  pierre  sacrée ,  ou 
idole  de  pierre ,  monument  singulier 
de  laauperstition  des  anciensBreions . 
C'est  june  pierre  monstmeuse  qui  ae 
Toit  dans  k  preiautle  de  Porbeck, 
en  Angletârz^e.  Elle  est  sur  une  élé- 
vation ,  ou  espèce  de  dune  d'un  sable 
ronge.  Sa  forme  est  celle  d'un  cdne 
renversé,  et  sur  sa  surface  supérieure, 
il  y.  a  trois  cavités* 

AoBMAr  (  Myth.  Ind.  ),  femme 
d'Agni,  dieu  du  feu.  y.  Agsi. 

Agjioook,  nom  de  TEtre-âupréme 
chez  les  Aléoutes,  iusulairea  voisins 
du  Kaffitschatka,  qui  s'imaginent  que 
les  hommes  sontissus  des  chiens ,  par 
ordre  de  cette  divinité,  yofagê  des 
BiUingSi  etc. 

AoiniES^om  des  prêtres  deCyhèle, 
commequi  dirait  joueurs  de  gobelets, 
fidseurs  de  tours  de  pasae-paase  pour 
avoir  de  l'ar^^nt. 

Agilité  (  Jcon.  ) ,  une  )euoe  fille 
une,  avec  deux  aih^,  mais  petites. 
Elle  est  sur  la  cime  d'un  roc,  soutenue 
aur  la  pointe  du  pied,  et  dans  l'atti- 
tude de  s'élancer  sur  un  autre  roc. 

Agis  ,  Lycien,  tué  par  Valeros. 
Mnéid.  L  to. 

1 .  AoirAÏA  ^  AoL aé ,  nom  de  la  plus 
jeune  à»ê  trois  Grâces,  qui  épousa 
Vulcain.  R.  aglaos^  beau,  clair.  On 
la  .représentait  tenant  un  bouton  de 
rose. 

a.  -^  Femme  dont  Hercule  eut 
Antias  et  Onesippua. 

Aglaomokpbos  ,  hriUant  de  jtu^ 
•  nesse  et  lie  foout^^  épith.  de  Baochns 
et  d'Apollon.  R.  itglaoa,  brillant; 
mowphi,  beauté.  AnihoL 

^    AOLAOXICB.  y^  ÀOAVICS. 

Aoxjiopé,  nom  d'une  Sirène. 
AcLAoras,  nom  que  les  liScédé- 
^nottiens  donnaient  â  Eaculape. 
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Agliophsmx,  nnedes  Sirènes,  fille 
d'Achélotis  et  d'une  des  Muses. 

AoLAURiB,  fille  de  Cécrops,  roi 
d'Athènes  >  et  scenr  d'Hersé  et  de 
Pandrosc.  Mercure  «devenu  amou- 
reux d'Hersé,  vojulut  engager Aglaure 
à  servir  ges  amours  ;  mais  elle  refusa 
coustammentde l'introduire,  à  moins 
qu'il  ue  lui  donnât  une  grosse  somme 
d'argent  Pallas,  qui  haïssait  Aglaure, 
depuis  quelle  avait  eu  la  téméri^ 
d'ouvrir,  contre  ses  ordres,  la  cor- 
beille où  était  reuferméErésichlhon^, 
fils  de  Vulcain ,  alla  trouver  TËd yic , 
et  lui  commanda  de  la  rendre  jalou^ 
de  sa  sœur.  £u  effet,  Aglaure,  in- 
fectée de  ses  poispns ,  s*éCant  encore 
opposée  avec  plus  d'opiniâtreté  aux 
désirs  de  Mercure ,  ce  dieu  la  frapp^a 
de  son  caducée ,  et  la  changea  en 
pierre.  On  raconte  une  partie  de  celle 
fable  d'une  tout  autre  manière.  Oe 
fut  aux  trois  sceurs  que  Minerve 
confia  le  panier  mystérieux,  avec 
défense  de  l'ouvrir.  La  curiosité  fut 
la  pi  us  forte  ;  elles  ouvrirent  le  panier, 
y  trouvèrent  un  monstre,  et,  agitées 
par  les  Furies,  se  prédoitèrent  du 
point  le  plus  escarpé  de  la  cHadellc 
d'Athènes.  {Met,  la.  Pam.)  Aglan^ 
eut  cependant  un  Uample  après  sa 
mort  Salauine  établit  en  son  hon- 
neur la  coutume  d'immoler  une  vic- 
time humaine.  On  la  conduisait  dans 
le  temple  :  et,  ape&slm avoir  £iitlàire 
trou  fois  le  tour  de  l'autel ,  le  pn^re 
lui  passait  une  lance  an  traTen  du 
corps,  et  U  Ibisait  porter  à  l'instant 
sur  un  bûcher.  Déiphilus,-  roi  de 
Chypre,  aboUt,  du  tedipede  Séleucoa, 
cet  usage  impie,  et  y  substitua  le  M- 
crifice  d*Mi  bœn£ 

AoïKàUAos ,  fila  ifu'Erechlhée  eut 
de  sa  tille  Proèris. 

AoLAiJft,  le  plus  .pauvre  des  Arca- 
diens  «qu'Apollon  )ufea  plu&faeurettx 
que  Gyçès ,  parce  que ,  content  de  son 
modeste  héritap;e,dn'eBAvaiiiamats 
franchi  les  limites ,  et  vivait  hmireax 
des  fruits  ^u  il  eii  retirait  f^mL  Max. 

AoLAva ,  eut  de  GécDops  an  fds 
nommé  liivée,  le  plus  beau  de  tons 
eenx  qui  allèrent  au  siège  do  Troie. 
ÂMcien, 

AoLiiOi.uâ  {Myitu  4>T*.  )»  diou 
des  Palmyréniens ,  qui,  sous  et  wom. 
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«éoraîent,  à  ce  qa'on  ccoit,  le  8oleii. 
ib  le  rcpxvftentaieDt  sous  les  traits 
iûti  )eaue  homme  rêiti  d'une  tunique 
rdevée,  et  aiiftcbce  à  la  ceinture,  «n 
aorte  qn'eUe  bq  descendait  qu'an" 
dcfans  da  genou  y  et  tenant  de  la  main 
ÇMche  na  petii  bâton  lait  en  forme 
àt  rouleau.  Hérodien  dit  que  la  figure 
4r  ce  diea  était  une  grosse  pierre 
raade  par  en  bas»  et  qui  se  terminait 
€B  pointe;  ce  qui  dési|;yint  le  si4eiL 
11  est  encore  représenté  sous  nne 
iorme  virile  »  arec  les  cbereox  frisés, 
ayant  la  figarede  la  lune  sur  l'^panlc , 
descotbnrnes  aux  pieds ,  et  nu  jaTelot 
en  main*  On  dit  que  c'est  du  nom  de 
ce  dieu  que  rcn4>ereur  Eliogabale 
avait  pris  le  sien.  Dans  les  anciens 
nonumcAla,  ou  le  trouve  toujours 
accompai^  d'une  divinité  nommée 
Malackbclns,  91e  Ton  croit  le  mdme 
00e  la  kioc«  Àm^  expL  u  a.  /^.  Luacs, 

SfAl4ACB«iU7S. 

AcvoVy  un  éM  compagnons  de 
Diomcde ,  s'opposa  à  «es  compagnons 
qui  refusaient  de  donner  du  secours 
é  Toruas  contre  Enée,  et  fut  changé 
en  cygne.  Mtét.  14. 

Ao>i  (  Mfth.  Jhd.  ) ,  dieu  du  feu , 
«ini  répond  à  Vvlcain.  On  le  désigrfè 
aooveut  par  le  mot  patmca,  ou  ceùii 
qui  purifie.  Cest  te  second  des  dieux 
protecteors  des  huit  coins  du  monde. 
Il  soutient  la  partie  du  sud-eât  de 
fimivers.  On  le  représente  a^ec  quatre 
Was,  tenant  dans  deux  un  écrit ,  la 
télé  entonrée  de  flammes,  et  monté 
car  un  liélier. 

AcKiÀR  (  Mjrth.  Amer*  ) ,  mauvaûi 
génie,  qui,  di*Ds  Topinion  des  firasi- 
liens,  enlève  les  corps  de  ceux  qui 
viennent  d'expirer ,  lorsqu'on  n*a  pas 
la  précaution  de  bisser  àiti  vivres  au- 
tour des  fosjies  en  forme  de  tonneau 
où  Ton  »  coutume  de  les  déposer. 

AcxrrA ,  ou  Acn iras.  V.  Ha&mtas. 

Agio,  y,  Hagko. 

AcKVS  Castus  »  arbrisseau  sur  les 
feuilles  duquel  les  Athéniennes  cou- 
chaient durant  les  sacrifices  de  Gérés  « 
persuadéesqu'ellesavaieutlapropriété 
de  les  main  tenir  dans  la  pureté  exigée 
pour  les  my&tères. 
,  AooGjKs  (  Myih,  JtuL  },  templeft 
psrticMlaen  «tix  fiMiMUx.»  une  des 
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Îoalrc  principales  sectes  des  Banians 
Biis  rindostan.  F,  Biskaux. 
f.  AcoN,  combat  ou  joûtc  d'exer- 
cices du  corps  ou  de  l'esprit,  en  usag« 
chez  les  anciens.  Tels  sont  pour  les 
premiers  VAgon  Nemcus  ,  YAeoa 
Ofymfritts ,  etc.  Les  Romains,  à 
lexemple  des  Grecs ,  établirent  des 

F'  îux  semblables.  Au  rélien  institua 
Agon  Solis;  Dioclétien  VAgon  Ca" 
pitxrtùma,  qui  se  célébrait  tous  les 
quatre  ans,  comme  les  jeux  Olym- 
piques ;  ce  qui  feit  que  les  années 
sont  quelquefois  calculées  par  les 
Agones ,  au  lieu  de  l'être  par  les 
Lustres.  V  Agon  Adrianalis  futéti^bé 
à  Athènes  par  Adrien ,  et  VAgon  Isc 
lasticus  A  Pouzzol,  par  Alitonin-Ie- 
Pieux.  Cétait  une  joùfte  sacrée.  Les 
vtiinque<irs  étaient  appelés  ffièro^ 
niques  (  R.  teros,  sacré,  et  niAè,  viç- 
ttsù'e  ),  et  ne  pouvaient  entrer  dans 
la  villequeparunebréchc  faite  exprès. 
L'y/gDn4fmiai*  était  Celui  où  le  prix 
ttttt  disputé  par  des  poètes  ou  des 
musiciens,  tels  que  ceux  dédiés  à 
Ptofémée,  à  Apollon  cl  aux  Muses^ 
Ce  fut  Tféron  qui  en  fut  rinvenleur  ; 
Cte  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  î^ero' 
mantts.  11  avait  lieu  tous  les  cinq  aus. 
Ce  cbmhat  s^ntroduisit  depuis  dans 
les  jeox  Pytbiens,  Néméens,  Islb- 
fmenrs  ;  etI>ioclétien  en  fonda  d'autres 
k  Rome ,  à  Naples,  à  Albe ,  etc. 

2. —  Espace  prés  du  Tibre,  ou 
Ton  célébrait  les  courses  des  chars. 

Agok  ALES ,  fêtes  romaines  en  l'hont 
neur  de  Janus  ,  d'autres  disentd'Ago- 
nius.  Elled  avaient  été  instituées  par 
Numa  en  Thouneur  de  Janus ,  dont 
lu,  fôte  arrivait  le  9  janvier.  Selon 
d'autres,  les  4gonales  avaient  lieik 
trois  fois  l'année,  le  11  janvier,  le 
ai  mai,  et  le  i3  décembre,  f^arron 
nous  apprend  qu'on  y  saerifitut  un 
bélier.  O»^.  Fast^  u 

AOOIU&QOX,    ou    AoOmsTAAQtTS: 

Ses  fboctioiu  consistaient  à|  diriger 
les  exercices  particulien4wMiqàeis  se 
livraient  les  athlètes  0  vaut  de  paraître 
an  public.  On  confond  quelquefois 
ce  mot  avec  Agonotiièu, 

AooKAtTx,  surnom  des  prêtres  Sa- 
Hens.'  Il  y  en  avait  douze. 

AoOKftfk  On  aitmommait  ainsi  les 
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prêtres  qui  fmppaicDt  là  yictime» 
parce  qu'avant  de  porter  le  coup  ils 
criaient  au  peuple  :  jégo^ne  ?  Agirai- 


i: 


je?  ,       . 

Agomins  ,  dieux  qa  on  invoquait 

lorsqu'il    s'agissait    d'entreprendre 

quelque  chose  d'important!;  du  verbe 

ago, 

AcOKios,  nom  donné  à  Mercure, 
parce  qu'il  présidait  aux  jeux  Ago- 
naux,  dont  on  le  faisait  Tinventeur. 
K.  agon,  combat,  jeu. 

AcOMUM,  jour  où  le  Hoides  Sa- 
cnfices,  chez  les  Romains^  sacrifiait 
une  victime ,  bu  bien  Ja  place  où  se 
célébraient  les  jeux  appelés  Agon. 

I.  AcoMDs,  surnom  donne  à  Ja* 
nus  dans  les  fêtes  Atonales. 

a.  —  Nom  d'un  dieu  particulier , 
ui  présidait  à  l'action  en  généraL 
V.  Fast,  I. 

3.  — Mars,  présidant  aux  spec- 
tacles. 

Agokothèti,  magistrat,  chez  les 
Grecs,  qui  avait  U  surintendance 
des  jeux,  en  réglait  les  dépenses > 
et  adjugeait  les  prix  aux  vainqueurs; 
Des  écrivains  ont  établi  une  diflë- 
rence  entre  l'Alblotbâle  et  l'Ago^ 
nothète,  prétendant  que  le  dernier 
présidait  aux  jeux  Scéniques,  «t  le 
premier  aux  Gymniques  ;  isiais  cette 
distinction  parait  peu  fondée.  L'A* 
gonothète  était  spécialement  chargé 
d'ios^cter  la  conduite,  la  discipline 
et  les  mœurs  des  athlètes,  de  les  exa- 
miner, dé  les  admettre  dans  le  collège 
ou  de  les  exclure.  Pendant  le  combat, 
les  Agonothètes,  vêtus  de  pourpre  et 
bien  montés ,  couraient  dans  le  cir- 
que, tenant  un  sceptre  d'ivoire, 
surmonté  d'on  dgle.  D'abord  il  n'y 
en  avait  qu'un  ;  on  en  nomma  un 
second  la  n«  olympiade  ;  et  la  a5* , 
sept  de  plus.  Trois  avaient  la  direc- 
tion des  courses  de  chevaux,  trois 
celle  du  Pentathie ,  et  trois  celle  de 
tous  les  autres  exercices.  Âfem,  de 
VAc.  du  inscr.  t.  u  ef  i3. 

AcoKi^ ,  surnom  sous  lequel  Elit 
avait  élevé  à  Diane  un  tempie  par- 
ticulier à  Olympie,  dans  une  pJade 
publique. 

Agoejcv^,  surnom  donné  à  Ju- 
piter et  à  Mercure,  parce  qu'ils 
avaient  des  temples  dans  les  places 
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publiques  de  quelques  viUes.R.<ig[DfWy 
place.  Mercure  avait  à  Lacédémone 
une  statue  qui  portait  dans  ses  bras 
Bacchus  enfant.  Minerve  était  aussi 
surnommée  Agorsa  pour  la  même 
raison ,  et  sous  ce  titre  était  à  Sparte 
en  grande  vénération.  Paus,  i  et% 
c.  1 1  et  i5. 

AcoRius ,  fils  de  Damosius ,  peti^ 
fils  de  Penthilc,  et  arrière-petitrfib 
d'Oreste.  Pmis. 

Agotko»  {Mjrth.  Amer,),  nom 

Îne  les  Iroqnois  donnent  aux  génies 
u  «'  ordre. 

AGOTSI^VA■BS  (mémeMjth,),  jon* 
gleurs  iroquois  oui  se  livrent  à  U 
mégie  et  prétendent  devoir  à  leur 
commerce  avec  les  Agotkon  la  puis- 
sance d'expliquer  les  songei,  de 
prédire  l'avenir,  he  succès  d'une 
guerre  ou  d'un  voyage,  d'assurer  la 
réussite  d'une  chasse  ou  d'une  pécbe^ 
et  de  faire  retrouver  les  choses  vo- 
lées. Ces  jongleurs  ont  un  grand 
crédit,  et  sont  appelés  h  tous  les 
conseils. 

Aoors  (Mfjrtk.  AJr,),  nom  d'une 
des  fétiches  publiques  de  la. première 
classe  dans  le  royaume  de  Juida  » 
^r  la  côte  des  Esclaves.  Sa  forme 
est  une  hideuse  figure  de  terre  noire  , 
qui  a  Tapparenoe  d'un  crapaud  plus 
que  celle  «un  homme.  C'est  la  divi- 
nité  qui  préaide  aux  conseils;  l'usage 
est  de  la  consulter,  avant  de  former 
une  entreprise.  Ceux  qui  ont  besoin  ^ 
de  ses  inspirations  s'adressent  d'a- 
bord au  sacrificateur,  et  lui  expli* 
quent  le  sujet  qui  les  amène;  ensuite, 
ils  offrent  leur  présent  i  l'Agoye  ^ 
sans  oublier  de  payer  le  droit  au 
prêtre.  Il  fait  quantité  de  grimaces» 
que  le  suppliant  regarde  avec  beau- 
coup de  respect.  Il  jette  de&  balles  sa 
hasard  d'un  plat  dans  l'autre,  jusqu'à 
ce  que  le  nombre  se  trouve  impair 
dans  chaque  plat,  il  répète  plusieurs 
fois  cette  opération  ;  et  si  le  nombre 
continue  d'être  impair,  il  déclare  que 
l'entreprise  est  heureuse.  Si  les  espé- 
rances des  Nègres  sont  trompées,  ils 
en  rejettent  la  faute  sur  eux-mêmes  , 
sans  jamais  accuser  l'Agoye. 

Agbaî,  r-un  des  Titans,  suivant^ 
StinchomiÊthûn.  Âfyth,  deJJanier,  1. 1  » 

AeA4ii«s,  AoMAxuit^  AôaioAiss, 
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Mte  iastitaéc  à  Argaft  en  llioniitur 
(fooc  fiUe  de  Prœius.  Pt^tarque 
{Sjrmpos^  i^MBst.  5),  décrit  ainsi 
cette  fiSte  :  Les  femmeA  y  cherchent 
Bacdios,  et  y  ne  le  trouYant  paa» 
œitent  leurs  poursaitea,  diaaiit  qu'il 
i*esi  retiré  près  des  Muses;  «lies  soa- 
pent ensemble,  et,  après  le  re||>as«  se 
proposent  cLes  énigmes,  mystère  qui 
aigiuClait  que  }ea  Muses  doivent  ac^ 
oompagner  la  bonne  cbére.  Cette  fâte 
se  celSrait  la  nuit ,  et  on  s'y  cou- 
foonait  de  lierre.  La  fureur  snpers- 
titiense  alla  qui^lquefois  jusqu'aux 
pb»  grands  excès.  Ëntr'autres  exem- 
ples^ on  cite  celui  des  fiUcs  de  Mi- 
■yas^  roi  d'Orcbomène ,  qui,  dans 
un  accès  de  délire  religieux,  massa- 
crèrent Hippasus ,  fils  de  Leud^pe, 
et  le  servirent  sur  la  table.  Ën.puni- 
tion  de  cette  horrible  frénésie,  la  fa- 
mille fut  pour  jamais  exclue  de  cette 
fête,  sous' peine  de  mort;  peine  qui 
fut  infligée,  au  rapport  de  PùOarque, 
à  un  membre  de  cette  famille,  qui 
s'y  était  introduit  furtivement,  par 
le  moyen  de  Zoïlc ,  prâtre  de  Cné- 
nmée. 

1.  Agbaulb  ,  surnom  de  Mercure. 

a.  —  Une  dics  Grâces. 

3.  —  Surnom  de  Minerve  ,  tiré 
on  cTAgraulus,  fils  de  Cécrops,  -ou 
d'une  partie  de  la  tribu  Erechthéide 
d'Athènes,  jénl,  expL  t.  i  e<  a. 

AcaxuLixs,  fêtes  ainsi  nommées 
parce  qu'elles  devaient  leur  institu- 
tion aux  Agraules  >  j>euples  de  l'At- 
tiqoe  ,  de  la  tribu  Erechthéide ,  qui 
avaient  pris  leur  nom  d'Aglaure  on 
Agranle.  Cette  fôte  se  célébrait  en 
rbonneur  de  Minerve  •  Les  Cypriens 
avaient  aussi  une  fôte  de  ce  nom, 
dans  laquelle  ils  immolaient  des  vie- 
timet  humaines. 

A6mAin.os,  fille  d'Actsens,  roi 
dTAthènes ,  porta  en  dot  ce  royaume 
àCécfops. 

Acai,  chien  de  chasse  d'Actéon. 
H.  agra,  dusse.  Met»  3. 

AcAMSKOui  (JV)<<A.^m^.),l^tre- 
Saprême  chez  les  Iroquois,  qui  le 
rei^ident  comme  le  dieu  de  la  guerre. 

Acixsris,  champêtre  ;  surnom  de 

I.  AoaiuSy  selon  Sanchoniaion , 
était  (k  la  nce  d'Hypsoraoius^  ainsi 
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que  Haltéos.  On  leur  attribue  l'in- 
vention de  la  pèche  et  de  la  chasse  , 
comme  leurs  noms  le  portent.  Ils 
eurent  deux  fils ,  dont  l'un  porta  la 
nom  de  Chrysor ,  et  qui  trouvèrent 
l'art  de  faire  des  instrumens  fie  fer. 
M/yik.  de  Banier,  t.  i. 

a.  —  Fils  de  Témène.  Pau*. 

3.  —  Fils  d'Apollon  et  de  Cyrène, 
père  d'Aristée. 

4-  —  Champétreon  plutôt  chasseurf 
surnom  donné  à  Apollon  sur  les 
médailles  y  lorsqu'il  se  trouve  avec 
des  cerfs  et  des  chiens.  Ce  nom  se 
donne  aussi  quelquefois  à  Jupiter , 
ainsi  qu'à  Diane  celui  d'AcajcA. 

AciiA ,  fille  d'Œdipe ,  roi  de  Thè- 
bes,  et  sœur  d'Antigone ,  toutes  deux 
mises  à  mort  par  ordre  de  Créon. 

AoBiAKiBSy  fôtes  argiennes  en 
l'honneur  des  morts.  —  A  Thèbes 
jeux  et  combats  publics,  yént,  €xpL 
t,  I. 

AobUmomb^  fille  de  Persée,  et 
femme  de  Léodacus,  dont  elle  eut 
un  fils  »  Oiléus  ^  un  des  Argonautes. 

AGaicxJLTURJt  [/ete  de  V)  {  Myth, 
ChiR,  ).  Les  Chmois  la  célèbrent 
vers  le  milieu  du  mois  de  janvier» 
Un  des  magistrats  les  plus  distingués  ^ 
rev6tu  de  9/^  habits  de  cérémonie,, 
et  couronné  de  (leurs,  sort  par  la 
porte  de  la  ville  exposée  au  levant ,. 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
musiciens   et  d'une  foule   de  peu- 

Sle.  \u^  uns  tiennent  en  main  des 
ambeaux ,  \<t%,  autres  des  banderoles 
et  des  drapeaux.  Derrière  lui  on 
porte ,  sur  àtt  leviers ,  des  statues 
de  bois  et  de  carton ,  enrichies  d'or 
et  de  soie,  qui  représentent  plusieurs 

Sersounages  qui  se  sont  distingués 
ans  l'agriculture.  Le  magistrat, 
après  avoir  marché  quelque  temps  ^ 
toujours  vers  l'orient,  rencontre  un« 
grande  vache  de  terre  cuite ,  d'un 
poids  si  énorme,  que  4^  hommes 
peuvent  à  peine  la  porter.  Auprès  do 
cette  vache  est  un  jeune  garçon  ^ui 
aune  jambe  chaussée  d'un  brodequm  ^ 
et  l'autre  nue ,  et  qui  frappe  conti- 
nuellement l'animal.  Cest  le  génie 
de  l'agriculture  ;  il  est  suivi  de  plu-? 
sieurs  cultivateurs,  qui  portent  tous 
les  instruments  aratoires.  Ces  céré^ 
moniw  ont  im  sens  allégorique,  La 
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jeuoe  iiomme  qui  doiiiit  des  coofM 
»  ia  ▼«ehe  apprend  aux  labooreer» 
qu'un  travail  coniiimcl  peut  seul  fé- 
conder ia  teroe.  Il  a  une  jambe  aue 
et  l'autre  conrerte ,  pour  marquer 
que  l\empreiBemei»t  pour  ce  travail- 
utile  doit  à  peine  laisîier  lo  tismps  de 
f  habiller.  Ensuite  le  magi«trat  s^en 
Betourne  à  la  ville,  conduisaiti  en 
triomphe  cette  vache  mystérieuse, 
et  s'arrête  devant  le  palais  de  l'em- 

fereiir.  Là ,  on  ouvre  le  ventre  ée 
animal»  où  sont  renfermées  plu- 
sieurs petites  vaches  de  la  même  ma- 
tière. L'em|)erear  les  distribue  à  ses 
ministres,  et  adresse  im  petit  dis- 
cours à  ses  sujets  ppor  les  exhorter 
à  cultiver  la  terre  sans  reUcbe.  On 
prétend  même  que  ce  prince  ne  dé- 
daigne pus  de  laboui^er  lui-même  ce 
jour-là ,  et  que  le  blé  produit  par  son 
travail  est  employé  à  faire  du  pain 
pour  les  sacrifaces.  Cette  cérémonie, 
-au  reste ,  se  réduit  à  un  vain  apua- 
fcil. 

Mfih.  ïnd.  On  pratique  tous  les 
ans  dans  le  rc^aume  de  Siam ,  une 
cérémonie  assez  semblable.  «  Autre- 
»  fois,  dit  La  Louhire,  les  rois  la- 
»  bouraient  chaque  année  les  pre- 
»  miers  la  terre;  mais  ils  laissèrent 
»  passer  cette  fonction  à  un  de  leurs 
»  officiers.  C'est  un  roi  imaginaire 
»  qu'on  ciée  exprès  tous  les  ans.  Il 
»  monte  sur  un  bœuf,  suivi  d'un 
»  cortège  d'officiers  subordonnés  , 
»  et  s'en  va  taire  Touvertore  des 
M  terres  pour  le  roi.  Dans  celte  cé- 
»  rémonie,  moitié  civile  et  moitié 
»  religieuse,  on  prie  tous  les  esprits 
>  bons  et  mauvais,  qui  peuvent  être 
»  iavorables  ou  nuisibles  aux  biens 
»  de  la  terre .  L'officier  qui  représente 
»  le  roi ,  brûle ,  en  pleine  campagne , 
*  un  tâs  de  riz  ;  ce  qui  est  regardé 
1»  comme  un  sacnBce  eu  l'honiieur 
»  des  divinités  qui  président  à  l'agri- 
^  culture.  »  ^.  Cav-Ja. 
'  Aaaicoi.Ttyiia  (/eonéL  ).  On  la  re- 
présente ,  ainsi  que  Cérès ,  couron- 
née d'épis,  avec  une  charrue  à  côèé 
d'elle ,  et  un  arbrisseau qni  commence 
à  fleurir;  quelquefois  tenant  une 
corne  d'abondance  rempKe  de  fruits 
de  toute-  espèce ,  et  les  deux  mains 
Mot  une  bêche*  IXanta^  k  peîgaeni- 
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appuyée  sur  te  Zodiaque» ,  pour  mar- 
quer que  les  saisons  règlent  ses  tra- 
vaux ,  et  revêtue  d'une  robe  verte , 
symbole  d'espérance.  Sur  plusieurs 
médailles ,  elle  est  désignée  par  une 
femme  qui  montre  un  bon  et  un  tau- 
reau eonchés  à  ses  pieds,  l'un  emblème 
de  la  terre  ,  et  l'autre  du  Ubourage. 
Une  pierre  gravée  dans  les  dessina 
connus  de  la  htbhotbèque  du  Vati- 
can ,  désigne  VjigncuiUa^^rA^reh^ 
s'appuyaiit  sur  un  lioyau ,  comme 
on  travail  oà  l'àme  trouve  du  loisir 
pour  la  méditation» 

Le  génie  de  l'Agricalture  se  ajrm- 
bolise  par  un  enfant  tout  nu ,  d'une 
physionomie  riante ,  et  couroi^é  de 
fleurs  de  pavot.  Il  tient  d'une  maia 
des  épis ,  et  de  l'autre  une  grappe  de 
raisin* 

Acams .  nom  bons  lequel  les  Ti> 
tans  étaient  honorés. 

AcRioDos ,  dent  féroce  ;  nom  d'un 
des  chieUi»  d'Aetéon.  Met.  3. 

I .  Aoiriopx ,  ^erome  d'Agénor ,  roi 
de  Phénicie. 

a.  —  Ëui^dice,  femme  d'Orphée  , 
avait  aussi  le  même  nom. 

3.  —  Soeur  d'Orphée. 

4»  —  Nymphe  dont  PhilammoQ 
eut  un  fih  nommé  Thamyrid. 

T.  Acftios ,  un  des  géants  qui  atta* 
qnèrent  Jupiter.  Les  Parques  lui 
Ôtèrent  le.  vie. 

9.  —  Père  de  Thersite. 

3. —  Fils  de  Parthaon,  détrOn« 
son  frère  CEnée ,  fut  chassé  à  son  tour 
par  Diomède,  et  se  iMm.ApoUod,  i  » 

C.  7. 

4.  —  Frère  de  Latinus ,  et  fils  de 
Circé,qui  les  euttous  deux  d'Ulysse. 
ffèsûxlThéog, 

5.  —  Champêtre;  un  des  sumome 
de  Pan. 

6.  —  Un  des  centaures  que  l'odeur 
du  vin  attira  dans  k  grotte  de  Pho- 
lus ,  lorsque  celui-ci  donna  l'hospi- 
tahté  à  Hercule,  et  <{ae  ce  héroe 
mit  en  fuite  avec  des  tisons  allumés. 

7.  —  Gehtaore  tué  par  Hercule. 
Agxoîcvs  ,  cKampétre  ;  épilhèle  de 

BsKxhus.  JnthoL 

AoBOCBTiRA,  et  AenoviiU,  sur- 
nom donné  a  Ihane,  soit  à  oause 
d'un  temple  qu'elle  avait  dans  un 
lien  de  KAttique  nomm^  ^^fp^i  Aoifr 
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*  furit  ^'«Uè  lukfaite  les  eam^gnef  * 
hâikmti  loi  offrait  loas  les  ana  an  sa-» 
eriflce,  4aiM  leouel  on  immolait  5bo 
cMvres.  Xémcpnon  rapporte  rinati- 
tatioii  ^  ce  sacrifice  att  Tœu  lait  par 
GalKaMiie  ,•  polémavqne  4m  Atbé-« 
■iniSy  à  Tépoque  de  finyeâoii  cte 
Baries ,  d'immoler  k  U déesse  aaUnt 
«le  cbè^rres  qu'ils  auraient  tué  de 
Perses  ;  «aïs  ils  tm  firent  an  tel  car- 
Bage»  qo'ilfat  impossiUed'accomjplîv 
\t  nea  i  la  lettre  ;  ce  qui  les.  obfagea 
de  fiuie  un  décret ,  par  lequel  ils 
s'engageaient  d'immoler  toos  les  ans 
5oo  dièrres  eo  sou  honucar. /^um. 
10,  c.  5. 

i.ÂGaov,  roi  de  Lydie,  5*  des^ 
Cendant  «fHercnlcr. 

a.  —  Fîls  d'Eamélm,  d'accord 
arec  ses  scenrs  Méropis  et  Byssa , 
méprisait  tous  tes  dieux  excepté  la 
Terre.  Mercare,  Diane  et  Minerve, 
irrités  de  ce  mépris  ,  le  i^ui^nt  tron- 
Ter  dégimésy  et  rinritèrcint  à  sacri- 
fier i  ces  trois  «divinités.  Agron  et 
ses  sœurs  ne  répondirent  a  cette 
invitation  que  par  des  blasphèmes. 
Méropb  et  Bjfssa  furent  changées  en 
Oiseaux  ;  Agrou ,  témoin  de  cette  mé- 
tamorphose ,  chargea  Mercure  avec 
«ne  broche;  mais  ce  dieu  le  changea 
en  un  oiseau  appelé  Chmtadriut, 

Agios  ,  frère  de  Bubastis ,  61s  d'O- 
liris  et  d'isis.  On  le  confond  avec 
Agrotés ,  le  laboureur.  Btém.  de  VAe, 
du  Jnscr.  t.  6. 

Agiostivc,  les  Oréades  ou  nym- 
phes des  MonlagTies. 

1 .  AcBOTis  ^  Myth,  Srr,  ) ,  diri- 
nîtédes  Phéniciens.  On  la  portait  eu 
procession  le  jour  de  sa  fête,  sur  un 
chariot  tratué  par  di^rents  Muimaux . 
F,  Actos. 

2.  —  Sttm^tomalon  donne  ce  nom 
au  2*  dju  Titans;  car  il  n'en  compte 
que  a.  '  - 

î.  —  (  0jrth,  Syr.  )  ,  labowtuf^ 
épthète  du  dieu  Dagon. 

Acimis,  fHt  Uocturne  à  Arbèle 
en  Sicile ,  en  Fhonneur  de  Bacchus. 
R.  agtypnein ,  veiller. 

AcciBAXXii ,  dieu  des  blés,  chei 
kilbchéréinisses.  f^oj^a^dePùUas, 
^.OxcuiflDA. 

kovth  (âfyth.  7*art.),  «ivipilé 
fo  Kaimoucks.  lit  hi  représtotent 
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sons  >ia  forme  d'un  homme  asns'sur 
un  trône ,  et  tenant  un  livre  dans  ses 
mains*  ^oj^age  en  Ruêsie. 

4Gm$  {Aijrth.  Tanâ,),  grand-pré* 
tre  des  Tartares  mahoinétant. 

AcurAH  (âfyth,  jémer.) ,  mauvais 
génie  an  Brésil.  Ce  génie  c^bse  beau* 
coup  de  frayeur  aux  BsésiJieus,  et 
an  leur  entend  dire  que  plusieurs 
ont  *'té  changés  en  démons,  lia  ont 
àts  devins  qui  se  disent  en  comiberco 
avec  Aguyan,  dont  ils  prétendent 
tirer  des  orades  «t  l'art  de  guérir 
leurs  maladies. 

^  Agvbi  ,  sortes  d'obélisques  cousa* 
créiT  à  Apollon  et  à  Bacchus,  et 
phicés  dans  les  vestibules  deb  mai- 
sons pour  lonr  sâreté.  C'étaient  des 
uiasses  informes  de  pierre,  ou  peut-» 
étne  de  bois,  qui  avaient  une  basu 
circulaire  o^  carrée^  et  qui  se  ter- 
minaient en  pointes. 

AoTsus,  ou  AoTuos,-  surnom 
d'Apollon,  pris  dn  mot  grec  agitai 
rue,  parce  que  les  rue^' étaient  sous* 
sa  protection .^^or.  4,  eî<L  tt.  Il  y 
avait  à  Athènes  des  dieax  nommés 
-fi^eu,  auxquels  on  sacrifiait,  pour 
détourner  les  malheurs  dont  ou  s% 
croyait  menacé  par  certatus  pro- 


AcTisns,  non^  d'un  des  Hyper^ 
boréens  qui  consacrèrent  les  pre- 
miers le  temple  de  Delphes  à  Apol- 
lon. Pims, 

Aor LSUli  surnom  d' Apollon  chex 
les  Athéniens,  peat*ètr«  le  même 
qu'Agyeus. 

Aorauos,  j<mr  de  PoMsendUée, 
!•' jour  de  finittatiou  aux  mystères 
de  Cérés. 

I.  AoraTàs,  nOm  qu'on  donnait 
aux  prêtres  de  Cybél^  et  end  signi- 
fiait joueurs  de  gobelets,  &iseura  de 
tours  de  passe-passe ,  pour  assembler 
le  peuple.  Ils  couraient  les  rttes  et 
les  spectacles  du  drque  pour  dirç  U 
bonne  aventnre,  et  se  servaieut  des 
vers  d'Homère,  de  f^irgile  et  des 
autres  poètes.  R.  agjrrtè$,  charlatan  y 
dérivé  dtagpni,  Ibule. 

a.  :—  Paarridde  dont  parle  ONade. 

Aoti;riKè,  coup  de  dés  qui  bm^ 
vaif  aux  devins  à  détemunerle  8en.<t 
des  vers  prophétiques  écrits* smr  dei 
tabklIA»  de  oive,  et  an'lttoyeu  d»- 
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quel  ils  prédisaieiit  Varenir.  R.  ngev- 
reùij  •mener. 

htLiLL\k(Myth.  Ind.),  déesse» 
femme  de  Gatidama ,  débauchée  par 
Devendreu,  le  Jupiter  indien. 

Abakimab  ,  Atmukm,  AatiiuAv, 
ou  Aaiiû^B  (  Hjrth,  Pars. ) ,  le  mau- 
yais  principe»  l'auteur  du  mal,  ^ui 
combat  Oromaze,  et  détruit  souvent 
l'effet  de  ses  bonnes  intentions  ;  ou 
pluU]^  la  nuit  y  ou  la  saiMn  où  le 
soleil  s'éloigne  >  et  où  ses  ravons  ne 
frappentplnsqn'obliquementla  terre. 
C'étoit  le  dieu  du  mal  chez  lesanciena 
Perses.  Les  msges  reconnaissaient 
deux  piincipesy  un  bon  et  un  ntau- 
yais  :  le  i«S  auteur  de  tout  bien,  et 
le  a* ,  auteur  de  tout  mal  ;  Tun  re- 
présenté par  la  lumière,  et  l'autre 
par  les  ténèbres ,  leurs  eniblèmes  na- 
turels. Ib  nommaient  le  bon  prin- 
cipe yezad  ou  Vezdmml  et  Ormozd 
ou  Homazda ,  ce  que  les  Grecs  ont 
traduit  par  Oroausz/ts  ;  et  le  mauvais» 
AhrUmani  ei\grec  Arimannù,  Quel- 
ques mag^croyaient  les  deux  prin- 
cipes étenfels;  mais  cette  opinion 
était  erronée  9  la  croyance  ortho- 
doxe était  que  le  bon  principe  seul 
était  incréé.  Plutarque  nous  a  trans- 
mis les  traditions  des  msges,  relati- 
ves i  ces  dieux  ^  à  l'introduction 
du  mal  dans'  le  monde.  Oromaze , 
selon  eux,  étaii  une  substance  de  la 
plus  pure  lumière,  et  Arii^ane  n'était 
autre  chose  que  les  té^j^res.  Ibus 
deux  étaiept  sans  cesse  en  guefre 
Tun  avec  Fautre.  Oromaze  créa  six 
dieux  :  le  i*S  auteur  de  la  bienveil- 
lance ,  le  a*,  de  la  vérité  ;  le  3«»  de  la 
.  justice,  des  richesses  et  du  plaisir  qui 
accompagne  les  b^nes  actions  ,.etc. 
Arimane  créa  .»n  nombre  égal  de  gé- 
nies, auteurs  des  maux  et  des  vices 
opposés.  Alors  Oromaze ,  se  triplant 
lui-même,  s'éleva  au-dessus  du  so-? 
leil,  autant  que  le*soleil  est  éle^é  au- 
dessus  de  hi  terre,  et  orna  les  deux 
d'étoiles ,  qu'il  mit  sous  la  conduite 
et  sous  la  garde  du  cbien  céleste.  En- 
suite il  créa  a4  sutres  dieux,  et  les 
enferma  dans  un  œuf;  mais,4àri- 
manev en  ayant  créé  autant,  ceux-ci 
percèrent  l'œuf;  et  par  ce  moyen  le 
bien  et  le  nul  furent  m^lés  ensemt 
ble.  Ctfeùiêui  le  temps  viendra  où 


Kao 

Arimane ,  celui  qat  a  àitlrédait  daiM 
le  monde  tous  ke  fléaux  qui  le  dé- 
solent, doit  être  entièrement  détruit 
par  son  rivai.  Alors  la  terre  deviendra 
unie;  les  hommes  vivront  dans  un 
état  de  bonheur  parlait,  ne  formant 
qa'une  société  politique ,  ayant  les 
mêmes  mœurs,  «t  parlant  la  mâms 
langue.  Tkéopompe  écrit  que,  suivant 
la  (u>ctrine  des  mages*,  ces  deux  pou- 
voirs seront  alternativement  vain- 
queurs et  vaincus,  afi  feront  une  guerre 
acharnée,  et  détruiront  les  œuvres 
l'un  de  l'autre  pendant  3/>oo  ans^ 
jiisqu'ià  ce  qu'eonn  Hades  ,  ou  le  gé- 
nie du  mal ,  périsse  ;  époque  à  laquelle 
les  hommes  deviendront  parfiiitement 
heureux,  n'auront  plus  besoin  d'ali- 
ments, et  où  leur  corps  ne  formera 
5 lus  d'ombre,  c'est-à-dire,  devieu- 
ra  transparut.  Ormuzd  a  promie 
qu'à  la  fin  du'monde  les  œuvres  d'A- 
rinune  sefpnt  détruites  par  les  trois 
prophètesquinattrontd'une  semence 

Sardée  dans  une  pitfite  source  d*eaa 
ont  le  lieu  n'est  pas  clairement  dé- 
signé. D'antres  écrivains  prétendent 
qu'Oromaze  se  voyant  seul  se  dit  à 
lui-même  :  «  Si  je  n*ai  pas  un  seul 
rival ,  où  sera  ma  gloire  ?  »  Cette  sim- 
ple réflexion  créa  Arimane,  qui^ 
par  son  opposition  constante  i  la  vo- 
lonté divine,  contribua ,  sans  le  vou- 
loir, à  la  gloire  d'Oromaze.  La  haine 
des  Perses  pour  ce  mauvais  génie 
était  si  grande ,  qu'ils  n'écrivaient 
jamais  son  nom  qu'à  rebours.  Lee 
poissons ,  les  reptiles  souterrainsi  lut 
ét^ent  consacrés  ,  et  on  Thonorait 
particulièrement,  dit  Plutmraue ,  eii 
mêlant  la  plante  omomi  pulvérisée 
avec  le  sang  d'un  loup,  etportant  cette 
offrande  dans  des  antres  profonds,  où 
les  rayons  du  soleil  ne  pénétraient 
jamais,  f^.  Magss.  Aherman  est  le 
nom  d'un  démon  mâle;  car  la  my- 
lliolo^ie  admet  entre  les  démons 
une  différence  de  sexe.  Les  vieux  ro- 
mans des  Perses  racontent  des  mer- 
veilles de  la  montagne  Aherman ,  où 
les  démons  se  rassen^blaient  pour  re- 
cevoir les  ordres  de  leur  pnnce  ,  et 
d'où  ils  partaient  pour  aller  e^vcrcer 
leur  malfaisance  dans  toutes  les  par- 
ties du*  monde. 
Aaouxs.  On  donnait  ce  nom  aux 
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«ilbnlB  et-aDXji^efl  gens  «ai,  n'a- 
yant pas  rsmpl^Kpors  de  leur  yie^ 
nfétoicnt  pa«  mK^dàns  les  enfers  , 
M  éfaient  arrêté»  à  l'entrée  jusqu'à 
ce  qoe  le  teiops  ^q'ïIb  aurdent  dû 
yirre  fSkt   uitiepenent  éooulé.    V. 

BlOTBAHATBS. 

AsAAF  (  JCrl^.  JToA.  ).  Les  Perr 
lana  admettent  entre  le  Pacadis  et 
l*£iifiur  one  espèce  de  Limbe  de  ce 
nom,  dont  ils  ront  un  lieu  de  délas- 
acBent,  on  il  n'y  a  ni  {>eines  ni  pkir 
tàm,  dans  lequel  s<»n|  reçus  pojMr 
|amais  les  gens  qui  ne  font  .ni  bien 
ni  mal ,  faute  de  pouvoir  donner  une 
moralité  à  leurs  .actipns,.  c^mme  les 
«nfitntf>  les  £ous,  les  iÀ&ocenU. 
Chardin. 

AiAKTIBS.  f^,  AlACTlBB. 

AicansA  {Myth,  Arab,),  un' des 
sept  dieux  one  les  Arabes  adoraieut^ 

AicsvB  ,  pointe  ;  noi^  d'un  cbien 
de  chasse.  Màt.  3. 

Aid.  Si^ifie  (  dans  langue  des 
Arabes)  une  fâle.en  général.  Outre 
le  Tendredi  de  cbaque  semaine  ,  con- 
sacré chez  les  mahométans  au  culte 
toublic,  et  nommé  J'aum  al  ùiumah, 
le  )oar  de  l'assemblée ,  ces  peuples 
Ofit  encore  deux,  principales  fêtes 
sôlennellfs,  Tune  appelée  Aid-Ke- 
isPy  la  grande  fête,  ou  Aid-al-Cor- 
han,  la  ftUe  du  sacrifice;  l'autre  nom^ 
mée  Aid'Saàùr^  la  petite  fôte,  et 
9Miù  Aid-airFeÊhr;  parce  qu'elÉliiter-» 
mine  ïe%  jeûnes  du  mois  Ramadan, 
V.  CoasAv,  Saosik. 

Ajoâ.pom'CBé^  ou  Féu  des  Armes 
{Mjtk,  Ind.y ,  fétc  des  Indiens  aui 
se  célèbre  dans  le  7*  mois,  ^rpichi, 
qui  répond  au  mois  d'octobre»  Cha- 
con  ramasse  toutes  ses  armes ,  et  les 
expose  sans  fourreau  dans  une  cham- 
bre bien  nettoyée,  de  môme  que  ses 
lirreset  ses  instrumetits  de  musique. 
Le  brahme  vient  Eure  des  cérémo- 
nies ;'il  prend  de.  l'eau  dans  unpetit 
▼ise,  la  présente  d'abord  aux  cftux  ; 
et,  avec  oies  feuilles  de  manguier,  il  en 
aspeige  toutes  les  voitures  de  la  mai- 
son et  \^  animaux,  tels  que  les  éié- 
^nts,  les  chevanx,  les  tau4l|Bux. 
les  vairhes,  et  xnétSKt.  les  bateaux  et 
les  vaisseaux  ,  si  le  propriétaire  de  la 
inaison  en  posaède*  Les  huit  pre- 


miers jours  sont  conracrés  h  Shiva  et 
à  Wishnou  ;  le  neuvième  est  destiné 
à  honorer  les  trois  principales  dées- 
ses, Parvadie,  LacKsbmi  c^t  Saras- 
souadi.  La  première  est  représentée 
par  les  armes,  comme  déesse  destruc- 
tive :  la  seconde  par  les  voitures ,  les 
bateaux  et  les  animaux,  comme 
déesse  des  richesses  ;  et  la  troisième 
par  les  livres  ejt  les  instruments  d« 
musique,  comme  déesse  des  langues 
et  de  l'harmonie.  Cette  f)(te  est  si  sa- 
crée, qu'un  Indien  ne  prendrait  pas 
une  arme  pour  se  défendre,  s'il  est 
attaqué  le  jour  qu'on  doit  la  célébrer. 
Le  ^néraidn  souba  du  Décan,  qui 
faisait  le  siège  de  Gengy ,  choisit  ce 
jour- là  pour  donner  l^ssaut,  per- 
suadé qu'on  lie  s'y  défendrait  pas  ;  en 
«ffét,  il  entra  dans  la  place,  sans 
rencontrer  d'obstacle.  Sonnerai, 

AiDS  (IconoL),  une  femme  d'un 
iige  mûr,  vêtue  d'une  robe  blanche 
et  d'un  manteau  de  pourpre,  «ym- 
bole  de  sincérité  et  de  charité.  Elle 
est  couronnée  d'olivier,  et  porte  au 
cou  une  chatue  d'or  terminée  par  un 
coeur.  Ses  attributs  sont  un  sarment 
qui  soutient  un  cep  de  vigne  et  une 
cigogne.  Un  ravon  de  lumière  l'in- 
vestit, et  si^ne  que  le  secours  du 
ciel  est  ce  qui  rend  plus  efficace  l'aide 
des  hommes. 

AÏDon,  femme  de  Zétns.  f^.  Ai- 
nonj  I. 

AïDOKéi ,  surnom  de  Pluton ,  dé- 
riyé  d* Aides.  On  le  confond"  qnel- 
quefoi*  avec  Aïdonée,  roi  des  aio* 
losses,  qui  vivait  âo  ans  avant  la 
guerre  de  Trcne,  et  qui  mit  en  pri- 
son Thésée  ,  pour  avoir  voulu ,  avec 
Pirithous,  enlever  sa  fille  Proser- 
pine.  C'est  probablement  de  cette 
confusion  de  noms  qu'est  venue  la 
fable  dç  la  descente  de  Thésée  aux 
enfers  pour  enlever  la  femme  du  dieu 
des  morts;  d'autant  plus  aisément 
que  l'Epire  y  étant  un  pay^  fort  bas 
par  rapport  au  reste  de  îat  Grèce ,  a 
passé  quelquefois  pour  l'extrémité 
du  monda,  et  pour  le  séjour  des 
dieux  infernaux,  et  que  cet  Aïdonée 
faisait  beaucoup  travailler  aux  mines. 
âfém,  de  tAc,  des  Inscr.  (.  5. 


AÏDO8,  pudeur.  Les  poètes  la  plat 
nt  avec  Diké,  la  Justice  CM^r& 
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qiiitéy  auprès  du   trône  de  Jupit«^ 

AÏGXMXTBt.  F,  AnCHCGBKSTBB. 

AïoLX, oiseau  consacré  à  Jupiter  » 
depuis  le  jour  çiu*ayant  consulté  \t» 
augurée  dans  I  île  de  Naxofe ,  avant 
d  entreprendre  la  guerre  contre  les 
Titans,  iLparutun  aigle,  qui  fut  un 
heureux  présagé  ;  il  le  porta  U>iiiomY 
depuis  dans  ses  enseignes.  Selon  la 
fable»'  un  aigle  eàt  soin  de  porter 
<le  rankbrôisio  k  Jnpiter  enfant  ;  et  « 
pour  l'en  récompenser,  le  père  des 
dieux  lépdaça  parmi  les  astres^  P'âu- 
tres  disent  que  ce  fut  en  récoroponsé 
de  ce  qu'il  avait  enlevé  Ganym^de. 
Un  andcQ  a  feint  que  c'était  Tâme 
de  Platon.  L-aigle  se  voit  drdinai^ 
rement, tantôt  aux  pieds  da  dieu, 
tantôt  tenant  la  Ibudre  dans  sca  soiv 

rCS.    ^.  JoriTIR,   PiRlPtaAS,P|lMfl3i 

TaÉa.  L'aigle,. sur  les  médailles,  est 
la  marque  de  la  divinitéi,  de  la  Provi- 
dence et  de  l'empire.  Un  anneau  an- 
tique a  pour  empreipte  un  àigie 
ttmant  une  fondra  clans  st9  serres  : 
devant  son  beo  est  une  étoile ,  et  sur 
son  Qoa  le  mot  Jvlius.  'CV»t  Tapo- 
ihéose  de  J.  César.  (  Ûùrleût,)  Sur 
les- médailles  pûmoines,  cet  oiseau  est 
le  symbole  des  légions  çt  Je  type  ordi- 
naire de  i*erot)ire.  Lorsqu'il  se  trouve 
9yeé  ce  mot  con^ocratio,  il  désire 
l'apothéose  des  cmpereuiv,  coiiunc 
le  paon  celle  des  pnncéiaes.  ll<#er- 
▼aitanciennemcnt  d'attribut  aax  eb»> 
piteanx  des  tempèea  dédiés  6  Jupiter. 
Aii^K  de  Awhâthec  i  tké  do  Ty- 
phon et  d'Ëcbidna. 

Les  Jakootes,  peuplade  de  Sibérie  ^ 
rendent  des  honneurs  divins  à  l'es* 
pèce  d'aiglej/o/ico/ci^iis,  grand  cormmt 
une  outarde  et  gros>  comme  on  éai- 
ddn ,  qui  se  trouve  dans  les  environs 
de  Worosne8cb,^«t  ils  se  gardent 
bien  d'en  '  taér-  aucun.  Foymsx  dt 
GmtUit, 

AiGUiLLB  nf  CraxLB.  C'était -celle 
dont  les  praires  1  se  servaient  pour 
coifief  kapdôeiM.  EUe  était  devenue 
miraculenàe ,  '  et  Stn»ius  la  compte 
parmi  les  gages  -de  la  durée  et  de  là 
gloire  de  1  empire  romatn ,  o'eat-i- 
diM  avec  les  cendres  des  Véiens,  le 
scepU-ed'OceaU;  œlni de Pnam,  les 
boucliers  sacrt^ ,  etc. 
Aii^Ui.  r.  BAÏV4, 


AIL 

ÂYivcxAc,  c'e4£i«ite  des^qnatr» 
principales  diviirtrés^dos  Mongolais; 
uni  semble  Otre  Iff'  mtoe  que  te 
fVùknou  des  Indiens.  MultêTf  Mém^ 
pùttr  tfiiat,  dé  JfhÊisiê,  r.  4. 
•  Aueeon ,  un  des  qoatf*e  prittcipanx 
dieux  des  Mongolais,  et  vraisembla- 
blement le  même  que  Iv^BràkmM  de« 
Ii^diens.  Jbid. 

Ail,  légume  nue  h^s  Egyptien^ 
honoraient  comme  une  divinité. 
Chez  les  Grecs,  an  contraire,  nwe 
lof  déft^ndhie  A  célèi  qui  en  avait 
mangé  d'entner  dans  4e  temple  d^ 
la  mère  des  dieux. 

AlLCXXS,'    <^tt    AltfltBS'    OtlfAX-j 

dieux  d)^  jo^s  -saints  chez  les  La-» 
pons.  Ils  accompagnent  le  Soleil,  et 
s'appellent  Fi^'ed-Mlek ,  Lava-Ailek 
et  Duorres ,  oh  Sodnc^iwe^Ailek. 
Le  vendredi  est  consactft  au  i*' ,  lé 
samedi  au  a* ,  et  le  dimanche  au  5«. 
Selon  d'antres,  4e  vendredi  est  con- 
sacré à  Saraces,  le  samedi  k.  lydien*  ^ 
et  le  difainnche  seulement  aux  trois 
Aîlekcs  Olmak.  A-t-K)n  profané  ces 
jours  par  de  vtls  travaux ,  il  ftut 
apaiser ,  par  nW  Mcr^dé ,  le^  dieux 
auxquels  ils  sont  consacrés.  On  ni 
doit  s'occuper  pemlatit  ces  jours-li 
que  de  nobles  actions.  Lé' dimanche, 
patrexcVnplc',  est  le  Jour  le  pins  lavo* 
rable  à  la  chaSise.  MaiHil  t^  fàitt 
pdittt  abattre  de  boî/^  le  vendrcdî', 
tii  le  samedi ,  pafce  que  &est  offenser 
Us  Mekcs.  I>v»  gouttes  de  s^ng  ont 
coulé ,  dit^n  f  dv%  arbres ,  an  l'^coup 
de  cognée.  Las  deux  sexes  pouvaient  ' 
}>.'irtieiper  aux  sacriticcs  offerts  à  ces 
dieux. 

AlLfKOKS.  V.  CAncci^K. 
I.  AfLKs.  Les  ancretis  Grecs  don- 
naientdesaihîSà  l'Amour,  A  laVfeioiré 
cl  A  d'rtutres  divinités  qui,  depuis, 
ont  été  représentées  sans  cet  attriljut , 
telles  que  Minerve,  Dîanc,Vénus,  etc. 
Sur  plusieurs  ancicnj(  tnonnméiits ,  et 
prir^pAlement  sur  ceux  que  Tort  a 
nomftiéà  improprement  étrusques  , 
ces  ailes  ne  sont  qu'allégonques  et  !è 
Symbole  de  la  légèreté'.  Par  la  môme 
raison,  les  poètes  ont  donné  des  ailes 
aux  flrpents  de  Oérèsr,  h  P^asc ,  aux 
chevaux  de  Pelons ,  du  chur  deTr|p^ 
tolùme,  an  foudre,  *u"  caducée.  Ces 
ttilos  sûnt'&tcs'  ou  amovibles;  dit 
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Bomlire  de  ces  d«niièr«8 ,  aàni  celles 
et  Mercove»  atUclMes  à  son  pëtase 
ci  il  Ms  Ukmiiières  ;  celles  de  la  Vic- 
toire et  des  Fories  sont  senvenk  fixées 
sTec  des  nabens  croisât  snr.U  poi- 
trine.  Les  ailes»  selon  Ftaton^  sont 
rhiérofflyplie  de  FiateUi^Rce  ;  et  les 
mies  £oT  que  le  prétendu  Orphée 
donneaa  prenierné  de  Saturne,  sont, 
an  sentiment  de  Kircher,  le  sjmbole 
de  la  sagesse  de  TâiBe  du  saonde, 
dans  les  idées  platontcieniies* 

a.  -«  AiUiAée*  mix  jUmctki  eTtm 
<kevaL  F.  Péoisb. 

3.  —  v/mx  épmUes  d'une  fimtre 
humuâtu,  y,  Boate,  Dbdax.Sj  Nb- 
■Bsis,  lUsomiiB,  VicToina. 

4.  ^^  Sur  ia  tâf,  aux  tahns.  V, 
CiULAÎs,  Msacmis,  Psassi, 

A11.LKT  (  Mfy^.  .An^  ),.fiUe  dé 
Bondel ,  raja  de  1*  famiUedes  enfanis 
du  Soleil ,  ci  de  Koditissi  »  ^pousc*  de 
Wasair-Vassat  et  nsére  deKukeren. 
BoBhutmdam,  /.  9.  •    "- 

AiMAC,  autreittentTii&,  dkux  do- 
mestiques de  Tartares  idolâtres  ,  au  xt- 
rk  ils  sacrifient  dans  leurs  make 
\,  de  jpctitsammanx,  des  peaux  ^ 
deladbair^  etc.  .      >    . 

AiMAftT.  Oa  lui  a  attribué  long-* 
temps  des  propriétés  nlinicaleua«s , 
telles  que  celles  de  resiBehrer  les 
Me«ds  de  l'amitié  fraternelle  et  de 
Vunion  <x>n|Hflaie,  de  faire  parler  ISs 
femmes  iondeies  pendant  le  som- 
meil »  .00  de  servir  aux  dpâraUons 
magiipiesy  etc.  I^es  .Basitidiens  s*cn 
senraieot  pour  £nre  les  pierre»  ma- 
rnes nommées  Abnxas.  Ils  y  gra- 
raiHit  les  noaas  des  génies  favorables, 
^'ils  opposajeut  atfx  démons.  Ant. 

AiMMvé  »  ou  ExAsi  »  dame 
trojrenno  à  cpn  on  rendit  des  bon- 
neufs  divins  dans  la  Grèce.  Elle  eut 
même  nit  autel  daps  Atbànes. 

AiMQ.  C'est  le  nom  ^e  les  Lapons 
donnent  à  la  demeure  des.  âmes  dos 
morts,  qu'ils  placent  dans  le  Sotwa, 
BMBt  sacré  ,  e«i  les  Sniwo-Oknac^ 
c'cst-à-dimlésosprits  do  la  rtiontagney 
kabtleat,  vivant  à  la  miaïkiére  ùf 
ibonmes,  qnok|ué  leur  nature ,  leur 
etatet  leur  destination  soient  fort  «*^ 
deoas  de  lliunuinHé.Ils  possèdent  la 
fJnûtude  des   ricbesses,  toutes  les 
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sciences  et  les  arts  de-  la  magie  ati 
plus  haut  degré  de  perfection;  de 
sorte  qu'en  comparaison  d'eux  «  les 
bpmmes  sont  les  plus  misérables  des 
iitres.,  et  ont  sanfi  cesse  besoin  de  leur 
proleetiofi  et  de  leurs  bienfaits.  On 
distribue  les  Aimo  dans  plusieurs 
régions  ,  et  on  leur  donne  des 
nems<LifleFent4  »  tiré^deceux  des  dif- 
férentes divinités  souterraines.  Queln 
ques  unes  de  ces  dénon^inations,  par 
exemple.  Rut- AimO,  Mubbeur Aimo 
et.  Zbiaeppes^Aimo,  semblent  em- 
pruntées cUns  les  anciesi^  temps ,.  des 
dogmes  du  cbrislianisme  sur  l'enfer 
et  Sataow  Rutu,  Mubben  et  Fudno^ 
sont  les  noms  qui  désignent  les  mAU-« 
vais  esprits.  Zhiaeppès- Aimo  signifie 
région  des  ténèbres.  Gcrro,  joint  à 
Mubbon-Aimo ,  .signifie  doulepr  et 
tourmtmt  I}<  la  mâme  source  dérive 
aussi  ce  qu'ils  disent  d'un  troisième 
lieu ,  Radien-Aimo ,  le  ciel ,  séjour 
de  la  divinité.  Les  ancien^  noms  des 
ebatnpsbeureux  babilés  par  les  âme^ 
deS'  morts,  sont  Saiwo-Aimo  ,  Sa« 
racea-Aiflotp,  et  surtout  Jabme-Aimo , 
de  Jabmeik»  ou  Jabme-Kerul ,  un  des 
plus  puissants  esprits  de  rinténeur 
do  la  terre 9  cUcf)ile  plusienrs,  autres 
qui  portent  lé  Mti^  nom.  'toixt  les 
luNSunes  <|ui,  pendant  leur  vie,. se 
sont  préservés  de  la  souillure  du  par-^ 
ju^e;  du  vol  et  de  la  violence,  sont 
roçus  là.  Les  Roaiden ,  qui  sont  en 
même  temps  prêtres  et  sorciers ,  se. 
vantent  de  tonnattre  parfaitement 
l'état  de  ces  lieux  ;  en  efi*et ,  ils  en- 
treprennent de  grande  voyages ,  pour 
7  aller  appeler  un  des  Jabmeke ,  ou 
ancêtre  accédé ,  an  secours  àtiB 
rennes,,  ou  pour  les  apaiser  et  les 
implorer  en  faveur  d'un  malade  en 
danger  de  mort  ;  non  seulement  pour  • 
lenr  faire  bien  aecueiUiF  le  malade  ; 
mais  encore  poor  le  guérir  etle  rendre 
h  sa  famille.  Si  les  nabitsnis  d'Aimo 
rsfuscnt  de  rendre  le  mnrt  qu'on  leur 
redemande,  ou  s*ils  appellent  le  ma- 
lade qu'on  regrette  iri3évooabl€Hnent, 
surtout  si  c'est  un  piroobe  parent , 
le  Roaidé  se  trouve  exposé  lui-même 
à  on  grand  danger  de  péril',  et  il  ne 
peut  y  échapper  que  par  la  protection 
du  serpent  des  sorciers  qu'il  n  porté 
Mtrséndoi  dans  le  monde  soutermin . 
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Ce  fterpent  contraint  le  Jalunelie  ré^ 
fractaire  à  i*emplir  les  vœux  delloai-> 
dan,  ou  au  moins  h  le  laisser  aller  sain 
et  sauf.  Si  ces  divinités  promettent  ht 
5rie  à  un  malade,  il  est  guéri  sur-lè* 
champ  ;  mais  s'ils  sont  inexorables , 
il  meurt  sans  aucun  moyen  de  déli- 
vrance. Pallùs.  f^o/ages, 

AiMocHAftàs ,  {fui  aime  le  sang  ; 
épith.  de  Mars.  R.  aima,  sang  ;  chaito, 
je  me  réjouis. 

Amrtvs.  f^.  Eht^us. 

A I  if  A  f ,  Ken,  situé  au  confluent  du 
Rhône  et  de'  la  Saône ,  où  la  Gaule 
éleva  un  temple  et  un  autel'à  Auguste. 
On  j  célébrait  tous  les  ans  des  jeux , 
et  on  adjugeait  des  prix  aux  poètes  et 
aux  orateurs.  • 

AiouKSs,  prêtres  dés  Jakoutes^ 
peuplade  de  Sibérie. 

AiB.  Les  Grecs  adoraient  l'air 
quelquefois  sous  le  nom  de  Jupiter,; 
qulls  prenaient  pour  l'air  le  plus  pnr, 
ou  l'étber;  tantôt  sous  le  tiom  de 
Jnnon,  qu'ils  prenaient  ^ur  Tair 
grossier  qui  nous  environne  ;  tantôt 
sous  celui  de  Mitfervr  ;  et'«Ottvent  ils 
en  fidsaient  une  divinité  particulière  y 
i  laquelle  ils  donnaient  la- Lune  pour 
femme ,  ci  pour  fille  la  Rosée.  Dan» 
l' fphigenie  d*  Euripide, "MétiélûS  prend 
l'Air  à  témoin  des  paroles  d'Agamem^ 
non ,  et  Aristophane  ne  manque  ptss 
d'en  faire  un  crime  k  Euripide.  On  le> 
disait  élevé  par  les  Saisons,  pour  in- 
diquer les  différentes  températures  de 
l'air  à  ces  quatre  époques  de  l'année. 
Les  modernes  ont  représenté  YAir 
sous  la  figure  d'une  femme  assise  sur 
nn  nuage.  Ses  cheveux  épars,  et  se» 
draperies  qui  voltigent,  annoncent 
que  c'est  rempire  aea  Vents..  D*une' 
main  elle  caresse  un  paon,  oiseau 
consacré  à  Junon  ;  de  l'autre  elle 
soutient  un  caméléon  qu^on  préten* 
dait  jadis  tirer  toute  sa  subsis- 
tance  de  cet  élément.  Des  volatiles 
.de  toute  grandeur,  depuis  l'aigle 
jusqu'au  moucheron ,  volent  autour 
d'elle.  Ou  lui  donne  au^si  une  dra-. 
perie  formée  de  la  dépouille  d'un 
aiçlc  Souvent  il  est  symbolisé  par 
Iris  avec  son  voile,  ou  Junon  avec 
son  paon»  ou  Zéphyr  avec  de  petites 
ail«.s. 

La  statue  qoi  représente  ïJir  à 
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lliôtel  des  lionnaics ,  et  qui  est  à» 
M.  Caffiény  est  caractérisée  par  nn 
pélican  posé  à  ses  pieds,  oiseau  qu'on 
prétendait  se  nooi'rir  de  ce  fluide ,  et 
que  les  jpoëtes  et  les  artistes  ont 
adopté  pour  son  emblème  aUégorique. 
La  nymphe  a  les  yeux  vers  le  ciel, 
et  déjà  le  pied  gauche  enlevé  pour 
s'élancer  dtans  le  vague  de  l'atmo- 
sphère. 

.  jyaMA  un  tableau  de  Breuget  de  f^e- 
lourSf  au  Musée  de  Milan,  V'jéir9at 
peupiMe  mille  oiseaux»  de  papillons, 
de  scarabées,  d'inseates»  qu'un  en&nt, 
avec  ça  lunette,  a«it  dans  les  nuages 
légers  qui  les  dérobent  à  sa  me. 

AiRAJir  (  Géahl  d*  ).  Lorsque  les 
,  Argonautesvonhnneiitdébarqiierdans 
nie  de  Crète,  il  ^'opposai  leur  dé- 
barqaéiaicnt,  en  leur  lançant  d'énor* 
mes  quartiers  de  rocher  f  mais  il  £«( 
renversé  dans  la  mer  par  les  encludi^ 
tements  de  Médée;  ApoUoru 

AïRAPADAM  (  Mjrtfu  Ind  ),  éléphant 
bltinc,  l'un-  des  huit  qui  soutiennent 
la  terre.  On  place,  son  image  dans  les 
temples  de  Wishnou  «  où  il  est  peint 
de  conlenr  blanche»  avet  4  délenses 
i  et  le  corps  chaîné  de  bijoux  et  dli»- 
bUlements  mi^gniâques»' 

AiRAVAT  (Jfytk^  JruL  ),  !•'  clé-» 
plnnt  d'iadm.  ^  Ikbsa. 

AiBixmstv  ou  Aloikkxb  ,  létes 
adkéniennes  en  l'honneur  de  Cérès 
et  de  Bacchus  ;  on  leur  ofibiit  les  pré* 
nricea  de  la  fécoltê  du  blé  et  du  vin; 

Al  SA ,  le  Sort ,  ou  une  des  Parques. 

Aïus  Loeprivs,  ou  Aïus  Loqubks  , 
dieu  de  la  parole.  Voici  «omment  c& 
dieu  fut  connn  i  Rome.  Céditins, 
homme  du  peuple,  vint  dire  aux  tri- 
buns que ,  marchant  seul  la  nuit  dans 
la  rue,  il  avaitentendu  une  voix  plus 
forte  que  celle -d'un  homme,  qni  loi 
avait  ordonné  d'avertir  les  magistrats 

Ïue  les  Gaulois  approchaient.  Gomma 
!éditius  était  un  homme  sans  nom, 
et  que  d'ailleurs  les  Gaulois  étaient 
une  nation  fort  éloignée ,  et,  par  cette 
raison  >  inconnue ,  on  ne  fit  aucun 
cas  de  cet  avis.  Cependant ,  l'année 
d'après,  Rome  fut  prise  par  les  Gau- 
lois. Après  qu'on  fut  délivré  de  ces 
ennemis ,  Camille ,  pour  ex  fier  In 
négligence  qui  avait  fait  mépriser  la 
voix  nocturne,  fit  décréter  qa*oj| 
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élcTeraît  an  temple  en  llionnear  au 
dSea  jims  Locuttus,  daus  la  nie 
Neuve,  au  m(^me  endroit  où  €éditius 
disait  l'aroir  entendue,  a  Ce  dien ,  dit 

>  plaisamment  Cicéron ,  parlait  et  se 

>  taisait   entendre   lorsqu'il   n'était 

>  connu  de  personne...  Mais ,  depuis 

>  qull  est  derenu  célèbre,  et  qu'on 

>  lui  a  érigé  un  temple  et  des  autels', 
»  le  dieu  de  la  parole  a  pris  le  parti 
»  de  ae  taire.  »  de.  Divin.  L  i. 

1.  Aix,  on  iEx,  lie  de  la  mer  Egée, 
<pii,  remplie  de  rochers  escarpés,  pré^ 
éente  de  loin  b  figure  d'une  chèvre , 
en  grec  tdx,  PUne  dit  que  c'est  du 
Bom  de  cette  ile  (  ai^s  au  génitif) 
que  la  mer  Egée  a  pris  son  nom. 
^  a.  —  Nom  d'une  nymphe  «  nour- 
rice de  Jupiter. 

I.  Ajax,  fils  d'Oilée,  roi  des  Lo- 
criens  d'Opunte ,  éauipa  40 vaisseaux 
pour  le  si^e  de  Troie.  Parmi  tous  les 
Orecf ,  dit  Homère,  aucun  ne  se  ser> 
Tait  mieux  de  la  lance,  jusque  là 
qu'on  lui  donnait  3  mains  pour  miemc 
exprimer  son  agilité  et  sa  dextérité. 
ïl  avait,  dit  -on  y  apprivoisé  un  ser- 
pent de  i5  pieds  de  long,  qui  le  sui- 
Taît  comme  un  chien ,  et  venait  mana- 
ger à  table.  Celait  un  prince  brave 
et  intrépide,  qui  rendit  de  grands 
aérricea  aux  Crrecs ,  mais  brutal  et 
craeL  Après  la  prise  de  Troie ,  il  fit  ; 
Tiolence  à  Caasandre ,  qui  s'était  ré- 
f^iée  dans  le  temple  de  Minerve. 
Cette' impiété  révolta  les  hommes  et 
lesdi^ix.  Ohrsse  voulait  qu'bn  le  la^ 
pidât;  mais  A}ax  ofiVil  de  se  justifier 
par  ferment  9  avt)tla  qu'il  avait  am-^ 
cbé  Guiandre  de  la  statue  qu'elle 
embrassait  ;  mais  il  nia  lui  avoir  ftrit 
Tiolence  ,-  et  accusa  Agamemnbn  ' 
d'avoir  coutrouvé  cette  càlomnieponr 
garder  en  son 'pouvoir  Cas^ndre  sa 
prisonnière.  Minerve  punit  4a  proft- 
nation  de  son  temple,  en  submer- 
getot  \m  flotte  d'Ajax  près  des  rochers 
de  Capliarée.  L'intrépide  guerrier, 
édiappé  an  naixfrage,  se  shuva  sur 
nrodier,  et  dit  arrotfamment  :  J^en 
éthipfpèrm' malgré  tes  aièux,  Neptune, 
^i,  aelôB  quelques  uns,  avait  eon* 
tiUmé  è  90n  saliit ,  indigné  de  son 
fnsoJenee^  lendit  lé  rocher  avec  sbn 
irûfent^  et  l'engloatit  sous  les  eabx, 
f^g^  le  ùit  mff^Jt  de  lu  foudre 
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'par  Pallas ,  sans  l'intervention  dt 
Neptune.Suivantd'autres.  il  échappa, 
et  retourna  dans  son  royaume.  Quel- 
que temps  après  sa  mort,  la  peste  ra- 
vageant son  royaume ,  Toracle ,  con- 
sulté sur  les  moyens  de  fiiire  cesser 
ce  fféau,  répondit  que,  pour  apaiser 
Minerve  irritée  ,*  il  fallait  envoyer 
tous  les  ans,  dans  son  temple  de  Troie, 
deux  jeunes  filles  de  leur  nation  pour 
y  servir  de  prétresses.  Les  Locriens 
obéirent  ;  et ,  malgré  les  mauvais 
traitements  que  les  Troyens  firent 
souvent  éprouver  à  ces  victimes  in- 
fortunées, jusqu'à  s'embusquer  sur 
leur  route  pour  les  assassiner,  les 
brûler,  et  jeter  letirs  cendres  dans  la 
mer,  cette  coutume  dura  plus  de 
mille  ans ,  au  rapport  de  Plutarque. 
Hom.  yir^' 

1. — Fils  de  Télamon  et  dHésione , 
fut,  «près  Achille,  le  plus  vaillant 
des  Grecs,  mais,  comme  lui,  fier, 
brutal,  emporté  et  invulnérable,  ex- 
cepté dans  un  endroit  de  la  poitrine , 
que  lui  seul  connaissait.  V«ici  comme 
on  raconte  cette  fable.  Hercule ,  étant 
allé  voir  Télamon  qui  se  plaignait  de 
n'avoir  point  d'en&nt ,  pria  Jupiter 
dé  donner  k  son  ami  an  fih  dont  la 

Scan  fôt  aussi  Impénétrable  que  celle 
u  lion  de  Nétnée  qu'il  portait.  A 
peine  avait-tl •  fiiii  sa- priera,  qu'il 
•perçut  un  aigle ,  ce  qu'il  prit  pour  ' 
un  béuretfx  pi%sage ,  et  promit  à  Té- 
lamon un  fils  qu'il  lui  recomoulnda 
^d'appeterAjax,  on  ^i^fe.  Aussitôt 
ue  Tenfent  ft|t né,  Alade le coavHt 
e'sa  peai<de  lion,  et  le  rendit  invul- 
nérable, excepté  dans  l'endroit  de  la 
blessure  qfi'Hercule  avait  faite  BU  lion. 
Il  fot  «ussi  impie  que  le  premiers  So- 
phocle lui  faifc  répondre  à  son  père , 
mii  lui  dit  d'attendre  la  victoire  des 
dieux ,  que  les  lâches  nôme  sont^ic- 
torieux  avec  un  tel  secours ,  mais  que 
pour  lui  il  est  bien  assuré  de  vaincre 
sans  leur  protection.  Minerve  voulant 
un  jour  lui  donner  nn  avis,  il  la  re- 
buta avec  hauteur,  en  lai  disant  de 
ne  pas  se  mêler  de  sa  conduite  dont 
il  lui  rendrait  bon  compte,  et  dé  ré^ 
server  ses  fiivenrs  pour  Ip  reste  des 
Orecs.  Une  acftrefob  il  refusa  l'oflhe 
m'eïle  lui  faisait  de  guider  son  cbar« 
il  «fiaoa  ttéme  de  aoo  bdhdier  le  fai<^ 
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bou,  oisettu  favori  de  la  d^e^se»  Aé 
peur  que  cette  image  ne  fût  prls&pour 
un  acte  de  respect  envers  Minerve ,  et , 
'  par  conséquent,  comme  une  preuve 
de  défiance  en  son  propre  courage. 
Homère  ne  kui  donne  pas  le  môme 
caractère  d'irréJigion;  car  s*il  né*  prie 
pas  Jupiter  pour  îtriHOéme,  il  conscmt 
qu'on  le  pne ,  mats  à  voii  busse ,  de 
peur  que  lesTroyens  ne  TentendeAt, 
et  ne  s'en  prévalent;  car,  dit-il,  |e 
ne  crains  personne  au  monde.  Il  «c 
distingua  au  siéso  de  Troie,  où  il 
commandait  les  Mégariei»^  et  h»  ba- 
bitans  de'Salamine.  Il  se  battit  pen^ 
dant  un  jour  entier  contre-Hector;  et, 
charmés  Tun  du  l'initre,  ils  cessèrent 
le  combat,  et  se  nrent  des  présenta 
funestes;  car  le  baudrier  qu'Hector 
reçut  servit*  lattacber  au  char  d'A- 
chille ,  lorsque  celui-ci ,  après  I!avoir 
tué,  le  tratOA  autour  éeu  murs  de 
Troie.  AcbiUe  mort^  Ajax  et  Ulysse 
.ee  disputèrent  ses,  armes  :  Ulys^^e 
l'emporta,  ot  AjaA  en  devint  si  fu^ 
rie«x,  que  «  pendant  la  nqit,  il  mas* 
«acra  tous  les  troupeaux  du  camp, 
croyant  tuer  son  rival  et  les  capi- 
laines  de  l'armée.  Revenu  de  son^é- 
hre ,  et  confus  de  se  voir  la  fable  df 
l'armée >  il  tourna  contre  son  sein  Té- 
pée  dont  Hector  lui  avait  fait  présent^ 
C'est  le  «ujiet  de  ;la  tragédie  de  Sa-^ 
phoclê  f  intitulée  y^jtix  pwrie^Joust^ 
parce  quûe  le  poète  représe^ite  Ajax , 
un  fouet  à  la.  main,  occupé  à  flageller 
un  bélier  .qu'il  prend  pour  Ulysse.  Sa 
ttiort  arriva  avftnt  la  prise  de  Troie, 
Quelques  uns  prétendent  <|ii^  ce  i'u^, 
non  les  armes  d'AtbiUe,  mais  le  Pdd- 
ladium  qn'Ajax  disputa;  qu'Ulysse^ 
de  concert  dtvec  Agamcitiuon ,  le  fijt 
assaasiner,  powtl'^veinrreflQetdefes 
menaces. .  ùe  roi  d'Ulloique ,  soup- 
çoBtié  d'âtre  le  meurtrier»  fut  obligé 
de  se  déguieer  pour  fuir,  et  l'armée 
en  conserva  un  profond  ressentiment. 
Calcbas,  consoilté  si  on  Isrûlerait  le 
corp  d'Ajax  ,  décida  qu'étant  mort 
.en  urfpie  »  il  ne  méritait  pas  les  hon- 
neurs du  bûches.  -Cependant  les 
Grecs  lui  érigèrent  un  magnifique 
Aonumciil  dmt  le  promontoire  de 
Rheetée.  ôn:a  feint  que  l'âme ,d'A*- 
jaz,  ayttnt  la  liberté  de  choisir  ua 
corps  pottc^x^eak  habiter  U  torre^ 
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préféra,  cdni  du  lion  à  celai  éc 
l'homme.  Pausanias  dit  qu'un  My- 
sien  lui  avait  raconté  avoir  vu  près 
de  la  mer  le  tombeau  d'Ajax,  et  que , 
pour  lui  donner  une  idée  de  la  grande 
taille  de  ce  héros ,  il  lui  avait  assuré 
que  Ih  rotule  de  ses  genoux  était 
comme  les  palets  dont  se  servaient 
les  jeunes  athlètes  aux  jeux  Olym- 
piques. PfuloslrcUe  dit  qu'Ajax  avait 
1 1  coudées ,  c'est-à-dire ,  t  j  pieds  de 
hauteur. Tous  les  Grecs  l'invoqoèEtmt 
avant  la  bataille  de  Salamine ,  et  lui 
vouèrent  comme  prémices  du  butin  , 
un  des  yaisseaux  qu'ils  espéraient 
prendre  sur  les  Pentes,  dam  cette 
mémorable  journée.  Suivant  Ot^ide 
{>MeL  i3),  Ajax'fut  changé  en  fleur 
après  sa  mort;  et  les  deux  i'«*  lettrée 
de  son  nom  étaient  marquées  sur 
celte  Heur,  que  lepoëte  nomme  hya- 
cinthe. Il  y  a^  dit-on,  uiie«^>èce 
de  glaïeul,  nommé gladiolus  itaiicug 
purpureo-uiolàceus  f  dont  les  linéiiT 
ments  représentent  imparfoitement 
y^ù  Ulysse  ayant  perdu,  dans  une 
teippâte, ,  les  arines  d'Achille,  les 
flots  les  Dortèrent  près  do  tombeatt 
d'Ajax.  Peut- âtre  Uf^sse  ,  da^e 
quelque  dauj^er,  promrtril  d'epvoyei' 
ces  armes  à  es  tombeau  d'Ajax ,  ponr 
apaiser  ses  n^ànes  irrité^. 

3.  — fils  dq  'roucer ,  bâiit  un  ten»T 
pie  à  Jupiter ,  a  Oibus»  ville  de  Ci* 
iiçio.  Le  préiiTB  de  ce  temple  était 
seigneur,  du  pays,  qu'on  nommait 
jf'racfuotù*  Piusieucs  tyrans  voulue 
rent  s'emparer  de  cettff  contrée,  qui 
devipt  ainsi  ie  tbéàtrit;  d'i^e  guerrf 
sKnglante.  Aj^rès  l'expulsion  chas  ty-r 
ra*!» ,  le,pays  ^ rib  le  nom  de  contré# 
deTeucer  et  de  Sacerdoce.  C'étaient  ' 
led  noms^ju*]!  avait  du  tenws  de  Stra- 
bon,  qui  ajoute  que  la  plus  grande 
partie  des  prêtres  ont  été  nommée 
Teucer  ou  Ajax.  ,  , 

Ajaxtixs,  fûtes  qu'on  célébrait  à 
Salamine  en  l'honneor  d'Ajax  ,  fils ^ 
Télamon,  ainsi  qu'à  Athènes.  Dan^ 
cette  dernière  vUle,  on  ornait  ua# 
bière  d'une  armure  complète ,  en  mé- 
jnoire  de  la  vertu  de  ce  héros  }  et  lea 
Athéniens  donnèrent  son  nom  à  nn« 
de  leurs  tribuA  qui  se  nommait  Aïaor 
tide» 

A&çH4i3i  (  A^rt&.  4fa^.  ),  nom  fuf 
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les  Tares  donnent  à  Theare  dii  «oîr 
destinée  h  faire  une  oraison. 

ÂKicnsioca  ,  génie  dont  les  Biisi- 
lidtens  graTaleat  le  nom  sur  Itnxv 
UKsmans. 

Akokb  (  JUjrih,  J^aft,  ) ,  le  3«  pon* 
tiCe  de  Perse.  Il  est  ôâider  de  jostie* 
et  chef  de  Técole  de  drcxrt;  c'est  le 

Sge  qui  termine  le  plus  de  procès* 
a  des  substituts  dans  tous  tes  tri* 
bonaox  du  royaume,  qui,  STec^ceiui 
du  «ccond  Sadre ,  ibnt  tous  les  con-^ 
traU,  Au*palai4»  il  a  sa  pUice  au  bat 
du  sopba ,  après  le  grand  Sadre. 

Akv à3i{Mrth.  Ptn.), Dive,  géant 
<m  démon ,  contre  lequel  le  fameux 
RoBtan  combattit  long-temps ,  et  fût 
par  lui  précipité datis  la  mer;  cepen- 
dant il  Tainquit  eiifîn  le  Dire ,  et  le 
tua.  K.DivB. 

AKmjur,  (Mfjrth.  Pers.) ,  le  Dire , 
ctéé  le  premier  par  Ahrimàu  ,  selon 
la  théologie  àts  Perses ,  d'ime  uarture 
entièrement  contraire  à  celle  de  Bah- 
roan  Ormuz^»  fi^  &ln^  d'Amschas* 

Sind.  C'<st  le  pluf  odienx  de  tous  les 
ives;  toutcs^^es  pensées  ne  sont  que 
venin ,  et  û  est  le  fléaa  des  bons. 

AitrmoA  (  âff^  ScitncL  ) ,  une  des 

émth.  de  Thor,  ainsi  tju'^s,  Wing- 

thoTy  JVeor^  Hamti ,  Hétus ,  Ton4er^ 

Akctt  {^Mfjrth,  Ind,),n)^i  issu  des 

ealans  du  SoleU;  il  était  file  de  ^é- 

2'  an  et  |>ère  de  la  finmlle  bmminc  , 
ôiwassiouam. 

AiLVtDRWr'tt  {  Mflh,  Ind,  ) ,  taja 
de  l'île  de  Schamnnm ,  6Is  de  Prawé-^ 
tîde.  Comme  il  nWait  point  d'en- 
fants, il  alla  Sûr  le  mont  Méru  adres- 
ser ses  prières  et  ses  vœux  à  Brahma  « 
qui ,  pour  récotapénscr  sa  piété ,  don- 
na ordre  è  une  des  ph»  charmantes 
vierges  de  son  palais  d'épodser  lé 
raja  :  il  eut  d'elle  neuf  fi  h  qui.  gon*- 
Temèrent  aprè5  liii  leâ  ncaf  grandes 
provinces  du  royaume  de Schambam. 
Lonqull  vit  son  épouse  retottmcr  au 
Sattjalojgam y  palais  de  Brahma,  il 
I  j  rendit ,  ne  pouvant  pas  vf^rè  sans 

ALAaAKnuSy  fils  de  Callirboé^  fut 
mis  au  rang  des  dSéox.  Son  cahe  étiii 
célèbre  â  Alabdnda ,  ^ilte  dé  Carie. 
(  de.  de  Nau  Deor.  Hb,  3.  )  Ce  nom 
wi  fut  doàné,  parce  qn'il  ûvail  nem- 
porté  le  i^tïx  de  U  course. 
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'  Al-Abva  (  Jf^T'^h,  Midu  >,  petite 
ville  de  l'Arabie  Pétrée ,  où  l'on  croit 
que  mourut  Abdallah»  père  de  JVIaho- 
met.  Les  pèlerins  de  la  Mecque  J 
font  station. 

'  ALACO110E9  fille  d*0{;ygè»,  roi  de 
Thèbes,  et  de  Thébéyfnt  lanour*» 
ricede  Minerve,  et  en  celle  qualité 
fut  honorée  après  sa  mort  sous  le  li*- 
tre  de  Déesse  praxidicùmne ,  comme 
celle  uni  favorisait  Uréiisite  des  pro« 
jets.  Elle -était  représentée  non  en 
pied  >  mais  en  buste  ^jpour  nonirer 
que  c*est  la  tête  ou  Tintelligeuco  4fti 
ats6reles  sUceos  ;  et»  pour  cette  rai- 
son, on  lui  immobût  la.iÔte.dt:s  ani** 
-mttix.  Ses  temples  étaient  tout  •dé- 
couverts' ,  pour  insinuer  que  c'est  d^ 
ciel  que  vient  toute  .sagesse.  Méné- 
las, de  retour  chez  lui  alprès  r.expédir 
t^oii  4e Troie,  loi  érigea  une  sbatae» 
comme  ayant  misiln,  par  .^n  se- 
conrs^  à  la  guerre  qn'U  aVait- entre- 
prise par  son  inspiration.      •  ^    •    - 

de  secte  che«  h»  Turcs.  Les  âchiiles 
du  SchiïiHes  se  donnent  ce  nom  qui 
signifie  datas  leur  langue  ^  aedt  défi 
justes,  '  » 

ALABOABAfi.  ^.  HioiOGâaAxn^ 

AlaÏ'V  ALOO>  un  àcê  dieul^des  ikb 
Tônga«  On  implore  ^pvottction  en 
Yavéàr  dlMmalsedes. 

Ai>AtrA, -iïtirnoAi  de.  Bellonci.  E. 
tffoô,  cri  de  guerre.  »'  *  i» 
;  AiAtconèt)*  >  père  noorriesdrde 
•Hlirtervè  .  eiit 'des  .  autel»  dans  la 
Grèce,  A  on  kri  rendait  le»  iaèmes 
'honneurs qo^anx  héros*"     •    ^    ^  -. 

At.'ALiï6kàKii»  9cupl^urcélàhfe,fit 
une  statiie  de  Minerre ,  douctii^Ublit 
le  culte  dans  une  viHe*  qu'il  bétit  en 
Béotiéy  et  è  la<]nelio  il  dobnâ  son 
nom.  '       .  •  •' 

ALALCOMénéis,  euraom  i^t  lM[i- 
nerve;  tiré  ou  du  nom  -du  sculpteur, 
ou  du  secours  qu'elle  donnait  è  se» 
favoris^  coinme  à  Hercuid  >  dont  elle 
fut  la  protectrice  contre  les  persé- 
cutiéns  de  Ju^on.  Aussi  la  statue 
tfie  les  Mé^riens  lai  avaient  élevée 
dans  le  ^mple  de  Jupiter  Olympien 
ht  réj^i^entait  dans  l'attitittle  d'une 
femme  prête  à  sedéfèmlre.  Hoih. 

AtALConÉtriA  ,  fille  d'Ottj^gès  , 
doÂt  AlafeométtiBiiiy  ^  Béolie,  et 
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Mitterre  Alakoméais ,  prirent  leur 
nom.  Paus, 

ALALCOMiMUt,  nourricier  de  Mi- 
nerve. 

Alalgbvia  ,  fille  de  Jupiter  et 
d*Earope,  donna  sou  nom  à  une 
ville  du  iD^mc  nom. 

Alapasus,  on  ALASPAnns,  suivent 
le  tradition  àtB  Childcens ,  avait  ré- 
gné trois  sares ,  et^tait  de  la  tige  de 
la  3«  génération.  Myth,  de  Jfanier , 
/.  I. 

I .  AiASroB .  Tun  des-  cbevauK  de 
PUton.  Ciaua*  Prosm»  i  • 

a.  —  Fi^ra  de  Nélée,  fils  de  ^'e*T 
tor.  AfoUotL  I  »C9^ 

3.  —  Un  des  compagnons  de  Sar- 
pédon  ;  tué  par  Ulysse.  Iliad,  3. 

4*  —  Un  des  capitaines  .grecs  4}ui 
se  signalèrent  au  siège  de  Troie.  Il 
«mva  IWcer,  frire  d'Ajax.   JUad, 

5.  «*  Qui  punit  hs  méchants  ;  sur- 
nom de  Jupiter. 

A  b  A  sT  o  R  B.8  y  génies  malfaisants. 
Océron ,  dit  PUuarque  ,  par  haine 
contre  Auguste ,  avait  conçu  le  pro- 
jet de  se  tuer  aupn&s  du  foyer  de  cet 
empereur  »  pour  devenir  son  i^lastor. 

ALBAAAaA  (. MjrûuÀrob.  ), nomque 
les  Arabes. donnent  à  Tos  iTésamoïde 
de  la  première  phalange  du  gros  or^ 
teil  y  lequel  est  delà  grosseur  environ 
4fun  .pitit.  pois.  Les  magiciens  lui 
attribuent  des  propriétés  surpre- 
nantes, connue  d  être  indestructible 
par  Teau  ou  par  le  feu.  C'est  iâ', 
diaent-ils ,  ou'est  le  g^rme  de  FJipnvne 
que  Dieu  doit  faire  édore- un  jour, 
quand  il  lui  plaira  de  le  ressusciter. 

Albaivs  ,  collège  des  Saliens  »  ou 
prêtres  de  Mars»  ainsi  appelé*  du 
mont  Albain,.ieur  résidence  ordi- 
naire. F.  Salibvs. 

i^iiB'Aïu.»  épithète  de  Junon»  prise 
d*Albe,  oii  elle  était  honorée.  Ant. 
€xpL  t  I, 

Ajuiamb»  contrée  de  l'Asie,  sur 
les  côtes  de  la  mer  Cas|>ienne^  ainsi 
appelée  parce  que  êe%  habitants  étaient 
originaires  du  territoire  d'Albe ,  en 
ItauAy  d'où  ib  étaient  sortis  sous  la 
conduite  d'Hercule ,  après  la  défaite 
de  G^éryon.  PtoL  3. 

ALBâHOiSy  peuples  d'Asie,  voisins 
de  l'Améiii^»  pn^tendaie^  detten- 
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dre.  diBS  Thessaliens,  compagnons 
de  Jason,  lorsqu'après  avoir  enlevé 
Médée,  et  en  avoir  eu  des  enfants , 
il  revint  à  Colchos ,  où  il  trouva  le 
palais  et  les  Etats  du  roi  Eétès  Ta« 
cents.  Ilsadoraient  Jupiter,  le  soleil, 
et  surtout  la  lune,  pour  laquelle  iU 
avaient  un  respect  particulier,  et 
dont  le  temple  était  près  de  Tlbérie* 
Ou  avait  préposé  à  la  garde  de  ce 
temple  un  prêtre  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  après  le  roi ,  et  qui  avait 
inspection  sur  les  autres  prêtres ,  et 
sur  tout  ce  aui  concernait  la  reliirioiu 
La  plupart  étaient  saisis  d'un  enuiou- 
siasme  qui  leur  faisait  prédire  des  ora- 
cles. Le  plus  enthousiaste  errait  sntil 
dans  les  forêts.  Quand  on  éUit  par- 
venu à  le  prendre  »  on  le  liait  d  une 
chatne  sacrée,  et  on  le  nourrissait  du- 
rant nue  année  avec  magnificence. 
Enfin ,  lorsqu'il  était  question  de  le 
sacrifier  à  la  déesse,  on  l'amenait; 
et,  après  l'avoir  bien  parfumé,  on  lui 
perçait  le  cœur  avec  une  lance  sa- 
crée ,  réservée  aux  victimes  humai- 
nes. On  tirait  ensuite  du  cadavre  des 
divinations  qu'on  annonçait  publi- 
quement Il  était  api^s  porté  en  nn 
lieu  où  tout  le  monde  le  foulait  aux 
pieds  pour  se  purifier. 

4xBB  ,  ville  du  Latium^  bâtie  pâïr 
Ascagne ,  fils  d'Enée.  Tiu  -  lÀ^.  a. 

Albion  îet  BsBcioif ,  ou  Bricioh  , 

féants,  enfants  de  Neptune,  eurent 
aifdace  d'attaquer  Hercule ,  et  vou- 
lurent l'empêcher  de  passer  leKhdne. 
Ce  héros  ayant  épuise  contre  eux  ses 
ilèçhes,  Jupiter  les  accabla  d'une 
grêle  de  pierres.  Le  champ  où  ces 
pierres  tombèrent  fut  appelé  Campus 
iapideus.  C'est  auiourd'hui  la  Crau, 
petit  canton  de  la  ci-devant  Pro- 
vence, 4  l'embouchure  du  Rbâne, 
qui  est  tout  couvert  de  cailloux ,  dans 
une  étendue  de  7  à  8  lieues  de  cir- 
cuijL  Le  !•'  fut  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  à  laquelle  îl  donna  sou 
nom  ;  il  y  porta  l'astrologie  et  l'art 
de  construire  des  vaisseaux.  jinihoL 
€xpL  t.  I ,  met.  X 

AlbiokAj,  chamç  au-deU  du  Ti- 
bre, où  l'on  sacrifiait  une  génisse 
blanche.  Festus, 

ALBOGALéaus ,  bonnet  du  llamins 
diale  ou  de  Jupiter.  U  était  composé 
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!  àe  U  dépouille  d'une  victime  blanche. 
Oa  y  ajosUit  uoe  pointe  faite  dune 
Ivuncbe  d'olÎTier,  pour  marquer  que 

\  le  flaratde  diale  portait  la  paix  par- 
tout où  il  allait.  Ce  bonnet  est  quel- 
qnefois  orné  de  la  foudre  de  Jupiter. 
jÉnL  expL  t.  a  ^1  3. 

A1.-B0KAK  (Jfyth.  Mahom,)f  ani- 
mal d*ane  taille  moyenne  entre  Fane 
et  le  mulet,  qui  aerritde  monture  à 
Haboroet ,  lorsqu'il  s'éleva  Je  Jéru- 
salem au  cieL 

Alboadi  ,  ou  Boani^  nom  que  les 
Perses  donnent  à  la  montngue  primi- 
tive ,  fondement  et  base  originelle  de 
toute  la  terre,  hta  montagnes  sont, 

^  selon  les  livres  du  Zend,  les  appuis 

I  cm  colonnes  de  la  terre  ^  qu'ils  ont 

eu  par  leur  création  la  vertu  de 
produire.  La  montagne  appelée  Bordi, 
Biot  qui  signifie  en  général  haute 
montagne,  s'éleva  la  première.  Il  lui 
&llnt  00  ans  pour  s'affermir,  et  elle 
me  parvint  ou  après  800  ans  à  tonte  sa 
croissance.  Dans  les  deux  premiers 
siècles  elle  s'éleva  juscfu'au  ciel  des 
«toiles  ;  dans  les  troisième  et  qua- 
trième siècles,  jusqu'au  ciel  de  la 
lune  ;  dans  le  cinquième  et  le  sixième , 
iusqu'à  la  ^hère  du  soleil,  et  dans 
les  deux  derniers idècles  enfin  jusqu'à 
la  première  lumière.  £lle  entoure  le 
monde ,  et  se  trouve  au  milieu  de  la 
terre.  Sur  son  sommet  repose  le  so- 
leil y  qui ,  avec  la  lune,  commença  sa 
chaÀie  circulaire,  d'où  résulta  la  di- 
vision des  jours  et  des  saisons ,  oui 
part  d'elle  et  y  revient.  Toutes  tes 
autres  montagnes,  au  nombre  de  ait, 
iM.sont  que  ses  ramifications.  Elles 
■e  cessèrent  pas  de  croître  pendant 
deux  siècles  qui  opérèrent  leur  par- 
bit  développement.  La  prindpale  de 
ces  montagnes  est  le  grand  Huffter, 
ou  le  sommet  Târeh^AlhordL  Ces 
fondements  sont  Tschekaet  ^  Daeti 
et  Afua  ;  du  pied  de  cette  montagne 
rnOit  la  fontaine  Arduùùr  ;  Tsche' 
laet'Dseti  est  an  milieu  de  la  terre. 
Elle  a  cent  fois  la  taille  d'un  homme 
éb  nrofondeur;  elle  est  limitrophe 
àa  Tâor-Ditzakh  où  fpurmiUe  une 
mteitude  de  Diueê  ;  au-de&sou|4'clie 
ctt  ie  pont  JSsehineuad,  ouvrâmes 
Rodent  compte  de  ce  qujéSes  ont 
Islt  el  OBU^  i*  f'''^  pendant  U  yic. 
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La  montagne  la  plus  voisine  de  celle 
qu'on  appelle  Uu^uer  se  nomme  Ho- 
sindum.  Celle-ci  recueille  les  eaux 
des  sources  du  ciel,  et  les  verse  dans 
la  mer  Fbrakh-Kand. 

Albulx,  !«<'  nom  du  Tibre.  7^.- 
XtV.  I. 

Albunbi,  io*  sibylle,  selon  yar^ 
ron,  était  de  Tibnr,  aujourd'hui 
Tivoli ,  oh  elle  étaitnonoree  comme 
une  divinité.  Il  y  avaifrprès  du  fleuve 
Anio  un  bois  et  une  fontaine  consa- 
crés à  cette  nymphe.  On  dit  aue  su 
statue  fat  trouvée  dans  le  fleuve* 
Elle  était  représentée  tenant  un  livrer 
à  la  main.  Elle  se  nommait  aussi  Aé-  . 
buna,  et  k  forêt  proche  de*  Tibur, 
Alhunea.  Quelques  uns  ont  cry  que 
(tétait  Ino ,  femme  d'Athamas ,  Leu- 
cothée,  ou  Matuta.  Bor,  i.  Od.'  7. 
£néid.  7. 

Alborkcs,  dieu  révéré  sur  une 
montagne  de  même  nom,  dans  la 
Lucarne. 

I.  Alcjeus,  nom  que  reçut  Her- 
cule ,  lorsqu'il  eut  acquis  beaucoup 
de  gloire,  en  accomplissant  les  or- 
dres de  Junon. 

1.  —  Un  des  généraux  de  Rhada- 
roanthe,  auquel  ce  prince  donna  l'tle 
de  Paros,  eu  récompense  de  ses  ser- 
vices. 

ALCàMBin,  marideNiobé,  sui- 
vant quelques  uns. 

Alcakdbr  ,  devin  ,  fils  de  Muny- 
chus. 

_  t.  Alcakdbk  ,  Troyen  renversé 
par  Tu  mus.  Enéid,  l.  9. 

2.  —  Femme  de  Poljrbe ,  qui  habi- 
tait la  Thèbes  d'Egypte,  avait  fait 
présent  à  Hélène  d'une  quenouille 
d'or  et  dune  corbeille  d'arâeut  dont 
le  bord  était  d'un  or  fin  et  bien  tra- 
vaillé. Odrss.  L4. 

3.  —  tfn  des  capitaines  de  Sar- 
pédon ,  tué  par  Ulysse.  JIfét,  i3. 

I .  Alcakob  ,  prince  troyen ,  pèro 
de  Pandare  et  de  Bitias.  £néid.  9. 

a.  —  Frère  de  M^n.  Le  1*'  fut 
blessé  ,  et  le  2*  tué  par  £née« 
Enéid.  10. 

Alcxous  ,  fils  de  Persée ,  et  père 
d'Amphitryon. 

.  AtcATHBSs,  fêtes  célébrées  à 
Mycènes  ,  en  l'honneur  d'AJca- 
thoùs.  Jlfyih,  de  Banier,  t*  i. 
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;  Ahckrnoi  ou  ALCiTHoé,  Tune 
des  filles  de  Minée,  a*éUDt  moquée 
de8  fôles  de  Bncchui ,  et  ayant  fait 
travailler  seaseeui's  et  ses  femmes  pon- 
dant qu*on  célébrait  les  orgies,  fut 
métamorphosée  «n  cbauve-souris, 
et  ses  toiles  en  feuilles  de  vigne  ou 
de  lierre. 

.  I.  Alcâthous,  fils  de  Pélops, 
«oupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
de  Cbrvsippe  ton  frère  ,  cbereh|i 
un  asile  chez  les  Mcgariens  ,  et 
tua  un  lion  qui  faisait  de  gramU 
jravaffes,  et  avait  dévoré  Eurippe, 
fils  du  roi»  dont  il  épousa  la  tille, 
et  auquel  il  succéda.  Apollon,  exilé 
par  Jupiter  pour  avoir  tué  les  Cy- 
clopqs,  aida  ce  prince  à  bâtir  un 
labyrinthe ,  dont  une  pierre  où  lé 
dieu  déposait  sa  lyre,  rendait,  à  la 
plus  légère  impression ,  une  har- 
nonie  égale  à  celle  de  cet  instru- 
ment. Alcathoiîs  fut  révéré  à  Mé-> 
gare  comme  un  héros  :  on  lui  éleva 
des  monuments ,  et  on  lui  fit  des 
fêtes  annuelles.  Paus.  i ,  c.   4* 

a.  —  Prince  Iroyen,  tué  par  Cé- 
dicus ,  capitaine  latin:  Enéik.  /.  lo. 

3.  —  Autre Troyen ,  gendre  d'An- 
cbise ,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Uippodamie,'  tué  par  Idoménce, 
après  que  Neptune  lui  eut  fasciné 
les  yeux,  et  l'eut  rçndu  immobile. 
JUad.  lùf.  i3. 

4.  —  Fiis  de  Partbaon  et  d'JEu- 
ryd^s»  tué  par  Xydée,  qui  fut 
obligé  de  s*exiler  à  cause  ,de  ce 
meurtre.  ApoU,  i ,  c.  7. 

I.  ALcé,  un  des  chiens  d'Ac- 
téon.  R.  alké,  force.  Met,  3. 

a.  —  FiUe  d'Olympus  et  de  Cy- 
bêle. 

1.  ALcés,  fils  de  Persée>  époux 
d'Hippomène,  ou  Hipponome,  fut 
père  d*Amphitryon,  et  aïeul  d*Her- 
culc,  qui  en  prit  lé  nom  d'Alcide. 
AjfoU.  a,  e.  4>  /Vmf.  8.,  c.  i4* 

a.  —  Fils  d'Hercule  et  de  Malis , 
suivante  d'Ompha&e,^€t  le  i«'  des 
Héraclides.  Hérod.  i,c.  11. 

3.  —  Athénien  et  intentenr  de 
la  tragédie.  Suidas, 

4.  —  Petit-fils  d'Hercule,  et  fils 
de  Cléoalus,  père  du  1*'  roi  de  la 
a«  dynastie  de»  Lydiens. 
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Alc^issâ  ,  la  forte  ;  surnom  de 
Minerve. 

Alcistb,  fille  de  Pélias  et  d'A- 
naxabie,  étant  recherchée  en  ma- 
riage par  un  grand  nombre  d«- 
mants,  son  père  dit  qu'il  ne  la  don- 
nerait qu'à  celui  qui  pourrait  atteler 
à  son  char  des  bâtes  féroces  de  dif-^ 
férente  espèce.  Adméte ,  roi  de 
Thessalie,  eut  recours  à  Apollon. 
Ce  dieu,  reconnaissant  de  l'accaeil 
qu'il  avait  reçu  de  ce  roi,  lui  donna 
un  lion  et  un  sanglier  apprivoisés , 
qui  traînèrent  le  char  de  la  prin- 
cesse. Alccste,  accusée  d'avoir  eu 
part  an  meurtre  de  Pélias  ,  fut 
poursuivie  par  Acaste ,   son  fi<ére  , 

2 ut  déclara  la  gnerre  a  Adméte,  le 
t  prisonnier,  et  allait  venoar  sur 
lui  le  crime  des  filles  de  Péltaïf  ^ 
lorsque  la  généreuse  Alceste  alla 
s'offrir  volontairement  an  vain- 
queur pour  sauver  son  époux.  Acaste 
emmenait  déjà  à  lôlchos  la  reine  de 
Thessalie ,  dans  le  dessein  de  l'im- 
moler aux  mânes  de  son  père  ,  lorj 
qu'Heroule ,  à  la  prière  d'Admète  , 
ayant  poursuivi  Aca4te,  latteignit 
au-delà  du  fleuve  Achéron,  et  lui 
enleva  Alcesle  ,  pour  la  rendre  à 
son  mari.  De  là,  la  fable  qui  re- 
présente Alceste  mourant  eflective- 
ment  pour  son  mari,  et  Hercule 
combattant  la  mort,  et  la  liant  avec 
des  cbatnêsde  diamant,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  consenti  de  rencLre  Ai^ 
ceste  à  la  lumière,  jépolhd,  1 ,  c.  9. 
Paus.  5,  c.  17.  Hxsia^f  a5i.  a. 
Adubtb. 

ALciTU,  écrivain  grec,  publia 
la  liste  de  tontes  les  offrandes  faitej 
au  temple  de  Delphes.  Jthènée, 

Alchtkios,  sarnooi  de  Mercure  > 
honoré  à  Alchyme. 

Alcida,  aiiimal  terrible  qu'avait 
engendré  la  Terre,  qui  Toodsaait 
ieu  et  flammes,  et  embrasait  les 
lieux  par  où  il  passait.  11  fut  tué 
par  Minerve^  à  qui  cet  exploit  fit 
donner  le  nom  d'Alcide. 

Alcidamas,  vit  sa  fille  aocoocliec 
d'une  colonilie.  Métam,  - 

,  Alqipaiiâb,  aimée  de  Mercure^ 
en  eut  dn  fils  nommé  Bunns.  Paus* 

I.  Alcide,  i«'  nom  d'Hercule. 
Ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  ébouilié 


Digitized  by  VjOOQIC 


ALG 

dans  le  berceau  deux  serpents  en-' 
loyca  par  Jimon  poar  le  dévorer, 
qn'il  fat  appelé  Hercule ,  c'est-à-dire , 
U  gloire  de  Junon,  comme  pour 
nan^aer  que  les  persécutions  de 
cette  déesse  dcTaient-le  rendre  re-" 
commandakle  à  la  nostérité. 

a.  —  ou  Alcis,  Minerre,  do  root 
grec  «Aè,  force. 

3. —  Il  y  avait  aussi  les  Diecx 
Ai,cii>BS,ou  totélaires  A  Lacédomone. 

ÂLCiniiiE,  force  du  peuple ^ 
sumom  de  Minerve.  R.  alkè  ,  force, 
ctdièinos,  peuple. 

Alcioicje  ,  fiUe  d'Aléus ,  et  femme 
de  Salmonée ,  dont  elle  eut  une  tille 
sommée  Tjro.^poUotl.  i ,  c.  9. 

Alcihaque  ,  JJMte  au  combat  ; 
sumom  de  BÏincrye  considérée 
comme  déesse  guerrière.  R.  alkà, 
force  ;  maM ,  combat. 

I.  ÀLcivioB,  femme  d*£son,  et- 
mère  de  Jmêoo, 

a.  —  Fils  de  Laërce ,  un  des  capi- 
taines grecs,  qui  se  trouvèrent  au 
sirge  de  Troie.  Il  était  à  la  tôte  d'un 
corps  de  Thessaliens.  ^ 

lAdcimbdok,  fameux  sculpteui". 

a.  —  Héros  dont  la  fille  eutd'Uer- 
mie  un  enfant  que  laïetil  fit  expo- 
aer  sur  une  montagne  avec  la  mère. 

PkUS.  8,    c.    la.  ^Of.    ECBIIAGOBAS, 

Pkillo. 

3.  —  Un  des  IVrrhéniens  qui  vou- 
lurent enlever  Baccbus,  et  furent 
dumgés  en  dauphins. 

1.  Alcivzbb,  fils  de  Jason  et  de 
Médée,  frère  jumeau  de  Tbessalus. 
Mcd^  les  tua  avec  son  troisième 
filsTisander,  pour  se  venger  de  Ja- 
son. L'oracffe  ordonna  qu'Alcimène 
f&teuterré  dans  le  temple  de  Ju- 
non,  et  on  lui  rendait  les  bonneurs 
hénUqQes. 

3.  —  Frère  de  Bellérophon ,  et 
toé  par  lui.  ApoUod.  ^ ,  c.  3. 

1.  Alcimos  ,  le  puissant  i  surnom 
deCronos,  ou  Saturne. 

3.  —  Surnom  d'Hercule. 

3.  —  Ami  d'Adbille  f^\}L*Homère 
ifpelie  favori  de  1kM|b.  Ihad. 

Alchis,  héros  enl'bonneur  du- 
^el  on  avait  érigé  des  monuments 
éMoslà,  Grèce.  SfjrtK.  de  Banier, 
Uu 


ALC 


C3 


I.  Ai.civoB,nom  d'une  nymphe. 
Paus, 

3.  —  Fille  de  PolybedeCorinlbe, 
femniç  d'Ampbiloque,  ayant  relenu 
le  salaire  d'une  pauvre  ouvrière,  eu 
fut  punie  par  Diane.  La  déesse  lui 
inspira  un  amour  si  violent  pour 
Xanthus,  qu'elle  quitta  sou  mari  et 
sen  enfants  pour  le  suivre.  Malgré 
les  attentions  de  son  amant,  elle 
devint  jaloMse;et,  le  croyant  infi- 
dèle, se  précipita  dans  la  mer.  D'au- 
ti'es  attribuent  cette  fin  tragique  à 
ses  remords. 

3.  —  Fille  de  Sthénélus  et  de  Ni- 
cippe,  et  sœur  d'Ëurystbée,  l'en- 
nemi d'Hercule.   Jpollod.  2,  c.  4- 

1.  AI.cl^ot8,  roi  des  Phéaciens, 
dans  rtle  de  Corcyrc,'  aujourd'hui 
Corfou,  fils  de  ]^ausithous,et  petit- 
fils  de  Neptune,  ou,  selon  d'autres, 
fils  de  PbéaX ,  qui,  lai-môme,  l'était 
de  Neptune  et  de  Corcyre ,  épousn 
sa  nièce  Arété,  fille  unique  de 
Rhexenor,  dont  il  eut  5  fils  ejt  une 
fille  appelée  Nausicaa  :  il  avait  des  jar- 
dins magnifiques q\i* Homère (  ifdjss, 
L  8  )  a  célébrés.  «  Jamais,  dit  ce 
N  poète ,  les  arbres  de  ce  jardin  ne 
i>  sont  sans  fruits;  un  doux  zépbyr 
>»  entretient  leur  vigueur  et  leur 
»  sève;  et,  pendant  que  les  premiers 
>»  fruits  mûrissent ,  il  en  natt  tou- 
»  jours  de  nouveaux.  La  poire  prôtc 
n  à  cueillir  tn  laisse  voir  une  qui 
»  commence  à  paraHre.  La  grenade 
n  et  l'orange  déjà  mûres  en  mon- 
»  trent  de  nouvelles  qui  vont  mûrir. 
»  L'olive  est  poussée  par  une  autre 
M  olive,  et  la  figue  ridée  fait  place  à 
>»  une  autre  qui  la  suit  La  vigne  y 
»  porte  des  raisins  eu  toute  saison  ; 
)•  pendant  que  les  uns  sèchent  au 
»  soleil,  on  coupe  les  autres,  et  on 
»  foule  dans  le  pressoir  ceuif  que  le 
»  soleil  a  déjà  .préparés.  »  Homère, 
qui  Sait  pa&ser  Ulysse  par  toutes  sor- 
tes deifangers  pour  relever  sa  vertu , 
le  fait  venir  à  la  cour  voluptueuse 
et  brillante  d'Alcinons,  et  l'y  fait 
jouir  quelque  temps  des  délices  de 
ces  lieux  enchantés,  d'où  il  part 
chai^  de  présenta. 

2.— Un  des  fib  ^fBippoooon. 
Actos,  ou  Alciobbk,  géant,  frère- 
de  Porphyrion.  Il  devait  6trc  im- 
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mortel»  tant  qu*il  resterait  dans  le 
lieu  de  sa  naissance.  Avant  la  guerre 
où  il  secourut  les  dieux,  contre  Jupi- 
ter, il  avait  emmené  d'Eryihie  les 
bœufs  du  Soleil.  Jupiter  ayant  com- 
mandé  à  Herculs  de  le  combattre , 
celui-ci ,  à  coups  de  flèches ,  terrassa 
plusieurs  fois  son  ennemi;  mais  dès 
qu'Acion  touchait  la  terre ,  qui  était 
sa  mère,  il  prenait  de  nouvelles  for- 
ces, et  se  relevait  plus  terrible  qu'au- 
paravant Pallas  saisit  le  géant  par  le 
milieu  du  corps,  et  le  porta  au-des- 
sus de  la  lune,  où  il  expira.  Sept 
jeunes  filles,  dont  il  était  le  père, 
furent  si  affligées,  qu'elles  se  préci- 
pitèrent de  desespoir  dans  la  mer, 
où  elles  furent  changées  en  alcyons. 
jfpoUod,  1,  o.  6. 

I.  ALC10^B,  ou  Halctonb,  fille 
4'Ëole,  de  la  r^ce  de  Deucalion,  in- 
consolable de  la  mort  de  son  époux 
Céix,  fils  de  Lucift-r ,  et  roi  de  Tra- 
chine,  qui  avait  péri  dans  un  nau- 
frage, mourut  de  regret,  ou  se  préci- 
pita dans  la  mer.  Les  dieux  récom- 
pensèrent leur  fidélité  en  les  méta- 
morphosant tous  deux  en  alcyons, 
et  voulurent  que  la  mer  fût  tran- 

Îruille  tout  le  temps  que  ces  oiseaux 
eraieut  leurs  nids.  Aussi  Falcyon 
était  consacré  a  Thétis^  parce  que , 
dit-on,  cet  oiseau  couve  sur  l'eau  et 
parmi  les  roseaux,  hes  anciens  le 
regardaient  comme  un  symbole  de 
paix  et  de  tranquillité.  Ils  appelaient 
JUnronis  dies  les  jour»  où  Ion  ne 
plaidait  pas.  âfêt.  ii.  jipoUod.  i,  c.  7. 
Jfyj^in,f,Q^,  r.  Céix. 

a.  —  Pille  d'Atlas ,  une  des  7  Atlan- 
tides  qui  formèrent  la  constellation 
des  Pléiades.  Neptune  la  rendit 
mère  d'Aréthusc ,  et  Apollon  d'Eleu- 
thère.  Paus,  a,  c.  3o.  ApoUod.Z,  c.  10. 
Jfygin^*/,  167. 

3.  —  Surnom  donné  à  Cléopâtre , 
fille  d'Idas  et  de  Marpèse ,  et  femme 
de  Méléagre,  pour  conserver  dans 
leur  famille  le  souvenir  de  l'enlève- 
ment de  sa  mère  par  Apollon,  à 
cause  des  regrets  et  des  larmes  que 
cette  triste  aventure  avait  causés  à  sa 
mère,  qui,  comme  une  autre  Alcione, 
s'était  fue  séparée  de  son  mari. 
JUad,  9. 

I.  Alcioaki,  géant  que  Minerve 
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rencontra  près  de  Tisthme  de  Go- 
rinthe,  et  qu'elle  défit  malgré  sa 
taille  monstrueuse. 

3.  —  Autre  géant  qui  enleva  i  a 
chariots  richement  chargés,  envoyés 
à  Hercule,  lorsque  ce  héros  traversa 
Fisthme  de  Corinthe  avec  les  bœufii 
,de  Géryou,  et  qui,  avec  une  grosse 
pierre,  écrasa  34  de  se&  gens  et  quel- 
ques bœufs.  Hercule  para  avec  sa 
massue  nne  autre  pierre ,  et  tua  le 
géanL  La  pierre,  qu*on  disait  être 
de  la  mer  Rouge ,  fut  montrée  long- 
temps sur  risthme,  comme  un  mo- 
nument de  ce  combat. 

1.  Alciops,  femme  d'Hercule,  qu'il 
épousa  après  avoir  vaincu  les  Mero- 
pes,  portant  le  jour  àes  noces ,  une 
robe  ornée  de  fleurs,  y.  Aktiiiacrib. 

2.  —  Fille  d'Aglaure  et  de  Mars» 
une  des  femmes  de  Neptune. 

I.  Alcippi,  fille  de  Mars,  fut  en- 
levée par  Allyrothius,  qui  lui  fit  vio- 
lence. Mars  lui  dta  la  vie.  Neptune  » 
désolé  de  la  mort  de  sjon  fils ,  cilM 
Mars  en  jugement  devant  un  conseil 
composé  de  13  dieux.  Le  lieu  où  ce 
jugement  fut  rendu  se  nomma  depuis 
Aréopage  y  ou  CUainp-de-Mars. 

-3.  —  rille  d'Œnomaiis. 

3.  —  Fille  du  géant  Alcion. 

4-  —  Bergère  de  Theocrûe,  de 
yirgiie,  etc. 

5.  —  Suivante  d'Hélène.  Odyss.  4. 

6.  —  Femme  de  Métion ,  et  mère 
d'Ëupalamus ,  père  de  Dédale. 

7.  —  Amazone  tuée  par  Hercule.. 
Elle  s'était  vouée  à  une  virginité  per- 
pétuelle. 

8.  —  Sœur  d'Astréus  :  il  lui  fit 
violence  sans  la  connaître,  dans 
l'obscurité.  Un  anneau  lui  découvrit 
son  erreur.  De  douleur  il  se  préci- 
pita dans  le  fleuve  qui  reçut  de  lui 
le  nom  d'Astréus,  et,  dans  la  suite, 
celui  de  Caïcus. 

I.  Alcis,  fille  d*Antipœne,  et 
sœur  d'Androclée.  y.  AisnaocLiB. 

3.  —  Les  Naharvales ,  peuples  de 
Germanie,  adoraient  sous  ce  nom 
deux  divinités  toujours  jeunes,  re- 
gardées comme  frères,  et  que  les  Ro- 
mains conjectilraient  être  Castor  et 
Pollux.  C'était  dans  un  bois  antique 
et  révéré  qu  on  leur  rendait  les  hon- 
neurs divins.  Le  puêtre  qui  présidait 
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portait  un  lutlut  de  femme.  Tac.  de 
Mot.  Gtrm.  c,  4^. 

3.  —  Père  de  Tisis.,  de  la  ville 
dlUiomc,  devin  célèbre.  Paus, 

4-  —  Un   des   5o  fils  d'Egyptua, 
époux  de  GUucé. 

5.  —  Samom  de  Minerre  chez  lea 
Macédoniens.  TUrLiv,  l^i, 

ÂLciiA.OBy  Grec  tué  par  Sarpédon, 
joos  les  murs  de  Ti^oie.  //.  la. 

I.  Alchbks,  filled'Èlectryon,  roi 
de  My cènes  ^  et  de  Lysidice,  épousa 
Amphitryon  j  roi  de  rhèbes»  à  con- 
dition qu'il  renger^it  la  mort  de 
son  frère  tué  par  les  Téléboens.  Ce 
fut  pendant  cette  expédition  que 
Jupiter,  sous  les  traits  d'Amphi- 
tryon, trompa  Alcméne,  et  la  fit 
mère  dlBercule.  On  ajoute  que  ce 
dieu  rendit  la  nuit  plus  longue  que 
les  autres  ,  et  que ,  pour  ne  rien  dé- 
ranger à  fordre  de  la  nature,  il 
raccourdt  le  jour  qui  suivit,  en  mé- 
moire de  quoi  Alcmèue  porta  depuis 
un  ornement  de  tôte  composé  de 
trois  lunes.  Alcraène^  déjà  enceinte, 
mit  an  monde  deux  jumeaux^  dont 
ran,  nommé  Iphiclus,  fut  fils  d'Am- 
phitryon. Après  la  mort  de  son  pre- 
mier époux,  elle  épousa  Rhadaman- 
thc.  Elle  eut  la  douleur  de  survivre 
à  son  fiU  Hercule;  mais  elle  eut 
aussi  la  consolation  de  tenir  çntre 
9Ki  mains  la  tête  de  son  persécuteur» 
etdelui  arracher  les  juMx.yépoUodore 
faomte  qu'Ulysse,  un  des  fils  d'Her- 
cule, ayant  tué  Eurysthée,  lui  coupa 
la  tête ,  et  la  donna  à  Alcmène.  Son 
corps  disparut  au  milieu  de  &€&  ob- 
sèques ,  et  ou  ne  trouva  dans  son  lit 
qn  une  pierre^  eu  quoi  elle  avait  été 
changée,  suivant  l'ausanÎM.  Anta^ 
nàa  LiberàtU  rapporte  que,  pendant 

2ae  les  Uèraclides  étaient  occupés 
e  ses  funéiaillcs  ,  Jupiter  ordonna 
à  Blercure  d'enlever  son  corps,  et 
de  le  transporter  dans  les  Champs- 
Elysées  ,  ou  elle  devait  épouser  Rha- 
dimanthe.  L'ordre  fut  exécuté,  et 
vne  pierre  mise  dans  le  cercueiL  Xes 

forteurs^  le  trouvant  trop  pesant, 
ouvrii-ent,  trouvèrent  une  pierre 
Ui  lieu  du  corps ^  et  la  déposèrent 
dans  ou  bois  sacré  qui ,  depuis ,  fut 

rlé  ïà  chapelle  d* Alcmène.  Dio^ 
de  SidU  se  contente  d'observu: 
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Î[i^elle  disparut ,  et  que  les  Thébains 
ui   rendirent  les  honneurs  divins. 
On  montrait  encore  sa  chambre  à 
Thèbes  du  temps  de  Pausanùu.  Asso- 
ciée à  la  gloire  de  son  fil»,  elle  ftit 
mise  au  nombre  des  héroïnes,   et 
même  eut  un  autel  dans  le  temple 
d'Hercule.  On  voit  sur  un  vase  étrus- 
que ,  une  parodie  des  amours  de  Ju- 
piter  et    d* Alcmène,    composition 
réputée  une  des  plus  savantes  que 
l'on  connaisse,  et  en  même  temps 
une  des  plus  comiques.  Il  semble, 
dit   le  célèbre   IVincheUnann,   dont 
l'histoire  de  l'art  chez  les  anciens 
nous  fournit  ce  dessin,  que  le  peintre 
ait  voulu  exprimer  ici  le  principal 
acte  d'une  comédie  semblée  à  celle 
que    Ptaute    a    intitulée    VAmpU- 
ttyon,  Alcmène  regarde  par  une  fe^ 
nâtre,  comme  faisaient  les  courtisa- 
nes qui  mettaient  leurs  faveurs  à 
Tenchère.    La   fenêtre    est    élevée 
comme  celle  d'un  i»'  étage.  Jupiter 
est   travesti;   û   porte  un    masque 
blanc  au  bas  duquel  pend  une  lon- 
gue  barbe.    11  a,  comme   Sérapis, 
pour  coiffure  un  boisseau,  modau, 
qui  est  d'une  seule  pièce  avec  le  mas- 
que; il  porte  une  échelle,  comme 
pour  monter  chez  sa  maîtresse,  en 
entrant  par  la  fenêtre.  La  tête  du 
dieu  qui  passe  entre  deux  barreaux 
de  l'échelle,  fait  une  figure  siugu^ 
lière.  De  l'autre  côté,  est  Mercure, 
avec  un  çros  ventre,  assez  ressem- 
blant au  Sosie  de  Pùuoe.  liaient  de 
la  main  gauche  son   caducée  qu'il 
baisse  comme  pour  le  cacher,  afin  de 
n'être  pas  reconnu;  de  l'autre,  une 
lampe  qu'il  élève    vers  la   fenêtre 
comme  pour  éclairer  Jupiter.  Il  porte 
à  U  ceinture  un  çrand  phallus.  Sur 
le  théâtre  des  anciens,  les  comédiens 
en  avaient  un  rouge,  n*osant  paraître 
nus.  Aussi  les  deux  figures  ont  ici 
des  culottes  et  des  bas  bhinchâtres 
d'une  môme  pièce   qui  descendent 
jusqu'aux chevillesdes pieds,  comme 
le  mime  assis  et  masqué  qui  est  dans 
la  vigne  Mattei.  Leur  draperie  et 
l'habillement  d'Alcmène  sont  mar- 
qués d'étoiles  blanches.   Méi.  /.  q. 
PlauL  Amph.  ApoUod.  a,  c.  4;  /.  3 
ch.  I.  Hérod.  a ,  ch,  43.  UygU,  f.  ao' 
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c.  i6.  lUad,  19.  Odx»s,  luV.  Ga- 
làbthis,  Rbkabd. 

a. — Fille  d'Amphiaraiis. 

ALCMiKOS ,  nn  dea  5o  itla  d'Eg^- 
tos  >  tué  par  aon  épouse  Hippomé- 
duda. 

1.  ÀLCMiOH,  fiU  d'Amphiaraiis  et 
d*£ripbiic ,  ayant  tué  sa  mère  par 
l'ordre  de  son  père ,  fut  quelque  temps 
errant  et  ragabond ,  cherchant  quel- 
qu'un qui  voulût  le  purifier  de  son 
crime ,  pour  le  délivrer  deâ  Furies 
qui  Tobsédaient.  L'oracle  qu'il  con- 
sulta répondit  qu'il  n'en  serait  déli- 
vré qu'après  avoir  trouvé  un  lieu  qui 
n'était  point  éclairé  du  soleil  lors- 
qu'il commit  son  parricide .  Après  une 
longue  incertitude,  il  crut  que  cet 
oracle  indiquait  les  tles  Ëschinades 
nouvellement  formées ,  et  alla  s'y  éta- 
blir. Quelque  temps  après,  il  se  re- 
tira à  Psophis,  à  1«  cour  de  Pbégée, 
qui  l'admit  aux  expiations,  et  dont  il 
épousa  la  fille  Arsinoé ,  ou  Alphési- 
foée,  à  laquelle  il  donna  le  fatal  col- 
lier qui  avait  coûté  la  vie  à  sa  mère. 
Ces  premières  expiations  ayant  été 
sans  succès ,  il  en  alla  tenter  d^autrcs 
chez  Acheloiis,  père  de  Callirhoé, 
qu'il  épousa  au  mépris  de  ses  enga- 

raents ,  reprenant  même  d'Arsinoé 
collier  pour  en  faire  présent  à  sa 
nouvelle  femme ,  squs  pretexte  de  le 
consacrer  à  Apollon  pour  ^e  déli- 
vré des  Furies.  Les  frères  de  la  prin- 
cesse délaissée  vengèrent  son  outrage 
par  la  isort  d'Alcméon.  Il  laissa  deux 
tils,  qui  tuèreut  non  seulement  %^% 
meurtriers,  mais  même  Phégée  et 
Arsinoé.  Properee^  un  de  ceux  qui 
donnent  à  la  fille  de  Pbégée  le  nom 
d'Alpbédibée  ,  dit  que  ce  fut  elle- 
même  qni  tua  ses  frères,  i>our venger 
sur  eux  la  mort  de  son  mari ,  tout  infi- 
dèle qu'il  était.  (/W«.  c.  18.  Apol- 
iod,  5,  c.  1 7,  /.  6.  Diod,  3,  c.  7 .  Hxgùt, 
^  /.  73  et  245,  âiét.  L  9.)  Les  Oro- 
piens,  qui  avaient  été  les  premiers  à 
mettre  Âmphkraiis  au  rang  des  dieux, 
exclurent  Alcméon  des  honneurs  di- 
vins, à  cause  de  son  parricide.  Selon 
d'autres  auteurs,  Alcméon,  après  la 
a*  guerre  de  Thèbes,  se  rendit  en  Eto- 
ile ,  à  l'invitation  de  Diomède ,  y  res- 
ta après  le  départ  de  ce  prince  pour 
la  guerre  de  Troie  ^  et  y  bâUt  une 
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ville,  qu'il  nomma  Argos  d'Amphi- 
loque ,  en  l'honneur  de  son  frère.  Sou 
tombeau  était  à  Psophis,  en  Arcadie , 
et  n'était  remai'quiible  que  par  de.i 
cjrprès  assez  hauts  pour  ombrager  la 
hauteur  qui  commandait  la  cite.  Ces 
arbres  étaient  appelés  Vierges ,  et  re- 
gardés comme  consacrés;  il  n'était 
pas  perrob  de  les  couper. 
.  a.— Fils  de Sillius,  et  petit-fils  de 
Thrasymène ,  et  par  conséquent  des- 
cendant de  Nestor,  fut  chassé  de  Mes- 
sène  par  les  H^radides.  Paus .  1 ,  e.  88 . 

ALconésBCs,  surnom  d'Ulysse; 
pris  d'Alcomèue ,  ville  d'Ithaque. 

1.  Alcoh  ,    fils    d'Erechthée.    f^. 

EasCBTHiB. 

a.' — Fils  de  Mars. 

3. — Fils  d'Amycus.  Ces  deux  der- 
niers se  trouvèrent^  la  chasse  dusau- 
glier  de  Calydon.  Hy^n^f,  173. 

4.  —  Fib  d'Hippocoon.  Pau»,  3, 
c.  14. 

5 .  —  Graveur  habile.  Métam .  1 3 . 
Alcoka,  divinité  qui  présidait  aux 

voyages,  aussi  bien  qu'Adonéa.  R. 
amty  force. 

Alcoba.»  (  Mylh.  Pers.  ) ,  tour  fort 
élevée ,  où  des  prOtres  appelés  Mom- 
vitcs  font  la  prière  à  haute  voix,  plu- 
sieurs fbis  par  jour.  C'est  ce  que  les 
•Turcs  appellent  Minaret,  K.  QORA.vr. 

Alctsr  ,  (fui  chasse  (lea  maladies); 
surnom  d'Esculape.  R.  alkein,  dé- 
fendre. 

Ahcvuivk.  y,  Alckàve. 

ALCThBS ,  guerrier  tué  par  Hercule. 

Alcyoit  ,  oiseau  consacré  à  Téthys  , 
parce  qu'il  fait  son  nid  sur  le  bord  de 
la  mer. 

1.  Alctovb,  une  des  maîtresses 
de  Neptune.  Anl,  expL  t.  i. 

a. —Mère  de  Glaucus,  changée  eu 
dieu  marin. 

3 .  — Marais  situé  près  de  Corinthe  , 
par  lequel  les  Argiens  prétendaient 

Î[ue  Bacchus  était  descendu  aux  £n- 
èrs  pour  en  retirer  Sémélé.  Auprès 
était  un  temple  consacré  par  les  Oro- 
piens  à  Amphiaraûs,  et  une  fontaine 
qui  jportait  le  nom  de  ce  héros.  U  s'y 
faisait  tous  les  ans,  à  Bacchus,  des 
sacrifices  nocturnes ,  dont  Pausanias 
n'a  pas  cru  qu'il  lui  fût  permis  de  di- 
vulguer les  mystères.  Saint-Clément 
d'Alexandrie  nous  en  donne  une  idét*. 
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Ce  dieu ,  ignorant  le  chemiii  des  En- 
fers ,  le  demanda  à  un  certain  Pro- 
jymniu.  Celai-<i  mit  un  prix  à  cette 
oomplaisaoce.  Baccbaa  7  consentit  > 
mais  ajoama  le  paiement  à  sonire*- 
tour.  Quand  il  revint,  Protymniu 
n  était  plos.  Lie  dieu,  pour  s'aotiuittei:', 
tailla  une  branche  de  «liguier ,  en 
Sonne  de  phallna,  auprès  de  son  tom^ 
hoM ,  s'assit  •dessus,  et  cette  eons- 
dendeose  cérémonie  devint  un  osagc 
religieux. 

ÀKeroftÉE,  pr<^tresse  d'Argos.  La 
a6e  année  de  son  sacerdoce  fut  l'ér 
poque  da  passage  des  Sicoles  dans 
xtk  qu'ils. nommèrent  SidUs.  Jfân. 
de  t/4c  dtâ  Jnsa:  t.  18. 

Aldésaxam  (A/yth,  Arab,)y  nom 
sous  lequel  les  Arabes  rendaient  les 
konneurs  divins  au  Soleil. 

Ale  (  M/tL  Scand.  )  ^  fil^  d'Odin. 

I.  Alka,  surnom  de  Minerve  qi^i 
loljut  donné  j[uir  Alétis,  roi  d'Arca- 
die,  apr^s  lui  avoir  bâti  un  temple 
dans  1  égée  sa  capitale.  Auguste  /.pour 
punir  1«B  Arcadiens  d'avoir  suivi  le 
narti  d'Antoine^  eulcfa  Ue  Tégée  la 
Miuerve  Aléa.  Ou  conservait  daiis 
son  temple  lapeau  et  les  défenses  du 
sanglier  de  Calydoii.  JPim^,  â«  c.  4 
«46.  r 

a.  —  Surnom  de  Junon ,  à  la- 
quelle Adraste  consacra  un  temple 
i  Sicyone.  R.  aUin ,  fuir  ;  parce 
qu'Adraste  ,  obligé  par  son  frère  de 
s'exiler  ,  avait  cherché  un  asile  à 
Sicyono ,  et  en  éûit  devenu  roi. 

3  et  4* — Ville  it'Arcadie ,  bâtie  par 
Aléas  ;  on  y  ^yait  trois  fameux 
temples,  de  Minerve,  de  Baccbus 
et  de  Diane  Aléa.  Le  jour  des  fôtes 
deBacchus,  les  j|i||i mes  étaient  fouet- - 
lées  dans  rintériêur  du  temple.  Pmu, 
•,c.a3. 

ALésiov ,  fils  de  Neptune ,  tué  par 
Hercule,  dont  il  avait  elilevé  Jés 
troupeaux  avec  sou  frère  Dercyne. 
Apot^od.  a ,  c.  5. 

Albctok,  la  I'*  dei  Fortes,  fille 
de  f  AchéijoB  et  de  la  Nuit  ;  imquUta , 
impéouMlisj  celle  qni  ne  laisse  au- 
Au  repos^  qui  tourmente  ^ns  re-. 
M«be.  Odieuse  i  IHuton  même,  eltè 
&e  respirait  que  la  vengeance,  tt  il 
v'était  point  de  forme  qu'elle  ii'.em- 
^nuitit  pour  trahir.  Aussi  «Scoce  l'a- 
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t-il  nûmmée  la  mèredes  cotaèats.  Elle 
étiôt  représentée  arraée'de  TÎpères, 
de  torches  et  de  fouets,  et  la  tète 
éeinfe  de  seirpent».  JSnéid,  >j  et  10. 

i.  AtBCTOB,  un  des  cbeft  des  Ai^. 
gieiiè  au  siège  de  Thèbes. 
.    a..—  Prince  de  Sparte ,   dont  la 
fille  fut  mariée  au  fils  de  Ménélaiis. 
Odyss.  4. 

i»  —  Un  fils  de  Magnés  et  de  Nais', 
Yoi  de  Magnésie.  -    < 

^'-^l^^e*  de  Léitus,  Argonaute. 
'    ôi-^Fils  d'Epéus,  roi  d'EKde. 
'  6. — "Fils  d'Anaxagoras,  roi  d?Ar- 
gos,  et  père  d'Iphia  et  de  Ca*>ané<i. 
fàU9.  2,%.  18:  ApoUod:^,  e.  6. 

'      AfeBCTOXIBUlIB'^PlXRH*),   piert^ 

qui  se  forme  dan$  l'estomac  des 
•coqs.  Lts  andens^  IwL  attribuaient 
•de  grandes  propriétés.  Ceux  qui  la. 
portaient  étaient  courageux  et  fort» , 
^t-c'éMt  par  scm  moyen  quç  Milon 
de  Crotone  sortait  toujours  victo- 
rieux du  combat.  On  lui  supposait 
aussi  la  vertu  d'enrichir,  et  on  la  r^ 

Î [ardait  comme  un  phihre  qui  avait 
a  faculté  de  modérer  In  soif. 

Alectobibhs  ,  jeux  çéltibrés  à  AUiè- 
nés  et  à  Pergame ,  en  n}ém^re  de  Cfi 

Î[ue  Thémistocle ,  partant  pour  sdlçi* 
iaire  la  guerre  au«. Perses,  se  servit 
dé  deux  coqs  qui  se  battaient  ponr 
aniAier  ses  soldats.  R.  aleçtor^  pog. 
'  AisdfRToiiAflTiE,  sort©  dc  div}- 
natioi  -      -  i  majtn 

d  un  terrç  ^^ 

cercii  a4  cases. 

y«"J  [lelettrb 

de  11  ic  lettre 

o«  ra;  Cla  fait, 

on  P'  du  cer- 

^***.*  [ràins  II 

™^nS  les  let- 

}f^/  i    ^     ^ o "  «▼«icub 

'été  placésh  On  faisait  un  mot  de  ces 
lettres,  et  Tou  en  lirait  des  pronos- 
tics. C'est  par  cet  art  que  le  sophiste 
lÀhanius  et  Jambliqua  cherchèrent 
et  crurent  avoir  trouvé  quel  ferait  le 
successeur  de  l'empereur  Valens  ; 
car  le  coq  ayant  mangé  les  grains  qui 
étaient  sur  les  lettres  t,  h,  e^o,  d, 
ils  ne  doutèrent  plus  que  le  succes- 
seur ne  fût  Théodoré;  ipais  ce  fut 
Théàdose,  surnommé  le  GrAnd. 
Albctbtov,  jeune  favori  de  Mars, 
5, 
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et  k  confident,  de  sea  vnoiirs  arec 
Yénus.  ùttien  r«iconte  que  ce  di«a 
ïayait  charg4de  ciller  à  la  porte  4u 
paûis  de  cette  dé«Me»  pour  n'être 
point  suyprispar  lé  Soleil*  Cependant 
Alectryon  s'endormit^  et  lea  amants 
lurent  ajpetçuB  par  le  dieu  du  4our> 
qui  les  dénonça  à.Vulcain,  Celui-ci 
les  enveloppa  d'un  filet,  et  les  donfm 
en  spectacle  à  tous  les  dieux.  Man, 
irrite  de  la  négligenc4-<le  son  confir 
dent  9  Je-  métamorphosa  jcn  oisean  de 
«on  nçm  i  c'est-à-dire,  en  coq ,  qui 
garde  encore 4a. cr6te  de  son  armet. 
Cest  pour  ^la  qiie  cet  oisenu ,  se  sou- 
Tenant  de  sa  faute,  nç  nui|lque  piqs 
d'annoncer  cbaqde  jour  ^  par  son 
chaut,  le  retoi^r  du  iSoleil. 

Albmtvss  «u  Ali£bs,  fêtes  qu'on 
célébrait  en  Arcadie,  en  l'honneur 
.de  Minerve  Aléa.  AnL  expL.  t.  3. 

AtscévoR  ,  héros  dont  fuie  ffo^ 
mère.  J&'ad.  i4* 

AlsÏuv  (lk  champ).  Pline  le  place 
'dans  la  Syrie,  vers  les  frontières  de 
4a  Qilicie«  On  dit  que  ce  lieu  fiit  ainsi 
appelé,  parce  que  Bellérophon  y  erra  . 
seul,  M)rés  avoir  attiré  sur  lui  la 
'haine  des    dieux*  R.  alein,  errer. 

AL)àiii.NU8,  THercuIe  des  anciens 
Germains ,  était  roi  des  Boieus ,  qui 
le  regardaient  cornue  fondateur  de 
leur  nation.  Ce  prince,  brave  et  cou- 
'rageux ,  avait  pris  le  lion  pour  son 
symbole*  Ses  sujets  eu  firent  leur 
dieu  de  la  guerre,  l'invoquaient  avant 
de  livrer  bataille;,  et  chantaient  ses 
louanges.  On  le  révérait  surtout  aux 
envirotis  de  Ratisl)onne  et  en  Fran- 
conie.  Jtfjrih,  de  Borner,  f.  6.    • 

ALBHnA.n  (^Âfjrtk,  Âfakom.)],   y 

ofQcier  des  émirs,  on  parents  de  Ma- 

^  homet.  C'est  lui  qui  porte  l'étendard 

Tert  du  prophète ,  toutes  lés  fois  que 

le  grànct-seigneur  paratt  dans  a^el-* 

Sue  cérémonie  publique*  F",  ËMia, 
UXIB. 

Alkmov,  un  des  géants  qui  escala- 
dèrent le  ciel.  On  le  crqit  le  môme 
qn'Alcionée. 

AléWobia  ,  déesse  tutélaire  des  en- 
fants avant  leur  naissance. 

ALitfo4oiM|,My8c<^us«  fiU  d'Alé- 
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-  Anso  Dnvs,  Mercure*  K4Uea,  j^ 
de  hasarda 

ÂLioir,  un  des  dieux  DioscnreSf 
Avec  Méiampus  et  Eumolus  ses  frèr«s« 
-Cicé  Ditfùu 

AziM  ,>suoMm  de  Cupidon,  auquel 
les  dieux  coupèrent  les  ailes,  en  pu- 
nition des  désordres  qu'il  avait  caU* 
-ses  dans  le  ciel,  d'où  ib  le  bannirent; 

Al  ES  DaiJf,  le  die*  oisean;  c'est 
Mercure. 

AtàsB,  ville  de  Sicile,  dans  le  voi- 
sinage de'laquelie  était  une  fobtaiité 
merveilleuse.  Jouait-on  de  la  flûte 
sur  ses  bords,  l'eau  bouillonnait  et 
«^levait  josqu'au^essus  de  son  bas* 
sin ,  comme  si  elle  eût  voulu  se  mon^ 
trer  sensible  à  la  douceur  de  cette 
harmonie.  PUn,  L  3.  SoUn,  ii. 
•  A  LésiB^  montagne  d'Arcadie,  ainsi 
appelée  de  la  vie  errante  de  Rhéa. 

-  ALisi  BS ,  village  de  Laconie ,  fàam. 
nommé  parce  que  c'est  là ,  dit-on ,  que 
Mylès ,  fils  de  Delex ,  trouva  le  pre- 
mier une  meule,  et  qu'il" enscignn 
aux  hommes  la  manière  de  S'en  ser- 
vir. .R.  (lUin,  moudre.  Paus,    * 

Albsics,  fils  de  Sdlluntès,  donna 
son  nom  à  la  ville  d'Alésium ,  en 
Elide.  Paus.  8,  c.  lo.  " 

I.  Alités,  fils  d'Hippotas,  et  ar- 
.  rîère-pctit-fils  d' Antiochus,  fils  d 'Her* 
cule,  ainsi  nommé  de  la  vie  errante 
que  son  père  avait  menée,  régna  sur 
les  DoricDS ,  fît  la. conquête  de  Co- 
rinthe,  entreprit  celle  d'Athènes,  y 
renonça  après  la  mprt  de  Codrus,  et 
retourna  mourir  à  Corinthe^  où  ses 
descendants  régnèrent  durant  cinq 
générations.  Paus,  . 

â«  —  Fils  de  cet  Egisthe  »  usurpa- 
teur du  trône  de  Mycènes,  qui  fut 
tué  par  Orcste.  ff^gùi,f.  laa. 

3.  —  Fils  d'Icarius  et  de  Péribée* 

4. — Troyen  a  ui  accompagna  Ené* 
en  Italie.  Ènéid.  1  e<  9. 

Aléthk^,  uéritéf  déesse  dont  Lu' 
cien  place  le  temple  dans  U  ville  du 
Sommeil;  allusion  À,  la  vérité  des 
songes,      i 

.  Albtidbs  ,  sacii^es  solennels  quo 
les^  Athéniens  faisaient  aux  màue« 
d'Ërigone  par  ordre  de  l'oracle  d'A* 
poUott.  ^..  akin,  errer,  pâicç  qu'Ë^ 
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lifone  ara^  erré  loog-temps  en  eber» 
duat  son  père. 

A^irtay  surDom  d*£rigoiie^  fille 
d'Icare. 

Ai.BuaoHAXTiB ,  dinnation  qui 
f'exarcait  avec  de  la  farine.  R.  aleu- 
9tm,  terine. 

ÀLRVtiOUAvnt ,  eamom  d*Apol- 
loD ,  comme  présidant  à  la  diyination 
en  général,  et  en  particulier^  à  ceUe 
par  la  farine. 

Aisàvê ,  fib  deNyctimus^  roi  d'Ar- 
cadie,  fit  bâtir  le  temple  de  ffinerre 
Aléa.  i>««.  8,  c  4. 

Albutia,  ou  Albsias,  surnom  ae 
Vénus,  d'un  fleuYesur  la  rire  duquel 
les  habitants  de  Colopbôn  lui  éle- 
vèrent un  temple. 

ALBXABnlA,  la  même  que  Cas- 
aandre.fiUedetriam.  f:.GAssA^DBB. 

1.  Albxaidbb  ,  fils  de  Priam^ 
•ppelc  Pâlis  par  les  bergers  qui  Téle- 
Térenl.  J^.  PXm. 

a.  —  Fils  d*£urystbée. 

^  3.  ALBXAVDBB-LBiOBAin).  LeS  a]B- 

ciens  croyaient  que  son  inn^ e  était 
un  talisman  qn>rendait  heureux  ceux 
q«i  )e  portaient. 

4.  Albxabdbb  (  Mxth.  Mcûu  ).  On 
trouve  dans  le  Qdran  une  fable  de 
Taçmc  et  de  Magpug  »  qui  doivent 
venir  détruire  le  monde  et  le  livrer 
i  finfidélité.  Cette  fable ,  composée 
▼raisemblablement  sur  ce  que  Vjépo- 
^•hjfte  dit  de  Goff  et  Magog ,  porte 
qu  un  prophète  Alexandre  a  fai^  un 
Bar  d  airain ,  du  côté  qu'As  doivent 
venir,  pour  les  empêcher  de  passer. 
Chardin, 

Albxasdbi  Abjb,  monuments  éle- 
vés sur  les  bords  du  Tanaïs ,  pour 
marquer  les  bShies  qu'Alexandre  mit 
à  ses  victoires.  . 

Albxakdbib  (/cohoA).  Cette  ville 
porte  sbr  tes  médailles  un  bouquet 
d'épis  et  un  cep'^Ae^vigne ,  pour  dési- 

Ser  la  fertilité  de  son  territoire  en 
ts  et  en  vins.  • 

AfcVTiT^ni ,  fils  de  Machaon ,  e^))e- 
tflKls  d'Esculape ,  bâtit  â  Titane  an 
temple  en  l'honneur  de  •on'eïealf 
dont  la  statue  était  couverte,  d'une 
tonique  de  laine  blanche,  et  d'un 
nsoteau  par-desans.  On  Ty  honorait 
loi-inéme  tous  les  jours  aprJI  le  cou- 
dierdn  soleil.  Fam»  3^  c,  11. 
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AtBxil ,  ville  de  laCeHiqne,  bâtia 
par  Hercule. 

Albxiajib»  fille  d'Hercule  et  d'Hé» 
bé  ,  déesse  de  la  jeunesse.  Apaitud, 

Albxicacob,  amulette  que  les  an- 
ciens regardaient  ooaune  un  pmssanl 
préservatif  contre  les  poisons. 

1 .  Alexicacvs  ,  surnom  d'ApoUon, 
dont  la  statue  étaitâ  Athènes.  Ce  titra 
vient  y  dit-on  ,  de  ce  que  la  pettei^ant 
afligé  les  Athéniens  durant  la  guerre 
du  Péloponèse,  Apolloir4es  en  déli- 
vra par  le  moyen  d'un  oracle  rendu 
à  Delphes.  Cette  statue  était  FouvnfB 
d'un  certain  Calamis. 

a.  — ^Epithète  de  Neptune ,  que 
les  pécheurs  de  thon  invoquaient 
sous  cette  dénomiastian ,  *afiA  qu'il 
préservât  leurs  filets  des  espadons  qui 
XtM^  coupaient ,  et  des  dauphms  qui 
venaient  au  secours  des  thons. 

3.  —  Surnom,  d'Heraïue  ^  pour 
avoir  purgé  la  terre  des  brigands  qui 
l'infestaient. 

ALXxiaâA.  Bacd^ns  eut  d'elle  un 
fils  nommé  Cannon.    » 

I.  ALBxiBHoâ,  nymphç,  femme 
de  Pan. 

a.  —  Fille  du'fl<Aive  Cédrène^  et 
Tune  des  nymphes  du  mont  Ida ,  eut 
de  Priam  uil  nls  Jionfmé  Esaque. 

AlxxothôI,  nymphe,  UUe  de  Di-» 
raas  et  mère  d'Ëacus,  fut  une  des 
femmes  de  Priam. 

Alpa  <  Mph,  Mr,  ) ,  grand-prétre 
des  Nègres  mabométans  du  Sén^al. 

Alfadbr  (  Mrih,  ScaruL) ,  le  plua 
ancien  et  le  plus  grand  des  dieux 
dans  la  Théogonie  Scandinave.  Sa  vie 
et  son  règne  sont  étemels.  11  gouverna 
tout ,  régit  ce  qu'il  y  a  de  puis  grand 
et  de  plus  petit,  ce  qui  est  le  plua 
oas ,  comme  ce  qui  est  le  plus  éteioâ» 
Il  a  créé  le  ciel,  la  terre  et  l'air,  et 
les  hommes  son  p)oa  bel  ouvrage; 
il  leur  a  donné  une  âase  immorteUe  , 
impérissable  même  après  que  le 
corps  est  réduit  en  pousière  ou  .en 
cendre  par  le  feu.  Avant  de  créer  le 
ciel  et  la  terre,  il  était  avec  Heymt* 
Hunum ,  prince  des  géants.  Lfs  âm^ 
des  bons  doiveitft  vivi-e  avec  lui ,  dans 
un  lieu  appelé  Stmle^  ou  ffitufoffl 
Mais  les  méchants  passent  â  ^Ban , 
de  là  â  Niflhelm ,  la  région  des  nua- 
ges inférieure  au  9*  monde.  LêSddu 
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lai  donne  doate  noms  :  i<>.  Alfàder 
C  père  do  tout  ) ;  a®.  Hénon  (le  sei- 
gneur ou  j)rutdt  le  giiciTier.)  ;  i:  Ni- 
kitr  (  le  sourcilleux  ),  4"*  Nikudtr 
(  le  dieu  de  la  mer  ou  Protée  )  ; 
B*.  ^Fiolnèr  (celai  qui  sait  beaucoup  ); 
6«.  Orne  (le  bruyant);  7«.  £(flid 
i  TmiIc  )  ;  8o.  Fidrer  (  le  magnifique  )  ; 
9«.  Syidrtr^  rexterminateur);  lO*».  ifw- 
|/«r (riilCendiaire  )\\  1 1  •.  Oake  (  celui 
ui  choisit  les  morts  )  ;  i  a».  Fa^ùer 
i'beureus}.  Aifader  est  celui  que 
VEdda  emploie  le  plus  souvent.  Ce 
donné  ei 


1 


fut   donné  ensuite  au   ieune 
Odin. 

Ai,ifkGOVBB  {  Myth,  Mah),  sorte 
de  prêtres  maures  qui ,  apr^  l'ex- 
|)ulsion  de  cett*  nation ,  restèrent 
cachés  en  Espagne  «  et  contre  qui 
surtout  sévissaient  les  incufsitèurs* 

AlfaqqIs  (  Jtfyth.  Mah,  )  docteurs 
de  la  loi  «n  grand  crédit  parmi  les 
Turc^qui  les  respectent  comme  des 
personnes  sacrées.  Ils  sont  sous  la 
juridiction  du  A(uphti ,  dont  ils  dé-  "^ 
pendent.       r 

Alfai,  ^  Myth,  Scand.  ) ,  génies. 
Les  bons  portei^t  le  nom  de  laoa  ou 
Zumineux.  Les  «bêchants  s'appellent 
Dock  ou  Noirs, 

ÂLFBKi  Bt  (  JUrtfu  Scand,  ) ,  ville 
céleste,  séjour  du  âUtnjFhex»  où  de- 
meurent les  ffénies  lumineux  plus 
hrilianti  que  le*  soleil;  âa  lieu  que 
les  génies  noir^j^plus  noirs  que  la 
poix ,  habitent  sons  U  terre ,  et  sont 
fbrt  différent^  des  autres  par  leur 
extérieur  et  par  leurs  actions. 

ALFaiDAmix  {jistroL  ),  espèce  de 
science  par  laquelle  on  donne  succès- 
sivemeut  le  gouvernement  de  la  vie 
à  tovtes  les  planètes ,  chacune  gou-^ 
V«rnanfcun  certain  nombre  d'années. 

Alc^,  fille  d'Eris  (la  Discorde). 

Algiàusa  {Myth.  y^rah,),  nom 
que  les  Arabetf  donnent  à  la  constella- 
tion d'Orion ,  dont  ils  font  une 
femme,  f.  Oaiov. 

I.  Ali  (A/jrth^  J^ahom.) ,  cousin 
et  gendre  de  Mahomet,  et  fondateur 
d'une  ies  sectes  principales  du  ma- 
hométisme,  appelée  Chut,  et  adoptée 
par  les  Persans.  Après  la  mort  de 
jyfahoinety  Ali,  qui  prétendait  lui 
succéder,  eut  pour  rival  Aboubec- 
ker,  beau-père  du  prophète.  Les 
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deux  concurrentsse  firent  une  goerrv 
sanglante,  et  donnèrent  un  sens  dif- 
férentà  plusieurspassages  du  Q^an. 
De  là  sont  nées  les  deux  principales 
sectes  du  mahométisme  :  Cfua ,  qui 
est  celle  des  Persans,  et  dont  AU 
est  Fauteur  ;  Sunni,  qui  est  ceUe  des 
Turcs  y  et  qui  a  pour  chef  Abonbec- 
ker. 

9«  —  Un  des  noms  sous  lesquels 
les  Dnises  prétendent  que  leur 
Achem  ou  Hachem ,  qu'ils  ont  divi- 
nisé ,  s'est  incarné  pour  la  i  '•  fois , 
dans  une  ville  des  indes  qu'ils  nom- 
ment Sekin,  • 

Alia,  nom  sous  lequel,  suivant 
\t%  Druses,  s'est  opérée  la  3*  incar- 
nation de  leur  Acnân  ,  dans  le  Sé^ 
mené.     • 

Aliacmov,  fils  d^Palaestinus. 

Alicok  {Mjrth,  Afah.  ),le  >)•  ciel, 
séjour  des  bienheureux ,  où ,  selon 
Mahomet,  Fange  Azr^ël  porte  les 
âmes  des  justes. 

Af.1  ss,  fôtes  d* Apollon  ou  du  So- 
leil ,  établies  à  Athènes.  R.  heiÙDs ,  so- 
leil. D^autres  disent  à  Rhodesi,  dont 
les  habitants  se  disaient  descendus 
de  ce  dieu,  et  prenaient  le  nom 
d'Héliades.  Les  jeunessarçons  étaient 
admis  à  ces)eux,ei  la  récompense 
du  vainqueur  était  une  couronne  de 
peuplier,  y^nt,  expl,  t,  a . 

ALicéHss ,  net  de  sel;  surnom  de 
Vénus,  née  du  sein  des  mers. 

I.  Aliger  Abcas,  TArcadien  ailé, 
ou  Mcrcul-e.  f^.  AicAS. 

a.  —  Surnom  deCupidon. 

Alilat  (Myth,  Arab.  ),  nom  sous 
lequel  les  Arabes  adoraient  la  na- 
ture ,  Qu'ils  désignaient  par  les  crois- 
sants ac  la  lune.  Quelques  auteurs 
sont  d'avis  que  les  Arabes  mahomé- 
tans  ont.  pris  le  croissant  qu'ils  pla- 
cent sur  le  sommet  de  leurs  tours, 
de  l'ancienne   religion  des  Arabes, 

Î[ui  adoraient  la  lune,  et  non  pas  de 
a  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à 
Médine,  au  temps  de  la  noov^le 
lune.  Diane  et  Vénus  recevaient 
nussi  ^tte  (^ithète  des  Phéniciens , 
des  Arabes  et  des  Cappadociens  ;  la 
!'•  comme  la  lune,  et  la  a*  comme 
rétoile  du  soir. 

Alic^'dix,  expression  dont  les  au-  ' 
gures  se  servaient  quand  ils  ne  trou- 
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taîent  pas  les  auspices  heureux ,  et 
qn'iU  remettaient  à  les  prendre  un 
autre  jour. 
Aliopb»  mère  des  Telcbines.  K 

TSLCHIVBS. 

AuPBs  Devs,  ie  Dieu  qui  a  des 
mies  mux  pieds ,  ou  Mercure. 

Aliphb&sa.  j  surnom  que  Minerve 
reçut  d*Aliphera,  ville  d'Arcadic , où 
elle  avait  une  statue  d*i voire  etun  tem- 
ple ;  les  habitants  prétendaient  qu'elle 
était  née  et  avait  été  élevée  chez 
eux. 

ALiPHéavs ,  fils  de  Lycaon ,  fonda- 
teur d*  Alipbére»  ville  d'Arcadie.i'<iitf . 
AurraA.  Neptune  eut  d'elle  un  fils 
nommé  Ogygus. 

ALiTiai us,  surnom  donné  à  Jupi- 
ter, ainsi  que  celui  d'AuTÉaiA  à 
Cérèsy  parce  que,  dans  un  temps 
de  laiçine,  ils  avaient  empêché  les 
meuniers  de  voler  la  farine.  R.  aiein , 
moudre. 

Alitbs,  oiseaux  dont  les  Romains 
ne  consultaient  que  le  vol ,  tels  que 
Taîgle,  le  vautour,  etc.  ^.  Oscisxs, 
Pbcpktxs. 

Alitasia  ,  uèrité;  nom  que  les  Va- 
leotiniens  donnaient  à  un  de  leurs 
£oas.  (  r,  Eov.  )  R.  aléihks,  véri- 
table. 

Alitta  {Myth.  Arch,  ),  divinité 
ardbe ,  la  même  que  la  Vénus  céleste. 
EèrodoU^  1,1,  c.  ioq;  L  3,  c.  4^« 
AlkalalaÎ,  cri  d  allégresse  des 
Kamtschadales,  lequel  répond  à  IW- 
ii&iûi  des  Hébreux  et  des  Chrétiens. 
Ce  en  est  répété  dans  la  solennité 
connue  chez  eux  sous  le  nom  de  Fête 
des  Balais,  laquelle  consiste  à  balayer 
avec  des  branches  de. bouleau,  les 
foyers  et  les  nattes  des  iburee»  ou  ca- 
banes. Ils  croient ,  en  répétant  trois 
ibis  ce  cri  sacré ,  plaire  surtout  aux 
trois  grands  dieax  de  Funivers, 
fiBst-chaul'éù,  le  père;  Touila, 
son  61s  éternel;  et  Gaàch,  fils  de  ce 
dernier. 

Allacapi  (Mfth,  Mah,)^  mos- 
quées, qui,  en  Perse ,  servent  d'asile 
MX  coupables.  /^.  Alladxs. 

Allad  (  Mytlu  Scand.  ) ,  druide  et 
prophète,  baient  une  caverne. 

A^LADS,.  roi  des  Latins  ,  snr- 
Bommé  le  sacrilège  »  à  cause  de  sea 
ÙBpiétés.  On  dit  au'il  contrefaisait 
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le  tonncre  avec  des  machines  do  son 
invention ,  et  qu'il  périt  par  la  fou- 
dre du  ciel ,  vers  Tan  885  avant  J.-C. 

f^.  Sà-LUOHÉK, 

Alladbs  (  Myth,  Màh,  ) ,  mosquées 
et  cours  environnantes  qui  servent 
d'asile  aux  criminels,  et  même  aux 
débiteurs ,  parmi  les  Mogols.  Ces 
asiles  sont  tellement  respectés,  que 
l'empereur  même  n'a  pas  le  pouvoir 
d'en  faire  enlever  un  coupable.  V, 
Allacapi. 

Allah ( Myih.  Jlfahom.)^  chez  les 
mabométaus,  est  le  nom  de  Dieu 
répété  deux  fois.  Suivant  d'autres, 
ce  nom  est  composé  de  l'aniclc  al, 
et  du  substantif  elah  ,  singulier 
d'elofiim ,  et  qui  signifie  proprement 
V adoré,  ïadorabU.  Ib  l'ont  sans 
cesse  à  la  bouche,  et  s'en  servent  en 
s'abordant  et  en  se  quittant  Toutes 
leurs  prières  commencent  et  finissent 
par  ce  mot.  Ib  le  répètent  plusieurs 
fois  de  suite,  et  c'est  leur{;rand  cri 
de  guerre. 

Allah -Taalai.  Plusieurs  tribus 
des  anciens  Arabes  reconnaissaient, 
avant  Mahomet,  un  Etre -Suprême 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  le 
n^vckUïuieiit  Allah' Taalai 9  \e  Trè^r 
Haut,  dans  un  sens  opposé  k  la  dé- 
nomination des  autres  dieux ,  qu'ils 
appelaient  >^/-7ZaA/if,  divinité  infé- 
rieure, laquelle,  disaient-ils,  est  la 
vraie  compagne  de  Dieu,  mais  en 
tout  soumise  à  lui.  La  formule  usitée 
pour  ■  s'approcher  à* Allah-  Taalai 
s'exprimait  ainsi  :  Je  me  mnsacre  à 
ton  service ,  d  Dieu  ,  tu  n'as  point  de 
compagnon ,  excepte  les  divinités  qui 
forment  ton  cortège,  mais  dont  tu  es  le 
maître  sout^erain,  comme  de  tout  ce 
qui  dépend  d'elles.  Quandils  pUntent 
aes  arores  fruitiers ,  ou  en  semant  un 
champ  •  ils  tracent  aussi  une  ligne 
qui  divise  le  sol  eu  deux  parties,  une 
pour  le  souverain  dieu,  l'autre  pour 
les  divinités  inférieures.  S'il  tombe 
des  fruits  de  cette  seconde  partie , 
sur  celle  qui  est  consacrée  au  grand 
dieu,  leur  usage  est  de  les  remplacer^ 
ce  qu*ib  ne  font  pas  dans  le  cas 
contraire  ;  parce  que ,  disent-ib ,  les 
divinités  inférieures  ont  besoin  de 
ce  qui  appartient  au  souverain  dieu , 
mais  il  u  a  lui-mâme  besoin  de  rien. 
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Les  Grecs  qui  n*entenilaieiit  point 
les  mots  Allah'Taalai  et  Al-Juthaty 
firent  du  premier  le  nom  Orotal  et 
du  dernier  j4iilaty  désignant  par  là 
deux  dieux  adorés  par  les  Arabes. 

Allamaprahu  (  Myih,  Ind,  ) ,  an- 
cien pénitent,  et  Muni,  ou  saint  doc- 
teur des  Indiens ,  qui  composa  le  Lin- 
gam,  et  institua  l'usage  de  le  porter 
pour  la  rémission  de  tous  les  péchés 
et  la  sanctification. 

Allât  (Jlf/th,  Jrab,  )  ,  idole  des 
anciens  Arabes  avant  Mahomet.  Les 
habitants  de  Tayef  qui  Tadoraient, 
étaient  si  attachés  à  son  culte  qu'ils  de> 
mandèrent  à  leur  vainqueur ,  comme 
une  des  conditions  de  paix»  de  ne 
pas  la  détruire  de  trois  ans.  Sur  son 
refus  ils  se  bornèrent  à  un  mois  de  ré- 
pit ;  mais  Mahomet  s'y  refusa  positi- 
-  veroent,  et  la  fit  détruire  Tan  9*  de 
l'hégire.  Les  habitants  déplorèrent  vi- 
vement la  perte  de  leur  divinité.  On 
croit  que  c'était  la  lune.  C'est  appa- 
remment la  môme  que  la  suivante. 

Allàth  (Myth,  Arab.),  une  des 
trois  filles  du  Dieu  suprême,  sui- 
vant l'ancienne  théologie  arabe.  Les 
deux  autres  s'appellent  Menach  et 
Aiuz^.  JHém.  ae  VÀc.  des  Insc^  . 
^  16. 

Allégoi^ii  (/conoL).  Elle  se  re- 
connaît aisément  au  voile  de  gaze 
qui  l'enveloppe.  Zfmière  a  dit  fort 
bien  : 

L!AUtgori«  babil*  «a  p«Ui«  dbpkant. 

1.  Alléobsssb  (  Iconùl.  ).  Une 
jeune  nymphe  vêtue  de  blanc,  le  sou- 
rire sur  les  lèvres ,  exprimant  la  gaie- 
té ,  et  foulant  d'un  pied  léger  rémaii 
des  prairies,  est  l'emblème  de  l'Al- 
légresse. Sa  tête  est  couronnée  de 
fleurs  :  d'une  main  elle  répand  des 
rojses ,  de  l'autre  elle  tient  un  thyrse 
entouré  de  feuilles  de  vigne, et  d  une 
bandelette  sur  laquelle  est  écrit  :  Ni- 
laritas, 

2.  — publique  (Iconol.),  Sur  les 
médailles  romaines,  elle  est  expri- 
mée par  une  jeune  nymphe  qui  tient 
des  épis  de  blé,  ou  une  corne  d'abon- 
dance remplie  de  fruits.  L'inscription 
porte  Hilaritéu,  Dans  le  salon  de  la 
Paix  à  Versailles ,  Lebrun  l'a  repré- 
sentée sons  la   figure  d'une  jeun^ 
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Bacchante,  qui,  d'une  main,  iôae  dot' 
castagnettes,  et  de  l'autre  tient  un 
tambour  dq  basque;  près  d'elle  est 
un  Amour  qui  joue  d'une  cymbale 
antique. 

Allbmagvi  (/co/10/.).  Elle  est  re- 
présentée sur  les  médailles  par  nne 
femme  debout,  tenant  de  la  main 
droite  une  hasie ,  et  de  la  gauche  un 
bouclier  long  posé  i  terre.  Dans  les 
tableaux  modernes ,  elle  parait  sous 
la  figure  d'une  femme  majestueuse, 
qui  a  la  couronne  impénale  sur  la 
tête ,  et  l'aigle  romaine  à  ses  côtes. 

Suelquefois  elle  est  appuyée  sur  un 
^  obe  qui  désigne  l'Empire. 

Allixehthos,  nom  de  Paris 
(Alexandre),  sur  les  monuments, 
dits  étrusques. 

Alloctjtioh  (Iconol.) i  adiocuUo, 
(harangue  ou  discours  d'un  empe- 
reur romain  à  ses  soldats  ) ,  est  re- 
présentée sur  les  médailles  par  l'em- 
pereur debout  sur  une  estrade, 
adressant  la  parole  aux  lésions  ,  qui 
paraissent  en  armes  avec  les  aigles  , 
les  enseignes ,  etc. 

Ax.LOpnosALLos,  inconstant  Ho^ 
mèredonne  ce  sumomâ  Mars,  comme 
à  un  dieu  qui  favorise  tanU)t  une  ar- 
mée, tantit  une  autre.  C'est  ce  que 
les  Latins  appelaient  ilfarfcommKiitr.  ■ 

AxLTBOTHius  ,  fils  de  Neptune  , 
nour  venger  son  père  vaincu  par 
Minerve ,  résolut  de  couper  tous 
les  oliviers  des  environs  d'Athènes  , 
comme  consacrés  à  cette  déesse  ; 
mais  la  cognée ,  lui  étant  tombée  de», 
mains,  le  blessa  mortellement.  V. 
Alcippi.  Suivatrt  d'autres  mytholo- 
gues ,  Mars  fit  violence  à  Aldppe  , 
et  tua  Ailyrothius  son  frère,  tvep- 
tune  cita  Mars  en  jugement  au  tri- 
bunal de  l'aréopage.  Le  dieu  de  la 
guerre  fut  absous  par  les  la  grands 
dieux.  Cet  événement  ,  si  célèbre 
dans  rhidtoirc  grecque,  arriva ,  se- 
lon les  marbres  de  Paros,  sous  le 
règne  de  Cranaiis,  c'est-à-dire,  i56o 
ans  avant  JX).JIf)^A.  de  Baniar,  U  4- 

I .  Alm A ,  épithète  de  Cérès ,  qui 
signifie  Mh^  nourridère ,  communia 
quant  la  fécondité  à  tous  les  germes 
et  à  tous  les  êtres. 

a. —  Epidiète^e  Vénus  qui ,  aou^ 
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«e  tnroom^  àTait  un  aotêt  iàn$  U 
la*  quartier  de  Rome. 

ALHssT7fty  fiU  de  Mars^  est  un  des 
Arzonautes. 

li.HOGA.iiBK 8  ,  nom  que  les  Espa* 
gnob  donnent  à  ce rtains^uples,  qui , 
par  le  vol  et  le  chant  âci  oiseaux , 
par  la  reoeontre  des  bétes  sauvages 
et  de  plodears  autres  choses  sem- 
blables, devinaient  à  point  nommé 
tout  ce  qui  doit  arriver  de  bien  ou 
de  mal  à  quelqu'un.  Ils  conservent 
soigneusement  parmi  eux  des  livres 
qui  traitent  de  cette  espèce  de  scien- 
ce,  où  ils  trouvent  des  règles  pour 
toutes    sortes   de  pronostics  et  de 
prédictions.  JLes  devins  sont  divisés 
en  deux  classes.  Tune  de  chefs,  ou 
de  maîtres ,  et  Tautre  de  disciples , 
ou  d'aspirants.  On  leur  attribue  en- 
core une  autre   sorte  de   connais- 
sance,  c'est  d'indiquer  non  seule- 
ment par  on  ont  passé  des  chevaux 
ou  antres  bétes  de  somme ,   mais 
aussi  le  chemin  qu'auront  tenu  un 
ou  plusieurs  hommes ,  jusqu'à  spéci- 
6er  la  nature  ou  la  forme  du  terrain 
par  où  ils  auront  fait  leur  route;  si 
c'est  une  terre  dure  ou  molle,  cou- 
verte de  sable  o* d'herbes;  si  c'est 
on  ffrand  chemin  pavé  ou  sablé ,  ou 
qnebjues  sentiers  clétoumés;  s'ifs  ont 
passé  entre  des  roches  :  en  sorte 
qu'ils   pouvaient  dire    au   juste  le 
nombre  des  passants ,  et ,  dans  le  be- 
soin ,  les  suivre  à  la  piste.  Lamreni 
VuUa  de  qui  sont  tirées  ces  particu- 
larités merveilleuses,  a  négligé  de 
nous  apprendre  dans  quelle  province 
d'Espagne,  et  dans  quel  temps  vi- 
ment  ces  devins.  V,  Adélites. 

1.  Almos,  dieu  d'un  petit  fileuve 
dé  ce  nom,  dans  le  territoire  de 
Rome,  et  père  de  la  nymphe  Lara. 
Cétait  dans  ses  eaux  que  se  puri- 
fiaient ceux  qui  voulaient  sacrifier  à 
Cjbde.  Tous  les  ans,  au  6  des  ca- 
lendes d'avril,  its  Romains  lavaient 
dans  sn  eaux  le  simulacrede  la 
déesse.  On  |>ortait  à  cette  jMkles 
pins  beaux  bijoux ,  on  y  «"vBp  ^'^ 
plus  bplle  vaisselle,  et  il  J^^kait 
une  b'ceuce  effrénée.  Met,  \i^. 

2.  — Guerrier  latin,  fils  de  Tyr- 
rbns.  tué  par  les  Troyens.  Enéid,  7. 
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votions  de  toutes  Us  lunes;  h^ton  qua- 
drangulaice  sur  lequel  les  peuples  du 
Nord  traçaient  le  cours  de  la  lune  , 
objet  pour  eux  d'un  culte  particulier. 
Quelques  auteurs  ten  dérivent  notro- 
mot  almanach,  JUyth.  des  peupla  du 
Nord,  1794. 

1 .  Almop^  ,  un  des  géants  qui 
déclarèrent  la  guerre  à  Jupiter. 
Thucyd,  a. 

a.  —  Fils  de  Neptune  et  d'Hellé  , 
fille  d'Athàmas. 

Al-m osHTARi .  Les  Arabes  ado- 
raient sous  ce  nom  la  planète  qu'on 
nomme  Jupiter. 

I .  Almus  ,   surnom  de  Jupiter  , 
comme  nourricier  de  toutes  choses. 
'  a.  —  Père   de  Chrysogène ,  dont 
Neptune  eut  Minyas. 

Alo-Alo  ,  dieu  des  saisons,. des 
vents,  de  la  pluie  et  de  la  récolte  , 
dans  les  îles  Tonga  ou  des  Amis. 

Aloas,  AlÔïs,  Aloéa,  surnoms 
de  Cérès.  R.  aloa^  aire,  qui  lui, était 
consacrée  comme  à  la  déesse  de  l'a- 
griculture. V,  AlRÉBKKBS. 

Alochus  ,  épouse  (  de  Jupiter  )  ; 
surnom  de  Thémis. 

.  AlOEKKXS.   F.  AiBBBKMS. 

.  1 .  Aloecs  ou  Alous  ,  fils  de  Ti* 
tan  et  de  la  Terre.  Sa  femme  If^i* 
médie ,  amoureuse  de  Neptune,  allait 
tous  les  jours  sur  le  bora  de  la  mer, 
puiser  de  l'eau  dans  sa  main  et  la 
verser  sur  son  sein.  Enfin  elle  eutda 
dieu  a  enfants ,  Othus  et  EphiaYte  > 
nommés  ytloides ,  p^rce  qu'Aloëua 
les  éleva.  Paus.  Q,  c.  19. 

a. — Tils  du  Soleil  et  de  Circé  ; 
sou  père  lui  donna  pour  héritage 
l'Asopie.  Son  fils  Epopéus  fut  père 
de  Marathon ,  qui  donna  son  nom 
à  un  boarg  de  1  Attique. 

Alogos  (  Mrtk.  Egypt,  ) ,  sans  rat' 
son;  nom  que  les  Egyptiens  donnaient 
à  Typhon ,  comme  représentant  les 
passions  ennemies  de  la  raison,  tan- 
dis qu'Osiris  était  dans  le  monde  ce 
que  sont  la  raison  et  la  pensée  dans 
1  homme,  jént.  expL  t.  a. 

Aloïdbs,  géants  redoutable^u'^To- 
mèf«  nomme  le  divin  Otus  et  le  cé- 
lèbre Ephialte.  Ils  étaient  d'une  tailla 
si  prodigieuse ,  qu'à  l'âge  de  9  ans , 
ils  avaient  9  cQudpes  de  grosseur  et 
36  de  hauteur^  et  croissaient  chaque 
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année  d'une  coudée  en  groiscur  et 
d'une  aune  de  haut.  Fiers  de  leurs 
forces,  ils  entreprirent  de  détrôner 
Jupiter,  et,  potir  l'atteindre,  mirent 
O&ML  et  Pélion  sur  TOlympe  ;  de  là  , 
menaçant  le  souverain  des  dieux,  ils 
eurent  l'insolence  de  demander  Ji^- 
non  et  Diane.  Mars  voulant  <*oppo- 
ser  à  leurs  entreprises ,  ils  le  firent 
prisonnier,  le  Jiércnt  avec  de  crosses 
chatnes,  et  le  retinrent  i3  mois  dans 
une  prison  d'airain  ,  d'où  Mercure 
vint  enfin  le  délivrer.  La  puia:$auce 
des  dieux  étant  inutile  contre  de 
si  terribles  cnneèais ,  on  cul  recours 
à  l'artifice.  Diane ,  les  ayant  aperçus 
sur  un  chariot»  se  changea  en  biche, 
et  s'élança  au  milieu  d'eux.  Ils  vou- 
lurent lui  tirer  des  flèches ,  se  blés- 
ftèrciit  fkin  l'autre,  et  moururent  de 
leurs  blessures.  Jupiter  les  précipita 
dans  leXartare.  Là,  ils  sont  attachés 
dos  à  dos,  avec  dps  serpents,  à  une 
colonne  sur  laquelle  est  perché  un  hi- 
bou qui  les  tourmente  continuelle- 
ment par  Bes  cris  ,  ou  qui ,  ^elon 
d*iiutres^  leur  ronge  les  intestins. 
Homère  dit  que  ce  fut  Apollon  qui 
les  précipita,  et  cela,  avant  que  le 
]poil  follet  eû  t  ombragé  leurs  joues .  Ils 
furent  les  premiers ,  dit-on  ,  qui  sa- 
crifièrent aux  Muses  sur  le  mont 
Hélicon,  et  qui  leur  consacrèrent 
cette  montagne,  /àad,  5.  Odjrss.  ii. 
Paus,  9,  c.  19.  V»  IPHiMÉniB. 

ALOiiAhTiic,  sorte  de  divination  par 
le  sel,  telle  que  le  sel  oublié,  Ib  salière 
renversée,  etc.  R.  als^  sel. 

I .  Alops  ,  fille  de  Cercyon,  «ut  de 
Neptune  un  fils  qu'elle  fit  exposer, 
pour  dérober  à  son  père  la  connais* 
sance  de  sa  faibles8e,etle  couvrit  d'une 
partie  de  sa  robe.  Une  jument  égarée 
m  donnait  à  téter  lorsqu'un  bei^ger, 
aui  la  cherchait ,  témoin  de  ce  pro- 
dige, enleva  l'enfant,  et  le  porta 
dajis  sa  cabane.  Quelque  temps  après, 
l'enfant  ayant  été  présenté  à  Cercyon, 
il  reconnut  l'habit,  tua  sa  fiUe,  qui 
fut  changée  en  fontaine,  et  fit  de 
nouveau  exposer  son  fruit.  Une  an- 
tre juÀeDt  prit/  soin  de  le  nourrir; 
alors  les  bei^gers,  juffeânt  qqe  les 
dieux  le  protégeaient,  relevèrent ,  et 
lui  donnèrent  le  nom  d'Hippothoiis. 
Paus.  I,  c.  Se$^ff/g.f.  iSj. 
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X— Nom  d'une  des  Hanpyies  à  qnî 
l'on  donne  pour  sœurs  Acheloé  et 
OcypèK-.  ^j'g./.  14. 

3.  —  Fille  dActor,  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Alopé  en  Thessalie, 
dont  les  ballants  allèrent  au  si^e 
de  Troie.  Jliad.  L  a. 

Alopsx  ou  Alop i s,  ni^  des  prin- 
cipaux habitants  de  Tbèbes.  Créou, 
redoutant  son  esprit  de  ruse,  le 
chassa  de  cette  ville.  Alopex  ra-* 
massa  des  brigands ,  se  réfugia  sur 
une  montagne,  et,  dans  ses  courses , 
enleva  les  jeunes  Tbébaioes.  Voici 
comment  Ôuide  a  déguisé  ce  fait  his- 
torique :  Thémis  envoya  un  renard 
immense  (Alopex),  qui  ravagea  le 
territoire  de  Thèbes,  et  auquel  il 
fallait  donner  chaque  mois  un  jeune 
enfiint.  Amphytrion,  dansunegtierre 
contre  les  Téléboens,  ayant  de- 
mandé du  secours  à  Créon,  ce  prince 
y  consentit,  à  condition  qu'on  déli- 
vrerait d'abord  de  ce  renard  le  terri- 
toire de  Tbèbes.  Jlfylh,  deBunier,  1. 1 . 

K  LfLAPS. 

Alopius,  fils  d'Hercule  et  de  Lao» 
thoé,  une  des  5o  filles  de  Thestius. 
jtpollod.  2  ,  e.  35. 

Alorus,  (Jfyûi^  ^'*')f  »om  qae 
les  Chaldéens  donnent  à  leur  pre- 
mier roi  :  il  était  de  Babylone,  et  pu- 
bliait, dit  Bérose,  que  Dieu  lui- 
même  l'avait  fait  pastenr  du  peu- 
ple. MéH.  de  VAcad,  de»  InscHpt. 
t.  la 

I.  Alos;  ville  de  Thessalie,  dont 
les  habitants  aUèrent  au  siège  de 
Troie.  Jliad.  L  2. 

a.  —  Servante  d'Athamas,  qui 
apprit  i  Ino  à  rôtir  le  prain  pour 
l'empôcher  de  germer.  Suivant  d'au- 
tres ,  elle  découvrit  que  cette  reine 
séchait  les  grains  à  semer,  et  par  là 
était  la  cause  de  la  stérilité  qui  affli- 

{;eait  le  pays.  Elle  donna  son  nom  à 
a  ville  d^Alos,  qui  le  prit  par  recon- 
naissance. 

Alotia,  fôte  célébrée  en  l'hon- 
neur de  Minerve  par  les  Arcadien« 
en  mémoire  d'une  victoire  où  iU 
firent  prisonniers  grand  noipbre  de 
Laccdémoniens.  Paut, 

AXOCBTTS.  y,  ScTLLÀ. 

i.Alous.  y.  Aloïscs. 

a.  —  Fils  du  Soleil  et  d'Antiope , 
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frère  d'Eétès.  C'est  vraisemblable* 
■lent  le  même  qu*Aloea5.  Myth,  de 
Bétnkr,  U  6. 

ALOzzi,^  AiJazTL  (Ifyth»  j^rab.), 
nue  des  3  filles  du  dieu  suprême , 
saîvant  l'ancienne  tbéolQgie  arabe. 
MAtt.  de  CActtd.  des  Inscript,  f .  16. 
Ce  mot  est  dérivé  d'ozsa .  signi* 
fiant  puissunee»  Cétoit  le  nom  d'une 
déesse  adorée  comme   fiUe  de  dieu 
par  les  Arabes  dans  les  tribus  de 
Xoreich  et  de  Kenanah  et  dans  ose 
partie  de  la  tribu  de  Salim,  Selon 
if autres  9    la    tribu    Ghatfan   ado- 
rait sous  ce  nom  l'acada ,  ou  pru- 
neltier  épineux  d*£gypte.  Dhalem, 
le  premier,  consacra  cet  arbre  à  des 
usages  religieux.  11  lui  bâtit  un  petit 
temple   appelé  Boss,   construit  de 
manière  à  rendre  un  son  particulier , 
toutes  les  fois  que  quelqu'un  y  en- 
trait. L*an  S*  de  rbégire,  Thaled,  fils 
de  WaJid,  détruisit  et  brûla  par  or- 
dre de  MafaEoroet  le  temple  et  Tidole 
ou  farbre  sacré.  La  prétresse  qui,  les 
cheveux  épars  et  les  mains  jointes 
sur  U  tête^  courut  au-devant  des 
coups^   en    demandant   grâce,    lut 
massacrée.  Selon  une  autre  tradi- 
tion, un  nommé  i^o^emaurait  détruit 
beanooupplustiH  le  temple  où  Tarbre 
Àtuxza  était  honoré ,  et  tué  Dhulem, 
parce  qu'il  l'avait  bâtf  pour  attirer  les 
oèlerins  de  la  Mecque  et  diminuer 
la  gloire  de  la  Kaaha, 

Alphba,  Alph  iÀS8A,Qn  Alpr  lOV  I  A, 
surnoms  de  Diane  dont  on  raconte 
cette  origine.  Alpbée,  amoureux  de 
Diane ,  ne  pouvant  la  rendre  sensi- 
ble à  ses  6eines,  résolut  de  Tetflever. 
Diane  y  n  doutant  de  ses  desseins , 
latCin^'laétrinis^  ou,  pour  faire  sa 
cotir^'lk  4éèsse,  il  assistait  tons  les 
soilv'imx  divertissements  qu'elle 
AoD naît  aux  nymphes  ses  compagAi^ 
Haisj.pout  rompre  les  mesures  ac 
son  amant,  elle  se  couvrit  le  visage 
de  boue,  ainsi  que  ses  compagnes ,  de 
sorte  qu'Alphée  j  ne  pouvant  distin- 
guer la  déesse,  se  IFetira  sans  rien 
entrept-ci|df)C^ 

'  Alpit EV ,  chasseur  de  profession , 
lyant  poursuivi  long -temps  Arc- 
tboae,  nymphe  de  la  suite  de  Diane, 
fut  changé  par  cette  déesne,  en  lleuve, 
et  Arétbuje  en  fontaine.  Mais,  ne 
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poilVant  oublier  'Sa  tendresse,  il 
môla  se»  eaux  avec  celles  de  cette 
fontaine  :  oette  persuasion  fut  forti- 
fiée pur  l'observation  que  ce  qu'on 
jetait  dans  le  lit  de  l'Alphée,  en 
Grèce ,  se  retrouvait  dans  l'ile  d'Or- 
tygie,  et  y  vepai'aissait  dans  la  fon- 
taine Aréthuse.  /Vxus.  5.  c.  7;  /.  6, 
c.  21.  Met,  5. 

AlpbsTas,  Arétbuse,  ainsi  sur- 
nommée du  nom  d'Alphée.  ^elt.  5. 
V,  Alph^k. 

Alphbhor',  un  des  fils  de  Niobé 
et  d'Ampkion ,  .tué  par  Apollon  et 
Diane ,  au  moment  qu'il  s'efforçait  de 
relever  ies  frères  Phédime  et  Tanulé. 
jr«r.6. 

Alphbsibbi,  ou  AasiiroÉ,  fille  de 
Phé^e ,  qu'Alcmcoii,  épousa ,  et  à 
qui  il  donna  et  reprit  le  fatal  collier, 
source  des  malheurs  d»sa  maison, 
ainsi  que  de  celle  d'EriphiU;  J*aus, 
8,  c.  a4«  Iffg^ff'  ^'  ^'  AicMÉo^• 

Alpuitomastib,  divination  qui  se 
faisait  avec  de  la  fari»e.  On  croit 
qu'elle  consistait  à  faire  manger  à 
ceux  dont  on  voulait  tirer  l'avcw 
d'un  crime  incertain  un  morceau  de 
pain  ou  de  ffâteau*d*orge  :  ils  étaient 
innocents,  9  ils  l'avalaient  sans  pci^e, 
sinon  ils  étaient  réputés  coupables. 
R.  atpkUon,  farine  d'orge.        ^ 

ALPixL(Jf/M.i^6^.),ran|;e  das 
arbres  fruilierft ,  selon  le  Thalmitd. 

ALiihACH,  démofi  de  fOccèdeut 
Éhe  les  démonographcs  font  présider 
aux  tempêtes ,  aux  tremblements  de 
terré,  aux  plui«s,  grêles,  etc.  C'est 
lui  qui  submerge  les  navires.  Lors* 
qu'il  se  rendviàbft,  c'est  sous  .Jes 
^  traits  et  les  habits  d'une  femme. 

Alxukes  {Myth,  CeltX  «om  que 
les  anciens  Germains  aonnaient  à 
certaines  petites-figures  de  bois  qu'ils 
regardaient  comme  leurs  dieux  Pé- 
nates ouLares,  qui  prenaient  soin  des 
maisons  et  dei  personnes  ^i  y  ha- 
bitaient.  C'était  une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  générales  superstitions 
des  Germains.  Elle  consistait  à  avoir 
chez  eux  de  petites  figures  d'un 
demi-pied  ou  d  un  pied  de  hauteur, 
représentant  quelques  femmes  magi- 
ciennes, rarement  des  hommes  ;  et  ils 
croyaient  que  ces  figures  avaient  de 
si  grandes  vertus,  qu'elles  tenaient 
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en  leur  pouToir'le  destin  cl  la  !br- 
tune  de«  homme j.  On   faisait  ces 
statues  des  racine»  les  pïm»  dares  des 
plantes,  surtout  de  la  mapdra|[orB; 
on  les  habillait  proprement;  on  les 
couchait  mollement  dans  de  petits 
coffrets;  toutes  les  semaines  on  les 
lavait  avec  du  vin  et  de  l'eau,  et  i 
chaque  repas  on  leur  servait  à  boire 
et  à  manger:  sans  quoi ,  elles  auraient 
[été des  cris^  dit-on,  comme  des  en- 
fants qni  sOTuffriraient  la  fdim  et  la 
soif;  en6n,  on  les  tenait  renfermées 
dans  un  lieu  secret,  d'où  on  ne  les 
retirait  que  pour  les  consulter.  Dès 
^u'on  avait  le  sbonheur  d'atbir  chei 
soi  ou  sur  soi  de  pareilles  figures,  on 
ae  croyAt  fceurcuv,  on  ne  craignait 
plus  aucun  danger,  et  oaten  attendait 
toutes  sortes  de' biens,  surtout  la 
aanté  tt  la  guérison  des  maladies  les 
plus  rebelles  aux  remèdes   Mais  ce, 
qui ét«t  encore.plus  admirable,  c'est 
'qu'eyes  faiAient  connaître  l'avenir, 
ou  nar  un  mouvement  de  télé ,  ou 
quelquefois  même  en  s'exprimant , 
d'une    manière    très-intelligible,  à 
leursheureux  possesseurs.  On  dit  que 
cctj*  superstition  des  anciens  Ger- 
maina  subtiste  encore  aujourd'hui 
parmi  le  peuple  de  la  basse  Allema- 
gne ,chei  les  Danois  et  les  Suédois. 
AL«â  Blot  (Mrih,  SàoiuL),  sacri- 
fice que  les  auciifn^  Islandais  offraient 
aux  ^spritâ  des  fleuves  et  des  cam- 
pagnes, afin  d'être  heuredx  dans  leir 
mexïittt^  ou  de  porUr  l'infortune  dans 
oelfti^an  ennemi.  ^.  Disbk.  Foyage 
*n  Islande,  traduit  du  danois pari^tLU' 
thier  de  la  Peyronie.  yinX.     ♦ 

Alsàphah  (Jlfjrth.  j^t^b.),  race  des  ' 
/wi;  iribu  arabe,  ainsi  nommée, 
parce  au'elle  éuit  regardée  comme 
plus  religieuse  que  les  autres,  s'étant 
particulièrement  consacrée  au  service 
du  Kaaba,  chapelle, de  la  Mecque  , 
€pie  les  musntmans  prétendent  avoir 
tté  l'oratoire  d'Abraham.  Chatxlin^ 

AL-SEPÀTiouif  (Jffyth.  Mah.),  Us 
jéltrtbutaires  ;  secte  qui  distingue  les 
attribua  d'avec  l'essence  divine. 

Msywvn  (Jfrtlu  Scand.),  c'est- 
à-dire,  qui  brûle  tout;  un  des  deux 
chevaux  du  Soleil.  L'autre  se  nomme 
AxvAKTJi.  Les  dieux  avaient  adapté 
au  chiur  un  billion  pour  cbacim  de  | 


ces  chevaux,  destiné  à  tes  rafraîchir 
et  appelé  xéphir  du  matin,  sekm 
l'ancien  livre /roro^oA  Sctui,  fille  do 
MundUfarey  gouvernait  ces  coursiers. 
Alta,  fille  de  Cathestus^et  mère 
d'Ancaeus^  un  des  Aiçonautes. 

Altàix,  autel.  Les  Latins  le  dis- 
tinguaient d'mxr.  Le  i*'  était  con- 
sacré seulement  aux  dieux  supérieure  . 
{altust) ,  au  lieu  qu'ona  Tétait  indif- 
féremment aux  dieux  du  ciel  et  à  ceux 
des  enfers. 

ALivkirGATiTFUV  (  Mfth.  Tort.  )  , 
idole  des  Ralmoucks ,  qui  avait  la 
tête  et  le  corps  d'un  serpent ,  maie 
quatre  pieds  comme  un  lésanl.  L« 
grand-prêtre  des  Mongolais  l'envoie 
aux  KalmouclLs ,  et  celui  qui  l'em- 
porte sur  le  champ  et  l'adore,  est 
invulnérable  dans  les  combats.  Pour 
ep  foire  l'épreuve,  un  chan,  de  k 
Chine  ,  fit  suspendre  cette  idole 
attachée  à  un  livre ,  et  l'exposa  aux 
coups  des  plus  habiles  archers;  mais 
leurs  traits  ne  piirent  atteindre  le 
livre,  qu'ils  percèrent  cependant 
d'outre  en  outre,  dès  que  ri(k>le  en 
fvt  détachée.  On  fut  par  là  convaincu 
qtte  les  balles,  les  flèches,  les  épées, 
les  piques  ne  pouvaient  blesser  celoi 
qui  la  portait  à  la  guerre,  ou  du  moins 
que  les  blessures  qu'il  pouvait  rece- 
voir ne  lui  faisaient  aucun  mal.  Jlfo^ 
1er,  Mém.  pour  VHist,  de  Hussie . 
t.  ÏV,  pag,  3^,  * 

Altxllus,  cest-â-dire  nourri  sur 
la  terre  ou  dans  les  armes;  surnom 
de  Romulus. 

Altbsus  ,  fleuve  ,  de  l'ean  duquel 
se  servait  Pbdalyre ,  fils  d'Esculape , 
pour  gu^rïr  toutes  sortes  dé  maia- 
*dàek. 
.  Altbh,  fils  de  U  Noie. 

ALTXKcAtio ,  ûlled'ifiiheret4ela 
T^re. 

Altbs,  prince  qui  rèrna  sut;  lee 
Lélèges,  dans  la  ville  de  Pédase»  sur 
les  bords  du  Sataion.  lUml,  l.  ai.  fT. 
Laotdos.  .       •  ■   • 

ALTfcÉE  ,  fifte  de  Thestius  ,  et 
femme  d'CEnée,  roi  de  Calydbn,  eut 
plusieurs  enfiints,  «mtre  autres,  Mé- 
léagre.  Ayant  Uh  cctesulter  l'ôracls 
sur  la  destinée:  de  celuiHu,  oh  lui  aor- 
nonça  que  son  fib ,  qui  venais  âfi 
Battre,  ne  vivr^i^qu'autsnt  de  temps  . 
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^*îl  en  fiadrait  pour  consumer  le  ti- 
■onqtii  brûlait  aK>rs  dant.Bda  loyer. 
AHhce  le  retira  sar-le-diampy  Tétei-^ 
ODÂl ,  et  le  conserva  arec  grand  soin. 
-Le  roiy  dans  un  sacrifice  qu'il  fit  aux 
dîem,ayaiit  oublié  Diane, cette  déesae 
ca  fîit  si  irrit«e  »  qu'elle  enyoja  un 
aonstneux  sanglier  pour  ravager  les 
campagnes  de  Calyâon.  Œnée  rat- 
acmbla  tons  les  jeunes  princes  du 
pays  pour  l'en  délivrer,  et  mit  à  leur 
tête  son  fils  iVIéléagre,  qui  tua  le 
sai^ier ,  et  en  présenta  la  kure  à 
Ataîante»  fiUe  da  roi  d*Arcadie,  qui 
loi  était  promise.  Lea  oncles  de  Mé- 
Jésgre  phHendirent  que  cet  honneur 
k»r  était  dû,  et  voulurent  enlever 
iéhare  à  Atalante;  mais  ce  jeune 
"pliDce ,  indigné  de  leur  audace ,  les 
tua  Tun  et  l'autre.  Althée,  an  dé- 
Mpotr de  la  mort  de  ses  frères, ou- 
bliant qo'eUe  était  mère,  dévoua  son 
Als  ans  Furies ,  et  jeta  an  feu  le  tison 
latal  de  la  conservation  duquel  dé- 
pendait sa  destinée.  En  effet,  ce 
fense  prince  sentit  aussitôt  ses  forces 
s'aiaiblir,  et  enfin  il  perdit  la  vie 
avec  de  mortelies  douleurs,  lorsque 
ce  tison  fut  c«>nsumé.  Althée  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  de  sa  cruauté  :  de 
sUse^KÀr,  elle  se  perça  le  sein  d*un 
coop  de  poignard.  liuu/.  g.  Met,  8. 
Atts.  8,  e.  ^.  jépoUod,  I ,  c.  8. 

1.   Ai.TBéH&irB.  KCnkTin. 

a. —  Fils  de  Cissus  ,  fondateur 
^ArgOBm  Strubàn, 

Ai.Taé9irs,  beau -frère  de  Bio- 
nède ,  choisi  pour  arbitre  entre  soii 
frére^  et  Dannas ,  épris  des  charmes 
^"Enippe ,  fille  de  ce  dernier ,  pro- 
nonça en  sa  faveur ,  surtout  à  l'ins- 
tigats>a  de  Vénus ,  qui  voulait  se 
▼enger  de  Dioinède,  par  qui  elle 
avait  été  blessée  devant  Troie. 

Altespus  ,  fils  de  ^ieptune  et  de 
Léîs ,  dont  le  pays  de  Tréaène  avait 
tiré  le  nom  d'AHhépie.  Paus,  f'.  Léîs. 
D'astres  mythologues  le  font  roi 
«r^pte. 

AtTivéTKls  (Iconoù)y  partie  de 
la  géométrie  pratique,  qui  enseigne 
à  mesurer  les  bantenrs.  On  la  per- 
mmifie  par  noe  jeune  fille  occupés 
A  prendre  les  points  d'une  tour  élof- 
piéty  ayant  près  d'elle  les  instru- 
naib  aéoesaxref  à  cette  opératioa. 
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Altis  ,  bois  sacré'.  d'OIymjpie  , 
au  milieu  daquel  était  le  temple  de 
Jupiter.  Paus.  5,  c.  ao.  F,  Ûhrun^, 
.  Altispsx,  ou  Alitispbx,  augure 
qui  observait  le  vol  des  oisetux. 

Alti0s  ,  sumoio  de  Jupiter^  pris 
du  culte  qu'on  lui  rendait  dans  un 
bois  satré,  nommé  y//iû,  procbe 
d'Olympie.  Paus.  5 ,  c.  ao. 

Altos,  surnom  de  Pluton ^  parce 
que  tout  ce  qui  a  vie  sur  la  terre  se 
nourrit  de  la  terre.  R.  alere,  nonr» 
rir*  Aosin,  Ant.  Bom^ 

Ai.vMVA ,  nourrice  ;  surnom  df 
Cérès. 

AiuMKUs,  qui  nourrit  i  surnom  de 
Jupiter. 

Alvés  (Âf/th.  Amer.),  C'est 
ainsi  que  les  habitants  da  '  Chili 
nomment  le  mauvais  génie  qu'ils 
détestent,  comme  ennemi  et  des- 
tructeur de  tout  bien  ;  et  comme  la 
vie  leur  semble  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens,  ils  disent,  quand  un 
homme  est  mort,  le  mauvai;i  génie 
l'a  dévoré. 

Alxiom,  père  d^CEnomaùs,  que  la 
fable  fait  fils  de  Mais.  Paus, 

Ai.Y ATTxs  ,  OU  Alt ATTxcs ,  père  de 
Crésus  et  roi  de  Lydie  (  Horat,  )  , 
monta  sur  le  trOne  après  Sadiates  , 
vers  r&n  6i4  avant  J.-C.  Hérod,  i  , 
c.  i6  et  17.         ♦ 

Altchics  ,  surnom  de  Mercure  , 
de  la  ville  d'Alycme,  où  il  fut  adoré. 

Altcus,  fils  de  Scyron,  aidaX)as- 
tor  et  Pollux  à  délivrer  leur  sœyr 
Hélène ,'  ravie  par  les  Athéniens.  Il 
donna  son  nom  à  un  endroit  de  la 
Mégaride  où  il  fut  enterré.  Au  rap- 
port d*Hérée,  il  fut  tué  par  Thésée  , 
ravisseur  d'Hélène;  mais  PltUarque 
observe  que  Thésée  n'était  sans  doute 
pas  À  Aphidna,  où  Hélène' s'érait  re- 
tirée avec  Etbra ,  mère  de  Thésée  , 
lorsque  la  ville  fut  prise. 

ALrmumiA,  nom  i^s  magiciennes 
chez  lij^^Goths. 

Altsius,  su^om  de  Jupiter  et  de  . 
Baccbns;rnn,  pris  d'une  montagne 
de  Crète,  et  l'autre  parce  qu'il  chasse 
les  soncis.  R.^j^^m,  délivrer. 
'  Alyssus  ,  fontaine  d'Arcadie  qui 
avait  la' propriété  de  guérir  les  mor- 
sures des  chiens  enragéi.  R.  a  priv.^ 
l/ssa,  rage.  Paus,  8,  c*  19. 
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ALTTAUCHiT ,  prêtre  cFAntiocUe  ,  | 
en  Syrie,,  qui/ dans  los  jeux  cUblis  I 
en  1  honneur  à^s  dieux»  présidait 
les  officiers ,  lesquels  portaient  des 
▼erges  |K>ur  écarter  la  foule,  et  main- 
tenir l'ordre.  C*é|piit  aussi  le  nom  du 
président  des  jeux  Olympiques,  f^dn- 
J)aU  prouve,  conti*«Zç^V'*et  Pri- 
ilgaux,  que  cet  office  était  distinct 
de  celui  d'Uellénodice ,  mais  pouvait 
être  suppléé  par  ce  dernier.  Les  Aly- 
tarches  i-taient  les  chefs  des  Mastl- 
gophores.  (  P'.  ce  mot,  )  Ces  oiiiciers 
étaient  respectés  cottine  Jupiter  luî* 
roéme,  et  portaient  des  couronnes 
enrichies  de  diamants,  des  sceptres 
d'ivoire,  des  chaussures  de  pour- 
pre, etc. 

Altxotuob  ,  nymphe  et  mère 
d*Esaque,  qu  elle  eut  de  Priam  dont 
elle  fat  aimée.  Âf^t,,  1 1. 

Alzks  (JfyUu  Scatul.),  dieu  de 
Tamour  fratei*nel,  qu'on  représen- 
tait dans  Tâge  de  l'adolescence, 

Al-%ohàbah  (Mjrih,  Àrab,  ).  Les 
Arabes  api)claieirt  ainsi  la  planète 
que  nous  nommons  Vénus.  ILi  lui 
rendaient  un  culte  religieux  ,  et  ils 
avaient  élevé  en  son  honneur  un 
.temple  appelé  Bcïth  ~  Chorodam  , 
dans  la  ville  deSanaa,  capitale  du 
,pay»  d'Yémen. 

AuK,(âfjrth,  InJ.)  ,  nom  que  le 
,peuple  donne' à'  la  déesse  des  Indiens 
£fuu*ani,  ou  Paivudi,  épouse  de 
Shiwen, 

Aii£A,  surnom  de  Cérès  chez  les 
Trésénieus. 

Amaimom  ,  un  des  4  <!»prit9  que 
les  magiciens  prétendaient  présider 
aux  quatre  paîrties  de  l'univers.  Il 
présidait  au  septentrion.  Mêm,  de 
fjéc,  des  Itucr.  t.  a. 

I.  AnALTBiK,  fille- de  Melisaus, 
roi  de  Crète,  prit  soin  de  l'enfance 
de  Jupiter,  qu'elle  nourrit  de  miel 
et  de  lait  dans  un  antre  du  mont 
Dictée.  D'autres  ^'aeot  q^  cette 
Am'althée  était  une  chèvre,  et  que  les 
filfes  de  Mélissus  nourrirent  Jupiter 
avec  son  lait;  que  ce  dieu,  par  re- 
connaissance ,  la  mit  ^u  rang  des 
astres  avec  ^z^  deux  chevreaux ,  et 
donna  aux  deux  ÛUea  de  Ikiélissus 
une  de  snè  cornes,  en  les  assurant 
qu'elle  leur  fournirait  abondamment 
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tou^  ce  qu'elles  pourraient  désirer. 
C'est  ce  que  les  puëtes  ont  appelé 
.cor/te  d'abondance,  Bochard  fait  re- 
nie ce  mot  du  phénicien  amaniha  , 
Îui  signifie  nourrice,  Diod,  3,  c  5. 

Ov.  Fast,  5. 

2. — Sibylle  de  Cumes,  préscntsi 
à  Tarquin-leTSupcrbe  9  livres  de 
prédictions  sur  le  destin  de  Konns. 
farquiu  ça  acheta- 3,  après  avoir 
consulté  les  augures.  On  en  ccuifiji 
la  garde  â  a  patriciens;  et»  pour  être 
plus  sûr  de  leur  conserratiMi,  on  le« 
enferma  dans  un  coffre  «le  pierre-, 
sous  une  des  vuùtes  du  Capitole. 
Les  livres  sibyllins  furent  <y>nsulfcé8 
dans  les  malheurs  publics,  et  subsis- 
tèrent jusqu'au  temps  d'Honorine 
et  de  Théodosc-Ie-ieunCf  qu'ils  fu- 
rent brûlés  par  Stilicon.  F4ÙT,  Atu. 
expl,,  t,  a. 

Aham  (Afyth,  Mah.),  mm  des 
ablutions  en  usace  chez  les  Tucci. 
C'est  le  bain  ordinaire,  lis  la  fot|t 
dans  des  bains  pubÛça,  dont  Teeirrr 
I  est  permise  oux.  çj^rqtiens  comme 
aux^ juifs.  Lc&! hommes  y  vont  ka 
matin,  et  les  fumfne«  l'après-midi. 

A|lA^cA,  (4/r^.  -^«^0»  ftMume 
tans/casur;  un  dtê  noms  du  dicu'qut» 
chez  les  Indien^,  ré(>ofid  au  CupidoM 
des  anciens.  F,  IVIahmadik, 

AmakoWitt  A,, c'est-à-dire,  bord 
du  ciel,  petite  caverne  fiimruaexdiex 
les  Japonais,  sur  une  moBt^gae  dana 
Je  pays  d'/s^'ç-,  non  jujn  de  U  mer. 
Ou  .la  visite  dans  Ira  pèlerinages 
dVjye«  parce  quc,7W»^*Z^â»-jP^m, 
le  plus  grand  dieu  des  Japonaia^  s'jr 
.cacha  ;  et,  .«ai  so  séparaut  ainsi  da 
monde  cl  des  astres ,  priva  L'uniVcrB 
de  la  lumièie.  Ce  .qui  le  fit  recoir- 
uottre  mattre  du  J[our  et  d«  toua  laa 
autrçs  dieux. 

AUAKDS  ou  OhaKCS  {Jff/Ûl,  PtTê,'^ 

dieu  àiù&  anciens  Perses,  que  l'on 
croit  (ître  le  Soleil ,  ou  le  fea  perpé- 
tuel que  les  Perses  adoraient  comme 
une  image  du  Soleil.  Sinbon  L'aopelïe 
DœmonPersarum,  legènie  des  Perscâ. 
Tous  les  jours  lus  toages.allaient  dans 
sou  temple,  au  milieu  duquel  était 
uu  autel  où  ils  entretenaient  vu  fea 
perpétuel ,  chanter  leurs  hynukfti 
pendant  une  heure  devant  le  feu^ 
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sacré,  tenant  de  la  Tcrreûie  eo  main, 
ft  portant  des  tiares  dont  lej  bande- 
lettes peodatent  des  deax  côtés  des 
joaes.  11  paratt  que  c*est  le  même 
ijiK  le  SoûiL 

AnAEAcus,  officier  de  la  maison 
de  Cynire,  roi  d«  Chypre,  chargé 
do  soin  des  parfums  ;  il  fut  si  affecté 
d'sToir  britfé  des  vases  qai  en  conte- 
niient  d'exquis,  qu*il  en  sécha  de 
doaiesr.  ifCS  dieux,  touchés  de  com- 
pBSsion,  le  changèrent  en  une  plante 
odorilerante  qui  porte  son  nom  : 
c'est  b  marjolaine.  /%>i. 

AvAEAimrB,  fleur,  sy'mbole  de 
lunaiortalité.  Les  ncfagicicns  atth-^ 
baaient  de  grandes  propriétés  aux 
couronnes  faites  de  celte  fleur,  et 
eBtr*autres,  la  Tcrtn  de  concilier  à 
ceux  qui  en  portaient  la  faveur  et  la 
gloire.  R.  «prir.  ;  marainein,  flétrir. 

Am AiASiftHA  {Myth,  Ind.)y  livre 
classique  des  Brahmes  de  la  plus 
haute  antiquité.  C'est  un  vocabu- 
laire de  la  langue  sanscrite,  qui 
contient  beaucoup  de  notioos  d*«s- 
troDonie  mythologique,  et  les  noms 
•t  fonctions  des  divinités  indiennes. 

Ahaxavati  {M/ih,  Ind.),  cité 
céleste,  séjour  d'iudra,  qui  répond 
au  Jupiter  d'JSnntus. 

.Amaksias,  pilote  qui  conduisit 
Tbcséo  au  Miuotaure  dans  l*ile  de 
Crète. 

AnAirsiA. ,  AvasybTh^,  Ama- 
■nTHis,  Amaitsia,  surnoms  de 
Diane,  pris  d'un  bourg  de  l^Eubée , 
OQ  de  la  Thcssalie,  où  elle  «lait  par- 
ticolièiemeii  t  honorée.  Paus.  i ,  c.  3 1 . 

AuAMxhcévs,  y.  Btonàs. 

AnASTBTHiAOu  Amastsia,  fétes 
célébrées  en  Thonnear  de  Diane, 
nmommée  yimarynthia  ou  'Amary" 
'âi,  d'une  ville  de  l'Eubée.  Ces 
fittes  étiient  célébrées  par  les  Eu- 
béens ,  les  Erétriens  ,  les  Carystiens 
et  les  Athmoniens ,  habitants  d'une 
▼iÛe  de  rAtt*qHc.  Pam.  i,  c.  3i. 

I.  Ahabtktucs,  un  des  chiens 
d'Actéon.^aC.  I.' 

s.  — Chasseur,  attaché  à  Diane ^ 
^onna  son  nom  au  bourg  AmaryA-^ 
ll«is  en  Eubée. 

1.  Ahasthus,  allié  de  Persée,  et 
«memi  d'Eétés^  rot  de  Cokhide, 
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fut  tué  par  Argus,  fils  de  Phryxus. 
Val.  Fl.Q. 

1,  —  Troyen,  fils  d'Hippotas,  tué 
par  Camille.  Enèid.  L\i. 

Amata,  nom  que  le  grand  pontife 
donnait  à  la  vestale  élue  par  le  sort. 

Amate  ,  femme  du  roi  LatinuS , 
et  mère  de  Lavinie ,  tua  ou  aveugla 
ses  deux  fils  pour  avoir  pi*oini«i  leur 
sœur  à  Enée.  Elle  se  pendit  de  dé- 
sespoir, lorsqu'elle  vit  qu'elle  ne 
pouvait  empêcher  le  mariage  d'Enée 
avec  sa  fille.  Enéid,  7,  9,  la. 

Ama  Tbru  Oou  GÀmi,  c'est-à- 
dire  le  grand  esprit  couronné  des 
rayons  du  ciel ,  autrement ,  7'e/i- 
Sio-DM-Dêin,  le  |^nd  dieu  de  la  race 
impériale  du  del.  C'est  la  plus  grande, 
la  plus  puissante,  de  toutes  \c.é  divi- 
nités mystérieuses  du  Japon.  Selon 
la.  mythologie  et  la  tradition ,  il  fut 
le  premier  des  Dsi  Sui  Go  Dai  ^ 
c'est-à-dire  des  cinq  races  des  dieux 
terrestres ,  et  fils  a^Isanagi  et  Isa- 
mtmi ,  de  la  septième  famille  des 
dieux  célestes ,  regardais  comme  les 
deux  pFcmicm  générateuM  de  tous 
les  habitants  du  Japon.  H  fut  leur 
fils-  aine  et  le  seul  fécond.  De  lui 
sortirent  les  promiers  hommes  qu» 
habitèrent  ce  petit  monde  auMimaire, 
et  qui  n'étaient  pas  de  l'espèce  com- 
mune et  vile  des  hommes  d'aujour- 
d'hui y  mais  des  dertii-dieux ,  d'une 
nature  supérieure  et  beaucoup  plus 
noble.  Après  avoir  habité  et  gouverné 
le  monde  pendant  plusieurs  millions 
d'années,  ils  produisirent  enfin  une 
race  dégénérée,  celle  des  hommes 
d'aujourd'hui ,  dont  la  vie  est'  si 
courte.  Ainsi,  toutes  les  familles  ja- 
ponaises tirant  leur  première  origine 
de  Ten^Sio'Dai^DâM ,  et  les  priuce» 
de  la  f^imille  impérraHé,  qui  régnent 
aujourd'hui,  lui  doivent  particuliè- 
rement leur  droit  héréditaire  a  la 
couronne.  Son  règne  dura  a5o,ooo 
ans.  Tout  le  tem|>s  de  cette  longue 
domination  fut  illustré  par  les  actes 
merveilleux  de  sa  puissance ,  et  les 
siècles  qui  se  sont  écoulés,  depuis 
qu'il  s'est  retiré  du  monde  et  s'est 
rendu  invisible  ,  ont  été  remplis  de 
miracles,  de  manière  i  prouver  éga- 
lement qu'il  est  le  plu.<f  grand  des 
dieux,  la  lumière ,  la  force,  la  puis^ 
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sauce  et  le  principe  de  Texi^tence , 
dans  et  sur  toute  la  nature  sous  le 
cieL  Is/e ,  lieu  de  sa  première  habi- 
tation ,  où  s*éleve  le  plus  auguste  de 
stîs  temples»  est  le  but  d'un  pèleriDage 
annuel  »  que  font  tous  les  Japonais , 

Îtui  suivent  sa  religion ,  et  ^ui  en  ont 
ait  le  voeu.  On  visite  aussi  avec  plus 
de  dévotion  que  les  temples  des  au- 
tres. <}îeux,  tous  ceux  qui  ont  été 
bâtis  ailleurs ,  eu  son  honneur,  afin 
d'obtenir  beaucoup  de  grâces  tempo- 
relles. La  plus  solennelle  de  toutes 
les  fétesdu  Japon,  qui  est  universelle- 
ment Célébrée  le  i^*  )our  du  9*  mois, 
lui  estcensacrée  et  s'appelle  âtcOzfitri: 
elle  a  pour  objet  de  le  reconnaître  dieu 
tntélaire  de  tout  le  pays.  On  fait  pu- 
bliquement, dans  toutes  les  villes  > 
de  brillantes  et  magnifiques  procès- 
pions,  en  présence  de  son  idole  et  de 
ses  prâtres.  Outre  cette  grande  fôte 
annuelle,  ou  chôme  encore  en  son 
honneur,  mais  avec  moins  de  nompe 
et  d'éclat,  le  16',  le  a i«  et  le  ao«  jour 
de  chaque  mqis.  On  ne  counatt  point 
son  épouse;  inais  sou  fils  aine  qui 
fut  son  successeur  dans  le  gouverne- 
ment, s'appelle  Oo  Si  JVonino  Mi" 
cotto.  y.  Isjx. 

Amathiv,  une  des  5o  Néréides, 
suivant  Homhre^ 

Amàthoatb,  ville  de  Tile  de 
Chypre,  consacrée  à  Vénus,  hes 
habitants  lui  avaient  bâti  un  superbe 
temple,  ainsi  qu'à  Adonis.  PloL  5, 
c.  Q.  Strab.  i4    • 

Amathoktik,  AllATHUaS,OU  AMAr 
THUSiB,  surnoms  de  Vénus,  pris  d'A- 
ma  thon  te  où  son  culte  fut  célébré. 

Amithus,  fils  d'Hercule,  donna 
son  Aom  à  la  ville  d'Amathonte, 
dans  rtle  de  Chypre* 

Ahathuse,  mère  de  Cynire. 

Almazoxs,  nation  composée  de 
femmes  cuerrières^  dont  Straâon^ 
jinieti,  Paléphau,  et  quelques  mo- 
dernes, ont  regardé  l'existence  comme 
fabuleuse.  Voici  ce  t}u*en  racontent 
les  anciens  :  Après  ia  mort  de  Minus, 
fondateur  de  l'empire  assyrien,  et 
vainqueur  des  Scythes ,  sa  femme  et 
ses  ûïs  Ilinus  et  Scolopites,  tous 
deux  du  sajig  royal*  des  Scythes , 
exclus  de  sa 'succession,  se  retirèrent 
avec  leurs  partisans,  dans  la  SannaUe 
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asîatîqae,  au-delà  du  Caocase,  o4 
ils  formèrent  un  établissement,  et 
d'où  ils  firent  des  courses  dans  les 
pays  qui  a  voisinent  le  Pont-Euxin. 
Fatigués  de  ces  hostilités ,  leurs  voi- 
sins se  réunirent  et  exterminèrent 
tous  les  mâles*  Les  femmes,  pour 
venger  le  massacre  de  leurs  maris , 
et  pourvoir  à  leur  sûreté,  établirent 
une  nouvelle  forme  de  gouverne— 
ment, élurent  une  reine,  et  résolurent 
d'exclure  tons  les  hommes,et  de  Re- 
noncer pour  jamais  au  mariage.  Dans 
cettevue,elles  mirent  à  mort  tous  cem^ 
que  le  hasard  avoit  épargnés.  Mais , 
pour  perpétuer  cette  société  nouvelle, 
elles  se  rendaient  tous  les  ans  sur  les 
frontières  pour  contracter  avec  leurs 
voisins  des  unions  passagères;  encore 
fallait-il  que  chacune  eùtf  tué  aupa- 
ravant trois  ennemis.  Les  filles  qui 
résultaient  de  ces  alliances  étaient 
élevées  avec  soin  ;  mais  les  garçons 
étaiept  mis  à  mort,  dit  Justin,  on 
estropiés,  dit  Diodore,  ou  renvoyéa 
à  leurs  pères,  selon  Quinte- Cureta. 
Vers  l'âge  de  huit  ans ,  au  plus  tard,, 
elles  brûlaient  ou  oblitéraient  par 
une  forte  pression  la  mamelle  droite 
de  leurs  filles ,  d'où  vient  leur  nona 
(a  priv.,  et  mazos,  mamelle),  pour 
les  rendre  plus  habiles  à  tirer  de 
l'arc.  Le  Père  Aféteâtrier  croit  que 
la  Diane  d'Ephèse  n'était  ornée  de 
mamelles*,  qu'à  cause  que  les  Ama- 
zones lui  consacraient  celle  qu'elle* 
se  retranchaient  Leurs  habits  étaient 
les  peaux  desb^tes  qu'elles  tuaient 
à  la  chasse  ;  ils  s'attachaient  sur  l'é*- 
paule  gauche,  et,  tombant  sur  le 

Éenou ,  laissaient  à  découvert  toute 
I  partie  droite  du  corps.  En  guerre, 
la  reine  et  les  autres  chefii  portaient 
un  corselet  formé  de  petites  écailles 
de  fer,  attaché  avec  une  ceinture, 
et  leur  tête  était  défendue  par  un 
casque  orné  de  pluihes.  Le  reste  de 
leurs  armes  consistait  en  arc,  flèches, 
javelines,  et  une  hache-d'armes,  in* 

Sentée,  dit-on,  par  Penthésilée,  une 
e  leurs  reines.  Leur  bouclier  avait 
la  forme  d'un  croissant,  et  environ 
un  pied  et  demi  de  diamètre  :  anssij 
sur  les  médailles,  leur  buste  tst  or- 
dinairement accompagné  d'une  petite 
hach«-<f  armes  et  du  IxïucUat  nommé 
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pefui.  Après  aToir  fait  de  grandefl  con* 
qtêtea,  soumis  la  Crimée  et  la  Cir- 
casûe^  rendu  ribône,  It  Colchide  et 
rAlbaoie    tributaires ,    et  couservé 
lear  puissance  pendant  plusieurs  siè* 
des,  elles  furent  presque  détruites 
ptr  Hercule  ,  qui  nt  leur  reine  pri- 
sonnière, et  la  donna  à  Thésée  pour 
prix  de  9a  valeur.  Les  auteurs  an- 
ciens ne  s'accordent  pas  sur  la  situa- 
tion des  pays  qu'elles  habitaient.  Luss 
ans  les  placent  dans  la  Cappadoce  et 
mr  les  bords  du  Thermodon;  les 
antres ,  dans    les    pays    voisins   du 
royanme  de  Pont,  et  d'autres ,  snr  les 
dites  du  Pont-Eajûn»  ou  de  la  tter 
Noire.  Stntbon  les  met  an-dessns  de 
rAlbauie ,  au  pied  des  monts  Gérau- 
niens ,  branche  du  Caucase ,  et  dans 
le   voisinage  dçs   Scythes  >  appelés 
Gargariens.  Tous  les  ans,  dit-il, su 
printemps ,  les  Amazones  et  les  Gar- 
gariens se  nusemblaient  sur  les  mon- 
tagnes pour  faire  àes  sacrifices  qui 
duraient  plusieurs  jours,  pendantles- 
quçls  les  Amaiones  s'unissaient  avec 
les  Gargariens  pour  avoir  des  enfants. 
Qumtt-Curce  fixe  leur  demeure  sur 
les  frontières  de  l'Hircanie   On  en 
pUcsit  aussi  en  Afrique.  Celles-ci 
étaient,  dit-on,  des  femmes  guer- 
rières, obligées  de  rester  vierges  jus- 
an 'à  une  certaine  époque ,  où  il  leur 
ctalW  permis   de,  se    marier,   pour 
perpétuer   l'espèce.    Elles  rem^lis- 
isient  toutes  les  fonctions  de  FEtat, 
et  les  hommes  étaient  chargés  des 
•ûtns     domestiques.     Elles     habi- 
tait, au   rapport  des  historicot, 
une  Ile  appelée  Hes|>éne,  située  à 
Tooest  du  tac  Tritonis.  Ces  Amazo- 
nes sont  célèbres  par  leur  combat 
iTec  les  Gorgones,  autre  peuplade 
goerrière  du  même  sexe.  On  les  re- 
présente avec  unseinunpeusaillant,et 
apen  près  comme  les  tôles  idéales  des 
Gorgones  et  des  demi-déesses.  Les 
artistes  anciens  leur  donnent  une 
contenance  grave,  et  quelquefois  une 
tXAitssion  de  peine  daus  les  traits. 
[Jiut.  a,  c.  4.  Quint'C,  S^c,  5.  Plin. 
i,cA.7;  /.  i4,  c.  8;  /.  3G,c.S.Hérod. 
4,c.  110.  SàrUf.  II.  Diod,  a.  Dion. 
BoBc.  4.  Philostr.  a ,  4-  •^orn.  c.  7. 
Au*.  7.  c.  a.  yipolL  a,  c.  3  cl  5.  Hjrg, 
\      /  »i  tt  163.  Fomp.  Mtl.  U  i.  PloL 
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5.  Diod.  Sic.  )  —  Les  modernes 
ont  cru  retrouver  plusieurs  nations 
toutes  semblables;  une  dans  TAosé- 
rique  méridionale,  établie  snr  les 
bords  du  grand  fieuve  qui  porte  leur 
nom ,  dont  l'histoire  ou  la  fable  est 
celle  des  Amazones  anciennes.  — 
Les  missionnaires  jésuites  parlent 
d'une  république  féminine  dans  les 
lies  Philippines.  Les  maris  visitent 
leurs  femmes  à  un  certain  temps  de 
l'année,  et  en  s'cloignant,  emmè-* 
nent  les  enfants  mâles,  nés  depuis 
leur  dernière  visite. —  Les  meilleures 
troupes  de  Tempereur  du  Mouomo* 
tapa  sont ,  dit-on  ,  des  femmes  qui 
habitent  daus  le  voisinage  du  Nil , 
contractent  des  alliances  momenta- 
nées avec  les  hommes,  et  dispo* 
sent  de  leurs  enfants  comme  les  Ama- 
zones. —  Théifenot  et  d'autres  voya- 
geurs racontentqu'en  Miugrëlie,près 
du  mont  Caucase,  il  y  a  un  peuple 
qui  produit  beaucoup  de  femmes  bel- 
liqueuses, lesquelles  fout  des  incur- 
sions fréquentes  dans  la  Moscovié. 
—  Brémensis ,  ecclésiastique  qui  vi-  - 
Tait  au  11*  siècle,  parle  d'une  nation 
d'Amazones  près  la  Baltique,  et 
charge  son  récit,  d'ailleurs  analogue 
à  tous  les  autres,  de  prodiges  ti'op 
ridicules  pour  être  répétés. 

Amazosixv,  nom  (|ue  Commode 
voulut  donner  au  mois  de  janvier , 
parce  qu'il  prenait  ce  titre  lui-môme, 
comme  appartenant  à  Hercule. 

Amazomus,  surnom  d'Apollon, 
parce  qu'il  avait  biis  fin  à  la  guerre 
entre  les  Amazones  et  les  Grecs.  Ant. 
expL  t.  I. 

Ambjilischxh  {Jtffth,  Ind.) ,  raja  de 
la  ra^  des  enfants  du  Soleil,  fils 
de  Nabagen  et  père  de  fVirubagen , 
Sedumanden  et  Samben,  11  fut  si 
zélé  pour  le  culte  de  fVishnou ,  que 
ce  dieu  lui  fit  présent  de  son  arme 
la  plus  redoutable ,  à  laquelle  il  or- 
donna d'obéir  au  raja,  jfmbaàschen, 
après  avoir  jeùué,  selon  son  usage  le 
9*  jour  de  la  lune ,  et  donné  le  ia«  un 
repas  aux  Brames,  songea  à  prendre 
de  la  nourriture  pour  lui-même. 
Dans  ce  moment,  parut  le  patriar- 
che Duru'vanen,  qui  lui  demanda 
de  partager  son  repas.  On  lui  fit 
l'accueil  le  plus  honorable ,  et  on  1« 
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coadvkît  au  Imûd  ;  maif  il  y  dUmauni 
li  loDg-temM,  que  le  raja  vit  fisir 
le  ia*  joar  de  U  lone  fana  a^oir  pria 
denourriture,  oona  me  la  loi  rédigeait; 
il  but  un  pau  d'eau  y  par  le  conseil 
des  granda  peraonnagea  qui  étaient 
présenU.  Au  retoar  du  bain,  Dorù* 
wanea  fut  fort  irrité  de  ce  qu'il  s'é- 
tait permia  cela  sans  l'attendre ,  et, 
pour  Ten  punir ,  il  s  arracba  un  che- 
veu qu'il  jeta  sur  la  terre ,  d'où  sor- 
tirent à  l'instant  des  monstrea  qui 
menaçaient  Ambaliscken  de  le 
mettre  en  pi^a*  Mais  â  petne  eut- 
il  imploré  VViaKnou  et  prononcé  son 
nom ,  <{ue  l'arme  puissante  de  ce  dieu 
anéantit  tous  ces  monstres ,  et  au- 
rait tué  Duruwanen  lut-m^me ,  s'il 
n'avait  pris  la  i\iite.  il  se  réfugia 
vainement  auprès  de  Brahma  et  Shi- 
ven  \  il  se  jeta  aux  genoux  de  Wish- 
Bou  ;  mais  ce  dieu  lui  dit  qu'il  n'était 
pas  en  son  pouvoir  de  le  protéger 
contre  le  danger  auquel  il  était  ex- 
posé, parce  qu'attaché  à  son  adora- 
teur par  ses  mérites ,  il  était  obligé 
de  le  suivre  comme  une  vache  suit 
ses  veaux ,  et  qu'il  obtiendrait  plu- 
t^  de  l'offensé  lui-mâme  le  pardon 
de  sa  faute;  qu'il  lui  conseillait  donc 
d'aller  se  mettre  à  ws  pieds.  En 
conséquence  Duruwanen  s'humilia 
devant  le  raja,  et  trouva  dans  son 
ennemi  un  ami  tendre  et  généreux 
jusqu'à  l'héroïsme. 

I.  Ambaevalxs,  fi^es  en  l'honneur 
de  Cér^,  qui  se  disaient  chez  les 
Romains  a  ibis  par  an  ;  la   i  '•,  au 

Srintemps,  avait  pour  objet  de  ren- 
re  Cérès  favorable.  Chaque  père  de 
fiimille  fournissait  une  victime  cou- 
ronnée de  feuilles  de  chêne  a  qu'il 
conduisait  trois  fois  autour  de  st% 
terres,  les  arrosant  de  miel  et  de  vin, 
et  chantant  avec  tons  les  siens  des 
hjmnes  en  Thonneur  de  la  déesse. 
La  a*  se  célébrait  à  la  fin  de  la  mois- 
son. On  y  présentait  à  Cérès  les 
premiers  fruits  de  lit  saison.  On  im- 
molait une  génisse,  ou  une  laie 
pleine,  ou  uue  brebis.  Ces  Dîtes 
étaient  pailiculières ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  ou  publiques.  Les 
publiques  avaient  lien  dans  rcnceinte 
de  Romo  ;  les  l'rtrts  Arval^t  y  figu- 
ffiûent  à  la  tête  d'une  procession 
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LBoeée  des  citoyens  qui  avaient 
^Mi  blés  et  des  vignes  dans  Rome. 
CWiDA  noua  a  conservé  la  prière  que 
Fou  fiiiaait  dans  oette  oéfén|onie,aoo« 
le  titre  de  Carmii  AmkùrvtUe,  De 
Mtrtuticâ^  e.  i4i.  M>r^  i*  TUk  a, 
éL  1.  y,  AiiBvnÀLxs,  AaVALns. 

a.  -»  (MyOu  itui.)  Dans  le  royau- 
me de  Visapour,  on  oélèbr^unc  fiHr 
champêtre  qui  a  quelque  rapport  avec 
cette  cérémonie.  i>es  pfiysans  portent 
•or  leura  épaulea  ma  gros  arbre  dé- 
nouille  de  «M  branches.  Le  terme  de 
la  pfioeeasion  est  toujours  quelque 
pagode ,  à  feutrée  de  la<{uelle  on  dé- 
pose l'arbre.  Ceux  qui  le  portent 
font  devant  la  pagocfe  une  inclina- 
tion profonde.  Quelque  temps  aprè» , 
ils  chargent  encore  l'arbre  sur  leur 
dos,  en  poussant  de  grands  cria  do 
joie,  et  le  promènent  autour  de 
la  pagode.  Ils  le  déposent  et  le  relè^ 
veut  ainsi  jusqu'à  trois  fois  ;  après 
quoiTonplunte  l'arbre  dansuu  grand 
trou,  que  le  chef  des  brahmines  a  fait 
en  terre,  et  dans  lequel  il  a  répanda 
une  certaine  eau  consacrée.  Ou  cou- 
ronne cet  arbre  de  guirlandes  de 
fleun ,  on  lui  présente  doB  oflrandea 
de  riï;  on  le  pare  de  banderoles; 
puis  on  met  le  feu  à  des  bouchons  de 
paille,  attachée  autour  du  tronc. 
Alors  le  brahmine,  examinant  aveu 
attention  les  diâérentes  ondulations 
de  la  flamme,  aunonce  aux  assi^tanta^ 
si  la  moisson  sera  heureuse. 

Ambasikéx  ,  un  des  concurrents 
dans  les  jeux  dont  il  est  question  au 
délivre  4c  V Odyssée, 

Ambicxka  Ovxs,  nom  des  brebie 
qui,  ayant  norté  deux  petits,  étaient 
sacrifiées  à  Junonavec  leurs  agneaux. 
Jiosvu  Aiu,  Hom, 

Ahbitiok.  (/co/io/.).  Les  Romains 
lui  avaient  élevé  un  temple.  On  la 
représentait  arec  des  ailes  au  dos, 
et  les  pieds  nus ,  pour  exprimer  re- 
tendue de  ses  desseins  et  la  promp- 
titude avec  laquelle  elle  veut  les  exé- 
cuter, ou  pour  désigner  les  fatigues 
et  les  humiliations  que  l'ambitieux 
essuie  pour  parvenir  a  ses  fins.  Un 
auteur  moderne  a  exprimé  la  môme 
poiisée,  en  disant  que  l'ambitieux  est 
toujours  sur  les^  genoux  ou  sur  la 
pointe  des  pieds.  Voici  comme  la 
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fn^trrise  an  «titre  iconcàogute  : 
Unt  femme  ieune,  jolie  >  les  pkcb 
■M,  T^tne  d*uDe  ix>be  ^eiie,  des 
ailei  aux  épaule» ,  c^arbée  ^s  le 
poids  desmilTM^  descouimme^,  etc., 
ntrche  au  bord  d'uâe  nvr  orageuse» 
(but  Ite  flots  sont  prêu  à  se 
soulever.  Un  lion  la  précède.  B*  /V- 
Mfvf  a  caractérisé  ce  viee  par  une 
feoime  fl|ui  à  pour  coiffure  des  plcr- 
nes  do^oa  ,  et  qui  tient  un  sceptre 
éleré. 

Ambol9c>ra.  sumoûi  de  Vénus, 
<fesl-4-dlre  celle  qui  cfaaiine  les 
peines  de  la  vie ,  ejt  présenre  de  la 
caducité.  R.  baUein,  jeter j  gk&as, 
TÎeîUesse. 

Ajibba.ci4>  fille  d'Apollon,  dont 
Ambracia  en  Epire  reçut  son  nom. 
Selon  d'autres,  Apollon  disputa 
arec  Diane  et  Hercule  le  droit  de 
présiJer  à  c^te  ville.  Strab,  lo. 
J\oL  3.  JPomp.  Mêla,  2.  Plin,^  i,  c. 
i.  Tit'lM^,  38.  J^oljrà.  4,  C..63.  r. 

ClAGALBUS. 

Ameàcius,  juge  qu  Ot^e  dit 
aTotr  ixi  changé  en  pierre. 

I.  Ambeax,  fils  de  Tbesprotus, 
fimdflteur  d'Amhracie,  ville  d'£- 
pire, 

a.  *»  Fils  de  Besaroène  et  petit- 
fUs  d'Hercule ,  régnait  à  AnA>nicie, 
fovBqii'Soée  et  1ms  compagnons  arri- 
vèrent à  Actianl. 

I.  AsBBOsrx^  fiHe  d'Atlas,  «ne 
desHyades. 

a-  —  Fête  célébrée  dans  Tlouie  en 
fbooiieorde  Bacohus,  au  temps  de 
laTeadaage. 

3-  —"  Ce  mot  signifie  immortel , 
oa  parce  que  c'était  la  nourriture  des 
dieux,  on  bien  parce  que  son  usage 
donnait  Timmorulité.  Rien  n'est  au 
Nste  si  obscur  ni  si  confus  dans  les 
poètes ,  que  la  véritable  destination 
de  l'ambroaie  et  du  nectar,  dont 
la  !»•  coulait  d'une  des  cornes  de 
k  chèrre  AmaHhée,  et  le  a«  de 
iWre  corne.  Ce  n'est  qu'en  suiraut 
l'opinion  la  plus  commune,  qu'on 
ïejprde  l'ambrosie  comme  raliment 
^'on  servait  sur  la  table  des  dieux, 
^  le  nectar  comme  leur  breuvage; 
lins^  pour  entendre  différents  pas- 
*»P»  des  i>o#tC9j   il  faut  aup|>oser 
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qu'outre  l'ambrosie  sèKde,  il  y  avait 
eau,  quintessence,  pommade  et  pâte 
d'ambrosie.  C'est  d^aiiieurs  une  den 
plus  jolies  fictions  de  l'antiquité. 
Cette  nourriture  délicieuse,  et  cette 
liqueur  embaudiée ,  flattaient  tous 
les  sens  à  la  fois,  donnaient  ou  con- 
Arvaient  la  jeune»^,  assuraient  le 
ixiniieur  de  la  vie  mortetie,  et  pro- 
curaient l'immorUlité.  (//iW.  I,  i4, 
i6,a4. ^^^^n^  I  •  Jtfétatru^,  £néid.  i  «/  i  a. 
Theoer.  i3.)  Vénus  arracha  de  I9 
mort  Bérénice,  femma  de  Ptolémée- 
Soter,  en*lni  donnant  un  peu  de  ce 
meb)  divin.  C'est  parle  même  moyen 

Îue  l'Aurore  re«dit  Titbon  immortel, 
pollon  s'en  servit  pour  préserver 
de  la  corruption  le  corps  de  Sar* 
pédon,  et  Vénus,  pour  guérir  les 
blessures  d'Ënée.  Les  dicujc  en 
usaient  aussi  pour  parfumer  les  air^. 
/bicus,  cité  ^ëTMhênéf,  a  choisi  le 
miel  pour  dcmner  une  idée  de  la  na^ 
tuf  e  et  du  goût  de  l'ambrosie.  «  L'am- 
»»  brosic,  dit-il,  est  9  fois  plus  douce 
»  que  Je  miel,  et,  en  mangeant  du 
»  miel,  on  éprouve  la  g»  partie  du 
>•  plaisi^qu'on  aurait  en  mangeant  de 
»  l'ambrosie.  »  #^.  l'ingénieuse  dis- 
sertation de  Lefrmncde  Pompighûn^ 
qui  a  pour  titre  :  Essûi  sur  U  nectar 
et  ntr  i*ambrosié. 

Amsbosibs,  fêtes  romaines  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Elles  se  cô- 
lébrai«Dt  le  a4  novembre,  yint,  exuL 

AiiBRYSsus,  héros  à  qui  les  Greei 
rendaient  Us  hoiAieurs  divins ,  et  tiui 

rsait  pouf  avoir  douhé  son  nom  à 
ville  d'Ambryssua ,  en  Phocide. 
Strab.  Fous.  10,  c.  3jS. 

AiiBULii ,  surnom  donné, à  Jupiter, 
à  Minerve  et  auxTyndarides ,  parce 
que  ces  divinités  avaient  des  autels 
auprès  d'un  portique  où  les  Lacédé*  * 
moniens  allaient  se  promener.  (  Chom- 
pré,)  Un  autre  mythologue  lit  Ambdl- 
Ti,  mot  auquel  il  donne  le  sens  de 
proiongation,  parce  que,  dit-il,  ces 
dieux  prolongeaient  à. discrétion  la 
vie  de  leurs  adorateurs. 

Ambulvs.  A^.  Ambulii. 

AMBUBBAI.XS  ,     AuBtJHBIALBS  ,    OU 

Ambubbixs,   fôte  qu'on  célébrais  a 
Rome,  ^r  des  processions  autour  de 
la  Tille.  £lle répond  aux  AmUarvalc^^ 
G. 
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el  on  y  fallait  les  mêmes  cérémonies. 
Zttcian.  PharsaU ,  /.  i ,  Sga  et  suit*, 
iàûs  yictimes  conduites  autour  de  la 
ville  portaient  le  même  nom. 

AifiDaBiA ,  la  même  q}x*Amharvar 
lia  »  avec  cette  différence ,  dit  Servius, 
que  les  i'**  étaient  les  fêtes  qui  se  cé- 
lébrsient  dans  l*enceinte  de  Rome» 
et  les  a*'  celles  qui  avaient  lien  dans 
son  territoire,  Festiu. 

Amx  (  IconoL  ).  Son  image  la  pltts 
ffénéralement  connue  est  le  papiUoa. 
Les  artistes  anciens  donnent  à  Platon 
une  tête  avec  des  ailes  dé  papillon , 
parce  que  c*est  le  i«'  philosophe 
grec  qui  a  écrit  sur  l'immortalité  de 
rame.  Une  pâte  antique  du  cabi- 
net de  Stosch  représente  la  médita- 
tion d'un  philoscœbe  sur  cette  opi- 
nion, par  un  papillon  posé  sur  une 
tête  de  mort,  devant  laquelle  un 
philosophe  réfléchit.  La  purification 
ae  Pâme  par  le  feu  est  exprimée ,  sur 
une  petite  urne  sépulcrale  de  la  villa 
]V|attéi,  par  T Amour  qui  tient  à  la 
main  un  papillon  duquel  il  approche 
un  flambeau  allumé^  Un  papillon  vo- 
lant dans  la  bouche  d*un  masque  co- 
mique ,  semble  indiquer  que  celui-ci 
est  v^rant  ou  animé.  On  trouve  quel- 
quefbis  Cupidon  tenant  par  les  ailes 
un  papillon  qu'il  déchire,  symbole 
des  tourments  cnie  l'Amour  fait  éprou- 
ver i  l'âme  qu'il  mattrise. 

Ambles,  Ueuve  de  l'enfer,  dont 
il  était  impossible  de  retenir  l'eau 
dans  un  vgse.  Plutarq, 

AiistbK.  Ce  héios ,  dans  l'opinioii 
des  Chaldcens,  régna  iSsares,  et  le 
sarc  marquait  3,6oo  ans.  MtyL  de 
SanieTt  t,  i. 

Ambm,  la  3*  divinité ,  selon  la 
t&éogonie  des  philosophes  édecti- 
^  ques.  Avec  Phtha  et  Osiris,  elle  pré- 
*  aid^  à  la  génération  des  êtres  appa- 
rents. Ce  sont  les  3  dieux  conserva- 
teurs de  la  Saf^esse,  et  ses  ministres 
dans  les  temps  où  elle  engendrait 
les  êtres  et  produisait  la  force  se- 
crète des  causes.  Après  eux  il  y  a  4 
puissances  mâles  et4  femelles  au-des- 
sus des  éléments  et  de  leurs  vertus  : 
elle  résident  dans  le  soleil;  Celle  qui 
dirige  la  nature  dans  ses  fonctions 
génératrices ,  a  sou  domicile  dans 
la  lune.  Le  ciel  est  dirisé  eu  a,  on 
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4t  OU  6  régions,  et  ces  régions  en 
plusieurs  autres.  Chacune  a  «a  divi- 
nité, et  toutes  sont  subordonnées 
à  une  déité  supérieidre.  De  ces  prin- 
cipes, il  fiiut  descendre  i  d'autres, 
jusqu'à  ce  que  l'univers  entier  soit 
distribtié  à  des  puissances  quiémanent 
les  unes  des  autres ,  et  toutes ,  d'une 
première.  K  Embth  ,  NoiTARQVB. 
*  Au  in  AMIS,  fleuve.  Sur  lei  mé- 
dailles d«  Catane,  il  est  a^uyé  sur 
SOI)  urne,  et  tient  une  corne  d'abon* 
dailce.  Strab,  5. 

Ambaok.  C'est  un  héros  des  lo  pre- 
mières générations ,  dans  l'opinion 
des  Chaldéens.  Il  régna  la  sares. 
Âfyi'  de  Barder,  t,  i.V,  Ambloit. 

1.  AllB^THBS,  surnom  de  Pluton. 
Suivant  queloues  auteurs,  il  si^ifi* 
piit^é  de  mentne.  Une  nymphe  nom- 
mée Menthe ,  disent-ils ,  ayant  plu 
au  dieu,  Proserpine  Fenleva  et  la 
changea  en  la  plante  qui  porte  son 
nom.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
les  Grecs  avaient  pris  ce  surnom  aux 
Egyptiens ,  d'oà  venait  aussi  toute  la 
fable  des  enfers.  Il  y  signifiait  la 
même  chose  que  Pluton 'chec  les 
Grecs,  c'est-à-dire  un  lieu  profond 
^t  couvert.  /%ut«n^ue  assure  de«iémc 
que  le  mot  Amenthès  avait  rapport 
i  la  croyance  delà  métempsycoAe, 
et  signifiait  le  dieu  ^td  donne  et  qtd 
reçoit f  parce  qu'on  supposait  que  le 
gouffre  qui  recevait  lésâmes,  les  ren- 
dait,  et  qu'au  sortir  de  là  elles  allaient 
habiter  de  nouveaux  corps,  jint,  expL 

3.  —  Montagne  près  de  Pylos  : 
elle  se  nommait  amsi  à  cause  du 
culte  solennel  qu'oA  rendait  à  Plu- 
ton. 

Ambboao  (Âfjrth,  Pers.) ,  nom 
d'un  bon  génie  chez  les  Parais ,  qui 
avait  fait  naître  le  i*'  arbre ,  et  qui 
opérait  la  fécondation  des  plantes  et 
des  troupeaux.  C'est  lui  qui  produit 
dans  les  fruits  le  goût  et  la  saveur 
qui  portent  â  les  employer  à  Tusage 
pour  lequel  Ormusd  les  a  créés. 

AuiniqvE  (  Jcon,  ),  une  des  4  P^'^'' 
ties  du  monde,  aiusi  nommée  a*>^- 
mèric  respuce,  Florentin.  Ou  la  peint 
comme  une  femme  au  teint  olivâtre > 
coiffée  dé  plumes,  armée  d'arc  et  do 
fl^cs.  A  ses  pieds  une  tête  percée 


Digitized  by 


Google 


AME 

ime  flècKè  dénote  qu'elle  a  des  ba- 
bttanU  anthvo^<5^b»ges.  Â  s«d  côtés 
est  la  pipe  qu'oft  nomme  calumet»  e| 
dont  les  ailes  da  caducée  âe  Merénre 
nmoBcent  l'asage.  La  pèche  et  la 
cfiasM ,  principele  occopation  de  ces 
peuples ,  soot  «signées  par  #eax  en- 
buts  chargés  ,  l'un  de  poisson ,  f  Àtt- 
tre  de  eilner.  Le  caïman  et  le  bana- 
nier ac£ièTeiit  de  la  caractériser.  Ze- 
fcwi  IV  exprima  par  une  fetnmer 
d*Dne  carnation  olivâtre ,  qui  a  quel» 
que  chose  de  baritofe.  Bile  est  assise 
sur  une  tortne,  et  tient  d'une  main' 
nne  javeline ,  et  de  Tantre  un  arc. 
Sa  coiffure  est  composée'  de  plurttes 
de  diverses  couleurs  jcBe  est  revêtue 
d'une  espèce  de  {upe  qui  ne  la  cou- 
TTC  qgpè  de  la  ceinture  aux  g^oux. 

AfldDfrnnK  hé  caam  (  JoùnoL  )* 
Une  femme  tttae  de  noir^  ayant  la 
doufainr  peinte  msr  le  visace  et  regar- 
dant avec  tristesse  une  plante  d'ab- 
synthe  qui  a  germé  dans  mie  roche 
à  mîeL 

I.AliBa(FâTKSDBS)  {Jtf/tKJap,), 
Cette  ÎÈU  se  célèbre   au*Jt})on  tous 
les  KOMf.  #t  éure   ordinairement   ^ 
fovn.  A  l'entrée  de  la  nuit>  on  illù- 
lûne  toutes  les  mabons  comme  pour 
«ne  réjouissance  publique.  A  la  fa- 
veur de  cette  darlé ,  on  sort   4e  la 
ville ,  ott  va  visiter  les  tambèacix  des 
morts,  et  oiv.leur  porte  dci  "vivres.. 
On  s'imagine  que  darai\^  cette  fête 
lésâmes  de  chaqné  défuM  reviennent 
sur  la  terre  y  voir  leurs  parents  et 
amis.  Qiaqve  Japonais  s  entretient    . 
avec  les  moits  qui  le  touchent  de, 
près.  11  leur  farit  des  compliments 
sor  leur  retour  en  ce  monde ,  et  ^edr 
témoigne  sm  joie  de  les  revoir.  Auprès 
le  repas,  chacun  invite  lestâmes  de 
ses  parents  à  venir  s^  prMtiener  à 
la  vwe.  On  suppose  que^l'invitation 
est  acceptée ;etoir  ^transporte  pbur 
les  recevoir  d^ement.  fies  prépa* 
ratils  ache  vés  /fc^ ajpo^s ,  un  (lam- 
beau allumé  à  J^inain ,' sortent  une 
^  fois,  vont  à  iHcfttl|mtredesniorts,  '  ' 
<pi'ils  supposent  s'être  déjà  mis  en  '' 
raemtn^  les  éclairent  >  et  reuft^n^ 
«▼ec  eox  dans'la  tVIe,  oà  iU  n*^- 
bfieotrien  pour  lesrégaler.  Le  temps  '. 
destiné  pour  la  fête  expiré,  onchosst 
i  frandi  coups  de  pierres  cetmémet 
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Âmes  €n%n  vient  de  traiter  avec 
tant  d'égards ,  et  Ton  preAd  toutes 
les  précautions  possibles  pour  qu'il 
n'en  demeure  4Uoane  dans  la  vnle  « 
ce  que  les  Japonais  regarderaient 
comme  le  plus  gra^I  des  malheurs. 

Myth,  ChitK  Les  Tonquinois  de 
la  secte  des  lettrés  rendent  un  culte 
^relrgieuz  aux  4mes  de  cesx  qui  sont 
morts  de  faim.  Les  i»'*  Jours  de 
chaque  semaine,  ifa  leur  présen- 
tent du  Hz  cuit,  qu'ils  ont  èù  men-« 
dîer  par  la  ville ,  L'objet  de  ee  culte 
est  djïbtenir ,  par  le  moyen  de  ces 
âmes,  un  esprit  8tè»til  et  fin;  su- 
perstition appuyée- sur  un  principe 
qui  paraft  sensé;  ««voir,  que  les 
gens*  sobres  .ont  l'esprit  beaucoup 
plus  net  et  pfus  ^gagf  qte  oaox 
dont  le  cerveau  est  offusqué  parles^ 
fumées  J0  la  bonne  dière. 

ifjrih.  Ind.  Les  insalair^s^es  Mo- 
luques  croient  que  les  àrnes ,  durant 
les  !«**  jours  gui  suivent  leur  sépa- 
ratfon  "d'avec  lé  corp9,  rêvicrtnont 
souvent  visiter  la  maison  qu'cUen 
habitaient  pendant  la  vie;  non 
par  un  motif  d'affection  pour  leur  . 
ancienne  demeoï^ ,  mai«  pour  sotis-  . 
faire  leur  hmoeur  Via|f^i8^te ,  et 
nuire  surtout  «nx  petits'  enfants  , 
à  qui  elles  en  veulent  pMPticnliére- 
manL  Elles  examinent  eacore  si 
leurs  parents  songent  à  elles  ;  et,  si 
elles  aperçoivent  qifon  les  ait  déjà 
.oublié^,  .  elles  se  'vengent  #une 
manière  ccuelle.  Dans  cette  idée, 
ils  traitent tf^s  morts,  durant  quel- 
ques* joars  ,  avec  autant  de  soi*  que 
s'ils  étaient  vifants.  ils  préparent 
leur  lit ,  leur  jlrésenteRt^à  b^re  et 
à  ttianger,  et  poussent 'Tutl^Btion 
nisqu'à  mettre,  a  côté  d'eux  de  la 
lumière  pour  les  éclairer. 

IWtos  le  royaume  de  Laos ,  silné 
dans  la  presq«fle  au-d^ià  du  Gange  , 
quelques  uns  prétÂideut  quel'anéan-  ^ 
tissement  ^it  la  peine  ^|es  âmes  ' 
mé<^ii1its ,  et  que  les  âmes  des 
bons  sont  revêbues  ^un  corfis  sub- 
til et  lumineux,  dont  Véèlat  égale 
celui  du  soleil.  Dans  açt  état,  j^les 
v^nt  baCiler  le  plus  élevé  des  cieux , 
et\'  dan»  ce  délicieux  séjaM^r,  se 
livrent  è  tous  les  plaisirs  imaginables. 
Lorsqu'elles  en  sont  rassasiées,  elles 
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peu^t^t  r^nlrcr  dans  leitrdforps, 
eX  Tewfitauf  sur  la  Ur^ç.  où  eiies 
jonUsent  de  tous  les  Uieilfi  en 
;)iK)nd(iuce  y  ets*é|^VQfit  nômequel- 
tf^vefois  )usqua  la  dignité,  royale. 
D'auti'es  •'imAginenl  c|ue  le$  ^*» , 
aojparées  du  corps  ,  dtoisisiieDt 
un  asile  en  queiaue  «ndirQJt  de  la 
Hioiflon.  En  coosequettc» ,  Igs  Mé- 
tiers kujr  reodent.dç  grptitds  koflk- 
M«ur8,  et  leur  i\l^8(%nUnld«>olfipMi- 
des ,  qui  consistent  en  meti  divers* 
Toosbent-Us  malades,  ils. ne  man- 
quent pas  d'atirihuec  leur  voialailie 
8u  re^seftliment  des  âmes  qui  n'ont 

S  s  reçu  d^asçez  grands  honoeuns'. 
kleur  îqM  alors  préparer  itn  ma- 
gnifique festin ,  accOfltpagvo  de  nru* 
aiqiie,  et  la  fête  dure  )asqu*à  œ  que 
1»  malade  meure  ou  soit  guéçi.  Ceux 
qui  suivent  oelte  opinioii  Bi'admet-. 

le 
b' 
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B 
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le 
U 
n 
nombre  détcfmifl^  d'âmes   qui    ne 
tforteni  jamais  de  la  ftimille ,  er  que. 
œlles  <lcs   Morts   passent  dans  ^e» 
edfants  qui  naissent.  D'antres  re- 
gardent ces  ftmfi4  comme  des  dienx 
dooiestiqucs  et  des  esprits  tu télltrcs. 
Ik  leur  rendif^t  le  nwoip  culj^  qu'à 
leurs  démons ,  le»|klàceDt  daiis  leurs 
'  logis ,   afC  fond  d'une  |lt|jite  nicb«.> 
et    leur ''OiTrent    cliHquc    )onr  '  les 
premiers  des  mets  servis  sur  leoFs 
tables.     '  *  •*' 

Mf/lh.  Amfr.  C'est  une  '  f^to  des 
HuronS)  quijg^ralt  être  kl  pibs  so- 
lennel^ de ',fiD<i9:ës leurs  cétwonîts 
itïligieuses*  Au  jour  marqué,  cha^ 
que  village  se  rcad  en  ordre  au  ci- 
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metlèrâ  ;  les  cladavrcs .  «ont  décou- 
verts, les  ;$pectatieiir>  les  contem- 
j4ci)t  en  silence  »  uuié  tout    ^  coupL 

Î)ouM^ent  ilB'Cri  lamentable  ,  qn'iU 
ont  durer  le  plus  long-temps  qu'ils 
peuvent  Alor»^  cbacun  s'^ccime  k 
recueillir  les  osseœeMP*  à'  en  dék#- 
cher^lçs  cliaii-s  que  l'oa  jette  «a 
feu.  Pe  rolour  dan;  l'babttatiDB, 
l'assemblé*  «  gévév«le  se  tient  4*b^ 
une  grsnde  place  ^  les  squvlt^tos 
sont  su^ndus.  Li   recoromeacent 

Jes  cris  et  les  huHeiients  :  chacun  y 
regrette  sofi  nansnt,  soi^  ami,  son 
épouse ,  en  donnant  les<  plus  ^ive^ 
roai^ques  do-  douleur.  Enfin,  l'off 
prépare  au  milieu  du  champ  dési- 
gné.^  une  prrande  (bsse  envirô&née 
d'un  aBiphithéàlr^.  Au-desâiui.  s'é- 
léveBt  des  perchas-  plaoléeât^  urec 
des^  travenes  destioévs  à, soutenir 
les  OAsenlents  qu'on  doit  cJipo«ej|4  \n. 
vue  du  poldick  A  mesure  .qu'ils  »r^ 
rivent,  o«  kl  |M$ilft  »  terre  avec  dee 
présents ,  et  oiï  les  étale  sur  la  pkoe  , 
comme  de  la  paierie.  Danj^  une 
foir^  il  n'est  pas  j^x»  de  vou**  ius- 
qu'à  laoo  paquets ,  taiiÉ  dft*  présenta 
quré  d'oa  ae  morts.  La  fosse  ^:it'ta- 
pissée  de  pelieèeriie;  les  présents  j 
sont  placés  à  piart.  Oi^  met  s«f  les 
caflaidâes  .de&.fouj|ru|-e»  tout^  fleu- 
ves ;  on  lés  %imiiu^  d'éeoréig  d'ar-* 
bres ,  sair  lesqueUes.on  j^tcdu  bots» 
)les  pierres.eC  de  k  terre»»  Chaque . 
fiimille  est  ratigée  t;»  des  écliafaudji 
autour  Aq  la  fosse,  et  Ion  y  des« 
cend  pour  y  prendrcmelquos  poi- 
gaeos  de  «able  que  Toit^nserve  pi^ 
«ionseme»!.  Apinèsqud^  toute  l'as^em- 
bléet^e  retire  ;  mais  ,  diura9t<}i|giqQes 
}ouft,  les  femmes",  vieuiftent  reciser 

>  sur  la  ^pidture  ,  du  sagamMe  , 
espèce  4e  boMie  dpnl  les  sauv«ge« 
ibal  leur  noér^iturc. 

a.  -*  Mrtk.  JimbL  Des  lUhbina 
prétendeiif  que  les  âmes  se  retirent 
du  corps  duii^nl  Ic.iKiibmeil,  et  quo 
ies  dâJwmrpCofitent^e  celle  «hsenco 
i^ur  y  enti^er  fir  eclÉlkr  le  corps  ; 
^'jest-pouà*  Cela  qd*(lsoi»i  grand  soin 
de  «ei^kver»  tous  les  tMXJLU» ,  et  Qu*ik 
font  ;Bdme  cetl#  pnéJre  :  «  Béuà 
i»  aois-te, Seigiiàîiri décerne  ta  nSi- 
#  tituea  les  àmea  à  kurs  cadavres,  m 
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fffMu  ).  C'Mt  tin  «entimftfil  g^énr- 
JemeDt  reçu  chez  les  doctetirs  jnih. 
\h  toattettnetit  qtt'«Uç«  fareAt  tou- 
tes formées  et  formées  pures  dès  le 
fjoarde  la  création,  et  ^'dlcs 
«è  troaYérent  to^utes  dans  le  jardiii 
il'Ede».  Dieu  leor  parlait  auaiid  il 
4itt  :  FuiêOfts  l'homme»  11  les  unit 
aux  tctpê  à  proportion  qti'il  s*eiL 
forme  ^elq^i^BUK  Ils  appuient  cette 
pensée  soi*  ce  que  Ken  dit  dans 
Jsmê  :  J*ém  fau  lêêéPUei,  preuve 
qmé  r6iiTr*g(B  doit  4!trè  achevé  do- 
pnitf  longHempA*  Ces  ktaeè  jouis^ 
icnt  d*un  grand  bonheur  dans  he 
<iel»  en  attendant  qti*elki9  puissent 
être  nnie^  auiL  corps.  Cepèedant 
«Uec  peuir^nt  «léhter  encore;  et 
c'est  la  une  des  raisons  qui  fait  la 
«vande  difféi^tide  des  mariages  dont 
M4  une  sdiit  heureux,  et  les  autres 
malheureux ,  pafce  que  Dieu  envoie 
ies  kmes  aelbn  leurs  mérites.  Elles 
<Mit  été  créées  4ouhleâ,  afin  qu*il 
'S  en  eût  une  pour  le  mari  et  une 
Mur  la  f^me.  Lorâque  ces  âmes . 
MÎt^  rnn^  pour  l'autre,  êe  «ât>uvetii 
*fi&ts  sur  U  terre  ^  leur  condition 
«st  infailliblement  heureuse ,  et  le 
niariagetmnqnille  ;  mais ,  pout  punir 
les  âmes  qui  n'ont  pas  l'épondu  à 
i'CKttsllence  de  leur  origine,  Dieu 
t^re  celles  qui  avaient  été  faites 
l'une  pour  Tautre,  et  alors  il  est 
Isipnsaîhle  qu'elles  fassent  bon  mé^ 
nage* 

,  AnBSTRtt,  f^mme  dé  Xtttèa, 
ayant  fait  égorger  sa  rivale,  offrit, 
en  action  de  grâces ,  aux  dieux  in-^ 
htManix,  'i4  enfants  dêi  premières 
énnilles  âé  U  Perse,  qu'elle  fit 
mltntt  tnnt  tivants.    Hétod.  L  ^ 

InsitAitri,  fils  d'HeréuIe  et 
d'Eona,  nne  été  5o  filles  de  'llies^ 
tins. 

Anitnià,  un  des  chevâUX  de 
Platon. 

Aii6tnTrr«.r.LitiroMAiittE.  Lès 
•anciens  ctvyaieùt  â  cette  pierre  la 
vertu  â'em^>échei;  l'ivresse  :  de  là 
son  nom.  A.  «  prîv. ,  et  methuein , 
^tïàtrer.  On  é'imadpait  pouvoir 
boire  aVet  impunité  dans  des  vases 
d'améthyste  :  on  a  âontent  gravé 
«or  cette  pitrre  des  t^tes  tle  nac- 
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«hUd.  On  tvnyait  aussi  qu'elle  avait 
la  vertu  de  faire  connnttre  â  ceux 
qui  la  portaient  Tatenir  psr  les 
1song<^,  de  détourner  ks  mauvaises 
pensées,  dé  donner  une  heiireuse 
brésencë  d'esprit,  et  de  Coneilet 
la  faveur  des  princes-  C'était  là 
pierre  précieuse  là  plus  chérie  des 
tlames  romaines. 

AiniAaiA. ,  déesàe  ée»  habitants 
de  Fé8uUe  en  Eli^rie.  Les  pieds  db 
sa  statue  étaient  joitits  l'un  éontrè 
l'autre;  ses  mai  us  collées  contre  le 
torps  ;  sa  chevelure  longue  pendait 
autour  de  sa  tète  ^  comme  celle  de$ 
statues  ég3rptiennes<  On  la  croit  la 
même  que  Furins ,  rengeresse  des 
méchants. 

,AHieii,  éplth.  que  led  Athéniens 
donnaient  à  Vénus,  parce  qu'elle 
unit  les  aSnants. 

•  1.  AwictJB,  surnom  d*Rercnle ,  re- 
gardé côttiiiie  dieu  du  gain  et  de  la 
découverte  deS  tréso»  cachés. 

a.  ^  de  Jupiter. 

A»ii]>AiB(  myth.  Jhff.  ),  idok  ja- 
ponaise ,  le  plus  grand  de  leurs 
dieux,  et  le  souterain  mattre  de 
leur  paradis  ,  le  protecteur  d«rs  àmèë 
hafAaine8>  te  père  et  le  dieu  de  tous 
ceux  qui  sont  admis  a nft  délices  du 
paradid  ;  en  un  mot ,  le  médiateur  et 
le  sauveur  de  l'humanité  ;  car  c'est 
par  son  intercession  que  les  âmes 
obtiennent  la  rémisâion  de  leurs 
fautes,  et  sont  jugées  dignes  de  la 
béatitude  céleste.  11  y  à'  deux  mille 
ans  qu'il  aVoit  téçu  plusieurs  fùil-^ 
Hers  d*Srtnées  qu'ilavôit  passées  dans 
U  péditence  et  dans  la  pr^icâtion. 
"Mais  enfin ,  fatigué  de  son  exiilence , 
il  se  ddnna  H  mort ,  et  parvint  au 
rang  des  dieux.  AOiidaè  a  asset  de 
crédit  sur  JeMma,  dieu  des  en- 
fera,  pour  engager  ce  jure  *évêrc, 
non  seulement  â  làttiger  les  peines 
du  éoupabie,  tnais  à  lui  en  faim 
grâce,  et  â  le  renvoyer  dans  le 
Monde  avant  le  temps  prescrit  pour 
l'expiation  de  ses  péchéd.  Amidas  est 
révéré  surtout  par  les  dévots ,  (|ui 
lui  oflrent  le  sacrifice  de  leur  vie, 
et  *e  noient  en  son  honneur.  La 
victime  ehtre  dans  un  petit  bateau 
doré ,  et  orné  de  banderoles  de  soie ,  • 
s'attagehe  de*   pierres   au   cou,   aux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


88  AMI 

jornben  ,  aux  habiU ,  danse  la  t  **  an 
0on  des  iiistramenis ,  et  en6ii  se 
jette  dans  la  ririère.  Quelquefois  ils 
percent  la  nacelle^  et  se  laissent 
aller  à  fond  sous  les  yeux  d'une  nom- 
breuse troupe  de  parents  ,  d*amis  et 
de  bonzes.  D'autres  enthousiastes 
de  la  même  espèce  se  confinent  dans 
une  cave  étroite ,  en  forme  de  tom- 
beau ,  murée  de  toutes  parts ,  à  Tex- 
ception  d'un  petit  trou  pour  laisser 
passer  l'air.  Dans  cette  tombe,  le 
dC'vot  ne  cesse  d'appeler  Amidas, 
jusqu'au  moment  ou  il  expire.  Il 
paratt ,  d'après  la  description  que  les 
disciples  de  ce  dieu  en  douncnt, 
que  c'est  l'Etre- Suprême;  car,  dans 
leurs  idées ,  c'rst  une  substance  in- 
divisible ,  incorporelle ,  immuable  , 
distincte  de  tous  les  éléments.  Il 
existait  avant  la  nature;  il  est  la 
source  et  le  fondement  de  tout  bien , 
«ans  commencement  et  sans  fin, 
infini  ,  immense,  et  créateur  de 
l'univers.  Il  est  .l'cprésenté  sur  un 
autel,  montant  un  cbeval  à  7  têtes, 
hiéroglyphe  de  7  raille  ans ,  avec  une 
tête  de  chien,  et  tenant  dans  aet 
mains  un  anneau  ou  .cercle  d'or, 
«ju'il  mord.  Cet  emblème  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  cercle  égyptien, 
que  l'on  regardait  comme  un  em- 
blème du  temps  z^iinsi  ce  dieu  est 
un  hiéroglyphe  de  la  révolution  des 
âges,  ou  plutôt  de  l'éternité  elle- 
inêmc.  D'autres  fois  on  lui  donne 
3  têtes ,  dont  chacune  est  couverte 
d'une  espèce  de  toque,  avec  la  barbe 
flottante.  Il  est  vêtu  d'une  robe 
riche ,  ornée  de  perles  et  de  pierres 
précieuses.  Kœmpfer, 

Amilcar,  général  que  les  Car- 
thaginois mirent  au  rang  de  leurs 
dieux.  Amiicar,  dit  IleroaoU ,  1,  AS, 
vaincu  par  Gélon ,  disparut.  Durant 
le  combat,  disent  les  Syracusains,  il 
était  resté  dans  son  camp,  occupé  à 
faire  des  sacrifices ,  et,  voyant  la  dé- 
route de  son  armée ,  il  se  jela  dans 
le  feu.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
double  récit,  les  Carthaginois  lui 
offraient  des  sacrifices ,  et  fui  avaient 
élevé  des  monuments,  soit  à  Car- 
thage,  soitdam»  toutes  leurs  colonies. 

Amimitl,  (Jtffth.  Afex.)  ,  dieu  de 
la  pêche ,  honoré  particulièrement  a 
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Guitlahoach,  petite  ville  ntaée^daiic 
le  lac  Chalco. 

Aiiiv-DiOA,  un  des  4  principaux 
dieux  des  Mog'ols. 

AmsODAR ,  roi  d'une  partie  de  la 
Lycie  ,  dont  la  principale  forc« 
consistait  dans  la  Chimère ,  qui  fut 
tuée  par  Bellérophon.  C'est,  cCit-on, 
parce  que  sa  femme,  nommée  Chi- 
mère ,  avait  deux  frères ,  dont  l'un 
s'appelaiUle  Lion  ,  et  l'autre  le  Dra- 
gon ,  et  leur  grande  union  avec  leur 
âœar  avait  fait  dire  que  c'étaient  9 
corps  sous  une  même  tête.  Iliad.  16. 
y.  Chimsrs. 

I.  AiiiTHAOK,  fils  de  Crétbée  et 
do  Tyro ,  père  de  Mélampe  »  et 
frère  d'Eson  et  de  Phérès.  Thèb.  X 
jipoUod.  I. 

3. —  Fils  d*Hippase,  amena  du 
secours  à  Priam,  et  fut  tué  par 
Lycomède.  lUud,  17. 

AiiiTié(  Icon,  ),  divinité  allégo- 
rique chez  \tB  Grecs  et  les  Uomain^. 
Chez  les  premiers,  sts  statues  étaient 
vêtues  dune  robe  agrafée ^  avaient 
la  tête  73 ue  et  la  poitiiue  découverte 
jusqu'à  l'endroit  du  cœur,  011  elles - 
portaient  la  main  droite ,  embrassant 
de  la  gauche  un  ormeau  sec,  autour 
duquel  croissait  une  vigne  chargée 
de  raisins.  Ijtig  derniers  l'expri- 
maient par  un  emblème  dont  LiUo 
Ciraldi  nous  a  conservé  la  description. 
Cétait  une  belle  fille,  simplement 
vêtue  d'une  robe  blanche,  la  gprg^ 
à  moit'é  nue,  couronnée  de  myrte 
et  de  fleurs  de  grenadier  entrelacés  »' 
avec  ces  mots  sur  le  front  :  Hitler  et 
été,  La  frange  de  sa  tunique  portait 
ces  deux  autres  :  La  mort  et  ta  uie^ 
De  la  main  droite  elle  montrait 
son  côté  ouvert  jusqu'au  cœur  ;  ou  y 
lisait  :  De  près  et  de  loin.  On  la 
peinait  aussi  les  pieds  nus ,  parce 
qu'il  n'est  point  d'incommçditf 
qu'un  véritable  ami  ne  brave  |^>our 
le  service  de  son  ami.  Le  symbole 
d'une  ^vaiûé  héroïne  peutêtro rendu 
par  Thésée  et  Pirithoiis ,  qui  se  don^ 
nent  la  main  et  se  jurent  un  attache- 
ment étemel.  La  statue  de  l'Amitié, 
de  P.  Paul  Olù'ieri,  à  Rome ,  est 
'une  femme  Due,  la  main  sur  sa  poi- 
trine ouverte  par  une  espèce  d'inci- 
sion^ qui  caractérise  la  sincérité»  U 
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tf'c«l  ^s  rare  de  lai  rùh  Astiks  les 
nains  deox  cœnrs  fjnchatnés^  et  sur 
h  tôte  une  coaromie  de   fleura   de 
grenade,  ^dont    la  couleur  de   feu  , 
cni  ne  chjingo  point ,  est  le  symbole 
M  l'ardeur  et  de  la  constance  qtri 
k  distinguent.  Un  cliien  est  souvent 
aassi  à  ses  pieds.   C  Jirpa  exprime 
FAmitié  l^ére jiar  une  jeune  femme 
eooronaée  de  ifeurs,  symbole  de  la 
iatterie;  elle  tient  «n  nid  d'hiron- 
iielle ,  et  plusieurs  oiseaux  voltigent 
autour  de  sa  télé,  dont  la  couronne 
est  composée  dus  fleurs  qui  ont  le 
moins  de  durée.  L'auteur  du  Mûnde 
tomme  ilt^a,  poète  anglais ,  fait  cette 
(Icscripiion  du   temple  de  TAmitié  : 
-  Enfoncé    dans    1  obscurité   d'une 
forêt,  s'élève  on  temple  antique  et 
vaste,  dont' les  voûtes  solides  sou- 
tiennent m  faite  majestueux.  Le 
lierre  touffu  rampe  autour  de  ce 
dôme  vénérable;  et  les  serpcvts 
venimeux  sifBent  dans  l'enceinte 
des  murs.  Les  corbeaux  croassants 
habitent  dans  les^ébris  de  lasculp«* 
tune  dont  ce  temple  est  onié,  et  la 
raoque  corneiUe  y  construit  son 
nid  à.  l'abri  des  regards.  Les  ronces 
et  les  plaqtes  malfaiiantes  infec- 
tent ce  lieu  de  leurs  rejetons  nu^ 
sibles  qui  sV  égarent  en  liberté ,  et 
la  vod  te  épaisse  des  arbres  qai  crois- 
sent à  l'entour ,  intercepte  le  pas- 
sage de  l'air  et  couve  les  'vapeurs 
que   la  terre  exhale.'  Le.;,tQmple 
conserve  encore  sa   forme    anti- 
que; mais  toutes  les  grâces  qui 
ornaient  sa  structure  ont  été  la 
proie    de  la  voracité   du  fèmps. 
L'or  terni  des  caractères  à   demi 
eflàcés  qu'on  aperçoit  sur  le  fron-  ^ 
tispice  du  temple  >  est  tout  ce  qui  ^ 
rappelle  l'idée  de  U  dét»êe  qui  l'ha- 
bitait autrefois.   Près  de  la  porte, 
«Uns  nn  tombeau  jadis  superbe, 
dont  le  temps  dévore  lentement 
les   débris,  Oreste    repose  .sans 
honneurs ,  et  Pykde  moisit  à  son 
côté.  Il  fut  un  temps  ou   tontes 
les   parties  du    temple  brillaient 
pompeusement  par  l'industrieuse 
maid  des  arts,  où  le  nom  de  l'A- 
mitié était  cher  à  tons  les  cœurs, 
et  vénérable  pour  tous  les  hom- 
#  Jnes  :  alors  les  malheoreax  qoi  lui 
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n  avaient  ofTert  Uiors  hommages/ 
»  venaient  chercher  un  asile  danÀ 
)•  son  temnlc,  y  trouvaient  la  fin 
»  de  leur  désespoir;  et ,  à  Fabri  de 
»  l'oppression  et  des  orages  du  mon- 
»  de,  y  jouissaient  en  paix  des  der- 
»  niers  jours  de  leur  vie.  La  vertu 
»  persécutée  s'y  consolait  des  ou- 
»  triées  dans  la  douceur  d'une  pai- 
»  sâde  retraite.  La  jeunesse  ardente 
»  et  guerrière  y  portait  les  vceux 
»  d'ane  &roe  encore  nwve,  et  en 
»  revenait  enflammée  d'une  ardetnr 
»  plus  noble  et  pins  pure.  Mais  au-^ 
»  )Ourd'hui  les  autels  de  TAmitié  ne 
»  s6nt  plus  éclairés  de  In  flamme  des 
»  sacrifices;  les  voûtes  de  son  temple 
»  ne  retentissent  plus  du  chant  des 
»  hymnes.  Exilée,  par  l'Intérêt,  de 
>»  son  antique  séjour»  elle  erre  main*^ 
»  tenant  seule,  abandonnée,  jooet 
»  malheureux  de  la  populace  des 
»  cours ,  et  de  tous  les  Vils  mortels 
»  que  fatigue  une  sordide  avidités 
»  Parmi  ces  hommes  enorgueillis  d# 
»  leur  ricliesse ,  de  leur  naissanee , 
»  deleur  grandeur,  qui  fait  aKention 
»  à  ses  cris  ?  Qui  a  compassion  de 
»  son  malheur  r  Qui  va  visiter  sotf 
»  temple  ?  Portiand  est  le  seul  qui 
»  en  dailiaod»  encore  l'entrée.  » 

Amvài.0,  fHe  grecque,  célébrée  en 
l*honneurdeJupiter,maissurlaqOell« 
on  n'a  aucun  détail. 

t .  Amuas,  Amma  ,  Ammi  a  ,  surnoms 
de  Rhéa ,  de  Cérès  et  de  quelque» 
autres  déesses.  '  *   - 

2.  —  Nourrice  de  Diane.  ' 

I .  Ammob.,  ou  IlAMMoir»  le  mtfme 
q#e  Jupiter;  il  était  particuHèremiai 
honoré  à  Thèbes  ,  dans  la  h*t|» 
Egypte.  On  le  représentait  avec  des 
cornes  de  bélier, parce  qu'on  le  trouva 
entre  des  moutons  et  des  béliers,  aprèv 
qu'il  eut  été  chassé  du  ciel  par  les 
géants,  ou  parce  qu'il  prit  lui-même 
c^te  forme  pour  n'âtre  pas  reconnu. 
D'autres  aisent  que  Bacchus ,  étant 
sur  le  point  de  mourir  de  soif  dans 
rArabie  désert^,  implora  le  secours 
di  Jupiter,  qui  lui  apparut  sous  la 
forme  d'un  bélier,  lequel,  frappant 
la  terre  du  pied ,  fit  jaiUir  une  source 
d'eau.  On  dressa ,  en  cet  endroit,  un 
autel  superbe  à  Jupiter ,  qui  fut  sur- 
nommé Ammé  j  à  cause  des  sables  qui 
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•Qst  iUm  cetu  contrée.  ÊUrttdoU 
MSgne  fine  «tttre  origine.  Jupiier  ae 
Toulail  pu  te  moatrer  i  HtrcoW  qui 
liràlwli  de  le  Yoir;  mAÎs,  yaiiicu  par 
Mê  instances ,  il  coupa  la  téw  à  nu 
bélier  y  r«corcha ,  et  s'étent  cou^trl 
4e  cette  peau ,  il  se  fit  voir  à  H«rcule 
ta  cet  e(|Qipage.  Suivant  qaekpec 
auteurs  4  ce  oimi  étiit  le  néme  que  le 
^leil,  p«rce  que  le  mot  si«ufiait  en 
pbéiMciMi  eVrs  chsud,  eu  irûUr^  ce 
qu'on  prouve  paries  cornes  avec  les- 
quelles il  était  refpréscnté^  el  qui  ^« 
sont  autre  choise  que  les  rayons  du 
Soleil.  D*autre8  dérivent  ce  suruona 
du  nom  du  beKer  qui  lui  éleva  le 
premier  temple .  Les  peuples  de  Libye 
lui  en  bâtirent  un  magniûoue  dans 
JU»s  déserts,  à  Toccideat  de  1  Egypte  i 
w  Ton  venait  de  loin  coneolter  les 
oracles  de  ce  dieu,  oui  subsistèrent 
iuaqu*«u  règne  de  Tliéodose.  Les 
jSgyptiens  le  regardaient  comme  Taiv- 
tenr  de  la  fécondité,  prétendaient 
^e  ce  dieu  donnait  la  vie  à  toutes 
çboses,  et  disposait  des  influences  de 
ÎSeir,  et  par  cette  raison  portaient  son 
Mm  gravé  sur  uue  lame  qu'ils  aita* 
«baient  sur  le  coeur ,  comtneun  pré- 
servatif puissant.  Telle  était  leur  con- 
fiance euaon  pouvoir,  qw'ils  croyaient 
Tinvocâiiou  de  son  nom  suffisante 
pour  leur  procurer  l'abondance  de 
tous  les  biens.  Cette  Superstition  passa 
chez  les  Romains,  qui  regardaient 
Amnlon  comme  le  conservateur  de  ia 
nature.  On  le  représentait  sous  la 
forme  d'un  bélier.  Il  y  a  pourtant  des 
mé^illeffOÙ  il  paratt  avec  une  ligure 

teaine,  ayant  seulementdeec^nMS 
élier  qui  naissent  au-dessus  ààê 
oreilles,  et  se  recourbent  ieat  autour.  . 
La  statue  de  Jupifter-Ammon  était  ' 
^e  espèce  d'auUMnate  qni  faisait  deê 
signes  de  téta  ;  et  quand  ses  prêtres 
la  portaient  en  procession,  elle  leur 
Marquait  le  chemin  qu'ils  ^levaifpt 
.  tenir,  i^n.  A  5  «(  6.  Xué.  Ârùtoph, 
Anb.  »,  11, 17.  Pmu.  ^.Ifygfi  i33. 
JutL  I,  1 1  >  la.  Hén^*  1  et  a. 
■  a.— Un  roi  de  Libye  1  que  quelques 
uns  prennsnt  pour  Batch  us* //ibdL  Sic 
3.  «^  Fib  de  Gyniraa»  ou  Cynire, 
épousa  Mor  ^  ou  Myrrhe ,  et  eu t  pour 
Als  Adonis.  Cyniras ,  ayant  bu  un 
jour  avec  excès»  s'cndonnit  dans  une 
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nostow  ImA^nte  v«n  présence  de  m 
bru  ;  celle-ci  s'en  moqua  devant  soa 
marL  Ammon  en  avertit  son  père , 
après  que  Tivresse  fbt  panée;  et  Cy- 
niraff,  indigué  contre  sa  belie-lille, 
la  chargea  de  malédictions  elle  et 
son  petit'61s,  et  les  cbassa.  Mvrrha» 
avec  son  fils,  se  retire  en  Arabie,  et 
Anmon  en  Egypte,  où  il  m^rut. 
C'est  PkmrnutuM  qui  racout»^  ainsi 
cette  feble^que  les  poètes  rapportent 
diâeremment.  K  Anoxis,  CrviaAs, 
MYsasA. 

4.  —  Fête  atliénienne,  surlequ^Ue 
nous  n'avons  pas  de  détails. 

5>-^  Vaisseau  sacré  chea  les  Athé- 
niens. 

AmiosésMixs  ,  lettres  »  suivent 
Socfuird,  dont  les  prêtres  se  servaient 
dans  les  chos^  sacrées. 

Ammovià  ,  surnom  de  Junon  ^  A  la- 

Îuelle  les  Eléens  sacrifiaient,  peut- 
Ice  par  allusion  à  Jupiter-An|,aK>n« 
Elle  avait  un  autel  sous  ce  nom  aun 
près  du  temple  de  Jupiter.  Pmus.  5, 
c  i5. 

Ailiini(ioiJS,ou  Aa»oaions(  JÉ>tA* 
Arab.)^  inventeur. 4e  la  chimie,  se- 
lon les  Arabes ,  comme  Chiron,  selon 
•lesGréca. 

.  Ammothés,  nymphe ,  fille  de  Né- 
rée  et  de  Doris.  Héêioé,  lM>g. 

AnnooATis,  un  des  dieu»  des  Bo- 
nains. 

AnaioMAVTia  ,  divination  qu'on 
tirait  de  la  cotfie  ou  membrane  qui 
enveloppe  quelquefois  la  tête  d'un 
enfant  à  sa  naissance.  A  Rome ,  les 
avocats.aebetaient  fort  cher  ces  sortes 
de  membranes ,  s'imaginaiit  ao'ellee 
leur  poitaient  bonheur  pour  le  gain 
«les  procès.  C'est  de  1#  Que  vient  le 

Sroverbe  :  H  €Jt  né  ct»iff*t  qui  se  dit 
'un  homme  à  qui  tout  réussit. 

AniiisiAnxs,  ou  Amusinas,  nym«> 
phes  ainsi  appelées  d'Amnisus ,  ilenve 
de  l'fle  de  Crète. 

A^oaovnu  (Jlfyth.  jijrj)^  m^'^* 
ou  prêtre  africain.  fVce  mot, 
*    Anoimna,   une  des  Dan«ldee» 
épouse  de  Polvdector. 

A1101.000  (  Mf%h,  Afr.  ),  ^«étre  dn 
Congo,  dont  la  t'onctien  est  de  rendre 
la  santé  à  ceux  à  qui  des  sortilèges 
l'ont  dtée. 

hnxiViTkf  génie  céleste  invoqua 
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|Br  let  BatiUdieM  sur  leats  fktrté 

AUtmooSy  tle  fie  TArcbipel,  oi^  aa 
Httmre  une  fiotitaiite  célèbre  qiM  M,  dt 
ViOûwn  a  va  cobsiiIUp  comme  un 
oncle.  SintlK  lo. 

t.  AaovA,  l«  fbis  beau  èc%  mmuoiv 
teby  étMt  Mft  «nmmeiiceBient  avec  fe> 
€baM  et  ta  Terre  ,  dit  MéÊÛtée. 
ItàoKMt  bfcoAûosBt,  Mifvaiit  jtris* 
Jiffteiie»r0vétii  d'ailes  dorées»  8*tmtt 
a«  Oiaosy  et  de  leur  anien  VMirewt 
kt  hcminee  et  les  Icnines.  Il  n*y  aTlût 
^oint  de  dimui  9  «vani  que  V Amour 
«ai  sélé  toutes  càeMs  ;  nai»  de  ce 
tDaho^  ftirevt  en^edréa  ks  Cieux 
A  UTerfe  »  aaeai  bien  qne  ta  raee  dee 
die«x{B«u>iteis.  jiwmmlalmvn  adMet- 
ImI  xtêL  anlre  »  né  d«  ift  Nuit  et  de 
TËthcrw  Selon  Qrpk^,  il  7  e»  avait 
on,  fils  de  Sstume.  Piaiôn  iait  TA- 
■NMu*  fiia  da  dieu  des  richesses ,  q»*il 
nofliBMF  Fans,  et  de  k  Pauvreté. 
Stipho  en  noone  deux,  Fur  fi k  do 
Gel^  el  i*a«tre  fib  de  la  Terre.  Les 
Honaioe  en  distinguaient  deux  ,««]ui 
fift  présidait  ans  aooours  matoels^ct 
cAù  <mi  vengeait  les  aaM»ri»-fDé-< 
prhésu  II  a  «tt'tka  tenplet  et  des  aui- 
tels  qu  lai  étaient  c^finoume  avce  sa 
ttère;  lien  aett««m4ep«rtteiiliers, 
<èmni*  è  lUe^l^.  f'.  CuriDoa.  Les 
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fo9f  élr«iiblea  «bciens  ^  modernes 
le  repidaentcBAcDii 


omme  un  en^ntatié, 
'1  nn  eiutfnoirrffmpli 
de  flè^fars  ;-  qM^eMs  aVei^««>« 
avec  Mh  WndetfJiiinr  1er  ^^  >  et  an 
flimbena;  nudeto^Mrs  no.'0»  l«r 
•  fciat  eBcere  ave^BT'doigt  sar  1^ 
boucke ,  pour  fairerotcvidr^|Mfil  veut 
de  la  diatfélifl».  LeffftCtès  ««t  feint 
qnc  parmt  se»  flècbM  d  y  en»  a  dont 
is  pointf  est  d'or»  et  d'aotre^dont  1a 
powte  est  de  ptottd^.  Lee  premctotis 
mt  la v«i2n  de  fatve  aimer;  les  awti'ea 
Vatna  effet  ton*  eontriire.  L'Amour 
n*t8t  pas  têbjoiM's  un  ifm/StmPjpmmt 
deik lerbras  de  A  «Are;  qoel^oefo^ 
Il  pofatt  Éf^e  la  fifàkih^ÛÊ  de  ft*  feu- 
MBic.  C'est  ainsi  ç'eli  aeprésVnle 
l^nant  de  FtjKebé.  lJ«e  stotkè,  qui 
était  dans  leSil)>partements  de  Vci''»- 
SiiUes^  Coffrait  sous  k»,  traits  d'an 
dica  qui ,  déjA  lAoraquèi*  de  Mfffs  et 
dHea^te ,  8*ét^  efnfAfé  St  leurv 
t%-  T«0t  «^nnff r  ef»  are  la 


'  fpaâsne  de  ce  dernier.  (  Pmts.  Mfyth. 
de  Batt^  U  t .  AnU  expL  t.  i.  Mém, 
dêÊ  Imêtr,  £.  r ,  3  »  16 ,  16.  )  Ltbmm, 
dans  une  composition  atlégoriqoe 
aussi  agréable  qa'xn|^nieiise»  aoaa 
&tt  voir  une  jenne  mariée  qat  fixe 
TAmoar^  Ce  tableau,  qu'il  avait 
peint  pour  la  famille  de  M.  J^btu/uety 
sonatendant  des  finances  ,  a  été 
gravé  par  M.  Biurcemajr^   sous  le 

^  litre  de  YAmoitrJbee,  £n  veial  l'ex« 

'  plicaticHi  telle  que  l'artiste  l'a  donnée 
bn-aséme  :  La  lannère,  réunie  sur 
Tobiet  principal  du  tableau  ,■  attire 
d'^iîord  les  regards  vers  «»t  i«une 
aers0Bne  dont  la  beaufes  et  la  décettctf 
forment  ^ensemble  :  «Hs  est  assise 
snr  Fberbe ,  et  tient  l'Amoar  inctinc 
snr  ses  genoux  ,  elle  las  coupe  les 
ailes  »  tandis  que  Mincwe  lui  ne  les 
mains  derrière  le  des  aret  sa  cein- 
ture ;  le  petit  dieu  ralagc  ne  paraît  se 
prêter  qu'à  regret  A  cette  opération , 
qui  limite  sa  liberté.  Derrière  ce 
erottpe ,  ou  aperçoit  l'Hymen  sans  la 
ngare  d'un  enfant ,  qui  tient  son 
flambeaa  élevé  d'un  air  triomphait, 
et  sembla  insalter  l'Amoar  par  un 
aemrire  naqaeur.  A  cdté  de  kii,  est 
aite  corne  d'abondance  remplie  da 
€r«its,  syasbohs  de  eeax  qu'il  doit 
prodnire.  Plustloia,  et  sar  sa  droite , 
me  amtes  de  l'AaMuv  loi  sotitoAntes 
en  bekMMtotn^aiini^as  de  trsili  dé- 
#oebés  à  la  sourdine.  Des  arbres«o«# 

*  tietinent,  a»-dessas  de  la  nouV^lfe 
cnarjéë ,  une- aspAce  do  tente  de  drap 
d'or  qin  désigne  Ist  aondition  des 
époux  ^  comme  le  mouton  M)ue  l'on 
sefSarqoe  A  côté  d'elle ,  annonce  la  ^ 
daueear  dêwMcsiaMrtèrtt  Vmt  ponnae 
d'or  est  à  ses  pieds ,  avccfinscriptiaBr; 
Jlhkf  phirMik,  Sobrs  dans  le>  choix 
des  caractères  sj«b(itt|ues,  XeàrCfJS 
arendtt  sa  pensée  «Vec  u«i  précision 
et  une  netteté  cp»i  neiaisseat  rien  à 
désirer.  Il  n'est  pas  ins^o^à,  fécareuil 
q«l'on  voit  fur  1^  corne  d'abondance^ 
louer  p^^i  Ws  fraits ,  .qui  neirfssee 
conuttrc  f^iorfiai  ce 'tableau  a  été 
peioTOif  sait  que  lesarnvisdeM»FOk^ 
i^Htt  étaient  u»  écurebil  grhnpa^t^ 
avec  oe  tte  devisel^iid  nom^émidhm^ 
9.  -^  ciTitJLMnfl,  surnom  f^e  les 
'ansionaiiea,  d'après  les  «ndens,  ont 
doaJb  à  VAciour  tsnaot  on  kdb  ou 
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une  citliarc.  Vnt  allégorie  nnpie , 
mais  ingénieuse  du  pouvoir  de  r  A- 
moar  sur  les  cœiirt  tes  plus  féroces, 
est  celle  que  nous  offre  une  belle 
pierre  antique  du  cabinet  de  Florence 
Un  Amour  citharide,  orné  de  son 
bandeau ,  mais  n'ayant  ni  arc  m  flè^ 
chesy  est  assis  sur  on  lion  superbe 
«u'il  a  dompté  par  les  sevls  accords 
de  sa  citbare.  Planeurs  autres  pierres 
cr«véeMntiqnes,mms  représentent  le 
dieu  ailé,  co&dnisant  arec  un  frein  le 
lios  dont  il  s'est  rendu  le  mattre  ; 
mais  ici  ton  triompbe  pai«tt  plus 
beau»  puisqu'il  n'a  eu  besoin  pour 
l'obtenir»  que  d'employer  des  caresses 
et  les  channeft  de  1  harmonie. 

$.  *«-  DS  !#▲  ccoiBi.  Un  enfant  ailé, 
covronné  de  lanrier,  tenant  en  ses 
mains  plusieMm  couronnes. 

4  *-  &■  &A  PATRia  (  IconpL  ).  La 
couronne  dviqne  ou  de  ck6ne  était 
celle  que  les  Romains  donnaient  à 
celui  qui  a?ait  sauvé  la  vie  à  aià$  con- 
cito^pens.  Nos  artistes  honorent  de  cet 
attribut  on  citoyen  qui  s'est  distingué 
par  son  amour  pour  la  patrie.  Un 
prince  qui  aime  son  peuplent  repré- 
senté le  front  cânt  d'ttn«  couronne 
de  cbéne.  On  lui  met  one  branche 
d'olivier  à  la  main ,  parce  qu'un  prince 
qui  chérit  véritablement  ses  sujets , 
travaille  toujours  à  leur  procurer  la 

Eiz.  On  exprime  aussi  qaeKpiefMB 
mour  de  û  patrie  ,  aona  .les.  traita 
die  Curtius ,  prêt  i  se  précipiter  dans 
un  gouffre  esflammé,  ouvert  sOus  ses 
^%^.  Cejeuneetrobnste  guerrier  tient 
decha^e  main  une  coirronoe,  Time 
de  cbéne  et  l'autre  de  gramen.  Son 
annure  eat  simple ,  et  sa  contenante 
ferme  et  assurée. 

5.  —  DB  soi-Kim.  Un  beau  jeutla 
liomve  qui  ae  mire  dans  une  fontaine 
limpide;  Ou  bien  une  jeune  femme, 
portant  darrière  elle  une  besace  rem- 
plie ^qd'elle  ^rfie  de  la  même  main 
dont  elle  tient  une  baguette.  De  l'autre 
«lie  porte  la  fleur  nommée  parcisse, 
et  un  paon  qui  contemple  sa  ijueue 
avec  complaisance. 

6.  —  DiviS.  Les  tableaux  d'église 
Toft-ent  sous  les  traits  d'un  ei&int 
ailé  dont  les  yeux  sont  attachés  an 
ciel.  Dans  qnede  ses  maint,  il  tient 
un  cœor  emflammé ,  symbole  dS  Tar- 


AMP. 

denr  qui  le  coutume,  et  est  à  renbox^ 
devant  un  autel ,  avec  le  nom  oe  Dieu  - 
gravé  sar  l'estomac.  Quelquefois  on 
met  à  ses  côtés  les  tablea  de  la  loi  et' 
le  livre  des  Ecritures. 

7.  —  DU  PROCHAIK  (  JconoL  ).  On 
le  caractérise  par  un  ienne  komme 
couronné  d'olivier,  et  portni  sur  In 
poitrine  nn  ceour  «pi  pend  à  la  diatne 
de  son  cou.  A  ses  piedasent  des  boursojf 
d'or  et  d'argent,  une  vigne  soutenti» 
par  des  écbalas,  une  <âgogne,  attri- 
buts difiërents  qu'il  montre  à  des  in- 
fortunés .  pour  l«Hir  fiûre  entendra 
qu'il  est  prêt  A  les  secourir  de  son  ar* 
gont,  de  êes  conseib  et  de  son  appui. 

8«  — <  Dovrré  (  Jconoi»  ).  L'Amour 
assis,  ayant  perdu  son  flambeau  » 
ieuleaux  pieds  aon  arc  et  ses  flèches  , 
et  tient  de  la  main  droite  une  horloge 
de  saMe ,  et  de  la  gauche  un  plongeon. 

<|. • —  KxcsssiF.  Un  singe  qatétooUk' 
un  de  ses  petits  à  ^rce  de  le  serrer 
entre  ses  bras. 

lo.  —  MvsT.  Un  Harpocratc  mlé. 

AvouBDAVALT  (^Mftk.  IntL'S^  one 
des  filles  de  Wishnott  et  oe  ton 
épouse  Latchinii. 

AuovimoK,  ou  Ahouutui  {Bfyîh* 
Ind,  )•  y.  AaiROAV. 

Ampatisci  {Mffûi,  Ittd,),  épouse  de 
^  fVissArawerim  t  raja  de  k  famille 
des  enfants  de  la  Lune.  Après  la  mort 
d».a0n  marî ,  elleeneendra  ledameux 
philosophe  al  poëte  Wituten ,  ou  Bjoê 
Pandm-,  père  <li  cinq  frères  cennus 
sous  le  nom  des  Ptmao  on  JPàhdat'a , 
que  iMéÊriêêhma  secourut  dana  U 
cuerre  qu'ils  eiliMt  à  soutenir  contre 
leur  oocle.      '  ^ 

Amvsllk,  une  à^  Hamadryadea«- 

Aiip«tos,  fils  d'un  satyre  et  d'une 
n^phe ,  fut  un  desâmis  de  Bacchus  , 

2u»avait  aussi  un  prêtre  de  ce  llom. 
e  mot,  oui  signifie  »^ne,  fut  encore 
le  nom  d  un  promontoire  m  i'tle  ë# 
SamoV ,  d*un«.ville  de  la  Grète ,  d'une 
autre  dans  la  Macédoine.  O^./^oH.  3.  • 

AnviLVStft,  promontoire  d' Afirique 
dans  la  Mauritanie ,  où  était  une  ca* 
vemé  «Dusacrée  àiiercule.  MéUu  i  » 
c.  5  el  6. 

Aupis» ,  épouse  de  Wksitrmwé- 
rien ,  luja  de  la  race  des  enfantin  d^  la 
Lune.weven^  veuve,  çlle  aima  le 
fameu»f|hilosophe  et  poète  fViaiêm  » 


Digitized  by 


Google 


AMP 

oa  My^as  ,    et    eot  de   loi   Druda 
JUkjcbeden. 

I.  AjunirAi.  178,  on  des  concurrents 
aux  jeu/.  Odyss.  /.  8. 

a.  —  Fils  de  IKéoptolème^  que 
prpsaae  toua  les  aatrea  autears  appel- 
lent Molossus. 

Ampbiavactbs,  surnom  donné  aux 
poètes  dithyrambiques  ,  parce  qu'ils 
commençaient  assez  oroinaireraeot 
leurs  poemee  par  ces  mots  :  Amphi 
moif  jinmx. 

I.   Amphiavax,  père  d'Antia^ 
£nnme  de  Prœtos.  ApoUod.  i^ci* 
a.    »-   Fils   d'Amphimachus  ^   et 
père  d'Œtylos. 

Ampb  1  AJi  AÏ  D  BS,  AJcméon»  fils  d*Am- 
phiaraûs.  CVû/.  Fa$t,  a. 

Amvhiabavs,  ou  Amphiaràs,  fa- 
meux derin ,  fils  d'Apollon  et  d'Hy- 
permnestrt ,  d'autres  disent  d'Oïcléc , 
etaniére-petit-fibde  Mélampus,  qui, 
poar^in  ser?ice  important  rendu  aux 
femmes  du  poys,ayait  reçu  une  portion 
darojaamed'Argos.Cepartage4oiina 
Ueu  à  de  longues  querelles  entre  ce 
prince  et  Adriiste.  Celui-ci  n  étant  pas 
en  état  de  tenir  tâte  aux  partisans 
dTAmphiaraûs  ,  qui  avait  usurpé  la 
couronne  en  tuant  Talaùs,  père  d'A- 
draste,   fut   obligé   de    quitter  son 
xoyaume.  Enfin,  le  mariage  du  i«' 
avec  Eriphile ,  sœur  d'Adraste ,  mit 
on  terme  à  ces  dissensions ,  et  le  ré- 
tablit sur  son  trône.  Ayant  prévu,  par 
son  art,  ou'il  devait  périr  dans  la 
goerre  de  Thébes ,  il  se  cacfaa.  £ri- 
phile ,  séduite  par  le  don  d'un  collier, 
révéla  le  lieu  de  sa  retraitée  Polynice. 
Aropbiaraiis,  obligé  de  partir,  cburgea 
son  fils  Alcméon  du  soin  de  sa  ven- 
geance. La  veille  de  sa  mort,  comme 
il  était  â  table  avecles  cbefs  de  l'ar- 
mée ,  un  aigle  fondit  sur  sa  lance , 
Tenleva ,  puis  la  laissa  tomber  dans  un 
endroit  ou  elle  se  convertiten  laurier. 
Le  lendemain  la  terre  s'ouvrit  sous 
son  cbar,  et  Tengloutit  avec  %^&  che- 
Taux;  selon  d'autres,  ce  fut  Jupiter 
lui-même  qui,  d'un  coup  de  foudre, 
le  précipita  lui  et  son  char  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  ou  qui  ie  ren- 
dit immortel.  ApoUodore  est  le  seul 
qui  le  mette  au  rang  des  Argonautes. 
U  eut  de  sa  femme  ËripbSe  a  fils , 
Alcméon  et  Amphiloque,  et  3  filles , 


AMP 


93 


larydice,  Démon^sse  et  AIcmène. 
Piine  ajoute  un  3*  ^9,  nommé  Ti« 
burtus,  fondateur  de  Tibur.  Les  au- 
eiens  croyaient  qu'il  était  revenu  des 
enfers ,  et  marquaient  même  le  lieu 
de  sa  résurrection.  Amphiaraiis ,  après 
sa  mort ,  fut  mis  au  rang  des  demi- 
dieux.  Pausanias  dit  même  qu'il  fut 
honoré  comme  un  dieu  ;  et  les  Oro- 
piens ,  peuples  de  l'Attique,  lui  bâti- 
retit  un  temple,  dont  les  oracles  de- 
vinrent fameux.  Il  eu  avaitunà  Argos, 
un  autre  dans  l'Attique ,  prés  d'une 
fontaine  tenue  pour  sacrée,  parce 
qu'on  croyait  qu'Amphiaraus,  après 
son  apothéose ,  était  sorti  par  là  de 
dessous  la  terre.  Les  malades  et  ceux 
qui  voulaient  consulter  loracle , 
avaient  seuls  la  permission  de  s'y 
baigner;  après  le  bain,  ils  jetaient 
nne  pièce  d  or  ou  d'argent  dans  la  fon- 
taine. Ceux  qui  allaient  le  consulter, 
devaient  d'abord  se  purifier,  s'abste- 
nir de  nourriture  durant  a4  heures, 
et  devin  pendant  3  joui's; puis,  après 
avoir  immolé  un  mouton ,  ils  en  éten- 
daient la  peau  à  terre  ,  et  s'endor- 
maient dessus ,  attendant  que  le  dieu 
les  instruisit  en  songe  de  ce  qu'ils 
souhaitaient  savoir.  Plutewque  rap- 
porte que  Mardonins,  qui  comman- 
dait en  Grèce  l'armée  des  Perses,  le 
fit  consulter  par  un  de  gea  esclaves, 
qui ,  s'étant  endormi,  vit  en  songe  un 
prêtre  du  temple  qui  le  repoussait  et 
lui  jetait  des  pierres  à  la  tête.  Cet 
oracle  s'accomplit  à  la  mort  de  Mar- 
donius ,  tué  d'un  coup  de  pierre  à  la 
tSte.  On  lui  attribuait  aussi  plusieurs 
prophéties ,  écrites  en  vers.  Pausanias 
dit  seulement  qu'Amphiaraus  excelle 
dans  l'art  d'interpréter  les  rêves  ; 
qu'il  ne  rend  ses  réponses  que  sur  les 
songes,  et  que  ceux  qui  viennent  le 
consultercommencent  par  se  purifier, 
puis  sacrifient,  non  seulement  à  Am- 
phiaraiis, mais  à  toutes  les  divinités 
qu'on  honore  dans  son  temple.  Cîc. 
Dwùu  I ,  c.  4o.  Phiiosir.  (Myss.  i8. 

Met.  9.  Paus.  if  c.  ^i  L  i,  c,  ^'7; 
/.  9,  0.  8  e<  19.  ApoUod,  c.  8  e/  9.  r. 
A1.CMJÉ0K. 

Amphiabrxs,  fêtes  en  l'honneur 
du  devin  Amphiaraiis,  célébrées  ches 
les  Oropiens. 
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AiiP«ici»c  asawU  à  la  ckasse  àû 
•ADgUer  de  Calydon. 

AMPific&ia,  vttt»  de  Phodd«, 
«à  Baoohtts  avait  un  temple,  saut 
«Utue.  Les  kabitante  dament  que  ce 
diea  étAvI  leur  oracle  et  leur  méde- 
cin ,  et  lea  ioaCniiaait  ea  songe  des 
remède*  qui  leur  étaient  nécessaires. 

Avrmctvs,  guerrier  tué  pr  Mé« 
gès,  fils  de  Phylée.  Jliad.  L  i6. 

I.  ÂMPBicTTOK,  fils  deDeucalioD 
et  de  Pyrrha^  régna  à  Athènes  après 
Cranaiis,  donna  le  i**  Tinterpréta- 
tioD  des  songes ,  et  en  tira  des  pro^ 
Bostics.  Des  auteurs  placent  sons  son 
règne  le  déluge  de  Deucalion.  Ju^t.  2, 
I».  0.  Hérod,  7 ,  c.  i ,  t.  3. 

a.  —  Fils  d'Uélénas  et  roi  des^heiw 
mopyleSy  fut  l'auteur  de  cette  confé- 
dération entre  la  villes  grecques  ^ 
connue  sous  le  nom  de  conseil  des 
Amphietyons^  qui  se  teoiiit  a  fois 
Tannée  aux  TlKrmopyies  ,  et  dont 
les  décrets  étaientaussi  respectés  que 
les  ordres  des  dieux.  Chaque  vill« 
envoyait  deux  députés  à  cette  espèce 
d*£tats-Généraux  ;  mais  la  moindre 
infidélité  à  la  patrie  suffisait  pour  en 
^tre  exclu.  Avant  d'entamer  une  dé<%. 
libération ,  le  conseil  sacrifiait  un 
taureau  au  dieu  de  Delphes,  et  le  dé- 
coupait en  moiceaux»  image  de  l'u- 
nion qui  régnait  entre  les  Etats  de 
la  Grèce.  Cœiùis  dit  qu'Amphictyon 
est  le  I*'  qui  ait  appris  aux  hommes 
à  boire  le  vin  trempé. /%<««.  Strab»^, 

AMmicTTOHis ,  surnom  de  Cérès , 
pris  d'un  temple  élevé  à  l'endroit  où 
a'asseoiiilaient  les  Amphictyons. 

i.  AMPK1DA.MAS ,  fils  de  Busîrîs  , 
fut  tué  par  Hercule  sur  Fautcl  où 
son  père  sacrifiait  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  entre 
ses  mains.  Aftollod,  a,  c.  5. 

a. -^Guerrier dont  Patrocle  tua 
\à  fils  dans  un  emportement  de  |en- 
nease  causé  par  le  jeu.  lliad.  10. 

3.  —  Arcadieu,  fils  d'Alétis  et  de 
Cléobule ,  et  frère  de  Lycurgue  et  de 
Céphée ,  fut  uft  ôj^  Argonautes.  Pmis. 

4*  —  Général  des  armées  de  ChaU* 
cis,  mourut  en  combattant  contre 
\^%  Ërétnens.  H^m^re  et  Hésiode  dis- 
putèrent ,  par  des  énigmes,  le  prix  de 
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poésie  1&  leâ  funérailles.  Ce  prix  était 
un  trépied  d'or,  qui  fut  adjtigé  k  Hé^ 
«vde.  Mèm,  des  /nsen  €.  i3. 

5.  —  Père  de  Naupidame*»  de  la* 
quelle  Sol  eut  un  fils  appelé  Augéas. 

Ampbidicus  ,  Thébam  qui ,  dana 
la  guerre  des  Sept-Che£f,  tua  IW-^ 
thénopée. 

AjiPniDaoHiX ,  fête  célébrée  chef 
les  Grecs  le  i*',  ou,  selon  d'antres, 
le  5«  jour  de  la  naissance  d'un  epfiint. 
EUe.consistait  à  courir  autour  du  feu^ 
en  tenant  l'enfant  dans  teê  bras'.  R. 
ampbif  autour;  et  dromos ,  course. 
Tous  ceux  de  la  maison  faisaient  de 
petits  présents  à  l'occasion  de  cette 
oérémonie  j  qui  finissait  par  u»  i««tin . 
Quelques  uns  croient  que  c'était 
alors  qu'on  donnait  un  nom  aux  en- 
fonts,  f^ûjr»  MiRK. 

AMPaiÉtàs,  éuutwerssurc;  somom 
de  Bacchuf ,  ^is  des  féiea  a&nuellea 
qu'on  célébrait  en  son  konneor. 

AMPBioémx,  ville  grecque  dont 
les  habitants  allèrent  à  Troie  aoua 
la  conduite  de  Nestor.  Jkmd,  L  a. 

AMPHioTxéis,  hoiteux  des  deux 
oôlée  ;  épttb.  de  Vulcatn.  Hésiode, 

t.  Amphiloqtjb  ,  fils  d'Amphia- 
rous ,  célèbre  devin ,  et  frère  d' Alc« 
méon  ,  qu'il  accompagna  dans  la  a^ 
guerre  de  Tbèbes ,  et  qu'il  aida  à 
tuer  leur  mère  Eriphile.  Roi  et 
prophète ,  il  ne  put  se  maintenir  sur 
te  trône  d'ArgosV  quitta  le  pays ,  et 
bàlit  une  ville  dans  le  golfe  d'Am-« 
hracia«  Thucydide  rapporte  que  ce 
prince ,  de  retour  dans  sa  patrie  , 
après  la  guerre  de  Troie ,  mécontent 
de  l'état  des  affaires,  fonda  les'villea 
dAmphilochium  et  d'Amphilochis , 
à  la  première  desquelles  il  donna  le 
nom  d'Argos.  L'autel  que  las  Athé^ 
uiens  lui  avaient  élevée  contribua 
moins  à  la  gloire  de  son  jiom  que 
l'oracle  de  Malins  en  Cilicie,  qu'il 
établit ,  avec  Mopsus,  après  la  gnerra 
de  Troie.  Une  querelle  les  sépani 
bientôt.  Amphilocbus  se  retira  dans 
Argos;  mail,  trompé  dans  ses  espé- 
rauces,  il  rejoignit lifopsus  «  qid  le 
rebuta.  Cet  accueil  amena  un  duel , 
où  ils  se  tuèrent  tous  deux.  Leurs 
tombeaux  qui  se  voyaient  à  Mai^gasa , 
prèi  le  ficuve  Pyrame ,  étaient  situés 
de  manière  que  de  i'ua  on  ne  pou* 
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▼ait  aperœTeir  l^aulrc.  iftro&on  {'^' 
^)  dit  que  ce  fut  Apollon  qui  tua 
Amphiloque.  Ody^.  1  i5.  Faut,  a^ 
c.  18. 

a.  — Auti«  derin,  fiU  il'AIcméon 
et  de  Manto  ,  honoré  comme  un 
dieu  à  Orope ,  dans  l'Attique.  Son 
temple  était  très  racion  et  eurirouné 
de  ruisseaux  et  de  ibntainee.  7Y/.- 

3. — Filii  de  Drjaa  et  mari  d*Al- 
daoé. 

4.  — Un  despvéteodantsdlléléne. 

AifPH».TTa,  devin  d'Acarnanie , 
k  la  persuasion  duquel  Pisistrate 
atlaqmi  et  Tainquit  les  Atlfténiens. 
Hérid.  L  i. 

I.  et  a.  Ampbimaque.  Deux  des 
eapitaiAes  qui  allèrent  au  siéj^e  de 
Troie  ,  se  nommaient  ainsi.  Le  i«' 
fils  de  Téatus ,  ou  Ctéatus  ,  un  des 
MoJionides,  commandait  10  vais- 
seaux parmi  ceux  que  les  Eléens 
envoyèrent  an  siège  de  Troie,  et  fut 
tué  par  Hector.  Le  a«,  qui ,  avec  son 
frère  Nau^ès ,  conduisait  les  Cariens , 
alliés  de  Troie,  fut  tué  par  Achille. 
lUad.  SL 

3.  —  Fils  de  Polyséans  ,  naquit 
depuis  le  retour  de  son  père  du 
sicKe  de  Troie.  Patu, 

4*  —  Roi  des  Ljdens ,  consulta 
Mopsus  et  Calchas  avant  d'aller  À 
Troie.  Le  premier  l'en  dissuadn  ;  le 
second  l'y  détermina ,  et  fut  si  affligé 
de  la  nouvelle  de  sa  mort,  qu'il  se 
pendit  de  désespoir. 

5.  — Fille  d'Amphidame  et  femme 
d'Eurystbëe.  yipoiiod,  a. 

AnreiMÀmus ,  fils  de  Neptune, 
époux  d'Uranie ,  et  père  de  Linus  , 
Paus. 

i.AMVBiHBDOir,  fils  deMciantho, 
im  des  poursuivants  de  Pénélope. 
Télémaque  le  tua  d'un  coup  d'épée. 
Odjrss.QSket^, 

a.  —  Centaure. 

3.  —  Libycu,  tué  à  la  cour  du 
roi  Géphée,  en  cemhattant  conti'e 
Ptrsée.  Met.  5. 

AapHiitBUS,  nn  des  fils  légitimes 
d^fleclor,  qui  échappa  aux  Grecs. 

I.  Amphikomb,  une  des  IXéréides. 
IHad.  8. 

a.  —  ou  AMPBivoais,  mère  de 
JasoD,  chef  dea  Argonautes  ^  se  tua 
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d'un  coup  da  poignard,  du  regret 
qu'elle  eut  de  la  longue  ahaeaco  de 
son  fils ,  parti  pour  Ta  conquête  de 
la  Toison  d'or.  Viod.  Sù>. 

3.  —  Une  des  filles  de  Pélias,  ma- 
riée à  Andrémon,  frère  de  Léontée. 
Jbid. 

t.  AiiPnivoMUS,  i|n  de  ceux  qui 
voulaient  épouser  Pénélope.  Il  ré- 
gnait à  Dulichium,  et  fut  tué  par 
Télémaque.  Odysa,  i6. 

a.  -—  AHPamoMUs  et  AfTAPtAs. 
Lorsque ,  dans  une  des  antiques 
émptieus  du  mont  Etna,  qui  dé-^ 
truisirent  Cataiie  en  Sicile,  iiBi  lave 
ardente  inondait  la  vil^ ,  et  que 
chacun  des  malheuj'eux  habitants 
enlevait  ses  effets  les  plus  précieux , 
deux  frères  opulents  négligerenittou* 
tes  leurs  rickesKs ,  «t  se  sauvèrent 
de  l'embrasement,  emportant  sur 
leuhi  épaules  leurs  parents ,  que  le 
graudâgerendait  inhabiles  à  la  fuitei 
jiristou,  Sénèque  et  Slraboa ,  etc« 
adulent  que  le  feu,  respectant  ces 
pieux  enfants,  les  épargna,  tandis 
que  phisieurs  autres,  qui  avaient 
pris  la  même  route  qu'eux,  furent 
consumé^.  Ces  deux  ÎVères  $e  ren* 
dirent  si  fameux  par  cet  exploit, 
que  Syracuse  et  Calane  se  disputè- 
rent l'honneur  de  leur  avoir  donné 
le  jour  ;  et  ces  deux  villes  dédièrent 
à  l'envi  des  temples  k  la  Piété  filiale; 
eu  mémoire  de  cet  événement,  f^o/. 
Max,  4,  c.  5. 

1.  Amphiov,  fils  de  Jupiter  et 
d'Antiope,  femme  de  Lycus,  roi 
de  Thèbes.  Ce  prince ,  s'étant  aperçu 
du  commerce  qu'elle  avait  eu  avec 
Epaphus,  on  Epopée,  la  répudia.  Ju- 
piter la  visita;  elle  devint  enceinte. 
Oircé,  a«  femme  de  Lycus ,  en  soup- 
çonna son  mari ,  et  fit  enfermer  An- 
tiope  dans  une  étroite  prison.  Mais 
Jupiter  la  délivra ,  et  la  cacba  sur  le 
mont  Githéron,  où  elle  accoucha  de 
deux  jumeaux,  Zéthus  et  Amphion , 

Zui  furent  élevés  par  des  bergers, 
«eurs  inclinations  furent  différentes; 
Zéthus  s'adonna  au  soin  des  trou- 
peaux, et  Amphion  cultiva  la  mu- 
sique. Devenus  grands,  et  instruits 
du  traitement  que  Dircé  avait  fait  à 
leur  mère,  ils  la  vengèrent  par  la 
mort  de  Lycus  et  de  Dircé.  Amphion 
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fe  rendit  habile  dans  la  fnusî({ue;  et 
'Mercure,  dont  il  fut  le  dûtcif^ey 
lui  donna  une  lyre  au  son  de  laquelle 
il  bâtit  les  murs  de  Tbèbes,  les 
pierres  sensibles  à  la  douceur  de  ses 
accents;  venant  d'elles -mômes  se 
placer  les  unes  sur  les  autres  ;  em- 
blème ingénieur  du  pouvoir  de  Télo- 
quence  et  de  la  poésie  sur  les  pre- 
miers hommes  épars  dans  les  bois. 

a.  —  Fils  d'Acestor,  excella  dans 
la  sculpture  chez  les  Gi*ecs.  P^ms. 

3.  —  Un  des  Argonautes ,  fils 
d*Hvpérasius ,  roi  d' Arcadie  et  frère 
d'iËthérius.  ifyth,  dtBamer,  t.  G. 

4.  —  Roi  d'Orchomèoe,  fiU  de 
Jasiusy  et  père  de  Ghloris.  Pans. 

5.  —  Fils  d*Amphion  et  de  Niobé, 
•eul  épargné  par  Apollon. 

6.  — Chef  des  Epéeus ,  à  la  guerre 
de  Troie.  Jiùui.  i3. 

AiirHiPHOH,  gâteau  qu'on  faisait 
en  l'honneur  de  Diane,  et  qui  était 
environné  de  petits  flambeaux. 

Amphiprosttlb,  temple  des  an- 
ciens, dont  les  a  faces  opposées 
avaient  chacune  4  colonnes,  yen/, 
expl.  t.  a. 

AmPriptros,  aui  tient  une  flamme 
dans  chaque  mton;  épith.  de  Diane. 

Amphiro,  AmphirrO£,  nymphes 
de  rOcéan.  R.  amphirrheùi,  couler 
autour. 

Amphis,  un  des  i*'*  héros  qui 
régnèrent,  dans  l'ooinion  des  Cbal- 
déens.  Son  régne  fut  de  six  sares. 
Mjrth,  de  Banier,  t,  i. 

Amphissa,  fille  de  Macar,  fib 
d'Eole ,  aimée  d'Apollon ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d'Amphisse ,  en 
Locride.  Paus» 

Amph ISSUS,  fils  d*Apollou  et  de 
Dryope ,  bâtit  Oéta  sur  la  montagne 
du  m^me  nom.  Il  consacra  un  temple 
à  Dryope  en  l'honneur  d'Apollon; 
et,  comme  les  Hamadryades  avaient 
reçu  sa  mère  parmi  elles,  il  leur 
bâtit  un  temple,  et  établit  des  jeux 
où  il  obtint  le  i*'prix. 

Amphisteatb  ,  un  des  cochers 
d'Hercule.  Jason .  ayant  assujéti  l'O- 
rient, lui  donna  le  gouvernement  de 
luelques  unes  de  ces  nations. •/ut^.4^* 
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a.  —  Fille  de  Pronactès  ,  et  mérf         « 
d'Adraste.  ^ 

3.  — ou  plutôt  Eurydice,  épouse 
de  Lycurgue  ,  et  mère  d'Ophellès,  i 

AmPBITHÉMIS.  f^,  AcACA.LI.iS.    -  J 

AHPHiTHoi ,  Néréide .  l 

I.  Amphitritx,  fille  de  Nérée  et  * 

de  Dorisy  refusa  d'abord  d'épouser  1 

Neptune  ,  et  se  cacha  pour  se  sous-  f 

traire  à  ses  poursuites.  Mais  un  daur 
phin ,  chargé  des  intérêts  de  Nep-  1 

tune,   la  trouva  au  pied  du   mont  i 

Atlas,  lui  persuada  de  répondre  aux  1 

désirs  du  aieu  ,  et,  pour  sa  récomr  i 

pense,  fut  placé  parmi  les  astres» 
Elle  eut  de  Neptune  un  fils  appelé  \ 

Trtlon^  et  plusieurs   nymphes  ma*  j 

rines.  Amphilrite  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Neptune  à  Oo-  1 

rinthe  ;  elle  avait  aussi  dans  Hle  de 
Tenos  ,  une  des  Cyclades ,  une  sta-  \ 

tue  colossale  haute  de  9  coudées. 
Elle  est  ordinairement  dépeinte  se  1 

promenant  sur  les  eaux,  dans  un  I 

char  en  forme  de  coquille,  trahie  1 

par  des  dauphins  ou  des  chevaux  1 

marins.  Quelquefois  on  met  un  scep- 
tre d'or  entre  ses  mains,  pour  expri- 
mer son  autorité  sur  les  flots.  Les 
Néréides  et  les  Tritons  accempagnent  | 

son  char  :  les  uns  tiennent  les  rênes; 
d'autres,  sonnant  de  la  trompette 
avec  leurs  conques  recourbées ,  an- 
noncent l'arrivée  de  la  déesse.  Span^ 
htim  dit  qu'elle  est  souvent  repré- 
sentée comme  une  sirène,  ayant  le 
corps  d'une  femme  depuis  la  tét^ 
jusqu'à  la  ceinture,  et  le  reste  ter- 
miné eu  queue  de  poisson.  Sur  les 
médailles  de  (>orinthe,  Ampbitrite 
est  devant  Neptune,  et  tient  nn 
petit  enfant,  qu'elle  présente  â  c« 
dieu.  jiooUod.Z* 

a  et  3.  —  Deux  Néréides. 

AiiPHiTRTOif,  fils  d'Alcée,  et  petit- 
fils  de  Persée,  ayant  tué  par  roé* 
garde  Electryon ,  roi  de  Mycène^  , 
son  oncle ,  s'éloigna  de  sa  patrie , 
et  se  retira  à  Thebes,  où  il  épousa 
Alcmène  sa  cousine.  Pendant  qu'i^ 
faisait  la  guerre  aux  Téléboens ,  Ju- 
piter trompa  Alcmène,  en  se  dé- 
guisant sous  la  figure  de  son  mari. 
Amphitryon  fit  des  conquêtes,  déii^ 
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FltréUs^  chef  da^  Tëébtmm,  et 
devint  formidable  à  tous  ses  yoisiiif» 
flmtie  a  fait  de  raTenture  <FAin- 
pkttryon  le  sujet  d*uBe  de  ses  comé» 
ÉMS  i  et  cette  |>ièce ,  au  dire  dVr- 
no^e,  était  ai  estimée  des  Ronains^ 

re,  sons  le  règne  de  Diodétien  ,  on 
fidsait  encore  jouer  dans  Iw  cala- 
Mitée  publiques^  pour  apaiser  la 
colè»  de  Ji^ter.  jPaus^  o,  c,  14. 
M/dk.  de  Btmltr^  I.  i  et  7.  ApoUod. 
a,  c.  4.  Bfg-f'  ^9.  ^.  ALCMiuB, 

COMÉTBO,       ËLECTAYOB^      M^STOft , 

PraaBLAS. 

AitraiTaroMBis  et  Amtbitrto- 
fiAoàs,  Hercule^  censé  fils  d'Am- 
phitryon. £néùi.  5. 

AimctTus,  un  des  cockers  de 
Castor  et  Poilus,  f^.  Rhbcivs. 

I.  Ampkiyjs,  guerrier  thrace,  tué 
sous  les  murs  de  Troie.  làad.  L  2. 

a.  —  Guerrier  troyen ,  tué  par 
A}*x,  ÛU  de  Télamon.  lëad.  L  5. 

AttPflOisTss ,  sorte  de  cembat  poé- 
ti|ue  qui  se  faisait  dans  Tf  le  d*£giue, 
eà  l'on  donnait  un  bœuf  pour  ré- 
compense an  poète  qui  avait  fait  le 
meilkur  dithjrrambe  en  Tbonneur 
é%  Baccbns.  Aâ^.  com. 

I.  AjlPttOTBRSa^  F»  AcARKAS. 

X  —  Troyen  tué  par  Patrode* 
JIM./.  16. 

t.  AvPttftTss,  fleuve  de  Tbessaliey 
far  le»  bords  duquel  Apollon  gardait 
las  troupeaux  d  Admm ,  et  écorcha 
to«t  TÎf  le  jatyre  Marsyas.  €e  fut  li 
^ll  aima  Evadoé  ^  Lycoris ,  et  qu'il 
taa  Hyacinthe,  sans  le  rooloir,  en 
iouant  au  palet.  C'est  du  nom  de  ce 
leore  que  la  sibylle  de  Cames  est 
appelée  Amphrysùt  f^tuesy  comme 
îneyirée  par  ApoUon.  Met.  1.  Strab» 

a.  —  t  leuYe  de  Pbry^e ,  dont  les 
mtx  rendaient  les  femmes  stériles. 
fUn.  5a ,  e.  X 

Aurtfarecs  »  nom  qo'ffjrgin  donne 
M  lion  de  Mémée.  — *  Caverne  qui 
lai  servait  de  retraite* 

AimciaiSf  on  Aupvcinès,  Mop^ 
Mi,  fiU  d'Ampyx.  Met.  8.  y.  Motsos. 

f.  Anpicmi,  Ampix,  ou  Amptx, 
âb  de  Cbioffia  «t  père  de  Mopsus. 
Ak/.  5f  €,  17. 

a,— Fila  de  Piéiias.  Paus»  7 ,  c.  18. 

AamnMLUi^  TÎeux  mot  latin  qui 
tspnaaaitiea  buma venants  delà  dame 

i. 


AMU  cyy 

dn  cbef  des  Saliens ,  qne  les  «Urée 
pfitres  répétaient,  reammptruahant. 

Amptcus,  prêtre  de  Cérès  et  mu- 
sicien, tué  aux  noces  de  Fersée  par 
Pettalus.  Met.  6. 

AuPTSAcABiax^  sacrificateur  chez 
les  Madecasses.  f^ojra^e  de  MadiH 
gascar.  x^aa. 

I.  Anprx,  pétrifié  parla  tête  de 
Méduse,  au  moment  où  il  voulait 
porter  à  Persée  un  coup  d'épée. 

a.^'UndesLapitfaes,  tu*^  parle  cen- 
taure Oédus ,  aux  noces  de  Pirithoûs. 

AnanAM  ,  Amroa  ,  ou  Amiita  , 
{  Mftfu  Jnd,  ) ,  nectar  ou  arobrosie  ^ 
pour  la  possession  de  laquelle  ïtê 
brabmes  prétendent  qu'il  s»  livra 
autrefois  de  grands  combats  entre 
les  bons  et  les  mauvais  génies.  Ce 
mot  paraH  être  le  même  que  YA-- 
mourdon  on  Amourtam,  Forsttr 
appelle  ce  breuvage  '  mythobgique 
Amret,  VcyoM  de  G.  Fortttr,  ttad* 
par  M.  Zanffiès, 

Amrita  est  aussi,  selon  1«4  lois 
sacrées  de  l'Inde,  la  portion  d'un 
sacriâce  réservée  pour  les  dieux  , 
et  qui  leur  est  offerte  sans  qu'il  soit 
permis  d'y  toucher. 

Anac-ÊBK-LoHAï,  roi  d^fféjas  , 
en  Arabie ,  grand  protecteur  de  ri-« 
doiâtrie  et  de  la  supenititton ,  ches 
les  anciena  Arabes.  11  transporta  le 
Nijhal,  une  de  leurs  idoles  les  plus 
fameuses  et  le  plus  reli^usemcnt 
adorées  de  Syrie  eu  Arabie. 

Ajmakctus,  lac  profond  et  envi<^ 
ronué  de  précipices  et  de  forêts^ 
dans  le  territoire  dHirpiimm  ^  «a 
Italie.  Il  s'en  exhalait  une  toile  in^ 
fection,  qu'on  regardait  ce  lieu 
comme  le  soupirail  des  enfei*s.  Il  y 
avait  un  temple  de  Méphitis ,  c'e^t- 
à-dire  de  Junon ,  qui  présidait  | 
l^'airooBTompu.^/uAtf.  7. 6'M:.i>iV.  i. 
tf.  56. /Wb.  a,<r.94. 

Amschaspakos  {^Mfth,  JPen,  )  , 
bons  génies  du;  premier  ordre  ^  sui- 
vant la  religion  des  Perses.  K  Izio. 
Ik  sont  au  nombre  de  six ,  et  ins* 
pireut  lesvertds  publiques  et  privée ju 
Amula  ,  vaissetfu  lustrai  qui,  chez 
les  Romains ,  servait  à  porter  Teau 
destinée  pour  les  expiataons  ou  pu** 
riiications. 
▲iiviiSTTa  g  tQiagtt  on  figure  qu'on 
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rjrlmt  aà  €0«  coame  on  préienrttif . 
a  forme  en  paratt  ayoïr  élé  arî»» 
traire  >  excepta  chez  les  Egyptiens, 

3ui  ont  evpioyé  constammeiit  celle 
e  scarabée  ,  et  qui  préféraient  ceux 
de  terré  cuite  couverte  d'émaujt  verts 
«t  bl|)us.  ^nt.  expL  t.  3. 

Chez  les  Grecs  modernes ,  on  écrit 
le  nom  de  telle  ou  telle  inftrmité  sur 
un  papier  triangulaire,  qu'on  attache 
à  rentrée  de  la  chambre  d'un  malade , 
dans  l'intention  de  s'en  débarrasser. 

AutihWn ,  fiis  de  Procas,  frère  de 
Numilor ,  et  père  de  Rhéa  Syllria. 
ILies  deux  frères  ayant  partagé  Théri- 
tage  d*Bjiée ,  è'est-i-dire  le  royamme 
d*Âlbe  et  \^s  trésors  de  Troie,  Hu- 
mitor  choisit  le  frdae;  mais  ÂmoUus 
profita  de  ses  richesses  pour  lai  ra- 
Tir  la  connmne;  et,  pourcondanmer 
•a  fille  à  une  étemelle  stérilité ,  il  la 
força  d'être  prétresse  de  Veste.  Peu 
de  temps  oprîs ,  elle  donna  le  jour  à 
deux  jumeaux  d'une  force  et  d*iinç 
beauté  extcaordinaires.  Amulius , 
tourmenté  par  ses  alarmes  ^  ordonna 
la  mort  des  deux  enfants.  Ils  échap- 
pèrent, grandirent,  attaquèrent 
îkniulius  ,  le  prirent  et  le  mirent  4 
mort  Jït.-ZiV.  ch.  3  et  /l.  Phu.  in 
Monud.  Dioiu  Itcd.  V*  \  AusTULua  | 
RnéA.  STX.T1A,  RoHULus  0t  Rsima. 

AMnif,  le  mômequ''AmaoB^ 

Amycla,  une  des  filles  deJîiobé, 
qu«  I^atone  épargna  ,  aussi  bien  que 
sa  sœur.  Méltbée,  lorsqu'elle  tua 
leurs  frères  et  leurs iceuca.  Pa»»&.  a, 
tf.  aa.  ^.  NioBÉ, 

I,  AaiTcLiics ,  surnom  d'Apollon', 
pris  d*Aniyclée,  ville  de  la  JUtconié  » 
où  ce  dicta  avait  le  pins  fameux 
temple  du  Péloponèse. 

a. — Surnpm  de  Polhix.  M^,  du 
inscr.t,  16. 

3.  — Dieu  parttcuVer  qui  avait  a» 
Grèce  sus  temples  «fses  autels;  mail 
JPausamas ,  qui  en  fait  mention ,  ne 
nous  apprend  point  <{uelle  était  catta 
divinité.     < 

I. — Amyclas,  père  de  Daphaë 
cbangée  en  lauiierpaff'Ap(^ion.  IVttt, 
.  a.  <-^  Fis  dft  Lacédémon  et  de 
Sparta,  épousa  Dioméda,  dont  û 
eut  deux  ooi,  Cynoistbès  ^t  Hyacin* 
tbe.  Il  bâtit  la  ville  d'AmycUs  «n 
l'honneur  d»  ce  dexni«r>  tictup*  de  , 


la  jalMiiade  Zéphire,  q«i  dÀrigca, 
oontre  sa  tête  le  disque  lancé  p«r 
Apollon.  Paus.  3 ,  c.  i  ;  ^  ^ ,  e.  18. 

3.— Père  de  Léanira,  dont  Aixraa 
eut  deux  fils^  Elatns  et  Apidas. 

AmrcLBVs,  père  de  Gyparina. 

Amtctus  ,  tfui  n'est  pas  consacré f 
surnom  sous  lequel  Mercure  était 
honoré  dans  la  citadelle  d'Athènes. 
R.  mjreùi,  consacrer. 

I.  Anvers ,  iik  de  Neptune ,  et 
roi  des  Bébryces,  obligeait  tous  les 
étrangers  dfQ  se  battre  contre  lui  à 
coups  de  ceste,  et  tuait  tous  ses  au* 
tagomstes.  Pdllux  le  combattit ,  et 
lui  âta  la  vie.  Le  jonr  de  jes  fioné* 
rjRilles,  on  planta  sur  son  tombeau 
im  laurier,  qu'on  appela  le  laurier 
furieux ,  parca^  qu'au  rapport  de 
IHine  (  è,  c.  33  )  ^  si  l'on  en  déta- 
chait une  branche ,  et  qu'on  la  poi^ 
tàt  dans  des  vaisseaux,  on  commen- 
çait à  s'y  quereller,  jusqu'à  ce  qu'dR 
i  en  eût  dtèe.  Théocr.  id,  ax  jtpol- 
lod,  1 ,  c. 9.  /ÉpoUon,  I .  f^.  Bca ar cixA^ 

a.  —  Roi  de  Bébrycie  ,  comme  la 
prêchent ,  frère  d'nippolyte  reina 
des  Amazonea,  ayant  voulu  s'oppo» 
ser  au  passage  d'Hercule  qui  venait 
faire  Ja  guerre  à  sa  scenr ,  Cut  tué  par 
ce'  héros,  fiercule  denna  tsi  vilk  à 
Lvcus  ,  son  compagnon  d'arraer; 
elle  s'af^la  depuis  néradée.  - 

3 ,  4  et  5«  «^  Un  des  frindpavx 
Centaures  y  ttoé  par  Hercule  (if^; 
la  )  ;  un  compagnon  d'Enée ,  tué 
par  Tnrnus  (  Ènéid.  9  )  ,  et  un  des 
principaux  Trdyen»,  épotffc  de  Théa-^ 
no  j  soBor  d'Hécnbe^  dont  il  eut  un 
fils,  Mimas.        -  tf 

AMTDoa ,  ville  de  Péonle,  envoya 
dn  secour»  à  Priam  durant  la  guefM 
de  Troie. /Ao^.'a. 

Amvimii*)  une  àtt  5o  Danaictetl 
épousa  Encelade,  qu'elle  tua  la  t% 
nuit  de  ses  nocfs,  suivant  Perdre  de 
son  père.  Pressée  de  remord^  eMt 
se  retira  dans  lei  bois  >  où  ,  voulant 
tuer  une  bkrba  t  elle  bleasann  tatyre» 
quiia  pouriMiivit,  et  dont  aile  devint 
la  proie ,  malgré  IXaptune  qn-aHe 
implorait»  et  qif i  éa «AélamorpfaMi 
en  fontaine.  Elle  fut,  dii-on,laseali 
dés  Danaïdes  qui  ne*  partagea  point 
la  punition  de  ses  atti^m,  pure»  qtie , 
daim  une  grande  flécheMMsa ,  tUt 
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tétait  donné  beaocoupde  peiae  pour 
precuror  ée  feau  à  ta  i»i(le  d'Argos. 
Neptoiie ,  qui  la  TÎt  dans  cette  occn<- 
pataen»  ^enleva,  fit  jaillir  à  Feu- 
droit  même  une  fontaine  qui  porta 
son  nom ,  et  la  rendit  m^e  de  rfao'- 
pUos.  Afottod.  2.  Strab,  6.  Pmus,  2, 
c  37.  fOrg.f.  69. 

AMTSTA.S  y  an  des  poursuirants 
da  jeane  Narciflse,  n  étant  pas  re-- 
bote  par  set  dédains,  «elui-ci  loi 
envoya  nne  épée.  Amyntas ,  après 
avoir  înveqné  TAmonr,  et  ravoir 
con)aré  d'être  son  vengeur^  prit 
cette  épée  ,  et  alla  s'^n  percer  soua 
les  fenêtres  de  Narcisse  ,  qu'une 
paa^ion  mm  moins  maUieurense  ré* 
duisit  bientôt  au  même  sort.  Mém, 
tU  tAead'  des  In$cr,  t.  14. 

I.  Ajctator,  roi  des  Dblopes, 
peuples  d'Ëpire,  tué  par  Hercule, 
pour  lai  avoir  refusé  le  passa)pe  dans 
•es  Etats.  Met,  13. 

a. — Fils  d'£gjptus ,  tué  par  sa 
femme  Damone,  la  !*•  nuit  de  ses 

3. — Père  de  Vbémx ,  et  roi  d'Ar- 
gos ,  6t  arraciier  les  yeux  ik  son  fils , 
pour  avoir  fait  violence  à  sa  mai- 
tnatt.  Hyg.f.  1 73.  if«f.  8.  ÂpoUod,  3. 

Amtktobidks,  Phénix,  fils  d'A- 
myutor, 

Ahtstis.  Ce  héros  et  Magns  l'en- 
chanteor  furent ,  selou  un  auteur 
phétûd'en  ,  les  derniers  de  la  i*« 
nce  de»  hommes.  Ils  enseignèrent 
«ux  hommes  l'art  de  hâtir  des  vil* 
kges  et  d'y  rasdenabler  leurs  trou- 
peaux. Mjrdu  de  Banier^  t.  3. 

Aurais,  nom  d'un  Sybarite  en- 
tttyé  à  Delphes  par  ceux  de  sa  na- 
tion ,  pour  apprendre  de  l'oracle  n 
lebonhenr  dont  ils  jouissaient  serait 
de  longue  durée.  L'oracle  répondit 
a  que  ui  fortune  des  Sybarites  chun- 
»  serait,  et  que  leur  perte  serait  in- 
a  &tUble»  dès  qnlls  rendraient  pluâ 
a  d'honneur  aux  hommes  quaux 
»  dieux  »  ;  ce  qui  arriva  bieutdt. 
Un  esclave ,  songent  battu  par  son 
nsttrr,  coorot  aux  autels  àeé  dieux, 
comne  à  un  asile  :  on  l'en  arracha. 
Miis  cet  esclave  y  ayant  en  recours  à 
aa  ami  de  son  maître,  obtint  qu'il 
aérait  traité  plus  doucement  Amy- 
rif ,  prérojant  le  malheur  dei  SylM- 
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rîtes,  3e  retira  promptement  dans  là 
Péloponèse.  Ses  compatriotes  se  rao^ 

Ïuerent  de  sa  retraite,  et  Je  traitèrent 
'insensé  ;  la  suite  fit  voir  qu'il  était 
k  seul  sage.  De  là  est  venu  l'ancien 
proverbe  dea  Grecs ,  Amrpis  devient 
fou,  <{ue  l'on  applique  à  ceux  qj, 
■ous  1  ombre  de  la  folie,  donnri)t 
o^-dre  à  leurs  affaires,  et  cachent 
beaucoup  de  sagesse  sous  le  masqu» 
de  la  démence. 

AnVTHAOA.  y,  Amithaon. 
A»  (NoirvBL)  (iSfi^/A./^.  ).  l^, 
anciens  Perses  célébraient  avec  beau«> 
coup  de  solennité  le  conmteiicemcnt 
de   la  nouvelle   année.   Un    jeûna 
homme   d'une  rare   beauté   allait 
dès  l'aurore,  l'annoncer  au  roi ,  et 
lui  porter  des  présents  symboliques  ; 
en  s'approchant  du  prince ,  il  lui  di-^ 
sait  :  Je  suis  aùnobarek ,  c'est  à-dii*e 
béni  ;  j'apporte  la  nouvelle  année  de 
la  part  de  Dieu.  Les  grands   et  le 
peuple  se  rendaient  ensuite  au  palaia 
du  souverain  pour  lui  présenter  leurs 
respects,  et   lui   souhaitaient  mille 
prospérités.  On  offrait   à  ce  prince 
un  pain ,  dont  il  distribuait  des  mor* 
ceaux  à  ses  courtisans ,  aprè^  en  avr^r 
soùté  lui-même.  En  fai:jant  cette  dij* 
mbution,il  leur  disait  que,  dans 
cette   nouvelle  année ,  il  fallait  re- 
nouveler tout  ce  qui  dépendait  du 
temps.    Il  partageait  ensuite  entre 
ses  favoris  les  présents  que  le  jeune 
homme  lui  avoit  apportés ,  et  termi** 
naitia  cérémonie  en  donnant  sa  béné- 
diction à  toute  la  cour.  Les  Parsis,  oii: 
Guèbres ,  célèbrent  aussi  une  fête  aa 
commencement  de  la  nouvelle  anné^ 
A»A  ou  AvAHcA  (  Jff/th,  Amer.  )  , 
Satan  on  le  mauvais  génie ,  chez  le^ 
Brésiliens  et  les  iiuaranis,  qui   la 
redoutent,  parce  qu'H  a  uue  infinité 
de  moyens  de  nuire  aux  hommes. 

AiTABAiroN  «yui  revient  sur  ses  pas  : 
I*'  nom  du  Mejiudre,  tiré  des  sinuo- 
sités de  sou  cours.  K.anabmnein ,  re- 
monter, y.  Méakdrb 

AiiABATBâ,écuyersqiiidisputaîentle 
prix  aux  jeux  Olympiques  avec  deu& 
chevaux.  Sur  la  fin  de  la  course, 
ils  se  jetaient  à  terre ,  prenaient  les 
chevaux  par  le  mors .  et  acbevaient 
ainsi  la  carrière.  M.  R.  Fàus, 
Ajubbsijvsvs  y  jeune  homme  bien. 

7- 
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^1  et  di«p08  >  qui  dUpaU  le  prix  de 
la  course.  04y$ê.  L  &> 

AMACALTPTBaii.,fôte  grecque. 
Citait  le  jour  où  la  mariée  pouvait 
4époi«r  aon  ToUe  et  paraître  en  pu^ 
ImcTR.  mnacûlfpteùt,  dévoiler.  JtU. 

AaAcéi,  fib  de  Lycurgna»  un  dai 
Argonautes. 

ÂnAcéiSy  fôtes  en  Thonnenr  de 
Castor  et  Pollux,  nommés  Ana- 
cet  f  ou  jémuifis  »  c'est-à-dire  princes 
•onveraio».  Les  Athéniens ,  cUt  Pài' 
Utrqiu  dans  la  vie  de  Thé«|e,  char- 
més de  la  modération  de  ces  deux 
Srincea  qui ,  après  avoir  pris  la  ville 
'Aphidné  pour  venger  Tinjure  (aile 
àleur  sœur,  n'avaient  puni  que  ses  ra- 
irisseurs ,  leur  donnèrent  le  nom  d*^- 
nactesy  et  instituèrent  une  fôte  en 
leur  honneur.  Le  temple  s'appelait 
Anacdom ,  les  sacrifices ,  Xenismoij 
parce  que  ces  divinités  étaient  consi- 
dérées comme  étrangères  «  et  les  of- 
frandes TiiUiiy  parce  qu'elles  étaient 
an  nombre  de  trois.  Plularque,  dit 
ailleurs  qu'on  les  appelait  jénaces, 
«oit  parce  qu'ils  avaient  fait  cesser  la 
gtterre ,  soit  parce  qu'ils  avaient  fait 
observer  une  rigoureuse  discipline  A 
leurs  tronpes,  dans  Athènes.  Ce  nom 
Îm  fut  pas  particulier  à  Castor  et  A 
Pollux;il  avait  été  donné ,  avant  eux  ,à 
ions  ceux  dfis  descendants  d'Inachus 
qui  s'étaient  distingués  par  de  belles 
étions. 

Akigjci,  on  Akactes.  Cicéron  en 
compte  trois  races  :  les  i«'*,  tils  d'un 
«ncicn  Jupiter,  roi  d' Athènes ^r^  de 
Proderpine,  dont  les  noms  étaient 
Tritopatréusy  Ëubuléuset  Dionysius  ; 
)fg  a»*,  Gistor  et  Pollux,  fils  du  3« 
Jupiter  et  de  Léda  ;  les  3",  Aloé  et 
livlampe.  D'autres  en  comptent  un 

SI  us  grand  nombre ,  et  les  confon- 
ent  avec  les  la  grands  dieux.  Piut» 
in  Thés. 

Akichis,  un  des  4  dienx  Lares 
ffévcrés  par  les  Egyptiens.  Les  3  au- 
tres étaient  Dy mon ,  Tychis  et  Héros . 
Les  savants  soupçonnent  avec  assez 
lie  vraisemblance' ,  ces4  noms  d'être 
altérés ,  et  proposent  die  lire  Dyua- 
mis ,  Tyché ,  Eros  et  Anancbé,  c'est- 
à-dire  ,  Puissance  »  Fortune ,  Amour^ 
HéctêùiL 
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AjfjLçarTis,  AvAMBivi»,  pierres 

Wigiqoes ,  on  talisman  dont  se  aar- 
vaient  les  magiciens. 

A^ACIXy  montagne  du  Pélopoaèse, 
ok  les  Anaces  avaient  un  temple. 
Pofyb,  I,  «i  21. 

AvicLETKUA,  fôte  solemelle  cé^ 
lébrée  par  les  anciens,  lorsque  leurs 
rois  prenaient  les  rênes  du  gouverne* 
ment.  Une  proclamation,  en  instrui- 
sait les  p40ples  ^ui,  tant  que  la  DHe 
durait ,  venaient  saluer  le  prince ,  et 
le  lëliriter  sur  sa  prise  de  poeses«ion. 
E.  anacaltin, 

A^▲cLSTHlÀ9  pierre  sur  lacnielle  \t$ 
Grecs  croyaient  que  Cérès  s  «tait  re- 
posée après  de  longues  coursesqu'ellt 
avait  faites  pour  chercher  sa  fiUe. 
Les  femmes  de  Mégare  avaient  une 
grande  vénération  pour  cette  pierre, 

Îu'on  gardait  à  Athènes  «uprès   du 
'ry  tanée.  Paus, 

A>ACLiAOPALi,  espèce  de  lutte  oU 
les  athlètes  combattaient  couchés  sur 
le  sable.  R.  e&'/iem,  coucher;  ^oi;^^ 
lutte. 

Akaciosii«  la  partie  de  l'hymne 
pythique  où  le  combai  d'Apollon  et 
du  serpent  Python  était  décrit. 

Akactok  f  fôt-e  aui  se  célébrait  à 
Axnphise,  capitale  ac  la  Locride ,  en 
l'honneur  des  Dioscures^desCurètet 
et  des  Cabires. 

Akacus,  Phrygien  dont  park 
Etienne  de  Bjrzance ,  et  que  qnelques 
savants  croient  le  même  qu'Hénocb. 
Un  oracle  avait  prédit  que  le  monde 

Sérirait  après  sa  mort.  Il  mourut  àg« 
e  plus  de  3oo  ans,  et  la  douleur  que 
causa  sa  mort  donna  lieu  au  pro- 
verbe plturer  yinac,  pour  marqvnr 
un  deuil  extraordinaire.  Le  déluge  de 
Deucalion  suivit  de  près  cet  évcne- 
■lent.  f^.  Eoais»  Hxhocu. 

Akabi  {Myth,  Ind,  ),  c*est4-diref 
celui  qui  n'a  point  de  commencement , 
lin  des  noms  de  Brahmalegranddien» 
le  dieu  étemel. 

A»AnTOMàsB,  surnom  de  Vénus 
Marine,  c'est-à-dire,  qui  sort  de  la 
mer.  R.  anadjro  {emei^).  De  là 
vint  l'usage  ou  étaientceuxqui échap- 
paient du  naufrage  ou  de  l'inonda- 
tion ,  de  sacrider  à  Vénus  Auadyo- 
mène.  Auguste  lui  consacra,  sous  ce 
,  nom  y  un  tableau  d'Apelles  ou  ell« 
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éUH  repiéMiitée,  aa  rooflpent  de  sa 
BatSMiice  ,  sortant  étk  sein  de  la  mer 
(PZtit.)  9  et  pour  le<^uel  CampasfMï, 
saHialtrease,  loi  avait  aèrri  de  «H>- 
dèle.  n  y  avait  encore  une  Vénus 
Anadyomèiie  daus  le  temple  de  iu^ 
piler  Olympien  à  ELia,  représentée 
eomme  rcci^vant  Capidon,  et  coa- 
roiuiéa  par  Suada.  Ptn^  35,  c.  lo. 

AnjÈJL,  MBÊmmoBe,  iahu  met  dans  une 
TÎtte  4e  Carie,  à  laquelle  elle  donna 

AsAaoGi»>  ^^Mort;  fÉte  dans  la- 
^aelie  les  habiunts  il'Eryx  célé- 
bnûent  celai  de  Vémas  qui  partait  à 
cette  époque  jx^ur  aller  en  Libye. 
Xv  effet,  dit  ÉUen ,  les  pigeons ,  qui 
aoBtiei  en  grand  nombre»  disparais- 
eent  alors  peur  escorter  la  deense  à 
hqe^le  iû  sont  consacrée.  Après 
deux  jo0rsd*absence,  une  colombe, 
plus  belle  que  toutes  les  autres ,  pa- 
latt  la  premiÂna  sur  la  mer,  venant 
de  l'Afrique  ;  elle  me  ressemble  pas 
ans  autres ,  mais  elle  %st  de  couleur 
de  pcMirpre»  ei  telle  qu'Aijkac^^li 
^rit  Venus .  sembbble  à  la  pourpre 
èt^  l'or,  telle  auaai  que  la  cbante 
fiomète.  Une  nuée  depigeonaia  soit^ 
et,  ajprài  leur  arrivée ,  cent  d'Sryx 
tê^hvérmt  les  Caiagegies,  ou  la  fete 
dnreUwl'. 

AtMQMAMUxrismn ,  espèce  de  divi- 
nation ^mà  se  pratique  en  cherchant 
dans  toa  Mttres  d*an  iMun  la  destinée 
de  cAn  dont  on  fait  fanagramme, 

AatAGTavs, héros  ou  demi-dieu  qui 
avBi  #n  tenfin  dans  un  Bourg  de 
son  nom,  appartenant  i  la  tribu 
Enicbihéide  d#  TAttique,  et  quil 
était  dangereux  d'offiniser«  iin  viei- 
lard  4iyant  conpé  quelques  branches 
«havres  dans  un  bois  qui  kfi  était 
coasacré,  oe  dieu  fit.  naître  dans  le 
oMrdelaeoimabineduvieîllBrd  «ne 
prilMDn  TÎolente  pour  son  fils.  Dé- 
sespérée âa  peu  de  soccôtde  ses  avan- 
ces» elle  accusa  le  jeune  homme  au- 
ar^  ^  son  |>èr«d*a?(iir  voulu  la  vio- 
Im  Le  vieillard,  |aloox,  cru t  aisémtn  t 
ce  qu'il  craigna4>  ,«t  fit  précipiter 
■OB  fils  du  haut  d*un  vocher.  Pour 
coBoblededéseMii,  il  rsqannut  Wn- 
nsobce  de  Tiiiibrtnné  ,  et  se  pendit 
aussitôt. 
jlatti»  (  Mytk.  Ptr».  ),  llbMf 
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de  S^êtns ,  c'est-à-dire  de  la  planète 
de  Vénus  ^  qu'ils  appellent  Taugraeii- 
ta triée  des  eaux. 

Amaïivsïa  ,  ou  Impudence,  Les 
Athéniens  en  avaient  iait  nue  déesse, 
et  la  désignaient  par  une  perdrix. 
(  Paus.  Cic,  )  R.  a  priv.  ;  aidot , 
honte.  Ce  fut  par  l'avis  d'Epiménide 
de  Crète  qu'ils  lui  élevèrent  un  autel, 
après  avoir  purifié  C^lonius  du 
meurtre  quHl  avait  commis. 

Akaïtis,  divinité  adorée  par  les 
Lydiens  >  les  Arméniens  et  les  Per- 
ses, et  cj[ui  paratt  répondre,  ches 
If  s  premiers,  à  Diane  (  Plin.  33, 
c.  4  )>  ®^  ch^2  1®^  autres,  à  Vénus. 
On  n'entreprenait  rien  que  sous  ses 
auspices.  Les  assemblées  impor- 
tantes se  tenaient  dans  son  temple. 
Les  b|us  belles  filles  lui  étaient  con- 
sacrées, et  abandonnaient  leur  hon- 
neur k  ceux  qui  venaient  lui  ^^fnt 
des- sacrifices  ;  prostitution  qui  ne 
les  empêchait  pas  de  trouver  i  se 
marier  avanisgeusement.  Cette  Dite 
rassemblait  les  hommes  et  les  fem- 
mes >  et  Ton  s'y  enivrait.  Voici  corn* 
ment  on  en  raconte  l'origine  :  «  Cyrus^ 
ayantentrepris  une  expédition  con- 
tre les  Saces,  fut  battu,  donna  le 
temps  à  son  armée  de  se  remettre, 
et  feignit  de  fiiir.  Los  Saces  le  pour- 
anirirent  ,  et ,  trouvant  le  camp 
rempli  de  vins  et  de  provisions , 
burent  et  mai^ijèrent  avec  excès. 
Cyfna  revint»  en  fit  un  horrible 
carnage  >  et  consacra  ce  jour  à  la 
déesse  AnalFtis^  »  Cet  usage,  rapporté 
par  Slrabon  (  /.  ii  ),  ne  s'aeeofiijb 
guère  atec  le  caractère  de  Diane^ 
ni  avec  ce  que  rapporte  JHutarquç 
d'Artazerce  Meranon»  qui  fit  sa 
matUissse  Aspasie  prêtresse  d'Anaï- 
tia»  afin,  dit-^il,  ^■'elle  paiiât  sea  ' 
jours  dans  la  retraite  et  dans  la  con- 
tiaenee.  Lors  d'une  expédition  que 
fit  Antoine  contre  F  Arménie,  le 
templed'Anaïtis  fut  pillé ,  et  sa  statue 
>  d'or  mise  en  pièces  par  les  soldats; 
ce  qui  en  eitrichit  plusieurs.  Un 
dTnia,  éubli  àBokiine»  en  Italie,' 
reçut  unjonr  Auguste,  et  lui  donna 
âaottpcr.  «  £st-il  vrai,  lui  dit  Tem- 
a  petreur  peiidant  le  repas  ^  que  celui 
1^  qui  porta  les  premiers  coups  à  la 
>  déewe  perdit  aussitôt  la  yue,  fut 
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>  perdus  de  tous  sei  membret,  «t 
»  expira  bientôt  après  ?  —  Si  cela 
p  était ,  )e  ne  recevrais  pas  aujour- 
»  d*hui  Augutfte  chez  moi    :   tous 

>  y  oyez  celui  qui  porta  le  premier 
3*  coup,  et  c*est  d*une  de  ses  jambes 
»  que  vous  soupez  ce  soir,  m 

AhÂMMhEcn(Jlfyth,  Babb,).  Quel» 
ques  RabbÏDs  représentent  cette  di- 
vinité spus  la  forme  d'une  caille  o«a 
d'un  faisan.  Beg,  4>^*  *7*  ^- AnaA- 

1IJILS9B. 

AKÀKA.XL.  On  trouve  ce  nom 
d*aqge  ou  de  puissance  sur  un 
abraxas. 

AhAhDA-VouxDOK  {Mytlulnd.  ), 
îtXjt  en  rhonncur  de  la  Trinité  in- 
'  dieane ,  qui  se  célèbre  la  veille  de  la 
pleine  lune  du  mois  de  PrétacJiif  ou 
octobre ,  et  oui  attire  un  grané  con- 
cours de  peuples.  Les  3  grandsmeux , 
c'csl-à  djre,  "Wishnou,  Sbiva  et 
Brabma ,  y  sont  adorés  sous  la  6gure 
d*un  serpent  à  looo  iêies.  Sous  cette 
forme,  ils  portent  le  nom dCjénanda' 
J^èrpenade-SouamL  La  fête  se  fait 
dans  les  maisons;  ceux  qui  l'adoptent 
ne  font,  dans  les  a4  beures  ,  que  \$ 
collation  ,  repas  qui  ne  consiste 
qu'en  confiture*  et  en  tartelettes 
sucrées.  Ils  s'attacbent  au  bras  droit 
un  cordon  de  soie  rouge,  et  les 
brabmes  viennent  évoquer  les  dieux. 
La  seule  crucbe  dont  on  se  sert  pour 
cet  objet  est  de  cuivre ,  barbouillée 
de  chaux  tout  autour ,  et  couverte 
d'un  coco,  sur  lequel  on  pose  des 
feuilles  i^herbe  (  chiendent  sacré  ) 
et  d^^mwigtuer.  Cette  fêU't  ainsi  que 
celle  de  ^arlachùm- AoeÊnboUf  eu 
août,  et  de  Quédari' Foui  don  ^  eu 
octobre ,  n'est  pas  d'obligation;  mais 
l'observance  d'une  seule foisemi>orte 
l'engagj^ment  pour  soi  etsaposteiité , 
de  /a  célébrer  toujours.  Ce  n'est  qu'à 
Perpéuadf,  sur  la  côte  d«  Malabar, 
qn'oB  peut  Ôtre  relevé  de  ce  vœu 
tacite  :  on  prutique,  à  cet  cifct,  des 
ablution;»  et  puriticatioiis  réitérées 
durant  plnsieurs  jours ,  et ,  surtout , 
il  eu  coûte  beaucoup  d'argent»  Sour 
nerat, 

A^a^os^  et  AuAhTk,  Wasuct, 
SsEa>  ,  ou  SaïA  et  AnissxsoHBik, 
noms  difiVrents  d'un  serpunt  lanie«K 
dans    la   mythologie  4eâ     ln4ou<. 
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C'est  le  prince  dea  séchants  ov  le 
serpent  royal,  Sarparmg^,  qui  porte 
touioHffs  le  globe  de  la  terre.  11 
soutient  le  nionde ,  et,  dans  la  mer 
de  lait,  il  sert  à  fVùhaou  detrèoej 
sur  lequel  ce  dieu  repose,  toujoim 
plonge  dans  un  sommeil  qui  ne  aait 
point  à  ses  coaiinuelles  méditatàooa. 
Ce  serpent  n'avait  d'abord  €{vm 
cinq  tôtes  f  deux  de  ses  t£(«s  servaient 
à  Wiahnou  de  coussin»^  nue  de  point 
d'appui ,  et  les  mains  du  dien  s'afK 
puyaie»t  sur  lesdenz  autres;  nuda 
un  jour  le  serpent  voulut  savoir 
jusqu'où  s'étendait  la  puissance  de 
iVùhnou ,  et  il  dit  :  11  repose  sur  mes 
cinc^  têtes;  maia  que  ferait-il  ù  j'en 
avais  une  de  plus^  que  mctirau-il 
dessus  ?  et  il  fit  sortir  de  son  oorpa 
use  sixième  tâte.  IVisknou  ^  s'en 
étant  aperçu ,  -ae  donna  aussi  une 
main  de  plus,  qu'il  plaça  aur  la  nou- 
velle tête  du  serpent  »  qui  continna 
d'augmenter  le  nombre  de  m  têtes. 
Alors  fViêhnau  multiplia  égalrment 
aes  mains  Jusqu'au  nombre  de  looa 
On  voit  le  dien  ffùÂnmi  couché , 
dans  des  attitudes  infiniment  variées» 
sur  cette  quantité  de  têtes  p^ravées 
sur  des  pierres  précieuses  ivnom* 
brables.  Quand  il  s'agit  de  préparer 
tamràuy  ce  serpent  porta  le  nom  de 
Maudur,  fVUhtiou  repcnantaur  ceaer- 
pent,prendle  nom  àeSirttngitam-JUm' 
ffua'-Majruguer*  Il  est  ainsi  ^ffé^ 
sente  dans  to«is  ti^ê  temples.  Mais , 
comme  il  ne  serait,  pas  facile  de 
donner  à  l'image  du  aeipent  aes  loûo 
têtes,  il  n'en  a  que  c<A<I> 

AtiAVDiukiTs  (  Myîk.^en,)^  dîvîr 
nité  d«s  Perses. 

A^▲Msa»Ta  ,  s^rle  de  talisman 
contre  les  maladies  contagieay  » 
lequel  consiste  à  porter  sur  soi  et 
mot  éjcrit  htt  oabalistes  y  recoa» 
naissent  autant  de  mots  que  dn^et- 
tresy  et  l'expliquent  ainsi  :  A ,  «ft«- 
lidoutm  ;  N  •  -^azmrenii  A ,  mvfetm/t^ 
14 ,  necem  j  1 ,  éÊtejiÛMlietus  ;  S ,  ««•#- 
tjmUiA,  mUmenUk;  P,  pocuU;  T» 
Tritiàaa  ;  A ,  mlmm. 

Ah  ait  SI  i  (  Myih,  AJr,  )  ,nem  d*nne 
grosse  acBigiiie  i laqueUi:  Xe^  Nègres 
de  la  Cdte^d'Or  attribuent  la  ècéa- 
tion  de  l'homme ,  et  qu'ils  révèrent 
cofeune    une  divinité    pa£lipi|lière« 
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.  àsAtktftmkvw  pfouUined^  Grèce  f  ' 
ToisÎDe  de  Dodone  en  Epire.  Oa 
loi  aUrib«ait  U  propriété  d'allumer 
les  flanWaox  éteints ,  et  d'éteindre 
otffiKqoi  étaient  alluinés.  £Ue  Uns^ 
nit  à  midi  ;  d*où  irient  ton  nom.  iï. 
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ÀsAPBTBAt  a*  partie  du  nome 
pyCkiqiM ,  on  de  l'air  de  flûte  oompcaé 
foor  célébrer  la  victoire  remportée 
par  Apollon  «nr  le  serpent  Python. 

AsA^PREVS,  qui  décomnn  ou  rend 
timr;  surnom  sous  lequel  Apollon 
a?ait  on  temple  dans  l*tle  d'Anaphe. 
^vhm>,  je  faÎA. 

AvÀPBE,  nne  des  Spondesqui  sor- 
tit tout  à  coup  du  sein  des  mers  pour 
receyoir  les  Argonautes.  En  mé- 
moire de  cet  événement,  les  habi- 
tnta  célduraient  une  fôte  annuelle 
en  rhonneor  d'Apollon  Egletès  >  où 
la  bonibnnerie  était  mêlée  à  la  gra- 
vité descérémomes  reli^euses  >  parce 
ooeles  Argonautes,  échappés  aux 
dangers,  et  échauflës  par  le  vin  et  la 
bonne  chérà ,  avaient  répondu  sur  le 
méflse  ton  aux  brocards  de  Médée  et 
é/twa  femmes,  M.  R.ApoUon,  Piin» 
dyC;^^;  /L  4»  c  10. 

AvAPHLYWB,  bourjf  de  FAktique, 
eélètev  par  les  temples  de  Pan ,  de 
Céfèâ,  de  Vénus  Coliade,  et  des 
déesses  génétjllides. 

AvÀFBiiVSTos ,  fils  de  Tnezen  et 
frère  de  Spheitns ,  se  transporta  en 
Attique ,  avec  son  frère ,  et  ils  don- 
nèrent leurs  noms  A  deut  bourgades. 

AsAPis,  OQ  AifA.rtTS,  aroant  de 
Gyaeé^  voulut  défendre  Proserpioe 
eantre  Plutou  qui  le  changea  ci» 
fleoTe ,  Cyané  en  fontaine ,  et  leurs 
MOL  se  mêlèrent  ensemble. 

Avan  (  M^th,  Scand,  ) ,  second 
■ah  de  Kôlt  ou  la  Hinit,  fille  du 
géant  Morpbée. 

AtAaABÀQOi^  nom  que  les  Hé- 
kreax  ,  selon  Jofephe  ,  donnaient 
ta  souverain  sacrificateur. 

àêktiiSkkâ,  nyoïphes  ou  i^énies  des 
eaux  j  qui,  dans  l'idée  des  Grecs  mo- 
dMnes,  se  tienntnt  au  voisinage  des 
sources.  A  toutes  les  fontaines ,  on  ne 
manque  jamais  de  pratiquer  unenifihe 
csrrée,  destittéeÂ  recevoir  des  ofiran- 
des  itiysténeuiet  aux  divinités  des 
mdttM,  Peraonaè  aese  désaltère^  sant 


3r  déposer  qnelqne  don.  G'eitordinai- 
rement  nn  poil  de  ses  vétemens ,  des 
fleurs ,  un  caillou ,  ou  quelque  frag-* 
ment  d'arbuste  qu'on  met  dans  ca 
tronc ,  pour  remercier  le  bon  démon 
de  la  solitude^  ou  bien  afin  de  dé^ 
tourner  le  mmuuais  ceil  qui  pour- 
rait donner  la  fièvre,  des  colicrues, 
et  mime  tarir  leseaux ,  si  on  oàbliait 
de  loi  rendre  quelque  hommage 
capable  de  le  satisfaire.  On  voit  ces 
nymphes  agacer  les  bergers  qu'elles 
enlèvent  sans  retour  lorsqu'ils  sont 
assez  imprudents  pour  se  livrer  A  leurs 
séductions,  f^.  Htlas.  Elles  ne  de- 
viennent propices  ^u'iiprès  que  le 
prêtre  a  bcni  ces  piscines  du  Parnasse 
et  du  Pinde.  Jhuqueviiie.  f^oyage 
dans  la  Grèce^  e.  i  »  r.  a5  ec  ac). 

AvABAzcL  ,  FicoR  et  Gàzibl» 
démons  chargés  de  la  garde  des  tré^ 
sors  souterrains  qu'ils  transportent 
d'un  lien  è  un  autre ,  pour  les  sous- 
traire aux  recherches  des  hommes. 
Ce  sont  eux  qui  ébranlent  les  fon- 
dements des  maisons  ,  et  font 
souffler  des  vents  accompagnés  do 
flammes.  Quelquefois  ils  forment 
des  danses  qui  disparaissent  tout  à 
coup,  inspirent  la  terreur  par  on 
grand  bruit  de  cloches  et  dé  clochet- 
tes |  ranimeotles  cadavres  pour  un 
moment ,  mais  ne  peuvent  user  du 
commerce  des  femmes.  Démonogr. 

Aharchib  (  iconoL  ).  On  propose 
de  la  représenter  sons  la  figure  d  une 
femme  dont  l'attitude  annonce  la 
fureur,  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, les  cheveux  épars,  Hi  vête- 
ments déchirés,  foulaat  aux  pieds 
le  livre  de  la  loi  posé  sur  un  fais- 
ceau de  baguettes ,  symbole  d'nnion. 
D'Une  main  l'Anarchie  tient  nn 
poignard,  et  de  Tautre  une  tordhe 
allumée,  allusion  aux  craintes  qu'elle 
fait  naître.  Un  sceptre  brisé,  un 
joug  rompu,  achèvent  de  la  carac- 
tériser.  Le  fond  du  tableau  peut  repré- 
senter un  combat  entre  les  citoyens 
don  tles  piques,  les  armes  hîaarres,  in» 
diquent  les  insurrections  populaireS| 
et  plus  loin,  une  ville  itcendiôe. 

AvAxaitTSis,  a«  jour  de  la  fête 
des  Apatnries  ,  ainsi  nommé  des 
sacvifices  qu'on  y  offrait  Ant,  txpL 
u^  y.  ApATuàxis. 
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Akisc»  »    ÛÏM  de  Gistor  «t  ie  T 
Phœbéy  avait  uae  statue  i  Corin- 
the ,  dans  ie  temple  bâti  en  Tlkon- 
neur  <k  son  père. 

Akâjmâuvb,  fils  de  Neptane  et 
d'Alcjrone. 

A^ATHBM■,  don  oa  offrande  ÊHê- 
pendu  dans  les  temples  d 'tin  dieo, 
tels  que  guirlandes  ,  coupes  d'or  , 
▼éléments,  instruments  d'une  pio- 
feasiou,  etc.  C'est  airni  que,  dans  une 
ancienne  épigramme  grecque,  on 
Toit  un  pécheur  qui  dépose  ses 
(ilets  prés  de  Tautel  des  nymphes  de 
la  mer.  JLèa  bergers  dédiaient  à  Pan 
leurs  pipeaux  cnampétrea;  et  Laïs, 
fl^fie  par  1  âge ,  consacra  'son  mi- 
roir à  Vénus,  yinathème  s'appliquait 
aus^  à  la  victime  dévouée  aux  dieux 
infernaux  ,  et  c'est  probablement 
ce  dernier  sens  qui  a  décidé  celui 
4{u«  ce  ^not  a  cbea  les  iuifi  et  les 
chrétienB.  Mém,  de  Ijicad,  des 
Jnscr.  t.  I. 

A^ATHBIPPK.  y,  Chius. 

A^ATI8 ,  nom  que  les  Perses  don- 
naient à  Diane ,  le  même  qn'Anftis. 

1 .  Akatolx,  une  des  heures,  appa* 
reroment  du  matin.  R.  anauUein,  se 
ever.  Hrfç,/,  i83. 

3.  •— Montagne  pris  du  Gange,  où 
Ton  dit  que  le  Soleil  eut  commerce 
avec  la  nymphe  Anaxihia. 

AhATOMii  (  lom.  ).  On  l'exprime 
par  une  figure  arméo  d'un  scalpel, 
occupée  à  disséquer,  et  environnée 
de  squelettes,  de  préparations  anato> 
iniques ,  et  d'autres  objets  relatifs  è 
aesétudi^ 

I»  AvAuaus,  flepve  de  la  Tronde^ 
anr  les  borda  duquel  Paris  gardait  les 
troupeaux  de  Pnam. 

a.  —  Rivière  qui  coule  au  pied  du 
mont  Pélion  en  T<he88atie,  Jason  y 

Îerdit  une  de  ses  simdales  en  portant 
nnon  sur  aea  épaules.  CtUlim. 
Ah Ansis,  un  des  amai4«j4f  Méd^^ 
tué  pal*  Styrus.  Fui  Mac  i, 

A^Ax,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
Son  nom,iuii  signifie  nrnkt^eritigtieur, 
était  révère  comme  quelque  chose  de 
sacré;  de  sorte  qu'on  le  donnait  par 
honneur  aux  demi-dieux,  aux  rois  et 
aux  héros.  iVu*.  Cic.  F.  Asacss. 

AjiAXABii ,  nymphe  qui  disparut' 
dans  le  temple  ^t^Diaoe  »  ou  elU: 
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s'était  réfugiée  pour  étitcr  les  fo^r» 
suites  d'Apollon. 

AvAXAMBBA  ,  héfoine  révérée 
comme  nne  déesse  dans  la  Xiaconie; 
elle  avait  aussi  un  autel  dans  l'AtliaiiAft 

AiTAXABXTS  »  jeun*  filk  de  dtf*- 
mine,  d'une  rare  beauté,  mais  Ûh^p 
parce  qu'elle  descendait  de  la  famille 
royale  de  Xeucer.  Un  jeune  lionme 
d'une  naissance  inférietfreâ  laeieAne 
en  devint  éperdu  ment  amoureux' | 
mais ,  s'en  voyant  méprisé  ^  il  se  pen- 
dit de  désespoir  à  sa  porte.  Anaxarçle^ 
loin  d'en  être  touchée,  eut  la  enri«iit4 
barbare  de  voir  passer  sa  pompe  fo— 
nèbre.  Vén«e»  indignée  de  tant  d'in* 
sensibilité  ,  la  chioigea  en  pâene. 
Met,  14. 

I.  AhAxiBiBysœnrd'Agameronotty 
mariée  à  Stropbios ,  et  mm  dePy- 
lad)e.  Paus. 

X  —  Fille  de  Biae ,  don  t  Pélii»  y  roi 
d'Iolchos,  eut  4fille§,  Pisidie,  Pé- 
lopée,  Uippothoé  et  Alcesie.  jipol-^ 
loa.  i»  c,% 

3.  —  Fille  de  Crati«ns>  et  i*** 
femme  de  Nestor^i^tti  eutiUiiUt  7  fiJr 
et  a  filles. 

A«i  A  X I R  H  o  é ,  fille  de  Coronni  »  et 
femme  d'£péu«  »  dont  «lie  eut  nne 
fille  nommée  Hyrmine,  Pgus,  S*^^» 

AvAXis,  fils  de  Castor  et£|liM. 
Sa  statue  équestre ,  faite  d^â:>éne\ 
était  à  Arffos  dans  le  temple  de  Caft* 
tor  t^  PoUnz. /'eus.  Z        -     » 

Av AxiTHSE,  nne  des  Danafdea  ,  que 
Jupiter  mit  au  nombre  dé  ees  qmI» 
tresses ,  et  dont  il  eutOlénns. 

Akaxo,  fille  d^AIoée,  et,.eelmi 
quelques  woê  9  mèm^tAlcmène.  Atf* 

AxBABABAn  (  âfyBu  OriêtêL  }».^Ue 
fabuleuse,  que  les  romanckom  effieii' 
taux  placent  dans  k  désert  halM  nar 
les  génies ,  situé  dans  la  partie  la  pltff 
occidentale  de  l'Afrique.  1%  Gabxai^ 

Aabxbtkx«]>^^^ /ii£f.),livredes, 
brahmineft ,  qui  contient  la  religiotf 
et  la  philosophie  dts  Indigu.  Ce  mot 
signifie  la  citerne  où  se  pmk  fedk  de 
la  t/ie^  Il  est  divisé  en  5o  betWoa 
traités,  dont  chacun  a  lo  ckapiSip. 

AVCABU.  A^  AwCHABin. 

AMiftmivs.  y.  AecviALUSv 
I.  AvciK ,  fils  de  ITeiMii^  «^  ^'As^ 
typalés,  fiilf  de  PliénS^  ni  JTAr^ 
cadif,  d'autres  disent  dis  ^kmœv  fol 


DigitizecI  by 


Google 


ANC 

«n  àts  Aq^onantes.  A  «on  rctonr  de 
laCokhide ,  îi  s'appliqaa  à  foin  ffeu- 
ïir  ragricaltnre  ;  comme  il  pressait  et 
tfaltraitait  ses  vignerons j  un  d'eux. 
Ibî  prédit  q»*it  ne  boirait  jamais  do 
Tim  de  la  vigne  à  laquelle  il  faisait 
travailler.  Ancée  se  moqua  de  cette 
prédicLion ,  fit  porter  du  fruit  de  cett« 
rifoe  SUT  le  pressoir;  et  déjA  il  sppro- 
dttitde  ses  lèvres  une  coupe  remjilie 
et  ce  vin  nouveau,  lorsqu'on  vint  lui 
dire  qu'an  sanglier  était  enf  ^é  dans  sa 
vigne,  et  la  ravageait.  A  l'instant  il 
pose  la  coupe  «pour  courir  au  sÀnglier^ 
qfâ  le  tua.  Cette  aventure  donna  Heu 
■o  proverbe  grec,  traduit  jj^r  Caton  : 
Mûàùm  intet'^st  inter  os  et  offatn. 
(Pausamas,)  Le  vcrsd'lforacelei%nd 
-plus  exactement  ^ 
Valu  caiJ«at  inter  tvlktia  sopraaa^e  labra. 

9.  —  0^fidê.^^^r\e  d'un  autre  Ancée, 
qui  fut  ^  parrtltfin<nt  par  le  sau- 
flier  de  Calydoa  :  celui-ci  était  de  la 
^iUe  de  Parfhase,  au  lieu  que  le  i*' 
iUil  de  Pleurone.  Méi,  8.  ffyfÔM, 

3.  —  De  Fleuron,  en  Etolie ,  fut 
tmnasé  par  Nestor  à  la  lutte,  aux 
jeex  qui  aecompagnèrent  les  fané- 
tailles  d'Amaryncée ,  roi  des  Epéens. 
0«  le  met  aussi  au  rang  deS  ArgQr 

Akchabis  ,  nom  sous  lequel  les  As- 
colans ,  \ts  Phalériens  et  les  autre9 
peuples  vtnsrns  de  l'Etroiie  coniieis' 
enest  Nttoésis.  Elle  le  donna  parmi 
eux  i4a  famille  Anclitrieone,.dans 
bqneQè  se*  prêtres  étalent  toujours 
dkoi^tf.  Lies  habitants  lui  éleyerent 
m  temple  qui ,  détmt  par  les  ravives 
de  h  giMtre  et  du  tcéops,  fonna  de 
ses  débris  un  .camp  ^iroprcT  aux  exer- 
cice militaires ,  et  fut  appelé  le  camp 
^Anékurie,  Dans  leurs  cérémonies 
pdiliqnes^  les  Etrifsques- portaient 
aa  haut  d'une  pique  la  statue  de  cette 
(léesMfg^etleeFésulans,  nation  voisine, 
hireAdirent  de  grands  honneurs.  Le 
BOB  d'Ancbarie  fut  dontié  fl  Kteésis, 
pu^  qu'elle  remplissait  de  trouble 
et  de  remords  ie  malheureux  qui 
l'eUit  attifé  sa  colère.  De  là  ,  les 
homiAes  désespérés  furent  nommés 
Àmcharii.  Bturmi  les  Asculans,  cette 
déecM  éul|<.j»«rticiiUlïeinent  iuYO^ 
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qnée  coinnie  présidant  à  la  guerre ,  et 
pouvant  empêcher  les  incursions  des 
ennemis.  On  a  publié  des  monuments 
étrusquf^  où  elle  paratt  avec  des  ailes 
semblïibles  à  celles  de  Mercure ,  c*est> 
à-dire,  qui  sortent  de  sa  coiffure,  le 
sein  couvertde  bandelettes, les  jambe» 
ornées  du  cothm*ne,  la  main  gauche 
derrière  le  dos ,  et"  la  droite  appuyée 
sur  une  hache  à  deux  tranchants.  K  , 
KàyÉsis. 

ÂscBMUOhK,  fils  de  Rhétus,  roi 
d'une  contrée  d'Italie.  Epris  d'une 
passion  criminelle  pour  sa  marâtre , 
il  lui  fit  un  outrage  dont  son  père 
voulut  le' punir  ;  mais  il  prit  la  fuite, 
se  retira  auprès  deTumus,  et  fut  tué 
parPallas.  EnéûL  lO, 

AiicHBSMirs,  surtfom  de  Jupiter, 
puis  d'une  statue  qu'il  avait  sur  le 
mont  Ancbesme,  Ans  l'Attique. 

I.  AhCHiALB,  mère  deTytias  et  de 
Cyllenus,  deux  des  prêtres  de  Cybélt- , 
appelés  Dactyles  idéens. 

a.  — Fille  de  Japet ,  un  des  géants 
mi  se  révoltèrent  contre  Jupiter. 
Elle  était  née  avant  cette  guerre ,  et 
fonda  une  ville  de  son  nom  en  Cilicic. 

I ,  Anc^  I ALUS ,  Grec  tué  par  Hector. 
Iliad.  5 

a,  ■  -<-  Un  des  compétiteurs  aux  . 
]eux  du  8*  tiv.  de  YOJjr^s^. 

3.  «—  Qu  Ancakius.  Les  païens 
eroyaieot  que  c'était  fe  dieu  des  Juifs  , 
et  supposaient  qu'il  ét^ît  révéré  par 
eux  sous  la  fbrme  d'un  éme.  Afém.  ée 
fj4c.  des  Jnser»  t.  a. 

'4.  —  Grec ,  père  de  Mentes ,  roi  éai 
Taphiens.  OJjrss.  f.  i. 

AwcH  I  ROByunedes  fiUis  d'Erasinut, 
cWz  le^elles  Britomanis  passa 
quelque  temps. 

Ayîchibboé  ,  fille  de  Nîlus  ,  et 
teune  de  Bélus  qui  eût  d'elle  a  fils, 
Sgyptus  et  Bélus.  ÀpoUod,  a,  c.  i. 

AvcH  1  SE,  descendant  de  Tros,  fon- 
dateur de  Troie,  par  Assaracu»  et 
Capys',  plut  tant  à  Vénus,  qu'elle  lui 
apparut  sous  la  forme  d'une  'belle 
nymphe,  pour  lui  faira  connottre  sa 
passion.  Forcée ,  lui  dit-elle ,  pai»  la 
destiné^ ,  à  s'offrir  elle-même  eit  ma- 
riage ,  elle  l'assura  de  Im  pureté*  et  le 
pressa  de  la  prétexter  à  ses  parents, 
pour  hâter  m  cérémonie  des  tloc#. 
Anchiie,  s'aperocrant,  après  qu^eSe 
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Teut  qaitté ,  que  ce  a'était  pis  une 
mortelle  »  craignait  ^  suivant  ropinrôn 
de  ces  temps-là  «  que  cette  laveur 
n'abrégeât  ses  jours  ;  mais  Véniu  le 
rassura  y  lui  amionça  (]^u'elle  lai  don- 
nerait un  fils  qui  serait  élevé  par  les 
nymphes  jusqu  à  ciuq  ans»  âge  auquel 
elle  le  remettrait  entre  ses  mains. 
Anchise  ne  put  taire  son  bonheur  : 
JùpitM*,  pour  le  punir  de  son  indi»- 
crétion ,  le  frappa  de  la  foudre ,  qui 
ne  fit  que  remeurer^  ou  qui»  8«lon 
les  uns ,  lui  OU  la  vue ,  et»  selon  les 
autres»  loi  6t  une  blessure»  laquelle 
me  put  jamais  se  cicatriser.  Après  la 

§riàe  de  Troie ,  il  eut  de  la  peine  à  se 
écider  à  quitter  la  ville,  lia  coup  de 
tonnerre»  qu'il  prit  pour  un  augure 
favorable  ^  le  détermina.'.  £née  le 
porta  jusqu'aux  vaisseaux ,  où  il  s'em- 
barqua avec  ses  dieux  Pénates  et  ce 
qu'il  avait  de  plus  précieux.  Il  vécut 
jui()u'à  l'âge  de  80  ans  »  et  fut  enterré 
sur  le  mont  Ida,  scion  Homère ^  et, 
suivant  f^irgile,  à  I>répanc»  en  Si- 
cile »  où  son  fils  lui  éleva  un  tombeau 
magiaifique. Pausanias (8,c  ia,i3) 
le  fait  mourir  au  pied  d'une  montagne 
d'Arcadie ,  qui  prit  de  U  le  nom 
à*Ancbisia.  Il  ajoute  qu'on  voyait 
près  d«  son  tombeau  les  ruines  d'un 
temple  de  Vénus.  Selon  Etienne  dt 
Byzanp^^  Ancfaise  fut  enterré  dans 
une  ville  de  Thrace»  fondée  par  Epée  ; 
^  Iketzès  estd'opinion  que  cette  ville 
était  en  Macédome.  Si  Ton  en  croit 
^poiiodore,  Vénus  «ut  un  &«  ÙU 
4'Ai)cbise. 

AvcHisiADÈs»Enée»  fils  d'AncbÎM; 
JSnèùi. 

Akchistbus»  an  des  Argoiiaut«% 

imcHius  »  un  des  centaurap  qui 
•urprire^l;  Piw>ius  dans  sa  caverne^ 
•t  auHercui^  mit  en  fuite.    - 

AscavRus ,  Gla  da  Midat.  Un 
gouffre  t'ctant  ouvert  à  Célèiie>  ville 
de  fihrygie  »  Ançhunis  se  dévoua 
pour  le  bien  pi;J)lic  »  jet  s'y  précipita 
avec  son  cheval.  Ce  'goufire  se  re- 
ferma aussitôt  Midfis  fit  élever  au 
m^nus  audrél^  un  autel  à  Jupiter, 
PtuL 

AticisifKB  IlliiioiRSy  nom  d'une 
déesse  qu»  les  Saliens  chantaient 
dm  leurs  versi  CaiU,  deg^Jtomaùu^ 
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Avclti  9  ou  AvciLixs  y  boucHer 
que  Ifuma  feignit  être  tombé  dn 
ciel»  durant  une  peste  qui  dévastait 
ritalie ,  et  à  la  conservation  duqpcrl 
il  prétendit  qu'étaient  attacbéei  les 
destinées  de  l'empire  romain.  Cet 
important  secret  lui  avait»  disait-il , 
été  révélé  par  Egérie  et  les  Musée. 
De  peur  qu'on  n'enlevât  ce  bouclier» 
il  «n  fit  faire  11  autres  si  parfaite- 
ment semblables»  qu'il  était  îmjpoa- 
sible  de  les  reconnaître.  L'artiste  , 
nommé  Vétérius  Mamurius  »  y"  réoa- 
sit  avec  un  tel  succès  »  que  ^uma 
lui-môme  fut  dans  l'impossibilité  de 
les  distinguer.  Ces  boucliers  étaient 
échancréi  des  deux  côtés»  et  l«iir 
plus  grande  longueur  était  de  a 
pieds  et  demi.  Il  en  confia  la  |;arde 
à  12  prêtres»  qu'il  institua  ^ur  cet 
effet  »  et  qu'il  nomma  Saàens.  On 
portait  les  AncUia  ^  ou  boucliers  » 
dans  une  fôifi  qui  durait  3  jours»  an 
commencement  de  mars»  et  pendant 
ces  3  jours»  on  ne  pouvait  ni  se 
marier»  ni  rien  entreprendre  d'tro-» 
portant.  (  Ovid.  Tù:-Zi^.  Dionye, 
ffiiL  )  K  SxLiBhs*  Des  auteurs 
superstitieux  ont  attribué  les  mau- 
vais succès  d'Otbon  contre  Vi- 
tellius»  à  l'imprudence  qu'il  avait 
eue  de  s'éloigner  de  Rome  pendadi 
Cette  fête.  Quiconque  entreprenait 
la  cond^iite  d'une  guerre  »  se.  rendait 
au  vestibule  du  temple  de  M^rs, 
ébranlait  les  boucliers  »  puis  touchait 
la  lance  ^u  dieu  en  cnaQt  :  Mara , 
yigUa;  Mars^  éveille-toi.  C*ét|it  danc 
son  temple  que  ces  bouchiers  étaient 
garàés. 

A^cLXBnI  A.»  mot  général  qui  expri- 
mait les  divers  ustensiles  sevrant  aux 
.sacrifices.  IL  ancidarù  ^.ëkclabris. 

A^cBB.  y,  ËspBaAhdr.* 
.     Abculxs,  dieux  et  déeêêdà  tnté- 
laires  des  esclaves  ;  du  vieux  mot  on- 
eulari^  servir.  Mxi^  de  Manier ^  U  1 
et  5. 

AvcTLOHBTis,  fut^  f  -aurnom  de 
Satunic  »  .soit  à  cause  de  E/eA  jrniet 
envers  les  Titans»  soit  parce  ^fi»  le 
temps  rend  avisée  • 

AvcTOE  »  un  des  fils  de  Lycaon. 

Ab^àbàtib^  gladiiftçurs  qui  com- 
battaient ^  ctieval ,  la  t^  et  les  yeux 
couverts  ^'ua  casque  y^^  dont^lee 
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ooQp0  netaîent  piif  moins  tssuret. 
C'est  de  là  qu'est  venu  le  proverbe 
anilabatam  dejraudar^,  pour  expri* 
mer  combien  il  est  diifidie  d'empê- 
cher les  curieux  de  tout  voir.  Qc, 
ëdfam.  ')fep,  lo. 

A>»ATKOaA»DBA.8TÎ  {Mytk.  CeU.)^ 
non  sou  lequel  les  «nciens  Bretons 
tdoraieni  la  Victoire.  Elle  était  par- 
tigdièreiBeiit  honoréepar les Tnno» 
kntes ,  ou  peuples  dX5sez ,  qui  lui 
sacriiUiei't  les  prisonniers,  dans  un 
boiqaet  destiné  à  cet  usage.  Cttmb" 
4^  conjecture  que  le  vrai  nom  de 
cette  del»se  pourrait  âtre  AnarkaU  » 
Tîcox  mot  breton  ,  qui  signifie  ren-- 
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Abdès  y  un  des  fils  de  Cœlus  et  de 
la  Terre. 

AïDESCBAB  [Mjrth.  /^.  ),  1"  sa- 
crificateur étaÙi  par  Nemroii  pour  le 
culte  da  Feu.  Comme  il  faisait  le  i«' 
*crifice»  le  Démon  lui  dit  qu'il  n'y 
avait  personne  digne  de  servir  ou  d'a- 
éorer  le  Feu,  que  ceax  qai  connais- 
sent cbamellemcnt  leur  raére,  fille 
M  saur.  Andescbam,  après' cet  aver- 
tissement^ se  mit  en  devoir  de  bien 
serrirle  Feu  ^  et  donna  un  exemple 
hDÎtc  depuûc  par  les  mages.  U  disptr- 
Is,  suivant  les  mages  y  avec  Abraham , 
sur  fnnité  de  Dieu,  et  conseilb  en- 
Boite  à  Hemrod  de  le  faire  jeter  dans 
■ne  fournaise  ardente,  pour  éprou^ 
Ter  la  divinité  du  Feu. 

Ajidhalàmisra  ,  nn  des  vingt-un 
Enfers  de  la  mythologie  ijodienne. 

AïDiaiKs  ,  surnom  de  Cybèie  ; 
d*A]i<ière  ou  d^Andira,  vilie  auprès 
de  laquelle  rlie  a Wt  un  temple.  . 

AsoOK  (  Myth,  ini,  ).  Suivant  les 
bdicnsy  c'est  le  monde  visible;  ils 
k  cofuposcnt  d'un  soleil,  d'une  terre , 
des  pUnètea  et  ^s  étoiles  »  le  tout 
earirooné  d'une  coque  ronde  très- 
épaisse.  Les  Aftdons  son  t  sans  nombre 
tt  arrangés  les  uns  sur  les  autres  y  n 
^  près  comme  ^a  artangerait  àit% 
éc«s. 
Asnass ,  surnom  local  d'Hercule. 
I.  Asnafiii05  »  père  de-  Thoas  « 
Tni    des  chefii  grecs   au   siège   de 

Troie,  iirygr./:  197. 

a. -p- Gendre  ei  successeur  d'Œnée, 


3.«— Fils  de  Codrus  y  et  chef  d'une 
colonie  ionienne.  Païuan,  Strab, 

4.  —  Frère  de  Léontée ,  un  des 
gendres  de  Pébas. 

Akdrbits,  fils  du  fleuve  Pénée»  fut 
le  i<"  qui  vint  s'établir  dans  l'Orcho- 
ménie ,  et  lui  donna  le  nom  d'An- 
dréide.  Pomis. 

Akobiaoux  ,  animal  fabule ox  que 
nos  anciens  romanciers  ant  donné 
pour  monture  à  leurs  héros.  Le  dict. 
de  Jhéuoux  conjecture  avec  assez  de 
vraisemUance,  que  ce  mot  est  ori- 
ginairement grec.  R.  anèr,  andros^ 
homme  de  cœur,  et  t^heùt,  con- 
duire* 

Akabikos,  fib  d'Ananins,  donna, 
suivant  certains  auteurs  ,  son  nom  à 
rtle  d'Andros. 

AhDRiss',  repas  publics  établis  en 
Crète  par  Minos,  transportés  par 
£ycurgue  à  Sparte,  et  auxquels 
toute  une  tribu  ou  ville  participait. 
Il  y  régnait  la  plus  grande  frugalité , 
et  la  jeunesse  était  obligée  d'y  assis- 
ter comme  à  des  écoles  de  sobriété  et 
de  tempérance. 

Akdkoci^  ,  fils  de  Codrus  ,  der- 
nier roi  d'Athènes,  fut  tué  dans  m^ 
combat  contre  les  Caricns ,  et  son 
corps  lut  apporté  à  Epbèse,  oà  il 
régnait.  « 

Abdbocléi  ;  fille  d'Antipcenus  , 
Thébain,  se  dévoua,  avec  sa  sœur 
ALds,  pour  le  salut  de  sa  patrie.  La 
guerre  s'étant>dlumée  entre  les  Thé- 
bains  et  les  Orchoménieûs,  l'oracle, 
consulté,  répondit  que  la  victoire 
serait  pour  les  premiers ,  si  celui  qui 
était  du  sang  le  plus  noble  voulait  se 
sacrifier  pour  ses  concitoyens.  Anti- 
uœoos,  que  cet  oracle  regardait,  re- 
tuaant  de  s'y  conformer,  ses  deux 
filles's'immolèrent  courageusement. 
En  reconnaissance  de  ce  noble  dé-> 
voueuient ,  les  Thébains  leur  firent 
élever,  dans  le  temple  de  Diane  d'£- 
nélié,  la  figure  d'un  lion.  Paus,  9, 
c  17. 

Akoboclès,  fille  d'Eole,  règtia 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  est 
entre  le  détroit  de  Messine  et  le  cap 
LUibée. 

AanaocBÀTS,  héros  honoré  comme 
nn  dieu.  Sa  chapelle,  couverte  de 
buissoi»  et  d'arbres  épais,  était  située 
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préf  de  Hiiaieii  rUle  an  pied  da 
flVmt  Cythéroii,  Aristide  lui  sacrifia 
avant  de  mardier  contre  Mardonios, 
général  des  Perses.  PluL  Hérod.  6, 
c.  i8,  lol» 

Airi>iocTAai««  qui  tue  les  hommes  ; 
nu  àes  enfants  d*£ris. 

AsoBODA-MÀS ,  pierre  que  Ton 
croyait  propre  à  réprimer  la  cofère. 
R.  cmèr,  homme  ;  aamdn^  dompter. 
I.  AiiDaociB,  fils  de  Minos  a, 
roi  de  Crète ,  vivait  Vt^n  laSo 
avant  J.-C.  EUnt  allé  A  Athènes 
pour  assister  aux  Panathénées  ,  il 
combattit  avec  tant  d'adresse  et  de 
bonheur  y  qu'il  y  remporta  tous  \eé 
prix.  La  jeunesse  è^  Négare  et  d'A- 
thènes,  blessée  de  ses  sua^s ,  on  les 
Athéniens  cux-mâmes»  inquiets  de 
ses  liaisons  avec  les  PaUaatides ,  lui 
élérent  la  vie.  Minos ,  pour  venger 
ce  meurtre,  assiégea,  prit  Athènes 
et  Mégare,  et  impo^  aux  vaincus 
les  plus  dures  conditions.  A^.  Miko- 
TADRB.  Quelques  auteurs»  pour 
sauver  la  réputation  d'Egée ,  disent 
-lu'Androffée  fut  tué  par  le  taureau 
le  Blarathon,  que  Nepi«iie  avait 
env^é  dans  111e  de  Crète  pour  pu- 
nir lliaos  4e  ce  qu'étant  maitr^  de 
la  mer,  il  avait  négligé  de  lui  rendre 
hommage.  Ce  taureau  ravagea  File 
de  Crète,  traversa  la  mer,  passa 
sur  le  consent,  et  rencontrant 
Androffée  sur  son  chemin,  lui  6tà  la 
^c.  Hrg.f.  4i.  Diod.  4.  Au*,  i , 

e.  I  ee  i5.  na, 

s.  —  Un  dts  capitaines  grecs  «a 
siège  de  Troie  >  tué  par  les  compa- 
gnons d'Enée,  revêtus  d'armée  gvM^ 
ques ,  qu'il  prenait  pour  ite  compa- 
triotes. Enéide  a. 

3.  —  Fille  de  Minos. 

AvDROGÉras,  fêtes  que  les  Athé- 
niens établirent  en  l'honneur  dJAn- 
drogée  :  on  le  mit  au  nombre  des 
\JÊlim  de  la  Grèce,  et  on  lui  éleva 
un  autel. 

Akdsootiiss,  êtres  humaintf  qui 
avaiei%les  a  w%m,  a  têtes ,  Lyàn^js 
et  4  pieds.  ljit%  dieux,  dit  PUaon 
dans  son  dialogue  du  Banquet» 
avaient  d'abord  formé  l'homme  «une 
figure  ronde,  avec  a  corps  et  les 
3  sexes.  Ces  a  hommes  ét«0al4'un« 
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lionne  si  extraordinaire ,  qnlb  réto- 
lurent  de  fiiire  la  guerre  aux  dfieux. 
Jupiter,  irrité,  fut  snr  le  point  de^ 
les  faire  périr;  mais  fiché  de  détruire 
le  genre  humain ,  il  se  contenta  de 
les  partager  en  denx  pour  les  affai- 
bhr,  afin  qu'ils  n'eoMent  plus  dé- 
sormais ni  tant  de  force,  ni  tant  d'ao- 
dace.  Apollon  fut  chargé  d'ajuster 
ces  deux  demi-corps,  et  le  nombeH 
est  l'endroit  où  ce  dieu  en  arrêta  ci 
noua  les  peaux.  Plin.  7 ,  c.  a ,  Ptfin 
d'un  Ca^iWaet  qui  place  en  Afrique 
une  nation  d'Androgvncs.  Aristoîm 
ajoute  que  ce  peuple  fiibuleux  avait  la 
mamelle  droite  comme  nu  homme  ^ 
et  la  gauche  comme  une  femme;  A^. 

HsaMAPHBODfTB. 

A^DROMAc^us,  un  des  5o  filj 
d'Egyptus,  tué  par  sa  femme  Kéro. 

A^DR0M▲QfTs,  fille  d'Eétion,  raâ 
de  Cilide,  femme  d'Hector  et  mèr« 
d'Astyanax.  Privée  d'un  époux  quVUg 
aimait  teudremeiit,  par  Achille  qui 
le  tua  en  combat  singulier,  elle  vi^ 
bient/^t  réduire  en  cendres  la  ville 
dont  Hector  était  le  principal  appui^ 
et  échut  en  nartage  au  fils  de  aofk 
i^eurtrier,  à  Pyrrhus,  qui  l'emmen* 
en  Epire,  et  Ivpousa.  Enfin,  elK 
eut  pour  3*  époux ,  .Hélénus,  fréro  da 
son  I*'  mari,  avec  qui  elle  mena  une 
vie  assez  triste  sur  le  trdne  d'Epire  » 
ne  pouvant  oublier  son  cher  Hector^ 
auquel  elle  fit  construire  un  magni* 
fique  monument.  £Qe  eut  du  i" 
Astyanax,  Molossua  du  ti*,  et  Ces- 
trinus  du  dernier,  lliad,  6.  Etiéid.  "^ 
ffyginj.  1 25.  (Md.  él  6.  jép9il  c.  la. 
Pans*  I,  c.  II. 

AuDMonàpB,  ttle  êe  Céphée,  rot 
d'Ethiopie,'  et  de  Casaiopée,  qui  eut 
la  témérité  de  disputer  le  prix  de  kl 
beauté  à  Junon  et  aux  rféréidee* 
Nqitune»  peur  venger  la  ééesse, 
suscita  un  monstre  maûn ,  ^ul  déso^ 
lait  le  pays.  L'oracle  d'Ammon,  œ»* 
sukq  aujr  les  moyens  d'apaiser  lee 
dieux,  répondit  «^u'il  aillait  exposée 
Andromède  aux  fureurs  du  monsUe. 
La  feune  princesse  fut  liée  sur  an  ro* 
«Imt  par  lés  Néréides  ;  et  le  «senstre, 
sortant  de  la  mer,  était  prêt  à  la  dé<- 
vorer,  lorsque  Persée,  naonté  sur 
Pégase,  tua  ou  pétrifia  lé  monstre  , 
brisa  les.chalM  ÊJMrdmàéè,  le 
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■Ddit  à  MO  père,  et  défini  son 
épott^  Pline  y  £  9,  dît  que  Scaunis 
«fporia  de  Joppé  à  Rome,  pendant 
«m  édifiifé  ,  les  ot  du  monstre  qui 
dftTut  dérorer  Andromède.  Pausa" 
uos  a)oute  k  cette  fable  que ,  près  de 
Joppé ,  il  y  avait  une  fontaine  dont 
ieaa était  rouge  comme  du  sang,  et 
ooe  ks  gens  du  pays  disaient  que 
Pi:née  arait  lavé  clans  cette  fontaine 
k  sang  dont  Je  monstre  blessé  l'avait 
GDQvert  en  se  débattant,  et  que  ce- 
lait ce  qui  avaitrougiTeau.  ISArioêtt 
t'est  emparé  de  cette  fable,  et  en  a 
frit  un  des  épisodes  de  son  poème. 
Eoland  y  joue  le  rôle  de  Persée.  Hy* 
B^if'^  Apollod,  OLfC,^.  MmiuL  5. 
MêroiL  5,  c.  5o,  to3,  37a. 

AiDRomoKos,  c'est-è-dire  hemi^ 
dde.  R.  rnièr^  homme;  phonos ,  meur- 
tre^  Ce  nom  fat  donné  à  Véniis,  pour 
avoir  fait  périr,  par  la  peste,  un 
grand  nombre  de  Tbessaliens,  en 
punition  delà  mort  de  Lais,  que  les 
femoies  du  pays  avaient  tuée  dans 
son  temple  »  à  coups  d'aigoiUes. 

1.  Am>so8,  ou  AvDAUs,  fils  d'Eu- 
rymaque ,  donna  son  nom  à  l'tle 
^Andros.  La  capitale  du  môme  nom 
était  située  au  foud  d'une  rade ,  prés 
ie  laquelle  étaient  un  temple  de  Bac- 
c^os^  et  une  lontame  dont  les  eaux 
avaient  le  goût  du  vin,  au  mois  de 
parier.  JHin.  a,  c.  5.  Afêla,  la. 

a.  —  Un  fils  dAnius,  auquel 
Apo0OD  fit  le  don  dos  augares. 

Aj^DtLoSpaTUJL  Hérodote  j^,  c,  i45 
tt  543  f  appelle  ainsi  le  s]>hynx  ég^'p- 
tiea,  dont  le  type  primitif  u  avait 
point  de  mamelles,  mais  représen- 
teit  un  bomme. 

Akb,  animal  consacré  à  Priape, 
â  qui  00  l'offrait  en  sacnâce,  depuis 
Me  ce  dieu  eu  avait  tué  un  daa« 
icxpédition  de  Baccbus  aux  Indes , 
pour  avoir  eu  l'insolence  de  lui  dis- 
poler  le  prix  de  la  force.  Il  était  ad' 
■us  dans  Uê  mystères  de  Vesta, 
depuis  que  les  cris  de  cet  animal 
traient  réveillé  la  déesse  à  qui  Priape 
foulait  faire  violence  durant  son 
sonmeil.  Les  £gYptiens  croyaient 
fine  un  svmbole  de  Typhon,  et  tra- 
f«cDt  son  image  sur  les  gâteaux 
oftfts  i  ce  dieu  du  mal;  aussi  éUit^ 
âfi>ii  maltraité  A  Coptos.  Leg  babi- 
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tants  de  lufiris,  d'Abydos  et  de 
Lycopolis  haïssaient  le  sou  de  la 
trompette»  comme  ressemblant  an 
cri  de  l'âne.  Chez  les  Egyptiens 
un  ignorant  était  représenté  avec 
nne  tête  d  ane.  Quand  ils  voulaient 
désigner  un  ouvrage  de  peu  de  durée, 
ils  représentaient  un  âne  au  grand 
galop,  parce  qu'il  ne  galope  que  par 
fantaisie ,  et  reprend  bientôt  son  al- 
lure. Les  Romains  conservèrent  une 
partie  de  cette  aversion  pour  l'âne, 
et  regardaient  sa  rencontre  comme 
un  mauvais  présage.  On  nous  a  con- 
servé une  fable  singulière ,  où  l'âne 
joue  un  rôle  important  Jupiter  ve- 
nait de  prendre  possession  de  l'em* 
pire  du  monde  9  et  les  mortels  cou- 
raient en  foule  encenser  ses  autels  ; 
le  dieu,  touché  de  leur  piété,  leur 
promit  d'exaucer  le  vœu  qu'ils  for- 
meraient. Les*bommes  demandèrent 
le  don  d'un  éternel  printemps,  qui 
jamais  ne  pût  faire  place  à  la  triste 
vieillesse,  Jupiter  chui^ea  l'âne  de 
Silène  de  nous  apporter  ce  don  ines- 
timable. L'âne  fatigué  rencontre  une 
source,  et  s'en  approche  pour  t>'y  dé- 
saltérer. Mais  le  serpent,  gardien  des 
eaux,  lui  signilie  que,  pour  en  boire, 
il  faut  qu'il  lui  cède  le  trésor  dont  il 
est  porteur.  Le  stupide  animal  troqua 
contre  quelques  gorgées  d'eau  une 
liqueur  plus  précieuse  que  le  nectar. 
Depuis  ce  temps,  les  serpents  ont  la 
propriété  de  ch.-fQger  de  peau ,  et  de 
reprendre  tout  l'éclat  et  la  vigueur 
de  la  jeunesse  ;  et  les  mortels  sont , 
comme  auparavant,  la  proie  de.  la. 
vieillesse  et  de  la  mort 

Akes,  a  étoiles  de  la  constellatioa 
du  Cancer,  quireprésenteut,  suivant 
les  poètes,  ceux  q^ui,  dans  la  guerre 
des  géants ,  contribuèrent  à  la  vic- 
toire des  dieux,  ou  par  leurs  cris,  ou 
parce  qu'ils  servirent  à  Vulcain ,  ou 
aux  Satyres  qui  venaient  au  s^ours 
de  Jupiter. 

AiisMBOTtJS,  on  4c8  4  prophètes 
des  Cbaldéens,  qui  .vinrent  par 
mer,  sous  le  règne  de  Daonus,  pour 
enseigner  plus  eu  détail  à  ces  peu- 
ples ce  qu'Oannès  ne  leur  avait  ap- 
pris que  d'une  manier^  abrégée.  M^'th, 
de  Barder  y  t.  1. 

AssMODROsiss,  oiseaux  &bulfux. 
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ane  Luçfen ,  dans  son  'H^oire  uéràn» 
iie ,  suppose  courir  eomine  le  vent 
R.  anemo9 ,  vent;  dromos^  course. 

AiriuoKE.  Tzeltks ,  %ut  Lycophmn  y 
dit  que  le  sang  d'Adonis  tomba  sur 
des  anémones  ,  et  que  ces  Heurt^  au* 
pamvant  blanches,  en  devinrent 
rougesi.  y.  kootfis, 

AjiéMOftBE ,  ville  de  Pbocîde,  dont 
les  habitants  allèrent  an  siège  de 
Troie.  lUad,  a. 

An£Motis  ,  qui  calme  Us  uents  ; 
surnom  dtf  Pallss.  R.  anémosy  Vent. 
Elle  avait  sous  ce  nom  un  temple  et 
une  statue  à  Mothona;  c'était  un 
vœu  de  Diomède,  et  Taccomplisse- 
ment  de  ce  vœu  avait  fait  cesser  les 
vents  continuels  et  violents  qui  rava- 
geaient ce  pays.  Paus, 

AsisiooRf,  surnom  de  Gérés 
•dorée  dans  un  temple  des  Myrrbi* 
Dusiens,  peuple  derAttique.  ^anesis, 
relâchement  ;  doron  ,  don. 

AkBSSC  DB  BAtAA.M  (  M/tk.  J^ibb.), 
Suivantles  Babbius,  c'est  une  dés  dix 
créature»privilégiéesque  Dieu  trouva 
bon  de  former  à  la  tin  du  6«  jour. 
Abraham  se  servit  du  même  animal 
pour  porter  le  bois  destiné  au  sacii- 
ticed'lsaac:  long-temps  après,  Moïse 
en  fit  usage  pour  porter  sa  femme  et 
ton  fils  dans  le  désert'  Cette  mer- 
veilleuse bdte  existe  eutore  dans  dé$ 
espiices  imaginaires  où  elle  est  nourrie 
soigneusement ,  et  gardée  jusqu'à 
i'avénement  du  MeSsie  juif  qui  doit 
la  monter  pour  subjuguer  toutes  les 
natiensdela  terî>e. 

Akbtis  ,  la  ihôme  qo'AnaUis. 

A^ÉTIST08,  surnom  de  Junon cbè2 
les  Corinthiens. 

AmÉTOR,  Phocéen ,  berger  de  Pélééj 
vint  lut  raconter  ie  ravage  fait  panm 
ses  troupeaux  par  tin  loup  furieux: 
MéL  II. 

Ai(exiviA,'un«  des  60  filles  drD^ 
BBUS,  épouse  d'Ardiélaiis. 

Akgat  (  Jfyth,  JJr.  )  ,  norar-  du 
nauvtis  principe  chez  les  habitants 
de  Madagascar,  ils  lai  réservent  tou- 
foun  une  portion  des  victimes  qu*ils 
immolent  au  bon  piincipe.  Ils  lui 
donnent  aussi  la  forme  du  serpent, 
et  supposent  que  ce  génie  cruel  fX 
sanguinaire  a  pri«  celle  d«  ce  reptile. 
K  JAvaAx. 


AN« 

AiroATO,  ou  Stkklxtt«8  (Mf/tk. 
Afr.  )  ,  anges  du  5«  ordre ,  che»  les 
habitaiits  de  Madagascar.  Ce  qu'en 
disent  les  Madécasses  approclie  as- 
sez de  ce  que  les  bounes  femmes  mé- 
content des  spectres  et  des  revamnCf. 

A  h  oc,  gardien  de  la  sépulture 
{^Mvth,  Mah,  ).  Les  Persans  oui  l'ap». 
pelfent  l'Ange  de  tramp&rt\  lui  asst* 
gnent  la  fonction  de  régler  les  places 
des  défunts  dans  la  terre ,  et  de  près* 
dre  garde  que  chacun  soit  digue  da 
lieu  oii  il  a  été  enterré^  c'est-^-dire  , 
que ,  si  par  hasard  on  a  mis  un  mé- 
chant en  terre  près  d'un  homme  (fe 
bien,  l'Ange  gai>dien  prend  le  mé^ 
chant  et  le  jette  à  la  voirie,  ne  soi^ 
frant  pas  qu'il  reste  près  du  fidèlr. 
Aucontraii'e,  si  un  homme  de  bien 
a  été  enseveli  en  quelque  lieu  souillé , 
con»ne  dans  un  pays  d'infidèles»  l'Ange 
de  transport  le  fait  oasser  par^essous 
terre  au  pays  de  fioèles;  opinion  qoi 
paratt  tirée  des  Rabbins,  qui  préten- 
dent que  Içs  corps  des  juils  eaterréis 
hors  de  la  Judée,  y  seront  tran^ 
portés  par-dessous  terre ,  an  dernier 
)our,etqn%  ne  pourront  ressoscîter 
ou  revivre  qu'en  ce  pays-là.  iSvtt 
ainsi,  an  dire  des  docteurs  persans , 
que  cet  ange  plaça  Noé,  et  pois  AU, 
bur  grand  Saint,  dans  le  sépulcre 
d'Adam.  Chardin. 

A^GliX0KS,  sorcier cliezies  Groé»- 
landais. 

A^ostA,  fille  de  Mercure,  sur* 
nommé  lui-môme  AngéUts ,  messa- 
ger. Sa  fonction  était  de  rapporter 
aux  morts  ce  que  font  les  vivants. 

AvciLiéiA,  surttdnà  de  l'Aurore, 
qui  aiinouce  l'arrivée  du  SoleÛ. 

1.  A^GéLlQ-DE ,  sorte  dedanse  parmi 
les  bouteilles,  fort  en  usage  dans  les 
l%tes  des  anciens ,  ainsi  nommée  ^ 
parce  que  les  danseurs  étaient  v^us 
eu  messagers.  R.  angeàu,  messagen. 
AnL  espl,  t.  3.' 

a,  —  Plakte;  Dô  graves  tuteori 
l'ont  regardée  comme  utile  contre 
les  prétendues  fascinations;  Qs  ont 
approuvé  qu'on  la  fit  porter  en  amu^ 
lette ,  au  col  des  petits  enfants  >  pour 
les  garantir  des  maléfices. 

A9GBL0 ,  fille  de  Jupiter  et  de  Ja* 
non.On  dit  qu'elle  déroba  lefardde  s* 
mcre  j  pouc  en  faire  prêtent  à  £urope 
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i|a^elle  àhnait^  et  qui  s'en  servit  si 
heareasement,  qu'elle  de?iut  d'une 
tilrdme  blancheur. 

I.  ÀKGBi.tJ3^  fils  de  Nçptune  et 
d'une  nymphe  de  Ckio.  Paus.*]  «  c.  4* 

a.  —  lie  i««"  nom  d'Hécate,  ûlle 
de  Jnpiter  et  de  Junon. 

3,  —  Suruom  de  Diane  chez  les 
Sicifiens. 

AvcsxjkcCR  (Âfjrth,  /nrf.),  divinité 
Miepne  peu  connue;  tout  ce  qu'en 
dit  jVeru/es  Pinto,  c'est  qu'elle  était 
très-aaMère.  Ses  scctatears  ne  ri- 
Taientque  de  mouches,  de  fourmis, 
de  scorpions  et  d'araignées,  assai- 
flonnés  dujas  de  certaines  lierbrs.  Ils 
méditaient  jour  et  nuit,  les  yeux  le- 
▼és  Ters  le  ciel,  et  les  deu&'poings 
fermés,  ex.prxmant  ainsi  leur  mépris 
pour  les  biens  de  ce  monde. 

ÂVGBKOBX,  àéesse  à  laquelle  on 
avait  recours  contre  fesquinancie. 
R.  angere,  serrer. 

A>GKKBOOSet  AkcUbbobdx  {Itfjrtlu 
Scand.  ) ,  çéant  avec  lequel  la  divinité 
malfiùsantea  engendré  troismonstrcs: 
le  loup  Fenris,  le  serpe  ut  jQrmua- 
gandur  et  Hela,  déesse  du  monde 
■outerrain. 

Abcbbosa,  déesse  du  silence;  elle 
présidait  aux  conseils ,  dont  l'àme 
est  le  secret.  Cette  déesse  n'avait 
point  de  temple  particulier  ;  mais  sa 
«Utue  ^isdt  placée  dans  celai  de  la 
déesse  Volitpia.  Que  signifie  cette 
alliance  du  i»iUnce  et  de  la  volupté? 
Peut-être  que  le  mystère  est  l'assai- 
•onnement  du  plaisir.  Les  monu- 
ments la  représentent  sous  ht  figure 
d'une  femme  qui  porte  un  doigt  à  la 
boucbe.  Ses  statues  sont  quelqHefois 
dunées  de  symboles.  L'une  porte  sur 
Il  me  le  boisseau  de  Sérapis  ,  et 
tient  à  la  main  la  massàe  d'Hercule  ; 
A  ses  cdtés  sont  les  bonnets  de  Cas- 
tor et  de  Pbllnx,  l'autre  là  dans  la 
main  droite'une  bague  qu'elle  porte 
à  la  bouche ,  comme  pour  la  fermer 
dTnn  cachet. 

AnGERONÂLKS,  f<^es  d'Augeroua, 
dée^ie  du  silence.  Elles  se  célcbraicut 
le  ai  décembre.  j4nL  expL  L  3. 

Ascns  (  Jfffth.  Siam,  ).  Les  Siamois 
•diiettent  des  anges  qui  ont  des 
«orps  de  dîflRcrcnt  sexe  et  pçuvcnt  en- 
linteTy  mai<  leurs  tofantA  ne  aoat 
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{amais  sanctifies  ni  divinisa.  Leur 
office  est  da  veiller  éternellement  à 
la  ccmservation  des  hommes  et  au 
gouvernement  de  l'univers.  Ib  sont 
distribués  en  7  ordres,  Ua  -uns  plus 
nobles  et  plus  parfaits  que  les  autres  , 
placés  dans  autant  de  cieux  difie— 
renls  :  chaque  partie  du  monde, 
les  astres,  même  la  terre,  les  villes, 
les  montagnes,  les  forôts,  les  vents, 
les  pluies ,  ont  une  de  ces  ynissancen 
qui  les  gouverne.  Comme  elles  exa^ 
minent  avec  une  application  oonti- 
nuellc  la  conduite  des  hommes  pour 
tenir  compte  des  actions  qui  méritent 
quelque  récompense ,  c'^st  aux  anges 
qoe  les  Siamois  s'adressent  dans 
leurs  besoins,  et  qu'ils  croient  avnijr 
obligation  des  grâces  qu'ils  reçoivent. 
{Tachard,)  A  cette  opinion,  s'en 
joint  une  autre  assez  ridicule.  Ils 
sont  persuadés  que  le  moment  où  les 
hommes  étemucnt  est  précisément 
celui  auquel  les  anges  exterminaleura 
marquent  quelque  mauvaise  action 
sur  leurs  registres. 

MyUi.  liabb.  Les  Rabbins  placent 
y  anges  dans  le  chemin  de  la  mort; 
a  f  pleins  de  miséricorde,  se  tiennent 
dehors  à  chaque  porte,  pour  empê- 
cher le  pécheur  tl'y  entrer.  Quejias' 
tu?  crie  le  j"  ange,  ilny  a  point  ici 
de  uiej  yas^Ut  te  Jelèr,  dans  le  feu? 


,  ^éloiglU, . ^y,    s,       ,«. 

apprend  qu'il  sera  efiacé  du  livre  de 
vie;  le  /J*  le  conjure  d'attendre  là  qjic 
Dieu  vienne  chercher  les  pénitents; 
et  s'il  perséyèrç  (Lus  le.cnme  ^il  n'j 
a  plus  de  retour.  1^^  anges  cruds  se 
saisissent  de  lui,  çt  le  ^vrent  aux 
flammes  éternelles'.  Quant  à  la  créa» 
tion  des  auges  ,  1^  uns  la  placent  au 
2«  jour;  d'aMtres  assurent  qu^  ,  les  an- 
ges ayant  été  appelés  au  conseil  snr 
la  production  de  l'homme,  lemps  npv* 
nions  fureai  partagées.  L'on  apprott* 
yait,  l'autre  blâmait,  parce  qu il  pré- 
voirait qu'Adam  pécherai^  par  com- 
plaisance pour  sa  femme  ;  ma^  Dien 
Dt  taire  ces  anges  ennemis  à$ 
l'homme»  et  le  créa  avant  qu'ils  s'en 
fussent  aperçus,  ce  qui  rendit  leurs 
murmures  inutiles,  et  il  les  avertil- 
q^u'ils  pécheraient  aussi  en  devenant 
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amoureux  des  filles  des  hdmme». 
Cepealifnt  la  ^uereQe  n'en  tmU  pas  , 
là  ;  les  anges  jaloux  sontinrent  que 
l'homme  ti*était  que  Vanité,  et  qu'il 
avait  tort  de  lui  donoer  un  si  graiMl 
cmpife.  I)ieu  soutint  lexcellence  de 
•on  ouvrage  par  deux  raisons  :  Tune^ 
que  Vhomine  le  louerait  sur  ia  terre 
comme  les  anges  le  louent  dans  le 
ciel  ;  ensuite,  il  demanda  à  ces  anges 
n  tiers  >  s'ils  savaient  le$  noms  de 
toutes  let  créatures;  ils  avouèrent 
leur  ignorance,  d'autant  plus  hon- 
teuse, qu^Adara,  ayant  paru  aussitôt  y 
les  récita  sans^  manquer.  Samael  ou 
Schamaêl,  chef  de  cette  asiemhlée  cé- 
leste ,  perdit  patience ,  descendit  smr 
la  terre ^  et  avant  remaroué  que  le 
serpent  était  le  plus  suhtu  de  tous 
l'es  animaux,  il  s'en  servit  pour  Se- 
dttîre  £vo.  Suivant  d'autres  nahhins, 
les  anges  ne  furent  créés  que  le  5' 
jour.  Uu  3«  parti  veut  que  Dieu  les 
produise  tous  les  jours,  et  qu'ib 
sortent  d'un  fleuve  appelé  Dinar;  eit- 
fin,  quelques  uns  deniientaux  anges 
le  pouvoir  de  s*entre-créer  les  uns 
les  antres,  et  c*est  ainsi  que  Gahriel 
a  été  créé  par  Michel  qui  est  au- 
dessus  de  lui.  Des  Bahhins  plus 
grossiers  enseignent  qu'il  y  a  un  a* 
ordre  d'anges,  qu'on  appelle  anges 
du  ministère,  tesouel^  mjt  des  com 
sobtih  comme  le  teu  ;  qu'il  y  a  diflË- 
rerice  de  sexe  entre  eux,  et  que  les 
ntts  donnent  et  I96  autres  reçoivent 
Les  docteotfl  Jtffe  admettent  aussi 
éts  anges  qui  président  sur  chaque 
-plliiète,  sur  chaque  rooiè  de  l'anné^ 
et  sur 'les  heures  du  jodcr.  Lés  juifii 
croienl^ucore  quf  thaqîie  homnse  a 
deox  tû^^csy  l'un  bon,  qui  le  garde, 
Tiluti^- mauvais,  i^u^iflLamine  ses  ac- 
tions. 6i  lejour  du  sabbat,  au  retour 
et  la  muigogue,  les  d«us  anges  trou- 
Tent  It  lit  ivH,  ia  table  Jdressée ,  4es 
chandelles  allùiiée»,  té  bon  ame 
s'en  réjouit^  et  dit  :  Dieu  .Teoiua 
qu'au  prodUÛQ  sahatles  ma9t^9(àmA 
tn  aussi  bon  ordre  f  et  le  maiiVais 
ange  est  oMigé  d»  répondis  îtmen, 
S11  y  â  du  désordre  dans  la  maisoJcL 
fe  roaovais  ange  à  son  tour  souhafte 

Se  la  même  chose  arriv*  au  M-o- 
ain  sabbat,  tiie  boa  «iif«  fjfpond 
4Ma/i. 


Htnock  a  rapporté  la  chute  été 
anges  avec  les  femmes,  et  en  déve- 
loppe toutes  les  circDostances  ;  il 
nomme  les  ao  anges  oui  firent  !• 
complot  de  se  marier.  Ils  prirent  dtM 
tëmmes  Tan  1770  du  monde,  et  d« 
ce  mariage  na^uirefnt  des  géants.  Ctfs 
démons  ensei^érent  ensuite  aux 
hommes  les  saences  et  les  arts.  V* 
AzxxL,  SimEBxs,  Pramaivs.  Ces 
leçons  ,  reçues  avec  avidité  des  hovs- 
mes  et  des  femmes,  causèrent  un 
désordre  afl&'eux.  Quatre  anftas  pel<» 
sévérants  se  présentèrent  dSliwit  1b 
trône  de  Dieu ,  et  lui  montrèrent  la 
désordre  causé  par  les  géantt  :  «  )^ 
esprits  des  âmes  àe$  honnnes  mMi 
crient,  et  leurs  soupirs  montent  jo^ 
qu'à  la  porte  du  ciel,  sans  pouvoir 
parvenir  jusqu'à  toi,  è  êatfse  des  m* 
justices  qui  se  font  sur  hi  terre.  Tm 
vois  cela,  et  tu  ne  nous  anpm^l 
point  ce  qu'il  faut  faire.  »  La  nh 
mom  rance  eut  son  effet  Dko  ordonna 
à  Urial  d'aller  avertir  Labech,  qoi 
était  Noé ,  ou'il  serait  gïHTtintt  ib  la 
mort  éternellement  :  il  commancb  à 
Raphaël  de  saisir  Exaël,'un  des  ^n^ef 
rebeUes,  et  de  le  jeter,  pietls  et  osaïas 
liés,  dans  les  tékièbrék  V,  .Asaei.. 
Gahriel  fut  chargé  de  «lettre  aux 
mains  les  géants  afin  quils  s'entre- 
tuassent  ;  et  Michel  dersA  prendra 
Sémir^  et  toaa  tes  an^s  vasinÊ(/L 
afin  (jpie ,  quand  ils  ««Aiym^ru  pénr 
les  géants  et  tons  héots  enfants ,  09 
les  liât  pendant  ;o  gé^ik^atioM  dans 
les  cacht)ts  de  la  tertv'f uflqu'fÉl^fy 
de  l'âcoomplissement  da  (ootp  S|| 
scû  et  da  |ugemeDt  où  ils  IfemfiS 
être  jetés  dans  u»  ûslÈù^  do  hnSw 
de  tourments  étemols* 

M/th,  Mak  €ht%  les  dodrarf 
musulmans»  ks  aiiges  sont  les  minisr 
très  du  TrAs-Haiîtt.et  les  ezécuteaiy 
de  ses  ordres  dans  ^qisl  et  ppr  la 
terre.  Leurs  corps  pai%  ct.miblils 
sont  tout  resplendissants.  Ils  ^9^ 
ni  père  ni  mère,  ne  boirenl  W@i 
mangent;  on  un-  mot^  n'ont  AlîfM 
appétit  charnel.  11  y  «in  de  ÛS^ 
rents  sexes.  îies  uns  sdllt  étsf liifc  ■ 
ment  prostefnés  ^eyanl^-IKipiy  ^, 
^ns  cette  attitude,  chantefit  jMW 
éeitee  des  cantiques  #in«ni  honiSK 
d^autres  tk9««|t  HT  tcgistros  M 
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ae  connaissent  ni  leur  nom,  ni  leurs 
difiërents  ministères  dans  la  cour  cé- 
leste, ils  se  croient  obligés  de  les 
aimer  et  de  les  prier.  Ils  les  saluent 
après ienrs  prières,  et  disent  à  chaque 
fois,  en  se  tournant  à  droite  et  à 
gsucbe  :  Quelapiuxet  la  miséricorde 
de  Dieu  soient  avec  vous  / 

Lfis  musulmans  croient  que  tout 
homme  a  deux  principaux  anges 
pour  inspecteurs  de  toutes  ses  ac- 
tions, dont  Tun  écrit  le  bien,  et  l'au- 
tre, le  mal  :  ces  ailles  sont  si  bons, 
qnequand  celui  qui cstsous  leur  garde 
commet  une  mauvaise  action^  ils  le 
lussent  dormir  avant  que  de  1/ïnre- 
^Lstrer,  espérant  qu'il  pourra  se  re- 
pentir à  son  réveil  ;  et  si  en  effet  il 
se  repent,  ils  écrivent  que  Dieu  lui 
a  pardonné;  ils  1  accompagnent  par- 
tout, excepté  aux  lieux  où  \ts  besoins 
iie  la.  nature  le  conduisent,  se  conten- 
tant d  attendre  à  la  porte  pour  ren- 
trer dans  leurs  charges.  h^B  musul- 
mans, à  cette  occasion,  observeqt  une 
jcérémonie  bizarre.  Ils  mettent  d'a- 
hord  à  l'entrée  de  ces^  lieux  secrets 
le  pied  gauche ,  afin  que  l'ange  qui 
.observe  leurs  mauvaises  actions  les 
laisse  le  premier,  parce  que  c'est  le 
cdté  gauche  qu^il  occupe;  et  quand 
ils  en  sortent ,  ils  remettent  le  pied 
4nMt  en  dehors,  afin  que  l'ange  qui 
nrésldeaux  bonnes  œuvces  lès  saisisse 
le  premier.  BibUoûu  OrienL 

Aagbta  (J(/th.ScamL),Vutiedes 
g  vierges  géantes  qui  créèrent  le  dieu 
tfeimdall ,  â  l'extrémité  de  la  terre. 
lies  noms  des  autres  sont  :  Giaipe^ 
Grdpty  Elxiay  Vlfruna,  l/rgiafa^ 
Sùtdur,  A  Ha,  Jaxusax, 

^  k&^\iL% ,  surnom  de  Diane  ,  pris 
d'an  fleuve  de  ce  nom  sur  le  mont 
Pangaeus  en  Thr^ce. 

AsôLETsaRB  {IconolX  Elle  se  re-' 
connaît  sur  les  médailles  anciennes 
an  gouvernail  sur  lequel  elles'appuie , 
àla  proue  du  navire  qui  esta  ses  pieds  y 
ctà  la  forme  de  son  bouclier,  plus  long 
qœ  celui  des  Romains.  Quelquefois 
tlle  est  représentée  assise  sur  des  ro- 
^rs ,  tenant  de  la  main  droite  une 
enseigne  militaire,  et  de  la  gauche 
«ne  pique  ayec  un  bouclier.  Oa  la 
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'  voit  encore  aatise  sur  un  ^lohe  en^ 
vironné  de  la  mer,  portant  de  la 
droite  une  enseigne,  et  le  pied  tan- 
tôt sur  un  pan  de  mur^  tantôt  sur 
une  proue. 

.  ANouABAGuav  {Mfth,  Ind.) ,  pla- 
nète de  Mars,  qui  préside  au  mardi. 
Lés  Indiens  en  ont  £iit  un  demi- 
dieu* 

AvouiFEa  et  AKouiiams.  F, 
OpaiatSL 

AsouioBKjB,  les  Thébains  qn'^- 
pidfi  désigne  ainsi,  parce  que  la  fable 
les  lait  nattre  des  dents  d  un  dragon. 

AhGDiiiLB.  Elle  éUit  regardée 
comme  une  arande  divinité  pairnki  les 
Egjrptiens.  La  chair  de  ce  poisson , 
épaississant  le  sang  et  diminuant  la 
tran.<q)iration,  irritait  les  maladies 
qui  ont  rapport  à  l'élqibantiasis.  Les 
prêtres  dél'endaientau  peuple  de  s'en 
nourrir;  et,  pour  rendre  k  défense 
plus  sûre,  ils  Je  faisaient  regarder 
comme  sacré. l£i^/t>^.£^Xo/v^,  £.a, 

AKGUiPBnas,.  monstres  dont  la  dé- 
marche tortueuse  ressemblait  à  celle 
des  serpents.  Ouide  donne  ce  nom 
aux  géants  qui  voulurent  détrôner 
J^ipiter^ 

AiiouiTiAy  ou  Akgitia,  aile  d'Eé- 
tès,  et  sœur  de  Médée,  passe  pour 
^re  la  première  qui  ait  découvert  les 
herbes  vénéneuses ,  ou  les  poisons  ex- 
traiU  des  plantes.  C'est  d'elle  que  les 
Marses,  peuples  d'Italie,  avaient  ap- 
pris l'art  de  charmer  les  serpents  ;  ce 
âjii  leur  avait  fait  donner  le  nom 
*AngiiéL 

A»ieBTi7s>  fils  d'Hercule  et  dHé- 
bé.  ApoUod,  X 

Ambkus  ,  dieu  du  fleuve  Anto,  \m 
Téveron.  Strab.  5. 

.  ^1"  (-^^^  ^'^)f  Talighmsei 
du  Thibet 

AkiOBB.  K  AlfTOBI. 

,  ABiGRtnBS,  nympLes  du  fleuva 
Auyger,  au  Péloponèse,  avaient  un 
antçe  où  venaient  les  invoquer  tous 
ceux  qui  avaient  des  nialadies  cuU- 
nées.  Après  avoir  oiBert  des  sacrifices, 
ils  se  frottaient  la  peau  malade,,  pas- 
saient la  rivière  Àla nage ,  et  laissaient 
dans  l'eau  toute  impureté.  .D'autres 
leur  attra)uent  le  pouvoir  de  donner 
au|.  caiu  d«  ce  flçuye  une  vertu  con- 
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traire  à  kor  qoaiité  natoreUe.  Aau. 

AifiMALBs ,  ditioiftéfl  m»êi  nom- 
waéeê,  parce  que  c'étaient  ies  Ames 
de  ceux  qui ,  après  leur  mort- , 
avaient  été  mU  au  rang  dea  dieux. 
Anùmdès  diù 

I.  AmiiAVx  (  JfffUu  Egypi^y  Les 
Egyptieng  honoraient  d*un  culte  par- 
ticulitr  les  diiimauz  de  leur  wjs, 
Lea  temples  étaient  remplis  de  leurs 
simalacrvik  Logés  et  nourris  avec  un 
soin  particulier  pendant  leur  vie  y  ils 
étaient  embauines  après  leur  n|^^ 
mi  enterrés  honoraUeroent  dan«  les 
^  catacombes  qui  leur  étaient  desli-^ 
nées;  enfin  on  punissait  de  moit 
quiconque  en  avait  ttié  quelqu'un. 
Ce  culte  relatif  était  fondé  :  i«  sur 
celui  que  l'on  rendit  d'abord  aun 
Astree,  auxquels  on  donna  des  noms 
d'animaux  qu'iis  conservent  encore; 
a*  sur  une  tradition  égyptienne ,  sar 
voir ,  qae  les  dieux ,  poursuivis  par 
Typhon ,  s'étaient  cachés  sous  les  fi- 
ffurea  de  difiérents  aaimanx  ;  .3*  sur 
le  dogme  de  la  métempsycose,  sui*- 
vant  lequel  il  se  fait  une  circulation 
continuelle  des  Ames  dans  difiérents 
corps  d'hommes  et  d'animaux;  et 
enfin  sur  l'utilité  dont  quelques  uns 
de  ces  aniroanx  étaient  aux  Egyp^ 
tiens.  Ainsi  l'ibis  était  révéré  «  parce 
qu'il  détruisait  les  serpents  ;  ftcb'- 
neumoo  ,  parce  qn^en  dassani  les 
œufs  des  crocodiles,  il  leê  empêchait 
de  trop  se  multiplier. 

d«— ^covsAcaés*  Clia^e  dieu  avait 
son  animal  favori  :  le  lion  était  con- 
sacré à  Volcain  ;  le  loup  et  l'épervier 
A  Apollon ,  parce  qu'ils  ont  la  vue 
per^wnte;  le  corbeau,  la  corneille  et 
le  cygne  au  même ,  parce  qu'ils  ont, 
disait'-on ,  un  instinct  naturel  pour 
prédire  l'avenir  ;  le  coq  au  même  V 
parce  qu'il  annonce,  par  son  chant , 
le  lever  du  soleil,  et  à  Mercure^ 
comme  le  symbole  de  la  vigilance 
qu'exigeait  la  multitude  de  ses  em- 
plois; le  ebien  aux  dieux  Lares;  le 
taureau  A  Neptune,  A  cause  du  nrn- 
gissement  éta  flots;  le  dragon  A 
fiacchns  et  A  Minerve  ;  les  grimms  A 
Apollon  ;  le  serpent  A  Escnlape  ;  1< 
cerf  A  Hercule;  l'agneau  A  Junon  ;  lé 
eheval  A  Mars;  la  géaiise  A  hàa; 
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l'aigle  A  Jupiter;  le  paon  A  Junon; 
la  chouette  A  Minerve;  le  vautour  A 
Mars;  la  colombe  et  le  moineau  A 
Vénus  ;  les  alcyons  A  Téth js  ;  le 
phénix  au  Soleil. 

3.  --^  (  Myth.  Mahom,  )  Il  y  aura 
dix  animaux  qui  doivent  entrer  dans 
le  Paradis  :  la  haleine ,  qui  a  recn 
Jonas  dans  son  ventre  ;  la  fourmi  de 
Salomon  ;  le  bélier  d'Ismaêl  ;  le  cou- 
cou de  Bclkis  ;  la  chamelle  du  pro*> 
phéte  de  Dieu  ;  l'Ane  d'Aasis  ,  rcioc 
de  8aba  ;  le  veau  d'Abraham  ;  la  cha- 
melle du  prophète  Saleh  ;  le  bœuf  dn 
Moïse  ;  et  le  chieti  qui  était  avec  tea 
sept  dormants. 

4  •  **"  (  /coiio/.  )  Le  coq  est  regardé 
comme  le  svmbole  de  la  vigilance  f 
la  tortue,  de  hi  chasteté  ;  la  tonrte^ 
relie,  de  la  foi  conjugale;  la  colombe, 
de  la  simplicité  ;  le  paon ,  de  Forgueil  ; 
le  tigre,  de  la  férocité;  le  lion,  dn 
coura^  ;  le  pourceau ,  de  la  gour- 
mandise; le  moineau ,  de  la  lasciveté; 
l'Ane  ,  de  i*ignonince;  la  pie,  du  ba- 
bil; le  chien,  de  la  fidélité;  la  cor<» 
nciile ,  d'une  lougue  vie;  le  loup,  dn 
la  rapine  et  de  la  cruauté  ;  le  renard  ^ 
de  la  rase  et  de  la  fraude  ;  la  fourmi , 
de  l'économie;  le  mufet,  de  i'opi- 
niAtreté;  te  lièvre,  de  la  timidité. 

5.  — fittvaiit  dans  une  coupe.  V*» 
Ciacé. 

Antoir,  un  des  généraux  de  Hha- 
damanthe,  qui  lui  fit  présent  de  Vûm 
de  Délos. 

Afirait  (M/th,  Pers.)^  ange  oa 
génie  dont  le  nom  est  attaché  A  ridc9 
de  la  lumière,  comme  principe  de  là 
vertu  qu'ont  le  feu  et  reau  de  pnri— 
fier.  Il  préside  aux  noces ,  et  a  Tin- 
tendance  sur  tout  ce  qui  arrive  le 
3o«  jour  de  chaque  mois  solaire  de 
l'ancientîalendrier  persan ,  selon  l'ob^ 
servation  superstitieuse  des  mages: 
Ce3o«  jour  de  chaquemoispôrteaussî 
le  nom  d'Aniran ,  et  est  consacré  à 
Ce  génie,  dont  la  fôte  se  célébniC 
avec  pompe,  mais  n'est  plus  observée 
que  par  les  Parsis  qui  la  célèbrent 
en  secret 

Amsopb  ,  femme  de  Piérius. 

I.  Amtis,  la  même  qu'Analtîs. 

à.  —  Nom  que  les  habitants  d«i 
ties  Maries  ou  mariannes  donnent  aux 
Ames  des  défunts,  qu'ils  croient  pou- 
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tmrkat  aptisiraftre  et  leur  faii#* 
toale  sorte  de  maox.  Lorsqa'tfa  de 
kofa   amis   oo    de    lears    ptrenb  | 
Deart ,  ils  se  placent  près  da  corps  ,  ' 
tenant  une  jolie  petite  corbeille,  et 
prient  son  âme  d'y  descendre,  si  eÛe 
▼eut  les  visiter.  Les  ridies  ont  coû- 
tante de  répandre  sut-  cette  corbeille 
des  hniles  par^mées ,  et  de  la  rem- 
^ir  de  plantes  odoriférantes.  On  la 
place  dans  an  lieu  agréable ,  quel- 
aoeibis  intfme  cbez  des  amis,  près 
a  antres  petites  corbeilles  également 
consacrées  aux  morts  \  parce  gu'on 
croit  que  les  Ames  IrooTent  plaisir  à 
changer  ainsi  de  séjour  et  de  société. 
On  cherche  â  les  apaiser  par  ce» 
témoignages  de  respect  et  autres 
actes  de  piété ,  entre  autres  par  le 
jeune  y  dans  eertaiUs  tem|>s  de  Tan- 
née. *€«  culte  semble  fbnde  plutOt  sur 
la  crainte  que  sur  une  tendresse  et 
irne  rénération  sincères.  Le  Gohien , 
^utaire  des  tUs  Mm-iannes,  pag.  67, 

es. 

I.  ÂKtes ,  roi  de  pélos,  et  gtand-» 
prêtre  d'Apollon,  ifeut  de  Doripe 
trois  filles,  qui  avaient  reçu  de 
Bacchos  le  don  de  changer  tout  ce 
qu'elles  touchaient,  l'une  en  vin , 
raatre  en  blé  ,  et  la  3»  en  huile.  La 
V*  se  tioramait  Œnb  (  oinos^  vin  )", 
Il  â*  Spermo  (^spermaj  semence^, 
grain);  et  la  3»  Elaïa  (elaia,  oli- 
vier ).  Aga memikon,  alktit  au  sîége 
de  Troie,  voulut  les  contraindre  de 
l'y  suivre ,  cotnptaot  qu  aVec  leufs 
secours  il  pourrait  se  passer  de  pro- 
visions. Mais  Bacchus  ^  qu* elles  im- 
plorèrent, lés  changea  eu  colombes. 
Met.  i5.  Diod,  5.  JUion.  Hat  i. 

a.  —  Virgile  {  £neid.  5.  )  parle 
d'un  Aiiins  ,  égalenient  roi  et  ff^nd- 
prétre  d'Apollon.  Cest  peut-6tre 
it  méctae  ,  qui  àVait  cherché  un  âsite 
à  Troie  contre  lé  réssentinkeut  des 
tvteo. 

3.— Divinité  des  habitants  dlElis, 
mé  d'autres  appellent  Alius,  et  que 
roB  regarde  comme  le  fondateur  de 
cette  ville  .  appelée  Alis .  dans  les 
premiers  temps. 

A»joi.  (  M^th,  Chin.  ).  Ltè  Chi- 
aois  de  Batitvia  ont  dans  cette  place  ' 
an  temple  ,  on  JSeo  y  dont  la  descrip- 
tûin  donnem  uac  idée  de  tous  les 
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autres^  Il  est  placé  dAns  un  bosquet 
de  cocotiers,  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau oh  l'on  jouit  d'un  aspect  fort 
agréable.  C'est  un  bâtiment  d'envirote 
24  pieds  de  long  sur  la  à  i3  de  hrge. 
On  entre  d'abord,  par  une  barrière, 
dans  une  petite  plaihe;  ensuite,  ou 
arrive  dans  une  galerie  derrière  la- 
quelle est  le  sanctuaire.  Au  milieu  , 
tout  à  l'entrée ,  il  y  a  un  grand  autel 
sur  lequel  brûle,  jour  et  nuit,  une- 
grande  quantité  de  cierges  rouges. 
On  7  voit  la  figure  d'un  lion  forte- 
itoent  doré;  derrière  l'autel  sont  pla- 
cées, dans  une  niche,  les  figures^ 
d'un  vieillard  et  d'ane  vieille  femme, 
toutes  deux  la  tôte  chargée  d*ùne 
couronne.  Ces  figures,  qui  ont  envi- 
ron deux  pieds  de  haut,  représentent 
XevxJoosje  ou  idole ,  qu'ils  r^ârdent 
comme  un  esprit  malfaisant,  et qh'ils 
prient  sans  cesse,  pour  qu'il  ne  nuise 
pas  à  leurs  opérationsi  ils  se  jettent 
par  terre  devant  l'idole,  et  frappent 
le  pavé  de  leur  front  en  signe  de  vé- 
nération. Ils  ne  manquent  point  de 
la  consulter,'  toutes  les  fois  qu'ils 
enti*eprennent  une  affaire  de  consé- 
quence.  Ils  se  servent  pour  cette  di- 
tinatiori  de  deux  petits  morceaux  de 
bois  oblongs,  dont  un  des  cOtés  est 
'  plat  et  l'autre  rond  ;  ils  les  posent 
Fun  contre  l'autre,  du  côté  plat,  et 
les  laissent  ainsi  tombera  terre.  C'est 
d*aprè|  la  manière  dont  ces  bois  se 
trouvent  alors  avec  l'un  ou  l'autre 
4sdté  en  l'air,  qu'ils  jugent  si  leur 
prière  a  été  reçue  favorablement,  et 
si  leur  enti'eprise  doit  réussir,  ou 
non.  Si  la  prédiction  est  fa'^orable , 
ils  ofirent  à  l'idole  un  cierge  que  léVir 
Vend  le  bonze  desservant  du  temple. 
Un  homme  difîue  de  foi  a  vu  dans  le 
temple  d'Anjoi ,  un  Chinois  qui  fît 
tomber  ces  bois  à  terre ,  vingt  fois  an 
moins,  avant  d'obtenir  uU  heureux 
succès.  Pendant  cette  opération ,  il 
secouait  souvent  la  tête,  en  signe  de 
mécontentement ,  puis  il  se  jetait  de 
temps  eti  temps  sur  le  pavé  qu'il 
frappait  rudement  de  son  iront,  jus- 
qu  à  ce  qu'enfin  il  eût  obtenu  une  ré- 
ponse satisfaisante ,  ce  qui  parut  le 
réjouir  beaucoup;  après  quoi  il  allu>* 
'ma  un  gros  cierge  sur  l'autel  de  l'i- 
dole, f  .  Bio.  - 
». 
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Axvk  ou  Ka.8ja  {Mjrth,  Jap,),  Les 
Japonais  nomment  ainsi  les  plus 
illustres  dûciples  de  Suds,  Ils  re- 
cueillirent ses  plus  belles  maximes  et 
les  principaux,  articles  de  sa  doctrine , 
écrits  en  partie,  de  sa  maiu^  sur  des 
feuilles  d  arbre*  Fis  en  composèrent 
un  livre  «  lequel  sert  aujourd'hui 
comme  de  Bible  à  toutes  les  nations 
orientales  qui  ont  embrassé  sa  reE- 
gion.  ^.  BoDHA. 

AK»i.LEs.  Dans  les  !•'•  siècles  de 
Rome,  le  grand-prôlre  avait  seul  le 
droit  d  écrire  les  annales  de  la  Rép. 
On  les  appelait  les  grandes  annales , 
jinnaks  moxiîwi,  parce  que  le  grand 
pontife  les  présentait  comme  des  mo- 
numents authentiques  et  sacrés. 

^KKA.  PtREyhA,  C'était,  dans  lori- 
gine,  une  femme  de  la  campagne, 
qui  ,  ayant  apporté  des  vivres  au 
jbcuple  retiré  sur  le  mont  Aventin  , 
fut  déiQée  par  la  reconnaiss-ince  ;  et 
c'est  à  pcrennùaU  culiûs  qu'elle  prit 
le  surnom  de  Perenna.  Les  Romains 
lui  offraient  des  sacrifices  jjour  obte- 
nir une  vie  longue  et  l^eureuse.  Die 
là  les  mots  annare  etfiereniiarâ.  Les 
uns  l'ont  confondue  avec  la  Lune  ; 
d'autres  avec  Thémis  ou  lo ,  ou  celle 
des  Atlantides  qui  avait  nourri  Jupi- 
ter; et  M.  Malte-Brun  prétend  la 
retrouver  dans  la  divinité  indienne 
Aftua  Puruada,  déesse  de  la  nourri- 
ture; ou  en  tin  une  nymi)he  du  fleuve 
!^(umicius ,  la  même  qu'Anne,«ceur  de 
Didon.  ff,  Ahbe.  P  atron  la  compte 
au  nombre  des  divinités  de  la  cam- 
pagne, telles  que  Paies,  Cérèa ,  etc. 
Sa  fétc  était  célébrée  aux  ides  de 
n^rs ,  sur  le  bord  du  Tibre.  Les 
peuples  s*^  livraient  à  la  joie  Ta  plus 
vive.  Ou  buvait  largement,  on  dan- 
sait ,  et  leis  jeunes  ullés  chantaièiit 
des  vers  où  la  pudeur  n'était  pas  fort 
ménagée.  On  faisait  allusion  â  une 
aventure  galante  qu'O^'û/fi  raconte 
au  3*  livre  des  Fastes.  «  Anna,  dit- 
w  il ,  ayant  été  reçye  dans  le  ciel , 
M  Mars,  amoureux  de  Minerve,  pria 
»  la  nouvelle  décs^  dé'le  Servir  dans 
»  ses  amours  ;  celle-ci.  à  qui  lé  dieu 
M  de  la  guerre  ne  déplaisait  pas  ,  y 
»  consentit,  revint  le  prévenir  que 
it  Minerve  consentait'  à  Téçouter  , 
>»  prit  .des  habiti  semblables  *à  jccux 


ni  de  1a  déelte ,  et  ae  tronra,  au Itctf 
>»  d*clle ,  au  rendez-vous  ;  mais  son 
»  déguisement  f^t  découvert,  j» 

AkNK,  sœur  .de  Pygmalion  et  de 
02don,  suivit  sa  sœur  en  Afrique. 
.Après  la  mort  de  Didon ,  elle  céda 
Carthage  à  larbas ,  roi  des  Gétules , 
et  se  retira  dans  file  de  Malte.  Pyg- 
malion ayant  voulu  l'v  enlever,  eue 
se  réfugia  en  Italie,  ou  elle  fut  très- 
bien  reçue  par  Enée,  qu  elle  y  trouva 
établi;  mais  bientôt  La vinie  conçut 
une  jalousie  si  violente  contre  elfe , 
Qu'elle  résolut  de  la  faire  périr. 
Anne,  avertie  en  songe  par  Didon, 

5 rit  la  fuite  penJaut  ui  nuit ,  se  jeta 
ans  le  fleuve  Pf umicius ,  dont  eUe 
dévint' la  divinité,  et  ordonna  aux 
habitants  de  ces  bords  de  l'appeler 
Anna  Perenna,  parce  qu'elle  voulait 
tou|ours  rester  sous  les  eaux'.  I^ùj^* 

Amie  AV.  Des  modernes  en  ont 
fait  l'emblème  du  mariage.  Oa 
lui  a  ,  disent -ils  ,  donné  la  ron* 
deur  d'un  cercle  POiir  exprimer  quo 
Ta  mou  r  de  dvux  époux  doit  être  in- 
fini. Cet  anneau' était  d'abord  de  fer 
avec  le  chatou  d'ain^ant,  parce  que, 
comme  Taimaut  attire  le  fer  à  lui,  de 
même  réppu;i  doit  attirer  la  bien- 
aimée  des  bras  de  ts  parents.  On  le 
plaçait  en  signe  d'alliance  ,  an  doigt 
auquel  il  a  donné  le  nom  d'annulaire  ^ 
parce  qu'il  y  avait,  prétendait-on  » 
^dans  ce  doigt,  une  ligne  qui  allait 
aireclement  au  cœur. 
'  A^^EAlI DE Skhouo}i{Mjt1«^Hahb,). 
Les  Rabbins  nous  racontent  mille 
choses  merveilleuses  de  cet  annemu 
par  It;  moyen  duquel  ce  prince  com- 
mandait a  toute  la  nature.  Suivant 
eux,  Salomon  voyait  sur  la  pierre 
enchâssée  dans  cette  bague  tout  ce 
qu'il  désirait  savoir.  J^moeZi*,, poêle 
persan  ,  di^  que  cet  anneau  ai  vanté 
n'était  autre  chose  que  la  sagesse  , 
dont  Dieu  avait  doué  Saloeaon ,  et 
'  dont  cet  anneau  était  le  symbole.  V» 
Sackar. 

Aâaeaux.  MAciQUXs,  espèce  de 
phylactères  ou  d'amulettes  que  l'on 
j>ort4|it  au  doigt  pour  se  préserver  de 
maladies  et  de  dangers,  pour  réoseir 
daus  SCS  entreprises,  pour  découvrir 
les  choses  caçnéè^j  etc.  On  gravait 
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[  tar  ces  amneaux  des  caractères  magi- 
ques; on  Y   renfermait  de   Therbe 

l       coupée  en  de  certains  temps ,  ou  de 

I        petites  pierres    trouvées  sons  cer- 

f        taines  constellations. 

AansDOMs   (  Jlf)rth.  Sjrr.  ),  divi- 

!  nités  des  Chaldéens^  espèce  de  gé- 
nies bons  et  mauvais»  venus,  au 
sombre  de  sept^  de  la  mer  Rouge, 
poar  enseigner  les  sciences  et  les 
arts. 

A»£B  (  Iconol.  ).  Les  anciens  la 
personnifiaient,  et  lui  donnaient  une 
marcbe  rapide,  et  pour  symbole 
le  palmier,  parce  qu^ils  croyaient  que 
cet  arbre  poussait  une  nouvelle 
branche  à  chaque  lunaison .  Il  paratt , 
d'après  certains  passages  des  poètes, 
qu'elle  était  représentée  dans  les 
cérémonies  publiques ,  par  un  homme 
porté  sur  on  char,  qui  courait  rapi- 
dement, mais  sans  bruit ,  pour  ex- 
primer la  marche  insensible  du  temps. 
bans  la  piwape  de  Ptolémée  Phifa- 
dclpbe,  roi  d'Egypte»  Tannée  était 
figurée  par  no  homme  oui  marchait 
entre  deux  Silènes,  et  dont  la  taille 
«tait  de  4  coudées  *.  il  avait  un  mas- 
que et  un  habit  trafiques  »  et  portait 
une  corne  d'abondance  d'or.  Ant, 
€xpL  t.  %.y.  PjE»THST£ais.  On  la  repré- 
sente aussipar  une  figure  de  Panlhcc , 
4oiit  le  front  est  ceint  d'un  bandeau 
où  sont  tracés  les  la  sigues  du  zodia- 
que. £UJe  est  nue  jusqu'à  la  ceinture, 
et  a  le  reste  du  corps  couveit,  pour 
désigner  lessaisops  chaudes  et  froides. 
Elle  tient  dans  ses  mains ,  et  l'on 
voit  i  ses  pieds  les  attributs  des  4 
saisons,  tels  que  la  couronne  de 
fleurs ,  la  gerbe  de  bré,  la  corbeille 
de  raisins ,  et  le  vase  rempli  de  feu. 
y.  Saisoks.  Son  char  est  toujours 
tiré  par  les  quatre  Saisons. 

AasM  RovvBLLE,    Elle  pourrait 
être  indiquée    par   un   grand   clou 

£  l'une  figure  attache  à  un  temple. 
t  piéteur  de  Home  attachait  ce 
dou,  appelé  davun  annal/s  y  an  com« 
mencemeut  de  chaque  année  ;  il 
terrait  à  fixer  la  chronologie  avant 
ImveMtiou  de  l'écriture.  Cet  usage  se 
Boatint  ensuite  pa^  respect  pour 
l'antiquité. 
Abxiscâ  ,  l'astre  de  la  lune ,  selon 
I        les  Groénlaoflais ,  qui  le  font   du 
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genre  masculin,  frère  de  Maiina^  le 
soleil,  qu'ils  font  du  genre  féminin. 
D'après  leur  opinion,  tous  les  corps 
célestes  furent  autrefois  des  Groën- 
landais,  ou  des  animaux,  qui,  par 
différents  accidents,  ont  été  trans- 
portés dans  le  ciel,  et  y  brillent  d'une 
lumière  pâle  ou  rouge,  selon  la 
diversité  de  leur  nouniture.  Ils  ont 
inventé  le  conte  suivant  sur  le  soleil 
et  la  lune  \  Arminga,  se  trouvant  un 
jour  avec  sa  sœur  et  plusieurs  autres 
enfants,  la  poursuivit  Elle  s'avisa > 
en  courant,  de  frotter  ses  mains  avec 
du  noir  de  fumée ,  dont  elle  tacha 
le  visage  et  les  habits  de  celui  qui  la 
poursuivait,  afin  de  le  reconnattre 
au  jour.  Ne  pouvant  lui  échapper , 
malgré  la  rapidité  de  sa  fuite  ,  elle 
s'éleva  enfin  dans  les  airs,  et  devint 
le  soleiL  Anntnga  s'éleva  comme- 
elle,  et  devint  1  astre  de  la  lune; 
mais  il  ne  putpas  s'élever  aussi  haut, 
et  ne  cesse  point  de  tourner  autour 
du  soleil ,  dans  l'espoir  de  l'atteindre^ 
Les  taches  de  la  lune  sont  l'impres- 
sion des  mains  de  sa  sœur.  11  est 
las  et  affamé,  en  arrivant  À  son  dernier 
quartier;  alors  il  sort  de  sa  maison 
sur  un  tratneau  attelé  de  quatre  groa 
chiens  nour  aller  à  la  pèche  des 
chiens  ae  mer.  Il  les  mange,  et  s'en 
engraisse ,  comme  on  le  voit  dans  la. 
pleine  lune.  Il  se  réjouit  de  la  mort 
des  femmes  ;  au  contraire,  la  divinité 
du  soleil  se  réjouit  de  celle  des  hom- 
mes. C'est  pourquoi  ieë  femmes  se 
renferment  pendant  les  éclipses  de 
la  lune  et  les  hommes  pendant  celles 
du  soleil.  Ouaccuse  aussi  la  lune  d'ex- 
citer les  jeunes  filles  à  se  déshonorer, 
elles  et  leur  famille ,  et  on  ne  leur 
permet  point  de  s'arrdter  long-temps 
à  la  regarder..  Quand  cet  astre  est 
éclipsé ,  il  rôde  dans  les  maisons , 
pour  dévorer  les  provisions,  ronger 
les  peaux,  et  mémenuireaux  hommes. 
C'est  pourquoi  ils  cachent  tout.  Les 
hommes  portent  les  coffres  et  les 
chaudières  sur  le  toit,  où  ils  font 
tant  de  bruit ,  en  firappant  deaêué  , 
qu'ils  font  peur  i  cet  astre,  et  le 
forcent  enfin  de  remontera  sa  place. 
Pendant  les  éclipses  de  soleil,  leo 
femmes  tirent  les  chiens  par  les 
oreilles,  et  les  aboiements  de  ces 
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animaux  proitTent<iuc  la  natare  Q*eit 
fias  encore  sar  le  point  de  périr;  car 
lea  chiens ,  ayant  existé  avant  les 
hommes ,  doivent  avoir  un  pressenti- 
ment plus  vif  et  plus  sûr  de  l'avenir. 
Quand  ils  n'ahoicrout  plus ,  arrivera 
la  fin  du  monde.  Cranz.Hiât,  du  Groën^ 

Akkivb^saias.  Chez  les  anciens  . 
celai  àe^  funérailles  é|ait  célèbre 
tous  les  ans.  On  yenait  aux  sépul- 
cres pour  y  pleurer,*  on  y  offrait  des 
sacrioces  à  Plu  ton  et  à  Proserpine  ; 
on  ornait  le  tombeau  de  roses ,  et 
Ton  y  prenait  des  repas  funèbres. 
(Test  apparemment  dantf  cette  vue 
que  les  riches  ajoutaient  à  leurs 
mausolées  et  à  leurs  hypogées  des 
chambres ,  Ats  sal|es  et  des  apparte- 
ments. C'était  là  que  les  victimes 
étaient  immolées.  Ot|  y  yersai^  du 
vin ,  du  lait  et  de  l'eau.  Zucien  dit 
que  les  âmes  vivaient  en  enfer  de 
ce  que  leurs  parents  et  leurs  ftmis  ré- 
pandaient sur  leurs  toipbeau]|»  Ceux 
qui  femplissaient  ç*:s  rits  fun^res 
étaient  vêtus  de  blanc.  On  ?oit,  dans 
Vjént.  expL  I  5 ,  1^  pérf^vQ^PÎ^  <l'un 
anniversaire.  Une  fpmme  voilée  vient 
|/>ut  en  larmes  au  ^m)ieaM  àe  §on 
mari ,  accoippagoée  de  ses  filles  ou 
parents^  et  peut-6tre  de  quelques 
affranchies.  I/e^x  hommes  à  $^  suit^ 
parsLisent  être  ses  esclaves.  La  porte 
du  mausolée  est  grande  e^  ornée  de 
colonnes.  Sur  le  frontispice  soi^t  deux 
génies 'qui  tiennent  un  candélabre, 

Mjrtfi  Çltin,  Le»  Tonquinois  cé- 
lèbrent avec  solennité  l'anniversaire 
«ie  ceux  qui  fiopt  inoJts  glorieuse- 
ment pour  la  défense  de  leur  patrie. 
On  élevé  y  en  l'honneur  de  pes  géné- 
reux guerriers,  des  autels  sur  lesquels 
sont  placées  leurs  images,  avec  leurs 
noms  gravés  au  bas.  Ces  autels,  qui 
jiont  autant  de  trophées,  sont  envi- 
ronnés de  4900  soldat:»;  et,  pour 
rendre  la  fêle  plus  brillante ,  le  roi 
y  assiste,  accompagné  de  toute  sa 
cour.  On  brûle  devant  les  autels  de 
1  encens  et  dvs  parfums,  et  Ton 
récite  des  prières;  après  quoi ,  le  i*oi 
«i'incliue  profondément  à  4  reprises 
diflérentes  devant  les  trophées  érigés 
en  rhonneur  des  héros  de  la  patne; 
mf  îs  il  décoche  fc  flèches  conti'e  les 
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images.de  ceux  qui  n'ont  d'autre 
gloire  que  d-avoir  bouleversé  lÎEtaL, 
Son  exemple  est  imité  par  tous  tes 
courtisans  de  4a  suite.  Cette  céré- 
monie est  suivie  d'une  décharge 
générale  de  T'artillerie ,  et  Ton  réduit 
en  cendres  les  autels  avec  tous  leurs 
ornements.  Tous  les  assistants  se 
retirent  ensuite ,  en  poussant  (Tafr 
freux  hurlements.  Dans  le  même 
pays,  les  enfants  sont  obligés  de 
célébrer  toute  leur  yie  lanniver-; 
saire  de  leurs  pèra  et  mère. 

Afyih,  j(fr.  Cette  cérémonie  est 
également  pratiquée  par  \eé  habi- 
tants du  royaume  4^  Bénin  ,  en. 
Afrique  y  qui  célèbrent  tous  les  ans, 
par  des  sacrifices,  le  jour  de  la  mori 
de  leurs  ancêtres. 

Les  Lappons  font  tous  les  ans,  en 
l'honneur  des  morts ,  un  festin  oJi 
ils  iounolent  plusieurs  renues. 

Akkok  (  Myth,  Ind.  ),  oisea^  £1— 
bnlen^,  espèce  de  rygœ  qui  sert  de 
monture  à  firama. 

AicKOSA  y  déesse  de  l'abondance  et 
des  provisions  de  bouche.  Ellediflère 
de  l'Abondance  en  ce  qu'eJle  avait 
un  district  moins  étendu,  et  ne 
présidait  qu'à  une  saison  seulement , 
comme  son  nom  semble  l'indiquer 
(  provision  de  l'année  ).  Elle  eat 
représentée  avec  du  blé  dans  là  main 
et  la  proue  d'un  vaisseau  auprè.'« 
d'elle  ;  ce  qui  désigne  quelque  secours 
temporaire ,  car  ceux  de  cette  nature 
arrivaient  à  Rome  par  mer.  y. 
ABO^pAKcx. 

Akobrkth  ,  nymphe  ,  Tune  des 
femmes  de  Saturne ,  mère  de  Jebud 
qui  fut  sacrifié  sur  l'autel  qu'il  avait 
dressé  lui-même,  ^ochard'  K  Jbhud. 

AiroGOH ,  fils  de  Castor  et  d'Ilaïre. 

Ahoktmçs,  géapt  qui,  avec  Perip* 
noiis,  voulut  faire  violence  à  Junon, 
et  fut  tué  par  Hercule. 

Akosch-bx  H-scH  s  iT  H  (ify'tA. /f  ra&.  ), 
grand -pontife  des  humains,  suivant 
une  tradition  fabuleuse  des  Arabes , 
é^blit  le  1  «'destribunaux  pour  rendre 
la  justice ,  et  des  aumônes  publiques 
pour  les  pauvres,  et  naturalisa  le  pal- 
mier en  Arabie.  Les  Orientaux  le  font 
vivre  ^65  ans.  On  croit ,  avec  asicz 
de  vraisemblance,  qu'ils  ont  déaigné 


Digitized  by 


Google 


ANI 

sont  le  nom  de  ce  pontife,  Enos, 
fils  de  SetU  ,  petit-fils  d'Adam. 

AsosiA  9  impie  ,  cruelle  ;  sarnom 
dénué  i  Vénus  pour  la  même  raison 
<pii  lui  fit  donner  cdai  à'Andropho- 
AOi.  y,  Akdkophoiios. 

AwixL  et  Aaàbl  (  Myth.  Rabb.  ) , 
«nges,  princes  desoiseaux. 

1.  AvT£A»  la  même  qu'Antias. 

a. — Surnom  de  Rhéa  oo  de  C  jbèle, 
parce  qu'elle  était  opposée  aax  Tel- 
ckiaiens,  ou  parce  qu  elle  exauce  ses 
adorateurs. 

AiTxvSy  homme  dont,  au  rapport 
A*E%nuuhe9  cité  par  PUne,  les  descen- 
dants iouissaicnt  d'un  singulier  privi- 
iége.  Parmi  eux  on  choisit  quelqu'un 
an  sort,  et  on  le  conduit  près  d'an 
étang  ;  il  se  dépouille,  suspend  ses  ha- 
bits à  on  chêne,  passe  l'eau  à  la  nage , 
s'eufoit  daas  un  désert  où  il  est  trans- 
formé en  loop,  et  vit  avec  les  autres 
loups  durant  9  années.  Si  durant  ce 
temps  il  ne  voit  point  d'hommes ,  il 
rctoame  yers  le  même  étang,  le  tra- 
verse à  la  nage,  reprend  la  ferme  hu- 
maine ,  retourne  chea  lui ,  et  prolonge 
sa  vieÛlesse  de  9  ans. 

AsTAGOEAs,  berger  de  l'ile  de  Cos, 
Hercule,  jeté  dans  cette  fie  par  une 
tempête ,  le  pria  de  lui  donner  un 
bélier.  Lié  berger,  fort  et  robuste,  lui 
propoea  de  lutter  contre  lui,  et  lui 
uromit  le  bélier,  s'il  était  rainquenr. 
HercoJe  accepta  la  condition  ;  mais  les 
Méropes  secondèrent  le  berger,  et  for- 
cèrent le  héros  de  prendre  la  ftii  te.  f^. 

AxCIO»S,  ASTllIACHIS. 

Abtamtappis  (MyOu  Ind.),  enfer 
iadien,  plein  d'épines,  de  coriieaux 
à  bec  de  fer,  de  chiens  enragés ,  de 
moucherons  piquants  et  d'autres  ani- 
maux acharnés  à  tourmenter  les  mé- 
chants. C'est  de  ce  lieu-là  que ,  selon 
Il  doctrine  de  quelques  brahmines , 
Iss  émes  ne  reriennent  jamais,  et  les 
panes  y  sont  étemelles.  K.  Jamma- 

bOCOK. 

AxTAvnmos,  rille  «t  port  de  Phry- 
^,  où  Elnée  s'embarqua.  Enéid,  5. 
<^ctte  ville  était  au  pied  de  la  col' 
linc  d'Alcxandreia ,  sur  laquelle  Pa- 
ris prononça  entre  les  3  déesses  qui 
le  diqmtaieut  le  prix  de  la  beauté* 
Strab.  i3.  Méia^  i,c.  18. 
.  AaTASus ,  père  de  Mêlas,  graiyt- 
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père.d'Eétion ,  et  aïeul  de  Cypsélus. 

AiiTEBEXTRA ,  nom  que  les  arus- 
pices  donnaient  aux  foudres  et  aux 
oiseaux  qui  venaient  du  côté  droit. 
y.  Aktbsikistra. 

I.  Antbb,  géant,  fils  de  Neptune 
et  de  la  Terre ,  à  qui  la  fitbie  donne 
64  coudées  de  hauteur,  arrêtait  tous 
les  passants  dans  les  sables  de  la  Li- 
bye ,  les  forçait  à  lutter  contre  lui , 
et  les  écrasait  de  son  poids ,  parce 
qu'il  avait  fait  vœu  d'élever  un  tem- 
pleà  Neptune  avec  des  crânes  d'hom- 
mes. Hercule ,  qu'il  avait  provoqué , 
le  terrassa  3  fois ,  mais  en  vain  ;  car 
la  Terre ,  sa  mère ,  lui  rendait  des 
forces  nouvelles  chaque  fois  qu'il 
la  touchaitHercule,8'en  étantaperçn, 
le  souleva  en  l'air ,  et  l'étoufia  dans 
ses  bras.  Ovide  représente  Akide,  le 
tenant  sous  son  bras  gauche,  tandis 

Îi'il  l'étrangle  de  la  main  droite.  Cet 
niée  avait  bâti  la  ville  deTiiigi,  sur 
le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  fut 
enterré.  On  dit  que  Sertorius  fit  ou- 
vrir son  tombeau ,  et  qu'on  y  trouva 
des  ossements  d'une  grandeur  ex« 
traordinaire.  Phars,  4* 

a.  —  Roi  d'Irase,  en  Libye ,  pro^ 
posa  sa  fille  Barcé  pour  prix  de  la 
course,  aux  amants  de  cette  prin- 
cesse. C'est  peut-être  le  même  que 
le  précédent.  Diod,  Sic, 

3.  —  Une  femme  de  ce  nom  appe- 
lée autrement  Sthénobee,  y.  BbllA- 

ROPHOa. 

4.  *—  Un  des  chefs  de  l'année  de 
Tumus.  JSnéid.  10. 

A^TBLIV8,  ou  AnTaBLivs,  un  des 
dieux  d'Athènes.  11  y  avait  des  gé- 
nies qu'on  révérait  sous  le  nom 
à*AnleUiDamones,  On  mettait  leurs 
simulacres  au-dessuâ  des  portes.  R. 
anUi  via-à-ris;  hétios,  soleiL 

AvTBKOa,  prince  troyen,  avait 
épousé  Théano,  fille  de  Cisséus  roi 
de  Thrace;  dont  il  eut  19  fils,  parmi 
lesquds  on  compte  Archiloque ,  Ata- 
maute,  Laodocus,  Acbélaûs,  An- 
thée ,  etc.  Envoyé  en  Grèce  pour  re- 
demander Uésione ,  il  ne  réussit  pas 
dans  robjet  de  sa  mission.  Durant 
toute  la  guerre ,  il  ne  cessa  de  oon- 
seiller  de  rendre  Hélène  aux  Grecs. 
Il  fut  accusé  d'avoir  trahi  sa  patrie  , 
non  seulement  parce  qu'il  reçut  cbe« 
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liiile8iiiiibaMa<i«im  grecs  Tenus  pour  ] 
redemander  Hélène,  mais  àuSsi  parce 

Su'ayant  reconnu  dans  Troie  Ulysse 
éguisé ,  il  ne  le  déconvnt  pas  aux 
Troycns.    Dictys    de   Crète   assure 

Îu'Anténor  conseflla  lui-même  À 
fiasse  de  faire  faire  un  cheval  de 
bois,  comme  pour  l'offrir  à  Minerve 
avant  que  de  se  retirer.  Ensuite»  il 
fit  conclure  la  paix  avec  les  Grecs  ^ 
moyennant  une  somme  dargent  eA 
indemnité  des  frais  de  la  guerre.  Peu 
de  temps  après,  les  Grecs  ayant  laissé 
à  leur  départ  ce  cheval,  comme  un 
monument  de  la  paix  et  de  la  satisfac^ 
tion  qu'ils  devaient  à  Minerve,  An- 
ténor  fît  abattre  un  pan  de  muraille 
pour  l'introduire  dans  la  ville.  Cela 
lait ,  les  Grecs ,  avertis  par  Sinon , 
l-evinrent  et  surprirent  les  Troyebs 
endormis.  Ënée  fut  soupçonné  d'in? 
telligence  avec  lui,  parce  que  les 
Grecs,  maitres  de  Troie,  placèrent 
des  gardes  au  palais  de  ces  a  princes, 
pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  in-r 
suite.  Après  I4  prise  de  cette  ville, 
Anténor  s'embarqua  avec  ceux  de 
son  parti I  yint  aborder  en  Italie, 
^ur  les  c6tes  des  Vénètes,  et  fonda 
une  yille  de  son  pom,  qui  depuis  fut 
appelée Padouew  {Endid,  l  x.^^Tke- 
£ù^ ,  I ,  c.  I ,  le  élit  sortir  de  Paphla-? 
gonic,  avec  une  colonie  de  Hénètes, 
et  aborder  en  Italie,  lliud,  3, 7,  8  et  1 1. 
MéU  i3.  DioU  Cru,  5.  ^tr^xh,  i3. 
Dion,  HaL  i.  Pc^.  io>  c.  27. 

AnTéitoaiBjB,  fils  d* Anténor,  qui 
périrent  tous  troi^  sous  les  murs  de 
Troie.  j&iM&/;a 

Am^ros,  ^  Gontr^e^MmouTy  ou  plutôt 
amour  pour  amour  ^  fils  de  Vénus  et 
de  Mars.  Vénus,  disent  les  anciens, 
se  plaignant  à  Thémis  de  ce  que 
l'Amour,  sou  lils,  restait  toujours 
enfant^  la  déesse  consultée  répondit 
qu'il  ne  grandirait  point  tant  qu'elle 
n'en  aurait  point  d'autre.  Alors  sa 
mère  lui  donna  pour  frère  Aotéros , 
avec  lequel  il  commença  à  grandir. 
Par  cette  jolie  fiction,  les  anciens 
voulaient  exprimerque  l'amour,  pour 
croftre,  à  besoin  de  retour.  On  re* 
présentait  les  deux  Amoni^  comme 
deux  petits  enfants ,  avec  des  ailes  , 
un  carquois,  des  fièches  et  un  bau- 
drier. Oyi'lcs  voit  sur  au  ||s  relief 
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antiqne,  jouant  ensemble  ^  et  tâcb^aC 
de  s'arracher  une  bratcbe  de  pal-i 
mier.  PausatUas  parle  d'une  antre 
figure  d'Antéros,  tenant  deux  coqa 
sur  son  sein ,  et  les  excitant  i  le  pi-« 
quer  sur  la  tête,  làts  deux  Cupidon* 
ailés  qui  trahient  le  char  de  Xénua 
sur  une  médaille  de  là  famille  JoKan 
sont  regardes   par  quelques   anti^ 

Î[aaires,  comme  £ro8  et  Alntéros.  Ou 
es  peignait  souvent  dans  les  acadé- 
mies des  Grecs,  pour  inspirer  aux 
élèves  du  respect  et  de  la  reconnais- 
sance envers  leurs  mattres.  Ce  der- 
nier partagea  les  honneurs  divins 
avec  s^  mère  et  son  frère,  et  les 
Athéniens  lui  élevèrent  un  autel.  A 
Athènes,  on  le  regardait  aussi  comme 
le  dieu  vengeur  d'un  amour  méprisé, 
et  cette  attjabntioa  dérive  naturelle- 
ment de  la  première.  Smviut  entend 
Far  ce  mot  une  divinité  qui  guérit  de 
amour.  D'autres  mythologues  le 
font  uattre  de  la  Nuit  et  de  f  Brèbe , 
ou  de  r£nfer  et  de  la  Nuit,  le  pei- 
gnent comme  une  divinité  du  der- 
nier ordre ,  dont  les  compagnons 
sont  l'Ivresse,  le  Chagrin  ,  la  Dis- 
pute ,  etc,  et  lui  donnent  ét9  traita 
de  plomb ,  qui  causent  une  passion 
de  courte  durée ,  à  la<]^uelle  succède 
bientôt  la  satiété ,  tandis  que  le  véri- 
table Amour  lance  des  traits  d'or, 
qui.  inspirent  une  foie  pure  et  une 
affection  vertueuse  et  sincère.  Paus,  i , 
<?.  io;  ^6,  c^aX 

.  Aktbsivistxa,  nom  que  les  ama- 
pices  donnaient  aux  foudres  et  aux 
oiseaux  qui  partaient  du  midi  et  al- 
laient à  la  gauche.  Ce  présage  passait 
pour  être  funeste. 

AvTBSioB,  fils  de  Tisamène.  iiea 
Furies ,  attachées  an  sang  de  Laïus  et 
d'CEdipe,  l'obligèrent  de  se  retirer 
chea  Ica  DonenSt  oh  l'oracle  lui 
promettait  la  fin  de  ses  fcourmeota. 
Ce  fut  alors  que  les  Thébains,  laa 
de  leurs  rois,  changèrent  1a  foraaa 
du  gouvernement  Mfth,  de  Smnier^ 

Aktevoxtx  e|  Postvoxta,  déités 
romaines  •  qui  préaident  aux  événe* 
ments  passés  et  futurs.  Elles  étaient 
regardées  comme  les  conseillers  de 
la  Providence,  et  spécialement  in- 
voquées par.  les  femmes  en  couche« 
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AntevorU  éUH  cause  qrie  l'enfiilt  se 
prétentait  dans  la  position  nstàrelle, 
et  Poslvorta  lui  donnait  la  naissance 
^naiid  il.  sortait  lespirdsderant.  Post- 
Torta  adoncissnit  les  douleurs  de 
Fenlanteànent,  et  Antevorta  rendait 
la  Sioté  i  raccmichée.  f^,  PoBBiifà  « 
PioasA  et  Pbosa.   ^ 

Akthb,  une  âits  filles  du  géant 
ilcyonée,  qui  se  précir^térent  dans 
la  mer  après  la  mort  de  leur  père  > 
et  furent  changées  en  alcyons  par 
Imphitrite. 

I.  Abthba',  fleiirie:  surnom  de 
JoBon  adorée  à  Argos.   ' 

a.  —  de  Vénus  à  (ïnosse ,  en 
Crète. 

A»THii.s,  fils  d*£umélus  >  pendant 
«ne  Triptolème  donnait ,  attela  des 
dragons  i  son  ehar ,  courut  le  pays , 
semant  du  blc,  tora!>a  du  char,  et  se 
tua.  £amélos  et  Triptolème,  pour 
honorer  sa  mémoire ,  bâtirent ,  k 
frais  communs,  une  viMe  qu'ils  nom- 
mèrent Anthée.  Paué,  7,  c.   18.   f. 

EUMBLUS  3. 

1.  AhmipoB,  nympbe  qui  donna 
spn  nom  à  la  rille  cPAnthédon ,  en 
Béotie.  Pfitts.  7,  c  10;  il  9,  c.  ax 

9.  —  Un  autrt  ayant  épousé  Al- 
cyone,  en  eut  GUucus ,  dieu  marin. 

1.  AaTHiE,  ftibf  d'Anténor^  que 
Paris  tua  par  méprise. 

3.  —  Un  des  capitaines  d'Enée. 
Enéide  I.  " 

AvTBBis,  une  des  filles  d'Hya- 
cinthe, qui  farent  iraaaolées'sur  le 
tombcaii  du  centam^  Cérastos ,  à 
Tépoqve  oà  la  famine  et  la  peste 
vengèrent  inr  les  Athéniens  la  mort 
dTAndrogée ,  fils  de  Minos. 

Abth^l^  y  fille  de  Danaus ,  époase 
deCyaséus. 

Abtbbvb,  espèce  de  danse  popu- 
laire ,  oà  I  on  chantait  en  dansant , 
Où  sont  les  rases  ?  Où  sont  ies  vio- 
ku€s  ?  Où  est  le  beau  petv'i? 

A%juiuov ,  père  d  un  fils  tué  au 
liège  de  Troie  par  A  jax,  fils  de  Té- 
luDOn^  Iluul  4- 

A^TflBMOïsiA ,  fille  de  Lycos  et 
Mère  de  Pélops  >  qu'elle  eut  de  Tan- 
UJe. 

I.  AsTHBS ,  fiJs  de  Neptune  et  d^Al- 
cyooe,  fille  d*Athis,  Utit  la  ville 
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«.  —  Fils  de  Nentnne  et  d'AIcé, 
fille  d'Ahas ,  que  Ckomène  écorcha 
pour  écrire  des  oracles  iur  sa  p«au. 
Il  donna  son  nom  à  la  yille  d*An- 
ihana  en  Laconie. 

3.  —  Natif  d'Anthédon ,  composa 
le  !•'  des  hymnes  en  l'honneur  dn$ 
dieux.  Plut. 

Abthxspbobibs,  fêtes  que  la  Sicile 
célébrai!  en  l'honneur  de  Proserpine, 
parce  qu'elle  fut  enlevée  dans  le 
temps  qu'elle  cueillait  des  fleurs.  H. 
antnos ,  fleur  ;  jrherein  ,  porter.  Fes- 
tus,  qui  u'attnbue  pas  cette  fôte  À 
Prosèrpine ,  dérive  ce  nom  des  lépis 
de  blé  qu'on  portait  ces  jours-là  dana' 
le» temples.  Argos  observait  aussi  une 
soieunité  du  même  nom  en  l'honuciir 
de  Junon ,  à  laquelle  uu  temple  était 
dédié  sous  le  nom  à^yinthéia,  Paus. 

A^TaBn'éBIES,  fêtes  qu'Athènes 
célébrait  en  l'honneur  de  Baechus 
les  11,  13  et  i3  du  mois  d'Anthes- 
térion.  Le-preroitA*  jour  s'appelait  Py- 
thiegia(K.pùkos,tonnc»n,etoi^hetn , 
ouvrir  )  ;  et ,  chez  les  Chéronéens ,  du 
bon  géue ,  parce  que  ce  jour  se  pas- 
sait  dans  la  gaieté  ;  le  a* ,  Choes  ,  de 
ckoa ,  mesure  de  liquides ,  parce  que 
chacun  buvait  dans  son  propre  ysse^ 
en  mémoire  d'un  événement  arrivé 
sous  le  règne  de  Pandion ,  lorsqu'O- 
reste  vint  à  Athènes  pour  se  faire 
purifier  du  meurti'e  de  sa  mère.  F', 
ORBSTB.Le  !«'  jour  on  se  contentait' 
d'ouvrir  les  tonneaux  et  de  goftter  le 
vin  ;  mai:»  le  n*  on  buvait  copieuse^ 
meot,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  et  la 
récompense  du  vainqueur  était  une* 
couronne  de  lierre  et  une  coupe  de 
vin.  On  parcourait  les  campagnes 
sur  des  chariots ,  f'.'où  l'on  se  pi*ovo- 
quait  mutuellement  par  des  railleries. 
C'est  de  ce  jour  que  Bacchus  prenait 
le  nom  de  Chonpotès,  Le  3' s'appelait 
ChftroSf  de  chyira,  pot,  qu'on  appor- 
tait rempli  de  toutes  sortes  de  graines 
consacrées  à  Meruure.  Lescomédians 
jouaient  ce  jour-la;  et  à  Sparte ,  con- 
formément à  une  loi  d^.  Lycurgue , 
ceux  qui  excellaient  dans  leur  jeu 
étaient  mis  au  rang  des  citoyens  li- 
bres. Durant  ces  3  jours',  les  naatlres 
servaient  à  table  leurs  esclaves.  La 
fi^te  finie,  on  les  faisait  sortir,  et 
comme  la  plupart  jetaient  de  Carie,  de 
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là  vint  le  proverbe  :  Hixn  d'ici ^  Ca- 

riens ,  Us  ^rultesténes  tonlfiaieê.  y, 

A^THEaTiRlON ,  mois  de  Tannée 
athénienne,  qui  répondait,  dit-on  , 
au  mois  de  décembre.  Il  prenait  ce 
nom ,  ou  des  îèies  Antfaestérica ,  ou 
du  mol  grec  anthos^  qutsiguifiey^»4r, 
ce  qui  i  n*en  dépJai&e  aux  élymolo- 
gistes,  n*est  paa  trop  d'accord  avec 
la  saison  de  l'année  où  les  savants 
placent  ce  mois.  Quoi  qu'il  easoit,  il 
était  |>articulièremenl  consacré  à  la 
mémoire  des  morts,  en  rhonneur 
desquels  on  observait  beaucoup  de 
pratiques  lugubres  et  superstitieuses. 
^nt.  expi.  t.  a. 

AhTBius ,  fils  de  Neptune  et  d'As- 
iypalce,  fille  de  Phœnix. 

I.  Aatbiâ,  ou  AhTiJL,  scBur    de 
Priam ,  que  ie^  Grecs  firent  prison- 
nière,  excita  les  habiUnU  de  Pallène 
a  brûler  leurs  vaisseaux. 
.    a.  —  Femme  de  Prœtus. 

3.  —  Junon  avait  un  temple  sous 
ce  nom. 

A»THioi[ ,  puits  auprès  duquel  Gé- 
rés ,  fatiguée  des  courses  qu'elle  avait 
faites  en  cherchant  sa  fille ,  se  re- 
posa sous  la  figure  d'une  vieille 
lemme.  Les  filles  de  Céléus,  l'ayant 
trouvée  en  cet  enditit ,  la  menèrent 
à  leur  père.  K  Csl^us. 
.  AvTBiPPB,  une  des  5o  filles  de 
Tbestius. 

AhTuivs,  Jleuri;  surnom  que  Bac- 
cbus  portait  à  Athènes  et  à  Patras 
«B  Acbaïe^  parce  que  ses  statues 
(  taient  coavcrtes  d'une  robe  ornée 
de  fleurs ,  ou  parce  ^u'on  lui  faisait 
hommage  des  premières  fleurs  du 
pnntemps. 

Artbo,  fille d'Amulius, roi d'Albe. 

AKTBOBàa  y  compagnon  d'Hercule , 
rejoifiiiit  Evandre  eu  Italie ,  et  tomba 
perce  d'un  javelot  que  Méxenco  des- 
tinait à  Enée.  EnéuL  la 
^  A»TBBAciB,  nymphe  d'Arcadie  , 
était  représentée  un  flambeau  à  la 
main.  Paus.  8 ,  c.  3i. 

A^TBaoPOM▲^TlB,  divination  par 
Tinspection  des  entrailles  humaines. 
C«^e  horrible  superstition  était  con- 
nue lonç-teraps  avaut  Homère.  — 
i^«'VWofe  nous  apprend  que  Ménélas, 
1x1  cBu  en  Egypte  parles  veat# cou- 
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traiffet,  sacrifia  k  sa  barbare  curiosité 
deux  enfants  du  pays ,  et  cherch» 
dans  leurs  entrailles  l'éclaircissement 
de  ses  destinées. 

I.A^Tucs,  fils  d'Hippodamie  et 
d'Autnnoiis,  fut  déchiré  par  les  che- 
vaux de  son  père,  et  changé  ea 
oiseau. 

a.  — FilsdeTriopasetd'Eurybase, 
et  frère  d'Agénor. 

AiîTiAOBS,  fils  d'Hercule  et  d'Aglaû» 
une  des  5o  filles  de  Theslius, 

1.  A^T1ÀMRE,  fille  de  Ménéchus» 
et  mère  d'Echiou  etd'Eurvtus,  Ar- 
gonautes ,  qu'elle  eut  de  Mercure. 

2.  -^  Apollon  en  eut  un  fiU ,  Id^ 
mon,  un  des  Argonautes. 

I.À^TlAs,  la  Fortune  ainai  sur- 
nommée  d'un  temple  célèbre  qu'elle 
avait  à  Antium ,  ville  du  Latiun. 

a.  —  Fils  de  Mercure. 

3.  —  Fils  d*  U  lysse  et  de  Circé,  avait 
donné  sou  nom  a  la  ville  d*  Antium  eu 
lulie. 

1.  AsTicLéc,  fille  de  Diocl^  ^ 
d'autres  disent  d'Autolycus ,  et  mère 
d'Ulysse.  Laërte  était  près  de  répou- 
ser,  lors(|u'elle  fut  enlevée  par  Sisy- 
phe, qui  tut  le  véritable  père  d' PlysM; 
du  moins  c'est  là  ce  qui  parait  fonder 
le  reproche  qu'Ajax  lui  lait ,  dana 
Ovide  ^  d'ôtre  issu  du  sang  de  Sisy- 
phe. (  Mèiatn,  L  i3.  )  La  longue  ab- 
sence d'Ulysse  coûta  la  rie  à  sa  mère. 
On  dit  que  Kauplius,  pour  se  ven- 
ger du  roi  d'Ithaque,  qui  avait  fait 
périr  son  fils  Paiamède,  donna  à 
Anticlée  la  fausse  nouvelle  de  la  mort 
d'Ulysse,  et  que  cette  nrincease,  y 
ayant  ajouté  loi,  te  pendit  de  déses- 
poir. Od,  Il ,  i^,  aff^.f.  20I ,  a43« 
Poiu.  lo,  c.  39. 

a.  —  Fille  de  Dioclès,  épousa  Ma- 
chaon ,  dont  elle  eot  Kicomaque  et 
Gorgasus.  Paus,  letJ^^c.  3o. 

3.  —  Mère  de  Périphète,  qu'dle 
eut  de  Vulcain.  ApoUod,  3. 

AsTf  CLOS ,  undes  Grecs  qoi  étaient 
daos  le  cheval  de  bois.  Lorsque  Hé- 
lène vint  avec  quelques  Troyennea 
distinguées,  voir  ce  cheval,  et  qu  elle 
nomma  plusieurs  de  ceux  qui  liy 
trouvaient,  Antidus  était  sur  le  point 
de  ix*ponilre  et  de  trahir  la  ruse, 
sans  Ulysse  qui  pensa  l'étoufler  ea 
lui  fermant  la  boucha.  OdjfM*  L  4* 
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.  A^TtCTiB»  tJe  dans  le  golfe  de 
Corinthe,  qui  produisait  beaucoup 
d'ellébore,  plante  que  l'un  croyait 
propre  à  guérir  de  la  folie.  Fous,  lo , 
€,  36.  ^rab,  g.  Mêla ,  a ,  c.  3. 

AsTicraps ,  celui  qui  guéril  Her- 
cule de  sa  fureur  par  le  moyen  de 
rdlébure.  U  donna  aon  nom  A  An- 
licyre. 

A>Ticov ,  c'est-Â-dire ,  en  flamand , 
mnemi  des  ditux;  géant  fabuleux 
ta  mémoire  duquel  on  promène  à 
AoTcre,  de  temps  en  temps ,  les  li- 
goret  d'an  géant  de  34  picos  de  haut , 
u  QDe  géante  de  la  même  hauteur , 
et  de  plusieurs  autres  géants  d'uoe 
IBoiodre  statui'e;  on  leur  coupe  en- 
mite  les  mains  qu'on  jette  dans  JXs- 
caut  :  cérémonie  qni  dit  assez  clai- 
rement que  dans  l'origine  le  géant 
5ia  fleuTe,  ou  le  fleuve  Iw-méme 
.désolait  tout  Je  pays,  et  qu'on  ne 
^rvint  à  le  dompter  qu'en  lui  cou- 
pant les  bras  9  au  moyen  desquels  il 
«tendait  ses  ravases. 

i.ÂsTiGOKB',  fille  dCEdipe  et  de 
Jocaste,  taodèle  de  piété  filiale,  ser- 
TÎt  de  guide  à  son  père  aveugle  et 
Wani,  et  l'accompagna  dans  sou  exil. 
4prèi  la  mort  d'Etcoclc  et  de  Poly- 
•ice,  frères  de  cette  princesse,  Créon, 
l'étant  emparé  de  la  couronne  de 
thèbcs,  défendil  expressément  d'en- 
lerrer  le  corps  de  Polynice,  mort 
ks  armes  à  la  main  contre  son  pays. 
Antigone  reirint  à  Thèbes  pour  lui 
reiulre  l«s derniers  devoirs.  Le  tyran, 
ipitroit  qu'on  avait  transgressé  ses 
ardres,  ut  veiller  la  nuit  suivante 
«oprèi  du  corps.  On  surprit  Ânli- 
loâe  qui  venait  pleurer  sur  son  frère. 
Uéou  la  condamna  à  être  enterrée 
tMte  vive,  mort  affreuse  qu'elle  pré- 
Tint  en  s'étrangla nt.  Hémon  ,  son 
*naot,  fiU  du  roi,  se  tua  do  déses- 
poir. H/gin  ra  conte  cette  aventure  a  u- 
tremeut.  Suivant  lui,  Créon  cliarj^ea 
ion  fila  de  faire  pénr  Antigone  ;  Hé- 
Qoo,  qui  l'aimait,  chercha  à  éluder 
l'ardre ,  et  la   fit  cacher;  mais   le 

I  tyran  l'obligea  de  la  tuer  en  sa  pré- 
inice;  après  quoi,  le  jeune  prince  se 

'  IMT91  liii-môme  sous  les  yeux  de  son 
pèi-e.  Suivant  d'autres,  Hénion  la  ca- 
clia  chc«  dos  bergers,  et  en  eut  m^hne 
on  fils  qui,  daiM  la  suite ,  prit  part 
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à  des  jeux  célébrés  à  Thèbes,  fut  re- 
connu, et  fit  connaître  ainsi  qu'Au- 
tigone  n'avait  point  péri,  ^pollod,  3, 
c.  5.  PhiL  a,  c.  30.  Théb.  13.  SophocL 
a.  —  Fille  de  Laomédon,  se  van- 
tant d'ôtre  plus  belle  que  Junon ,  fut 
changée  par  cette  déesse  en  cigogne. 
Met,  6. 

3.  —  Fille  d'Euirtion ,  apporta  en 
dota  Pelée  le  tiers  du  royaume  de  son 
père,  et  se  tua  de  désespoir  sur  la 
îanssc  nouvelle  qu'il  allait  épouser 
Stérope,  fille  d'Acastus.  ÂpoUod. 

4.  —  Fille  de  Phérès,  et  femme 
de  Ihrrémus,  dont  elle  eut  Astérion, 
un  des  Argonautes. 

5.  -^Vaisseau  sacré  chez  les  Athé- 
niens. 

Aktigokibs,  félcs  .  instituées  en 
l'honneur  d'un  Antigonus.  PUuat'qne., 
qui  en  luit  mention,  ne  nous  apprend 
point  ce  qu'il  était.  Peul-ôtre  était- 
ce  le  fameux  Antigonus,  un  des  plus 
habiles  généraux  d'Alexandre,  qui 
établit  en  efiet  des  jeux  solennels  à 
Antigonie,  qu'il  avait  fondée  en  Sy- 
rie, sur  la  route,  près  d'Antioche. 
Diod,  Sic. 

A^TILÉov,  fils  d'Hercule  et  de 
Procris,  une  des  5o  filles  de  Thes- 
tius. 

I.  AsTi LOQUE,  fîb  de  Nestor  et 
d'Ëunrdice,  fut  un  des  prétendants 
d'Hélène,  accompagna  son  père  an 
siège  de  Troie ,  et  fut  tué  par  Hec- 
tor en  voulant  parer  le  coup  que 
Memn«>6  portait  a  son  père.  Xènophon 
dit  que  ce  dévouement  lui  valut  le 
titre  de  Philopator.  (Odyss.  4)  Ce 
fut  le  1"  Grec  qui  tua  un  Troyen, 
et  la  victime  fut  Echépolus,  qu'il 
perça  d'an  coup  de  lance  à  travers 
la  tèle. 

a.  —  Fils  d'Amphiaraiîs.  Zitcien. 

3.  —  Fila  d'Hercule,  tué  par  Paris 
au  siège  de  Troie. 

A^Tlll▲cH1B,  fdte  qu'on  célébrait 
dans  l'tle  de  Cos,  où  le  piètre  por- 
tait une  mitre  sur  la  tête,  et  un  ha- 
bit de  femme.  Cet  usage  se  pratiquait 
en  mémoire  de  ce  qu'Hercule,  jeté 
dans  cette  ile  par  la  tempôte,  et  ac- 
cablé par  le  nombre,8e  réfugia  en  habit . 
de  femme' chez  une  Thracienne.  Le 
sacrifice  s'oiTrait  au  lieu  môme  du 
combat;  et  les  fiancés ,  en  habits  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


i«4 


ANT 


femme,  y  embrassaient  leur»  fiancées. 
Suppl.  à  PAnt,  expL  t.  2.  f^,  Alciopb, 

AhTÂCOâAS. 

A^TIHACHUB.  V,  Pi  SÀKDas. 

I.  AhTiHAQUx,  arrière-i>etit-fil8 
d'Hercule,  pctit-fibde  Ctésippe,  et 
fils  de  Tfarnsyanor,  fut  père  de  Dci- 
phon.  Paus, 

a.  —  Fils  d'Electryon  ,  roi  de 
Mydéum,  tué  dans  une  guerre  con- 
tre W  Télèbes.  Paus. 

3.  —  Un  des  capitaines  troyens , 
qui,  corrompu  par  les  présents  de 
Paris,  empêcha ,  par  ses  conseils ,  de 
rendre  Hélène  à  Ménélas.  Hi|)po1o- 
que  et  Pisandre,  ses  fils,  furent  tués 
par  Agaracmnon.  lUad,  11  e<  12. 

4«  —  Fille  d'Arophidamas ,  femme 
d'Eurysthce,  l'ennemi  d*Hcrcule 

5.  —  Lapithe,  père  de  Léontéus 
qui  se  distingua  par  sa  bravourç  au 
sicge  de  Troie. 

0.  —  Un  des  5o  fils  d'Egyptus, 
époux  d'Idéa. 

7.  ~  Centaure,  tué  par  Caenée  aux 
noces  de  Pirithoiis. 

8.  —  Filf  d'Hercule  et  de  Mégare , 
qu'il  jeta  au  feu  dans  un  accès  de  fu- 
reur. 

Aktiuxkb,  fils  de  Déiphonte  et 
d'Hymélha  Paus.  a,  c.  aS, 

1.  A^Tl^oB,  fille  de  Géphée,  en 
vertu  d'un  certain  oracle ,  transféra 
les  habitants  d'une  ville  bâtie  par  un 
fils  de  Lycaon  dans  celte  des  Man- 
tinéens.  On  dit  qu'un  serpent  lui 
montra  le  chemin.  Paus. 

a.  —  Une  des  filles  de  Pélias.  Paos. 
8,c.  II.  ApoUod.  I. 

A^TlHoéEl,  sacrifices  anmiçls  et 
jeux  qui  se  célébraient  tous  les  5  ans 
en  rhonneur  d'Antinotis  deBithynie, 
à  Mantinéc,  ville  d'Arcadie,  oii  ce 
favori  d'Adrien  avait  un  temple. 

I.  A]^Ti^ous,  un  des  prétendants 
à  la  main  de  Pénélope.  Ulysse  le  tua 
dans  un  festin.  Odyss.  i,  16,  lyefaa. 

a. — Jeune  Bithynien,  d*unc  beauté 
mvissante,  s'étant  noyé  dans  le  !Nil, 
l'empereur  Adrien,  dont  il  étiit  le 
ia?ori,  pleura  sa  mort,  et,  pour  s'en 
consoler,  voulut  le  Éiire  regarder 
comme  un  dieu,  lui  élcya  d^^s autels, 
et  lui  donna  des  prêtres  et  des  pro- 
phètes. C'était  lut  qui  composait  les 
oracles.  Il  fit  bâtir  en  son  honneur 
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nue  ville  en  Egypte,  nommée  An- 
tiuopoHs,  et  dans  cette  ville  un  tem- 
ple magnifique,  avec  cette  inscrip- 
tion :  A  Andno'ùSy  tpuhrone  aes 
dieux  d'Egypte;  c'est-à-dire  parti- 
cipant au  même  trdnc.  Le  nouveau 
dieu  ne  fit  pas  fortune;  sa  dirinité 
finit  avec  le  prince  qui  l'avait  créée. 
Creuier ,  HisLoire  des  Empereurs ,  £.  4- 

A^TiocHE,  célèbre  amazone,  que 
d'autres  nomment  Antiope. 

AhTiocflcs ,  fils  de  Mêlas ,  attenta  , 
avec  ses  frères ,  à  la  vie  d'Œ^ée. 

1.  AvTiocHUs,  fils  d'Hercule  et  de 
Médée  {ÂpoUod.  a,  c  7).  C*ettle 
a»  de  ces  héros  que  Pausattias 
nomme  £ponymes,{Nirce^a*il8a  va  ient 
donié  leur  nom  à  six  tnbus  de  l'At- 
tique. 

a.  —  Un  des  5o  fila  d'Egyptus , 
époux  d'Itéa.  - 

3.  —  Un  des  fil»  de  Ptérélas,  pé- 
rit, avec  ses  frèrrs,  dans  un  combat 
contre  les  fib  d'Electryon,  roi  de 
Mestor  ,  dont  les  premiers  avaient 
enlevé  les*  bœufs. 

Aatiok^  fils  de  Périphas  et  d'As- 
tyagée ,  père  d' Ixion . 

I.  A^TlOl»x,  fille  de  Nyctéot,  roi 
de  Thèbes ,  fut  célèbre  dans  tonte  la 
Grèce,  pour  sa  beauté;  on  la  croyait 
mdme  fille  du  fleuve  Asope,  qui' 
arrose  les  terres  des  Platéens  et  dea 
Tbébains.  Séduite  par  un  '  amant 
qu'elle  disait  .^tre  Jupiter,  die  se  ré- 
fugia pour  éviter  la  colère  de  son 
père,  à  la  cour  d'Epopée,  roi  de  Si- 
cyone,  qui  l'épousa.  Nyctée  fit  la 
eucrre  à  ce  prince;  mais,  ayant  é^ 
blessé  A  mort ,  il  chargea  Lyctis  eon 
frère  de  punir  le  crime  de  sa  âHe. 
La  mort  d'Epopée,  qui  arriva  bien- 
tôt après ,  mit  fin  à  la  guerre,  et  livra 
Antiope  â  Lycus,  qui  la  ramena  à 
Thèhes.  Ce  fut  en  y  allant  qu'elle, 
donna  le  jour  à  Zéthus  et  â  son  frère 
Ampliion.  Lycus  abandonna  sa  cap- 
tive â  sa  femme  Dircé ,  qui  la  traita 
durant  plusieurs  années,  avec  une 
cxtrCme  cruauté;  mais  enfin  l'infor- 
tunée ,  ayant  trouvé  moyen  des'échap- 
per,  rejoignit  ses  deux  fils,  et,  par 
te  récit  de  ses  souffrances,  les  en-' 
flamma  du  désir  de  venger  leur  mène^ 
Ils  9e  rendirent  à  main  armée  dans 
Thèbes I  tuèrent  Lyctis  et  Dircé,  et 
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le  rendirent  mattres  du  royanme. 
['  Païuanius  Ait  qu'en  punition  du 
neartre  de  Dircc,  Baccbus,  qu'elle 
honorait  d'un  cul  teparticolicr,  frappa 
Antiope  de  démence;  que,  bon 
d'eUe-méine ,  elle  parcourut  toute  la 
Grèce,  lorsque  Pnocus,  petit-iiis  de 
Si«Tphe,  l'ayaut  rencontrée  par  ba- 
ttra, laguént,  et  l'époux.  Fous,  a, 
c.  6;  /.  9,  c  17.  MéL  6.  ApoUod.  a, 
c  7.  Od/ss,  1 1.  HygJ,  7, 8,  i55.  y. 
DiKci. 

a. ^- Reine  des  amazones,  attaquée 
par  Hercule^  qui  avait  reçu  ordre 
ilXarysibée  de  lui  aller  enlever  sa 
■ceinture,  fut  vaincue,  emmenée  cap- 
tive, épousa  Thésée,  et  eut  de  lui 
nu  fils  nommé  Hippol/U.  Selon  Plu- 
torque  ,  c'était  le  nom  de  sa  mère,  et 
nou  Ànliop '^ 

3.— Fille  de  Thestius,  eut  d'Her- 
cule un  fils  nommé  Alopius.  Âpol- 
iod.  a,  c.  7. 

4.  •—  Fille  d*Eole ,  de  laquelle 
KepUine  eut  Béotus  et  Helleu.  Hjrg. 
/157. 

5.  —  FiUe  de  Pylaon  ;  Eury tus  eut 
d'elle  deux,  fils ,  Ipbiclus  et  Clytius , 
tput  deux  Argonautes. 

A»TiPAFUCSy  un  des  5o  fils  d'£- 
gyptus,  époux  de  Critomédia. 

Aktipàthib  {IçonoL).  Cochin  k 
figure  par  une  ieirme  qui  cherche 
à  éviter  ce  qui  excite  en  général  l'an- 
tipathie ,  comme  la  souris ,  le  cra- 
paud» l'araignée,  etc. 

AsTiPBAS,  un  des  deux  fils  de  Lao- 
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1.  Abtiphatb  ,  capitaine  grec, 
taé  an  siège  de  Troie  par  Léontée. 
IliatL:^, 

a.  —  Fils  d'un  devin,  descendant 
de  Mélampus  et  aïeul  d'Amphiaraiis. 
Odfss.  i5. 

I.  A>TiPHATBs»  roi  des  Lestrigons. 
F.  LmsTsiGONS. 

a.  —  Fils  de  Bias,  selon  d'antres , 
de  Mélampus,  fut  père  d'Oicléus. 

3.  —  Fils  naturel  de  Sarpédon  , 
toivit  Enée  en  Italie ,  o^  il  fut  tué 
par  Tumus.  Enéid,  9. 

ArriPHOir ,  un  dfs  9  fils  de  Priam 
qiii  survécurent  à  la  mort  d'Hector. 
11  accompagna  «on  père  lorsqu'il  alla 
demander  à  Achille  les  restes  d'Hec- 
tor, iiùui.  2^. 


i.AvniPBUs,  nn  des  fils  de  Ptiam , 
tué  par  Agamemnon. 

a.  —  Fils  de  Thessalus,  et  petit- 
fils  d'Hercule,  équipa  des  vaisseaux 
contre  les  Troyens.  Iliad,  a. 

3.  —  Fils  de  Pvlémène ,  comman- 
dait «u  siège  de  Troie  les  Méoniens, 
qui  habitaient  au  pied  du  mont 
Traolus. 

4.  —  Fils  d'Egyptus,  un  àes  sol- 
dats d'Ulysse,  dévorés  par  Poly- 
pfaème.  Odyss,  17. 

AiiTiPiBhus.  y,  Aboeoclbb. 

Aatipodks,  peuples  fabuleux  de 
Libye,  qu'on  supposait  avoir  les 
pieds  en  sens  contraire,  et  8  doigts 
aux  pieds. 

Ai^TiPPcrs,  nère  d'Hippéa.  dont 
Elatud  eut  Polyphème ,  un  des  Ar- 
gonautes. 

AsTiQuiTi  (IconoL),  On  la  re- 
présente couronnée  de  laurier,  et 
assise  sur  un  trône  soutenu  par  les 
génies  des  Beaux- Arts,  et  que  les 
Grâces  environnent:  elle  est  ha- 
billée, à  la  grecque.  Les  plis  de  sea 
draperies  sont  grands,  mais  sans 
affectation.  Elle  tient  d'une  main  les 
poèmes  à'Honutre  et  de  Firgile,  les 
plus  beaux  monuments  de  l'antiquité 
et  de  l'esprit  humain ,  et  montre  de 
l'autre  les  médaillons  des  plus  grands 
génies  d'Athènes  et  de  Home,  atta- 
chés au  temple  de  Mémoire.  Ce  tem- 
ple réunit  les  trois  ordres  grecs,  les 
seuls  véritablement  beaux  :  l'on  voit 
au  pied  du  trône,  et  sur  un  riche 
tapis,  les  fameux  morceaux  de  sculjp- 
ture  qui  nous  restent  de  l'antiquité, 
tels  que  la  Vénus,  l' Apollon ,  iHer» 
cule,  le  Torse,  le  Laocoon,  etc. 
Le  recueil  d'antiquités  égyptiennes , 
publié  en  1760  par  le  comte  de 
Caylui ,  nous  en  offre  l'image  dans 
une  figure  égyptienne,  prodigieuse 
en  grandeur ,  et  enveloppée  d'un 
voile  immense  que  le  Temps  s'em- 
presse de  rabattre  encore,  et  de 
fixer  sur  elle,  afin  de  la  cacher  de 
plus  en  plus  à  la  postérité  ;  mais  des 
génies ,  sous  la  figure  d'enfants  ex- 
trêmement curieux,  voltigent  au- 
tour de  ce  colosse ,  tirent  le  voile  de 
toutes    p.-rrts,  découvrent  quelques 

I'  beautés ,  les  admirent,  et  se  les  expli- 
quent mutuellement. 
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AiiTiTBéM>  ûnù-^ieux.  C«lâieikt^ 
dit  j^mobct  des  génies  malfaisants  , 
qu'on  ^imaginait  occupés  à  tromper 
kt  hommes  par  d«s  illusions.  L^ 
magiciens  les  invoquaient  pour  le 
8ttc»èd  de  leurs  enehantemenU. 

AsTiuM ,  ville  d*ltalicy  célèbre  par 
les  sorts  qu'on  y  allait  consulter.  On 
y  voyait  des  statues  quirepréf  entaient 
la  Fortune,  qui  se  remuaient  d'eltes- 
mémes  ,  dit  Macrobe;  et  leurs  mou- 
vements dilTéi-ents,  ou  servaient  de 
réponse^  ou  marquaient  si  l'on  pou-- 
▼ait  consulter  ies  oracles,  de,  Dà^,  i. 

Ahtodica  ,  une  des  5o  Danaîdes , 
épouse  de  Clytus. 

AvTOKiJL,  loi  portée  sous  le  con- 
sulat de  M.  Antoine  9  A*  de  R.  708; 
elle  enleva  au  peuple  le  droit  d'élire 
les  prêtres,  pour  le  rendre  aux  col- 
lèges sacerdotaux,  auxquels  il  appar- 
tenait onginaircment.  IJiod,  44* 

Abtrihip  ,  dieu  de  la  ner»  dons 
l'opinion  des  anciens  Prussiens. 

Aktrok  Cobacb.  PitUarque,  exa*- 
minant  pourquoi  aux  portes  de  tous 
les  temples  de  Diane,  on  attachait 
des  cornes  de  cerf,  et  au  seul  tem* 
ple  du  moni  AventÎB  des  cornes  de 
bceof ,  soupçonne  que  c'est  pour  con- 
server la  mémoire  d'une  ancienne 
histoire  arrivée  sous  le  règne  de  Ser^ 
▼iusTuiiius.  Dans  le  pays  des  Sabins, 
on  homme ,  nommé  Antron  Comce , 
avait  la  plus  belle  vaèhe  de  toat  le 
pays  :  un  devin  lui  prédit  que  celai 
qui  la  sacrifleraità  Diane  sur  le  mont 
Âventin,aa8ureraitàsa  rille  Tempire 
de  toute  l'Ital^  Corace  se  rendit  A 
Rome  jpour  faire  ce  sacrifice.  Un 
domestique  du  roi  Servius  instruisit 
son  maître  de  cette  prophétie  :  le 
roi  l'apprit  au  pontife,  qui,  pou^ 
tromper  Corace,  lui  dit  qu'avant 
de  sacrifier,  il  ftiUait  qu'il  allât  se 
hver  dans  le  Tibre  :  Corace  crut  le 
pontife  ;  et,  tandis  qu'il  se  baignait, 
le  roi  fit  immoler  la  vache,  attacha 
«es  cornes  è  la  porte  du  temple,  et 
eut  tous  les  honneurs  du  sacrifice. 

Aktuhalgoen  (  Afjrth,  Amer,  ) , 
épouse  du  Solfil ,  chez  les  Araucos , 
vaillant  peuple  de  l'Amérii^ue  méri- 
dionale, qui  en  font  une  déesic, 
quoiqu'ib  ne  regardent  point   »on 
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mari  comme  un  dieu,  et  créent  mêo^ 
qu'il  est  mort. 

I.  Anubis  ,  roi  des  Egjrptiens, 
adoré  sous  la  forme  d'un  chien. 
Quelques  uns  disent  que  c'était  un 
fils  dOsiris,  d'autres  de  Mercure; 
d'autres  croient  que  c'était  Mercure 
lut-môme ,  car  on  l'appelle  quelque- 
fois Hermanubis.  Sa  statue  était  tou- 
jours à  la  porte  des  temples,  comitfe 
la  garde  d'isia  et  d'Osiris.  On  dh 
qu'Anubis,  fils  d'Oriris,  avait  toit- 
fours  beaucoup  aimé  les  chien^  et  la 
chasse,  et  qu'à  la  guerre,  oit  il  avait 
toujours  suivi  son  père,  il  avait  utfe 
figure  de  chien  sur  son  bondier  A 
Sur  ses  étendartls.  D'autres  ^croient 
ou'Anubis  était  un  des  conaeilkta 
a'Isis,  et  qu'on  lui  a  donné  une  t^te 
de  chien  pour  désigner  sa  sagacité. 
r,  Teutatbs,  On  voit  son  image  sur 
nne  pierre  sépulcrale  de  la  villa  Alhanl, 
tenant  d'une  nu^in  le  caducée ,  et  d« 
l'autre  deux  épis  de  blé  En  généraU 
il  est  représenté  avet  une  tête  do 
chicu  sur  une  tête,  d'homme^  yCin 
de  la  cuirasse  et  de  la  cotte  d^armes , 
avec  le  paittdamentum  sur  le  tout', 
et  la  chaussure  jusqu'à  nû-jambis* 
t^uelquefois,  au  heu  de6otte  d'arraetf 
et  de  cuirasse,  il  n'a  qu'une  tdniqaé. 
Il  a  toujours  à  la  main  droite  un 
sistre  égyptien,  et  à  la  gauche  un 
caducée.  Virgile  ei  (k^ide  lut  don^ 
nent  Tépithète  de  Latmtot,  aboreur* 
Les  Romains  lui  bâtirent  un  teinpie«. 
Diod.  i.Ptut.  deJsid,  fférùé,  4. 

a.  —  Un*  des  fils  de  BacchosV 
frère  de  Macodon . 

Amjmati  (Mfth,  Iné.  ) ,  déesse  dn 
jour,  une  de  ces  divinités  auxanelles 
la  loi  oblige  un  brahmine  d'offrir 
tous  les  jours ,  dans  sa  maison  ,  utt 
feu  sans  cesse  entretenu ,  pour  tetsït 
à  la  préparation  des  repas  de  tous 
les  dieux. 

I.  AvxuA,  Anzobus,  Akxt«v^^ 
AxuRcs,  ou  AxOA,  c'est-â-dire  uu\9 
barbe;  nom  sous  lequel  Jupiter  en*;* 
faut  était  adoré  dans  la  Campanie,  et 
surtout  à  Anxur,  ville  du  pays  des 
Volsqucs.  Thuc/d,  7.  Seul,  Sérv. 

I .  --  Guerrier  dont  Enée  abattît 
le  bras  gauche  d'un  coup  d'épée.r 
Eniid,  10. 

Aiirexiiy  lleuye  de  Thessalie,  dans 
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letpellés  Gentaiirés  blessés  par  Her- 
c«le  allèrent  layer  leurs  plaies. 

Âvro»  une  des  Gréées,  suivant 
les  Athémiens,  qui,  dans  les  pre- 
miers temps  ^  nen  reconnaissaient 
ifaedenx. 

AnTsiDOKA  y  cê/le  quifaà  des  pré* 
tenti  parfmts  ;  sumous  de  Diane. 

Awrros  ,  na  des  Titans.  On  le 
topât  dans  OH  temple  d'Arcadie^ 
CD  éqtHpoge  d'homme  de  gaeinr. 
Iics  nuAisires  du  temple  disaient 
meJunoB  arait  été  ékerée'par  lui. 
Faut» 

AoÉné,  mMB  d'une  des  Muses. 
B.  âtidany  ehanler. 

f/AoïmiKM,  celle  qH*on  inuoque 
toutmUé  dmu  les  hrmnes  ;  surnom 
et  la  Fortune.  M.  R. 

!•  *^  S^àtt  dm  ehanU  pûéù'quetf 
éfàk.  de  8«ecbu«.  M.  R.  y^nth, 
A0U.IVS.  y.  Abîmas. 
Aov ,  ils  de  Neptune ,  obligé  de 
fcir  de  rApiili«,  tint  dans  la  Beotie, 
•à  0  s'établit  «ur  des  montagnes, 
fii,  de  son  ncwi,  furent  appelées 
^orne/mes. 

Aoiinss,  sursom  des  Muses,  tiré 
éis  monta  Aoniens,  d'oà  la  Béotie 
difrméme  est  scrovent  nommée  Aonie. 
Les  Mtises  y  étaient  particulièrement 
iKmorées.  Anis.  9,  c.  3. 

AoKi  vs  Dans ,  âicchns  et  Metcule^ 
£eux  thébaint. 

AoSA ,  nYmpiie  qui  donna  son  nom 
à  laTÎUe  d  Aonif  en  Crète. 

AosAsiB,  ùu^isibiiùe.  Les  anciens 
élaiéDft  persuadés  gtie  lorsque  les 
éieux  tensMAt  oosrerser  avec  le^ 
iKNnmcs,  lenr  divinité  ne  se  mani-^ 
ftttait  famai»  en  Ikce;  ils  ne  se  lai- 
sûtat  recauftottre  cpie  jiar  derrière, 
aa  moment  qtt^  se  retiraient.  Ainsi 
Ifcptnne  (  iiùui,  i.  11),  après  avoir 
piné  aux  dcifx  A jax ,  sous  la  figure  de 
Cakhas,  n'est  reconnu  d'eux  que 
lorscra'il  les  qaitte,  et  à  sa  démarche 
Mrderrière.  i>e même  (  lînéid,  /.  I  ) , 
Venu  ne  se  faisait  connaître  de 
son  §h  qu'en  le  quittant,  et  t^era 
mcÊttu  patuit  dea, 

1.  Aomis ,  fill«  d'Aras ,  roi  de  Co- 

rinthe ,  îtiare  d'Arétbyrée ,  et ,  comme 

die,  grand  chasseur  et  grand  guerrier; 

AntJ.  a,  c.  id. 

a.  —  Femnae  de  Nélée  ;  nommée 
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plus  communément  Cbloris.  Paus  o  ' 
c.  35.  ^' 

AORNOS,  OuAVERlfE.   V.  AvXRSX, 

A0R8A,  nom  qo*/iesfcfutis  donne 
è  Diane,  d'une  montagne  derArg-- 
lide. 

Aofrr ,  ab  j^ugusto,  d'Auguste.  H 
s'appelait  avant  Sextiiis,  ét.nt  le  G* 
dans  Tordre  des  mois.  Cérès  présidait 
à  celui-ci.  Les  anciens  le  caractérisent 
par  un  homme  nu  ,  qui  plonge  la 
bouche  dans  une  large  tasse  pour 
boire  et  se  rafraîchir.  On  lui  a 
donné,  pour  la  m(^mc  raison,  ua 
éventail  lait  de  queue  de  paon.  Chez 
les  modernes,  son  habillement  est  de 
couleur  de  feu ,  sa  couronne  de  roses 
de  Damas,  de  Jasmin,  etc.  Le  chien, 
placé  prùs  de  la  figure,  annonce  que 
c'est  le  temps  de  la  Canicule.  On  lui 
donne  pour  signe  la  Vierge  i  laquelle 
t>n  fait  tenir  un  épi,  pour  marquer  le 
temps  de  la  moisson.  ITinckefmanfà 
propose,  pour  désigner  ce  mois,  un 
aigle  exerçant  ses  petits  au  vol,  parce 
que  cet  oiseau,  qui  fait  son  nid  au 
coramcnceraent  du  printemps,  couvft 
pnidant  3o  jours,  et  que  ses  prtilg 
ne  srjnt  en  étal  de  voler  et  de  cher- 
cher leur  nourriture  qu'au  bout  de 
6  mois,  c'est-à-dire  au  mois  d'aoôt. 
CL  Audran  a  dessiné  ce  mois  et  les 
autres,  que  son  frère  J.  Audran  a 
gravés,  et  qu'on. a  exécutés  en  tapis- 
serie. On  trouvera  à  chaque  mois 
IHdéé  de  chacune  de  ces  estampes. 
Voici  comment  îl  figure  le  mois 
d'août  :  Cérès  est  caractérisée  par 
son  habit  blanc,  son  flambeau,  sa 
gerbe  et  sa  faucille.  Au-dessous  sont 
les  dragons  de  son  char.  Ses  altrihats 
sont  la  charrue,  le  joug,  le  fléau  ,  etc., 
les  épis,  les  pavots,  et  autres  fleura 
dont  on  faisait  des  couronnes  à  cette 
déesse. 

Apaxsxicacvs,  surnom  d^sculape. 
V,  AixiiCAccs.  "^ 

ApAUCHonèxx,  surnom  de  Diane. 
R.  apanchâ,  j'étrangle.  Celte  déesse 
avait  un  temple  à  Condyléa ,  village 
situé  à  une  stade  de  Caphyes.  On 
ra{)pelait  d  abord  Diane  Condyléatis  ; 
mais  ce  sumotn  fUt  changé  dans  la 
suite  en  celui  d'Apanchomène,  étran- 
glée. Uh  jour,  des  enfants,  jouant 
ensemble  autour  du  temple,   trou- 
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▼èrent  une  coixle  aous  Icar  main ,  ls( 
naBsèrent  au  cou  de  k  statue  dé 
Diane  y -et  tratnè^ent  ainai  la  déesse. 
Des  hal^itants  de  Gaphyes  prirent  ce 
bodinageau  sérieux,»  et  sur>Ie*chaQip 
•Mommèrcnt  ces  enfants  à  coups  de 
Dierres.  La  pooition  de  cette  cruauté 
tut  une  maladie  qui  faisait  avor  tel- 
les femmes  ,  jusqu'à  ce  qu'enûn  , 
ayant  consulté  k  Pythie .  il  leur  fut 
ordonné  de  faire  annuellement  des 
funérailles  aux  enfants  injustement 
massacrés.  Cet  usage  existait  encore 
du  temps  de  Pausaaias. 

APAhTOMAiiTiE ,  divination  tirée 
des  objets  qui  se  présentent  à  l'impro- 
viste.  R.  apiuudrty  se  présenter.  V, 
Pbbsack« 

Aparchai,  nom  que  Pausamas 
•donne  aux  prémices  ou  offrandes  que 
les  Hyperboréens  envoyaient  à  Délos. 

Aparctias,  royaumeimaginairedu 
septentrion. 

Apa^ctiehs  ,  peuples  septentrionaux , 
mais  fabuleux.  En  effet,  en  arriyaint 
dans  leur  pays,  on  rencontrait  d'a- 
bord des  gens  transparents  comme  du 
cristal,  qui  allaient  et  venaient  avec 
une  vitesse  merveilleuse.  Ils  avaient 
le  pied  fort  étroit  et  tranchant  par- 
dessous;  ce  qui  les  aidait  à  glisser. 
Leur  barbe  était  longue,  et  ne  leur 

Êendait  pas  du  menton  comme  aux 
umains,  mais  du  nez,  en  guise  de 
trompe  d'éléphant.  Au  lieu  de  langue, 
ils  avaient  deux  râteliers  de  dents 
bien  garnis ,  qui  frappaient  l'un 
contre  l'autre.  Quand  ils  voulaient 
parler, on  eût  dit  desfébricitants  dans 
Je  frisson  d'une  grande  fièvre;  et, 
par  le  bruit  qu'ils,  taisaient,  on  en- 
tendait ce  qu'ils  voulaient  dire,  d'cù 
vient  peut-ôtre  qu  on  nommait  ceux 
qui  parlaient  trop ,  des  claquements. 
Il  y  en  avait  parmi  eux  qui  les  re- 
muaient, avec  tant  d'adresse  \  qu'on 
eàt  dit  qu'ils  jouaient  du  clavecin. 
Ils  portaient  pour  ornement  de  gros- 
ses perles  et  des  diamants  d'une 
fort  belle  eau.  Ils  baissaient  toute 
#orte  de  lumière,  excepté  celle  des 
étoiles,  et  ne  sortaient  guère  qu'en 
hiver  ;  paroe  que  l'air  froid  et  niquant 
servait  beaucoup  à  les  fortifier. 
.L'été,  ils  demeucaient  dans  les  ca- 
vernes, ^  cause  qu'ils  craignaient  fort 


la  cbalear;  et  c'est  une  chose ëtnnif« 
qu'étant  si  froids  Us  suaient  aisément. 
Mais  4e  leur  sueur,  on  en  £sisiit 
d'autres  sur-le^hamp,  dont  les  plus 
accomplis  se  jetaient  en  moule.  Pour 
les  faire  crottre  partout  également, 
on  ne  faisait  que  les  arroser  au  dair 
de  la  luMe,  mais  ils  n'étaient  jamai* 
plus  beaux  qoe  lors^'ils  commen- 
çaient à  fondre»  Ils  avaient  tous  cette 
perfection,  qu'ils  rompaient  pfutâl 
que  de  plier;  il«  n'étaient  point  diûî- 
mulés ,  car  on  pouvait  lijre  toul  ce 
qu'ils  avaient  dans  le  cœur. 

Les  Aparctieils  avaient  un  templo 
où  leur  dieu  était  adoré  sous  la  figure 
d'un  ours  blanc,  ce  qui  doiuiait  le 
nom  au  pays.  U  y  avait  une  merveille 
dans  ce  temple,  qui  ne  se  ti^ouvaîi 
nulle  part.  C  était  une  glace  de  mi- 
roir qui  avait  servi  de  moale  ans 
dieux  pour  fprmer  les  hommea;  car , 
s'en  étant  approchés  ,  ils  ammèrent 
leur  image.  Ils  furent  si  fâch^  de 
voir  qu'elle  fiusait  tout  le  contraire 
de  ce  qu'ils  faisaient,  et  qu'elle  pre« 
nait  <j[e  la  main  gauche  qc  qu'ik  loi 
présentaient  d<$  k  main  droite,  que. 
pour  punir  ce  nouvel  homme,  ils  ne 
voulurent  point  lui  donner  de  femme, 
afin  d'en  faire  périr  la  race.  Maiè 
comme  il  aiinait  à  se  multiplier,  il  te 
présent»  devant  le  môme  miroir,  et 
anima  sa  ressemblance,  qui,,  par  ua 
juste  chAtiuent,  le  contredit  en  tout 
et  par  tout.  %^  à  £Hin.  vérit,  d% 
Luderu 

Apatb  ,  fowrherU;  déesse  da«t  Z»* 
cùn  place  le  temple  danji  k  ville  du 
Sommeil. 

Apator  ,  $anê  pire,  C'e8t4Hun  «fue 
k  Nature  (  P/^ù  )  eatappelée  queK 
quefois  dans  les  hymnes  orphiques.» 

ApAToaioF,  mois  de  rannés 
ionienne ,  ainsi  nommé.de  la  fiKe  dee 
Anaturies.  U  commençait  le  34  bov* 
JnL  de  Cayku^  t.  %, 

1 .  Apaturis,  surnom  de  Vénua« 
du  grec  apiah^  fraude ,  parce  qu'elle 
avait  trompé  les  géante  qui  étaient 
venus  l'attaquer  e|i  les  faisant  toec 
l'un  après  l'autre  par  Hercule  qu'elle 
avait ,  À  cetefiet»  caché  dans  on  an  tM. 
Strah. 

a.  —  Surnom  sous  lequel  Pallat 
avait  un,  teo^ple  dans  ï'Ue  deSphsha; 
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Gcsunom  loi  fat  donn^  paf  JEÛm, ,  \ 
avertie  em  «oiige  d'y^  offririm  sacrifice 
fanèWre  à  Sphasma.  Neptune  lai  fit 
nolence.  L»  ieanes  filks  de  Tnesène 
éuient  obligées  d'ofiiir  à  cette' Palkfl 
leur  ceinture  virginale  ayant  leur 
Binage. 

ApâTVBisa»  i^es   grecquég  célé- 
brées en  l'honneiir  de  Minerye  ou  de 
Venus  y  on  9  s^n  onelques  auteurs, 
èe  Jupiter  et  de  naccnus.  On  leur 
asfigne  olnsiears  origines.  La  pre* 
BÛère  nest  pas  la  plus  honorable. 
Les  Béotiens  ayant  déclaré  la  guerre 
ans  Athéniens  y  à   l'occasion   d'un 
territoire  que  ces  deux  peuples  se  dis- 
putaient» Xanthe,  chef  des  Béotiens , 
o&tt  de  terminer  le  différent  dans 
nn  condiai  singolier.  Thiméte,  roi 
d'Athènes,  ayant  refusé  le  défi,  fut 
déposé;  et  laébnthe,  qui  l'accepta  » 
fut  mis  à  sa  place,  ^n  voyant  appro- 
àaer  aon  ennemi,  il  lui  reprocha  de 
Tenir  accompagné  d'un  homme  cou- 
vert d'une  peau  de  chèvre  noire.  Xan- 
the, surprit  y  touroa  la  tHe,  et  Mé- 
lanthe  loi  passa  son  épée  au  travers 
dn  corps.  De  U  iea  Apaluries»  R. 
^patè,  frande,  supercherie.  En  mé- 
moire de  cet  avantage,  Jupiter  fut 
sumoDuéé  Apatenor,  le  trompeur  ;  et 
Bacchus ,  Meianeegts,  couvert  d'une 
pcaa  de  chèvre  noire.  Seconde  ori- 
gsae.  JLe  i«'  johr  de  cette  fête  «  ^ui 
en  dorait  trots ,  on  célébrait  unfestin  ; 
lea« ,  on  sacrifiait;  et  le  3* ,  on  inscri- 
vait dans  chaque  tribu  les  jeunes  gens 
^ai  devaient  j  être  admis.  Or,  ils 
n'étaient  reçus  qu'après  le  serment 
de  leurs  pères  que  ces  enfants  étaient 
vèritableHient  les  leurs  ;  jusqu'à  ce 
temps,  ils  étaient  censés  être  sans 
pères»  npaions,  ^  Xénophon  donne 
qne  S*  origine.  Les  parents  et  alliés 
I       se  rassemtJaient    pour  cette  céré-> 
■onie,et  se  joignatentaux  pères  des 
JeuDes  gens  qu  on  devait  recevoir  ; 
yfniis^  par  a  collectif»  et    non 
vas  par  u  privatif.  —  Suiiion  parle 
an  temple  consacré  à  Vénus  Apa-* 
taricienoe.  Cette  Dite  était  célébrée 
4aBs  le  molsPyanqtsion.  et  durait 
troii jours.  Le  i«'  s'appelait Hoipeia» 
de  dc^poB,  souper»  j^arce  que  le  soir 
ckaqne  tribu  se  réunissait ,  et  prenait 
at  part  d'un  bnnqaet  sompti^eux.  Le 
J. 


APE  129 

%•  jour,  se  nommait  Anariynsy  des 
victimes  qu'on  offrait  à  Jupiter  wfî^-* 
trios  »  ou  protecteur  des  tribus^,  et  à 
Minerve,  et  dont  la  tête  était  tournée 
vers  le  ciel.  A  ces  sacrifices,  les  jeune» 
gens,  admis  au  rang  des  citoyens» 
étaient  placés  près  de  l'autel .  Le  3« 
se  nommait  Koureôsis ,  de  kouros  » 
jeune»  ou  koura,  action  de  se  raser» 
purce  que  les  jeunes  gens  qui ,  jusqu» 
là  »  ne  s'étaient  pas  coupé  les  cheveux  f 
les  coupaient  avant  de  se  présenter 
pour  être  enregistrés.  On  ornait  aussi 
à  Diane  une  brebis  qui  devait  être- 
d'un  certain  poids»  parce  qu'un  jour 
les  assistants,  la  trouvant  un  peu  lé- 
gère» avaient  crié»  par  plaisanterie , 
metofif  meion,  moindi^.  Aussi  cd 
nom  était  donné  à  la  victime,  et  cdui- 
de  mdagogoi  aux  personnes  qui  l'of** 
fraient.  A  ces  3  jours  Hujrekàu  est 
joint  un  4*  qu'il  appdle  £pibdès  »  sur*" 
érogatoîre»  mais  qui  n'était  pas  plu» 
annexé  à  ces  fttes  qu'à  toute  autre.  R. 
epibainein,  être  joint,  .^nt^.  expL  t.  a< 
y,  CuftéoTis. 

ApATuaius,  trompeur;  surnom  de 
Jupiter,  y.  Afàturies. 

Apaulia»  3*  jour  de  la  solennité 
du  mariage.  C'était  celui  ou  la  ma'* 
riée  »  de  retour  dans  la  maison  pa-* 
temelle»  était  séparée  de  l'époux* 
R«  apOf  qiu  marque  séparation;  et 
mUè,  salle  ou  chambre.  Ce  jour  elle 
lui  présentait  un  vêtement  nommé 
iwtuiiftfnitf  J 

Apxiassioi  f  sans  Jin,  iUimkéesf 
surnom  donné  aux  Parques  dans  les 
hymnes  orphiques»  parce  qu'elles 
filent  les  destinées  des  hommes  de 
tous  les  pays. 

ApxMins ,  bierfaisfoU;  surnom  souf 
lequel  Jupiter  avait  un  autel  sur  le 
mont  Pamèthe. 

ApàMOSYKB,  fille  deCrétéus»  tuéo 

Sar  son  frère  Althemène,  d'un  coup 
e  pied»  lorsqu'elle  était  enceinte  du 
Mercure. 

Apbhi»  sorte  de  char  oh  les  images 
des  dieux  étaient  portées  certains 
jours  en  procession»  acoompagnéea. 
de  chants,    d'hymnes»  de  danse/c- 
U  était  très-riche»  quelquefois  d'i- 
voire ou  d'argent,  et  diversement  dé- 
coré. Les  LaUns  l'appelaient  Thensa, 
à^yfiif^%v%  sorooin   d'ApoUei^,. 
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parce  qu'il  donnait  ses  réponset  5ar 
uo  trépied  découvert 

ApSSAKTIUty  ou  APHBSAIiTlUty  SUr^ 

nom  de  JaiHier,  pris  d'Apésas»  ou 
Apbésasy  montagne  de  Némée ,  oai 
Im  était  consacrée  y  el  sur  laquelle 
Persée  fut  le  premier  qui  lui  sacrifia. 
PUn.  1^9  c.^. 

Apésus,  viUe  dont  les  habitant» 
•e   trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

ApBUTHBS,  incommt'^  surnom  de 
la  Fortune.  R.  pwuhanetthéif  savoir, 
s'enquérir. 

Apsx  ,  sorte  de  bonnet  que  por- 
taient à  Rome  les  llamines  et  les 
saliens,  qui  se  l'attachaient  par- 
dessous  le. menton  &x9o  deux  cor- 
dons, pour  qu'il  ttnt  mieux.  Sulpi- 
cius,  dit  yàlere^Maxime  ^  fdt  des- 
titué du  sacerdoce,  parce  que  l'apex 
lui  tomba  de  la  tôte  pendant  qu'il 
sacrifiait. 

AvKXABO,  un  des  intestins  de  la 
Victime ,  plein  de  son  sane. 

Aphacits  (Jfyth,  Syr.),  surnom 
de  Vénus.  Cette  déesse  avait  un 
temple  et  un  oracle  en  Phéniçte , 
dans  un  lieu  appelé  Aphaca ,  entre 
Byblos  et  HéliopoHs,  près  duquel 
était  un  lac  semblable  é  une  citerne. 
Ceux  qui  venaient  consulter  l'oracle 
y  ietaient  leurs  présents  :  s'ils  étaient 
agréables  à  la.  déesse ,  ils  allaient  an 
fond  ;  si  elle  les  ref^t,  ib  surna- 
geaient, fût-ce  de  l'or  ou.dc  l'argent. 
Zozimey  qui  parle  de  cet  oracle,  dit 
qu'il  fut  consulté  par  les  Palmyrc- 
niens,  lorsqu'ils  se  révoltèrent  contre 
l'empereur  Aurélien  ;  que  l'année  qui 
précéda  leur  ruine ,  les  présents  auè- 
rent  à  fond,  mais  que  l'année  sui- 
vante tout  surnagea.  Le  temple  fut 
délruit  par  Constantin,  comme  une 
école  de  débauche.- 

Aphaa,  ou  ApniA,  divinité  adorée 
par  les  £ginètes  et  par  les  Cretois. 
JH'tuiare^a  lait  une  ode  en  l'honneur 
de  cette  déesse,  qui  avait  un  temple 
dans  ytle  de  Crète.  On  croit  que  ce 
n'est  qu'un  surnom  de  Diane.  i'<au«.  a, 
0. 3o.  f^.  BaiTOMASTa. 

Aphjevs,  ou  Apuiféirs,  ou  Apnaïus, 
Bumom  de  Mars. 

«i-.  ApHAftBB»  père  de  Lyncée^ 
qu'Opû^  nomme  Aphar^  proie$ . 


APH 

û.  -•  Grec  tué  par  Enée  sons  te« 
murs  de  Troie,  /iutd,  9. 

3.  —  ou  Amphabéb  ,  fils  de  Goi^ 
gophoné  et  de  Perière ,  et  frère  de 
Leudppe  et  d'Arène,  qull  épousa. 
Paus,  i,  CI. 

4.  -^  Centaure  qui ,  aux  noces  de 
PirithoQS ,  allait  lancer  sur  ce  Léroa 
un  quartier  de  rocher,  lorsque 
Thésée  lui  cassa  le  bras  d'un  coup  de 
massue. 

Aphab^tb,  enleva  Marpesse,  fille 
d'Œnomaiis,  dont  il'  était  épris. 

Apkbsas,  montagne  du  Pélopo- 
nèse ,  d'où  Persée  essaya  de  s'élever 
vers  les  cienx»  77»^.  3. 

ApH£srB>8,  ou  ApuéTéRiBvs,  sur- 
nom donné  a  Castor  et  Pollux  qu'on 
aboyait  présider  aux  barrières  d'o6 
Ton  partait  dans  les  jeux  publics, 
ou  parce  qu'ils  avaient  un  temple 
dans  rcnccintc  d'où  partaient  ceux 
qui  disputaient  le  prix  de  la  course. 

ApHBSius ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  avait  un  temple  sur  le  som- 
met d'une  montagne  qui  comman^ 
dait  le  chemin  de  Sciron.  Durant 
une  sécheresse  extraordinaire,  £a- 
cus ,  après  avoir  sacrifié  à  Jupiter 
Pallcnien,  dans  Eginc,  fit  porter 
une  partie  de  la  victime  au  haut  de 
la  montagne ,  et  la  icta  dans  la  mer, 
pour  apaiser  la  colère  du  dieu.  R. 
aphièmi ,  jeter. 

Aphbtjb,  nom  donné  au  lieu  où 
les  Argonautes  s'embanmèrent.  R. 
aphiènu ,  partir.  jipoUoa.  Hérod,  7^ 
c.  196. 

Aphbtob,  surnom  d' Apollon ,  pris 
des  oracles  qu'il  rendait  à  Delpbe»  , 
et  du  prêtre  qui  les  publiait. 

I.  Apbidâs,  fila  d'Arcas  rot 
d'Arcadie,  et  de  k  nymphe  Erato. 
Paus* 

9.  —Fils  de  Polypémon,  et  père 
supposé  d'UlTsse.  Odyst^  a4. 

3.  —  Un  des  Centaures  qui  com- 
battirent contre-  les  Lapithes.  jimh, 
expL  t.  u 

I.  ApRiDBtTs,  gotfvemeur  de  In 
ville  d'Aphidne  et  ami  de  Thésée  , 
qui  lui  confia  Hélène.  Dans  la  suit^tl 
adopta  Castor  et  Pollux,  qùoiq^u'ils 
eussent  été  les  destructeurs  d  Aphidne 
sa  patrie. 
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.   3.  — Un  de»câ|>itainës  d'Enée,  taé  ' 
par  Tnrnu».  Enétd.  9. 

APHiRAPEy  fiUé  àt  Gœlus,  et  sœur 
deLatone. 

ApRLYSTiuSjUBe  des  épithctes  don- 
iiées  à  Jupiter. 

A^HOPHts,  Apothis,  Apopis,  ou 
Apàppcs  ,  roi  de  Thèbes  en  Egypte , 
d'une  taille  gigantesque^  peut-être 
lefuémc  qu'Epaphus.  D^aatrcs  i-egai*- 
deut  ce  liom  comme  un  surnom  de 
Tfphon.  Selon  une  ancienne  tradi- 
tion égyptienne,  rapportée  nar /%u-* 
torque  y  c'était  un  frère  du  ^leil  qui 
fit  la  guerre  à  Jupiter.  Ce  dieu ,  pour 
l'en  punir,  adopta  à  sa  place  Osiris', 
dont  il  avait  tté  secouru,  et  lui  donna 
le  nom  de  Bacchus. 

APHaODisiBs,  fôtes  célébrées  en 
l'honneur  de  Vénus  ■  en  Chypre  et 
en  plusieurs  autres  endroits.  La  plus 
remarquable  était  celle  de  Chypre, 
instituée  par  le  roi  Cinyre,  dans  la 
£imilleduquelseprenaicntles  prêtres 
de  Vénos,  nommés,  par  cette  raison, 
CtnjTodes»  Pour  être  invité  à  celte 
fttc,  on  donnait  une  pièce  d'argent 
à  Vénus ,  ueliU  prosUbuli  pretium ,  et 
tDQ  en  recevait  des  présents  dignes 
de  la  déesse ,  tels  qu  une  mesure  de 
tel  et  un  phallus.  A  Amathus,  les 
sacrifices  offeits  à  Vénus  étaient 
ttommés  Carposies,  de  carpos,  iVuit, 
peot-^trc  parce  riu'eile  préside  à  la 
génération.  A  Paphos ,  la  fHe  attirait 
une  multitude  immense  des  autres 
Tilles  de  la  Grèce.  A  Corinthe,  elle 
était  surtout  célébrée  par  les  femmes 
de  plaisir.  Elle  l'était  aussi ,  mais  sé- 
parément ,  par  les  femmes  honnêtes. 
Jkni&.  14.  JOién. 

ApsaoDisicM,  teinpieou  chapelle 
consacrée  à  Vénus. 

ApaaoDiTx,  nom  de  Vénus,  qui 
lignifie  écume.  R.  aphros.  Le  culte 
de  cette  déesse  ayant  été  apporté  par 
mer,  les  Grecs,  amateurs  du  mer- 
veilleux ,  dirent  que  Vénus  était 
iortie  dé  l'écume  de  la  mer ,  et  lui 
donnèrent  le  nom  à*Âphrodùe.  Aris'- 
tou  assigne  à  ce  mot  une  autre  ori- 
kine,  et  croit  qu'on  nommait  ainsi 
Venus  à  cause  de  sn  mollesse.  Hésiod, 
Théoff,  Plw.  36,  c.  5. 
ApflTHjU.  y.  Opas. 
AptfTTifl,  ville  de  Thrace,  danâ 


le  voisinage  dePallène,  où  Apollon 
avait  un  temple  célèbre  par  ses  ora- 
cles ,  et  où  Jupiter-Amraon  était 
Krticulièrement  révéré.  Lysandre 
ssiégea  ;  mais  le  dieu  lui  ordonna 
en  songe  de  lever  le  siège ,  et  ce  géné- 
ral se  retira.  Paus.  3,  c.  18. 

1.  Apia,  ancien  nom  du  Pélo« 
ponèse. 

2.  —  La  Terre  honorée  sous  ce 
nom  par  les  Lydiens^  comme  un« 
puissante  déesse.  Hérod,  4»  <^  ^ 

I.  Apis  Ulf/Lh.  £gxpt.),  roî 
d'Argos,  fils  de  Jupiter  et  deNipbé* 
O*  prince ,  ayant  cédé  le  trdne  à  son 
frère  Egiale,  passa  en  Egypte,  y  fut 
connu  Sous  le  nom  d'Osins,  et  épousa 
Isis.  Ou  dit  qu'il  enseigna  aux  Egyp-». 
tiens  l'usage  de  la  médecine,  et  la 
manière  de  planter  la  vigne.  Il  gou- 
verna l'Egypte  avec  tant  de  douceur, 
que  les  peuples  le  regardèrent  comme 
un  dieu.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce 
prince  était  d'origiue  égyptienne,  et 
que  la  vanité  grecque  eit  l'auteur  de 
cette  fable.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
l'adorait  sous  la  figure  d'un  bœuf , 
parce  qu'on  croyait  qu'il  en  avait  pris 
la  forme,  pour  se  sauver  avec  les 
autres  dieux ,  lorsqu'ils  furent  vain- 
i  "         r.  Le  bœuf  qui  le  re-* 

1  lit  élre  noir  par  tout 

i  une  marque  blanche 

front;  il  devait  avoir 
Bgure  d'un  aigle ,  uu 
ingue  de  la  figure  de 
)oils  de  la  queue  dou- 
larque  blanche  sur  le 


eôtt  droit,  qui  devait  ressembler  au 
croissant  de  la  lune  ;  enfin  la  génisse 


_ ^  j  ..^„._  _v  p^ ■■■»<»>< 

«iui  le  portait  devait  l'avoir  conça 
d'un  coup  de  tonnerre.  Comme  il 
est  difficile  de  croire  que  ces  mar- 

âues  se  trouvassent  naturellement , 
n'est  pas  douteux  que  les  prêtres 
les  imprimaient  à  quelques  jeunes 
veaux ,  qu'ils  faisaient  nou^|rir  secrè- 
tement; et  s'ils  demeuraient  quelque- 
fois lon^-temps  à  faire  paraître  le  aieu 
Apis ,  c  était  pour  Oter  le  soupçon  de 
cette  supercherie. 

Quand  on  avait  découvert  nn  tau* 
reau  nropre  A  représenter  Apis» 
avant  ue  le  conduire  à  Memphis,  on 
le  nourrissait  4^  iours  dans  la  ville 
du  Nil  y  «t  il  y  était  servi  par  des 


Digitized  by 


Google 


»3.  API 

fenimey  ;  elles  seules  avaient  même 
la  liberté  de  le  voir,  et  paraissaient 
àevant  lai  d'une  manière  tiîès-ihdë- 
cente.  La  quarantaine  expirée,  on  le 
metUit  dans  une  barque ,  oik  U  y 
avait  une  niche  dorée  pour  le  rece- 
voir: c'est  ainsi  qu'il  descendait  le 
Nil  iusqu'i  Mcrophis.  A  son  arrivée, 
les  pf«res  l'allaient  recevoir  en 
granoe  pompe,  suivis  d'une  foule  de 
peuples  qui  s'empressaient  de  s'ap- 
procher. On  croyait  que  les  enfants 
qui  avaient  senti  ion  haleine  deve- 
naient capables  de  prédite  l'avenir. 
Il  était  conduit  dans  le  temple  d'Osi- 
ris,  oii  il  avait  deu^  supetbes  étables. 
iérodou  ne  parle  oue  d'une»  ouvrage 
de  Psamméticus,  laquelle,  au  lieu 
.de  colonnes ,  était  soutenue  par  des 
statues  colossales  de  i a  coudées,  ou 
de  i8  pieds  de  hauteur.  Ce  bœuf  était 
presque  toujours  renfermé  dans  une 
de  ces  loges ,  et  ne  sorUit  que  rare- 
ment, si  ce  n'est  dans  un  préau  oà 
les  étrangers  avaient  la  liberté  de  le 
Toir.  Dans  les  occasions  où  on  le 
promenait  par  la  vUle,  il  était  escorté 
d'ofticiers  qui  éloignaient  la  foule , 
et  précédé  d'enfants  qui  chantaient 
des  hymnes  à  sa  louange.  On  lui  pré- 
tentait, une  fois  l'année,  une  gé- 
nisse à  qui  d  ( 
donnaient  le  ^ 
cet  honneur  ^ 
même  jour  <] 

Ce  taureau ,  a|  » 

était  nommé 

Dans  le  DelU  [ 

duDelUycen'  1 

Prés  de  Memphis  fl  y  avait  dans  le 
liil  un  lieu  auquel  sa  configuration 
avait  fait  donner  le  nom  de  Phiala. 
On  y  Jetait  tous  les  ans,  durant  les 
ionrs  destinés  à  célébrer  la  naissance 
d'Apis,  a  bouteilles ,  une  d'or ,  l'autre 
^'argent.  Pendant  les  sept  jours  que 
durait  dette  fêle,  personne  n'éuit 
attaqué  par  les  crocodiles;  maisleS», 
après  la  6«  heure,  ces  animaux  repre- 
naient leur  férocité  naturelle. 

Selon  les  livres  sacrés  des  Egyp- 
tiens, ce  bœuf  ne  devait  vivre  qu  un 
cerUin  temps.  Qnand  il  touchait  à 
ce  terme,  les  prêtres  le  conduisaient 
aur  le  bord  da  Nil»  et  le  noyaient 


avec  hcaiteoap  de  cét^oniefli;  Jttf 
selon  d'autres,  dans  û^n  nuits  dont 
l'emplacement  é^t  conn  u  u'cuxseiii^ 
en  faisant  accroire  aux  peuples  qu'il  • 
s'était  précipité  k^^même  dans  le 
Pîil.  Ou  l*embaumait ,  et  on  lux  fusait 
des  obsèques  magnifiques,  où  la  dé- 
pense était  si  peu  épargnée,  que  ceux 
qui  étaient  commis. à  sa  garde  s'y 
ruinaient  ordinairement.  Du  ten\ps 
de  Plolémée  -  Lagus ,  on  emprunta. 
5o  talents  pour  les  frais  de  ses  obsè- 
ques. Après  la  mort  du  bœuf  Apis  , 
le  peuple  pleurait  et  se  lamentait , 
comme  si  Oslris  venait  de  mourir  : 
.toute  l'Egypte  était  dans  iin  grand 
deuil  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fkit  parât-* 
tre  sou  successeur.  Alors  on  commen* 
çait  à  se  réjouir,  comme  si  ce  prince 
fût  ressuscité  lui-même,  et  la  At« 
durait  sept  jours. 

Cambyse,  roi  de  Perse,  à  son 
retour  d  Ethiopie,  trouvant  le  peuple 
occupé  à  célébrer  la  f^te  de  l'appari- 
tion d'Apis ,  crut  qu'on  se  réjouissait 
de  la  disgrâce  qu'u  venait  a'essuyer 
dans  son  expédition  ;  il  fit  amener 
dcvaDit  lui  ce  prétendu  dieu^  à  qui  il 
donna  un  coup  d'épée  dont  il  mourut, 
fit  fustiger  les  prêtres ,  et  ordonna  à 
se»  soldats  de  massacrer  tous  ceux, 
qui  célébraient  cette  fête. 

Les  Ëgyptiens  consultaient  Apis 
comme  un  oracle  :  lorsqu'il  prenait 
ce  qu'où  lui  présentait  à  manger, 
c'était  une  réponse  favorable  ;  et  on 
regardait  comme  un  mauvais  présage 
le  refus  qu'il  en  faisait.  Pline  observe 

Ïu'il  ne  Voulut  pas  manger  ce  que 
rermanicus  lui  offrit,'  et  que   ce 
prince  mourut  bieiitdl  après. 

Il  en  était  de  même  des  deux  loges 
qu'on  lui  avait  bâties  :  lors({u*il  en- 
trait dans  l'une,  c'était  un  bon  au- 
gure pour  l'Egypte,  et  un  mauvais, 
?uand  la  fantaisie  le  conduisait  dans 
autre.  Ceux  qui  venaient  le  consul- 
ter approchaient  l'oreille  de  la.  bou- 
che tiu  dieu,  ensuite  se  fermaient  les 
deux  oreilles  jus<(n'â  ce  qu'ils  fussent 
sortis  de  l'enceinte  du  temple,  et 
prenaient  pour  la  répense  du  dieu 
la  1'*  chose  qu'ib  entendaient.  Jbor- 
tien  rapporte  que,  sous  le  règne  d'A- 
drien, U  y  eut  une  grande  sédition 
dans  Alexandrie^  parce  qu'on  avait 
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ckerctré  en  ^rûn  dq>uis  plusieurs  an- 
nées un  bœuf  qui  pût  ressembler  au 
ëieu  ApU,  d  que  les  fiabitants  de 
lïgypte  se  dfsputaienl  i  qui  aucait 
le  dieu  en  sa  possesjsion.  Ammien 
Manxiiin  nous  apprend  ({ue  l'empe- 
reur Julien  ne  put  rët^blir  ridolâtrie  - 
en  Egypte ,  faute  de  pouvoir  r ém- 
incer Apis.  Lies  .Grecs  rappelaient 
Eiiapbns,  et  il  ëtalt^  itlon  Porpkp^e , 
consacré  au^Soleil  et  à  la  Lune,  D'au- 
tres croient  qu'il  était  l'image  Si 
tasreao^  Tun  des  signes  célestes. 
Moifore  de  Sicile  dit  que^  ielon  les 
Egyptiens^  l'âme  d^Osiris  réside  dans 
ce  taureau  9  et  qu'elle  est  transmise 
à  ses  sacçessears.  Suivant  d'autre^ , , 
Isis  mit  les  menibrçs  d'O^siris^  dé- 
'coupés  par  Typhon^  dans  une  vache 
«lebois  couverte  de  toile,  et -c'est  de 
là  qae  vientle  nom  de  Busiris.  Paus.it 
0.  22.ffévd.:i,  3.  Piùi.  S,  c,  38. 
StmS.'j.fitut.  ApoUod.  I,  c  7;  /.  aa, 

a.  —  Fils  de  Phorcmée,  secon4  roi 
(fArgos,  alla  s^établcr  en  Egypte,  où 
Il  se  rendit  si'  làmeUt ,  qu'après  sa 
mort  il  fut  mis  au  rang  aes  dieux  ^ 
foos  le  nom  de  3érapts.  9^ù^,  Ùei,  ^, 
PfiUs:^,  c.  S,  jipoood,  i;c.  f^. 

3.  —  R6i  dçs  Sîcyotiiens,  fils  de 
Telcbis/Poui.  ^      - 

4.  —  Fils  de^asttn',  né  à  Pathn- 
tÎQiB,  ville  d*  Arcadie,  tué  par  m^rde 
par  Étolusv  avîx  jeux  funèbres  (^i  se 
télébrèrent  sur  le  tombeau  d^Azah. 
JPitus/5;  c.  i.'     '     -  • 

I .  Ai^i  s  A  oit,  éix^iàlnè  t^ôyeù  tdé 

rr  Eurypyle  dant  un  comto.  Jwf. 
^11.       >  '■*'      ■'  •"'^*"  'l'    ■   ' 

a.  —  îAntre  çàjiliiline'tro^^n*,  fil» 
tfHtppa^a^  vpnû  de  U  Péotiie  an  s^ 
cours  deTroie,  et  tué  fîp'  L'ycoiàèd^. 
SUad  17.      -'  *     '  "■    '"'•'"  *'  "■  j 

Ak>BOMi  «s ,  f)Éteà'^|ânÂ lesquelles  on 
lie  sacrtfiart  pas  surleàr  antdb  y  iqbis 
sur  le  sol  de  k  terre:  K.  /^,  loiii^^ 
€t  (omor,  anU^,' 

Apoci«o%,  sorte  de  danse  ridfbule , 
m  niasen^hez  les  ài^ciéni'.'  Ant,  pxpL 
1.3.   ^  ^    *  ,    -  ■ 

,ApoÉcwf  ;  arrièrc^'^îlifils  de  Ml^ 
Jantbus,  qai  conduisit  à^éôs  nne.c6- 
lonleïronieiKie.  Pùusl       ''    ;    ' 
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Kome  en  llionneur  d'Apollon.  Var  us , 
bréteur  de  la  ville ,  l'an  de  Rome  544 1 
les  voua  à  perpétuité,  A  l'occasioa 
d'une  forte  contagion ,  et  on  les  célé- 
brait tous  les  ans  le  5  juillet.  On 
offrait  à  Apollon  un  bœuf  aux  cornes 
dorées  et  deux  chevreau^  blancs,  et 
^  Latône  une  génisse  auK  cornes  do* 
rées.  TU,'LUf,  ^,  e.  la. 

Apolmv'^ais,  légion  romaine ,  qot 
tirait  son  pom  d'ApoUon. 

ApoLL^irs^  PaoLBs,  Escnlape^  fils 
d'Apollon. 

Afollihiits  Vatbs,  Orpbée. 

ApoitonoitK  Fib-aoKins,  grande 

Srétre  de  Mithra  A  Rome,  en  370^ 
fém.  de  tAc.  des  Inxcr,  t,  i6« 
I .  A  F o  L  L  o  ir.  Les  Egyptiens ,  qui 
ont  la  prétention  assez  bien  fonaéo 
d*avoir  donné  aux  Grecs  tout  leur  sys^ 
tème  religieux ,  le  font  nls  de  Cbus  , 
et  d'une  beauté  si  extraordinaire,  que 
Ton  dopna  son  nom  au  Soleil.  Ce 
prince,  aussi  recommandable^ar  l^s 
qiiâUtà  de  l'esprit  que  par  ceUes  du 
corps,  enseigna  le  premier  atns,  EgyP^ 
tiens  les  sciences  et  les  arts.  Aprai 
s'être  ioint  à  Neptune  pour  fbdder  la 
rille  ae  Trote^  Apction  passa  danrt 
File  de  Délos  où  il  fit  qdélqûe  séjotir„ 
■eti  après  avoir  partoura  là  €rrèce^ 
Qxa  sa  demeure  à  t^atd«i»it  on  était 
située  h  viUe  de  Delpbes.  il  y  lit  bâtir 
nn  palais  on  nb  ten^le.  C'est  hii  qui 
Sdonn^ùx  Grecs  la  t**  çoni]|aissaiioe 
éta  ans  et  des  Àcienoes,  et  qui  leur  6^ 
coûter  les  avantages  de  l#civilîsationl 
A  k  faveur  de  la  musique,  il  letAr  in- 
Hnuait  lés  préiceptcs  de  la*  morale  ; 
ddhiinit  A  tous  ceux  qui  venaient  le 
consulter ,  des  conseils  toujours  jus^ 
tifics  par  le  initc.hè,  prédisait  les  dif^ 
iSrènU  asp^ts  des  planète9,*|e  kre» 
et' le  tcoucbér  de  la  hiiie,les  éclipses 
de  cet  al^rç  et  colles  dcr soleil .  U  n'eiî 
fallut  pas  davantage  à  des  peùpleà 
amples  et  gi'otsicArè  pour  leur  faire 
cronie  que  t:e  prince  ntétait  pas  ml 
\  b'oihme  ordinaire.  Apolfoit  profita  de 
Ifltir  crédulité  pour  les  jotrfferneriivcé 
plètf  d^pire.  C'est  A  'c^  récit  simple 
ene*-  se  borne  A  peu  pt^  Itiistoirè 
égyptienne  d'Apbtlon  ,  qo^c  l^a^na^ 
tioD  des'Orecs  va  bjiientdt  embellir  àk 
tou^  leà  prodiges  de  U'Ihble.'Ms  dé 
iu^^rtor  M  ai  LisMi^'i  ««t  Mre  4(t 
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Diane,  sa  BaUsancc  est  m^rcpiëe  par 

un  prodige.  La tone,  poursuivie  par 

)c  courroux  iroplacable  de  Jum^p,  se 

réfugifB  dçms  rilc  flottante  de  Délos.^ 

qu^  NcptuQc  rend  stable  en  sa  laveur  ; 

et  c'est  là  qu^elle  donne  le  jour  à  ses 

deux  enfants.  Le  premier  usage  qii'A- 

pollen  fait  de  $i»  traip»  Qst  de  venger 

i»améredu8erpept  Python ,  qui  l'avait 

jong-tcmp;^  tourmentée ,  et  d<  nt  la 

peau  lui  servit  à  couvrir  le  trépied 

^ur  lequel  s'asseyait  la  Pythopisse 

pour  rendre  ses  oracles.  Cette  victoire 

fut  bientôt  tix^ublée  par  la  mort  de  son 

^  Eçculape ,  que  Jupiter  foudroya 

pour  ayoîr  ressuscité  Hippolytc^sur  la 

plainte  de  Pluton  qu'if  diminuait  lé 

nombre  des  morts.  A^llon ,  furieux , 

tua  les  Cyclopes  qui  avaient  forge  \^ 

ibudjre  dent  le  maitre  des  dieux  avait 

frappé  son  ûl^  Cette  vengeance,  re- 

garcfée  comme  un  attentat»  le  fit 

chasser  du  ciel,  Burai^t  cet  exil,  il  s^ 

réfugia  chez  Admcte,  roi  deThessalie, 

dont  il  garda  les  troupeaux  »  ce  quj 

le  fît  depuis  honorer  comme  dieu  acf 

bergers.  Ce  fut  pendant  son  scjouv 

dans  çés  campagnes  qu*il  inventa  la 

farre,  qu'il  se  Vt^gea  au  jugcmeot  de 

Juidas   eu    Ijui^  faisant   pousser  c(^ 

oreilles  d'ànii  ».. qu'il  écorcha  vif  )ê 

satyre  Ma^y^^s,  et  que  Mercure  lui 

yola  sop  troup^^.  Du  service  ^'Ad- 

m^te^  il  pa^a  à  celui  fieXiaomcdon, 

él  s'occupa,  ?yeç  Neptune,  à  jfajre  àq 
^.     ^ 
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musique,  de  l'éloquence,  de  la  m^-^ 
decine,  des  augtircs  et 'des  arts,  Û 
présidait  aux  concerts  des  Muses,  et 
CLnt*ôt  habitait  avec  ailes  les  monts 
Parnasse  ,  Hélicon  ,  Piérius  ,  les 
bords  d'Hippocrène  et  du  Permesse  ; 
tantôt  prétait  un  nouveau  charme 
aux  festins  des  dieux  par  les  accord;; 
harmonieux  de  sa  lyre.  Apollon  eut 
des  oracles  san^  nombre,  dont  les  plus 
célèbres  furent  ceux  de  'Délûs  „  de 
Xénédos ,  de  Claros  1 1  de  Patare.  Soi 
temple  le  plus  superbe  et  le  plus  re- 
nommé était  celui  de  Delphes.  liJSn. 
eut  d'autres  dan  s  toute  laGr^cectdans 
toute  l'Italie.  Parmi  les  animaux,  le 
coq,  répervier,  le  cygne,  la  cigale , 

•  le  griffon  ,  lui  étaient  consacrés  i 
parmi  les  arbres ,  lé  laurier,  l'olivier^ 
et  parmi  les  fleurs ,  le  lotos ,  le  myrte, 
le  palmier^  le  genévrier,  la  jacliithe» 
le  tournesol,  etc. Les  jeunes  gens,  ar* 
rivés  à  la  puberté,  consacraient  leur 
chevelure  dans  ses  teipples  ,  comm^ 

'  les  jeunes  personnes  déposaicn^Lsurs' 
guirlandes  dans  ccmi  de  Diane,    . 

Cicêron  croit  quepoo  seulcmest 
Apollon  a  exisié,.  mais  encore  qu'il  j 
ep  a  eu  plusieurs,  dont  on  a  confondis 
les  apiions(|Le  plu^  apcien  est  fils  de 
"Vulçain  ;*le  à%  fils  de  (^rybj^,  pé  eu 
Crète  î  le  3«,  uxf  AroàdienV  spi*nommé 
Nomiori  y  comme  habile  législateur; 
et  le  dernier,, ^Is  de  Jupiter  et  de 
l(iât4n(V,  Apollon  ^  l»ap|ii  du  cie| ,  e^ 
un  'Éoi  d'Arcadie ,. .  çî^^é  du  tr4)ne 
ppiir,  avoir  gouverpe  [ses  sujets  i^vcp 
trop  de  sévérité ,  et  k  qui  Admète 
«lûnna  ep4 souveraineté  une' partie  de 
la  *ï!\QSKihf^^\^os^jua  ^  tÔ&  ^lans.çe 
dieu  qù*un  personnage  métaphorique 
oui  n  e^oi^tre  qiff^le,  sole|i^  il  est  fils 
.dlé  ^pitçr  y  ^^<98t-tJ-4ire  ,  ,d!e  l'aùteuf 
de  f^nive|-&;  sa  m^  estLatonp  (  B^ 
latêoy  je  suif  caché'),'  parce  qu'avant- 
^'exif^^e.^u  «0k^lytl<^  tà>èb|;f)^  du 


parce  que  la  lumière  4e  cet  vtcp 
edai^e  Te  jpqpdre.^  On  If  rej>réscnt« 
'i,uu jours  jetipe  e^  sans  har|)e  fjf^cfi 
que  le  soleil  ne  vieillit  et  ne^Vinaiblit 
point  lAkrçt^  hu  lâches  signifient  les  . 
jrayqns;  la  îyre,rharmonie  des  cicA^; 
leboudier ,  la  protection  donm^aaf 
.  Aàun:^iû^  }X  ^t  lo  dieu  4c  la  pa^de^ 
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ose ,  parce  que  )e  soleO  lait  croHré 
len^Btes.  ^.  Uis,  Oaus. 

Les  attributs  du  dieu  varient  sui- 
vant les  personnages  qaon  lui  (ait 
reprësoiter,  et  souvent  an  gré  de 
rimagJBatiop  de»  poètes  et  des  artis- 
tes. Dans  les  temps  anciens,  son 
image  avait  plusieurs  tétts.  A  Les- 
bos,  sa  statue  tenait  une  branche  de 
nyrte,  arhre  que  les  anciens  regar- 
daient comme  iavorable  à  la  divina* 
tioD.  On  le  voit  quelquefois  avec  une 
pomme  à  la  main ,  prix  des  jeux  Py* 
thiques.  A  Thessalonique,  il  se  cou- 
ronnait lui-même,  comme  vainqueur 
de  MaTiiyas.  A  Déloji,  il  avait  un  are 
à  la  main  droite,  et  sur  la  gauche  les 
trais  Grâces ,  portant  chacune  un  ins- 
trument de  musique,  tels  que  la 
flûte,  U  syrinx,  la  lyre.  Quand  il 
est  pris  pour  le  soleil ,  il  a  un  coq  sur 
la  main ,  est  conronné  de  rayons ,  et 
porooort  ie  xodiaque  sur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  blancs  ;  ou  bien  le 
zodiâflue  est  an-dessus  de  sa  tête,  à 
laqneUe  corresppnd  le  signe  qui  mar- 
que la  saison  de  l'année  où  l'action 
est  censée  se  passer.  £n  cette  (pialité^ 
son  char  paratt  gravir  avec  peme  une 
côte  escarpée,  ou  descendre  aisé- 
ment onc  pente  rapide.  (  Chùi. ,  l.  a, 
MéuuH,  )  D'autres  fois  il  est  sur  le 
Famaaae  an  milieu  des  neilf  Muses , 
avec  aa  lyre  en  main ,  et  une  cou- 
ronne de  laurier  sur  la  tétc.  Le  co- 
losse de  Ahodes  était  une  figure  d'A- 
poUon.  Sar  la  plupart,  des  médailles 
ée  cette  ville,  ce  dieu  est  représenté 
conronné  de  rayons.  En  général  les 
monnncnta  anciens  le  présentent 
soasks  traits  d'un  beau  jeune  homme 
sans  barbe ,  avecunelonguecbevelure 
couronnée  de  laurier  :  il  a  divers  ins- 
truments d*arts  près  de  loi,  et  tient 
cettelyred'or  dont  les  accords  savants 
encbantaient  également  les  dieux  et 
ks  honnnes.  Les  Perses  qui  le  con- 
feodent  avec  le  Soleil ,  le  représen- 
tent sous  les  traits  d'un  homme  ayant 
une  tête  de  lion  couverte  dune 
tiare,  et  tenuit  par  les  cornes  un 
toureau  furieux,  emblème  d'origine 
égyjvttenne.  Les  Egyptiens  le  sym- 
bolisaient, tantôt  par  un  cercle  ra»- 
dîenx,  tantôt  par  un  sceptre  sur- 
monté d'on  ceil^   et  l'emblème  le 
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plus  fréquent  de  la  lumière  solaire, 
distinguée  du  disque  lui-même ,  était 
un  serpent  d'or  ailé.  Les  Hiéropoli- 
tains  lui  donnaient  unebarbepointue^  . 
pour  désigner  rémission deses  rayons 
vers  la  terre  ;  la  corbeille  d'or  qu'il 
portait  sur  la  t^te  exprimait  la  lu- 
mière éthérée;  sur  son  sein  «'tait  une 
plaque^  dans  sa  main  droite  une 
lance,  et  sur  sa  tête  une  image  de  la 
Victoire,  symbole  de  sa  force  irrésis- 
tible; dans  sa  main  gauche  une  fleur, 
emblème  du  régne  végétal,  produit^ 
mûri  et  perpétué  par  sa  chaleur 
bienfaisante;  et  sur  ses  épaules  un 
vêtement  orné  de  Gorgones  et  de 
serpents.,  pour  désigner  l'heureuse 
influence  du  soleil  sur  l'esprit  et  le 
jugement;  près  de  lui  étaient  les, ailes 
étendues  d  un  aigle,  représentant  Té- 
ther  qui  se  développe  en  partant  de 
lui  comme  de  son  centre  ;  a  aca  pieds 
étaient  3  fiffures  de  femmes  entourée* 
d'un  séraph  ou- serpent,  dont  celU 
du  milieu  est  l'enUMème  de  la  terre« 
Considéré  sons  son  caractère  poé* 
tique,  Apollon  est  appelé  indiffé» 
remment  fraies,  on  Lyristes,  la  mu- 
sique et  la  poésie  n'ayant  été,  dans 
les  premiers  âges,  qu'une  seule  et 
même  profession.  En  cette  qualité, 
il  est  représenté  auelquefois  nu ,  ses 
cheveux  rassemblés  sur  Son  front, 
une  lyre  dans  une  nmin  et  un  archet 
dans  l'autre;  ou»  suivant  la  descrip- 
tion et  Properce  9  appuyé  sur  un  ro-  ' 
cher  :  quelquefois  ses  eheveux  «pars 
flottent  an  gré  des  méphyrs  ;  sa  tête 
est  couronnée  de  laurier ,  et  une  lon^ 
gue  robe,  l'habit  caractéristique  d'A% 
poUon  fiâtes,  ou  Z/rùtea,  tombe  sur 
ses  pieds.  C'est  sous  ces  vêtements 

3u'ii  était  supposé  paraître  aux  fêtes 
e  Jupiter ,  surtout  à  celle  qui  rap* 
pdait  sa  mémorable  victoire  sur  son 
père  Saturne.  L'Apollon  Médiats  a 
le  serpent  aux  pieds  de  ses  statues. 
Parmi  celles  qui  rappelaient  l'aven- 
ture de  Marsyas,  on  en  cite  une, 
dans  le  Forum ,  ^  repré<ientait  ce 
dieu  écordiant  lui-même  son  imper- 
tinent rival,  Jaqudle  était  désignée 
paf  l'épithète  de  Tortor,  qui  tour^ 
mente.  Ce  trait  se  retrouve  sur  Une 
pierre  où  Néron  se  fit  graver  en 
Apollon  qui  ofdonne  ee  suppliée.  Les 
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faMeàuz  H  les  sUtaes  d'Apollon 
Chasseur f  dont  Maxime  de  Tyr  nous 
donne  une  idée,  le  représentent 
comme  pn  jeune  bomme  dont  le  liane 
nu  parattsous  une  chlamvde,  armé 
d*un  arc ,  et  le  pied  levé  dans  l'atti- 
tude de  la  course.  C'est  ainsi  qu'oii 
peut  se  le  fisnrer,  lorsque,  suivant 
les  poètes,  il  quitte  les  bois  de  la 
Lvcie  pour  revenir  à  Délos,  et  que 
Virfjjde  nous  le  peint  lorsqu'il  lui 
compare  Enée  à  la  chasse.  p€au.  a , 
e.  7, -^  6,c  7;  /.  7,  c.  ao,"  iL  o^c  3o, 
€£«?.  Hyf^  f,^y  \L  5o,  93,  140,  161, 
Sk03,  ao3,  etc.  Plut,  de  amn.  Jliad, 
Mnêid»  a,  3.  Hor,  1.  o^.  10.  Lucian. 
Prop.  a,  e/.  a8.  ApoUod.  m,c,3,  4>  9; 
i.  a,  c.  5;  L3,o,5f  10,  la. 

he  monument  le  plus  célèbre  oui 
nous  reste  de  l'antiquité»  est  le  fa- 
meux Apollon  du  belvédère,  dont 
iVmckeimann  fût  cette  description 
trop  poétique  pour  qu'on  ne  me  par» 
donne  pss  de  1  insérer  ioi  : 

«  De  toutes  les  statues  an  tiques  qui 
»  ont  échappé  à  la  fureur  des  barba- 
^  reSy  et  à  la  main  destructive  du 
»  temps,  la  statue  d'Apollon  est  sans 

>  contredit  I9  |^us  sublime.  On 
»  dirait  que  l'artiste  a  eomposé  une 
)*  figure  purement  idéale,  et  qu'il 
y  n'a  employé  de  matière  que  ce 
)*  qu'il  lallait  pour  exécuter  et  repré* 
9  senter  son  id^.  Autant  la  descrip^ 
»  tion  qu'ZTomène  a  faite  d'Apollon 
»  surpasse  les  descriptions  qu^  ont 
1»  essayées  après  lui  les  autres  poètes, 
1»  autant  cette  statue  l^emporte  sur 
y  toutes  le^  figures  de  ce  mtoc  dieu. 
P  Sa  taille  f»t  au^essus  de  celle  de 

V  l'homme»  et  son  attitude  annonce 
3»  la  graudenr  divine  qui  le  remplit  ; 
y  un  étemel prii^temps,  tel  oue  celui 
»  tfui  régne  clans  les  champs  fortunés 
^  de  l'Elysée,  revêt  d'une  aimable 
»  jeunesse  son  beau  corps,  et  brille 
»  avec  douceur  sur  |a  fière  structure 

V  de  ses  membres.  Pour  mieux  sentir 
»  tout  le  Inérite  do  ce  chef-d'œuvre 
»  de  l'art,  il  faut  se  pénétrer  des 

>  beautés  intellectuelles,  etdevcair, 
»  s'il  sepeut^  créateur  d'une  nature 
I»  céleste;  car  il  n'y  a  rien  qui  qoit 
>»  mortel ,  nen  qui  soit  sujet  aux  oe- 
»  soiàê  de  Thumanité.  Cecorps,  dont 
»  aucune  reine  n'inieri'Oflipt  les  for- 
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i>  Éies,  et  qui  n'est  agité  par  aofiotf 
»  nerf,  semble  animé  d'un  esprit  té* 
»  leste  qui  circule  comme  une  douce 
n  vapeur  dans  tons  les  contoors  de 
»  cette  admirable  figure.  Ge  dieu' 
»  vient  de  poursuivre  Python ,  con-^ 
»  tre  lequel  il  a  tendu,  pour  la  i  — 
»  fois,  son  arc  redoutable;  tll'a  atteint 
»  dans  SB  course  rapide,  et  vient  ée 
M  lui  porter  le  coup  mortel.  Pénétré 
>»  de  la  conviction  de  sa  puiannoe  » 
»  et  comme  abtmé  dans  nne  joie  eon- 
n  œntrée,  son  auguste  regard  pénè- 
»  tre  au  loin  dans  l'infini ,  et  s'étend 
»  bien  aunleU  de  sa  victoire;  le  dé^ 
»  dain  siège  sur  stê  lèvres;  l'indi- 
>»  gnation  (ju'il  respire  gcmile  ses  na* 
«»  rines,etmontejusquàse8sourcils: 
»  mais  une  paix  inaltérable  eatpeinte 
»  sur  son  front  ;  son  œil  est  plein  de 
»  douceur,  telqu'il  «ntquand  les  Mn» 
»  ses  le  caressent.  Parmi  toutes  let 
n  figures  qui  nous  restent  de  Jupiter, 
»  il  n'y  en  a  aucune  dans  laqudle  le 
»  père  des  dieux  approche  de  la 
»  srandenr  avec  laquelle  il  se  maai» 
»  testa  jadis  À  l'intelligenced' AoMtèrv/ 
w  mais ,  dans  les  traits  de  l'Apollon 
»  du  Belvédère,  on  trouve  les  bean- 
n  tés  individuelles  de  toutes  les  au- 
9  très  dirinilés  réunies  comme  dans 
»  celle  de  Pandore.  Ce  front  est  le 
»  front  de  Jupiter,  renfermant  la 
»  déesse  de  la  Sagesse;  ces  sourcils  , 
»  par  leur  mouvement,  annoncentse 
»  Volonté  suprême;  cesontlesgranda 
»  yeux  de  la  reine  des  déesses,  ar- 
»  qués  avec  dignité  ;  et  S9  bouche  est 
I»  une  image  de  celle  du  beau  Bran* 
»  chus,  où  respirait  la  volupté. 
M  Semblable  aux  tendres  sarment* 
»  de  la  vigne,  sa  beUe  chevdare 
»  Hotte  autour  de  sa  tête,  comme  si 
»  elle  était  légèrement  agitée  par 
»  l'haleine  du  zéphyr;  elle  semble 
p  parfumée  (te  l'essence  des  dieux, 
M  et  se  trouve  attachée  avec  une 
j»  pomme  charmante  au  haut  de  aa 
w  tête  par  la  main  des  Grâces.  A  l'as* 
»  pect  de  cette  merveille  de  l'art , 

V  j'oublie  tout  l'univers,  et  mon  es- 

V  prit  prend  une  disposition  suma- 
»  turelle,  propre  à  en  .juger  avec 
»  dignité*  De  l'admiration  je  passe  à 
»  l'extase»  je  sens  ma  poitrine  qui  se 
K>  dilate  et  s'élève  comme  Téproa- 
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»  TCiil  ceox  qui  soiit  remplis  de  l'ea* 
9  prit  des  prophétiea  :  je  suis  trans- 
ir porté  à  Uéïo»,  dans  les  bois  sacrés 
m  de  laLTcie,  Ûenx  qii^ApolIon  lio«> 
»  sorati  de  sa  présence.  Cette  sUtne 
»  semble  »aminier  comme  Je  fit  iadis 
»  bjieaaié  sortie  da  ciseau  de  P)rg- 

>  mafion.  Hais  comment  pouvoir  te 
»  décrire,  ô  inimitable  chef-d'œnrre! 

>  Il  fendrait  poar  cela  ^e  l'art  mdrae 
9  daignât  m'inspirer  et  conduire  ma 
9  plume.  Les  traits  que  je  viens  de 
9  crayonner,  je  les  dépose  devant 
»  t9Ï ,  comme  ceux  cpii ,  venant  pour 

>  eomonner  les  dieux,  mettaient 
9  kors  couronnes  à  leurs  pieds,  ne 
».  pouvant  atteindre  à  leur  tête.  » 

a.  —  ciTn4»iDB>  surnom  donné  à 
jkpt^on ,  tenant  une  cîtbare,  ou  une 
Ivre,  comme  dieu  de  Tbarmonie, 
PassionBés  pour  la  poésie  et  la  musi- 
que, les  Grecs  multiplièrent  à  Tinfirni 
le  type  de  la  divinité  qui  présidait  à 
ces  oeux  arts;  et  Fon  voit  souvent 
sur  les  piètres  gravées  Apollon  citbat 
ride  deoout  on  assis,  tenant  ta  lyre 
d'aoe  main,  et  lepleetrum  de  l'autre. 

Sonvent  le  plecirum  lai  est  nré- 
seuté  par  rAmow  ou  un  petit  génie. 
Vim  pierre  antique,  mvée  en  creux 
ssr  une  sardeinc  ovale  de  1 1  lignes, 
BOUS  fiiil  voir  te  dieu  de  l'harmonie 
fresque  nu,  et  couvert  seulement 
dans  la  partie  iafièricure  d'une  dra- 
parie  l^gèt^,  dont  les  plis  noblement 
ordonoés  contrastent  avantageuse- 
ment avec  le  contour  arroudi  de  la 
chair.  Cette  draperie  d'i^iUeurs  ser|  à 
•oorrir  la  figure  p^r  le  bas,  et  à  lui 
feîre  acquérir  le -trait  pyramidal  qui 
plait  tant  à  l'mil^  Sn  oroportiotis 
approchent  de  celles  a'une  belle 
lemme,  et  par  cette  raison  le  cprps 
s'élargit  au  «troitdes  hanches,  ce  une 
les  anciens  ont  observé  toutes  les  lois 
qu'ils  ont  eu  à  renréjienter  Bacchus 
ou  ApoHon ,  dmts  la  persuasion  oii  ils 
étaient  que  Tnae  tt  l'autre  decesdivU 
nilés  devaient  participer  aux  be«u- 
ték  particalières  aux  deux  sexes. 
Celle-ci  soutient  une  lyre  de  la  muin 
droite  ;  et  ce  qui  demandait  la  plus 
grande  intelligence ,  por  la  difficulté 

Ïu'il  y  avait  à  fexpriraer,  la  psrtie 
a  bns  qui   passe  derrière  bt  lyre 
-m  demme  sass  qu'il  y  ait  aucune 
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confusion ,  et  le  cède  A  rinstrument, 
qui  est  sur  un  plan  plus  avancé.  Le 
bras  gauche  étendu  se  porte  vers  un 
petit  génie ,  qui,  tâchant  de  se  faire 
le  phu  grand  qu'il  est  possible  en  se 
tenant  sur  la  pointe  des  pieds ,  pré- 
sente au  dieu  qu'il  accompagne,  la 
touche  ou  le  plectrum  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  ftiire  résonner  sa  lyre. 
La  figure  d^Apollon  est  belle;  mais 
celle  de  l'enfant  lui  estpeut-étre  encore 
supériem<e,  tant  elle  a  de  finesse^  et 
tant  son  mouvement  est  naturel  et 
bien  saisi. 

S.-^nxtiPRiQUB.  Le  fameux  tem- 
ple qu'Apollon  avait  à  Delphes ,  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  L  Apollon 
delphique,  sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées,  a  pour  principal 
attribut  le  trépied. 

On  le  voit  sur  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Florence,  debout  et 
se  tenant  A  l'ombre  d'un  laurier.  Il 
montre  le  serpcpl  Pylhon ,  dont  il 
fit  mettre  la  peau-  sur  le  trépied  où 
lui,  ses  prêtres  et  êei  prêtresses 
s'asseyaient  pour  rendre  les  oracles. 
Un  petit  autel ,  sur  letjuel  est  une 
eomèiile,  oiseau  qui  lui  était  consa- 
cra, se  voit  à  ses  cdtés^ 

à,  —  Un  des  vaisseaux  de  la  flotte 
d'Enée.  £néUi,  fo. 

^OLLQFiDB,  prophétesse  d'Apol- 
lod^Lyeien  A  Argos,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  Pyrrhus  contre  les  Ar- 
giens,  sortit  un  four  comme  forcenée, 
criant  qu'elle  voyait  ht  ville  pleine 
de  sang  et  de  morts ,  et  un  aigle  qui 
venait  tbn<ke  sur  la  mêlée ,  et  dispa- 
raissait dans  le  moment.  Peu  de 
temps  après ,  Pyrrhus  fut  tué  dans 
Argos.  JPùit, 

Avoisisom* ,  ville  de  Macédoine  ; 
célèbre  par  un  oracle  qui  s'y  rendait. 
Celui  qui  le  cousnltait  prenait  de 
l'encens,  et,  après  avoir  prié,  jetait 
cet  encens  dans  le  feu ,  en  le  priant 
d'y  porter  ses  vmux.  S'ils  devaient 
être  exaucés,  l'encens  s'embrasait 
d'abord;  et  si,  par  hasard,  il  ne  iom- 
hait  pas  dans  le  feu ,  ce  icu  le  pour- 
suivait et  le  consumait.  Ne  devait- 
on  pas  obtenir  le  succès  de  sa  de- 
-  msnde ,  l'encens  n'approchait  pas  dh 
feu  ;  e€  quand  il  tombait  même  au 
miliett  de  la  lAamBe,  il  8*en  retirait. 
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et  la  fu^it.  Sur  la  mortetlemariage^ 
ii  n'était  permis  à  personne  de  riea 
demander.  Dion  Cassius. 

Apoli«ome8,  fôtes  établies  «n 
rhonneur  d*Apollon  par  les  hahi-» 
tanU  d'Egialée.  Ou  dit  qu'Apoilou^ 
api*èa  la  défaite  du  svrpetit  PyÙton., 
s^étanl  retiré  à  Ëgialée  avec  Diauv 
sa  sceur,  en  fut  chassé  par  les  habi-* 
tants  et  obligé  d'aller  chercher  un 
asile  en  Crète.  Peu  de  temps  apc^, 
la  ^st«  fit  de  grands  ravages  dans 
Egialce.  On  eut  recours  à  roracle , 
qui  répondit  que,  pour  faire  cesser 
ce  Uéau»  il  fallait  députer  sept  jeunes 
garçons  et  autant  de  jeunes  fiUos 
vers  Apollon  et  Diane,  pour  les  en- 
gager à  revenir.  Les  deux  divinité» 
revinrent  en  eflet  à  Egialée  :  Ja 
peste  cessa;  et,  en  mémoire  de  cet 
événement,  on  fusait  sortir  tous  4es 
ans  le  môme  nombre  de  jeunes  fiUetf, 
comme  pour  aller  chercher  Apollon 
et  Diane.  jPuitt,  in  Car, 

Apoli^wiom,  temple  d*Apollon. 

ApoLLOKius,  nom  d*un  des  mois 
athéniens»  apparemment  soua  la 
protection  d'Apollon. 

Apoli.opba>e  ,  Arcadien,  étant 
allé  ili  Delphes  pour  savoir  si  Eacn-i 
lape  éuit  fils  d^Arsinoé,  et  Messé- 
uien  de  naissance»  Toracle  lui  ré* 
pondit  qu'il  étoit  fils  dApollon  et  de 
Coronis,  et  qu*il  était  ne  dans  Bpt* 
daure.  Paus, 

Apomtivs^  surnom  que  les  £]éens 
donnèrent  à  Jupiter,  en  mémoire  de 
ce  qu*il  avait  chassé  les  mouches  qui 
incommodaient  Hercule  pendant  un 
sacrifice ,  et  qui  s*envoIèrent  «a-deU 
de  rAl|>hée  dés  que  Jupiter  eut  été 
invoque.  Les  Eleens  firent  tous  les 
ans  un  sacrifice  à  Jupiter  Apomyius, 
pour  en  âtre  aussi  délivrés.  Les 
Greo«  le  représentaient  sous  la  ferme 
d'une  mouche.  La  tête  de  la  mouche 
formait  le  crâne  et  ïta  cheveux ,  le 
corps  faisait  le  visage,  et  les  ailes  la 
barbe.  fVinchUmwu^, 

Apollon  avait  un  autel  à  Olympie 
sous  cette  dénomination. 

Apovb  ,  aujourd'hui  Abano ,  fon** 
taine  prés  de  Padoue,  laquelle  (Ciau- 
dien)  rendait  la  parole  aux  muets,- 
guérissait  toutes  aortes  de  maladies, 
t't  levait  une  yertu  d«  divination ,  peulf 
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étva  À  raison  d'un  oracle  de  Gérjfm, 
qui  n'^n  était  pas  éloigné.  Tibère» 
allant  en  Mjsie»  consiilta  cet  orade» 
oui  lui  ordonna  de  |etèr  drs  dés  daoa 
la  source,  pour  en  apprendre  l'ave-' 
nir.  Du  teo^s  de  Suétone,  on  voyait 
encore  ces  dés  au  fond» de  l'eaik 
{Tib,  i4«)  Lucain,  Phwrs,  7,  ^.  194^ 
donne  lu  titre  d'augure  au  prdira 
qui  avait  l'intendance  de  cette  fon» 
taine,  que,  depui:i,  Théodoric,  roi 
d'Italie ,  fit  ceindre  de  marailles. 

ApopBMPTiQUKi»  joncs  consacré* 
an  départ  à»$  dieux,  lesqueb  étaient 
coBsés  retourner  chacun  dans  soa 
propre  P*y^  ^^  fètKS  consiftaienC 
en  processions»  oh  Ton  suivait  les 
statues  des  dieux  jusqu'aux  avtels» 
d'où  Ton  prenait  congé  d'eux  dtcag 
des  hymnes  «tpeelées  Jipopunptùpim» 
Ce  nom ,  ou  celui  de  i*ropempù<iues  » 
était  donné  par  les  poètes  anx  pièoee 
de  ycTB  au  ils  adressaient  à  leura 
amis ,  sur  le  point  de  partir  pour  un 
grand  voyage,  f^oy.  Homm  et  Siace^ 
K.  panpein ,  enyoyer  ou  faire  pnrtir.- 

ApopHaADvs,  jours  mallieurenx.  - 

ApoPoaiFf  B,  nom  que  l'on  donnait 
à  la  victime  que  les  Juifs  oh«rgeidaot 
de  malédictions,  et  qu'ils  chaMaient 
dans  le  désert  à  la  fête  de  l'expiatioB». 

ApopoMPBBitS.  y.  Apotbopbbbs. 

ApoBBihA.  y,  AoPOBBui.. 

Apostbopbia,  surnom  de  Yénoa» 
PauMutieu  (9,  c.16)  distingue  troia: 
Vénus  ,  dont  ii  .appelle  nue  Vétui* 
Apoêtrophia ,  ou  peéscryatrice  »  qmà. 
éloignait  des  passieoa  inftmes ,  et 
qu'on  iuvoauait  pour^^e  préservé 
des  désirs  aéréglés.  Cadmus  fut  le 
i«r  qui  lui  donna,  ce  nom.  K.  offot^ 
trtphOf  j'écarte.  A^.  VBBTicoxniA.  . 

Apostbophos  ,  jdani  le  regmrd  etâ 
détourné;  surnom  des  Euménideé. 

ApoTBéoas ,  cérémcmie  que  lais- 
saient Jes  anciens  pour  mettre  len 
empereurs,  impératrices- y  etc.,  mm 
rang  des  dieux.  Cette  oérémoaie  était 
fondée  sur  l'opinion  de  Pytbagora  » 
emprunjfcée  des  Chaldéena»  que  les 
hoasmes  vertueux  étaient ,  après  leur 
mort ,  mis  au  rang  des  dieux.  Sur  le». 
mécbilles  consacrées  à  rappeler  le 
souvenir  d'une  apothéose  ,  d'un  côté- 
est  la  tôte  du  prince  ,  cottronnée  de 
laurier ,  et  souvent  foilée ,  avoc  W 
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titr€  de  JHinu  dans  rîMcrlptioB  ;  ait 
«Bf  trs  il  y  a  ui^  temple ,  un  bbclier , 
et  le  uluB  souvent  uu  autel ,  êur  le- 
qiiel  H  y  a  du  feu  ,  ou  bien  un  aigle 
aui  prejid  aoa  essor;  quelquefois 
raigle  e^t  sur  uo  globe  ou  sur  un 
cippe.  Selon  ^rtémufort,  c'était  une 
mcicune  coutume  de  représenter  les 
intgcs  des  rois  morts  portées  par  des 
ailles  :  et  cette  représentation  a  été 
pcue  d'un  ujiage  qui  existait  réelle* 
ras»t  ;  car  »  du  (bûcher  sur  lequel  on 
Brûlait  les  corps  des  emoereurs  »  on 
laissait  s'çnlever  un  aigle  dans  les 
aii^y  au  moment  qii*on  y  mettait  le 
fsa,  ce  qui  eiit  liau  »  suivant  Diojf , 
aax  fîinéraillea  d'Auguste,  ainsi  au'à 
celles  de  Sévère  »  au  rapport  dHét-o- 
dUn.  L*apolb«Ofle  des  princesafis  est 
déii^née  par  la  chatte  coruU ,  tra-^ 
versée  d'une  hast^  ou  4*une  m({ue  » 
symbole  de  Junon,  et  par  1  oiseau 
qui  loi  est  consacrée  Les  anciens 
croyaiant  que  l'aigle  et  le  paon  por* 
Uient  les  âmes  aux  cieux,  Lapor 
tbcose  d'Arsinoé  ,  soeur  et  femme  de 
Ptolémée,  pouvait  âtse  regardée 
comme  nne  satire;  cçtte  princesse 
était  enlerée  d«ns  les  airs  par  une 
tatniciie,  oiseau  trop  pesanA  pouf 
s'élever  de  terre*  L'inscription  des 
apothéoses  est  toujours  consecraUot. 
Uae  pierre  gravée ,  dans  te  Muséum 
4e  G^ndewiailg,.  représente  Tapo* 
tlkécKse  de  Jules  Cé^ar,  monté  sur  le 
globe  célérité ,  et  tenant  un  gouverjr 
Bsil,  comme  gouvernetir  de  1  empire 
da  çjuà,  %prài^  i  avoir  été  de  la  terre* 
Mém^detjie^Jes  J/uGT'tt*  i,Set  lai 

AporasToa,  air  de  llàte.  nsaies* 
taeax».  réserr^  pour  ie»  grandei 
fttes  et  les  cupénaonies  d'éclat. 

AtOTao»Âi»s  ,  <WuK.  qui  détour^ 
nsieat  tes  nMiax  dont  on  était  mc" 
aaoé.  Lfts  figyi^tiena  avaieut.  de  ces 
dirais.  Af,  Avanâa>cii4,  On  leur  sa- 
crifiait .on  petit  agn«au. . 

Awa«(^Âfta,  VBTs  composés  pouv 
eoeiBrrriecoairroHJL  dcit  d^ux  irrités. 

^AMsiG»  (/coA^.  Ou  te  tffouve 
peoonniâée  cU  cette  maniàre  dans 
00  baUct  repréeenté  à  Turin,  en 
i<i34 ,  à  rœcanM»  d^  l'anniversaii-e 
da  la  naissance  du  cardinal  de  Sa* 
voit.  Le  sujeA  du  teiltet  était  ;  Z«t 
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par  U  T»mpê*  h  Sur  uû 
grand  nuage  porté  par  les  vents  ,  on 
vit  ï Apparence,  vdtue  de  cmileurs 
cbaogeantes  ;  son  corps  de  jupe 
était  parsemé  de  gteoes  de  miroir; 
elle  avait  des  aites  avec  une  grande 
queue  de  paon ,  et  paraissait  comme 
aecroupie  sur  une  espèce  àa  nid,  d'oà 
sortirent  en  foule  tes  Mensonges 
pernicieux»  tes  Fraudes,  tes  Men- 
songes agréables  ,  les  Ftetteftes  ,  tes 
Intrigues  ,  tes  Mensonges  bouffons  , 
les  Plaisantenes  ,  les  jolis  petits 
Contes,  eta  >»  Xe  Z'.  Ménestràr. 

AppABiTiov.  Voici  tea  idées  de 
Jûmhittfue  sur  ce  sujet  :  Les  appari- 
tions des  dieux  sont  analogues  à  leur 
essence ,  puissance  et  opérations  ;  ils 
se  mimtreot  toujours  tels  qu  ils  sont  : 
ils  ont  leurs  signes  propres,  leurs 
caractères. et  teurs  mouvements  dié- 
tinctifii ,  leurs  formes  fantastiouea 
particulières,  et  te  Iku  tdme  a  un 
dieu  n'est  pas  celui  d'un  démon ,  ni 
le  tentdrae  d'un  démon  celui  d'un 
ange,  ni  te  tentdotM  d'un  ange  celui 
d'un  archange  ;  et  il  y  a  des  spectres 
d'âmes  de  toutes  sortes  de  caractères. 
L'aspect  des  dieux  est  consolant  ;  cp" 
lui  des  archanges,  terrible  ;  celui  des 
anges ,  moins  sévère  ;  celni  des  héros  , 
attrayant  ;  celui  des  démons ,  épou- 
vantable. Il  y  a.  dans  ces  apparition» 
encore  une  infinité  d'autres  vsriétés 
retetives  au  rang  de  l'être ,  à  son  au- 
torité, à  son  génie,  è  sa  vitesse,  à  sa 
tenteur,  à  sa  grandeur,  à  son  cor- 
tège ,  4  aoD  inMnence.  K.  AoaASia 
et  Tniotsix. 

Jfytk  Afr.  Les  habitants  dn 
royaume  de  Bénin ,  en  Afrique ,  ne 
donnent  les  apparitions  que  pour 
de  «érilabtes  scmges  ;  mais  teur  sut- 
perstition  consiste  à  donner  une  réa- 
lité jmx  naines  illusions  du  sommeil*. 
Sik  ateme  qu'-en  dormami  ils  songent 
que  leun  parents  défunti»  teur  de<- 
mandent  des.  sacriâces,  ils  s'em-^ 
pressent,  dès  le  matin,  de  les  satis- 
faire ;  et  s'ite  sont  ftrop  pauvres  pour 
fournir  aux  frais ,  ils  Mimant  mieux 
emprantcr  à  teort  voisins ,  que  do 
refuser  quelque  chose  à  l'âme  de 
teurs  parânts. 

•  Areianxs,  divinités  dont  tes  tenr- 
p)eft  étaient  proches  d^eanz  on  fon^ 
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ltine«d*Appiuft  à  Rome«  On^mt^mom* 
mail  5  :  Vénus,  Pallas ,  la  G]«c€Mxie , 
ïk  Paix  ei  VesU.  Elles  aTaient  aussi 
«m  temple  coaunttn  ou  elles  étaieDt 
rqprésentéfs  à  cheTal-  comme  des 
Aroazoï^es.  Cicéron, 

Apsaia  (  Jfjrth.  lud.  )  ,  demoiaelles 
de  Paradis  9  qui  acoonpagDent  Rem- 
iiha ,  comme  les  Grâces  accompagnent 
la  mère  des  Ris  et  des  Jeux. 

Apssvdbs,  exempte  de  mensonge  $ 
une  des  Néréides. 

Aptalx  ,  un  des  fils  de  Mercure. 

I.  Aptseb^  tans  ailes.  lutB  Atbe* 
niens  donnaient  cette  épithète  à  la 
Victoire  »  qu'ils  avaient  représentée 
«ans  ailes»  afin  quelle  restât  ton- 
jourtayec  eux.  R.  a  phv.  etfilmm,a»le. 

a.*— Ville  de  Crète»  ainsi  nommée 
du  combat  du  chant  des  Muses  avec 
les  Sirènes.  Ces  dernières,  vaincues» 
quittèrent  de  dépit  leurs  ailes ,  de** 
vinrent  blanches ,  et  se  précipitèrent 
dans  la  mer.  /Vu». 

Apuls»  jeuue  berger  de  Lavinie» 
métamorphosé  en  (âivier  sauvage» 
pour  avoir  insulté  des  nymphes  »  ou 
Muses»  dans  une  grotte  consacrée  i 
Pan. 

Apulus»  régnait»  avant  la  guerre 
^  Troie,  sur  une  contrée  dltaiie,  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Ftùu  3  » 
c  II.  •$kra6.fi.Jtf«l^»a»c4. 
^   Aqvaxids.  y,  VxasxAU. 

Aquasilks  Ihi ,  dieux  subalternes 
qui  préaidaient  aux  eaux. 

A9VXI.  »  sjpnntuel;  secte  de  Droses 
dont  la  religion  n'est  pas  connue.  Ces 
spirituels  ne  sont  vétua  que  de  cou- 
leur noire,  ou  rayée  de  noir  et  de 
blanc;  leur  turban  est  blanc,  mais 
modestement  arransé.  Ik  ne  peuvent 
porter  lesarmcs  quelorsqneitfgtterre» 
pous^  à  l'extrémité»  oblige  de  mar- 
cher tous  les  cheiks.  Us  ne  maaigent 
que  cbex  des  personnes  dont  Tinté- 
l^ité  est  solidement  éCablii;»-  ne  re^ 
«oivent  des  présents  c|ue  d'elles  >  dans 
la. crainte  de  partiaper  à  un  bien 
niai  acquis,  lisent  souvent  les  cinq 
premiers  livres  de  M<msc»  qu'ils  nom- 
<aient  JVmra;  et  d'autres  y  .inconnus, 
4t'assemblent  pour  pner  dans  un  ora*- 
toiredoot  Tentrëc  est  interdite»  ^ 
iiH  pu  encore  être  découveile»  parce 
•qu'ilt  tieiMMat  dsi^  gacdes  à  nnedeoii- 
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tisoe  i^oz  environi  »  durant  to«t  K 
ioor.  L'usage  de  la  canfession  parait 
ne  leur,  être  pas  étranger.  Ils  ont  en 
vénération  ceux  qui  sont  morta  en 
odeur  de  sainteté ,  et  dont  on  placo 
les  corps  dans  de  petits  orat{ftires.  lU 
se  mortifient  jpar  le  jeûne  et  l'abati- 
nence  des  plauirs.  Ou  en  voit  mén» 
qui  ne  vivent  que  jAe  pain  et  d'eav^ 
Les  Droses  simples  ne  peuvent  être 
au  nombre  des  spirituels  (  qualité  qni 
n'est  pas  acquise  par  la  naissanqs}  , 
qu'en  menant  une  vie  simple  »inlègre  ^ 
religieuse  et  pénitente,  f^.  Cxxovi. 
Pamh ,  fojeage  amour  du  monde^ 

Aquili  ,  génies  qui  paraissaient 
sous  la  forme  d'aigles . 

Aqvilicia,  sacrifices  que  les  Ro-f 
mains  faisaient  aux  dieux ,  et  en  par* 
ticulier  à- Japiter  Phivius  ,  dans  len 
temps  de  sécheresse»" pour  obtenir 
de  la  pluie.  R.  a^umm  elieere, 

Aquilov,  vent  furieux  et  frowL 
Les  poètes  le  font  fils  d'Eole'  et  de 
rAurorai  Ils  le  peignait  sous  les 
traits  d'un  homme  âgé^  ayant  nne 
queue  de  serpent  et  des  dieveox  ton- 
(ours  blancs ,  avec  un  plat  4*élive^ 
dans  sa  main,  prinoipalea  produc- 
tions du  territotre  d'Athènes,  oii  «• 
trouvait  k  beau  temple  consacré  ann 
vents. 

A^ivivxBivai ,  vaisseau  reanill 
d'eau  lustrale.  Il  était  à  l'entra  des 
temples  ,  et  le  peuple  s'en,  arrosait 
avant  d'entrer. 

AsAtxs.  Ces  i;*o|>^  nomadte 
vivaient  en  trâitts  isoloeB  et  sépainéoi 
Tune  de  l'antre»  eana  unité  do  cnlte« 
La  plupart  suiyaiODi  le  sabéiavo.  Ils 
adoraient  les.  oonsteHations  et  les 
planètes,  «oit  îmmédiatemeDt,  aoH 
en  les  imaginant  luAniées  par-dca 
êtres  pensanta^  saus  une  fbrae  ter- 
restre ,  et  tenant  le  milieu  entra 
r£tre  suprême  et  les  hemmast  Le 
ciel  pur  dp  ïMsàm  laissait  ipoiîr  éri^ 
demment  àaeshaliitantsqnnlM  piniea 
périodiques  »  si  raies  ^  et  pnnrtant  at 
néeeasaires  à  leur  climat  chmkl  et 
sec ,  tombaient  au  laver  on  au  «on- 
cher  de  certaines  étoilps.  U  n'est  pM. 
étonnant  qu'ils  lamr  aient  atUiboé 
des  bienlaits  si  précieux;  tnstroéta. 
•par  une  longue  ^cpénenoe  que  tien 
«lavait  )«9iais  démentie ,  etqufil»&on^ 
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tiiâieiit  têmcàgné  leur  retOBMssance 
cmmne  ^  des  êtres  doaés  dNine*  vertu 
dWine.  Les  temples  les  plus  aasostes 
étaient  dédiés  ,  comme  dans  Tincle , 
knx  pbnètes  en  générnl,  ou  à  une 
d'elles.  Tel  était  le  temple  de  Vénus , 
nommé  Zoharuh ,  élevé  sous  le  titre 
de  Bat-  Choudam ,  à  Sanaa ,  capitale 
de  XFemen»  he  temple  de  la  Mecque 
a  de  être  consacré  i  Zohaiou  Satu  rne. 

Si  certaines  étoiles,  et  surtout  les 
piMiètes ,  étaient  unirersellement 
adorées  par  les  Arabes  «  cela  n'empé* 
«imit  pas  chaque  trihu  d  avoir  pour 
Tune  ou  pour  l'autre  une  dévotion 
particulière.  Cest  ainsi  que  les  Ha^ 
mjrarket  préféraient  le  Soleil  ;  la  tri** 
bu  de  Miaan  s^étail  Touée  à  At^Dé* 
haram,  le  dieu  aux  yeux  de  bttuf  ; 
cdle  dé  LMun,  et  celle  de  Jodam  , 
i  jil-Mashtan,  ou  Jupiter;  Tax  i 
Muait  ou  Canopus;  Asad^  i  Octo- 
redf  on  Mercure.  En  général ,  il  pa- 
rait qu'en  Arabie,  comme  dansriîide , 
c'était  aux  étoiles  fixes  qu'on  rendait 
les  plus  grands  honneurs,  par  préfé- 
rence aux  planèies;  car,  les  Arabes 
attriboent ,  non  seulement  leurs 
ploies  y  mais  encore  les  orages,  les 
vents,  les  tempêtes,  le  chaud  et  le 
firoid ,  et  tous  les  changement  de 
l'atmosphère,  è  l'influence  des  étoiles 
Uses,  et  les  font  dépendre,  les  uns 
de  leur  lever,  ks  autres  de  leur  cou- 
cher. 

,  AxABis..  Cette  contrée  est  dési- 
gnée, snr  les  médailles ,  par  le  cha- 
*an,  la  canne  odorante,  et  par 
farbre  qui  porte  l'encens. 

AxMivs,  pèredt  Gassi(^)ée. 

AxABi»  ,  fils  d' Apollon  et  de  Ba- 
l^lone ,  que  quelques  uns*  ont  rc~ 
gardé  comme  inventeur  de  la  méde- 
cine, renseigna  aux  Arabes,  et  Iciur 
donna  ëou.  nom.  Plût,  7 ,  c.  56. 

AxAciaÉ ,  fille  d'Idmon ,  de  la 
ville  de  Colophon  ,  prétendit  sur-* 
wsKr.JKL'nerve  dans  le  talent  de 
broder  itr  toile  et  sur  tapisserie/  La 
déesse  'vînt  U  voir  sous  U  figure 
d'une  vieille ,  et  la  trouva  'oçcu|^  à 
filer  et  à  ourdir  la  trame  d'une  étoffe 
très-fine.  Alors  elle  se  fit  conmittre , 
dTai^pta  un  défi  ({u'Arachné  eut  la 
Xémmà  de  lui  faire.  Minerve  com- 
iWQKa  à  représenter  plusieurs  )nê* 
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.toires  différentes  sur  la  toile  avec  un 
art  adioirable.  Arachné  prit  les  na« 
vettes ,  et  tmvailla  avec  plus  de  déli- 
catesse encore.  Minerve,  dans  son 
dépit  de  se  voir  vaincue  par  une  mor- 
telle ,  lui  donna  un  coup  de  naTotte 
sur  ioL  tête;  d'autres  disent  qu'elle 
rompit  le  métier  et  les  fuseaox  de  sa 
rivale»  Arachné  se  pendit  de  déses- 
poir, et  Minerve  la  changea  en  anà- 
gnée.  (  Mféu  6.  )  Voici  l'explication 
qu'en  donne  Pluche  {  Histoire  ~du 
Ciel)  :  «  Les  Egyptiens,  pour  rap- 
»  peler  sans  cesse  au  peuple  l'iropor* 
>»  tance  de  aeB  manufactures  de  toile , 
»  exposaient,  dans  leurs  fêtes,  la  fi- 
D  gure  d'une -femme  poitant  dans 
»  sa  main  droite  l'ensuble  autour  de 
«laquelle 'les  tisserands  roulent  la 
»  chatne  de  leur  étofie,  et  donnaient 
»  à  cette  image  le  nom  de  IVIinerve , 
»  ou  Manetntih,  métier  de  tisserand. 
»  Près  de  cette  figure  était  celle 
»  d'une  araignée,  cru'ib  appelaient 
w  Araehne,  à^araèh,  faire  de  la 
»  toile;  enà>lémes  qui,  transportés 
»  en  Grèce,  ont  donné  lieu  aux  fie- 
1»  fions  de  ce  peuple  ,  ami  du  mer- 
»  veiilenx.  » 

kKLQJiJii.k(]lfjrth.  Chin,),  le  mé- 
chant esprit  de  l'air,  dans  l'opinion 
des  Chinois  idolâtres,  qui  habitent 
sur  les  confins  de  la  Sibérie.  Naiu^, 
décoiw»  deg  Ausses,  entre  VAsie  et 
V Amérique  ,  etc.  ;  par  Coxe ,  1 781 , 
F,  LuKx. 

Aractittrx  ,  montagne  sur  les 
confina  de  TEtolie  et  de  l'Acama- 
nie,  consacrée  à  Minerve,  qui  en 
prenait  le  surnom  d'Aracynthias. 
\Strab.  Plia.i.) 

AxArAs  (jifyth,  Afah.  ) ,  $•  jour 
du  dernier  mois  de  l'année  arabique , 
auquel  les  pèlerins  de  la  Mecque  fon^ 
leurs  dévotions  à  une  montagne  qui 
en-  es|  fort  proche ,  et  qui  porte  le 
nom  d'ArafiiÊt,  Les  musulmans  ont 
une  grande  vénération  pour  cetta 
montagne  ,  parce  qu'ils  croient 
qû'Adan^et  Eve,  bannis  du  Paradis , 
se^ceconnurent  et  se  rejoignirent  sur 
le  sommet  tle  cette  montagne  ,  la- 
quelle a  tiré^  pour  cette  raison,  son 
nom  d'un  mot  arabe  qui  sigqifio 
connaître. 
«  ABAiovés.  Les  ancien^  regardaient 
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«f^omme  nn  pré^gè  funeste  lei  toiles 
d'araignée  qui  s'attachaient  aux  sta- 
tues des  dieux  ou  aux  enseignes  mi- 
Mlaires. 

Abàkk,  fille  H'Œhalus,  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Araue  en  Me9.«^ie. 

AaiRors,  dieu  gaulois,  dont  on 
iffiiore  les  attributs  et  les  fonctions. 
On  vient  d'en  trouver  le  nom  Sur  un 
autel  de  marbre  à  Saint- Béat,  y, 

AsTOÏLtJKKUS. 

Aras,  roi  d'un  canton  de  la  Si- 
cyonie  ,  donna  son  nom  à  la  ville  et 
Siu  pay^f  d'Arantie. 

Aeatées,  fôtes  célébrées  en  Thon- 
ncur  d'Aratus  ,  célèbre  capitaine  , 
chef  de  la  ligue  achéenne^  qui  com- 
battit long-temps  pour  la  liberté  de 
la  Grèce,  et  qui  mérita  de  sa  patrie 
des  monuments  héroïques.  Le  pr(*tre 
portait  nn  diadème  moucheté  de 
Blanc  et  de  pourpre.  Les  musiciens 
consacres  k  Bacchus  accompagnaient 
la  cérémonie  des  accords  de  leurs 
lyres.  Dans  la  procession  ,  le  mattre 
de  l'école  publique  paraissait  accom- 
Ipagné  de  tous  ses  disciples,  et  suivi 
des  sénateurs  et  des  citoyens  couron- 
nés de  guirlandes.  Tà.'/Au.  97,c.3i. 
Pol)rh,  a.  Pàa.  Paus.  a ,  c.  8. 

Aratériok  ,  lieu  de  malédiction  ; 
endroit  du  bourg  de  Snrgette,  où 
Thésée,  avant  de  s'embarquer  pour 
rile  de  Scyros,  prononça  des  malé- 
dictions contre  les  Athéniens  révol- 
tes contre  lui.  R.  ara,  imprécations. 
Plut. 

Aràthis  ,  femme  du  roi  Bamas- 
cus  ,  que  les  Syriens  révéraient 
comme  une  divinité.  Justin,  /.  36, 
c.  a. 

Aratrius  {My^,  ^V^O»  "^ooa 
que  les  Phéniciens  d'Azoth  donnaient 
À  leur  idole  Dagon ,  parce  qu'il  leur 
avait  appris  à  labourer  et  à  ensemen- 
cer la  terre. 

Aratus,  Bébrycicn, 'lequel,  avec 
Omy tus ,  arma  son  roi  Amycus  pour 
le  combat  avré  Pollux  ,  où  Amycus 
Auccomlia.  * 

ARBÉLtJS ,  un  des  5o  fils  d*EgyptU8, 
époux  d'Ocmé. 

Arbitrator,  surnom  de  Jupiter. 
Il  y  ftvait  à  Rome  un  poMiquc  à  5 
colonnes,  consacré  à  c6  dit*u  sous  ce 
nom. 
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'  ARBiur,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter étoit  adoré  sur  le  mont  Arbia 
en  Crète. 

I.  Arbor^us,  suroQm  idc  Jupiter 
chez  les  Rhodiens. 

a.  —  de  Bacchus  chezJes  Béotiens. 

Aiboribokzrs(^/A.«/4^.),  prêtres 
japonais ,  extsmU  «I  ?agaboads ,  M 
qui  ne  vivent  que  ààê  aun^ïiies  qu'on 
leur  fait.  Iieurs  bonnets  sont  d'an 
tiasu  d'écorce  d'arbre,  de  forme  py- 
ramidale, d'où  sort  uae  aigrette  de 
crin  noir  ou  de  poil  de  chèvre.  Leur 
ceinture  est  double  et  d'une  étoffe 
fortgrpssière;  leur  vêtement  est  com- 
posé de  deux  rç^ea ,  dont  c»ll«  4m 
dessus  est  de  coUn,  fert  courte  et  a 
^es  demi-manches ,  et  celle  de  dessous 
de  peau  de  bouc ,  et  de  4  à  S  doigts 
plus  courte.  De  k  corde  qui  serrv 
leur  ceinjture ,  pend  un  gobelet  qu'ils 
ticnticnt  à  la  main;  l'autre  porte  un 
|>àton  d'ua  arbre  sauvage  dont  le 
fruit  ressemble  aux  nèâes  :  ils  ont 
pour  chaussures  des  sandales  liées 
avec  des  courroies  et  garnies  de  4 
fers  qui  font  heaucoup  de  bruit.  Leur 
barbe  et  leurs  cheveux  sont  sales 
mal  peignés,  et  tout  leur  extérieur 
est  jde  la  difformité  la  plus  hideuse. 
Ces  prêtres  conjurent  les  démons  : 
mais  ils  ne  peuvent  avoir  d'empire 
*>''  r®"*  J«  «prè*  3o  sus  révolus. 
Ambassade  des  Hollandais  au  Japon^ 

Arbri  db  vie  (  Jtfyth.  Bahb,  ) .  Cet 
arbre  placé  dans  le  paradis  terrestre 
était,  suivant  les  Rabbins,  d'uèé 
grandeur  prodigiease;  de  son  pied 
sortaient  toutes'  ïks  eaux  de  la  terre 
Quand  on  aurait  marché  6oo  ans  \ 
on  en  aurait  à  peine  ftit  le  tour. 

I.  Arbres,  hommes  ou  femmes 
mëtamorphoxés  en  ariires,  K  Daph* 

Ri,  LoMrt,  PhAÉTok.  PHlLillOïf. 

Les  végétaux  étaient  parUgés  eu 
heureux  et  malheureux.  Cette  der- 
nière classe^  comprenait  «e6x  que 
1  on  croyait  placés  sous  la  prétection 
immédiate  des  divinités  infernales  « 
tels  que  le  nerprun,  dont  le  suc  est 
couleur  de  sang;  la  fougère  et  le 
/îi^itfer,  dont  les  baies  et  les*f^uils 
àont  noirs  ;  Yalizier,  le  poiner  saw 
va§e;  le  houx ,  Véglant/er  et  les  au- 
tres arbres  épineux,  aT€C  lesquels 
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on  brèlaîi  les  monatret  et  tout  ce 
qui  éUit  de  mauvais  augure. 

a.  —  CoMsacréa  aux  dùnnûés»  Le 
pio  était  consacré  à  Cy  bèie  ;  le  hûXxe , 
à  Japiter;  le  chêne  et  ses  différentes 
espèces  y  à  Rhéa  ;  ToUticr ,  k  Mi- 
Berf  e  ;  le  laurier  ,  i  Apollon  ;  le  lo- 
tas  et  le  myrte ,  à  Apollon  et  à  Vénus  ; 
le  cyprès»  à  Pluton;  le  Narcisse  et 
faduinte  ou  capiMaire ,  i  Proserpine  ; 
le  fréoe  et  le  chiendent,  à  Mars;  le 
pourpier  ,  à  Mercure  ;  le  parot ,  à 
Gérés  et  à  Locine;   la  rigne  et  le 

etmpre ,  &  Baccbus  ;  le  peuplier,  à 
ercule  ;  Tail,  ma.  dieux  Pénates; 
Faane,  le  c^re,  le  narcisse  et  le 
genièwe,  aux  Enménides;  le  pal- 
mier, aux  Muses;  le  platane,  aux 
Génies  ;  etc.  Il  y  avait  aussi  sur  le 
bord  du  chemin  des  arbres  connus 
iOQS  le  nom  d'arbres  consacrés,  <ir- 
Usrtancia,  auxquels  on  attachait  dts 
osoroimes  et  des  eoc-Mofo.  Quelque- 
Ibis  mémo  on  suspendait  des  auteli 
sons  leor  ombrage. 

Aac-  F.  AcASTX ,  Actiov  ,  Ama- 
losfcs,  AmcAs,  CniaoR,  Cofidok, 
BuiB,  HiBCtTLS,  HiFPOLrrx,  Mi- 

&éAOBB^  OrION. 

AacADii ,  Jiymphe,  mère  de  Phi- 
kmoroé. 

Aacànts ,  partie  do  Pélopondse ,  le 
pays  de  toute  la  Grèce  le  plus  fêcond 
en  fables  :  appelée  d'abord  Dry  modes , 
parce  qu'elle  était  couverte  de  chGnes 
(  dtysjf  eUe  prit  successivement  les 
noms  ae  L  jcaonie ,  de  Pélasgie ,  et  en- 
fin d*Arcadie,d*  A  rcas,  filsde  Jupiter. 
Les  habitants,  qui  se  prétendaient 
iilus  anciens  que  la  lune,  forent  cé- 
lèbres par  leur  goût  pour  la  poésie  et 
lamostqoe.  Cétaitsurtoutleséjoardu 
diea  Psin ,  qui  hHbitaît  ordinairement 
le  Lycée ,  ou  sur  le  mont  Ménale. 
(  Diod,  Sic.  Piuu,  Strab.  Ploient.  3, 
cx^PUn,  4,  c,6\  7,c. 48;8,c.  aa. 
fUtL  )  Cest  dans  ce  pays  que  le 
Poussin  a  placé  la  scène  de  ce  beau 
paysage  où  Je  tombeau  d'un  berger, 
arec  cette  inscription  :  Et  in  y^rca- 
éii  ego ,  rappelle ,  d'une  manière  si 
philosophique ,  la  rapidité  de  la  vie 
et  le  Yiâ»  de  ses  jouissances. 

Aac4niusDKus,ledien  d'Arcadie  : 
<^«îit  Pan.  r.  PâH. 
Al  CAMSftss  lOi ,  chanteusu  det 
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nuitê;  layenses  qui,  dans k  croyance 
superstitieuse  des  habitants  des  envi- 
rons de  Moriaix ,  vous  invitent  à 
tordre  leurs  linges ,  vous  cassent  le 
bras,  ai  vous  les  aidez  de  mauvaise 
grâce  ;  vous  noient  si  vous  les  refusez  ; 
vous  portent  à  la  charité ,  etc.  Foyage 
dudépartement  du  Pïnisthre.  Camhiy, 

AacAaKiA,  une  desDanaïdes, 
épouse  de  Xantbus. 

i.AacàSjfilsdcJupiteretdeCalisfo, 
donna  sou  nom  à  TArcadie.  Instruit 
par  Triptulème ,  il  apprit  à  ses  sujets  i 
semer  du  blé  et  à  faire  du  pain  et  de  la 
toile ,  etc.  Aristée  lui  montra  à  filer  fa 
laine.  Un  jour  qu-il  était  à  la  chasse,  la 
Dryade  Érato  implora  son  secours 
contre  un  torrent  impétueux  ^wi  al- 
lait en  traîner  l'arbre  à  la  conservation 
duquel  sa  vie  était  attachée.  Arca-i  dé- 
tourna les  eaux,  et  épousa  la  nymphe 
dont  il  eut  3  fils,  Azan,  Aphidas  et 
Elatus.  La  fable  dit  qu'Arcas  étant 
deven  u  grand,  des  chasseursie  présen- 
tèrent à  Lycaon  son  aïeul,  qui  le  reçut 
avec  joie,  et  oui,  dans  la  suite,  pour 
éprouver  la  divinité  de  Jupiter,  lui 
servit  dans  un  festin  les  membres 
d'Arcas.  Le  dieu,  indigné  d'une  pa- 
reille épreuve,  le  changea  en  loup,  et 
Arcas  en  ours.  La  métamorphose 
d'Arcas  est  encore  racontée  autre- 
ment. Ce  jeune  homme,  étant  â  la 
chasse,  rencontra  m  mère  sous  la  fi- 
gure d'une  ourse.  Galisto,  qui  recon- 
naissait son  fils  sans  en  être  connue , 
s'arrêta  pour  le  voir;  mais  Arcas  al- 
lait la  percer  de  ses  traits,  lorsque  . 
Jupiter,  pour  prévenir  ce  parricide, 
le  changea  lui-même  en  ours,  et  les 
transporta  tous  deux  dans  le  ciel ,  où 
ils  forment  les  cotistellations  de  la 
grande  et  de  la  petite  Ourse.  Pausa^ 
nias,  /.  8,  ç.  4»  dit  que  sen  os,  par 
l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  furent 
transportés  de  Ménale  à  Mantinée , 
dans  le  temple  de  Junon..£^.yi  iS5, 
176.  Apollôd.  3,  c.  8.  Strab,  8. 

a.  — *  Fils  d*Evandre. 

3.  —  Arcsdien,  surnom  de  Mer- 
cnre,  parce  qu'il  avait  été  nourri  sur 
le  mont  Cyllène,  en  Arcadie. 

4-  —  Oi^ide  désigne  aussi  par  ce  ' 
nom  Ancée ,  fib  de  Lycurgue. 

5.  —  Un  des  chiens  d'Actéon. 

I.  Arcs,  fille  de  Tbaamas  et  sœur 
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d'Iru,  tâiUe  comiDO  elle.  Dans  li 
guerre  des  TiUiM  contre  le«  dieux  y 
elle  se  déclara  poar  les  premiers.  Ju^^ 
piter  victorieux  la  précipita  dans  les 
enfers ,  après  l'avoir  dépouillée  de  ses 
ailes  y  ^u  il  donna  i  Thétis  lors<- 
qu'eile  se  maria  acrec  Pelée.  Gelle-ti 
en  fi^  présent  à  son  ûls  Achille  qui 
en  reçut  le  surnom  de  Podarcès , 
c*est-à-dirc,  qui  a  des  ailes  aux  pieds. 

9. — Fille  die  Miuos^ent  d' Apollon» 
Milety  père  de  Biblis  et  de  Gaunos. 

Abc-ck-cibl.  y.  Iris. 

Abcbss,  guerrier  troyen,  dont 
Mézence  tua  le  fils  d*un  coup  de 
fronde  Endid,  L  9. 

Abcéophob»  jeune  homme  de  Sa- 
lamine,  aima  eperdumcnt  Arstnoé, 
fille  de  Nicocréon,  roi  de  Chypre,  et 
mourut  de  chagrin  de  n'avoir  pu  se 
faire  aimer  de  la  princesse.  K  AaSi- 
voé  I. 

1.  AicésiLiLS^  un  des  chefs  de  l'ar- 
mée grecque ,  qui  conduisaient  les 
Béotiens  de  Thèbes  au  siège  de  Troie. 
Il  y  fut  tué  par  Hector.  Léitus  rap« 
porta  se%  cendres,  lliad.  i5« 
.  a.  —  Fils  de  Torédic  et  de  Jupiter, 
quis'était  changé  en,  taureau  pour  ob- 
tenir ses  faveurs.  Myth,  iUBaaur,  t,  3. 

AncÉsius,  père  de  Laërte,  et  grand- 
père  d'Ulysse,  était  fils  de  Jupiter, 
aelon  Ovide  y  ou  de  Cé^hale,  selon 
ulriêtote.  Céphale,  dit -il,  ayant  été 
long-temps  sans  aVoir  d'enfaats,  alla 
consulter  Toracle,  qui  lui  dit  de 
prendre  pour  femme  la  i'«  femelle 
qu'il  rencontrerait  ;  ce  fut  une  ourse 

2ui  se  présenta  à  lui,  et  dont  il  fit  sa 
rmme.  Il  en  eut  un  fils,  nommé  Ar» 
césàis,  di^nom  de  sa  mère;  c'était 
apparemment  une  femme  nommée 
Atvtos,  mot  grec  qui  signifie  ourte. 
Met,  i3. 

ABCHAcirs,  auteur  des  origines; 
durnom  sous  lequel  Esculape  avait 
nn  temple  révéré  en  Phocide.  Escu- 
lape y  était  en  marbre,a  vec  unegraude 
))arbie.  On  lui  immolait  toute  sorte 
de  victimes,  excepté  des  chèvres.  Sous 
ce  nom ,  Apollon  était  aussi  honoré  à 
^«'gare  :  sa  statue  était  d'ébène. 

ABcaAi(DBB,filsdePhthiu8,Achéen, 
épousa  Scéa  ,  fille  de  Danaiis ,  et 
fonda  la  ville  d'Archandre  en  Egypte. 
fièiod,  a,  c,  98» 


ARC 

AltcttA^  dans  le  tystème  de  ton»: 
les  anciens  philosophes,  signifie  I4 
cause  efficiente.  Méni»  de  CAc,  des 
Jhsc*.  e.  io« 

AacHéBATBS,  un  des  fibde  Lycaon. 

ABCHéoiCB.  une  des  5o  fiUes  de 
Thestias ,  dont  Hercule  eut  un  fils 
nommé  Djrna^tès. 

Abchbgxiibtbs  ,  Abchsoitbs  on 
AioBMXTBS ,  ûhrff  principe  ;  fumom. 
d'Apollon,  sous  lequel  il  avait  nn  au* 
tel  etoin  culte  dans  l'tte  de  Naxos» 
dont  il  était  le  dieu  tutélaire.  Sur  les 
monnaies  de  cette  fie,  on  voit  une 
tidte  d'Apollon  avec  ce  surnom.  On 
donnait  à  Hercule  le  môme  titre  dans 
rtle  de  Malte,  oii  son  culte  avait  été. 
apporté  de  Tyr.  Archegetis  était  un 
dta  surnoms  de  Minerve. 

Aik:bkioii.  C'était  chez  les  Grecs  le 
lieu  le  plus  retiré  du  temple ,  oit  l'oa 
conservait  les  trésors  du  dieu ,  quel- 
quefois mâme  ceux  des  particuliers. 

I .  Abcb éi.AUS,  un  des  5o fils  d'Ej^yp- 
tos ,  époux  de  la  Danaïde  Anaxibia.  •. 

a.  m^  Un  des  esclaves  de  Priam. 

3.  —  Un  des  fils  d'Electryon ,  tué 
dans  le  combat  contre  les  fils  de  Pté- 
rélaiis.  ApoUod,  a. 

4*  — '  Fil*  de  Téménus  et  petit-fils 
d'Hercule,  chassé  par  »es  frères,  se* 
réfugia  en  Macëdome  auprès  du  roi 
Cisseus.  Ce  prince ,  menacé  par  se* 
voisins ,  offirit  à  Archélaûs  sa  fille  ek 
son  trdne.  ArchéUiis  vainquit,  et 
Cisséus,  au  lieu  de  tenir  sa  parole  » 
chercha  à  le  faire  périr  en  l'attirant 
dans  une  fosso  pleine  de  charbons  ar» 
dèns.  Le  héros,  instruit  à  temps,  de- 
manda un  entretien  secret ,  saisit  le 
perfide,  et  le  précipita  dans  la  fosse 
qui  lui  était  piéparée.  Il  prit  la  fnite  » 
et  bâtit  iEgéas,  dans  un  lieu  où  une 
chèvre  l'avait  conduit. 

AacHéLous,  un  des  fils  d'HerciUe. 

1.  AacHiMACHVS,  un  des  fils  de. 
Priam.  ApoUod,  a  e<  3. 

a.  —  Un  des  fils  d'Hercnle  et  d'une 
des  Thestiades. 

I.  Abcbémobx,  fils  de  Lvcorgue» 
roi  de  Némée ,  et,  d'Eurydice ,  eut 
pour  nourrice  Hypsipyle,  femme  de 
Xlroas.  Les  princes  de  l'armée  d'A- 
draste ,  traversaiit  la  forêt  de  Némée , 
et  pressés  de  la  soif,  prièrent  cette 
UwBBLt  de  leur  indiquer  âne  source. 
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B7P*W^  ^UpoM  l*ètéàiÈt  énr  jmt 
tooffe  d'adiç  f  et  les  condwint  à  une 
fbnUÎDe  peu  éloignée;  uum,  en  aon 
ai>seii«e»  ufi  serpent  tua  Venùtat,  et 
fut  tué  par  lésa  Grecs.  Lycnifue  tou* 
lot  puoir  de  mort  U  négligence  de  la 
BOttiTice,  mais  les  Ai^ns  U  prirent 
•ous  leur  protecrion  ,  et  firent  A  Te»* 
fut  de  superbes  funérnilies.  Ce  Int  «n 
mémoire  de  cet  accident  que  la.  fon- 
taine, appelée  Ltmgiay  prit  le  nom 
^Arehémofe  ,  et  que  furent  institués 
Us  jeux  j^énaéens^  qui  se  céléltraieftt 
de  5  ans  en  3  ans<  Les  yaisqueufto  pre*> 
«aient  le  deuil,  et  se  couroonaietit 
dacbe.  ^^//tW:  a3.  i>âitf .  d  ee  4a 

.a«—  Un  des  fils  de  Niobé,  que 
d'autres  appellent  Ardbënor.. 

AacHBPTOLuiK ,  fils  d'iphitus,  roi 
d!£^ ,  prit  parti  contre  les  Gcees  à 
la  guerre  de  Troie ,  fut  cfmducteur 
do  cbar  d'Hector,  et  toé  par  Teocer. 
Jitad.  8. . 

Aacnismou^M ,  eelle  qm  tntoruu 
ks  dianls;  sumom  des  Muses. 

AacasT.  r,  Apoixo»,  Aatoii, 
Eaato,  Liv os  ,  Oarais. 

AacBirsi^ ,  père  d'Eunomnf. 
CeUuHii,  dans  un  festin,  offrit  à  Her-» 
€uk  une  €oo{>e  qu'il  ne.conyemât  pas 
de  loi  présenter.  Hercule  le  tua  d'un 
«OHfflet,  et  «e  punit  d'un  ezâl  Tolon- 
taire,  quoiquerArchétélés  lui^ût  par^ 
donné  \a  mari  de  son  fils« 

hAc»iTitj9^  f9ierrier  tccrMsé'pgr 
Muf^tbée.  Snad.  la. 

AacBu,  fiile  d'Océwtts,  soeur  fC 
tome  d'iDadans  «  dfc  mère  de  Pho* 

I.  ÀacaiA«>  Corinthien i.  on  des 
dci€endantst  d'Heieule,  fondati^ur 
de  Symcnae.  Ayant  consulté,  l'oracle 
db  Delphes  «ur  ie  lien  le  plas  pre^Mw 
^  ton  établissepient,  le  dini  le  ïm 
indiqua»  et  lut  laissa  le  ehoix  des  ri* 
cbttses  ou  de  la  santé*  Arohias  préféra 
kl  richesses»  et  ^racuse  den^it  m 
pctt  de  temps  la  rille  la  pins  opulente 
<*u  pays. -Aii#s.  : 

a.  -^  Fils  d*Aris(adbnie,  s'étaat 
Uené  en.  chassant  aui^  environs  du 
nNDt  Pindèse,  fui  guéri  à  l^danre 
Ptr  Esculape»  ce.  qui  lui  fit  prendre 
U  résolutiott  de  porter  le  cuUe  dn 
diev  à  Pemme,  d*oà  c«  onlte  passa 
•  ^/rne. /Vuis.  x- 

I. 
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AftAfAniMiB,  prêtresse  de  Gérés. 
remit  en  liberté  Arîstoménc,  mx^ 
«cs.sttivsntcs  avaient  fait  prisonnier 
dans  la  célébration  de  leurs  fêtes. 
P€Uis,  4>c.  17. 

Ajichjdips,  fils  de  Tégéatés,  sui- 
vant la  tradition  de  ceux  d'Egée- 
Paus,  8,  c.  53.  ^ 

l   ,;^i«^»i>«ï^ï^«,  chef  des  Druides, 

'    r,  DaB/DBi. 

.  AacHiÉaBUS,  grand-prêtre  de  cha- 
que province,  ou  d'unç  ville  un  peu 
considérable^  *^ 

AncHiÉRosTut ,  grand-prétre,  re- 
vêtu .d  une  aMtorité  supérieure  à  tou* 
les  autres,  et  chargé  d  accomplir  le» 
rites  leç  plus  secreés  et  les  plus  mys-» 
^rieux  de  la  religion  grecque.  Lea 
Athéniens  araient  plusieurs  prôtr^ 
de  ce  nom,  chaque  dieu  ayant  son 
grand-prôtrç  oui  présidait  aux  autres 
ministres  de  la  même  divinité,  iea 
Opuntiens  n'en  avaient  que  a,  l'un 
pour  les  dieux  du  ciel,  fautre  pour 
les  genieé  ou  demi-dieux.  Léi  Del- 
phiens  en  avaient  5,  nommés  Osiqi' 
Saints^  dont  un  aVait  le  soin  des  sa- 
crifices, et  s'appelait  Osiotés,  purifi- 
cateur^ et  l'autre  avaîÉ  celui  de  l'ora- 
cle, et  s  appelait  y/pAéror,  qui  révèle 
AacHiGAfcLB,  chef  des  ôalfes,  oii 
grand-prétrc  de  Cybèle.  On  le  p^e. 
iittit  ordittatr<îmciit  dans  une  famille 
ai8ti«goée.  Une  ancienne  statue  le 
ïe^ësente^éhi  d^unelongue  tunique 
CDiiverte   d'ttn    grand  manteau  rei 
trouisé  ;  à  son  cou  est  itn  grand  cof:. 
lier  qui  descend  sur  la  poitrine,  et 
tfomine  |»r  deux  médailles^  dont 
chacnne  porte  une  tête  d'Atys.  Plu» 
ht»;  sur  là  poitrine  de  la  #atue,  on 
vbit  le  frontispice  d'un  temple,  à 
rentrée  dtiqud  egt  Cybèle,  qu'on 
reconnaît  à  sa  cetoonne  crénelée  et 
*^la  tour  qu'elle  porte  sur  la  tête. 
Elle  a  d'iin  côté  Jupiter,  arec  la 
foudre  et  la  pique»,  et  de  l'autre  Mer- 
cure, qui  tient  sbn  caducée.  Sur  le 
trontoB'da  temple  est  A^s  couché, 
avec  son  bonnet  pi^ygien  «t  son  b4* 
ton  augurai,  f^^  CUli.b9« 

AacHioiBfBTLOs  >  pnmik^  onàùte  : 
surnom  de  Saturne  et  de  A&a, 
c<nkadérés  comme  père  et  mère  des 
dieua^ 

.  h  Ai|fiWi.oqiï«,  fils  d'Antéuor . 
10 
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cW  des  Troyens  soas  Eoée^  tué 

par  Ajax ,  fili  oe  Télamon. 

a.  —  Fils  de  Nestor,  Iné jjar 
Memnon,  «ous  les  muw  de  Troie. 
iUad.  a. 

JlncBiMACB ,  chef  de  là  religion 
parmi  les  Perses.  K  Dbstour,  Dbs- 
TOUEAK.  Sa  dignité  l'oblige  à  se  coii- 
icrver  dans  une  pureté  plus  gi*andc 
que  celle  de  tout  autre.  Le  simple 
attouchement'  d'un  lâï<jtie,  surtout 
t'il  est  d'une  religion  différente  i  est 
capable  de  le  souiller.  11  lui  est  dé- 
fendu de  vivre  dans  une  pieuse  oisi- 
veté; il  fout  qu'il  travaillé  de  ses 
inains,  et  prépare  lai-môme  les  choses 
décjBSsaires  à  sa  subsistaiicé  et  à  son 
entretien.  Si  ses  biens  vont  au  delà 
au  nécessaire,  il  e-nt  obligé  deaistrî- 
buer  aux  pauvres  son  «uperllu.  Sa 
vie  doit  être  une  prière  continuelle, 
rties  mdchànts  doivent  trouver  en 
lîri  'un  censeur  zélé  et  intrépide.  Il 
e^  aussi  spédalemeût  chaï^gé  de  IVri- 
ttetren  du  feu  sacré.  Ce  pontiïe  sou- 
Tcrain  jouit  d'une  autorité  "absolue 
àur  les  consciences  des  '  Guèbrè^ , 
autorité  que  lui  donne  ^e  S{td-Der^ 
iin  de  leurs  livres  sacrés*.  Mém,'  de 
l^Acaà.  des  Inscrip.  t,  19. 
AmcHiMJS,  roid*Arg6s.  .,  , 

1 .  AacHiPPXf  femme  de  Stliéi^éln^ 
Toi  de  Mycènes,  éUint;  enceinte  ,jeti 
même  temps  qu'AJlcniéna»^  femme 
iCAmphitijott,  il.ful  4écidé  paç  Iç 
destin  que  le  !•»  né  de. ces  deux  en^ 
fants  aurait  la  supémori^  sur  l'autre. 
Juuon»  informée  de,  Viçkirigue  de 
Jupiter,  avec  Alcmène,  ûtàccouclier 
Archipp%,  au  bout,de  sqptjRiois,  à\i 
^U^  qui  fot  Euryalhéo;  et,  ppur  rp- 
^rder  la  délivrance  d'Ahïmèno,  *• 
posta  à  la  porte  dit  palaû»  d'Amphi- 
Uyqn,  les  iwnbe*  croisées  et  ,  les 
ioigU  eutrehicés,  ee  qui  ^t^d^rer 
^  jours  et  7  nuits  les  doukur*  de.  la 
princcssp.  K  GA^THif . 

2,  —  Roi  d'Italie,. denna  son  nom 
à  la  ville.  d'iJXihiplw.  EnM*']. 

AacHiRoi,  nom  d'une  nymp^. 
Elk^iait'iépïéscntée,  à  Mégoiopolis, 
avec  4iiie  cfuche,-  dont  elle  versait 
l'eau.  PûiHi.  -"■'     -> 

AacHi8T»i.cocus ,  le  chef  de  la 
syiuigôgudL  Ses  fonction  coflflBtakat 


ARC 

è  {présider  aux  assemblée  de  U  reli- 
gion ^  et  à  juger  diverse*  iifiaires  ci-  - 
viles  et  criminelles. 

AacamcToaB  (iconai.).   On  la 
divise  en   civile  et  militaire.   Une 
femme  d'une  contenance  grave,  ap« 
puyée  su^  une  colonne,  d'un  odié 
montre  un  plan-  et  le  compas  qui  en 
a  donné  les  pmportions  ;  et  de  l'autre» 
par  l'à-plomb  qu'elle  tient ,  semble 
s'imposer  le  principe  de  la  solidité 
requise   dans   ses   ouvrages.   A  set 
cétés  est  une  acanthe,  dont  les  feoillea 
d(Hin^ent  à  Callimaque  la  première 
idée   &01  chapiteaa  <eoriatbien.   Le 
traité  de  FUrwHts  la  règle,  réquerre, 
la  coupe  des  piemes ,  les  édifices  re* 
ligieux  ,•  civiu ,  militaires ,  achèvent 
de  la  caractériser.  La  i^«,  dans  les 
appartements  de  Versailles, est  peinte 
par    Lebrun   sous  la   figure   <l*ime 
femme  dont  l'air  est  grand  et  majes» 
tucuz;  ses  cheveux  blonds  sont  ernés 
de  guirlandes  de  fleurs  ;  elle  tient 
uniquement  des  plans  de  bâtiment. 
Sur  une  médaille  de  Louis  XUI, 
dont  le  sujet  est  la  discontinualioii 
des  édifices  du  prince  à  l'occasionnes 
tronbles  pnblics ,    on  voit  rAixbi^ 
tectdte  sens  la  figure  d'une  femme 
assise sà^ la  hase  d'une  colonne;  elle 
a  les  3rêux  abattus  i  l'air  pensif ,  et 
la  tête  appuyée  sur  la  main  gauche , 
dont  le  coude  est  posé  sur  un  Rtintoa; 
de  la  itfsin  droite  elle  relère  sa  rdbe, 
pour  faire  voir  qu'eUe  ibùleaux  pieat 
Ms  instruments  de  sa  profession^  de- 
venus inutiles.  La  a*  est  rejpréêentét 
par  une  femme  dont  l'Iubit,  d'nne 
ooune  noble  et  sévère^ est  de  divetses 
dooMurs»  pour  dénoter  la  variété  des 
dbnstructions  militûres  et  leur  nCiliêé 
nniverselki.  A  la  '  chaîne  d'or  qi/elie 
porte  atfeou  est  suspendu  nn  dia- 
mant, pour   marquer  la   durée  et 
l^excdlenee.  Bile  tient  le  eompas  de 
<mer ,  divisé  en  36o  degrés,  et  une 
êarte ,  sur  ^quelle  est  tracé  un  phm 
de  fortification.  Une  hirondelle,  <^ 
seau  dont  én-'eunnatt  l'hahileté   à 
eonstruure  son  tiid ,  traverse  les-airg. 
La   besâitfuè'  et  le  béehe  sont  ans: 
pieds  de  la  figure  ^  comme  les  prt^ 
râiers  instruments  nécsessaires  à  la 
oonsiruction  des,  édifices  «ivils  et 
militaires. 
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.  AtcaiTBLB ,  frère  d'Archândre.  V. 

AlCHàlfDAB. 

ÂRCHiTHBOEB,  ambassadeof  flocré. 
r,  Thî6kbs.     . 

Akchttis  ^Myih»  jyr.  ),notti, 
doTtné  à  la  Véùus  (|B'on  adorait  sur 
le  mont  Liban.  Elle  était>  dit  Ma" 
vnhty  dans  rattttode  d'une  femme 
triste  et  affligée  y  ayant  la  t^  cou-» 
T^rte  et  apnoyée  sur  la  main  gauche , 
kiage  de  Vatflictimf'  qu'^Hle  fit  pa- 
raître i  la  i'«  notivelle  de  la  blessure 
iTAdonis.  MyiK  de  Banier,  t.  3. 

Aeçhostk,  s*  magistrat  d'Athè^ 
tes,  qui  faisait  aussi  le»  fonctions 
de  ffe^re.  La  royauté,  à  laquelle 
était  joint  le  sacerdoce,  étant  abolie, 
A  o^Anua  de  choisir  un  roi  et  une 
reine  pour  présider  aux  choses  8a<^ 
éiées,  attrO^ntian  qui  passa  ensuite 
aux  archontes  et  k  leurs  fcfnmès.  Les 
Ibifttimis  de  Tarchontcroi  étaient  de 
inger  les  différents  entre  les|n*dtres  et 
les  frmilles  sacerdotales ,  ^e  punir 
les  profimateurss  die  présider  à  la  cé-^ 
lébration  des  mystères  d'Eleusis  et  à 
toutes  les  céréinouies  religieuses,  et 
#oflKr  des  sacrifices  pour  la  prospé* 
rite  de  FBut. 

AmctTsvBas,  nom  que  les  poètes 
dannent  à  Apollon.  C*e9t  le  plus 
Ê^mTeat  celui 'de  Chirotty'ou  du  Sa<* 
gfttaire  ,  un  des  signes  du  Zodiaque. 
MnMSL  l,  3/ 

Aji'cfoi ,  ours  ;  jeunes  TÎerges  em- 
ploya dans  les  fétos  appelées  Sruur 
rondes,  en  roémoire de  cet  événement. 
Dans  une  ville  de  TAttique  était  un 
Ours  aasez  apprivoisé  pour  quelles 
habitants  lui  permissent  d'aller  et  4» 
▼enir  fifanement  dans  leurs  maisonil 
Un  four  ranimai ,  «prenant  i  sa  féro- 
«ité  naturelle^  mit  en  pièeeaune  jeunb 
fille,  et  fbt  tué  |^^*  frères.  Cette 
mort  lut  suivie  df  une  peste  Utorrible  ; 
«t  fonde  ordonna,  pour  apaiser 
Diane, «  irritât  de  la  mort  de  son 
oors  ,  de  *bm  con3acrer  de^  jeunes 
YiOffac:  Les  *  A^i^iens  se  confor- 
maient à  cet^ordR^  et  une  loi  dé- 
Miit  qn'aiicaiie  filfo  pût  se  tnarier 
M»  avoir  été  soumise  à  Miette  céré- 


AacTopflrosfTs ,  tneii^  d'ours  ;  an 
dbldiiens  d'Orion. 


*  AacTOs,  nom  grec  de  la  constélo 
latien  de  l'Ourse,  f^  Calisto. 
^  AncTuaB .  Q  ucSque  -ca .  ne  soit  prcf-r 
premant  que  le  nom  d'une  étoile 
dans  le  Bootés,  les  poètes  ne  s'en 
servent  presque  jamais  que  j^our  dé-> 
figner  l'Ourse.  V,  Boqtbs. 

Arcturus  ,  ilcnv^  ,  pèf  e  de  Chlo« 
ris,  enlevée  par  Borée  ;  il  fut  de* 
puis  nommé  le  Phase. 

AacTUs,  Q^ri taure  qwL  combattit 
au^  noces  de  Pirithoiis. 

AacuLA  AVBS,  nom  que  les  R&r 
mtins  donnaient  à  certains  oiseaux 
demauvais  présaee»  sqit  par  leur  yolp 
soit  autrement.  Leur  apparition  em- 
pédiait  de  former  aucune  el|treprisa. 
R.  arcere,  empêcher. 
«■A  a  CUL  vas  dieu  des  Romain», 
présidait  aux  citadelles,  ainsi.qu'au^ 
co0res  et  aux  armoires.  R.  arx,  ci* 
tadellef  i^a>  ooffire.  jé/0.  expL  t,  i . 

Ardalidbs,  surnom  des  Muscs^ 
pri*  d'Ardalus,  fils  de  Vulcain,  à 

2ui  l'on  attribue  l'invention  de  la 
Ûte. 

Abdaltis  .  fib  de  Vulcain  et  d'A- 
glaé ,  une  dbs  Grâces ,  passait  pour 
avoir  bâti  la  grotte  des  Muses,  qu'on 
voyait parmiïes  Trézénieoi.^iiia.^ 

Ardb^  ,  ville  capitalf  àes  Rutur 
les,  bàti0  par  Danaé,  ou  par  un  fils 
d'Ulysse  et  de  Gircé.  Lti  soJdata 
4'Enée  y  ayant  mis  le  feu,  on  pu- 
blia ^  dit  OuideÇ  Met.  i.  ),  qu'elle 
avait  été  changé^  en  héron, oiseau 
que  lea  Latins  nommaient  ardea, 
reift-étre  aussi  ^at^-elle  pris  son 
nofai  dti  grj^id  nombre  de  hérooa 
qu%  Ton  voit  .autour  de  cette  ville. , 

Ardkscvs»  fleuve,  fils  de  l'Océaii 
et  4»  Téthys. 

.  Araia^  Piùie  nous  apprend  que 
Junon  avai(  dans  la  vi|le  d'Ardée  un 
teii)if>le  orné  •  d^  belles  peintures , 
sotu  lekomde  Junùn  ^rmm^  et  ui^ 
autel  épns  celui  de  Zucùie,  où  let 
cendres  qui  re&tiàent  apvès  le  sacri- 
fice dfpneuraient  immobiles,  qoelqu^ 
vest  qui  sonfiUt»' 

AaniTftBcaBCBT  (^Myth,  Pers;)^ 
an^e  du  fea  élémtataife,  de  U.  lu.- 
miere,  de  la  médecine,  et  le  mattre 
du  4*c^^snivan<,l9«Paii^att&u4* 
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Ardis,  père  de  Chyrsès  et  de  Bri- 

ses 

ÂRtotjisiftrA  r  Mxih.  Ceà.),  nom 
que  les  Gaulois  efc  les  Sabmf  don- 
naientà  Diane,  comme  à  la  protectrice 
des  chaascufs.  Oa  la  rcprésenUit 
couverte  d'uue  espèce  de  cuirasse, 
tenant  d'mle  msàn.  an  arc  débandé , 
«t  un  chien  auprès  d'elle.  On  croit 
qu'elle  devait  ce  nom  à  une  Vaste 
ferôt  deà  Gtrtiles,  qu'on*  appelle  en- 
core auf^urd'htdlesArdennes.^lA. 

I .  AnçA ,  surnom  sou»  lec^uel  Mi- 
nefe-ve  avait»  che*  les  Platcena ,'  tin 
temple  construit  des  dépoufllcs  des 
Perses  âti  combat  de  Maratkon, 
J'aus, 

a, Surnom  de  Vénns,  dont  la 

chapelle  tenait  au  temple  de  Minerve 
Chalciœcus  à  SpatUs. 

3.— Fille  de  Cléochuâ,  de  laquelle 
Apollon  eut  Milétus. 

ARéALi:  {Jlfyth.  Ind.),  espèce  de 
fionier  du  Malabar ,  consacré  par  les 
nTtutels  du  pays  de  Wishnou  ,  qu'ils 
croient  être  né^ous  cctj^rbre,  et  en 
avoir  enlevé  les  fleurs- dont  il  pa- 
jratt  dépourvu  ,  puisqu'ellcài  sont  ca- 
(çliées  dans  cette  enveloppe  que  1  on 
appelle  compiunément  la  figue.  En 
conséquenof,  leur  religion  leur  im- 
pose comme  un  devoir  de  rendre  à 
cfet  arbre  un  culte  qui  cctusiste  à 
l'enceindre  d'un  mur  de  pierre,  et  ft 
teindre n  en' rouge  le  tronc  môme  ou 
le  mur  qui  l'envirohne. 

Areb^  iJtffth.  Jfric),  yaie  dtt 
ïoyaurine  de  Bénin  ,  c^èbre  parmi 
ctes  peuples  par  le  culte  d'une  dwi- 
Xiîté  barbaw,  à  laquelle  on  sacriffait 
au  commencement'd» siècle  dernier, 
les  femmes  qui  accouchaient  4?  ^"*  - 
iutfteaux  et  leUts  enfants*  Gbmme 
1^  Wègrcè  ewt-mêmes  employaient 
Jiverd  moyens  pour  éluder  çetUrlol 
cruelle    ''  ^  •  tAut  Iten  d«  crdire 

^Q*elle  "•  ^  *^  ***  *• 

tésidet  oie  est  un  bois 

t,«u  «  ^**«'   ^  ^^"^^ 

raficès  »*  *"ÎË1**  ^^^ 

jjl^  tons.Wa  arrive 

qu'^^  fedanrfiîiielq|il. 

fientief  à  ce  bois ,  ks 

babittiu.- B revenir  sortes 

pas ,  persuadés  que ,  s'M  prefiuiait  M 
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asile  sacVc  par  sa  présence ,  lé  pëys 
serait  ravagé  par  une  peste  ou  par 
quelqi^è  autre  iléau. 

Arécie,  ile  oci  les  Ar|onaute6 
abordèrent  danâ  leur  expédition  du 
laCokhide.    ^ 

I.  Aré<,  fils  d'Amp^,  petit-fib 
de  Pélias ,  et  père  d'Agénor.  Pomis. 

3.  —  Une  des  filles  du  fleuf« 
Afttérion,  prétendit»  avec  ses  dewÉ 
sœurs,  à  l'honneur  de  nourrir  Junon* 
3.  '"  (Myth.  Slay,  )  f  dieu  de  U 
guerre  chex  les  Alains.  Soa  colta 
consistait  à  tirer  le  sabre ,  à  1«  planter 
en  terre,  à  se  prost^erner  deva#  lui 
comme  devant  le  dieu  Arée,  qni 
n'existait  que  dans  leur  imaginitiQ#« 
Il  étà\\f9  selon  eux,  le  mattre  absolu 
des  di«ux  et  des  pays  o»  ils  allaient 
faife  U  guerre  :  iiinsi  chaque  soldat 
croyait  porter  dans  son  fourrea»  le 
destin  des  comb«t«»  V*  Arbs, 

Aréfât  (  Hfytfu  Arab,  ),  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  la  montagne 
où  Adam  et  Eve  se  rencontrèrent , 
disent-ils,  3oo  ans  après  avoir  été 
chassés  du  paradis  d'Ëden.  Cest  sur 
cette  montagne  qu'on  voit  encore , 
selon  la  tradition  musulmane  ,  les  2 
colonnes  vertes  où  étaient  pbsés  iea 
genoux  d'Eve,  quand  Adam  la  coir^ 
nut. 

Arégokis,  épouse  d'Ampycùs,  et 
mère  de  Mopsus.  t 

Arbibks^,  f)0tes  en  l'honneur  et 
Mars  chcï  les  Scythes.  K.  Ares , 
Mars. 

ARéi^rcirs ,  capitaine  troyen  ,  toé 
|ifer  Patrocle.  iliad,  t.  i6 
A Riioiï,  cheval,  f.  Aaio». 
AUBiTHo^s  ,   roi  qui   se  servait 
d'une  massue jians  les  combats,  et 
.  qui ^  pour  cette   raison,  était  sur- 
noiritté 'CTdry/ièle.  R.  coryné,  mas- 
sue. Lycurgoe   le  surprit  dans  no 
chemin  étroit,  et  le  tibi  eatmltre. 
liM.  jet  20'.  .   ■  ' 

•  Airéius,  ftls;de  Bias  et  de  *Péro» 
Argonadle.      '  ^ 

.  ÀRiirt .  tille  d'OÉbaloa,  épotlse 
d'Aj^arée,  son  frère  utérin,  doi*É 
son  nom  à  une  ville  de  Mesàéaîe. 

ARéoPAGE,  célèbre  tribunal  jA- 
thènes,  aiftàiioitânéi  dit-on  y  |Rice 
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4fo»  k  i^  «anifiqai  y  hxt  jugée  loi  . 
^le  de  Mars  ,  surnommé  Arèi»  ,* 
accusé  par  Neptune  de  la  mort  d'AN 
Irrothuu.  R.  areôspago^ ,  l^urg  de 
Jtoi,  D^auirea  disent  que  le  i«r 
4rrét  de  ce  tribunal  fut  contre  Ce- 

Îhale  X  meurtrier  de  sa  femmei^ 
)reste ,  coopable  de  parricide ,  fut 
pigé  par  raréopoge  :  les  suffrages 
pour  et  contre  étant  égaux,  un  des 
juges ,  voulant  le  fayoriaer ,  proposa 
4e  dcmner  ui|  su&fige  fayoïab'e  au 
Bom  de  la  déesse  d'Athènes,  ce  qui 

ri  depuis  ep  loi  en  faveur  de  tous 
criminela.  Qdfàaues  auteurs  « 
contre  le  témoignage  i^'Eisripide ,  ne 
fout  remonlir  cette  loi  au'à  Thé- 
nistode  »  traduit  devant  V&i'éopage 
poorc^nse  ^'aduHëVe,  Ce  tribunal 
lut  placé  dasa  le  lieu  où  avoit  été  le 
«unp  des  Adda^dcs,  quand  elles 
tirent  la  guerve  à  Thésée.  Paus. 

Aaios,  Centaure  tué  par  Dryas 
#nx  noces  de  Pihthoiis. 

AaioTOpoTÈs ,  ou  le  grand  bui^eisr 
|2e  pia ,  était  honoré  comme  un  jbé- 
fos  è  MuuycUia.  Athénée,  i 

AiiBS,Domjgrec  de  Mars.  R,  arès^  ' 
combat,  blessure.  Ce  nom  est  fondé, 
ou  sur  la  destruction  et  le  massacre 
que  ce  dieu  cause ,  ou  S|f r  le  silence 
nécessaire  à  la  guerre,  R,  a>  priv, 
reô ,  je  parle. 

AaiSKOsi  (M/th^  Amér,'^y  dieu 
de  Ja  guerre,  que  les  Huirons  invo- 
quent avant  de  se  préparer  au  com* 
iaâ,,  par  cette  prièr«  que  prononce 
leur  chef  .;  «  Je  t'invoqi^e ,  pour 
»  que  tu  sois  favorable  à  non  en^ 
»  treprûe  ;  et  vous,   esprits,   dé- 

>  rnoof',  bons  ou  mauvais,  vous 
»  tous  qui  6tes  dans  les  cieux,  sur 

>  tecce  et  sous  terre ,  )e  vous  invo- 
a  qA  aussi.  Pressez  votre  puissance^ 
»  et  laites-ett  sortU*  tous  les  fléaux 
»  vengeurs  qui  versent  la  destruc- 
»  tiou  sur  nos  enuemis  ;  rendez-l^s 
»  victimes  de  notre  rage,  et  rarae- 
»  nei-noos  dans  notre  pays  couverts 
1»  des  ornements  de  la  victoire  ;  que 

>  la  Gloire  nous  porte  sur  &&s  ailes 
»  jusque  dans  les  climats  Us.  plus 
»  éloignés.  Et  toi.  Mort!  aiguife  ta 

V  faux  tranchante ,  trempe -la  dans 
■  0  àti  cuves  remplies  de  saug  humain  ; 

V  tonne ^  iJrappe^  écrase,  Uis  baiser 
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»^  la  poussière  de  nos  pieds  4  ces  na~ 
»  tions  audacieuses  qui  s'élèvent 
»^  contre  ilOttS^  »» 

'A«K8THA^a8/^.  ÀaiSTHÈliE^. 

Aii^sTOR ,  le  mdme  qu'Aristor. 

ARKSToaiDis  ,  Argus,  fils  d'A*? 
reltor.  iVet.  i. 

AfiETAoïr ,  hr«ve  Troyen ,  tué  par 
Xeucer,  Iliad.  4*6;' 

Abété,  fille  de  Rhexéoor,  femûi^ 
d'Alcino^s,  roi  des  Pbéaçiens,  et 
mère  de  Nausicaa^  Odjrss,  7,  ^• 
ApoMod,  I.  V,  Alc liions. 

I,  Abéthus«,  fille  de  Nérée  et 
de  Doris  ^  une  des  nymphes  de 
Diane,  Un  jour  qu'elle  se  baignait 
dans  un  nusseau,  elle  ftX  aperçue 
par  Alphée,  qui  la  poursi^vit  vi- 
vement^ et  la  força  d'implorer  lô 
secours  de  Diane  ,  qui  la  métamor- 
phosa en  fontaine.  Alphée  reconnut 
son  amante  sous  cette  métamorphose, 
et,  reprenant  sa  figure  de  lieuse, 
ii  môla  ses  ondes  avec  celles  d'Â'ré* 
thuse,  P^e  et  plusieurs  écrivains 
anciens  onÇ  cru  gue  TAiphée ,  fleuve 
d'Arcadie,  continuait  son  cours  par 
dessous  la  mer,  et  venais  reparaîtra 
au  rivage  de  Sicile  ,  parce  que  ^ 
disaient-ils  >  ce  qu*on  |e|ut  danài 
TAlphée  se  retrouvait  quelque  temps 
après  dansFAréthuse ,  et  Pliae  ajouté 
que  dans  le  temps  que  les  jeux  Olyn^- 
piques  se  célébraient  à  Olvmpie ,,  o^ 
passait  l'AlpHéé ,  TAréthuse  avait 
l'odeur  du  fumier,  parce  qu'on  jetaîf; 
dans  le  fleuve  grec  tout  le  fumier  d«s 
victimes  et  des  chevaux,  Arétif  ise 
était  réellement  uue  fontaine  de  la 
presqu'île  d'Ortygie  ,'  qui  renfer- 
mait le  palais  des  ancieus  roi&  do 
^racuse,  à  ïin  mille  de  la  villc^ 
Cicérùn  dit  que  cette  source  serait 
enti^ment  couverte  des  flots  dé  Ih. 
mer.  si  elle  n'en  était  séparée  par 
une  levée  ae  pierres.  M.  Brydont  re- 
marque qu'elle  continue  à  fournir 
un  volume  d'eau  considérable.  A 
guelc^ue  distance  d'Arélhuse  est  une 
fontame  d'eau  fhdchc,  dont  l'eau 
perce  l'onde  salée  sans  contracter 
d'amertume.  Apparemment  que  les 
anciens  ne  la  connaissaient  pas,  sans 
quoi  ilf  n'auraient  pa^'  manqué  d'y 
trouver  une  preute  en  faveur  du 
voyage  d* Alphée  sous  les  eaux  de  la 
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mer.  âfet.  5.  Athén,  7.  StrtA,  Diod, 
SSe. 

fl.  —  Une  de*  Hespérides,  j^poi- 
iod.1,6.^.  .       • 

3.  —  Fnie  d'Eénléuf,  de  laquelle 
Sepiune  ent  Abas.  Hrg*f'  1 57,     ^ 

4.  —  Un  de^  chiens  d'Actéori. 
AKBTHYRiB    ^ïie  d'Aras',    sœur 

d* Aoris ,  donna  son  nom  au  pays  de 
Ph^untr,  Paus, 

AKàjik  (MytKSjrr,  ).  Si  l'on  en 
croit  le  B6rose  supposé  à^Annius 
deViterbe,  Içs  Arméniens  sont  les 
plumiers  -^ui  '  aiept  honoré'  Noé, 
comme  invenfear  de  la  vigne,  sous 
le  nom  de  Janos ,  et  sa  faimne  sous 
celui  d*Ar^ia  ,  d*Heàtia ,  ou  Vesta , 
uiy  clm  les  R^m^ioSy  était  tout 

la  fois  la  dér &«c  de  la  terre  efc  du 
feu. 

1.  Avh'cs,  jeune  capitaine  Croyen , 
tué  par  AutomédDn.  iliad.  17. 
.  3.  —  Uli  des  fils  de  Nestor.  Ùdfss,  3. 

I,  Aaéus  ,  ou  Aq^ius^  guerrier. 
K.  Arès^  Mars  :  ou,  à  qui  Von 
éidrusâ  des  prières;  R.  <im,  Vœux. 
On  donnai^  ce  lumom  à  /upiter, 
quelouefoiv  aux;  fameux  go^riers, 
et  celui  ^Areia  à  Minerve. 

a  '-*  Soujs  ce  «umom ,  Qacchus 
livait  une  statue  à  Patras  en  Achaïe. 

AllSiTVA ,  ncyp  «oos  lequel  Vénus 
était  adorée  par  les  amants  dont  le 
inariage  était  différé.   , 

ABFK814,  caui  dont  on  y  servAît 
4ahs  les  festhi«  qui  se  irisaient  aux 
funérailles  d^s  parents.  . 

Akoalus,  m»  d*Amyclas  et  de 
Diomède^  supcéda  à  son  père  après 
la  mort  de  son  fils  aîné ,  et  ent  pour 
suoc^ueur  'Cyoortus ,  son  frère  ca- 
det Paus.  3 ,  c,  I ,  « 

ARG▲^T^o^x  ^  ou  AiiCAfiTnuiris, 
jeune  fille  ae  l'tle  de  Chio.  Rhé- 
sus ,  roi  de  Thrace  ,  jMssant  par 
cette  tie  pour  aller  i  Troie ,  devient 
amoureux  d'elle  ,  lui  donna  sa  foi , 
«t  lui  promit  de  l'amener  à  soii 
retour;  mais,  il  périt  pendant  le 
*  sfége  y  et  841  mort  causa  une  si  vive 
douleur  à  son  amante,  .qu'eUe  ne 
.  put  lui  survivre. 

1.  Atuià,  nymphe  quejê  Soleil, 
changea  en  liidt^,  pour  s'Are  v«n- 
t^,'eu  poursuivant  un  df  ces  ani- 
maux, qu'elle  Tatteindrait,  quand 


QiénMf  lé  course  sei^il  anssî  rajHd^ 

Î[ue  celle  du   Soleil.  C'est  à   quoi   ' 
ait  illusion  la  biche  ^ur  un  autel , 
avec   d'autre    attributs    prppres   k 
Apollon.  Hrg^f*  io5.    '      • 

a.  —  Fille  de  Jupiter  et  de  Ja- 
ïiftn ,   sœur  d*Hébé  et  de  Yulcaiu ,  • 
lorsque  ce    dieu  trompa   sa  femme» 
Âoiis  la   figure  d'un  codcou.  Apoi" 

3.  —  et  Opis,  deux  femmes  hy- 
perboréennes ,  venues  k  Délos  avec 
Apollon  ,  Diane  et  Latone,  c'e5t-à-^ 
dire,  qui  avaieatapporté  dans  Itle 
le  culte  de  ces  wlinités,  ou  accom-* 
pagné  ceujr  qui  l'établirent.  La  mé- 
moire de  ces  femmes  ^it  honorée 
par  les  Déliens  ^  qui  rMiastf  ient  la 
poussière  de  leurs  tonmeaiin ,  pour 
la  répandre  sur  les  Vialades,  en 
chantaut  vtn  ancien  hymne  com- 
posé pour  elles  par  Olen  de  Lfde. 
fférod.  4  >  c-  35, 

I.  Arcée,  fils  de  Félons  et  père 
d'Aleclor. 

a/—  Fite  de  Lic3rmnius , fbt  em- 
mené par 'Hercule,  qui  prodfit  à 
son  père  de  le  lui  rendre.  Mais  le 
jeune  homme  étant  mort  dans  le 
voyage  ,  Hercule  fit  briMer  son  corp^ 
pour  en  rapporter  les  cendres,  et 
satisfaire  ainsi  à  sa  iTromesse.  On  dit 
que  c'eif  le  premier  exemple  de  corps 
brûlés  après  |«rmort.  Apaltod.  3. 

3.  -♦  rils  d*A^llon  et  de  Cyrène* 
J'ust.  i3. 

4. —  Péri  d^  Pblymèlc,   on  des 
guerrieib  troyens  Immolés  par  Pa-^. 
*  trode.  liiad,  16. 

I .  AaoBis^  différents  eo^^its  ^ 
Rome,  que  Numa  avait  cksacrés 
aux  dieux.  TÙ.-Lùf.  i,c.  91. 

3.  —  T'êtes  que  les  Vesthltrcélé- 
braient  tous  les  ans  aux  ides  dv  mai, 
pendant  lesquelles  elle#  jetaient  dans' 
le  Tibre  des  figures  d'hommes  f«itex 
de  jonc.  PUaaraue  on  donne  cette 
raison.  Les  premiers  peuples  qui  ha< 
bitérent  les  bords  du  Tibre,  jetaient 
daus  ce  fleuve  tous  les  Grecs  indis- 
tinctement. Mais  Hercule  leur  per- 
suada de  renoncer  à  une  coutnqio 
aussi  barbare,  et  d'instituer  uAe 
fôte  expiatoire ,  dans  laquelle  ils  se 
contenteraient  de  noyer  des  figurek 
d*l|on|me6.  Le  môme  auteur  assigne 
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encore  nne  antre  origine.  Eirandre^ 
ArcadicD,  ennemi  des  ArgienA,  s  eUnt 
établi  en  Italie ,  pour  perpétuer  sa 
haine  contre  eux,  ordonna  qu'on  en 
jetterait  tous  les  ans  des  figures  dans 
le  Tibre.  Chid.  Fast. 

AacBi  PosTiricis^  prêtres  des 
endroits  sacrés  >  nommés  Argées. 

Arcbla  y  une  des  filles  de  Thés- 
tins  y,  qu'Hercule  rendit  mère  de 
Qéolàs. 

Amcsm.  (  Myih,  Pérs, },  géant  cé- 
lèbre, bâtit  dans  les  montagnes  de 
Caf  (  le  Caucase  )  »  une  galerie 
magnifique  oh  l'on  voyait  les  statues 
des  !«'*  monarques  de  l'Orient^ 
qu'on  j  adorait  sons  des  formes  ex- 
traordinaires :  les  uoes  avaient  plu- 
sieurs têtes  et  plusieurs  bras;  les 
autres  portaient  des  tôtes  d'éléphant, 
de  bniue,  de  sanglier,  etc.  Argenk, 
«ssirté  d'autres  géants,  tua  Siamek, 
fiis  de  Caimnarath  •  et  eut  k  éluder 
les  poursuites  du  père  de  sa  victime. 
Réfugié  dans  ces  mêmes  montagnes 
du  Caf,  il  faisait  de  là  ,  à  l'aide  àe^ 
Dires  ,  de  fréquentes  incursions  dans 
la  Perse,  et  tourmentait  les  Péris. 
Thabamorath  leur  roi,  et  l'un  des 
desceudants  de  Siamek ,  marcha  en  fin 
contre  lui  à  la  tête  de  ses  Péris, 
le  vainquit,  et  lui  ôta  la  vie.  Bibl, 
Orient. 

A&GKVTmvs,  fils  d'iEsculanus , 
dieu  de  hi  monnaie  d'argent.  Mém, 
de  VAc  des  Iiucr,  i.  la, 

Abcbs,  nom  d'un  des  Cydopes 
qui  forgèrent  la  foudre  dont  Japifeer 
frappa  les  Titans.  A^.  Cyclopss. 
jifoUod,  i,.c.  I. 

AjioBSTàs,  un  des  vents,  fils  de 
l'Aorore  et  d'Astrée  son  mari.  C'est 
le  vent,  qui  vient  du  poiut  où  le  so* 
leil  se  couche  dans  les  jours  les  plus 
loi^. 

AaciGBEAUMJS,  dont  les  foudres 
sont  rçpides  ou  briUantes}  surnom 
de  Jupiter. 

Abgicid4*  ^.  Abgiphovtb. 

I.  Abgik,  mère  de  Bithon  et  de 
Qéobis.  y,  CkioBiS'. 

d.  —  Fille  d'Adraste  et  femme  de 
Polynice,  te  fit  un  nom  célèbre  par 
sa  tendresse  pour  son  mari ,  tué  an 
siège  de  Tbèbes.  Elle  chercha  son 
ca^UvriB,  fXïDX  les  niQrts,  malgré  la 
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défense  de  Créon ,  et  lai  rendit  Ion 
derniers  devoirs.  Le  tymn,  irrité 
de  voir  transgresser  ses  ordres,  U 
punit  de  mort;  mais  elle  fut  méta- 
morphosée en  une  fontaine  de  som 
nom.  Ifyg.f,  6g  et  72.  Theb,  la. 
3.— Fille  de  Poûtus  et  de  Tha* 


lassa.  Erg. 

5.  —  Femme  de  Polybe  et  mère 


4*  —  Ëpouse   d'Inachus  et  mère 
d-fo.  Hvg.f.  145. 


d'Argus,   consti'ucteiir  du  vaisseau 
des  Argonautes,  Ify'g* 

I.      AllGiBKKS,      ou      AsGOLlQUBf 

surnom   de  Junon,    pris   du   culte 

au'on  lui  rendait  à  Argos.  Sa  statue 
'or  et  d'ivoire  tenait  une  grenade^ 
d'une  main,  et  de  l'autre  un  scep- 
tre surmonté  d'un  coucou,  parca 
3 lie  Jupiter  avait  emprunté  la  forrao 
e  cet  oiseau,  lorsqu'il  se  prit  d'a- 
mour pour  elle.  Sur  son  diadème 
étaient  figurées  les  Heures  et  lea 
Grâces.  Sous  ses  pieds  elle  avait  une 
peau  de  lion  et  un  cep  de  vigne, 
emblèmes  de  sa  haine  pour  Hercule 
et  Bacchns.  f^.  HÉBiss.  Faus,'  4- 
c,  i3.  > 

Q.  -^  Surnom  de  Diane. 
Abgilb.    Celle   du   promontoire 
Collias  s'offrait   aux   dieux,  peut- 
être  parce  qu'elle  servait  à  faire  les 
statues' des  divinités. 

Abgil&tb.  Evandre,  étant  venu 
s'établir  en  Italie ,  donna  l'hospita* 
lité  à  un  certain  Arguer,  qui  forma 
bientôt  le  dessein  de  lui  6ter  la  vie  , 
et  de  régner  à  sa  place.  Les  gens 
d'Evandre,  enay^nteu  connaissance, 
le  tuèrent  sans  l'aveu  de  ce  prince , 
qui,  par  rrspect  pour  les  droits  sa- 
crés de  l'hospitalité,  fit  faire  des 
funérailles  houorables  â  ce  scélérat , 
et  un  tombeau  dans  un  lieu  appelé 
depuis  yirgilète,  R.  letum  ^  mort. 
Enéid,  L  8. 

Argiles,  montacne  d'Egypte  près 
du  Nil,  ainsi  appel&e  de  ce  que  Jupi- 
ter y  obtint  les  faveurs  de  la  nvmpbe 
Argé,  qu'il  avait  enlevée  de'Lyctue 
en  Crète ,  et  qu'il  conduisit  sur  cetta 
montagne. 

Abgisisfasa.,  surnom  de  Vénus 
chez  ItA  Scythes. 

1.  Abgiopx,  nom  d'une  nymphe 
qui  eut  de  PhiUmmou  un  fils  nommé 
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Thamyris,  Chassée  par  son  ëpotuc 
durant  s»  grossesse ,  elle  se*  retira  en 
Thrace. /'ottj.l,  c.  33. 
'  a.  — «FlUe  de  Teuthras,  roi  de 
Hffsie,  épousa  Télèphe,  fils  d'Her- 
cule. Teuthras,  n'ayant  point  d'héri- 
tier mAIe^  le  fit  son  successeur. 

A&Gi pHO^TE ,  surnom  donné  à  Mer- 
cure ,  pour  avoir  tué  Argus,  y,  Aji- 
cus.  R.  phonos ,  meurtre. 
'  '  Argissb,  nne  des  villes  grecques, 
dont  les  habitauta  aUèrent  au  siège 
de  Troie,  [«eur  chef  ét|iit  le  vaillant 
^    Polypélôs.  Jù'ad,  2. 

Abcids,  un  des  5p  ftl^  d'Egyptus, 
^poux  d'Evippe. 

A«Gfvi.  F,  Abgoi. 

I.  Argo^  célèbre  navire  qui  trans- 
porta eu  Colchide  lelite  de  la  jeu- 
nesse grecque.  On  lui  donna  le  nom 
d*Argo,  ou  à  cause  de  sa  li^gèreté 
(R.  m:gQs,  léger,  prompt)  \  ou,  selon 
d'aut|«4^.  k  CRU4e  de  «a  )oq|[ueur 
(arco,  mot  par  lequel  les  Phéniciens 
exprimaient  leurs  vaisseaux  longs). 
P antres  déHyent  cç  nom  d'Argus, 
qui  avait  donné  le  dessin  du  ijavirc; 
ou  des  Arsieiif  qui  8*y  trouvaient  en 

$lii«  grand  nombre.  Selon  Catulle , 
liuerve  ayait  tracé  }e  dessin  de  la 
çopstruptiofi.  (»e  hois  fut  conpé  sur 
}e  mont  Pélidn^  ce  qui  yalut  au  vais- 
seau le  surnom  do  Pefiqs  j  ou  petiaça . 
I^  mit  fi|t  ^it  d'uQ  çbâpe  de  la  for<^ 
^e  Podope^  ce  qui  fii  dire  que  le 
navire  Argo  rendait  des  oracles,  et 
)ui  0t  dopncr  les  épithé^es  de  loquqx 
ftde  tftcr^  ^9^^^»  pyan^  çéu^si  dans 
»on  entreprise,  copsapr*  ce  vaisseai^ 
à  NeptuDpi  on.  suiyant  d  autres,  i 
T^iinerye,  d^ns  ris^hme  àp  Corinthe, 
d'où  il  fu|  l)ipnti)t  (fai^^porté  dans  le 
ciel ,  pour  y  deyenir  une  de  «es  cons- 
^llationj,  ^r8J'  ».4-  ^H'  -PA*«-  7. 
c.  5o.  ^antt,  I, 

:    2.  ~  Un  des  chie|u  d*Actéon, 
.   AncoLif ,  Alcméne,  4*-^^os, 

Amoov,  fils  d-Alcée,  et  Tun  des 
Héracltdes,  rénu  en  Lydie  5oS  an» 
ayant  Gygôs.  Èérod*  I9  c  7, 

Aroobavtxs,  princes  grecs,  ainsi 
uommés  du  vaisseau  Argo  sur  lequel 
ils  s'embarquéi'ent  pour  aller  en 
Colchide  conquérir  la  Toison  d'Or. 
On  croit  qu'ils  étaient  au  nombre  de 
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5j,  non  compris  les  gens  qui  h^ 
accompagnaient.  C'était  l'élite  de  ce 
qae  la  Grèce  avait  de  plus  distingué 
par  l»  valeur  et  par  la  naissance. 
Jason,  promoteur  de  l'entreprise ^ 
en  fut  aussi  reconnu  le  chef.  On 
nomme  ensuite  Hercule;  A  caste,  fils 
de  Pélias;  Eurythe,  fameux  centaure;' 
Meni«tiu8,pérede  Patrocle;  Admète, 
roi  de  Theèsalie;  i£thalidès,'  fils  de 
Mercure;  Amphifiraiis;  Amphidamas' 
et  Céphéie,  Arcadiens,  fils  d'Aléus; 
Ampnion ,  fils  d'Hypérasius ,  roi  de 
Palléne,  en  Arcadie;  Typhis,  de 
Béotie, pilote  du  vaisseau;  Ancée,  fils 
de  Neptune  ;  Ancée,  fils  de  Lycurgue, 
roi  des  Tégéates,  en  Arcadie;  Arnu,' 
fils  de  Phryxus;  Castor  et  Polnix; 
Astérion,  de  la  race  des  Eolidesf;  As- 
térius,  frère  de  Nestor;  Augée  ou 
Augias,  fils  de  Phorbas,  roid  Elide; 
lolas,  compagnon  des  travaux  d'Her- 
cule; Calaifs  et  Zéthée,  enfants  de 
Borée;  Cenée,  fils  d'Ëlatus;  Clytuf 
et  Iphitus,  fils  d'Eurythe,  roi 
d'GBchalie;  Eumédon,  fibdeBaccbns 
et  d'Ariane  ;  Deucalion,  fils  de  Mt- 
■os  I;  Echion,  fils  de  Mevcnre ,  qni 
servit  d'espiou  pendant  le  voyage; 
Ergynus  et  Euphéus ,  fils  de  Nep- 
tune, qui  firent  aussi  les  fonctions  de 
pilote;  Glaucus,  fils  de  Sisyphe;  Idas 
et  Lyncée^  fils  d'Apharée  ;  Idmon, 
ftélèbre  devin;  lolas,  neveu  d'Hercule; 
Ipbiclus,  fils  de  Thestius;  Iphi* 
clus,  père  de  Protésilas;  Laërte, 
père  d  Ulysse  ;  Lyncus,  fils  d'Epi* 
tas,  qui  avait  la  vue  si  perçante; 
Méléagre,  fils  d'Œnée,  rot  de  Ca- 
lydon;  Tydée,  père  de  Diomède; 
Mopsus ,  célèbre  devin  ;  Bntès , 
Athénien;  Nauplios,  fils  de  Nep- 
tune et  d'Amymone;  Nélée  et  Pè- 
ridljrmène  sob  fils;  Oïlée,  père 
d'Ajax;  Pelée,  père  d'Achille;  Phi* 
lammoo ,  fils  d'Apollon  et  de  Chtoné  ; 
enfin  Thésée  et  son  ami  Pirilhoiit. 
Les  Argonautes  s'embarquèrent  au 
cap  de  Ma^ésie  en  Thessalie  ;  abor- 
dèrent d'abord  dans  l'Ile  de  LemnoS;» 
alors  habitée  par  les  Amazones;  de 
là  en  Samothi^ace,  où  ils  consôltèr 
rcnt  Phinée ,  qui  leur  promit ,  s'ib 
voulaient  le  délivrer  des  Harpyies.'n 
de  les  faire  arriver  sains  et  saufs  en 
,  Colc)iideî  entrèrent  danc  l'HeUee- 
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fèmï;  cAtoy^rent  FAsie  ntlnrnive; 
4éiM>ochéreDt  dani  le  Pont-Eaxin 
par  le  détroit  des  Symplégades  ;  sui- 
rircQt  la  côte  de  Maryandyni ,  ariv* 
▼érent  enfin  sons  les  ninj^  à* Mai, 
étpitale  de  la  Colc)iide,et  exécutè- 
rent leur  entreprise.  La  Toison  en- 
lerée  par  le  aecoitrs  de  Médée,  les 
Arigooaates  partirent  pour  la  Grèce, 
et  poarsnivis  par  Eétès ,  trayersèrcnt 
le  Poot>£ui^ii| ,  entrèrent  dans  le 
Danobe^  qu*ils  remontèrent  plusiears 
Ueaes  ;  transportèrent  leur  vaisseau 
par  terre ,  l'eau  venant  à  leur  man- 
quer^ Pespece  de  plus  de  5o  lieues^ 
JHsqaao  golfe  Adriatique ,  et  anri- 
▼èrent  dans  U  mer  de  âardaigne  par 
rErîdan  et  le  R)U)nc.  Téthys  et  ses 
■ymphes  dirigèrent  les  vaisseaux 
grecs  à  travers  U  détroit  de  Charybde 
et  de  ScvUa;  et»  lorsqu'ils  passèf^nt 
à  la  vue  de  File  habitée  par  les  Sirèuesy 
Les  accorda  de  la  lyre  d'Orphée  les 
préservèrent  delenra enchantements. 
A  Corfoa,  autrefois  Drépane,  ils 
lencotttrèrent  la  flotte  de  la  €ol^ 
chide ,  quif  les  ayant  poersoivis  à 
travers  les  Sympiesades»  viQt  som-^ 
mer  Alcinocw ,  roi  de  Ttle ,  de  lui  li- 
vrer Médée.  Ce  prince  y  conseittit , 
li  elle  n'était  point  encore  unie  avec 
^ason;  ce  qoi  détermina  le  mariage, 
Ils  remirent  en  met,  furent  jetés  sur 
les  écaieib  d'Egypte  ^  et  tirés  de  ce 
mauvais  pas  par  la  protection  des 
dieux  tutélaires  du  pays .  portèrent 
le  iMÎsseua  sur  leurs  épaules  jusqu'au 
lac  Tritonia.  Ils  continuèrent  lena 
voyage,  qai  fut  interrompu  par  le 
monstre  Tal-is ,  géant  aux  pieds  d*ai^ 
rain,  lequel  dée^it  la  Crète,  Enfin 
ils  déhaitiuuBrcnt  i  Ëaine ,  et  arrivé? 
rent  en  Theasalie.  La  chronologie 
place  cet  événement  35  ans  avant  la 
gOiîrre  de  Troie.  Apolhn,  VuLFlac, 
OrpJkée.  Pindart,  Diod.  Sic  Strab. 
Justin,  jifHfUod.  Foy,  Amtbthb, 
HaitLx,  JasoN,  MânÂi,  PftRTxi'a» 
Toisov  n^Oa^etc. 

Abgos,  ville  de  TAcha'ie,  célèbre 
|»ar  le  culte  de  Jonon,  et  par  les 
néros  dont  elle  fut  la  p^itrie.  C'est  du 
nom  de  cette  tille  que  les  Grecs,  en 
général,  sont  si  souvent  désignés, 
dans  Virgdt  et  ailleurs ,  par  les  roots 
4r^  al  jér§9tia\  /ttri,  7,  c.  56^ 
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Ami.  e.  14.  Strab,  8.  Âf^.  i,'e.  i3; 
/.  a,  c.  3. 

Aegous  ,  surnom  d'ipollon ,  sous 
lequel  il  avait  un  temple  sur  la  côte , 
è  éo  stades  de  Coronee,  célèbre  par 
la  fbule  des  malades  qui  s'y  rendaient 
et  qui  s'en  retournaient  guéris.  Ce 
dieu  y  était  aussi  honoré  sous  le  nom 
de  Corinthus«  Sous  ce  dernier,  il  y 
avait  une  statue  de  bois,  au  lieu  que 
la  statue  de  Tipollon  Argoiis  était  de 
bronze. 

I.  Aaous,  fils  de  Phryxns,  inspiré , 
dit-on ,  par  Minerve ,  conslmisit  le 
navire  Argo  tfui  porta  son  nom ,  et 
excita  Jason  et  le^  autres  princes  de 
la  Grèce  à  venger  la  mort  de  soii 
père.  D'autres  le  disent  fils  de  Po- 
Ivbe ,  et  célèbre  architecte.  If/gin, 
j,  14.  ^.  PnarxDs. 

a;  —  Les  Egyptiens  le  font  frcrt- 
d'Osiris.  Ccprince,  avaut  de  partir 
pour  la  conquête  de  l'Inde,  avait 
laissé  la  régence  à  Isis ,  lui  avait 
donné  Argu.s  peur  ministre ,  Mer> 
cure  pour  conseil,  et  Hercule  ^»our 
général  d'armée.  Argus ,  mimstre 
habile,  pour  être  instruit  exacte- 
ment de  tout  ce  c^ui  se  passait,  avait 
établi  dans  les  villes  principales  100 
intendants,  qui  furent  appelés  les 
yeux  d'Argus.  Tant  qu'il  r^^ta  fidèle, 
l'Egypte ,  paisible  et  tranquille ,  res- 
sentit tous  les  avantagea  d'un  bon 
ffouvemement.  Mais  l'éloignement 
d'Osiris,  et  celui  d'Hercule  qui  avait 
formé  le  dessein  de  pénétrer  iusqn'aox 
extrémités  do  l'Afrique,  loi  firent 
concevoir  l'espérance  de  se  rendre 
mattre  du  pays.  Il  commença  sa  ré- 
volte en  enfermant  Isis  dans  une 
tour,  et,  par  le  moyen  des  inten* 
dants  qui  étaient  ae9  créatures ,  se  fit 
proclamer  roi  dans  tontes  les  villes 
de  lenr  département.  Mercure ,  mé- 
prisé par  Argus  comme  un  prince 
uniquement  livré  aux  sciences ,  mé- 
nagea un  parti ,  rassembla  des  trou- 
pes ,  marcha  contre  Argus ,  le  défit 
et  lui  coupa  la  tête.  Les  Grecs  font  le 
leur  fils  d  Arestor.  Il  avait  100  yeux^ 
dont  So  étaient  ouverts,  pendant  que 
le  sommeil  fermait  les  5o  autres. 
Selon  d'autres  mythologues,  il  n'y 
en  avait  jamais  que  a  qui  se  fermas- 
sent à  la  fois,  iumm  loi  confia  la 
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garde  d'Io ,  qu'elle  venait  de  «baager 
en  vacbe  ;  mais  Mercure  rendormit 
au  son  de  sa  flûte ,  et  lui  coupa  Ja 
tâte.  Junon  prit  ses  yeux ,  et  les  ré- 
pandit sur  la  queue  du  paon ,  ou  le 
métamorphosa  en  cet  oiseau .  (  Méi  i . 
jépoUod.  I ,  c.  9 , 1  a,  c.  i .  )  D'autres 
disent  qu*Io,  prétresse  de  Junon, 
étant  aimée  de  Jupiter  Apis ,  roi 
d'Ai^Ofl,  Niobé  sa  femme,  qui  s'ap- 
nelait  aussi  Junon,  devenue  Jalouse, 
la  mit  sous  la  garde  de  son  oncle, 
homme  extrêmement  vigilant. 
^  3.  —  Fils  de  Jupiler  et  de  Niobé , 

fut  le  4*  roi  d'Argos  depnis  Inacbus; 
des  mythologues  le  confondent  avec 
les  précédents,  et  prétendent  que 
ses  loo  yeux  ne  sont  qu'un  emblème 
de  sa  pénétration  et  oe  sa  vigilance. 

Vx8f-  44- 

^.  —  Petit-fils  de  celui  aux  loo 
yeux ,  succéda  à  Apis ,  et  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Argos.  La  Grèce 
ayant  fait  sous  son  régne  de  grandes 
véeoltes  de  blé,  cette  abondance,  i 
laquelle  il  avait  contribué  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement,  lui 
mérita ,  Aprés  sa  mort,  des  autels  et 
des  sacriuces,  et  fit  dire  qu'il  avait 
été  le  premier  qui  eût  cultÎTé  les. 
terres  en  Grèce. 

5.  —  A^»  AacitKTn. 

6.  —  Chien  d'Ulysse.  Cet  animal, 
cassé  de  vieillesse,  mourut  de  joie 
en  revo3rant  son  maître  après  ao  ans 
d'absence.  Od/ss,  17. 

7.  —  Un  des  chiens  d'Actéon. 
AAGTMris,  jeune  Grec  qui  se  noya 

en  se  baignant.  Acamemnon,  qui 
l'aimait  beaucoup ,  fit  bétir  en  son 
honneur  un  temple  qu'il  dédia  à 
Vénus  Argynnis.  Frop.  41,  3. 

AmoTPHiA,  épouse  légitime  d'E- 
nrptus,  qui  eut  d'elle  Lynoéus  et 
Prothéus.  V 

AaoTEAHnaiBHS,  peuple  febnleux 
du  royaume  de  Kumismacie.  y>  ce 
mot. 

AiGf  iB,  nymphe  d'Achaie,  aimée 
de  Sélimnus,  qui  sécha  de  douleur 
lorsqu'elle  se  refroidit  pour  lui.  Vé- 
nus, touchée  de  pitié,  le  métamor- 
phosa'en  un  fleuve  qui,  comme 
Alphée  à  l'égard  d'Avéthuse,  allait 
chercher  la  fontaine  oh  présidait 
cette  nymphe  iBcoastaii<te.  Enfin  Se- 


linmas  vînt  à  bout  d'oublier  l'ingrale, 
et  eut  depuis  la  vertu  de  faire  perdr» 
tout  •souvenir  de  leur  amour  à  ceuxr 
qui  buvaient  de  se»  eaux ,  ou  qui  s'y 
baignaient. /'iiiM.  7,c.  a3.  Crtte  iablW 
a  donné  lieu  à  oe  joli  madrigal  d^ 
Ferrund  : 

D*xmoar'«t  d«  m^sacoli* 
Sétimnas  «nfla  cosMan^t 
£■  CoDiaia*  fat  transforma  ; 
Et  qai  boit  de  m«  cank  onblio 
Jatqa'au  nom  <!«  l'ob'Ct  aim<. 
Ponr  micnx  onblitr  E^irit, 
Bior  y'j  coaruf  vai»cm«»t  : 
▲  fore*  dt  changer  d'amaal, 
L*inidcU  l'avait  tarie. 

AiGTiipi,  ville  d'Apulie,  bâtie 
par  Diomède.  après  la  guerre  dm 
Troie.  £néUL  11. 

AiGTarras,  combats  on  feux  oit 
les  vainqueurs  recevaient  un  prû^. 
d'argent,  difiéreots  en  eela  de  ceux 
oii  l'on  ne  oombatlait  que  pour  )« 
gloire,  pour  de  simples  couronnes^ 

AacTROPBZA,  aux  ^éôds  (tardent  ; 
épith.  de  Vénus  et  de  Thélis,  quÂ 
exprime  d'une  manière  poétique 
Pécume  qu'excitent  ces  deux  déesseii 
en  sortant  des  flots.  lUad. 

AaoTKOTOxos,  urc.  d'argtni  ;  snr^ 
nom  du  Soleil,  pris  des  rayons  qui 
semblent  décrire  une  eq»èce  d'ara 
aoodessus  de  sa  tête.  A.  w^gyron  ^ 
argent  ;  toxen,  arc. 

AiGTTxs ,  prêtres  de  Qrbèle.. 

AaïADHB.  /^.  AaiAVB. 

AjiUDyBBS.  f^,  AauvBBS. 

I .  AaiAKB ,  fille  de  Minoc^  roi  d» 
Crète ,  charmée  de  la  bonne  min» 
de  Thésée ,  venu  pour  combattre  la 
Minotaure»  lui  oonna-un  peloton 
de  fil,  à  hi  faveur  duquel  il  sortit  du 
labvrinthe.  Thésée ,  en  qiiittant  la 
Crète ,  emmena  sa  libératrice ,  Main 
la  délaissa  dans  l'tle  de  Naxos.  Bac- 
chus  vint  peu  de  temps  «Pfés  dans 
cette  ile,  la  consola  de  Tinfidélilé 
de  soujamant,  et,  en  l'épouaant^ 
lui  fit  prêtent  d'une  belle  ccMuronne 
d'or  ,  chef-d'oeuvM  de  Valcain  ,  la- 
quelle fut  dans  la  suite  mine  an  rmn^ 
des* astres.  Cette  partie  de  i'histotre 
d'Ariane  se  rapporte  autrement. 
Bacchtts ,  frappé  ,  dit-on ,  de  la  ten» 
nesie ,  de  la  beauté  d'Ariane  ,  et 
surtout  de  sa  belle  cbevdure^  ai- 
gnifin  à  Tbé«ie  de  le  lui  eéder^Le 
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pût  d'une  terrear  «K^ine ,  l«  laissa 
pendant  fOssonuneiK  Alors  Baccbos 
s'appoodia  f  lai  ofiHt  uii«  immort»* 
lite  oLempte  de  vieiiloMe ,  qa'il  avait 
ekettoe  poor  eUo  de  Japite^^»  et  lut 
éaaasi  le  nom  de  lÀhtra^  fiùtimtfuê 
êitf  ce  qui  est'4ia  peu  plus  ymiaenu" 
niable ,  qu'elle  fut  enlevée  à  Tiiéaée  , 
étju  Naxoa ,  par  Onarus ,  prêtre  de 
Bacchvtf.    Suivant  Homère,  ce  fut 
Diane  qui  retint  Ariane ,  à  la  prière 
4e  Bacchua.  Selon  Hygùi,  c'est  de 
Th6i^  qu'Ariane  reçut  la  couronne , 
et  c'est  à  la  lueur  àen  diamants  qui 
k  compoasdent ,  que  Thésée  sortit  du 
labyrinthe.  Chii,  JHrop,   V.   M|50* 
ÎAOIB.,  T^VKVs,  Tnissi,  La  narra- 
lion  de  Péon  d*Am«thonte  eât  trop  sin- 
gulière pour  Ji'âtre  pas  rapportée  ici. 
Thésée  ,  dit^  ,  ayant  été  jjeté  par 
la  tempÀe  sur  les  côtes  de  Chypre  » 
fui  obligé  de  débarquer  Ariane  ^ 
aiorv  enceinte  et  malade.  A  peine 
était-il  retosmé  sur  son  vaisseau , 
au*nn  coup  de  vent  Téloigna.  Les 
femmes  de  Tlte  firent  à  la  triste 
Ariane  un  accueil  plein  d!hnma« 
nité ,  et  s'uttachèrent  à  tromper 
sa  douleur ,  en  contrefaisant  Ae^ 
lettres  de  Thésée.  Ariane  mourut 
en  couches.  Thésée,  i  son  retour, 
aAigé   de  c^  événement,  laissa 
n^e  somme  considérable  pour  lui 
ofirir  dea  sacrifices  et  lui  rendre 
les  bonnenrs  divins ,  et  fit  faire  à 
son  départ  deux  petites  statues , 
l'une  d  «rgeht  et  l'autre  de  bronze, 
qu'on   devait  lui   consacrer.  Les 
Amathnaiens  affilent  le  bosquet 
ou  ils  montrent  son  tombeau  U 
ko94fiêêtwle  y¥nut  yériane,  Lea  habi^ 
tant»  de  Najtos  comptaient  ^  Mi*^ 
nos  et  a  Ariane,  dont  l'une  épousa 
-Bacchua  dans  l'Ile  de  Naxos,  et 
lui  donna  un  fils  nommé  Staphy- 
los  ;  et    l'antre ,    beaucoup  plus 
moderne  ,  enlevée  et  abandonnée 
par  Tbéaée  ,  se  retira  à    Naxos 
avec  sa  nourrice  Corcyne,  dont 
iiainoalsent  la  tombe,  y  mourut, 
et  fut  hoiforée  par  l«s  insulaire», 
maia  d'en  culte  tout  dilierent  de 
iar  !»•;  caria  Wte  de  la  i"  est  ac* 
oompaguée  de  joie  et  de  fesiiua , 
«a  la^o  qoo  çf^  ém  la  dernière 
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»  était  mêlée  de  dentl  et  dafliic-> 
»  tion.  »  Qdr'S'  ><•  ^^'  Thés. 
Chid,  Met,  9.  Uer.  to»  Art.  Am.  3t 
Patt.  3.  Catul.  Hyg,f.  i4,  43,  270; 
ÂpoUod.  3,c.  1. 

a.  —  Divinité  des  anciens  Romains  1 
peut-être  Adrien  mis  au  rang  des 
dieoz. 

AaiAvést ,  fêtes  célébrées  dana 
rtle  de  Nazos ,  en  l'honneur  d'Ao 
niane ,  en  mémoire  -de  ce  que  Thé- 
sée l'avait  abandonnée  prés  du  terme 
de  sa  groasesse.  Une  des  cérémonies 

âoi  s'y  pratiquaient  était  qu'un  jeune 
omme  se  mit  au  lit ,  et  contref^ 
toua  les  efforts  douloureux  d'une 
femme  en  travail.  On  vient  de  voir 
qu'il  y  avait  eu  a  Ariane ,  et  par  cod<^ 
aéqsent  3  sortes  de  fêtes ,  l'une  triste  ^ 
et  l'autre  gaie.  Myth.cUBanier^  1. 1 . 
AaïAaAPOVTaaiVyOu  ArÉa^a  (Afyth. 
Jnd,) ,  fils  deWishnou ,  dont  ce  diea 
accoucha  lui-même,  lors  de  sn  meta» 
morphose  en  femme,  y.  Moréai. 
Shiva  fut  si  frappé  de  sa  beauté ,  qn'U. 
ne  put  commander  è  êts  désirs ,  et 
devint  avec  elle  père  d'Ayéuar.  Les 
Indiens  regardent  ce  fils  cnnime  le 
protecteur  du  monde,  du  bon  ordre 
et  de  la  police  ;  mais  ils  u«  le  met- 
tent point  au  rana  des  dienx  de  la 
l'«  Classe.  Ils  lui  bâtissent  de  petits 
temples  dans  les  bois  ordinaireflaeni 
écartés  des  chemins ,  et  jamais  dana 
les  villes.  On  les  reconnaît  à  quan»* 
tité  de  chevaux  de  terre  cuite  qu'on 
lui  voue ,  et  qui  sont  placés  en  de- 
hors dans  tUê  lieux  couverts.  Il  n'est 
pas  permis  de  passer  près  de  ces  tem* 
pies  en  voiture, à  cneval,  ou  à  pied 
avec  des  souliers.  De  tous  les  dieux , 
il  est  le  seul  à  qui  Ton  ofire  des  sa- 
crifices sanglants;  on  lui  immole  des 
ooqi  et  des  cabris.  On  ne  lui  fait  pas 
de  fêtes  publiques.  Sonnerat. 

AaiciE ,  princesse  du  sang  royal , 
et  reste  malheureux  de  la  famille  des 
Pallantides ,  sur  qui  Thésée  usurpa  le 
royaume.  Uippolyte  l'épousa,  et  eii 
eut  un  fils  après  qn'E^ulape  l'eut 
i^essusdté.  Elle  donna  aon  nom  à  une 
petite  ville  du  Latium  et  à  une  forêt 
volaine  dans  laquelle  Diane  cacha  , 
dit-on ,  Hippolyte.  Met.  i5,  JSnàd,^. 
AaiciHA,  surnom  de  Diane,  hono- 
rée dana  la  forêt  d'Aricie, oà  le  n^ 
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«onnaÎMaftt  Hippol  jte  lai  ârait  âer^ 
un  temple ,  éUbti  un  pr^*e ,  et  fondé 
une  iéie.  Le  prêtre  étan  un  esclave 
fogitif ,  qui  deyait  avoir  tué  son  pré« 
décesseor,  et  qui  avait  toujours  une 
épéû  nue  à  la  main ,  ^ur  prévenir 
celui  qui  voudrait  lui  succéder  à  la 
même  condition.  L$a  DHe  qui  se  celé-- 
brait  aux  ides  d'août ,  consistait  à 
s'abstenir  ce  |our-li  de  la  cbasse ,  à 
couronner  les  roeiUturs  chiens ,  et  à 
allumer  des  flambeaux. 

AaisLTGUS,  Troven  blessé  par  Pa- 
trocle.//utt/./.6. 

Aaixs,  eonsteUatian,  C'est  le  bé* 
lier  qui  conduisit  Phryxus  dans  la 
Coklude.  Elle  n*a  qu'une  lueur  fai- 
ble» pnrce  que  ce  bélier  laissa  sa  toi- 
•on  i  Pbryxus.  Selon  d'autres,  c'est 
le  bélier  qui ,  dans  les  déserts  de  Li* 
bye  y  indiqua  à  Bacchus  et  à  sa  suite 
une  source  qui  les  empêcha  de  périr 
de  soif.  Eu  ivconnaissance  de  ce 
bienfait,  Bacchus  le  plaça  dans  le 
cieL  f^.  Pbetxits. 

Abim48PB8,  peuples  qu'on  disait 
è'avoir  qu'un  œil,  et  être  souvent 
aux  prises  avec  les  griffons  pour  ravir 
Tor  confié  à  la  garde  de  ce» monstres. 

Abi Mains ,  peuples  dans  le  pays 
desqueb  Homère  place  le  tombeau  de 
Typnon.  lUad,  a.  Hésiode  met  aussi 
le  mariage  de  ce  séant  dans  un  antre 
des  Ariméens,  (rest-A-dire,  suivant 
StnAon^tn  Syrie. 

AainDonr  (^MyOuInd,  ), sainte 
fort  respectée  àe%  indiens  Tamouls , 
et  dont  la  sagesse  et  la  vertu  sont  don- 
nées pour  modèles.  Aussi,  dans  la  cé- 
rémonie du  mariage  >  le  braboae  qui 
le  célèbre  crie  à  la  mariée  :  «  Gon«* 
V  templex  Arindody^  et  snivex  son 
»  exemple,  a 

AaiocH ,  démon  de  la  vengeance. 
Démonogr, 

I.  Abioh,  poëte  lyrique  et  haUle 
joueur  de  luth,  était  de  la  ville  de 
Méthymue ,  dans  l'tle  de  Lesbos.  On 
dit  qu'il  fut  l'inventeur  du  dithy- 
rambe. 11  fut  long-temps  à  la  oour  de 
Périandre,  roi  de  Corinthe,  et  fit 
avec  ce  prince  un  voyage  en  Italie , 
on  ses  talents  furent  richement:  ré- 
compensés. A  son  retour ,  ses  compa- 
£ons  de  voyage  formèrent  le  dessein 
le  tuer  pour  t'emparef  de  ses.  h« 
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cbeaseï:  Ariott  demanda ,  po^  tavÊ0 
grâce  y  qu'il  lui  iùi  permis  de  toncbe^ 
encore  une  fois  sa  lyre  avant  sa  mort< 
Il  l'obtint,  se  retira  sur  la  poupe  des 
Vaisseau ,  fit  retentir  l'air  des  accorda 
les  plus  touchants  (  on  prétentf  qo» 
l'espèce  do  complainte  qu'il  jou» 
s'appelait  Zer/foitAiV^),  et  se  préci- 
pita dans  la  mer,  une  guirlande  sur  la 
tête  et  sa  lyre  A  la  main.  Plusieur» 
dauphins ,  sensibles  aux  charmes  de 
sa  mélodie  ,  s'étaient  rassemblée  aif- 
tour  du  vaisseau  ;  un  d'eux  le  reçut . 
et  le  porta  jusqu'au  cap  de  "HÉhare , 
en  Laconie,  d'otk  il  se  rendit  à  Co-> 
rinthe.  Périandre  fut  ravi  de  le  revoir» 
fit  punie  de  mort  les  pirates  ^  et  éleva 
un  cénotaphe  au  dauphin  qui  avait 
sauvé  Arion.  Selon  d  autres ,  regar-» 
dant  le  récit  d' Arion  comme  une  fic^ 
tion,  il  le  fit  mettre  en  prison  ,  et  Ty 
retint  jusqu'à  l'arrivée  de  l'éaaipage  ^ 

Îui  dit  avoir  laissé  Arion  à  Tarenle. 
'apparition  inattendue  de  lear-vic<» 
time  confondit  les  matelots,  et  le^ 
obligea  d'avouer  leur  crime.  JLe  da«K 
phin  qui  avait  sauvé  le  peëte  fui  mie 
au  rang  des  constellalions.  MétmL  i  » 

a*  -^  Cheval  que  Neptune  fiisortir 
de  la  terre  d'un  coup  de  trident  5e« 
Ion  d'antres,  il  était  fils  de  Neptuna 
et  de  la  furie  Eriunys,  ou  de  {jMs^ 
cfui  s'était  transformée  en  cavale  pour 
échapper  aux  poursuites  du  dieu  ;  ou. 
de  Zephire  et  d'une  Hamie.  Les  îîé^ 
réide&ic  nourrirent,  et  uiservitquel- 
quefois  A  tratncr  le  cnar  de  Neptune^ 

2 ai  le  donna  ensuite  à  Gapréua  ,  mi 
'Aliaste.  Celui-ci  en  fit  présent  à 
Hercule ,  qui  s'en  servit  contre  Cyo<t 
nus,  fils  de  Mars,  et  le  donna  4 
Adraste.  Sous  ce  dernier  nutttc  » 
Arion  se  sienala  noa  seulement  en 
remportant  to  prixanx  jeux  Néméene^ 
mais  en  sauvant  Adraste ,  q«Â,  seu^ 
de  tous  les  chefs ,  ne  périt  pas  dana 
la  i'«  guerre  de  Thèbes.  Ce  cbeval 
avait,  dit-on,  les  pieds  droits  oomiae 
ceux  d'un  homme ,  et  l'usage  de  la  pa- 
role. Fous.  8,  c.  «4.  Apotlod^^, 
c.  a6. 

Aais»AS,p^rede  Léocrile,  capitaine 
grec ,  tué  au  siège  de  Troie ,  par 
JÈnée.  lUmd,  in, 
I.  Abuu»  fiUo  de  kXnMMleji4(NU 
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Ici  habitants ,  colonie  de  Mitylène ,  se 
tnmrèreiit  ao  siège  de  Troie.  Enéid,  9 . 

^  >-  Fille  de  Mêrops ,  i'«  femme 
de  Pria» ,  mère  d'Ësacus ,  répadiée 
par  son  mari ,  en  ûiTeur  d*Hécube. 
Êfyth.  de  Borner,  t.  7. 

3.  —  Fille  de  Teacer,  époose  de 
Bardanos. 

AsisTA,  ie4meUleun;  nom  donné 
à  des  jenx  sur  des  médailles  de  Valé- 
licn. 

AusTAS ,  fils  de  Parthaon ,  et  p^ 
d'Erymantbe.  Pixus, 

Aaisré»  surnom  soas  lequel  Diane 
arait  une  statue  dans  rAttique.   ^ 

AmtsracHMX ,  père  d'Archias,  porta 
le  culte  d'Esculape  i  Persame.  Paus. 

I .  AmtsHs ,  fils  d'Apollon  et  de  la 
nympbe  Cyr^,  et»  selon  Cùséron^ 
de  Bacchus»  futéleré  par  les  nymphes, 
qoi  loi  apprirent  à  cailler  le  lait,  à 
Ailtiver  its  oliviers ,  et  à  faire  des 
ruches  â  miel.  Amant  d'Eurydice ,  il 
iit  cause  desa  mort^  en  lapoursuivant 
le  jour  de  vas  noces  avec  Orphée  ;  la 
niqftre  d'un  serpent  lui  dta  la  rie. 
Les  nymphes ,  pour  renger  leur  00m- 
pacne,  tuèrent  toutes  les  abeilles 
d*Aristée«  Sa  raère^  dont  il  implora 
le  secours ,  le  mena  consulter  Protée  » 
dont  il  apprit  la  cause  de  son  infor- 
liiae ,  et  reçut  ordre  d'apaiser  les 
mânes  d'Eurydice  par  des  sacrifices 
expiatoires.  Docile  à  ses  conseils, 
Arislée,  ayant  Immolé  sar-le-champ 
4  jeunes  tanratoxetautantde^énisses, 
en  vit  sortir  une  nuée  d*abedles  qui 
le  dédommagêreiit  de  9ts  pertes.  11 
4boosa  Antraoéy  fille  de  Cadmus, 
doet  il  eut  Actéon.  Après  la  mort  de 
ce  fils,  déchiré  par  ses  chiens,  il  se 
Tetirt  dans  Tile  de  Cée ,  alors  désolée 
par  une  peste  qu'il  fit  cesser  par  deS 
xacrifices,  de  là  en  Sardaigne,  qu'il 
poliça  le -premier  ^puis  ensuite  en  Si- 
eBej  oà  il  répandit  les  mêmes  bte»^ 
M^«t  enfin  esThraee ,  où  Bacchus 
''Einkia  aHz  mystères  des  Orgies.  Et*- 
bit  sur  le  mont  Hémns ,  qu'il  arait 
choisi  pour  son  séjour,  .il  disparut 
tout  d'un  coup.  Les  diftnx  leplacerent 
entre  les  étoil4i ,  et  il  fat  ÏA^fuarimt 
di»sodi«|oe.  Lies  Grecsetles  Barbares 
rhonorèfenftdepuis  comme  un  dieu , 
surtout  en  Sîcde  ;  il  fat  une  des 
gtmnées  ^iriattéi  dbtnpdtres,  et  les 
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ber^rs  Vhonoraîeht  d'nn  culte  parti-* 
cuher  :  sa  statue  était  à  Syracuse, 
dans  le  temple  de  Bacchus. 

3.  —  Fils  de  Casti^>biuj^  dans  l'fle 
de  Proconèse ,  historien  ,  poète  et 
charlatan ,  avait  composé  en  rcrs 
hexamètres,  l'hiatoire  des  Arimaspes 
ou  Scythes.  Hérodote,  /.  4>  <?•  4  »  dit 
qu'Aristée  apparut  è  Cyziqne  après  sa 
mort,  qu'il  disparut  une  seconde  fois; 
et,  après  3oo  ans,  reparut  à  Méta- 
ponte,  où  ils  enjoignit  aux  habitants 
de  lui  ériger  uue  statue  auprès  de 
celle  d'Apollon ,  injonction  à  laquelle 
ceux-ci  se  conformèrent ,  après  avoir 
consulté  l'oracle.  Aristée ,  suivant 
Pliitarque,  dans  la  vie  de  Romiiluj», 
quittait  et  reprenait  son  âme  à  volonté^ 
«t  ^uand  elle  sortait  de  son  corps,  les 
assistants  la  voyaient  sous  la  figure 
d'nn  cerf.  Aïiy.  Géorg,  4»  J^iod,  4. 
Juit.  i3,  c.  7.  Ov.  Fast.  t,Paus.  10, 
c.  17.  Pofy-œn.  I ,  c.  24. 

Aristbr  ,  sorte  de  gâteau  qu'on  of« 
frait  aux  dieux.  Peut-^tre  étaient-ce 
les  prémices  du  blé  nouveau.  Rac. 
arista,  épi. 

Aristhèkb,  chevrier  qui  demen* 
rait  sur  le  mont  Tisthton,  près  d'£^ 
pidaure.  Un  jour  qu'il  passait  en  re* 
vue  son  troupeau,  il  s^perput  qu'il 
lai  manquait  une  chèvre  avec  son 
chien  :  s^élant  mis  à  les  chercher,  il 
trouva  U  chèvre  occupée  à  allaiter 
nir|>ettt  enfant ,  et  vonlntl'emporter; 
mau  an  moment  qu'il  s'approchait 
pour  le  prendre ,  il  le  vit  tout  resplen- 
dissant ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il  y 
avait  là  quelmie  chose  de  surnaturel. 
Il  courut  paMier  qu'il  était  ne  un 
enfant  miraculeux  ;  c'était  Esculspe  , 
que  G>ronis ,  sa  mère ,  avait  exposé 
en  cet  endroit.  Pàus.  Corintk.  c,  a6. 

AsiSTOBULÀ  ,  ^excellent  conseil; 
snmom  de  Diane,  -que  lui  donna 
Thémistode,  qui  lui  éleva  ,  dans 
Athènes,  un  temple  sous  ce  nom. 
Plui, 

AaisTOCAATis  (  IconoL  ) .  On  l'ex- 
prime Mr  une  femme  vêtue  riche-* 
ment.  Elle  tient  un  fiiisceau  de  ver- 
ges, emblème  d'union,  entouré  d'une 
guhrlaDdede  laurier,  et  d'une  hache, 
ce  qui  dénote  la  distribution  de^ 
peines  et  des  récompenses;  elle  est 
•ppoyéc  sur  im  casque  ^  «or  ua  satf 
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pleÎD  d*or«  symks^o  da  coarage  et 
des  richesses.; 

Ahistodâua.»  mère  d'Aratus, 
qu'elle  avait  «u  d'un  gëoie  sous  la 
iorme  d*un  dragon.  Peuju, 

I .  Aristodbms,.  desceudant  d'Her- 
cule ,  fils  d'Aristomaque  ^  et  frère 
cadet  de  Témène  et  de  Cresphonte , 
inourut  à  Delphes.  Hérod»  ^,c.  147  ; 
6,  5a;7,ao4;8,  i3i. 

a.  —  Une  des  filles  de  Priai». 

3.  —  Un  des  fils  qu'Hercule  eut 
de  Mcgare»  et  qu'il  tua  dans  un 
accès  de  fureur. 

I.  Abistomaqus,  un  despréteci- 
dants  d'Hippodamie.  Pau$* 

a.  —  Fils  de  Cléodée  ,  petit-fils 
d^Hyllus,  arrière- petit- fils  d'Her* 
cule,  fut  père  de  (rois  héros ,  Témène^ 
Cresphonte  et  Aristodème.  Paut» 

3.  —  Père  d'Hippomédon ,  un  des 
sept  chefs  devant  Thèbcs ,  ètoit  fils  de 
Bias ,  roi  d'Argos ,  et  avait  épousé  sa 
propre  sœur. 

4.  —  Une  des  filles  de  Priam  , 
femme  de  Critolaùs.  Pau9, 10,  c.  a6. 

Aristoaus,  un  des  5o   fils  d'£- 
gyptus,  époux  de  Palspno. 
.  Aaistoa,  filsde€rotopey  et  père 
d*Argus. 

AaiSTORiDxs  y  Argus  9  fils  d*A- 
ristor, 

A&isTOTBLiBS  >  fâtes  instituées  par 
les  hahitantii  de  Stagyre ,  en  rhon** 
neur  d'Aristote,  qui  avait  obt^a 
d'Alexandre  la  conservation  de  leurs 
privilèges. 

Aritghavdaiv  {Hjih.  Ind.)f  roi 
vertueux,  qui»  devenu  esclave  du 
chef  des  Parlas ,  fut  chargé  par  son 
maitre  d'avoir  soin  du  ChcxUUt 
(  lieu  où  l'on  brûle  les  morta  ) ,  et  de 
retirer  les  droits  qu'on  doit  payer 
pourhrûler  les  morts;  ta  méaotre 
est  consacrée  pu*  l'usage  où  l'on^  est 
de  le  .  représennr  par  ane  pierre 
plantée  debout  et  toujours  piîès  dtt 
Chodelet.  C'est  devant  cette  pierte 
qu'on  pose  le  oorps;  après  plusieurs 
cérémonies  »  jon  enterre  devant  Arit" 
^kandren  quelques  pièces  de  mon- 
naie de  cuivre ,  un  morceau  de  toile 
neuve,  et  une  poignée  de  riz  ;  alors 
un  des  Parias ,  dont  la  fonotioiS 
est  d'entretenir  le  «  feu^,  s'apneo^ 
^hant  de  JU  pierre  ,  dti  à  Arùcntin* 
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ttren  qu'ayant  reçu  les  droits ,  il  doit  ^ 

laisser  passer  le  corps.  Rapport 
frappant  avec  le  Charon  deja  ia|^e. 
Sonnerai ,  Voyage  dont  CInde, 

AaiTHllBTiQDa  (  Iconol.  ).  €0^ 
ehin ,  aprèd  César  Jtipn,  la  figure  par 
une  belle  femme ,  vétu«  d'une  robe 
sur  la  fVange  de  laquelle  on  lit  ces 
mots:  PtoTi  Impar.  J^lk  tient  un 
tableau  chargé  de  chiffces. 

ARiTHMOiiAhTiB  ,  divination  pftf' 
les  uotnbres.  On  en  distingue  de 
deux  sortes  ;  la  i  '«  était  en  usage  i^ieK 
les  Grecs ,  oui  considéraient  le  nom- 
bre et  la  valeur  des  lettres ,  dans  les 
nohis  de  deux  combattants  |mr  exem- 
ple ,  et  en  auguraient  que  celui  dont 
le  nom  renfermait  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  et  d'une  plu»  grande 
valeur  que  celles  qui  composaient  le 
nom  de  son  adversaire ,  remporterait 
la  victoire. C'est  pour  cela,  disaienl^  - 
ils,  qu'Hector  devait  être  vaincu 
par  Achille*  L'autre  espèce  ètaift 
connue  des  Cbaldéens,  qui  parta-^' 
geaient  leur  alphabet  en  3  décades  en 
répétant  quelcfoes  lettres»  changeaient 
en  lettres  numérales  les  lettres  des 
noms  de  ceux  qui  le»  consultaient, 
et  rapportaient  chaque  nombre  à 
quelque  f^nètedelaqudle  \!^  tiraient 
des  présages.  Les  Platoniciens  et  les 
Pythagoriciens  étaient  fort  adonnée 
à  cette  sorte  de  divination.  V,  Ca.bakx. 

I.  Aatos,  un  des  prindpMix  Cen- 
taures qui  combattue^  contre  letf      ' 
Lapithes. 

•  a. —  Rot  de  Tenthrbiie,  tiiè«tt' 
combat  singulier  par  'Pdgamns ,  fil« 
de  Pyrrhus  et  d'Andromaque.  Ptm», 

Armais  ,  frère  de  Séthoais  ,  roi 
d'Egypte,  et  surnommé  Danaos  par 
Mtuvkkon*  Mitn,  de  VAcmd.  des 
Inse,  I.  19. 

AavATA. ,  surnom  de  Vénus ,  sont 
lequel   les    Laoédémoniens   Vhotààk 
raient,  parce  qu'ils  la  rcpréBcnti|Mw  . 
armée ,  en  olémoirede  la  victoire  «a^  ' 
les  femmes  avaient  remportée  sur  lei'^ 
Measéniens. 

AanintB  (  Iconot,  ) ,  yasle  pays 
de  l'Asie,  a,  sur  lea^édailles  mi-^  > 
ciennes,  ua  bonnet  rabattu^  et  «st 
armée  d'un  arc  et  de  flèAes: 

Aanàvios,  selon  JâtfUn,  ^'4^, 
et  AaMinus,  seloii  Sùtéo/tf  vm  des* 
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Arpmautes,  donna  sonnom  &  FAr- 

AufiPSftA  DxA.  ,  la  déeêêt  <pii 
^one  les  armes  ;  c'est  Minerve. 

Armigsr  JoTiSy  Vécujts*  de  Jur 
(pûer;  c  ctl  l'aigle. 

Aamilius  (MYth,  Bahb.),  nom 
que  kâ  Juifs  aonnent  à  l'An  te- 
christ  «  11  nattra  de  la  conjonction 

*  de  quelques  scélérats  de  diverses 

•  nations  avec  une  statue  d*une 
»  vierge  parfaitement  bdle;  que  l'on 
»  verra  à  Home.  5a  taille  sera  pro- 
M  digieuse,  car  11  sera  long  de  dix 
»  aunes;  l'espace  d'un  de  ses  yeux  à 

>  l'autre  sera  d'nue  aune;  ses  yeux 

>  extrêmement  rouges  et  entlammés, 
»  seront  enfoncés  dans  la  tête;  ses 
»  clieyeux  seront  roux  comme  de 
a»  l'or ,  et  ses  pieds  Terts;  il  aura  a 
»  têtes; il  publiera ou'ilesj^e  Messie  y 

■  »  et  le  dieu  qu'on  aoit  adorer.  Toute 
w  la  postérité.  d'Elan  (  cest  ainsi 
»  qu'Us  appellent  \t%  Romains  )  se 

n  rangera  sous  ses  lois,  ^'éhémie, 

>  filsdflJosepK»  !•' Messie  (car  ils 
«  en  attendent  a  )  y  luiferala  guerre. 
»  11  marchera  contre  lui  k  la  tête 
a  de  3o,ooo  Juifs.  Armiiius  sera 
»  battu  y  et  aoo,ooo  hommes  périront 
»  dans  le  i*'  combat.  Armiiius  re- 
»  viendraà  la  charge;  et,  après  avoir 
»  perdu  une  inButé  de  soldats,  il 
»  tuersySans  le  savoir ,  le  Messie  Néhé- 
»  mie,  dent  les  anges  emporteront 
»  le  corps  pour  le  cacher  avec  ceux 
»  àt9  anciens  patriarcUes.  Alors  les 
»  Juifs  perdront  courage  .et  pren* 
»  dront  la  fuite.  Toutes  les  nations 
»  les  persécuteront,  et  ils  n'auront 
»  imnais  été  traités  avec  tant  de  ri- 
«  gueur.  A  la  fin,  ils  se  relèveront; 
»  rarchange  Michel  sonnera  S  fois 
»  de  la  troiàpeite  ;  au  i",coup  pa- 
p  raltra  le  Messie,,  fils  de  David, 
»  avec  le.  prophète  £lie.  Les  Juifs 
i>  se  rassembleront  autour,  de  lui , 
»  etyfeioot  la  guerre  à  Armihus; 
.>  c^ui-ci  sera  tué  dans  la  bataille, 

»  ou  le  aoufre  et  le  feu  du  ciel 
j»  tomberont  sur  son  armée.  Après 

>  cela  faivra  le   règne  du   Messie, 

>  avec  k  ruine  entière  àt%  chré- 
»  tiens  et  des  infidèles.  »  Telle  est 
ridée  <fa»  les  Eabbins  se  forment  de 
fAottchrist. 
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AxMiLDSTms  ou  Ajiiiii.usTais .  fête 
que  célébraient  les  Romains  daps  Je 
ChampHle-Mars,  le  19*  jour  d'oc- 
tobre, par  des  saciifices  pour  l'cx"* 
piation  des  armes  et  pour  la  pros- 
périté des  armées.  Ceux  qui  y  assis- 
taient  tournaient  tout  armés  autour 
de  la  place.  Cel^efôle  était  distinguée 
de  celle  des  Anciles,  en  ce  qu'on  se 
servait  de  la  flùte  dans  celle-là ,  et 
de  la  trompette  dans  celle  des  An- 
ciles, ou  l'on  n'était  armé  que  du 
bouclier,  Tif.-Z/V.  37, c.  37. 

AiMiBius,  général  des  Obéras- 
ques,  peuple  de  Germanie,  après 
avoir  défait  trois  légions  de  Varus, 
sous  le  règne  d'Auguste,  fut  re- 
gardé comme  le  libérateur  de  sa 
patrie,  et  en  devint  le  dieu  tutélaire, 
sous  le  nom  d*IrmensiU,  Tac,  Ann, 
1,  s.  55,-  ^  a,c.  9;  /.  ii,c  17;  L 
.i3,  c.  55.  y,  IsMXfsPLt 

Armipotxns  ,  surnom  donné  à 
Pallas ,  considérée  comme  la  déesse 
de  la  guerre. 

AanoiiÀXTiB  ,  divination  qui  im 
faisait  par  l'inspection  des  épaules 
desbestuiux.R.Anm'yoniJn,  épaules. 

AxHÀ  Fortvha,,  la  Fortune,  ainsi 
nommé  d'un  temple  célèbre ,  sur  les 
bords  de  l'Amo. 

Axa  ▲LIA ,  surnom  de  Minerve. 

1.  AaiB,  ville  de  Béotie,  fertile 
en  vûi,  dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie.  lUad,  %, 

2.  -T- Fontaine  d'Arcadie.  Les  Ar- 
ciuliens,  selon  Pauaanias ,  disaient 
que  Rhéa^  étant  accouchée  de  Pïep- 
tuue,  le  caclui  dans  une  bergerie, 
pour  être  élevé  par  des  bergers  dont 
les  moutons  jMdssaient  auprès ,  d'où 
la.foptaine  prit  son  nom.  R.  arnès  , 
mqutoB. 

.  1.  Alix,  fille  del'tle  de  Sithone, 
ayant  trahi  sa  patrie  pour  de  l'ar- 
gent, les  dieux,  pour  la  punir,  la 
changèrent  en  chouette,  qui  coii- 
serva ,  dit  O^ù/ej  après  «a  métamor- 
phose, la  même  passion  pour  l'ar- 
gent* D'autres  la  disent  Athénienne, 
et  la  croient  la  même  que  Scella , 
fille  de  Nisus. 

a. —Fille  d'Eole,  roi  d'Eolide, 
en  Thessalie  :  Neptune  la  trompa 
soua  la  forme  d'un  taureau.  £au$,  o, 

«.4. 
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1.  AA«i|leinéiike  qn*Iru8. 

2.  —  Nom  d'an  Centaure. 
ARHBiDBy  fête  qne  les  Argifens  téU- 

liraient  en  Hionneur  de  Linas , 
nourri  par  les  agneaux ,  dévoré  par 
ies  chiens,  et  pendant  laquelle  ils 
assommaient  tous  ceux  qu  ib  poa- 
valent  décpurrii*.  V,  Limjs. 

AanéiBif  i  un  des  mois  des  Argtens, 
ainsi  nommé  parce  que  Linas ,  fils 
d'Apollon  et  de  Psamathé,  avait  été 
nourri  pnr  des  aeneaux.  Lmxher^ 
Mém,  de  CAcad.  des  BeUa^Leam , 

<.48. 

Armsks^  peuple  d'Italie,  détruH 
par  Hercule. 

AB^o,  nourrice  de  Neptune;  ou 
à'ameitthai,  nier,  parce  que  Satame 
lui  demandant  si  elle  avait  son  fils, 
elle  le  nia  fortement  ;  ou  du  grand 
nombre  de  brebis  (  arnès  )  qae 
nourrissait  le  territoire  d'Ame*  F". 
AA^B  3. 

Altéon»,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  ceux  c^ui ,  dans  les  festins 
et  les  assemblées,  allaient  réciter 
des  vers  à'/iomère,  une  branche  de 
laurier  à  la  main.  Un  agneau  était 
leur  récompense.  R.  arnès ,  agneau  ; 
odcf  chant,  y.  Râpsonss. 

Abkuphis  y  magicien  d'Egywte , 
lequel ,  si  Von  en  croit  Dûm  Cas- 
éius,  fit  tomber,  par  le  moyei»  de 
•on  art ,  cette  pluie  miraculease  q«i 
sauva  Marc-Aurèle  et  son  armée  du 
plus  grand  péril.  Dàn.  Âfaiœ» 

Amiius,  fameux  devin,  étant  allé 
à  Naupacte  ,  liippotès  gr  petit  -«fils 
d'Hercule,  le  tua  comme  un  espion* 
Aussitôt  la  peste  ravagea  le  eamp 
des  Hémclider.  L'orade  confite 
répondit  qu^ApoUen  vengeait,  par 
ce  fléaa ,  la  mort  de  son  devin ,  et 
que ,  pour  l'apaiser,  il  fallait  bannir 
le  meurtrier,  et  établir  des  jeux 
funèbres  en  rbonneiir  d'Amua;  oc 
qui  fut  exiécaté.  Ces  jeux  devinrent 
Célèbres  dans  la  suite,  surtout  à  La- 
cédémone. 

Abokus.  Bacchus  avait  soot  oe 
aom,  à  Patrae,  une  statue  qu'on 
portait  chaoue  année  en  pompe  dans 
le  temple  d'osjmnète.  Ce  nom  vMiait 
d'Aroe ,  ville  d'Arcadie. 

AooaoSy  quimnk^  «araon  d«  la 
Justice. 
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Aiiôt  et  Marot  {Mph.  Mah,  ), 
mauvais  anges  à  qui  le  vin  fit  faire 
des  sottises  »  sur  lesquelles  Mahomet 
bâtit  la  défense  qu'il  fit  è  siei  sectA- 
iears  de  boire  de  cette  liqueur^ 
En  voici  le  conte  :  Arot  et  Marot 
avaient  été  chargés»  de  la  part  de 
-Dieu^  de  descendre  sur  la  terre,  et 
d'examiner  les  actions  des  hommes. 
Une  femme,  aassi  sage  c[ae  belle, 
les  ayant  un  jour  invités  à  sm^  table, 
ils  trouvèrent  le  vin  bon ,  et  s'eni- 
vrèrent La  beauté  de  l'hôtesse  fit 
impression  sur  leur  imagination 
échauffée  ;  mais  cette  femme ,  vive- 
ment sollicitée  j  feignit  de  ne  vouloir 
se  rendre  â  leurs  désirs  qu'api'ès 
Qu'elle  aurait  af^ris  d'eux  les  pannes 
aont  ils  se  servaient  pour  mont^ott. 
ciel.  Ayant  obtenu  ce  qu'elle  deman- 
dait, ello-  s'éleva  iur-le^hamp  jus- 
qu'au trône  de  Dieu  >  qui ,  pour  ré- 
compenser sa  vertu,  la  transforma 
en  une  étoile  brillante.  Quant  anx 
anges  séducteurs ,  ils  furent  con- 
damnés à  demeurer  suspendus  par 
les  pieds,  jusqu'au  jour  du  jugement* 
dans  le  poits  de  Dabel,  qu'on  fait 
voir  encore  aujourd'hoi  près  do 
Bagdad.  t 

AiPA  ou  Abpha  ,  divinité  dont  il 
«K  souvent  question  dans  la  vie  de 
Saint-Potin,  Elle  se  trouve  jointe 
dans  cette  vie  à  Jupiter  et  à  Mi- 
nerve. C'est  ou  une  de  ces  petites 
divinités  nommées  DU  nànontm  gat- 
tiUin ,  oa  une  déité  locale  dont  on  œ 
sait  rien. 

AmPEDOKAPTBS,  sumom  des  prê- 
tres é|[yptieni,  dérivé,  selon  Jet- 
hhnêki ,  de  trois  racines  de  l'ancienne 
langue  ^yptienne,  qai  Veulent  dire 
l'or^lns  des  sauartfs. 

Abpi,  ville  d^ApuHe,  bAtle  i>ar 
Diomèdoi  après  la  guerre  de  Troie. 
Jinéid,  lo.  Just.  2o,  c,  l, 
>  AapiÂTBcS)  un  des  fils  deNoptnnt. 

AsBÀiCHiov,  ou  AaRicBfoit,  fa- 
meux athlète,  avait  terrassé  tous  set 
adversaires  aax  jeux  Olympiques  :  il 
ne  lui  en  restait  pfaw  ou'un  1  vain- 
cre, qui  avait  eu  un  doigt  du  pied 
rOBopu.  ^Ce  dernier,  ayant  déclaré 
qu'il  était  hors  de  combat,  surprit 
Arrachion ,  <fà  avait  cessé  de  k 
presser  9  et  lui  iserrant  la  gorg^  ayco 
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nfïiemctf  rétraogla.  Les  Eléem, 
tvmointf  de  celte  perfidie,  adjugé* 
reot  le  prix  au  corps  d*Arrachion , 
qui  fut  proclamé  vainqueur,  et  cou- 
ronné de  lauriers  et  de  cyprès.  Pau*. 

AaftBPHOaiÀ,  fôte  athémenae,  ins- 
tituée en  rhonueur  de  Minerve  et  de 
Jersey  fille  de  CécropSy  dans  le 
mois  de  Scirrophorion.  On  l'appelait 
quelquefois  Henephoriat  et  souvent 
^miophoria ,  parce  que  des  objets 
mystérieux  étaient  portés  piir  4  jeunes 
vierges  d'une  naissance  distinguée, 
ou  par  4  gorçons  qui  ne  devaient 
avoir  ni  moins  de  7  ans ,  ni  plus  de 
11,  et  qu'on  appelait,  pour  cette 
raison,  Ârrep&oroi.  Leur  habit  était 
blanc  et  ennciii  d'or;  on  en  choisis- 
sait a  chargés  de  préparer  le  voile  de 
Minerve,  ouvrage  qu'ils  commen- 
çaient le  3o  du  mois  Pyanepsion. 
jénU  expL  t.  X 

Abbetus,  fils  de  Priara. 

Arkiphb  ,  une  des  compagnes  de 
Diane,  nymphe  d'une  grande  oeauté, 
inspira  la  passion  la  plus  vive  à  Tmo- 
bis,  roi  de  Lydie  y  qui  Tavait  ren- 
contrée à  la  citasse.  La  jeuue  nymphe, 
poursuivie  vivement,  chercha  un 
asile  dans  le  temple  de  Diane.  Tmo- 
Jus  ne  fut  pas  arrêté  par  la  sainteté  du 
lieu ,  et  Ârriphé  ne  put  survivre  à 
son  affront.  Les  dieux  ne  laissèrent 
pas  sa  mort  impunie. 

AxROCAffcs  (/co/to/,).  Ûeét  une 
femme  i  l'air  hautain,  pompeuse- 
ment parée,  ayant  des  oreilles  d*âne, 
dont  le  turban  est  surmonté  d'ai- 
grettes de  paon.  Cochin  lui  donne 
pour  atti-ilHit  un  coq  d'Inde,  oiseau 
assez  hardi  pour  attaquer  l'homme 
lui-mdrae«  /\  Hautbub. 

I.  AaROBT,  fils  de  Cly menus,  roi 
d'Orchomène.  Pau», 

0.  —  Fils  d'Erymanthe,  père  de 
Psophis.  Paus, 

Absàcs  {^Myih,  Pers.),  roi  des 
Parthes,  fîit  placé,  après  sa. mort, 
psrmi  les  astres,  selon  Ammienr 
Marceliût. 

AasAÈTS ,  une  des  5o  Danaïdes , 
épouse  d'Ephialtès. 

AxfAPHB  {M/th.  Esxpt*)y  un  des 
noms  égyptiens  d'Osiris,  qui  répon- 
dait à  courageux. 

AascH  (M^rth.  Âfah,),  Uùjm  dt 
I. 
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1>ieu.  y"»  Coftsi.  C'est  proprement 
l'empyrée.  Mahomet,  qui  l'appelle  le 
trône  par  excellence^  dit  que  Dieu 
le  posa  sur  les  eaux ,  et  fit  des  efforts 

Sour  le  produire.  Voici  l'idée  qu'en 
onnent  les  interprètes  du  Qdranj, 
d'api  es  lestraditionsqu'ilsapppeUeni 
autnentiqnes  :  Ce  trône  est  soutenu 
de  8,000  colonnes  d'une  matière  dont 
la  nature  et  le  prix  sont  inconnus; 
on  y  monte  par  3oo,ooo  degrés,  entre 
chacun  desquels  est  un  espace  de 
3oo,ooo  ans  de  chemin;  et  chacun 
de  ces  espaces  est  rempli  d'anges 
rangés  par  escadrons  ;  de  ces  anges , 
quelques  uns  sont  destinés  à  porter 
le  trône. 

AftSBKOTHBLéBS,  dieux  ainsi, 
nommés  parce  qu'ils  avaient  les  deux 
sexes.  R.  orne/i,  ou  arstn,  mâle; 
thèius ,  femelle. 

Absb-Vbbsb,  mots  que  les  anciens 
écrivaient  sur  la  porte  de  leurs  mai- 
sons, pour  les  pi^éserver  de  l'incen- 
die. Ces  mots  toscans  signifiaient» 
selon  Festus ,  averte  ignem ,  détour- 
nes le  lèu ,  et  sufiisaient ,  suivant 
eux ,  pour  les  préserver. 

I.  Absibob,  fille  de  Nicocréon» 
rot  de  Chypre ,  fut  aimée  passionné- 
ment par  un  jeune  homme  de  8a- 
lamine ,  nommé  Arcéophon ,  qui 
mourut  de  douleur  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir du  retour.  Elle  eut  la  cruauté 
de  voir  d'an  œil  sec  les  funérailles 
de  cet  infortuné.  Vénus  irritée  la 
changea  en  caillou.  Antonius  Libe^ 
ralis*  y.  AsAXABÀTE.^ 

a.  —  Fille  de  Pltégée,  et  femme 
d'Acméon.  Apollod.  3,  c.  7. 

3.  —  Fille  de  Leudppe,  et  belle- 
sœur  de  Castor  et  de  Pollux,  mère 
d'Ësculape  ,  selon  quelques  uns  , 
recevoit  les  honneurs  divins  à  Sparte , 
où  elle  avait  un  temple  près  de  la 
pUce  Hellénienne.  ApoUod.  3.  Pau». 
a.  c.  a6;  /.  3,  la. 

4.  —  (  Myth.  E^pt.  ).  Ville  d'E- 
g3rpte ,  située  près  du  lac  Mœris ,  où 
Ton  avait  un  grand  respect  pour  les 
crocodiles.  On  les  nourrissait  avec 
soin ,  et  ou  les  enterrait  dans  les 
chambres  souterraines  du  labyrinthe. 

5.  —  (^<A.  MsTP^)'  *iHe  do 
Ptolémée  Lagus,  épousa  Ptoléroéu 
Phiiadelphe^  son  frère.  Etant  morta 
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ibrt  )eime ,  8<m  nuri  6t  bâtir  an  t«m- 

ë'e  en  son  hounear.  L'architecte 
inocratc  avait  rébolu  de  foire  les 
tnuraiUes  de  ce  temple  de  pierres 
d'aimaut,  iioar  suspendre  en  rair  ia 
statue  d'Arsinoë,  qui  était  de  fer 
doré;  mais  il  mourut  avant  d  avoir 
achevé sonouvrage.  Pline(^,  c.  i4) 
dit  qu'il  n'^  eut  que  U  voûte  £ùte  de 
pierres  d'aimant. 

6.  —  Une  des  Hyades. 

Aasuioijs^  roi  deTénédos.  Hiad. 

XI.    f^.  UÉCAVàDB. 

Aasippus^pére  d'Escubpe  etd*  Ar- 
jinoé. 

Art  (  Iconol.  ).  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité  ;  i9A  statues 
avaient  un  caducée  à  la  main ,  et  di- 
vers instruments  d'arts  auJL  pieds. 
C.  Riva  ligure  l'art  |>ar  une  femme 
agréante ,  d'un  air  ingénieux  i  v^ue 
«fune  robe  verte.  Elle  tient  dans  sa 
main  droite  un  marteau ,  un  borin 
et  un  pinceau ,  et  s'appuie  de  la  gau- 
.cbesur  un  étançon,  î  l'aide  duquel 
nne  jeune  plante  parvient  à  se  re- 
dresser ou  à  s'élever. .  Ortutlot  la 
glace  dans  un  site  orné,  dont  les 
eautés  sont  moins  naïves  que  celles 
-de  la  nature.  H  met  prés  d'elle  un 
ainge,  symbole  de  l'imitation.  L'hor- 
loge et  la  planche  d'imprimerie  rap- 
pellent deux  de  ses  inventions  les 
plus  utiles.  Un  iconologue  anglais, 
JUchardson ,  la  figure  par  une  fraame 
d'un  âge  moyen ,  emblème  de  l'ex- 
périence, les  bras  nus,  pour  expri- 
mer la  diligence  nécessaure  aux  arta, 
symbole  qui  parait  propre  à  l'art  libé- 
ral. L'art  mécanique  peut  se  caracté- 
riser par  un  homme  robu8te,ct  appuyé 
aur  un  cabestan ,  un  levier  dans  une 
main  et  une  ilamme  dans  l'autre, 
pour  indiquer  le  concours  de  l'in- 
telligence et  de  la  main.  L'habit  est 
plus  simple  que  celui  de  la  figure 
précédente.  Auprès  on  peut  placer 
une  ruche  d'abeilles,  symbole  de 
l'industrie  et  de  l'intelligence. 

Aarni  saiht  Anselme,  supersti- 
tion inventée  par  un  prétendu  magi- 
.ôen,  nommé  Anselme  de  Parme. 
C'est  un  moyen  de  guérir,  les  plaies 
les  plus  dangereuses  y  en  touchant 
seulement  aux  lioges  qui  ont  été  ap- 
.  pliqués  aur  les  blessures. 
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Aet  de  siiKT  Paul  ,  espèce  à'art 
notoire  qu'on  dit  avoir  été  enseigné  à 
saint  Paul,  aprèj  qu'il  eut  été  ravi 
au  3*  ciel.  F.  Aet  eotoibb. 

Aet  nas  Espbits,  moyeu  supers- 
titieux pour  acquérir  la  connaissance 
de  tout  ce  qu'on  vait  savoir,  qui 
consiste  en  des  conjurations,  par  les* 
quelles  on  oblige  les  démons ,  en 
vertu  de  quelque  pacte,  de  révéler 
ce  qu'ils  savent  et  de  rendre  l«r8  ser- 
vices qu'on  attend  d'eux.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes ,  l'un  obscur,  qui 
s'exerce  par  voie  d'élévation  ou  d'ex- 
tase ;  l'autre  clair  et  distinct,  qui  «« 
pratique  par  le  ministère  des  anges , 

3ui  apparaissent  aux  hommes  sous 
es  formes  corporelles,  et  qui  s'en- 
tretiennent avec  eux.  C'est  de  ce  der- 
nier que  prétendait  se  servir  le  fa- 
meux Swedenborg. 

Abt  militaire  (Jconol,),  On  le 
peint  sous  la  figure  d'un  guerrier 
armé  et  en  actiou,  tenant,  d'une 
main ,  l'épée  nue,  et  de  l'autre ,  l'é- 
gide de  Minerve,  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  faut  réunir  la  prudence 
à  la  valeur.  Je  proposerais  de  mettre 
auprès  de  lui  les  diverses  couronnea 
militaires  on  usage  chez  les  Romains, 
qui  exprimeraient  les  différentes  par- 
ties du  mérite  militaire. 

Aet  voToiEB.  Moyen  superstitieux 

Sar  lequel  on  promet  l'acquisition 
es  sciences  par  infusion  et  sans 
peine,  en  pratiquant  quelques  jeûnes» 
et  en  faisant  certainea  cérémonies  bi- 
zarres. Ceux  qui  font  profession  de 
cet  art  assurent  que  Salomon  en  est 
l'auteur,  et  que  ce  fut  par  ce  moyen 
qu'il  acquit  en  une  nuit  cette  grando 
sagesse  qui  l'a  rendu  si  célèbre.  lia 
ajoutent  qu'il  en  a  renfermé  le» 
principes  et  la  méthode  dans  un  pe- 
tit livre  intitulé ,  yfrs  notona ,  qu'Ua 
prennent  pour  modèle.  L'aspirant, 
après  les  purifications,  prières  et 
préparations  ordinaires ,  doit  se  ser- 
vir d'un  talisman  d'or  ou  d'un  pax^ 
chemin  vierge ,  avec  des  caractère» 
.gravés  et  les  noms  de  quelques  anses. 
On  met  ce  talisman  sous  l'oreille  , 
quand  on  est  au  lit.  L'ange  dont  ce 
talisman  porte  le  nom ,  révèle  pen- 
dant le  sommeil  ce  qu'on  souhaite 
de  savoir. 
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Abt  sacbrootal.  L«8  ^Egyptiens*, 
selon  quelques  modernes  ^^ippelaient 
ainsi  ce  que  nous  nonimoas  philoso-- 

fhie  hermétique.  Cet  art ,  caclié  soos 
enveloppe  des  hiérogl jphes ,  nëuit 
communiqué  qu'à  ceux  qui,  par  des 
épreuves longueset  pénibles ,  s  étaient 
rendus  dignes  d'ôtre  initiés  i  de  si 
grands  mystères.  Ce  secret,  qu'on  ne 
dévoilait  que  dans  le  sanctuaire;  « 
était  ordonné  aux  prêtres  »  sous  peine 
de  mort. 

AtTACHéK,  Perse,. eut  la  con- 
duite des  travaux  entrepris  par  Xer- 
xès ,  pour  percer  le  mont  Atboe ,  et 
mourut  après  qu'ils  furent  achevés. 
Les  Acanthiens ,  par  ordre  d'un 
oracle,  lui  ofikaient  des  sacrifices 
comme  à  on  héros,  en  l'appelant 
par  son  nom.  Hérod,  7,  c.  aa  et  117. 
AxTAÎts  (^oFtos ,  pain  ).  Les  bouloo^ 
gers  de  Ui  Gaule  avaient  choisi  pour 
leof  patron  Mercure  Afiài^;  Us  loi 
STaienthâti  un  temple  dont  on  voyait 
encore  an  i7«  siècle,  dit  Chorier 
(Nist,  du  Daup/iinè),  desruinesavec 
on  pavé  en  man^ueterie.  Ce  lieu  est 
aii)onrd'hui  un  village  nommé  Artai, 
é  deux  licaes  de  Grenoble. 

Aat4-Naiissoitba  {Jfjrth,  Ind.) , 
nom  «ous  lequel  Shiva  est  adoré, 
lorsqu'il  est  représenté  sous  les  traits 
d'une  figure  moitié  homme  et  moitié 
iemmefCest  surtout  dans  le  temple 
de  Tirounamaley  qu'il  est  révéré  sons 
cette  forme.  Jrta  veut  dire  moitié; 
Hari^  ièmroe  ;  et  Itsoura  est  un  des 
noms  de  Shiva. 

AarésHS ,  nom  primitif  des  Perses. 
Hérod,  \i,  e.  i3;/.9,c.  107. 

Aetémiobs,  nom  des  n  tilles  de 
Chronos  et  d'A^rté.  F,  Titakids*. 

Aetbii  icSÀ,  fille  de  Clini^  et 
d'Harpe.  Apollon  la  changea  e'orun 
oiseau  nontimé  piphiinx  par  les  Grecs. 

I.  AaTéms,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  adorée  en  plusieurs  en- 
•droits  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mi- 
neure. 

a.  —  La  sibylle  ddplkiqnc ,  nom- 
mée aussi  Daphné. 

I.  AmTÉMisB.  y,  Mausolb. 

3.  —  Reine  de  Cari«>  s'empara  de 
la  ville  de  Latmas»  oil»elle  était  en- 
trée soos  prétexte  d'adorer  la  mère 
des  diettJi^  La  déeshn^'en  yengea  ,  en 
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lui  inspirant  un  amour  violent  pour 
un  )eune  homme  d'Abydos ,  qui  n'y 
répondit  pas.  La  reine,  furieuse,  Uû 
creva  les  yeux ,  et  se  précipita  ensuite 
du  haut  d'un  rocbet*.  Hérod,  77,  c.  go; 
/.  8,  c.  68.  Just,  a,  €.  la. 

Aatémisia  ,  Jétes  célébrées  en  dif- 
férents endroits  de  la  Grèce ,  et  sur- 
iocrt  il  Delphes,  en  l'honneur  de 
Diane,  surnommée  Artémis.  On  loi 
offrait  un  mulet ,  parce  que  ce  pois- 
son donne  la  cha.*t8e  aux  habitants 
des  mers.  Cette  mâme  fôte  avait  lieu 
à  Syracuse,  durant  trois  jours,  et 
était  accompagnée  de  jeux  et  de  ban* 
quets.  Mheru  7. 

Artbmisiom,  temple  de  Diane. 

^KT£Misius,  mois  grec,  sous  la  pro- 
tection de  Diane. 

AaTès,  nom  égyptien  do  Maft, 
planète. 

AaTinpjLSÀ ,  nom  sous  lequel  les 
Scythes  adoraient  Vénus*  Hérod,  4, 
c.  39.  ^ 

Aetipovs.  Homère  appelle  ainsi  le 
dieu  Mars  ,  pour  dire  qu'il  a  le  pied 
fort  et  léger. 

Artokius,  médecin  d'Auguste. 
Minerve  lui  apparut  en  songe  la 
veille  de  la  bataille  de  Philippe^  et 
lui  ordonna  d'annoncer  à  Auguste 
qu'il  serait  Tainqueur.  FaL  Mttx,  »i , 

C). 

Abts.  Arrien  nous  apprend  qne  les 
Gadariens  adoraient  les  Arts  ,  qu'ils 
joignaient  avec  la  Pauvreté  dans  un 
même  cal^,  parce  qu'en  efi'et  la  Pau- 
vreté est  IS  méro  des  Arts  ou  de  l'in- 
Tention.  Les  modenves  les  représen- 
tent par  des  en&nts  ailés,  ayant  sur 
la  tôte  une  flamme,  symbole  du  gé- 
nie qui  les  inspire,  et  portant  chacun 
l'attribut  de  1  art  qu'on  veut  person- 
nifier. 

AauiBis  (  Myth.  Egf^pt,  ) ,  selon 
la  tradition  égyptienne  ,  était  né 
d'Isis  et  d'Osiris ,  mais  d'une  façon 
fort  singulière;  car  son  péte  et  sa 
mère,  conçus  dans  les  mêmes  flancs, 
s'étaient  mariés  dans  le  sein  de  leur 
mère ,  et  Isis ,  en  naissant ,  était  déjà 
enceinte    d'Aruéns.   Fiutarque  dit 

2ue  ce  fut  lé  modèle  de  i'ApoUon  des 
rrecs.  Ott  le  confond  aussi  arec  Orus 
et  Anul^.  Il  avait  n«e  statue  en  Phé* 
aicie;  et  son  temple,  portatif,  était 
H.     . 
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tratné  par  des  bœufs.  Lorsque  les 
égyptiens  ajoutaient  5  jours  interca- 
laires à  leur  année,  le  i*'  était  dédié 
à  Osiris  ;  le  a* ,  à  Aruéris  ;  le  3* ,  à 

Typbon  ;  Iç  4*  *  *  '***  *  *'  ^®  ^*  >  * 
Nephtba.  Jnt,  expL  <.  a. 

Aruga,  Ariga,  Ahckoa,  bélier 
que  les  Romains  immolaient. 

Arula  ,  autel ,  ouvrage  des  Cy-i- 
clopes ,  sur  lequel  les  dieux  se  lièrent 
par  serment ,  arec,  Jupiter ,  contré 
Saturne.  Après  avoir  remporté  lu 
victoire ,  ib  le  placèrent  parmi  les 
étoiles.  Depuis,  les  hommes  prirent 
habitude  de  sacrifier  sur  une  repré- 
sentation de  cet  autel ,  lorsqu'ils 
avaient  i  coeur  de  réussir  dans  une 
entreprise. 

Aruka  (Mjrth,  Ittd.) ,  conducteur 
du  char  au  Soleil ,  le  Phaéton  des 
Indiens. 

Arvsous  ou  Arwcus.  y,  AvxR- 

AtTKCUS. 

1.  Aruks,  guerrier  dont  parle 
f^irgile ,  et  qui  fut  tué  par  Opis^ 
nymphe  de  Diane.  Enéid.  ii. 

a.  —  Devin  d'Etrurie  ,  contem- 
porain de  Marins.  Phat^.  L  i . 

AacvTicjts,  {fyant  méprisé  les  fôtes 
de  Baccbus ,  fut  puni  par  ce  dieu , 
qui  lui  fit  boire  tant  de  vin ,  qu'il  en 
perdit  la  raison ,  et  abusa  de  sa  pro- 

5re  Me  Méduline,  laquelle,  outrée 
e  cet  affront ,  tua  son  malheureux 
père.  PUa  ParaU.  * 

Aaospicis,  ministres  de  la  reli- 
|ion  chez  les  Romains ,  institués  par 
Komulus,  et  chargés  spédalemeiit 
d'examiner  les  entrailles  des  vic- 
times ,  pour  en  tirer  lea  présages. 
De  tous  les  peuples  d'Italie ,  les 
£truriens  étaient  les  plus  savanta 
Acuspices.  C'était  de  lec^  pays  que 
les  Romains  faisaient  venir  ceux 
dont  ils  se«6«rvaienL  Ils  envoyaient 
même,  tous  les  an.s ,  en  Etrurie,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  pour 
/instruire  dans  cette  science.  De 
peur  que  cet  art  ne  vtnt  à  s'avilir 
par  la  qualité  des  '  personnes  qui 
rexcrc^ent«on  choisissait  ces  jeunes 
adeptes  parmi  tes  meilleures  familles 
de  Rome^  Les  aruspices  examinaient 
19.  \^  victimes,  avant qi|ieia  les  ou- 
vrtt;  a».4es  entrailles  »*  après  fquver- 
tMre  \  3«.  la  flamme  qui  s'élevait  tlet 
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chairs  brûlées  ;  4^.  la  Heur  de  farine  \ 
l'encens ,  le  vin  et  l'eau  qui  servaient 
aux  sacrifices.  Et  d'abord  ils  devaient 
observer  si  les^  victimes  étaient  trai^* 
nées  par  force  au3^  autels,  si  elles 
échappaient  de  la  main  de  leur  con- 
ducteur, si  elles  éludaient  le  coup  , 
ou  bondissaieut  et  mugissaient -en  le 
recevant,  si  leur  agonie  était  lente 
et  douloureuse  ;  tous  pronostics  si* 
ttistres,  comme  les  pronostics  oppo^ 
ses  étaient  favorables.  Lorsque  1  ani- 
mal était  ouvert,  ils  examinaient  la 
couleur  deâ  parties  intérieures.  Uii 
double  foie,  un  cœur  petit  ou  maigre; 
étaientde  malheureux présaffes.  Mais 
le  plus  funeste  de  tous  était  quand 
le  cœur  venait  à  manquer.  Ainsi ,  le 
'  jour  oii  César  fut  assassiné ,  on  n'eit 
trouva  point  dans  les^deux  bœula 
qu'on  venait  d'immoler.  Les  en^ 
trailles  vonaient-^lles  à  tomber  de  la 
main  du  prêtre ,  étaient'^lles  plus 
sanguinolentes  ^vtï^  l'ordinaire,  on 
la  couleur  en  était-elle  pale  et  livide  » 
ces  signes  annonçaient  des  désastres 
instants  et  une  ruine  prochaine.' 
Quant  à  la  flamme  ,  il  fallait ,  pouf 
que  l'augure  ftlt  heureux  ,  qu'elle 
s'élevât  avec  force  et  conciumâfc 
promptoment  la  victime  ;  qu'elle  î&t 
claire,  pure,  transparente ,  sans  mé- 
lange de  fuinée ,  m  de  coulei|r  rouge 
ou  noire  ;  qu^elle  ne  fût  pas  pétu- 
lante ,  mais  silencieuse ,  et  qu'elle 
affectât  une  forme  pyramidale.  Elle 
présageait ,  au  contraire ,  les  plus 
grancU  malheurs,  si  elle  avait  de  la 
•peine  à  s'allumer;  si,  au  lieu  de 
s'élever  en  droite  ligne,  elle  décri- 
vait des  lignes  courbes ,  et  laissait  des 
lacunes;  si,  au  iieo'de  saisir  1%  vic- 
time, elle  ne  l'attaquait  que  graduel- 
lement; si  elle  venait  i  être  disper- 
sée par  le  vent,  «u  éteinte  par  une 
pluie  soudaine ,  ou  si  elle  laissait 
,  quelque  partie  de  la  victime  sans  la 
consumer.  Pour  l'encens ,  etc. ,  leur 
devoir  était  d'observer  si  tous  ces 
objets  avaieiit  la  qualité,  le  goôt,  la 
couleur  et  l'odeur  requis.  Le  coUéfi 
des  aruspices  avait,  comme  tous  les 
autres,  ses  registres  et  tité  mémoires  ; 
et  son  art  formait  nne  science  nom* 
mée  yérUMpicimê. 
AavALBS.  Oïl  sippelait  de  ce  nom 
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«eoK  tfui  faûaîent  det  Mctific^-aipi» 
Ikarrales.  Ilâ  étaient  la,  des  familles 
les  plus  distingaées  de  ftome,  et  s'ap- 
pelaient Frères  Arvales,^  Ils  avaient 
été  institués  par  Roxnulos»  qui  se  mit 
lui-môme  du  nombre.  La  marque  de 
leur  dignité  était  une  couronne  d'é- 
pifl^  liée  d*un  ruban  blanc*  L^  bor- 
Des  des  cbamps  étaient  de  leur  res- 
•orL  i^Une  les  appelle  Arvonun  sa- 
cerdotes*  Voici  l'origine  de  ce.saccr-r 
doce.  Acca  Laurentia,  nourrice  de 
Komulus,  faisait  un  sacrifice  annuel 
pour  la  fertilité  des  terres,  dans  le- 
quel elle  faisait  maccber  devjfnt  elle 
SCS  la  Gis.  L'an  des  la  étant' mort, 
Romolus,  en  faveur  de  na  nourrice,  i 
ofirit  de  prendre  sa  pUce  :  Ae  là  le 
nom  du  sacrifice ,  celui  de  irèces  et  le 
nombre  de  ïa.  Cette  ^ignité>  trcs.- 
opnsidérûe  à  Rome ,  était  à  vie  ^  et  nç 
pouvait  se  perdre  ni  par  l'empri^n- 
nementy  m  par  Tezil.  ni  par  aucun 
autre  accident  Les^  Frères  ArvalM 
tenaient  leurs  .assemblée?  ^ix$  le 
temple  de  là  Concorde.  Fanvn* 

Aavis-GAH  (Mjrûi..Ptv$.),,  petitfs 
ckapeUe  située  à  Totuest  •  du  cdté 
gancbe ,  dans  le  temple  des  Parsis. 
C'est  au  milico  t[u  est  \ai  pierre  sacrée 
^oi  sert  de  siège  an  pr(}tre.officiant. 
Abx  »uom  coiQmun  à  tous  les  liem 
d*où  les  augures'  observaient  le  ciel. 
,  AarpAs  »  Sidouieo  doot  la  fille, 
enlevée  par  des  corsaires  Tapbiens , 
et  menée  dans  Ttle  de  Scyros ,  était 
|rmnde,  belle  etbabile  à  toutes  sortes 
de  beaux  ouvrages.  Odjrn,  i5. 

AazJKL,  cbeval  qui  a  une  marque 
blancba  au  pied  de  derrière  du  cdté 
dbroit.  Une  tradition  superstitieuse 
voulait  que  ces  sortes  de  cbevaux 
fussent  «uaibeoreux  dans  les  com- 
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As  ou  Asa,  nom  fameux  dans  les 
bistoires  fabuleuses  du  Mord.  Selon 
Topinion  commune ,  c*élait  un  dieu 
4es  peuples  septentrionaux.  Suivant 
SperlùtgiuSf  les  mœurs  et  la  délica- 
tesse des  Asiatiques  réfugiés  dans  le 
Nord ,  inspirèrent  tant  d  admiration 
aux  Septentrionaux,  que  ceux-ci, 
pour  exprimer  quelque  cboac  de 
grand,  d  excellent,  de  magnifioue, 
se  servirent  du  nom  Ast,  et  le  don* 
«érenl  même  a  leurs  dieax« 


AsAD  (Xjrlh.  Arab,) ,  i)om  sous  le- 
quel les  Ai-abes  adoraient  la  planète 
que  aous  nommons  Mercure. 

AsAMTNTHB,  espèce  de  siège  ou  de 
cbaise  à  Tusa^e  du  prêtre  du  temple 
de  Minerve  Cranéa.  Ce  prêtre  était 
an  leope  garçon  sans  barbe.  Ceux  qui 
relisaient  devaient  le  prendre  si  en- 
fant, qu^'au  bout  de  5  ans  qu'il  devait 
abdiquer ,  il  n'eût  point  de  poil  fol-* 
let.  Durant  ce  temps ,  il  ne  quittait 
point  le  service  de  la  déesse,  et  était 
pbkgé  de  se  baigner  dans  des  asa- 
myntbes. 

AsAPBI^s,  interprètes  de  songes, 
.  ou  tireurs  d'boroscope,  célèbres  cbex 
les  Chaldéens. 

AsBAMB ,  fontaine  de  Cappadoce , 
près  de  Tyane,  consacrée  à  Jupiter. 
Quoiqu'elle  parât  bouillante  ,  se» 
«au^  étaient  froides,  et  ne  débor- 
daient jamais.  Seâ  eaux,  dit  JPhUoS" 
tràtê ,  belles  et  tranquilles  aux  yeux 
df s  gens  de  bien ,  étaient  pour  les 
mécbants  un  poison  roovtel. 

AsBBSTES ,  peuples  de  Libye ,  dans 
le  territoire  desquels  était  bâti  le 
temple  de  Jupiter  -  Ammon  ,  qui 
prend  quelquefois  de  là  le  surnom 
d'Asbestius.  Hèrod.  4,  c.  170. 

I,  AsBOLUS,  poU  couleur  de  suîef 
un  des  cbiens  d'Actéon.  Jfét,  3. 

a. — Centaure,  babile  devin,  un 
de  ceux  qui  combattirent  contre  les 
Lapitboi. 

1.  AscAGhB,  an  des  princes  d'Asie 

?ui  marchèrent  au  secours  de  Troie. 
1  conduisait  avec  Pborcis,  les  Phry* 
gieus  Ascaniens.  IlûuL  a. 

a.  —  on  Iule,  fils  d'Enée  et  de 
Creuse,  fille  de  Priam.  La  nuit  do 
la  prise  de  Troie,  Eoée  ^  Ancbise 
étant  indécis  sur  le  parti  qu'ils  de* 
vaient  prendre,  une  flamme  légère 
qu'ils  virent  tout  à  coup  voltiger 
autour  de  la  tête  d'Ascagne,  sans 
brûler  ses  cheveux,  leur  parut  un 
présage  favorable  qui  les  décida  à 
chercher  un  nouvel  établissement 
dans  les  pays  étrangers,  Ascagne 
succéda  à  son  nère  ;  continua  la 
g^uerre  contre  Mezence ,  roi  d'Etru. 
rie ,  dont  il  tua  le  fils;  bâtit ,  après 
3o  ans  de  règne,  Albc-la-Loiigue 
l  dont  il  fit  b  capitale  de  sonroyaume , 
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rétablit  6  Lavinium  sa  I>«IIe-fti'ére 
Lavifiie ,  que  la  crainte  de  son  beau- 
fils  avait  fait  errer  dank  les  fbréts 
avec  le  fils  qu'elte  avait  en  d'Erfée, 
et  mourut  après  un  règac  de  38  ans. 
Son  fils  Iule  hii  succéda  dans  le  sa- 
cerdoce,et  non  dans  la  royauté.  Enêid, 
I.  TU,'Lw>  t,c.  3. 

3.  —  ou  Asâ^tiius,  un  dta  fils  âù 
Priam. 

4.  —  Le  fils  qn'Enée  eut  de  Lavi- 
nie.  Dian,  Halte. 

AscALABUS^  s'étant  nioqné  d<»  Ce- 
rès  et  de  l*avidité  avec  laquelle  cette 
dëesse  avalait  la  boisson  que  Sa  lùére 
lui  avait  préparée,  CMs  lui  jeta  au 
visage  ce  qui  en  restait,  et  ie  nléta^ 
jnorphosa  en  lézard. 

I.  AscALAPHB,  fils  de  FAchéron 
et  de  la  nymphe  Orphné ,  était  ah 
4\ie%  oÛlciers  de  Pluion.  Cérès»  aiprès 
l'enlèvement  de  ta  fille,  det»aada 
et  obtint  de  Jupiter  la  permiisicMi 
d*allcr  la  chercher  aux  enfers  et  lie 
la  ramener  sur  la  terre ,  pourvu  que 
Proserpine  n*eût  rien  mangé  de)>uis 
8on  entrée  dans  le  sombre  empireL 
Aicalaphe  rapports  qu'il  l'avait  vue 
manger  six  pépins  d'une  grenade 
qu'elle  avait  cueillie  dans  \t%  jurdiois 
de  Plu  ton.  L'arriît  fut  chaiîgé^  et 
proserpine  obligée  de  passer  six  m^îs 
<ians  les  enfers,  et  les  autres  six  mois 
chez  sa  mère.  Wnis  Cérès,  pour  pu- 
nir l'indiscrélion  d'AscaJaphe,  lui 
jet^  de  l'eau  du  Phlégéthou  au  visage, 
et  le  changea  en  hibou,  métamor- 
phose que  Hemhrant  a  peinte  â 
Amsteruam.  Minerve  prit  cet  oiseau 
'  sous  sa  protection ,  parce  qu'il  Taver- 
tisdait,  pendant  la  nuit,  de  tout  ce 
qui  se  passait.  Suivant  d'autres ,  elle 
le  chargea,  dans  les  enfers,  du  poids 
d'un  énorme  rocher.  Ou  a  cru  voir 
dans  Ascalaphe,  un  courtisan  qui, 
ayant  conseillé  A  Pluton  l'enlèvement 
de  Proserpine ,  traversa  de  tout  son 
pouvoir  les  n^ociatious  de  Cérès , 
et  que  Proserpine  fit  mourir  dans 
la  suite.  D'autres  rapportent  qu'As- 
calaphe  était  Tin  tendant  des  mines 
'  de  Pluton,  et  qu'il  y  périt.  Met.  5. 

a.  -*-  Fils  de  Mars ,  un  des  a  chefs 
des  Grecs,  qui  conduisaient,  au  siège 
de  Troie ,  les  Béotiens  d*Orchomène 
sur  3o  vaisseaux.  11  tomba  sous  les 
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cotfps  de  TjéfptitiW.  TKad:a/\^,  tSi 

3.  — ^  Un  deV  Argonautes. 
'  AsCAloh.  tettc  ville  est  repré- 
sentée, sur  léh  médailles,  sous  U 
forme  d'une  femme  couronnée  de 
tours,  appuyée  d<r  la  main  droite 
6ur  une  baste,  et  tenant  de  la  gauche 
l'éperon  d'uîi  navire ,  ayant  1  droite 
un  autel,  et  à  gauche  un  pigeon  , 
pcat-éire  ^our  faire  allusion  à  la 
manière  dont  la  fille  de  Dercéto, 
déesse  '  des  Philistins ,  abandonnée 
par  sa  mère,  fut  nourrie  par  des  pi-' 
geons;  d'abord  de  lait,  puis  de  fro- 
mage Qu'ils  allaient  prendre  dans  les 
maisons  dcsr payons ,  lui  apportaient 
dans  leur  bec,  et  lui  déposaient 
(tans  là  bouche. 

•  AscAccs,  fils  d'Hvménéus ,  et  chef 
des  armées  du  roi  de  Lydie»  fit  la 
conquête  de  là  Syrie,  et  bâtît  U 
ville  d'AscaloB.  JS'tïCfi/îc/eff^^.      ■ 

AscÀKTB,  contrée  de  l'Asie  mi- 
neure'» dont  tes  habitants  allèrent  au 
siège  de  TToié^'IHad,  2, 

AscAKOTâ.  ;  démon  des  dénoncia- 
teurs et  dés  espions.  Démonosr. 

AscxLKV'!,  rot  d'Epidaure.  r.  Es- 

CtTLAPE.      '  "    ;  - 

AscéKOs,  ou  AsKthos,  titre  donna 
au  didu  Lunus,  c'est-à-diré ,  à  Tin- 
tellîgence  qui  présidait  an  cours  de 
la  luné.  Une  médaille  de  Sardis  ofTHs 
ie  buste  de  ce  dieu ,  coiffe  d*un  bon- 
net phrygien  et  porté  dans  un  croii- 
sant.  R.  tf'priv.,  et  shenc^  tente^ 
parce  f]ue  la  lune  ne  s  arrête  jamai». 
Mém,  dtVAcad.  des  fnscr.  t.  19. 

Asc£u8,  titre  du  dieu  Lunus.  Ce 
dieu ,  selon  Sirabon ,'  atait  des  ten)- 
ples  en  Phrygie  et  en  Pisidie.  C'est  le 
même  qu'Ascénos. 

AsiiABiEKs;  ou  Asca'riows. 
{MytK  Mahom.),  disciple  d'As- 
chari,  un  des  plus  célèbres  docteurs 
d'entre  les  musulmans.  Ils  regardent 
Dieu  comme  nn  agent  universel» 
auteur  et  créateur  de  tontes  les 
actions  des  hommes ,  libres  toutefois 
d'élire  celles  c^u'il  leur  platt.  Ainsi» 
la  responsabilité  des  hommes  ronlo. 
sur  une  chose  qui  ne  dépend  aucune- 
ment d'eux  quant  à  la  production , 
mais  qdi  en  dépend  entièrement 
quant  au  choix. 

AscLXPi^Dss,  c'est-à-dire»  fils 
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dlSscatape;  épithéte  de  Machaon. 
lUad.Lit. 

AscLépjfiSy  fêtes  en  Thonnetir  de 
Bacchus  oa  d'Esculape,  8urtx)ut  à 
Epidaure ,  06  se  faisaient  les  grandes 
AscIépieSy  MegalascUyia,  Ce  dieu 
honorait  ces  i^es  de  sa  présence ,  et 
rendait  des  oracles.  Une  partie  de  la 
solennité  consistait  dans  des  joutes , 
on  les  poètes  et  les  musiciens  se  dis- 
putaient la  victoire,  ylnt,  expL  t.  a. 

AscLÉpioi ,  nom  grec  d'Esculape. 

V,  ESCULAPE. 

AsGLÉPi  V8,filsde  Sydicus-le-Juste, 
qui  feut  d'une  des  Titanides. 

AscoLiBS,  fêtes  athéniennes  en 
rhonneur  de  Bacchus.  On  lei  cc- 
Irhrait  en  santant  à  cloche-pied  sur 
vne  peau  de  h^uc  enflée  et  graissée 
d'huile.  R.  askos ,  outre.  Celui  qui  se 
laissait  tomher  était  la  risée  des  au- 
tres. On  immolait  une  chèvre,  comme 
ennemie  de  Bacchus,  parce  qu'elle 
riinge  la  vigne.  Chez  les  Romains, 
on  donnait  des  récompenses  à  ceux 

3ui  sortaient  victorien:!  de  ces  sortes 
e  combats  ;  ensuite  la  foule  invoquait 
Bacchus  dans  des  vers  grossiers,  por- 
tait sa  statue  dans  les  vignobles ,  se 
masquait»  et  se  barbouillait  de  lie. 
Pbiltix.  9,  c.  7.  Géorg,  a. 

1.  AscBA. ,  princesse  aimée  de  Nep- 
tune, eut  de  lui  un  fils  nommé  OElca- 
lus,  fondateur  d*Ascra.  Paiis. 

2.—  Ville  bâtie  au  pied  de  lHé- 
licon  nar  OEcalns ,  fils  de  Neptune. 
Hésioae  est  souvent  désigné  par  le 
surnom  iVAscrœusy  parce  qu'il  était 
de  celte  ville.  On  a  feint  nue  ce  poctc 
avait  été  enlevé  par  les  Muses  pen- 
dant qu'il  faisait  pattre  un  troupeau 
de  brebis   sur  TUélicon.  Pau$.  9^ 

AscBXDs  y  surnom  de  Jupiter,  pris 
tfAscra. 

Ascus,  géant,  de  concert  avec  Ly- 
corgue ,  lia  Bacchus ,  et  le  précipita 
dans  un  fleuve.  Mercure  délia  le 
dieu  dn  raisin,  écorcha  Ascus,  et  se 
servit  de  sn  peau  pour  y  enfermer 
du  vin.  R.  askos,  outre. 

AsÉATJE,  fils  de  Lycaon,  donna 
son  nom  i  la  ville  d'Aséa ,  en  Arca- 
die,  dont  il  fut  le  fondateur.  Paus, 

AsBLL  B  4QITAT1QUB  (  Lùm .  oniscds). 
Cet  insecte  figure  parmi  les  supers- 
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titions  islai^daises.  L'ovaire  sec  de- 
vient dur  et  lustré.  D<fnâ  cet  état,  les 
habitants  1  appellent  onskesteen , 
piorre  à  souhaits.  Autrefois,  le 
peuple  croyaitqu  en  tenantcet  ovaire 
sur  la  langue,  avec  une  aselle  aqua- 
tique daus  la  bouche ,  on  obtenait  ce 
qu'on  avait  désiré.  Voyageât  Islande^ 
traduit  du  danois ,  etc, 

AsB^ETH  (Mj-tk.  JiiAb,),  fille  de 
Putiphar  ,  prince  d'Héliopolis.  Gt" 
nèse,  c.  4'  »  **>  4^'  Voici  comme  les 
Rabbins  racontent  son  mariage  avec 
Joseph  :  «  La  i'«  des  7  années  de 
»  stérilité,  Joseph,  visitant  l'Egypte, 
M  arriva  aux  environs  d'Héliopolis, 
w  où  demeurait  Putiphar,  conseiller 
»  de  Pharaon,  qui  avait  une  fille 
»  nommée  Aséncth,  d'une  beauté 
»  tout  extraordinaire.  Elle  habitait 
»  dans  une  tour  joignant  la  maison  de 
»  son  père.  Cette  tour  avait  10  cham- 
»  bres  ou  10  appartements.  Dans 
»  le  !«'  étaient  les  dieux  d'Aséneth, 
»  auxquels  elle  immolait  tous  les 
»  jours  des  victimes;  le  ^*  contenait 
n  ses  parures,  ses  habits  précieax, 
»  ses  pierreries.  Le  3^  était  rempli 
M  de  tous  les  biens  de  la  terre.  Les  7 
»  autres  appartements  étaient  habités 
»  par  des  vierges  qui  servaient  Asé- 
»  neth ,  et  qui  étaient  toutes  d'une 
»  rare  beauté,  et  n'avaient  jamais 
»  parlé  à  f*;*cun  homme. 

»  La  chambre  d'Asëneth  avait  3 
»  fenêtres,  l'une  à  l'orient,  l'autre 
»  au  midi,  la  3*  au  septentrion.  On 
»  y  voyait  un  lit  d'or,  avec  des  ri- 
»  deaux  de  pourpre,  brodés  d'or. 
»  Autour  de  la  tour ,  il  y  avait  une 
»  cour  environnée  de  murs  fortélé- 
»  vés  de  pierres  de  taille,  oit  l'on 
»  voyait  4  portes  de  fer ,  gardées  par 
»  18  jeunes  hommes  bien  armés.  A 
M  la  droite  du  parvis  ,  on  trouvait 
»  une  fontaine  et  un  bassin  pour  re- 
)>  ccvoir  les  eaux  qui  arrosaient  les 
M  arbres  du  jardin. 

»  Asénetb  était  grande  comme  Sara, 
»  bien  faîte  comme  Rcbecca,  belle 
»  comme  Rachel.  Joseph,  étant  venu 
»  dans  ce  canton  ,  fit  dire  à  Putiphar 
j>  qu'il  logerait  dans  aa  maison.  Pii- 
»  tipiiar  scn  réjouit,  et  dit  à  sa  fille 
»  que  Joseph,  le  fort  de  0i<ni ,  devait 
»  venir  lo^'cr    ^aas   sa  maison,  et 
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M  qu'il  roulait  la  lui  faire  épouser. 
y*  Elle  rcpoiulit  qu  elle  ne  voulait 
»  |>oînl  d'un  esclave ,  et  qu'elle  n'au- 
»  rait  pour  époux  qu'un  fils  de  roi. 
»  £n  même  temps,  on  avertit  que 
»  Joseph  arrivait.  Aséneth  monta 
»  promptement  à  son  appartement  ; 
»  et  voyant  Joseph  arriver,  assis  sur 
»  le  char  de  Pharaon ,  qui  était  tout 

V  d'or,  tiré  par  4  chevaux  plus  blancs 

V  que  la  neige  ;  Joseph ,  vôtu  d'un 
»  manteau  de  pourpre  broché  d'or, 
»  avant  sur  la  tête  une  couronne 
»  d  or  ornée  de  i  a  pierres  précieuses , 
y  et  tenant  à  la  main  un  rameau 
5)  d'olivier  et  un  sceptre  d'or  ;  voyant, 

V  dis-je,  Joseph  clans  cet  équipage, 

V  elle  fut  troublée,  et  d>t,  en  consi- 
»  dérant  son  ei^trème  beauté  :  Poici 
-u  le  Soleil  qui  fient  à  nous  dans  son 
»  char,  je  ne  savais  pas  que  Joseph 
»  était  un  fils  de  Dieu  ;  car  quelle  est 

V  celle  qui  peut  engendrer  une  telle 
'^  beauté? 

»  Joseph  étant  entré  dans  la  mai- 
»  son ,  on  lui  lava  les  mains ,  et  il 
»  demanda  en  môme  temps  qui  était 
>»  cette  femme  qu'il  avait  remarquée 
X  par  cette  fenêtre;  car  il  craignait 
»  qu'elle  ne  f)t  comme  quantité  d'au- 
>»  très  femme?  qui  lui  envoyaient  des 
»  pré8e;its ,  et  qui  le  recherchaient 
y»  Piitiphar  lui  dit  (quelle  était  sa 
»  fille  »  qu'elle  n'avait  iamaLi  parlé 
M  à  aucun  homme ,  et  ii  en  pouvait 
»  soufirir  aucun  ;  que  s'il  le  souhai- 
>»  lait,  elle  viendrait  lui  faire  la  ré- 
3»  véreuce.  Joseph  l'épondit  :  Si  elle 
»  est  vierge ,  qu'elle  vienne,  et  je  fui' 
M  merai  comme  ma  sœur.  La  mère  de 
>»  la  fille  monta ,  et  l'amena  ;  et  Puti- 
»  phar  lui  dit  :  Saluez  votre  frère  qui 
»  /uxit  toutes  Us  femmes  y  comme  vous 
y  haïssez  tot^s  les  hommes  :  embrassez- 
»  le.  Joseph  étendit  sa  main  et  la 
»  lui  mit  sur  le  sei|i,  en  disant 
»  qu'il  ne  soufiVirait  pas  qu'une  per- 
M  sonne  qui  adorait  les  idolea  )e 
»  touchât, 

»  Asénpth  en  fut  frappée  ius- 
»>  qu'aux  larmes.  Joseph  la  bénit; 
M  elle  renonça  à  ses  idoles,  et  se 
>*  coucha,  étant  malade  de  douleur. 
»  Lorsque  Joseph  fut  sur  le  point 
»  de  partir,  Putiptiar  voulut  le  re- 
)>  tenir;  mais  il  ne  voulut  pas  de- 
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»  meurer ,  et  pPomit.de  revenir  claiu 
»  huit  jours.  Pendant  tout  ce  temps^ 
p  Aséntth  fut  vêtue  de  noir,  }eta 
M  ses  idoles  par  les  fenêtres,  et  ne 
»  prit  point  de  nourriture.  Le  â* 
»  jour  au  lever  de  l'aurore,  un  onge 
»  du  ciel  vint  consoler  Aiiénelh, 
w  lui  dit  de  manger,  de  se  revêtir 
»  de  ses  plus  beaux  habits;  que  son 
»  nom  était  écrit  dans  le  livre  de 
»  vie  ;  qu'elle  ne  s'appellerait  plus 
»  Aséneth,  mais  de  Grand-Hefuge. 
a  £o  même  temps  elle  lui  servit  du 
»  pain  et  du  vin,  et  l'auge  lui  de- 
»  manda  un  rayon  de  miel.  Elle  lui 
»  dit  qu'elle  était  fâchée  de  n'en  pas 
»  avoir.  ^UeZflui  dit-il,  dans  votre 
»  garde^man^er ,  et  vous  en  trouve^ 
»  rez.  En  efiet,  eUe  en  trouva. 
»  L'ange  le  prit ,  en  mangea  un  très- 
u  petit  morceau,  et  donna  le  reste 
»  à  Aséneth.  Les  abeilles  vinrent» 
>»  et  firent  du  miel  dans  la  main  de 
»  cette  vierge  ,^  puis  s'envolèrent  aa 
M  ciel  par  le  commandement  de 
»  l'ange. 

»  Aiséneth  pria  l'ange  de  donner 
»  aussi  la  bénédiction  à  sept  vierges 
.M  qui  étaient  avçc  elles  dés  Tenfanoey 
»  et  avaient  été  nourries  dans  le 
»  i^ême  appartement.  L  an^^e  les  hç- 
»  nit  toutes,  et  disparut  à  leurs 
M  yeux.  Un  moment  après  on  vi^fc 
M  lui  annoncer  le  retour  de  Joseph. 
»  Elle  accourut  au-devant  de  lui,  et 
»  lui  rapporta  que  range  lui  avak 
»  dit  qu'elle  serait  son  épouse.  Dès 
»  le  lendemain  Joseph  la  demande 
»  pour  femme  à  Pharaon  «  et  cepi;inçe 
»  la  lui  accorda.  » 

AssaA ,  ou  AsBROTH ,  idolc  des 
Cananéens,  f^.  AsTARié. 

AsES  (^Mj'th.  Scand.  )  ,  dieux  8^ 
condaires  des  Scandinaves,  nés  du 
mariage  d'Odin  et  de  Frigga.  Eddts^ 

A8Fs^oAB-n^0D  (  Jtifth.  Pa's,  )  , 
suivant  les  Mages,  présidait  au  iv 
mois,  au  5«  jour  duquel  il  fallait  gra- 
ver les  talismans  contre  les  scorpion^. 

AsGARD  {Mydu  Scand.) i  for- 
teresse bâtie  par  les  dieux  des  Celtes 
au  centre  du  monde ,  pour  se  défen- 
dre contre  les  entreprises  des  géants  : 
c'est  l'Olympe  d'Homère,  Là  est  si- 
tué l'endroit  nommé  Lisdkwlf{  porte 
tremblante). Lorsque  Odins  y  assied 


Digitized  by 


Google 


A»I 

tor  son  trdne  sublime ,  il  décourre 
de  b  toutes  les  contrées  du  monde  p 
voit  les  actions  des  liomoies,  et 
comprend  tout  ce  qu*il  voit.  JSdda, 

AsHARiA  {MyUt.  liid,),  maîtres 
spirituels  ,  qui  enseignent  les  formu- 
les des  nrières  appelées  Moudra  ^  et 
eoi  en  aonnent  Te&plication.  Leurs 
ucons  se  donnent  en  secret  et  dans 
le  sanctuaire  des  temples,  au  lieu 
que  les  ^ora,  ou  maîtres  de  plulo- 
sophiey  enseignent  ««ms  les  jardius 
et  dans  les  fiiubourgs. 

AsHiMA  (  Af/Ûi.  Rabh.)  y  nom 
d*ime  idole  adorée  par  Je  peuple  de 
Hamash.  Des  Rabbins  disent  qu'elle 
avait  la  forme  d'un  singe  ;  d'autres , 
OeUe  d'un  agneau ,  d*uue  chèvre  ou 
d'un  satyre.  On  a  conjecturé  que  c'é- 
tait le  Mars  grec  ou  rHésus  gaulois. 
Selden  avoue  qu*il  n'a  aucune  con- 
jecture satisfaisante  à  donner  sur 
cette  divinité  inconnue. 

AsiA,  surnom  de  Minerve,  hono- 
rée sur  le  sommet  d'une  montagne  de 
Laconie.  Paus, 

A%im,  nymphes  de  la  suite  dç 
Biane. 

AsiARQVE  f  surintendant  des  jeux 
de  l'Asie ,  qu'on  anpelait  aussi  grand- 
prêtre  d'Asie.  On  croit  que  c'é- 
taient des  personnes  d'un  ranç  dis- 
tingué, auxquelles  on  déférait  1  hon- 
neur de  faire  célébrer  à  leurs  dépens 
les  jeux  annuels. 

A  SI  AS  y  chef  des  guerriers  de  Per- 
cète,  de  Sestos  et  d'Abydos>  auxi- 
liaires de  Troie.  Idoménée  ayant  tué 
ûthryouée,  Auûas  voulut  le  venger^ 
et  eut  le  même  sort. 

Asis,  nymphe,  fille  de  TOcéan  et 
de  Tethys  ou  de  Pampbilogue  ,  e^ 
femme  de  Japet.  Elle  donna  son  nom 
à  une  des 4  parties  du  monde.  Isidor, 
Snrlcs  uieuuilies  elle  est  représen- 
tée sous  les  traits  d^unc  femme  de- 
bout, tenant  de  sa  droite  uu  ser- 
PCDt,  de  sa  gauche  un  gouvernail, 
le  pied  droit  posé  sûr  la  proue  |l'un 
vaisseau.  Quelquefois  la  femme  a  la 
tfte  ornée  de  tours,  et  tieut  une 
ancre.  Deux  pierres  gravées,  l'une 
ou  l'on  voit  Achille  tratner  Hector 
autour  des  murs  de  Troie,  l'autre 
relative  k  la  destruction  do  cette 
Tille  et  à  la  tran^latiott  de  l'empire 
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en  Europe  »  la  présentent  connue 
affligée  et  déplorant  les  calamités  de 
son  pays.  ùépoUod,  i ,  c.  a.  Les  mo- 
dernes la  figurent  par  une  femme  vê- 
tue avec  nifignificence.  D'une  main 
elle  tient  une  gerbe  de  branches  aro- 
matiques» telles  que  celles  du  café ,  du 
poivre ,  du  girone  ,  et  de  la  gauche, 
un  encensoir.  t)es  diamants  sont 
à  ses  pieds  :  un  chameau  couché 
est  derrière  elle.  Zeftrtm  l'a  repré- 
sentée à  Versailles  ,  comme  une 
femme  haute  en  couleur,  dont  l'air 
de  tdtc  annonce  quelque  chose  de  fier 
et  de  cruel.  Elle  est  assise  sur  un 
chameau  ;  auprès  d'elle  on  aperçoit 
des  drapeaux  ,  des  tymbale»,  des 
tambours,  des  cimeterres,  des  ares 
et  des  iK-ches;  son  épaule,  son  bras 
gauche ,  et  môme  une  partie  de  sa 
gorge  sont  découverte.  Elle  a  pour 
coiffure  uu  turban  blanc  avec  des 
raies  bleues ,  garni  de  pliunes  de 
héron.  Son  habillement  est  une  robe 
bleue  et  un  manteau  jaune.  D'uoo 
main  elle  tient  une  cassolette  rem- 
plie de  parfums  qui  s'exhalent  en  fu-« 
mée  ;  et  de  l'autre  elle  s'appuie  sur 
un  bouclier  9u  milieu  duquel  est  un 
croissant. 

Asi^AiiA,  fôte  célébrée  à  Syra- 
cuse, en  mémoire  d'une  victoire 
remportée  sur  Nicius.  Elle  devait  ce 
nom  au  fleuve  s^ir  les  bords  duquel 
la  bâtai Qe  s'était  livret*.  On  devait  s'y 
abstenir  de  toute  œuvre  des  mains, 
et  passer  la  journée  en  sacrifices. 
Ce  décret  avait  été  pris  sur  la  pro- 
position de  l'orateur  Enryclcs.  Pi$U. 
Thudd. 

AsiifES,  fleuve  de  Sicile,  repré- 
senté sous  les  traita  d'un  jeune 
homme,  la  tôte  ceinte  de  lierre ,  sur 
les  médailles  de  Maxe  en  Sicile, 
parce  qu'il  arrosait  une  terre  consa- 
crée À  Baccbus,  à  cause  des  vignobles* 
qui  couronnaient  ses  rivages. 

Asis,  souverain  prêtre  de  Mitbras. 
Ant.  expl.  t.  a. 

I.  Asivs,  surnom  de  Jupiter^ 
pris  de  la  ville  d'Asos  dans  Tile  de 
Crète,  où  il  était  particulièrement 
honoré. 

a.  —  Fib  d'Hyrtacns,  fut  un  des 
héixM  de  la  Grèce  à  qui  Ton  rendit 
des  honneurs  héroïques.  Il  a? oit  plc^ 
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aicars  pet^es  cbapellefl  dans  des  prai- 
ries sur  les  bords  du  Caystre ,  prés 
de  la  ville  de  THiae;  on  ie&  appelait 
ffraiiies  d*Asm.n. 

3.  _  Frère  J  Hëcube,  fils  d'Im- 
bracus,  secourut Priam,  et  fut  tué  par 
Idoménée.  lUad^^^  \^  H  i%» 

4.  —  Un  des  capitaines  d'Enée. 
Enéide  10. 

5.  —  Fils  de  Cotys ,  et  petit-fils  de 
Manée;  Lydien^  donna  son  nom  à 
TAsie.  Hérod. 

6.  —  Fit  présent  à  Dardanus , 
pendant  <^oe  oclui-ci  bâtissait  Troie» 
du  Palladium  »  pour  la  conservalion 
de  la  ville  et  du  royaume. 

7.  —  Héros  bonoré  en  Carie. 
Sirab, 

AsïB ,  le  frêne  (  MjrA.  Scand.  )  ; 
nom  du  premier  des  humains,  formé 
par  les  fils  de  Bore,  d*un  morceau  de 
bois  flottant  sur  le  rivage.  La  femme, 
£mbU,  Faune ,  fut  créée  de  la  même 
matière.  Le  1  *^  des  fils  de  Bore  leur 
donna  l'âme  et  la  vie  ;  le  a«,  la  raison 
et  le  mouvement;  le  3«,  Touîe,  la 
'Toe ,  la  parole ,  et  de  plus ,  des  babil- 
lemenls  et  un  nom.  Èdda. 

Aszx)  (Âiyth.  Scand,),  un  des 
dievauxau  Soleil. 

A8X.YR ,  un  des  dieux  subalternes 
des  Tsclioarvascben ,  peupbde  de 
Sibérie.  Voyage  de  Pallas. 

AsMODéx  {Afytfu  Habb,),  esprit 
malfaisant,  counu  par  Tbistoire  de 
Tobie ,  né ,  suivant  les  Rabbins ,  de 
l'union  ince&tueuse  de  Tubalcaïn  et 
de  sa  sœur  Noéma,  et  qui»  amoureux 
de  Sara ,  tua  successivement  tous  êeê 
maris.  Ils  «joutent  qu'Asmodée  dé- 
trôna SalOmon  ;  mais  que  Salomon , 
de  retour ,  le  précipita  du  trOne ,  le 
cbargea  de  fers,  le  força  de  l'aider 
à  bâtir  le  temple  de  Jérusalem ,  et 
qu'en  vertu  d*un  secret  que  ce  démon 
'lui  communiqua ,  il  en  finit  la  cons- 
truction sans  employer  ni  marteau, 
ni  bâche,  ni  aucun  instrument  de 
fer,  et  en  faisant  seulement  usage  de 
la  pierre  schamir,  qui  coupe  la  pierre 
comme  le  diamant  coupe  le  verre. 
Le  savant  dUmet  explique  la  déli- 
vrance de  Sara ,  obsédée  par  ce  dé- 
mon ,  par  Teffet  de  la  feimée  du  fiel 
de  poisson ,  qui  assoupit  les  sens  de 
Tobie  et  de  Sara.  L  enchaînement 
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d*Asmodée  n'est  aussi  qu'une  Mé- 
gorie  qui  exprime  Tin  jonction  in- 
timée par  Raphaël»  de  cesser  de 
tourmenter  Sara ,  et  de  ne  paraître 
que  dans  les  extrémités  de  l'Egypte, 
où  le  véridique  Paul  JLueas  assure 
l'avoir  vu.  Ce  qui  peut  cependant 
justifier  jusqu'à  un  certain  point  sa 
crédulité,  c  est  ce  que  rapporte  le 
Courrier  de  t Egypte  au  sujet  du  ser- 
pent Asmodée.  «  Aux  deux  époque» 
de  l'année,  dt  «t  l'une  précède,  et 
l'autre  suit  l'inondaKon  du  Nil ,  le 
temple  du  serpent  Asmodée,  situé 
dans  une  gorge  du  désert,  derrière 
Ryannéh,  en  face  de  Tahhta,  est 
visité  par  un  grand  concours  de  pè- 
lerins; 60  prOtres,  dont  Ips  (ttutf 
jeunes  ont  i5  ans,  et  les  phis  âgés  3o, 
desservent  l'auti'î  du  dieu,  et  veiU 
lent  à  son  cuhc.  La  plus  gmnde 
vertu  du  serpent  sacré  est  de  faire 
concevoir  les  femmes  stériles,  et  d^ 
chasser  les  démon»  des  corps  des 
hommes.  C'est  la  i'«  des  operationé 

Îui  occupe  le  plus  les  pontifes, 
fne  femme  qui  veut  devenir  en- 
ceinte reste  24  heures  di»ns  le  tem- 
ple. t<e  désenchantement  s'opère  sur 
une  rampe  taillée  dans  le  roc  un 
peu  au-dessus  du  temple.  Quand  la 
femme  roule  du  haut  en  bas  sans  se 
blesser,  le  miracle  est  consommé, 
et  la  nuit  qu'elle  passe  dans  le  tem- 
ple en  assure  l'heureux  résultat.  Xe-  _ 
iage^  dans  son  joli  roman  du  Jetable 
Botïeux,  fait  d' Asmodée  le  démon  dt 
la  luxure ,  et  Knrrw,  qui  a  réglé  tous 
les  rangs  de  la  chambre  haute  et  de 
la  chambre  basse  dans  les  enfers, 
nous  apprend  de  plus  qu'il  est  pro- 
fesseur en  géométrie,  en  astronomie, 
et  qu'il  excelle  dans  les  mécaniques. 
V.  Liber  officiomm  spirùuum, 

AavouG  (  Afycft,  Pars.  ) ,  nom  d'un 
démon  qui,  suivant  la  tradition  des 
Mages,  ou  disciples  de  Zoroastre, 
est  un  des  principaux  émissaires 
d'Abriman  :  sa  fonction  est  de  semer 
les  dissensions  dans  les  familles,  les 
procès  enti-e  les  voisins,  et  les  guerre» 
entre  les  peuples. 

Aso,  ou  AsoK  (Mjrth.  Eg/pt.), 
reine  d'Ethiopie ,  concubine  de  Ty- 
phon ,  l'aida  à  tendre  des  embûches 
a  Osiris  au  retour  de  ses  voyages. 
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Afooi/n  {Myth,  înd.),  OMntraii 
^iûe5  chex  les  Indiens. 

't.  À50PX,  roi  de  Phliasie,  oà  il 
était  Tenii  des  bords  du  Méandre, 
fiât  pcrc  d'Egine,  de  Salamis  et  dis- 
iBéiiie,qui,  enlevées  par  différents 
conaireSy  donnèrent  leurs  noms  à 
trois  lies  de  l'Archipel.  ApoUod,  \y 
e,  9.  Paus. 

a.  —  Roi  des  PUtéens,  fib  de 
Neptune  et  de  Cégiuse.  Petits. 

3.— Fils  de  l'Océan  et  de  Tétbys, 
pourr^ger  sa  fille Esiiie  déshonorée 
|iar  Jupiter,  voulut  faire  la  guerre  à 
ce  dieu,  en  >&iisant  déborder  ses  eaux 
pour  désoler  le  pays;  mais  Jupiter , 
s  étant  changé  en  teu ,  le  mit  à  sec. 
Selon  d'autres,  le  dieu,  ne  pouvant 
jéduire  £gine,  parce  que  son  pèn: 
ne  la  perdait  pas  de  vue ,  changea 
rincommode  surveillant  en  fleuve. 

4. — Fleuve  d'Achaïe,  ainsi  ap- 
pelé d*an  antre  Asope,  fib  de  Nep- 
tune. 

AsoPUDÀs,  Eaqne,  fib  d'Egine, 
petit- fi  U  du  fleu?e  Asope.  MA,  7. 

Asopicuus ,  vainqueur  an  stade 
éans  les  jeox  Olympiques.  i'm</ane, 
qui  Fa  chanté ,  lui  donne  une  cou<- 
ronne  d'ailes,  symbole  de  célérité. 

AsopibES,  fils  d'Hercule  et  d'E- 
rato ,  une  des  So  filles  de  Thustins , 
Jpoilod.  3,  c.  7. 

I.  Asopis,  Égine,  fille  du  fleuve 
Asope. 

a.  —  Une  des  filles  d'Asopus  et  de 
Wéthone,  fille  de  Laden. 

AsoBATa  (JlfytfL  Jffahom.).  C'est 
diei  les  mahométans  le  livre  le  plus 
atttbentiqoc  et  le  plus  respecté  après 
le-Qrtran.  Il  renferme  les  interpré- 
tations des  premiers  ctlifes  et  des 
docteurs  les  plus  célèbres,  touchant 
les  points  fondamentaux  de  leur  re- 
ligion. 

AiPAiiTS,  tille  d'Argéus,  se  tna 
pour  éviter  la  violence  de  Tartams , 
tyran  de  Mélita  :  son  frère  Asty- 
gitès ,  revota  de  ses  habits ,  se  fit 
conduire  au  tyran  auquel  il  <lonna  la 
mort.  On  chercha  le  corps  d'Aspalîs 
pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
tépolture,  sans  pouvoir  le  trouver; 
mab  on  vit  à  côté  de  Diane  une  sta- 
tue qu'on  regarda  comme  celle  de 
cette  Tictime  de  la  pudeur,  et  tous 


ASR  171 

les  ans  on  honorait  sa  mémoire ,  en 
précipitant  un  jeune  bouc  du  haut 
d'un  rocher. 

AsPBKDE,  ville  de  PamphyUe , 
dont  les  habitants  sacrifiaient  des 
porcs  à  Vénus.  Oie.  in  yerr.  i,  c.  2k>. 

AsPBRGiLLUM.  C'était  chez  le» 
Romains  une  espèce  d'aspersoir  dfe 
métal,  garni  de  crins  de  cheval, 
dont  on  se  servait ,  au  lieu  de  ra- 
meau, pour  faire  l'aspersion  sur  ceux 
qpi  assistaient  à  un  s^icrificc. 

AspnsiOK ,  préparation  requise 
pour  Tofirande  des  sacrifices  :  l'ablu- 
tion était  pour  les  dieux  du  ciel ,  et 
l'aspersion  pour  ceux  dca  enîRîrs. 

AspETVs ,  immuable;  surnom  sons 
lequel  les  Epirotes  rendaient  lés 
honneurs  divins  à  Achille. 

AsPlTàtAÏA.  f^.  SOreté. 

I.  AsPHAtiow  ,  ou  AsPHAtirs  ; 
nom  de  Neptune  à  qui  les  Rhodiens 
bâtirent  un  temple  dans  une  tle  nou- 
velle qui  parut  sur  la  mer ,  et  dont  ils 
se  mirent  en  possession .  Ce  nom  si- 
gnifie^me,  stable,  immobile t  et  rê-^ 
pond  au  Stabilitor  des  Romains  ;  ce 
qui  signifie  que  ce  dieu  avait  affermi 
cette  lie  au-dessus  des  flots.  11  eut 
plusieurs  autres  temples  dans  la 
Grèce,  sous  ce  môme  nom,  parce 
qu'(;m  lui  attribuait  le  double  pou- 
voir d'ébranler  et  d'affermir  la  terre. 

a.  —  Serviteur  fidèle  de  Ménébs, 
Odrss.  l.  4. 

AspHODBLS  ,  sorte  d'herbe  dont 
était  couvert  le  pré  des  enfers.  Les 
anciens  la  semaient  autour  des  torti-^ 
beaux,  comme  une  plante  agréable 
aux  morts. 

AspHODicus,  personnage  célèbre 
dont  on  voyait  le  tombeau  à  Thcbes, 
près  de  la  fontaine  d'Œdipe. 

I.  AspLénow,  fib  de  Neptune  et 
de  la  nyn^phe  Midé  ,  donna  son^ 
nom  à  la  ville  d'Asplédou.  Paus,  9, 
C.38. 

a.  — Ville  de  Béotie,  dont  les  ha- 
bitanU  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  a. 

AspoaéKA  ,  surnom  de  la  mère 
des  dieux ,  pris  d'un  temple  qu'elle 
avait  sur  le  mont  Asporénw,  proche 
de  Pergame.  Strab»  l3. 

ASPORINA.  f^.  AdPOMKA. 

AsRAFU  (  Mjrth,  Mah.  ),  ange  qut 
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doit  sonner  de  la  trompette  an  son  de 
laquelle  tous  les  moi*û  doivent  res* 
susciter  pour  parattre  au  dernier  ju-^ 
gement.  BikL  Orieni* 
AssABiMus  (  Myth.  Jigyjft.  ),  nom 

Î[ue  les  Etbiopiens  donnaient  au  so^ 
eii ,  qui  parait  avoir  élé  leur  dieu  su- 
prême :  aussi  les  Grecs  et  les  Romaim 
rappelaienf-ils  Je  Jupiter  Ethiopieu. 
On  lui  offrait  du  cinnamomum,  qui, 
disaitr-on ,  prenait  feu  de  lui-même. 
Pour  obtenir  la  permission  d'en  cou- 

Ser^  il  fallait  offrir  au  dieu  en  ^cri- 
ce  44  victimes. 

A  s  s  ▲  F  (  JUfih ,  yirab.  ) ,  idole  des 
Arabes  Coraïschites;  car  chaque  tribu 
et  môme  chaque  £imille  avait  la 
aicnne. 

ASSAMKKTA  OU  ÀxkUZVTJL,  VCTS  SA- 

liens  que  les  prôtres  de  Mars  chan- 
taient en  dansant  par  la  ville.  Coût. 
jRom.  Niewport. 

AssAOK ,  pure  de  Wiobé ,  selon 
ouelqucs  auteurs.  H  devint  amoureux 
Qfi  sa  nropre  fille  déjà  mariée»  et  sur 
ses  relus  orûla  ses  enfants.  La  mère 
désolée  se  précipita  du  haut  d'un  ro- 
cher. 

As«AaAcu8^a«ûls  deTro8,fut  nere 
df  Capvs  et  aïeul  d*Anchise./&tftf .  30. 

AssÉsiA»  surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  célèbre  dans  la 
ville  d'Assésus  '"n  lonie. 

ASSSSSBUBS,  ou  CORIOIHTS,  PAIE- 

nm ,  noms  donnés  à  certains  dieux,. 

AssinBXKSy  ou  Hassiobeks,  secte 
de  Jui&  qui  affectaient  une  grande 
«nstérité  de  vie  »  et  prétendaient  qu  il 
«tait  nécessaire  de  pratiquer  les 
cêuvres  dites  de  surérogation^  On  les 
confond  Quelquefois  avec  les  essé- 
nîens  et  les  réchabites.  Les  phari- 
siens leur  succédèrent. 

Assj&ns»  capitaine  grec,  périt  au 
fiége  de  Troie,  sous  les  coups  d'Hec- 
•tor.  Jliad.  /.  ii. 

Assiduité  (  IconoL  ).  Selon  B^a, 
c'est  nne  femme  âgée  qui  regarde 
avec  attention  couler  une  horloge  de 
aable  ;  auprès  d'elle  est  un  rocher  en- 
touré de  lierre.  Cochin  y  joint  une 
tortue  qui  marche,  des  fourmis  qui 
traînent  des  grains  de  blé,  etc. 

Assistant  de  l'autel,  nom  du 4* 
minbtre  de  Cérès ,  dont  les  fonctions 
•ont  peu  connuci.  On  sait  seulement 


qu'il  «vaitnn  baJ^illementallégori^^ 
qui  représentait  la  lune. 

AsTAGinis,  nom  d'un  chevHer  de 
Crète,enlevépar  une  nymphe^  PioL  3p 
c.  i;  /.  7,  c   19. 

AsTAcus ,  fils  de  Neptune  et  d!01- 
bie ,  donna  son  nom  à  la  ville  d^Aa- 
tacus  en  Bitbynie. 

1 .  AsTABOTH ,  nom  de  la  mère  d* 
Melchisédech ,  suivant  les  Orien- 
taux. 

a.  —  Esprit  qui  présidait  à  l'Oc- 
cident, dans  le  système  de  certaiml 
magiciens.  Cétait  le  mercredi  qu'il 
feUait  l'invoquer,  et  il  procurait 
l'amitié  des  grands.  Mém^.  de  tAe* 
de$  Jnscr,  t,  la. 

3.  —  Idole  des  Philistins.  Les 
Jui£s  la  détruisirent  par  Tordre  de 
Samuel. 

4. — Idole  àti  Sidoniens  qu*adora 
Salomon. 

AsTABOTHinss ,  sectc  de  ^uifii,  fgûi 
adoraient  à  la  ibis  Astaroth  et  1» 
vrai  Dieu. 

ASTAITBOU  AsTHAlTi  (JVjriA.  4!^.), 

fille  d'Uranos  et  de*  Uhé,  épousa 
Kronos  son  frère.  EUci  «ut  7  Allés  ^ 
nommées  Titanides  ou  Dianes ,  et  % 
fils,  Pothos  et  Eroff,  le  Désir  et 
FAmonr,  nés  long-temps  après  leur« 
sœurs.  SatichonùUon.  vêtait  la  di- 
vinité des  iSidoniens,  la  mâme  que 
Vénus,  et ,  selon  d'autres,  qu'Isis  on 
la  JLune.  Cette  déesse  paraH  évidem- 
ment n'avoir  été  ,  dans  l'origine  p 
qu'un  syml)ole  égyptien ,  joint  avec 
les  différents  signes  du  todiaque  poof 
indiquer  les  différentes  saisons;  et 
c'est  aux  diverses  représentation! 
d'Isis  qu'a  A^  sa  naissance  ce  nombre 
de  déesses  honorées  par  les  peuples 
sous  différents  noms^  Lacuui.  d$ 
Deâ  S/rid.  Elle  était  représentée 
tantôt  sous  la  forme  d'une  génissa 
ou  d'une  brebis ,  tantôt  sous  le^  traits 
d'une  femme  coiff*ée  d*ane  tête  dt 
bœuf  avec  ses  cornes^  pour  marquer 
le  croissant  de  la  lune,  ou  la  dignité 
royale ,  avec  des  habits  Ipugg  oik 
courts  ,  et  quelquefois  tenant  '  en 
main  un  bâton  surmonté  d'une  croit. 
Des  médailles  lui  donnent  une  cou- 
ronne de  rayons,  et  d'autres  unie 
couronne  de  créneaux.  Une  médaille 
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fbf>p^  à  Cfsalréc  en  Palestine  la  pré- 
sente avec  un  habit  court,  courODnée 
âccrcncaux,  tenant  une lélcd'hoiïini* 
(Tune  mai^,  et  de  Fautrc  un  bâton. 
EBe  élait  principalement  honorée 
dans  la  ville  d'HiéropoUs  en  Syrie, 
où  elle  avait  un  magnifique  temple , 
et  plus  de  3oo  prêtres  employés  seu- 
lement au  soin  des  sacrifices.  Le  sou- 
verain pontife  était  velu  de  pourpre 
et  portait  une  tiare  d'or.  On  sacrifiait 
1  fois  le  jour ,  et  il  y  avait  des  fôtes 
•on  CCS  sacrifices  se  faisaient  avec 
beaucoup  de  solennité.  Salomon,  et 
surtout  Jézabcl ,  introduisirent  son 
culte  parmi  les  Hébreux.  Les  Afri- 
tains  la  confondaient  avec  Junon. 
Mais  Lucien  dit  expressément  que 
t'était  la  Lune ,  et  ajoute  avoir  appris 
des  prêtres  phéniciens  qu'elle  était 
la  même  qu'Europe  déifiée  après  sa 
loort  pour  consoler  Agénor^  son 
père,  de  an  perte.  Cicéron  Tappelle 
la  4*  Vénus  des  Syriens.  Astarté 
arait,  dit-on,  consacré  la  ville  de  Tyr  » 
en  y  déposant  une  étoile  tombée  ;  et 
^e  fti  ,  peut-être ,  la  notion  d'une 
étoile  ou  globe  lumineux,  lequel,  à 
de  certains  temps  de  Tannée,  s'élan- 
çait de  la  cime  du  mont  Liban ,  près 
de  aon  temple  d'Aphac ,  et  se  |>fon- 
geait  dans  la  rivière.  Adonis  était  re- 
gardé comme  Tétoile  de  Vénus. 

AsriBÉ.   F,  pTGMALIOir. 

1 .  AsTBKiB,  fille  de  Géus,  et  sœur 
de  Latone,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui 
prit  la  figure  d'un  aigle  pour  la  trom- 
per ,  et  la  rendit  mère  d'Hercule  Ty- 
Tien.  Dans  la  suite,  ayant  perdu  les 
bonnes  grâces  du  dieu,  et  fuyant  sa 
colère ,  elle  fut  changée  en  caille^  et 
le  retira  dans  une  tie  de  la  mer  Egée , 
à  laquelle  elU  donna  le  nom  d'Or- 
tvgie;.  R.-^/x,  caiUe.  C'est  la  même 
q'de  l^^'^de  Délos ,  ainsi  nommée 
parce  que  c'est  U  qu'on  trouva  les 
!»«•  caille».  H/Hf'  58.  ^.  DâLOS. 

a,  —  Fill'î  d'Hydée,  eut  de  Bellé- 
Tophon  un  fib,  qu'elle  nomma  Hydis , 
Ibadateur  de  la  ville  d'Hydissus  en 
Carie. 

3 .  —  AmaPzone  qu'Hercule  emmena 
en  captivité  avec  ses  compagnes. 

4,  —  Une  des  filles  du  géant  Al- 
cyonce,  changée  en  alcyou  avec  ses 
MBursy  lorsque  9  désolées  de  la  mort 
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de  leur  père,  elles  voulurent  se  pré« 
cipiter  dans  les  flots. 

5.  —  Ville  de  Grèce ,  dont  les 
habitmls  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Itiad.  a. 

6.  —  Danaïde,  épousa  Cbaetus,  fils 
d'Ëgyptus.  Apoilod.  a. 

7.  —Atlantide ,  mère  d'Œnomaiis^ 
roi  de  Pise.  Hjrg.f,  a5o. 

1.  AsTésioif ,  fleuve  du  pays  d'Ar- 
gos,  père  de  deux  filles  nommées  £u- 
bora-Porcymna  elAcrona,  qui  furent, 
dit-on ,  les  nourrices  de  Junon.  Dans 
ce  fleuve  croissait  une  herbe,  nommée 
astérion,dontpn  faisaitdes  couronnas 
à  la  Junon  d'Argos.  Paus,  a,  c.  17. 

a.  —  Fils  de  Comelèd,  et  Argo- 
naute. ^/>oZW.  I. 

3.  —  t ils  de  Minos,  roi  de  Crète, 
tué  par  Thésée ,  avec  le  Minotaure. 
Paus,  a,  c.  3u 

1.  AsTÉiius,  roi  de  Crète,  est 
le  Jupiter  oui  enleva  Europe.  Son 
surnom  de  Taurus,  ou  l'image  d'un 
taureau  blauc  peiut  sur  son  vais- 
seau ,  donna  lieu  1  la  fable  de  Jupi- 
ter enlevant  Europe  sous  cette  méta- 
morphose. Ùiodore  rapporte  qu'As- 
térius  étant  trop  jeune  quand  Eu- 
rope arriva  dans  l'île  de  Crète,  elle 
eut  d'abord  de  Taurus,  Minos ,  Sar- 
pédon  et  Rhadamantbe;  qu'ensuit# 
Astérius  l'épousa,   et,   n'en  ayant 

S  oint  d'enfants,  adopta  ses3^fils ,  dont 
'antres  le  font  père.  Hérod,  1 ,  c.  a. 
a.  —  Fils  d'Hypérasius,  et  frèra 
d'Amphion ,  un  des  Argonautes. 

3.  '^Fils  de  Nélée,  et  frère  de 
Nestor. 

4.  —  Géant,  fils  d'Anax,  l'un  des 
fils  de  la  Terre. 

5. —  Un  des  fils  d'Egyptus,  époux 
de  la  Danaïde  Clio. 

z.  AsTERODiE  ,  femme  d'Endy-- 
miou,  lui  donna  trois  fils,  Poson , 
Epée  et  Etolus,  et  une  fille  nommée 
Eurydice.  Paus.  3,  c.  1. 

a.  —  Nymphe  scythe,  mèred'Ab- 
syrthe,  qu'elle  eut  d'Eéta ,  avant 
que  ce  prince  épousât  Idya,  fille  de 
l'Océan. 

1.  AsTÉRops,  une  des  filles  d'A- 
tlas, uBe»de  Pléiades. 

a.  —  Fille  iie  Cébrénns,  et  femme 
d'Esacus,  lequel,  alUigé  de  ta  mort 
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au  poiatde  M  Doyer,  fut  ckangi^  ea 
plongeoD.  jipoUod,  3.  ' 

I.  AsTéjioPBfi,  fila  àt  PéUgoniiis, 
venu  y  avec  les  Péoniena ,  au  aecoun 
de  Troie  ,  fut  tué  par  AckUle,  qu'il 
avait  osé  attaquer,  lorsque  ce  héros 
reparutsous  lesmursd'Uion,  furieux 
et  brûlant  de  venger  la  mort  de  son 
ami  Patroclc.  iUad.  17. 

a.  —  Une  des  deux  filles  dePélias. 
iVuii.  8,  Cl  I.' 

3*  —  Fille  dé  Déion  ,  roi  de  Pho^ 
cide,  et  de  Diomédé.  ApoUod. 

AsToiLVVVS,  divinité  gauloise,  dont 
le  nom  a  été  trouvé  sur  un  autel  votif 
à  Saint-Béat,  petite  ville  des  Basses- 
Pyrénées,  par  M.  de  Lasteyrie,  (  V. 
masasùi  encyclopédique^  n«  12,  bru- 
maire an  IA.)  Serait-il  permis  de 
hasarcji^une  conjecture  r  On  sait 
que  liQtiUne  était  adorée  sous  un 
nom  masculin,  Lunut,  Peut-être 
pourrait-on  lire  :  Astn  L  LunoDeo, 
Au  dieu  Lunus,qui  conduit  la  milice 
céleste  ;  Itêtperatori  Astrorunu 

AsTOMCS,  peuples  fabuleux,  qui 
n'avaient  point  de  bouche.  R.  a 
priv.,  et  êtoma,  bouche.  Pline  les 
place  aux  Indes ,  et  d*autres  en  Afri- 
que. On  dit  que  ces  peuples  cou- 
vraient leur  bouche ,  croyant  qu'il 
était  honteux  de  la  montrer. 

AsTRÂBACus,  héros  grec,  célèbre 
dans  le  Pcloponèse.  On  lui  avait 
élevé  un  monument  à  Sparte,  au- 
près du  temple  de  Lycurgue. 

AsTBJEA ,  une  des  filles  de  Minos 
et  de  pasiphaé. 

AsTRAi  Fratess,  les  Vents,  en- 
fants d'Astréus. 

A  STB  AGALOVAVTix,  divination  qui 
ae  pratiquait  avec  des  osselets  mar- 
qués des  lettres  de  l'alphabet ,  qu'on 
1 'était  au  hasard  ;  et ,  des  lettres  que 
e  jet  amenait,  résultait  la  réponse 
à  ce  qu'on  cherchait.  C'est  ainsi  que 
l'on  consultait  Hercule  dbns  un 
temple  d'Achaîe,  et  one  se  ren- 
daient les  oracles  de  âéryoa  à  la 
fontaine  d'Apone,  proche  Padoue. 
F".  CtJBOiiAKTix.  R.  uttragaloe , 
osselet. 

AsTRAPA ,  une  des  Pléiades. 

AsTiAPxOs  ,  nom  poétique  de 
Jupiter.  R.«ftrap<cf/i,  briller. 
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AsDiATis ,  surnom  de  la  Dian« 
honorée  à  Pyrrhiqne,  parce  que,  su  i- 
rant  la  tradition  du  pays ,  Tarmce 
des  Amazones  était  demeurée  en 
deçà  de  ce  lieu ,  sans  avancer  plui 
loin.  R.  a  prir.^  et  êtrauinf  com- 
baUre. 

Astaix,  fille  d'Astréus  ,  roi 
d*Arcadie,  et  de  TAurore,  ou,  suivant 
d'autres,  de  Jupiter  et  do  Thémis, 
regardée  oomme  la  Justice.  Gitte 
déesse  descendit  du  ciel  dans  l'âge 
d'or  pour  habiter  la  terre  ;  mais  les 
crimes  des  hommes  l'ayant  forcée 
de  quitter  successivement  les  villes, 
puis  les  Campagnes,  où  f^irgiU  place 
son  dernier  asile  ,  elle  retourna  au 
ciel ,  où  ie»  poètes  disent  qu'elle 
forma  le  signe  de  la  Vierge  dans 
le  zodiamie.  On  la  peignait ,  dit 
AuiU'GeUe  ,  sous  les  traits  d'une 
vierge ,  avec  un  regard  formidable  : 
la  tristesse  qui  paraissait  dans  ses 
yeux  n'avait  rien  de  farouche  ;  maiji 
son  air  sévère  était  accompagné  de 
dignité.  £ile  tenait  une  balance 
d'une  main ,  et  une  épée  de  l'autre. 
Les  Egyptiens  la  représentaient  la 
main  gauche  étendue  et  ouverte, 
mais  sans  tête.  On  la  confond  sou- 
vent avec  Thémis.  Hêsiod,  Théog^ 
Met.  I.  f^.  ÏHÉms. 

AsTRBs,  enfants  d'Astréus  et 
d'Héribée  ,  Titans  ,  qui  ,  voulant 
escalader  l'Olympe  ,  furent  fou- 
droyés par  Jupiter,  ou  demeurèrent 
attachés  au  ciel.  Ouide  {  Mélam.  1 .  ) , 
d  après  l'opinion  de  son  temps ,  en 
fait  des  êtres  animés.  Les  Egyptiens 
pensaient  qu'ils  voguaient  dans  des 
navires  à  travers  les  airs.  Aussi 
voit-on,  sur  une  ancienne  pierre 
gravée ,  Osiris ,  type  Ai  soleil ,  con- 
duit dans  un  vaisseau ,  -et  la,  t^le 
isiaque  représente  sur  un  navire  Isis  , 
.symbole  de  la  lune  ,  avec  Osiris 
sous  la  figure  d'Apis',  accompagné 
d'Horus.  Sous  cette  iipage,  dit  Plu" 
torque  f  les  docteurs  égyptiens  vou- 
laient &ire  entendre  que  les  Astrea 
avaient  pris  naissance  et  se  nouri»- 
aaient  d'humidité  et  de  Vapeurs  :  sa- 
voir, suivantZUrto/t,  leSoJeil,  de  celles 
qui  s'élevaient  de  la  mer;  la  Lune, 
de  celles,  qui  sortaientdes  rivières,  et 
le  reste  des  Astres   de  cellea  qui 
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t^eshalaietit  de  la  terre.  Des  pbîlo- 
«nplics  grecs  s'imaginèrent  que  le 
Soteil  et  la  Lune  étaient  faits  en, 
forme  de  Dacelles ,  et  que  les  éclipses 
«le  ces  Autres  arrivaient  lorsque,  ve- 
nant à  se  retourner  en  divers  sens ,  ils 
présentaient  leurs  parlies  concaves  du 
cdtéde  notre  hémi  >phérc.  D'autres  as- 
surent q  ne  i*épi  tltè  te  skaplioeùiè,  don  - 
-aéeauxAstres  par  les  Chaldéens  et  par 
plusieurs  des  premiers  pliilosophes 
|recs,  n*a  été  employée  que  pour 
indiquer  que  ces  Astres  »  creux 
pomme  des  uacellea ,  et  par  là  plus 
kgers  que  le  fluide  dans  lequel  ils 
nageaient ,  demeuraient  suspendus 
à  une  grande  distance  du  centre  de 
leors  mouvements.  Pour  ajuster  les 
allégories  égyptiennes  avec  la  my- 
thologie grecque  ,  les  poètes  posté- 
rieurs k  Homère  ,  donnèrent  au 
Soleil ,  ontre  son  char ,  un  esquif, 
ikaphoê,  pour  traverser  l'Océan,  et 
pour  passer  de  THcspérie  au  pays  des 
Ethiopiens  orientaux.  Cet  Astre  , 
selon  Jfiiwienite,  ne  se  repose  jamais. 
A  peine  est-il  arrivé  au  séjour  de  la 
nuit ,  qu'il  s'embarque  dans  une 
gondole  £ûte  de  l'or  le  plus  pur» 
dans  laquelle  il  se  rend  au  palais  de 
l'Aurore,  où  il  trouve  tous  les  jours 
«n  nouveau  char  et  des  chevaux 
Irais.  L'auteur  de  la  Tkanomachie 
épargnait  cette  dépense  à  l'Aurore , 
et  élisait  embarquer  le  Soleil  avec 
son  char  dans  sa  nacelle.  Mctn.  de 
tAcad  du  Inâcript.U^y  S,  7,9^ 
10,  ta  et  14. 

1.  AsTBivs  ,  fun  des  Titans, 
père  des  Vents  et  des  Astres ,  qu'il 
eut  de  TAurore.  Ses  frères  ayant 
déclaré  la  guerre  à  Jupiter ,  il  arma , 
de  son  cdté^  let  Vents,  ses  enfants  ; 
mais  Jupiter  les  précipita  sons  les 
eaux»  et  Astréus  fut  attaché  au  ciel 
et  changé  en  astre.  Des  philosophes 
aodens  prétendent  que  cet  Astréus 
fat  un  prince  très^sage,  et  honoré 
du  titre  de  père  de  la  justice  ;  qq'il 
la  rendait  avec  intégiite  à  ses  sujets; 
mais  que  y  soufirantde  voiries  crimes 
se  multiplier  dans  le  monde  ,  les 
dieux  le  ravirent  aux  ciéux.  Mjrih, 
dtBanier^  U  1. 

a.  —  Fils  de  Silène. 

3.  —  Fils  ck  Croius  et  d'Eorybée. 
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4.  —  Un  des  compagnons  de 
Phinée  tué  par  Persée.  Afél.  5,  6. 

Astroabcrb;  reine  des  astres- 
nom  de  la  Venus  céleste,  ou  Uranie 
chez  les  Phéniciens,  dont  Didon 
portT  le  simulacre  à  carlhagc.  C'est 
ia  même  que  la  Lune. 

AsTRODiAiTOs,  £f{apa55e  la  muta 
Pair^  surnom  de  Pan. 

AsTaoïTK ,  pierre  dont  parlent  les 
prétendus  oracles  de Zoroastre,  quil 
faut  offrir,  dit-il,  en  sacrifice,  lors- 
qu'on verra  un  démon  terrestre  s'ap" 
procher.  PseUus  et  Delrio  k  nom- 
ment Jffenzoutis ,  et  ajoutent  qu'elle 
avait  la  vertu  d'évoquée  les  génies  et 
d'en  tirer  les  réponses  qu'on  souhai- 
tait. jPHn,  y,  LiTH0M4hTiB^  Sini- 

aiTES. 

AsTROLOGiB  {IconoL),  Plusieurs 
artistes  l'ont  représentée  vôtuc  de 
bleu  et  couronnée  d'étoiles,  avec  des 
ailes  au  dos,  un  scepUe  dans  les 
mains,  et  le  glohe  de  la  terre  sous 
les  pieds.  Ces  derniers  symboles  ex- 
pliquent assez  clairement  l'opinion 
des  astrologues,  que  les  asires  ont 
un  empire  sur  tous  les  corps  sublu- 
Jiaires. 

AsTROLOcvs ,  surnom  d'Hercule , 
parce  qu'il  se  brûla  le  jour  où  il  avait 
annoncé  qu'il  y  aurait  une  éclipse  de 
Soleil. 

AsTROKOMis  (IconoL).  Les  poètes 
lui  donnent  une  couronne  d'étoiles  , 
un-  vêtement  bleu  qui  en  est  semé  , 
des  ailes ,  un  compas  à  la  main  droite , 
un  globe  céleste  dans  l'autre ,  un 
aigle  à  aea  pieds;  et  autour  d'elle  un  ' 
■astrolabe ,  un  télescope  et  autres  ins- 
truments astronomiques.  Cochin  la 
représente  avec  une  sphère,  selon  le 
système  de  Copernic,  un  télescope  , 
des  lunettes  d'approche,  et  un  quart  t 
de  cercle  ;  à  cdte  d'elle ,  sur  un  papier 
déroulé,  sont  tracées  des  ellipses  de 
comète.  fVindselmann  propose ,  pour 
désigner  un  astronome  ,  Atlas  ou 
Bellérophon  mdtitant  le  Pégase, 
fable  que  d'anciens  écrivains  ont  déj.i 
appliquée  au  goût  qu'eut  ce  héros 
pour  l'étude  des  mouvements  du  ciel 
et  des  constellations. 

AsTaoPHX,  une  des  Pléiades. 

AsTva,  compagnon  d'£né«,  cC- 
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lèbre  par  su  yalear  et  M  beaoté. 
£néid,  lo. 

I.  AsTYAGE,  fil«  de  Cyaxare,  fut 
le  dernier  roi  des  Médes.  Pendant 
la  grossesse  de  sa  Glle  Maudane  , 
qu'il  avait  mariée  à  Cambyse,  il  vit 
en  songe  une  vigne  qni  sortait  de 
son  sein,  et  s'étendait  dans  toute 
rÂsîe,  ce  qui  l'effraya  tellement» 
qu*ii  résolut  de  faire  mourir  l'en- 
Wit  qu'elle  mettrait  au  monde;  car 
il  avait  appris  des  Mages  que  cet 
enfant  détruirait  plusieurs  empires. 
Mais  Mandane  trouva  k  moyen  de 
tlérober  son  fils  Cyrus  aux  mauvais 
desseins  de  son  grand-père.  Hérod,  i , 
«.  46'  «^w^^  t ,  c,  4.  Aénoph, 

a  —  Un  des  compagnons  de  Phi- 
née,  que  Persée  pétrins  en  lui  mon- 
trantla  tête  de  Méduse.  3fél.  5. 

AsTTAciK,  fils  d'Iphéus,  eut  de 
Périphas  plusieurs  enfants,  dont  le 

5 lus  connu  est  Antion  ,  père  d'Ixion. 
fyth,  de  Baniery  f.d. 
AsTTALB,  Troyen  tué  par  Néop- 
tolème.  Jiiad.  6. 

AsTT AifASsi ,  suivante  d'Hélène  , 
lui  déroba  la  ceinture  dont  Vénus 
lui  avait  fait  présent.  La  déesse  la 
lui  reprit  dans  la  suite.  Elle  fut  trè^ 
décriée  par  le  dérèglement  de  ses 
mœurs»  et  l'on  prétend  qu'elle  donna 
des  leçons  de  débauche  analogues 
aux  fiffîires  de  TArétin. 

I.  AsTTAKAx,  fils  unique  d'Hec- 
tor et  d'Andromaqne.  Après  la  prise 
de  Troie»  ce  jeune  prince  donna  de 
l'inquiétude  aux  Grecs  victorieux. 
Calcbas  nrédit  que»  s'il  vivait,  il  se- 
rait plus  l>rave  que  «on  père ,  et  ven* 
Serait  sa  mort  et  la  ruine  d'Ilion  » 
ont  il  relèverait  les  murs.  Andro- 
maque  le  cacha  dans  le  tombeau 
d'Hector;  mais  Ulysse  l'y  déterra»  et 
le  précipita  du  haut  des  murailles  de 
Troie.  Servius  attribue  cette  cruauté 
à  Ménélas ,  et  Pausanias  à  Pyrrhus. 
Selon  d'autres»  on  supposa  un  autre 
enfant  »  et  Astyanax  suivit  sa  mère 
en  Epire.  C'est  cette  tradition  que 
Hacùie  a  suivie  dans  sa  tragédie 
A* Ândromaçue,  Iliad,  6  e£  2a.  JUnéid. 
2  et  3.  Met,  i3. 

a.— Fils  d'Hercule  et  d'Epilaïs  » 
une  des  fiUes  de  ThesUus.  JpolL  a  » 
♦.  7. 
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AsTTcn  (  Jbiïx  ).  Ces  jeas»  grecs 
d'origine  »  et  eu  mâme  tempa  scé» 
niques»  passèrent  d'Athènes  à  Aome. 
MflK  de  B^mier^  t.  S. 

I.  AsTTcaATÉK,  fille  de  Polyidus» 
et  sœur  de  Manta  JPaus, 

a.  —  Fille  de  Niobé.  y/nt  expL  L  i . 

I.  AsTYDAMiB  »  femme  d'Acaste* 
ApoUod,l,c.ïZ.  f^.PÉLÉi. 

a.  —  Fille  d'Amyntor ,  et  mère  de 
Lépréas,  fut  aimée  d'Hercule»  et  rè* 
concilia  son  fils  avec  lui.  Elle  eut  do 
ce  héros  un  autre  fils»  nommé  TIé- 
polcme,  et  selon  d'autres»  Ctésippe. 

3.  Fille  d'Orménus ,  à  laquelle 
Hercule  fit  violence»  après  avoir  tué 
son  père.  HérouL  9. 

AsTiGOKOs»  un  des  fils  de  Priam» 
mais  d'une  autre  femme  qu'Hécube. 

AsTTLx  »  centaure  et  devin  fameux, 
voulut  détourner  ses  frères  de  s 'enga- 
ger dans  la  guerre  desLapitbes  ;  mais, 
prévoyant  les  suites  de  cette  querelle, 
il  les  abandonna  »  et  prit  le  parti  de 
se  retirer  avec  son  ami  Nessus.  Ma, 
la. 

ASTTMBOX  ,     ou     AsTIllBDtTS»     a* 

femme  d'Œdipe.  Cette  marâtre»  par 
haine  pour  les  enfants  du  i*'  lit»  les 
«ccusa  auprès  de  leur  père  d'avoir 
voulu  attentera  son  honneur,  (lùdipe 
entra  en  fureur ,  et  remplit  de  sang 
toute  %%  maison.  Diod.  •$£?. 

I.  A8TT^0lli»  ou  AsTTOKi»  fille 
de  Chrysès.  /^.  Cbbtssis. 

a.  —  Une  des  filles  d'Amphion, 
donna  son  nom  a  une  des  portes  de 
Thèbes. 

3.  ^  Fille  de  Tabûs»  dont  Hip- 
ponoiis  eut  Capanée.  Hyg, 

AsTriroMus»  un  des  fila  de  Priam, 
tué  par  Achille  devant  Troie. 

1.  AsTTKOUS,  brave  Troyen  »  tuë 
par  Diomède.  Jliad,  5. 

a.  ^  Fils  de  Phae'ton»  gnnd-père 
de  Cinyras»  roi  d'Assvrie. 

AsTYOCHB  »  une  des  filles  de  Niobé» 
sœur,  fille  ou  maîtresse  de  Pélops» 
et  mère  de  Chrysippe.  yépoUod.  3,  c  4* 

Asrrocflé»  ou  AsTTocaéx,  fille 
d*Actor»  surprise  par  le  dieu  Mars 
dans  le  palais  de  son  nère»  devint 
mère  d'Iaknauus»  un  aes  généraux 
grecs  au  siège  de  Troie.  Jliad»  a. 

1.  AsTTOCHÉs ,  fille  de  Philanthc» 
ûite  captive  par  Hercule  dans  la 
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ville  d*Ef>byTe  en  Elide ,  eut  de  lui 
un  fils  nommé  Tlépolème.  H/g,f, 

97»  "^^ 

a  et  3.  —  Femme  de  Télèphe  , 
mère  d'Ascalaphe. 

4,  — Fille  de  Simots,  dont  Erich- 
tboninsy  roi  de  Troie,  eut  un  fîU 
nommé  Tros.  ApoUod.  Z,  c.  ta. 

5.  —  Sœur  d'Agamcronon  ,  et 
femme  de  Strophius,  mère  de  Py- 
kde ,  saura  le  jeune  O reste  qu'E- 
lectre lui  confia  en  bas  âge.  If^g- 

AsTTOCHUS,  fils  d'Eole,  dieu  des 
Tents ,  régna  après  lui  sur  les  tles 
Lipariesy  qu'il  nomma  Ëoliennes, 
du  nom  de  son  père.  Diûd.  Sic, 

AsTTPALBi,  fille  de  Phénix  9 
donna  son  nom  à  une  des  Gyclades. 
Achille  j  était  honoré  comme  un 
dien.  Stnib,  Pù'n.  4>  c.  la. 

AsrrPALios  ,  surnom  d* Apollon , 
adoré  dans  Tfle  d*Aslypalée ,  une 
des  Gyclades.  Paus,  7 ,  c.  4* 

AsTYPBiLB ,  habile  devin  ,  prédit 
la  mort  à  Gmou,  général  athénien, 
mû  y  avant  de  marcher  contre  les 
Perses ,  avait  vu  en  songe  une  chienne 
irritée  aboyer  contre  lui,  et  lui  dire 
d*ane  Voix  humaine  :  «c  Viens,  tu  me 
§eTn»  plaisir  à  moi  et  à  mes  petits.  » 
Le  devin  interpréta  ainsi  ce  songe  : 
le  chien  est  ennemi  de  celui  contre 
lequel  il  aboie;  or,  on  ne  saurait 
faire  à  son  ennemi  un  plus  grand 

Slai^  que  de  mourir,  et  ce  mélange 
e  la  voix  humaine  avec  Taboi,  dé- 
note un  Méde;  car  l*armée  des  Perses 
est  composée  de  Grecs  et  de  Barba- 
res. Plut,  in  Cim. 

AsTTPTLVS ,  Péonien ,  tué  par 
Achille,  sur  les  bords  du  Xante, 
après  la  mort  de  Patrocle.  lUad,  a  i . 

AsTTREMA ,  nom  doiiné  à  Diane  , 
d*un  lieu  nommé  Astyra ,  dans  la 
Mcesie,  où  cette  déesse  avoit  un 
bois  sacré,  .//ni.  expl,  t.  i. 

AsTTRis  ,  sumoÉa  de  Minerve , 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  k 
ABijn ,  ville  de  Phénicie. 

AsuMAii  (  JH^rth»  Pers.  )  ,  génie 
qui ,  suivant  la  superstition  des  Ma- 

ri ,  présidait  ^  tout  ce  qui  arrivait 
27*  de  chaque  mois.  Ils  croyaient 
que  c'était  le  même  que  l'ange  de  la 
mort,  f^,  AsHiiiA. 
AsuRA  (JU>lA.  Inds),  Titans  on 
f. 
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géants  de  la  mythologie  indienne. 
On  les  distingue  en  bons  et  mauvais 
génies  :  les  combats  des  uns  et  des 
autres  ne  paraissent  désigner  que  des 
phénomènes  astronomiques. 

AswAiiÉDHA  (Myih,  Jnd.)^  sacri- 
fice d'un  cheval  fait  à  Cali,  femme 
de  Shiva,  considérée  comme  Hécate 
ou  Proserpine, 

Aswl^AU  {Jifxth,  Ind,),  nom 
des  deux  fils  de  Sorya ,  nés  d'une 
nymphe  qui,  sous  la  forme  d'une 
jument,  lut  rendue  père  par  un 
rayon  de  soleil,  et  qu'on  croit  ré*^ 
pondre  tous  deux  à  TËsculape  des 
Grecs. 

I.  AsTLAs,  devin,  de  la  suite 
d'Enée ,  venu  de  la  Pise  de  Thésée  , 
colonie  de  la  Pise  d'Alpbéc ,  qui  re- 
connaissait &i^&  lois.  Enèid.  9,  10»    • 

a.  —  V,  CoaT>éDS. 

AsYLX,  ou  AsTLB,  ssnctuaire  ou 
lieu  quelconque  de  refuge  ou  de  pro- 
tection, que  Serviua  dérive  de  a 
priv. ,  et  de  sylân,  tirer  de,  parce 
que  personne  ne  pouvait  en  Ôtre  ar- 
rache de  force.  En  Grèce,  le  i«' 
asile  fut ,  selon  les  uns ,  établi  par 
l'oracle  de  Dodone ,  qui  ordonnait 
aux  Athéniens  de  faire  grâce  de  la 
vie  à  tous  ceux  qui  chercheraient  un 
refuge  aux  autels  des  déités  de  l'a- 
réopage ;  selon  les  autres,  ce  furent 
les  if  éraclides,  ou  descendants  d'Her- 
cule, qui  l'ouvrirent  dans  Athènes  à 
tous  les  enfants  opprimés  par  leur 
père.  D'autres,  avec  plus  de  proba- 
bilité, font  remonter  cet  établisse- 
ment à  la  fondation  de  Thèbes  par 
Cadmus.  Diodere  de  Siciie,  dans  la 
vie  de  Romulus,  assure  que  Cybèle 
fonda  un  asile  à  Samothrace.  Ce 
u'il  y  a  de  certain ,  c'e»t  que  l'asile 
es  autels  et  des  temples  est  de  la 

{dus  grande  antiquité;  et  il  était  tel- 
ement  sacré,  qu  on  regardait  comme 
un  sacrilège  aen  arracher  de  force 
un  criminel,  et  que  son  sang  devait, 
à  ce  qu'on  croyait,  retomber  sur  la 
tête  de  celui  qui  l'aurait  Versé.  Aussi 
ceux  qui  tuèrent  les  complices  de 
Cylon ,  spoliateur  du  temple  de  Mi- 
nerve, furent  toute  leur  vie  regardés 
comme  des  impies,  pour  les  avoir 
massacrés  pendant  qu  ils  tenaient  le^i 
autdU  embrassés;  et  Pausanias  nou^^ 
la 
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apprend  que  le  meurtre  de  Néopto- 
léme,  fils  d'Achille»  i  Delphes,  près 
de  l'autel  d'Apollon ,  fut  une  juste 
punition  de  la  mort  qu'il  avait  donnée 
à  Priam  aux  pieds  des  autels  de  Ju- 
piter Hercaeus.  Quelques  uns  de  ces 
asiles  étaient  publics  et  ouverts  à 
tout  le  monde  ;  d'autres  étaient  ap« 
propriés  à  certaines  personnes  et  i 
certains  crimes.  Ainsi  les  temples 
d*Hébé  à  Phthie,  et  de  Diane  à 
Ephèse ,  étaient  des  refuges  pour  les 
débiteurs;  et  Strabon  nous  apprend 
que  plusieurs  princes  accordèrent  i 
ee  dernier,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  de  territoire.  Le  temple  de 
Pallas,  à  Lacédémone,  servait  d'a- 
sile même  aux  criminels  condamnés 
à  mort.  Le  temple  ou  tombeau  de 
Tliésée  était  un  sanctuaire  pour  tous 
les  esclaves  ou  gens  de  basse  condi- 
tion qui  fuyaient  l'oppression.  Ce 
privilège  n'était  pas  réservé  aux  dieux 
seuls,  mais  s'élendait  aux  statues  et 
monuments  des  princes  et  autres 
personnes  d'un  naut  rang ,  aux 
bois  sacrés,  etc.  Ainsi  le  tombeau 
d* Achille ,  sur  le  promontoire  de 
Sigée,  devint  un  asile  dans  les  siècles 
suivants;  et  la  tombe  d'Ajax  jouit 
du  môme  honneur  sur  le  promon** 
ioire  Rhœtien.  Romulus,  en  fondant 
Borne,  laissa  entre  le  Capitole  et  la 
roche  Tarpéienne,  un  espace  cou* 
vert  de  bois,  comme  un  asile  commun 
aux  hommes  libres  et  aux  esclaves  ; 
car  tous  les  temples  et  les  autels 
n'en  étaient  pas  un,  mais  ceux-là 
seulement  qui  tenaient  ce  privilège 
du  mode  de  leur  consécration.  A  la 
longue,  les  asiles  furent  si  peu  res- 
pectés, qu'ils  ne  protégeaient  que  les 
personnes  coupables  de  légères  oflen- 
ies,  et  que  les  magistrats  ne  se  fai- 
saient aucun  scrupule  d'arracher  les 
grands  coupables  des  autels.  Sous  le 
règne  de  Tibère,  ils  furent  abolis,  à 
l'exception  du  temple  de  Junon  à 
Samoa,  et  d'un  seul  d'Esculape,  qui 
conservèrent  une  partie  de  leurs  pri- 
rilégcs.  Les  Juift  eurent  aussi  leurs 
asiles,  dont  les  plus  remarquables 
étaient  les  tailles  Je  refuge,  lesquelles 
pourvoyaient  à  la  subsistance  cfeceux 
qui ,  par  hasard  et  sans  dessein  pré- 
médité ,  avaient  tué  un  homme.  Elles 
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étaient^  au  nombre  de  6 ,  3  de  cliaque 
côlé  du  Jourdain.  Il  fut  ordonne  à 
la  nation  d'en  ajouter  3  de  plus, 
lorsqu'elle  aurait  étendu  son  terri- 
toire ;  mais  comme  cet  ordre  ne  fut 
jamais  exécuté,  les  Rabbins  disent 
que  ce  sera  l'affaire  du  Messie  quancf 
il  viendra.  Outre  les  uiUes  de  refuge, 
le  temple ,  et  spécialement  1  autel 
des  holocaustes,  jouissaient  du  pri- 
vilège d'asile.  Mem.  de  tAcad,  des 
Inscr,  t.  ai, 

AsTLBUS,  dieu  qui  présidait  au 
refuge  que  Romulus  ouvrit  à  Rome, 
Son  temple  était  ouvert  à  tout  ve- 
nant. On  ne  rendait  ni  l'esclave  à 
son  maître ,  ni  le  débiteur  à  son 
créancier,  ni  le  meurtrier  à  son  juge; 
et  l^on  soutenait  qu'Apollon  lui* 
même  avait  autorisé  ce  lieu  de  fran- 
chii,e  par  un  oracle  formel.  J'àa.  in 
MomuL 

Ata.  F.  Atk 

Atabtrius,  nom  de  Jupiter,  chex 
les  Rhodiens,  dont  il  était  la  plus 
ancienne  divinité.  Dans  le  temple 
qu'il  avait  sur  le  mont  Atabyre ,  le 
plus  élevé  de  Tile,  il  y  avait  des 
brebis  de  bronze  qui  hélaient  toutes 
les  fois  qu'elle  était  menacée  de 
quelque  malheur.  On  prétend  qu*>/^ 
tabjrria  est  l'ancien  nom  de  l'Ile  dft 
Rbodes.  Strab,  14. 

ATAfIX^TSIK  {jiffth.  Amér.)^  génie 
que  les  Sauvages  croient  être  à  la 
tète  des  mauvais  génies,  et  qu'ils 
confondent  avec  la  Lune.  Us  l'ho- 
norent  d'un  culte  particulier,   y, 

JOUKXSKA. 

Atahuata  (^/tA.  Amer,),  non 
du  créateur  du  monde,  dans  l'opi- 
nion de  certains  Sauvages  qui  habi- 
tent au  bord  du  Heuve  Saint-Lautent. 
A^.  Mxssou,  Otkéb,  Otxok. 

1.  Atalamte,  fille  de  Jasius,  roi 
d'Arcadie ,  et  de  Olymène ,  porta  le 
!•'  coup  au  sanglier  de  Calydon  , 
et ,  par  cette  action  hardie ,  mérita 
l'amour. de  Méléagrc,  de  la  main 
duquel  elle  en  reçut  les  dépouilles. 
Elle  eut  de  lui,  d'autres  disent  de 
Mélanion ,  un  fils  nommé  Parthé- 
nope.  JHèl,  8. 

a.  —  Fille  de  Schénée,  roi  de 
Scyros ,  jpassioiinée  pour  la  chasse  , 
ne  quittait  plus  les  bois  et  les  cam- 
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pignca,  et  devint  n  légère  à  h 
course,  au'il  était  impossible  aux 
homme*  tts  plos  agiter  et  Ica  pln^ 
Tigoareux,  de  Tattehidre'.  Poursaiide 
un  jour  par  a  Oentatires,  elle  eat 
«awi  d'adresse  et  de'  fbrtt  -poor  les 
taer  à  coaps  de  flèches.  Dans  lesjéax 
ea  l'hoimeiir  de  Pélias/elle  latta 
centre  Pelée ,  et  remporta  le  prix. 
Pomr  se  délivrer  des  import  unités  de 
la  fbale  d*amants  qoe  lui  attirait  sa 
heaaté^  elle  leur  déclara  ,  de  concert 
avec  900  p^re,  au'elle  ne  donnerait 
ê^  main  qu'à  celai  qui  arriverait  an 
bot  avant  elle ,  à  condition  qne  ka 
eottcarrents  seraient  sans  armes  ^ 
qu'elle  courrait  isrec  un  javeldt ,  et 

2 ce  ceux  qu'elle  pourrait  atteindre» 
[le  leapercerait.  Plusieurs  avaient 
déjà  perdu  la  vie,  lorsqu'Hippoméue, 
instruit  et  favorisé  par  Venus,  se 
présenta.  La  déesse  lui  avait  fait 
présent  de  3  pommés  d'or,  cueillies 
«a  jardin  dts  Hespérides.  Le  signal 
est  donné  :  Hippomène*  s'élance  le 
t**  dans  la  lice,  et  laisse  adroitement 
tomber  oes  3  pommes  à  quelque  dis- 
tance Tune  de  rautrç.  Atalante  le«| 
tamasse,  perd  du  têD>][>s,  est  vaincue, 
et  devient  le  prix  de  la  victoire. 
Peu  de  temps  après,  les  deux  époux, 
égarés  par  Vénus ,  dont  Hippomène 
«irait  négligé  de  reconnaître  la  pro- 
tection dar  des  Stcrifices ,  dans  i  ex- 
Cès  de  leur  passion ,  prc^anèrent  le 
temple  de  Cybèle ,  et  furent  changés 
en  fions.  jépoUod,  i ,  è.  8;  /•  3 ,  e.  9. 
Paus  I,  e.  36.  MtU  lo. 

3.  »-  tJne  autre  Atalante,  au  mi- 
fieu  d'une  partie  de  chasse,  étant 
entrée  dans  une  caverne  avec  un 
ieune  homme  non^né  Milauion,  y 
fat  dévorée  arec  lui  nar  un  lion  et 
nne  lionnç  ;  ce  qui  vt  dire  qu'iUW 
avaient  été  métamorphosés  comme 
Atalante  avec  Bippomène... 

ATARBicBis  {myth.  Egjrpt,)f^\\t 
dn  Delu  9  célèbre  par  nu  temple  dé 
Vénus.  / 

I.  Ktk,  fille  de  Jupiter,  déesse 
ttaHaiaante  ,  odieuse  aux  çiortels  d^ 
aax  dieux,  dont  Ionique  occupation,, 
était  de  troubler  Fespnt  des  humains 
pour  les  livrer  au.  malheur.  Junon 
araut  trompé  Jupiter  en  faisant  nattre 
Eorjsthée  «Tant  Hercule^  le  dieu 
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tourna  tout  son  ressentiment  contre 
A^j  tîomme  'auteur  de  tout  le  mal. 
Jupiter  la  saisit  par  les  cheveux ,  là 
précipita  sur  la  terre,  et  fit  serment 
qu'elle  ne  rentrerait  jamais  dans  {es 
cieux.  Depuis  ce  temps,  elle  Phi^ 
court  la  terre  avec  une  célérit' in- 
croyable, et  se  platt  dans  Ics'hïjos- 
tices  et  les  ctflntnilés  dés  mortels^ 
Les  Zi^es,  ou  Prié» es,  ses  sœurs ^ 
filles  dc^Jupiter  comme  elle,  la  sui" 
vent  en  boPtant,et  tâchent  de  réparer 
les  maux  qu'elle  fait.  (Itind.  19.  )  R. 
ûtèf  mal,  injustice;  Utai,  prières, 
supplications. 

3  — NoB)  de  la  colline  sinr  la* 
quelle  llus  bâtît  flium.  Dardanus 
avait  en  envie  de  s'y  établir;  mais 
un  oracle  d'Apollon  Paverlit  que  les 
habitants  de  ceJieûdevaientéprouver 
les  plus  grands  malheurs.  Mém.  de 
VAc,  des  Inscr,  *,  t6,  .-    « 

Atim  (3fxth,  Mah,),  hifidèle  qui, 
suivant  les  docteurs  persans,  était 
réprouvé,  et  fut  cependant  tiré  de 
Tenfer,  à  cause  des  grandes  aumô- 
nes qu'il  av^it  faites  durant  sa  vie. 
Chardin^  * 

Atzpomaeb,  roi  d'une  petite  par- 
tie des  Gaules,  et  l'an  des  deux  héros  ' 
crus  fondateurs  de  Lyon,  ayant  mis  Je 
siège  devant  Rome,  déclara  aux  assié- 
gés qu'il  ne  ferait  point  de  paix  ^vet 
eux  qu'ils  ne  lui  livra;>scn  t  les  da^nfa  et 
les  principales  bourgeoises  delà  ville. 
Lorsque  cette  propositio)^  fut  portée 
aux  Romains, les  servantes  de  Kurs     » 
fcmnies  dirent  qu'il  falbil  plùl^  les 
envpycr'êWçs*méroes  à  la  place  de 
leurs    maîtresses,    promettant  Ode 
dpnner  on  signal   pour  1  surprendre 
ribncâA  Cet^aViS  aya^^t  ^été  suivi, 
elles  prirent  le  temps  qififtes  Gaultfb 
étaient  en4^Velis  dans  un  profond 
sommeil;  et  l'un*  d'elles,  montant 
sur  une ^ tour,  alluma  un  flambeau 
pour  avertir^es  Romains  qui  vinrent 
fiitadre  sur  les  Barbares.  En^émti^e 
de  cette  action ,  Ton  institua  à  Roïoe    . 
une  fôte  annulflle ,  appelée y^ces  dist 
Sfpvanles.  Plut.  ParaU. 
"*Atebiamth  (êfyih.  Ifd.),  le  if»"" 
oès  4  traités  que   Dien  envv)ya  \  •- 
Brahma ,  qui  les  communiqua  depuis 
aux  brahminer. 

AX«A0ICT4,  ATARCiKTAy  OU  AtsK- 
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6  ATI 8  (^Jfyih,  SjT.  ),  déesse  des  As* 
calonites  en  Syrie,  que  l'oik  croit 
mère,  de  Sémirainis.  Elle  avait,  au 
^-apport  de  Luden ,  le  visage  et  la  tâte 
d'une  femme,  et  le  reste  du  corps 
d'Ù9  poisson.  Macroht  la  prend  pour 
'  là  Terre.  Athénée  nrétend  que  son 
iMtàble  nom  est  ùatù  ;  et  f^osMÙu 
prétend  après  luiqu*^ter]^at/Vsignifie 
sans  poissons  f  parce  que' ceux  qui 
lionoraient  cette  déesse  s'abstenaient 
d'en  manger.  On  donne  plusieurs 
raisons  de  cette  abstinence  :  i*.  Gatis, 
reine  syrienne,  aimant  extraordinai- 
rement  le  poisson ,  défendit  à  ses 
«ujets  d'en  maqger  devait  elle;  i; 
Atergatis,  au  rapport  de  Xantus, 
historien  de  Lydie,  fut  prise  avec 
son  lîb  fcbthys,  par  Mopsus ,  roi  de 
Lydie.  11  les  fit  tous  deux  noyer  dans 
un  lac  prés  d'Ascalon  :  ils  y  furent 
dévorés  |yr  \ea  poissons;  et  de  là  vint 
l'horreur  des  Syriens  pour  cette 
sorte  d'aliment  f^.  la  o*  raison  à 
l'artficle  DsBciTO.  f^,  Athara.  Son 
temple  était  dansla  ville  de  Barobyce, 
appelée  depuis  Hieropolis  :  il  était  si 
ricne,  que  Crassus,  marchant  con- 
tre les  Parlhes,  passa  plusieurs  jours 
à  en  peser  les  trésors,  ^o^.  i6.  Lw 
Clan,  de  Deà  Sjrr. 

ATEscB-GAH-(JfxtA.  Pers.),  lieu 
du  feu.  Les  Parsis  appellent  ainsi 
niMi  petite«chapelle  ou  cbambre  car- 
rée, qu'on  trouve  à  saucfte  en  en- 
trant dans  leurs  temples ,  c'est-à-dire, 
du  côté  de  l'orient^  et  qu'on  peut  re- 
gardsr  comme  une  e8|}èoe  de  sanc- 
tuaire. Elle  est  ffrillée  "ti^  nord  et  à 
l'ouest,  où  sont  les  portei,  et  voû- 
tée en  bois^Le  sol  est  de  pierre;  au 
milieu  est  une  pieri^  4'un  4|bni-pîed 
4e  haut^  ^i  porte  l'Atescbdan,  ou 
le  vase  qui  contient  le  £bu.  Ce  vase 
d'airain  croit  en  s'élargiasant;  au 
milieu  ,  sur  la  cendl^ ,  est  1q  feu  Ade- 
van.  Une  pincette  et  axuillers  sont 
i^a  insmsments  dont  on  se  sert.  ^ 

ATBAMAiiTiDSS,  les  fils  d'Atbamàs; 
savoir,  Fbryxus ,  Méhcerte  et  Léar- 
f ye.  JfiA.  i3. /'o/f.  4. 

ATB^llA^Tls,  Ijio  ou'Leucotbbji-, 
fçmme  d'Athamas,  ou  la  mer  Io- 
nienne, parce  qu'Ino  s'y  précijpita. 

1.  Athavas,  fils  d'Eole ,  arrière- 
^etit-fiis  de  Deacalion  ,  et  père  dt 
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Fbryxus  et  d'Hellé ,  qnll  eut  de  llé- 
pbélé ,  sa  1  '•  femme.  Baccbus  ayant 
inspiré  ses  fureurs  à  Néphélé,  elle 
s'enfuit  dans  les  forets.  Atbamas, 
après  l'avoir  cherchée  inutilement ^ 
épousa  Ino  ou  Leucotbéc,  fille  de 
Cadmus,don  tlesmauvais  traitements, 
fruits  d'uù  amour  dédaigné,  forcè- 
rent Fbryxus  et  Uellé  à  prendre  la 
iiiite.  Rendu  furieux. par  Tisipbone, 
que  Junon  avait  suscitée  contre  lui, 
il  courut  en  forcené  dans  son  palais, 
criant  qu'il  voyait  une  lionne  et  a 
lionceaux ,  et  arracha  des  bras  d'Ino 
son  fils  Léarque  qu'il  écrasa  contre  la 
muraille.  Jfyg./.  i  »  a,  5,  aSg.  Apol^ 
ipd,  V,  c.  7,  9.  Paus,  9,  c.  34.  met. 

4.  PasL  6.  fvLBUCOTHÉS,  Phatxus. 

a.  —  Un  des  héros  grecs  enfermés 
dans  le  cheval  de  bois.  Enéid,  a.  K 

AcAMAS. 

3.  —Petit -fils  d'Athamas,  fils 
d'Eole,  sous  la  conduite  duquel  les  Or- 
chomém'ens-Myniens  s'établirent  à 
Téos. 

4.  —  Fils  d'Œnopion ,  vint  d« 
Crète  à  Chio ,  et  régna  dans  cette  tle. 
Paus. 

5.  —  Fleuve  de  Thèbes ,  dont  les 
eaux,  au  rapport  des  noètes,  allu- 
maient une  torche  quana  on  l'y  pion* 
geait  au  dernier  quartier  de  la  lune. 
C'est  en  ce  fleuve  qu'avait  été  changé 
Atbamas  i.  Méi,  ij5. 

Athaea,  selon  Strahon,  qui  pré* 
tend  que  c'est  Atergatis  corrompu  à 
la  grecoue.  Atharès ,  suivant  Justin, 
était  la  temme  du  i«' roi  des  Syriens  : 
après  sa  mort,  son  sépulcre  devint 
un  temple ,  et  elle  y  fut  honorée  da 
culte  le  plus  religieux.  Sa  tête  était 
ornée  de  rayons  tournés  vers  le  cid  , 
et  accompagnée  3e  lions.  V,  Arma-  , 
^GATis,  Daactoo. 

Athabid  {Myth.  Arab.),  un  des 
dieux  célestes  des  Arabes,  qui  le 
faisaient  présider  au  mouvement  det 
constellations  ;  peut-être  le  même  que 
Mercure.  Jf/tn.  de  Banier,  t.  a. 

Athêisms  (IconoL).  On  peut  re- 
présenter r Athéisme,  par  un  homme 
égaré ,  furieux,  déchirant,  en  détour- 
nant la  tête,  le  mot  Jehova  écrit  m 
hébreu  et  resplendissant  de  lumière. 
L'Atbéisme  sera  nu  :  le  bandeau  aui 
lui  couTre  les  yeux  laissera  roir  oet 
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«rdl1esd*àne,  symbole  d'ignorance  et 
d'entêtement.  Sous  ses  pi^s  on  aper- 
cerra  une- cassolette  ou  brûlent  des 

Earfums,  et  un  phénix  au  milieu  d'un 
rasier,  emblème-s  connus  de  la  divi- 
nité et  des  hommages  qu'on  lui  rend. 

ÀTasMBhss  ,  fils  de  Cratée^  roi  de 
Crète,  instrnit'par  l'oracle  qu'il  do- 
rait tuer  son  père,  se  retira  oans  Ttlc 
de  Rhodes^  où  il  bâtit  k  temple 
d'Atabyrius,  sur  une  montagne  de 
néme  nom  ;  mais ,  son  père  sVtant 
mis  en  route  pour  le  chercher,  le 
Ùls  remplit  l'oracle  en  le  tuant  sans 
le  connaître,  y.  Cratéi. 

I.  Arai^Â,  on  AraiviK ,  611e  de 
Cëcrops,  est  la  Minerve  des  Grecs, 
distinguée  dans  les  lettres  et  dans  les 
armes  ;  on  la  regarda,  après  sa  mort, 
comme  la  divimtë  qui  y  présidait. 
Oest  elle  qui  donna  son  nom  à  la 
▼illc  d'Athenea,  au  lieu  de  celui  de 
Postdonie,  nom  de  Neptune;  ces 
deox  divinités  s'étaient  disputé  cet 
lionneur.  Les  douze  grands  dieux , 
arbitres  du  différent,  décidèrent  que 
celui  qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile ,  donnerait  son  nom  à  la  ville. 
Neptnne,  frappant  la  terre  de  son  tri- 
dent ,  en  fit  sortir  un  cheval  ;  mais  Mi- 
nerve produisit  un  olivier,  et  rem- 
porta la  victoire.  Cette  fable  est 
apparemment  fondée  sur  la  culture 
des  oliviers,  et  sur  les  excellentes 
huiles  qu'ils  produisaient.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'étymologie  de  ce 
mot  :  les  uns  veulent  <|u'il  vienne  de 
ce  qu'elle  n'avait  jamais  pris  le  sein , 
étant  née  du  cerveau  de  son  père  dans 
tonte  la  rigueur  de  l'âge.  Platon  le 
dérive  de  son  habileté  dans  les  affaires 
célestes  ;  d'autres  de  ce  qu'elle  n'avait 
jamais  fait  le  sacrifice  de  sa  "liberté. 
Paus.  M,  c.a, 

a.  —  Sorlede  flète  grecque,  dont, 
mirant  PoUux^  le  'Thébain  Nico- 
pfaélès  se  servit  le  i*'  dans  les  hym- 
nes i  Minerre. 

AtbékaVs  ,  iiibylle  d'Erythrée  ,  du 
temps  d'Alexandre,  ôltrah. 

AruÉhB,  fille  de  Chronos,  selon 
Sanchonùuon  ,  obtint  de  son  père 
le  royaume  d'Altiqoe. 

I.  Atbsïbje,  champ  sitoe  en  Si- 
cile, dont  Diodort  de  Sicile  nous 
apprend  ainai  l'histoire  :  Minerre, 
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Diane  et  Proserpine  ayant  résolu, 
d'un  commun  accord,  d^arder  lear 
rirginité,  furent  élevées  da^s  de» 
prairies ,  où  elles  s^entretenaient  mi-i 
semble.  11  ajoîite  qu'elles  travaillèw 
rent  de  leurs  mains  un  voile'^e  Aeara 
dont  elles  6rent  présent  i  Jupiter; 
que  l'amitié  qu'elles  se  portaient 
leur  fit  trouver  1«  séjoiir  de  l'île  ai 
agréable,  qu'elles  choisirent  chacune 
un  endroit  pour  v  habiter  ;  que  Mi-« 
nerve  établit  sa  demeure  près  d'Hi- 
mère;  et  que  ips  nymphes,  roulant 
gratifier  cette  déesse,  firent  sorti/de  là. 
terre  des  sources.d'eau  chaude  •  dans 
le  temps  de  l'arrivée  d'Hercule  en 
Sicile.  Les  Siciliens  ont  depuis  bâCf 
en  cet  endrdit  une  rille  qu'ils  ont 
consacrée  à  cette  déesse ,  et  qui  est 
mâme  située  dav4  un  ^hamp  que  l'on 
'appelle  Athénée ,  ou  le  champ  de  Mi* 
nerve. 

a.  —  Temple  de  Minerre,  rpisin. 
de  Belbine  ,  pris  et  fertifié  par  CÎéo« 
mène. 

ÀTHivBxs,  f^te  quelles  Athéniens 
célébraient  enH'honnenr  de  Minerve  , 
et  dont  la  célébrité  attirait  des  spec- 
tateurs de  tonte  la  Grèce.  Elle  avait 
été  instituée  par  Erichthonius,  3*  roi 
d'Athènes  ;  ensuite ,  lorsque  Thésée 
eut  rassemblé  les  douze  boui^ades  df 
l'Attique  pour  en  former  nne  ville 
plus  considérable,  la  fête ,' célébrée 
partons  les  -peuples,  prit  le  nom  de 
ranathénée.  A^.  PA^ATaé^ÉB.        *» 

ATHinss,  rille  capitale  de  l'Atti- 
que. y.  Athénbc. 

ATHiaAs,  Argien  qui  reçut  chez 
lui  Cerès,  lorsqu'elle  vint  dans  le 
pays  des  Argicns.  Paus, 

ATHI^Bt  ,  l^te  que  les  Libyens 
célébraient  en  l'honneur  de  Minerve. 

Athis  ,  compagnon  de  Phintée ,  et 
habile  archer  tue  par  Persée. 

Athlètxs.  Les  peuples  avaient  nn 
extrême  penchant  à  rendre  aux  athlè- 
tes les  honneurs  divins,  malgré  les 
soins  des  Helianodiques  à  prévenir 
cet  abnv  Lé^i*'  exemple  est^e  Phi* 
lippe  Crotoniate ,  vain({ueur  aux  jeux 
Olympiques,  et  le  plus  bel  homme 
de  son  temps,  à  qui  les  Egestains 
élerèrent  après  sa  mort  un  menu* 
ment  superbe ,  et  sacrifièrent (v>m^)# 
à  un  héroSt  ttérod.  Le  a*  est  d'Eîf* 
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thyme ,  de  Locres ,  athlète  célèbre 
dans  le  pugjj|at,  qui  reçut  de  son  vi- 
vant les  honneurs  divino  parordre  de 
Vçtracl^.Lc^*  est  de  Théagène, adoré 
apiîès  sa  mort,  et  parties  Tha^iens , 
ses  comj^lriotefl ,  et  par  divers  peu- 
,  pies  grecs  et  barbares. 

'At  h  lo  y  b  è  ts  ,  magistrat  dont  la 
fonction  éttfit  de  surveiller  la  célé- 
bration des  jeux  solennels ,  et  d'ad- 
juger les  prix,  f^.  AcDliABQVB,  Aco- 
VOTHà-TX^etC. 

^TMOK  (  Mfth.  EfÊ^jpt*  )  était  chez 
lesSgyptienf  ce  que.  Ve^us  était  chez 
les  Grecs. 

AraotiV (  Affth.  i'tffj. ), 'prêtre d« 
Parsis. 

,  i.'Atros,  fameuse  montagne  entre 
la  Macédoine  et  la  Thrace,  où  Jupi- 
ter était  parti^ulièfemcBt  adoré,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  d'^— 
utous.  ffêmd.  6yC.  /\^;'j,  C'  21,  22f 
saa.  Plin.  4*  c.  lo ,  la  et  8,  c.  3. 
Mda.  a.  Ploléi».  3. 

a.  —  Fils  de  Neptune,  doniMison 
nom  au  mont^ArHOS. 

3.  —  Un  des  géante  qui  escaladé* 
rent  le  ciel  ;  iL'  saisit  le  mont  Atbos 
nuqucl  il  dooaa  ton  nom  ,  alors  si- 
tué en  Thntce  ,  et  le  lança  vers  TO* 
lyrope.  La  montagne  retomba  en  Ma- 
cédoine. 

Athr^^ ,père  d'Hittpodamic,  passe 
pour  l'inventeur  de  la  magie. 

Athribis,  i^iJle  d*Ath]rr  {  Mjtk, 
Fg^t,),  ville  d'Egypte,  ou  l'on 
adorait  Atbyr,  qni,  chez  les  Egyp- 
tiens, était  le  chaos,  les  ténèbres, 
dont  tout  est  né.  Aussi  la  musarai- 
gne qn*on  disait  aveugle ,  était  hono- 
rée dans  cette  ville,  r".  Atht». 

Athtmbrus  ,  fondateur  de  la  ville 
de  Nisa  en  Carie. 

I."  Atwth  {Myth,  Egynt.) ,  la 
Nuày  les  Ténèbres,  divinité  des  Égyp^ 
tiens;  désignée  aussi  sous  le  nom 
è! Hécate  ténébretue^  Une  vache  par- 
tageait son  culte  à  Cliusas  ,  bourg 
'  du  Nome  d'Hermopolis ,  peut-être 
parce  flue  la  néunion  aca  cornes  de 
■cet  animal  sablait  représenter  la 
lune  dans  sa  i'*  phase.  Oh  voit  Atbyr 
sur  des  médailles  de  Trajan ,  frap- 
pées è  AlexaiMne.  C'est  une  £emmc 
^naitt'nne  lance  d'une  main  et  un 
ôîseau  de  l'autre. 
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a.  -—  C'était  aussi  le  signe  de  U 
Vierge  dans  le  zodiaque  égyptien. 

Atuttes  ,  sacriQces  sans  victimes* 
C'étaient  ceux  des  pauvres  qui  rCm^ 
vaient  pas  le  moyen  d'en  ofirir.  R.  a 
priv.  et  thjrein,^  sacrifier. 

A  T I A ,  loi  portée  par  Atius  La- 
bienus ,  tribun  du  peuple  ,  l'an  dd 
R.  690  :  elle  abolit  la  loi  Cornelia, 
et  remit  en  videur  la  loi  Domitia, 
qui  conférait  au  peuple  l'élection  de« 
ppétres. 

Atinas  ,  chef  des  Rutules ,  opposié 
à  Enée.  Endid.  lo  et  la. 

Atingam  ,  sectaires  qui  habitaient 
principalement  vers  la  Pbrygie,  ainsi 
nommés,  de  ce  qu'ils  n'osaient  ton- 
cher  les  autres,  de  peur  de  sesouilUr. 
Ils  paraissaient  être  une  branche  de< 
Manichéens,  avaient  pour  Mclchi- 
sëdech  une  extrême  vénération ,  d« 
recevaient  point  la  circoncision,  n'ob- 
servaient point  1«  sabbat ,  et  n'étaient 
proprement  ni  juifs ,  ni  païens,  ni 
chrétiens.  Si  on  leur  oITrait  quel^oe 
chose,  ils  ne  la  recevaient  pas  ; 
maia  si  en  la  mettait  a  terre,  lù  la 
prenaient  ;  et,  réciproquement ,  ils  ne 

Présentaient  rien  avec  la  main,  mais 
)  mettaient  à  terre ,  a0n  qu'on  le  re- 
levât. 

Atiiiios(  7^.),  homme  du  peuple, 
dont  Tiie-Liue,  /.  a,  c  36,  raconte 
cette  anecdote  :  Le  matin  d'un  jour 
qu'on  avait  représenté  les  grands 
jeux ,  un  maître  avait  conduit  un  de 
ses  esclaves  à  travers  le  Cirque,  en 
le  faisant  frapper  rudement  à  coups 
de  verges;  aussitôt  après  on  avaifi 
commencé  les  jeux.  Quelques  jours 
s'écoulent,  Jepiter  Capilolin  appa- 
raît la  nuit  à  cet  Alimus,  et  lui  or- 
donne ti'aller  dire  de  sa  part  aux  con- 
suls :  Jupiter  n'a  pas  été  content 
de  celui  qui  menait  la  danse  dans  les 
derniers  jeux  ;  qu'on  ait  a  lui  don- 
ner un  autre  danseur,  et  qu'on  re-- 
commence  la  fête;  autrement,  on 
s'en  tronvera  maL  Le  Romain ,  à  son 
réveil,  regardant  son  rêve  comme 
•une  vaine  illusion ,  craignit  de  se 
rendre  ridicule,  et  n'alla  pas  se 
présenter  devant  les  magistrats.  Son 
fils ,  sans  être  malade ,  mourut  subi- 
tement. Le  nuit  suivante,  nouvelle 
apparition.  Jupiter  lui  demanda  s'il 
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le  trooTait  bî«ii  d*avoir  méprisé  Tor- 
dre des  dieux ,  et  afouU  que  s'il  n'o- 
béissait, il  lui  arriverait  encore  pis. 
Alinius»  continuant  de  trainer  la 
cboee  en  looguenr ,  fut  frappé  lui* 
m^me  d'une  paralysie  qui  lui  ôta 
Tusage  de  ats  membres;  alors,  il  se 
et  porter  en  chaise  au  sénat ,  et  ra- 
conta ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  n'eut 
pa«  plus  tôt  ôni  son  récit, que  Tusage 
de  Bea  membres  lui  fat  rendu.  En  ré- 
fléchissant sur  toutes  ces  circonstan- 
ces ,  la  superstition  retrouva  le  mau- 
vais danseur  dans  l'esclave  battu. 
J^e  matire  fut  recherché,  puni,  et 
mn  décret  exprés  ordonna  de  nou- 
Teanx  jeux ,  dont  la  dépense  fut  por- 
tée au  double  des  jeux  précctieii». 
Ces  a«*.  jeux  furent  célébrés  sous  le 
conauUt  de  C.  Julius  et  de  P.  Pina* 
rioa,  l'an  de  E.  a6S,  et  avant  J.-C 
487. 

ÀTKALLA  Aboi,  ox  Loptsi  ,  macie 
•n  usage  chez  les  Islandais,  dans  des 
temps  modernes  :  elle  consistait  à 
évoquer  des  esprits  aériens ,  et  à  les 
4ûre  descendre  sur  terre  pour  s'ea 
servir.  Elle  était  regardée  comme  la 
9>agie  des  arands.  Voyage  en  Isiaade , 
trad.  d»  aanoi»  ^  eic, 

ATLaBTBA ,  une  des  femmes  de  'Dêt' 
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ATLa.«Txs,  peuple  d'Ethiopie 
voisins  du  raout Atlas,  prononçaieitt 
chaque  jour,  une  formule  d'impré- 
cation contre  le  soleil ,  à  son  lever  et 
à  son  coucher,  comme  brûlant  les 
productions  de  leur^  ti^rres.  Héred, 
4»  c  184*  Mêla,  1 .  P/in,  S ,  c.  8. 

ATLAhTiADBS,  MoTcure^  petU-fîls 
A*AÙMs,àftt.  I. 

ATLAikTicus ,  fils  de  Mercure  et  de 
Vénus,  surnommé  Hermaphrodite, 
renommé  pour  sa  beauté. 

ATLA»TiDS,tle fabuleuse,  quePlor 
fou  pbce  dans  FOcéau,  vers  le  détroit 
de  Gibraltar ,  et  qu'il  suppose  avoir 
été  engloutie.  C'est  là  que  Diodore  de 
Sidie,  Sanchofuaton  et  PUUon  placent 
le  berceau  de  toutes  les  anciennes 
ipytbologies.  Strmb,  Âiéia,  3. 

t.  ATi*AHTiDas,  les  TfiUes  d'Atlas 
et  de  Pléione,  nommées  Maîa,  Electre, 
Taygéte,  Astérope,  Hérope ,  Aldone 
et  ûéiéno.  D'autres  en  comptent  i5. 
Busiris  »  roi  d'Egypte^  les  enleva  de 


ibree;  mais  Hercule  les  délivra,  et 
les  rendit  à  leur  père,  qui,  par  re- 
eunsaissance ,  lui  enseigna  l'astrono- 
mie. Les  Atlantides  et  leur  mère 
éprouvèrent  une  nouvelle  persécu- 
tion de  la  part  d'Orion,  qui  les  pour- 
suivit S  ans.  D'autres  auteurs  les  font 
filles  de  Lycurgue,  né  à  Maxos,  et 
les  placent  dans  le  de l,  en  reconnais- 
sauce  des  soins  qu'elles  avaient  don- 
nes à  l'éducation  de  Baccbus.  On  dit 
qu'elles  furent  très-intelligentes ,  et, 
pour  cette  raison,  les  hommes  les  pla- 
cèrent dans  le  ciel ,  après  leur  mort, 
sous  le  nom  de  Pléiades. 

a.  -^  Peuples  qui  habitaient  les 
parties  occidentales  de  l'Afrique ,  et 
étaient  renommés  par  leur  hospita- 
lité et  leur  habileté  dans  le  commerce. 
Uranus,  leur  prince,  en  calculant  le 
cours  du  soleil  et  des  astres ,  forma 
des  prédyictions  dont  l'accomplisse- 
ment étonna  les  Atlantides,  et  lui 
mérita  les  honneurs  divins. 

Atlas,  fils  de  Jupiter  et  de  Cly- 
mène,  et,  selon  D/oaore,  d'Uranus, 
frère  de  Ptolémée ,  ou  de  Japet  et 
d'Asia,  fille  de  l'Océan,  excellait 
dans  Tastrologie ,  et  fut  l'inventeur 
die  la  sphère.  Les  poètes  ont  feint , 
par  cette  raison ,  qu'il  portait  le  ciel 
sur  ses  épaules  ;  ttJuvenalïe  repré- 
sente gémissant  sous  le  faix ,  à  cause 
de  la  multitude  des  dieux  que  la  su- 
perstition logeait  dans  rOlytnpe.  Sui- 
vant Hyauiy  ce  fut  en  punition  det 
secours  donnés  aux  géants,  que  Ju- 
piter le  condamna  à  soutenir  le  far- 
deau du  monde,  qu'Hercule  Taida 
quelquefois  à  supporter,  peut-être 
parce  qu*Atlas  apprit  l'astronomie  au 
prince  arec  qui  introduisit  le  premier 
en  Gr£:e  l'usage  de  la  sphère.  Ovide 
ajoute  qu'Atlas ,  propriétaire  du  jar- 
din des  Hcspérides,  qui  portait  des 
pommes  d'or,  averti  par  un  omcle  de 
se  défier  d'un  ûls  de  Jupiter,  refusa 
l'hospitalité  à  Persée,  qui  le  pétnfia 
en  lui  montrant  la  tète  de  Méduse. 
Selon  d'autres,  il  fut  enlevé  par  les 
vents,  et  déifié  par  les  peuple»,  qui 
lui  assignèrent  une  étoile  pour  sa  ré- 
sidence. On  croit  qu'il  régna  sur  cette 
partie  de  l'Afrique  appelée  depuis  la 
Mauritanie,  laquelle  est  entre  la  Mé- 
diterranée et  les  monts  Atlas^  et  qu'il 
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dcxma  son  nenn  aux  peuples  de  cette 
contrée, qui  furent  nommés  Atlantes^ 
Voici  l'explication  que  PlUcke  donne 
de  cette  faole  :  «  Les  Egyptiens,  chez 
»  qui  la  science  de  l'astronomie  était 
»  cultivée  avec  soin,  pour  en  expri- 
M  merles  difficultés ,  la  symbolisaient 
»  par  une  figure  humaine ,  portant 
M  un  globe  ou  sphère  sur  son  dos,^ 
»  qu'ils  appelaient  atlas,  mot  qui  si- 
>»  gnifiait  jEietVie ,  Irauail  excess^.  Mais 
»  ce  même  terme  signifiant  aussi 
~  »  soutien ,  les  Phéniciens ,  trompés 
3»  par  cet  emblème ,  et  voyant,  dans 
»  leurs  voyages  en  Mauritanie ,  les 
»  sommets  des  montagnes  de  ces  pays 
s»  couverts  de  neige  et  caches  dans 
»  les  nuées  ,  leur  donnèrent  ie  nom 
u  d'Atlas  t  et  transformèrent  ainsi  le 
«  symbole  de  l'astronomie  en  un  roi 
M  changé  en  montagne ,  et  dont  Ja 
»  tête  soutient  les  deux.  »  Selon 
Sanchoniaton ,  Atlas  fut  enterré  vif 
par  Chrouos  ou  Saturne,  f^aiérius 
Flaccus  représente  Atlas  debout ,  au 
milieu  des  eaux,  et  soutenant  nne 
sphère  armillaire ,  et  toutes  les  pla<^ 
nètes  qui  se  meuvent  autour.  L'Atlas 
Famèso  soutient  le  globe  céleste  avec 
la  tête  ,  le  cou  et  les  épaules.  J^neû/.  4^ 
Met.  4.  J)iûd.  3.  JpoUod.  i.  IfyS'  ^^t 
ia4,  i55,  157,  19X 
-  Atlitès,  un  des  Soûls  d'Egyptns» 
époux  d'Ëuropome. 

Atracia,  Ans,  La  même  chose  que 
jérs  T/iessalica,  la  magie;  de  Atracia, 
ville  de  Thessalie. 

Atbacia  Virgo,  et  Atr4ci8,  Hip- 
podamie,  iille  d'Atrax. 

Atraciobs,  Csenéus,  d'Etolîe. 
y,  Atrax. 

1 .  Atrax  ,  roi  d'Etolîe ,  donna  son 
nom  à  un  ileuve  de  cette  contrée ,  et 
celui  d*  Atracidesaux  Etoliens.  PUn.  4» 
c.  a. 

a.  —  Fils  de  Pénée  et  de  Bura, 
fondateur  d* Atracia  en  Thessalie. 
Prop.  I ,  e/.  8. 

Atrx,  divinité  malfaisante,  que  les 
anciens  Saxons  n'honoraient  que  par 
crainte.  C'est  peut- être  la  traduction 
latine,  ater,  du  Tschemoy-Bog,  dieu 

Atrbx  ,  fils  de  Pélops  et  d'Hippo- 
damie,  succéda  à  Eurysthée,  roi 
d'Argos  j  dont  il  avait  épousé  la  fille 
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Erope.  Sa  haine  pour  Thyeste  eat 
pour  principe  reolèvemeut  d'un  bé- 
lier à  la  toison  d'or,  eu,  selon  J^ur^ 
pide,  une  brebis  dorée,  à  la  posses- 
sion de  laquelle  Atrée  attachait  le 
bonheur  de  sa  famille  ;  Thyesle  s'étant 
fiiit  aimer  d'Elrope ,  et  craignant  le 
ressentiment  de  son  frère,  prit  la 
fniteou  futchassé par  Atrée  lui-mêmev 
qui  le  rappela ,  sous  prétexte  de  ré- 
conciliation ,  et  lui  fit  servir  à  table 
les  membres  de  son  propre  fils ,  que 
Thyeste  avait  eu  d'Erope.  Le  ooleil 
recula  d'horreur,  pour  ne  pas  être 
témoin  de  ce  détestable  repas.  SÈrakon 
tiSerwius  n'ont  vu  dans  ce  fait  qu'une 
allégorie,  Atrée  ayant  le  i*'  prédit 
les  éclipses  du  soleil ,  qui  semble  alors 
reculer  jusoue  sous  l'horizon.  Pausi 
Diod.  Sic,  Zucian, 
.  Atrbkssts,  filsducyclopeArgétèt 
et  de  Pbrygia. 

Atridxs.  Hûtnère,  pour  honorer  la 
mémoire  du  chef  des  Grecs,  et  de 
Ménélas  son  frère,  leur  donne  ce 
nom ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  fils 
d* Atrée ,  mais  de  Histhène  sou  frère, 
peu  connu  dans  l'histoire.  On  donne 
à  Atrée  trois  fils ,  Aléon ,  Mélampus, 
et  Eumolus ,  qu'on  surnomme  Dios- 
eares. 

Atriom  libbrtatis,  partie  d'na 
temple  de  la  Liberté,  bâti  sui'le  mont 
Aventiu.  jént,  expL  <;  i  et  a. 

Atrombs  ,  un  des  fils  d'Hercule  et 
d'une  des  Thestiades. 

Atropos,  une  des  tipis  Parques, 
coupait  le  fil  qui  mesurait  U  durée  de 
la  vie  de  chaque  mortel.  Les  uns  ont 
dérivé  ce  nom  de  l'hébreu  tarap,  qui 
signifie  couper  ;  les  autres  l'ont  expli- 
qué par  la  Dûfinixiaaju  raison  et  sont 
choix,  parce  qu'elle  frappe  indistinc- 
tement to^s  les  hommes.  Le  sens  le 
plus  naturel  est  inJUxibUi  d'à  priv.  ^ 
Giàt  trépein,  tourner.  Dans  \eê  con« 
certs  que  les  trois  soeurs  formaient 
avec  les  Sirènes,  Atropos  chantait 
les  évéQemeuts  à  venir.  Solvant  Ptia^ 
tarque,  placée  dans  la  sphère  du  so« 
leil,  elle  avait  soin  du  globe  terrestre,- 
répandait  sur  la  terre  les  premier» 
principes  de  la  vie,  et,  par  des  ré* 
volutions  particulièrts  et  utiles,  en 
maintenait  rharmouie  générale  et  en 
ooQserrait  l'ensemble.  X>es  Platoni- 


Digitized  by 


Google 


ATT 

tiens ,  encliérissan  t  sur  Cf  s  subtilités, 
«isaraient  que  cet  écrivain  avait  eu 
raison  de  placer  Atropos  dans  le  lieu 
le  plat  élevé,  parce  que  la  preraitre 
sphère  De  reçoit  aucun  mouvement , 
et  est,  pour  ainsi  dire,  incoiu'erdb/e , 
suivant  letymologic  du  nom  de  la 
Parque  qui  la  gouverne.  Elle  était 
represcntée  comme  très-âgée,  avec 
un  vêtement  noir  et  lugubre,  ana- 
logue à  la  sévérité  de  ses  fonctions  ; 
près  d'elle  on  voit,  plusieurs  pelotoui^ 
plus  ou  moins  earnLS ,  suivant  la  lon- 
gueur ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux 
dont  ils  doivent  mesurer  les  jours. 
ffési'otielsk  peint  comme  la  plus  féroce 
des  trois,  et  si  violente  ,  que  souvent 
elle  se  déchire  elle-même.  Dans  le 
tableau  de  Restota  qui  rq)résente  la 
demande  d'Orphée  à  Plutoii,  on  la 
distingue  qui  regarde  attentivement 
le  monarque  infernal^  pour  savoir  si 
elle  peut  renouer  le  fil  des  jours 
d'Eurydice. 

At  Ski  lia.  FucLS-BoEon ,  sorte 
de  magie  en  usa^  chez  les  Islandais. 
Elle  consiste  i  interpréter  le  chant 
des  oiseaux  :  c'était  la  magie  des 
grands ,  et  particulièrement  des 
princes  et  des  rois.  Les  corneilles 
étaient  les  oiseaux  les  plus  instruits 
dans  U  connaissance  des  affaires 
d'Etat ,  'et  les  plus  capables  de  pré- 
dire l'avenir;  mais,  comme  il  n'en 
existe  point  en  Islande,  les  corbeaux 
remplissaient  cet  office.  Voya^  en 
himtde,  tmd.  du  danois ,  etc. 

Attalécs  ,  jeux  célébrés  en  l'hon- 
neor  d'Attalus,  roi  de  Pergame. 

Attbvtiok  (/ccnoL),  V  n  artiste  an- 
glais exprime  ce  sujet  par  une  jeune 
fiUe  qui  écoute  d'nn  air  très-attentif 
on  jeune  homme  qui  lit  l'Art  d'ai- 
mer à'Oifide.  y.  IWATTEWTIOK. 

Atthis,  fille  deCranaus,  que  l'on 
croit  la  même  qu'Athénée,  et  qui 
donna  son  nom  à  l'At tique,  appelée 
d'abord  Actsea.  ApoU,  3,  c,  14. 

Attiw  (  Mfih.  Scand,  ),  le  Nep- 
tune des  Scandinaves,  que  l'on  croit 
le  même  qu'Odin. 

Attok  (Myth.  Ind.  ),  défense. 
On  appelle  ainsi  l'Indus  en  indieu  , 
perce  qne  tout  Indou  qui  a  passé  ce 
neuve  est  censé  renégat ,  et  n  est  plus 
obBgé  dVilifleiTer  les  difiërentes  pra-  | 
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tiques  de  sa  religion.  Voyage  de  C* 
Forster,  traduit  par  £angiès, 

I.  Atymhius,  frère  de*'Maris,  ca^ 
pi  ta  ine  des  LycienSjtuépar  Antiloque» 
fils  de  Nestor,  au  siège  cle  Troie.  JUad 
5  et  16. 

a.  —  Fib  de  Jupiter  et  de  Gissio- 
pée. 

Atthkvs  ,  frère  d'Europe,  honoré, 
après  sa  mort,  à  Gortys  en  Crète, 
comme  un  dieu. 

Atys,  Attih,  Attis,  ou  Atthis, 
jeune  et  beau  Phrygien  que  Cybèle 
aima  passionnément.  Cette  déesse , 
suivant  OMe  (  Jtfel.  10  ),  lui  confia 
le  soin  de  son  culte,  à  condition  qu'il 
ne  violerait  pas  son  vœu  de  chasteté. 
Atys  oublia  son  serment  en  épousant 
la  nymphe  Sangaride ,  et  Cybèle  l'en 
punit  dans  la  personne  de  sa  rivale 
qu'elle  fit  périr.  Selon  d'autres,  elle 
inspira  un  accès  de  frénésie  au  mat- 
heureux  Atys  :  l'infortuné  se  mutila 
lui-même  ;  et  il  était  sur  le  point  de 
se  pendre,  lorsque,  touchée  d'une 
compassion  tardive,  elle  le  changea 
en  pin ,  arbre  qui  lui  était  consacré. 
Atys,  suivant  Seruius,  prêtre  de 
Cybèle,  étant  aimé  du  roi  de  la  ville, 
et  voyant  qu'on  voulait  lui  filtre  vio*- 
lence,  se  réfugia  dans  les  bois,  fut 
pris  et  mené  au  roi ,  qu'il  mutila;  le 
prince  exerça  sur  lui  la  même  ven* 
geance,  et  le  laissa  expirant  derrière 
un  pin,  où  les  prêtres  de  Cybèle  le  trou- 
vèrent. L'ayant  rapporté  au  temple, 
ils  s'efibrcèrent ,  mais  en  vain ,  de  le 
rendre  ii  la  vie.  En  mémoire  de  quoi , 
la  déesse  institua  un  deuil  annuel ,  et 
enjoignit  à  ses  prêtres  de  se  soumettre 
à  la  même  mutilation.  Les  Phrycieni 
disent  que  Cybèle,  amoureuse  d  Atys, 
devint  grosse  de  lui  ;  que  Méan ,  son 
père,  roi  de  Phrygie,  le  fit  tuer,  et 
jeter  aux  bêtes  féroces  ;  que  Cybèle 
devint  folle;  qne  la  peste  et  la  famine 
ravagèrent  le  pays ,  et  que  l'oracle  or- 
donna de  rendre  au  jeune  homme  les 
honneurs  de  la  sépulture ,  et  de  ré- 
vérer Cybèle  comme  une  déesse.  Her» 
mesianax,  poète  élégiaque,  peint  Atys, 
fils  de  Calas ,  Phrygien  ,  comme  né 
impuissant.  Devenu  grand,  il  passa 
en  Lydie ,  y  porta  les  orties  de  Din- 
dymène  ou  Cybèle,  et  fat  si  révéré 
des  Lydiens,  qu'il  excita  la  jalousie 
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de  Jopiter,  lequel  enyoya  un  oars  fti- 
lieux  qui  en  tua  un  grand  nombre , 
et  Atys ,  entre  autres ,  d'où  vient  que 
les  PeMinuntieos-Galateg  s'abstien- 
nent encore  aujourd'hui  de  la  chair 
de  cet  animal.  Julien  Tappelle  le 
grand  dieu  Atys;  et  Lucien  (de  Ded 
Syr,  )  parle  d'une  statue  d'or  d*Atys 
placée  parmi  celles  de  Bendis ,  Anu- 
bis,  Mithras ,  qui  tous  étaient  adorés 
comme  emblèmes  du  Soleil.  On  le 
trouve  souvent  dans  les  anciens  mo- 
numents joint  à  Cybèle,  et  quelque- 
fois seul ,  une  flûte  pastorale  à  la 
main  droite ,  et  une  houlette  de 
Vautre.  Selon  l'abbé  Lauri,  dans  les 
Mystère  de  la  TkécUogie païenne ,  Atys 
est  le  même  que  Bacchus. 

a.  —  Fils  d'Hercule  et  d*Ompbale. 

3.  — Tué  parTydée  lorsqu'il  allait 
épouser  Ismcoe  ,  fille  d'(%klipc. 
d/téb»  8. 

4*  —  Fils  de  Limniace,  fille  du 
Gaiige,  tué  par  Persée  aux  noces 
d'Andromède.  iHei.  5. 

5.  •:—  Fils  de  Crésus ,  roi  de  Lydie , 
était  muet  Voyant,  dans  une  bataille , 
.un  soldat  prêt  à  percer  son  père ,  il 
fit  de  si  grands  tSàrts,  que  sa  langue 
se  délia ,  etqu'il  s'écria  distinctement  : 
'ff  Soldat  »  ne  frappe  pas  Crésus.  » 
Hérod,  I,  c,  34. 

6.  —  Fils  d'Alié  et  de  Cotys»  roi 
de  Lydie  »  chargea  son  fiUTyrrhénus 
.de  conduire  en  Italie  une  colonie  de 
Lydiens.  Hérod*  i,  c  7. 

7.  —  Compagnon  d'Ascagne,  tige 
des  Atlas  du  pa  vs  des  Latins.  £néid\ 

8.  —  Septième  roi  d'Albe  ,  fils 
d'Alba,  et  père  de  Capys.  Tit^^Lù/,  i , 
c.  3. 

AucHiixBis,  saui^agfiy  mairpropre; 
surnom  de  Pan. 

A€DAcx(  /ooAo/.  ).  C'est  une  jeune 
femme  au  regard  fier,  à  l'air  hardi, 
au  sourcil  froncé,  embrassant  une  co- 
lonne qui  soutient  un  édifice»  et  fai- 
sant SCI  efforts  pour  la  reuverseï*. 

A€D■aIM^■a(vlfy^^<•  Scand,  ),  cui- 
sinier detf  dieux.  £dda.  y»  SsaiMvsa. 

Avoé,  Auexs,  ou  Aucés,  fille 
d'Aléus,  alla  dans  les  bois  accoucher 
de  Télèphe ,  qu'elle  avait  eu  d'Her- 
cule. Sa  faute  étant  parvenue  à  la 
connaissance  de  son  père ,  elle  prit  la 
fuite  >  et  fe  réfugia  chez  Teuthras  >  roi 
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de  Mytîe,  qni,  n*a  van  t  point  d'enfanit^ 
l'adopta  pour  sa  fille.  Quelque  temps 
après,  il  eut  une  guerre  douteuse  à 
.soutenir,  et  promit  Auge  et  sa  cou- 
ronne à  celui  qui  le  délivrerait  de  set 
ennemis.  Télèphe  étant  venu  à  la  cour 
de Mysié,  par  ordre  de  l'oracle,  pour 
y  chercher  ses  parents,  accepta  Tofire 
du  roi,  le  défit  de  w%  ennemis,  et  ob^ 
tint  la  princesse.  Le  mariage  fut  célé- 
bré; mais  Auge,  par  un  secret  pres- 
sentiment, ayant  voulu  tuerTélèphe 
la  nuit  de  sts  noces,  les  dieux  en- 
voyèrent un  dragon  pour  le&  séparer. 
Alors  Auge,  ayant  imploré  le  secourt 
d'Hercule,  reconnut  son  fib,  et  re«> 
tourna  avec  1  ui  dans  sa  pa  trie  ApoUod* 
2,0.3.  Paiii. 8, c  4*  ^^«y^ 99 efioo. 
Diod,  Sic, 

AcGÉAS,  ou  ArciJLs,  roi  de  TElide 
et  fils  du  Soleil,  un  des  Argonautes, 
avait  des  étabies  qui  contenaient  3ooo 
bœufs,  et  qui  n'avaient  point  été  net- 
toyées depuis  3o  ans.  Ayant  appris 
l'arrivée  d'Hercule  dans  bks  Etats,  il 
lui  proposa  de  les  nettoyer ,  sous  la 

Eromesse  du  10*  de  son  troupeau.  Le 
éros  détourna  le  fleuve  Alpbée  »  et 
le  fit  passer  à  travers  les  étabies.  Le 
fumier  emporté,  et  l'air  nettoyé. 
Hercule  se  présenta  pour  recevoir  le 
prix  de  son  travail.  Augias  hésitaol» 
et  n'osant  le  refuser  ouvertement ,  le 
renvoya  au  jugement  de  son  fils  Phi- 
lée.  Celui-ci  décida  en  faveur  d'Her- 
cule. Son  père  le  chassa  de  saprésencc^ 
et  l'obligea  de  se  réfugier  dans  l'île  de 
Dulichie,  Hercule,  indigné  de  ce  pro- 
cédé ,  pdia  la  ville  d'Elis,  tua  AugiM^ 
rappela  Philée,  et  lui  donna  les  Etats 

de8onpère.ilfe(ain.^^.^4>^>  i^* 
JDiod.  Sic, 

AvoBB ,  roi  des  Epéens,  père  de' le 
belle  Agamèile.  Jliad,  l,  11. 

AvcHTsazAH  -  Bhadb  -  Sbastah 
(  Affût,  Ind,  ),  c'est-à-dire  leg  \^  li- 
vres des  paroles  divines ,  fameux  corn» 
raentaires  que  tes  brahmiues  po-r 
blièrent  sur  le  Shastah ,  ouvrage  qui 
renferme  la  doctrine  de  Brahma.  Cet 
ouvrage ,  composé  dans  une  langue 
différente  ,  prescrivait  un  grand 
nombre  de  cérémonies  et  d'obliga* 
tiens  nouvelles.  Du  moment  quon 
l'eut  publié,  la  superstition  s'empara 
de  l'esprit  des  peuples^  qu»  reçurent 
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aridaneiit  un  lirre  pur  leqntl  Uan 
pendiiaDU  étaient  flattés.  Cuaque  Id- 
dicH  un  peu  cUstiugué  par  «on  rang 
•t  par  ses  richesses ,  en  a  une  copie, 
ilontilçoixfie  lagardeàsou  brabmine  ; 
et  celui-ci  a  soin  d'en  lire  et  d'en  ex* 
pliqoer  tous  les  jours  un  chapitre  à 
ta  famille.  ^.  Yédams. 

AuciLBSy  peuple  d'Afrique,  ren- 
daient un  cul  te  aux  ombres  des  morts , 
et  ne  reconnaissaient  pta  d'autres 
dieux.  Mêla,  i. 

AucuRACULUM,  nooD  que  l'on  don- 
nait j  à  Rome ,  au  lieu  ou  Ton  prenait 
les  augures,  et  à  celui  où  Ton  mettait 
les  poulets  sacrés. 

AuftURAvx  (  LiVBSS  ).  VttA  objets 
sur  lesqueû  les  augures  exerçaient 
leur  science  se  réduisent  à  i3  chefs  > 
selon  le  nombre  des  12  signes  du 
sodiaque  ;  i*.  l'entrée  des  animaux 
dans  une  maison,  soit  qu'ils  fussent 
domestit^ues ou  sauvages;  30.  les  ani- 
maux qui  se  présentaient  tout  à  coup 
sur  le  chemin  à  un  voyageur;  3<>.  la 
foudre ,  l'incendie  d'une  maison  ou 
de  quelque  autre  chose  ;  4^*  un  ratqui 
foogeait  des  meubles ,  un  loup  qui 
emportait  une  brebis ,  un  renard  qui 
mangeait  une  poule ,  et  autres  évé- 
nements de  celle  espèce  ;  5».  un  bruit 
entendu  dans  la  maison,  que  l'on 
croyait  venirde<|uelque  espritfoUet; 
6«.  un  oiseau  qui  tombait  sur  le  che* 
min  et  se- laissait  prendre,  un  hibou 
^chantait,  une  corneille  qui  criait, 
tout  cela  était  du  ressort  de  l'augure  ; 
7*.  un  chat  qui,  contre  la  coutume , 
entrait  dans  la  chambre  par  un  trou  , 
était  pris  pour  un  mauvais  génie  » 
ainsi  que  tout  autre  a«imal  qui  se- 
*  rait  entré  de  la  même  manière  ;  ô*. 
■ne  chandelle  ou  un  flambeau  qui 
s'éteignait  contre  toute  apparence  , 
es  que  l'on  croyait  avoir  été  fait  par 
un  démon  ;  9*.  lorsque  le  feu  pétil-o 
lait,  les  anciens  cx^yaient  entendre 
parler  Vulcain  ;  lO».  lorsque  le  feu 
étiiicelait  extraurdinairement  ;  ii*. 
lonqu'il  bondissait  d'une  manière 
singulière,  les  anciens  s'imaginaieiat 
qae  les  Lares  l'agitaient;  l'i^.  enfin, 
«ne  tristesse  subite ,  et  tout  évé^ie- 
ment  fâdieax  que  l'on  apprenait  con- 
tre toute  espérance.  Cic^  JJIiyin,  TU»^ 
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|.  Atgurs  (  BoH  ).  On  le.  repré- 
sente par  uîi  jeune  homme  agile  et 
dispos ,  vêtu  d'une  tunique  verte  ^ 
symbole  d'espérance,  ayant  sur  la 
tôte  un  voile  blanc ,  surmonté  d'une 
étoile.  Il  tient  de  la  main  droite  le 
bâton  augurai ,  et  ^de  la  gauche  il 
caresse  un  cigne,  oiseau ,  consacré  à 
Vénus,  et  qui,  chez  les  anciens  « 
était  de  bon  augure. 

2.  —  (  Mauvais  )  (  Icon,  ),  C'est 
un  homme  dont  l'aspect  est  s^v^^ 
et  le  regard  sinistre.  Sa  tunique  est 
de  couleur  de  feuille  morte.  Il  tient 
le  bâton  augurai ,  une  belette  ,  et 
observe  une  corneille  qui  vole  dans 
l'air  à  »a  gauche. 

-  3. — Ds  SALUT.  C'étoit,  selon  Dion 
CassiuSf  une  sorte  de  divination  par 
laquelle  les  Romains  prétendaient  , 
s'assurer  si  Ul  divinité  trouvait  bon 
qu'ils  lui  demandassent  le  salut  et 
le  bonheur  de  la  nation,  ne  se 
croyant  pas  permis  de  les  demau* 
der,  si  le  ciel  ne  les  y  autorisait.  Le 
1*'  magistrat  de  Rome  consultait  les 
auspices  à  cette  intention  ;  et  il  fal- 
lait que  le  jour  où  il  s'occupait  de  ce 
soin  religieux  fût  un  jour  de  pleiiiu 
paix  ,  et  ou  il  n'y  eût  ni  corps  de 
troupes  pour  aller  à  la  guerre,  ni 
armée  ennemie  qui  tint  la  campagne  , 
ni  prépara ti£i  ou  attenta  de  combat. 
Cette  cérémonie,  qui  devait  se  répé- 
ter tons  les  ans,  avait  été  pratiquée, 
pour  la  dernière  fois ,  sous  le  consu- 
lat de  Cicéron ,  après  la  guerre  de 
Mithridate,  heureusement  ^nie  par 
Pompée.  Depuis  ce  temps ,  les  guerres 
étrangères  et  civiles  n  avuicut  point 
permis  de  trouver  un  jour  ou  il  fût 
possible  de  prendre  l'ausurc  de  salut, 
jusqu'à  ce  que ,  sous  le  5*  consulat  de 
César  Ociavien ,  le  sénat  rendit  ua 
décret,  par  lequel  il  ordonnait  qu'on 
renouvela^  cette  cérémonie. 

AoGUass ,  sorte  de  divioation  qui 
80  laisait  par  l'inspection  du  vol  et  du 
chant  des  oiseaux,  A  de  la  manière 
dont  ibmangeaie|i^,ott  des  météores 
et  des  phéuon^ènes  qui  apparaissaient 
dans  le  ciel.  R.  ^viumsunitus. 

Cet  art  avait  pfis  soii  origine  chez 
les  ChaldéeQs ,  d'où  I9  tirèrent  les 
Grecs,  et  ei^suita  les  Romains.  Des 
aMieufs  font  dériver  la  science  des 
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tngiires  do  i**  homme  qai  Jetait  en- 
tendre parfaitement  le  langage  des 
oiseaux.  De  père  en  fils  elle  passa  à 
"Noé,  grand  astrologue ,  qui  ne  lâche 
le  corbeau  et  le  pigeon  hors  de  Tarche 
qu'après  s'étrebien  orienté, suivant 
les  principes  de  rornithomancie  ;  de 
Koe  à  Cham ,  fameux  par  son  goiàt 
pour  les  sciences  abstruses,  et  connu 
chez  les  nations  sous  les  noms  de  Sa- 
turne ,  de  Pan  et  de  Zoroastre  ;  et 
enfin  de  Cham  à  Tagès,  qu'ils  font 
«on  petit>fili,  et  qu'ils  appellent  au- 
trement Malosh ,  par  le  canal  duquel 
cette  merveilleuse  science  passa  en 
Europe.  Le  collège  dea  augures  à 
Rome ,  dont  le  chef  s'appelait  ^<^û- 
ter  eolieai,  fut  d'aboni  compose  de 
3,  puis  de  4»  et  enfin  de  9  augures, 
dont  4  patriciens  et  5  plébéiens  ; 
mais  lis  étaient  en  grande' considé- 
ration ,  Jusque  là  qu  une  des  lois  des 
Douze-Tables  défendait,  sons  peine 
de  mort ,  de  désobéir  aux  augures.  Et 
•i  quelques  uns  d'eux  se  rendaient 
coupables  d'un  crime,  ils  ne  per- 
daient point  leurs  prérogatives  ,  fa- 
Teur  dont  ne  jouissaient  pas  les  au- 
tres collèges  sacerdotaux.  Lorsqu'ils 
roulaient  fliire  leurs  observations, 
ils  montaient  sur  une  tour ,  se  tour* 
naient  vers  l'orient ,  en  sorte  qu'ils 
«raient  le  nord  i  gauche  et  le  midi 
à  droite;  partageaient  le  ciel  en  4 
régions  avec  un  b&ton  en  forme  de 
crosse ,  sacrifiaient  ensuite  aux  dieux , 
en  se  voilant  la  tête  de  leurs  véte- 
mens.  On  ne  faisait  aucune  entre- 
prise considérable  sans  les  consoltcr 
auparavant  Cei>endant  il  parait  q^ue, 
•ur  la  fin  de  la  république,  ils  étaient 
un  peu  tombés  dans  le  discrédit ,  et 
les  Romains  éclairés  disaient  sans 
doute  avec  Cicéron  qu'ils  ne  conçe- 
raient  pas  comment  un  augure  pou- 
rait  en  rencontrer  un  autre  saas 
rire.  Les  esprits  sensés,  chez  les 
Grecs,  étaient  à  tHsn  près  de  la  même 
opinion  ;  car  huripide  fait  dire  à 
Thésée ,  lorsqu'il  condamne  Hippo- 
lyte  :  «  La  lettre  de  Phèdre  est  un 
»  témoin  qui  dépose  contre  toi;  quant 
D  au  vol  des  oiseaux,  je  récuse  ce  té- 
»  moignage  trompeur.  »  De  tou^  les 
tnétéores  qui  servaient  à  prendre 
l'augure  >  lèf  plos  sArs  étaient  le  ton- 
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n«iT6  et  les  éclairs:s'ils  renaient  âa 
cdté  gauche ,  c'était  un  présage  heu- 
reux, parce  qu'ils  partaient,  diaait- 
on ,  de  la  droite  des  dieux.  Cependant 
on  trouve  dans  ffomère,  que  Jupiter 
envoya  aux  Grecs  un  signe  favorable , 
en  faisant  briller  des  éclairs  â  leur 
droite.  Les  foudres  ^  allaient  de 
l'orienta  l'occident,  étaient  réputés 
heureux;  et  ceux  qui  passaient  da 
septentrion  à  l'orient,  tout  le  con- 
traire. Leê  vents  s'olwervaient  aussi 
dans  les  augures ,  mais  on  ignore  les* 
quels  étaient  de  bon  ou  de  mauvais 
présage.  Les  oiseaux  dont  on  obser- 
vait plus  exactement  le  vol  et  le 
cbant  étaient  l'aiffle,  le  vautour,  le 
milan ,  le  hibou ,  le  corbeau ,  la  cor- 
neille. On  sait  quelle  part  les  poulets 
sacrés  avaient  aux  entreprises  tes  plus 
importantes.  Les  Gaulois  étaient  aussi 
adonnés  à  la  science  des  augures ,  et 
ne  fes  consultaient  pas  moins  que  M 
Grecs  et  les  Romains. 

Chez  ces  derniers,  on  distinguait  : 
jiuguriiuH  cœleste,  l'augure  que  Fou 
tire  de  la  foudre  et  de  l'éclair. — ccae^ 
tum,  celui  qu'offraient  les  poulets 
affamés  à  dessein.  —  imperatifum  , 
celui  que  l'on  demandait  aux  dieux. 
-^  impetratit^um  (  Serv,  ),  conforme 
au  désir.  —  naulicum  ,  celui  que  les 
matelots  prenaient  sur  les  oiseaux  de 
mer. — obUtduum,  celui  qui  se  pré- 
sentait sans  qu'on  le  demandât. 

L'auffure  est  souvent  désiré  sur 
les  mèaailles  par  un  homme  debout , 
avec  une  couronne  sur  la  tète,  le 
bâton  augurai  k  la  main ,  et  qoi  con- 
sidère le  vol  d'un  oiseau  ,  ou  des 
poulets  à  quf  l'on  donne  à  manger., 
Leur  habillement  était  une  robe  de 
couleur  rouge,  y,  Auspicas,  B\Ten 

AUGUSAL  ,    POULSTS    SACEBS ,  etC. 

Les  Grecs  moilemes  tirent  des  ao» 
gures  du  chant  dos  pleureuses  à  gages* 

JU  craignent  d'entendre  braire  un 
Âne  lorqu  on  est  à  jeun ,  de  rencon- 
trer un  papas,  ou  nn  moine,  au  lever 
du  soleil ,  parce  qu'on  doit  nécessaire- 
ment tomk>er  de  cheval  dans  la  jour^ 
née ,  ou  éprouver  quelque  malheur. 

Les  Madécasses  n'entreprenne^ 
jamais  la  guerre  sans  consulter  leum 
augures ,  et  voici  comme  ils  s'y  pren» 
neo^  :  Ils  ont  ane  petite  oalebasse 
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remplie  d*an  sable  qui  ne  se  trouve 
qu*en  certains  lieux;  ils  le  répandent 
sur  une  planche ,  et  y  marquent 
plasiears  figures  à  peu  près  comme 
des  chiffres.  Ils  prétendent connaHre 
par  là  s^ils  vaincront  leurs  ennemis, 
ôi  leur  conjecture  se  trouve  fausse , 
ils  en  attribuent  la  faute,  ou  à  l'in- 
efficacité de  la  conjuration ,  ou  à  leur 
peu  de  foi,  ou  à  la  maladresse  de 
leur  opération.  L'augure  est-il  favo- 
rable ,  ils  n'hésitent  pas  à  se  mettre 
en  campagne;  est-il  contraire,  ils 
•e  tiennent  chez  eux  en  attendant 
que  la  malignité  de  la  constellation 
soit  passée,  f^oyage  de  ÂfAdagatear. , 
172a. 

I .  AuGTTSTALss  ,  flamincs  ou  prê- 
tres consacrés  au  culte  d'Auguste, 
déifié  par  Tibère.  Tac,  Ann.'t,  c.  54  ; 
a,  di,  83;  3,  cA.  64.  Hùt.  a,  c.  9S. 

a.  —Fêtes  instituées  en  l'honneur 
d'Auguste,  l'an  de  Rome  835 ,  après 
la  fin  de  ses  guerres  et  la  soumission 
de  la  Sicile,  de  la  Grèce,  de  l'Asie, 
de  Ul  Syrie  et  des  Parthes.  Ce  fut  à 
cette  occasion  qu'on  lui  érigea  un 
autel,  avec  cette  inscription  :  Fortunœ 
redud. 

3.  —  Jeu:C  qui  se  célébraient  en 
Fhonneur  de  cet  empereur,  le  4  des 
ides  d*octobre ,  jour  où  Auguste  était 
revenu  à  Rome  après  toutes  ses  expé- 
ditions. Tac  AnruiL  1,  c.  i5,  54) 
167 ,  336. 

AvGVSTX,  fils  adoptif  de  César, 
empereur,  avait  i  peine  a8  ans, 
lorsqu'il  fut  reconnu  comme  un  dieu 
tutélaire  dan#  toutes  les  villes  de 
Tempire,  ob  on  lui  éleva  des  temples 
et  des  autels. 

AuGUSTUS,  surnom  de  Janus,  c'est- 
à-dire  le  Janus  de  la  maison  d'Au- 
guste. 

I.  AvLA,  lien  d'Arcadie  où  était 
un  temple  de  Pan ,  refuge  de  tous  les 
animaux.  Quand  le  loupafTamé  coui^ 
rait  après  quelaue  brebis ,  il  s'arrô- 
tait  tout  eura}^,  dès  qu'il  la  voyait 
réfugiée  dans  cet  asile. 

3.  —  Fille  de  Lélas  et  de  Péri- 
boea ,  était  nn«  des  compagnes  de 
Diane.  Bacchus  l'ayant  sollicitée  en 
Vain ,  Vénus  lui  inspira  des  désirs 
violents  doitfic  dieu  profita.  A  peine 
se  sentît-elie  cnceiiUe^  qu'elle  devint 
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furieuse,  et  ayant  accouché  de  deux 

S'umeaux,  en  dévora  un,  et  se  noya. 
Fupiter  la  changea  en  fontaine. 

AuLBBCus,  surnom  de  Jupiter. 

AuLéTBS ,  roi  des  Etruriens ,  allié 
d'Ënée,  et  tué  par  Messapus,  un 
des  chefs  subordonnés  à  Turnus. 
Enéid.  la. 

AuL»  {Mjrth.  -^fr.),  images 'ou 
petites  statues  oue  font  les  Ompano- 
rates,  prêtres  de  Madagascar,  qu'ils 
consultent  comme  des  oracles,  el 
auxquelles  ils  attribuent  difi'érentef 
vertus ,  comme  de  rendre  riches  ceux 
qui  les  possèdent,  de  détruire  leurs 
ennemis ,  etc. 

AuLiDE,  |)etit  pays  de  Béotie, 
dont  la  capitale,  nomm(!e  Aulis, 
devint  célèbre  par  le  départ  de  la 
flotte  grecqpe,  et  par  le  sacrifice 
d'Iphigénie.  Selon  Servius ,  c'était 
une  petite  lie,  avec  un  port  capable 
de  contenir  5o  vaisseaux.  Ce  port 
était  sur  le  détroit  qui  sépare  du 
continent  l'tle  d'Ëubée,  aujourd'hui 
de  Négrepont.  Jliad,  a.  Enéid.  4* 
Met,  ia. 

1 .  Auxis ,  capitale  de  l'Aulide. 

a.  —  Surnom  de  Minerve,  pris 
d'un  mot  grec  qui  signifie  flûte  ^ 
dont  qudques  uns  lui  attr^Hieut 
l'invention. 

3.  —  Fille  d'Ogygès.  Paus. 

4.  —  Fille  d'Éudnymus,  donna 
son  nom  à  la  ville  d'Aulis. 

AuLKB.  Dans  la  féerie  allemande, 
ie  roi  des  aulnes  est  un  génie  malfai- 
sant qui ,  avec  sa  robe  de  brouillard 
et  sa  couronne  de  feu ,  se  promène  U 
soir  au  bord  des  rivières,  guettant 
le  jeune  enfant  qu'il  attire  dans  l'eau 
par  ses  paroles  séduisantes.  Cette  tra- 
dition fait  le  sujet  d'une  jolie  élégie 
de  Goethe, 

AoLOb ,  Arcadien  ,  fils  de  Tlési- 
mène,  héros  pour  lequel  les  Grecs 
avaient  beaucoup  de  vénération  .Paus, 

AuL0iii40BS,  nymphes  des  vallons. 

AiTLOMus,  surnom  d*£s€ulape, 
honoré  h  ^loii ,  ville  du  Péloponese. 

AuLRU^A  {Mjrth.  Scand,),  l'une 
des  héroïnes ,  ou  écuyères ,  atta- 
chées aux  Wal\iries  ;  les  autres  s'ap- 
pellent Brinhiidrtrf  Swanuita,  A  lui' 
tra,  Godnin,  HiUia, 

Aw6Km{IconoL),  Ccst  une  femme 
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véttie  d'une  longue  draperie  ron^, 
couleur  symbolique  de  U  Chanté. 
Un  voik  transparent  lui  couvre  la 
léte,  parce  qu'elle  cherche  à  voir  les 
besoins  de  1  inforttine ,  sans  être  vue. 
Elle  est  couronnée  d'une  branche 
d'olivier.  Près  d'elle  sont  deux  en- 
fants qu'elle  secourt  ;  mais  ses  maint 
font  couvertes  d'une  draperie. 

Avhks,  roi  de  Daunies. 

An^us ,   habitant  de  l'Apennin  , 

5 ère  d'un  guerrier  tué  par  Camilla. 
f/ié^W.  /.II. 

Aura  ,  nom  d'un  chien  de  chasse. 

AoRAD  {Mfyth.  Mah.),  certaines 
portions  ou  sections  du  Qdran  ,  que 
les  musulmans  récitent  à  des  heures 
difiëreutcs,  qui  répondent  à  peu 
près  aux  heures  des  chrétiens. 

AuKJB,  ou  AiKS,  éties  aériens, 
qu'on  peut  regarder  comme  les  Syl- 
phes des  anciens.  On  les  reconnaît 
aurtout  au  voile  qu'ils  tiennent  dans 
kurs  mains,  ou  qu'ils  font  flotter 
au-dessus  de  leurs  têtes.  Pline  parle 
de  deux  statues  des  Aurœ^  qui,  de 
aon  temps ,  faisaient  l'admiration  de 
Rome.  Ces  déités ,  qui  se  trouvent 
•ur  les  peintures  antiques ,  sont  lé- 

5 ères,  vêtues  de  longues  robes  et 
e  voiles  flottons,  aux  brillantes 
couleurs;  compagnes  des  Zéphyrs, 
elles  sèment  Fair  de  fleurs;  sans 
cesse  occupées  de  jeux  et  satisfaites 
de  leur  bonheur,  elles  prennent 
plaisir  à  contribuer  à  celui,  des  mor- 
tels. Vjénra  invoquée  par  Céphale 
dans  CViV/e ,  et  qui  causa  la  jalousie 
de  Procris ,  était  sans  doute  une  de 
ces  divinités.  /^.  Aie. 

I .  AuaxA  on  RiciA ,  épithète  don- 
née à  la  statue  de  la  Fortune,  que  les 
empereurs  romains  gardaient  avec 
soin  dans  leur  appartement,  et  qui , 
à  la  mort  du  prince  régnant,  passait 
à  son  successeur. 

a.  —  Surnom  de  Vénus ,  tiré  ou 
de  la  richest«*de  ses  temples,  ou 
du  goût  deâ  jeunes  61  les  pour  les 
bijoux  d'or,  ou  du  pouvoir  de  For 
en  amour,  ou  de  la  préférence  don- 
née par  les  anciens  !i  la  chevelure 
blonde. 

AnnéoLB.  Placée  sur  la  tête  d'un 
dieu  ,  elle  indiquait  qu'il  descendait 
de  Jupiter.  Anùiol. 
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AtniiGBKA,  Persée ,  ainsi  sur- 
nommé de  la  pluie  d*or  en  laquelle 
se  changea  Jupiter  pour  pénétrer 
dans  la  tour  oii  était  renfermée  sa 
mère  Danaé. 

AuRiifiA ,  femme  germaine,  ré- 
vérée comme  une  divinité.  Tac  Mor, 
Germ,  c.  8. 

AnmPHiTB,  épouse  d'Ocitus,  eut 
de  son  mari  un  61s,  Cycnus,  qui 
conduisit  la  vaisseaux  au  siège  de 
Troie. 

AuBiTS8,nom  des  Egyptiens  avant 
le  dt^uge,  selon  Marsham  ^  dont 
l'opinion  est  contredite. 

'  AuRORB ,  déesse  qui  ouvrait  les 
portes  du  Jour,  et  qui,  après  avoir 
attelé  les  chevaux  au  char  du  Soleil, 
le  précédait  sur  le  sien.  Elle  était 
ûlle  de  TiUn  et  de  la  Terre.  Hé- 
siode lui  donne  une  autre  généalo- 
gie. Suivant  ce  poëte ,  eUe  &it  611e 
de  Théa  et  d'Hypérion ,  et  soeur  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  Ayan^  épousé 
Perses,  elle  eut  pour  enfants  leS 
Vents,  les  Astres  et  Lucifer.  Amou- 
reuse du  jeune  ïilhon,  elle  l'enleva, 
l'épousa,  et  en  eut  deux  &is,  dont  la 
mort  lui  fut  si  sensible  |  que  ses  lar- 
mes abondantes  proiluisircnt  la  rosée 
du  matin,  l'un  Memnon,  roi  d'E- 
thiopie, et  l'autre  Hermalhion.  Sa 
passion  fut  si  vive ,  que ,  lui  ayant 
laissé  le  choix  du  gage  de  tendresse 
qu'il  désirait  d'elle,  etTtthon  ayant 
souhaité  une  longue  vie ,  elle  la  lui 
accorda  ,  ou  la  lui  6t  accorder  par 
^  Jupiter.  Son  a*  époux  fut  Céphale , 
qu  elle  enleva  à  Procris,  après  l'avoir 
brouillé  avec  sa  femme.  Céphale  se 
raccommoda  avec  elle,  et  la  tua  par 
mégarde  avec  un  trait  fatal  qui  ne 
manquait  jamais  le  but,  et  dont  l'Au- 
rore lui  avait  fait  présent.  La  déesse,' 
pour  faire  diversion  â  sa  douleur , 
l'emmena  en  Syrie,  et  eut  un  fils 
de  lui.  Depuis ,  elle  enleva  Oriop  et 
beaucoup  d'antres.  Les  anciens  la  re- 
présentent vêtue  d'une  robe  de  safran^ 
ou  d'un  jaune  pâle,  une  verge  ou 
torche  à  la  m&in ,  sortant  d'un  palais 
de  vermeil,  et  montSnt  sur  un  chai* 
de  même  métal ,  et  de  couleur  de 
feu.  Homère  nomme  sej  a  chevaux 
Lampus  et  Phaéton,  etn^eintavec 
un  grand  voile  sur  la  tête,  reculé  ea 
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•mère,  pour  marqaer  qne  l'obscurité 
de  la  nuit  commence  à  se  dbslper,  et 
ouvrant  avec  des  doigta  de  rose  les 
Wrières  du  Jour.  Utéocriu  lui 
donne  des  chevaux  blancs ,  et  Lfco' 
pkron,  Pégase  pour  montuFe.  On  la 
dé}>eiDt  aussi  avec  des  ailes  et  une 
étoile  au-dessus  de  la  télé.  Quelque- 
fois elle  se  présente  à  nous  nous  la 
figure  d*une  jeune  nymphe ,  cou-» 
ronnée  de  fleurs,  et  montée  sur  un 
char  tiré  par  Pégase,  parce  qu'elle 
est  amie  des  poètes.  De  la  main 
gauche,  elle  tient  .un  flambeau  ,  et 
de  Tantre  répand  des  roses  »  pour 
marquer  que  les  ileurs  dont  la  terre 
se  pare  doivent  leur  fraîcheur  à  la 
rosée  que  les  poètes  font  couler  des 

Eux  de  l'Aurore  en  perles  liquides, 
ans  une  peinture  antique ,  elle 
chasse  la  Nuit  et  le  Sommeil  de  sa 
présence,  {lliad.  8.  Odyss.  lo. 
Bnéid,  6.  Két,  3,  9,  i5.  ApoU.  i3. 
Hjr^,).  Le  Giàde  a  représenté  le 
krcr  de  l'Aurore  sur  le  plafond  du 
palais  Rospigliosi.  «  Tandis  que  U 
»  Nuit  enveloppe  encore  la  vaste 
»  mer  qui  est  éclairée  cependant 
»  par  intervalles ,  de  l'écume  des 
a  flots  qui  bouillonnent,  jeune, 
»  belle,  simple,  vêtue  de  voiles  de 
»  toutes  les  couleurs ,  emblèmes  in- 
»  génieux  et  brillants  des  nuages 
a  oui  l'accompagnent,  et  tenant 
a  dans  ses  mains  des  fleurs,  tout  à 
a  coup,  dans  les  airs,  rougissants 
»  Dar  degrés  autour  d'elle,  parait 
»  rAnrore.  Elle  s'avance,  en  re- 
>  gardant  derrière,  d'un  œiP  at- 
»  tendri ,  le  Soleil,  qui,  d'un  oeil 
»  non  moins  attendri,  la  suit,  et  la 
a  regarde  :  l'Aurore  et  le  Soleil , 
»  en  effet,  ne  peuvent  s'atteindre; 
»  ils  s'entrevoient  à  peine  un  mo- 
»  ment  dans  les  beaux  jours.  Ce- 
»  pendant ,  4  superbes  coursiers  ra- 
»  sent,  en  bondissant,  les  flots  azu- 
»  rés  qui  s'enflamment  et  emportent 

*  le  char  de  vermeil.  Les  pins  jeunes 
»  filles  de  l'Aurore ,  les  premières 

*  Heores ,  si  ressemblantes  à  leur 
»  mère  ,  et  si  semblables  entre  elles, 
»  se  tiennent  en  riant,  par  la  main, 
a  autour  du  char,  tandis  que,  pla- 
»  nant  entre  la  déesse  et  les  cour- 
»  siersy  l'Amoar  poi-te  le  flambeau 
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a  du  Soleil  :  VAmour  le  secoue  sur 
»  l'univers,  et  k  l'instant  le  jour 
»  brille.  »  (Dupaty^  Lettres  surVJ^ 
taUe.  )  Un  tableau  estimé ,  qu'on 
voit  près  de  La  Haye,  la  représente 
sur  un  char  d'or,  traîné  par  des 
chevaux  Mancs  et  ailés.  Sur  sa  tète 
est  une  étoile,  et  près  d'elle  sont 
Pbébus  et  le  Crépuscule. 

Dans  le  pavillon  de  l'Aurore,  placé 
au  milieu  du  potager  de  Sceaux, 
Lebrun  a  représenté  cette  déesse 
avec  sa  suite  brillante,  qui  aban- 
donne Céphale  pour  commencer  à 
éclairer  l'univers.  Elle  suit  la  routa 
du  zodiaque,  et  regarde  le  point  da 
jour  qui  la  précède.  Son  char  est 
attelé  de  deux  coursiers  pleins  de 
feu;  des  Anoours  tiennent  les  rênes  ; 
l'un  d'eux  élève  une  couronne  au-i 
dessus  de  la  tête  de  Flore  ;  un  autre 
tire  à  lui  une  guirlande  qui  enkce 
c<  t  e  d  esse  avec  un  jeune  homme  ^ 
symbole  du  printemps.  Une  grande 
guulande  ,  portée  par  plusieurs 
Amours  ,  prend  naissance  de  la 
terre,  et  retombe  sur  le  pied  d'un 
taureau ,  signe  du  mois  d'avril.  Au- 
dessus  une  nymnhe  de  la  suite  de 
l'Aurore  répand  la  rosée. 

Le  chef  d'œuvre  du  Guerchin 
est  à  la  villa  Ludovisi,  c'est  l'Aurore 
qui  chaise  la  Nuit.  La  nuit  est 
figurée  par  une  femme  qui  s'est  en* 
dormie  en  lisant,  et  le  point  du  jour 
par  un  jeune  homme  ailé,  qui  tient 
un  flambeau  dans  une  main  et  des 
fleurs  dans  l'autre. 

M.  Collet  a  peint  le  lever  de 
l'Aurore,  dans  le  tableau  placé  au 
centre  des  douze  signes  du  zodiaque , 

3 ni  ornent  le  plafond  de  la  galerie 
u  Luxembourg.  L'Aurore  »  dans  un 
char  attelé  par  des  chevaux  aUés ,, 
paratt  annoncer  le  Soleil;  les  Vent4 
légers  la  suivent  en  versant  la  rosée 
du  matin.  La  Nuit  fuit  devant  le 
flambeau  du  Jour,  en  repliant  sou 
voile ,  où  se  cachent  les  Songes ,  ses 
enfants.  Un  d'entr'eux  répand  ses 
pavots.  Foy,  Z^diaqvx. 

AvaoBss  BonÉALxs.  Les  Tou'- 
gouts,  peuplade  de  Sibérie,  prér 
tendent  que  ce  sont  des  esprits  qt  i 
se  querellent,  et  combattent  dan^ 
l'air,  Foya^  de  BHUngs ,  etc. 
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AosBF,  titre  qui  signifiait  demi- 
dieux  t  et  que  les  Gotbs  donnaient 
«nx  généraux  qui  l'avaient  mérité 
par  plusieurs  victoires. 

AiîSM,  peuple  ancien  et  sauvage 
de  Libye,  qui  tte  connaissait  pas  les 
lois  du   mariage  y    et  possédait  les 
femmes   en    commun.  Les  enfants 
étaient  élevés  par  leurs  mères  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  en  état  de  marcher; 
apr€j  quoi  ils  étaient  introduits  dans 
l'assemblée  des  hommes  faits ,  qui  se 
tenait  tous  les  trois  mois>  et  chacun 
reconnaissait  pour  son  enfant  celui 
qui  lui  adressait  le  premier  la  pa- 
role. Ce  peuple  célébrait,  tous   les 
ans,  en  rbonneur  de  Minerve,  une 
fête  où  les  jeunes  filles,  partagées  en 
deux  compagnies  ,    combattaient  A 
coups  de  pierres  et  de  bâtons;  et 
celles  qui  mouraient  de  leurs  bles- 
iures  étaient  regardées  comme  ayant 
cessé  d*étr€  vierges.  Celle  qui  avait 
le  plus  vaillamment  combattu  était 
armée  à   la  grecane  ,  et  conduite  , 
comme  en  triompne ,  autour  du  Palus 
Tritonide.  Ces  peuples  disaient  Mi- 
nerve fille  deneptune  et  du  Palus. 
Ayant  eu  quelquesuiet  de  se  plaindre 
de  son  père,  elle  se  donna  à  Jupiter, 
qui  la  reçut  pour  sa  fille.  Hérod,  4> 
«.  180. 

AvsiA,  nymphe  que  Protée  rendit 
mère  de  Méra. 

AusoK ,  fils  d'Ulysse  et  de  Calypso , 
alla  s'établir  en  Italie ,  et  donna  son 
nom  i  cette  contrée  qu'on  appela 
Ausonie  (  Enéid,  7 .  )  D'autres  le  font 
père  des  Ausones ,  peuple  de  Libye. 
Avsoii \%.V.  AusoK . 
AuspicB ,  espèce  d'augure  oui  s'en- 
tend spécialement  du  vol  et  du  chant 
des  oiseaux.  R.  amim  ùispedio.  Eu- 
ripide n'en  faisait  pas  grand  cas. 
«  Laissons,  dit-il,  l'art  des  auspices, 
»  invention  propre  à  flatter  lacurio- 
»  site  humaine,  à  fomenter  la  cré- 
»  dulité ,  ainsi  ou'à  enrichir  ceux  qui 
»  s'en  servent.  L'auspice  le  plus  sûr 
est  la  raison  et  le  bon  sens.  1»  y,  Av- 
4SVRJI,  Arusticx. 

I.  AuspicBS  ,  Une  médaille  de 
Sévère  représente  Hercule  et  Bac- 
chus  avec  un  tigre  à  leurs  pieds. 
L'inscription  est  :  DU  autpidbus, 
aux  dieux  qui  portent  bonheur. 


AUT 

a.—  fjr  aatminilms,  an^œ  4«i 
se  tirait  de  la  pointe  des  javelots , 
des  piques  et  des  traits ,  et  qui  an- 
nonçait l'heureuse  ou  la  funeste  issue 
d'un  combat.  —  j^*S^  >  auspice  fu- 
neste, qui   avait  lieu  lorsque  deux 
animaux  attelés  se  rencontraient.  — - 
Uqtàdum,   auspice   pris   lorsaue  le 
ciel  était  pur  et  serem.  —  peacttre , 
qui  se  tirait  des  bétes  à  4  pieds.  — 
piaculare  ,  auspice  qui  n'omait  rien 
de  fâcheux,  comme  quand  la  victim* 
avait  mugi  après  avoir  été  frappée  , 
ou  qu'elle  était  tombée  autrement 
qu'il  ne  convenait 
.    AusTBB  y    vent    extrêmement 
chaud,  filsd'Astréus  et  d'Héhbée  , 
et  ,  selon    d'autres,  d3ole  et   de 
FAurore.  Chide  )e  peint  d'une  taille 
haute  ,  vieux  ,   avec   des  cheveux 
blancs,  un^^idr  sombre  et  des  nuées 
autour  d^  la  tête,  tandis  que  l'eaa 
dégoût^  de  toute  part  de  ses  vête- 
ments;   f^aierius  Flaceus^  accom- 
pagné de  pluies  ;  Suuse  ,  répandant 
Jes  eaux  du  ciel  sur  la  terre;  et  Ju^ 
vénal,  assis  dans  la  caverne  d'Eole, 
et  séchant  ses  ailes  après  la  tempête. 
Les  modernes  Tont  personnifié  sous 
lei  traits  d'un  homme  ailé,  robuste , 
entièrement  nu.  Il  marche  sur  des 
nuages ,  soufQe  avec  des  joues  enflées  , 
pour  désigner  sa  violence ,  et  tient 
en  main  un  arrosoir ,  pour  annoncer 
qu  il  amène  ordinairement  la  pluie. 

AusTBBiTB  (  Iconol.  ),  £lle  s'an- 
nonce par  un  maintien  sévère,  par 
un  visage  pâle ,  par  les  yeux  aliat- 
tus,  mais  doux.  Elle  porte  d'une 
main  des  livres  sacrés,  de  l'autre  des- 
légumes  et  une  branche  d'absinthe. 
A  ses  pieds ,  l'on  voit  un  vase  pleia 
d'eau  et  divers  instruments  de  pé- 
nitence. On  peut  encore  l'allégoriser 
sous  l'image  d*un  solitaire» 

1 .  AuTBL ,  éminence  sur  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices  k  quelque 
divinité.  Les  premiers  autels  furent 
de  gazon,  et,  dans  la  succession  des 
temps ,  de  pierre ,  de  bois ,  de  mar- 
bre, et  même  de  cornes,  comme 
celui  d'Apollon  dans  l'Ile  de  Délos. 
Ronds,  carrés,  ovales,  ils  étaient 
toujours  tournés  vers  l'orient,  et 
plus  bas  que  les  statues  des  dieux , 
placées  sur  des  hases  plus  élevées. 
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Bsétaîeirik,  pour  Tordaïaîre,  omis 
dfi fleurs  et  de  feuillages;  par  exem- 
fkfCeox  d'Apollon,  arçc   du  lau- 
ricf,  d'ïicrculc,    avec  du  peuplier; 
(k4iipiter,avec  du  chêne;  de   Vé- 
Bos,  avec  du  myrte,  et  de  Minerve, 
'       avec  de  ToUvier.  La  hauteuf  en  va- 
nnait suivant  les  dieux  auxquels  ils 
ctaient  consacrés.  Les  sacripcet  aux 
dien^  infernaux  se  (lisaient  dans  des 
trous  pratiqués  en  terre;  ceux  aux 
dieux  terrestres  sur  des  autels  pres- 
mat  au  niveau  du  sol.  Les  autels 
d^dieux  célestes  éWAt  plus  liautsi 
edai  de  Jupiter    Olympien  avait, 
selon   Pausam'oâf  envij^on  ià^  pieds 
d*éléTatioqk<|^vant  que  le^  temples 
Ibssentftn  usage,  les  autels  étaient 
élevés ,  tantôt  sur  les  ehemins ,  tantôt 
«    ilana   les  bosquets  ,    et   quelquefois 
sur   le  sommet  des  montagnes*  O9  y 
'gravait  k  nom  ou  l'attribut  caracté- 
ristique ^  la  divinité  à  laquelle  il 
était  coAcré.  Ces  aut^s  étaient  de 
difierentes  soi^  '•  on  comptait  l'autel 
Êniérieur,  <m  celui   qui  se  trouvait 
sous  le  tbit  d'un  tbmple,  ou  de  tout 
aiit^  bâtiment;  Vèxteriei/r ,  oui  était 
en  ^bn  air  ;  Tautel  d'or,  ou  d  cuf^m, 
c'est-àrdire ,  revêtu  de   pllly^ues  de 
ces  métaux  ;  le  suuionnaire ,  s'est-à- 
dire  »  bâti  à  demeure;  le  ^$mple,  qui 
n'availraaqmi  ornement  ^  le  magrU', 
fitjut^^XDcvmHi,  de  métaux ,  de  pierres 
préoeuses  ,  orné  de  tableaux  ,   de 
statles,  etc.;  l'autel  dé  fierre,  lait 
ou  d^une  seule,  ou  d'un  mônceaa,ou 
Jl  pterrçs  Héts  cnft-e  eHn  par  l'art  de 
la  maçonnerie;  celui  de  terre ,  ou  de 
maxon;  Vex  tempore,  érigé  à  lA  bâte 
et  ^ns  quelque  occasion  imprévue  ; 
l'autel  aux  sacrifices ,  sur  lequsll  on 
déposait   les   victimes   offertes    aux 
«lieux  y.i'autel  destig^  â  rappeler  la 
mépioirç  d'i|n  bieniaft  ou  d'un  grand 
événement;  Tautll  oint,  c'e|^-dire, 
coinbcrépar  upe  cérémonie  regulrere , 
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propre  ou  figuratif,  dont  1a  <lénomi- 
natien  était  iotidâ  sur  la  resseublance 
ou  sur  l'analogie ,  tels  que  les  autels 
astronomiques  oupoctiaues;  lis  prinr 
çi^aux  i  ceux  de  cendres  ^  les  san- 
giants  ou  non  sanglants ,  suivant  la 
nature  des  offrandes  qui  s'y  présen* 
taient.  Les  autels  juiis  étaient  très- 
bas  i  il  était  même  défendu  d'y  faire 
aucun  degré,  de  peur  que  le  prêtre, 

*  en  y  montant ,  ne  se  découvrit  d'une 
manière  indéceqte.  Ceux  de  pierre 
étaient  grossiers;  car  le  travail  de 
l'outil  les  aurait  profiinés.  On  en 
fabriqua  même  avec .  la  cendce  des 
victimes ,  tel  ^t  celui  de  Jupiter 
Olyn^pipn ,  dotî  on  vient  de  parier. 
XI  en  avait  un  à  DéJos,  fait  avec  des 
cornes  d'uni  maux.  Apollon  l'avait  fa* 
briqué  à  Quatre  ans,  avec  les  cornes  des 
cbcvreuils  tues  par  Diane  «ur  le  mont 
Cyntbius.  Outre  les  sacrifices,  les 
autels  devaien^  leuc  construction  à 
d'autres  causis ,  telles  qus  le  dessein 
de  rendre  les  alliances  plus  ^olenr 
nelles,  le^ traités  plus  durables  et  l«s 
serments  plus  sacrés.  Ctftait  en  prét- 
sence  des  autels  que  les  alliances,  les 
réconciliations ,  'les  mariages ,  étaient 
ratiâj^s,  et  que  les  réjouissances  pu-t 
bliques  vivaient  lieu. 

a.  —  Consteliation  méridionale, 
composée  de  7  étoiles  ,  et,  selon 
d'autres,  de  S,  et  même  de  19.  Les 
poètes  feignent  que  ccst  Vuiue/  aur 


on  érijfé  sur  la  tombe  des  morts  ^ 
l'euckarisMue ,  où  s'ofrait  le  sacri- 
fice des  aehritiens  ;  l'autel  soMerraini^ 
Oa  (fresié  à  qpelque  profoncRur  sous 
terre; l'antel/wtyre ,  ou  qui  répondait 
précisément  %  sa  destination;  1»/M- 


i  entre  le.**  autres  après  sa  victoire.  U 
fut  fabriqué  par  les  Cyclopes  qui  le 
garnirent  d'un  couvercle,*  afin  que  Ton 
ne  pût  apercevoir  le  feu  de  la  foudre 
qui  y  av|it  été  ^Uumé  pour  recevoir 
ce  serment  ;  d'aotres  di:«ut  que  c'e^ 
V autel  sur  lequel  le  ci-ntaure  Cbiron 
immola  un  loup,  dont  la  constelbi-» 
tion  est  dans  \fi  ciel,  prè^  de  cet  auteL 

3. —  f^,  Callirhos,  Idombmks  , 
Iphigksix,  Pm^m,  etc. 
.  AuTÉstoH,  fiU  de  Tisamène,  roi 
de  Thébes,  persécuté  par  Ua  Furies , 
pasjui  chez  les  Dorieus  par  le  conseil 
de  i  oracle,  pour  y  trouver  la  fin  de 
SCS  tourments.  *Uért*d.  4. 

AuTHÉ,  une  des  7  filles  du  géant 
Alcionéç.  f(^.  Alcio». 
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Avmià»,jffnphMe. 

AvTnotuvs^  fils  d'ApoUoo  «t  dé 
Carène,  prâcesse  d'une  rare  baraté. 
Jitât,  t3,c.  7.  . 

AoTBROVTVS,  guerrier  terrasaé  |Jltr 
Salins.  Enéid,^.  10. 

AuTAotos  (Myth,  Jmér.),  jon- 
gleurs de  TAcàdie.  Qoand  ils  étaienl 
«ppelé»  pour  yoir  un  malade»  ils 
coininèitçaiétitparle<*onsidërer  long- 
temps ,  puis  souftnielit  sur  lui.  Si  ce  ' 
tourne  ne  produisajîl  aucun  effet,  ils 
«tttnfiént  dans  iiùe  espèce  At  fureur, 
i'agiteient^  criaient  >  m^naoaieilt  le 
démon  en  li|j  pflrkint  et  lui  tioussaut 
des  estocadeé ,  comve  ^*i\s  l'eussent 
TU  devant  leAfsyeûx;  et  finissaient 
|Hir  arraehdr  de^  lérre  ua  bâloti  ali- 
quel  était  attâdié  u6  p«tït  oi ,  ^u*ils 
ATaient  eu  la  préodution  de  plantel- 
•n entrant  dans  la  èab«ne ,  et  ils  pro- 
nonçaient ^'ils  avaient  extirpé  là 
cause  du  mal. 

AuToéHTBOVi9»nor#qUel6S  Athé- 
Biens  prenaient  coiUBse  enfants  et 
maîtres  de  la  terre  <{ui  1^  portait. 
C'était  dans  cette  idée  qu'ils ponaient 
à»a  cigales  d*or  dans  leura  cheveux , 
èommc  unsymbole  de  leur  antiquité, 
{Mrsaadés  que  Cet  insecte  était  en- 

Eendré  de  la  terre.  Celte  pléCMtion 
ïur  a  été  commune  avec  presque 
toutes les^ nations,  et  en  particuuei^ 
avec  les  Sicanientf,  les  Égyptiens, 
les  Phrygiens  et  les  Scythes.  H.  lattos  > 
ibéne  ;  et  ^okôn  9  terre.  Paus^  i  ^  c. 

«4-  ^./      .-> 

Atrroc«i.tEiaAi  ,  fnassantês  pat 
êUes-mémés  ;  surnom  des  Buménides. 

AuTOoivc,  né  de  soi-mémt;  nom 
^ue  quelques  gnostiques  donnaient 
au  fils  dHm  certain  '  esprit  vierge 
«u'ils  nommaient  M^rbeUnh  ou  £at^ 
fdat.  Ils  disaient  qu*il  avait  eu  çom- 
■leree  avec  un  des  Bons;  ils  le  nom- 
maient aussi  ji damas ,  diamant ,  et 
protarchonte  t*'  mnpsinLÎL ataos , 
nkème  ;  gheine^ai,  naître. 

AoTOLAiJs,  fils  MRurei  d'Arcaîs, 
né  a^ant  le  mariage  de  son  père  avec 
la  nyuyphe  Eràto.  Selon  les  Arca- 
diens ,  Autotaon ,  ayant  trouvé  Escu- 
lape  exposé,  prit  9Qiù  de  Fêle  ver. 
liuu. 

AnroiÂoir,  génétiil  des  Crotonia- 
tcs«  livrant  hctiddie  aiU  Xiocrienit 


AIJT 

d'Opunté,  aperçut  dans  l*arméef*]a 
t^ace  vide  qtie  ceS  derniers  laissaient 
daris  leur  ordre  de  batiillé  par  res- 
pect pour  la  mémoire  d'Ajax,  fon- 
tfft  en  cet  endroit,  mais  fut  hMsc  à 
la  cuisse  par  le  spectre  d'AJax,  et 
eombfe'la  plaie  ne  guérissait  pajî ,  il 
éttt  recours  à  l'oracle ,  oui  A'-clara* 
<Jue  \è  sék\  rcmôde  était  d'aj^aiser  les 
mânes  du  hétdk.  Autoléon  se  rendit 
dans  flic  de  Lèucé,  011,  parmi. les 
ômbreft  de  plusieurs  anciens  guèr- 
«èrs ,  il  vil  eelîc  d'AjaX,  l'apaisa  .  el 
fàt  aussitôt  ^i.  • 

i .  At/TOfctcOs ,  aïeul  maternel  d'U- 
lysse, "pas^it  podr  fils  de  Merèurc. 
dieu  des  yoleùrs,  patcl-^'il  était  lé 
plus  subtil  larron  de  son  mnps.  11 
àVriit  appris  de  àon  père  l'art  de  pf  eh- 
-dre  fiivcrses  formes  ,  et  de  donnei*    • 
dcMTattKtrences  trompeuses  à  ses  lar-^ 
tins.  90n  grand  talent  était  de  déro- 
ber les  IrOuneaiix  de-  ses  |pisins ,  et 
(feflacer  siimabilcm^  les  marques 
du  bétail  volé,  en  letff  en  in^rimant 
d'autres,   eu   en  Jes  diatitteanl  do 
poil ,  qu'il  n'était  pluir  possible  de let 
reconnattie.  Sisyplie  ,  im  dé  sé/^tH" 
situ,  s^outiint  de  la  supercberif , 
•'avisa  annprjmcr  à  ses  troupeau:<     -. 
tiiie  nlàrque  intérieure  à  la  cprne  du  t 
pied ,  ce  qiM.titoIycus  ne  sutpr^oir; 
en  sorte  qu'A  fut  convaÉHcu  ck  fri- 
ponnerie. Sisyphe  lui  joua  ui^fntre 
tèiir,  en  déh^uçhant  ià   fille  Atoti-^    " 
clé<i^  qn'il-rendit  mèfé  d'Ulysse^  On 
compte  aussi^  Antolycus  parmi    ^ 
Argonautes "ï  ce  fut  lui,  dit-on',  <pi 
apprit  à  Hercule  à  conduire  les  cha- 
riots Tilfi^am.  L  I.  Hjrg.f,  200.  Apo0' 
iùd.ii.  Paus,  W 

à/  —  Famenx  athlète ,  dont  parlé 
PUney  remporta  le  prix  de  la  lutté 
aux  jeux  Olyu^ques ,  et  m^Qit^  une 
statue  delà  part  des  Athéniens.  •     . 

V-^>ils  de  Ph^yxùs  et  de  (^aN 
ciope.  Brg,f.  14.         ^ 

i.  —  Gdlrrier ,  enleva  dans  là  t^tté 
d'Éléone  un -fameux  casq^  de  plu- 
sieurs peaux  en  double, ^quef6n« 
^^ait  une  horrible  gueule  de  sangîier  , 
armée  de  terribles  défendes.  Ce  cas- 
que ava^passé  de  main  en  main  au  ^ 
Ce'lèbre  Vitrïon, 'Iliad,  ft. 

ArroBATE,  une  des  Cyclades,  fillsl 
de  JAuiHds»  mariée  à  Afthiték.  Pau^ 
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ÂOTokiTiA  y  déesse  eSk'  haiard ,  à 
^iTiiDeléon,  général  cOriathie^  fit 
b&lir  un  tên^^le ,  ci^ûyaot .  lui  d^oir 
iroe  parHe  de  s*  gUiire.  Corn,  ,Nep, 

AvTOMsDOK,  uJs  et  l>iore.  con* 
ducieuj  du  cliar  d'ÂchiUe ,  et  ecuyer 
4e  son  tila  Pyrrbus.  Itiad,  9 ,  i6« 

ÂUTosiÉouu>  fille  aAlcath0u8> 
%at  ptt-  l'ydéc.  Jpollod,  X 

ÂI7TOMKS  ( /co.'iO^ ^  Une  petite  fi-, 
pire  en  bronze^  découverte  à  Hercu-, 
umam^-dent  une  grappe  de  raisin  de 
la  mskin  débite  et  de  ta  gauche  un  li- 
Tfe.  Sur  Turne  cinéraire  de  la  vigne' 
llbani  y  qui  représente  les  noces  de 
Tbikis  et  de  Pétec,  f  Automne,  d'un 
W  moyen ,  et  pKis  légéremi;nt  yétu 
^e  VUiYcf>  ^i**"^  un<^  chèvre  par 
Miles  pieds  de  devant >  et  porte  de^ 
frtSu  dans  une  corbeille.  Les  anciens 
te  désîgnaknt  encore  par  .une  cbasâç 
aox  tigres.  On  lut  donnflCit  une  tuni- 
que «oulcur  de  feuilles  de  vigne  qui 
conjmciicent  à  |e  fftuer  {xerant^tii^ 
rtm)^  avec  une  dr4|]«ric  cooleur  de 
tangy  par  allusion  au  vin  noiuveau. 
JLes  modernes  figurent  cette  ^aisoa 
g|r  dAc  femme  que.  là  richesse,  de 
tdM  habillement  et  son  embonpoint 
Tftdcu^  rcmarqifable  ;  car>  selon  K9 
DOêtes,  r^^iy^mne  est  Tâge  viril, da 
unnce.  Elle  est  couronna  de  pam- 
|rcs^  tient  d'une  main  une  beUe 
^ppe  de  raisin,  et  a  Tâutre  bras 
cbarg^d*unc  corne  d'abondance  pleine 
£  toutes  sortes  de  fruits.  On  peint 
encore  cette  saison  sous  rembléme 
d'un  jeune  homme,  tenant  d'une 
nfin  une  corbâile  de  fruits,  et  cares* 
saat  an  cUien  de  l'autre.  V.  Pomoni. 
Qii«4|^ois  elle  est  ^;^éscnU'e#Dus 
kiran^le  de  Bac^uf  ou  d^une  Bac- 
cboSK  V,  li|  taOleau  i>0(' tique  ()t 
me  saison,  dans  Todc  de  J.  Jf, 
fm*s€!mu  an  comte  de  Bonncy^l ,  et 
ràrticre  SuiisQif.  ^    >,      " 

I.  AuTOKOK,  4*  ÛUe  de.Cadmus, 
é^ttia  Aristée,  et  £ut  mèreil'Actéon, 
&d  U  mq|rt  ftinespe  lui  c^tua  tvit  de^ 
clai^in ,  dttclk  à^aiid9nDa  le  séjoujr 
<fc  Tbè^/  et  *Ua  #^Uir  d^s  un* 
bourg  voisin  ck  Mésare,  où  l'on 
voyait  encore  soâ  tomb^u  du  temps 
de  Pausanias  (  i ,  c.  4v*  ^omme 
tôt  avait  contribué',  avé«  ses  soeurs. 
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i  riducâtibn  de  Bacch^^  die  parti 
9^  aux  mêmes  honneurs, fut  mise 
Su  rang  dea  déesses ,  et  eut  des  autels. 
H/S^n.f,  179.  Méu^.  V.  AgavA, 
I^o,S£)léLK. 

%  —  $seur  d'ino  et  d'Agavi,  et 
mère  de  Penthée.    . 

3.  —  Danaide.  yipollQd»  2. 

4-  "~  Néréide.  Jtesiod,  JTte'og,  . 

'5.^-"  Une  dtîs  suivantes  de  Péné- 
lope. Od/4s..  18. 

.<;.-- Fille  de  CéphéMs,  dont  on 
moatiait  le  tombeau  à  Mantinée. 

AuToKBïos  Ukhos,  Actéon,  fifll 
d'Autoi|pé.,  • 

A^ToncMi,  une  des  5o  Néréides. 

t.  ^CTOKoiis ,  /Capitaine  grec  tué 
par  Hector.  Jliad.,  1 1, 

a.  —  Troyen  tué  par-  Patrode* 
mad.iO.  - 

AcToPBOfîvs,  Tbébain^  père  de 
Lycopbron.  Jùad.  l.  ^  -  ■  \i 

AoTOPsis ,  état  dans  lequ^  on. avais 
ud  commerce  intime  avec  Tes  dieux.; 
on'  >e  croyait  revêtu  de  toute  leur' 
puissance ,  et  l'on  était  pcrsuAtlé  qu'il 
n'y  avait  plus  rien  d'hnpossible, 
Gcfiron  préteud  qu'on  n'jç. révélait 
aux  adeptes  que  de^principés  de  mo- 
rale et  dcsLverités  physique.  itfcoi.Ve 
Vjicad,-  ats  Inscr,  L   7  et  ai.   f^, 

THiOBGIB.  '        .         ^  .  .       -        , 

AuToixi  (IconoL  ).  Cbe*  les  Bo- 
mains  ,  elle  avait  pour  principal  attri- 
but des  faisceaiUL  et  des  haches.'  Chez 
les  modernes  ».le  sceptre  et  la  main  da 
Justice  remplissaient  le  ^éme  objet, 
il 'autorité  ecclésiastique  esj,  désignée 

Sar  une  âgure  symbolique  qui  tient 
es  li vrCn  ^  des  clefs.  . 
AuxÉsiset  DAMiÀ,:aivinités  révé- 
rées par  les  habitants  de  Trézène» 
d'Egme  etfd'£|iidaiurc.  C'étaient. les 
vaè^s  qvk  Céi^èa  etfroserpine.  Mé^ 
ixWl  5^  c.  82.  Pam.  a,  ^.  3<L  f,  ht^ 

TftOBALIB.  »  ' 

Ajbi^40fcs,  qui f où  cro/ire;  surnom 
de  Jupiter  et  de  Pan. 

AvxtLivn^  Je,  Secours,  mis  au  rang 
des  dieux  par  PUuie  dans  une  de  se^ 
comédies. .  . 

.  AuxiXHAue^  quiau^vmnte  U  i*egÂ 
émpn;  surnom  de  la  Terre  et  deCérès. 
A.  ihallgma  gcrm^.  ' 

At|x#Vorafi%svNiRoi|p  dei  ny  mijpesp 
parce  qu'tiles  ont  soin  de  fournil-  au& 
l3. 
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l)iIaduTé«,*pfatit  avec  oo  grand  cor- 
tège et  uni  somme  d'or  cons^iérabley 
dcsIÉiée  â  foire  un  acbal  de  dievauj^ 
pour  son  sourerato.  Depuis  long^ 
temps  il  avait  un  d^sir«\U*éme  d'éii-e 
initié  diMis  les  my  itère»  de  Ski  va.  Ce 
dieu ,  «itis&i^ des  vertus  éû  roîui^irÀ 
voulut  être  lui-môme  son  gonrom 
(ptéire  initiateur);  il  prit  la  fioare 
d'un  brahme ,  «t,  suivi  de  999  io^ 
dous  (géants,  '^aws  de  Shiva},  qui 
^se  déguisèrent  èa  disciples,  il  alla  s« 
placer  souji  un  arbre  près  duquel  de^ 
vait  passer  Manipavasscr^  Celui-ci 
n'eut  pttsplusHôt  aperçu  le  prétendu 
brafcm^,  qu'il  s'appr^ic&a  de  lui,  pour 
demander  qui  il  était,  et  quel  hiM 
ît  portait  sous  son  bras.  Le  dieu^- 
pondit  q^i'il  était  gourou,  et  que  le 
livre  avait  pour  titre  :  Shû^e-ffMOz 
JPodon.  Le  ministre  lui  ayani  ^^ 
mamlé  Texplicatiotl  de  chacun  de  ce» 
motSj  Shhra  le  satisfit  avec  tatU  4^ 
sagesse,  <juc  le  vovageur  étonn^  ne 
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ti^upeaux  dç  gras  pâturages.  R^  tre-r, 
phein  »  nourrir. 

1.  Auxo  et  HiGUMoiié.  Les  Athét 
liiens  ne  connaissatent  -que  deux 
Grâces,  et  les  honoraient. :sous  ces 
noinc.  Pnus.  [ 

^  à'.—  Une  des  Heures,  fille  de  Jupi- 
ter et  de  IV™»»- 

AuxoHBPB ,  OUI  crt)tf/'«urnom  de  la 
Lnne.  R,  aextm ,  prendre  accroisse- 
ment. 

AvA  et  Ak4  (-»(>?.  ^m),  divinités 

des  Sépbarvirais  dans  la  Bible.  On 

(^njecture  que  ce  sont   les  inéroeS' 

*  àu'Adramélech  et  Adamélech ,  c'est- 

à-dirê ,  le  SoleU  et  fc  Lune.  * 

AvADOUTAS  tMfth,  Ind.),  9<mXgiHs 
indiens  de  Tordre  det  Jognis,  qui  se 
distinsuent  par  une  austérité  plus 
grande  que  cdle  des  autres  pénitents. 
Ils  n'ont  pour  tout  bîerf  qu'un  peu  de 
linge,  dùft  ils  couvrent  les  parties  na- 
luieMes  ;  plusieurs  même  ront  cutiè- 

icment  nus,  et  se  frottent  le  coijps         „       .  ^         ,    t  -  

arec  de  la  cOidrc.  Lorsque  la  faim  fes      pouvant  plus  douter  que  ce  ne  fut 

presscjvls  entrent  dans  la  première  ^  Dieo  môme,  se  pro*erna  devant  liû 

maison  quj^s  rencontrent,  tendent  la 

tnain  sans  proférer  une  seule  parole, 

et  mangent  ce  qu'on  leur   donne. 

Qdelqnes   uns  df%ntrc  eux  se  con- 

cLent  au  bord  d'une  rivière  qua  les 

gens  de  la  ca«pagne  regardent  comme 

«acrée,  et  ok  le»  dévots  viennent  leur 

apporter  en  abondance  dn  Bat  et  des 

fruits. 

AvAWt-Aosow  (Mjrth.  lnd.\  fétc 
(bdienne.  On  la  célèbre  danî  les  tem- 

S  les  de  SbWa.  Tous  ceux  qui  portent 
es  cordons  eç  écharïjes ,  comme  les 
brahmes,  cbétis,  cométis  et  camalers 

ie«s  trois  dattiers  SMit  des  classes 
iverses  de  la  tribu  des  Choutres), 
▼<wit  se  baigner  au  bord  des  étangs  ou 
des  rivières,  après  s'élrc  faitrasef;  ils 

Sittent  là  leurs  viciMt  conâotas  pbur 
repre^re  de  neufs.  Us  consacrent 
encore  ce  jour  à  demander  pardon  à 
Dieu  des  "péchés  commis^dtirant 
l'année. 

llvAKi-MouLOTi  (Myth,,Ind,),  fétc 
indienne  qiiî  arrivedans  le  mois  d'A- 
Taoi ,  lequel  répond  au  mois  d'août. 
On  la  cél^re  dans  les  temples  de 
Ôbiva ,  parce  qu^à  pareil  Jbur  ce  dW 
fit  lemfraclftsiivaitt  :  Manitavasser, 
i^iiùstre   de'  Fandi-Rajah^  Toi   de 


pour  l'adorer,  \t  Loi  demanda  U 
^râoe  d'être  admis  au  noui^'é  de  $&k 
disciples.  &  prière  nit^^juucée,  <tt 
la  cérémonie  de  Tinitiatiopi  fut  Ik^e 
P^  Shiva  lui-même.  L'initit^e  dé^ 
Douilla  de  tous  ses  ornemeyfs^i 
frit  " 
dieu 


le  coo» 


poi 


it  le  corps  de  cendjçeat  éf  oA^jJ^'^a* 
eu  tout  1  argent  qiill  avait  3PpQM4 
jur  l'achat  des  chevaux.  Le  ma 
lui  ordonna  d'en  distribuer  une  par*- 
tie  aux  pauvres,  et  d'employer  Tt 
reste  à  oonstmire  des  temple^  en  9^ 
nom.  Les  autres  chefs  du  cortège,' 
croyant  que  leur  compagpqil  av^t 
perdu  la  tête ,  firent  part  an  roi  àt  sa 
conduite.  Ce  prince  écrivit  ^^ou 
minÉtre  de  retenir;  et,  sur  soi 
les  chefs  eurent  q||dre  de  l'en 
de  force.  Dans  cette  p#plcxité7^ 
qicafasser  eut  recours  au  dieu  ^_ 
lui  dit  de  se  fendre  auprès  do  roi,*de 
lui  dik-e  que  itê  chevaux  arriveraieilt 
tel  )&ur,  ^  de  lui  ^^aire  présent  4*4% 
rubis  qull  lui  remit.  Le  ministre  fir^' 
prit  ses  ornements;  et;''.auiyi  de  son 
iX>rtë|;e,  U  revint  à  la  vtttf,  et  «JtSé^ 
,  cuta  poftctuelleàient  les  ordres  de 
*'  âtiiva.  Le  rulns  était  d'une  telle 
beauté,  qu'au  lieu  d^lc  réprimander^ 
leprinceluifitun  accueil  favorable.  Au 
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jour  fixé  pôar'Fàrrivée  des  chevaux, 
ou  en  vit  uqe  quantité  prodigieuse 
a^rbcher  de'la^HlIe.  Impatient  de 
letroir,  le  rat  prit  des  maquignons 
experts  pour  Tes  visiter ,  et  alla  au- 
devHnt  a*cux.  Ces  m^tiignons,  f^^Bl 
jiës  de  leur  perfection ,  n'en  rcBulS 
rent  aucun,  el  les  firent  conduire 
dans  les  écuries  qui  leur  avaient  été 
préparées.  Mais  là  nuit  on  j.  entendit 
tin  bruit  cffroya'ble  :  on  y  accourut , 
ft  Ton  fut  bien  étonne  de  voir  tous 
ces  chevaux  changés  en  autant  d '«- 
f/ii/ex  (espèce  de  renards  )  qui  dévo- 
raient les  anciens  chevaux  du'roi.  Le 
prince ,  furieux  du  tour  qu'il  croyait 
lui  être  )ouc  par  son  ministre,  le  Ht 
fouetter  en  public ,  puis  exposer  au 
soleil  toift  nu ,  l'obligeant  à  se  tenir 
sar  un  pied.  Le  malheureux  invoqua 
Shiv^  et  tout  à  coup  on  vit  Ta  rîtière 
de  P%'en^  se  gonucr.  rompre  ses 
dig«)e»,'  eémenacer  la  vftie  d'une des- 
truclUjii  entière.  A  ce  prodige,  le  roi 
reconnut  qu'une  main  toute-puissante 
wollgeait  son  ministif  ;  il  eut  recours 
à  lui,  le  pria  de  lui  pardonner  et  d'ar- 
rêter rinondation.  Manicavasser  fit 
tout  de  suite  assembler  des  ouvriers , 
«ni  rétablirent  bientdt  les  digues. 
ohîva   se  mit  dn  nombre  :  mais  un 

Stqueur  mécontent  s'avisa  de  lui 
onner  un  coup  de  flAlin  ,  et  ce  coup 
porta  sur  la  nature' entière;  toutes 
les  Créatures  et  les  dieux  mêmes  le 
ressentirent.  C'est  ainsi  qu'il  dispa- 
rut, après  avoir/nanife^  saprésence. 
Malgré  totiterfBiliutançes  du  m ,  le 
ministre  iHliftl  kât-^ee  ^  ibandtmha 
ses  bien^fc^HWl  Y^bit  êc  pénitent, 
courut'Préi|(^âtf|^  crf  pagode,  ^our 
remercie^  iftiy  de  totites  ses  faveurs; 
mais;  en  faisant  ses  dévotions' dan« 
un  temple , 'il  disp4mlNi)i]t  à  coup,  ft 
fbt  transporté  dans  le*  Ctjlassa  ,  dc>> 
meure  de  Shiva,   et  pârad||'de  ses 

-SMiICK  (leonj^.),  ËBo  estibii- 
}oS^'peinte  4gée^  maigr«|  r^uelqne* 
Aiv  bMro|Hque ,  avec  ftn  tet^  ptâJi 
«IrttlWé ,  occupée  à  compter  son  ar- 
gicil ,  ou  tenant  m!»  blhirse  étroite- 
A^t serrée.  On  lui  dotille  pour  attri- 
•  oot  une  louve  afiàmée.Da^  les  npëtes. 
Tantale  est  TemMème  de  favare;  ï»o#r 
eïfjriméV  qu'il  ne  fait  du  bien  qu'en 
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mourant ,  les  Italiens  lui  ont  donné 
pour  devise  une  vipère,  avec  ces  mois  : 
Offeitd^ yù>a^^  e  nsana  mbria.  «  JElle 


OffetuU*  wVq 
blesse  ]^nda; 


ni  sa  vie ,  et  guérit  après 
Sa  mprt,  »  On  peut  encort*  l'mprilnor 
par  unefeUânoqui  enfouît  une  oOmé 
d'aboudasce.  • 

Avatars  { Mytk,  Ind.\  descentes 
ou  incarnations  Je  V^isnnou.  y,  i^ 
mot.  ^       '^  " 

AvE^TlA  f^Myth.  ÇeiL\  nom  latin 
sÔus  lequel lei  Iiahilafits  a  Avençlies, 
en  Suisse,  aVaieut  divinisé  leur  ville , 
et  lui  rendaiott  un  cult*c.  JiUiquiiés 
é^Jveriches ,  etc.  Pat*  M,  de  Schmidty 
L  I,  1771. 

A  vx^Tl^ ,  fils  d'Hercolc  et  de  Bhéa. 
Ce  héros,  étant" reiiu  sur  les  borda 
du  Tibre ,  devint  amoureux  de  cette 
princesse  j  qui  faisait  sa  demeure  sur 
ène  moviiCa^e  voisine;  et  de  cet 
amour  naquit  Aventin ,  qui  fut  élevé 
par  sa  naère  i^u  même  endroit*  Il  se 
vêtit,  comme  son  père,  d'une  peau  de 
lion  ,  et  porta  gravée  sur  son  bouclier 
l'histoire  de  fhydre  de  Leitie.  11  vint 
au  secours  d'Enée  contre  Tumus,  et 
donna  son  nom  au  mont  Arentin. 
JEnéid.  7. 

AvjVftTiKA,  8urnon|de  Diane ,  jnia 
de  son  temple  bâtisuMemonlAven-^ 
tin,  sons  oervius  Tullius^'anx  fraie 
communs  des  Romains  et  des  latins, 
comme  un  gage  d'amitié  entre  les 
deux  peuplei.  Tït.  Liv,  i- 

AvBBhB,  marais  et  la(?*âe  Campa- 
nie ,  près  de  Beyes ,  consacrés  à  Plu- 
ton  ,  d'où  if  iortoit  des  exhalaisons  si 
infectes  ,  q^'on  croyait  oue  c'était 
K  l'entrée^dêBlÇiiCers,  et  que  le  -  oiseaux 
qui  volaient  au-dessus  y  tombaient 
morts»  K.  a  priv.^  et  omis^  oiseau. 
Anssilet  anciens  donDaicnt-ilslenom 
,  d'y/^e/vu  à  tous  les  endroits  qui  exha- 
la^ieiit  des  vapeurs  infectes.  C'est  là 
qjiJSffomè/'A  aécrit  Ulysse  s 'entrete- 
nant af eo  Ti>és'ia^  car,  ïfur  les  bords 
de  ce  lac ,  dit-on ,  était  l'oracle  con- 
sacré aol  onrbies,  qu'Ulysse  vint  con- 
sulter sur  son  retour,  jjtrabon,  L  5, 
raconte  que  Finfecti^  de  ft  lac  avait 
été  causée,  en  partie  par  les  grands 
arbres ,  don»  la  ciifie ,  inclinée  sur  tes 
Ibrds,  formait  une  voûte  iflpéné- 
trahie  aux  tenons  du  soleil.  Il  ajodCo 
que,  ces  bcds  ayant  été  coi^>éii  |^ar 
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l'ordre  d'A^iguste,  Taîr  se  purlAt  ^f, 
cessa  de  produire  ces  cflTetsdaiifereiiA. 
Il  est  ceriftin  (|ue  les  biseaux  volent 
aujourd'hui  sans  dangéf  sur  les  eaux 
de  ce  lac,  noniiiié  maintenait  Z<tgç 
4li  Tiipergola.  Mêla ,.  a,  c  4»  Diod, 
Mnèia.  4  e/  la. 

AvBRRUKCUs^  •  ou  ^^RUvcus ,   dieu 

3UC  les  I^bniaukfl  wloraient,  surtout 
ans  les  temps.'de  calamités,  dans  la 
persuasion  ^u'il  avai| la  puissance  de 
détourner  les  maux  ,•  ou  d'y  mettre 
fin .  Ce  sum'om'se  dotinaii  quelqitcfois 
adK  autres  dieux  \  quand  on  les  iu" 
Toquaît  pour  détourner  de  sinistBfs 
présages  cl  pour  en  prévenir  l'effet. 
R.  j4uerrun94a*e9  vieux  mot  latin  qui 
8tgfit6e  détourner^, ,  Les  égyptiens 
avaient  aussi  leurs'  dieux  préserva- 
leurs ,  qu'il6  peignaient  dans  une  pos- 
ture menaçante,  eVquelqiiefoisavec 
un  fouet  dans  la  main.  Castor  et 
PoUtix  ctaicut'ccux  quelesAomains 
invoqiiaient  plus  patticulièrement 
uinUexpL  X.  I.  - 

■  A.yssfi.^  livre  sacrj  des  mages  » 
composé  îpar  ^roastre.  y.  Tlv, 
^AytvchJ^UàhT  (IconoL),  On  fe 
personnifie  sous  la  forme  du  dieu  des 
richesses,  ^Q^$otti6e  coiffe  du  plus 
ample  de  ses^onneLs,  et  dans  le^ 
mains  duquel  elle  met  la  marotte,  ce 
sceptre  grotesque  avec  lequel  elle 
commande  à  la  plus  ^andc  partie  de 
Tunivers.  On  le  caractérise  encore 
par  une  j^ne^femme^  marchant  de 
travers,  ci  das.séz  .|iy«ivaise  grâce, 
dans  un  fardin,  tenittit  à  la  main  une 
tiiUue,  qu'elle  vient  d'jf^cu«iHir,  et 
4e  l'autre  paraissant  in^ftire  une  ^^ 
taupe  qui  est  à  ses  pieds.  ~ 

AviBOftvouHAMB.  ^  AmGoaràVTBS, 
Chaaoh^  Sati^ve. 

Avis,  oiseau,  en  général,  de  boti 
ou  de  mauvais  aygure.  —  acbniss^^i. 
favorable  à  rcntfpprise  fur Ja(j 
on  le  con.sultalt,  o4  uni  penneit 
la  commencer. — d/6a, blanc,  de  t>ôn 
j[>résage.<  --  altéra  ^  m^ur  adicrsa, 
parce  fy^é  1^  augures  s*abstenuicnt4 
de  tout  Ri*t  suivre,  qui  n'anuc^nç.iit 
riend#bos.  —  aixtua,  A^aitere,  dé- 
tooraer,  qui  défcotfrnaif  de  l'exécu- 
tion^ d%pi^«l^  *^  ç&viui  ^  clivu90 
PItfjte,  augure  (adieux.  — incendia-' 
ria,  qui  auuèikçalt  un*  incendie.  — 


inebra,  inféra  ^  >'/A4ja,  ùûu^ûon'tf, 
pix)liihàûria,  rémora,'  qui  arrélaii  ou 
raôuie  défendait  dapasser  outre-  r~ 
seconda,  sùustra ,TsrroTah\e.  —  voir* 
j^a ,  espèce  d'oiseau  4|li,  en  se  bat- 
tauLet  i'arrachant  les  plumes,  étâiè 
ie  mauvais  au^re. 

AviSTOP0LR,nomdcPriaT)e,  coipmf 
dieu  tutéfairc  des  vignobles  et  dés 
jardiiiSi  q^'ilfili^t  supposé  défeudfiè 
coutre  les  oiseaux' et  les  voleurs  5 
ai»ssi  son  image,  armée  d*u]^-  fau^ 
cille,  ét^it-elle  placée  dans  les  ja^ 
dins  comme  un  épouvantai!. 

Ay%il  (/conoL),  d!apenr^,  percf^ 
que  le  sein  de  la  terre  s'ouvre  alors. 
Ce  mois  était  sous  la  protection  de 
Vénus.  Les  anciens  l'ont  pcint^^om  ma 
un  l^une  homme  couronno^c  mrte  , 
et  qui  semble  danser  au  son  aes  ins- 
trumentft.  IVès  de  lui  est  une  casso^ 
leit^d'oii  rcnçeO«  s'exhale  en^mée, 
et^  flambeau  qui  brûie  dans^  main 
répand  des  odeurs  aromatiques.Cnna 
Cravelot,  cowrorxxiG  de  myrte  efvCta 
de  vert,  il  tient  le  signe  au  Taureau 
garni  des  fleurs ,  dont  la  nature  com- 
mence à  se  parer.  La  figure  de  Cy- 
bêle,  qui  tient  une  clef,  et  qui  semme 
écarter  son  voile,  est  une  al^usio^ 
ingénieuse  à  l'étymologie  du  '  mot. 
Une  laiterie  oi*ne  le  fond  du  tableau. 
Dans  Cl,  Audfan ,  la  déesse  des 
Amours  tient  en  main  la  pomme  d*or  : 
elle  est  assise  sur  un  nuage  av^son 
fi|f ,  sous  un  berceau  de  myrteset  de 
Aeurs.  Pl4js-J)as ,  sont  une  fontaine 
soutf^nue  paf  <)ea  d^U^bins»  et  un 
cy^ne  nageint  dans  son  bassin ,  au- 
tour duquel^^t  les,|pjgeohs  de  son 
cha^  Au-desm  du  Vei'jeeatt^  des  fes- 
tons de  roses  ;mait*€uricfci|  de  Iro- 
phéci  amoureux;  à  côté  sont  des 
luoiheaux,  oiseaux  consacrés  à  la 
déesse.    -  /i    . 

Axéos,  uls  de  Clyméne ,  roi  dçs 
Orcho^éuicirs.  Vous* 

4tfI▲-Lo^éIX▲»npmd*un  ^ 
iic  la  mèredes  dieîhL,  cÙez  les 
^nt.^^cptl  u:^. 

Aotros,  AxioGi^asA, 
Cabires.       4(     ^  ."-"., 

A^iKOMAii^uT^âivinafîon  pdV-  le- 
moyen  d'unie  (lache.  Il  y  en  avait^lc 
;^ârte^  :  lit  i'"''con.«dstâità  pose^sur 
uno^A^ch^  une  ag^^^l^  ducc4^  au  Qti  ; 
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Ift  9f,  à  caibiicer  uim  hadie^iCnv  na 
rond ,  et ,  seloii  )e  mouvemeul  que 
fidsait  le  pieu  ,  04  a'imjigiiiait  décou- 
Thr  les  volears.  R.  <tru^ ,  |iach«< 
jilciocsasB ,  Bom  qa'on  «UmDilit  à 

i^ocj^on^cxpliqiiece  tBotpftTA^igneur 
4e  la  ferre  etdese^Profopdesvêgioa»; 
Huis  U  Miniitpta4%fdur^  de  Tuiter- 
prcter  le  Diw^  tondu  (  étym.  Aiaiird  « 

i'e  txmds),  perce  q«'a|ipaKeiiimeiift 
Pluton  était  fepri|soôl4»pai:beTeti« 
^os  les  nyâ^Àfes  Gabûique** 

I.  AxioKy  fila  de  Pnaft»,  ^elo»  Ict 
poète  Xefc^i^  U  fu^tué  pac  Éurypyl^ 
£)a  d*£vepp<^  Àm«*  t 

a.  —  FiU  4^  phflg^.,  de  CQuepil 
fVec  eon  frère  Téi»éj»ua ,  t«t|dit  «dea 
eipbtic)i^s  è  JUcmOQ^  qui  -ypém, 

Â«.iQfapiMf  venget9ê$e4  êiunoiq 
9QUS  («quel  W^D<*rve  avait  tuvtemple 
9  $jwfttï  ,  b^^p^r  Hençide,  après  U 
terrible  Yengteancequ^il  prit  d'HippOr 
çopil  e^  df  aes  fiia.  R.  umàs,  digne  ; 

4^tofBB4»  imcid^,éppu«5«dePi5«T 

métbée.  »    - 

^iTàs^  surnom  dé  S^Q<}lii^^  J|o- 

4k^Qk4ie.   ... 

Ax|v>« ,  Hettve  de  >Uçéd««i»o,  »Wt 
4pousé  Périhée»  fiUe  ^taéo  d'^ceafa-^ 
in&e>  doqt  U  fHk  lîél^f>»,<mi  ré- 
gq^  SUT  ^}a  Péojuena*  ,  $<;«  eatlY 
aviii^ill  la  vertM  d«'J'«^ure  »«i^r«  hn 
troupeau?^  roux  ^H»  m^rs^  Jjfeùii  X 

igLTi^vs  ,ûU  4pTq)iâu-a^  prlno«  Vpa- 
pitaUfc»  tué  p^r  J>iç]»^i^^  JUwiLM , 

4Mî^a  (i^.  /«.f.i,  fila  4* 
'W^ïsIm^ou»  do«t  ce  dieu  g^coiicli^ 
l9mi9*i\  éUU  mét^MnprphOf  é  «I  le«Ph- 
fAf*  LfQ«  indiens,  qui  le  regp^eat 
comme  le  protecteur  de  la  p^oce  riv- 
raie,  loifooysikcmDfcdepetiU  temples 
d^j^  ks  WW3^  «^i^re^,  ou  dani  la 
profondeur  de4  bois,  lui  imutKi^t 
àeé  coq$  ot  dea  cbi;vçf D114 ,  et  oç  Ivi 
oftreQt  iaviaiiS  d^  sacrifices  dep*  les 
YiHe*. 

AiBf^4  (  M/lk-  Mfahom,  ),  celle 
4»  UHitoa  4c4  ^WiP^  de  Mahoviet 
qu'il  aima  le  plus ,  est  vénérée  des 
mv^AvMIB^,  qui  I4  lUMmment  ia  pro- 
phétise et  lacère  de«  croy^jaU. 


dieu  fort,  i  diviiiité^M  apcieiis  Ara« 
bes*  ■  . 

A2i.iE-K.ABRi(4(r^^.  Mah.}^ 

\  gf^ifitm  qu*éprpuvent  Icf  méchunta 
apcfM  leur  mort.  Ce  supplice  consiste^ 
8^ivaut  les  musulmans ,  ^  coups  do 
flEMrteafi  ou  de  b^rr«s  d^  fpr  qu#. 
leur  appliquent  le^  anges .inq|iisi^ura 
]^1«^d)i;^  .et  Sfelnr.  ]E^P(Hiite  la  tçrro 
enibrasae  étroiten^eut  le«  carns  oa* 
terrés^  et  Je»  tourmente  crueljemon*. 

,  insqn'au  jpur  du  JMgeffient,  ou  iU 

t  dçiyent  cle^cendre  dtn^^l'^fer  pouv 

I  jexpior  leuraefificies^    . 

A^AEï'  (  Myfi^  ^^àbf}'  )».«nge  ré- 
volté, suivant  l^çrétepdw  prapUétt^ 
d'Uéiiocb^ .  à  qui  Dieu  fit  lier  ksf 
maiilS'et^leflrpieds  paf  l'arcbauge  Ha* 
pt^ae4;  ayçcordr^  de4fi4e|er  (Uns  uq 
endk*o^  obscnr  du  désert ,  e^  4<:  Xy  te* 
nir  àttaobé  sur. des  pier^  poiutMCs 

uJUk^ ,  fîl#  d'Àrcan,  ipi  d'Arca* 
dio^  ^  d'Ef ato ,  upe des  IVyadcft,  fut 
)ft  ^<'  dopt  )ii  nport  fut  Uworée  do 
)^u)(  JuT^^e^.  Il  dowt^^  «Oïl  nom  à 
utt^  montagne  d'Arçi^d^e  çppftftjci^  4 
Çybèle.  il  pssrtttea  le  royamnede«0i| 
père  av^  ses  a  Crèr(if  Apbidas  (^\  fila* 
tus^  çt  sa  portiop  fui^pcléi;  Azaniat 

^,  —  Mflntag3[*fi  d'Aïcadiq  -çpp**f 
créa^  Cjibèle. 

A?4siT«s»  minis^es  jui|«  dfoit  kf 
IfMictÀiMk^  cepsiftoiei^t  à.44U«ut«:  !«• 

ordres  des  prétKCs. 

,  AsAa^fV  (^/^,4r<ï^»)* béret ÎT 
9^c»  mwfM^ws,qitt  p^  i(evn«sis^ 
«aient  ^Ofiyiie  PfuiÀiiiKe.  ni  V«w^m»^ 
nrtl«»  ni.fpiritufRe^^  q^iso  }pigni«i 
ront  â  Wutps  ](îs  <«ctlenfi^  H'pèsfàés  à 
risUmmc,  Ce^  secjke»  ifoite  p^ut 
«a^ser  de  gfBAda^  ravage  «  JHi*  de 
lompt»  doim^  beauQOMp^o^MiAti  mn 
QvkisaM^,  piqÀs  s'éteignit  inteoid*' 
bient^n).  par  le  vice  w^q^  ^  f  rinc^ 
pes^le«Q^sl^t^tion.qui  ea  re«niasaieiit 
lea  methbr^  sfuis  ks  liw  entre  eus. 

AzAïuiii  (  4tr^  ^oM^;.  ),  i^nge 
qui>  scl^d  le  TtUttutd ,  présidé  sur  l«i 
eaux. 

1 .  A^Aïvi*  9  nom  du  démon  dont 
prétendait  tfù  servir ,  poKir  &6^  presi- 
tigcs  »  Marc  ,cbef  des  béréti^ue»  mar- 
coaiens» 
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a.  — Nom  du  bouc  •  émi^mire  qui 
derait  être  conduit  hors  du  catitip  oii 
delà  ville  ,  chargé  des  péchés  du  peu*-* 
pic.  Lé^it»  c.  i6. 

AzAziL  (Myt.  Mah.),  anges  q\if 
aont  le  plus  proche  du  trône  d«  Dieîiv- 
'  AzÈLK,  roi  de  Damas  ;  sdccesseur 
de  DamascHs,  eut  pour  êwédtèiMtt' 
Ado^è8.  yictf.  36,  c.  2. 

?.  AzER  ^My-di:  jftnr.)','père  du 
fondateur  de  la  religion  desOiiures. 
Selon  eux ,  il  était  franc  de  notioR/ 
èt  sculpteur  dé  profession:  Arri^  à 
Babjlone, 'il' 3iy  maria  dvéc  une 
femme  du  paya,  nommé  Dogdtmi. 
c^e'femme,  visitée  par  un  atige  <Jue 
Dieu  lui  envoya  ,  fut  reraj^îe  d'une 
lumière  (^éleste^  et  se  trouva  grosse. 
Les  astrologues  «ionnnrent,  par-  l'ins- 
pection des  astres ,  q^e  le  fîU  qu'elle 
mettrait  âu  monde  serait  uè  pro- 
phète Qt'  Fauteur  d'une  nouvelle 
secte.  Ils  en  avertirent  Nbubrout', 
qui  régnait  alors.  Ce  prince  ordonna 
qu'on  mtt  â  mort  toutes  les  femmea 
qui  se  trouveraient  enceintes  dhiis 
son  empire.  L'ordre  fut  exécuté;  mais 
la  grotfsÊSser  de  la  mère  du  futur  pTO- 

?heren«  parotpdint. Elle  fut  sauvée; 
enfant  naquit  heureusement  et  fut 
nommé  Ibrahim  Zer-Atencht.  Nou- 
veaux* périls  ^  après  àa  naissance. -Lé 
roi ,  qui  en  eut  aVis  ,  se  le  fit -appor- 
ter, et  tirant  son  sabre,  ^utaf^ld 
tner  de  sa  main,  mais  son  braise 
ftéchttsuMe-diaTnp.  Il  fit  âlItAmer  nh 
grand  feu ,  et  y  fit  jeter  Teniftint  qui 
y  reposa  comme- anr  un  lit  dé  roiies. 
D'antres  genres  de  mort  lui  furei^ 

5 réparés;  niais  il  en  fut  délivré  par 
es  moucherons  dont  le  royanme  fut 
asaiésé,  et  dont  on ,  étant  entré  dané 
f oreille  du  roi ,  le  rendit  ûirieux  et 
\b  fit  roenpir.Cha*Gloehtès,'aon 
««ccessenr ,  vi^uhit  a«ssi  sévir  contre 
iVnfiint  ;  mais  il  fui  si  toaehé  dëé 
miracles  qu'il  lui  vit  faire ,.  qu'il  l'a- 
dora comme  faisait  déjà  tout  le  peu- 
ple. Après  plusieurs  prodiges'opérés , 
le  prophète  dispailit,  transporté  au 
ciel ,  disent  les  uns ,  en  corps  et  en 
Àme  ;  selon  d'autres ,  il  trouva  près 
de  Bagdat  un  cercueil  de  fer,  et  s*y 
étant  mis ,  il  futem porté  par  les  angei. 
Après  qu'Ibrahim  Zer-Ateocht  fut 
en  posseMion  de  la  gloire  du  paradis. 
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'  Dten  envoya  par  soh  moyen  7  liVretf 
'  qui  contenaient  la  véritable  religion  ' 
puis  7  îhitrea,  de  l'explication  dea 
songes^  et  en5n  ,    7  de  médecine. 
Alexandi^,' devenu  maître  de  l'O- 
I  rient  ffif  bigler  les  7  premiers ,  parc» 
oue  personne  n'entendait  la  langue 
;  dana  laquelle  ils  étaient  écrita,   et 
garda  lea  14  antres  pour  son  usage.- 
•  Aprèsla  mort  de  ce  prince ,  quelques 
;  prêtres  et  docteurs'  Gaures  rétabli- 
;  rent ,  autant  que  leur  mémoire  pot 
le  permettre,  les  livres  qu'ils  avaient 
perdus,  et  en  composèrent,  dit'On, 
NB  ;issez  gros,  que  les  Gaurea  d'au- 
jourd'hui on  t  encore ,  mais  qu'ils  n'en- 
tendent pins,  et  dont  ils  ne  connais- 
s^tpas  môme  le  caractère,  différent 
dé  l'araire,  du  persan  et  de  l'indien. 
Ce  ti^su  de  fables  a  de  grands  rap« 
ports  aVée  celles  qneles  Grecs  dé- 
bitent de  Zerdust  ou  ^oroastre ,  elf 
cet  Ibrahim  Zer-Aleucht  paratt  être 
le  même  j^ersonnare.' 

a.  —  {Mrme  Myth,  ),  L'ange  du 
feu  élémentaire  et  de  lofut'  c«  qui  sa 
fait  avec  le  feiï,  suivant  les'Guèbres. 
Chaardin, 

AztfftV^YAv  {M^h.  P&y.),  pays 
àufeu;  nom  que  les  Persans  donnent 
à  1  Assyrie,  Darce  que  le  plus  cél^re 
temple  du  ftu  y  était  bâti,  qu'on  y 
gantait  le  feu  de3  igtiicoles*,  et  qu^  lé 
grand*t>olitife  de  cette  religion  y  fé^ 
aidait.  LesGuèbres  montrent  ce  liei^à 
diBux  journétes  de  Ch'amaki.  Ilé'assu- 
rent  que  le  feu  sacré  y  est  encore  ; 
qu'il  ressemble  au  feu  minéral  et  sou- 
terrain ,  et  que  les  pèlerins  que  la  dé^ 
votion  y  conduit ,  le  voient  en  forme 
de  flammes  -.ils  ajoutent  qu'en  fidsant 
un  trou  eu  terre,  et  mettant  une 
marrraite  dessus,  ce  feu  la  fait  houH-^ 
lir ,  et  cuit  toiit  ce  qu'elle  contient. 
-Chardin,  ; 

AzÉaiA ,  surnom- de- Proserpine. 
AzBCS,  père  d'Actor»  lUad,  l.  à. 
AziDBS ,  nom  patronymique  d'Ac* 
tor ,  comme  fih  d'Azéus«  ibtd. 

Azu,  nom  sous  lequel  l'Achem  , 
ou  divinité  des  Druses,  a  opéré  sa 
9*  incarnation.  Sons  ce  nom  ,  connue 
sons  celui  d'Achem,  il  a  r^né  âû 
Caire. 

Azizus ,  snmom  de  Mars  adoré  à 
Edesse. 
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ÂzonkXf  éloigna  Ja  magie  •«  Zo*- 
roastre.  PUn»oQ.  f 

I  Azoïias ( R .  opriv.,  et zonh, zone , 
pays,  contrée).  Cétaie^leâ  dieux  qui^ 
«■n^  ^tre  fî&és  i  un  "pays  particulier, 
ni  révérés  seulement  par  certains  peu- 
ples ,  étaient  |^onnas  en  tous  pays^ 
et  adorés  pf  r  t^ies  les  nations.  Ces 
dieux  Azonea  éflnent  placés  au-dessus 
des  dieux  Zo/mmo/ ,  qui  habitlient  les 
parties  visibles  du  «oonde^^  iit/kor- 
taient  point, dû  qu^rtjpr  ou  de  ia 
zone  qu^  leur  était  attribuée.  hsM 
Azçnca  des  Egyptiens  y  éti|ie§t  Se» 
rapis  et  Bacçbus. 

AzofiJJ%  ,  nu  des  Argcmautra ,  tiflt 
^elque  temps. le  gouvernail  «iu  ntr 
vire  Argo.  Asych. 

AzouxAGA*  (  Mjrth,  Pers,  ) ,  fête 
que  lei  Perstns  célèbrent  tous  le« 
ans  ,  le  9  du  mois  Adour  »  9'  mois 
de  Jeor  année..  Ce  {oer^/on  pé- 
ioyait  les  Pym*»  et  on  réparait  les 
loyers  sacrés.  Le  peiq^  faisait  une 
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espèce  de  mascarade  pour  manquer 
la  fin  de  Tbiver  et  cbasser  le  froid. 

AsBAÏL  (  Myth,  Mus,  ),  Fange  de 
la  mort.  Cet  ange  y  passant  un  jour 
près  de  Salomon ,  'sous  une  forme 
visible ,  regarda  attentivement  une 
personne  ésinse  auprè»dn  roi.  Cebii<^ 
ei  deopanda  qui  i]  était,  et  apprenant 
de  Salomon  que  c'était  Tange  de  la 
mort,  dit  :  «  Il  semble  m'en  vouloir; 
a  ordonnez,  de  giéce^  au  vent  de 
a  m'emporter  dans  Tlode  u  |.'  ce  qui 
fut  lait  dans  riostint.  Aions ,  lange 
dit  à  Salomon  :  a  II  n'qpt  pas  éton^ 
p  naHkque  l'aie  considéré  cet  borome 
I»  atec  •Ihnt  d'attention  ;  )!avaia  or^e 
»  de  prendre  son  âme  da^9  l'Inde  , 
»  lorsque  je  l'ai  tioevé  près  de  toi 
n  en  Palestine.  »  C'est  aiasi^ue  Ma?* 
bomet  prouve  que  nul  ne  sait  en 
qnel  paya  il  doit  tenwser  ses  jours. 
Qôran.  y,  AnAM ; 

.    AzvmA,  fitic  d'Adam  y  selon  ks 
Orieatanx.     • 


■»    i   ^   II.  •/ 

.1,  :  * 
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Jî*  Le>£g3^tiens,  daôi  leurs  ki^ 
roglyphes ,'  ejLprimiâen^  1*  B  -parr  Ui 
figure  é^'ant  brebis  r  à  cause  db  U 
l^ssemblaDCe  qull  ^  a  entre  le  bêle* 
ment  de  cet  ammal  et  le  son  àe  la 
lettre  i8. 

Baai.  (  Jfyth.  tfrr.)  ,iFflivinité  des 
Cbaldéens  #des  Babjkmieos  ^  des 
fiidoniens,  d'oit  elle  passa  wktfx^lei 
lataélitos.  Comme  la  lifraoÉc  divi- 
piti^  des  peuples  dv  l'Ûrien^  ^it 
le  Soleil ,  il  y.  *  toute  apparence  que 
ce  nom||.qiii  signifie  Sè^neuti  aeat 
autre  que  l'astre  de  la  l«im%e.  Jo^ 
sephe  le  confiMui  aVee  Mira ,  d*aritriQs 
avec  Saturne  ,  et  d'autres -enfiD^avec 
raercùle  (^éiîicren  «u  tyrien.  f^. 
Bal.  Seldtn  croit  que  c'est  t»  mattrè 
des  dieux  qu'on  a  voulu,  dans  le 
principe,  designer  par  le  nom  de 
Baal  jirnobe  nous  apprend  que- cette 
divinité  lQ*avait  point  de  sex^déter- 
ininé ,  et  qœ  ses  adorateurs  Aaient,  4 
en  l'invoquant,  de  cette  formule  : 
JEnUnds^nous ,  que  tu  sois  dieu  ou 
déesse.  Les  mahoméUns  racontent 
qu'Abraham,  avant  de  quitter  Ur, 
saisit  le  moment  oh  les  ChaldéeRs- 
célébraient  une  grande  fête  hors  d% 
la  ville ,  pour  mctti'c  pu  pièces  toutes 
leurs  idoles ,  excepté  Baal ,  au  cou 
duquel  il  pendit  la  hache  dont  il 
s'était  servi ,  pour  faire  croire  que  ce 
dieu  éHiit  l'auteur  de  tout  le  oégàt. 
Mahomet  apprit  ce  conte  aux  Juifs, 
qui  le  rapportent  d'une  manière  un 
peu  différente.  Abruham ,  selon^ux, 
fit  cet  exploit  daUs  la  boutique  de 
son  péro,  alors  absent  Térab  ,  de 
retour ,  en  demanda  la  cause  :  son 
fils  lu^  répondit  que  les  idoles  s'é-  1 1^ 
taient  querelléq^  à  l'occasion  d'une 
offrande  de  ih^r  de  froment  ilife 
[)ar  une  vieille  femme ,  et  que  Baal , 
le  plus  gros,  avait  vaincu  les  autres  , 
et  les  n^tt  mis. eu  pièces.  Térah, 
loin  de  rentrer  en  lui-même  ,  se  mit 
dans  une  colère  si  violente  f  qji'il 
conduisit  soa  fils  ^Tant  Nemrod , 
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pour  le  faire  puiiir  d«ison  impiété;^ 
Jtfén.  de  é*Acad.  dâ^  Jiucr*  <.  a ,  5 , 
16,  ai.,  ^" 

B^Al-BéaiTH  ,  Seigneur  de  /*«#- 
ii€u90f^Êf^th*  Syr,  )*»  dieu  niiquel  lefe 
GarthagSioi«^  et  avattt  eUx^  les  Phé- 
niciens, adressaient  leurs  4irments', 
qu'il^ïqpnaient  à  témoin  de  l^ntli 
alliances.  J.ochard  coniecture  que 
Wétith  est  là  m^me  que  Béroé  ,  fille 
de- Vénus  et  d'Adonis^  doAnée  èA 
mariage  à  Bacchns,  dont  IKrtth', 
ville  de  Phénicic  ,  prit  le  ,4|om  ,  et 
reconnut  la  divinité.  Mf/i/t.  dé  Btùt. 
«.  «  etZ,        ■ 

B AÀi.-^  (  Myths  Syr.  ).  V,  Gii>. 
•  'Bàal-Pboh  >  BAcA«.»ttiGOik ,  Bsst^ 
vséGOi,  Bï&raépoit,  OU  Puico^ 
(  MytK  Syr.  )  ,  divinité  des  Moabi- 
tes ,  adorée  sur  le  mont  Phégur. 
plusieurs  savants  ont  cru  y  retrou- 
ver Prijipe  ;  d'autres  le  dieu  Cj^i-> 
tus  ;  4l'autres  Adonis.  Les  Balibiiii 
ont  prélcndt  que  son  culte  consis- 
tait à  distendere  coram  eo  forumen 
podicis ,  et  sUrcus  offerre,  Seldè» 
est  d'un  autre  avis,  et  pense ,  contre 
l^pinion  commune»  que  Içs  fêtes 
de  ce  dieu  ne  consii^taient  que  dans 
des .  cérémonies  fuuèbres  en  l'hon- 
neur cfes  morts.  Ses  prêtres  lui  of- 
fraient des  victimes  humaines  ,**aont 
ils  mangeaient  les  chairs.  Jtfjrih.  dé 
Banier^  t*  a. 

Baal  -  Ssnxir ,  Seigneur  du  ciei 
(  Mjrih.  SjT,  ).  C'est  le  Soleil,  que 
les  J^héniciens  regardaient  comme 
le  premier  d<^s  dieux.  Mydu  de  Ba- 
niert  I.  i.  K  Garba. 

BAAL-'r^âpROH ,  dieu  tentineUe 
(  Myth,  Syr,  ).  Les  magiciens  d'E- 
gyffe  avaient  mis  cette  idole  dans 
le  désert ,  comme  une  borrièi'e  qui 
devait  arrêter  les  Hébreux ,  et  s'op- 
poser à  Wir  fuite.  Le  Targum  ra- 
conte qu^outes  les  statues  des  dieux 
égyptiens  ayant  été  détruites  par 
l'auge  exterminateur ,  Baal-Tséphon 
fut  le  seul  qui  lui  résista;  ce  qui 
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domia  aux  E^^ticns  une  liaute|dé^ 
ie  son  pouvoir,  et  rcdbu^la  |eur  res- 
pect pour  lui.  C'est  le  sacrifice  que 
Pharaoa  voulut  faire  à  ce  àlm. ,  qui 
donna  aux  Israélites  I»  temps  de 
passer  la  iper  Roage  et  de  lui  écbap- 
pcr, 

Baal-Ti8  (Af/ih.  4^r.)  ,  déesse, 
de«  Phéniciens  ,  ailorce  surtout  à 
Kyblos.  On  la  fait  sceur  d'Afïtarté , 
et  femme  de  Satutna,  dont  elle 
^cut  que  des  filles.  CVst  pcut-ôlre 
la  Diane  des  Grec»«  Jtféntt  de  CAcad»  , 
des  liiscr.t.  if>'.  '' 
'  BiAKAS ,  piant<î  &l)Qleuse  :  «  Elle 
a  ressemble ,  d  It  Josephe  (  Cuerre  des 

*  •^^fA)  »  *^'""c  flamme  qui  jette  sur 
»  le  soirlfe^  rayons  resplendissants, 

V  et  se  rclil'c  lorsqu'on  veut  la  preq- 
»  drc.  Le  seul  moyen  de  larrôtcr  ^ 

>  est  de  jeter  dessus  fie  l'urine  de 
>>  femme ,  ou  de  ce  sang,  superflu 
y  dont  elles  se  trouvent  de  temps 
»  en  temps  incommodées.  On  ne 
/*la  saurait  toucher  sans  mourir , 
)•  si  on  n*^  dans  sa'  main  de  la  ra- 
i>  cÛMï  de  Ta  roCmc  plante.  Mteis  on 

V  a  trouvé  cn<ferê  un  alitre  moyen 
»  de  la  cueillir  sans  périt.  Ou  creuse 

>  tout  alentour  y  en  sorte  qu'il  ne 
»  reste  plus  qu'un  peu  de  sa  racine^  i 
»  et  à  cett^  racine  qui  reste  on  a(- 
»  tache  un  chien ,  qui,  voulant  siiî- 

*  vre  ^luiwqui  Ta  attaclié,  arrache 
i  la  plante  et  meurt  aussitôt,  cgm- 
h  ma  6*il  rachetait  dé  sa  vie  celle  dé 

>  son  maitre.  Apres  cela,  on  pcut^ 
3»  sans  péril,  matiier  cette  plante  : 
»  et  elle  a  une  vertu  qui  tait  que 
»  Ton  ne  cvaint  point  de  s'exposef' 
>i  à  quelque  danger  pour  la  prendre; 

>  car  ce  que  \*&ï  nomme  des  dé- 
>'  mons,  et  qui  làe  soiît  autres  qii'è 
»  les  Âmes  des  tùéchants,  qui  entrent 
»  dsÊi  les  corps  des  hommes  vi- 
»  vauts,  et  qui  les  tuepiient  si  on 
»  n'y*  apportait   point  'de  Ibinècie  , 

*  les  quitlcnlf  aussitôt  que  V.9Ê  ap-  , 
»  proche  d'eux  celte 'jUan te.  «       ^ 

11  V  en  a.  qui.  djS<^n||  que  ceft 
yHn\£  naît  au  lÊs^ni  Lïtiên  ,  a^des- 
susdu  chemin'(^ul'«()niliiit  à  Dam;a, 
et  qu'on  |)e  commence  à  la  vAir 
^u'au  mois' de  mai,  lorsque  Ia|||eî^ 
est  fondue.  Dès  que  la  nuit  est  ve« 
Bueji  cette  pante  commence  à  s'en- 
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fUiJ^er  e^lKfppdrç  f|^  ^  c)^p(^ 

comme  un  peUt  Uambean  ;  mai^ , 
aussitôt  que  ]e  jour  vie^t ,  çe|tte  lu- 
mière ne  parajt  pI\IS,  et  l'MpT^e  dç* 
vient  invisible;  les  fêuill^  "1^°?^ 
qu'oii  a  enveloppées  danç  des  iQoû- 
choies  nç  s'y'trouven^t  p\us',  ce  qi^i 
autorise  1  ppitiion  àp  ceux  aui  disent 
oue  ccHe  plante  est  obsédcc^des  èf" 
mons,  pai*ce  qu'elle  a  aus^^,'  sel^m 
jeu* ,  i^ne  proprfélé  ôvcui|^  ppuV 
rompre  les  charmes  et  le^  sof  t{)^e^. 
D'autres  assqreqt  quVlle  .fst  propije 
à  transmuer  les  mctan;^  en  or ,  et 
c'^stpour  cette  raisoii  que  les  j)[pî|>es 
l'appellent  l-^er^e  «Te  fo/*;. niais  ils 
n'oseraient  la  cueilli^,  i^l  fnôme 
l'approcher  ,^  pour  avoir,  4isei^t-i)s> 
é'prouve  plusieurs  ^oç*  quç  cét^ 
niante  fait  mourif  3ubi ternit  eel^^i 
qui  Tarrache  de  terre  sans  appor- 
ter les  précautions  nçcessaives-;  tt 
coniqie  1^9.  ignorât  ces  précàu^onâ« 
ils  la  baissent  sans  j  jucher. 

BâardourSiÎcefjbllsAas,  i^antqn 
den^>Kl^eu,  mariii  qu  sorcipr,  ct'l^ifc 
^aril  les  fables^de  l'Islande,  ^it,  ^a 
mattress^,  i^' e(aitpas  moins  reriommtjî 
parmi' Içé  ç^éfpts  fcinelW,ll^eq[ieçf 
ralt  dans  nne  caverne  qu^n  aoinme 
encore' 'Baàrdar-Hcllèr  (cavqpnç  ^ 
Baard).  Cette  caverne  sert  aujoiir- 
d'hiA  d'étabïe  à  moutons^  ij^^ais  \^ 
insulaires  la  rqprdent  comme  un 
merveilleux  restcd'aDtiouifV»,  Hit  dç» 
mcurai^  à  Hitardal ,  et  c  est  d'elle  ^i^ 
ce^c  vallée  a  pris  son  nçm,  Op  voit 
*dcux  fleures  tigmaines  taillée^  dans  1^ 
deuk  pierres  angulaires  qui  sont  en 
dc^'oVs  de  réglisè  de  ce  nom^dont 
l'une  a  d^Rla'  barbe,  et  que  Ton  prc- 
teiïa  représenter  ces  deux  persoivvilIQi 
tsihuleuX' ^^''oy'l^e  en /sùtnde, 

"  BAAt7,'  oii  la  Nuit,  avai^  épousé.^ 
vent  Colpiaa,  selon  Satichoniuton, 
Be  ce  ma^ag'e  naquirent  Eo^  c.t  Prq- 

t^gone.  ^         _  \ 
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«Ues  omëk  Qtt  saMTiiJU  ;  <^'ctt  un 
cochon  qtiMles  tnent  de  leur  lance,  et 
ju'on.np'.ta^  entre  tous  les  assistait; 
les  (LnraR  commencent  a|)rè8  lès  saçri- 
Hctt  qui  sont  offerts  aux  mauvais  ^i'- 
nies  (  f^  îf b*o.  )  et  aux  âmes  dé  Icut's 
-afbcétres.  Us  croient  qu'ils  ont  6xe 
lisira  demeures  sdiis'd^ grands  arbres. 
P'çydgeaux  îndes  'ÙiienUpar  M,  He- 
$kouard  de  âjmnU^Croix . 

BiksitT,  (Mtdme  rmaginaire,  dont 
bi  nourrices  de  Languedoc  el  pajw 
voisins  iISbt  peur  aux  petits  enfante. 

B^BiÀ  {Myth.  Sxr.)f  déesse  tévc- 
rëe  fil  Syrie,  surtout  à  Damaè.  On 
croit  que  c'est  la  déesse  de  la  jeuuèssc], 
parce  que  le  nom  de  Baf»ia  se  donnait 
Tiux  enfantfty  surtout  à  ceux  destniM 
kvL  sacerdoce.  X^a  Anglais  appellenl  , 
£aBes  de  petitsenUnts.  I^bia, dit-on; 
^it  rtH'érée  sous  celte  forme.  Les  inè- 
rbs  hiipâraîent  les  leurs  en  sacrifice,  et 
«ntaiaai|nt  sa(u  pitié  Içs  cris  de  ces 
innotentes  yictimes  de  la  plus  bàr- 
^re  superstition. 

Babilius,  Rqoîainque  JHwk  (L  ig) 
assure  avoir  fait  en5)Oiirsla  trài|^see 
de  Sicile  à  'Alexandrie^  parla  ycrtu 
^nc  luafbe  dont  il  ne  dit  pas  le  nom. 

Bàbylov,  Gis  de  Bélus,  fonda  Ba- 
bylonei' 

'^  BA.BtL05x ,  eut  d'Apollon^  un  ^Is 
Boramë  A'abus^ 

'  B A.B ti  y  frère  de  Harsy as .  Apollon , 
Tçulant'  le  Ifaitcr  comme  son  frère., 
lui  Çt  grâce,  à  la  prière  de  Pallas. 

Baccharis  ,  bcrbc  odoriférante  ^ 
nommée  vulgairement  Gant-Kotre- 
Dame,  dont  lea- anciens  se  servaient 
contre  les  enchantements. 

BaccrA,  couronne  dé  lierre  <jU€ 
l'on  portait  dans  les  tt|«s  de  Baccb^i . 

BACCHA^AL  ,  endroit  où  Tou  céïé- 
brait  les  mys^res  de  Baccbus./ 

I.  BAccHAVits  ,  fête  instituée  €^ 
Thonrteur  de  Baccbus ,  qiife  Mélampc 

il^ 
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rd^ 
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Lé  «énat,  pour  y  remédier,  rendît  ui| 
décret,  l'aV  de  Rome  5<5d,'  qui  sup- 
prima cet  Infâmes  orgies  dfins  Roine 
et  dai#  toute  VlUlie.  Tà.-l»'.  3q, 
c.  9  et  sui^.  Éém.(/.  i ,  c.  i  ôo;  /L  4 , 
c.  48 ,  49-  ^iW.  Sic.  Aihen,  Mém.  de 
^CAc,  ies  Inscrigt,  c«  i5.  U  nous  est 
^resté  des  anciens  des  has-rellefs  qui 
représentent  ces  sortes  de  mascara- 
des. Lç  plus  Cuvent,  Bacchus  y  pa- 
rait élevé  sur  une  espèce  de  tréteau 
avec  ses  attiùbutt  ordinaires.  Ses  prê- 
tresses, à  moitté^nïiés,  et  couvertes 
seulement  de  peaux  de  tigres  passées 
en  écharpe,  ont  des  couronnes  de 
lierre  et  des  ceintures  de  i^mpre.  Les 
unes,  tout  échevclécs^.  agitait  daiif 
les  airs  des  torches  allum&s  ;  les  au- 
tres, armées  i)%  thyrsos  entourés  de 
Veuilles  de  vicncj  folâtrent  et  ^bondis- 
sent  an  son  dfS  cymbales ,  dos  tam- 
bours et  des  clairons.  Des  hommes  dé- 
guisés en  satyrcs.lcâ accompagnent,  et 
traînent  après  eux  des  boucs  ornés  ée 
giiirlandcs  et  des{,iués  auY  sacrifices. 
Pan  y  paraît  avec  9a  Uùtc  jttt  4es  §yl- 
vainsâi  tourcnt  leur  roi.  Plus  loin ,  suit 
Silène  â  moitié  ivre,  et  dont  la  tête 
chancelle,  appesantie  par,  le  via.  II  est 
montésurtinanc,  quelquefois  à  pied  , 
mais  J^oujours  entouré  de  Bacchantes 
et  de  Faunes,  qui  le  soutiennent  dç 
peur  qu'il  nç.  tombe.  L*un  porte  sa 
couronne  de  lierre ,  Faiitre  Vent  s^ 
tasft;  îin  troisième  l'annonce  en  riant» 
au  bruit  dt^s  croules.  Outre  les  bas- 
{•eliefs  antiques  oui  représentent  le« 
Bacchanales,  on  les  voit  encore  des- 
tinées sur  quant^é  de  vases  grecs  et 
iàns  les  peintures  d*lïerculanum. 
Parmi  les  artistM  paoderncs  ,  Arud^ 
Jtt/  Carraclie,  et  u&rtout  Jiiles  /îo- 
maùi,^  les  ont  peinici  avec  boccès,  et 
le  sage  Poussin  lùi-toômc  a  quelque- 
fois égayé  son  pinceau  par  la  rcpi'C— 
sentatiŒB  des  mystères  de  B«icehu8î 
maia^  décence  #t»^urs  guidé  le 
génie  et  la  main  de M«(^ grand  peintre 
f|es  Bacch^'piis  étaieut  célébrées  d^ 
préférenee%i  milieu  d^uu  1k4I,  $»v 
les  nrontagnes  oviht^i  les  rochers i 
attn  cPaccrottre  lebrùif  descriaffetdes 
hurlements,  et  on  croyajl  f|ù» Técho 
étaim  voix  de  Bacchus,  qui  appekit 
ainsi  les  Bacchantes,  fljiin^lest&tes 
de  Bacctus ,  le  prix  da  yain^eur 
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fuit  le  trépied^.ot  diea,  fuLn*i|«i^- 
tulre  chose  que  Iç  critère;  et  en  aàr 
lierai  on  appelait  tr^ieds  tons  TSê 
'Vases  soaiduis  m*  tn>i:i  pte<b.  Le 
Te0M  coupse  wvait  ^  Bâçcbus,  he 
euxième  à  V«^uus ,  et  le  trdbiènie  à 
r  Injure,  f^.  fa  description  d'onc  Bac- 
cbamUe  dans  le  poërae  dé  CatulU^ 
lar  les  ftocG4  de  Thétis  et  Pelée ,  et 
une  autre  célébrée  par  fai  fameute* 
Measdine ,  dans  ie  onzième  livre  des 
iimialea  de  Taciu,  V,  PiOMSUQUEf. 
B4ccMA>TB8 ,  femmes  qui  célé- 
braient les  mystères  de  Dacchus.p 
Les  premières  qui  portèrent  ce  nom 
furent  celles  qui  suivirent  Bac- 
chus  à  la  conquéti^cs  Indes ,  por- 
tant à  la  main  un  thfrse ,  ou  lance 
«ouHe,  recouverte  de  lierre  et  de 

Îtampre. —  Casaubon  remarque  que 
es  premières  Excellantes  furent  les 
BVVDpbes  qui  élevèrent  Bacchus.  — • 
On  i^  que  Baccbus  éfant  venu  as- 
AéMer  irgos^ Peisée  (|ui  défiiKidait  la 
iSoe  remporta  la  victoire,  et  que 
ptasienrs  Bacchantes  péntentdans  le 
COOahtt. — :  Assez  souvent  i^es,  à 
l^ception  d'un,  voile  léger  qui  vol- 
tigeait autour  cKcllet^  la  téfte  quel- 
?uefois  entourée  de  serpenta  vivants, 
<Bil  en  feu , .  le  regard  eOaré ,  les 
Bacchantes  couraient  çà  et  là  ,  fai^ 
iant  retentir  les  airs  de  leurs  hurl^ 
ments  et  du  bruit  de  leurs  instvu- 
ments  barbares^  criant  ^t/oAe,* me- 
naçant et  frappant  les  spectateur^ , 
formant  des  tniases  ou  danses  qui 
consiataient  en  bonda  ir réguliers  et 
convulsifs ,  déchirant  de  jeunes  tau- 
reaux ,  muigeantlcur  chair  crue,  et 
allaient  c'ébrer  leurs  sacrifi^ces  sur 
les  monts  Cy tbéron  près  Thèbes ,  Is- 
roène  eg  Béutie ,  Ismafe  >  Hbodone , 
etc«v  en  Tbrjfèc;  lieux  où  Bacchua 
Aail  particulièrement  honoré.  — 
Bieft que  hs vierges , tes feromeama- 
âées  et  les  veuVes  concourussent 
^mleroent.fi  1a  cél^raiiou  des  fuîtes 
ijeBycchus.  ccpenaant  ilpai'att  que 
ik  'véritables  Bacc^ntes  étaient 
tierge»^  qu'elles  seuRs  portaient  le 
thyrse  en  hurlant  et  eu  criant.  A 
leur  anite^  ou  voyfit  les  matrones 
inircker  en  otàr»  wix  cérémonies 
sacrée**,  «t  âishtfft  deft  hymnes.  — 
MwripùU  HQU*  apprend  que  les  B(K-  < 
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Him^pt  savaient  con^rver  leur  elm%- 
tçté  i^u  milieo  de  l'a((itation  et  dbs  W 


Tuulaient  leur  faireviol^nce  Jiomuis 
parle  des  Bacchantes  comme  de  vier- 
ges si  jalouses  de  leur  chasteté  que^ 
pour  ne  point  ^tre  surprises  eu  dor- 
mant, elles  se  faisaient  une  ceinture 
avec  unserpent;et  dans  l'Antliologie, 
on  voit  que  les  Bacchantes  Eury- 
nome  et  Forphyryde  quittèrent  leurs 
fonctions,  parce  au'^elles  allaient  se 
Qoari^.  Mais  JuuentU  est  d'un  autre 
seiitimeut;  ,et  Lycopliron  donne  répi- 
thète  de  Bacchantes  aux  femmes  ais« 
solues.  —  Les  Bacchantes  se  faisaient 
un  plaisir  j^c  la  cl^se  des  animaux 
sauvage /comme  tigres,  lions,  pan- 
thères, et  su  paraient  de  lArs  dé* 
pquilles.  —  EUes  sVxerçaieut  à  la 
aaiise  et  à  la  course.  Il  y  avait  à 
Sparte  onze  filles  appelées  Diouysia- 
des  ,  qui ,  aux  fêtes  de  Bucchus ,  st 
disputaient  le  prix  de  la  course  ap<^ 
pelée  lùudroma,  —  Les  Bacctiantes 
portaient  aussi  des  vétemei  ts  tantôt 
blancs  tantdt  peints  de  diverses  cou- 
leurs, qui  avaient  l'éclatdes  fleurs  réu- 
nies, ou  enfin  de  la  couleur  du  raisin 
qui  commenecà  mûrir.(Gctte  .-iernière 
plaisait  beaucoup  à  AiexanJre-Ie- 
Grand,  ^i  se  piquait  d'imiter  Bac- 
chus.) Ainsi  que  ce  dieu ,  1rs  Bao 
chanlsa  portaient  quelquefois  le  co- 
thurne, et  se  couronnaient  de  laurier  y 
parce <|uc  Baccbus  s'en  etaitSourouné 
lorsqu'il  revint  triomphant  des  Indes. 
Êurtfttde  nomme  quatfg  sortes  de 
Couronnes  propres  aux  Bacchantes, 
de  lierre,  dé  smilkx,  de  chêne  et  de 
sapin.  Il  leur  attribue. encore  trois 
actions  principales,  cènes  de  sauter , 
délester  dans  une  attitude  et  d'agi- 
té la  tdte.  —  Dans  les  monuments 
qui  nous  restent  des  anciens  ,pn  voi^t 
touf^rs  des  Bacchantes  les  cheveux 
épajs  et  Battants  sur  leurs  épaules 
nues,  ce  qui  passait  pour  une  grande 
immodestie  parmi  les  Romains.  Les 
dames  romaines  les  tenaient  relevés 
0.U  attachés  par  un  ruban.  —  Ui^ 
peinture  antiqi^,  trouvée  à  CiVita  , 
représente  une  Qapchanteceuronnce 
4fi  lierre^  et  portant  un  thyrse  garni 
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de'  feoiflage  t  ^ont  «lié  ttufipè  idÊ 
fgont  hotnme  ^i  la  poufsuit  i  une 
dutre  peinture  iti^oe  offre  im  faune 
dui  fait  viD^encé  a  ané  Becclf^e. 
^  Plusieurs  àiltfès  peintures  d'Her- 
culanutn  représenten t  des  B<ic chantes 
éndorthiés ,  dont  un  satyre  est  près 
d'abuser  —  Une  autre  de  ces  peintu- 
res offre  une  Bacchante,  à  qui  uir 
faune  baise  la  main  avec  amour.  La 
nudité  des  Bacchantes  s'obserVe  sur 
les  monuments,  non  seulement  lors- 
qu'elles se  livraient  d  leurs  fureurs, 
ttiais  encore  dans  leurs  fonctions  se- 
rie\ises.  Mém,  de  CAcad.  des  jhts(i\ 

i  a  el  4* 

Bàccha.ktA,  hommes  admis  aux 
orgies  ou  Bacchanales.  Ils  ont  Jcs 
Haémes  omemcnff  (ju6  B4£chus ,  et 
sont,  Mosi  que  lui,  couromiés  de 
feuides  de  lierre,  melt^es  de  corym- 
bes,  petits  grains  otii  naissent  en 
groupes  sur  cet  arbrisseau.  Lors- 
qu'ils étaient  échauffés  par  le  vin , 
Us  ée  frapjtàlent  avec  de  gros  bâtons 
<|p  manière  à  se  blesser  grièvement , 
ou  mCme  à  se  tuer;  ce  qui  arrivait 
qoiitqucfois.  On  sûb&titua,  pir  cette 
raison  ,  des  tiges  de  férules  A  ces  bâ- 
tons. l)iod.  Sic. 

Bacchéu.  K  Diok¥8iàd<s. 

Baccheios,  n'ocA  commun  à  ^o* 
sîeurs  statues  de  Bacchus. 

BAccnÉMOK,  fils  de  Pérsée  et 
dTAndromède. 

BAccBBPéAir,  surnom  sot^  lequel 
ïts  Gréc&  adoraient  Baccbus',  af  ec 
les  traits  a  un  vieillard. 

Bacchia,  ûlle  de  Bacchus. 

Bacchiai^,  famille  corinthienne^ 
ainsi  i^pel^e  du   pom  dfe  Bacchia, 
fille,  de   Bacchus ,   de  laqq^e  elle  \ 
prétendait  detteDdfc.  Les  Éa^Jiiadeâ 
ayant,  au  milieu  des  orgies,  mis  «a 

Siéceif  Actéon,  Mélissus  Son  pélte, 
e  désespoir ,  se  jeta  danU  la  met  y 
après  aroik'  conjuré  les  Corinthiens 
de  venger  la  mort  de  son  fils.  6ette 
famille,  bannie  de  Corinttie,  vint 
s'établir  en  Sîbile.  Sirab,  S,Hérod.S, 
c,  a. 

I .  BAcââis  {Myth.  EèypU ) ,  tau- 
rfcu  consacré  au  SoJipil»  ef  Prière  k 
Hermoiithis ,  ville  (f  Egypte.  Si  ofi 
en  croit  Macrabè,  %  poiFdè  ce  ta\i- 
rékni  t:haugcait  de  cooleur  à  chaque 
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URtM*^  n>*n^>  et  cnnssaît  dans  un 
sA  contraire  à  ce^  des  autres  ani- 
mas. Ant.  exoL  t.  i. 

a.  — Fili  de  Pituviliv,  ^"LI* 
seruchc  des  Bacchiadfeii.  Bëfitd^  , 
c.  aa. 

Bacchique,  pied  de  yen,  ainsi 
nommé,"  parce  qu'il  entrait  |oi^ent 
dans  tes  hymnes  en  Thonneur  de 
Bdcchus. 

B ACCRUS.  Cicéron  en  compA  jus- 
qu'à cinq  :  l^  premier,  fils  de  Jupiter 
et  de  Proserpine;  le  deuxiètne,  de 
fiilus;  le  troisième,  de  Caprins,  roi, 
d'Asior  ;  le  quatrième ,  de  Jupiter  et 
de  Luna  ;  et  le  cinquième,  de  Nisiis 
et  de  Tbéonc^t^x  surtout  parais- 
sent devoir  (Jxcr  l'attention,  te^e- 
mîer ,  fils  (f  Ammon ,  est  le  même 
qu'Osiris ,  et  vraisemblablement  le 
modèle  sur  lequel  Jcs  Grecs  ont 
f^rmé  leur  Bacchus  Thébain  ;  dU 
moins  est-il  naturel  de  penser  que 
ce  fut  Orphée  qui  appoila  son  cuite 
d'Egypte  dans  la  Grèce,  et  qui,  pour 
faire  honneur  à  la  famille  Cad- 
méenntf ,  accommoda  la  fable^t  les' 
cérémonies-  de  cette  divinité  égyp- 
tienne h  wn  pnnce  de  la  Ikmille  de 
Cadmus.  11  ne  sera  question  dans  cet 
yticle  que  du  Bacchus  Thébain.  F, 
UsiRis.  Bacchus  de  Thèbes  était  fiÛ 
â$  Jupiter  et  de  Sémélé.  Junon,  tou« 
jours  jalouse,  prit  tes  traits  de  Béroé, 
nourrice  de  la  princesse ,  et  lui  con- 
seMla ,  pendant  sa  grossesse,  d  exiger 
de  son  amant,  comme  une  preuve 
d'amour,  qu'il  vint  la  Voir  dans  tout 
l'appareil  de  sa  gloire.  Jupiter  résista 
long-temps,  céda  enfin  au|^  sollicita- 
tions de  celle  qu'il  aimait,  et  reparut 
hienUJt  au  milieu  des  foudres  et  des 
éclairs.  Le  jpalais  9\.mSrasa  ;*ét  Sé- 
nJéié ,  yictime  de  son  indiscrétion , 
périt  au  milieu^es  flammes.  Jupiter 
en  fît  retii-cr  ^occhus  par  Vuldlln.' 
Macris,  fille  d*Àrislée,  reeut  reniant 
dans  SCS  bras,  ^t  \$  donna  à  son  père,, 
qui  le  mit  dtfns  sa  cuisse^  où  il  le  fit 
coudre  par  SabgsiuSi,  et  ou  il  le  ^l'c^, 
le  reste  Aes  neuf  mois.  Suivaiit  d'au-' 
tres^,  ce  furent  ks  nvmphes'  qui  le* 
retirèrent  du  nuleu  des  cend)^s  iba- 
ternelles,  le  baignèrent  àuxis  un 
ruisseau,  et  se  cllargèrent  de  l'élever, 
Dll\itres  disent  ^ue  JlfocuFe   leur 
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«orta  l'enfanl  à  Nysa,  tOlfe  <ri«alilé. 
ba^  If  9  Bacchantes  A'^iripide , 
Tîrésias  explique  cette  fable  par  une 
autre  *.  «  Jupiter,  dit-il,  foulant  dë- 
»  robèr  cet  enfnlit%ux  fureurs  de 
»  Junon»  )e  ute*|É^ns  une  nuée, 
»  ou  il  !e  nmCoSirae  en  otase.  * 
ti,omêros,  otn^t,  Eiistathe  à\i  Qwé 
Bacchus  fut  nourri  sur  le  pibut  IWé- 
ros,  dan»  Ic^ndes.  H.  meros,  cuisse. 
Dèd  que  le  temps  de  sa  naî^éaiice  fut 
accompli ,  pi»  le  mit  eÀre  les  maint 
d*Ino  sa  tau  Je ,  qui  Televa  avec  le 
èecoiirs  d«ïs  Hyades ,  des  Heures  et 
des  nyntfpbcs,  jusqu'à  ce  qiril  fût  en 
âge  ^trc  tnstruit  pllh:  les  Muses  et 
par  OTène.  Devenu  grand,^  il  fit  la 
conquête  d^  luc^  dveci^ne  armée 
$hommes  et  de  fcmm^fll  portant ,  au 
Ken  d'armés,  des  thyrses  «l  dés  ta'm- 
iwurs  ;  puis  alla  eu  Egy|^ ,  où  il 
enseigna  l'agriculture  aux  moitcls, 

g'  lanta  la  vigne ,  et  fut  -^i/oré  comme 
t  dieu  du  vin.  II  punit  s^vèi-emeut 
tous  ceux  qui  voulVent  s'opposer 
à.  rétablissemeut  de  son  oalte,  et 
ttompha  de  tous  ses  enlfcmis  et  de 
tous  les  dang«rs  auxquels  les  per-j 
sécutioBS  de  Juifon  l'exposaient 
tontinuellemefat,  et  dont  voici  un 
exemple  :  fuyant  devant  l'implacaljle 
déesse  ,  il  tomba  de  fatigue»  et  s'en- 
Aormit.  Vn  amphisbènc,  ou  serpent 
à  deux  t^tes,  latta^a;  et  Baccbus, 
k  son  réveil,  le  lua  d'un  coup  de 
ment.  Jut)on'%n|(tit#  le  fra^ 
ne  folie  qui  le  fît  cri'er  dans  une 
Dde  partie  du  monde.  Proloe,  i^i 
•pte,  fut  leprcmifr  qui  le  reçut, 
^ypte  il  Vint  A  %Ii«|e,  ville  de 
Phrygie,  où,  admis  aux  expiations 
par  Aééas,  il  fut  initi^  «j^x  my&tt-res 
des  dieux.  Dans  la  guert-è  des  géants, 
il  se  transforma  en  lion ,  et  fit  i^s 
merveilles ,  Animé  par  Jupi;er,  ^f 
luixTÎait  sans  cesse  ;  «  Euohe!  cou- 
»  Nge ,  mon  fils  !  »  D'au^^s  disent 
frue,  dans  cette  guerre,  les  Titans 
le  coopèrent  par  morceaux  ;  mais  que 
Minerve  ptil  sa  télé  lursqu^vllé  res- 
pirait ef^re,  et  la  po^ta  à  Jupiter, 
qui,  i^ecnSUi^  le'restc  des  merol^Ss. 
les  aiiima  aFnouveau,  après  que 
Baccbus  eut  dormi  trois*n|its  avec 
^Proserpine.  Gb  fut  lui  qôf'adlom- 
'pagnâ  Zàrès  lorsqu'elle  alla  cbercber 
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\  ^*'fiile.  Siiirant  ^Diodore  de  Sicile , 
c'éi^le  fils  de  $emélé  qui  inventa  l£« 
représentations  tbéâtralçs  y  et  qui  le 
premier  établit  une  école  de  mus^uc, 
exemptant  du  service  militaire  ^tous 
ceiix  ^ui  excellaient  dans  cet  art. 

Ce  wu  avait  un  temple  eb  4|^ 
cadje,  où  Ton  décbiçait  les 'jcuue^ 
telles  à  couffs  de  fouet.  ïl  en  avait 
lin  «lutre  à  Samos,  dont  iPltne 
flous  racdUe  l'origiq^ 

BaccbuMsrait les  yeux  noirs  «omme 
les  ont  les^r^^.  Sa  longue  cUeve- 
iure,  bouclée  et  de  couleur  d*M,  dies- 
tend  en  tresses  ondoyantes  sur  ses 
épaules.  Sa  jeunesse  est  éternelle  com- 
me celle  d'^ollon  ; 

Nàm  aecet    iolonsat  crinit  ulrnmmie  Deam. 

11  est  vétu  d'ùà  Tnantca(|^e  pour- 
pre, ou  de  ^  Rassura  de  cbuleur 
jaunie  :  ses' slattics étaient  quelquefois 
peirttes  de  '  cinabre.  -*-  Il  est  le  pre- 
mier qui  ail  port^un  diadème. 

(  ytttrihuts.  )  tfu  le  représentait 
Ofuidaifement  avec  des  cornes,  sym- 
bole de  *forcc  et  de  puissance ,  oii 
parce  que ,  dans  ses  voyages  ,  il  s'était 
couvert  de  la  peau  d'ub  bouc.  Peut- 
être  la  disposition  dusses  cheveux 
relevés  et  tortillés  surlebautdu  front 
à  donné  lieu  de  lui  supposer  dt^ 
Ame^.  Son  vêtement  le  plus  ordP 
naire  est  la  Ifebris ,  on  peau  de  caf . 
de  panthère  ou>  d'autre  aniiïiaf  ;  il 
portait  des  cothurnes  faits  des  mêmei 
peaux ,  et  ornés  ^e  la  représentation 
de  téte^  d'animAx.  ^  il  était  tou- 
jours couronné  dé  ^mpre,  de  lierre 
#1  et  figuiec ,  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  riant  et  sans  barbe , 
soit  parce  que  les  persOÉnes  ivrei 
,  tombent  dans  une^pèce  d'enftnce, 
soit  pour  mar(fic*que  le  vin  con- 
serve à  l'homftie  et  rend  aux  vieil- 
lards la  viv)H:ité  de  la  jeunesse^  tenani 
d'ude  main  des  grappes  de  raisin ,  ou 
unectîrne*,  espèce  de  vaisseau  i  boire, 
«t  de  l'autre  un  Uryrse,  dont  il  se 
,  ^  sert  pour  faire  jafflfr  des  sources  de 
vfli ,  et  dont  les  ornements  sont  deê 
Ixindelcttes  qui  fîeUrent  des  outre§ 
longs  et  étroits,  "ràntâtil  est  assis 
sur  un  tonneau  ,  tantôt  sur  des 
chars  Usinés  put  des  t%res,  des 
lions  ou  des  panthères.  Sur  d'an- 
eieni  mo^umeott  qui  représentent 
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les  Bacchanales,  au  lieu  de 
et  de  panthères ,  ce  char  est  attelig^ç 
Qentaures,  dont  les  uns  JQiient  àt 
la  Iji'e,  les  autres  de  la  dotU)le  flûte.'  ' 
jDiodorepa.T\e  d'un  Bacchus  à  deux 
têtes  ou  à  deux  formes.  Il  se  trouve 
aufsi  plusieurs  monuments  où  deux 
1^8  adossées  représentent,  l'une  Bao- 
chus  harbu ,  et  l'autre  Bacchus  sans  ^ 
barbe. 

Dlha  les  premiers  temna  de  Tari, 
il  est  lepréscnté   avec   une  tête   de 
taureau;  et  un  hymne  d%  habitanta 
d*EHde  lui  en  donnt  les  p'reds.  On 
le  retrifeve  aussi  avec  les  deux  ^exes , 
et  d'autres  fois  armé  de  pied  en  cap; 
quelquefois,  au  lieu  delà  peau   île 
tMnthère  qui  lui  sert  de  manteï||it, 
il  porte  ^e  drapei^  de  pourpre ,  et , 
au  lîeu  oe  lierre,  une  couronne  de 
laurier.   Bacchus   paraw  attS6i  avec 
*or«p  de  râee 
nt  de  rindc. 
t  sur  les  mé- 
LOS ,  où  il  est 
lont  )e  rev|jrs 
une   coupe, 
dais  Farncdé , 
des  antiques 
debout,  vêtu 
tombe  jusque 
iHr   les   pieds. 'Dans    la   collection 
Porcenan  de  Naples,  il  est  triom- 
phant,  assis,  barbu,  couronué   de 
laurier,  et  couvert  d*ttoe  robe  élé- 
gamment brodée.  Quand  il  est  assis 
sur  un  globe  céleste  Jlarsemé  d'étoiles , 
il  est  le  même  ^erOsiris  ou  ft  Soleil. 
Le  Bacchus  du  palais   Borgb^^ 
une  ffrappe  de  raisin  à  la  main  et  une 
panthère  ^es  pieds.  Sur  un  sarco- 
phag%antique ,  il  parait  comme  un 
jeune  homme ,  AoiAc  sur  un  tigre , 
T^u  d'une  longue  robe,  tenant  un 
thyrse  d'une  main,   et  versant  de 
l'autre  dix  vin  dans  une  corne ,  tan- 
dis qu'un  de  ses  pieds  pose  sur  une 
corbeille. 

Une  des  peinliiMtt  antiques  d'Her- 
culanum  nous  représente  réduc- 
tion de  Bacchus*  On  y  voit  les  trois 
nymphes  qui  l'ont  nourri  ,  dont 
deux  sont  oebout  derrière  un  arbre, 
tandis  que  l'autre  ,  couronnée  de 
feuilles  etdrapéc  d'une  peait  de  cerf, 
présente ,   dans    une   attitude    gr»- 
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cieuse>une  fjrappe  de  raisin  au  pe^ 
titdieu,  qui,  soaWé  par  SiUncy 
tend  avec  avidité  ses  deux  mains  pour 
s'en  saisir  :  aux  pieds  de  Silène  est 
son  âne,  couokt;  ,  endormi ,  cou- 
ronné de  licrre^portant  sur  son  doe 
une  selle  tout-àlBit^femblable  à  cel- 
lej  dont  on  se  sert  aujourd'hui;  de 
l'autre  c^té,  €6t  une  prêtresse  qui 
touche  une  cymbale  garnie  de  son- 
nettes ;  Mercure  à  dcift-nu,  et  re- 
présenté av^  les  forme;  d'un  beau 
jeune  homnff,  est  assis  lUr  un  ton- 
neau ,  et  pince  les  cordes  d'une  lyre  j 
il  a  s.  m  pétasc  sur  la  tête,  et  aux. 
pieds  sa  cliaus|}i  ré  ailée,  qu'un  satyre 
dénoue  d'une  "^uain ,  pendant  ^e  de 
l'autre  il  mbntre,|[fu  souriant*  l'at- 
titude efppfr|sée  du  jeune  Bacchus. 
On  ^i  immolait  la  pie ,  parce  que 
le  vin  rc'ud  indiscret; le  bouc,  p«rce 
qu'ildttmit  les  boui'gconsde  la  vigne, 
le  porc  en  Egypte  ,  et  le  serpent. 
Parmi  les  mnimaux  fabuleux ,  le 
phénix  lui  étu^ consacré;  parmi  les 
quadrupèdes ,  la  panthère;  et  parmi 
It-s  arbres  y  la  vignc,  le  lierre,  »j^ 
pampre,  les  feuilles  de  figuier,  le  sapin, 

•le  en  ne.  • 

Le lievreétaitconsaqré  à  Bacchus,  t 
paece  qu'il  mange  les  vignes.  Tftus  Iqs 
oiseaux  lui  étaient  agréables ,  exccptf 
la  chouette  dont,  à  ce  qu'on  prétend, 
les  œufs  avaient  la  veitu  de  rendre 
les  enfants  qui  iff  mangeaient,  enne- 
mis du  vii%~^  Optait  le  dieu  des 
f#tin8;  il  y  ^stribnait  lui-m^Htoe 
à^oire>aux  convives,  et  avait  soi|| 
que  leurs  portions  fussent  égalées.  -^ 
i*Une  dit  que  ^acchus,  retournait 
vainqueur  des  Indes  ,  entra  àans 
Tbébes  sur  un  char  traîné  nar  ({es 
éléphans ,  et  dans  la  pr)'mpe  hacinque  : 
selon  y/tA^/iee,  on  portait  la  «tatue 
d^ce  dieu  sur  un  éléphant.  —  Bac- 
chus avait  consacré  à  Junon  deux 
phallus  ëqprmes ,  qui  se  vojaient^'- 
vant  le  tebiplede  la  d|:essè  de  S'yt'ie, 
àVec  l'inscription  itipportée  par  Lu- 
cien ,  qui  ,  en  dccriv^t  l'armée 
de  Bacchus,'  dit  que  les  deux  gé- 
néttux  étaient  Pan  et  jÉène.  Il 
^fit  non  seulement  fait  connai)|re  la 
vigne,  maison  lui  attribuait  encore 
rinVautiftn   de  la   charrue  ;  et  par , 

I  cette    raison  j   tfitm6o/f '  Tapi^lle    /«• 
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téutf  dt  C^rès,  On  U  regardait 
eomme  an  dieu  paissant  sur  terre 
ft  sur  mer.  Son  culte  était  répamln 
lUns  toute  Fltalie.  '^  Le  scalj^enr 
Bmkyxiet  mv9àX  repréaeDtéBacchvs 
tout  jeune  perte  au  cie)  par  Mer<- 
cuTe.  —  Le  peintre  Arisiiie  araii 
hâH  un  taMena  irpréaeatant  un  Bac" 
ésus,  que  le  rei  Att«le  avait  aol^eté 
1^  6d»,ooo  deniers,  <ra  4^^  876  livres 
et  notre  naDspaie,  à  la  vente  de 
Wlin  compiis  par  Mvuoainina.  Ce 
eonnil  étonoé  du  prix,  le  relira  de 
k  vente,  melgré  les  pèéintes  do  roi, 
il  kplata  dana  le  temple  à%  Cérèa. 
C*étm  \b  premier  tablenu  étranger 
oui  e4t  été  rendu  public  à  R»n»e.  f^ 
Êlpis  a«  Le  Muséum  de  Peria  pœ* 
tiàt  plusietnra  buatetet  stitnea  de 
Baccfaus,  eiitr'autres  ceDe  àui  eit 
coonne  aotia  le  nom  de  Baeams  en 
repos,  tirée  de  la  galerie  de  Vei^ 


Un  ém»  plus  beaux  monoBienta 
xdatifs  à  Bacchus ,  est  le  va»e  (for 
4&  ttuséum  dea  eotifiuet,  trouvé 
à  ^eimcs.  Le  sofct  principal  que 
présente  le  tour  du  vase  ,  est  le 
triamphede  BacebuHiur  Hercule.  La 
XBbvcbe  est  précédée  de  Baodianta 
et  iaccbantes  qoi  dansent  anec  des 
crotale,  des  cymbAlea'  et  dei  tjv»* 
panons;  d'enfinita  <}ui  portent  dea 
laisiRS,  tandi»  wêe  de  jeunee  faunea 
ÉMilent  la  Ten«*ttge;  d'un  satyre 
•embattanâ  A  eottbs  de  eûmes  aveb 
m  bâkr;  de  Silène  couché  «ttr  mm. 
duimann  ;  enfm  d'un  cheeur'  <fe 
ttssicieiM  cpii  dssÎAtaàtn'lJMi  baitqwetf 
fiotcnKi  pnratt;  «a  foree  estraincue 
par  rivreaae  :  n^  seulement  il 
a  été  obligé  d'abatidoniier  i  dee 
iMkneelfu'oli  voit  près  de  lui,  le 
sahdde  porter'-aon  énecne  ^messuef 
wtià^  il  ne  pourrait  et  soutenir  U» 
mékne  sans  '  le  secour»  d'autre*  suf- 
vanta  de  Baeeèua.  Peur- ce  dieu,  il 
est  aasie  tranipMllenaeiil-anr  san-ehar 
tiahié  piur  à^B  penthèreft  ;  il  e  «me 
aaia  enr  U-  tét»; «gnede  rc^oe; 
et  contemple  -wreQ  aeng^rold  a«B- 
«ifagQdMate'vnton.  Cic.  ruUk  Deor. 
a,  3.  Pau$, a,  c.  aa,37;  /.  ^re»  ^  f 
ta,  c.  lû.  Berwê,  i,e.  tSef  /.a, 
eh.^,  48,j49.  Piui.  U,  et  Ch^Déod: 
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3,  ch  4.  Met.  ^Fast,3.irfg.f.  i55  , 
167.  />A>i.  7,  c.  56;  /:  8  .  c.  a;  L  36, 
c.  O.  lÙad,  6.  Zact,  défais,  i ,  c  aa. 

Ovt  voit  datiA  la  saile  k  manger  dn 
château  de  Qompiègne,  un  beau  ta- 
bleau Ile  Bacd^s,  peint  par  M.  G^ 

Bacvtaf,  pierre  <fne  les  Iscn«éKtes, 
c*eiM^à«^ire  le«  Arabes ,  adora^nt 
comme  uo  eimakcre  de  Vénus.  Agâir; 
disaienlhtl» ,  avftH  conçu  lamaè'l  axit 
celtepierre ,  et  Abrakim  y  atttdià  son 
chajnenir^  quand  il  voulut  «acnfie» 
Isaac.Oa  5  ateit  reprenante  la  forme 
d'une  tète.  '  V 

Bac  te,  fameux  devin  de^  Bëotie, 
dont  le  nom  passa  à  p)uaieurs  de  ccijx 
aaiv  après  lui,  se  méhàhmt  de  pi^ 
m»e  IVeoir.  Cic,  dù^.  1 ,  t.  S^y- 
.  Bac9ti  (  Af/fh,  Ind»  ),  sorcier 
^e  eoneoUent  lesTunquitioée.QuBnd 
un  enfant  rient  à  mourît',  1&  inére 
8'adc4«e  aa  Bacbti  p«^ir  savoir  des 
noeveAti  de  l'âme  du  défunt.  Le  sor- 
cier bat  du  t4mbou^^ somme' l'esprit 
de  venir  de  vaut  lui,et  de  hii  apprendre 
son  sort.  La  réponse  estprescfue  tou- 
jours favorable ,  et  le  Bacoti  est  ré- 
compensé ea  <:onB4i{uenee.  ' 
-  Bacubdb  ,  ^ien  particulier  au  pays 
de  Cologne.  -GrtOer,  Jnêcn'pt. 

Bao  [^JlffUuPen*  },  tm^e  00  gé- 
nie <fut,  selon  la  traditioades  Mng^s, 
préside  aux  vents,  etcstComme  rEolo 
de^  Grecs.  De  plus,  a  a  l'inten- 
dnee  de  tout  ce  qui  «rrive  te  ^ingt- 
deuxième  jour  de  elikque  mOis  dé 
Tannée  persane.  Le  mois  qui  porte 
«BBai  le  nom  de  ITii^'' est  cottsacré  à 
ee  géntei       ^ 

■  BAt)A'is  (  ATyth.  7Wt  ),  peuples  de 
U  Tartane  désejttc,  qui  adoraient  le 
Soleil  aime  le  Bjmbole-d'uu  morceau 
de  dmprouge  qu'ils  «aéraient  en  lair. 
'  .'BaitÀVfteMx  (  Iwndl.  ).  On  pro- 
pose de  rendre  oeHe  espèce  «|rniar~ 
«ef^rperutt  ëemmer  qoie  la  tête  cou- 
verte  d'Un  bennA  gârkii  de  grelots  r 
■  un  air  érapoTé ,  dtf  grands  yeux  ori- 
riKi,  une  b«(Mhe  lièante,  en  seront 
k»  oaractéiw  «liatinctifa. 
t.Bàniroji  {if/th,  Ind,)t  V.  Birt)B;t. 

BAnLOUAKc  (  Myilu  Siam,  j, 
deuxième  ordre-  des  Talapoins.  On 
■•  le  «oaisirt  ipi^à  ni»g*et  aa  ao0.  Li( 
i4 
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réception  se  fait  avec^beaucoup  d*ap* 
paceil. 

X^e  postulant  Ta  trouver  le  sancrtt , 
le  prosteroc  à«es  pieds,  luvtémeigM 
1141  ^ff^id  empressemeifttd'dtt'e  initié, 
et  iui^nruBi^t  «la  l'afgest  Ou  prend 
jour  pour  la  cMpouie.  1^*  sâucr^t 
récite  sur  Je  récipiendaire  les  prient 
dcceutvtaiêcSyetîui4niHic  uuaf  rande 
li^t^  où  sont  écrits  tous  les^comoMMiT 
diMoeuts  de  H  loi.  JL'iinti».iist  porté 
en  triomphe  «ftr  li|Klumk«  4c  i»ltt- 
soeurs,  ktmmes^ie  peuple  Fhcco«i< 
pa^u«  «rec  d««  ip(BtriHD«nt#  de  mu- 
siqiftç ,  et:lutdo««roiiilej!>eDetf  îtlipns. 
Quand  ou  veut  reiMire  k  fôte  plus 
ttâgni^truç ,  h  po^lani-  cM.  porté 
dans  uaballou  «d^ré»  ooadui*  par.Ain 
gmud  nomlir^de  m^eors,  et  suivi 
aui^  Ipn^u  fUe^e  ballons,  ^pnoi^i»^ 
inc:nt  ornes.  Poui*  siid^venir  à  Qfi$Stns, 
k  Badlouang  «  ^04AfeQVie  »  Quelque 
tem^  arant  son  ordiaaiion,  tfe  iuire 
une  f  u^.  dans  U  ville  H  dans  ks 
campague<«  Ses  'parents  vent  aussi 
quâter  Cfx  sa  £avtur,  et  oiiacuo  «'cm-" 
presse  <k  lui  donoi^. 

Ba.90.  Lop  CSéenucs»  voyant  leur 
pays  déjxuplé  d^hoimiiiee ,  tirent  un 
vœu  à  Miiierve^  pour  obLenir  de  le 
iéesse  qu  elles  pussent  «oaecvoir  4lés 
la  première  £ôis  qu'elles  verraka^ 
leurs  maris.  Le^r  v«u  fut  exaucé,-  et 
leur  recoinaniieence  ékva  un  Umple 
à  Minerve,  mère  des  lionirees.  En 
mémpiite  4'un  cvéaemeixt  ^i  beuKtenjL« 
les  deux  se^es  a^Ueconcert ,  doonèmnii 
lenu^deZ^a(//|f^Ueuo6ibs'étA<ent  ' 
rencontrée ,  et  au  ile^ve  qui  passait 
eupr^;car^a<Aiétmtunflie[taelettir  \ 
pays,  qui  exprimait  le  plaisir  qu'ils  y 
avaient  eu  dç  te  prouver  eneemitte.  TC 
badu  pour  aau^pn  édu^  doun.  Patù^ 

B▲D0HS^^4>»  diviuité  adotiée.  dea 
Qermains.  Dalul  la  mythologie  jcbb-, 
din^vre.l^adi^n%quipara2ttiiài<$aie,  *• 
est  la  déesse  des  ibwt:».  k. 

BciflMESk  piçxresquV  ctoyaiMei; 
mées^et  qpe  Ton  «msuhait  tooft^ 
d^  orac^:i.  Cefi  pkrrcs  élaieat  rèkidee^ 
et  d'une  médioere  gn^Hleur;  on'  kf 
TOrUitsursoi,ousuii|ieildnasau«o«u  , 
Les  Gvect  Qroyeient  que  c'éAeifc  tm 
bsetiie  que  Saturne  aveit  erai4  '/^. 
AB4DLB^^on  Dmnatcmt,  on  troii* 
"vait  ios  ^iifttik»^ny<et»Wit  Isàmn,  iU 
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y  descendatint4Ais  un  globç^defea  » 
et  v0Uif;cail*nt  eu  Tnir.  XJ  n^|ôédeciii 
nommé. Ëusébe  en  avait  un  qu'il  porr 
tait  dans  son  seiu  ,  et  il  en  recevait 
des  oraciet  d'une  voix  semblable  à  uH 
b^^.;>iffleraeat  qu'il  eeipiit  intei*prc» 
kr.  Quelques  a»teuvs  rrgerdent>les 
ba^Aes  des  encicns  mythologistee 
eemoie  uneeorte  de  elataes  aaiméctf^ 
iiitenléfsi)ar  CsbAu»  dans  la  guerM; 
eontj«6atumeki«es  préttes  de  t^ybèk 
en  pûfisient  sttr  kur  sein  un  qui  re«i 
présentait  U  uure  d«ra  dieuK.  Aucnfte 
sorbe  d'idole  n'a  été  plus  coaunune 
diios  IVQcien*  que  eâs  pierres  êonguee 
ot  plaoécif  debout,  appelées  par  le» 
Grèce  jokïanm,  on  pilt«rt.  Uaaa  k 
tempk  d'HélÀuf^bale ,  en  Syrie ,  était 
une  pierre  de  cette  espace,  qu'on  pré- 
iKUiLaift  4ti»e  «ti^mbée  du  ciel  ;  et  on 
donnait  k  mdme  origM  à  miepkrre 
Boiiie,  fameujie  en  PUfjrgie.  i^ee  Ko-> 
mains  renvoyèrent  chercher  «  ainsé 
que  ses  préiree,  par  nn^  autbaasade 
badlante,  à  k  télé  de  laquelk  était 
Sâfàtm  Nasica,  pu  peut  metUoe  an 
Baa^  des  la^tilcs  ke  piètres  qu«;  Ton' 
oensacraitdansile  teu>plc'de  MuMrve 
Cbakidiqee  à  Spttflte  )  «ll^eu  avaiiot 
du  dHMus  la  Ibreâe  et  k  mouvenaét. 
On  ka  prenait  dans  i'fiarotne;  t^m 
figare  ressombkitè^eUed'uncesDttt^- 
a«  son  de  la  trompette  elles  4^elar 
raient  sur  l'cau^  au  nom  des  Aihé^ 
miens ,  eUes  se  replongeeieat  an  fijpd 
4n  Ueeve  ,  circoattaeeee  qui  léna 
afteieiit  fait  donner  le  nom  de  UVasf* 
dcilbL  it  tkrùsYëj.  hardi  ;  tUeiln* , 
craintif.  Mém.  Je  tM,  dm  Iitsc.  i«  3. 
Rjtet.  pilote  d'Ulysse» donUenaaat 
ûœa  en  Oéphalo^k ,  avait  reçu  son 


4ia(  Jfylh.  jPcrs.  ),  idolei^u'ade-  . 
fait  k  femme ^ «le  <>qsroës,  rai- de- 
Ikase,  et  qui  d»tl9a  k  nom  de  B^ 
chid4kcafa|iegneairQe»iYoiaine.    ',' 

Baged  ,  Aoaif e/àrwai  ■  (  Mythmàe^k 
i2tf6&.).  Xjaaloiiialleeaands êc9ken| 
oetmat  aunAesaué  d^la  perte  de  knr       ^ 
Uûiqon ,  V iwagiyanl'  attirer  par^  k 
b»aheai;  ilv  kufss*fimiiles.  \* 

BacjMis,  sûmoflk  de  iupîtar>  W 
Phrygien 

•Basse  (  Jtfy^,  Piirs,  ).  £tes  Mages 
ou  sectateurs  vk  Zot^astre  appeUcnt 
-^-^-^ -n  siktee  «lyetéaiet^  ^iis  (^ 
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aerrent ,  tofsV^ila  â«  lavent  bu  quHa 
n«Bgeot ,  apnes  «voir  ^«ecvèteiiieiit 
qmlqueâ  paroles.  Ce  silence  invio- 
kble  lui  partie  de  leur  veligion. 

BaiGos,  U  premiéise  lemme,  dièoa* 
qui  mi  rendu  des  oracles.  ËUe  apprit 
aux  XoecMis  l'art  ée  deviner  par  te 
tonaecre.  On  prétend  que  c-est  la  si-^ 
bylle  Erjthrée^  ou  Hérophile  A'.Si- 

Baeus  nx  Miiios.Opi*iiK)ey  repro- 
chmt  à  Thésée  sa  naissnnefe^  Ini  dit 

Îie,  s'il  était  Téritableracot,  cotnme 
8«n  Fmtait ,  fils  de  Neptune,  il  ne 
£DcaU  pàa  difMculté  d'aUer  olureher 
da^  U  nwr  une  befue  qu^l  f  jeta. 
'Hrfiée,  ]nqué  dn  reprodie,  «mta 
dape  l'eau»  et  quelque*  dauphins, 
1  ayant  vécu  sur  leur  dos,  le  portèrent 
eu  palais  d'Ampln«rite,  qui  liû  remit 

fia  aux  s.  Les  mythologues  leur 
donnent  une  origi»!  fi^alj^se.  Pro*  ^ 
métkée,  depuis  sa  punition,  ayant 
empêché  >  par  ses  avis  i  Jupiter  de 
£iire  la  cour  àXhélis,  parce  que  l'en- 
fiuit  qu'il  aurait  d'elle-le  détrônerait 
un  )our,  Japiter,  recoiMidssant  de 
ce  service  i  consei»ttt4ia*Hercule  «Uàt 
le  délivrer.  Mais,  pour  tte  pus  violer 
•on  semeait  de  ne  janiais  éouffrii* 
qu'on  le  déli&t,  il  ordonna  que  Hx)* 
aéthée  popterait  toujours  au  doigt 
une  hague  de  fer,  à  laquelle  serait 
attaché  un  fragment  de  la  roche  du 
Caucase,  a^u  qu'jllïkivmenqueftpie 
sorte  que  Prométhée  raitait  toujours 
hé  à  cette  chaîne.  Les  prétrbs  de  Jn^ 
plier  ne  couvaient  porter  que  des 
MMts  viaes. 

Paovinsftca. 

BâAvxTTfe  M A^Qvif.  C4I«  avec  Ia«- 
qoelle  on  fait  les  cerdee  qui  servent 
«ax  opération*  magiques.  Elle  doit 
être  de  coudrier,  de  la  pousse  de 
l'année.  11  faut  la- couper  le  preulier 
mercredi  de  la  lone ,  ^H^  onze  heures 
•t  minuit^  e«t  pronteeani  certaines 
pAToles»  Uù  couteau  amtétre  neuFet 
retiré^n  haut  pendant  qu'il  coupe. 
On  bénit  ensuite  ii^  baguette;  Fon 
écrit  au  gros  bout  le  mot' i^ia,  au 
milieu  offci  et  le  têt^of^tuntmièon  au 
petit  bout ,  avec  une  croix  à  chaque 
■otj  et  V^m.  dit  :  Conjura  te  eità 
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mihi  oUdà^.  f^eniaspH'I^min^ui^wn, 
une  ^r«ixj;  per  Deum  vèrùm,  une 
deuxièùie  ;  per  Dêtan  santtmm  /une 
Ir^ièfnc.  .'       ,      ^ 

B  Actfvfen.  L'es  Bomsius  consacraient 
dainieitrs  temples  des  bti'^iiers  des- 
tines à  renfermw  les  anneaux  de» 
statues,  qu'oti  changeait  suivant  les 
Wtes; 

6AHA*A.ff,    OU' &AMBÏÏ   (Jlfyt/l: 

/\?r^),  nom  d'ungénie  qui,  suivant 
les  Mages,  apaise  Uco  1ère,  cl;  en  Con- 
séquence  avait  le  èouvernement  des 
\  ^œpfa,  4es  moutons,  et  de  tobs  les' 
«nittiaux  susceptible^  d*?tnî  appri- 
voisés ou  formés  à  la  dome^lcité. 
Chardin.  •    ' 

Bahii  (Jffyth.  RaU.),  le  plui 
ancien  livre  dc3  Rabbins,  oii.  suivant 
Btixiojf,  sont  traités  les  plus  pro- 
ftnds  my stères' de  brcaba Je. 

BiMAh  (Mjrih.  Pars.  ),  wge  garr 
dien  qm  veille  sur  lesbv«s  et  sur  les 
\n%e»  intègres,  et  quidotmelasouven 
ramcté  oux  princes  ,  adn  de  secourir 
le  (uble  et  l'indigeut. 

BAitnAïf  JascHi  (  Myth.  -Ftrs.), 
espèce  de  prophétie  ,  où:  Zoroasîro 
^oit  Wi.rév<^tions  de  l'empire  «t  d* 
U  religion,  depuis  Gustape  jusqu'à 
la  Cn  du  miHide.  Dans  un  rêve,  i| 
voit  un  arbre  sortir  de  terra  et  poH9> 
aa  quatre  brapcbes,  une  d'or,  nn* 
d argent ,  un«  d'airain  et  u^c^de  fer; 
il  voit  ces  braockes  s'entrelace*,  H 
boi*;*jueloiies  gouttes  d'une  esa  qu'if 
a  teçoe- dOrmuad,  et  lintelligenc^ 
•divine  le. remplit  sept  jours  et  sept 
«uite;  il  voit  ensuite  un  arbre  qui 
porte  dos  ir nits ,  chacun  de  diflKreu t$ 
jnéta.ux.    * 

Bain.  f^.  Acréoir ,  Calt$to,  Diane. 
•  BaÎNixns  (  Jlfy-M.  J^)  ,  religîeu;c 
consacrés  au  cuite  de  hk  déesse  3Ia* 
natala ,  qui  accompagnent  leur  voi:«  , 
en  dcmandnnt  l'aumône  «  la  pw  iç 
de  son  teftfcplc,  avec  un  5mV  (  tam- 
^1»;,  dou  ils  ont  pris  leur  nom» 
Hs  sont,  pOur  la  plupar^,  de  la 
caste  des  Parias,  ne  courmt  point 
dans  les  rues  comme  les  autres  reli- 
gieux, et  ne  demandent  raumôn^ 
2 lie  dans  le^  temples  de  leur  déesse. 
>n  les  désigne  aussi  par  le  nom  géné- 
rique d$  /^ulcharù,  ou  ministres 
I4. 
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clMtKg<:s  ^  ISmn  les  c^rénonie*  da 
JPcutckd^  y,  eu  mou.       -  -• 

Baï»»Âi)u  (  JUytn,  huL  ),  idole  Oe 
llndosUii ,  adorée  dan»  )ine  "W^A» 
bâtie  sur  les  bpr^s^  4u  Goog^  On  a 
pour  elle  uM  si  gnndc  TéaéraUfDD, 
aa  àuMkdt  que  la  pagode  est  ouverte  , 
jes  prétrea  indiens  ou  brftbmes^ tom- 
bent la  face  cofitre  terre ,  tandis,  que 
4*autrea»  avec,ile  larges  éventails, 
IloigQcni  les  moucbes  de  Tobjet  de 
leur  dévotion. 

•  Baïbaj»  (  ifjth.  JUahom,  )>  nom 
des  deux  seules  &iua  d'obligation 
ffne  les  roesalni^  aient  dans  leur 
religioivCe  sont  des  fêtes  mobiles, 
qui,  dans  Vespace  de  trente -trois 
ans ,  tombent  dana  tovtcs  les  saisons 
et  dans  tous  leA  mois  de  Tannée, 
parce  que  Tannée  musulmane  est 
lunaire.  La  première  de  ces  fiStes 
arrive  le  premier  jour  de  la  lune,  qui 
•iiit  celle  de  Jiamadan,  ou  dn  ca- 
rême tute.  Aussitôt  que  lés  personnes 
cbaPgées  dNobaenrer  la  nouvelle  lune 
ont  rapporté  qu'elles  ont  vu  le  crois- 
fant,  tous  les  eanons  du  sérai^  et  de 
Tarseirtil  se  font  entendre.  Ace  si- 
gnal 4  les  travaux  ou  le  sommeil  sont 
uiterrompus.  Il  n'est  pl«a  question 
de  jeàne^et  Ton  ne  songe  qu'à  la 
joie.  Le  wand- Seigneur  prend  part 
à  rallégresse^iubbque.  6es  apparie^ 
ments  sont  magnifiqiwttient  ornés. 
JUsi«  sur  son  trône  ^  il  reçoit  les 
rmnx  et  les  préeeot»  des  grands  de 
%9.  cour  ;  et  c'est  ordinairement  ce  : 
jour-là  qu'il  distribue  ses'  grâœe  et 
aaa  bienfaits.  Ce  Baïram  dure  iroit 
{ours,  et  tient  ^ut* à  U  fois  de  la 
pAque'des  Jnifii»  de  ooetsc  carnsval 
et  de  notre  premier  jour  de  Tan* 
Xes dévots  s'assemblent  le  matin  dfins 
les  mosquées,  où  Ton  fait  les  prières 
publiques  plus  longues  qu'à  Tordi- 
naire.  Les  imans  y  lisent  plusieurs 
■^  chapitres  du  Qdran  ,  surtout  çe^^ 
qui  traitent  Âc  la  paix  etjje  l'union, 
et  accompagiient  ce»  lectur^  d^^ç- 
tnotfa>  i^nt  le  sujet  est  tou'joars  Fec 
fiiiti^ fraternelle  et  le  pardon  dcsm- 
Juw?.  Toucb'é^  de  ces  exhortations , 
cm  ^oit  les  éditeurs  s^embraaser  les 
nns  les  autres  ,  se  soul^aiter  Routes 
sortes  de  bie«s,  et  s'inciter  à  se  ré- 
jouir au  sortir  de  la  mosquée.  La 
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m4me  ebosese  prfttlt)iie  daf)s  les  rues. 
et  daas  les  qM^sous  ,pii  chacun  se  Ibk 
et  s'envoie  des  présents.  A  l'exeamdle 
des  Juifiiilsteent  dans  chaque  fiimiUe 
p»  iftoutoB,  oe'ils  appellent  l'agneau 
pascal ,  et  qa'ds  mangent  avec  bean- 
coup  de  aokniMti.  I^  excÀi  de  dé- 
bauche suivent  ce  festin ,  qui  se  re- 
Boovelle  kM  ckvae  jours  suivants.  Le 
deuxième  Baîratn  arrive  soixante  diÊt 
jonrs  aprè»  le  piemier  f^,  RAVavAii . 

BAJSBnxiKa,  cérémonie  relminut, 
par  laquelle  on  adorait  le  soTpil ,  la 
tune ,  les  étoiles ,  et  qui ,  selon  jLueien, 
Hnait  liendeeacrificea  aux  pauvres. 
La  même  cérémonie  était  pratiquée  à 
i'téprd  de  Molocb  ,  sMtout  dans  Jes 
sacri&ces  des  ^ifi^nis  immolée  à 
cette  idole.  JjmUe  lirake  d'athée  an 
fimilien,  qui,  paMont  devent  on 
temple,  se  dispensait  par  prinoipe 
d'irréligion  »  de  baiser  les  maias.  En 
parlant  de  P^jrcbé ,  il  dit  qu'elle  était 
si  belle  ,  qn'on  l'adoisiit  comme  Vé- 
jius,  en  baisant  la  main  droite,  l'ia* 
diKX  appuyé  sur  le  pouce  élevé. 

BiJlTOsiT«,  secte  de  Jni|s  à  le^ 
quelle  qn  nommé  Baïtos  donna  son 
non  ;  c'est  la  nàm»  que  celle  des 
âadducéfnsk 

BxTcs,  un  des  compagnons  d'U* 
lysse,  «ionna  sou  nom  à  ta  ville  de 
Saies, où  il  int  enterré.  U  parait  être 
le  même  que  Bcus. 

BaÏva  \MyLk.  Ckk.),  idole  des 
Lappona,  adorée  comme  le  dieu^le  la 
l^inuère  et  d^  |a  chaleur.  Les  uns  le 
regardent  comme  le  soleil,  lea  autres 
comme  le.<le»i.  0'autres  rapporCept 

Sue  ces  peuples  adoraient  leurcrand 
iea  Tbor  spus  le:  nom  de  Turmes 
du  AijhhB  y  quand  ils  Ifiuvoq^aieni 
pour  \»  ee«(^erva|ian  de  leur  jrie  et 
contre  les  at(a()ues  des  démons;  et» 
dans  d'autres  occasiotts,  soos.celui  de 
Baiva.  «, 

^AJURA.  (  Mjrt}^,  Mah,  ) ,  nom  que 
les  Turcs  dopaent  yà  letendard  de 
IM^hemet.  \i&  croient  qi^'il  f^t  en- 
vonfé  du  cid  à  leur  prQplU^,  quand 
il  misait  la  jguerre  aux  chrétiens.  On 
le  ^arde  soigneusement  au  ecrail  de 
Constentinoplè^ 

hà^lMytk^Sjrpt.  )5lini4meque 
Boal.  r 

BALA.DUcA.oafis^  héros  honoré 


Digitized  by 


Google 


BAL 

e  m  cKeo  parles  anciens  Belges. 
Baxabitg,  ms  de  Koutkhoa ,  dieq 
ëes  KamUcbatlales.  Loraqu'ii  fait  un 
grand  vent»  c'est  lui  qui  secoue  stft 
cbeveox  loogt  et  frisés  sur  la  face  du 
pHys. Pendant  aon  «bâcoee,  sa  femme 
Zima  se  met  du  rouf^ipouf  lui 

FJaire  à  son  retour,  et  ce  rouge  fait 
éclat  de  Taurorc  et  du  crépuscule. 
S'il  passe  la  jouit  dehors»  elle  pleure , 
et  Toi  là  pourquoi  le  ciel  est  sombre. 

I.  BiO'Aiics ,  symbole  de  TËquité, 
qui,  sur  les  médailles  romaines,  paj^'att 
arec  ci't  attribut ,  ainsi  que  la  déesse 
Monéta.  jént^.  exffi,  t.  i . 

II.  — Sent lèmo  signe  du  aKMiiaqne; 
suivant  lanil>le ,  c'est  celle  d'Astrée , 
qui  retourna  au  ciel  pendant  le 
aétle  dr  fer,  f^irgile,  pour  louer  Té- 
quité  d'Auguste,  lui  promet,  Mur 
sh  révidenre  céleste,  le  signe  de  la 
Balance.  Homère  (  JUad.  L ^,  et^v) 
donne  i  Jupiter  àv^  balances  d'or, 
dans  lesquelles  il  pèse  la  destinée  des 
Grecs  et  des  Troyent.  V,  Astbû, 
Ta  ÉMIS. 

3.  ^  (  i^t^.  Mttk.  ).  Les  Persans 
prétendeut  an'il  y  aura  au  dernier 
jour  une  réelle  et  véritable  balance , 
dont  les  bassins  sont  plus  grands  et 
plus  -larges  que  la  superticie  des 
eieux  ,  dans  laquelle  la  puissance  di- 
vine pèsera  les  œuvres  des  hommes , 
et  si  exactement  que  la  balance  fera 
connaître  jusques  aux  atomes  et  aux 
grains  de  mputarde ,  afin  qu'il  puisse 
en  résulter  une  connaissance  précise 
etune  parfaite  justice.  Un  des  bassina 
de  cette  balance  s'appelle  le  Bassin 
de  Lumière ,  et  l'autre  le  Bassin  de 
Téùhres.  Le  livre  des  bonnes  œuvres 
sera  jeté  dans  le  bassin  de  lumièrrs 
plus  brillant  que  les  étoiles ,  et  le  li- 
vre des  mauvaises  dans  le  bassin  de 
ténèbres,  liorrible  et  de  la  plut  ef- 
froyable apparence,  et  le  fléaa  %a 
connaître  à  Tinstant^  qui  des  deux 
remporte^  à  quel  degré.  C'est  après 
cet  ejian^n  que  les  corps  vont  passer 
le  pont  étendu  sur  le  feu  étemel, 
qoi  est  le  véritable  jugement  final. 
r.  PoOL-SxURBA.  Chardin, 

Balav B ,  une  des  huit  filles  d'Oxy- 
Ipsei^e  la  njrmpbe  tfan^adryadc. 

^k^kwoTHXOi,m4utgBur9degUmds; 
nem  qu*aa  oracle  d'Apoiton  doiiuia 
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aatloToil,  selon  FlUtartjmt  aux  pre- 
miers babkants  de  la  terr«t 

BALAPAi^xtK  {Mfût.  àuL),  nomd« 
Wiahnou  dans  A  septième  incama- 
tiott,  y,  WisH>ov,t 

Baixasar.  y,  ProMAtiorr. 

Balbpeis,  Balxii  cm  Bàltis,  nom 

3 Me  les  Orientaux  domieot  à  ia  reine 
ç  Saba  qui  vi«t  voir  SalooM^n ,  et 
doift  les  mahométans  meontent  un« 
foule  de  fables  « 

Bàlube  {Hyth,  CeiiA,  deuxième 
fils  d'Oilin ,  l'Apollon  du  Nord*  Il 
est,  comm^  lui,  be»»,  radieux,  élo- 
quent; ses  jugements  sentsansappeL 
y,  Bihàhvs.  Ce^t  aussi  le  génie  de 
la  piété ,  de  la  paix  et  de  la  modéra- 
tion :  aucun  éelat  extérieur  n*an«ifn- 
çait  ce  dieu  ;  seulement  cette  vaste  et 
poisibAe  clarté,  qui  ceint  la  voiite  dli 
ciel  nocturne ,  marquait  l'c/nptace- 
ment  de  son  paUis,  où  il  vivait  avec 
iine  épouse  chérie,  et  d'où  il  ne  sor- 
tait que  pours'as&eoirpticifiquement 
dAOs  le  tribunal  des  dieux»  «sans 
prendre  part  à  leurs  guerres,  ni  à 
leurs  projets,  ni  à  leurs  jouissances 
bruyantes.  Odln avait  lu,  d.-fns  la  Cen- 
taine des  Destins  9  qne  ce  fib  cj^éri 
devait  être  ravi  Au  ciel  et  à  la  terre. 
Les  dieux  avaient  conjuré  toiite  la 
nature  soumise  à  leur  empire  de  ne 
fournir  eontre  la  vie  de  Èalder  au- 
cune arme  meartrière  ;  arbres,  ro- 
chers, tous  les  êtres  de  la  jterro 
avaient  été  liés  par  ce  serment^ 
nn  faible  arbrisseau,  le'^giêî  seul» 
avait  été  oublié.  Loke  en  t4iUa  une 
branche  eu  forme  de  javelut,  qui» 
placé  dan^  les  anains  de  Hodojr ,  dieu 
arveugle  du  Hasard^  donna  la  mort  à- 
Balder,  au  milieu  d'une  de  ces  espèces 
de  tournois  qui  remplissaient  les  loi- 
sirs des  habitants  d'Asgard.  Her- 
mode,  fils  d*Odin,  surnommé  Vyi- 
gik,  descendit  aux  enfers ,  et  obtint 
sa  délivrance ,  à.  conditioxi.  que  tous 
le»  êtres  qui  étaient  sur  la  terre  de-- 
manderaient  sa  résurrection  par  ' 
leurs  larmes.  Loke  se  déguisa  en  rttan 
gicienne>  refusa  de  pleurer,  et  fit 
écbouer  l'espoir  des  (Qeux  et  les  ef- 
forts d'Hermode.  Odhi  posa  sur  le 
bûcher,  oh  fut  consumé  le  corpi  de  - 
Balder,  un  anneau  d'or,  auquel  il 
doima  ensuite  la  propfxélé  de  pro- 
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ëuirc,  duripi/o  ticikvième  nuit,  hait 
anneaux^^ui»  poiib  pareil.  Ce  diei» 
doit  ressu«cit«raf>vès  i'embraMniéiit 
defl'  moftdes ,  «t  retourner  habiter 
les  plainvs  d*lcla,  l'aDcienne  dçnevre 
céle3t«. 

BjkhivB,  un  des  compagnons 
d*Hçrcciie,  ddenui  tau  nom  aux  tles 
BaUareif  dans  \>Êan  éÊêqm^Wé  il  fot 

Bàlhoava  {Myth^  9fah,)y  wîH- 
gi^ux  arabe,  T^ué  à  une  vie  dure  et 
aastère.  ."• 

I .  BaitI  (Myih,  ind.y^  diriniÂ}  qvi 
préside  à  Tenfer.  Vaincu  par  Wish- 
tiou ,  cet  esprit  de  ténèbres  sort  tous 
]q0  ans  de  son^noir  séjour  pour  con- 
templer ia  terre ,  mais  Wishnou  le 
force  à  y  rentrer  ;  et  c'est  en  hon- 
neur de  celte  TÎctoirc  annuelle  que 
les  Indiens  célèbrent  la^  fôtc  qu'ils 
appellent  Vnam. 

a» — Ç/Iffth.  Ind,),  Sacrticc,  ot 
phvtdt'  ^fTratide  de  rit  que  lV>n  lait 
auji  Larrc»  ou  Farfadets,  pour  qu'ils 
tiennent  lif-nnit  s'en  nourrir. 

Balis  (  Myih.  Siam.  ) ,  langue  sa- 
crée dans'  laquelle  sont  écrits  les 
livirs  qui  contiennent  la  religion 
des  Siamois ,  et  oue  le  peuple  n'en- 
tend point.  Il  *n  y  a  guère  que  les 
Talapoins,  on  moines  de  Siam,  qui 
lïi  8a<^hent.  Pcut-<Hrt  ce  langage 
mystérieux  et  inconnu  tontriboe- 
t-il  au  respect  profond  que  les  Sta- 
■lois  ont  nourics  livres  qui  renfer*' 
ment  letir  doctrine.  Cependant  ces 
livres  sont  sans  date  et  sans  nom 
d'auteur  y  et  ne  méritent  pas  plus  de 
croyance  que  ces  traditioos  dont 
Forigine  est  inconnue.  Ils  scmt  eotn- 
posées  de  feuilles  d  arbtvs  enfilées 
par  un  bout,  sbr  lesquelles  sont 
écrits  dti  contes  absurdes  et  extra- 
vagants. On  lit,  pJir  exemple,  dans 
«m  des  livres  qu'on  nomme  Virack , 
et  qu'on  attribue  à  Sominona*Codom 
Jui-méme  ,  qu'un  certain  élépbnnt 
aVait  trois  têtes;  que  chacune  ne  ces 
tiStes  avait  sept  dents  ;  Chaque  dent , 
sept  étangs  ;  chaque  étang ,  sept 
fleurs  ;  chaque  fleur,  sept  feuilles  ; 
chaque  feuille,  sept  tours  ;  et  chaque 
tour,  sept  autres  clioaes. 

Balios,  un  des  ehçvanx  donnés 
par  Neptune  à  Pelée  le  jour  de  «on 
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laariage  avec  TUétis,  et  qui,  depuia» 
appartint  à  Achille.  Il  était  né,  ain^i 
cNie  Xauthos»  de  Zépbyre  et  de  Po- 
darge.  lUad.  16.  F,  Xavtbvs. 

Balisa.  ^.  BiLinmiot a. 

Balitsava  (  Mylh»  Jnd.  )  ,  le 
monde  souterrain,  séjour  de  Balt» 
c'cst-àv^re,  l'enfer. 

BAttBTtJS,  fôte  célébrée  à  Elensie» 
dans  TAtttque,  en  l'hoonear  de  Dé» 
fltophoo  ,  fils  de  Célce. 

Balte,  nymphe,  mère  d*Epinié- 
nide.  PbU, 

Baltib  ,  rivière  de  Mesaénie  « 
ainsi  nommée,  dit^on,  parce  ^pe 
Tbamyris,  devenu  aveugle,  y  laaasa 
tomber  sa  lyre.  Pans,  4>  <?•  ^^- 

BA^A^x.  Les  fibres  de  ce  froît 
présentent  une  espèce  de  croix  ;  ce 
qui  «  fait  croire  aux  Espagnols  àà 
1  Arâériauc  inéridionaU ,  qne  c'est  le 
fruit  défendu  dana  lequel  Adam  dé- 
couvrit le  mystère  de  la  rédemptiott; 
Hist.  de  la  JamaSquê^  t.  i.  I7ai. 

vBAaDXAu.  y.  CupiDOii,  EaBBva, 
Favjsor,  FoaTWB,  Josticb. 

Baryavs  ou  BA^yAlB.  {Mjrth.  /nd,), 
secte  d'idolatresrépandusdansl'Inde, 
mais  principalement  dans  le  Mogol 
et  dans  le  royaume  de  Cambaie.  lit 
croient  qu'il  y  a  un  dieu  créateur  de 
l'univers  ;  mais  ils  ne  laissent  ^s 
d'adorer  le  diable  qui  est,  disent-ils, 
créé  pour  gouverner  le  monde  et  foite 
du  mal  aux  hommes.  Ils  le  repré* 
sentent  sous  une  figure  eflW)Tahle, 
dans  leurs  temples.  Leur  brahmine 
on  prêtre  s'y  tient  assw  auprès  de 
l'autd,  et  se  lève  de  temps  en  temps 
pour  faire  quelques  prières  et  mar- 
quer au  front  ceux  qui  ont  adoré  le 
diable.  Il  leur  ihtt  une  marque 
jaune ,  en  les  frottant  d'une  compo- 
sition faite  d'eau  et  de  bois  de 
saudal ,  avec  un  j>eu  de  poudre  de 
riz  broyé.         . 

Leur  dogme  principal  est  la  mé- 
tempsycose :  aussi  ils  ne  mangent 
et  même  ne  vendent  point  de  chair, 
soit  d'animaux ,  soit  de  poitsona,  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  a  eu  vie,  dans 
la  crainte  de  vendre  un  corps  dans 
lequel  pourrait  avoir  passé  1  âme  de 
leur  père.  Ils  se  font  même  un  point 
de  Télipan.  et  nn  très-grand  mérite 
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ie  doiiTrèr  le#  animaux  dcs-'inains 
ée  ceux  qui  vcvjciit  ka  Iimv. 

La  puyiâcatioa  tki  corps  ^tant 
la  cérémonie  la  pkis  «MenticJle ,  ils 
se  Uvent  totift  les  jours  )usq«'aux 
reins ,  tenant  à  la  maiu  un  brin  «le 
paille  que  le  brahniiDe  leur  donne  | 
pour  chasser  le  nraUn  espiitr  et  pen* 
asnt  cette  cérémonie,  !fc  brahmine 
les  proche.  Ils  Yegarènit  tous  les 
hommes  d'une  religtoti  did^érente  da 
la  leur,  connne  iropiirs  ^  et  craignent 
teHement  d'avoir  oômipuniflikion 
avec  eux ,  que  'si  ceux-ci  vienneiiif^ 
boire  dans  leur  tasse,  ou  sknplement 
^  ta  toucher,  les  Ba^tians  la  brisenè; 
«t  qn*il«  -tariraient  une  foÉitame  nu 
tnut  autre  réservoir  dans  Ibqiicl  un 
nkàbpmébin  ou  un  jnff  se  serait  bai- 
«■é.  Lors  ra(!me  qu'ils  se  touchent 
lès  uns  les  autres ,  il  £iiut  qnlls  se 
I»ilnfient  avant  que  d'entrer  chez 
eux,  de  manger ,  etc.;  ils  ]>orlcBt 
pendue  À  leur  cou  ntta  pierre  nom- 
mée tamh^ran,  pevcée  p»r  le  milieu , 
ft  snspendue  par  trots  cordons.. 
Cette  pierre,  (^i  est  de  la  (prosseur 
d'un  œuf,  représente  ,  diwnt-ils  ,. 
le«r  grand  dieu,  ce  qui  les  rend  fort 
respectables  à  la  plupart  des  Indiens. 
Lea  fianisns  sont,  mviaés  en  qnulce^ 
▼ingt-trois  castes  oar  sectes ,  sfus 
compter  les  autrat  aooina  consîidér 
râbles,  qui  se  multiplient  jusqu'A 
Vin6ni,  parce  qu'il  n'y  a  prosqu* 
f|oint  de  famille  crui  n  ait  ses  supers- 
titions et  ses  cérémonies  par tfeu Hè- 
res. Les  quatre  premières  sectes, aox« 
qoelles  U^uàw  Us  antres  se  rappor- 
tent, solii«eBes  de  Ceuraw^th,  <ie 
Samaraih,  et  Brinow  et  de  G^eghù 
V.  CatiBÂwATHs,  etc. 

Bakibb  ,  divinité  d^ni.  le  non»  se 
fît  dÉns  une  insmptiott  déterrée  il 
Maley,  prés  de  Lausanne. 

-BavKissBiuiiT  (J^^ih.  Er»€.  ).  De 
tous  les  affronts,  c'était  le  pbi»  se»- 
sihle  pour  un  gtierrier  calédomen  : 
peu  y  survivaient  ;.plu&iaitrs  se  don- 
naiatit  la  mort  ou  la  demandaient  à 
leurs  pères.  La  cause  do  ce  désas- 
pnir  avait  sa  source  dans  b  croyance 
o4  ils  étaient  queTàmc  d'unguerciar, 
hCfiBni  par  son  chef»  devait,  avant 
d'être  reçue  dans  le  palais  de  nnages, 
"  gémir  plusieurs  aiècles  an  bord  drs 
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feorr^tKOarbluXyOn  di^its  les  plainet 
arideà.  V,  Lsgo.  *  "^ 

B«tf9n  /-  wm  que  1«A  bardes  dna- 
netnt  à  rirlani^. 

BAii^néss,  lées  à  l'MstaiMre  des* 
quejicâ  croient  fermement  les  habir 
tants  du  nord  de  TEcesije  et  les  1»- 
iendais.  Dans  la  persuasion  4e  cas 
demiars  surtout,  il  en  habite  *«nW 
sur  chaque  monticule;  îLen'  passe 
U9e  dans  ofaaque  tourbiJkm  de  pous- 
siers, et  le  paysan  qui  les  rencontra 
ne  manque  pas  de  leur  dife  :  J}ùm 
pous  héniste  /  Jla «ont  d'ailleurs  tréa* 
attentifs  à  se  eonscrver  la  bienveik 
lance  de  ces  êtres  T»erycilleux>  en 
respectant  lesk  collines  siir  k.<^ueUee 
elles  ont  établi  leur  habitatipti.  Un 
des  emplois  principaïkx  de  ces  féee 
était  d'annoncer  les  morts.  En 
£cosse>  lorsqu'il  devait  mourir  une 
peréonne  oonsidéraUe,  la  buttsMe 
pamisasit  dans-  les  environs  sous  la 
figure  d'nne  vJKÎjile  femi^,  et  fai- 
sait cnlendce  une  ¥oij|  plîis  qu'àiv* 
naine. 

Baiits,  un  des  chiens  d'Aotéon. 

Baovth  (Jf/th,  JndA,  Il  ^  aeait 
À  la  côte  de  Cûromandal  et  à  Ceylan, 
un  dieu  de  ce  nom  dont  H  culte  est 
ignoré  maintenant.  On  si^uvéprée 
jSe  VirapaïaMH  une  statue  que  l'on 
'Qâiit  être  la  sienne 4  et  nui  rsÀsemble 
M#niracnt  à  celle  de  aonmiomhilo- 
àoi^^  Selon  M.  Le  Getuil^  cette  diei* 
•  nité  scroit  le  Fo  des  Chinois ,  dont  le 
suite- lauréat  venu  de  l'Inde,  selon 
loars  traditions  roâmcs. 

Bapteub  des  Guebres,  ou  Parsù» 
Cas  penjples  ne  pratiqaent  point  la 
circoncisioft.L'enfanlf  enuan  monde» 
le  Parooy  ou  prêtre^  se  rend  è  la 
maisoa-des  parents^  et^  après  avoir 
exactement  observé  T heure  et  lo 
moment  de  sa  naisaanee,  iait  Tho-  ^ 
«oeeope  du  nottvean-né;  itisuite  il  ^ 
eonfère  avec  le  père  et  la  mère  sur  le 
nom  qu'on  doit  donner  à  l'enfant;  et 
quand  ils  ont  agréé  eeluique  leDaroo 
propose»  lA^n)^e9  «n  présence  de 
î'^ssenUée»  donne  le  nom  à  Teaftint, 
sans  autre  cérémonie.  Ensuite  on  le 
lave  eton  le  porteau  temple;  lepi'âtre, 
pour  sanctiBer  reniant,  le  soutient 
quelques  instants  au-dessus  de  la 
llaaime,^puis  remplit  d'une  eau  pure 
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Domuié  Jlolnt ,  et  la  répand  sur  i'fa- 
faat,  eil  récitaot  queiÂbes  prièfet. 

Bavtes  ,  nrélrcs  de  la  dôesto  Co- 
tyttO|  dont  W  fêtes  se  célébrm'entia 
nctti  par  des  danses  et  toutes  sortira 
4e  iiehai)cà««.  Us  étaieitt  regardés* 
temme  tes  damiers  de  tof  s  les  hoirie' 
mes.  Jui^iii  dit  qu'à  force  à^krÙL- 
mie^  ils Uiisaient  Cotytto  «Hemiéme. 
y,  CorriT*.  Leur  nom  «tt  psi»  du 
mot  frec  haptein,  kveiP.ov  teindre  « 
parce  qu'ils  prenaient  r«{iiii^rament 
des  iiains  cbaufliv  fm  ^«rcc  qu'ils  se 
peignaient  \a  risage  et  les  sourcils 
your  avoir-  l'air^phit  eflteiné  ;  cKmi 
WoQi  le  prorerbe^  itéioraté^  ie  Co^ 
tytto ,  pour  détigiter  un  honAone  q<ii 
passe  son  t«iQp«3à  ic  peigbar  et  .^  se 
parfumer. 

Bae,  un  ée9  aoiDs  ioug  lee^udâ 
Acheoi  ou.  Ualraoi  «  la  divinité  det 
Druses ,  B*e8^ nncarnénoar  Ja dtoxîè- 
me  foi».  ^  Haksii.  âous  oe  nom  il 
ftiparu^dans  Vp<iitun,  el  o'eat  pottr 
cela  que  \t3  Persans  appellent  eticdM 
aujonrd'lkii  le  souverain  mat^  du 
monde  Bm'-Keuda, 

Baiaca^es  (Mifyth,  Jaf^}i  reli- 
gieux iapQpais  tfm  me  s'ooespent  qu'à 
méditer  et  ^'à  prier. 

•Baiaïcos.  y,n9a^JJt:im^ 

Bar4mi»osi  (^yii.  FertX  pmê^ 
cation  que  le  Dcstour-MoM ,  gravid- 
prétrc  des  Parsis ,  confôrc  à  ceux  ^qui- 
•ont  looillés. 

Baiaiaion,  )en  aolcimcls  à  Tbes- 
protic,  où  le  pU«  fort  remyertail  k 
victoire. 

BAiLàVBRVM,  ft>.Me  profonde  dan» 
rAtCiquteù  Voii  {était  le«  malfaiteurs. 
Le  Phrygien  A^s  y  fut  précipité, 
pvusceqii'HannonçaitqaeCerRS  venait 
elierchcr  sa  fille  Prosetpine.  La  déesse 
irùtée  panit  cet  attentat,  en  rendant 
le  fM  Hérile.  Alora^lM  Athéniens 
eoiabl^MBt  oette  ouverture ,  et  apai- 
fèomt^  déesse  par  des  taciificeftr 

Bwài»imt».  SaÛA  Epiphi^m  ap* 
pelle  de  ab  nom  la  plut  ancienne  m 
quiflM  religions  qui  OKt  en  eour^  v^ 
trefois.  C'est «pparem ment  «elle  qui 
prenait  pour  oi»)fet  de  Culte  l^é  motk- 
tagnea ,  les  colline),  les  atbrea  ûiii* 
tiers,  les  fontaines,  etc.  Myth,  de 
9amtr,  t.i,  F,  FiTicoisMs. 


.  1.  Ba%«ata,  .^pithète  d%  Vénus 
parmi  les-  Romaifia.  Leurs  iemn^^ 
attaqviées  d'une  maladie  qui  Jeur  fai- 
sAit  perdre  les  cbeveok ,  eurent  re- 
coure à  la  datasse ,  qui  Iqa  leur  rendit. 
A  cette  oecasion,  iU  la  représentaient 
avec  un  peigae  et  une  barbe  eomme 
ma^ueà  cacactéristiqjnea  det  àmm 
sexeâ  ;  la  partie  supérieure  de  sa  sta- 
tue repnésenlvt  un  bomme,  et  Y'uïSè* 
rtcur*e  une  fcmipc. 

9V-- «  Servius  Ikdtiut  avait  dédié  » 
8001  ce  nq9ii,iiDecba|^elieàlâ  For^» 
tune. 

JUaBAt^b ,  eornom  de  Baçchus  in- 
dien. A  Elis,  on  adorait  on  Baccbu^ 
barinr,  habillé  d'un  vêtement  long.  11 
porte  une  barlie  sor  les  médaiUei  de 
plusieurs  viUe»^  tcUça  q4ie  Ifatua» 
Gatan^  T M>es,  etc.,  et  sur  beaocoa^ 
de  lierres  fravées. 

'  I.  Babbk.  Les  Grecs  et  les  Romsj(çs 
en  consacraient  les  prémices  à  des 
fleuves,  aux  tombeaux  de  leurs  amis», 
aux  Mitels  d'ApoUoa ,  et  surfont  à  Ju- 
piter Capiteiin.  Chez  Its  Pédasiens, 
peutJede  Carie ,  tontes  les  fois  qa'eax 
ou  leurs  voiiins  étaient  menacés  do 
qndque  malheur ,  une  lontue  barbe 
poussait  à  k  prétresse  de  Minerve. 
Jté^dd^Us  l'  i>  c.  1769  remarqaé 
que -ce  prodige  arriva  trois  fois. 

•.  ^-  {Myth,  Mahmtu)  Kin^Um 
■DOS  assure  ini-'une  partie  consiàér»- 
bk  de  la  rebgton  dbas  Tortares  con- 
siste dans  k  goeverncment  de  leur 
harbe;  qn'ik  ont  fait  aux  Persane 
une  guerre  lonpie  et  sangknie,  et  les 
ont  déntarés  infldèleft,  quoique  de 
leur  communion  à 'd'autres  égards, 
précisément  à  cause  que  eeux-ci  ne  se 
taisaient  point  la  moustaÀe  à  la 
mode,  sumntleritdeeTarterts. 

BARBânioTxs,  secteNksGnoitiquet» 
Suivant  eux ,  un  £on  immortel  avait 
en  commerce  .avec  un  esprit  vierge 
appeté  Barbélotfa ,  à  qui  u  avait  ac- 
cordé anccesstvcmênt  k  presflkndft, 
rineomiptibilité  et  k  rie  éttrnelk; 
Barbéloth,  un  jour,  plus  gai  qu'A 
rordinaire>  avait  engendré  k  lu- 
mière qui,  perfocttonnéepar  l'enction 
de  l*c4>ril,  s'appela  Christ;  Christ 
désirai'intelligetfGe  et  l'obtint;  fintei- 
ligenoe,  k  raison  et  l'incorruptibilité 
s'unirent  ;  k  raison  et  TiiMelligeiice 
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en^ttjccrelil  Aatoffène;  Antoféne 
CDgaudra  Jàdamas,  rboiaroe  |>ai%it, 
cfc  sa.  femme  la  connaissance  par- 
faite; Adamas  et  sa  femme  cDgendrè- 
rent  le  boia  ;  le  premier  ange  engen- 
dra le  Saint-Esprit,  la  Sa^^esse  ou 
j^nmie;  Prunie,  aywt senti lehesotn 
d^^Oux  f  engendra  Protarchonte  ou 
premier  prince ,  qui  fut  insolent  et 
sot;  Protarchonte  engendra  les  créa* 
tuff  s.  Il  connut  charnellement  Arro- 
gance; iln  engendrèrent  les  \ioes  et 
toutes  letfts  bi'anches. 

BARBéx.o ,  divinité  dos  NicolnUes  , 
fBccesseurs  des  Gnostiques.  Elle  ha- 
bitait le  huitième  ciel.  Elle  était  sor- 
tie du  père^  et  était  mère  de  Jalda- 
k»o(h»  ou,  selon  d'autres,  6abaoth, 
qui  a'éiaîl  empara  par  force  du  sep- 
tième ciel ,  et  disait  à  ceux  d*en-bas  : 
Je  sois  le  premier  et  le  dernier  ;  il  n'y 
c  point  d*aulre  Dieu  que  moi. 

BAiBibftyiiHS,  jeux  sacrés  que 
Y^pssien  pernnt  aux  Ephésiens  de 
<i0ébrer  en  c<msidéraiion  de  Tastro- 
lo^e  Barlnlius.  jintiq,  d^  Caykuy 
t.X 

Barca,  fils  de  BéluB  roi  de  Tyr^ 
•  tt  frère  de  Pygmolion,  passa  de  Tyr 
^  Afrique  avec  «es  deux  sceurs/ Anne 
et  Oidon.  Annibal  prétendait  descen- 
dre de  lui. 

j.  BARCBy  fiUa  d'Antée,  roi  d*Irase 
en  Libye ,  fut  proposée  par  son  père 
ponr  prix  dd  k  ceurse  à  ceux  ^i  la 
^cherchaient  en  mariage.  Mêm,  de 
tje,  du  Jnscr,  t.  3. 

a.  •^  Nourrice  de  Sichée ,  mari  de 
DUon.  J^téid.  4. 

BAanAiiS  (MfA*  Scand,),  nom 
fgm  tes  bardes  donnaient  à  Talouette. 
—  Bruniide>  aom  du  rossignol.  An 
figuré,  ce»  deux  mots  dèttgnaieBtks 
voix  on^chants  des  bardes,  quelque- 
Ims  les  bardes  eux-mêmes. 

Baxdes  (Mfth.  Cek.)^  ministres 
ci  poëtea  chez  les  C<|tes«  Ils  célé- 
braient en  vers  les  exploits  dte  héros, 
et  les  chantaient  sur  des  harpes.  Us 
étaient  si  fstimés ,  que^  ai'ils  se  pré- 
sentaient lorsque  deux  armées  étaient 
près  d'en  Tenir  aux  mains ,  et  même 
que  le  combat  fût  déjà  commencé , 
on  mettait  sur4eK^amp  les  armes 
bas  pour  écouter  leurs  propositions* 
i^nr  pQitc,deMksbi^tile»v  était 


BAR-  aiy 

tftpÊ^  do  chef  eu  du  fK>i.  tts  9t  mê- 
laient aussi  de  censurer  les  actions 
des  particulier^.  C'est  surtout  che» 
les  anciens  Bretons  que  leur  autorité 
était  grande  et  respectée.  StnA.  4« 
V,  DaeiDss.  Chaque  jRêguins,  ou 
chef,  avait  son  propre  barde ,  con- 
sidéré comme  on  officier  d*un  rang 
distingué  dans  sa  cour.  Ils  étaient 
exempts  de  tsxes  et  de  sertioe  nrfli* 
taire ,  même  dans  les  temps  des  pJn< 
grands  dangers,  et  quand  ils  accom- 
pagnaient leurs  princes  dans  les  com- 
bats pour  recueillir  et  célébrer  leurs 
exploits,  ile  avaient  une  garde  pour 
la  sèreté  de  leurs  persc^nnes.  Dans 
toutea  les  fiâtes  et  assemblées  publi- 
ques, ils  peenaient  place  auprès  de 
leur  ]^nce ,  et  quelquefois  au-dessue 
des  nobles  et  des  officiers  de  sa  cour. 
La  profession  de  barde  n'était  pas 
moins  lucrative  qu'honorable;  car, 
outre  les  présents  considérables  qu'ils 
recevaient,  âe  avaient  des  terres 
pour  leur  entretien.  Chaque  chef 
barde  pouvait  avoir  trente  snbal- 
ternes,  et  chaque  barde  du  deuxième 
raeig ,  quinze  pour  f  aceoiipaçner.' 
StTMfon.  4*  Cet  ordre,  car  il  en 
feisait  un  dans  l'Etat,  se  soutint 
long-temps  avec  molendeur ,  et  dura 
jusqu'au  règne  d'Edouard  I ,  ^ui  fit 
massacrer  tout  œ  qui  en  restait,  f^. 
la  belle  ^ode  de  Graf  sur  cet  éréne- 
ment. 

Bardit,  chant  des  anciens  Ger- 
mains ,  par  lequel  ils  s'encoura- 
geaient au  combat,  dont  ils  tiraient 
des  augures ,  ainsi  que  de  la  ma- 
nière dont  il  s'accordait  à  leur  roix. 
Tac,  Mor.  Germ^ 

Bargalus,  fils  d'Hercule  et  de 
BaRa,^donna  aon  nom  à  Bargassa, 
en  Carie. 

BARcrsoâ,  compagnon  de  Bellé- 
rophon,  mourut  d'un  coup  de  pied 
de  Pégases  Bellérophon ,  fonda  en 
son  honneur  ^argyla,  en  Carie. 

BAIBALA  -  MAT  -  CAPAL     (   Mytk. 

Ind*  ),  c*est-à-dire^  dieufahrictueur. 
Ce  nom ,  qui  s^est  censervé  dans  les 
chansons  Tagales  'det  naturels  des 
Philippines  ,  désiane  nn  de  leurs 
dieux,  puer  lequel  ils  avaient  un 
respect  singulier.  Ils  adoraient  aussi 
les  animanz,  les  oiseaux,  le  soleil  et 
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U  l«n«.  IT  n'j-ûvnit  point  àttothtt, 
é%  cap  c^t  de  rivière ,  ^a*^l  n'hoao- 
^aMenijpar  des  socriCtceê,  ni  surtout 
de  vi«QS  «litres  «uxqaeU  ils  ne  rea- 
dissent  des  honneurs  divias;  celait 
uB^  sacrilège  de  les  coaper,  et  cett* 
âuperstition  n'est  pas  tout- à -lait 
dmuike.  y.  TiBALAii». 
^Bametav  (  Mjrth.  Mûh,  )  ,  pterré 
nuire ,  polie ,  posée  â  Tangle  oriental 
da  KaaBa ,  k  qpaUre  pieds  et  demi  de 
hauteur,  entourée  dun  cercle  de 
1er,  ou  d*or,  selon  quelques  ims ,  et 
aospendne  à  de  grosses  chaf  nés  d  or  ; 
cette  pinrre ,  si  Ton  en  croit  la  légende 
musulmane^y  a  été  rendue  noire 
miraculettseneni  pour  sT^r  été 
iMÎsée  par  une  femme  dans  un  temps 
antique  ,  et  an  moment  qu'elle 
n'était  pas  dans  un  état  de  pureté 
légale.  On  prétend  que  lorsque 
Abraham  roulut  bâtir  le  Raaha ,  lea 
yitrres  venant  d'ellrs-mémes  ,  et 
tontes  taillées ,  se  présenter  à  Inî , 
celle-ci  s'étant  trouvée  de  «este  ^  et 
a*en  affligeant  :  «  Ne  vous  attlîgez 
»  point  ^  «  répondit  le  patfiarche  ; 
»  vous  ierea  plua  honofée  qu'une 
»  autre,  car |e  commanderai ,  delà 
1*  part  de  Dieu ,  à  tous  les  fidèh  s  de 
H  vous  baiser  en  fessant  la  proces- 
sion. » 

BAaLénos,  divinité  desNoriciens, 
âor  laquelle  on  n'a  aucun  détail. 

BaboicPit  ,  dieu  de  la  paix  chez 
les  anciens  Teutons.  Sa  tête  avait 
cinq  laces,  avec  de  longues  moua- 
taches.    y.    Rooibwit. 

Babqcs.  K.Chakov,  Ekpebs. 

Babib  SAciàs ,  instrument  de  bois 
en  forme  de  cassette,  partagé  par 
deux  sceptres  posés  en  sautoir ,  dont 
les  Egyptiens  se  servaient  dans  leurs 
sacnnces  et  pour  leurs  divinations. 

Baatholaitvs,  passa  de  Scythic 
en  Irlande ,  trois  cen^s  ans  après  le 
déluge,  et  y  livra  de»  batailles  fa- 
meuses è  des  géants.  ^ 

Babzaceb  (  Mjrth,  mah,  ) ,  inter- 
valle de  temps  qui  doit  s'éconler 
entre  la  mor^  et  la  résurrectien. 
'L'opinion  cornmnnedeftmahninétans 
est  qu'U  n*y  a  ni  piradis ,  ni  enfer 
durant  œt  espace  de  temps. 

fiASAL4i»  on  FaSMUM.   F,  lUMê- 

noB. 


ftAS 

iASAir^ow('jl(r<A*  Cêh'  >»a^4e 
Dioclès,  roi  des  SicBmhres  ,  après 
avoir  soumis  par  la  forée  de  se* 
armes  tous  les  peuples  fui  fontou- 
reîent,  et  avoir  irgné  trente  »siQ|'' 
ans ,  von  lut  se  faire  reconnaître  poor 
Dieu,  de  son  vivant.  D*ns  ce  dessein , 
il  convoqua  une  «sscmblée  oii  il 
pnrut  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. 11  en  sortit  ausfcit^t,  et  n« 
fut  pkis  revu  depuis,  ce  qui  fit  ditv 
à  ces  peuples  qu'il  était  monté  au 
ciel.  Lf:B  Crcr mains  1* honorèrent 
comme  le  dieu  des  armées. 

HAScrLUs,  (ilsde  Tantale,  roi  de 
Phrygie,  et  d'AuthémoiVia ,  et  frère 
de  Pdops ,  de  Prêtée  et  de  Niobé. 

Bassxt  (  Mrih,  ind.  ) ,  philosophe 
indien  qui  ea8«j|Mnt  que.  Dieu 
n'était  autre  chose  .que  la  matière 
première. 

Basilba,  rmne,  fille  d'Uranus  et" 
de  Titéa ,  et  sœur  de  Rbéa  et  des 
Titans,  selon  les  Atlantides,  était 
la  plus  Sj)g«  et  la  plus  habile  d# 
tousles  aniiunts  d'U  ranus ,  auquel  eU« 
succéda;  elle  épousa  Hypérion,  celui 
de  ses  frères  qu'elle  aimait  le  plus» 
do«t  elle  eut  un  fiU  et  nue  fiUe.  ^. 
Aiuui  etSÉLihB.  Les  Titans,  set 
irères  ,' ayant  fuit  périr  w^  deux 
enfants,  Basiléa  entra  en  fureur, 
courut  le  pays  en  dansant ,  les  chc^ 
veux  épars ,  et  devint  un  objet  de 
oompaasion.  On  voulut  l'arrêter , 
mais  auftsit^t  il  tomba  une  grande 
pluie,  accompagnée  d'Iiorriblea  édsts 
de  tonnerre,  pendent  lesquels  Basiléa 
disparut.  La  douleur  du  neuple  ttl 
place  è  la  vénération  ;  il  elev«  dea 
autels  il  sa  reine,  et  lui  offrit  dee 
sacriHces  au  bruit  dea  tambmirs  et 
des  tymbales ,  A  Timitation  de  ce 
qu\)n  lui  avait  vu  ou  cru  voir  fains. 
Cette  hosiléa  est  peut-être  la  môme 
que  Cyhèle.  Dmà.  Sic,  3. 

BxsiLéB,  on  des  capitaines  de  Cy- 
«ique ,  roi  des  Doliens ,  tué  par  Te- 
lamon,  un  des  Argonautes,  durant 
le  voyage  de  la  Coldûée. 

BasilAia  ,  f«te  à  Lébadée  ,  Oi 
Béotie.  Findacd,  SekoL 

Basilbs,  prêtres  de  Saturne,  «i^ 

erifinient  tons lee  ans  i  ce  dieu,  eu 

mois  de  mars,  pendant  l'équintixe, 

'  sur  le  sommeldu  mo«%&itnnie.  Poiu. 
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■I .  BAMiiiot,  Toi ,  8ar«<»ai  «•«•  le- 
«yel  Neptune  fut  adoré  à  Trézèae^ 
lorsque  la  déci«ioii  de  Jupiter  mit 
cette  yiUe  «ous  la  protection  de  ce 
dieu  et  de  celle  de  Minerve. 

3.  —  Epith.d' Apollon»  àMUÏjért' 

B^siLinis,  prêtre  du  mont  Car- 
mel  f  prédit  k  V  espasien  sa  grandeur 
fjuture.  Tac.  MisU  a,  c.  87. 

Basilikde,  fôtcque  les  Tai^eatins 
célébraient  en  Thonneur  de  Vénus. 

Basilis,  on  Basilissa,  nom  sous 
lequel  Vénus  était  honorée  par  les 
Tarentins. 

Basiv,  roi  des  Francs  9  fut  mis  au 
nombre  àtn  héros ,  et  obtint,  après 
sa  mort ,  les  honneurs  divins.  Jlfyth, 
de  Banier^  t.  5. 

Bassa,  endroit  d'Arcadie  où  Apol- 
lon avait  un  temple.  Paus.  8 ,  c.  3o 
et  41. 

Bassabbus,  surnom  de  Bacchus, 
pris  de  Bassanis,  honrg  de  Lydie, 
•ù  il  avait  un  temple  ;  ou  d*une  sorte 
de  robe  longue,  appelée  Basséirù, 
faite  de  peau  de  renard,  que  Bac- 
chus  avait  coutume  de  porter  dans 
ses  voyages  ;  ou  du  nom  de  ses  nour- 
rices, BassmtBf  ou  du  nom  d'une 
chaussure  ;  ou  enfin  de  l'hébreu 
Bassar,  Tendanger. 

Bassabioks,  Bacchastef ,  comme 
prêtresses  de  Bacchus  Bassaréus  ;  elles 
étaient  alors  vêtues  de  longues  robes , 
fûtes  de  peaux  de  renard,  de  lynx 
ou  de  pautfaére. 

Basses  ,  surnom  d'Apcdlon ,  pris 
d'un  bourg  d'Arcadie  du  même  nom. 

Bassssss  (  /cono/.  ).  On  \sk  peiut 
■ud  vêtne ,  et  assise  dans  un  lieu  sale 
et  fiingeux.  Son  attitude  est  humiliée , 
et  ses  regards  attachés  è  la  terre.  La 
huppe  y  qui  se  nourrit  comme  le 
pourceau  ,  et  le  lapin ,  le  phis  timide 
été  animaux ,  sont  sc%  attributs. 

Basos,  fils  d'Argus  et  d'£vandrc. 

Batabacbs  ,  grand-pi-ètre  de  la 
mère  des  dieux  ,  è  Pessinnote ,  vint , 
pendant  la  guerre  àe&  Cimbres , 
annoncer  aux  Bomains  que  la  vic- 
toire se  déclarerait  en  leur  faveur. 
Accueilli  par  le  sénat, il  se  présenta 
devant  1^  peuple ,  mais  fut  chassé  de 
la  tribune  par  le  tribun  Auliis  Pom- 
péius,  qui  It  traita   da  charlatan» 
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AnhiS)  «b  fentrant  clm'hii,  fbt 
surpris   d'uœ    fièvre  violente   qui  . 
rcDleva  le  septième  jour  ;  ce  qai  dnC 
mettre  BatabacèsengraïKierédit.  Plut, 

Bataills.  Les  batailles  gagnées 
sont  ordinairement  désignées,  par  Aeê 
Victoires  qui ,  d'une  main,  portent 
une  palme  et  une  couronne  ^  et  de 
l'autre ,  un  trophée  d'armes  :  on  peut 
encore  les  exprimer  par  ane  Bcâone 
assise  sva  un  monceau  d'armes ,  qnr 
tient  d'une  main  son  javelot,  et  de 
l'antre  wn  bouclier  sur  lequel  sont 
gravées  les  armes  de  la  puissance 
victorieuse.  Une  bataille  navale  sera 
indiquée  par  une  Victoire  tenant 
une  couronne  rostrale. 

.BAtALA,nom  d'une  idole  der^s 
BhilippiDes  ,  qui  signifie  Diêu  créa- 
teur, et  qui ,  dans  leur  ophiion  ^  li 
créé  de  rien  toutes  choses. 

1.  Batba  ou  BATtA,  fille  deTea- 
cer,  et  femme  de  Dardanus. 

a.  — Naïade,  dont  (Kbalus  eut 
trois  fils,  Tyndaréus,  Hippocoon 
et  Icarion.  \ 

Batbkitxs  (  Myth,  Mak,  ) ,  «acte 
musulmane ,  qui  tira  son  nom  de 
son  ignorance  et  de  sa  stupidité. 
Lenn  erreurs  licencieuses  et  leurs 
principes  plus  propres  à  détruire 
qu'à  conserver  l'ordre  social  j  furent 
proscrits  avee  sévérité ,  et  cette  secte 
ne  prit  racine  qae  dans  quelques 
provinces  de  l'Ofient. 

Batskol  ifiUe  de  la  voix.  C'est 
le  nom  que  les  auteurs  juifs  donnent 
a  la  révélation  que  Dieu  a  laite  de  sa 
volonté  an  peuple  choisi,  depuis 
que  la  prophétie  verbale  a  cessé  dnas  ' 
Itiraèl ,  c'est-à-dire  ,.  depuis  le  pvo- 
phète  Ifalachie.  C'est  sur  cette  filh 
de  la  voix  qu'ils  fondent  la  plupart 
de  leurs  traditions  et  de  leurs  usages. 
Ib  prétendent  que  Dieu  les  a  révé- 
lés à  leurs  anciens,  non  par  une 
prophétie  articulée,  mais  par  une 
inspiration  secrète  on  une  tradition 
qu  als  appellent  lafiUe  de  U^voix. 

Batjios,  vêUon  d'Ai-cadie,  où  l'on 
célébrait ,  tous  les  trois  aus  ,  les 
mystères  des  grandes  déesses ,  et  oà , 
suivant  les  Ârcadâens,  les  géants 
combattirent  contre  les  dieux.  On  y  - 
sacrifiait  aux  tempêtes ,  aux  éclairs 
et  aux  foudres.  Pat$. 
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BiTCtc^aus,  ûls  de  Giukon  ^A* 
chaie  ,  tué  par  Glanent ,  guerrier 
trovea. 

DATiTOivis ,  ^th.  qat  let  Grecs 
donaaient  à  rOcéan,  poar  expti- 
mer  <\ut  ton  mouyemeiit  «fait  TÎf  » 
et  se  faisait  dans  le  fond  même  des 
eaux.  R.  hadtyê  ,  profond  ;  dM  , 
gouffre. 

Bathtlis  ,  Cretois ,  étant  phtfaî- 
aiqne ,  et  en  grand  danser  de  mort^ 
eut  ordre  de  oërtpis ,  ds  manger' de 
la  chair  d'Ane  ,  obéit,  et  fut  guéri. 
jinL  expL  u  a. 

Bathtllia,  danse  en  l*honneor 
de  Diane  et  d*Apollon . 

I.  — BÀTsrLLDBf  fontaine  d'Ar^- 
eadie. 

!à.  —  Un  des  fils  de  Phorcus  «t  de 
Cëto ,  sctnr  de  TOcéan. 

Bâties,  nom  d'une  colline  située 
devant  Troie ,  de  Batieia  ou  My- 
rinne ,  célèbre  par  sa  vitesse  k  la 
•oarse  »  et  la  m^e  j  suivant  M.  Hejr* 
net  que  Batéa.  Jlùui.  /.  a. 

BiroK  y  écuyer  d'Ampbtamfis  , 
Ibt  englouti  avec  son  mi^e ,  et  eut 
une  chapelle  dans  Je  temple  de  ce 
demi-dieu.  JPaus,  V  Ahvhiaraus. 

BItoh  {Myth.  Mah.  ).  Les  Turcs 
regardent  comme  sacré  le  batim  qui 
sert  â  les  cbAtier  ;  ils  sont  persuadés 
que  les  parties  qu'il  aura  touchées  se- 
Tontaprés  leur  mort,  à  l'épreuve  des 
flammes  du  pui^aioire.  Letires  (U 
Biuhèque,  /.  3. 

1.  BAtoh  augurai;  bâton  en  forme 
de  crosse.  On  le  voit  sur  plusieurs 
médailles  anciennes.  C'est  la  marque 
des  augures.  Ils  s'en  servaient  pour 
iwirtagsr  les  régions  du  ciel,  lors- 

Îu'il«  ^lisaient  leurs  observations. 
S'était  aussi  l'attribut  des  rois ,  parce 
que  les  premiers  réunissaient  le  sa- 
cerdoce et  l'empire.  Cic  Dùf.  a^o.  27 , 
60, di. 

^.^^pati/ùral.  Celui  qn*OB  remar- 

rdans  les  monuments  alHriens  à 
main  des  Faunes,  Até  SiWains 
et  de  tous  les  dieux  champêtres.  11 
est  long,  noueux,  terminé  en  crosse» 
•t  quelquefois  aussi  fort  court. 

BXtohs  ( pirx  nmt)  {Myth. Mah,). 
Elle  avait  lien«n  Egypte  à  Téquinoxe 
d'automne.  On  s'y  battait  avec  des 
espèces  de  perches  on  bAtoBs. 
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BATiAevTTx ,  pierre  ainsi.  boIë» 
mée  de  balradios,  grenouille,  parce 
qu'on  a  cru  qu'elle  se  trouvait  dans 
les  grenouilles.  On  lui  attribuait  de 
grandes  vertns  contre  toute  sorte  àê 
venins. 

Battiadxs  ,  peuple  de  Cyrèfte  , 
ainsi  nommé  (£5  Battus»  son  fon- 
dateur. 

I.  —  BATtvs  ,  (ils  de  Polymneste  p 
tirait  'son  origine  d'Euphéme ,  un 
des  Argonautes.  Il  fut  «inâi  nommé , 
parce  qu'il  était  bègue ,  ou  qu'il  affec- 
tait de  le  paraître  ,  pour  mieux  cou- 
vrir ses  desseins.  Son  véritable  nom 
était  Aristotelès.  Par  ordre  de  l'o- 
racle de  Delphes ,  il  sortit  de  Tile  6m 
Théra  (  aujourd'liui  Santorini  )  ^  et 
mena  une  colonie  dans  celte  partie 
de  l'Afrique  ap|>elée  depuis  la  Cyré- 
naïqne ,  où  il  fonda  le  royaume  de 
Cyrène.  Les  peuples  de  ce  pays  lui 
rendirent  les  honneurs  divins  après 
sa  mort ,  et  lui  élevèrent  deê  t«m« 
pies.  Après  avoir  conduit  sa  colonie 
à  Cyràue,  il  recouvra  la  parole  d'une 
manière  fort  extraordinaire.  Etant 
allé  faire  une  course  avec  les  Cy ré- 
néons/ dans  les  déserts  de  l'Afrique, 
il  aperçut  un  lion ,  et  la  peur  qu'il 
en  eut  lui  6t  jeter  un  cri  bie»  arti- 
culé. On  voyait  dans  le  temple  de 
Delphes  la  statue  de  Battus  sur  un 
char.  C'était  un  don  des  Cyrénéens. 
Cyrène  conduisait  le  char  elie-mdme  , 
et  la  nymphe  Lib3^  couronnait 
.Battus.  Ce  monument  était  l'ouvraga 
d'jémpkion  de  Gnosse.  Uèr^d,  4»  c. 
i55.  JPauê.  10,  c.  i5. 

a.  —  Berger  de  Pylos  en  Areadie, 
fbt  témoin  du  vol  des  troupeau 
d'Anollon ,  fait  par  Mercure ,  qaî 
lui  aoiuia  la  plus  belle  vache ,  k  con- 
dition que  Battus  ne  le  déclarerait 
pas.  Il  feignit  de  se  retirer',  et  re* 
vint  peu  après  ^  sous  la  forme  d'an 
paysan,  lui  offrit  nn  bceuf  et  une 
vache ,  s'il  voulait  dire  oà  était  le 
troupeau  qn'on  chei*chait.  Battus, 
tente  par  une  plus  forte  récompense» 
révéla  tout  le  secret;  et  Mercure , 
indigné ,  le  changea  en  pierre  de 
touche,  laquelle  indique  fa  nature 
et  la  pureté  du  métal  qu'elle  éprouve. 
Peut-être  cette  iàble  n*est-eUe  fondée 
qw  99M  ce  que  Battus  fit  la  première 
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^^eoarerte  de  la  piem  àe  toache. 

BkVtOy  ou  BccvBO.  femme  qm. 
ébunm  VhospiUlUé  à  Cérès,  lorsque 
cette  déesse  chercha  m  fillîe.  Afjrtk* 
de  Baaierj  t.  5.  K  Stell*. 

Baucis  ,  femme  pauvre  «ft  âgée , 
vivait  avec  ton  mari  Philémon  , 
presque  aussi  vieux  qu'elle ,  daos 
uoe  petite  cabane^  Jupiter ,  soas  la 
fienre  humaine  ^  accompagné  de 
llercore  »  ayant  vouhi  visiter  la 
Phrygie ,  fut  rehuié  de  tous  les  ha- 
hitants  du  bourg  auprès  duquel  de> 
nturaieiit  Pliiléraou  et  Bauds  ,  qui 
«euls  le  reçureut.  Pour  les  récom- 
penser y  ce  dieu  leur  «rdonna  da  It 
suivre  au  haut  de  la  montagne.  Ils 
regardèrent  derrière  eux ,  et  Tirent 
tont  !•  bourg  et  les  environs  sul>- 
mergés  ,  excepté  leur  petite  cabane  , 
qui  fut  changée  eu  un  temple.  Ju* 
viter  promit  â  ce  couple  pieux  «t 
(iinuân  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
demanderaient.  Lm  deux  époux 
souhaitèrent  d'dtre  les  ministres  de 
ce  teno^ple  »  et  de  ne  point  mourir 
fuD  sans  Tautre.  Leurs  souhaits 
furent  acoomplîs.  Parvenus  à  la  plus 
granie  vieiUesiiey  Philémon  s*apei^ 
çnt  que  Baucis  devenait  UUeuJ  , 
et  Baucis  fut  ét09pée  de  voir  que  Phi- 
lémon devenait  ohéne  :  U»  se  direyt 
alors  tendremeailoadcruieni  adieux 
Meu  B, 

BAOttSj.  frère,  CtiHigt  père, 
Sunida  y  ûlie  de  Suttiing ,  roi  des 
géants.  Ce  sont  les  gardiens  de  l'Hy- 
dromèle  des  poiites.  Myih.  Sctmd> 

Baulos,  surnom  sous  lequel  Her- 
cule avait  un  tenjpèe  à  Baules ,  auprès 
de  ^je^  SiL  Jl  13. 

BauoftiEBs.  A^.  AiAx ,  MéftA4«iPP«* 

Bàots  (  Mft^  ^nd.  ) ,  une  des 
aix  sectes  philosophiques  de  rimlos- 
tan.  £Ue  passe  pour  athée,  et  ses 
«segei(  sont  aussi  exlrauidintirss 
^uc  ses  opinioos.  De  ces  sectes  qui 
m  méprisent  et  se  haïsseiKt,  le*  unes 
établissent  que  tout  est  composé  d*a-> 
toipes  indlvisihl&t ,  moins  par  leur 
^qreté  qam  par  leur  petitesse;  les 
autres  ne  reconnaissent  pour  pr^ 
mîeijs  principes  que  ta  matière  et  la 
inrme.  Qcutjues  i)ue«  admettent  la 
kmîàne  fk  Uf  iénèhresj  d'autres  le 
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néant  et  les  quatre  éléments.  Tous 
ces  fMosophes  conviennent  que 
leurs  principes  sont  étemels,  et  que 
Tunivers  n'a  pu  ftortir  que  d'une  ma* 
tière  préexistante.  Cest  le  dogme 
des  philosophes  grecs ,  et  surtout 
d'Ëpicnre  ; 

'   Kl  ailiil»    wàil ,    in   atUIai»    sH  poi$9 
revcrti. 

S'ils  ne  font  pas  le  monde  étemel  y 
ils  le  font  si  ancien,  que,  tout  kam 
biles  arithméticiens  que  sont  les 
hrahmines,  ils  ne  peuvent  pas  nom- 
brer  leurs  calculs ,  dit  Benùfr. 

BArADiass  (  Mjrih,  ênd.  ),  Leur 
yéritable  nom  est  Dévédmsn  ;  celui 
de  Bavadères,  que  les  Européens 
leur  donnent,  vient  du  portugais 
^alladetras ,  danseuses.  Elles  se 
consacrent  à  honorer  les  dieux , 
qu'elles  suivent  daos  ieê  processions 
en  dansant  et  chantant  devant  leurs 
images.  Un  ouvner  destine  ordinai- 
rement à  cet  état  la  plus  jeune  de  smb 
GUes,  et  l'envoie  A  la  pagode  avant 

3u'elle  soit  nubile.  On  leur  donne 
es  mattres  de  danse  et  de  musique  ; 
les  brahmes  forment  leor  ieunesse  , 
dont  ils  dëi'obent  les  prémices  :  elles 
finissent  par  devenir  femmes  publi- 
ques. Alors  elles  forment  un  corpt 
entre  elles ,  et  s'associent  avec  des 
piusiciens  pour  aller  dani»er  et  «mu- 
ser  ceux  qui  Isa  font  appeler,  j^es 
dansent  et  chantent  au  son  dii  yVi/ 
(  espèce  de  cymbales  ,  dont  l'une 
est  d'acier  et  l'autre  de  ctùyre),  et 
d<4  JfoOi/laai  (  tambounn  ),  qui  les 
animent ,  les  raetunt  en  mouve- 
meut,  et  règlent  leurs  mesures  et 
leurs  pas.  Gdui  qui  tient  le  Tal  se 
penche  du  cOié  des  danseuses,  et 
semble  leur  communiquer,  ^par  la 
manière  dont  il  frappe ,  la  passion 
«i*«Ues  mettent  dans  leurs  gestes  et 
dans  leurs  postures.  Le  mouvement 
de  leurs  yeux  qu'elles  ferment  à 
n»oitié ,  les  inflexions,  molles  d'un 
corps  souple  et  lascif,  la^angueur  de 
leur  voix,  tout  annonce  la  plus 
grande  volupté.  Des  hommes  placés 
derrière-eileschiiuteut  en  chœur  le 
refrain  de  chaque  verset.  Les  Baya* 
dères  se  parent  avec  soin  quand  elles 
spnt  »m>elées  ,  se  purfunient ,  se  cou- 
rreni  ^  In^oux^  et  mettent  d9ê  ha- 
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bits  Umds  4*<>r  e%  d'argent  On  eti 
étonné  d'»bord  de  voir  des  filleg  de 
celte  profesaion  cboisies  pour  honorer 
la  divinité  ;  roaia  ce^HIIeâ  de  pagodes 
sont  privilégiées ,  et  on  les  rcçvrde 
cofBme  chéries  des  dîeiUL ,  depnia  l'a* 
ventare  arrivée  à  l'une  d'elles.  Déven- 
cttrenysous  la  ligure  d*iui  hel  homme, 
alla  trouver  un  jour  une  courtisane , 
nour  éprouver  si  elle  lui  serait  fidèle. 
'V  lui  promit  une  grande  récompense , 
et  en  lut  fort  hicn  tnuté  toute  la  nuit. 
Le  dieu  contrefit  le  mort ,  et  la  couiv 
t'sane  le  crut  de  si  honne  foi,  qu'elle 
-voulut  absolument  ^tre  hriilée  avec 
lui»  quoiqu'on  lai  re^iésentàt  que  ce 
n'était  pas  SOB  mari.  Comme  elle 
allait  se  précipiter  dans  les  flammes  > 
Dévendiren  sa  réveilla,  avoua  sa  su- 

Fercfaerle ,  la  prit  pour  femme   et 
emmena  dans  son  paradis. 
BàiA  (  Jlfxih»  Pers.)^  certaine 

âuantité  de  péché»,  évahiéeau  poidji 
e  quatre-viogt-dis  statdres,  dont 
chacan  pèse  quatre  drachmes  arabi- 
ques, pour  Texpiation  de  laquelle  il 
âut,  selon  la  doctrine  desMa^es ,  un 
pareil  poids  do  purgations  ou  œuvres 
péna'es. 

Baixbd  {Mjrth,  Ftsrs.  )  ,  le  livre 

le  plvs  autb«Rliftie  de  la  religion  de 

Zoroflstre,  que  les  Oaèbres  croient 

composé  par  ce  léaslatenr  lui-même. 

Bva^iA,  une  des  filles  d'Hercule. 

1.   BSAVTJB.  (  jéJié^.  )    r.    ViffOS. 

Oo  b  pei»t  quelquefois  avec  d'autres 
aUtributa,  «t  entre  autres ,  avec  un« 

Siilrlande  de  lia,  «n  miroir  et  oa 
ard. 

à.  —  La  baantfé  était , avec  la  finrce 
du  corps*  l'avantage  que  les  anciens 
«stimaîeikt  le  plus  ;  teurs  dieux  et  leurt 
héros  aont  représentés  dosés  de  la 
beauté  ^  dans  leur»  poënies,  dant 
leurs  tablemix  et  dans  leurs  stataeM. 
On  l'exigeait  dans  ceux  qui  servaient 
les  mets,  sttr  les  tables,  dans  «eux 
qui  versaient  à  boiiW  (  pocUUuorts  ) , 
aurtont  dans  les  prêtres.  On  croyait 
que  les  dieux  se  laissaient  plus  aisé- 
m«;nt  fléchir  aux  prières  de  la  beauté. 
On  la  recherbhaii  dans  les  athlètes. 
Le  concours  pour  le  prix  de  Ki  bvauté 
avait  Ueu  dans  TElide.  Les  premiers 
vainqueurs  étaient  couronnés  de 
myrte  «  et  {wrftaknt  les  attnhut5  dti 
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dieu;  le»  deuxiénqies  oflVm^t  la  vic- 
time ,  et  les  troisièmes  portaient  le* 
vases  sacréf. 

S,  —  céiiKS-nB  (  Jeonol,  ).  On  la 
peint  nue  ,  ailée  ,  environnée  de 
rayons.  D'une  maiu  elle  tient  vlm^ 
boule  surmontée  d'un  compa» ,  et  de 
l'autre  une  branche  de  KÎi.  Sa  tét« 
se  perd  dansks  nues,  pour  in<liquer 
que  les  hommes  sont  peu  dignes  de 
lavoiron  de  l'entendre. 

fiÉBov  (  Myîk,  hgxot.  )  ,  nn  de» 
noms  égyptiens  de  Typhon.  Ce  mot , 
comme  ceux  de  Sttk  et  de  Smr,  in- 
dique  une  sorte  delbrce  prohibitive, 
répulsive  ou  sobviTitive.  qui  convient 
bien  à  l'idée  que lesfabtest-gyptiennef 
donnent  de  Typhon.  Selon  d'autres, 
Bébéon  est  an  des  compagnon»  de  oe 
génie  malfaisant,  auquel  on  attribuant 
la  création  de  tous  les  animaux  nui*» 
sibles ,  toutes  les  affections  yi(iîeu»es , 
toutes  les  exhalaisons  pestilentieilea» 
'  Bis  arcx,  fille  de  Danaiis ,  que  l'on 
dit  avoir  épargné  son  mari,  et  donné 
sou  nom  aux  nébryciens. 

BiBBTcixiis,  peuples  sorti»  de  la 
Thrace  pour  s'établir  dan»  la  Bithy* 
nie.  Sous  prétexte  de  donner  des  jeux, 
ils  attiraient  les  voyagetM*»  dans  une 
fotèt,  et  les  massacraient  san»  pitié, 
Amycn^  ,  leur  roi  ^  M  tué  par  Pol- 
lux  et  les  Argonautes,  auxquels  il 
avait  tendu  le»  même»  pièges.  Striàf* 
7  ex  la.  Luc, 

•  BÉtarx ,  héros  mA  donna  »on  nom 
abx  Bébryces  ou  Bébryeicns. 

BicUBO.  f^.  BâOBo; 

'BsDv  ,  Veau ,  suivant ki Phrygien»: 

'BstLPuBcoR.  A*.-Baal-Pbob. 

BÉsi.zéBnTn  (  M/th,  Sfjrr.  ),  die« 
des  Accaronites.  8on  nom  &ignifiift 
'  J^eH  mouche,  on  /e  prince  des  m^u^ 
okes.  On  le  nommait  ainsi ,  ou  parce 
que  k»  mouehes  n*entraient  pas  dan^ 
son  temple ,  et  qu'il  avait  le  pouvoir 
de  le»  cnasser ,  ou  parce  que  sa  flta<i 
tue,  toujours  sanglante',  était  sanf 
cesse  couverte  de  mouche».  Béelzé* 
huth  était  une  des  printjpale»  divini*' 
tés  des  Syrien» ,  qui  lui  t)IIVatent  de» 
sacrifices  terminés ,  cottimt:  dans  le^ 
fêtes  Férales,  par  de»  festins  servi» 
sur  leh  tombes ,  <*  c'est  apparêoimcnt 
pour  celte  raison  que  rEcriture  le 
nomme  le  Aince  dts  Verttonf,  On  a 
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«m  y  recOBOaUt-c  Plutom  Jlfjrth,  dt 
Mamier,  i,  3,  r.  Acaoa,  Myiacrus.  " 

Bixaoïo^y  uu  des  ûU  de^'epUui», 
tué  par  Hei'cole. 

Blhbmoth  ,  bceiif  mcrv^leux  que 
1k  Rabbins  di>cnt  n'st'rvc  pour  U 
foâtin  du  Mcsâic.  Ce  bœut'eat  sigro^ 
et  fi  grand ,  qu'il  Biaiigc  cliaqtie  jOiu* 
Jefbiudc  mille  mon(agju*$trèi>-VH6lVft. 
Jl  ne  quilU:  point  le  lieu  qui  lui  « 
été  assigi^t  etThcrbir  qu*il  a  muigdD 
le  jour  croît  de  nouveau  U  nuit,  aiia 
de  fournir  toujours  à  ^a  subsistauee. 
La  lèmelie  de  ce  bœuf  fui  tuée  au 
commencement  du  monde,ttGu  qu'une 
espèce  «i  prodigicuiie  ne  &u  multipliât 
pas,  ce  qui  uaur^it  pu  que  nuire 
aux  autres  créatures  ;  mais  l'Eternel 
ne  la  sala  point ,  parce  que  Li  vacbe 
aalee  n'est  pas  un  mets  assez  délicat 
l»our  uu  repas  aussi  magnifique.  Les 
Juifs  superstiùeux  lurent  sur  kur 
part  du  bseuf  Bchcmntb ,  comme  les 
Chrétiens  jurent  quelquefois  sur 
leur  part  du  i>aradis.  /^.  Lbvi  atuak  , 

JOKHXCH  ,  MlLSSia» 

BsHKST«  (  Jtijrth*  jPer^,  ),  le  séjour 
des  bienheureux^  suivant  la  religion 
des  Parais. 

Baicw&m  {M/Ut,  Scattd.  ).  Il  est, 
comme  Skjfrum',  1  un  des  écuyers  du 
dieu  lf>BT. 

BcKTAcHis ,  ordre  modernede  reli- 
gieux, tui^.  Leur  fondateur,  au  mOnier 
et  prédicateur  d'ann«e ,  également  . 
dicpoac  à  combattre  et  à  absoudre , 
donna  à  ses  disciplfts  ia  liberté  d'ob- 
sorver  à  leur  w^  les  heures  de  la 
friér^y  ce  qiû  les  lait  détester  des 
«utffM  religieux  qt  respecter  des  ja- 
nissairet,  qui,  les  prêt  anipour  mo- 
d^ieft  se  dispensent,  «ou^  ce  pré- 
texte, jdess  «xercicea  de  piété  ordon- 
nés,p«r  le'Qôranl  Ils  ont  U  liberté 
de  te  moiier^  et  leur  institut  l<|s 
obilfe  d«  voyager  dans  les  pays  élui- 
gnés^  )1  y  «iu  A  toujours  quelques  «ins 
dans  les  cérémonies  publiques»  q«i  ' 
mafGh«sU««prài  de  LAc« ,  en  eriunt. 
Ces  TagaWida  seat  d  ordinaire  de 
paurfs  lil»ertins  ;  ile  aOnt  trés-uom- 
firettx ,  tt  trouvent  de  ^és  purhisaos 
éma  les  jan«|«Jtire«. 

BtL  (  Mfûu  Sfr.  )y\t  gra^Ml  dieu 
des  Cbaldeens.  a  U  y  eut  un  tamps , 
»  diMÎiftt-iis  ,^«  tout  n'etisilitli'ttu 
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9  et  téttâlMBs^.  et  cette  ea«,  castén^ 
»  bres  renfermaient  ^les  anioaaus 
»  ■noustrueux.  Bel ,  ayant  formé  !• 
m  QÎel  et  la  terre ,  doom  la  mort  à 
»  tous  ces  montres ,  dis^ui  les  té« 
a  nébres,  sépara  la  terre  d'avec  le 
M  ciel ,  et  arrangea  l'univers.  Ensuâte , 
»  voyant  le  monde  inhabité,  il  se  fit 
»  eouper  la  tiïte  par  un  des <die«x, 
a  qui  devuit  ensuite  détremper  la 
é  terre  avec  son  sang ,  et  en  former 
»  les  hommes  et  les  animaux.  » 

BrLATàs,  lapithe,  tua  le  centaure 
Amyeus ,  aux  noces  de  PirithoiJs. 
Met,  la. 

BsLATHKN,  un  des  noms  que  le» 
Cbnldéens  dounaient  à  BaaI. 

BÉLATUCADBVt,  BÉtATUAcADÛA  , 

ou  Bélebtucadbs  (  MytL  Ceét,),  nott 

Îue  les  anciens  peuples  de  l<i  Gi^ude- 
►retagBc ,  et  surtout  les  Bngavtes  , 
ou  habitants  du  Cumberland,  ddn- 
«aient  à  Apollon  (  f^.  BiLiKns  )| 
d'autres  disent  à  un  fils  de  Mars.  U 
existe  encore  uu  autel  de  ce  dieu  y 
aviH:  cette  inscription  :  Beiatueadr^ 
JuL  Ciuiiis  Opt,  fK.  S.  L.  M.;  e'eafc- 
à-dire ,  opùo  t*otum  jo/^û  é'betu  me- 
rko.  Mém.  de  i*Ac.  des  Inêtr.  t.'i .  - 
Bbuoc,  Bblback  ou  B«t0T-Bo6 
(  Mfyth,  Slui^,  )  (  dieo  hbDo  ),  di¥i>- 
nité  des  Slavoila-Vandgnea,  et  do 
ceux  qui  demeuraient  dans  la  ville 
d'Acroa.  On  a  cru  y  retfouv«r  Béel- 
sébuth,  ditu  des  mouches ,  yaree  que 
son  image  ensanglantée  était  touf^uiv 
couverte  de  mouches.  Mais  tes  Rimséa 
n'y  voient  que  Pemblème  d'un  dt««i 
qui  BOMprit  toutes  les  créatunes.  Les 
Huaqui  se  célébraient  en  TlionnaiMr 
du  dieu  blanc conaiataienien  festins  , 
jeax4)t  plaiairs.  Il  paroH  que  l«s  Sla- 
vous  Teuvisageai^t  8o«s  le  aém* 
point  de  vue  qu'Ofomaze  était  con- 
sidéré «hez  lee  aadeos  IVses  ;  au 
lieu  que  Zéomébach ,  on  le  dieu  mok, 
çtait  vciardé  comme  le  mauvais  génie. 
Ou  lui  rendait  aussi  les  bouneun  di- 
smaJtxdi.deSania-.t.^Popogii'j^. 
Bélkkvs  (  MftL  Ctlt,  ) ,  nom  aoas 
leq  nel  les  a|i  cieus  habitants  d'Aquilét, 
le»  Qaatais  et  les  lUyxiens  honoraient 
A|>olkm.  Ils  lui  attribuaient  la  .gué- 
rison  des  maladiea.  Uu  monument 
antique  représente  cette  divinité  avec 
une  tâte  vayânnan4e  ni  une  fViflida 
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boadhe  oaTerte  comme  |Kmr  i>eiidr«  . 
des  oirades.  On  l'appelait  aussi  BeU 
•t  Bêles  (  Hésjrch.  ;.  Schédiu$  s'ima« 
gine  avoir  tro«vé  dans  Béléous  le 
iM>mbre  3($5 ,  comme  les  BasUiiliens 
le  trouTaieDt  cbns  Abraxas ,  et  il  écrit  \ 
le  mot  par  un  vi  aa  lieu  d'uu  c 

B    H    A    E    N    O    2 

a.  8.  3o.  5.  5o.  70.  aoo. 

Bbl£Phaj<iTie  8,  astrologue  chaldéen, 

e  redit  â  Alexandre  que  son  eutrée  i 
abylone  lui  serait  funeste.  Diadé  17. 
Bblkssichàhbs  ,  yiii  se  piaU  h,  iSon* 
ctr  des  Jlèche*  i  épithète  d'Apollotf. 

BxLXSTiCÀ,  soraom  sous  lequvl 
Vénus  avait  un  temple  â  Alexandrie , 
de  Bélestia  »  eoçlave  d'une  grande 
beauté»  aimée  d*uu  roi  d'Egypte,  qui 
lui  lit  élever  des  autels  sons  ce  nom. 

Bsurrrc.  Suivant  Aifoi^tte ,  cet 
animal  était  honoré  des  Thessaliens 
«t  des  Thébains ,  tandis  que  les  au* 
très  Grecs  regardaient  sa  rencontre 
comme  un  présage  inmeste.  F,  G4- 

Bxi^ivt  «  fil<<le  Lngdns ,  neuvième 
soi  de«.  anciens  Ganlms,  selon  le  Bé- 
rom  suppoféy  donna  son  nooi  4  la 
G««ae  fiei^ue. 

BàLiAii»  idole  des  Sidonîens.  Heg^i, 

BâLi£HS,  nom  que  lespenples  de 
Madagaacar  donnent  an  (fiable ,  ar- 
quai iu  jettent  le  premier  morcean  de 
la  victime ,  pour  le  rendre  favorable , 
ou  pour  apaiser  sa  colère. 

I.  BéLinas,  nom  comman  aux 
rok  d'Argos ,  déscendavits  de  Danaiis. 
Mf^  de  Jfaniêt.  i.  6.  Mék.  4. 

s.  *-*  LesDanaldes,  petHet»  filles 
4e  Bêlas,  surnommé  l'Ancien,  père 
de  Danaiîs,  roi  <f  Argos. 

BéLinis,  snrtiom  de  Pabnaède, 
amère-petit'fils  de  Bélus.  jSh^.  à. 

BéMBft ,  attribut  ordinaire  de  Mer- 
cure, comme  dieu  des  bergers,  et 
avant  enseigné  i  tondre  les  brd>iB. 
Oa  la  donne  aussi  quelquefois  â  Cy- 
bèle.  L9  bélier  est  la  premier  àea 
doue  signes  du  xodiaque.  C'«st,  dit- 
on  ,  k  bèliar  à  la  toison  d'or,  immolée 
Jupitar,  et  transporté  parmi  les  as- 
tres, ou  le  bélier  qui  montra  une 
souvee  4  JBacclitts«  errant  dans  les 
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sables  de  la  Libye,  et  pressé  par  la- 
soif.  CV.  Trist,  4'  Sur  le  chemin  <âe 
Mjrcèncs  à  Argo:»,  on  voyait  le  tom- 
beau de  Tbyeste ,  sur  lequel  était .^it 
bélier  de  marbre,  pour  signifier  ce 
mouton  à  la  toison  cPor,  qiieTbyesii 
déroba  ft  son  frère,  par  Tentrettisè 
de  sa  femme,  qu'il  avait  séduite.  L^ 
habitants  de  laThèbes  d*Egypte  ren«- 
daient  un  culte  au  bélier,  à  cause  de 
Jupiter  Ammon  qu'on  représentait 
avec  une  tôte  de  bélier.  Quand  les 
Romains  déclaraient  la  guerre  à  un 
peuple ,  le  fécial  chassait  un  bélier 
aar  le  territoire  de  I  ennemi,  et  la 
femme  du  /lamine  Diale  immolait  4 
Jupiter,  conservateur  des  traités ,  on 
bélier  à  chaque  marche.  ^.  Ammoit, 
Pbrtxvs. 

Bai.i»iTnfciA,herbeconsacréelApo1- 
lon,  dont  les  Gaulois  employaient  le 
suc  pour  empoisonner  leurs  .Hèches. 
Ils  mi  atti-ibuaieut  aussi  la  verto  de 
faire  tomber  la  pluie  ;  et  lorsque  le 
paya  était  affligé  d'une  sécheresse ,  ib 
cueillaient  cette  herbe  avec  cérémo*' 
nie.  Les  femmes  assemblées  choisis- 
saient une  Jeune  vieree,  qai  présidait 
à  la  fête.  Elle  quittait  ëe»  habits,  et 
marchait  toute  nue  à  la  tête  de» 
autres  femmes ,  cherchnntcette  herbe 
divine ,  qui ,  dans  bette  occasion  ^  se 
nommait  balisa.  Quand  vile  IVvait 
trouvée,  elle  la  déracinait  avec,  k 
petit  doigt  de  la  main  droite.  En 
même  temps  ses  compagnes  coupaient 
des  branches  d'arbres ,  et  les  portaient 
4  la  main,  en  suivant  la  jeune  fille , 
qui  allait  se  rendre  sur  le  borif  d'n«e 
rivière  voislkie.  L4,  elle  plongeait 
dans  kVau  l'herbe  sacrée.  Stê  com- 
pagnes y  plongeaient  aussi  leurs  bran- 
ches ,  et  les  secouaient  sur  le  visage 
de  la  jeune  tille.  Affres  cette  cécéiAo- 
nie ,  âiacun  se  retirait  â  sa  m4&on  ; 
mais  la  jeune  vierge  était  çblig^  de 
marcher  4  reeulons  pendant  tiwte  la 
route.  * 

BéiiSysaamom  d'A^^olioo.  ereiiem- 
blablementle  même  qneBâénus,  ho- 
noré d'uuculteiMrticulier4  AqûlléiL 
fOOB  la  figtire  d\in  ienaa  homme  fff 
herbe  et  couronné  de  ravons.  Prftoa- 
teer  de  cette  ville ,  if  la  défaadit 
contfl%  Haximin.  Des  aruspices  y  rea« 
daiint  des  oracles  en  son  nom. 
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BâLitÀXA»  ou  BiuiAKA  (M/th, 
CeiL},Dom  qne'Ies  CrAuiois  donnaient 
à  leur  Mîderve,  on  déesse  inventrice 
de»  arU.  On  la  trouve  %vcc  un  casque 
orné  d*une  aigrette',  revêtue  d'une 
tuiui^  sans  manches  ,  sur  laquelle 
est  le  iB#nteàn  nommé  péplum ,  qui 
lui  couvre  Je  corps.  Elle  a  les  pieds 
croisés ,  «t  la  tête  penchée  sur  sa  main 
droite  :  son  attitude  est  celle  d*une 
personne  qcdréve  profondément  Elle 
n'a  point  aégide.  On  lui  sacrifiait  des 
▼icmnes  humaines.  On  donnait  aussi 
ce  sumom  à  Junon ,  à  Vénus  et  à  là 
lone.  Ce  mot  signifie  reine  du  ciel. 
Cœs,  Bell.  Gall,  L  6. 

BsLLÀTOR ,  le  guerrier;  somom  de 
Mars  et  d* Apollon. 

Bell^eopbok,  fils  de  Glaucus, 
roi  d'Ephyre  o»i  àm  Corintbe ,  et 
d^Ettimède,  tille  de  Sisyphe.  Son  vé- 
ritable nom  était  Hipponoiis,  comme 
étant  le  premier  qui  ait  enseigné  l'art 
de  mener  un  cheval  avec  le  secours 
de  U  bride.  Ayant  eu  le  malheur  de 
tuer  à  la  chasse  son  frère  Bellérus , 
d'où  loi  vient  son  deuxième* nom ,  il 
alla  se  réfugier  A  la  cour  de  Prœtos , 
00  Proclus,  roi  d'Argos.  Antéc  ou 
Sthénobée ,  femme  de  ce  prince , 
^rise  du  jeune  héros ,  et  Tayant 
trouvé  insensible  ,'  l'accusa ,  devant 
ion  mari,  d*avoir  voulu  la  séduire, 
l*  roi ,  pour  ne  point  violer  les 
droits  de  l'hospitalité,  l'envoya  en 
Lycie ,  avec  des  lettres  adressées 
A  lobate,  roi  de  cette  contrée,  et 

Père  de  Sthénobée ,  par  lesquelles  il 
informait  de  l'injure  qu'il  avait  re- 
çoe,etl«i    ■  c. 

Le  roi  lob  »i- 

talierj-^les  )n 

arrivée  se  jn 

festins  ;  ei  le 

Lycie,  *ay  es 

dont  son  1  r- 

donna  d*al re 

«ppelé  la  Chimère,  Bellérophon  le 
yam<|uit  et  le  tua.  On  lui  suscita  une 
infinité  d'ennemis ,  dont  il  triompha 
ainsi  qne  de  tous  les  dangers ,  et 
dompta  les  Solymes,  les  Amazones , 
ttles  Lyciens.  Ce  fut  alors  qu'Iobate , 
l'econ naissant  l'innoc^ce  de  Bellé- 
rophon et  la  protection  spéciale  dont 
le  del  l'honorât^  lui  donna  sa  fille 
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en  m^ge^  et  le  dcclara  son  succes- 
seur. Sur  la  fin  de  aa  vie,  s'élant  at- 
tiré la  haine  des  dieux,  il  se  livra  à 
la  mélancolie  la  plus  noire,  errant 
seul  dans  le  désert  et  évitant  la  ren- 
contre des  hommes.  Hymn  raconte 
différemment  l'histoire  <&  ce  héros. 
Minerve,  dit-il,  lui  donna  le  chevai 
Pégase  pour  combattre  hi  Chimère. 
Le  prince ,  monté  sur  ce  coursier,  et 
le  cœur  enflé  de  ses  succès ,  ayant 
voulu  s'élever  jusqu'aux  deux,  un 
taon ,  envoyé  par  Jupiter-,  piqua  le 
cheval,  et  fit  culbuUr  le  cavalier, 
qui  se  tua  en  tombant.  Plutarque 
ajoute  que  Bellérophon,  mé^ntent 
d  lobate  qui  l'avait  exposé  k  tant  do 
dangers ,  pria  Neptune  son  père  de  le 
venger.  A  sa  prière ,  les  flots  de  la 
mer  le  suivirent,  et  inondèrent  le 
pays.  Les  Lydens,  alarmés,  le  sup-i 
pilèrent  d'apaiser  Neptune,  mais  en 
vam.  Les  femmes  se  présentèrent^e- 
va»t  lui  d'une  manière  peu  décente, 
et  le  fléchirent.  Alors  il  se  tourna 
vers  la  mer,  et  en  fit  retiier  les  flots. 
Il  ^ut  deux  fils,  Isandrc  tué  dans  la 
guerre  des  Solymes,  et  Hippoloque 
son  successeur  au  trône;  sa  fille 
Hippodamie,  eut  Sarpédon  de  Jupi- 
ter; sa  femme 9i,à^Xi%Homhx{lliaeL^\ 
le  nom  d'Achémone,  et  celui  de  Phi-* 
lonoé  dans  yipoUodore  (  /.  a ,  c.  3  ; 
/.  3,  CI  ).  Bellérophon  se  trouve 
avec  Pégase  sur  les  monnaies  an- 
tiques. Dans  le  faubourg  de  Corintbe 
il  y  avait  un  bois  de  cyprès,  nommé 
le  Cranee,  dont  une  partie  était  con- 
sacrée à  Bellérophon. ^^j/:  1 5^^  ^3^ 

Bblleros,  frère  de  Bellérophon. 

1.  Belli  ÇJffyt?i.  Jfr.),  épreuve 
usitée  chez  les  Quojas,  peuples  de 
Cruinee,  et  qu'on  emploie  lorsqu'un 
nomme  est  soupçonné  d'un  crime. 
Le  Bellimo,  ou  grand-prôtre,  com- 
pose une  certaine  drogue  avec  des 
herbes  et  des  écorces  d  arbre,  dont 
on  frotte  la  main  de  l'accusé.  S'il 
est  coupable ,  cette  drogue  imprime 
sur  sa  peau  la  marque  d'une  brûlure 
Quelquefois  Téprcuve  consiste  à 
faire  boire  à  l'accusé  un»  cerUine 
hqueuir  empoisonnée,  de  la  compo- 
sition^du  Bcllimà.  S'il  n'est  point 
coupable,  le  poison  le  fait  vomir 

i5 


Digitized  by 


Google 


'ia6 


BEL 


Mnt  qu'il  en  ressente  auotme  toité 
fâcheuse  ;  mais  si  la  liqueur  lui  cause 
dca  convulsions  et  le  fait  ëcumcr, 
on  le  regarde  comme  crimiocl ,  et  on 
le  condamne  à  mort.  Daf}per. 

3.  «—Nom  de  la  divinité  chez  les 

guojas ,  peuples  de  l'intérienr  de  la 
ninée.  CVst  une  composition  du 
Bellimo  (  leur  grand-prîître ),  tantôt 
d'une  figure ,  tantôt  d'une  autre , 
au  gré  du  caprice  ou  des  circons- 
tances. Le  peuple  porte  à  cette  idole 
un  profond  respect,  persuadé  que 
celui  qui  offenserait  celte  divinité , 
serait  puni  de  la  manière  la  plus 
terrihl©.  Cependant  Tautorité  du 
Bellimo  est  subortloimée  k  celle  du 
roi ,  sans  le  consentement  duquel  il 
ne  peut  punir  personne.  Ici. 

ô.  —  Espèce  d'association  mysté- 
rieuse en  usage  parmi  les  Noirs  de 
la  côte  de  Malaguette,  et  particu- 
lière aux  hommes.  Elle  exige  cinq 
ans  d'épreuves ,  comme  autrefois 
l  école  de  Pythagore.  Les  hommes 
n'y  apprennent ,  dit-on ,  que  des 
danses  et  des  chants.  Les  cloctcurs 
de  cette  secte ,  appelée  So^onos ,  ont 
des  écoles  ou  des  séminaires^  où  ils 
élèvent  la  jeunesse ,  et  lui  appren- 
aient un  hymne  qu'on  nomme  BelU- 
donjr,  ou  les  louanges  de  Belli.  A^« 

BsLLiCAy  petite  colonne  élevée  i 
.Rome»  vis-à-vis  du  temple  de  Bcl- 
lone,  et  coutre  laquelle  le  héraut 
d'armes  lançait  une  pique ,  lors- 
qu'au nom  du  peuple  romain  ,  il 
«v«it  déclaré  la  guerre  à  quelque 
nation. 

BsLLiifus  {Mjrth.  CeU,  ),  le  môme 
que  Bélénus ,  que  toute  la  Gaule 
4idorait,  mais  que  toute  l'Auvergne 
fôtait  sous  ce  premier  nom. 

Bbllipotkks^  surnom  de  Mars  et 
de  Pallas. 

Bkllokaiies,  prêtres  de  Bollone. 
Ils  recevaient  leur  sacerdoce,  et  cc- 
léhraient  les  fétcs  de  leur  déesse, 
en  se  faisant,  A  la  cuisse  ou  au  bras, 
des  incisions,  dont  ils  recevaient  le 
sang  pour  l'offrir  en  sacrilice.  Mais, 
dans  la  Mite ,  ces  blessures  ne  furent 
plus  que  simtdées  ;  cependant  Com- 
mode les  força  de  se  taillader  comme 
autrefois.    Ces   prêtres  étaient  des 
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lunatiques  mti,  dans  ienr  enthoii- 
siasmc,  nréaisaîent  la  prise  des  villes 
et  In  défaite  des  ennemis,   et* qui 

1>artant  étaient  autant  considérés  que 
es  rois  eux-mt*mes. 

Bbllouabia  ,  sacrifices  en  l'hon- 
neur de  Bellone. 

I.  Bbllonb  ,  fille  de  Phorcis  et 
de  Céto ,  sœur  ou  femme  de  M«r.H  , 
auquel  elle  était  l'-gale  en  puissance. 
C'était  elle  qui  attelait  les  chevaux 
c|e  ce  dieu ,  lorsqu'il  partait  pour  la 
Çiierre.  Elle  avait  un  temple  à  Rome, 
dans  lequel  le  sénat  donnait  audience 
aux  ambassaileurs.  Ce  temple  avait 
été  érigé  par  Appius  Claudius ,  en 
reconnaissance  de  la  victoire  qu'elle 
lui  avait  fait  remporter  sur  Pyrrhus. 
Comane,  en  Cappadocc,  l'honorait 
d'un  culte  pamcuttor.  $on  temple 
était  richement  doté,  et  ses  rites 
exécutés  par  une  multitude  de  prô- 
trcs,  sous  l'autorili  d'un  pontife  qui 
ne  cédait  la  préséance  qu'au  roi , 
était  choisi  dans  la  fi nulle  foyale,  et 
dont  la  dignité  était  à  vie.  Straùon 
compte  plus  de  six  mille  personnes 
des  deux  scxca  cojnloyées  au  service 
de  sou  temple.  Elle  en  avait  un 
autre  dans  la  ville  d'Yorck.  Ce  furent, 
dit-on,  Orestc  et  sa  sœur  Iphigénifc 
qui ,  de  la  Scythic  Taurique  ,  por- 
tèrent en  Grèce  ce  culte,  consistant 
dans  les  mâmes  rites  que  celui  de  la 
Diane  de  la  Tauride.  Lea  poètes  la 
dépeignent  au  milieu  des  combats , 
courant  de  rang  eu  rang,  les  cheveux 
épars,  le  feu  dans  les  yeux,  et  faisant 
ix:tentir,  dans  les  airs,  son  fouet 
ensanglanté  :  on  lui  donne  aussi 
pour  artne  un  fléau,  ou  verge  teinte 
de  sang.  Quelquefois,  semblable  à 
Pahas,  avec  qui  souvent  les  poêles 
la  confoildênt,  elle  se  présente  ar- 
mée 4e  pied  en  cap,  avec  une  lance  , 
à  la  m&ih.* Pans.  4,  c.  3o.  Hésiod, 
The'og.  Dans  le  salon  de  la  Guerre, 
à  Versailles ,  on  voit  cette  déesse  en 
fureur,  qui,  tenant  d'une  main  son 
épée,  et  de  l'autre  sou'  bouclier, 
est  pr(He  à  s'élancer  de  ton  char, 
traiiié  par  des  chevaux  fougueux, 
qui  fouleut  à  leurs  pieds  tout  ce  qui 
se  rencoutre  sur  lour  passage.  Près 
d'elle  est  la  Discorde ,  dont  les  tor- 
ches embrasent  del*  temples  et  des 
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g  bit;  plus  1<Abl^  on  iperçoil  h 
arité  q«i  s'enfuit  arec  un  enfant 
qu'elle  tient  dans  ses  bras. 

B^LOMAATiB,  diviuation  par  les 
flècbes.  R.  hélosy  dard.  Lorsque  les 
Cbaldéens  voulaient  entreprendre 
quelque  chose  ou  quelque  voyage, 
ils  écrivaient  sur  des  fic^bes,  qu'ils 
mêlaient  dans  un  Carquois ,  le  nom 
des  villes  où  ils  vonlaient  aller ,  ou 
des  choses  qn'ils  voulaient  entre- 
]^endre  ;  puis ,  tirant  au  hasard  les 
îlèches  du  carquois,  ils  se  détermi- 
naient par  ce  qui  était  sur  celle  qui 
sortait  la  première.  Les  Arabes  Se 
servent  encore  aujourd'hui  de  trois 
ièches  enfermées  dans  un  sac.  Sur 
lone  ils  écrivent  :  Comimmde^moi, 
Seigneur;  sur  Tautre  :  Empêchez^ 
mot ,  Seigneitr;  et  ils  n'écrivent  rien 
•ur  la  tromème.  La  flèche  qu'on  tire 
eu  sac  la  première  détermine  les 
consultants.  /^.  RBASDoaAnnv. 

BxLOivi,  aiguille;  nom  de  rin* 
Tantrice. 

BsLTBA,  déesse  des  anciens  Za» 
hîens,  le8^uelâ,'an  rapport  de  Beiv- 
haacy  écrivain  arafbc,  commeuçaient 
Itur  année  par  le  mois  Nisan,  et 
fêCaient  les  trois  premiers  jours,  du- 
rant lesqœls  ils  adressaient  Jeurs 
pnètes  à  la  déesse  Beltha,  et  brû- 
bUiit  tout  vtf^  des  animaux  en  son 
honneur.  Les  Sabéens ,  adorateurs 
de  cette  àiesisey  consacraient  reli- 
gieusement à  lentreHen  de  son 
tamplc  tout  le  fruit  de  leurs  bri- 
gandages.-Beltba  parait  être  la  nrétae 
Se  J%ilan  appelle  Baal^Tis,  c'est* 
lire  In  reine  du  ciel ,  ou  la  Lune» 
BsLTis.  F.  Baàl-Tjs. 
1.  Bnx.vs  {Mjrth.  Sfr.  ),  la  plus 
grande  divinité  %es  Babyloniens. 
ÎUen  n'était  si  magnifique  que  le 
tsfaople  qu^il  avait  a  Babylone,  qne 
ftn  prétejâd  être  le  mêine  que  la 
&nense  tour  de  Babd«  Le»  fois  du 
najrs  s'attachèrent  successivement  à 
ni^étlir.et  à  rcnrichip;  en  sorte 
qi^7  avait  des  trésors  immenses , 
lorsque  Xerxès,  an  E«|our  de  sa 
malheureuse  expédition  àc  Grèce , 
le  pilla  et  le  chémcifit.  Iférodote,  i , 
c.  i8i.  DaxM  l'endroit  le  plus  élevé 
et  le  plus  révéra  du  temple,  était 
un  lii  magnifique  où  couâbaît  une 
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femme  de  la  ville,  q«e  le  ftéïj^ 
de  Bélus  choisissait  chaque  jour 
comme  épouse  du  dieu.  Ce  Bélus ,  mi 
Bel,  était  probablement  le  Soleil-, 
ou  la  notnre  fécondée  par  les  fen^ 
de  cet  astre  bienfaisant.  Dans  la 
suite,  le  premier  roi  des  Assyriens, 
qu'on  dit  fils  de  Neptune  et  de  Li- 
bye, et  auquel  on  donna  par  hon- 
neur le  nom  de  Bélus,  Ayant  été  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  dieux  par 
Ntnos,  son  fils  et  son  successeur,  fut 
confondu  avec  cette  puissante  divi- 
nité. Suivant  Saint'CxriUt ,  ce  fut 
Bélus  lui-même  qui  se  fit  bâtir  d%^ 
temples,  dresser  des  autels,  et  offrir 
des  sacrifices.  Strab,  i6.  Arrieriy  7. 
i)ioéL  ï.  fférod.  i,  c.  181.  f^.  Bbl. 
».^  L'Hercule  Indien ,  on  leein- 
qnième  Hercule.  Citéron, 

3.  —  Père  de  Danaiis  et  d'Egyp- 
tus.  On  prétend  que  c'est  le  Jupiter 
Egyptien. 

4.  —  Roi  de  Tyr,  père  de  Pygma*- 
lion  et  d'Elisa,  surnommée  JDidon. 

5.  —  Père  de  Céphée. 

<Sb  —  Fils  de  Neptune  et  de  Libye, 
conduisit  une  colonie  égyptienne  k 
Babylone.  Diod. 

7.  — Roi  de  Ltdie,  nn  des  des- 
cendants d'Hercule  par  Alcée.  Hé* 
Tod.  I,  c.  7. 

BiLT  (  Myth.  ind,  ) ,  géant  indien , 
dont  on  trouvera  Thmoire  à  l'aittcte 
de  la  cinquième  incarnation  de 
Wishnou.  F.  Wishhou. 

BBiiit.ccii7t  {Afytk,  Celt.) ,  sur- 
nom de  Jupiter,  pris  d'un  endroit 
de  Bourgogne^  près  dei'abbaye  de 
Flavieny)  où  ce  dicn  avait  des  au- 
tels. On  y  a  trouvé  une  statue  de 
Ju^ter  MemiàiciitSj,  qui  je  repré- 
sente jeune  et  sans  oarbe,  les  che- 
veux courts ,  vêtu  d'un  pallinm  qui 
se  rattache  à  l'épaule,  Aans  couvrir 
sa  nudité,,  tenant  de  sa  main  droite 
une  ffrappe  de  raisin ,  et  de  l'autre 
des  traits  dont  le  temps  a  altéré  les 
formes.  On  a  remarqué  au  reste  que 
l'inscription  soufire  de  grandes  diifi- 
eoltés.  j^nt,  expl,  1,  c.  7. 

Bbk  (Myth.  libom/.),- le  Neptune 
des  Saxons. 

BiiTAir,  Hascha  {Mftfi.  Arab,), 
aâsociés .  ou  compagnons  de  dieu  , 
divinités  imaginaiMs  que  les  Arabes 
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idqUtreB  tàoni^tA  atahI  MalMMct. 

BiivAiit  (Jlfyih.  /nd.),  ville  si- 
tuée sur  le  Gange,  oit  est  la  prin* 
eipale  on  plutôt  rmiique  ëcole  des 
brahmines.  Cette  ville  est  Ausfi  ré- 
férée  parmi  les  Indous ,  que  la  Mec- 
que Test  parmi  les  musulmant .  Un 
pèlerinage  à  Bénarès  efface  tous  les 
crimes  et  assure  une  place  dans  le 
ciel.  Différents  rajaha  et  riches  In- 
doùs  ont  contribué  à  rendre  cette 
ville  célèbre,  en  j  établissant  des 
couvents  de  fakirs  et  de  brahraines» 
en  7  fondant  des  pa|;odea,  en  faisant 
construire  des  escaliers  en  pierres  de 
taille,  pour  descendre  dans  le  Gange 
et  y  fiiire  ses  ablutions ,  en  plantant 
des  )ardina  attenant  à  la  ville ,  de 
longuet  allées  d'arbres ,  et  on  creu- 
sant de  larges  citernes.  £n  outre» 
presque  tous  les  Indous  d'un  certain 
rang  ont  une  petite  pagode  à  Bénarès, 
avee  un  branmine  qu'ils  entretien- 
nent pour  la  desservir  :  ses  fonctions 
consultent  à  offrir  des  prièrea,  des 
aacriQces ,  à  distribuer  des  aumônes 
dans  la  ville  Sacrée.  K  Vissouicbor. 
Ze  maj.  Jtennd.  Asiatik  mit^nUa- 
nies  y  vol.  i. 

Bbvdious,  filtes  nui  se  célébraient 
dans  la  Pjrrce  à  Athènes,  le  19  ou  ao 
du  mois  Tbargélion,  en  l'honneur 
de  Diane,  surnommée  Btmdis.  Ces 
Sites  tenaient  un  peu  de  la  Ûcenot 
des  Bacchanales. 

Bannis  >  no|n  que  les  Tbraces 
donnaient  à  leur  Diane,  ou  plutôt 
à  la  Lune ,  en  l'honneur  de  laquelle 
ils  célébraient  dts  iéics  fort  bruyan- 
tes. Le  culte  àfi  Bendis  ^t  porté  i 
Athènes  par  des  marchands  qui  fré- 
quentaient \cs  côtes  de  Xlrace.  Lu- 
.    cùn,  $irab.  V,  Mua  veut  A.. 

BiaivBiT,  ville  d'Italie,  fondée 
par  Diomède.  Elle  s'appelait  d'abord 
Muleventum.  Devenue  colonie  ro- 
maine, elle  changea  son  nom  qui 
était  de  mauvais  augure»  en  cclpi  de 
Bcncvent. /'/m.  3,  c.  ii.  Tù^-ùif,^, 
10  et  a4* 

Bbkbvolus,  bienueillant;  surnom 
de  Neptuon»  d'Apollon  et  de  Mer- 
cure. 

BÉviGMTi.  C*est  une  femme  jeune, 
une  couronna  d'or  et  un  soleil  sur  la 
tétet  vètue  de  couleur  d'or,  portant 
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tintnanteau  dé  j^rpre,  et'ttfnaW 
les  bras  ouverts.  Klk  a  une  branche 
de  pin,  dont  l'ombre,  dit-On,  ne 
nuit  point  aux  arbustes  qui  croissent 
auprès  de  lui.  On  lui  donne  Télé* 
phant,  parce  que  œt  animal,  loin  de 
nuire  aux  voyageurs ,  les  remet, 
dit-on,  dans  leur  chemid. 

Bbusaïtbh  {Myth,  Jap,)y  déesse 
des  richesses,  en  l'honneur  de  la- 
quelle se  célèbre  la  deuxième  des 
cinq  grandes  fêtes  annuelles  du  Sin- 
tos ,  religion  primitive  du  Japon. 
Cette  fête  est  particulièrement  desti- 
née à  la  récréation  des  filles  :  les  pèrts 
leur  donnent  un  grand  festin,  dans 
une  salle  ornée  de  riches  poupées, 
devant  lesquelles  spnt  dresséea  des 
tables  couvertes  de  gâteaux  et  de 
feuilles  nouvelles  d'armoise.  Cette 
déesse  ,  par  l'opération  des  Camis^ 
pondit,  à  ce  qu'on  prétend,  fisM^ 
cents  œufs.  Surprise  et  craignant 
que  ces  œuisne  produisissent  quelque 
chose  de  monstrueux ,  elle  les  ren- 
ferma dans  une  boite,*  et  les  jeta  dans 
la  rivière  Riusagaiva.  Quelque  tempe 
après ,  un  vieux  pécheur  trouva  ta 
cassette ,  l'ouvrit ,  et ,  la  trouvant 
pleine  d'œufs,  la  porta  à  sa  femiâe. 
Mais  quelle  fut  leur  surprise ,  lors- 
qu'à chaque  oeuf  qu'ils  cassaient,  ils 
en  virsnt  sortir  un  enfant  !  Ils  Ibrent 
nourris  dans  leurs  premières  années 
de  ri%  bouilli  et  de  reuilles  d'armoise. 
Devenus  grands,  ils«urefit  recourt 
au  vol  pour  subsister,  et ,  dans  leur 
course,  arrivèrent  i  la  nmison  de 
leur  mère  qui  les  reconnut.  Le  cuits 
qu'on  lui  rend  comn^  déesse  des  r»* 
chesses,  n'est  peut-être  qu'une 
allusion  à  la  population ,  qui  fait  la 
richesse  des  Ètatf.  Le»  Japonais  la 
représentent  entourée  et  servie  par 
einq  cents  fils. 

BKiii-SéifBLÉ,  enfa$U  de  la  mt4^ 
tentation;  nom  de  Bacehus.  Fw. 

S^BLB, 

BB»TKAiiiLiov  (Myth.  MmH.), 
diable,  dont  les  Aahbins  ftlbt  ca 
conte  :  Veipasien ,  après  la  prise  de 
Jérusalem ,  défendit  aux  JuiTs  d'ob- 
server le  sabbath  ,  et  de  se  circonciixs , 
ainsi  que  de  pratiquer  toutes  les  ob- 
servances de  leur  loi.  A  cette  nou- 
velle, ils  prièrent  ftabbi  Siméon^ 
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«md  thaamatnrge  de  leur  timips, 
.  3Wer  supplier  l'empereur  d'adoucir 
U  rigueur  de  son  edit.  Siméon  se 
Mit  en  route  ayec  Rabbi  Eiéazar.  Ils 
trouTèrent  en  leur  chemin  un  diable 
nommé  Benthamélion,  qui  demanda 
à  les  accompagner,  leur  ayoua  qui  il 
était,  et  leur  promit  d'entrer  dans  le 
corps  de  la  nlle  de  l'empereur,  et 
d'en  sortir  à  lenr  ordre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  y  et  leur  valut  pour  récom- 
pense la  révocation  de  l'édit. 

BBaTBÊsicTMBy  fille  de  Neptune, 
MBur  d'Amphitrite,  à  qui  son  père 
confia  réducation  d'Eumolpus  qu'il 
avait  eu  de  Chio,  et  que  celle-ci 
avait  précipité  dans  la  mer.  Eumo)- 
pus,  aé)4  vieux,  épousa  Bentliési- 
cyme.  j4voUod.  3,  c.  i5. 

Béo  {Myih,  Chin,),  temples  des 
idoles  des  Chinois  de  Batavia,  fo/age 
à  la  Cochùtefune ,  par  John  Barrow 
1. 1 1 .  1807.  f^,  Ahgol.    • 

BioTiB,  contrée  de  la  Grèce, 
selon  quelques  auteurs,  tira  ce  nom 
de  ^Otts ,  bœuf,  parce  que  Cadmus 
trouva  un  boeuf  qui  le  conduisit  dans 
Kendroit  où  ensuite  il  bâtit  Tbèbes. 
Cette  contrée  a  pour  symbole  sur  ses 
médailles  on  boaclieréchancré  et  un 
vase  à  deux  anses.  Hèrod*  1 ,  c.  49  > 
/.  i5,  c  54<  Paus.  9,  c.  1.  Sirah,  9« 
«/lut.  3 ,  c.  6.  Diod^  i. 

BioTUS,  fils  de  Neptune  et  d'Arné, 
fille  d^olus,  roi  de  l'Ëolide.  Amé, 
eovoyé  par  son  père  i  Métaponte, 
ville  d'Italie,  accoucha  de  deux  fila, 
dopt  elle  appela  Tainé  Eolus,  du 
noîn  de  son  père.  Celui-ci  se  rendit 
mattre  des  tles  de  la  mer  Tvrrhé- 
nienne,  et  fonda  la  ville  de  Lipari. 
Béotos ,  le  plus  jeune ,  retourna  vers 
son  grand-père,  lai  succéda,  et 
donna  le  nom  de  Béotie  k  son 
royaume,  et  celui  d'Ame  sa  mère 
i  sa  capitale.  Quelques  auteurs  dé- 
rivent son  nom  de  Bous,  bœuf, 
parce  que  sa  mère  le  cacha  dans  du 
ramier  de  bœuf,  quand  il  fut  né , 
pour  en  dérober  la  connaissance  à 
son  père  (  Diod.  ).  Pausamas  (  /•  9 , 
c.  1  )  le  dit  fils  d'I  tonus  et  de  la 
nymphe  Mélanippe. 

BaaicivTHX,  ou  BBaécrNTHii , 
Mrnom  de  la  mère  des  dieux,  pris 
4e  U  fli«ptagne  de**lérécyiiihe  en 
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Phrygîe,  où  elle  était  née,  et  où  elle 
avait  un  temple.  Le  «ulte  de  Béré- 
cvnthe  était  fort  célèbre  dans  les 
Gaules;  et  l'on  voit,  dans  Grégoire 
de  Tours,  qu'il  subsistait  encore  an 
quatrième  siècle.  On  la  promenait  À 
travers  les  champs  et  les  vignes,  sur. 
un  char  tratné  par  des  bœufs,  pouf 
la  conservation  des  biens  de  la  terre; 
et  le  peuple  suivait  enfouk,  chantant 
et  dansant  devant  la  statue.  Diod,  5. 
K  CrsBLX. 

Bbbbctbthivs  Hbbos,  Midai,  roi 
de  Phrygie,  où  est  le  mont  Bérécyn- 
thc.  JÛVr. 

BiaÉNicB  {Myth,Ef^t,)^  femme 
et  sœur  de  Ptolémée  Evergète,  qu'elle 
aimait  tendrement ,  promit  aux  dieux 
le  sacrifice  de  ses  cheveux,  si  son 
mari  revenait  vainqueur  de  l'Asie.  Le 
vœu  fut  exaucé.  Ptolémée  revint 
triomphant,  après  avoir  sou m^  une 
partie  de  la  Perse,  de  la  Médie  et  de 
la  Babylonie;  la  princesse  suspendit 
sa  chevelure  dans  le  temple  de  Mars; 
et,  suivant  Callùnaque  imité  par  Ca^ 
tuUe,  dans  celui  de  V  énus  Zépnyiide, 
d'où  elle  fut  enlevée  dès  la  première 
nuit.  Le  roi,  qui  avait  été  très-sensi- 
ble à  cette  marque  de  tendresse  de  sa 
femme,*  entra  dans  une  grande  colère 
en  apprenant  cette  nouvelle;  mais 
Conon  de  Samos,  non  moins  boa 
courtisan  qu'habile  astronome,  prît 
occasion  de  cette  aventure  pour  faire  . 
sa  cour  à  Ptolémée  et  à  Bérénice ,  en 
assurant  que  Zéphyre ,  par  ordre  de 
Vénus,  avait  transporté  ces  cheveux 
an  ciel.  On  le  crut;  et  le  nom  de  la 
Chevelure  de  Bérénice ,  qu'il  donna 
à  sept  étoiles  près  de  la  Queue  du 
Lion,  reste  encore  aujourd'hui  à  cette 
constellation.  Hys^  Jusi,  a6,  c,  3, 

Bbbcelmbb.  (  Mfth,  Ceà.  )  ,  sag« 
géant,  échappa  seul  de  l'inondation 
causée  par  le  sang  de  yme ,  et  Cela 
à  la  fiiveur  d'une  barque.  Par  lui  fut 
conservée  la  race  des  géants  de  la 
gelée,  Edda,  y,  Ymb. 

BbBGER.    y.    AUTNTÀS,    AOOVIS  , 

Battus,  CiTBiROH ,  Ëcoa  ,  £»t>T- 
Mioif,  Ekipiîb,  Paris. 

Bbrgioit.  y,  Albioh. 

Bbbgikus,  divinité  révérée  à  Bres- 
cia,  en  Italie.  Il  avait  on  temple  et 
une  prétresse.  Un  monun^eut  k  re- 
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présente  urée  mi  habit  â  la  ramaine  : 
c'était  peut-éiftt  <{ue]que  héros  da 
pays.  Myik'.  de  Bama*^  t.  5. 

B»«»ot7T  (  Mfyth,  Mah,  ).  Ce«t 
originairement  le  nom  d'an  puits 
célèbre  en  Arabie.  Les  Tnrcs  en* 
tendent  parli  un  lieu  dVntrepdt  oa 
d'attente  où  sont  déposées  les  Âmes 
des  infidèles ,  en  attendant  le  jage- 
roent  dernier,  comme  celles  des  ti- 
dèles  sont  déposées  dans  le  lieu  qa'ib 
appellent  j^ezrahy  mot  qui  signifie 
inUtvatie  ou  sf^aratioru  Chardin, 

BÉRiTB ,  diable  qui ,  selon  }Vûni3, 
a  ie  secret  de  changer  en  or  tous  les 
métaux.  Cest  le  diable  des  alchi- 
Qilstes.  F.lÀberofficiorttmSpùiUtum, 
.  I.  BiHoiy  vieille  femme  d*Epi- 
daure,  dont  Junon  prit  la  figure 
pour  tromper  Sémélé.  Jltét.  3* 

a.  — Océanide,  une  des  compa- 
gnes de  Çyrène,  mère  d'Aristée* 
€eorg*k» 

31— remmt  de  Doryclus ,  roi  de 
Thrace,  et  mère  d^une  illustre  race , 
dont  Iris,  par  ordre  de  Junon ,  prit 
la  forme  pour  tromper  les  dames 
troyennes.  Enéid,  5. 

4* — Fille  de  Vé|ias  et  d* Adonis  , 
que  Neptune  demanda. en  mariage  » 
mais  qoi  fut  donnée  à  Bacchus. 

BéaosB,  Babylonien,  prêtre  de 
Bélus*  h^B  Athéniens  lui  élevèrent 
une  statue  arec  une  langue  dorée ,  à 
cause  de  ses  infaillibles  prédictions. 
Mém,  de  tAc,  des  Inscr.^  C.  3,  5, 6 
et  i6. 

BÉBI7TV,  femme  d*Hypai8tus.  Leur 
fils ,  nommé  Epigée ,  fut  appelé  de- 

Cuis  Uranus,  et  leur  fille  Ghé ,  ou  la 
erre.  Mylh,  de  Banier,  t,  i* 
'  BéRTLisTiQUE  ,  art  magique,  qtti 
.  consiste  à  tirer  des  aagures  des  appa» 
rences  extraordinaires  qui  s'obser- 
vent dans  les  miroirs  appelés  BerylU. 
^  BÉSÀiioKnBS  (  Jtfjrth,  J'ap.  ),  divi- 
nité japonaise,  de  l'ordre  des  Foto- 
ques.  K,  ce  root. 

BKSCHB^  (M/th.  Jnd.)y  ledeu:|ièm4» 
des  ôtres  que  Dieu  créa  avant  le 
monde,  suivant  ht  doctrine  des  brah- 
mines  indiens.  Ce  nom  signifie  cxis^ 
tant  en  toutes  choses ,  et  le  dieu  qui 
le  porte  est  supposé  conserver  le 
monde  dans  son  état  actuel.  Il  passe , 
à  ce  qu'ils  s'imaginent,  par  plusieurs 


incaiti»ticms,  prenant  dam  la  pre^, 
inière  k.  forme  d'nn  Hon,  dans  la> 
deuxième,  celle  d'un  homme;  et, 
dans  la  dixième  et  dernière,  il  pa-« 
raltra  en  guerrier ,  et  détruira  toutei 
les  religions  contraires  à  celle  des 
brahmines.  Les  missionnaires  pré- 
tendent que  Besoben  est  la  deuxième 
personne  de  la  Trinité,  que  les  brah- 
mines le  reconnaissent  pour  tel ,  et 
lui  attribuent  des  qualités  en  quelque 
sorte  applicables  an  Christ. 

BcssB ,  ville  de  Locride ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  si^e  de  Troie. 
lUad.  Q. 

B«ss  -  EicHVXR  (  MjrtJu  Ind,  )  , 
abrégé  d'un  mot  composé  de  Wis-* 
hnou  ou  Beschen ,  et  de  Eichver.  Il 
y  a  à  Bénarès  une  ]^açode  de  ce 
nom,  où  ces  deux  djvmités  réunies 
reçoivent  les  hommages  de  leoré 
adorateurs. 

Bb8Tiair£s,  gladiateors  par  état, 
on  braves,  qui  combattaient  contre 
des  bétes  féroces ,  pour  foire  montre 
de  leur  courage  et  de  leur  adresse  , 
comme  les  toréadors  espagnols. 

Bbstchioxs,  prôtres  du  temple 
des  Furies ,  élevé  près  de  l'Aréopage 
par  le  conseil  d'Epiménide  de  Crète» 

BéTÀRMOHixs,  surnom  des  Cory^ 
bantes. 

Bbtas  (Jffyth.  Afr.),  prétreassf 
nègres,  sur  la  côte  des  Esclaves. 
'Elles  jouissent  des  mêmes  privilèges 
et  de  la  même  considération  que  les 
prêtres.  Cette  dignité-  leur  inspire 
un  tel  orgueil ,  qu'elles  prennemt  le 
litre  à!  eh  fonts  de  Dieu»  Tandis  que 
toutes  les  femmes ,  selon  l'usage  du 
pays ,  rendent  k  leurs  maris  des  hom- 
mages serviles ,  les  bétas  exercent 
un  empire  absolu  sur  eux  et  sur 
leurs  biens.  Elles  sont  en  droit 
d'exiger  d'eux  qu'ils  les  servent  et 
qu'ils  leur  parlent  à  genoux  :  aussi 
les  plus  sensés  des  Nègres  n'épousent** 
ils  guèrcs  des  prétnesscs,  et  con- 
sentent'ils  encore  moins  que  leurs 
femmes  soient  élevées  à  cette  dignité. 
Cependant,  s'il  arrive  qu'elles  soient 
choisies  sans  leur  participation,  la 
loi  leur  défend  de  s  y  opposer,  sous 
peine  d'une  rigoureuse  censure,  et 
de  passer  pour  gens  irréligieux  ^ui 
veulent  troi(61erl'ordre|M^ç. 
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La  maniâre  doni  on  choisit  les 
fiUcs  destinées  à  rkonnear  du  sacer- 
doce est  singulière  et  bizarre.  Les 
vieiff^  prêtresses  sont  chargées  de 
ce  sofu.  £lles  prennent  le  temps  où 
le  mais  commence  à  verdir,  et  sor- 
taol  de  leurs  «maisons,  ^ui  sont  à 

5 eu  de  distante  de  la  ville,  armées 
c  grosses  massues,  elles  entrent 
dans  les  rues,  s'y  répandent  en  plu- 
sieurs bandes  de  trente  ou  quarante, 
et  y  courent  comme  des  furieuses 
depuis  huit  heures  du  soir  jusqu'à 
minat^,  en  criant  :  NigOy  beaiaame; 
c*est-à-dire  ,  dans  leur  langue  : 
Arriîlcz,  prenez.  Toutes  les  j'eunes 
filles», de  rage  de  huit  ans  jusqu^à 
douze,  4|u*elles  peuvçi^t  arrêter  dans 
cet  ralervallê,  leur  appartiennent  de 
droit;  et,  pourvu  qu'elles  n'entrent 
point  dans  les  cours  ou  dans  les  mai- 
sons, il  if 'est  permis  à  personne  de 
leur  résister.  Elles  seraient  soutenues 
par  les  prêtres,  qui  achèveraient  de 
tuer  impitoyablement  ceux  ^l'elles 
n'auraient  pas  dé)à  tués,  de  leurs  mas- 
sucs.  Cette  course  dure  communé- 
ment quinze  jours  ou  plus  long- 
temps. Lorsque  le  nombre  se  trouve 
complet,  )es  vieilles  conduisent  dans 
Icufs  maisons  les  jeunes  filles  enle- 
vées,. *et  en  donnent  avis  à  leurs  pa- 
rents, dont  la  vanité  est  assez  ordi- 
liHirement  flattée  de  cette  destination^ 
"EMcs  s'attachent  d'abord  à  gagner 
leur  amitié,  par  toutes  sortes  de 
bons  traitements;  elles  leur  appren- 
nent ensuite  les  danses  et  les  chan- 
sons en  usage  dans  les  fêtes  eu  l'hon- 
neur du  serpent.  C'est  le  môme 
u*on  nomme  serpent  fétuhe,  çt  qui 
lit  le  principal  objet  de  la  religion 
de  Juifda. 

La  dcrnicre  partie  du  noviciat  de 
ces  jeunes  ^Ues  est  trè»-sanglante  : 
elle  consisté  à  leur  imprimer,  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  avec  des 
pointe»  de  fer,  des  figures  de  fleurs, 
cTatiutâiux ,  et  surtout  de  serpents. 
Cfiiic  opération  ne  se  J^'il  pas  sauts 
de  vives  douleurs  :  mais  les  cris 
touchent  peu  ces  impitoyables  vieil- 
les ;  et ,  personne  ij'osant  approcher 
de  l^rs  maL3Q0S«  elles  sont  sûres 
de  .|i(eU'e  pas  tir>ublées  dans  cette 
batwtç  cérvmoifjc.  Lu  peau  devient 
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fbrt  belle  après  la  guériaon  des  blesr 
sures.  On  la  pi*eiidrait  pour  un  satin 
noir  à  fleurs.  Mais  sa  principale 
beauté,  aux  yeux  des  Nèjgres,  est  de 
marquer  une  consécration  perpé- 
tuelle au  service  du  serpent. 

Les  jeunes  GUes  rentrent  ensuite 
dans  leurs  familles,  du  moins  si  Ton 
îuge  qu'elles  soient  suffisamment 
instruites;  mais  on  exige  d'elles 
qu'elles  revicnQent  de  temps  en 
temps ,  pour  répéter  les  instructioos 
qu'elles  ont  reçues. 

Lorsqu'elles  deviennent  nubiles, 
c'est-^-dirc,  vers  l'âge 'de  Quatorze 
à  quinze  ans,  db  célèbre  ta  céré- 
monie de  leurs  noces  avec  le  serpent. 
Les  parents,  fiers  d'une  si  belle 
alliance,  leur  donnent  la 'plus  belle 
parut^  qu'ils  puissent  fte  procurer 
dans  leur  condition.  Elles  sont 
menées  au  tempie.  Dès  la  nuit  sui- 
vante, on  les  fait  descendre  dans 
pn  caveau  bien  voûté ,  où  l'on  dit 
qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  ser- 
pents, qui  les  épousent  par  com- 
mission. Pendant  que  le  mystère 
s*accomplit,  leurs  compagnes  et  les 
autres  prêtresses  dansent  et  chan- 
tent au  son  des  instruments,  mais 
trop  loin  du  caveau,  pour  entendre 
ce  qui  s'y  passe.  Une  heure  après, 
elles  sont  rappelées  sous  le  nom  de 
femmes  du  grand  serpent,  qu'elles 
continuent  de  porter  toule  leur  vie. 

hes  cérémonies  qui  concernent 
le  culte  du  serpent  ne  sont  pas  les 
seules  leçons  qu'on  donne  à  %es 
nouvelles  prôti^esses;  les  anciennes 

Frenncnt^iaisir  à  les  former  dans 
art  de  la  coquetterie ,  et  leur  com- 
muniquent tout  ce  qu'une  longue 
expérience  leur  a  appris  de  pies 
prdpre  a  subjuguer  les  homiÉcs. 
Four  prix  de  ces  pieuses  instruc- 
tions, elles  partagent  le  profit  que 
les  jeunes  prêtresses  retircntde  leurs 
charmes.  V.  Serpemt.  (  Myth,  Âfr,  ) 
Bbtu,  livre  sacre  des  Indiens, 
qui  prétendent  que  Dieu  donna  à 
itirahraa  quati'e  livres  où  sont  com- 
prises toutes  lès  sciences  et  les  cé- 
rémonies de  la  religion  des  brach- 
niancsi'  *t  ce  sont  ces  «Quatre  livres 
qu'ils  appellent  les  liellvi, 

BÉTi,  grand  pontife  du  serpent 
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rayé  dans  le  royaume  de  Jnida.  Ce 
Mcerdoce  donne  ub    pouvoir  pres^ 

?ue  égal  à  Fautorité  royale  ,  dans 
opinion  où  l'on  est  que  le  pontife 
converse  familièrement  avec  le  grand 
fétiche.  Cette  dignité  est  hérécutaire 
dans  la  môme  famille. 

B^^TLUS,  filfldlJranus  et  de  Ghé, 
ou  la  Terre ,  et  frère  de  CHronos  ou 
Saturne.  Quelques  aoitours  croient 
qu'il  donna  son  nom  aux,  Bétyles. 
Jlf/th,  de  Banier^  /.  i. 

•BeVrevra  (  Jfyth.  Ind,),  chef 
des'imes  liottaines  changées  en,  dé- 
mons voltigeants.^  Brahma,  enor- 
gueilli de  sa  puissance,  ayant  oublié 
le  respect  qu  il  devait  à  un  dieu  su- 

Sérieur,  nommé  Jiswara^  celui-ci, 
ans  sa  ooVsre,  produisit  Beyrevra, 
qid.pour  venger  le  dieu  n^éprisé, 
fenaic  de  son  onglauue  des  têtes,  du 
Brahma.  Brahma,  humilié,  se  TfS- 
concilia  avec  Eawara,  qui  lui  pro- 
mit qp'il  ne  serait  pas  moins  res- 
pecte désormais  avec  quatre  têtes 
qu'il  ne  l'était  auparavant  avec 
cinq.  Les  brahmines  pensent  que 
Bralima  ne  s*est  |>as  entièrement 
corrigé  de  son  orgueil ,  et  prétendent 
qu'après  la  destruction  du  monde 
actuel  il  sera  moins  puissant  et 
moins  considéré  dans  le  monde  qui 
suivra. 

BETWii,  Ôom  sous  lequel  les"Lap^ 
pons  reiidentics  honneurs  divins  au 
soleil.  On  ignorée  les  particularités 
d^e  coite.  • 

Beza  (  JltytJu  £fp^t'  )  9  divinité 
adorée  dans  une  ville  du  lyômQ  nom 
de  la  haute  Egypte.  II  y  avait  un 
oracle  qui  se  reudait  par  dts  billets 
cachetés.  On  envoya  à  l'empereur 
Constance  de  ces  billets,  laisses  ({aïis 
le  dbmple  de  ce  dieu  ;  le  prince  fit 
faire  des  infoimations  rigoureuses , 
et  envoya  en  exil  ou  ût  mettre  en 
prison  un  grand  nombre  de  per^ 
sonnes.  Apparemment  qli'on  avait 
consulté  cet  oracle  sur  la  destinée 
de  l'empire ,  ou  sur  le  succès  de  quel- 
que conspiration  contre  l'empereur. 
liémm.  Marc.  19. 

Bhadrak^li  (  Mjrth,  Ind.  ),  la 
même  que  Bhavani.  Lea  Indiens 
sont  persuades  que  c'est  elle  qui  en- 
voie les  mlialadies  en  génâral ,    et 
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spécialement  la  J>etite-vér6le  :  MXiMti 
est-ce  à  cette  déesse  au'ils  ont  ic 
cours  dans  cette  malaaie ,  et  dans 
toutes  les  autres.  Dans  les  fêtes  et 
sacrifices  établis  pour  dés^iriner  son 
courroux,  le  ptuple  chante  dans 
ses   pagodes    des  nytnnes  obscènes 

Su'il  croit  fort  .agréables  à  cette 
éQsae  f  parce  que ,  dit  un  savant  mis- 
sionnaire (  Paulin  de  Saint- Ràn^ke^ 
iemiy  Système  braçlfmamque)  ,  cette 
divinité  ,  qui ,  rx)mme  soil  miiri 
Shiva,  est  tout  à  la  foi»' l'arbitre  de 
la  vie  et  de  lamoct,  4e  la  repro- 
duction et  de  la  destruction ,  est 
censée  influer  sur  la  génération  des 
choses  terrestres.  De  li  vient  aussi 
qtte  lyoni,  ou  représentatioa  des 
parties  sexueUcs  de  la  femme»  est 
son  attribut,  comme  le  lèf^fom  ou 
piétilut  est  celui  de  son  m%n  Slùva* 

Bh ADRiSATH  (  Afyth.  IncL  ) ,  dieu 
adoré  dans  une  TiHe  du  même-nom  ^ 
un  d«8  pèlerinages  les  plus  fréqueas 
de  rindoustan. 

BuÂgavadam  (Mfth.  IiÊfl.},  liyrs 
sacré  des  Indiens. 

Bhagavadi  {Âffth,  Ind),  qui 
enseigne  la  i>erUij  épith.  de  Bhavani, 
femme  de  Shiva.  A.  Bhavam* 

Bhavam  {Myifulnd.  ),auidonn^ 
la  naissance;  femme  de  Sniva,  ou 
Mahadcva.  Elle  a  les  mêmes  attributs 
.<Tue  la  Vénus  marine,  née  de  l'écume 
de  la  mer,  et  s 'élevant  sur  la  ^n-* 
que  qui  lui  servit  de  bureau.  jBUe 
a  plus  de  noms  que  les  épouses 
de  Brahma  et  de  Wishnou.  Les 
principaux  sont  ,  Doorga  ,  Par^ 
uaài  (  V.,  ces  deux  mots  ) ,  Kali^ 
Mukeslwari,  etc.  Cependant  J7««- 
tin^  trouve  de  l'identité  entre  elle 
et  la  V#nus  Uranie  que  Lucrèce  a 
peinte  arec  de  si  vives  couleurs, 
présidw^  à  Tunion  d^  4eux  sexes  ; 
ou  la  Jonon  Cinva,.ou;JLuciua,  des 
Romains.  D^ntres  auteurs  lui  trou- 
vent filuB  de  rapports  avec  Tlsis  fks 
Egyptiens  ,  c'est-i-dire  ,  avec  la 
Lune  ;  d'autres  avec  la  Natucc  ,  ou 
le  principe  de  reproduction  qui  ^r- 
pétue  le  monde  ;  quelques  uns  la 
comparent  à  Presernine.  Aussi  un 
voyageur  moderne ,  M.  Charpentier 
de  Cassigni,  rapporte-t-il  presquç 
tontes  les  faiÀpa  de   Shiva    i|  de 
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BliAvan}  aux  pbéBomJfnef  «strono*- 
niqaes.  C«tte  déeste  est  représentée 
dans  les  pagodes  sous  les   traits  les 

Elos  hideaz.  Elle  a  des  yeux  terribles  y 
i  teint  noir  ,  des  dents  longues  et 
saillantes»  deux  éléphants  pour  bou- 
des dforeâles,  àts  cheyeux  hérissés 
comme  une  queue  de  paon ,  et  entre* 
laoés  de  serpents  ;  tantôt  sefze  , 
tantôt  boit  bras,  et  autant  de  roaios  , 
mri  portent  une  épée,  un  tridenl^ 
âeax  plats ,  l'un  pour  recevoir ,  et 
Feutre  pourboire  le  sang;  une  lance 
recourbée ,  une  autre  de  forme  i  peu 
près  semblable,  une  roue  de  fer,  un 
couteau  énorme  et  une  massue  î  attri- 
buts qui  la  fbnt  reconnattre  pour  la 
déesse  qui  punit  le  mal,  et  détruit 
les  pervers,  liont  elle  est  le  juge 
inexorable.  C'est  pour  ces  raisons 

au'on  la  iîdt  naître  de  Tœîl  en- 
amroé  qtie  Shiva  porte  au  milieu 
dû  front.  On  croit  que  c'est  elle  qui 
eiiÂtie  les  peuples  par  les  maladies , 
la  possession,  ou  envoi  des  démons 
dans  les  corps  des  vivants;  car  les 
châtiments  réservés  aux  méchauts , 
Mes  la  vie,  sont  du  ressort  de  Sbiva. 
ule  a  soif  du  sang  humain  :  aussi 
loi  sacrifiait-on  autrefois  des  bom- 
mes ,  des  beenfs  et  des  coqs;  et  on 
lui  sacrifie  encore  des  coqs ,  et  pldt 
rarementdes  bceufs^Sa  fHese  célèbre, 
avec  les  plus  grande?  solennités , 
dbns  tout  le  Bengale  et  sur  les  côtes 
étk  Malabar  et  de  GoromandeL  hcB 
dévots  à  ton  culte  se  font  écraser 
sous  les  itMies  du  char  qui'  porte  ce 
colosse  efirayant.  L»  vache  lui  est 
consacrée ,  el  est  souvent  son  image 
symbolique. 

*BiA,  <myioz.iEKci,  fille  àe  Pallat 
et  du  StfXn  yipollod.  I,  c,  i, 
i,^  BiADiCE,  ftmmedbCrétbéus,  pao- 
tîonnée  pour  Pbryxns,  fils  d'A tha- 
ïes, et  le  trouvant  insensible,  Fac- 
efeMi  auprès  de  son  époux  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Celui-ci  en- 
gi^l^a  Athamas  à  punir  ton  ^,  qui 
échappa.  fC  I^hetxus. 

BialbJl»  (Jlf/th,  Orient,),  langue? 
eloraietères  particuliers  d'une  espèce 
di créatures  qui  étaicntdans  le  monde 
'  availl  le  siècle  d'Adam ,  seton  la  tra- 
dition des  Orientaux. 

I.  B1ASOB9  surnommé  Ocmts,  roi 
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dM  Etmrlens,  fils  da  Tibre  et  de 
Manto  la  devineresse  ,  fonda  la  ville 
de  Mantooe,  et  lui  do^na  le  nom  de 
sa  mère.  Son  tombeau  se  voyait  en- 
core du  temps  de  Virgile ,  le  long  du 
grand  chemin  de  Rome  à  Mantoue. 
Virg,  Eg/og.  9. 

2.  —  Centaure  tué  par  Thétée. 
Méc,  la. 

3.  —  Capitaine  trojen^  tué  par 
Agamemnon.  Itiad.  11. 

BiAKCÉus,  qui  procure  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie;  samom  de  Pau. 
R,  hios,  vie;  ariœinj  aider. 

1.  BiAS,  frère  de  Mélampe.  f^,  Mb- 

LlIfPB. 

a.  —  Prince  grec,  ({a* Homère  ap- 
pelle le  Bon.  Ihad.  4* 

BisisiB  et  EniésiE,  déesses  des 
banquets,  qui,  chez  les  Romains > 
étaient  censées  présider,  Tune  au  vin, 
et  l'autre  à  la  bonne  chère. 
BiBLioMiKTiE,  divination  employée 
dans  les  temps  d'ignorance  pour  con- 
naître les  sorciers.  Elle  consistait  à 
mettre  dans  un  des  côtés  d'une  ba- 
lance la  personne  soupçonnée  de  ma- 
gie ,  et  dans  l'autre  la  Bible  :  si  la 
personne  pesait  moins  ,  elle  était 
innocente  ;  si  elle  pesait  plus,  elle 
était  jugée  coupable.^ 

BiBLis  et  Caubus,  enfants  de  Mi- 
let  et  de  la  nymphe  Cyanée.  Biblis , 
a^ant  conçu  pour  son  frère  une  pas- 
sion criminelle,  l'obligea,  à  force 
d'importunités  coupables,  à  chercher 
loin  d'elle  une  tranquillité  qu'il  ne 
pouvait  plas  trouver  dans  la  maison 
de  son  père,  Biblb  le  chercha  long- 
temps inutilement,  et  s'arrêta  ento 
dans  on  bois  où,  à  force  de  pleurer, 
elle  fut  cbangée  en  une  fontaine  in- 
tarissable qui  porte  son  nom.  Pausa- 
nias  dit  qu'on  voyait  encore  de  son 
temps  une  fontaine  qu'on  appelait  les 
Piettrs  de  Biblis'.  Antoninus  Liberalis 
raconte  que  Biblis,  ne  pouvant  triom- 

8her  de  sa  passion  criminelle,  résolut 
e  s«*précipîter  du  sommet  d'une 
montagne,  mais  que  les  nymphes, 
ayant  pitié  de  son  sort,  lui  commu- 
niquèrent leur  immortalité,  et  l'ad- 
mirent dans  leur  compagnie  en  qua- 
lité d'Hamadryade.  met.  9. 

BiBRACTB(Jl^rÀ.  CeA.J,  ancienne 
ville  des  Edoens ,  que  Ton  croit  être 
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«ajonrdliai  Autan,  fat  mit»  an 
nombre  des  dresses  ;  du  moiiM  a-t-on 
trouvé  i  Autot»  une  inscription  qui 
portait  :  J)eœ  Bihractt,  qui  peut-âtre 
ne  signifie  qu'A  la  éU'etse  protectrice  de 
JBibracte.  Cœs,  Comm.  7. 

£iBULQs»  buveur 'f  surnom  de  Bac- 
chus. 

Bi6A]ti,  pénitents  indiens,  allaient 
tout  nus ,  laissaient  croître  leurs  che^ 
veux,  leur  barbe  et  leurs  ongles,  et 
recevaient  les  charités  des  dérots  dans 
une  écucUe  de  terre,  qu'ils  portaient 
pendue  au  cou.  Ces  Bicars  étaient 
répandus  dans  les  Indes  vers  le  neu- 
yième  siècle. 

Bicsvs,  BiFROVS,  noms  de  JanuS 
dans  OMeet  VirfçiU,  ^uilui  donnent 
deux  visages  pour  exprimer  sa  sagesse 
et  sa  connaissance  du  passé  et  do  Ta- 
venir,  ou  parce  que  Janus  est  un  em- 
blème du  monde,  et  que  s«s  dcu^ 
faoes opposées  regardent  les  divisions 
de  r£.  et  de  rO.  Quelquefois  on  le 
peint  avec  quatre  faces,  Quadrifrons , 
par  allusion  aux  quatre  saisons. 

BiCHB.  Cet  anmial  est  le  symbole 
de  Junon  conservatrice,  parce  que  de 
cinq  biches  aux  cornes  a*or,  et  plus 
grandes  aue  des  taureaux,  que  Diane 
poursuivit  à  la  chasse  en  Thessalie , 
elle  n'en  prit  que  quatre,  qu'elle  at- 
tela à  son  char;  la  cinquième  fut 
sauvée  par  Junon.  La  biche  aux  pieds 
d'airain  et  aux  cornes  d*or  du  mont 
Ménale  était  consacrée  à  Diane  :  aussi 
n'était-il  pas  permis  de  la  tuer.  £u- 
rysthée  commanda  k  Hercule  de  la 
lui  amener;  le  héros,  après  l'avoir 
poursuivie  uneannée,ratteignit  enfin 
sur  les  bords  du  Ladon ,  la  saisit ,  la 
chargea  sur  stt  épaules,  et  la  porta 
à  Mycènes.  C'est  le  quatrième  ae  sts 
travaux.  Agamemnon,  étant  à  la 
chasse,  en  tua  une  qui  appartenait  à 
Diane.  Cette  déesse,  pour  se  venger, 
frappa  son  camp  de  la  peste ,  et  ob- 
tint d'£ole  la  suspension  des  vents, 
pour  empêcher  les  Grecs  d'aller  à 
Troie.  F.  Diasx,  Iphicbiiii,  Té- 

LÈPHB. 

BicHHora  (Afjrih.  Ind.),  On  ap- 
pelle de  ce  nom  les  hommes  qui^ 
après  avoir  renoncé  à  tous  les  plaisirs 
de  la  vie ,  aux  richesses  et  aux  biens 
terrestres^  #e  sont  voués  aa  culte  de 


Wisbnoa  «.  ^ont  consacré  le  resté 
de  leurs  jours,  à  Tadoration  conti^ 
nuelle  de  cet&  divinité.  Il  est  rare  de 
voir  des  jeunes  gens  dans  cette  classe 
de  dévots.  Mais  des  hommes  d*un 
certain  âge  y  entrent  fréc^emmcnt; 
souvent  des  pères  de  famille^  ayant 
amassé  une  fortune  immense .  et  porté 
leur  maison  au  plus  haut  degré  de 

I)rospérité ,  renoncent  tout  à  coup  k 
eurs  possessions,  et  s'exilent  volon- 
tairement de  leurs  foyers  pour  n'être 
5  lus  distraits,  par  des  soins  temporels, 
ans  leur  préparation  à  la  vie  future. 
Avant  de  partir,  ils  assemblent  leurs 
enfants  et  leurs  proches  parents ,  et 
leur  annoncent  la  résolution  qu'ils 
ont  prise  de  ne  plus  s'occuper  des 
afiaires  de  ce  monde.  Ils  se  couvrent 
alors  la  tète  d'un  bonnet  rouge  et 
bleu;  se  revêtent  d'un  morceau  de 
toile,  se  munissent  d'un  bâton  et  d'un 
chapelet ,  et  abandonnent  ainsi  tout 
ce  qu'ils  ont  eu  de  plus  cber  :  4e 
ricbes  négociants  qu'ils  étaient,  ils 
deviennent  des  pèlerins  errants,  ne 
possédant  rien,  allant  de  temple  en 
temple,  et  vivant  des  aumônes  qu*on 
veut  bien  leur  {aire.  Descript»  des 
Hindous ,  par  SoL>jrns ,  1810. 

i.BicoRKiGERyOuBicoams,  sur* 
nom  de  Bacchus,  représeuté  avec  des 
cornes,  symbole  des  rayons  du  soMt 
ou  de  la  force  et  de  l'audace  qi;i'ii|fi* 
pire  le  vin.  Bicomis  est  aussi  le  sur-' 
nom  de  la  lune. 

X  —  Les  Arabes  donnaient  ce  sot- 
nom  à  Alexandre. 

BicROTA ,  hireme;  surnom  de  Mars 
sur  quelques  monuments.  j4nt,  expi, 
t.  I. 

BlDEKDAL,  ou  BfDBIItAL,  CUdroît 

où  le  tonnerre  était  tombé.  On  y  sa- 
criGait  une  brebis  de  deux  ans  (61- 
dens  ) ,  et  il  <lcveuait  un  lieu  sacré', 
qu'on  entourait  d'uue  palissade  ^  afin 
qu'on  ne  le  profanât  i)as  en  y  mar- 
chant par  megardc.  /  .  Putéai^ 

,BiDEhTAL£S,  pr(Hr^s  établis  cbex 
les  Komaius  pour  faire  les  cérémonies 
et  les  expiations  prescrites  ,  lorsque 
la  foudre  était  tombée  quelque  part. 

BiDi  {ifjrth,  Ind,),  dcsiin ^(Hyi" 
nité  du  Malabar,  était  repjpé*entée  à 
peu  près  sous  la  forme  de  la  Trinité  ; 
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cet  peuples  U  ngaHblent  «mime 
raateiir  de  tontes  cbow* 

BiDJi 'et  Idii  (Jfytk*  IruL),  Cet 
deux  géniet  montent  la  garde  à  la 
porte  da  paradis. 

BiKL,  oieu  de  k  forét^ercynie 
ckea  ks  anciens  Saxons.  Les  bûche- 
ions  portaient  à  ae»  prêtres  leurs 
haches  à  bénir.  Ce  root  est  peut-être 
le  même  que  le  mot  allemand  actoel, 
ftiW,  qui  signifie  la  hache*  Chea  les 
Scandinaves ,  c^<^tait  le  dieh  de  la  vé« 
gétation ,  protecteur  des  forêts. 

BiBKPJLiSAjrcB  (Iconol.)^  jenue 
nymphe  que  Ton  reconnaft  aisément 
k  son  regard  tendre ,  à  son  air  affable. 
Elle  présente  la  main  droite  ouverte , 
et  porte  dans  l'antre  une  chaîne  d*or. 
Près  d*elle  est  un  aigle  :  il  tient  dans 
tes  serres  une  proie  qu'il  laisse  man- 
ger à  d  autres  oiseau^  ;  hiéroglyphe 
égyptien.  D'autres  ïa  représentent 
sous  le8  traits  d'une  belle  femme, 
simplement  et  noblement  drapée, 
couronnée  de  feuilles  de  vigne  et 
d'orme.  Par  la  tension  de  son  bras 
droit ,  on  peut  présumer  qu'elle  fait 
en  ce  moment  une  action  officieuse. 
De  son  braf  gauche,  elle  presse  affec- 
tueusement sur  son  sein  un  alcyon , 
oiseau  dont  la  femelle ,  au  rapport  de 
l'iutarque ,  «ect  et  soulage  son  com- 
pagnon quand  il  est  devenu  vieux ,  et 
le  porte  même  à  travers  les  airs  quand 
il  ne  peut  plus  voler. 

BiEXFAiT  (Afyih.  S/r.  ).  Les  As- 
ayriens  et  les  Perses  le  mettaient  au 
uoùibre  des  divinités,  et  le  regar- 
daient comme  le  dispensateur  du 
bien. 

Bixnics,  surnom  de  Jupiter;  de 
Biennus,  un  des  Curetés. 

BtÉvoR ,  roi  tué  dans  une  bataille 
par  Achille,  avec  son  cocher  Oiléc. 

BiBsséÀvcB  (/conoL),  Les  mo- 
dernes la  personnifient  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme  d'une  figureagréa- 
blc  ,  vêtu  d'une  peau  de  Uon ,  sym- 
bole de  magnanimité,  couronné  d'une 
guirlande  d'amaranthe ,  et  tenant  à 
la  main  gauche  une  bfaoche  da  la 
Bnêipe  plante,  parce  qu'elle  a ,  dit-on, 
la  propriété  de  conserver  toujours  sa 
hetmtL  lue  eube  et  le  chiflre  de  Mer* 
cure  d^iiB  sa  droite  indiquent  l'élé- 
f$ance  de  êu  diatours^  et  la  s»tgacité 
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de  son  eqarit.  Son  pied  droit  est 
chaiisté  dn  cothurne,  et  le  gauche  du 
brodequin  ;  emblèmes  de  la  décence 
des  gestes  et  de  la  conduite,  etattri" 
butssymboliquesdes bienséances  poé- 
tiques, le  cothurne  do  la  tragédie  >  et 
le  brodequin  de  la  comédie. 

BiiiBB*  La  fable  en  attribue  Vin* 
vention  i  Cérès  et  à  Oairis,  qui,  par« 
courant  la  terre ,  Osiris  pour  édairer 
les  hommes ,  Cérès  pour  retrouver  sa 
fille»  enseignèrent  Fart  de  faire  la 
bière  aux  peuples  a  qui,  faute  de 
vignes ,  ils  ne  purent  apprendre  celui 
de  faire  dn  vin.  Il  parait  que  l'usage 
de  cette  boisson  est  né  en  Egypte. 
Âféin.  de  VAcad,  des  Jnscript.  t,  1 7. 

BiFoams,  surnom  de  Bacchus, 
ou  représenté,  tantôt  comme  un 
jeune  homme,  tantôt  comme  un 
vieillard,  avec  ou  sans  barbe,  ou 
parce  que  le  vin  rend  gai  ou  furieux, 
suivant  le  caractère  de  ceux  qui  en 
boivent. 

BiFAOBt,  une  tête  de  Cécrops, 
unie  à  une  tête  de  femme ,  se  trouve 
sur  les  monnaies  d'Athènes,  parce 
que  les  Athéniens  le  regardaient 
comme  l'auteur  du  mariage.  V*  Bi« 

CXPS. 

BiraosT  {Myth,  CeàXarc'ên'ciel, 
,  pont  qui ,  suivant  V£ada,  va  de  la 
terre  au  ciel.  11  est  de  trois  couleurs  , 
extrêmemept  solide  et  construit  avec 
plus  d'art  qu'aucun  ouyruge  du 
monde;  mais,  malgré  sa  solidité,  il 
sera  mis  en  pièces,  lorsaue  les  fils 
de  Muspell  (les  mauvais  génies), 
après  avoir  traversé  les  grands  fleu- 
ves des  enfers,  passeront  sur  ce  pont 
À  cheval.  Ce  pont  est  en  feu  ;  c'est 
ce  qu'on  voit  de  rouge  dans  l'arc-cn- 
ciel;  car  les  géants  des  montagnes 
monteraient  tous  les  jours  au  ciel  par 
ce  pont,  s'il  était  aisé  à  tout  le 
monde  d'y  marcher. 

BicA,  ou  plutôt  BiGJB,  char  an- 
cien traîné  par  deux  chevaux  de 
front.  Les  courses  de  char  à  deux 
chevaux  furent  introduites  dans  les 
jeux  O  lympiques  dans  la  qun  trc-vingt- 
troisième  olympiade  :  mais  l'exis- 
tence des  bigcB  est  plus  ancienne; 
car  f/omàre  peint  ses  héros  combatr- 
tants  sur  ces  sortes  de  chars.  Pline 
en  attribue  l'invention  aux  Phry* 
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gieni  I  et  ItUhn  à  CjrtMoès  de  Si-  r 
cTone,  qoi,  le  orettier,  atteU  émÊX  1 
cheraux  ensemble.  Le  bigœ  fut  le 
premier  attelage  qai  parut  dans  les 
jeux  du  Cirque,  et  fit  successiTement 
place  aux  trigœ  et  aux  quadrîgœ.  Le 
premier  était  réservéydans  le  principe, 
aa  transport  des  statues  des  dieux  ; 
l'usage  s  en  étendit  auX  rainqueurs 
dans  les  jeux  grecs;  et,  sous  les  em- 
pereurs romains,  on  en  décerna  aux 
grands  hommes  comme  une  sorte 
de  triomphe,  et  ces  monuments 
étaient  élevés  dans  les  places  pnbli- 
qnes.  Le»  conducteurs  s'appelaient 
tigarii.  On  montre  encore  à  Rome 
un  buste  en  marbre  d'un  de  ces 
higarày  nommé  Florus.  On  peut  voir 
la  forme  de  ces  chars  sur  les  mon- 
naies des  anciens.  Ils  étaient  consa- 
crés à  la  Lune,  soit  parce  qu'elle 
exerce  une  sorte  de  rivalité  avec  le 
Soleil ,  soit ,  comme  le  pense  Isidore , 
parce  qu'elle  est  visible  de  jour  et  de 
nuit  :  aussi  un  des  animaux  attelés  à 
son  char  est  noir,  et  l'autre  blanc 
K  Chab. 

Biowoa,  LiTsvoR  (Myth,  Scand,), 
▼ierges  ou  furies  de  l'Enfer. 

BiKUMis  (Jfffth,  Japon.),  religiea- 
ees  mendiantes  du  Japon ,  qui  ont  la 
tête  rasée,  et  qui,  revêtues  d'un  ha- 
bit particulier,  mènent  une  vie  va- 
gabonde, en  demandant  l'aumdne 
aux  passants.  Les  désordres  et  les 
abus  Suns  nombre  auxquels  un  pareil 
genre  de  vie  est  sujet,  surtout  par 
rapport  au  sexe,  n'empêchent  pas 
que  cet  ordre  ne  soit  approuvé  et 
autorisé  au  Japon.  Il  faut  une  per- 
mission pour  s'y  enrôler;  et  les 
pauvres  briguent  cette  permission 
pour  leurs  filles,  lorsqu elles  sont 
)olies  et  en  état  d'émouvoir  la  charité 
des  hommes.  Les  Jammabos,  on 
ermites  du  Japon ,  ont  coutume  de 
choisir  leurs  femmes  dans  cet  illus- 
tre corps.  La  plupart  ont  déjà  fiiit 
profession  de  libertinage  avant  d'em- 
brasser ce  genre  de  vie;  et,  après 
s'être  enrôlées  dans  cette  confrérie, 
elles  continuent  avec  plus  de  har- 
diesse et  moins  de  honte»  ce  même 
métier. 

B  IL  {Mjrth,  Scmnd.),  une  des  déesses 
scandinafes. 


Bift  el  &mxi  (JÊtrOi.  Scand.)» 
deux  compagnons  de  âfani  on  OfUm-^ 
c'eit-A-dire ,  du  dieu  de  la  Lune« 

BiLi.  Dans  les  sacrifices  qui  ac» 
compagnaient  le  mariage ,  on  sépa- 
rait la  bib  des  autres  parties  de  la 
victime,  et  on  la  faisait  couler  à  côté 
de  l'autel  :  était-ce  pour  apprendre 
aux  nouveaux  époux  à  se  mettre  en 
garde  contre  la  colère  ? 

BiLsisTBR  et  Hbliliiidi  (Mftk^ 
Seand.)t  frères  de  Zoke. 

BiLiODcàc ,  un  des  noms  de  PiHat^ 
choutchi^  dieu  du  Kamtachatska,  f^. 

PiLlATCHOITTCHI. 

BiLis  {Mjrth.  -dfr,),  anges  du 
septième-ordre  à  Madagascar ,  formé 
du  diable  et  du  nombre  infini  de  ses 
compagnons. 

Billets,  sorte  d'oracles,  ielsqne 
ceux  de  Mopsns  et  de  Malles  en  Ci- 
licie.  Celui  qui  venait  les  consulter 
remettait  son  billet  aux  prêtres,'  on 
le  laissait  sur  l'autel,  et  couchait 
dans  le  temple.  C'était  pendant  son 
sommeil  qu'il  recevait  la  réponse. 

BiLLis  (Afrih,  Afr.),  espèce  d*en« 
chanteurs  tr&-reddntés  des  Quojas, 
Nègres  de  la  côte  de  Malagnette.. 
Leur  puissance  va  jusqu'à  empêcher 
le  ria  de  croître  ou  d'arriver  à  «a 
maturité.  Ces  peuples  t'imaginent  que 
Sova  (  le  diable  )  s'empare  de  ceax 
qui  se  livrent  è  l'excès  de  la  mélan* 
colic;  et  que,  dans  cet  état,  il  leur 
apprend  à  connaître  les  herbes  et  les 
racines  qui  peuvent  servir  aux  em-» 
chantements;  qu'il  leur  montre  les 
gestes,  les  paroles,  les  grimaces,  et 
qu'il  leur  donne  le  pouvoir  continuel 
de  nuire.  Aussi  la  mort  est-elle  la 
punition  infaillible  de  cenx  qui  «ont 
accusés  de  ces  noires  pratiques.  Les 
Quojas  ne  traverseraient  point  un  boif 
sans  être  accompagnés,  dans  la 
crainte  de  rencontrer  quelque  B^ 
occupé  à  chercher  ses  racines  et  ses 
plantes.  Ils  portent  avec  eux  une 
certaine  composition  à  laquelle  ils 
croient  la  vertu  de  les  préserver  ton» 
tre  Sbva  et  tous  ses  ministres. 

BiLsaiKhBR  (Mfth,  Seand*)i  pa- 
kis  du  dieu  Tbor. 

BiMATea,  surnom  de  Bacchns,  à 
qui  Jupiter ,  après  Sémélé,  serrii  dç 
mère.  M^  4*  ^*  Baccbos. 
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BtODOBS.  y,  ZllIKiaà. 

6i090TO8y  dont  iaèkakur  modérée 
conduit  à  Uur  maturité  ies  produc 
ikmt  de  Im  terre}  «pithète  d* Apollon. 
diUkoL 

Biosju  (Mrth,  Jap.),  espèce  de 
tablettes  que  les  Japoiuds  conservent 
en  mémoire  de  leurs  parents  défunts. 
Elles  sont  ordinairement  suspendues 
à  la  porte  des  maisons. 

BiOTHAN4TBs.  Ceux  qut  avaient 
cessé  de  vivre  par  une  mort  violente 
étaient  arrêtés  aux  portes  des  enfiirs, 

I'osqu'a  ce  que  la  durée  naturelle  de 
ear  vie  fût  remplie.  R.  bios,  vie; 
tkmnmtoê ,  mort.  Ènéid.  6. 

BiPKTHiiFBR,  surnom  de  Lyoame, 
roi  de  Thrace ,  pris  de  la  hache  dont 
il  se  servit  pour  se  couper  la  jambe. 

BiaMAB,  ou  BnMAHAH  (Âfjrth, 
Jnd,)  f  nom  que  les  Indiens  donnent 
au  premier  des  anges  créés  par  TEtre- 
Supréme.  Ce  mot  signifie  à  la  lettre 
U  deuxième  en  puissance  y  ei,  dans  le 
sens  figuré,  création ,  créé,  quelque- 
fois créateur,  et  alors  il  représente 
ce  que  les  brahroines  appellent  le 
premier  et  le  plus  grand  attribut  de 
Dieu  y  c'est-à-dire,  le  pouvoir  de 
créer  toutes  choses.  La  fonction  de 
cet  ange  est  d*exécuter  les  actes  de 
puissance  de  gouvernement  et  de 
gloire.  Quoiaue  Birmah,  le  créateur^ 
soit  distingue  de  Brahma  le  législa- 
teur, les  livres  des  Indiens  le»  cott- 
fouleni  asse»  souvent.  K  Brasiu.. 

BisALPis»  une  des  Ssmmes  de 
Ifejptune. 

BiSALT«9,  Théopbane,  fille,  de 
Btsaltus,  U  même  que  Bisalpis , 
dont  HxS''^  if-  '^  )  raconte  cette 
avento»  :  a  Théophane,  fille  de 
a  Biyltis,  nymj^be  d-une  rarei>eau- 
»  té ,  apvét  avoir  été  courtisée  par 
a  plusieurs  axlq^rateurs,  fut  enlevée 
a  par  M eplune  et  eondnite  dans  Ttltf 
a  de  Crumissa.  See  amants  Vj  pour» 
a  suivirent. Neptune,  ponr  les  trom- 
»  per*  chanoM  la  nymphe  en  une 
»  belle  brebis,  Inirmâme  en  )>élier, 
»  et  les  insulaires  en  montons.  Les 
a«nneniis  êéhuffeéê,  ne  voyant 
a  qu'un  troupeau  «  commencèrent  à 
a  en  tuer  pour  s*en.  fiounrir  ;  et.  le 
a  carnage  était  déjà  Cottûdérable, 
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a  kreqn'il  s'evîsa  de  les  ctumger  en 
»  loups;  mab,  avAAtde  qmttter  sa 
»  fonne  d'emprunt,  U  devint  père 
»  du  bélier  Chrysomallus,  qui  port« 
a  Phryxns  à  Colchos.  La  toison  de 
a  ce  bélier  fut  consacrée  par  Eétès, 
»  dans  la  forêt  de  Mars*  d'où  Jason 
a  l'enleva.  »  R.  chtysoe,  or;  ma^ 
loê ,  toison.  Mk.  6. 

6 1 SBAUX  (Jlf)rth .  Ind,^ ,  la  troisième 
dea  quatre  sectes  principales  des  Ba- 
nians. Elle  s'abstient,  comme  les 
deux  premières ,  de  manger  tout  ce 
qui  a  rapparence  de  vie.  Elle  impose 
aussi  des  jeûnes.  La  principale  dévo- 
tion des  oisnaux  consiste  à  chanter 
des  hymnes  i  l'honneur  de  leur  dies 
qu'ils  appellent  Eam-Bam,  Leur 
chant  est  accompagné  de  danses,  de 
tambours ,  de  flageolets ,  de  baasina 
de  enivre ,  et  d'autres  instruments 
dont  ils  jouent  devant  leurs  idoles* 
Ils  vepresentent  Ram -Ram  et  sa 
femme  sous  différentes  formes.  Ils  les 
parent  de  chatnes  d'or ,  de  colliers  de 
perles,  et  d'autres  ornements  pré- 
cieux. Leurs  dogmes  son  t'a  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  Samaraths, 
deuxième  secte  des  Banians,  avec 
cette  difiërence ,  q«e  leur  dieu  n'a 
point  de  lieutenants,  et  ^u*il  agit  par 
lui-même.  Ils  se  nourrissent  de  lé- 
«mes»  de  beurre,  de  lait,  etc.  Au 
Uen  de  bois,  qu'ils  font  scrupule  de 
brûler  parce  qu'il  s*y  rencontre  des 
vers  qut  pourraient  périr  par  le  fisa ,  ils 
emploient  de  la  fiente  de  vache  séchée 
au  soleil ,  et  mêlée  avec  de  la  paUle  » 
qu'ils  coupent  en  petits  carreaux, 
comme  les  tourbes.  —  Ib  ne  permet- 
tent point  aux  femmes  de  se  faire 
brûler  avec  leurs  nMris.  Ils  les  forcent 
4garder  un  veuvnge  perpétuel ,  quand 
le  mari  aérait  mwti  avant  la  consom- 
ma tioa  du  mariage.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  deuxième  iîrère  était 
obligé,  parmi  eux,  d'épouser  la  irenve 
de  son  atné;  mais  cet  «sage  a  fait 
place  à  la  loi  qui  condamne  toutes 
les  veuves  au  célibat. 

En  se. baignant,  suivant  l'nsago 
commun  d  e  toutes  les  sectes  banianes , 
les  Bisnaux  doivent  se  plonger,  se 
vautrer ,  et  nager  dans  Feau  ;  après 
quoi  ils  se  font  frotter  par  tm  bnih**- 
miae  le  fronts  le  nez,  les  oreilles. 
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d'une  droffue  composée  de  ^oeiftte 
bois  odoriférant;  et,  pour  m  peine» 
ils  lui  donnent  une  netite  quantité  de 
blé ,  de  riz  ou  de  légumes.  Les  plus 
riches  ont  dtns  leurs  maisons  des  nas- 
flins  d'eau  pore  qu'ils  y  amènent  à 
grands  Arais,  et  ne  vont  aux  rivières 
que  dans  les  occasions  solennelles, 
telles  que  leurs  grandes  fêtes ,  les  pè- 
lerinages et  les  éclipses. 

BivTisoo{Jlfytk,  //i^),  le  deuxième 
des  anges  créés  par  rÉtrc-Supréme, 
suivant  la  théologie  indienne.  Ce 
mot  signifie  littéralement  qui  aime, 
consefve,  ou  console*  Cet  ange  repré- 
sente, dans  un  sens  figuré,  la  bonté 
de  Dieu ,  et  le  pouvoir  de  créer  et  de 
oonser^r.  Sa  fonction  est  d'exécuter 
les  actes  de  tendresse  et  de  btenveâ- 
lanee  que  Dieu  ordonne. 

BisTOH,  fils  de  Mars  et  de  Calli'- 
rfaoé ,  bâtit  dans  la  Thrace  une  ville 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Met,  i3. 
Hérod.  7. 

BiSTOKiDBs,  femmes  de  Thrace,  les 
mêmes  que  les  Bacchantes.  Hor, 

BisTOffis,  nymphe  dont  Mars  eot 
un  fib  appelé  Téréus. 

BisTOKius  Tybakuus  ,  Diomède, 
roî  de  Thrace.  MUt^ 

BisuLtOR,  {jté uenge  deuxfiia^ 
snrnom  de  Mars. 

BiTHiKS,  sorcières  célèbres  j>RTtni 
les  anciens  Scythes.  Elles  avaient , 
dit-on,  à  l'un  des  yeux  la  pranelle 
double,  à  l'autre  la  figure  dan  cbe- 
Tal,  et  le  regard  si  dangereux,  qu'elles 
tuaient  ou  ensorcelaient  ceux  sur  qui 
elles  l'atUchaîent.  Plin.y ,  c  2. 

BrTHOs ,  être  chimérique  imaginé 
par  les  Valcntiniens,  et  qu'ils  regar- 
daient comme  le  principe  de  leurs  gé- 
nérations ou  combinniâfons  diurneê. 
S,  £piphane  remarqiie  que  Yalentin 
avait  0mpmnté  son  Bkhos  du  chaos 
&Hésioâe,  que  ce  poëte  fcit  le  pre- 
mier'de  tons  les  dieux. 

BrTHTKrA.nQDs ,  souverain  pontife 
de  Bithynic.  11  jouissait  d'une  grande 
considération.-  ■   ' 

*  BiTHmiB  (  IconoL  ).  Elle  tient  un 
cartouche  pareil  à  celui  qu'on^met  k 
la  mnîn  de  la  LibéraKté.  Mrt.  f ,  c.  19. 

BfTHTKiS,  surnom  ou  épithète  de 
la  nymphe  MéKê. 

BiTUTicns,  BiTaTS,  fils  de  Jupiter 


ÈLO 

et  de  Huraoé,  donna  son  nom  ans 
Bithymena.  Hénd,  7 ,  c  7$.  /Vins.  8, 
c.  9. 

1.  BiTiÀS,  frère  de  Pandare ,  flh 
d'Âlcanor,  de  Troie.  Leur  mère  Hiéra 
les  avait  élevés  dans  les  forêts.  Ces 
guerriers,  à  qui  Enée  avait  confié  la 
défense  d'une  des  principales  portes 
du  camp,  comptant  trop  sur  leur 
courage,  ouvrirent  cette  porte,  et 
défièrent  les  Rutules  d'approcher. 
Les  ennemis ,  animés  par  la  présence 
de  leur  roi ,  vinrent  fondre  sur  eux , 
les  tuèrent ,  et  pénétrèrent  dans  le 
csmip.  Enéid.  9. 

a.  —  Un  des  courtisans  de  Didon 
é  Carthage.  JFr«^.  I. 

BiTOM.  f^.  Clbobis. 

B I V I A ,  déesse  qui  présidait  aux 
Keux  oix  deux  chemins  aboutissaient 

Blaxullb  (JHyM.  Stand.) ,  ch^aux 
cheueux  d^atur  ;  nom  de  M^iord ,  dieu 
des  eaux.  C'est  le  Cceruletts  des  La- 
tins. 

BlÂmb  (  IconoL  ).  Les  anciens  ca- 
ractérisaient ce  sujet  par  Momus ,  et 
le  peignaient  sous  (a  figure  d'un  vieil- 
lard en  action  de  parler ,  frappant  la 
terre  avec  un  bÀton.  Sa  draperie  était 
parsemée  d'yeux,  de  langues  et  d'o* 
reilles. 

Blakdiloquus,  on  langugeflatteur  ; 
surnom  de  Mercure ,  dieu, de  félo* 
quence. 

BLASPBèMB.  Il  est  allégorisé par 
un  homme  qui ,  les  cheveux  hérissés 
et  les  poings  fermés  ,  hrave  fe  ciel , 
d'où  partent  des  écliîrs'et  des  ton- 
nerres. Il  foule  aux^ pieds  un  autel 
renversé,  des  sttftues  brisées,  on 
d'autres  emblèmes  religieux. 

BLcnnrxs ,  peuples  de  l'Ethiopie , 
aux  confins  de  l'Egypte  :  ils  n'avaient 
point  de  tôte ,  et  portaient  Idr  lynche 
et  les  yeux  placés  sue  it  poitrine. 
Méla^  I,  e.  4*  •  * 

■  BLtAs>  mère  de  Ménéphroî&s,  vé- 
cut avec  son  fils  dans  u6c  liaiso*  in- 
cestueuse.        .   < 

Blodoghadda  (  Mfih.  Stand,  )  ; 
l'une  des  neufnvmphes  des  flots,  filles 
d'/Eger ,  dieti  de  l'Océan  :  les  autres 
sont  Hamingliijjk^  i^f^$  Hêfringa, 
ÛdoTy  Jiaun  ,  Sy%ia  ,  Zfrobna  , 
KolgOi  ' 

BfioTM  Anna  el  BLovsystBif  (  JQi^A. 
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icand,  )t  Tiom  des  prêtres  qpi,  cKe« 
les  ScaAiHuaves ,  sacrifiaient  les  vie- 
Itmes  humaines.  Mylh»  des  peuples 
dk  Nord.  1794» 

Blottrie  (  Myth.  Scand,  ),  re- 
|»réscntation  grossière  de  la  divinité 
clicz  les  anciens  Saxons  et  Frisons. 
Ibid. 

Boa  ,  divinité  sup<5rieure  des  Ton- 
gonscs,  peuplades  de  la  Sibérie.  Ce 
dipu  a  créé  le  ciel  et  la  terre ,  et  son 
trOne  est  placé  au*de3sas  des  nues.  Il 
commande  à  tous  les  dieux  subaU 
ternes  ;  il  a  assigné  à  chacun  son  em- 
'iploi  et  s^i  fonctions.  Aussi,  lorsque 
ces  peU|ries  croient  avoir  à  s  en 
plaindre ,  c'est  à  lui  qu'ils  adressent 
•  leurs  réclamations. 

BoAKMiAj  surnom  de  Pallas  en 
Béotie,  pour  avoir  enseigné  aux 
bonunes  l'art  d'atteler  les  Lceufs  et 
4e  labourer.  R.  bous,  bœuf;  ^irma, 
diar;  ou  m^,  labourer. 

Bocages  (  Jlf/ih.  Slai^,  ).  Il  y  avait 
chez  les  Slavons  des  bois  et  des  bo- 
cages consacrés  aux  dieux  dans  cer- 
taines provinces,  entr'autres  à  Pé- 
rouu  ;  et  d'autr«s  étaient  regardés 
comme  dfis  divinités.  Il  n'était  per- 
likis  d'y  préi^re  ni  les  oiseaux,  ni  les 
bétes ,  ni  même  d'y  couper  du  bois  ; 
et  le  sacrilège  eût  été  puni  de  mgrt. 

BoccA  nsLLA  ViniTÀ.,  Bouche  de 
VérUé^  nom  d'une  této  antique  de 
pierre  que  Ton  conservait  à  Bome , 
près  de  l'église  de  Sainte-Murie ,  en 
Cosmédine.  Autrefois  uue  femme 
soupçonnée  d*inûdélitéétait  conduite 
devant  cette  tête,  et  obligée  de  mettre 
la  main  dans  la  boucbe  ;  et,  comme 
cette  bouche  ne  se  fermait  jamais, 
Taccusée  ne  manquait  pas  d'être  re- 
gardée comme  innoceutjc. 

Bon  (  Myth.  Jnd.  ),  divinité  (jue 
les  femmes  indiennes  invoquaient 
pour  obli-nir  d'elle  la  fécondité.  Ltors- 

Î[n'une  femme,  devenue  enceinte  par 
e  secours  de  €ctle  déesse,  mettait 
au  monde  \me  fille ,  cette  eiif;*nt 
était  élevée  dans  le  temple  de  Bod 
jusqu'à  l'âge  nubile.  Alors  elle  était 
<»bligée  de  se  tenir  à  la  porte  dft 
temple,  et  de  meltre  ses  laveurs  à 
l'enchère»  L'argent  qu'elle  en  relirait 
ne  lui  appailenuil  pas  ;  il  lui  était  ex-  ' 
prcMcmeat  ordonné  de  le  remettre 
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entre  Im  nains  du  prêtre  de  la  àUssn, 
BoPiLis>  fontaine  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Landivisiau,  département  du 
Finistère ,  a ,  dans  l'opinion  des  ha- 
bitants ,  la  propriété  d'indiquer  aux 
amant3  si  leur  mattresse  a  perdu  son 
innocence  :  il  faut  lui  dérober  l'épin- 

{[le  ou  plutôt  l'épine  qui  ferme  sa  col- 
erette,  la  plus  voisine  de  son  cœur; 
on  la  pose  sur  la  surface  de  l'eau  ; 
tout  est  perdu ,  si  l'épine  s'enfonce  : 
c'est  le  contraire,  si  elle  surnage, 
Camhryy  Voyage  dans  le  Finistère, 

Boèes,  ville  de  Thessalie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Jliad,  a. 

Boéoaoniss,  fôteà  instituées  en 
mémoire  de  la  cuerre  contre  les  Ama- 
zones, et  de  la  victoire  remportée 
par  Thésée  dans  le  mois  Boédromion, 
ou ,  selon  d'antres ,  du  secours  donné 
par  Ion,  fils  de  Xuthus,  aux  Athé- 
niens contre  Eumolpe.  On  les  célé- 
brait par  des  courses  accompagnées 
de  cris,  parce  qu'il  leur  avait  con- 
seillé d'attaquer  les  ennemis  en  cou- 
rant et  en  pK>ussant  de  grands  cris, 
ce  qui  leur  procura  la  victoire.  P/ut. 
inlTi,  B.  hoè,  cri  ;  dremein,  courir. 

BoÀDRbMiOK,  mois  de  l'année 
athénienne,  répondait  à  la  fin  d'août, 
et  au  commencement  de  septembre. 

BoÉDRoxius,  surnom  d'Apollon  à 
Athènes. 

BoBBs,  ville  de  la  Laconie,  dont 
l'origine  est  ainsi  rapportée.  Une  co- 
lonie qui  cherchait  un  établissement 
consulta  l'oracle  pour  savoir  où  elle 
se  fixerait.  La  réponse  fut  que  Diauc 
le  leur  indiquerait.  En  effet,  lors- 
qu'ils eurent  pris  terre  ,  ils  aperçu- 
rent un  lièvre,  le  suivirent  des  yeux; 
et,  ayant  remarqué  qu'il  se  blottissait 
sous  un  myrte,  ils  choisirent  cet 
endroit  pour  l'emplacement  de  leur 
ville.  Depuis  ce  temps ,  le  myrte  fut 
pour  eux  un  arbre  sacré,  et  Diane 
leur  divinité  tutélaire.  Ptolèm.  3. 

I.  Bqkqtia  NuMiKA,  les  Muses.  F, 

AOK. 

a.  —  Nymphe  dont  Hyas  eut  les 
Pléiades. 

BoBOTius,  surnom  ^c  Bacchus, 
petit-fils,  par  sa  mère  Sémélé,  de 
Cadmus ,  roi  de  Thèbcs. 

BoÉTuoÉDÈs,  uom  patronymique 
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d*EtéoQée,  fils  de  Boéthas.  Odysg, 
LL 

BoBTHVS,  jpère  d'Etéonée ,  un  d«6 
principaux  officiers  de  Ménëlas.  Ibid» 

1  •  BcBUF.  Les  Egyptiens  rendirent 
les  premiers  ap  bœuf  et  à  la  vache 
un  culte  dont  on  retrouve  leâ  traces 
dans  l'Inde.  Ce  respect  religieux 
passa  chez  les  Grecs,  qui,  dans  les 
premiers  temps ,  n'immolèrent  que  de 
jeunes  taureaux ,  dont  la  tâte  n'avait 
pas  encore  porté  le  joug.  Dans  les 
premiers  âges  de  Rome ,  on  s'abstint 
aussi  de  faire  mourir  le  hœuflabou- 
reur.hea  Lacédémoniens  immolaient 
un  boeuf  à  Mars ,  quand  ils  devaient 
la  victoire  à  la  ruse ,  et  un  coq , 
quand  ils  avaient  vaincu  à  force  ou- 
▼erie.  Les  triomphateurs  romains 
immolaient  à  Jupiter  Gapitolin  des 
Ixsufo  blancs,  nés  dans  TOmbrie. 
Quand  les  bœufs  destinés  aux  sacri- 
fices n'avaient  que  quelques  taches 
blanches,  on  achevait  de  les  blanchir 
avec  de  la  craie  :  on  appelait  cela  . 
£os  creUUus,  On  ornait  les  portes 
des  temples ,  avec  les  têtes  des  nœufs 
immolés  ;  c'est  pourquoi  on  voit  le 
crâne  de  ces  animaux  orner  les  autels. 
Les  Komains  appelaient  le  bœuf^  le  ' 
taureau,  et  les  ]eunes  veaux  grandes 
TÎctimcB.  C'étaient  les  seules  aux- 
quelles on  dorait  les  cornes  dans  les 
sacrifices;  mais  les  Gr«cs  les  cloraient 
môme  aux  autres   victimes.  —  Les 

Sauvres  qui  n'avaient  pas  le  moyen 
'ofiHr  un  bœuf  vivant,  en  sacii- 
fiaîent  un  de  pâte  de  farine.  —  Les 
soutiens  d«s  tables  et  des  trépieds  se 
terminaient  sonvent  en  forme  de 
pieds  de  bœuf,  pour  exprimer  la 
force  et  la  stabililité. 

*i,'-^(yéllémir.)  Cet  animal  était 
Pattribut  de  Pagriculture.  Trois  tôtes 
de  bœufs  sur  la  statue  d*Isis  expri- 
maient, chez  les  E^[yptiens ,  les  trois 
temps  de  l'année  propres  à  la  culture 
dea  terres.  Les  nomains  mettaient 
une  tôte  de  bœuf  sur  leursbâtiments, 
pour  symbole  du  travail  et  de  la  pa- 
tience. Surpes  médailles  anciennes, 
le  bœuf  ou  le  taureau ,  avec  les  cor- 
nes chargées  de  rubans,  dé&igne  les 
sacri6ces  oè  ces  animaux  serraient. 
de  victimes.*  Quand  ils  âont  dans 
l'attitude  de  frapper  de  la  corne ,  ils 


anaoncent  la  mem,  oif  simplemAiU 
des  combats  oe  taureaux  qu'on  don- 
nait en  spectacle.  Quand  leê  Romains 
voulaient  maixpier  une  colonie,  iU 
représentaient  deux  bœufs  tirant 
une  charrue ,  parce  qu'on  se  servait 
de  bœufs  pour  tracer  l'enceinte  de 
la  nouvelle  ville.  Quelquefois  on 
voit  attelés  sous  le  même  joug  uns 
v^che  et  un  bœuf.  La  vache  ^st  pla~ 
céc  du  côté  de  la  ville  et  k  bœuf  de 
l'autre  côté,  pour  faire  entendre  que 
c'est  aux  femmes  â  prendre  soin  de 
l'intérieur  de  la  maison ,  et  aue  l'a- 
griculture et  toutes*  les  profession^ 
actives  sont  le  partage  des  hommes 
r.  Apis,  Battus,  Càccs^  Cxùuvm, 

CI.1TVM^US,  EUBOPB ,  HiaCDLS. 

Boius,  un  des  fils  d'Hercule, 
fondateur  de  Boées,  ville  de  Laconie. 
Patu. 

BoôiHA.  (Mjrth.  Ind.),  arbre  de 
Itle  de  Ceylan,  crue  les  Européens 
ont  nommé  VArlre-Diem  Le  plus 
renommé  se  trouve  à  Annarodgburro, 
ville  ruinée,  etsituée  dans  la  partie 
septentrionale  des  Etats  du  voi  de 
Candi^,  dont  les  sujets  ont  seuls  la 
faculté  d'approcher  de  ce  sanctuaire. 
Selon  la  tradition  reçue,  le  Boga^ 
traversa  les  airs  pour*se  rendre  à 
Ceylan,  de  quelque  pays  éloigné  ,  et 
enfonça  lui-même  ses  racines  en 
terre  à  la  place  qu'il  occupe  actuelr- 
lement.  li  fit  ce  voyage  pour  servir  - 
d'abri  au  dieu  Budhou,  qui  se  reposn 
â  l'ombre  de  cet  arbre  tout  le  temps 
qu'il  demeura  sur  la  terre.  Quatre- 
vingt-dix-neuf  rois,  qui,  par  les 
temples  et  les  images  qu'ils  ont  dé- 
diés à  Budhou ,  ont  mérité  que  leiur 
âme  fût  reçue  dans  le  séjour  de  la 
félicité,  ont  été  enterrés  près  de  ce 
lieu  sacré.  Transformés  actuellement 
en  bons  génies,  fis  sont  chargés  de 
veiller  à  £i  sûreté  des  adorateur&  de 
ce  dieu ,  et  surtout  de  les  préserver 
du  joug  des  Européens,  calamité 
qu'ils  doivent  chercner  sans  cesse  à 
détourner  par  leurs  ptières.  Il  y  \ 
autour  de  rarbre  un  grand  nombro 
At.  huttes,  destinées  aux  pèlerins. 
uts  hommes  gagés  en  balaient  con^ 
tinuellement  les  approches,  et  ser- 
vent aussi  les  prêtres  durant  les  cé- 
rémonies. Toutes  les  parties  de  Itio 
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en  offrent  no  mud  nombre,  que  Ie« 
Chingulais  te  ront  un  mérite  de  plan* 
ter,  et  aouB  lesquels  ils  allument  des 
lampes  et  placent  des  images.  On 
en  trouve  aans  les  villes  et  sur  les 
grands  chemins ,  la  plupart  environ- 
nés d*un  pavé  entretenu  fort  propre- 
ment, les  Chingulais  se  faisant  un 
devoir  de  payer  des  gens  chargés  de 
le  garantir  de  toute  souillure.  En 
on  mot,  le  Bogaha  est  l'objet  de  la 
même  vénération  parmi  les  sectateurs 
de  Bodhou,  qoe  l'arbre  des  Banians 
panni  les  brahmines.  Cet  arbre  est 
nrt  grand ,  et  ses  feuilles  tremblent 
sans  cesse,  comme  celles  du  peuplier. 
Il  ne  porte  aucun  fruit,  et  n'est  re- 
marquaUe  que  par  la  superstition 
qui  fa  fait  planter. 

BoiBS  (mjrth,  jfmer.) ,  prêtres 
idolâtres  des  sauvages  de  la  Floride. 
Chaque  prêtre  a  son  idole  particu- 
lière, et  le  sauvage  s'adresse  au  prê- 
tre de  l'idole  à  laquelle  il  a  dévotion. 
L'idole  est  invoquée  par  des  chants^ 
et  la  fumée  du  taoac  est  son  offrande 
ordinaire,  f^,  Puybs. 

I.  Bois.  Les  Kamtschadales  ad- 
mettent des  {lieux  des  bois,  qui  res- 
semblent aux  hommes;  leurs  fem- 
mes portent  des  enfants  qui  crois- 
sent sur  leur  dos,  et  pleurent  sans 
cesse.  Ces  esprits  égarent  les  voya- 
geurs et  leur  ôtent  k  raison. 

a.  —  ns  YiK.  La  pierre  parfaite 
du  grand-ceuvre,  qui,  devenue  pa- 
niicce  universelle ,  doit  guérir  tous 
les  maux  et  assurer  aux  hommes  une 
jeunesse  étemelle,  exempte  de  mala- 
dies et  d'afiàiblissement. 

{Myih,  ffébr*)  Les  Juifs  nom- 
ment ainsi  deux  petits  cylindres  à 
Taide  desquels  on  prend  le  livre  de 
la  loi,  afin  de  ne  pas  toucher  an  livre 
même  enveloppe  dans  une  bande 
d'étoffe  brodée.  Les  Juifs  ont  un  res- 
pect superstitieux  pour  ce  bois.  Ils  le 
touchent  avec  deux  doigts  seulement, 
qu'ils  portentsur-le-champ  aux  yeux  : 
ear  ils  s'imaginent  que  cet  attouche- 
meut  leur  a  donné  la  qualité  de 
fortifier  la  vue,  de  guérir  le  mal 
d'yeux  «  de  rendre  la  santé,  et  de  fa- 
ciliter les  accouchements  des  femmes 
enceintes.  Les  femmes  n'ont  cepen- 
dant pas  le  privilège  de  toucher  les 
I. 
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hois  dé  uiê;  mais  elles  doivent  le 
contenter  de  les  voir  de  loin. 

3.  —  sàCBBS.  Les  bois  ont  été  les 
premiers  lieux  destinés  au  culte  des 
dieux.  A  la  naissance  de  la  société, 
les  hommes,  qui  n'avaient  pas  d'au- 
tres demeures,  durentnaturellement 
loger  leurs  divinités  comme  ils 
étaient  logés  eux-mêmes,  et  choisir 
les  lieux  les  plus  sombres  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion.  Dans  la  suite,  on 
y  bâtit  de  petites  chapelles,  et  enfin 
des  temples;  et,  pour  conserver  cette . 
ancienne  coutume,  on  plantait  tou- 
jours, autant  qu'U  était  possible, 
autour  des  temples,  des  bois  aussi 
sacrés  que  les  temples  mêmes.  Ces 
bois  sacrés  furent  bientôt  fréquentés» 
On  s  ^rassemblait  les  jours  de  fêtes; 
on  y  luisait  des  repas  publics,  accom- 
pagnés de  danses  et  de  toutes  lés 
marques  possibles  d'allégresse.  On 
y  suspendait  quantité  de  riches  of- 
frandes; on  y  consacrait  particu- 
lièrement aux  dieux  les  arbres  Je» 
plus  beaux  et  les  plus  grands,  et  on. 
les  ornait  de  bandelettes  comme  les 
statues  des  dieux  mêmes,  ce  que 
l'empereur  Théodosc  défendit  sévè- 
rement, ainsi  que  saint  Grégoire , 
plusieurs  conciles,  plusieurs  capitu- 
laires  des  rois  de  France,  et  enfin 
des  lois  lombardes.  Couper  des  bois 
sacrés  était  un  sacrilège  ;  cependant 
il  était  permis  de  les  élaguer  et 
de  les  édaircir.  Rome  était  entourée 
de  bois  sacrés  :  les  plus  célèbres 
étaient  ceux  d'Egérie,  sur  la  voie 
Appienne;  des  Muses,  sur  la  même 
route;  de  Diane,  sur  le  chemin 
d'Aricie;  de  Junon-Lucine ,  au  bas 
des  Esquilies  ;  de  Laveme ,  près  la 
voie  Salaria;  enfin,  de  Vcsta,  au 
pied  du  mont  Palatin,   y,  Claros  , 

ËPinÀURB. 

BOISSXAU.  A''.  ABOnnABCB^SfiRAPlS. 

Botrs.  f^,  Pakdorc. 

BoLATOBH ,  surnom  de  Saturne. 

BoLÉB  (  Myih.  Ind,)y  fameux 
géant  du  premier  âge ,  que  les  In- 
diens prétendent  avoir  conquis  la 
terre ,  le  ciel  et  l'enfer. 

BoLicBiv,  démon  des  vertiges, 
et  chargé  d'égarer  l'esprit  des  hom- 
mes. Démonogr, 

BoLtKA,  nymphe,  se  jeta  dans 
16 
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la  mer  poor  ériter  les  ponnaitei 
d'ApoUop.  Le  dieu ,  admirant  aa 
vertu .  lui  rendit  la  vie ,  et  même  lui 
accoroaTimmorUdité.  Paus.  7  ,c.  aS. 

BoLOifAJiTis,  espèce  de  divina- 
tion qui  ae  faisait  en  môlant  des 
flèches ,  sur  lesquelles  étaient  écrits 
les  noms  des  viUes  qu'on  devait  at- 
taquer.^ On  en  retirait  une  au  ha- 
sard, qui  décidait  de  rexpédition.R. 
hoios  I  action  de  darder  »  et  flèche. 

BoLOTOo,  lie  imaginaire  aue  les 
natureb  des  tles  Tonga,  dans  la 
mer  Pacifique ,  croient  située  au 
nord-ouest ,  mais  à  uue  telle  distance 
qu'U  serait  dangereux  pour  leurs 
canots    d'essayer  d'y    aborder.    Ils 

Î  placent  leur  paradis  et  les  Ames 
es  chefs  qui  y  deviennent  des 
divinités  du  second  ordre.  C'est 
de  là  que  sont  venus  les  hommes  qui 
consistaient  en  deux  frères ,  leurs 
femmes  et  leur  suite  ;  mais  on  ne 
fait  pas  comment  ils  avaient  été 
créés.  Ils  supposent  cette  fie  beau- 
coup plus  grande  qne  toutes  leurs 
lies  reunies.  On  y  trouve  toutes  les 
plantes,  et  tous  les  arbres ,  toujours 
chargés  des  meilleurs  fruits  et  cou- 
verts des  plus  belles  fleurs.  A  peine 
a-t-on  cuedli  ces  fleurs  et  ces  fruits, 
crue  d'autres  prennent  leur  place. 
Ces  plantes  et  ces  arbres  sont  im- 
mortels, et  répandent  le  parfum 
le   plus  délicieux  que  Timagmation 

Suisse  concevoir.  JL'ile  est  remplie 
'une  multitude  innombrable  d  oi- 
seaux des  plus  belles  espèces;  on  y 
trouve  des  chiens  en  abondance. 
Tous  ces  animaux  sont  aussi  im- 
mortels, à  moins  qu'on  ne  les  tue 
pour  la  noumture  des  dieux  ;  mais 
aussitôt  que  l'un  d'eux  est  tué ,  un 
autre  le  remplace,  et  se  trouve  à 
riustant  môme  au  degré  de  perfec- 
tion de  son  espèce.  11  n'y  existe  pas 
d'autre  mode  de  'propagation  des 
végétaux  et  des  animaux,  histoire 
fies  naturels  des  tles  Tonga ,   1 8 1 7. 

^ohVhco{Mfth.  Afr,  ),  sorte  de 
conjuration  que  pratiquent  les  Gan- 
gas ,  prêtres  des  idoles  d'Ansola ,  la- 
quelle a  assez  de  rapport  à  1  épreuve 
que  les  anciens  Allemands  faisaient 
par  le  fei|.  Quand  une  fcnmne  est 
apapçonnée  aadultère»  ou  quelque 


BON 

Sersoona  de  Tun  ou  de  l'antre  aeze, 
e  larcin,  d'homicide,  ou  de  quel- 
que autre  crime ,  tout  le  village  s'as- 
semble ,  et  le  Ganga ,  ayant  invoqué 
l'idole  à  hante  voix,  fait  diverses 
grimaces ,  applique  un  fer  chaud  sur 
le  bras  ou  sur  la  jambe  de  l'accasé, 
assurant  aue ,  s'il  n'est  pas  coupable , 
le  feu  ne  le  brûlera  pas.  Cette  cou- 
tume était  si  commune,  qne  lea 
mattres  so'Umettaient  leurs  esclaves  À 
cette  épreuve,  dès  qu'ils  les  soupçon- 
naient de  mensonge  on  de  tromperie. 
fioMBO  (  if/tA.  4fr-^9  idole  des 
noirs  du  Congo.  Ses  fôtes  sont  prin- 
cipalement célébrées  par  des  filles 
qui  dansent  avec  des  gestes  et  des 
postures  fort  lascives;  elles  se  cou- 
vrent la  tôte  de  plumes  de  diverses 
couleurs ,  et  le  reste  de  leur  habilr 
lement  n'est  pas  moins  bizarre.  Elles 
agitent  une  espèce  de  crécelle,  et  se 
livrent  a  des  transports  forcenés. 
BoMomci  ,    enfants  de    Sparte , 

2ui,  dans  les  fôtes  de  Diane  Orthia  , 
isputaient  à  qui  endurerait  le  plus 
de  coups  de  verges  devant  l'autel  d^ 
la  déesse.  Pomis*  3 ,  c.  x6. 

I.  Bov  (  Myth,  Jap,  ),  fête  an- 
nuelle ,  au  Japon ,  en  l'honneur  des 
morts.  Les  vivants  allument  quan- 
tité de  flambeaux  ,  et  chacun  porte 
aux  tombeaux  de  ses  parents  morts 
des  mets  délicats  pour  les  nourrir. 

a.  Bon  Gbkis  f  lx  ) ,  ou  lb  Dixn 
BOK ,  était  le  dieu  des  buveurs;  ce  qui 
l'a  fait  quelquefois  confondre  avec 
Bacchus.  Phumutus  donne  aussi  èà 
titre  à  Priape ,  et  d'autres  à  Jupiter. 

Bo^4,  nom  sous  lequel  la  Fortune 
était  honorée  dans  le  Capitole.  Le 
peintre  Euphranor  l'avait  représen- 
tée tenant  d'une  main  une  coupe ,  de 
l'autre  des  épis  et  des  tôtes  de  na vois. 

BoADAs  (  Mylh.  Afr.  ).  On  ap- 

Eslle  ainsi ,  dans  le  royaume  de 
oaugo,  ceux  qui  sont  chargés  de 
composer  une  liqueur  qui  sert  d'é- 
preuve en  certains  cas.  Par  exem- 
ple» lorsqu'on  soupçonne  que  dans 
un  village  habite  un  sorcier,  on  la 
fait  subir  à  tous  les  habitants.  Elle 
consiste  à  boire  une  liqueur  com- 
posée avec  le  jus  d'une  racine  qu'on 
nomme  sinbonda.  Cette  liqueur  , 
excessivement  amèroytronble  la  téte^ 
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fiilTresar4fr-cluiiop,  et  cati«eordi« 
Bairement  nxie  suppression  d'iirii^. 
La  dose  est  d'une  pinte  et  demie. 
Lors  donc  qn'il  est  ordonné  qu'on 
tel  Tiilage  subira  cette  épreuve,  le 
roi  nomme  plusieurs  jaffespourpré- 
sifkr  à  cette  cérémonie.  Ils  s  asseyent 
à  Une,  en  demi-cercle»  au  milieu 
du  grand  chemin ,  et  somment  tous 
les  habitants  de  comparaître.  Per- 
sonne n'y  manque  ;  ce  serait  se  dé- 
clarer coupable.  Ils  sont  obligés  de 
boire  les  uns  après  les  autres;  et, 
pendant  qu'iU  boivent ,  les  juges 
vappent  sur  des  tambours  avec  de 
petits  bâtons.  Ils  les  coupent  ensuite, 
et  il  £iut  que  ceux  qui  ont  ba  mar- 
chent dessus  sans  tomber,  et  urinent 
librement.  S'ils  en  viennent  à  bout, 
ils  sont  reconnus  innocents ,  et  ra- 
menés en  triomphe  dans  leurs  mat- 
sons  :  maissices  malheureux,  étour- 
dis par  les  vapeurs  de  la  liqueur  fu- 
neste,  viennent  à  chanceler  et  à 
tomba*,  tout  le  peuple  crie  :  méchant 
sordeTf  se  jette  ^  sur  les  prétendus 
coupables ,  et  les  assomme.  On  tratne 
ensuite  les  corps  sur  les  bords  d'un 
précipice ,  où  on  les  jette.  Les  fem- 
mes du  roi  sont  soumises  à  la  même 
épreuve ,  lorsqu'elles  sont  soupçon- 
nées d'adultèfe;  mais  celle  qui  suc- 
combe est  exécutée  juridiquement,  et 
brûlée  vive  avec  son  prétendu  com- 
plice. f^.EpasvvBS. 

BoKHBUB  (  IconoL  ).  On  peut  le 
représenter  par  un  jeune  homme 
auquel  on  donnera  les  attributs  de 
la  Prospérité  (P,  ce  mot  )^  en  y 
ajoutant  ceux  ae  la  Sagesse ,  de  la 
Prudence  et  de  la  lempérance, 
parce  que ,  sans  ces  vertus ,  il  n'est 
point  de  bonheur  durable. 

t/fi/es  Momain  qui  parait  l'avoir 
confondu  avec  la  Fortune ,  l'a  peint 
le  balançant  sur  une  roue. 

Boviok,  tlefabuleuse  du  Nouveau- 
Monde  ,  oik  Déodalua  ,  médecin 
spagirique ,  place  une  fontaine  dont 
les  eaux ,  plus  précieuses  que  le  vin 
le  plus  délicat,  ont  la  vertu  de  chan« 
ger  la  vieillesse  ,en  jeunesse. 

Bônys  DiissB ,  divinité  mysté- 
riense  dont  les  hommes  ignoraient 
le  nom ,  lequel  n'était  connu  que 
des  femmes.  On  croit  que  ce  nom 
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se  doiiaait  à  Cybèle,  on  A  la  Terre , 
comme  à  la  source  de  tous  les  biens. 

?uelqnefois  on  la  confondait  avec 
énus,  ou  avec  Maja  ou  Majesta, 
épouse  de  Vulcain.  yurron  prétend 
qu'elle  fut  femme  de  Famius,  et 
porta  si  loin  la  chasteté,  que  ja- 
mais elle  ne  leva  les  yeux  sur  d'au- 
tre homme  que  sur  son  mari.  Lac^ 
tance  i  au  contraire ,  dit  que  cette 
femme,  ayant  bu  du  vin  contre  la 
coutume  de  ces  temps-lA,  fut  fouet- 
tée par  son  mari,  jusqu'à  la  mort, 
avec  des  branches  de  myrte;  que 
dans  la  suite,  Faunus,  regrettant 
son  épouse,  la  plaça  parmi  les  dieux. 
On  célébrait  la  fâte  de  la  Bonne 
Déesse»  tous  les  ans,  au  premier 
jour  de  mai.  On  lui  sacrifiait  une 
truie  qui  vient  de  mettre  bas.  On 
ornait  à  grands  frais  le  logis  oh  1a 
fête  stf  célébrait;  et  comme  on  choi* 
sissait  la  nuit  pour  cette  cérémonie  , 
une  infinité  de  lumières  en  éclairait 
les  appartements.  Leê  Vestales  se 
transportaient  dans  la  maison  da 
souverain  pontife  ,  ou  d'un  des  pre- 
miers magistrats,  dans  laquelle  on 
n'admettait  que  des  femmes.  On  en 
faisait  sortir,  non  seulement  tous  les 
hommes,  mais  môme  les  animaux 
mâles;  la  précaution  allait  jusnu'à 
couvrir  les  tableaux  où  ils  étaient 
représentés.  Enfin ,  les  supersti- 
tieux croyaient  qu'un  homofe  qui 
eût  vu  ces  mystères,  môme  sans  des- 
sein ,  eût  été  frappé  d'aveuglement 
L'aventure  de  Clodi us  détrompa  tout 
le  monde.  Il  s'introduisit  déguisé 
dans  la  maison  de  César,  où  se  fai- 
saient les  mystères  ,  et  vit  très- 
impunément  ce  qui  s'y  passait.  Les 
Grecs  avaient  leur  Bonne  Déesse. 
Carthage  honorait  aussi  une  Bonne 
Déesse  céleste,  que  l'on  croit  la 
môme  que  Juuon.  Jtw.  7.  Ov.  ^rt, 
am.3. 

BovvBTS.  Sur  les  médailles,  c'est 
le  ^mbole  de  la  liberté. 

Bo^TÉ  (IconoL).  Elle  fut  érigée 
en  divinité  par  MarcAurèle,  qui  lui 
fît  b&tir  un  temple  sur  le  Capitole  : 
elle  est  vôtue  d'une  robe  de  gaze  d'or, 
et  couronnée  d'une  guirlande  de  rue; 
ses  attributs  sont  un  pélican  qui 
s'oarrele  sein  pour  nourrir  ses  petits» 
|6, 
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oa  UD  jeune  arbre  qui  croit  ênr  U 
bord  d'on  roitseau. 

Boifvs  Dbvs,  dieu  hienfaisani;  sur- 
nom de  Jupiter,  adoré  en  Arcadie» 
dans  un  temple  situé  sur  la  route  du 
mont  Ménale. 

Bo^us  EvsKTVS»  heureux  succès. 
Les  Romains  en  avaient  fait  une  di- 
yinité,  et  le  représentaient  par  un 
jeune  homme  nu,  debout,  tenant  des 
tôtcs  de  pavots  et  des  épis  de  blé 
d'une  mam,  et  une  coupe  de  l'autre. 
C'était  un  des  Dii  Consentes,  Sa  sta- 
tue était  placée  dans  le  Capitole ,  à 
côté  de  la  Bonne  Fortune ,  sa  femme 
ou  sa  sœur.  On  lui  sacrifiait  un  che- 
val aux  ides  d'octobre.  Plin,  3^,  c.  8. 

I.  BovzBS  {Mfth,  Chtn,),  moi- 
nes chinois,  sectateurs  de  Foé.  Ils 
recommandent  les  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  et  surtout  la  charité  envers 
les  monastères,  avec  promesse  à  leurs 
bienfaiteurs  d'expier  eux-mêmes  leurs 
péchés  par  des  prières  et  des  péni- 
tences. L'Ame  de  celui  qui  aura  né- 
gligé les  bonnes  œuvres,  passera  par 
une  longue  suite  de  honteuses  mé- 
tempsycoses 9  dans  les  corps  des 
f»lus  vils  animaux.  Ces*  bonzes ,  avec 
'extérieur  de  l'humilité  et  de  la  dou- 
eeur,  pratiquent  en  public  les  pins 
rudes  austérités.  Pour  perpétuer 
leur  ordre^  ils  achètent  de  jeunes  en- 
fants ,  qu'ils  élèvent  suivant  l'esprit 
du  cétpa,  et  qu'ils  initient  ensuite 
dans  leurs  mystères,  après  les  avoir 
fait  passer  par  de  rigoureuses  épreu- 
ves, dont  l'une  est,  dit-on,  de  ne 
pas  dormir  de  toute  l'année  de  leur 
noviciat.  Si  l'aspirant  vient  à  suc- 
comber au  sommeil ,  il  estcruellement 
réveillé  par  ses  supérieurs.  Les  fem- 
mes et  les  filles  dévotes  à  Foé ,  of- 
frent une  proie  facile  à  ces  lâches 
corrupteurs,  qui  leur  débitent  que  le 
corps  n'est  qu'une  chétive  masure 
dont  il  ne  faut  pas  se  mettre  en 
peine;  mais  Foé  choisit  quelque- 
fois pour  temple  la  masure  qu'on 
leur  permet  de  lui  consacrer.  Beau- 
coup de  familles  sont  ainsi  déshono* 
rées,  et  la  superstition  applaudit  à  ce 
déshonneur.  Il  y  a,  dans  les  viLTes, 
des  congrégations  de  dévotes  au  dieu 
Fo,  dirigées  par  de  vieux  bonzes. 
Toutes  les  provinces  fourmillent  de 
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cet  moines.  Ceux  de  leurs  temples, 
qui  sont  accrédités,  se  remplissent 
à  chaque  instant  d'un  concours  pro- 
digieux de  dévots  qui  s'y  rendent  en 
pèlerinage,  avec  la  figure  du  dieu 
ro,  ou  de  quelque  autre  idole,  pendue 
au  cou  on  au  bras.  En  roulant  entre 
leurs  doigts  les  grains  d'un  chapelet, 
ils  prononcent  respectueusement  ces 
paroles  :  O-mito^Fo^  qu'ibne  com- 
prennent pas.  Cent  génuflexions  et 
quelques  autres  cérémonies  com- 
plètent cette  partie  de  dévotion. 

U  y  a  aussi,  à  la  Chine,  des  bon- 
zes de  la  secte  de  Lao-Kium  :  ils  sont 
partagés  en  quatre  ordres,  qui  ne 
sont  distingués  que  par  la  couleur 
des  habillements.  Les  uns  sont  vêtus 
de  noir,  avec  un  grand  chapelet 
pendu  à  la  ceinture,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  quelques 
uns  de  nos  religieux  européens.  Les 
loutres  couleurs  sont  le  blanc,  le 
jaune  et  le  rouge.  Ils  ont  pour  supé- 
rieurs un  général  et  des  provinciaux. 
Ils  vivent  dans  des  couvents,  entre- 
tenus par  b  libéralité  du  prince  et 
par  la  charité  des  peuples.  Ils  font 
vœu  de  chasteté,  mais  ne  l'observent 
guère.  Si  cependant  on  les  surprend 
avec  une  femme ,  leur  incontinence 
est  rigoureusement  punie.  On  perce 
avec  un  fer  chaud  le  cou  du  mal- 
heureux moine;  on  passe  dans  l'ou- 
verture une  chaîne  très-longue,  et, 
dans  ce  triste  équipage,  on  le  con- 
duit tout  nu  dans  les  rues  de  la  ville  ; 
on  continue  cet  exercice  jusqu'à  ce 
que  le  coupable  ait  reçu  de  la  cha- 
rité publique,  une  somme  d'argent 
considérable ,  dont  le  couvent  pro- 
fite. Il  n'est  pas  permis  à  un  patient 
de  soutenir  sa  chatne  avec  la  main , 
pour  eu  diminuer  le  poid^;  il  est 
suivid'un  autre  moine  arméd'unfouet, 
qui  ne  lui  laisse  jamais  pren4re  ce 
léger  soulagement.  Tous  ces  religieux 
sortent  rarement  seuls  ;  c'est  l'usage 
chez  eux,  comme  chez  plusieurs 
moines  d'Europe,  d'aller  toujours 
deux  À  deux.  La  fonction  particu- 
lière des  bonzes  de  la  secte  de  Lao- 
Rium  est  de  prédire  Favenir,  d'exor- 
ciser les  démons ,  et  de  chercher  la 
pierre  philosophale.  Celle  des  bonzes 
de  la  secte  de  Fo,  est  de  présider 
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aux  cércmouies  funèbres.  Parmi  cr« 
religieux  et  ces  gueux  pénitents ,  il 
ytnn  quelques  uns  qui  afiectcnt  une 
austérité  plus  grande,  et,  se  retirent 
dans  le  creux  des  rochers >  où  ils 
Tirent  comme  des  eimitcs.  Le  peu- 
ple qui  ne  juge  que  par  Textcrieur, 
les  regarde  comme  de  grands  saints; 
et,  grâce  À  la  pieuse  crédulité  des 
Chinois,  ces  imposteurs  ne  man- 
quent de  rien  dons  leur  solitude  :  oq 
a  soin  de  leur  porter  des  vivres  et 
des  aumdnes  en  abondance. 

Les  bonzes  chinois  laissent  croHre 
leurs  cheveux,  et  ne  se  rasent  jamais. 
Ils  se  vantent  de  pouvoir  faire  tom- 
ber la  pluie  quand  il  Icurplatt;  mafé 
cette  vanité  leur  cm^te  quelquefois 
bien  cher.  Lorsqu'un  bonze  promet 
de  faire  pleuvoir,  si,  dans  l'espace 
de  six  jours,  il  n*accomplit  pas  sa 
promesse,  on  Ini  donne  la  bastonnade 
comme  à  on  fourbe. 

2.  -—  Les  bonzes  de  Tonqnin  poiv 
tent  un  bonnet  rond  de  la  haoteor  de 
trois  pouces  t  deiTÎère  lequel  pend 
un  morceau  de  la  même  étoffe  et  de 
la  même  couleur^  qui  leur  descend 
jusque  sur  les  épaules.  Quelques  qinB 
sont  revêtus  d'un  pourpoint,  sur  le- 

âuel  sont  attachés  plusieurs  grains 
e  verre  de  différentes  couleurs.  Ils 
ont  le  cou  environné  d'une  espèce 
de  collier ,  qui  ressemble  à  un  cha- 
pelet, et  qui  est  composé  f^e  cent 
e;rains«  Ils  ont  coutume  de  porter  à 
la  main  un  bâton,  au  haut  duquel  il 
y  a  un  petit  oiseau  de  bois.  Ces  rcli- 
eieux  sont  extrêmement  pauvres,  lis 
nabitent  dans  de  méchantes  huttes 
ntuées  le  plus  souvent  auprès  de 
quelque  pagode.  Lorsque  les  dévots 
viennent  faire  leurs  offrandes,  ce 
«ont  eux  qui  les  présentent  aux  ido- 
les. Leur  manière  .de  les  présenter 
consiste  à  se  prosterner  et  à  bri!kler 
lencens.  Apres  cette  cérémonie,  le 
dévot  leur  donne  un  peu  de  riz,  ou 
.quelque  aulre  chose  de  peu  de  valeur  : 
c'est  à  peu  près  leur  unique  revenu. 
Cependant  on  assure  ;que,  malgré 
leur  pauvreté  1  ils  sont  très-cha  ri  la- 
biés, et  trouvent  encore  les  moyens 
de  pourvoir  à  la  subsistance  des  veu- 
ves et  des  orphelins ,  avec  ce  qu'ils 
épargnent  de  leurs  aumônes*   Ces 
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rel^ieux  sont  en  très-grand  nombre, 
quoique  leur  métier  ne  soit  pas  fort 
bon;  et  quelquefois  ils  se  multiplient 
à  un  tel  poiut,  que  le  roi  de  Tun- 
qutn,  pour  s'en  débarrasser,  est 
obligé  aen  fbire  des  soldats.  19  ne 
des  fonctions  princi]^ales  de  ces  bon- 
zes ,  et  qui  semblerait  devoir  les  enri- 
chir, cest  de  faire  les  réparations 
nécessaires  aux  ponts,  et  d'établir,  sur 
les  grands  chemins,  des  lieux  où  les 
les  voyageurs  trouvent  des  rafratchis- 
sements.  On  dit  que  les  religieux 
tunquinois  ne  sont  point,  comme 
dans  les  autres  pays,  comdamnés 
au  célibat,  et  qu'on  leur  accorde  la 
liberté  de  se*  marier. 

S.  —Les  bonzes  ne  sont  point,  an 
Japon,  des  aventuriers  qui  cachent 
la  bassesse  de  leur  origine  sous  un 
bab{t  respectable  :  ce  sont ,  la  plu- 
part >  des  cadets  de  famille,  qui, 
n*ayant  pas  iissez  de  bien  pour  tenir 
dans  le  monde  nn  état  conforme  à 
leur  naissance,  embrassent  cette  pro- 
fession honorable  et  lucrative. 

4.  — ■  Les  bonzes ,  ou  prêtres  da 
royaume  d'Ava,  sont  humains,  cha- 
ritables et  compatissants.  Un  de  leurs 
principaux  soins  est  d'entretenir  la 
paix  et  l'union  parmi  les  citoyens, 
d'apaiser  les  querelles ,  et  de  récon- 
cilier les  ehnemis.  Leur  humanité 
éclate  principalement  envers  les 
étrangers  qui  ont  le  malheur  de  faire 
naufrage  sur  les  côtes  d'Ava.  Parla 
loi,  ils  emmènent  ces  malheureux 
étrau^rs  dans  leurs  couvents ,  leur 
fournissent  des  habits  et  des  vivres, 
prennent  soin  d'eux  s'ils  sont  ma* 
lades  ;  et  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
partir,  ils  leur  donnent  des  lettres  dé 
recommandation ,  par  le  moyen  des- 
quelles ils  sont  bien  reçus  dans  le  pre- 
mier couvent  c^ui  se  rencontre  sur 
leur  route.  Ainsi  de  couvent  en  cou-* 
vent,  ces  étrangers  arrivent  à  un  port 
où  ils  s'embarquent. 

{Myih.Jfric,)  Il  existe  aussi  dei 
bonzes  au  Congo.  On  les  regarde 
avec  une  vénération  toute  particu- 
lière, et  leurs  ordres  sont  exécutés^ 
comme  si  c'étoient  des  décrets  du 
destin.  Quand  on  voit  un  tourbilloQ 
balayer  Iji  plaine,  et  faire -lever  cir- 
culairemcnt  des  masses  de  poussière 
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et  de  table,  ki  naturels  l'ëcrient  i 
m  Cest  resprit  dea  bonzes  »,  et  ils 
sont  frappes  de  terreur  et  de  oons- 
lemation.  Fojrage  de  Âf,  Maxwell, 

T.  B0KZXS8XS ,  filles  cbinoises  ren- 
fermées dans  des  monastères,  les- 
quelles font  vœu  de  chasteté,  et  sont 
chargées  de  fonctions  qui  concernent 
le  service  des  idoles. S'ilarrive  qu*elles 
•*ennuient  du  célibat,  et  qu'on  s'aper- 
çoive qu'elles  ont  quelque  commerce 
avec  un  homme,  on  les  çunit  très- 
sévèrement.  L'histoire  fait  mention 
d'une  bonzesse,  laquelle,  ayant  en 
un  enlhnt,  fut  conduite  devant  le 
tribunal  du  mandarin,  et  condamnée 
à  la  cangue.  Ce  supplice ,  usité  à  la 
Chine ,  consiste  dans  une  espèce  âb 
carcan  de  bois  qu'on  met  au  con  du 
criminel  ;  ce  carcan  est  ordinaire- 
ment si  large ,  qu'il  ne  peut  ni  voir 
aes  pieds,  ni  porter  sa  main  à  sa 
bouche.  Il  est  aussi  tr^-lourd»  et 
•ccable  de  son  poids  le  coupable ,  qui 
peut  à  peine  se  soutenir.  Il  arrive 
quelquefois  qu'il  meurt  sous  cet 
énorme  fardeau.  La  cangue  est  un 
supplice  qu'on  ne  fait  guère  subir 
qu  aux  hommes.  Sans  doute,  la  gra- 
vité du  crime  de  la  bonzesse  parut, 
iiux  jeux  du  mandarin ,  mériter  un 
pareil  chittimcnt  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  bonzesse  succombait  sous  le  poids 
de  son  énorme  collier,  et  son  supplice 
ne  devait  finir  que  lorsqu'il  se  pré-» 
scnterait  <^uelqu  un  pour  l'épouser; 
le  mandann  promettait,  en  ce  cas, 
de  donner  une  once  et  demie  d'ar- 
l^ent  à  celui  qui  s'en  chargerait.  Il  se 
présenta  bientôt  un  mari,  auquel 
on  remit  l'argent  et  la  femme. 

a.  —  Lesbonsesses  du  royaume  de 
Tunquiu  sont  distinguée^  par  une 
çoifiure  particulière.  C  est  une  espèce 
de  tiare,  sur  laquelle  sont  attachés 
plusieurs  crains  de  verre  de  différ 
rentes  couleurs,  et  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'une  balle  de  mousquet. 

Boopi  s ,  auxgramisxaix  ;  épitbète 
de  Junon,  qui  caractérise,  ou  la 
beauté  de  ses  yeu^,  ou  leur  expres- 
sion. D'autres  y  Voient  une  allusion 
è  risis  égyptienne.  R.  bouy  particule 
fiugmentative;  et  Offs,  ceil. 

BoosviiB,  TÎOe  de  Chypre,  oi| 
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Vénns  avait  nn  temple  très -ancien* 
SlraB. 

BooTis ,  on  Bonviim,  constellatioii 
placée  près  de  la  grande  Ourse,  et 
qui  paraît  suivre  le  chariot.  On  l'ap- 
pelle aussi  Bubulcus  et  Arctophylaix. 
On  croit  que  c'est  Icarius.  K.  icAmiva. 
D'autres  prétendent  que  c'est  Arcas* 
FasU  3.  Odj'ss,  5.  r.  AmcAs. 

BooTus,  ou  BoBOTUS,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Mélanippe,  exposé  par  sa 
mère ,  fut  sauvé  par  des  bergers.  Brg» 
/186. 

Botm  (Afyth,  Celt.  ),  le  p^  det 
dieux.  iitB  prêtres  celtes  se  disaient 
descendus  de  cette  famille  ;  ce  qu'il 
leur  était  d'autant  plus  aisé  de  per- 
suader, que  leur  emploi  passait  des 
pères  aux  enfants  ^  comme  chex  lea 
Jui&. 

!•  BoxiADBS;  descendants  de  Bo* 
rée,  étaient  en  possession  du  sacerdoce 
et  de  l'empire ,  dans  l'tle  des  Hyper- 
bbréens.  i)iod,  1 ,  a. 

a.  —  2^ns  et  Calais  i  fils  de  Borée* 

BoRiASMSs,  fête  athénienne  ea 
l^onneur  de  Bouée,  qui  avait  un 
autel  dans  l'Attique,  et  était  censé 
avoir  quelque  sfEnité  ayec  les  Athé- 
niens, comme  ayant  enlevé  Ontbyie  , 
€lle  d'Ërechthée,  leur  roi.  Aussi, 
lorsque,  dans  un  combat  naval,  le 
vent  du  nord  détruisait  une  partie 
de  la  flotte  ennemie ,  cet  avantage 
était  attribué  à  l'intérêt  que  prenait 
Borée  au  pays  natal  d'Orithyie, 
Pajusanias  nous  apprend  qu'il  avait 
un  temple  à  Mégalopolis  en  Arcadie  ^ 
et  des  fêtes  annuelles  dont  il  ivpporta 
octte  origine  :  Lorsque  Agis ,  roi  de 
Sparte,  vint  assiéger  leur  ville,  une 
machine  des  assiégeants  avait  battu 
les  murs  avec  tant  de  violence ,  que 
la  brèche  aurait  été  praticable  dès  le 
lendemain  matin ,  sans  un  vent  da 
nord  qui  se  leva  et  renversa  la  ma- 
chine. Ânt»  expL  t,  a. 

Boaix,  vent  du  nord,  fils  d*As- 
tréus  et  de  l'îàurore,  ou  d'Héribée, 

Ïue  Pindare  appelle  le  roi  des  vents. 
l  résidait  en  Ibrace,  pays  situé  an 
nord  de  la  région  habitée  par  les 
poètes  qui  l'ont  célébré  les  premiers, 
il  enleva  Chloris,  fille  d'Arcture ,  et 
la  transporta  sur  le  mont  Niphate , 
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dqmis  le  Caucase,  et  en  eut  HyrpAce  ; 
mais  éa  mattresse  faTorite  fut  Ori- 
lhyie,fîWeid'Erechthée,roi  d^Athènes, 
dont  il  eut  deui(  fils  et  quatre  filles. 
Métamorphosé  en  cheval,  il  donna 
naissance  à  douze  poulains ,  d'une 
telle  vitesse ,  qu'ils  couraient  sur  les 
épis  sans  les  rompre,  et  sur  les  flots 
sans  j  tremper  les  pieds.  Lorsque 
Xerxes  traversa  THellespont  pour 
conquérir  la  Grèce,  les  Athéniens 
implorèrent  le  secours  de  Borée ,  qui 
dispersa  la  flotte  des  Perses,  et  en 
fit  périr  une  grande  partie.  En  re- 
connaissance de  ce  bienfait,  ils  lui 
élevèrent  un  temple  sur  les  bords  de 
rilissus,  jurèrent  par  lui,  et  célé- 
brèrent ses  fêtes  avec  grande  solen- 
nité. Xmo/»^/i  dit  crue,  pendant 
Fexpédition  du  jeune  Cyrus,  le  vent 
da  nord  incommodant  l'armée,  le 
devin  conseilla  de  lui  faire  un  sacri- 
fice, et  qu'aussitôt  le  vent  cessa. 
SUen  observe  que,  les  habitants  de 
I  Thuriura  ayant  été  délivrés  d'un 
grand  danger  par  une  tempfHe  qui 
détruisit  la  flotte  ennemie ,  Denys  le 
tyran  offrit  des  sacrifices  au  vent  Bo- 
rée, auteur  de  ce  ravage,  lui  conféra 
les  droits  de  cité,  lui  assigna  une 
maison  avec  des  revenus  fixes,  et  cé- 
lébra des  fêtes  anituelles  en  son  hon- 
neur. Dans  le  temple  octogone  des 
Vents,  à  Athènes,  il  est  représenté 
80US  la  figure  d'un  enfant  ailé;  ses 
pieds  sont  couverts  de  sandales ,  et  sa 
tête  Vett  d'un  mnnteau.  Ovide  y  dans 
Tenlèvement  d'Orithyie  ,  le  peint 
avec  une  physionomie  dure  et  irritée, 
comme  endurcissant  la  neige  et  dis- 
persant la  grêle ,  comme  la  principale 
cause  des  foudres  et  des  éclairs ,  et  la 
seule  des  tremblements  de  terre  ]  en- 
veloppé de  brouillards  quand  il  tra- 
verse les  cicux ,  et  de  poussière 
quand  il  parcourt  la  terre.  Sperlmeius 
«  écrit  un  traité ,  on  plutôt  un  éloge 
de  Borée ,  ot|.  il  détaille  ses  bienfaits 
et  les  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus 
|MLr  Pantiquité.  Jliad,  ao.  Apoilod,  3 , 
c*  i5.  Hérod.  7  ,  c  i8q.  if  étant,  6. 
BoMMATCHARTs  (  mytK  Ind.  ), 
sorte  de  fakirs.  Ceui-ci  se  distinguent 
par  une  chasteté  qu'ils  paraissentpra- 
tiqner  rigoureusement.  Ils  sont  très- 
é^tâ,  et  fiDBt  conttBuellement  det 
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prières ,  un  chapelet  A  la  main.  Sem-* 
niables  h  plusieurs  autres  fakirs ,  ils 

Sassent  devant  les  maisons  des  Hin- 
ous;  mais  sans  jamais  demander  l'au« 
mône.  Ils  acceptent  cependant  la 
nourriture  qu'on  leur  offre ,  et  qui 
consiste  communément  en  riz  ,  lait 
et  fruit  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  accep- 
ter au-delà  de  la  quantité  nécessaire 
à  leur  subsistance  journalière.  Des" 
cription  des  Hindous,  par  M.  Sol* 
vyns.  i8io. 

BoRMoiiiA,ouBoRvo(.^^X^  Celt.), 
étaient  chez  \e»  Séquaniens  et  les 
Eduens,  deux  divinités  des  eaux  Ther- 
males. On  a  soupçonné  ce  dernier 
d'avoir  donné  son  nom  à  Bourbonne- 
les-Bains.  V.  Damova. 

Boaooif  (  Mfyth.  Ind.  } ,  dieu  de 
rOcéan ,  cnez  les  Indiens. 

BonsiPSKHEs,  secte  de  philosophes 
chaldéeus,  dont  les  adversaires  se 
nommaient  Orchènes, 

BoRsiPPE  ,  ville  de  Babylonie  , 
consacrée  à  Apollon  et  à  Diane. 
Slrah,  16. 

I.  Boaus ,  fils  de  Périérès ,  et 
époux  de  Polydore,  fillei  de  Pelée. 
tUad.  16. 

a.  —  Fils  de  Penthile,  et  père 
d'Andromaqùe.  Paus, 

3.  —  f^  Phistus. 

BoarsTHÀKES,  roi  des  Scythes,  et 
père  deThoas,  dans  les  Etats  duquel 
fut  trausportée  Iphigénie, 

B08 ,  gâteau  sacré ,  armé  de  cornes, 
qii'on  offrait  à  Apollon ,  à  Diane ,  à 
Hécate  et  à  la  Lune. 

Bo  8 1  u  8 ,  qui  crie,  ou  qtii  nourrit  ; 
surnom  de  Jupiter. 

Bosphore,  pmsa^  de  bœuf,  dé* 
troit  p^  lequel  lu  mer  Marmara 
communique  à  la  mer  INoire.  On 
assigne  différentes  origines  à  ce  sur- 
nom. Suivant  les  uns ,  il  vient  d'Io, 
qui ,  chanrée  en  vache  par  Junon , 
passa  ce  détroit  à  la  nage.  Arrien  dit 
que  les  Phrygiens  ,  ayant  reçu  de 
1  oracle  une  réponse  qui  leur  or- 
donnait de  suivre  la  route  que  leur 
marquerait  nn  bœuf,  en  tourmen- 
tèrent un  qui  se  jeta  à  la  mer  pour 
éviter  leurs  poursuites,  et  passa  le 
détroit,  ce  que  Njrmphius  ^plique 
par  la  construction  d  un  navire  à  la 
proue  duquel  il  y  avait  ime  têttt  de 
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hœuî.  R.  poros ,  passage.  D'antres 
disent  qu  un  boeuf  tourmenté  d'un 
tAonse  jata  dans  le  détroit  etlepasjsa  ; 
d'autres  que  tout  détroit  était  au- 
trefois appelé  Bosphore  ;  d'autres , 
que  Us  habitants  des  côtes  voulaqt 
passer  le  Bosphore  de  Thrace,  joi- 
gnaient des  bateaux  ensemble  et  y 
attelaient  des  bœufs.  Hérod,  4  >  <?•  85. 
PUn,i^f  c,  12;L6,  c, i.Méta  i ,  c  i . 

BosssscERA ,  bœuf  frappé  avec  la 
bâche  du  pontife ,  ou  avec  une  espèce 
Ae  couteau  qu'on  appelait  sescena^ 

I.  BossDM  r  Jfjrth,  jtfr.  )  une  des 
deux  divinités  principales  des  Nè- 
gres de  la  Cdte-a'Or  :  c'est  pour  eux 
Je  bon  principe.  Ils  le  supposent 
blanc  ,  par  opi>osition  au  Demonio^ 
qu'ils  peignent  noir  et  malfaisant. 

a.  —  (Myth,  ^/r-).  Titre  que 
porte,  sur  la  C()te-d*Or,  la  femme 
qui  suit  en  dignité  la  principale  de 
la  maison ,  qui  se  nomme  la  Mulièrâ^ 

fronde.  Les  maris  sont  fort  jaloux 
e  ces  deux  femmes ,  surtout  de  la 
Bossum,  qui  est  ordinairement  quel- 
que belle  esclave  »  achetée  à  fortgrand 
prixl  Elle  est  consacrée  au  fétiche 
de  In  famille.  Cet  avantage ,  par  le- 
auel  elle  appartient  k  la  religion ,  lui 
donne  certains  jours  réglés  pour  ha- 
biter avec  son  mari,  tels  que  l'anni- 
versaire de  «a  naissance ,  les  fôtes  du 
fétiche  et  le  jour  du  sabat,  mercredi 
des  Européens. 

3.  —  Un  des  deux  joars  de  fêtes 
particulières  que  les  pègres  ont  cba-. 
que  semaine,  et  par  lequel  ib  dési- 
gnent le  jour  dujetiche  domestiaue. 
î)ans  plusieurs  cantons  ils  rappellent 
i>ib-i5afiro,  d'après  les  Portugais. 

BoTÀ-CHUS,  fils  de  Jocritus,  et 
petit- (ils  de  Lycurgue,  donna  son 
uom  aux  Botachides  en  Arcadie. 

BoTAKiQua  (IconoL  ).  Cochin  J'a 
dessinée  sous  la  figure  d'une  belle 
fSemme,  tenant  une  plume  et  un  livre, 
conune  s'occupant  de  la  nomencla- 
ture des  végétaux ,  et  entourée  de 
plantes  étrangères ,  telles  que  le 
figuier  dinde ,  l'aloès  ,  le  bananier , 
le  palmic( éventail,  etc. 

BoTAKOMi^TiB,  divination  par  les 
plantes^  R.  ^Iaa^^  .  plante.  On  se 
iicrvait  de  branches  de  verveine,  de 
bruyè&e^  de  figuier.  V.  Mikicjbi;!. 
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BoTEss,  fils  d'Eugnotof,  fat  tué 
par  son  père  avec  un  tison  arraché 
de  l'autel ,  pour  avoir  mangé  le  cer- 
veau d'une  victime ,  avant  Qu'elle  y 
fût  placée.  Apollon ,  toucné  de  U 
douleur  du  père ,  qui  lui  était  cher 
à  cause  des  nombreux  sacrifices  qu'il 
avait  reçus  de  lui,  changea,  pour  le 
consoler,  son  fils  eu  un  oiseau  nommé 
aropus. 

liOTBrocHÀiTKS ,  dont  la  chevelure 
est  ornée  de  raisins  ;  épithète  de  Bac* 
chus.  R.  hotrysp  grappe,  cbaitè , 
crinière.  Anthol. 

BoTTiJBOB>  fêtes  ^e  célébraient 
les  Bottiéens  ,  colonie  athénienne , 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur 
origine.  Les  jeunes  filles  répétaient) 
dans  cette  solennité ,  un  refrain 
dont  le  sens  était  :  AUons  à  Athènes. 
JTmx/.  7, c.  loS ,  lay ,  i85 ; /, 8 ,  c.  137, 

I.  BoccuBM.  C'était  l'arme  la  pins 
distincaée  «  et  les  poètes  anciens  ont 
pris  plaisir  à  détailler  les  signes  qui 
ornaient  le  bouclier  de  leurs  héros. 
On  connaît  la  description  du  bour 
cher  d Achille ,  par  Homère  ;  dn 
bouclier  d  Hercule  y  par  Hésiode;  et 
de  celui  à*Enée ,  par  Virgile.  Il  est 
vrai  que  l'imagination  des  poètes  a 
en  beaucoup  de  part  h.  ces  descrip- 
tions, ht.  bouclier  d  Achille  o£frait 
un  cheval  marin ,  •  pour  indiquer  l'o- 
rigine du  fils  de  Thétis.  Celui  d'A- 
gamemnon  présentait  une  Gorgone 
binçant  des  regards  effroyables.  Sur 
celui  d'Etéocle,  l'un  des  sept  héro^ 
de  l'expédition  contre  Thebes,  on 
voyait  un.  homme  escaladant  le^ 
murs  d*une  ville.  Le  signe  du  bot^ 
clier  de  JParthenopee,  Tun  de  ces 
sept  héros ,  était  un  sphinx  tenant  un 
homme  entre  ses  pâtes.  Ménëlaf 
avait  un  dragon  sur  le  sien  ;  Hector 
portait  un  lion  ;  Idoménée ,  un  coq  | 
Amycus,  une  écrevisse  de  mer,  sym- 
bole de  la  prudence.  Le  signe  du 
bouclier  d^l/irsse  était  un  dauphin  , 
symbole  qui  lui  était  si  particulier, 
que  Ljrcophronp  sans  nommer  ce 
héros,  croit  le  désirer  d'une  nui- 
nière  assez  caractérisée  ,  par  l'épi- 
thète  de  Delphinosemos.  Les  des- 
cendants de  Cadmus  portaient  un 
Serpent  sur  leur  bouclier,  pour  indi- 
quer qu'ils  étaient  nés  des  dents  d'u4 
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dfn^n  »  d*oè  on  les  Dominait  S^artd, 
Bernés. 

Les  anciens  araient  coutume  d'or- 
ner le  fronton  des  temples  de  bou- 
cliers ;  on  en  voyait  un  d*or  au  som- 
met du  temple  de  Jupiter-Olympien. 
C'était  un  usage  tres^ncien  de  sus- 
pendre aux  colonnes  des  temples  les 
boadiers  des  vaincus.  Ménéias  sus- 
pendit ainsi  le  bouclier  d'£upborbe. 
Les  Philistins  firent  de  même  des 
boucliers  enlevés  à  l'armée  de  Saiil. 
A  Athènes,  il  y  avait  on  portique 
consacré  à  cet  usage.  —  Servius  ob- 
serve que  Ton  voyait  l'image  de 
Keptune  sur  les  boucliers  des  Grecs , 
et  celle  de  Minerve  sur  les  boacUers 
troyens.  Au  théâtre  d'Athènes,  il  y 
avait  une  égide  d'or.  On  faisait  sou- 
vent graver  sur  son  bouclier  sa  propre 
image  et  celle  de  ses  ancêtres.  Le 
premier  qui  ait  consacré  les  bou- 
cliers de  8%i  ancêtres,  fut  Appius 
Claudius ,  Tan  de  Rome  oSo.  L'usage 
était,  en  offrant  ces  boucliers  dans 
les  temples ,  de  verser  une  certaine 
somme  dans  le  trésor  des  pontifes. 
On  décernait  aussi  des  bouchers  pour 
les  vertus  civiles  :  Caton,  comme 
orné  de  toutes  les  vertus;  Tibère, 
comme  prince  clément  et  modéré, 
obtinrent  cet  honneur  ;  et  même 
Hortensius  et  Germanicus,  comme 
excellents  orateurs.  Enfin,  sur  les 
boucliers  ,  on  représentait  aussi  des 
fenunef. 

1.  —  Votifs.  Souvent  sur  les  mé- 
dailles romaines,  les  boucliers  ex- 
primaient les  vœux  publics  rendus 
aux  dieux  pour  la  conservation  du 
prince.  C'étaient  aussi  de  grands  dis- 
ques de  métal ,  sur  lesquels  on  repré- 
sentait lea  images  ou  les  actions  àes 
grands  hommes;  tels  sont  ceuxquon 
appelait  Cfyjtei  tfotwi,  boucliers  vo- 
tifs. On  les  appendait  aux  autels 
ou  aux  colonnes  des  temples.  Un 
bouclier,  à  cdté  de  la  tête  du  prince, 
désigne  qu'on  le  regarde  comme  le 
défenseur  et  le  protecteur  de  ses 
«ujets.  On  voit  deux  grands  boucliers 
sur  une  médaille  d'Anlonin  pour 
marquer  que  ce  prince  tenait  dans 
ses  mains  la  destinée  de  l'empire. 
Cétait  par  allusion  à  l'ancile  ou  au 
bouclier  fatal  qu'on  disait  envoyé  du 
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^1,  sons  le  règne  de  Nnrna  Pompi* 
lius,  et  à  la  conservation  duquel 
était  attachée  la  grandeur  de  Rome. 
Afem.de  VAc,  des  Inscr»  t,  i. 

Il  y  avait  dans  le  Cnpitole  un  bou- 
lier consacré  où  était  écrit  Genio  ur* 
bis  Romœ ,  sive  mat ,  sivefemina.  Ces 
boucliers  se  voient  le  plus  souvent 
sur  les  médailles  romaines ,  réimis  4 
la  couronne  civique  ou  triomphale , 
et  soutenus  par  la  Victoire. 

Boucs  (  ifyth,  Egxpt,  ).  Ces  ani- 
maux étaient  en  grande  vénération 
chez  les  habitants  de  Mendès  en 
Eçypte.  En  général,  les  Egyptiens 
n'immolaient  jamais  de  boucs  »  parce 
qu'ils  représentaient  leur  dieu  Pau 
avec  la  nce  et  \ts  jambes  de  bouc* 
Sous  le  symbole  de  cet  animal ,  ila 
croyaient  adorer  le  principe  de  la 
fécondité  de  toute  la  nature,  expri- 
mée par  le  dieu  Pan.  Chezles  Grecs, 
on  immolait  le  bouc  à  Bacchus, 
comme  destracteur  des  vignes.  Le 
bouc  était  une  monture  assez  ordi- 
naire à  Vénus ,  surtout  à  la  Vénus 
populaire;  et  la  Vénus  marine  allait 
sur  les  ondes,  portée  par  un  bouc 
marin.  Pausaniaa  dit  que  les  Cléo- 
niens  immolèrent  un  boue  au  Soleil 
levant ,  pour  qu'il  les  délivrât  de  la 
peste,  et  <|u'en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  ils  en  dédièrent  nn  de 
bronze  dans  le  temple  de  Delphes* 
Une  pierre  gravée  dans  Béger  repré- 
sente onboucluttantavecle  dieu  Pan; 
deux  peintures  d'Herculanura  offrent 
aussi  le  môme  sujet.  On  voit  encore 
dans  Bé^er  un  Amour  monté  sur  un 
bouc  qui  tratne  le  char  de  Vénus. 
Diod.  Sic  Uérod.  V.  Bacchus,  Vi- 
wns. 

Bouda  {Myth.  Ind.),  planète  de 
Mercure  ;  elle  est  à  huit  cent  mille 
lieues  au-dessus  de  Vénus.  Quand 
elle  est  séparée  ou  éloignée  du  soleil, 
comme  il  arrive  souvent,  cela  an- 
nonce la  famine.  C'est  un  demi-dieu, 
comme  toutes  les  antres  planètes  ; 
ainsi  les  Indiens  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  l'opinion  de  Zenon ,  de 
PUlon,  de  Pfàion,  et  d'autres  philo- 
sophes qui  prétendent  que  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  sont  des  ani- 
maux doués  de  connoissance  et  de 
«intiment.  11  préside  au  mercredis 
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BovvAiTAH ,  don  de  terres  (Mfyih. 
ind,  );  un  des  trois  dons  auxquels 
la  religion  indienne  attache  de  grands 
mérites.  Il  n'est  fait  que  par  des  per- 
sonnes aisées;  elles  donnent  des 
terres  labourables  ou  des  jardins  à 
des  temples  ou  à  des  brahmes,  ou 
bien  elles  font  construire  sur  les 
routes  des  madansj  bâtiments  pu» 
blics,  plus  connus  sous  le  nom  de 
ehaitderles,  et  qui  répondent  aux 
caravanserais  des  Orientaux.  Sonne^ 
rat.  y.  CAtmiGADAVAM  et  G^DÀ^AM. 

BOUDBRS ,    ou    BOUDOHS    (    Myih, 

ind,  )  y  troisième  tribu  des  géants  > 
on  ^nies  malfaisants  :  ce  sont  les 
serviteurs  et  les  gardes  de  ShÎTa,  f^ 
G^KT8«  Ikdi sus. 

Bovo ,  ou  BoG  {MytJu  N4W,yC% 
fleuve  était  adoré  comme  un  dieu. 
'On  n'approchait  de  ê^^  bords  qu'avec 
frémissement  ;  on  y  puisait  d  un  air 
recueilli  ;  on  n'osait  en  profaner  les 
eaux,  de  quelque  manière  que  ce 
fàL  Un  servant  russe  conjecture  que 
c'est  du  nom  du  fleuve  que  les  Russes 
ont  pris  le  nom  qu'ils  donnent  à 
l'Etre-Supréme. 

BouLi.  y»  AcovGBy  PAsiSé 

BouLJAKUS  {MyUt»  Ceh,),  idole 
antique,  honorée  particulièrement  à 
!Nantes.  Il  parait,  par  une  inscription 
trouvée  en  159a,  que  les  peuples  de 
l'Armorique  s'y  rendaient 'trois  fois 
l'an  f  pour  lui  rendre  leurs  homma* 
ges.  Le  temple  de  cette  idole  fut  dé- 
truit en  Tertu  des  édits  de  Constan- 
tin. On  conjecture  que  ce  mot  est 
fbrmé  de  Baal  et  de  Janus. 

BovMiDBVi  {Mjrth,Ind,),  déesse 
de  k  terre ,  une  des  épouses  de 
Wishnou. 

BouMi  -Teouxo-Sajvghiàkg-Di- 
▼oto-Bator,  déva,  ou  génie  tout- 
puissant  auquel  croient  les  habitants 
des  monts  Teng-Gar,  dans  l'tle  de 
Java,  y»  DovxxouKS. 

BouHDscHBSCH,  OU  ZiVre  de  Téter^ 
vite  (  Myth,  Pers,  ).  Suivant  ce  livre, 
l'éternité  est  le  principe  d'Ormnsd 
et  d'Ahriman.  Ces  deux  princi|>es 
produisent  tout  ce  qui  est  :  le  bieti 
fut  d'Ormusd;  le  mal  d'Ahriman. 
Il  y  eut  deux  mondes»  un  monde 
pur,  un  monde  impur.  Ahriman 
rompît  l'ordre  généraL  II  7  eut  «m 
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oombat  :  Ahriman  M  raincti.  Oiw 
musd  créa  un  bœuf,  qiu'Ahriman 
tua.  Ce  bœuf  engendra  le  premier 
homme .  qui  s'appela  Gaiomard  oa 
Kaio-Morts»  Avant  la  création  da 
bœuf,  Ormusd  avait  formé  une 
goutte  d'eau  appelée  Y  eau  de  santé; 
puis  une  autre  goutte  appelée  Veau 
de  vie,  lien  répandit  sur  Aaib-^ortr, 
qui  parut  tout  à  coup  avec  la  beauté, 
la  fraîcheur  et  la  force  d'un  jcnno 
homme  de  quinze  ans. 

La  semence  de  Kaio^Morts ,  ré* 
pandue  sur  la  terre,  produisit  un 
ari>re,  dont  les  fruits  contenaient 
les  parties  iiaturelles  des  deux  sexes 
unies;  d'un  de  ces  fruits  naquirent 
Hiomme  et  la  femme.  L'homme 
s'appelait  MesMa^  et  la  iemms 
Meschint,  Ahriman  yint  sur  la  terra 
sous  la  forme  d'un  serpent  »  et  les 
séduisit  Corrompus,  ils  continué* 
rent  de  l'être  jusqu'à  la  résurrection  % 
ils  6e  couvrirent  de  vêtements  noirs , 
et  se  nourrirent  du  fruit  que  le 
diable  leur  présenta . 

De  Mesehia  et  de  Mesdrine  na- 
guirent  deux  conf>les  de  mâles  et  da 
femelles ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à 
ce  qu'une  colonie  passât  l'Euphrata 
sur  le  dos  du  bœutStaressook. 

Ce  livre  est  terminé  par  le  récit 
d'un  événement  qui  doit  précéder 
et  suivre  la  résurrection.  A  cetto 
grande  catastrophe,  fa  mère  sers 
séparée  du  pcre ,  le  frère*  de  la 
sœur,  l'ami  de  l'ami;  le  juste  pieu*- 
rera  sur  le  réprouvé,  et  le  réprouvé 
pleurera  sur  lui-môme.  Alors  la  co- 
mète Goultcber ,  se  trouvant  dans  sa 
révolution  au-desaous  de  la  lune^ 
tombera  sur  la  terre  ;  la  terre  fVap* 
pée,  tremblera  comme  f  agneau  de-' 
vaut  le  loup  :  le  feu  fera  couler  les 
montagnes  comme  l'eau  des  rivières; 
les  hommes  passeront  à  travers  ces 
flots  embrasés,  et  seront  purifiés  : 
le  juste  n'en  sera  qu'effieure,  le  mé- 
chant en  éprouvera  toute  la  fhreur  ; 
mais  son  tourment  finira,  et  il  ob- 
tiendra la  pureté  et  le  bonheur. 

BovHRU  (Moi>e),  fantôme  ima- 
ginaire ,  dont  les  bonnes  et  les  nonr* 
rices  épouyantaient  jadis  les  enfants  ; 
superstition  partictuière  aux  Pari- 
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BoiTty  gâtetaz  qui ,  do  temps  de 
Cécreps,  étaient  les  seales  offrandes 
coe  les  Athéniens  fissent  à  Jupiter- 
(éleste. 

BouscHiv-NonifÀL,  première  fête 
qne  les  Votiaks ,  peuplade  soumise  à 
la  Russie  >  célèbrent  en  commun 
après  la  moisson ,  et  après  que  les 
traranx  de  la  campagne  sont  finis. 
Ils  se  rassemblent  i  cet  effîet  dans  le 
keremet  du  rillage  pour  y  faire  des 
sacrifices  publics,  dans  lesquels  on 
immole  ordinairement  un  cheval^ 
et  de  préférence  un  alezan.  Ils  ne 
s'en  tiennent  cependant  pas  à  cette 
«eole  couleur;  mais  ils  éritent  arec 
•oin  de  prendre  un  cheval  noir.  On 
immole  aussi  d*aatres  animaux,  et 
dans  cet  ordre ,  d'abord  un  canard, 
pois  une  oie ,  ensuite  un  taureau ,  et 
en  dernier  le  cheval.  C'est  un  adju- 
dant du  tona  (prêtre)  qui  lait  cette 
opé^tioo,  et  qui  prépare  aussi  la 
chair  des  victimes  pour  le  repas.  On 
ramasse  le  sang  et  la  graisse  de  ces 
animaux,  on  en  remplit  le  sac  de 
leur  estomac ,  et  on  les  brûle  avec  la 
plus  grande  partie  des  os.  On  pend, 
à  un  des  sapins  qui  croissent  dans  le 
keremet ,  le»  têtes  du  taureau  et  du 
mouton,  ainsi  qne  le  squelette  du 
cheval.  L'on  emporte  les  peaux  qu'il 
est  |>ermis  de  vendre.  Pendant  le 
sacrifice,  l'assemblée  récite  da  priè- 
res,  et  chacun  des  assistants  a  la  face 
tournée  an  midi,  f^oyage  de  PaUas. 

y,  KSBSMKT. 

BonssoLB  (  Mjrth.  Chin,  )•  Les  ma-* 
telots  chinois  l'invoquent  comme 
une  divinité ,  et  lui  offrent  en  sa- 
crifice des  parfums,  du  riz  et  des 
viandes. 

Bout  (M/th.  Chût.),  deuxième 
secte  du  Tanquin  :  c'est  proprement 
celle  du  peuple,  des  femme|  et  des 
eunuques;  «le  se  rapproche  beau- 
coup de  ct^tle  de  Fo,  qui  est  une  vé- 
ritable idoUtrie.  Ses  partisans  ado- 
rent quantité  de  statues,  et  sont 
partisans  de  la  transmigration.  Ils 
offrent  des  présents  et  des  sacrifices 
au  diable,  pour  détourner  le  mal 
nu'il  pent  leur  Cure.  Ils^n'ont  point 
de  prêtres ,  et  leurs  devins  ne  sont 
qu'une  espèce  de  moines,  dont  toutes 
les  fimctioB»  se  réduisent  au  service 
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des  pagodes,  et  A  Pexercice  de  U 
médecine.  La  plupart  subsistent  des 
aum<)nesdu  peuple.  F,  Okg-Gohgsx. 

Boutas,  roi  d'un  petit  pays  de  la 
Sicile,  avait  épousé  une  Vénus,  dont 
il  eut  Eryx.  AW.  Sic.  V,  Butes. 

BouTixn.  y,  BooTis. 

Brabbutbs,  juges  Mes  jeux  Olym- 
piques et  autres solenuités  religieuses 
cbez  les  anciens  Grecs.  Cet  office 
était  si  honorable ,  qu'il  était  rempli 
par  la  noblesse  la  plus  distinguée  de 
la  Grèce*  Ainsi  les  Corinthiens 
prièrent  Agésilas  de'  présider  aux 
jeux  Isthmiques ,  et  de  les  soumettre 
à  des  règlements  sages,  ht»  Bra- 
beutes  paraissaient  dans  les  jeux 
avec  des  habits  de  pourpre,  une  cou- 
ronne sur  la  tête  et  une  baguette  à 
la  main ,  et  siégeaient  dans  un  Ken 
appelé  Pléihrion ,  qui  avait  les  pri- 
vilèges d'un  sanctuaire.  C'était  k  eux 
A  décider  la  victoire  et  &  couronner 
le  vainqueur.  Le  nombre  variait; 
ils  étaient  tantôt  sept,  tantôt  neuf, 
et  quelquefois  douze.  Leurs  déci- 
sions étaient  tellement  impartiales , 
qne  Pindart  appelle  les  couronnes 
qu'ils  décernaient  l%émilectous,  don* 
nées  par  Thémis. 

Bbachman,  instituteur  des  brach- 
mânes  qui  portent  son  nom.  Xïrcher 
prétend  qu'il  emprunta  la  plupart  de 
ses  dogmes  >les  prêtres  égyptiens 
que  Cambyse  chassa  de  leur  patrie, 
et  qui  se  réfugièrent  dans  l'Inde.  Ce 
Brachman  fut  aussi  appelé  ^am.  Le 
nombre  de  ses  disciples  se  multiplia 
prodigieusement  en  peu  dé  temps. 
Après  sa  mort,  son  âme  passa  succes- 
sivement dans  quatre -vingt  mille 
corps  différents,  et  le  dernier  qu'elle 
anima  fut  celui  d'un  éléphant  blanc. 

Bbachmakbs,  anciens  philosophes 
indiens ,  dont  la  secte  était  très*aus- 
tère.  Ceux  qui  aspiraient  k  y  être 
admis  devaient,  comme  les  disciples 
de  Pythagore,  garder  un  profond 
silence  pendant  que  le  maître  les 
instruisait;  il  ne  leur  était  pas  même 
permis  de  tousser,  de  cracher  et 
d'étemuer.  Pendant  l'espace  de 
trente-sept  ans,  leur  vie  n'était  qu'on 
martyre  continuel  ;  les  herbes  et  les 
racines  faisaient  leur  nourriture  :  ib 
n'araiest  pour  se  couvrir  qne  dat 
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peaiuL  ;  rien  ne  les  garanUtf ait  det 
lojures  de  Fair  :  ils  jeûnaient  et 
priaient  sans  cesse.  Mais  aussi,  lor^ 
que  le  terme  prescrit  à  leurs  austé- 
rités était  expiré,  ils  se  dédomma- 
geaient d'une  contrainte  si  longue  et 
si  pénible,  en  se  livrant  A  tous  les 

Sbisirs  de  la  vie ,  conduite  bien  peu 
igné  de  ces  célèbres  pbilosopbes.  La 
métempsycose  était  une  de  leurs 
principales  opinions  :  c'est  pourquoi 
ils  s'abstenaient  de  manger  de  la 
chair  des  animaux.  Ils  reconnais- 
saient que  le  tnonde  avait  été  créé 
Ear  une  intelligence  suprême,  dont 
i  providence  le  conserve  et  le  gou- 
verne; que  l'âme  ne  périssait  jamais^ 
et  recevait  dans  une  autre  vie  les 
peines  et  les  récompenses  qu'elle 
avait  méritées.  L'eau  leur  paraissait 
être  le  plus  excellent  des  éléments  f 
parce  qu'ils  regardaient  le  ciel  et  les 
astres  comme  un  élément  séparé.  Ils 
enseignaient  aussi  que  l'univers  était 
sujet  à  se  corrompre  et  à  ôtre  dé- 
truit. Ces  brachmancs  s'étoient  ac- 
quis dans  les  Indes  une  grande  ré- 
putation. Il  arrivait  souvent  que  les 
femmes  enceintes  faisaient  vœu,  si 
elles  mettaient  au  monde  un  enfant 
mâle,  de  le  consacrer  à  Dieu  dans 
l'ordre  des  bracbmanes.  Alors  quel- 
ques uns  de  ces  philosophes  ne  quit- 
taient plus  la  mère  de  iMie  ;  et ,  pour 
sanctifier  d'avance  un  enfant  destiné 
A  une  continence  de  trente-sept  ans, 
ils  exhortaient  vivement  la  mère  à 
garder  la  chasteté.  (Strab,  i5  /)iod» 
l'jAPhUostraU  dit  qu'Apollonius 
de  lyane  remarqua  que  les  brach- 
manes  ne  marchaient  sur  le  gazon 
qa'avec  de  grandes  précautions,  et 
le  plus  légèrement  qu'il  leur  était 
possible,  attribuant  à  l'herbe  une 
certaine  vie  qu'ils  craignaient  de  dé- 
truire en  la  foulant.  Clàat*que,  au- 
teur ancien ,  distingue  trois  espèces 
diflfércntes  de  bracbmanes.  Les  pre- 
miers étaient  retirés  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  déserts,  se  cou- 
vraient de  peaux  de  bétes ,  s'appli- 
quaientà  chercher  deaplantes  propres 
à  guérir  les  maladies ,  et  mêlaient  â 
ces  secrets  innocenta  des  charmes  et 
des  soililcges  :  ils  se  piquaient  ausii 
de  connaître  l'avenii'.  Les  deuxièmes 
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étaient  des  cyniques  effhuités  qui 
faisaient  profession  de  ne  rougir  dm 
rien.  Ils  étaient  absolument  nus  ;  et, 
ce  qui  était  plus  infâme ,  plusieurs 
personnes  du  sexe  embrassaient  cette 
secte  odieuse,  et  se  montraient,  sans 
pudeur,  toutes  nues  au  milieu  d'una 
troupe  d'hommes.  Les  uns  et  les 
autres  assuraient  qu'ils  avaient  tel- 
lement dompté  la  nature,  que  ces 
objets  n'étaient  pas  capables  de  l'é- 
mouvoir. Les  derniers,  enfin ,  me- 
naient une  vie  plus  raisonnable  et 
plus  décente,  et  habitaient  les  villes 
et  les  villages.  ' 

BR▲DI^▲,  surnom  donné  â  Vénus 
par  Sapho  :  c'est,  selon  le  dialecte 
eolique,  le  même  que  Jladùtè,  tendre* 
Ba^siÂ,  fille  que  Cinyre  eut  de 
Métharmc  :  elle  s  attira  la  haine  de 
Vénus  oui  lui  inspira  un  amour  vio* 
lent  Eue  mourut  en  Egypte. 

Bhaos  (Jfrth,  Celt.),  dieu  de  la 
sagesse,  de  réloquence  et  de  la  poésie» 
a  donné  son  nom  à  cet  art  dans  le 
langue  Scandinave ,  et  aux  poètes  qui 
s'y  distinguent  Dans  les  festins  so- 
lennels ,  on  finissait  par  boire  le  &r»- 
forboU^  c'est-â-dire,  la  coupe  eo 
honneur  de  Brage.  /^.  InvirA. 
Brahmà,  Brava,  Bramma,  Brvma, 

BlRMAH,  BlRJl,  BrSMA,  BrOVMA  (Jlf^ 

Jn(L  )  ,  une  des  trois  personnes  de  la 
triuité  indienne,  ou  plutôt  l'Etre-Su- 
prôme ,  considéré  sous  le  rapport  de 
créateur.  Suivant  la  mythologie  in- 
dienne, le  dieu  invisible,  existant 
par  lui-même ,  désirant  iaire  naître 
difiërentes  natures  par  une  émanation 
de  sa  gloire ,  créa  d  abord  les  eaux  et 
laur  imprima  le  mouvement;  ce  mou- 
vement produisit  un  œuf  d*or,  étin- 
celant  comme  mille  soleils ,  dans  io- 

3uel  naquit  Brahma,  le  grand-père 
e  tous  les  êtres  raisonnables.  Ce 
dieu ,  après  être  resté  dans  l'œuf  du** 
rant  une  longue  succession  d'années  , 
méditant  sur  sa  propre  nature  ,  par- 
tagea son  habitation  en  denx  uartiee 
égales,  dont  il  forma  le  ciel  et  la 
terre ,  plaçant  au  milieu  l'éther  sub- 
til, les  huit  points  du  monde,  et  le 
réceptacle  permanent  des  eaux.  On 
retrouve  dans  ce  passage  du  Afamtra 
SastrUf  l'origine  du  syitème  de  Iha" 
/àf  et  des  philosophes  ioniens  sur  les 


Digitized  by 


Google 


XRA 

eatiz  primîtiTcs,  et  fur  Tosuf  du 
monde.  Ce  dieu  eut  cinq  têtes,  jus- 
qu'à ce  que  Nctrayan  lui  en  eût  coupé 
une.  On  le  représente  flottant  sur 
une  feuille  de  nymphiea  ,  ou  lotos  » 
pbule  aussi  révérée  dans  Tlndostan 
et  le  Thil^t,  qu*elle  l'était  ancien- 
Bernent  en  £gyi)te.  Les  brahmines 
racontent^  suivant  Kircher ^  que  le 
premier  monde ,  situé  au-dessus  des 
deux ,  a  été  produit  du  cerveau  de 
Braliima;  le  deuxième,  de  ses  yeux; 
le  troisième  ,  de  sa  bouche  ;  le  qua- 
trième, de  son  oreille  gauche  ;  le  cin- 
Îuième,  de  son  palais;  le  sixième  « 
e  son  cœur  ;  le  septième ,  de  son 
rentre  ;  le  huitième ,  de  ses  parties 
naturelles  ;  le  neuvième ,  de  sa  cuisse 

Î [anche  ;  le  dixième,  de  ^ts  genoux; 
e  onzième,  de  son  talon;  ledoutième, 
de  l'orteil  de  son  pied  droit  ;  le  trei- 
zième^ de  la  plante  de  son  pied 
gauche  ;  et  le  quatorzième ,  de  rair 
dont  il  est  environné.  Chacun  de  ces 
mondes  a  une  affinité  avec  chacune 
des  parties  à  laquelle  il  correspond , 
et  les  habitants  de  chaque  monde 
tiennent  du  caractère  de  chacun  de 
ces  membres.  Ainsi  ceux  du  premier 
inonde  sont  sages  et  savants  ;  du 
deuxième ,  pénétrants  ;  du  troisième , 
éloquents;  du  quatrième,  rusés  et 
artificieux;  du  cinquième,  gloutons; 
du  sixième,  généreux  et  magniGaues; 
du  septième,  pesants;  du  huitième, 
adonnés  axa.  plaisirs,  et  surtout  à 
ceux  de  l'amour;  du  neuvième,  la- 
borieux; du  dixième,  rustiques;  du 
onzième  ,  bas  et  livrés  aux  occupa- 
tions basses;  du  douzième,  infimes; 
du  treizième,  injustes  et  cruels;  en- 
fin du  quatorzième,  ingénieux  et 
adroits.  Au  moment  de  la  naissance 
de  chaque  homme,  de  quelque  nation 
qa*il  soit,  Brahma  imprime  sur  sa 
tête,  en  caractères  ineffaçables,  tout 
ce  qu*il  doit  faire ,  et  tout  ce  qui  doit 
loi  arriver  pendant  le  cours  de  sa 
vie  ;  après  quoi  il  n'est  plus  au  pou- 
voir de  l'homme,  ni  de  Brahma  lui- 
raétne ,  d'empêcher  que  ce  qui  a  été 
écrit  n'arrive.  Pititro  d$Ua  f^aUe  a 
donné  dans  ica  Vovages  la  description 
suivante  du  dieu  Brahma  :  «  Dans  le 
I»  temple  dédié  à  ce  dieu,  dans  Agra, 
»  ftx  vu  ta  statue  au  milieu  du  tem- 
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»  pie ,  entonrée  d'un  grand  nombre 
»  d'idoles  de  marbre  blanc.  Cette 
»  statue  est  sans  draperie ,  et  porte 
»  une  longue  barbe  pointue  et  un 
»  ventre  proéminent  ;  à  ses  pieds  sont 
1»  deux  petites  statues  qui  représen- 
»  lent  ses  enfants,  et,  près  de  lui, 
»  deux  autres  qui  sont  Ses  femmes.  » 

^,  PaRAXATI  ,  Il  VTRBM  ,  WlSHNOV* 

Brahma  partagea  son  peuple  en  quatre 
castes  ou  tribus  :  la  première,  dea 
Brachmanes ,  ou  gens  de  loi  ;  la 
deuxième,  des  Rafeputes,  ou  gepf 
de  guerre  ;  la  troisième,  des  Banians, 
ou  des  négociants  ;  et  la  quatrième , 
des  artisaus  ou  des  laboureurs.  LeB 
principales  lois  que  Brahma  donna 
à  ses  tribus,  sont  :  Qu'une  caste  ne 
f 'allierait  point  avec  une  autre;  qu'un 
même  homme  n'exercerait  pas  deux 
professions  différentes ,  ni  ne  passe- 
rait pas  de  l'une  à  l'antre  ;  qu'on  doit 
regarder  comme  des  crimes  la  forni- 
cation, l'adultère,  le  vol,  le  mensonge 
et  l'homidde.  Ils  ne  devaient  se 
nourrir  que  d'herbes,  de  légumes  et 
de  fruits  ;  s'abstenant  de  toucher  à 
la  vie  des  animaux,  dans  la  persua- 
sion où  ils  étaient  que  les  âmes  des 
hommes  passaient  dans  le  corps  des 
brutes ,  surtout  dans  ceux  des  bœufs  : 
de  là  vient  leur  grande  vénération 
pour  let  vaches. 

Brouma,  dit  Sonnerai  ^  regardé 
comme  dieu  créateur,  n'a  cependant 
ni  temple,  ni  culte,  ni  sectateurs  ; 
mais  les  Brahmes ,  à  cause  de  leur 
origine,  lui  adressent  des  prières  tous 
les  matins,  et  font,  en  son  honneur, 
la  fête  du  Sandwané, 

Son  orgueil  causa  sa  disgrâce;  it 
se  persuada  qu'il  était  autant  que 
Sbiva,  parce  qu'il  avait  le  pouvoir  de 
créer  ;  dès  lors  il  voulut  avoir  la  préé- 
minence sur  Wishnou ,  qu'il  insulta 
grièvement.  Ce  dernier  voulut  en  ti- 
rer vengeance,  de  manière  qu'il  y 
eut  un  combat  terrible  entre  eux;  les 
astres  tombèrent  du  firmament ,  les 
andons  crevèrent,  et  la  terre  trem- 
bla. Itea  DetferkciSf  saisis  de  crainte, 
fermèrent  les  yeux,  et,  dans  l'excès 
de  leurs  souffrances,  allèrent  trouver 
Det^endren,  qui  les  conduisit.au  Caî- 
lassou.  Ib  prièrent  le  Seigneur  de  les 
soutenir;   et  Dieu,   répandu  dans 
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loatet  \m  Anes  comtte  la  graine  do 
gmgeiif  aentit  ce  que  soufiraient  lef 
Veytrktila  :  il  parut  devant  les  com- 
battants sons  la  forme  d'une  colonne 
de  feu  qui  n*a  point  de  fin.  L'aspect 
de  cette  colonne  apaisa  leur  colère  ; 
et,  pour  terminer  le  diflërend.  Us 
convinrent  ensemble  que  celui  qui 
pourrait  en  trouver  le  pied  ou  le  som- 
met serait  le  premier  dieu.  Wishnou 
prit  la  forme  d'un  sanglier,  et  fit  des 
trous  dans  la  terre  avec  sea  défenses, 

3ui  pénétrèrent  Jusqu'au  Padalon  ; 
traversait  mille  codons  en  un  clin 
d'oui  ;  et  pendant  mille  ans  il  cher- 
cha de  la  sorte  sans  pouvoir  décou- 
vrir le  pied  de  la  colonne.  Enfin, 
latigué ,  il  revint  sur  ses  pas  ,  et  ne 
regagna  l'endroit  d'o&  il  était  parti 
qu  avec  beaucoup  de' peine  :  alors  re- 
connaissant le  Seigneur,  il  lui  adressa 
«es  prières. 

Brouma  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  la  recherche  du  sommet  ;  il  prit 
1»  figure  d'un  oiseau  nommé  Aruion^ 
«t  dans  un  instant  il  s'éleva  dans  l'air 
à  deux  mille  cadons.  C'est  ainsi  ou'il 
le  parcourut  inutilement  pendant 
cent  mille  ans,  après  lesquels,  ses 
forces  se  trouvant  épuisées,  et  ne 
pouvant  plus  voler,  il  réfléchit  sur 
Bon  imprudence,  et  reconnut  le 
Seiffnenr.  Dieu,  pour  l'éprouver,  fit 
tOBuier  une  fleur  de  caidéùr;  Broama 
la  reçut  entre  sta  mains  ,  et  comme 
elle  avait  la  faculté  de  parler,  elle  le 
pria  de  lui  rendre  la  liberté.  Brouma 
voulot  qu'elle  l'accompagnât  auprès 
de  Wishnou  pour  attester  qu'il  avait 
vu  la  tôte  de  la  colonne  ;  il  eut  eflec- 
tivement  l'impudence  de  le  soutenir 
à  Wisbnou ,  disant  que  la  fleur  de 
Caldeir  qu'il  apportait  en  était  té- 
moin :  cette  dernière  répondit  que 
ouif  mais ,  avant  qu'elle  eût  achevé 
ce  mot,  la  colonne  creva,  les  AchU" 
mtedjams  vomirent  du  sang,  et  les 
Maçes  furent  brûlés.  Dieu  narut  an 
miheu  de  la  colonne,  et  ut  un  ris 
semblable  à  celui  qu'il  avait  fait  lors- 
qu'il détruisit  les  Tironbourons.  Alors 
vVishnou  se  jeta  plusieurs  fois  k  m 
pieds,  et  donna  des  louanges  au  Sei- 
gneur :  Shiva ,  touché  de  son  repen- 
tir, lui  pardonna  sa  faute  >  et  lui 
accorda  plusieurs  vmrmnt. 
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Brouma  devint  Immobile  s  ShivA 
le  maudit,  et  lui  assura  que  puisqu'il 
avait  menti,  jamais  il  n'aurait  de 
temples  sur  la  terre,  ni  de  PoucOU» 
Quant  à  la  fleur  de  caldcïr ,  il  lui'dit 
qu'elle  ne  servirfiit  jamais  dans  aes 
temples. 

Brouma  revint  à  lui-môme,  eut  un 
sincère  repentir;  et,  se  jetant  aux 
pieds  de  Shiva,  implora  sa  miséri- 
corde. Comme  la  bouté  de  Dieu  est 
infinie,  Shiva  eut  pitié  du  coupable 
et  lui  pardonna.  «  Votre  orgueil,  lui 
»  dit-il,  vous  avait  fait  perdre  le 
»  Poutché ;  mais,  en  faveur  de  votre 
a  repentir^  toutes  les  cérémonies  des 
I»  brahmes  seront  pour  vous.  »  H 
disparut  en  disant  ces  derniers  mots. 

C'est  en  mémoire  de  cette  trans- 
formation de  Shiva ,  que  les  Indiens 
font  la  fête  de  Paomomi,  si  célèbre 
dans  le  teim>le  de  Tirounamalay, 

Brahma  fut  le  premier  législateur 
des  Indiens  ;  il  les  tira  de  la  vie  sau- 
vage pour  leur  apprendre  les  arts, 
les  saences  et  l'agriculture  .-c'est  par 
cette  raison  qu'Us  le  déifièrent ,  le 
regardèrent  comme  créateur ,  et  fei- 

Snirent  qu'il  avait  épousé  la  déesse 
es  sciences.  On  le  représente  avec 
quatre  bras  et  quatre  tètes,  qui, 
selon  quelques  Indiens,  sont  l'em- 
blème de  quatre  livres  sacrés  con- 
nus sous  le  nom  de  yédams.  U  tient 
d'une  main  un  cercle  qui  signifie 
l'immortalité  ;  de  l'autre,  du  feu ,  qui 
représente  la  force;  enfin,  de  là 
troisième  et  do  la  quatrième,  il  écrit 
sur  des  olUs  ou  livres  indiens,  sym* 
bole  de  la  puissance  législative. 

Baahiiaciâri  {Myth.  Ind.) ,  ini- 
tiation des  jeunes  brahmes.  Elle  a 
lieu  vers  l'âse  de  sept  ans  ,  et  leur 
fait  une  loi  de  la  continence  jusqu'à 
douze  ans  ;  à  cet  âge  ils  sont  ordon- 
nés de  nouveau,  et  peuvent  se  ma~ 
rier.  C'est  aussi  le  nom  des  jeunes 
initiés  eux-mômes.  L'une  et  l'autre 
initiation  consiste  à  donner  un  coi*^ 
don  ou  ligne,  (K  ce  mot)  La  céré- 
monie de  conférer  la  ligne  à  un  en- 
fant brahme,  se  fait  avec  beaucouy 
d'appareil  On  rassemble  tous  les  pa* 
rents  et  amis  de  la  famille  sous  une 
tente,  ou  pendal,  drenée  dans  la 
cour  de  la  maieon  paternelle;  on 
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U  fête  piT  ie  ftt>tter 
dlinile  et  se  puriâer;  lea  homanty  oa 
lacrifices  se  réjpètent  jusqu'à  108 fois  : 
on  les  croirait  manques  »  si  le  feu 
sacré  qu'on  entretient  venait  à  s'é- 
teindre. On  distribue  du. bétel,  et  on 
attache  ensuite  au  bras  de  Tenfant 
un  préscrratif  ou  Ulisman,  petit 
joyau  sur  lequel  sont  tracés  des  carac- 
tères mystérieux.  Tel  est  le  cérémo* 
niai  du  premier  jour.  Le  lendemain, 
le  bralimaciari,  ou  novice  »  se  purifie 
de  grand  matin  par  le  bain  ;  les  brah- 
mes  se  rassemblent  sous  la  tente 
préparée;  et,  après  avoir  répété  les 
mêmes  sacrifices  que  le  jour  précé- 
dent, le  père  lui  coupe  dans  les  cinq 
endroits  différents,  quelque  peu  de 
cheveux,  avec  un  rasoir  qu'il  a  eu 
soin  de  purifier  par  une  aspersion 
d'eau  lustrale;  il  mêle  ses  cneveux 
avec  du  rii  cuit,  que  la  mère  tient 
dans  les  mains;  alors  le  barbier  rase 
le  jeune  brahme,  et  lui  laisse  cinq 
toupets  de  cheveux  aux  endroits 
marqués  par  le  père  :  le  candidat, 
avant  été  souillé  par  la  main  du  bar- 
bier, se  purifie  et  se  lave  aussitôt 
2uil  est  rasé.  Le  sacrifice  de  riz 
rûlé  et  les  libations  se  répètent.  On 
frotte  ensuite  le  brahmaciari  de  san- 
dal,  et  on  lui  marque  le  front  du 
signe  caractéristique  de  la  secte; le 
petit  linge  qui  doit  couvrir  sa  nudité, 
se  place  mystériensement  On  atta- 
che à  sa  ligne ,  qui  fait  le  principal 
objet  de  la  fôte,  un  petit  morceau  do 
peau  de  cerf;  des  femmes,  en  faisant 
le  tour  de  la  tente ,  présentent  ce  cor- 
don dans  un  bassin  aux  brahmes  de 
l'assemblée,  afin  qu'ils  le  béuissent 
en  le  louchant  de  la  main  ;  après  ce 
cérémonial ,  l'officiant  le  met  au  cou 
du  novice,  et  lui  donne  sa  béné- 
diction :  ils  se  placent  ensuite  sous 
un  voile,  et  le  ministre  lui  apprend 
un  mot  composé  de  deux  ou  trois 

Xllabes,  qui  ne  doit  être  entendu 
I  personne.  Le  jeune  brahme  reçoit 
«nsuite  des  instructions  relatives  à 
son  ministère,  et  on  frotte  sa  ligne 
de  safran  ;  enfin  la  dernière  cérémo- 
nie est  de  lui  tirer  Y  œillade.  Le  brah- 
maciari doit  être  sobre,  modeste, 
silencieux,  faire  sts  prières  à  des 
heures  réglées,  étudier  les  Védams^ 
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respacter  mm  gouroa,  la  ninercier 
an  commencement  et  à  la  fin  de  cha- 
que instruction  journalière,  et  lui 
rendre  toutes  sortes  de  services;  09 
n'est  qu'en  sa  présence  et  de  son 
aveu  qu'il  peut  manger  le  riz  qu'il  a 
mendié  de  porte  en  porte.  Ses  mar- 
oues  distinctives  doivent  être  lo 
Poimanoul  (  cordon  de  fil  de  coton 
que  les  brahmes  portent  en  écharpe), 
le  paquet  de  feuilles  de  vertu  qvi'il  a 
dans  ses  mains,  un  brin  d'herbe  en 
forme  d'anneau  qu'il  met  à  son  doigt,, 
et  une  ceinture  d'herbe  nanel  :  un 
morceau  de  toile  doit  lui  couvrir  lea 
parties  naturelles,  et  une  peau  de 
cerf  doit  lui  servir  de  lit.  Surtout  il 
ISaut  qu'il  évite  la  rencontre  des  fem- 
mes. Le  cœur  de  l'homme  est  sem* 
blable  au  beurre  qui  se  fond  à  Tap*^ 
proche  du  feu  :  la  fréquentation  des 
femmes  l'amollit  et  le  rend  suscep- 
tible d'amour.  Bronma  lui-même,  sa 
trouvant  seul  avec  sa  fille,  conçut 
et  satisfit  une  passion  criminelle. 
Sonnerai, 

Brahma-Logum  (  Myth.  Ind,  ),  le 
huitième  ciel ,  le  plus  proche  de  celui 
où  réside  le  dieu  suprême.  C'est  la 
séjour  de  Brahma. 

Baàbiiàs  (JUyth,  Ind.),  Outre 
Brahma,  dieu  créateur,  U»  Indiena 
reconnaissent  et  révèrent  neuf  Brah- 
mas,  qu'ils  nomment  TakUifné  da 
l'orteil  du  dieu;  Poulagidn,  de  son 
nombril  ;  Poulatien ,  de  son  oreille  ; 
PùTougou ,  de  son  épaule  ;  Kéradou , 
de  sti  mains;  Chanabadie,  de  son 
visage;  Ang^a^  de  son  nez;  Na^ 
ritseny  de  son  esprit,  et  AtH,  de  ses 
yeux.  Ceux  oui  les  honorent  d'un 
culte  particulier  sont  supposés  ob- 
tenir le  don  de  progéniture. 

BaàHMx  {Mytk,  Jnd).  Les  savants 
indiens  ne  reconnaissent  qu'un  dieu 
qu'ils  désignent  par  ce  nom,  c'est 
1  Etre-Suprême,  le  GaÀsn  par  excel- 
lence, dont  l'essence  ne  peut  être 
comprise  que  par  lui-même.  Ils  sup- 
posent quil  manifeste  son  pouvoir 
par  l'opération  de  son  divin  esprit 
qu'ils  nomment  Wishnou,  quipénè' 
tre,  et  Narayan,  <fuise  meut  sur  la» 
eaux.  Ces  deux  noms  sont  masculins, 
ce  qui  fait  souvent  donner  à  cet  es- 
prit celui  de  premier  mole.  C'est  ca* 
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pouToir  qui  conserva  l'ordre  de  la 
nature. 

BaAHMBSyBlULHMIIiXf,  OU  BlÂH- 

MIM  (  Mjrlh,  Ind,  ) ,  prêtres  et  doc- 
leurs  des  Indiens ,  qui  se  prétendent 
descendus  de  Brahma.  Leur  tribu 
est  la  première  et  la  plus  noble  de 
tontes  celles  qui  divisent  les  peuples 
de  rindostan»  et  personne  ne  peut 
entrer  dans  leur  ordre  que  par  le 
droit  de  sa  naissance.  Leurs  fonc- 
tions consistent  à  instruire  le  peuple 
de  ce  qui  concerne  la  religion  et  la 
morale.  Les  rois  sont  obligés  de 
pourvoir  A  leurs  besoins;  mais  ils 
•ont  en  si  grand  nombre^  que, 
malgré  les  libéralités  des  princes  qui 
leur  cèdent  en  propriété  des  villages 
entiers  «  plusieurs  d'entre  eux  sont 
réduits  à  la  nécessité  de  mendier. 
Un  grand  nombre  exerce  la  méde- 
cine; mais  c'est  un  privilège  qu'ils 
•ont  obligés  d'acheter,  et  pour  lequel 
ils  paient  à  ceux  de  leur  secte  une 
•omme  d'argent  ;  avances  dont  ils  se 
dédommagent  bien  par  les  proBts 
qu'ils  font  en  traitant  les  malades. 
Ils  se  lèvent  une  heure  avant  le  jour. 
'Après  avoir  satisiait  aux  besoins  de 
la  nature,  ils  se  lavent  le  visage,  les 
mains  et  les  pieds,  s'asseyent  sur  une 
planche  ou  sur  un  tapis,  le  visage 
tourné  vers  Forient  ou  vers  le  nord, 
et  chantent  des  hymnes  en  l'honneur 
des  hommes  célèbres  de  leur  tribu  ; 
ils  se  lèvent  ensuite,  se  lavent  Ub 
dents  et  la  bouche,  et  s'habillent, 
après  quoi  ils  s'asseyent  pour  la 
deuxième  fois   au    même  endroit, 

Îrennent  de  l'eau  de  puits,  nouvel- 
sment  tirée,  dans  le  creux  de  la 
main,  et  s'en  jettent  dans  la  bouche 
à  trois  reprises  différentes,  en  pro- 
nonçant les  vingt-quatre  noms  de 
dieu.  Lorsque  le  soleil  se  lève,  ils 
répandent  trois  fois  de  l'eau,  et  ac- 
compagnent cette  action  d'une  courte 
prière.  Voici  quel  est  le  fondement 
de  cette  cérémonie.  Ils  prétendent 
que  le  soleil  se  lève  entre  des  monta- 
gnes, et  doit  passer  par  un  détroit  où 
ae  retirent  de  mauvais  génies  qui  ta- 
chent de  l'arrêter.  Quelques  brah- 
mines  jetèrent  un  jour  de  l'eau  au 
soleil  ;  elle  rendit  un  son  qui  effraya 
ces  démons,  et  les  mit  en  fuite. 
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«  Noos  savons,  disent  les  brahminet 
m  d'aujourd'hui,  que  ce  'que  nous 
»  faisons  À  présent  n'est  d'aucune 
»  utilité  pour  le  soleil;  mais  nous 
9  ne  laissons  pas  de  lui  marquer 
»  notre  bonne  volonté,  à  l'exemple 
»  de  ceux  qui  le  secoururent  en 
»  effet.  »  Après  cette  libation  en 
faveur  du  soleil,  les  brahmines  re-* 
commencent  à  se  jeter  trois  fois  de 
l'eau  dans  la  bouche.  Ils  rendent 
leurs  adorations  à  l'astre  qui  di^ 

Sensé  le  jour,  et  aux  gouverneurs 
es  mondes  situés  sous  les  deux.  f% 
SalàoraiuiS.  Tous  les  brahmines  ne 
s'asservissent  pas  ponctuellement  à 
toutes  ces  pratiques;  mais  elles  leur 
sont  prescrites  par  leurs  lois. 

Les  brahmines  s'abstiennent  de 
tout  ce  qui  a  eu  vie  et  respiration. 
Cette  abstinence  est  une  suite  natu* 
relie  du  dogme  de  la  métempsycose. 
Ils  ne  vivent  que  de  riz ,  de  racines 
et  d'herbes  :  leur  boisson  est  de  l'eau 

Sure  ou  du  lait.  Rien  n'égale  la  fierté 
e  ces  prêtres  ;  à  peine  daignent^ils 
compter  au  rang  des  hommes  ceux 
qui  composent  les  castes  inférieures 
à  la  leur.  Ils  se  croiraient  souillés, 
s'ils  entraientchciquelqu'autrequ'un 
brahmine  pour  y  manger,  et  même 
pour  y  boire  un  ven*e  d'eau.  Les  au« 
très  hommes  ne  sont  pas  digues  de 
les  voir  manger ,  et  le  roi  n'a  pas  le 

Erivilége  d'assister  à  leurs  repas, 
icurs  femmes  mêmes ,  si  elles  sont 
d'une  caste  inférieure  à  celle  de  leurs 
maris ,  en  sont  exclues. 

Suivant  eux ,  il  n'y  a  point  de  dif- 
férence essentielle  entre  l'âme  de 
l'homme  et  celle  des  brutes;  et  si 
les  hommes  paraissent  avoir  à  cet 
égard  tant  de  supériorité  sur  les  bê- 
tes ,  c'est  que  leur  corps  est  orsanisé 
de  manière  à  laisser  plus  de  liberté 
an  développement  de  Vàme.  Ils  allè- 
guent, à  1  appui  de  leurs  sentiments, 
Pexempledesenfantset  des  vieillards, 
dont  1  âme  ne  fait  qu'une  partie  de 
aea  fonctions  ordinaires,  parce  que, 
dans  les  uns,  les  organes  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  formés,  et  qu'ils 
sont  usés  et  affaiblis  dans  1rs  autres. 
Des  brahmines  prétendent  que 
Dieu  a  créé  les  âmes  long- temps 
avant  l'univers,  et  qu'elles  sont  dc- 
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neoréei  dans  Vestence  dtylne  }tu- 
qn'à  ce  que  Diea«  ayant  cré4  les 
corps  des  homines  et  des  bétes ,  y  a 
loge  les  âmes  pour  les  punir  des  pé- 
chés qu'elles  oyaient  commis.  D'au- 
tres soutiennent  que  les  âmes  sont 
étemelles,  et  qu'elles- ont  toujours 
existé  en  Dieu.  Tous  conviennent 
qu'elles  sont  immortelles ,  et  admet- 
tent dans  une  autre  vie  des  cbâti- 
roents  et  des  récompenses.  C'est  sur 
cette  opinion  que  sont  fondées  les 
austérités  inouïes  qu'ils  pratiquent  » 
«t  où  sans  doute  il  entre  plus  d'or- 
gaeil  que  de  piété.  Ces  austérités  sur- 
passent tout  ce  qu'on  raconte  des 
solitaires  delà  Thebaîde.  y,  FiiKias. 
Lorsqu'on  brahmine  est  sur  le 
point  d'expirer,  ses  confrères  se  ras- 
semblent autour  de  lui,  et  pronon- 
cent continuellement  le  nom  de  Dieu. 
U  est  dît,  dans  le  livre  de  leur  loi , 
que  Dieu  sera  propice  à  ceux  qui 
mourront  en  prononçant  son  nom. 
Leur  çrande  prérogative  est  de  ne 
pouvoir  6tre  mis  à  mort  pour  qucl- 

3ue  crime  que  ce  soit«  Si  quelqu'un 
'entre  eux  a  mérité  le  dernier  sup- 
plice, on  se  contente  de  lui  crever  les 
'eux.  Un  Indien ,  qui  aurait  le  mal- 
Leur  de  tuer  un  brahmine,  devrait, 
pour  expier  ce  crime ,  aller  en  pèle- 
rinage douze  ans  entiers,  demandant 
l'aumône,  et  prenant  sa  nourriture 
dans  le  crâne  de  ^a  victime.  Ce  terme 
expiré,  â serait  encore  obligé  de  faire 
bâtir  tm  temple  en  Tlionneur  d'Es- 
mra« 

Ces  prêtres  indiens  sont  habiles 
dans  la  science  des  nombres ,  et  cal- 
culent les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune  avec  autant  de  justesse  que  les 
meilleurs  mathématiciens  d'Europe. 
Us  font  les  règles  les  plus  fortes  de  Va- 
ritfamétique  sans  plume,  sans  crayon, 
et  avec  une  facilité  merveilleuse. 
Leurs  chroniques  et  leurs  livres 
de  morale  sont  remplis  des  histoi- 
res fabuleuses  de  leurs  dieux.  C'est 
U  tt>ute  leur  étude;  car,  pour  la 
diTonologie,  ils  y  sont  fort  ignorants. 
Ils  passent  aussi  pour  de  grands  ma- 
giciens; qualitéqui  leur  est  commune 
avec  tous  les  prêtres  des  faux  dieux. 
Leur  chef,  nommé  le  grand  brah- 
mine, est  infiniment  respecté  de 
I. 
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toute >la  nation,  et  fouit  de  grands 
privilèges,  Cest  à  lui  que  l'on  s'a- 
dresse pour  obtenir  les  dispenses  de 
mariage.  Une  partie  considérable  de 
son  revenu  est  fondée  sur  la  négli> 
gence  des  Indiens.  Une  personne 
vient-elle  à  perdre  bijou,  meuble 
ou  effet,  il  faut  qu'elle  en  donne  au 
grand  brahmine  la  valeur  en  argent; 
et  l'omission  de  cette  coutume ,  qui 
a  force  de  loi ,  la  fait  chasser  ignomi- 
nieusement de  sa  tribu.  La  tribu  des 
brahmes  se  divise  en  trois.  V.  Sivss- 

RAMKAtS,       STaiVAÏCHXBVAYALS      Ct 

VAîoiavsas. 

Bràmbiok  ( .^IfVtÂ.  InéL)^  premier 
fils  du  premier  homme  et  de  la  pre- 
mière femme,  suivant  les  Banians. 
Ce  prophète ,  grave  et  mélancolique , 
reçut  de  Dieu  une  mission  conforme 
à  son  caractère ,  celle  d'instruire  les 
hommes,  dans  la  loi  divine  et  dans 
tout  ce  qui  tenait  à  la  religion.  V, 

CUTT«RI  ,  ShITDDERI  ,  WlSK. 

BRÀ^CHX  des  suppliants.  Cétaitun 
rameau  sacré,  environné  de  bande- 
lettes de  laine  blanche.  Thésée  l'of- 
frit, avant  son  départ,  à  Apollon, 
pour  les  enfants  des  Athéniens  des- 
tinés au  Minotaure.  PUtt,  in  TItes, 

Brakchb  chargée  de   fruits.    F"» 

MiKXRVX,  TàKTàLB. 

Bràvchidb,  surnom  d'Apollon, 
tiré  de  Branchus. 

Brâkchidxs,'  prêtres  du  temple 
d'Apollon  à  Didyme  en  lonie,  vers 
la  mer  Egée  sur  les  frontières  de 
Carie.  Après  avoir  ouvert  à  Xerxèi 
le  temple  d'Apollon,  dont  ce  prince 
emporta  les  ti^sors,  craignant  de  ne 
pas  être  en  sûreté  dans  la  Grèce,  ils 
passèrent  dans  la  Sogdiane ,  au-delà 
de  la  mer  Caspienne ,  ou  ils  bâtirent 
une  ville  â  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Cependant  leur  trahison 
ne  resta  pas  impunie.  Alexandre, 
maître  de  la  Perse,  les  fit  passer  au 
fil  de  l'cpée,  et  détruisit  leur  ville. 
Piin.  5,  c.  ag. 

1 .  Bravchus  ,  réputé  fils  de  Ma- 
carée,  mais  dont  le  vrai  père  était 
Apollon.  Sa  mère  ,  étant  enceinte , 
songea  que  le  soleil  entrait  dans  sa 
bouche,  et  pénétrait  dans  ses  flancs. 
L'enfant  grandit,  et,  errant  dans 
les  bois,  nmcoDtra  un  jour  Apollon  , 
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qui  Tembrassa,  «t  loi  donna  nn 
sceptre  et  une  couronne.  Sur -le- 
cbamp  il  propliétiM  ,  et  disparut 
bieDU)t  après.  On  lui  éleva  un  tem- 
ple magniBque  où  il  était  honoré 
avec  son  père  sous  le  titre  d*Apol- 
Ion  Philésius.  R.  philein ,  oscutari^ 
D*auti*es  prétendent  que  ce  Branchnt 
était  uu  jeune  Thessalien  d'une  rare 
beauté,  aimé  d*Apollon,  qui  le  re- 
çut dans  son  temple ,  et  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Quoi  c^u'il  en 
«oit,  il  rendait  Até  oracles  à  Didyme. 
C'était,  après  Delphes,  Toracle  le 
plus  renommé  de  la  Grèce.  Slrab,  i5. 

a. — Fils  d*Erginus  l'argonaute. 

Brakgas,  fils  de  Strimon,  afiUgë 
de  la  mort  de  son  frère  Olynthus , 
tué  à  la  chasse ,  par  un  lion ,  le  fit 
enterrer  à  l'endroit  où  il  avait  péri , 
et  bâtit  en  son  honneur  la  ville 
d'Olynthus  en  Sidonie. 

BRASiDiss ,  solennité  annuelle  en 
l'honneur  de  Brasidas,  un  des  plus 
fameux  et  des  plus  braves  chefs  des 
Spartiates,  qui  mourut  en  défendant 
Amphipolis  contre  les  Athéniens.  Les 
Amphipolitains  lui  élevèrent  un  su- 
perbe tombeau ,  et  établirent  en  son 
honneur  des  fôtes  qui  se  célébraient 
aussi  à  Lacédémone.  Il  fallait  être  né 
Spartiate  pour  être  admis  aux  jeux  , 
et  qniconque  s'en  absentait,  était 
puni  d'une  amende. 

Beaviovb,  ville  dfe  TAttique,  où 
la  statue  de  Diane,  apportée  de  la 
Tauride  par  Iphigénie,  fat  déposée 
dans  un  temple  bâti  par  Oreste.  Cette 
statue  y  resta  Jusqu'à  la  deuxième 
expécRtion  des  Perses,  et  fut  enlevée 
par  Xerxès.  Ilérod,  4*  c.  i4^. 

Brauiomib  ,  surnom  de  Diane  , 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  à 
braurone. 

Bbaurories,  fôtes  de  Diane,  célé- 
brées tous  \e9  cinq  ans  en  mémoire 
de  la  délivrance  d  Oreste  et  d'inhi- 
génie,  prêtresse  du  temple.  Une 
épée  nue,  légèrement  appliquée  sur 
la  tête  d'une  victime  humaine ,  en 
faisait  couler  quelques  gouttes  de 
sang.  Cette  cérémonie  n'était  pas  le 
seul  sacrifice;  on  immolait  aussi  une 
chèvre.  Durant  la  célébration ,  un 
chœur  d'hommes  chantait  un  livre 
de    l'Iliade.    Cette   aolennité   était 
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marquée  par  k  présenco  àê  fe 
ûllea  depuis  cinq  jusqu'à  dix  «na. 
Pauf*  8 ,  c.  36.  Strab,  9. 

Basais  (  Mt/tk,  B^fpt,  ).  Elles 
étaient  en  grande  vénération  à  Sais  , 
en  Egypte.  Les  Grecs  les  immo- 
laient aux  Furies,  f^.  PoLTPHfcHB. 

Bbbida-Blix  {Myth,  Celu^^  ville 
céleste  d'une  beauté  éblouissante. 
C'est  le  séjour  de  Balder^  second 
fils  d'Odin.  £dda, 

BaéMAw.  y.  Bbaoma. 

Bbbbtus  ,  un  des  fils  d'Hercnle  » 
donna  son  nom  à  Brentésium  «  depuis 
Brundusîum,  Brindes. 

Bbbtagkb.  f,  Abglitbrbb. 

Bbetaithus  ,  père  de  Celtine ,  dont 
Hercule  eut  un  fils  nommé  Celtua. 

Bbbttia,  nymphe,  donna  le  nom 
d'Abrettana  à  une  province  de  la 
Mysie. 

Brbttus,  fik  d'Hercule  et  de  Ba- 
létia ,  fille  de  Balétus ,  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Brettus  en  Tyr- 
rhénie. 

Bbbuvagb  db  HAïKB.  Ce  breuvage 
était  composé  de  l'herbe  appelée  Pny 
methea^eiàw  fiel  de  quatre  animaux. 
On  l'appelait  miseira.  R.  mùos  « 
haine. 

Bbbvis,  ou  Pabva  ,  nom  de  In 
tortune  ,  adorée  dans  la  chapelle 
que  Servius  Tullius  lui  avait  con» 
sacrée. 

Bbiacas  ,  fils  d'Eginéte  ,  roi  d'Ar- 
cadie ,  et  frère  de  Polymnestor. 

1.  BaiARBB,  fils  de  TEther,  Ti- 
tan ,  ou  Cœlus ,  et  de  la  Terre ,  s'ap« 
pelait  Egéon  sur  terre,  et  BrianSe 
dans  les  çieux.  FirgUe  {Enéid,  L^) 
le  peint  avec  cent  mains,  qui  oppo- 
saient à  Jupiter  autant  d'épées  et  de 
boucliers,  cinquante  têtes  et  autant 
de  bouches  enflammées.  Sa  force  Ir 
rendait  redoutable  aux  dieux  même» 
Il  eut  part  à  la  guerre  des  Titans  » 
et  fut  d'abord  accablé  sous  le  poids 
du  mont  Etna,  mais  il  fut  mis  en 
liberté  dans  la  suite.  Selon  d'autres  ^ 
JKeptune,  après  l'avoir  vaincn,  le 
précipita  dans  la  mer;  mais ,  s'étant 
réconcilié  avec  loi ,  il  l'admit  an  rang 
des  divinités  marines.  Cest  du  sein 
de  la  mer  qu'il  secourut  les  Titans 
contre  les  dieux.  Mais  le  service  qu'il 
rendit  à  Jupiter  fit  oublier  cette 
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ayant  ^  dit  Homère  (  JUad,  Ù'])  , 
conspiré  contre  Jupiter,  le  géant,  à 
la  prière  de  Téthys,  monta  aux  deux 
pour  lui  porter  du  gecours ,  et  s'assit 
auprès  an  ^uverain  de  TOlympe, 
arec  une  conteqance  si  fière  et  si  ter- 
rible, que  les  conjurés,  saisis  d'ef- 
froi, reDoftcèrent  à  leur  entreprise. 
Jupiter  ,  reconnaissant,  le  prit  avec 
Gygès  et  Cottus ,  pour  lui  servir  de 
gardes.  Soiin  rapporte  que  les  Ga- 
vystes  lui  rendaient  les  honneurs 
divins  ,  soos  le  nom  de  Briarée,  et 
les  habitants  de  Chalcis  sous  celai 
d'Egéon.  jipoUod»  i ,  c.  i.  JPau$,  a, 
c.  1. 

a.  —  Cydope.  Celui-ci  fut  pris 
pour  âfbitre  dans  un  difiërend  entre 
le  ScMêil  et  Neptune ,  au  sujet  du 
territoire  de  Corinthe ,  et  adjusea 
Fisthme  A  Neptune,  et  au  Soleil  le 
promontoire  qui  commande  Corin- 
the? Aiu. 

3.  —  Hercule  plus  ai^en  que 
l'Hercule  de  Tyr. 

BiiGio,  ou  BBaoïoMy  géant,  f^* 
Albiov. 

Bkimo  ,  iemreur  (  R.  bremô,  j'é- 
pouvante), un  des  noms  de  Proser- 
pils  oiftd'Hécate ,  parce  qu'on  croyait 
que  les  terreurs  nocturnes  venaient 
oe  ces  deux  divinités,  ou  parce  que 
Im.  première ,  insultée  par  Mercure , 
poussa  des  cris  perçants.  D'autAs 
prétendent  que  ce  surnom  feât  allu- 
sion aux  cris  d'effroi  de  Dkne ,  lors- 
que Mars ,  Apollon  et  Mercure ,  la 
rencontrant  dans  les  bois,  voulurent 
lu  fiire  violence.  Prtw,  a,  éUg.  a. 

BaisGHi  (Âfytk.  /nd,)f  nymphe 
dont  les  attvbiits  et  le^  fonctions 
resseml^ut  ,  dans  la^  mytholoffie 
indienne,  à  ceux  des  jeux  et  des* 
plaisirs  dans  la  'mythologie  grecque 
et  romaine,  y.  Kisssii ,  Nâhdi. 

Brisa,  nourrice  dé  Bacchqs. 

Bais£i79,  surnom  de  Bacchus, 
dérivé  de  l'invention  qu'on  lui  attri- 
bue de  fouler  le  vin,  ou  du  nom  ^e 
sa  nourrice,  ou  de  l'usage  du  nuel 
et  du  Vin  qu'il  trouva  le  premier, 
ou  enfin  du  promontoire  de  Brisa, 
dans  Itlê  de  Lesbos,  où  il  'éùiit 
ftdoréj  d'autres  interprètent  ce  mot 
par  doux,  aimable  ,parceque ,  disentr 
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Bb,  wrec  les  jennes  hommes  il  était 
femme ,  et  jeune  homme  avec  les 
jeune/  filles,  ^nt,  ej^L  t,  i. 

Brisbi.s  ,  nom  patronyinique  d'Hip- 
podamie,  fille  de  Brisés.  8a  jeunesse 
M  sa  beauté  lui  gagnèrent  le  cœur 
d'Achille,  qui  l'aima  passionnément, 
et  à  l'amour  duquel  elle  répondait , 
-car  Homère  la  peint  suivant  à  regret 
les  hérauts  d'Agamemnon,  lorsqu'ils 
vinrent  Tenlever.  Achille ,  outré  de 
l'affront  qu'il  recevait,  en  porta  ses 
plaintes  à  Thétis,  et  la  pria  de  le 
venger,  en  obtenant  de  Jupiter  que 
les  Grecs  fussent  à  leur  tour  repous- 
ses jusque  dans  leurs  vaisseaux.  De 
son  côte,  il  jura  de  ne  plus  combattre 
pour  la  cause  coihmune.  En  effet ,  il 
se  tint  dans  sa  tente  près  d'une  an- 
née, quelque  succès  qu'eussent  les 
TroTens ,  et  malgré  las  satisfactions 
que  lui  offrit Afamemnon  ;  et  lorsque 
-ce  prince  lui  renvoya  sa  captive ,  ac- 
compagnée de  riches  présents,  il  ne 
voulut  pas  la  reprendre*  Le  fils  d'A- 
trée  lui  jura,  sur  un  porc  immolé, 
qu*il  n'avait  pris  aucune  familia- 
rité avec  elle ,  et  le  héraut  Talthy- 
bius  jeta  aussitôt  la  victime  à  la  mer  « 
selon  l'usage  des  anciens  Grecs,  de 
ne  point  manger  celles  sur  lesquelles 
on  avait  iait  un  serment.  8n  ne  sait 
ce  qu'elle  devint  après  la  mort  d'A- 
chille. Jliad.  1 ,  3.  Fous.  5,  c.  34. 

Bbisbs,  grand-préife  de  Jupiter, 
roi  de  Pédase,  vitfe  des  Lél^ons, 
et  P^re  de  Briséis.  liùtd. 

ËaissoKiuSy  un  êbs  fils  de  Priam. 
lUad. 

Ban-dHAiTi  ,  ou  BaiToiiinvis  , 
en  Cretois ,  vierge  douce  et  humaine >, 
fille  de  Jupiter  et  de  Carmis,  n'ayant 
de  passion  que  pour  la  chasse ,  fut 
chère  à  Diane;  mais,  en  voulant 
éviter*  les  poursuites  de  ^ifinos  , 
amoureux  d'elle;  elle  se  jeta  dana 
la  mer ,  et  tomba  dans  des  filets  de 
pécheurs.  Sa  protectrice  la  mit  au 
rang  des  divinités.  Elle  apparut 
alors  aux  Eginètes,  qui  l'honorèrent 
depuis  sous  le  ^  nom  d'Aphaea.  y, 
Apu  JSÀ.  On  rncohte  cette  fable  encore 
d'une  autre  manière.  Un  jour  qu'elle 
était  à  la  chasse,  se  trouvant  prise 
dans  aea  propres  filets ,  au  moment 
qu'un  sanglier  approchait,  elle  voua 
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un  ietnplo  à  Dian*  si  elU  ëclijmpail> 
et  dégagea  m  parole  en  lui  en  élevant 
un  sous  le  nom  de  Diane  Diêt/nna, 
Paus,  1  y  c.^0  ;  /L  3,  c.  i4* 

BmtHTBoos ,  9a»By  grave;  éplthète 
d'Apollon.  R.  bruhein,  être  plein  ou 
pesant;  noos,  esprit,  sens.  Anthol» 

Bbitok  ,  fils  de  la  Terre ,  donna  sou 
nom  aux  Bretons ,  nation  germa- 
nique. 

Britov  t  us ,  Bomom  local  de  Mars. 
Inscript,  de  OnUer, 

Baizo,  déesse  du  sommeil, honorée 
à  Délos.  (  Athénée.  )  Elle  présidait 
aux  songes.  C/était  elle  qui  les  pro- 
iK>sait  comme  des  oracles.  Les  Dé- 
liens lui  offraient  de  petites  barques 
remplies  de  comestibles  »  excepté  le 
poisson,  pour  Theureux  succès  de  la 
navigation.  Myth,  de  Banier,  f.  5. 

BaizoMAftTii ,  art  de  deviner  les 
choses  futures  ou  qachées,  par  le 
moyen  des  songes.  H.  brùseùi,  dor- 
mir. 

BaocHBT  (  Mytk,  Egypu  }.  Hâtait 
adoré  à  Oxyrinque ,  en  Eflnjrpte. 

Brodbqoiiis.  y*  BoaiE^THALIB. 

BaoMB,  nourrice  de  Bacchus.  D'au- 
tres rappellent  Bremie ,  et  en  font 
une  des  H yadas  qui  éleva  Bacclius  sur 
Je  mont  Nisa.  Médée  ou  Thétis  la  ra- 
jeunit >  et  Bacchus  la  plaça  parmi 
les  étoiles. 

u  Bromius,  nom  donné  à  Bacchus» 
ou  à  cause  du^ruit  que  faisaieot  les 
Bacchantes,  ou  parce  qu'il  naquit,' 
dit -on,  au  bruit  d'un  coup  de  ton- 
serre  ;  ce  qui  (^accoucher  sa  mère, 
ou  enfin  parce  que  les  buveurs  sont 
su)«fc^  à  faire  beaucoup  dfe  bruit. 
Mélam.  4* 

9. —  Un  des  cinquante  fils  d'Egyp- 
tus,  tué  par  sa  femme  Erato,  une  des 
Danaïdes.  ApoUod,  2,  c.  i. 

Bao#U8 ,  Centaure  tué  par  Cénée , 
aux  noces  de  PiriAoûs.  met,  12. 

BaoKTJBUs ,  le  Tonnant  ;  surnom 
grec  de  Jupiter.  R.  brontè,  tonnerre. 

3  Ro  N  T B ,  un  des  quatre  chevaux 
.  du  Soleil. 

BaosTES,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  un  des  C^clopes  qui  for- 
ceaient  les  foudres  de  Jupiter. 
£}nèid,  8. 

B  a  o  K  T  B  u  s ,  père  de  Tantale  y  pre- 
mier mari  de  Glytemnestre. 
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t  I.  BBotéAt,  frère  imnaaaé'^™'* 
mon,  tué  avec  son  frère  par  Pninéc 
Métam,  5. 

a.  —  Un  des  Lapithesrtué  par  le 
Centaure  Grynée.  Met.  la. 

BaoTBB,  fib  du  premier  Tantale, 
et  père  de  Pélofis.  Qa  le  dit  auteur 
de  la  plus  ancienne  statue  de  la 
mère'des  dieux.  Païus,     * 

B ROT  nés,  fils  de  Vulcain  et  àm 
Minerve ,  ou  d'Aglaé,  voyant  que  sa 
difformité  le  rendait  la  fable  de  tout 
le  monde,  se  jeta  dans  le  cratère  du 
mont  Etna. 

Browmbt  (  Mftk.  Cet,  ),  dieu 
Lare  des  anciens  Ecossais. 

BaviK  ( if^tÀ.  Jnd,  ),  dieu  d*une 
secte  de  Banians  dans  les  grandes 
Indes,  connue  sous  le  nom  de  ^j^^X^ 
Ils  le  regardent  comme  le  créateur 
de  toutes  choses,  et  croient  qu'au- 
cune image  d'hommes  ou  de  bètes  ne 
peut  le  représenter,  car  il  est  le  ^n- 
cipe  de  toute  lumière,  et  les  yeS.de 
tout  ce  qyi  est  créé  sont  trop  débiles 

four  soutenir  un  éclat  si  éblouissant 
Is  ont  une  vénération  particulière  . 
pour  un  certain  Mécis,  qu'ils  appel- 
lent son  serviteur.  L#  mariage  leur 
est  interdit,  et  ils  portent  leur  ré- 
serve superstitieuse  jusqu'à  ne  pas  se 
laiss^er  toucher  par  une  femme. 

1.  Bruit  (  IconoL  ).  L'einblème  le 
plus  naturel  pour  le  représenter  est 
cilui  d'on  homme  dans  l'action  de 
courir ,  entouré  de  tambours  ,  de 
trompettes  et  de  cors,  qu'aècompagqg 
un  coup  de  tonnerre. 

Lebrun,  dans  un  tableau  de  TAu- 
rore,^ait  à  Sceaux  pour  Colbert,  et 
dont  Quinault  nous  a  conservé  la  des- 
cription ,  avait  per^DUnifié  le  bruit. 
11  le  peint  près  du  char  de  l^déesse, 
*  avec  des  ailes  dont  il  agite  les  airs. 
Devant  loi  fuit  le  silence.  Le  peintre 
lui  a  donné  pour  attributs  caractéris- 
tiques june  trompette,  une  cloche  et 
un  marteau. 

3.  —  de  guerre  et  de  paix  :  u^ 
c^  tenant  sons  ses  pâtes  une  trom-- 
pette. 

Brumalbs,  fêtes  romaines  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  qui  se  célébraient 
deux  fois  par  an ,  le  douzième  des  ca- 
lendes de  mars,  et  le  dix-hiigltième 
des  calendes   de   septembre.  Elles 
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itûentfté  inftittiiées  par  Romulua, 
qui ,  durant  ces  fôtcs ,  traitait  le  se** 
nat  D'antres  mteurs  prétendent  qti« 
c'était  one  fête  (fui  se  célébrait  le  jour 
da  solstice  d'kiver,  par  lequel  on  jut 
geait  de  la  prospérité  du  reste  de  la 
saiion.  Ce  mot  s'écrit  aussi  BroumO' 
Ua  et  BromaUa.  Gettc  i^t*s*appelaît 
encore  HUmtâia, 

Baimus,  nom  de  Bacchns  chez  les 
Bomains* 

BatThON  (  Myih.  Celu  ) ,  héros  fabu» 
leox ,  que  ies  Frisons  prétendent 
avoir  donné  son  nom  an  Brunawick. 
V,  FBISo^9•     .      . 

BaiTsus»  fils  d'EoafithiuSy  donna 
son  nom  à  une  partie  de  la  Macé* 
doine  nommée  Brusis.  ; 

1.  B  mu  TU  s,  premier  roi  des  Brci 
tODs^taitTroyen,  etfîlsdeSy|viQs> 
frère  d'Ascagoé,  et  ôls  d'£née.  Ayant 
eu  le  raalhear  de  tuer  son  père,  il  6# 
r^ugia  en  Grèce,  où  il  délivra  grand 
nombre  de  Troyens,  esclayes  dé 
Pandrasus.  Enfin,  il  épousa  U  fille 
de  ce  prince ,  ci  ayant  fait  voile  des 
oôtè9  de  la  Grèce,  avec  une  -flotte 
nombreuse ,  U  arriva,  dans,  une  jle 
appelée  Legrécie ,  où  Diane  avait  «un 
temple  :  là,  il  offrit  des  sacrifices  à 
la  déesse ,  et  la  pria  de  diriger  sa 
course  errante.  Après  avoir  répété 
neuf  fois  ses  prières,  il  se  retira  pour 
prendre  du  repos.  Diane  al^rs  lui 
apparut  en  songe ,  et  lui  ordouna  de 
cherchera  l'occident  d<;s  Gaules  une 
tic  autrefois  habitée  par  des  géants^, 
mais  qui,  pour  le  moment,  se  trou- 
vait déâertc.  Brutus ,  Micour^  par 
cet  oracle ,  s'établit  dans  la  Bretagne , 
où  il  régna  paisiblement,  et  sa  posr 
térité  après  lui,  )u:(qu'A  l'arrivée  de 
Juks  Gesar  à  ]a  tôte  ôa^  légions  ro- 
maines. *  . 
'  X  —  (  M.^Iunius  ),  meartrieAie 
César,  dans  un  soitper  qu'il  donna', 
ayant  demandé  et  rempli  de  vin  une 
plus  grande  coupe ,  il  prononça ,  sans 
sujet  apparent,  ce  vA**  qt^e  Patrocle 
-  mourant  dit  à  Hectoi*  :  '«.  |9ais  le  fils 
de  Latbbic  ,  secondé  par  mon  cruel 
destin 9  m'a -Ole  la  vie.  m* Présage, 
disent  les  historiens,  du  n^alheur 
qui  lui.  arriva  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Ils  ajoutent  qu'en  sortant  de 
sa  lente,  le  matin  de  Cette  leuirnéey 
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î^  doftnà'  pour  mot  A*  ses  doldata  : 
jipntlon.  » 

;  Bl^Tcs»,  fiOt  de  DiDiiQs  et  do  Po> 
lyxo.  ApoUod*  a,  c.  i. 

Bbtchia,  surnom  de  Vénus ,  tir^ 
du  frémissement  des  vagues.  H.  bry^ 
whein,  mugir. 

BaTLi.A ,  fille  de  Minos ,  dont 
Neptune  ou  Hyriéus  eut  un  fils 
nommé  Orion. 

BavsKis,  Yiile  do  JÇacpnie^  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troiç ,  sous  la  conduite  de  Méuélas. 
Iliad»  2. 

BuABiK  (  Jffytfu  Ind.  ),  idole  tun- 

Î[yinoise,  laquelle  est  censée  veiller  à 
a  garde  des  bâtiments'.  Qq|^onque 
entre  en  possession  d'une  maison, 
fôte  cette  divinité  domestique  dans 
une  hutte  ou  chambre  pi-éparée  pour 
sa  réception.  On  l'invite  an  son  du 
tambour,  on  brûle  dés  parfums,  et 
on  lui  sert  des  mets  vanés;  après  ce 
régal,  elle  doit  protéger  la  maison 
contré  le  feu ,  les  éclairs  ,1e.  tonnerrç , 
le  vent ,  la  pluie,  enfin  contre  tout 
ce  qui  pourrait  faire  tort  à,  l'édifice 
pu  à  ceux  qui  l'habitent* 

«n'on  donnait  è  la  DianeEgyj^iennp; 
de  Bnbaste,  ville  de  la  basse  JËgypte. 
On  y  célébrait  tous  )i^  ans  ,  en  sqn 
honneur,  une  des  plus  grandes  fôles 
du  pays  ;.  on  y  venait  de  toutes  parts  ; 
et  le  Nil,  durant  plusieurs  jours, 
était  chargé  de  barques  élégamment 
ornées  ^-et  remplies  dç  musiciens.  On 

prétend  que  ce  mot  signifie  un^chat  ; 

.et  c'est  ce  qui  a  ftôJL  mro  fmû,  dans 
le  temps  où  les  dieux  s'.^aient  réfu- 
giés .en  JBgypte  ,  Dll^ne  s'était  méta- 

-morphosée  en  chat,  pour  $q  dérober 
aux  poursuites  de  Typhon.  Âféi.  9. 
Béftûtl.  a,  c.  29,  i35 ,  i  $4* 

BcBOVÂf  déesse  romaine,  chargée 

.  dà  sohi  des  bceu^  j  ni  qu'on  invo- 

nouait  pour  leur  c«>nsierv4Voa.  Cù^U. 
ï>ei.  4»  <^*  34. 

Bç.citvTAQRE,  espèce  de  Centaure 
qui  avait  le  .corps  d'un  bioeuf  ou  d'un 
taureau.  ^.  .OaookxcIiA^ube.  Des  mo- 
numents représentent  J^i^cule  cdm- 
batiant  un  BucenVpi^i;^^^  l^érosest 
sans  armes  ^  embrass^Jb' monstre  par 
le  milieu  qu  cor'm^t^mble  l'é- 
treindrepour  l""'       ~ 


cjtojaller. 
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Bvcimos.   V*  ficcoKSXf.  H.  laTa$\ 
corue. 
BuoBBii.'F.DtDoii4  SvADué^Haa-. 

CULB.  ■ 

Boctopvs ,  diea  des  moocbes ,  était 
fort  révéré  des  RoBains  pendant  iëté. 

I.  BvcoLiOK  ,'  flb  de  Laomédon  , 
et  de  la  nayade  Abarbarée  :  deux  de 
«es  fils  périrent  dcyaiit  Troie.  lUad.  6. 

X  -<CJn  à.t%  fils  de  Lycaon^  Jpol- 

BucoLUS ,  pore  de  Sp hélos  •  et 
grand-père  de  Jasus,  tue  p&t  Enéé 
au  si^o  de  iTi^oîe.  liiad.  i3. 

Buc^HiSy  surnom  de  BaccKusi 
que  imï  représentait  quelquefoil^B 
avec  upe  corne  de  taurt au  à  la  main  ; 
image  avcienne  du  vaisseau  à  boire. 

Bucoxos  »  un  des  fib  d*Hippocooa , 
tué  par  Hercule.  .  : 

BvDD4  (Myth*  IneL)  est  le  fils 
d*une  Tierge  nommée  Bohiui,  il  &  U 
Lune  pour -père.  Il  eut  une  femme 
nommée  Ib  ,  dont  le  pèce  s'était 
sauvé,  lors  du  déluge  universel^  au 
meyeu  d*uB^  arcbe  nerveillense  > 
comme  Noé*  Il  a  vécu,  disent  les 
Gbingulaià,  il  y  a  deux  mille  seft 
cents  ans,  et  çonséquemment,  pras 
de  mille  ans  tfvant  Tère  vulgaire^  Snl- 
TBnt  eux, il eat descendu  du  ciel  »  afin 
de  les  tirer  de  leur  ignoimnce ,  d'cx^ 
tirper  leuiis  erreurs  ,  d*épurér  leurs 
âmes ,  et  de  les  préparer  i  la  félicité 
étemelle.  Ils  Tboilorent  donc  comme 
le  fondateur  de  leur  culte ,  ett:omme 
le  rédem{itiBmr  àe^  tacbet  dont  ils  ; 
étaient  souillés.  Par  Tentremise  dé 
ce  demi-dieu  >  ils  se  croient  garan-i- 
ti»  des  pi^tfs  d'uhe  divinité  malfai- 
santeTquiest  leur  Satan.  On  voitf^ue 
Budda  n*est  qu'une  divinité  adbal-  { 
terne  y  moit»- c'est  la  plus  révérée  de 
toutes.  AmbMs,  de  Bory,  ù  Candie, 
en  17M.  U  a  demanda  rapporU  avee 
Buddu. 

.Bimnou,  ou  Bodda  (JSfytk.  Ind.^, 
divinité  des  Siamois ,  qui  offre  Ats 
rapports  ayec  le  Mercure  des  Grecs , 
et  qui ,  sdih'*»y.  Clément  d'Alexan- 
drie, Aîiit* lêlbndateur  des  GytHno- 
fiophistcs.  '  Çott  temple  se  nomme 
yéhat,  et"  ««•pi'ôtrcs  Fûiar  ;  ils 
forment  une  espèce  de  dommuniuté , 
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et ,  pour  se  garantir  du  soleil,  poK 
tent  un  jpctit  parasol  en  forme  d'é- 
cran qu'us  appellent  j(a/apo(.  Ils  sont 
tenus  au  célibat,  tant  ^lls  exercent 
leur  profession ,  mais  peuvent  U 
auitter  poor  se  ftiarier  ;  ua  mangent 
de  la  chair  >  mais  ne  tuent  jamais 
d'animau:*;  et,  sans  former,  comme 
les  Brabmines,  une  caile  particulière , 

Seuvent  être  choisis  indistinctement 
ans  les  diverses  classes  de  la  nation • 
Lorsqu'une  femme  a  &it  un  yœu 
pour  avoir  dea  enfants ,  si  elle  met 
au  monde  une  belle  fille»  elle  l'a- 
mène au  temple  de  ce  dieu,  et  la 
laisse  auprès  de  lui.  Ces  filles  de- 
viennent des  danseuses  ,  ou  femmes 
publiques ,  et  s'appellent^/tinei  de 
f idole.  Le  culte  de, ce  dieu,  que 
'  Gentil  appelle  Baouth ,  paraît  Ipmbé 
dans  l'oubli  à  Ceyian ,  à  la  côte  de 
Goromandel ,  et  dans  Flndostao. 

BuDDO  {Mfftk.  InJ.),  idole  des 
habitants  de  Ceylan  ,  représentée 
sous  les  traits  d'un  géant»  et  qo'oa 
dit  avoir  mené  nne  vie  sainte  et  pé- 
nitente. Lei  habitants  comptent  leur 
ère  de  l'époque  de  son  décès ,  qui 
correspond  à  la  quarantième  année 
de  l'ère  cbrétienlKs  Les  Jésuites  ont 
cru  y  reooniiaitre  Tapôtre  saint  Tho- 
inas  ;  mais  il  est  plus  que  probable 
que  Buddu  était  natif  de  Cnine ,  et 
qvec'cft  le  Chinois  Fo,  La  dent  d'un 
Vinge,  qu'un  gouverneur  portugais  fit 
4>ràler,  était  regardée  comme  une  des 
reliques  de  cette  divinité  ;  les  habi- 
tants croient  même  qu'elle  échampa 
dti  îtM ,  et  Vb  réfugia  daiia  le  calice 
d'une  rose.  Le  département  de  Buddu 
est  de  veiller  sur  les  âmes  des  hu- 
mains ,  d'être  avec  elles  pendant  |a 
yie;  de  soutenir  lei^r  courage  au  mo- 
ment de  la  mort  ;  cîles  Chingulais 
péhsent  que  le.  monde  ne  pourra  ja- 
mais être  d^ulty  tant  que  l'image 
de  Buddu  sera  conservée  dans  son 
temple.  Ils  é'ad^ssent  à  son  image 
dans  les  maladies,  Ic^  affiiaions  et 
toutes  sortes  d'adversités  ,  et  entre- 
tiennent, dans  chaque  maison,  une 
-corbeille  de  fleurs  dévouées  À  son 
culte ,  et  qui  sert  d'offrande  volon- 
taire. On  a  coutame  de  plaoer  dans 
deà  cavernes  et  dans  des  trous  de 
rocher  de  petites  statue» de  Buddu» 
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doat  la  BMiière  e6t  plot  oit  moins 
précieuse,  et  qui  tatitât  sont  d*drgent 
ou  dt  cntTre  f  tantôt  d'argile  ou  de 
pierre.  Daus  le  temps  de  la  nouvelle 
et  de  la  pleine  lune ,  on  va  rendre 
des  kommageft  à  ces  statues,  et  leur 
porter  des^ofirandes.  Ceux  oui  veu- 
lent se  distinguer  par  une  dévotion 
particulière,  font  faire,  A  leurs  frais  , 
des  stataes  de  Buddn,  qui,  an  soHir 
des  mains  de  l'artiste ,  sont  portées 
en  grande  pompe  dans  le  temple ,  et 
ooneacrées  par  des  offrandes  et  des 
sacrifices.  Parmi  ceux  qui  assistent  à 
cette  cérémonie,  il  se  trouve  toujours 
quelques  dévots  qni  font  des  libéra^ 
lités  i  Tonvrier. 

Bnnss ,  surnom  de  Minerve ,  de 
Bude» ,  en  Magnésie. 

1.  BnnnA  ,  Btinsno  ^    Bnoz  ,  on 
Subi.  ('^H^.  Jap,)i  idole  des  Ja- 
ponais, qiJd  signifie  culu  fies  dieux 
étrangers;  car  cette  idole  est  venue 
ches  eux  d*une  autre  partie  de  TAsie. 
Il  était  né  à  Sicka,  ce  qni  signifie 
contrée  eéiute  ,  environ  mille  ans 
avant  Tére  chrétienne,  et   à  dix- 
neuf  ans  devint  disciple  d*un  fameux 
ermite  ,  nommé  Azara  Sennin  ,  qui 
habitait  le  sommet  d'une  montagne 
appelée  Daiîdokf,  Sous  la  discipline 
de  ce  saint  homme,  il  vécut  de  la 
manière  la  plus  austère  ,  {passant  le 
temps  dans  b  contemplation ,  assis 
les  jambes  croisées,  et  les  mains  pla- 
cées sut*  son  sein,  avec  les  pouces 
appuyés  l'un  contre  l'autre,  attitude 
que  les  Japonais  regardent  comme  la 
plus  propre  à  la  méditation.  Aussi 
pénétra-t-il  les  points  les  phis  ifn- 
portans  de  la  religion ,  notions  qo'il 
ODmmn&iqna  depuis  à  ses  disciples  :  il 
.  lenr  enseigna  nue  les  âmes  des  bétes 
sont'ûnmortellss  comme  celles  des 
hommes  ,  et  qu'elles  seront  récom- 
pensées on  punies  dans  une  autre  vie^ 
sidvant  la  nature  de  lenrs  actions  en 
ce  monde.  Les  cinq  préceptes  géné- 
raux et  négatifs  qui  sont  communs  à 
presque  toutes  les  religions  de  l'Inde 
sont  les  suivants  :   i.  Tu  ne  tueras 
point  a.  Tu  ne  voleras  point,  'i.  Tu 
ne  commettras  point  d'adultéré.  4- 
Ta  ne  mentiras  point  5.  Tu  ne  boi- 
ras point  de  Koueurs  fortes.  Deux  de 
u^  disciples  Annan  Sonsja  et  Hotia 
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Sbnxfa^  rassemblèrent  9tn  sentences 
trouvées  après  sa  mort,  écrites  sur  des 
fenilles  d'arbres ,  et  en  formèrent  un 
livre  intitulé  Fohekio,  livre  àe»  belles 
fleurs ,  dont  ib  font  autant  de  cas 
nue  les  communions  chrétiennes  en 
K>nt  de  la  Bible.  Ces  deux  compila- 
tears  sont  mis  au  rang  des  dieux ,  ré- 
vérés  avec  leur  maitre  dans  tous  les 
temples,  et  placés,  l'un  à  droite ^ 
l'autre  à  gauche  de  Budsdo.  Se%  tem- 
ples sont  nombreux  ;  mais  ses  prêtres 
ne  sortent  jamais,  et  attendent  dans 
lenr  retraite  les  contributions  volon- 
taires du  peuple.  Dans  le  temple  de 
Kataîsi,  on  voit  une  statue  dé  Buds" 
do,  d'une  taille  gigantesque,  dorée, 
et  assise  sur  une  feuille  de  tarate  ^ 
ftve  d*£gypte. 

a  BuDHA  (  Myih,  Ind,  ) ,  dieu  des 
Banians,  le  même  que  le  Xaca  Ae9 
Chinois  et  des  Japonais,  le  Badhum 
de  Geylan  ,  le  Sommono-Codom  des 
Siamois,  le  Sommono-Rhutama  des 
Péffuans. 

fiuDSDOïsui  (.AfytA.  Jap,  ) ,  secte 
ou  religion  de  Budsdo ,  extrêmement 
répandue  au  Japon.  Cetle  Se^cte  re- 
connaît pour  son  fondateur  Budsdo  y 
autrement  a|>pelé  Xaca,  ou  Xéquia« 
Cettte  doctrme  commença  à  se  ré- 
pandre au  Japon ,  Tan  6^  de  Jésus- 
Christ,  -et  fit  de  grands  ravages  dans 
la  secte  des  Sintoîstes,  ou  adora- 
teurs des  Camis.  Même  depuis ,  1» 
plupart  de  ceux  que  l'attacbement 
ponr  l'ancienne  religion  du  pays  a 
retenus  dans  le  Sintoïsme,  sont  in- 
térieurement persuadés  que  la  doc- 
trine de  Budsdo  est  plus  padaite  que 
celle  qu'ils  suivent;  d'où  il  arrive  ^ue 
plusieurs ,  qui,  par  respect  hunllin  , 
ont  été  Sintoîstes  durant  toute  leur 
vie ,  appellent ,  à  l'heure  de  leur 
mort ,  les  prêtres  budsdoTstes  se  re- 
commandent à  leurs  prières,  et  de- 
mandent à  être  enterrés  suivant  le^ 
usages  et  les  cérémonies  du  Buds- 
doïsme. 

BuvFiics  4  (.^!(yt^ /fiéf.  ) ,  ledeuxième 
substitut  de  VVishnou  ,  selon  la  doc- 
trine des  Ceurawaths ,  une  des  sectes 
des  Banians.  11  apprend  aux  hommes 
à  vivre  suivant  les  lois  de  Dieu ,  com- 
prises en  quatre  livres.  Il  prend  soin 
aussi  de  fiiire  croître  ^  le  blé  ,    les 
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pUativ  et  Uf  léguiDAt.  Vé  Çtan%à^ 

WATH8,  Mjtlt. 

BucBKBS ,  ni  d'un  bœuf;  nom  qnù 
les  Grecs  adonnaient  à  Ëacchns ,  parco 
qu'ils  le  peignnient  avec  des  cornes, 
comme  premier  inventeur  du  labou- 
rage f  ou  comme  fils  de  Jupiter-Am- 
mon  ,  qui  avait  une  tôle  de  bélier.  /^. 
Tacbiceps  et  Taurifob^mis. 

Bvis.  Chez  les  anciens,  le  buis 
était  consacre  à  Cybèle ,  parce  qu'on 
en  faisait  des  ilûtes.  Les  Romains 
le  consacraient  aussi  à  Gérés* 

Buisson.  Quand  il  y  avait  en 
Grèce  un  malade  dans  une  maison  , 
on  mettait  sur  la  porte  des  branches 
de  buisson  pour  chasser  les  esprits 
malfaisants.  ^/ixA.  expL  76. 

BUISSOK.  y,  CSPUALB. 

BnLfJty  surnom  de  Pallas.  B, 
houlh,  conseil. 

BvLJBus ,  surnom  de  Jupiter. 

BuLCBi  (  JUyih.  Jap,  },  prêtres 
japonais;  LU  desservent  des. temples 
où  Ion  ne  voit  que  l'image  afireus6 
d'an  diable.  .. 

BuLis.  V,  Kgtpius. 

BuLx.E*  C'était,  chez  les  Romains, 
une  petite  boule  d'or  que  les  jeunes 
gens  portaient  au  cou  jusqu'à  dix- 
sept  ans.  Ils  penaient  alors  la  robe 
virile,  et  quittaient  la  bulle;  ils  la 
suspendaient  dans  nn  endroit  de  la 
maison ,  et  la  consacraient  auK  dieux 

BuMiciLis  {Myth*  Mua,) t  secte 
mabomctane  répand  ue  dans  l'Afrique. 
Ceu:i  de  cette  secte  passent  pour  être 
grands  sorciers* 

Buif  JBA,  surnom  de  Junon. 

BuKois  (  Myih,  Jap,  )  ,  conseillers 
ou  ministres  du  conclave  ecclésias* 
tiqne  chez  les  Japonais.  Ce  èont  eux 
qui,  avecle  Dayro,  font  les  décrets 
et  décident  de  tous  les  points  de  re* 
ligion. 

BujKicBus,  an  des  fils  de  PÂris  et 
d'Hélène. 

BoKis,  esprits  malfaisants  ou  dé* 
mons  auxquels  les  Tongouses  attri- 
buent jun  grand  pouvoir.  Les  hommes 
qui  ont  une  conscience  pure  sont 
seuls  k  Tabri  de  leur  influence.  Le 
nombre  de  ces  diables  est  immense  ; 
c'est  par  leur  moyen  et  par  le  com- 
iperc^  qn'ils  entretiennent  âvee  euj^ 


^  les  Scluivians  prétendit  Ahmm\  ■ 
vrir  l'avenir. 

Busus,  fils  de  Hfercojv  et  dTA^ 
ddamie»  bâtit  un  temple  à  Junon  ^ 
dans  la  ville  de  Corinlne.  Aois.  a, 
C.34. 

BupALB ,  sculpteur  célèbre ,  qui  vi« 
vaitvers  la  soixantième  olympiade, 
ayant  présentais  poète  Hipponaxsous 
des  traits  ridicules,  fut6  son  tour  tour- 
né en  ridicule  par  lepoëte ,  et  se  pen- 
dit de  désespoir.  Bùpaleav^it  sculpté,- 
dans  rtlo  de  Chio,  une  1>iane  qui 
avait  été  placée  dans  un  lieu  élevé, 
dont  la  figure  paraissait  triste  et  sé- 
vère à  ceux  qm  entraient  dans  ion 
temple ,  gracieuse  et  riante  à  ceux 
qui  en  sortaient.  Ce  fut  lui  qui  le 

{>remicr  représenta  la  Fortune,  pour 
es  habitants  de  Smyrnc,  avec  la 
corne  d*aboQdanoe,et  une  horloge > 
ou  autre  instrument  astronomique, 
sur  la  tôte,  pour  attribut  . 

I .  BuPH  AGtrs ,  mangeur  •  de  bâu/s , 
fils  de  Japet  et  de  Thornax ,  tué  par 
Diane  nour  avoir  attenté  é  son  hon* 
neur,  donna  son  nom  à  une  rivière  . 
d'Arcadie.  Paus^  8 ,  c^  a4^ 

%.  -^  Surnom  d'Hercule,. mérité 
par  sa  voracité ,  si  grande ,  que  les 
Argonautes  l'obligèr^t  de  sortir  de 
leur  navire,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
dévorât  à  itiiseul  toutes  leurs  provi-» 
sions.  On  dit  qu'un  Jour  Hei'cule , . 
ayant  enlevé  des  hœufs  à  un  pâjuan , 
en  mangea  un  topt  entier  dans  an 
seul  repas  ;  aus^i ,  ajoute-tH>n  «  avait- 
il  trob  rangs  de  dents,  y,  Adapsa- 
00s. 

BopBoit  AS ,  nn  des  principaux  Si-* 
ciliens  qui  voulurent  empocher  Her- 
cule do  traverser  la  Sicile  avec  les 
boeufs  de  Géryon,  et  qui,  tuéa  par- 
le héros,  obtinrent  dans  lepajiis  le» 
honneurs  hérofqueSé 

BiTpaoKS ,  prêtre  de  Jupiter  Po« 
li^s,  à  Athènes.  J^auâ» 

BupHOKiB,  ou  Boc^pBOTiiB,-  f^es 
célébrées  à  Athènes  en  Thonneur  de 
Jni>iter  Poliéus,  dans  lesquelles  on 
lui  immolaitquantitéde  bœufii./'aiix. 

I  )  c,  94* 

Bi7pRASiE  ,  ville  du  Péloponèse 
dans  l'Elide,  dont  les  habitants  al* 
lércnt  au  siège  de  Troie    fiiad.  a. 

BiTkA,  fille  <k  Jupiter,  donna  la 
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I  âe  Bura ,  on  Boris,  i  rme  Tille 
ntuée  dans  la  baie  de  Gorinthe ,  et 
eoffloatie  par  la  mer.  Paus,  7 ,  e.  a5. 
BuEÀÎcus  ,«tirDom  d*Hercule ,  pria 
d*ane  Tille  d'Achale  du  même  nom , 
célèbre  par  un  oracle  du  béros* 
Ceux  qui  venaient  le  consulter  , 
après  aToir  fidt  leur  prière  dans  le 
temple,  jetaient  au  basard  qaatre 
dés ,  sur  les  feces  desquels  étaient 
g;raTée8  quelques  figures ,  et  allaient 
ensuite  consulter  un  tableau  06  ces 
biérogiypfaes  étaient  expliqués ,  pre- 
nant pour  la  réponse  du  dieu  Tinter- 
piétation  qui  repondait  à  la  cbauce 
qu'ils  avaient  amenée. 

Bumcakvits(Mxth.  Tartare),  nom 
cénériqoe  des  idoles  adorées  par  les 
Tartares  Kafanooks.  yp/age  Je  Pai*^ 
las, 

BtraoRiVA,  nom  d*nne  déesse, 
trouvé  sur  une  pierre  déterrée  dans 
an  village  de  Zélande ,  en  1 756.  Ce 
nom  a  donné  lieu  k  plusieurs  conjec* 
tares.  La  plus  plausible  paraft  être 
celle  de  M*  d'Engelbronner ,  qui 
croit  y  reconnattre  Gérés ,  ou  toute 
antre  divinita  tutélaire  de  l'agricul* 
tore,  n  iatt  dériver  assez  ingénieu- 
sement son  nom  de  hous ,  bœuf,  e| 
orinein,  pousser,  exciter,  celle  qui 
anime  lesbœofs  au  labourage. 

BusHBBxus  (  Jlfyth.  Mus.  ),  Afri- 
tains  de  Médine  à  la  distance  de 
neof  cents  milles  de  l'embouchure  de 
la  Gambie.  Us  professent  la  loi  de 
Mahomet.  /^»  Sombébs. 
■  Bnsiov,  premier  mois  du  prin* 
temp»  chez  les  Dcipliiens,  pour  Pu» 
sùm;  de  pufUhanesthaif  interroger, 
parce  qu'on  avait  dans  ce  mois  une 
entière  liberté  d'interroger  l'oracle* 
F.HBBnoMÀ6i^B. 

I.  BosiRis,  ville  d'Egypte,  située 
an  milieu  de  la  provitace  du  Delta  « 
ainsi  nommée  de  ce  qu'Osiris  y  fut 
déposé  dans'un  bd^  de  bob.  11  y 
avait  un  grand  temple  consacré  à 
Isis,  à  la  fête  de  laquelle  les  hommes 
et  les  femmes  se  battaient  après  le 
sacrifice.  Hèrod,  a,  c  69 ,  61. 

a.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Li- 
bye, fut  mis  par  les  Egyptiens  au 
iBog  des  dieux  de  la  deuxième  classe. 
JHodore  dit  qull  était  gouverneur 
des  provinces  de  l'Egypte  limilrcphQi 
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dek  Phéntcie,  -pendant  qu'Osiris, 
roi  d'Egypte  ,  fit  l'expédution  des 
Indes,  y,  THnAsms. 

3.  —  Roi  d'Espagne ,  tyran  fameux 
par  ses  cruautés ,  immolait  è  Jupiter 
tons  les  étrangers  quiavaient  le  mal- 
heur d'aborder  étiez  lui.  On  dit 
qu'ayant  entendu  vanter  la  sagesse 
et  la  beauté  des  filles  d'Atlas,  il  les 
'  fit  enlever  par  des  pirates  ;  mais  Hei> 
ctile  poursuivit  les  ravisseurs, /les 
tua  tons ,  délivra  les  Atlantides  , 
et  alla  en  Espagne  tuerBusiris.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  tyran  était 
rôi  d'Egypte ,  et  que  la  coutume  d'im* 
moler  les  étrangers  provenait  de 
celle  où  étaient  ses  sujets  de  sacrifier 
un  homme  roux  aux  mânes  d'Osiris , 
tué  par  Typhon ,  auquel  on  donnait 
des  chtveux  de  cette  couleur.  Les 
Egyptiens  ayant  presque  tous  le  poil 
noir  ,  cet  usage  ne  s'entretenait 
qu'aux  dépens  des  étrangers.  Hérod. 
a  >  c.  5g ,  61.  Met.  9. 

BussETs  (  Mfth.  Jap^  )  ,  aveugles 
ecclésiastiques  très -révérés  au  Ja- 
pon. 

'  BustBRiOHVs,  dieu  des  Germains, 
dont  l'idole  se  voit  encore  aujour- 
d'hui à  Sondershusa  ,  forteresse  .des 
comtes  de  Schwarncmboocg.  AiMh* 
expL  t.  a. 

BusTUAiRBS,  sorte  do  gladiateurs, 
chez  les  Romains,  qui  combattaient 
autour  d'un  bûcher  dans  jes  cdrë- 
mqnjes  des  obsèques.  Cet  usage  avait 
succédé  à  celui  aimmolcr  des  captifs 
sur  la  tombe  d'un  guerrier.  Les  fils 
de  Brulus  furent  les  premiers  qui  ho- 
norèrent de  ce  spectacle  les  funé- 
railles de  leur  pcrc.  Tan  de  Rome 
489.  Selon  d'aulrcs,  les  Romains 
empruntèrent  celte  coutume  dos 
Etrusques,  qui  l'avaient  prise  &qb 
Grecs» 

BtJTAciDE,  natif  de  Croione,  et 
souVcnt  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques, ayant  été  tué  eh  Sicile,  fut 
si  regretté  pour  sa  bcâiité ,  que  les 
Egestains  même,  ses  ennemis,  Kii 
dressèrent  un  monument,  et  lui  of- 
frirent des  sacrifices  après  sa  mort. 

Rdt»(  Myth.  £gypL),  ville  d'E- 
gypte ,    célèbre  par  un  oracle    de  ^ 
Làtonè.  Cétaitlà  qu'on  enterrait  les 
épeinritfs  Sacrés .  D»d,  Sie^ 
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BiTTBOy  épervierqui  aytît  le  prt» 
mier  rang  patmi  les  oiseaux  qui  ser- 
vaient aux  augures. 

1.  BtJTis,  tiU  de  Borée»  obli^dc 
quitter  les  Etats  d'Amycos ,  roi  des 
Bébryciens,  son  père  putatif,  qui 
ne  voulut  pas  le  reconoattre ,  se  retira 
en  Sicile  arec^elques  amis ,  et  pen- 
dant sa  fuite  enleva  Iphimédie ,  Pan- 
cratis  et  Goronissur  les  cAtts  de  la 
Tbessalie  ,  lorsqu'on  célébrait  les 
Bacchanales.  Butés  garda  pour  lui 
Coronis.  Mais  Bacchus ,  dont  elle 
avait  été  la  nourrice^  inspira  une 
telle  fureur  à  Butés,  qu'il  se  jeta 
dans  un  puits;  (  Diod,  Sic,  )  D'autres 
disent  qu'il  épousa  Lycaste,  sur- 
nommée  Vénua  à  cause  de  sa  beauté , 
et  qu'il  en  eut  Eryx.  £nnd,  5. 

a.  —  Argonaute.  ApoUod.  i,  c  Q. 

3.  —  Troyen  ,  tué  par  GamilTe 
Mnéùl.iu 

4.  —  Fille  de  Pandion  et  de 
Zeuxippe,  prêtre  de  Minerve  et  de 
IVeptune ,  et  mari  de  Ghitonie ,  ûlle 
d'Erechtbéè.  C'était  à  ce  Butés  qu'A- 
thènes rendait  les  honneurs  divins. 
Il  avait  un  auld  dans  le  temple  d'E- 
rechlhée.  jipollod.  i  ,  c.  i4* 

5.  — Fils  de  Pidlas,  un  des  ambas* 
sadcurs  que  les  Athéniens  envoyé'^ 
rent  demander  à  Eaquc  des  secours 
contre  Minos. 

6.  —  Un  des  descendants  d*Amy- 
eus,roi  des  Bébrycicns,  célèbre  au 
combat  du  ceste ,  fut  vaincu  par  Da- 
rès  aux  jeux  funèbres  d'Hector. 

7.  —  Argien,  ami  de  Tlëpolème  , 
le  suivit  dans  son  exil  à  Rhodes ,  et 
reçut  de  lui  le  gouvernement  de  celte 
fie  ,  lorsque  celui  -  ci  accompagna 
Agamemnon  au  siège  de  Troie. 

8.  —  Vieux  Troyen ,  écuyer  d*An- 
cbise,  dont  Apollon  prit  la  figure, 
lorsqu'il  voulut  engager  Ascagne  à 
ne  pas  opposer  ses  armes  à  celles  de 
Turnus  dans  le  camp  des  TroyepSf 
£néid,  9,  12. 

«ç).  —  Fils  do  Borée  >  fondateur  de 
I^âxos.  Diod,  5. 

BuTHBOTX ,  ville  d'Epire ,  où  Enoc 
rencontra  Andromaque ,  qu'Hélénus 
y  avait  épousée.  Enèid,  3. 

BvTHTSiss ,  sacrifice  de  bœufs  ; 
nn  des  plua  gvaiidâ  et  de»  plie  solen-» 


BUT 

neU»  On  y  immolait  plua ieiirslKBafri 
SoUn  l'ap^le  Bouùndium, 

BuTis  ,  surnom  Ae  Vénus  ,  do 
Butés  qu'elle  aima. 

i.BvTooahvTV8(Jlfyth,£gypi,)^ 
divinité  adorée  par  les  Eyptiens ,  et 
que  les  Grecs  transformaient  en  La-* 
tone.  De  là  vient  qu'ils  ont  donné 
le  nom  de  Latopolis  à  plusieurs  vil-* 
les  de  l'Egypte,  consacrées  à  cette 
déesse.  La  principale  de  ces  villes 
conservale  nom  égyptien  Butas  ;  elle 
était  située  dans  la  basse  Egypte ,  prés 
de  Sébennvn  et  de  l'embouchure  da 
THW ,  appelée  Sébennytique ,  oh  ello 
avait  un  temple  magnifique  et  vm 
oracle  célèbre.  Tous  les  ans ,  on  fai- 
sait en  son  honneur  une  fête  à  la- 
Suelle  se  trouvait  un  grand  nombre 
'Egyptiens.  Hirod,  a ,  c.  69,  63.     . 

Buto  avait  été  la  nourrice  deHoros 
et  de  Bubastis.  Isis ,  obligée  de  fuir 
les  persécutions  de  Typhon,  confia 
ses  enfants  à  Buto ,  qui  se  retira  dana 
l'ile  de  Ghemmis  ,  située  dans  un 
grand  lac  prés  de  la  ville  de  Batus. 
ïih%  ce  moment  cette  ile  devint  flot* 
tante ,  afin  que  Buto  y  fbt  plua  en  se- 
reté  contre  les  perquisitions  de .  Tyt 
phon. 

Selon  Plutanfue  ,  les  Egyptiens 
croyaient  que  la  lune  se  nourrissait 
des  exhalaisons  humides  de  la  terre , 
et  qu'elle  était  mère  de  la  rosée ,  dont 
la  terre  se  nourrissaitâ  son  tour.  Gett« 
rosée  était  pour  eux  un  bienfiiit  pré- 
cieux ,  à  cause  de  la  sécheresse  â/6 
leur  climat.  Cest  par  cette  raison 
qu'ils  rendaient  un  culte,  i»  à  Buto 
symbole  de  la  pleine  lilne,  c'est-à- 
dire  ,  à  cette  phase  de  la  lune ,  pen- 
dant laquelle  ils  croyaient  que  la 
rosée  était  la  plus  aboindante  ;  ^**  à 
Bubaste,  svmbole  de  la  nouvelle 
lune ,  dont  Buto  avait  été  la  nour- 
rice. 

a.  —  ou  KoBOTDs  (  Jffûu  Jap0  ), 
dieu ,  qui  paratt  être  le  Boutta  ou 
Budda  des  Samanéens  indiens  »  ap» 
porta  des  Indes  au  Japon ,  sur  t» 
cheval  blanc ,  apparemment  un  vaisr 
seau ,  le  AVo  ou  livre  par  excellence, 
qui  renfermait  sa  doctrine  et  sa  reli- 

Sion.  On  lui  érigea  un  temple  sous 
i  nom  de  Fakubosi,  c'est-à-dire,  le 
tpmple  du  cheval  blanc. 
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BuTi  (  MyUu  InéLY,  troisième 
ordre  de  prêtres  du  Malabar.  Ils 
exercent  la  magie,  et  se  mêlent  de 
prédire  l'ayenir.  F.  Brâhhss,  Nam- 
M>uai«. 

BcTzxiî   (  Myth.  Ind.  ) ,  nn  des 

Sremiert  dieux  ^es  Indiens,  et  un 
es  chefs  de  toutes  lçur$  autres  divi- 
nités. My^  de  Banier',  f .  i . 

BnzTGBS ,  Athénien ,  attela  le  pre- 
miers des  boeufs  k  la  charrue.  Démo- 
phoon  loi  donna  le  Palladium ,  que 
biomède  lui  avait  conGé,  pour  le 
portera  Athènes.  J\tl/œn.  i,c.  5. 

BtbliA  (  Mr^h.  Syr.  )  ,  nom  de 
Vénus,  d'un  temple  qu'elle  avait  à 
Byblos  en  Phénicie ,  ainsi  qu'Adonis. 
Sarab,  16. 

BygoÏs  ,  nymphe  d'Etrurie ,  qui 
avait  écrit  sur  les  foudres ,  et  dont 
il  était  question  dans  les  livres  étru- 
riens  des  Aruspices. 

BriuGcis  {myth.  Ind.  ) ,  tribu  re- 
ligieuse de  Indous ,  qui  garde  le 
câibaL 

BriisA ,  citadelle  de  Carthagc ,  oh 
Esculapc  avait  un  temple.  Elle  devait 
son  nom  à  la  ruse  que  Didon  avait 
employée  pour,  agrandir  le  terrain 
que  les  naturels  lui  avaient  vendu. 
IL  hyrsa^  peau.   Enèid.    1.   Sti'àb, 

17.  JUSt,  18,  C.  5.  F,  DiDOK. 

BvBSBus,  père  d'Oriow  ,  suivant 
quelques  auteurs.  F,  Hrnisus. 

BvsâA,  fille  d^umélus ,  fut  changée 
en  oiseau  du  même  nom,  pour  avoir 
méprisé  Minerve. 


BYZ  ^67 

Bv0TU8,  père  d'Hippodamie  que 
Pirithoûs  épousa. 

Btzasci.  Cette  ville,  selon  Eus* 
téUhe  ,  fut  fondée  par  Byzas,  ou 
Byzès,  général  d'une  flotte  méga- 
rienne ,  qui  y  laissa  une  colonie  de 
ses  compatriotes.  On  rapporte  à  ce 
sujet  que'  Toracle  d'Apollon  riJ|)on-« 
dit  à  ceux  qui  le  consultaient  sur 
l'endroit  de  cette  contrée  oîi  ils  de- 
vaient bâtir  une  ville,  de  s'arrêter 
vis-à-vis  le  pays  des  Aveugles  ;  c'est- 
à-dire,  vis-à-vis  Chalcédoine,  qui 
se  trouvait  sur  la  cdte  opposée ,  dans 
une  situation  désagréame  et  mal- 
saine. Byzance  a  pour  type,  sur  les 
médailles,  l'espèce  de  poisson  appelé 
pélaraide ,  dont  les  Byzantins  di- 
saient une  pèche  considérable. 

Btzas,  fils  de  Céressa  et  de  Nep- 
tune ,  arricre-pelit-fils  d'Inachus  , 
roi  d'Argos ,  contemporain  des  Ai^ 
gonautes ,  fonda  Bvzance ,  de  con- 
cert avec  Apollon  et  Neptune.  JJiod.  4* 

Btzb  ,  une  des  filles  d'Ërasinus , 
qui  accueillirent  Britomartis  à  son 
retour  de  Phénicie  â  Argos. 

Bt^stts,  fils  de  Neptime,  se  ren- 
dit célèbre  ^r  l'extrême  liberté  avec 
laquelle  il  disait  «e  qu'il  pensait. 

Btzès  ,  roi  des  Bébryciens  ,  vaincu 
par  Ilus ,  roi  de  Troie. 

Byzie  ,  ville  de  Thrace,  que  leé 
hirondelles  avaient  en  horreur,  à 
cause  du  crime  de  Térée.  Plin,  4»  <?• 
11.  Â^.  Tébéx.  • 
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LiAàiîTHS,  fils  de  rOcë^  ci  de 
Tëthys.  Ayant  eu  ordre  de  son  père  de 
poursuivre  Apollon  qui  avait  enlevé 
8a  sœur  Mélia ,  et  ne  pouvant  l'attein- 
dre f  il  mit ,  d«  colère ,  le  feu  à  un 
bois  consacré  à  Dieu,  qui,  pour  le 
punir,  le  t|^  à  coups  de  flèches.  Paiis. 
9,  c.  10. 

,  I.  Cabale  ,  doctrine  merveilleuse , 
qui  dévoile  ,  disent  les  Rabbins, 
les  secrets  de  la  religion  et  ceux  de 
la  nature.  Elle  promet  à'ses  parti- 
sans de  les  affranchir  des  erreurs  et 
des  faiblesses  de  rhuroanité,de  les 
conduire  dans  les  routes  de  la  lu- 
mière ,  de  leur  procurer  les  biens 
surnaturels  et  les  commodités  de  la 
vie ,  de  leur  rcndi-e  familier  le  com- 
merce des  intelligences  supérieures , 
de  les  unir  étroitement  av<*c  Dieu, 
de  leur  communiquer  le  don  des 
langues,  l'esprit  de  prophétie,  le 
pouvoir  de  faire  dc»^  prodiges  , 
et,  ce  qui  touche  plus  particulière- 
ment le^  hommes,  de  transmuer  les 
métaux.  A  entendre  les  çabalistes, 
cette  science  est  aussi  ancienne  que  le 
monde.  Dieu  lui-même  la  découvrit 
aux  anges ,  qui  instruisirent  le  pre- 
mier homme  et  les  patriarches.  Ceux- 
ci  la  communiquèrent  à  leur  nation', 
dans  des  écoles  destinées  à  cet  usage; 
et  une  traditiqn  fidèle  fit  passer  ce 
précieux  dépota  la  postérité.  Suivant 
une  autre  opinion ,  en  donnant  la  loi 
à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï,  Dieu  lui 
en  révéla  la  véritable  explication, 
et  lui  fit  part  d'ime  foule  de  secrets 
et  de  mystères  cachés  sous  l'écorcp 
des  paroles.  De  là  une  double  loi  : 
Tune  'selon  la  lettre ,  et  c'est  celle 
que  Moïse  écrivit  en  faveur  du  peu- 
ple; etl'aulre  selon  l'esprit ,  c'est-à- 
dire,  la  cabale,  qui  ne  fut  commu- 
niquée qu'aux  soixante -dix  sages 
d'IsriKl ,  avec  ordre  de  la  transmettre 
à  leurs  successeurs.  Dieu,  disent  en- 
core les  cabalistes ,  a  établi  différents 
degrés  d'analogie  et  de  subordination 


entre  lui  et  ha  ange» ,  entre  les  ansef 
et  les  astres ,  entre  les  astres  et  les 
corps  sublunaires  :  il  a  imprimé  les 
caractères  de  ce  rapport  sur  les  lettres^ 
les  nombres ,  les  symboles  ,  et  a  ré- 
vélé la  manière  de  les  consulter  pour 
y  trouver  le  rM)port  de  tous  les  élret 
réels.  De  ce  prmcipe  naissent  les  opi- 
nions des  caoalistes  sur  les  mots,  sur 
les  lettres ,  sur  les  nombres ,  sur  la 
diversité  des  sens  des  livres  sacrés  , 
sur  l'influence  des  astres ,  sur  le  com- 
merce des  esprits,  et  généralement 
sur  toutes  les  vertus  «ccrèles  des 
êtres  réels  et  symboliqiies .  Cette  pré- 
tendue science  se  divise  en  trois 
branches,  la  Gématrie,  la  Notari- 
que  et  la  Thémura.  K  ces  trois 
mots.  f^^JiuovAn.    . 

a,  —  {Iconol.).  Cette  déité,  dont 
le  nom  est  moderne,  mais  dont  l'exis- 
tence est  très-ancienne ,  et  qu'on  re- 
trouve dans  le  vestibule  des  palais, 
comme  dans  les  foyers  des  théâtres*, 
est  personnifiée  par  un  adtcur  mo* 
derne,  sous  les  traits  d'une  femme 
hardie ,  portant  une  ceinture  de  pam- 
phlets ,  de  sifflets ,  ^e  caricatures  et 
de  ,  feu  il  les  périodiques.  La  Cabale 
littéraire  est  placée  à  l'entrée  du 
temple  des  Muses ,  sur  un  piédestal 
de  clinquant ,  tenant  d'une  main  un 
laurier  un  peu  fané ,  et  de  l'autre  des 
brevets  de  pension,  et  porte  sur  sa 
tète  cette  légende  remarquable;  Gloire 
et  Jiichesse,  Une  foule  d'adorateurs 
se  pressent  autour  d'elle ,  et  sollici- 
tent une  place  dans  le  sanctuaire. 

CJaball  f  Kl,  fontaine  consacrée  aux 
Muses,  nrcnait  sa  source  au  pied  du 
mont  Helicon.  C'est  la  même  que 
celle  d'Hippocrène,  ou  fontaine  du 
cheual  Pégase.  R.  ippos,  cheval;  crenè, 
source. 

Caban  {Mytlu  Mah.),  prière  qui 
se  fait  au  point  du  jour. 

Cabasdixksis,  surnom  local  de 
Minerve.  Ant.  expL  t,  i. 

Cabarke  ,  berger  de  Ttlc  de  Parcs , 
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m>rlt  i  la  dée«8e  l'enlèrdiDefit  de 
nroscrpine.  Gérés,  pour  le  récom- 
penser^ le  fit  prêtre  de  son  temple. 
Etienne  de  Byzance. 

Cabaahis,  surnom  de  l'ipe  de  Délos> 
tiré  de  ce  Cabamc.  Jdem. 

Ca.bâb>us,  divinité  dont  le  nom  se 
lit  sur  un  monument  rapporté  par 
Caylus. 

GABétUi. ,  une  des  filles  de  Protée 
et  de  la  nymphe  Torone ,  son  épouse, 
fut  femme  de  Vulcain*  mère  des  Ca« 
bures  et  des  nymphes  Cabirides. 

i^ABBRiA,  CabirI'A,  suinoms  de Cé- 
rès  et  de  Proscrpîne,  honorées  en 
Béotie,  dans  un  bois  sacré  où  nul  pro- 
fane n'osait  entrer.  Les  soldats  de 
Xerxès,  ayant  voulu  y  pénétrer,  devin- 
rent furieux  et  se  précipitèrent  dans 
la  mer.  Quelques  soldats  d'Alexan- 
dre-le-Grand  virent  la  mâme  audace 
punie  par  la  foudre. 

Cabiris.  Les  antiquaires  ne  sont 
pas  d'accord  sur  Thistoire  de  ces 
dieux.  I%érécide,  Hérodote  et  Non- 
nus  les  font  nattre  de  Y ulcain ,  et  c'est 
ai^i  le  sentiment  de  FabrettL  Cicé" 
ronAea  dit  fils  de  Proserpine.  Plu- 
aieifrs  donnent  Jupiter  pour  leur 
père;  c*est  sans  doute  la  raison  qui 
les  fait  confondre  avec  Castor  et  Pol- 
lux ,  autres  enfants  du  môme  dieu , 
qii*on  nomme  les  Dioscures.  L'ancien 
Sanakoniaton  les  a  regardés  en*  effet 
comme  semblables.  «De  Pidéc,  dit- 
il  ,  venaient  les  Dioscures ,  appelés 
aussi  Càbires,  tt  D'autres  ont  regardé 
ces  derniers  comme  des  magicieift, 
qui  se  mêlaient  d'expier  les  crimes 
des  hommes,  et  qui  furent,  après 
leur  mort ,  placés  aujrang  des  dieux. 
DamascÙÂS  veut  qu'ils  n'aient  été  que 
de  simples  mortçls,  qui  régnèrent  à 
Béryte,  ville  de  Pbénicîe.  Denys 
d Halicamasse  y  Maa'obe  ,  yarron 
et  Ctusiu*  Hémina^  les  ont  pris  pour 
kr  dieux  Pénates  ;  mais  le  Véni- 
tien ÂUori  a  fort  habilement  relevé 
cette  erreur ,  pour  enembrasscr une 
autre.  Suivant  lui  et  ybssàu,  les 
Cabires  n'étaient  que  les  ministres 
des  dieux  qu'on  honore  après  leur 
mort{  et  les  Dactyles,  les  Coryban- 
tes  et  les  Curetés  ont  passé  auprès 
d'eux  pour  ces  divinités.  Siraboa  (lo) 
les  regarde  comme  les  ministres  d  Hé- 
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oate.    Bo€haart,    ea^,  a   jeté  de 


Srandes  lumières  sur  l'histoire  de  ces 
ieux.  U  pense  avec  plus  de  raison , 
Î[u'ils  ne  sont  gué  ees  trois  principa- 
es  divinités  infernales ,  Pluton ,  Pro- 
serpine^t  Mercure.  Mnéléas,  dans 
son* ouvrage  sur  l'Asie,  et  Beland, 
àont  du  même  sentiment  ;  et  ils  ont 

{>rouvé  qu'on  ne  les  avait  nommés 
es  dieux  dos  morts,  que  parce  que 
Proserpine  exprimait  k  terre  qui  le» 
recevait;  Pluton,  l'enfer  ou'ils  allaient 
habiter,  et  Mercure,  la  puissance 
divine  qui  les  y  faisait  parvenir. 

Jke  culte  des  Cabi^psetaitoriginairc 
<**Eçypte ,  puisque  le  plus  ancien  tem- 
ple de  Memphis  leur  était  consacré^ 
Hérodote  nous  apprend  que  les  Pélas- 
ges,  premiers  habitants  du  Pélopo- 
nèse,  ayant  habité  d'abord  l'île  de 
Samothrace,  y  portèrent  ce  culte, 
et  qu'ils  y  établirent  ces. mystères 
fameux  dont  la  connaissance  était 
l'objet  des  vœux  de  tous  ceux  qui 
s'étaient  distingués  par  leur  courage 
ou  leurs  vertus.  Cadmus,  Orphée, 
Hercule,  Castor,  Poilu x,  Ulysse, 
A^amemnon ,  Enéc  et  Philippe,  père 
d'Alexandre,  eurent  l'honneur  d'y 
être  initiés.  Ijes  Pélasges,  en  quittant 
leur  premier  séjour,  portèrent  ce» 
fêtes  mystérieuses  à  Atnèncs.  Lycus, 
sorti  de  cette  dernière  ville ,  et  qui 
devint  roi  de  la  Messénie ,  les  établit 
à  Thèbes;  et  ses  successeurs,  Poly- 
caon  et  Messène ,  les  firent  célébrer 
avec  pompe  à  Andamie,  nouvelle  ca- 
pitale de  leurs  Etats. 

Enée ,  après  la  ruine  de  sa  paA-ic , 
fit  connattre  à  l'Italie  le  culte  des 
Cabires.  Albe  le  reçut,  et,  Reloue 
temps  après,  Rome'éleva  daqs  le  Cir- 
que trois  autels  à  ces  dieux. 

Les  peuples  d'Italie  invoquaient 
les  dieux  Cabires  dans  leurs  isfortu- 
nés  domistiaues;  les  matelots  letir 
adressaient  des  vœux  au  milieu  des 
tempêtes,  et  les  parents,  les  amis, 
dans  les  funérailles  de  ceux  qu'ils  ve- 
naient de  perdre ,  et  Spii  leur  avaient 
été  chers. 

Ces  di^ités,    suivant  Fabreuiy 

f>rirent  leur  nom  de  celui  de  Cabira, 
eur  mère  ;  mais ,  si  l'on  en  croit  Bo- 
chartf  il  venait  du  mot  arabe  Cabir, 
qui  veut  dire  puissance  :  on  les  nofei- 
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m^it'aassi  j^f^actès,  c'est-A-dhrc^ 
princes.  Le»  Latins  les  appelaient, 
comme  les  Grecs ,  J)u  poUntes ,  les 
dieux  puissants ,  et  ««{uelqucfois  Du 
socSf  les  dieux  associa.  Comme  on 
ne  déclarait  leurs  noms  véritables 
qu'aux  seu^  initiés ,  de  là  vient  lans 
doute  qu'ils  n'ont  pas  été  fort  con- 
nus, et  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  cru  reconnaître  en  eux  plusieurs 
divinités  différentes. 

Sur  une  médaille  de  Trajan ,  pla- 
cée dans  le  muséum  Famèse,  se  voit 
un  dieu  Gabire  :  il  a  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  ^ui  ^  termine  en  poidte; 
d'une  main  il  tient  une  branche  de 
cyprès ,  arbre  consacré  aux  morts ,  et 
de  l'autre  une  éqverrcy.qui  désignait 
sans  douke  qu'il  réglait  le  mérite  des 
actions  des  nommes  après  leur  vie , 
pour  les  récompenser  ou  les  punir; 
ses  épaules  sont  enveloppées  d'un 
manteau ,  et  ses  pieds  chaussés  d'un 
cothurne. 

Plusieurs  ont  jugé  que  trois  figures 
sculptées  sur  la  colonne  Trajane, 
représentaient  les  Cabires.  L'un  est 
entièrement  nu ,  ce  qui  convient  à  un 
dieu  des  morts  ;  le  deuxième  a  seule- 
ment la  tête  couverte;  et  le  troisième 
porte  une  lance. 

Le  revers  d'une  médaille  d'Ephèse, 
rapportée  par  f^ailUmt,  représente 
encore  les  Cabires.  Suivant  Gulàer- 
Utj  qui  a  fait  une  savante  disserta- 
tion sur  ces  dieux,  l'un  tient  un  dard, 
le  dcuxièn^e  une  lance,  le  troisième 
un  marteau  :  c'est  ici  les  Cabires, 
fils  de  Vukain. 

Dans  le  laraire  Médicis,  une  statue 
d'airain^offre  aussi  un  dieu  Cabire; 
il  est  nu,  il  se  soutient  sur  un  pied , 
et  sa  tôte  est  surmontée  d'un  bonnet 
d'une  forme  conique  :  son  cou  est 
orné  a  un  collier  ;  ses  yeâx  sont  à 
peine  ouverts;  un  tablier  le  couvre 
depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux, 
et  il  tient  en  main  une  patère.  Hérod. 
a,  c.  5t.  Pau»,  9,  c.  32.  Strah, 

Gabiridss  ,  nymphes,  filles  de 
Valcain  et  de  Çabira.  SiraJi^ 

Gâbisiss,  féte^  en  l'honneur  des 
Cabires  ,  célébrées  à  Thèbcs  et  à 
Lemnos ,  et  surtout  à  Samothrace , 
11^ qui  leur  était  consacrée.  Cette 
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fête 9  très-Ancienne,  était  même  tap- 
posée  antérieure  au  règne  de  Jupiter , 
qu'on  dit  les  avoir  fait  revivra  £llet 
se  célébraient  de  nuit,  et  tout  ca 
qu'on  a  pu  recueillir  des  oérémonict 
secrètes  qu'on  y  employait,  c'est  que 
l'initié,  après  des  épreuves  effrayan- 
tes ,  était  placé  sur  un  trône  éclatant 
de  lumières  ,  ayant  autour  des  reins 
une  ceinture  de  pourpre,  et  sur  U 
tête  une  couronne  de  branchée  d'o- 
livier. Autour  de  hii,  les  autres 
initiés  exécutaient  des  danses'  h^- 
roglyphiques ,  et  codsacrées  unique- 
ment à  cet  usage. 

Cabibvs  ,  un  àst  dieux  tutélairet 
des  Macédoniens. 

Càbbus  ,  Caprus,  ou  Calabrus, 
dieu  qu'on  révérait  à  Pbasélis,  en 
Pampbilie ,  e^  è  qui  on  offrait  en  sa- 
crifice des  petits  pbissons  salés;  d'oà 
rient  le  proverbe ,  »acfifice  Je  Pha^ 
télàes  ,  pour  désigner  du  poisson 
salé.  Peut-être  était-ce  un  Cabire, 

Cabota,  fontaine  de  Mésopota- 
mie, où  Junon  s'était  baignée,  ce 
qui  Laissa  à  #bs  eaux  une  odeur  douce 
et  agréable.  PUn.  3i ,  c.  3. 

Caca  ,  sœur  de  Cacus  $  fut  mise 
au  rang  des  déesses,  pour  avoir  averti 
Hercule  du  vol' que  son  frère  lut 
avait  fait.  Elle  avait  une  chapelle 
desservie  par  les  Vestales  ,  qui  lui 
offraient  des  sacrifices.  Ifcf,  i,  c 
ao. 

Cacaus,  ou  CActs;  mécitant,  êlê 
de  Vulcain ,  demi-homme  et  demi- 
s^yre,  d'une  taille  colossale  ,  et 
dont  la  bouche  vomissait  des  tour- 
billons de  flammes  et  de  fumée. 
Des  têtes  sanglantes  étaient  sans 
cesse  suspendues  à  la  porte  de  sa 
cavefne,  située  au  pica  du  mont 
Aventin.  Hercule,  après  la  défaite 
de  Géryon ,  conduisit  ses  troupeaux 
sur  R*s  bords  du  Tibre ,  et  s'endor- 
mit pendant  qu'ils  paissaient.  Ga<nis 
en  vola  quatrepaifes ,  et ,  pour  n'être 

{)a8  trahi  par  les  traces  de  leurs  pas , 
es  traîna  dans  son  antre ,  à  recu- 
lons ,  par  la  queue.  Hercule  se  dispo- 
sait à  quitter  ces  pâturages,  lorsque 
les  bœufs  qui  lui  restaient  se  mirent 
à  mugir  ;  les  vaches  enfermées  dans 
l'antre  répondirent  par  de  pareils 
mugissements.  Hercule  ,   furieux  , 
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court  vers  la  cavtrae  ;  mais  Toayer- 
ture  en  était  fermée  avec  un  rocher 
énorme  que  tenaient  suspendu  des 
chaînes  de  fer  forgées  par  Vulcain. 
Le  héros  ébranle  lesrocDers,  se  fraie 
un  passage  ,  s'élance  dans  la  caverne 
à  travers  les  tourbillons  de  flammes 
et  de  fumée  que  le  monstre  vomit  > 
le  saisit ,  Tétreint  de  ses  mains  ro- 
bustes, et  l'étrangle.  Ovide  lefùî  fa^ 
tuer  à  coups  de  massue.  En  mémoire 
de  cette  victoire ,  les  habitants  cé- 
lâirèrent ,  tousjles  ans ,  une  fête  en 
Thonneur  d*Hcrcule.  (  IHt.^JUv,  i  » 
c.  7.  IHonjra.  HaUc,  1 ,  c.  9.  JSneid, 
S,0%',Fast.  X.  }  Des  pierres  gravées 
antiques  représentent  Cacus  dans 
rinstantdu  vol,  et,  sur  le  revers  d'une 
médaille  d'Antonin  le  Pieux ,  on  le 
voit  renversé ,  sans  vie ,  au  pied  du 
héros  ,  autour  duquel  se  pi'esse  un 
peuple  reconnaissant.  Dans  des  pla* 
fonas  peints  à  Bologne  ,  au  palais 
Zampieri ,  par  Louis  y  Annibalct  Au- 
muUn  Carache ,  Cacus  a  une  tête  de 
béte  sur  un  corps  humain. 

Câchi-Caoeis  (  Myth.  Jnd.  ),  es^ 
pèce  de  Pandarons  qui  font  le  pèle- 
rinage de  Cachi ,  d'où  ils  rapportent 
de  l'eau  du  Gange  ^  dans  des  vases 
de  terre  ;  ils  doivent  la  jporter  jus- 
qu'à Komessoturin ,  près  du  cap 
Comorin  >  où  est  un  temple  très- 
renommé  de  Shiva.  Cette  eau  se 
répand  sur  le  lin^am  de  ce  temple  ; 
ensuite  on  la  ramasse  pour  la  dis- 
tribuer aux  Indiens  :  ceux-ci  la  con- 
servent religieusement  ;  et ,  lors- 
qu'un malade  est  à  l'agonie ,  on  lui 
en  verse  une  ou  deux  gouttes  dans  la 
bouche,  de  même  que  sur  la  tétf^ 
Caciz  (  MrUi,  Mahom.  ),  docteur 
de  la  loi  mabométane. 

Cagobasilsa  ,  mauvais  roi  ,  bel 
édifice  situé  près  de  Paphos,  dans 
nie  de  Chypre.  Pompée,  défait  à 
Pharsale ,  en  demanda  le  nom ,  et 
l'ayant  appris ,  en  tira  un  mauvais  au- 
anre,  que  Ptolémée  prit  bientôt  soin 
ae  justifier.  FaL  Max, 

Câcooémok,  esprit  de  ténèbres, 
diable,  monstre  effrayant ,  soit  qu'il 
ait  une  existence  réelle  ,  ou  qu'il 
soit  l'ouvrage  de  l'imagination*.  Les 
astrologues  donnent  4^  nom  à  leur 
douzième  maison  du  ciel,  paixc qu'ils 
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n'en  tirent  qtie  des  pronostic»  sinis- 
tres. « 

Cactokits,  pierre  que  quelques 
uns  prennent  pour  la  barde  ou  pour 
la  cornaline ,  et  à  laquelle  des  vision- 
naires ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  On  en  a  fait  un  ta- 
lisman qui  assurait  la  victoire  à  ceux 
qui  le  portaient. 

Cagcbau  (  Afyth.  Jap,  )  ,  un  des 
dieux  du  Japon ,  patronMe  la  secte 
dite^eugori. 

Cadatbi  attaclie  par  tes  pieds  à 
un  char,  F,  Achil%k,  Hacrèa. 

Cadi  (  Myth,  ÂfaJium,  ) ,  évéque  et 
magistrat  des  Turcs. 

CADMiA,  ou  Cadmia,  pierre  mî* 
nérale  qu'on  fait  fondre  avec  le  cui- 
vre rouge  pour  en  faire  de  jaune  » 
ainsi  nommée ,  parce  qu'on  dit  que 
Cadmus  la  découvrit  en  fondant 
Thèbes.  C*est  la  calamine.  M/th,  de 
JSanier,  t,  3. 

CADuiiK.Les  Thébains  assuraient 
que,  lorsque  Sémélé  fut  frappée  de 
b  fou^e ,  il  tomba  en  même  temps 
du  ciel  un  morceau  de  bois  que  Poly- 
dore  enchâssa  dans  du  bronze ,  -  et 
qu'il  nomma  Bacchus  Cadméen. 

Cadvéus  ,  ou  CAnMBivs ,  Thébain  ; 
et  Cadmbia,  ou  Cadhéis  ,  ïhé- 
baine,  de  Cadmus,  fondateur  de 
Thèbes. 

Cadmillus,  CAMiLfltrs  et  Cashix^ 
LUS,  nomade  Mercure,  considère 
comme divmité d'un  ordre  inférieur, 
remplissant  auprès  des  dieux  toutes 
les  fonctionsade  la  domesticité.  Oo 
donnait  aussi  ce  nom  à  im  jeune 
enfant  qui  servait  le  prêtre  4p  Ju- 
piter, et  en  général  à  toute  la  j«u« 
nessedcs  deux  sexes ,  employée  dans 
les  fonctions  infériaMres  du  culte.  . 
CAnMUs,  fils  d'Açénor  et  de  Télé- 
phassa.  ^Jupiter  ayant  enlevé  Eu- 
rope ,  Agénor  enjoignit  à  son  fils 
d'aller  la  chercher ,  et  de  ne  point 
revenir  sans  elle.  Cadmus ,  arrivé  en 
Grèce,  coniulta  l'oracle  de  Delphes^ 
pour  savoir  en  quel  lieu  il  pourrait 
s'établir ,  et  reçut  ordre  de  bâtir  une 
ville  à  l'endroit  où  un  bœuf  le  con- 
duirait Cadmus  suivit  cet  ordre,  et 
rencontra ,  dans  la  Phocide ,  une  gé- 
nisse qui  lui  servit  de  guide ,  et  qui 
s'arrêta   dans   Tcmplaoîiiient', -où  , 
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depcik,  fbt  bâUe  U  tille  de  TlObet 
sur  le  module  do  la  Thèhes  d'E- 
gypte. Ayant  d'offrir  un  sacrifice 
à  Pallas ,  il  envoya  ses  eompagnons 
puiser  de  Teau  dans  un  bois  <^* 
sacré  i  Mars  ;  mais  un  dragon  /fils 
de  Mars  et  de  Vénus,  le  dévora. 
Qadmus  vengea  leur  mort  en  tuant 
le  monstre,  et  en  sema  les  dents , 
par  kconsdl  de  Minerve.  Il  en  sortit 
des  homm A  tout  armés ,  qui  l'assail* 
lirent  d*abord ,  mais  tournèrent  Men- 
tôt  leur  fureur  contre  eux«-mémes,  et 
s'entretuèrcnt ,  àj  'exception  de  cinq , 
|ui  lui  aidèrent  à  bâtir  sa  ville,  11 
jpousa  Harmonie,  ou  Hermione, 
fille  de  Venus  et  de  Mars ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants. 

Un  deuxième  oracle  lui  ajant 
appris  que  sa  postérité  était  menacée 
des  plus  grands  malbeurs ,  il  se  bannit 
pour  ne  pas  en  être  témoin  ,  on  fut 
chassé  par  ses  sujets  révoltés,  se  retira 
en  Illyrie ,  et  fut  changé  en  serpent, 
ainsi  que  sa  femme,  ou,  selon  d'au- 
tres f  envoyé  par  Jupiter  d^s  les 
Champs-Elysées,  sur  un  char  traîné 
par  des  serpents.  On  dit  qu'il  apprit 
aux  Grecs'rusage  des  lettres ,  ou  de 
Talphabet,  et  apporta  dans  la  Grèce 
le  culte  de  la  plupart  des  divinités 
d'Egypte  et  de  Phénicie.  On  lui 
attribue  encore  l'invention  de  faire 
^ndre  les  métaux ,  qu'il  exerça 
d'abord  sur  le  mont  Qgngée  ,  en 
Thrace.  M^U,  ^Hérod.  a,  c^^  ^,4, 
c.  147.  Diodor.  1.  hyg.  jrè,  i55. 
Âu«.9,v.5.  ^.  AaiKQA,  HsaitiosB. 

CiBRAK.  y.  Hxuais. 

CA^ucéATOB,  envoyé  chargé  de 
traiter  de  la  paix  A^.  FiaULts. 

CaducéX)  baguette  entrelacée  de 
aerpents ,  de  soUe  que  la  partie  supé- 
rieure forme  un  arc ,  et  surmontée  de 
deux  ailerons.  Apollon,  dft-on,  la 
donna  à  Mercure,  lorsque,  pour  ter- 
miner «n  différend  entre  eux,  Mer- 
cure lui  fit  présent  dé  sa  lyre  à  sept 
cordes.  Cette  baguette  eiÉ  ainsi  appe- 
lée du  mot  cadere,  tombel',  parce 
qu'elle  avait  la  vertu  d'apaiser  toutes 
dissensions.  Mercure,  ayant  rencon- 
tré un  jour  deux  serpents  qui  se  bat- 
taient, les  sépara  avec  sa  baguette, 
autour  de  laquelle  ils  s'entrelacèrent. 
I^antres  disent  que  Ehéa ,  pour  éri- 


CjCC 

ter  les  ponrauHes  de  Jupiter  amou- 
reux d'elle,  se  changea  en  couleuvre; 
mais  le  dieu ,  non  moi^os  habile ,  ae 
métamorpliosa  en  serpent;  et  Mer- 
cure les  réunit.  Ce  caducée  est  l'attri- 
but ordinaire  de  Mercure,  qui  passait 
pour  le  grand  négociateur  des  dieux 
.et  des  hommes.  On  donne  aussi  quel- 
quefois le  caducée  à  Bacchus ,  parce 
qu'il  i^ait  réconcilié  Jupiter  et  Junon 
dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes 
brouilleries.  Les  poètes  attribuent  de 
grandes  vertus  à  ccUe  verge;  et  c'est 
avec  elle  que  Mercure  conduit  les 
âmes  aux  enfers ,  et  les  en  évoque , 
qu'il  chasse  les  vents  et  fend  les  nua- 
ges. {Enéid,  40  Dans  la  main  d'une 
usure  de  femme,  elle  symbolise  la 
Félicité,  la  Paix,  U  Concorde,  la  Sé- 
curité, la  Fortune,  etc.  On  la  trouve, 
sur  les  médailles,  dans  la  main  d'Her- 
cule ,  de  Cérès ,  de  Vénus  et  d'Ann- 
bis.  Les  Romains ,  pour  désigner  la 
bonne  conduite,  empruntaient  le 
symbole  d'un  caducée ,  dont  le  bâton 
marque  le  ;K)uvoîr  ;  les  serpents ,  la 
prudence;  et  les  aUes ,  la  diligence  : 
qualités  nécessaires  pour  réussir  dans 
les  entreprises.  F".  Calumst. 

Caducifxa.  Mercure.  Mfétam,  «• 
y,  CADUcia. 

Cmk,  ou  Cb.0%,  Ile  de  la  mer  Bgée, 
ainsi  a[tpe]éc  de  Coeus  ,  fils  de  Titan; 
elle  était  fertile  en  vers  â  soie,  en 
troupeaux  de  bœufs ,  et  célèbre  par 
la  naissance  de  Simonide. 

CmcA,  nom  de  la  fortune,  laquelle, 
dit  Cicéron  (de  Divin.),  est  non  seu- 
lement aveugle  elle-m^me,  tnais 
aveugle  ceux  qu'elle  comble  de  %e9 
laveurs. 

Cacias,  vent  du  nord-est,  qui 
souffle  avant  le  temps  de  Téquinoxe  ; 
il  tient  des  deux  mains  un  bouclier 
rond,  dont  il  paraît  verser  de  la  grêle. 

CjEcuLUs,  fils  de  Vulcain  et  de 
Préneste,  fut  conçu  d'une  étincelle 
de  feu  qui  vola  de  la  forge  du  dieu , 
dans  le  sein  de  sa  mère.  Elle  nomma 
son  fils  Cœculus ,  ou  parce  qu'il  avait 
de  très-petits  yeux ,  ou  parce  que  la 
fumée  les  avait  endommagés.  Eflevé 
parmi  Icsb^es  sauvages,  il  fut  trouvé 
au  milieu  du  feu  sans  être  endom- 
magé par  le# flammes,  ce  qni  con- 
firma sa  naisaanoe;  quelqucf  incré- 
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Met  «farit  iKHiki  k  loi  confester) 
Tulcôn  eut  liscours  aux  foudre»  4e 
•on  pÂre  f  ol  lef^  tomber  sur  ^a  té- 
Biéraires.  On  raconte  eiKMr«  autre- 
ment cette  feble.  Parreau  à  l^doief-  i 
cence ,  il  ne  vécut  quelque  tempi  <|iie 
de  brîgandigefl  >  et  finit  par  bâtir  la 
▼ille  de  Préocate.  Ayant  donné  des  % 
jenz  publics ,  il  exhorta  les  citoyens 
à  fonder  une  autre  viiie  ^  mais^^ 
comme  il  ne  réussissait  pas  i  ke  per* 
saadel- ,  jparce  qu'on  lie  le  cfoyatt  pas 
ils  de  Vulcain  ,  jl  iOFToqua^  ce  dieu  ^ 
et  rassemblée  fut  aussitôt  enveloppée 
ds  ibnuBcs  ;  ce  qui  la  saisit  dSin  tel 
«Irot  f  qu'elle  promit  de  faire  tout  ee 

2tt'il  voudrait.  Dans  la  f  uerw  dm 
•tins  et  dea  Troyens  ^  il  prit  le  parti 
de  Tunuts  contre  £b^.  f^irgêU 
{Mndid.  7)î£ût  descenib«  de  cette 
tige  k  Bobk  race  des  Csscilks. 
Cbcus,  aetimlê  ;  surnom  de  ^att* 
Cmdm$,  les  Meurtres ,  filles  d*£risy 
oudck  Discorde,  avaientpour  soeurs, 
kJPatigue,  k  Faim,  les  Donkun; 
prar  frères ,  les  M easonges ,  ete. 

4ISD1CVS.   y.  ÂLCATAObS. 

.  nmnd'Horua. 

1.  C«Kéas,  iwnon  de  Japilef , 
k  qui  Hercule  ékva  on  tempk  dans 
l'Eubée ,  »ut  k  pagmautcire  dé  Cg- 
aée,  après,  aipoir  ravagé  l'OBbalk. 

a.  -*  Argoaaute. 

3,  "^  Guerrier  Ireyoïs  >  ^aiacn  par 
Turnus.  Mndùi*  l^. 

4»  — -  Un  des  Lapitlies  qui  combat- 
tirent eoiitre  les*  CeatauFcs.  Il  était 
B4-#|le,  sous  k  non  de  Cainis. 
Fière  de  sa  beauté,  eUe  rebutait  tou» 
ses  poi^uiviuits*  Un  |onr  qu'elle  se 
Dromenait  ssir  4ù  >ho9é  àe  k  mer, 
JkptiMifi  k  s*rprit,.etjui  fitvialencc; 
mais,  pour  4a  dédommager,  il  ac- 
corda à  saïkmande  k  laveur  deebaa- 
go  de  sexe,  et,  déplus,  d'^tse  in^ 
vwkéiaïUe.  Devenu  homme,  Cainéus 
mainui  plus  qœ  iac  exercices  de» 
guerriers ,  et  se  ûtime  grande  répi»- 
tation  dans  k  guette  coiitce  ks  €en« 
tawes.  Après  en  avoir  tfd  plusieurs, 
sans  pfwww  être  blessé,  il  fut  acca- 
Idé  «#<i»aiie  loait  dWbws;  el,  comme 
U  alkâft  4tovMB9  sous  cet  borrible 
MÎdiv  Ott  vit' tout  d'un  coup -sortir 
de  d^fsoa»  kt  arbres,  et  t'eBTokv 

I. 
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lÉiIffeeet^  couvert  de  plumes  jaunes  ; 
c^ételt  Gsnétis  que  Neptune  avait 
«iiréi métamorphosé.  Enée  le  retrouva 
aux  enfers  avec  son  premier  sexe, 
JÊMCt,  t9:  if  iiem .  6. 
"  CaiTis ,  flUe  d'Elatus ,  Lapi tfie.  K. 

Cavotropbs.  k  OEsotbopxs. 

Oftos.  K  C&k. 

Cmniy  bourg  d'Italie,  ou  les  Ves* 
taies  transnortèrent  le  feu  sacré, 
quand  les  Gaulois  eurent  pris  Rome. 
Tïti'JA'*  i,c.  a. 

Casulsi  Dif ,  \ei  dieux  marins. 

Carvlsvs  Fràtsb,  Neptune,  ainsi 
nommé  de  k  couleur  des  eaux  de  k 
mer. 

Cjssa,  inter  eœsa  et  pomecfa .Voici 
f origine  de  ce  proverbe.  Dans  les 
sacrifices,  au  moment  où  Ton  frap- 
pait k  victime ,  il  n'était  pas  permis 
de  parler,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  livré 
au  prêtre  ce.  qui  devait  être  brûlé 
surlViMel.  Quand  la  victime  brûlait, 
le  silence  était  exigé  de  nouveau.  Ce 
fiitsur  cet  espace  de  temps  ou  il  est 
j^rmis  de  parler,  que  se  fbrma  le 
proverbe. 

Cjbsix,  épithète  de  Minerve,  k 
déesse  aux  yeux  bleus. 

Gaf  (âfjrih.  Mah,),  montagne  que 
les  'iMahomctans  croient  entoolPër 
tout  k  globe  de  k  terre  el  de  l'ead  , 
et  boirtier  de  tous  côtés  son  hémis- 
pàd»6.  Elk  a  pour  fondement  ufta 
pierre^|Melée  Saklrrat,dont  Lokman 
disait  que  quiconque  en  auraft  seu- 
kment  le  ooids  d'un  grain  ferait  Aqb 
miracks»  ôette  pieri*e  est  faite  d'une 
seule  émeraude,  et  c'est  de  sa  ré- 
flexion que  le  ciel  noua  parait  d» 
coukur  azurée.  Lorsque  Dieu  veut 
exciter  «u  tremblement  de  terre,  U 
commMkk  à  cette  piemr  de  doifner 
k-mfDUVeaotfttt  è  quelqi^une  denses 
iveûtfes  l^uilld  tiieflnei»t<Nettde  nerfs; 
otHeÂcine  ébi^ndéefeittrembler  et 
quelquefois  entr'otivrir  k  lieu  au- 
qqei  elk  correspond.  La  terre  se 
triimM  au  milieu  de  cette  nsMlagnc» 
conaio4e  doigt  au  milieu  deramieau; 
sa]|A  set  appui,  elle  serait  dans  au 
p^vpétoel  tremblement,  et  ne  pour- 
rait 4|)^nnr  de  demeure  aux  hommes^ 
PoMir  jgr  anriver ,  il  faut  passer  «n  très- 
,   gMU^^^pftof  de  pays  tAnébreuv^tWii 
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lalumiècfi  da  foleil  im  dom»9  i««H4l{ 
ausài  nul  iiomikie  ne  peut-y  pénétMi-., 
s*il  u  y  est  conduit  par  qu<;lqit»^o(c^ 
ligence.  C'est  là  que  les  ï>bip»„o^ 
.  Géants ,  ont  été  coatiaés^  ^r'if  a¥<]tj^ 
éUi  subjugués  par  ks  premiorA-Méiros 
de  la  race  des  hommes  ou  de  1»  poé^ 
férité  d'Adam,  et  que  les  Pérû»,  ou 
Fces ,  font  leur  demeure  prdin^dre. 

y.   GJ^MSTAIt. 

CaII  AKBÀRHA,.    OU-    CAHBAm4 

(Af/ih*  Pcrg.).  Lca  Persan*  opgcUeM 
ainsi  les  six  temps  ou  )4)urn«if|  don^ 
lesquelles  Dieu  a  créé  le  m^ude^.  sui- 
vait la  tradition  dfcsaooiefis  M^iges; 
mais,  cette  tradition  ayant  été  depwJw 
altérée ,  ils  ont  placé  ces  sis,  teipp^jj 
non  \i»s  dans  la  mdme  semaine, 
comme  Moïses,  mais  eu  dlfiër«nt^ 
moif  de  l'année,  *;t  leur  ont  mâme 
attribué  à  cbacua  cinq  journées.       ^ 

1.  CaïcUs,  guerrier  tioyen.  Emid*. 
U\ff  letg^  .... 

^.  —  Fils  d«  Mejrcurc»()ûaBP  «oji 
jiom  à  une  rivière  de  M^^ie*    . 

Caïète  ,  nourrice  d'Luée-,  sui- 
vit ce  prince  dans  ses  voja^»  et 
mourut  en  arrivant  eu  Italie,  Enée 
lui  él«va  un.  tombeau  su^,  lu  côte  de 
la  grande  ftespcrio»  d<iBs  lend^^it 
où  est  aujourd'hui  ^«^>  en-  U#in 
Caieta;  ville  à  laquelle  cette  «oui^ 
rice  a  domué  «ou  i^m.  (  Enèid*  7.  ) 
Aurèiiux  Viçu»r  dérive  ce  nom  dft 
hamn  «  bilUer  ;  pa^ ce  que  Qe  A«i  Û 
que  les  TcçivtaileaiiiûitAlU  it^jEçu  au» 
Vai^seimx  dÊiK^e. 

Cailaius,  divinité  de  la  Ger», 
manie  et  des  Gaules,  <^ue  l!eQ  croit 
avoir  présidé,  k  TeugrauiMnHmt  d«» 
bestiaux.  .    . 

CAII.A.SA  (  J&ry/^  /n</.  ),  rOlympe 
4es  Indien^  ,  où  Malindeva  %  une 
des  tixûs  .pfgQa0AI>e%4k  la  Trinité  in- 
dienne ,  est  «upposé  Mw  4«'  Msi-. 
dence.  Ce»t.tine  xnooia^Aâ-  dontievi 
rocs  sout  si;  nchfSi  que  cha^e 
éclat  est  une  pierrcprécieusor 

Cailles  (  âfylk.  Syr,  ).  Lm  Pbér- 
niciens  ocraient  à  Hercule  dmawwièi 
les  en  sacrifice,  |fcrce  que ,  dfaeatnif* 
ils«  ce  béros  ayant  été  tué  pw  lf<- 

fbon,  lulaiis  lui  rendit  la  vi«  avMt. 
odeui^  .4)4^  caille.  Latone^^^peff* 
sécotédjpi^  JMDon,  fut  cban^éf^lMa'* 
Jufitei*.  ««.cMUe»  et,  i  û  ImÎMe 


1  cf tie  méUQMrpboaA»  arflreadîHbitt 

l>le  de  Délea.  Myihdê  Manier,  t.  4. 

Cà3^i  Mytk.  /IMf.  ).  Les  IU1>* 

^   bins  ent^élendu  cfut  Ma  était  wté 

^  du  seront  tentateur  et  d'£ve.  f^ 

.  CâiCMAftATa  (  âfytk*  Art,  ) ,  pre* 
micr  roi  de  Perse,  «pie  quelques 
bisloiiens  de,  cvtte  natioii  cniieat 
ayoir  été  le  premier  roi  du  monde, 
et  le  fluésie  que  l'Adam  des  Héfarewc 
On  W  ^une  ordioaifeoBcnt  milic 
ans  de  vieet-dbq'  cent  soiiuiBte  éê 
ré^e*  Il  futriuventenrdea  maisons, 
d«|Ei.,iiCoi<3s  ^e  poil,  de  laûee,  dé 
oetjon  cinie  soie ,  dont  il  ensetem  la 
f^Urique  fi  l'ysage.  CVst  ae  hà 
ifà^  l'on  tient  l'usage  do  k  fronde ,  cl 
diits  autres  ijistruments  'prop^es  m 
Wicer  des.f&erres.  Il  fut  ke  prcnieff 
roi  et  ie  fondateur  de  W  première 
d|rus4titi  de  Perte ,  et  descendit  du 
t»Ûoe  pour  retourner  dans  la  gtolte 
qui  avait  été.ea.pBemière  demeure, 
eu  il  Vaquait  i  la  prière.  Unelradi-^ 
tion  fftbiUeuse  porte  qu'Ad«m>s^nfé 
de  sa  remBee,.s  étant  eudomn-^'iuNit 
eql^bràaser  Sve;  cette  illusion  fama 
uneplantequipritla  figucelMUilain», 
ek  ckê^iilt  ik  4i«uaMratli  dont  il  est 
toi  questdMiu  Les  aâteurs  orientaux 
lui  atttùbueart  i'cnigflDe<da  magisroe^ 
CàAASiiY  chanson  e|.  cUnse  de* 
Laconiens ,  en  usagb  dans  le  temttle 
deDisMâfliBawfbéstis,  ou  BûtnhimtM. 
Peut-ôtre  est-ce  u  m^ve  ^ne  la  Mn* 
vante. 

Calabjusmi  ,  sorte  de  dnnte  an^ 
cienne  dent  «m  n^  connaît  kptt  !• 
nom. 

•Caljivo,  une  ies   filins  ée^  Da-^ 
naiis^  dou«  Ne]rtune  nnt  Calénus» 
CAtJBC3aJi»osi,  fiife  d'âristans,  et 
frè»  de  Gharams^  nés  •en  ^todle* 

•CâbAii  et  Zjithbs  ,  -^  êotiffl» 
Jhrt  ot  4fui  smtffle  éoucenœnùf  fils  4e- 
ttorée-  tt4lKàU«tbfie,  es  tousfiintr 
do^loina  dan»  iMpé4itio»  deS'  âê*- 
gênantes,  délivrMnt  Phinée^lenr 
bMHk4rare>  dosHarpyies^ni  le  tont^ 
mentaient,  «f  mône  anrsi«i|t'tiié  nis 
oiseaux  immondes ,  si  ann  v^N^  in- 
connue ne  leuce^^éfaidnyan-fteni' 
d99  diqi«L,  demies  pnuMOÎYNI- |Mui 
loin.  An  retout»  de;  Iti- OsIcMi*;» 
pendant  fu'on.eâUbvailt'de»  )e«&'  fu« 
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MiÊêÊ  Mr  rhonnear  de  PéHa9,  Her* 
tttle  Ulùt  chercha  qaereUe,  et  h:s 
Um ,  «oit  pour  avoir  pris  les  inté- 
Hfetf  de  Tiphys  contre  j  etamon,  qui 
Toahit  qu  on  attendit  Hercule  ,  W 
qnei  s'était  séparé  des  Argonautes 
pour  aller  en  quête  de  son  favori 
^las,  soit  pour  Ini  avoir  causé  de 
la  jalousie  par  hènrs  attentions  pour 
ce  beau  jeune  hommô.  Les  dietix , 
toiKkcs  de  leirr  sort ,  les  changèrent 
en  ces  venta. qui  précèdent  de  neuf 
jours  le  lever  de  la  Canicule;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  par  les  Grecs  le 
nom  de  prodromoi  ,  précurseurs; 
D'antres  ont  dit  qa*iis  forent  in- 
bnmés ,  et  que  Ton  voyait  leur  se* 
pulcre  Et  mouvoir  au  souffle  de  leur 
père.  Les  poètes  les  représentent  \ei 
gaules  couvertes'  d^cniHes  dorées , 
des  aiWs  aux  pieds,  et  une  loiigue 
chevelure  de  couleur  aturée.  Sur  le 
eoffrc'  de  Cypsélus,  placé  dans  le 
ttmple  de  Junon ,  en  £ltde,  on  dis* 
tinguait,  entre  antres  fibres, ies  61s 
de  Borée  qui  cbasaent  les  Harpyies. 
JRfit.  6.  JProp,  1.  J&'ad.  ïu. 

CiLASéss ,  iîftes  à  Cyiique ,  at» 
mois  Calaméfiin  ,  qui  commençait 
le  ^4  avriK  Caytas  conjecture  que 
cette  fôte  se  célébrait  lorsqtie  le 
ttomenti  ayav^t  pottssé  ses  tuyauît  ; 
eommeabe  â  fleuHr' ,  et  qu'oit  jr 
eifirait,  danste'tetbps-cHtîqùë^  des 
ficrifices  à  OM^  pour  obtenir  une* 
tacite  abmViftHitë.  R.Xn/^t/ne, tuyau 
de  blé.  Zeç.  d*Ant.  t.  ». 

'  CkLAMifi  {  JconoL).  On  peut  la 
'  peindre  sàuê  les  attribnts  de  TAd- 
fenïté  ;  mai^  on  placera  de  plus , 
dans  le  fond  dir  tableau,  un'champ 
iwvajli'par  la  gré^e ,  on  iriandé  par 
uil^aélM^dèuRfU  l  f  etc. 

'CULAifur  ,  fils  du  fleuve  Méandre, 
eHÉbaOt  de  Carpô.  faàà.  ^,  c.  35; 

'ttiAimoLâ.  rfrand-prôlre  de  la 
Mtte  des  €-fagirf7eti  AlHque,  et  en 
irthnn  impuliidi  lïnl'inT  Ses-kmgs 
cb^|ièQZ1IIMft  Ohxfrde  coquilles  pré- 
ixktUfL  cHi  Maires,  et  qu'iU 
M  tMbh.JUoMcÊ  qui  lui 
i  WfctesTéblayteéilWilH^  autre 
iê  Xo<M^  fett   chères  , 

^umfêèÊf.immil^S&k'iïMt ,  ou 
pàgfle,  ôîIrVfmeebfle  de  palmier, 
dbot  I*  ûÉ^me  ^pfe  cdle  dt  la  soie. 
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^Mi  corpaT  est  ettTÎfonéé  d'dne  es- 
pèce de  cnapëlét ,  dont  h*s  grains  sont 
des  œufs  d'autruche.  Son  corps, 
frotté  de  graisse  humaine ,  est  peint 
de  ronge  et  dé  blanc ,  et  bigarré  âé 
fiçures  bigarres.  0cs  morceaux  de 
cmvre,  longs  de  deux  pouces,  lui 
traversent  le  net  et  les  oreilles.  11 
est  ordinairement  environné  de 
trente  femmes  qui  pointent  ses  armes 
et  \t9  -différentes  choses  qui  sqnt  i 
son  usage.  Quelques  uncsjlai  présen- 
tent la  coupe  ,  et  lui  versent  à 
bwre  :  au  moment  qu'il  boit,  elles 
tombent  ton  tes  à  genoux,  et  chantent 
éii' battant  des  mains.  Ce  général 
etitref^eni  dans' son  armée  la  plus 
sévère  disc^line  ;  il  condamne  à 
mort  Ifes  lâches  qui  ont  foi  devant 
l*e^OTi^mî  ,  et  les  fait  manger  par 
leurs  compagnons.  Tous  Ifeè  soirs  îl 
njônté  sur  une  espèce  d*échafnud» 
d'où  il  harangue  ses  s<)1dats  poiir 
ranimer  lem*  courage. 

CalaoYdIes,  fêtes  célébrée^  darts 
hi  Laconie  en  l'honneur  de  Diane» 
Ifésrck. 

^ÂZAsintB,  habillement  iloué  sur 

te  cou ,  et  pendant  jusqti'aox  talons , 

propre  aui^    sacrificateurs.   Il   était 

en  utoge  chez  le^  Phéniciém^  et  les 

I  EgypticnJt;  /Tétod.  X 

'      CxtAltHisitï ,'  st)rte  de  dd«sc  ridi- 

;  dilfe  chez  lesdâcions.  y^nt.  expL  t.  3. 

;      CltAtHUS^,  boisseaif  que  Prosfef- 

.  iSîfie  pdtte  sttr  la  tête,  un  de  ges  al- 

'  tributs  les  plus  ordinaires.  Ce  vasu  , 

;  du  panier ,  tremblable  à  ceux  dont  se 

sêrvaietit  lés  Grecs  polir  cneillir  des 

,  ikurs',  rappelait  cdliil  qùfe  tenait  la 

*  déesse,  lorsque  Platon  TetiléVii.  Ce 

•  ffonîcr ,  fait  ordipairement  dé  jWnc , 
.  Oit  de  bois  léger ,  jfervait  aussf  aux 

dtivriert  à  «iett^«*letit's  laines,   et 
'  étaét  spiÈci^lcmcnt  consacré  à  Mi- 
nerve, qu'ôft  regardait  cOftftàe  Tin- 
viintricc  dès'  arts  et  des  ouvrages 
faits  à  l'di^i^e.  PUne  compre  ce 
panier  ï  Ë  flcUt  de  lis ,  dont  les 
ténîllerf'  vont^  en  s'évasant  à  mesure 
qu^eUes ^élargissent,  ^telles  étaient 
les  coV^ilIeif    que   les    Canéphores 
'portaient  sur  leurs  ti^s  danslts  fêtes 
*de  MiUerve,  et  qui  renfermaient 
'l«^  choses  sacrées  destinées  à  ses 

i8. 
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Gaultorb»)  e6p|ke  de  bëdeftos, 

•eloa  Seivius ,  qui ,  pendant  la  ce- 
lëbratioo  des  mystères ,  faiiiaieiit 
cesser  les  travailleurs  ,  et  qui  les 
obligeaient  de  se  tenir  dans  les  bor- 
nes de  la  décence ,  de  peur  qu'ils  ne 
profanassent  et  leurs  veux  et  les 
cérëinonics  des  dieux,  jint.  exol  t.  d» 
CiLAvais ,  tle  aituéc  dans  le  golfe 
-d'Argos,  vis-à-vis  Trczènc  ;  Diane 
T  avait  un  temple  magnifique.  Ce  fut 
là  que  Démosthène  s'empoisonna. 
Mfél.  7.  PUn. 

CiLAUSy  Phrygien»  père  d'Attis. 
Ca.la.ya  (  ff)rth.Jnd.  ),  le  troisième 
des  cinq  paradis  des  Indiens.  C'est' 
une  montagne  toute  d'argent,  sut: 
la queUe  réside  Ixora,  monté  sur  un 
bœuf.  Tous  ceux  qui  ont  honoré 
ce  dieu  durant  leur  vie^  sont  trans- 
portés après  leur  mort  sur  cette  moQ- 
tagnc  que  les  Indiens  placent  ver« 
I<;  nor4«  Là  ,  leur  bonheur  consiste 
à  lui  rendre  dilTércnts  services.  Lcê 
uns  le  rafraîchissent ,  en  agitant 
•ans  cesse  devant  lui  de  grands  éven- 
tails; les  autres  portent  des  flam- 
beaux pour  réclairçr  la  nuit  :  ceux-ci 
lui    présentent    des  crachoirs   d'ar- 

§ent.  Plusieurs  font  la  fonction 
'eunuques  de  son  sérail ,  qui  c&t 
peuplé  de  concubines  :  ce  sont  eux 
qui  conduisent  dans  le  lit  du  dieu 
celles  qui  doivent  passer  la  nuit  avec 
lui.  Tons  les  autres  bienheureux 
ont  de  même  chacun  son  départe- 
ment. 

Calazoputlacss,  prêtres  ^recs 
institués  par  Cléon,  dont  les  fonc- 
tions couâistatent  à  observer  les  grô- 
les  et  les  orages  y  pour  les  détourner 
par  le  ^acriûce  d'un  agneau  ou  d'un 
poulet.  Au  défaut  de  ces  animaux  » 
ou  s'ils  n'en  tiraient  pn^  un  augure, 
favorable  »  ils  se  découpaient  ic  dojgt 
avec  un  canif  ou  poinçon,  et  croyaient 
ainsi  apaiser  les  dieux  pai;  relfusion 
de  leur  propre  sang.  L«s  Elliiopiens 
ont,  dit-on ,  de  semblables  tfairla- 
tàns ,  qui  se  déchiquètent  la  corps  à 
coups  de  couteau  ou  de  ravoir,  pour 
obtenir  la  pluie  où  le  beau  temips.  A. 
kalaza,  ^rèïe  ;  ph/iassein,  obiferver» 

Calcas,  ou  Calchas,  tiL>  de  Thes- 
tor,  reçut  d'Apollon  la  science  <iii  4 
préietit^  du  passé   et  de   l'avenir,  j 
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L'avniée  des  Grecs  qui  se  ra 

pour  le  siège  de  Troie ,  le  prit  pour 
son  grand-prôtre  et  son  devin.  Ayant 
vu  monter  sur  un  arbre  un  serpeat 
qui ,  après  avoir  dévoré  neuf  petits  oi- 
seaux dans  un  nid  et  leur  mère,  avait 
ensuite  été  changé  en  pierre,  il  pré- 
dit que  le  siège  durerait  dix  ans ,  et 
que  la  Hotte ,  retenue  par  les  vents 
contraires  au  porl  d'Aulide ,  ne  ferait 
voile  qu'après  qu'Agamemnon  aurait 
sacrifié  sa  ûUe  Iphigéoie.  Apollon 
ayant  envoyé  une  peste  qui  ravageait 
le  camp  des  Grecs  devant  Troie,  il 
indiqua  le  moyen  de  faire  cesser  ce 
fléau ,  en  conseillant  à  Agamemno9 
de  rendre  Chryséis  à  Chrysés  son 
père,  prêtre  du  dieu.  En  un  mot  il 
ne  se  passait  rien  d'important  qu'oie 
ne  prtt  son  avi&;  et  souvent  il  par^ùt 
qu'il  concertait  avec  Agamefanon  et 
XJiysse  le  sens  des  oracles.  Après  la 
prise  de  Troie,  il  retourna  dans  sa 
patrie  avec  Amphilochus,  fils  d'Am- 

ÎhiaranJs,  et  vint  4  Colophone  en 
onie.  Sa  destinée  était  de  mourir 
aussitôt  qu'il, aurait  trouvé  un  devin, 
plus  habile  que  lui.  Il  mouruten  effet 
de  chagrin  dans  le  bois  de  Claros» 
consacré  à  Apollon ,  pour  n'avoir  pas 
pu  deviner  les  énigmes  d'un  autre  de- 
vin nommé  Mopsus.  Jliad.  1.  £tiéi<L 
a.  Paus.  I ,  c.  43.  K  Mopsus. 

Calchima ,  fille deLeucippe,  eoi. 
de  Neptune  uafils  qui  reçut  en  héri«. 
tage  Sicyone ,  royaume  deson  grandr 
père.  Paus.  a,  c.  5. 

Calchus>  roi  des  Ùauniens^  épris 
de  Circé,  l'ayant  été  voir  pendant  * 
qu'Ulysjîe  était  avec  elle,  la  magi- 
cienne Hii  servit  un  repas  spleudide, 
l'enivr^,  l'enferma  dans  une. étable. 
à  porcs,  et  ne  lui  rendit ia  libert^^ 
lorsque  les  Dauuiens  vinrent  f«ic« 
une  invasion  dans  son  tle,  que  jso^^ 
la  promesse  de  ne  upais  ^  revenir* 
Caaciopx.  f^.Cg^\tçi6vK.  ,  ^ 

Galî  ^* 

cle  de  ^s 

sommej  4|^^ 

ce  cyc,  '' 

mais  il 
nés  de 
traditio 

Cali  ia« 

trième  ieê 
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wàHhiasmtirfyttt  la  plus  -terrible  et 
la  plus  puii{0tntc.  Elle  habite  ie  Pa-" 
tala  (rcnfer).  K  GÈkura  imdievs.    ' 

Calbkdaris,  snmom  de  Jtmon; 
parce  que  les  calendes  de  chaque 
mois  lui  étaient  consacrées,  et  qu'on 
lui  offrait  alors  des  sacrifices,  jént. 
€xpL  t.  I . 

Calxvders  {Mfûi.  Mak,)f  espèce 
de  derTiches  répaïidus  en  Perse  et 
en  Turqnie ,  dont  la  vie  religieuse 
D*est  pas  généralement  approuvée  des 
niahométans,  parce  que  leurs  mœurs 
•Ont  moins  pures  que  celles  des  autres 
derviches.  Les  écrivains  orientaux 
les  peignent  comme  gourmand.^,  avi- 
des, débauchés,  et  dangereux  pour 
les  jeunes  gens  de  Tun  et  de  l'autre 
«exe. 

CalBkdss,  premier  jour  de  chaque 
mois,  de  calare ,  appeler,  convoquer, 
parce  quece  jour-U  un  pontife  annon* 
cait  la  nouvelle  lune  au  peuple 
assembla  (  O^ûL  Fcut.  i.)  CeUes  de 
janvier  et  de  mars  étaient  plus  célè- 
JMfes  que  les  autres,  parce quec*était 
en  janvier  que  les  consuls  entraient 
en  charge ,  et  en  mars  que  commen- 
çait anciennement  Tannée  romaine. 

CALB^Dt7s,  Romain  qui,  suivant  un 
récit  fabuleux  de  Tzetz^s^  nourrit 
Rome  pendant  dix-huit  jours ,  et  ob- 
tint en  récompense  qu'on  donnerait 
son  nom  à  autant  de  jours  du  mois  : 
de  là  vint  le  mot  de  calendes,  F.  In  os, 
^oKrs. 

Calékvs  (OLéKUs),  le  plus  fameux 
deviu  de  son  temps  parmi  les  Etru- 
riens.  Il  aurait  trompé  les  ambassa- 
deurs de  Rome  dans  une  affaire  de  la 
Jilus  haute  importance,  si  son  fils  ne 
eur  avntt  enseigné  les  précautions 
nécessaires  pour  qu'ils  ne  fassent  pas 
induits  en  erreur. 

Tarqain  le  Superbe  le  fit  consulter 
PBst  on  prodige.  On  avait  trouvé  la 
tête  d'un  homme  en  creusant  les  fon- 
dements d'un  temple  qu'il*  voulait 
Uttr  à  Jupiter  sur  le  mont  Tarpéins. 
tt^mtqu'itne  allait  pas  passer  outre, 
Sans  savoir  le  sens  de  ce  présage.  Il  fit 
venir  les  devins  de  son  royaume; 
mais  ils  lui  répondirent  qti  ils  n'é- 
talent pas  assez  habiles  pour  le  lui 
expliquer,  etqiril  faUait  s'adresser 
aux  derioa  •d'Elrurie.  Ceux-ci  lui 
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nommèrent  le  plus  célèbre,  et  il  lui 
envoya  des  députés.  Quand  ce  devin 
eut  connu  que  ce  prodige  signifiait 
an  grand  bonheur ,  il  tacha  de  dé* 
tourner,  au  profit  de  l'Etnirie,  ce 

{>récieux  avantage,  et  d'en  frustrer 
es  Romains.  Il  en  serait  venu  à  bout, 
si  leurs  députés ,  avertis  de  ses  fines- 
ses, n'eussent  évité  de  prendre  le 
change  dans  les  réponses  qu'ils  firent 
à  ses  interrogations.  Voici  comment 
la  chose  se  passa  : 

Dès  qu'Olénus  Calénus  eut  su  de 
quoi  il  était  question,  il  traça  un 
cercle  sur  la  terre,  et  l'orienta  par 
des  lignes  droites.  «  Foid  le  mont 
»  Tarpeius,  disait-il  aux  ambassa- 
»  deurs;  uoici  f  orient  ^  le  miJî,  le 
»  septentrion,  Voccident.  Est-ce  ici, 
»  est-ce  là  que  la  tête  a  ététroui^ée  ?» 
S'ils  eussent  répondu  :  C*est  ici,  les 

Promes.scs  du  destin  eussent  été  pour 
Etrurie;  le  lieu  où  était  Olénus  Ca- 
lénus serait  devenu  le  siège  de  la 
monarchie  d'Italie.' Mais  les  députés  se 
tinrent  bien  sur  leurs  ^rdes  :  «  Ce 
»  rt  est  point  ici  y  répondirent-ils  tou- 
»  jours ,  que  fon  a  trompé  cette  tête  ; 
»  on  Va  trouvée  sur  le  mont  Tarpèius, 
»  h  Rome.  »  Le  fils  d'Olénus  Calé* 
nus  leur  avait  appris  cet  expédient. 
«  Mon  pire  »  leur  dit-il ,  vous  expli-' 
»  quera  le  prodige ,  sans  user  d  au- 
»  cun  mensonge ,  car  cela  n'est  point 
»  permis  à  un  deuin  ;  mais  prenez  bien 
»  garde  aux  réponses  que  vous  ferez 
n  a  ses  demandes.  »  Piin.  L  z&. 

Calésics,  conducteur  du  char 
d'Axyius  tué  par  Diomèrlc  dans  la 
guerre  de  Troie,  lliad.  16. 

Caletor  ,  prince  troycn,  qu'Ajax 
tua  au  moment  qu'il  allait  mettre  le 
feu  au  vaisseau  de  Protésilas,  lUad.  6. 

Cali  {Myth,  Ind.)f  te  temps.  Ce 
nom ,  qui  est  du  féminin  en  indien, 
est  celui  de  l'épouse  de  Mahadcva 
considéré  comme  Jupiter  Stygien, 
ou  Pluton ,  et  semble  correspondre  à 
celui  de  Proserpine.  Elle  était  re- 
présentée tout-à-fait  noire,  avec  un 
collier  de  crânes  d'or,  et  on  luioffrait 
des  victimes  humaines. 

CALtAuisi,  femme  d'Egyptus. 
jépoUod.  9,  c.  I. 

Cali  ex ,  ou  Caltcx,  fille  d'Eole, 
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femme  d'Athliot ,  et  mère  d'EndjF* 

mion. 

Calics  djb  tocpcoif.  SuperatittoB 
àes  ancien3  chrétiens  a'£gypte. 
Quand  iU  soupçonnaient  leurs  fem- 
mes d'infidélité,  ils  leur  faisaient 
^Taler  de  Teau  soufrée,  dans  laquelle 
ils  mettaient  de  la  poussière  et  de 
rjiuile  de  la  lampe  de  l'église,  nré- 
teodant  que  si  elle  était  coupame, 
ce  breuvage  lui  ferait  aouffrjr  des 
douleurs  m  supportables,  f^anslek, 
^isL  deTEsL  et  JUxaiidrie. 

Càljgo  ,  Tes  tendres,  première  ori* 
gine  de  toutes  choses.  Elle  donna 
naissance  au  Chaos,  dont  elle  eut 
ensuite  la  Nuit ,  le  Jour ,  l'Erèbe  et 
i'Etlicr. 

CiLLl8,0Up0CDAais(JB^/Â.  ItuL), 

protectrices  des  villes  :  chaque  vilié 
jk  la  sienne.  On  adresse  des  prière* 
A  ces  divinités  tutélaires,  et  on  leur 
bâtit  des  temples  hors  des  aidées. 
Pour  l'ordinaire  ,  elles  se  plaisent 
aux  sacri&ces  saillants;  il  est  taêam 
des  lieux  9k  elles  exigent  des  vie^ 
times  humaines.  Elles  ne  sont  point 
immoi*teUes ,  et  prennent  leur  nom 
de  l'aidée  >  ou  des  formes  sous  les*- 
quelles  op  les  représente.  On  le« 
peint  d^  taille  gigantesque,  avec 
plusieurs  bras ,  et  la  tôte  entovirée 
de  flammes;  on  met  aussi  Quelques 
animaux  féroces  à  leurs  pieds.  «^-> 
nerat. 

Calisto,  fille  de  Lycaon ,  une 
des  nymphes  favorites  de  Diane. 
Jupiter  ,  sous  la  forme  de  cette 
déesse  ,  la  rendit  mère  d'Arcas. 
I)iane ,  ayant  découvert  sa^^rossesse , 
la  chassa  de  sa  compagnie.  Junon 
poussa  plus  loin  la  vengeance,  et  la 
métamorphosa  en  ourse.  Mais  Ju<- 

Ï»iter  l'enleva  avec  son  fils  Arcas  ,  et 
es  plaça  dans  le  ciel,  ou  ils  for- 
ment les  constellations  de  la  grande 
et  de  la  petite  Ourie.  Junon,  A  la 
Vue  de  ces  nouveaux  nstres ,  entra  de 
nouveau  en  fureur,  et  pria  h  s  dieux 
de  la  mer  de  ne  pas  permettre  qu'ils 
90  couchassent  jamais  dans  l'Océan. 
ApoUod.  3 ,  e,  a  Met.  a.  Uysf-  *7  * 
et  177.  Fous,  8,  r.  3. 

Callabidxs  ,  danse  ridicule  en 
usage  chez  les  anciens,  yinl.  expL  t.  3. 
.    CAIpX'liK^«»#  et  Cax4.|AM]II  , 
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nymphes  qui  présidaient  I  k  bonne 

conduite  et  à  la  décence  des  meeurt^ 

ou  deux  Néréides.  Hiad.  18. 

^   Calliaba  )   fille   de    Laonoroe  ; 

donna  son  nom  a  Calliar us,  ville  de 

Phocide. 

Callicboai,  lieu  de  la  Phocide  o« 
de  l'Attique  ,  ainsi  nommé  des 
danses  sacrées  qu'y  célébraient  les 
femmes  eo  l'honneur  de  Bacchuj 
et  de  Gérés.  E.  kallês,  beauté  ;  choros^ 
danse.  Paus. 

Câiit'icgff.  f^.  Acnins. 

CAixinicBy  BanaYde,  éponae  de 
Pandion. 

CALLinôifAX  ,  épithète  <^*JBun* 
pide  donne  à  l'Eurotas,  à  raison  des 
roseaux  magnifiques  dont  il  était  et 
est  encoVe  »etné,  R.  donaxy  roseaih 

I.  CALLioiniB,  nourrice  on  nym- 
phe de  Gérés. 

a.  —  Surnom  de  la  déesêe,  donné 
aussi  i  Tell  us. 

GAteiGLTTos,  surnom  de  Vénus. 
f^.  Galliptgb. 

Gallignote,  un  de  ceux  qui,  les 
premiers,  apportèrent  aux  Mégalo- 
politains  les  mystères  des  grandes 
déesses.  On  lui  avait  dressé  une  sta- 
tue à  MégaiopoLu). 

Gallimcus  ,  surnom  d'Hercule. 
Voici  à  quelle  occasion  il  lui  fut 
donné  :  Lorsque  Hercule  fit  le  pre- 
mier siège  d'Uion  (  ou  de  Troie  ^, 
Télamon  entra  le  premier  danjt  la 
ville,  des  murs'de  laquelle  il  avait 
abattu  une  partie.  Hercule  qui 
n'était  entré  qu'après  lui,  et  qui  ne 
pouvait  souffrir  ^uan  autre  fût  re- 
gardé comme  plus  vaillant  ,  alla, 
l'épéeà  la  main,  attaquer  Télf mon. 
Gelui-ci  qui  s'en  aperçut,  amasse 
un  grand  nombre  de  pierres  ^\d 
élaientauprèsdelui,  et  lorsque  Her- 
cule lui  demanda  ce  ou'il  fai^it,  il 
répondit  qu'il  dre^tsa^t  un  autel  i 
Hercule  GaIJinicus,  c'eat-à-^liref  i» 
beau  ou  VexceUent  vfliiufueur,  Uer* 
culc  fut  tellement  llaUv  de  cette 
repartie,  qu'après  la  prise  d'Ilion»  U 
lui  donna  pour  sa  part  d«  butin, 
Hcsione,  fille  de  Laonoiédon ,  dont 
Télamon  eut  un  fils  nommé  TeBÇtr. 

jCAi.uosifiX,  une  des  Néréides. 

Cauiopa  ,  Muse  de  l'éloquence 
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et  4*  U  Pffàùe  héroïque.  B.  liM>ê 
et  ops.  hi^  poètes  la  disent  mère 
d'Orphée  ;  et  l*6ii  ajoute  qne  Vén  us , 
irritée  contre  Cailiope  ,  qui  avait 
adinfé  â  IVoserpine  la  possession 
dAdonÎA  ,  inspira  aux  dames  de 
Thrace  <îPttc  fureur  amoureuse  dont 
Orphée futla  yictimc.  Selon  d'autres, 
ffUe  eut  de  Jupiter  les  Cory hantes, 
et  d*Achéioiîs  les  Sirènes.  (  Ot^^Jl  5. 
jipoUod.  I ,  c.  3.  )  C'est  une  jeune 
ille  d'un  air  majestueux ,  le  front 
ceint  d'une  couronae  d'or,  parce  que, 
ielo»  Nèêiodêj  qui  la  peint  vivant 
avec  les  rois ,  elle  est  k  principale 
lies  Muses,  et  ornée  de  guirlandes. 
B'ui»<;  main  elle  tient  une  trompette , 
et  de  l'autre  une  poëme  épique.  On  en 
met  plusieurs  autres  a  ses  pieds, 
ieUque  Vliiudê,  V Enéide ^  ctc  Le- 
brun l'a  peinte  à  Versailles  -avec 
une  couronne  d'or  sur  la  tétc,  pour 
marquer  sa  prééminence.  Son  air  est 
fintad.  et  uohle,  et  son  teint  un 
pea  pâle,  comme  celui  d'une  per- 
sonne occupée  de  profondes  médita- 
tions.  EUetieut  plusieurs  couronnes 
de  laurier,  et  différents  poëmes  sont 
à  ses  côtés.  Sa  statue  en  marbre 
blanc ,  et  faisant  nartie  de  la  col« 
lection  des  Neuf  Muse? ,  que  l'ont 
Yoyait  à  Rome  dans  le  muséum  du 
Vatican ,  a  été  vue  dans  celui  des 
Sciences  et  Arts ,  de  Paris. 

Le  nijfmrif  antichè  d  Ercohuio 
nous  offrent  cette  Musé  vôtuc  d'une 
tonicpie  verte,  d'dh  manteau  blanc, 
k  tétc  couronnée  de  lierre,  et  tenant 
dans  les  mains  un  volume  antique. 
Une  belle  statue  du  musée  Pio-Clé- 
mentln  représente  aussi  Caliiope. 
Cotte  statue  a  l'air  sérieux  et  appli- 

Îsé  :sur  ses  genoux  sont  des  tablettes 
«  cire  ;  de  la  main  droite  elle  tient 
le  style  ;  ses  cheveux  sont  «éporés  et 
«ndovants  ;  sa  longue  tunique  est 
attachée  avec  une  ceinture. 

Callipatika  était  611e  ,  scenr  , 
femme  et  mère  d'atbtètes ,  tous  cou- 
sonnés  dans  lesfeax  Olympiques.  Il 
était  défendu  aux  femmes  d  assister 
à^la  ccléhmtion  de  ces  jeux.  Calli- 
pâtira  ,  voulant  y  conduire  «lle- 
méme  son  fils  Pisidore  ,  se  déguisa 
sous  lea  habits  d'un  mattre  d'exer- 
cicM.  Mai»  son  fik  ayant  remporté 
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k  victoire,  ivre  de  joie,  elle  fran- 
chit la  barrière ,  et  sautant  au  cou 
de  Pisidore  ,  fit  reconnaître  son 
sexe  à  la  violence  de  bcs^  transports. 
Les  jnçes  lui  firent  grâce,  mais  or- 
donnèrent qu'à  l'avenir  les  athlètes 
seraient  tout  nus,  aussi  bien  que 
leur9matttes  d'escrime.  Paus,  5,  c.6; 
iLS,  e.  7. 

CALLiPBiix,   nne  des  nymphes 
lonides.  FàXu. 

Callipolis  ,  fils  d'Alcathoiis  et 
petit-fils  de  Pélops.  Paus, 

CalliptoK  ,  surnom  de  Vénus.  R. 
kajl^s ,  pulchritudo  ;  pjrgè  ,  mUes. 
Voici,  selon  ^thenee,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  surnom.  Deux  jeunes 
Athéniennes  d'une  grande  beauté, 
mais  pauvres,  et  de  condition  obscure, 
exclues,  par  la  jalousie  des  dames 
plus  riches  et  plus  qualifiées ,  du 
Combat  de  beauté  qui  se  faisait  tous 
les  ans  dans  le  temple  de  Vénus, 
furent  aperçues  par  deux  frères  dans, 
one  attitude  favorable  au  développe- 
ment de  leurs  appas.  Ces  deux  jeunes 
gens,  quoique  riches  et  puissants. 
Ses  épousèrent;  et,  par  reconnais- 
sance. Les  deux  sœurs  firent  élever 
nn  temple  a  Vénus  sous  ce  nom.  Il 

La ,  dans  le  palais  de  Faruèse ,  une 
lie  Vénus  Callipyçe,  gravée  dans 
la  raUcolta  de  ManeL  Au  jardin  des 
Tuileries,  dans  une  niche  près  du 
bassin  octogone,  on  voit  une  jolie 
statue  faite  par  Thierry,  Pour  se 
conformer  aux  intentions  pieuses  de 
k  reine,  épouse  de  Louis  XV  ,  il  a 
voilé  avec  beaucoup  d'art  ce  qui 
blessait  les  yeux  de  cette  princesse  : 
une  draperie  ajoutée  satisfait  à  la 
décence  ,  sans  détruire  la  beauté  des 
fbrmes  ;  mais  ce  n'est  plus  qu'une 
imitation  et  non  une  copie  fidèle 
de  k  Vénus  du  palais  Farncse.  — 
Il  y  avait  une  statue  de  Vénus  Cal- 
Kpygc  dans  le  grand  jardin  à  Dresde. 
Elle  fnt  brisée ,  lors  du  siège  de  cette 
ville,  parles  Prussiens.  Vénus  Cal- 
lipyge  se  voit  sur  plusieurs  pierres 
gravées.  On  l'appelait  aussi  Gilli- 
glytos,  pu  kh  ricin  nia. 

On  connaît  une  très-belle  statue 
antique  de  k  Vénus  CalKpygc;  elle 
est  debout ,  se  penche  doucement  en 
arrière ,  en  retournant  la  tûte  et  en 
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baissant  les  yeux  :  son  regard 
semble  glisser  avec  complaisance 
sur  les  formes  arrondies  qui  terrni* 
sent  un  dos  plein  de  souplesse  et 
d'élégance ,  dont  sa  tunique-  rele- 
vée, et  qui  ne  couvre  plus  que  ses 
épaules  ,  permet  d'apercevoir  les 
contours  diclicats.  Les  cuisses  et  les 
jambes  de  cette  jolie  antique  sont  par*, 
faitement  d'accord  avec  les  propor- 
tions élégantes  du  reste  de  la  Bgure. 
I.  Càllibeos,  jeune  fille  de  Ca- 
lydon,  que  Corésus,  grand-prétre 
de  Bacchus,  aima  éperdnmênt.  Ce 
iK)ntife,  n'ayant  pu  la  rendre  sensi" 
ble,  s'adressa  à  fiacchiis,  et  invo- 
qua sa  vengeance  contre  tant  de 
cruauté.  Le  dieu  frappa  les  Calydo- 
niens  d'une  ivresse  qui  les  rendait 
furieux.  L'oracle  consulté  ré|)ondit 

Sue  ce  fléau  ne  finirait  qu'en  immo- 
int  Callirhoéy  ou  quelque  autre  vic- 
time volontaire.  Personne  ne  s'étant 
présenté,  elle  fut  conduite  à  l'autel, 
ornée  de  fleurs  et  environnée  de  tout 
l'appareil  d'un  sacrifice.  Corésus,  la 
voyant  en  cet  état,  au  lieu  de  l'immo- 
ler, tourna  le  fer  sacré  contre  son  sein, 
et  se  perça  lui-*môme.  Callirhoé,  tou* 
chée  d'une  compassion  tardive»  se 
frappa  pour  apaiser  les  mânes  de  Co« 
résus,  prés  de  la  fontaine  qui,  depuis, 
porta  son  nom,  Thucyd.  L  9.  Paiu, 
7,  c  31. 

a,  —  Fille  d'Achéloiis ,  recherchée 
par  Alcroéon,  refusa  de  l'écouter, 
s'il  ne  lui  apportait  le  fameux 
collier  d'Eriphilc  dont  elle  avait  en* 
tendu  parler.  AIcméon  le  reprit  à 
Arffinoé,  sa  première  fi:mme,  encore 
vivante ,  sous  prétexte  qu'il  devait 
le  consacrera  Delphes.  Phégée,  son 
bcau'père,  en  apprenant  la  destina- 
tion ,  le  fit  tuer  par  ses  deux  fils.  Cal* 
lirhoé,  inconsolable  de  la  mort  de 
son  mari,  céda  aux  importunités  de 
Jupiter,  à  condition  que  les  deux 
fils  qu'elle  avait  eus  d'Alcraéon  pas- 
seraient tout  à  coup  de  l'enfance  à  la 
jeunesse.  Son  vœu  fut  exaucé,  et 
Acamas  et  Amphotérus  vengèrent 
leur  père.  Paus,  8 ,  c  a4* 

3.  —  Fille  de  Phocus ,  roi  de  Béo-' 
tie,  dont  la  sagesse  égalait  la  beauté, 
avait  été  rcdierchéc  par  trente  jeunes 
gens  des  plus  riches  et  des  plus  qua- 
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lifiés  de  k  Béotie.  Mais  ma  p^^. 
l'aimait  ttfulrement  les  amosait  tous 
sous  divers  prétextes.  Enfin  les  jeu* 
nés  poursuivants ,  fatigués  de  ces 
délais  ,  conspirèrent  contre  Phocus  p 
et  le  tuèrent.  Cailirht^leuréchappt, 
et  se  tint  cachée  jusou'au  tempsd* uoe 
fi^te  solennelle  que  les  Béotiens  celé» 
braient  en  l'honneur  de  Pallas.  Alors 
elle  sortit  de  sa  retraite ,  et  vint  a'afr» 
seoir  au  pied  de  l'autel  de  la  déesse , 
oh  fondant  en  larmes,  elle  détermina 
les  Béotiens  i  ven|;er  la  mort  de  son 
père  sur  les  meurtriers,  qui  finirent 
par  être  bridés  vifs.  Plut, 

4*  —  FiUe  du  Scamandre ,  ëpoasâ 
Tros,  dont  cUe  eut  Uus,  Ganyaoède 
et  Assaracus. 

5.-^Fille  de  l'Océan  et  de  Tétfav»» 
et  mère  d'Echidna ,  Orthos  et  ber- 
bère, qu'elle  eut  de  Chrysaor.  Hé^ 
siod, 

6.  — Fille  de  Lycus ,  tyran  de  Li* 
bye ,  reçut  avec  bonté  Diomède  k  son 
retour  de  Troie,  et  se  tua  de  doalenr 
lorsqu'il  partit. 

7.  — Fille  de  Piras  et  de  Niobé. 
Hjrg^f'  '45. 

8.  —  Epouse  de  Piranthus  qui  eut 
d'elle  Argus  et  Eriopas. 

Callistagor AS  fut  honoré  comme 
un  dieu  à  Tenos.  Sainl-CUmcnt  d^A" 
iexandrie, 

Callists,  très^beiie;  siiraom  de 
Diane.  Elle  avait  un  temple  sous  ce 
nom  à  quelqiie  distance  de  l»  vtiie  de 
Tricoloiîs.  Paus. 

Callistsss,  fiâtes  en  l'honneur  d« 
Vénus  ou  de  Junon .  Les  femmes  y  dis- 
putaient le  prix  de  la  beauté.  Cet 
combats  n'étaient  pas  particuliers  à 
Lcsbos.  Il  y  en  avait  de  seml^lable» 
aux  fêtes  Eleusiniennes  en  l'honneur 
de  Cérès,  parmi  les  Parrhasiens, 
instituées  par  Cypsélus.  Les  Ëléens 
célébraient  une  fête  pareille  où  le  prix 
de  la  beauté  était  disputé  par  les 
hommes  :  celui  qui  le  remportait 
recevait  une  armure  complète;  et, 
orné  de  rubans,  couronné  de  guir- 
landes de  myrte ,  il  traversait  la  ville 
accompagné  descs  parents  et  amis ,  et 
portait  cette  armure  avec  pompe  jus** 

3u'au  temple  de  Minerve ,  à  laquelle 
la  consacrait.  AnL  expl  t.  a. 
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Clti^tSTCpRAiri ,  nom  de  plaHctiri 
■ymphes.  f^.Jsvx  Oltmpiqvks. 

Càllisto.  y,  Calisto. 

Callithea  ,  première  prétresse 
4*ArgoSy  mère  de  Trochikis,  auquel 
quelques  auteuri  attribuent  l'inven- 
tion des  chars  et  des  attelages. 

Callivlks,  hymnes  en  1  honneur 
de  Cérès  et  de  Froserpine. 

CALLThTsBiss,  fôtcs  athéniennes 
dont  on  ignore  l'objet  et  les  céré- 
moniec  jént.  expL  I.  3. 

Calmava^  ulle  aînée  d'Adam  et 
d*£ve ,  et  sœur  jumelle  de  Gain. 

Caloïdies.  y,  Calaoïdibs. 

CAI.OJI1IIB.  Les  Athéniens  en 
araîent  fait  une  divinité.  Apelles, 
devancé  par  de  faux  rapports  à  la 
cour  de  Ptolémée^  roi  d'Egypte, 
éclaira  le  prince  par  la  plus  belle 
allégorie  qu'ait  enfantée  le  pinceau 
du  peintre,  ou  la  plume  du  poêle. 
léSi  Crédulké,  avec  les  longues  oreil- 
les de  Bfidas,  est  assise  sur  le  trône; 
V Ignorance  et  le  Soupçon  l'environ- 
nent. La  Crédulité  tend  la  main  à  la 
Calomnie^  qui  s'avance  vers  elle  le 
visage  enflammé.  Cette  figure  prin- 
cipale occupe  le  milieu  du  tableau; 
elle  secoue  une  toi*che  d'une  main , 
et  de  l'autre  traîne  V Innocence  par 
les  cheveux.  Cette  dernière  est  re- 
présentée sous  la  forme  d'un  jeune 
et  bel  eniaiit ,  oui  lève  les  mains  an 
ciel>  et  le  prend  à  témoin  de  l'injus- 
tice et  du  traitement  qu'il  éprouve. 
Devant  la  Calomme^  marche  V Envie, 
an  teint  livide,  au  regard  louche, 
accompagnée  de  la  Fraude  et  de  V Ar- 
tifice, dont  la  Calomnie  emprunte  le 
secours  pour  déguiser  sa  difformité. 
A  une  certaine  distance,  on  distin- 
gue le  Repentir,  sous  la  figure  d'une 
femme  en  deuil  :  ses  habits  sont  dé- 
chirés; elle  est  dans  l'attitude  du  dé- 
sespoir, et  tourne  scê  yeux  baignés 
de  larmes  vers  la  yéritéy  qu'on  aper- 
çoit dans  le  lointain ,  et  qui  s'avance 
lentement  sur  les  pas  de  la  Calomnie. 

Jtaphaél  a  composé  le  tableau  de 
la  Calomnie,  d'après  la  description 
qu'a  faite  Zuden  dn  tableau  qu'^^- 
pelleâ  peignit  pour  se  venger  au  roi 
Ptolémée. 

Le  dessin  de  Ilaf}haeiêe  voit  dans 
la  galerie  des  Dessins  dn  palais  des 
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Sciences  et  Arts*,  de  Paris  ;  il  a  été 
gravé  par  Crosat. 

Bubens  a  peint  la  Calomnie,  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  sons  la 
forme  d'un  satyre  qui  tire  la  langue. 

Frédéric  Zuccnero,  le  premier 
peintre  de  l'acailémic  de  Saiut-Luc , 
se  trouvant  en  butte  aux  outrages  de 
plusieurs  oflîciers  du  Vatican,  les 
peignit  avec  «les  oreili^  d'âne  près 
de  la  Calomnie ,  et  exposa  publique- 
ment ce  tableau.  Cette  vengeance 
irrita  le  pape  Grégoire  XIII,  et 
Zucchero ,  oblige  de  sortir  de  Rome, 
n'y  revint  que  long-temps  après. 

Bon  Boulogne  a  renréseuté  dans 
le  plafond  de  la  deuxième  chambre 
des  requêtes  du  Palais,  à  Paris,  la 
même  divinité  terrassée  par  Hercule; 
et  dans  la  grand'chambre  du  parle- 
ment de  Rennes,  Co^elVa  peinte 
traînant  un  enfant  par  les  cheveux , 
et  chassée  par  Minerve,  la  déesse 
des  arts. 

Nos  artistes  la  représentent  telle 
qu'une  Furie,  le  regard  ferouche, 
les  yeux  étincelants ,  d'une  main  te<* 
nant  une  torche  allumée,  et  de  l'au- 
tre tratnant  par  les  cheveux  Vlnno^ 
cencCj  sous  l'image  d'un  enfant  qui 
élève  les  mains  au  ciel  comme  pour 
le  prendre  à  témoin.  K  le  tableau 
de  la  CAL0ll^  i  b  dans  •/.  B,  Bousseau, 

CxhOhi,  maisons  oà  les  plus  re- 
ligieux d'entre  les  AqueU  ou  Spiri" 
tuels  parmi  les  Druses,  se  renfer- 
ment pour  prier  durant  plusieurs 
semaines.  Elles  sont  placées  sur  le 
sommet  des  montagnes  les  plus  es- 
carpées, aux  environs  de  leurs  villa- 
ges, y.  Aqvbl.  Pages,  yoyage  au- 
tour du  monde. 

Calpab.  On  appelait  ainsi  à  Rome 
le  premier  vin  que  l'on  tirait  du  ton- 
neau pour  en  faire  des  libations  à 
Jupiter.  On  ne  goûtait  le  vin  qu'a* 
près  cette  cérémonie.  Bosin.  Ant, 
Bom. 

CALPé.  y,  COLOWBS  n*HxBCVLK. 

CALUiiBTyinstrumentqueles  Sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale 
emploient  dans  leurs  cérémonies  ci- 
viles et  religieuses.  C'est  une  grande 
pipe  à  fumer,  de  marbre  rouge,  noir 
ou  blanc  :  elle  ressemble  assez  k  un 
marteau  d'armes;  U  tâte  en  est  bien 
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polie  ;  et  le  fsajan ,  long  de  àtax 
pieds  et  demi,  est  une  canne  assez 
iforte,  ornée  de  plumes  de  toutes 
sortes  de  couleurs,  avec  plusieurs 
nattes  de  cheveux  de  femmes  entre- 
lacés de  plusieurs  manières.  Ou  y 
attache  deux  ailes,  ce  qui  le  rend 
4ssez  siemblabic  au  caducée  de  Mer- 
cière ,  ou  à  la  baguette  <^ue  lea  am- 
bassadeurs de  paix  portaient  autre- 
fois. Cette  canne  est  implantée  dans 
des  cous  de  buarts  ,  oiseaux  It- 
cbetés  de  blanc  et  de  noir ,  et  gros 
comme  nos  oies.  On  distingue  le  ca- 
luntet  de  guerre  et  celui  de  paix.  Le 
deuxième  est  rouge;  le  premier  est 
môlédcbloncet  de  gris.  Ce  calumet  est 
dans  la  plus  grande  vénération  parmi 
les  $auvages,(iui  le  respectent  comme 
un  don  précieux  que  le  Soleil  a  fait 
aux  hommes  ;  aussi  cst*ce  le  symbole 
de  paix ,  le  sceau  de  toutes  les  entre- 

Srises,  des  allaires  importantes  et 
es  cérémonies  publiques.  Mœurs 
des  Saïu^ages ,  pur  Lafiuau^ 

Caluadromus  ,  pierre  merveil- 
leuse dont  on  ne  donne  aucune  des- 
cription, mais  à  laquelle  en  récom- 
pense on  attribue  la  vertu  de  rendre 
victorieux,  de  chasser  la  mélancolie, 
de  résister  aux  enchantements,  et 
d'écarter  les  esprits  malins. 

Cai.i7s^  le  m^me  qu'Acalus. 

Calva,  sprnom  de  Vénus.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à  Rome, 
parce  que  les  femmes  avaient  donné 
leurs  cheveux  pour  faire  des  cordes 
nécessaires  au  jeu  des  machines, 
lorsque  les  Gaulois  vinrent  8*em- 
paner  de  cette  ville.  Ant.  expL  t.  3. 
.  I.  CALTié,  vieille  prétresse  du 
temple  de  Juiion ,  dont  la  Furie 
Alecto  prit  la  figure  pour  exciter  la 
colère  deTurnus  contre  £née.  En,  7. 

a. — Femme  de  Laomédon  et  mère 
de  BucoUou.  ApoUod.  3,  e.  ix 

I.  CALTci,  feune  Gi'ecque  trom- 
pée dans  ses  amours,  se  précipita 
du  haut  d'uD  rocher,  et  fut  célébrée 
par  Slésichore.  Alfiénêe,  i4- 

a.  —  Fille  d'Hécaton,  mère  de 
Cycn us,  qu'elle  eut  de  Bieptune,  IfyS' 
f.  157. 

3.  —  Fille  d*£ole  et  d'Enarète, 
épousa  iËthlios  dont  elle  eut  Endy- 
mion.  ApoUod»  i#  c.  7.  JPaus.5,  c  4* 


CAt 

Caltcppi^,  fille  d'Otmf»  km  de 
Phryeie,est  la  Vénus  mère  d*£née  : 
elle  e^usa  Thoas,  roi  de  Lemnos» 
qui  érigea  des  temples  à  sa  femme  à 
Paphos  ,,à  Amathonte ,  à  Byblos;  et 
institua  en  son  honneur  un  culte,  des 
fêtes  et  des  orâtres.  Bacchus  fut  sur« 
pris  avec  elle ,  mais  apaisa  son  mari 
en  le  faisant  roi  de  Chypre.  Afytk. 
de  JSanier,  t,  4- 

C  ALTDhxs ,  tles  de  la  Méditerranée  y 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie  sous  la  conduite  de  Plu* 
dippe  et  d'Antiphus.  Mél»  8. 

I.  Caltdom,  fils  d'Etolus  et  de 
Pronoé ,  fi  Ut  de  Pborbas^  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de 

a.  Calydos  ,  ville  d'Etolie  oh 
régnait  OEnée,  père  de  Méléagre,  et 
dans^le  voisinage  de  laquelle  était  U 
forêt  où  ce  héros  tua  le  fiimeux  sâu« 
glier.  Met.  8.  A^.  Mbléagrb. 

3.  —  Un  des  fils  de  Mars. 

Caltdomsk  (  LE  Sahclisa  ) ,  ainsi 
appelé ,  parce  qu'il  se  tenait  dans  Ici 
euvirous  de  Calydou,  capitale  de 
l'Etolie,  où  régnait  CÉnée.  Ce  roi 
ayant  offert  uu  sacrifice  solennel  à 
tous  les  dieux  «  pour  leur  rendre 

f  races  de  la  fertilité  de  Tannée, 
)iane,  seule  oubliée,  se  vengea  de 
cet  alîront  en  envoyant  un  sanglier 
furieux  qui  ravagea  toutes  les  terres 
d*0£uée ,  déracina  les  ari>res  chargés 
de  iruits,  et  désola  les  campagnes. 
11  était ,  disent  les  poètes,  de  fa  gran* 
deur  d'un  taureau,  avait  des  soies 
comme  des  lances,  et  des  défenses 
comme  celles  d'un  éléphant;  il  vo- 
missait une  vapeur  tellement  pesii'» 
férée ,  qu'on  vit  périr  tout  ce  qui 
en  ressentit  l'eifet  Méléagre^  fils 
d'OEnée,  assembla  de  toutes  les  villes 
voisines  un  grand  nombre  de  chas- 
seurs et  de  chiens  pour  délivrer  son 
pays  de  ce  fiéau. 

ApoUodore,  9,  c.  8,  nomme  les 

Krindpaux  chefs  qui  coacoururent  k 
I  chasse  du  sanelier  de  Calydon. 
Pausanias  et  Oyide  y  ajoutent  plu* 
sieurs  noms  qui  ne  sont  point  cités  par 
ApoUodore  ;  le  premier ,  d'après  un 
tableau  des  Tégéales  où  cette  chasse 
était  représentée,  et  le  deuxième, 
dans  une  longue  description  qa'il  a 
£ûte  de  la  métote  histoire. 
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JUhètm  fut  le  preaMcr  <pù  lança 
•on  javelot  oontM  le  sanglier ,  mais 
il  le  manqua.  Jaaon ,  après  lui ,  ne  fut 

F  as  plus  heureiix.  Enfiin^  Mopsus 
a^ignit,  «ans  cependant  le  blesser^ 
parce  que  Diane  en  avait  <jlétaclié  le 
1er,  au  moment  où  il  le  lançait. 
Pendant  ce  temps,  le  sanglier  devenu 
plus  furieux  encore  renversait  tout 
ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Déjà  plusieurs  des  chasseurs  étaient 
grièvement  maltraités,  lorsqu'enfîn 
Atalante  atteignit  le  monstre  d'un 
coup' de  flèclie  derrière  ToreiUe.  Au 
môme  instant ,  les  autres  ^  lâchés 
qu'une  femme  lui  eût  porté  le  pre- 
mier coup,  accoururent  tous  pour 
TdAsomcn^r.  Ancée  surtout  voulut 
lifti  porter  np  coup  de  bacLe;  mais  le 
aanglier  le  prévint,  et  lui  perça  le 
flanc,  Méléagre  le  blessa  de  son  jave- 
lot^ et  loi  donna  un  coup  d'cpée; 
Amphiarus  l'acheva  en  lui  faisant 
aua^  une  grande  blessure. 

Méléagre ,  devenu  épris  d'Atalante 
pendant  la  chasse ,  lui  donna  pour  sa 
part  du  butin ,  la  hure  et  la  peau  du 
sanglier  ;  maii  PJcjLippus  et  Toxéus , 
aes  oudes,  lui  enlevèrent  ces  dé- 
pouilles ,  prétendant  que  Thonneur 
de  les  postier  leur  était  dû.  Mé- 
léagre, furieux  de  tant  d'audace,  les 
tua  tons  les  deux.  F",  Altuse. 

Les  défendes  et  la  peau  de  ce  san- 
glier furent  consacrées  à  Diane,  et 
BOspendues  dans  son  temple  a  Tégée. 
Auguste  en  emporta  h^  dents  à 
Home  ;  l 'une  fut  cassée ,  et  l'autre  sus- 
pendue dans  le  temple  de  Baccbus, 
«i^ué  au  milieu  des  jardins  de  César. 
Ij9  peau  resta  dans  le  temple  de  la 
déesse  à  Tégée.  JPausanias  Ç8,  c.  43) 
dit  que  de  sctn  temps  elle  était  pres- 
que toute  consumée  de  vétusté  et 
dépouillée  de  ses  soies. 

2Zju.ydokis,  Déjanire,  native  de 
Cfi^éou.Mél,  9. 

CkLYDOMUs,  surnom  de  Bacchus, 
lire  du  culte  qu^on  lui  rendait  à  d- 
lydon  et  à  Pétra.  Met,  8. 

CALrnomusHxaos ,  Mcléhgre. 

Calvpso,  fille  de  l'Océan  et  de 
XMy«9  o«,  «alon  Homère  (Odf$s, 
7,  i5  j  ,  d'AUas,  régnait  sur  1  Ue  d'O- 
gygie,  d«ns  la  mer  Ionienne.  Elle  y 
reçut  UljTM»  è  fou  reloiu'  de  Texpé- 
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■dltion  de  Troie  >  et  l'arrêta  sept  an^ 
lui  offrant  Timmortalité  s'il  voulait 
l'épouser  ;  mais  le  héros  préféra  Pé- 
nélope et  sa  petite  Ithaque  à  ctft 
brillants  avantages;  e,t  la  déesse  re- 
çut de  Mercure ,  envoyé  par  Jupiter^ 
ordre  de  le  laisser  partir.  Elle  eut 
deux  fils  d'Ulysse,  Nausit^oiis  et 
Nausinoiis.  R.  kalrpiein,  cacher. 

Càlyptrà,  voile  domt  les  )prClrc;a 
couvraient  leur  t6te,  lorsqu'ils  célér 
braient  leurs  mystères. 

Cama  {Âf^th.  Ind,  ) ,  dieu  de  l'Hy- 
men et  de  l'Amour ,  fils  de  Maya  c;t 
de  Casyapa^  Une  de  ses  épiibètes,  et 
il  en  a  beaucoup,  est  Deffoca,  celui 
qui  en  dam  me.  La  marjolaine  était  dé- 
diée à  l'Hymen,  et  ornait  ses  temples. 
Le  tuUtsi  des  Indes ,  qui  est  une  va- 
riété de  cette  plante,  l'est  aussi  à 
Cama ,  qui  d'ailleurs  porte ,  comm« 
l'Amour,  un  arc  et  des  flèches. 

CAUikDihov,udchedesiruble(Afjr^. 
Ind,),  vache  née  de  la  Mer  de  Lait. 
Elle  donnait  tous  les  aliments  qu'on 
pouvait  désirer.  On  place  son  tableau 
dans  les  temples  de  Wishnou ,  oà 
elle  est  représentée  avec  des  ailes, 
la  tôte  d'une  femme ,  trois  queues  , 
et  un  petit  veau  qu'elle  allaite.  A^,. 
WisHbOu.  Sa  fête  se  célèbi*e  dans  le^s 
temples  de  Shiva ,  le  jour  de  la  pleine 
lune  du  douzième  mois,  Pangoumi, 
mars.  C'est  à  pareil  jour  que  Shiva 
fit  jaillir  des  flammes  de  l'ceil  qu'd  a 
au  milieu  du  front  Elles  réduisirent 
eu  ccndrtes  Afanmadin ,  dieu  de  l'a- 
mour, qui  avait  osé  décocher  ses 
flèches  coatre  Shiva;  mais  ce  dieu 
suprême  le  ressuscita  dans  la  siyttc 

Caiiala  {Mytli.  Ind.  )  ,  nom  sous 
lequel  Cérhs  était  adorée  en  Cappa- 
doce  et  en  Arménie.  Ce  nom  est  aussi 
celui  d'une  divinité  indienne,  la 
même  que  Lacsmi.  Hanukon, 

CAMA1.ATA,  cette  plante,  appelée 
iponusa  par  lÀntté ,  est  une  des  plus 
remarquables  par  la  couleur  et  U 
forme  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs. 
Ses  élégantes  corolles  sont  d'un  rose 
célesUi^  couleur  chère  à  l'amour,  et 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Cama- 
lata ,  ou  vigne  d'amour.  —  La  Camùr 
iota  est  aussi  une  plante  my tbolô- 
ffic^e,  ^ui  a  la  vertu  de  satisfaire  loua 
les  désnrs  de  ceux  qui  joni  reçue 
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dani  le  ciel  d'Indra.  Sir  VTUUam 
Jones. 

CkmLKkBSVkHi  (Mjrtk,  Ind.  )  y  fils 
du  Seigneur,  V,  Rutrsm.  /^ 

CÀMARihE,  ou  Câ.llBRI^s,  maraîs 
en  Sicile,  dont  les  eaux  exhalnient 
des  Tapeurs  infectes.  Les  Siciliens 
ayant  consulté  l'oracle  d'Apollon  , 

Sour  savoir  s*ils  feraient  bien  de  le 
essécUer,  Toracle  les  en  détourna; 
mais  ils  n'eurentpoint  d  égard  à  cette 
réponse ,  et  facilitèrent ,  en  le  dessé- 
chant, l'entrée  de  leur  tle  aux  ennc« 
nais,  qui  la  saccagèrent.  De  là  vint 
le  proverbe  :  Ne  moue  Camarùiam, 
Enéid.  3.  Hérod,  7,c.  l^. 

Camatlk  (  Myth,  Mex.  ),  idole 
adorée  par  les  Nlexicains. 

Camblètx,  prince  lydien,  dont  la 
Toracité  alla  jusqu'à  dévorer  sa 
femme.  Elitn. 

Camxljc,  ou  Gambljb  Dsjc, 
déesses  du  mariage,  R.  gamein,  se 
marier.  Les  tilles  les  invoquaient 
aux  approches  de  leurs  noces. 

C  A  M  É  L  B  o  H.  Les  anciens  altri- 
buaieut  à  cet  animal  plusieurs  pro- 

Îiriétés  fabuleuses.  Suivant  eux,  la 
augue  du  caméléon ,  arrachée  pen- 
dant sa  vie ,  servait  à  faire  gagner  le 
procès  de  celui  qui  la  j^rtait;  on 
faisait  tenner  et  pleuvoir,  si  l'on 
brûlait  sa  t6te  et  son  gosier  avec  du 
bois  de  chône ,  ou  si  Ton  rôtissait 
son  foie  sur  une  tuile  rouge;  l'œil, 
droit  arrache  à  un  caméléon  vivant , 
et  mis  dans  du  lait  de  chèvre,  ôtait 
les  taies;  sa  langue,  liée  sur  une 
femme  enceinte,  la  faisait  accoucher 
sans  danger  ;  sa  mâchoire  droite, 
portée  habituellement,  Otait  toutes 
frayeurs  ;  sa  queue  airétait  des 
rivières,  etc.  Pline  nous  apprend 
que  Democrite  avait  fait  un  livre 
entier  de  ces  superstitions. 

Caii£lla  ,  vase  de  bois  courbé  en 
voûte,  dont  on  se  servait  dans  cer- 
tains sacriBces.  Hosin,  j4nt.  Mom, 

Caiix5js.  y,  Camobkjb. 

Caii£Phis(  M)rth.  EgypU  ),  gar- 
dien; nom  commun  auK  trois  plus  an- 
ciennes divinités  égyptiennes,  c'est- 
à-dire,  à  Pbthas  ou  Yulcain,  à 
Neith  on  Minerve  >  et  au  Soleil. 

Ci-msas,  frère  de  Numa,  et  fils  de 
VolsceiM.  Enéid.  l  lo. 
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CmsRTVs ,  chef  des  Rutiles ,  dont 
jutume ,  sœur  de  Tumus ,  prit  la 
forme ,  pour  dissuader  les  Rutnles 
de  consentir  au  combat  proposé 
entre  Enée  et  Tumus.  Enéid.  lo. 

Camxsés,  prince  d'Italie,  parta- 
gea la  souveraine  autorité  avec  Sa* 
turne. 

Cami  lla  ,  fille  de  Métabe ,  roi  des 
Volsques  y  et  de  Casmilla ,  fut  con- 
sacrée à  Diane  dès  son  berceau,  et 
nourrie,  dans  les  bois,  de  lait  de 
cavale.  Occupée  ,  dès  son  enfance» 
des  exercices  de  la  chasse  et  de  la 
guerre,  elle  se  distingua  surtout  par 
sa  légèreté  à  la  course  et  son  habi- 
leté à  tirer  de  Tare  Venue  au  secourt 
de  Turnus  contre  Enoe,  elle  fut 
tuée  en  trahison  par  Aruns.  Diane 
vengea  sa  mort  par  celle  du  lâcha 
meurtrier.  Enéid.  let  1 1 . 

Camillks.  y.  Cadmillvs. 

Camillus.  y.  Cadmillus. 

Camilds  ,  fils  de  Vulcain  et  de  la 
nymphe  Cabira.  ^nt,  expL  t.  i. 

Camiro  et  Clttix,  filles  de  Pan- 
dare  de  Crète ,  que  Vénus  éleva  soi- 
gneusement après  la  mort  de  leurs 
parents  ;  mais  Jupiter ,  quoiqoe 
pressé  vivement  par  la  déesse  de  let 
marier  convenablement ,  conserva 
tant  de  rancune  de  la  conduite  de 
leur  père,  qu*il  chargea  les  Harpyies 
de  les  livrer  aux  Furies.  Paus,  lo, 
c.  3o.  Odjrss.  ao. 

Camirus,  ou  Çavira,  ville  do 
Rhodes, ainsi  appelée  d'un  fils  d'Her- 
cule et  d'iole,  qui  en  fat  le  fonda- 
teur. Itiad.  a. 

CàMii{Jlfjrth.Jap,),  demi-dieux, 
les  plus  anciens  objets  du  culte  des 
Japonais.  C'était,  dans  le  principe, 
des  hommes  distingués,  que  Tad mi- 
ration  et  la  reconnaissance  divini^ 
fièrent  après  leur  mort.  On  con- 
serve dans  quelques  temples  l«s 
armes  dont  on  prétend  qu'ils  se  «ev* 
vaient  pour  dompter  les  ennemis  de 
l'empire.  L'histoire  des  Camit,  qal 
fait  une  des  principales  parties  de  la 
théologie  du  Sintos,  est  remplie 
d'aventures  merveilleuses,  de  vic- 
toires remportées  sur  ks  géants, 
de  dragons  vaincus,  et  autresévéne- 
ments extraordinaires.  Leurs  temples 
l'appellent  Mia ,  demauM  det  âmes. 
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Ce  sont  dm  «impies  chi^Ua»  déouée* 
de  décorations  :  il  est  r^re  d'y  trouver 
f  idole  du  Cami.  Cet  houneur  n'est 
«ccc^é  qtià  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués par  quelque  miracle  .éclatant; 
alors  sa  statue  est  placée  sur  le  som- 
met du  temple,  dans  une  châsse 
qu'on  ne  découvre  que  tous  les  cent 
ans.  L*in teneur  des  Âfia  n'oflre  à  la 
Tue  que  des  bandes  de  papier  blanc 
suspendues  au  plafond,  symbole  de 
la  porete  du  lieu ,  et  un  grand  miroir 
placé  au  milieu  du  temple.  Ceux  qui 
viennent  prier  le  Cami  sonnent  une 
cloche  ,  comme  pour  l'avertir  de 
Içnr  arrivée.  Il  n*y  a  ni  formulaire, 
ni  rit  marqué  pour  l'invocation  et 
le  culte  des  Cojrû  ;  plusieurs  même 
de  leurs  adorateurs  s  abstiennent  de 
toute  prière,  persuadés  qae  la  divi- 
riitë  voit  leurs  pensées  dans  le  fond 
de  iesr  âme,  comme  ils  voient  eux- 
mêmes  leur  image  dans  le  miroir  du 
temple.  Le  Di4ri  prétend  que  les 
Camis  dont  il  descend  ,  lui  ont 
transmis  leur  divinité  ou  leurs  droits 
aux  honneurs  divins  ;  on  croit  môme 

2 ne  ces  cfieax  ont  pour  leur  petit- 
Is  Unt  de  respect,  qu'ils  se  font  un 
devoir  de  le  visiter  une  fois  l'an  ; 
ii  est  vrai  qu'ils  ont  la  prudence 
de  ne  se  rendre  auprès  de  lui  que 
d'une  manière  invisible.  Durant  le 
lAois  06  les  Comis  s'absentent  de  leurs 
temples  pour  résider  à  la  cour  du 
Dairiy  ilne  se  fait  aucune  solennité  : 
amssi    rappelle-t-ob    le   mois   wn$ 

CkVMVk  (Mfth,  ind,  ) ,  formide 
de  réception  des  moUies  birmans. 
f^iipigt  du  major  S/mest  en  1795. 

ÇàMuv AZÀ,  (  Afyth,  lad.  ),  ceré» 
aoaie  (^ui  a  lieu  lonqii'on  admet  un 
jeune  birman  dans  l'ordre  des  rba- 
ikaans»  on  prêtres  du  royaume  d'Ava. 
Ibid. 

CàMMV^aA  (  Myih,  Ind.  ),  le 
prêtre  qui  fait  cette  cérémonie.  Ibid, 

Camoehi.,  une  des  déités  qui  pré- 
tvfhfmi^  aux  personnes  adultes,  et. 
ÎBtpcMient  aux  enfiints  le  goût  du 
tMHtg  ^iBànl  Augustin, 

XUMpKil^t  dénomuiatioB  générale 
des  Btaiiff^jiyif  ie  ta  Jouccn^r  et  de  ; 
la  jnélodlê  tef^aols  par  lesquels 
eUe^  célébrilif*  les  louanges  des 
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dieux  et  les  exploits  des  héros.  Elles 
avaient,  sous  ce  nom,  un  temple 
q^ne  Numa  leur  avait  consacré  dans 
£b  voisinage  de  Rome ,  près  la  porte 
Capène.  R.  cano  amœna ,  ou  cantus 
amœnus.  FoiTon, 

Campagkb  dxs  labmxs,  Campi  in- 
génies ,  division  des  Enfers ,  où 
rirgile  (  Enéid.  6  )  place  ceux  dont 
les  rigueurs  de  l'amour  ont  hâté  la 
mort. 

I.  Camps,  geôlière  qui  avait  la 
garde  des  Titans  dans  les  Enfers,  et 
qui  fut  tuée  par  Jupiter,  parce  qu'elle 
avait  refusé  de  les  laisser  sortir  pour 
aller  à  son  secours.  ApoUod,  i,c.  1. 

3.  —  Autre  monstre  né  de  la 
Terre.  Après  avoir  fait  de  grands, 
ravages  en  Libye ,  il  fut  tué  par  Dio-' 
nysus,  oui,  en  mémoire  de  cet 
exploit,  éleva  au-dessus  de  son  tom- 
beau, une  grande  colonAe  qu'on  y 
voyait  encore  long-temps  après. 

CAMPSBR(iHr)'//i.  Ind,),  F.  WisH- 

KOU.  * 

Camdlb,  une  des  divinités  des  Sa- 
bins,  ou  Mars  lui-même,  invoqué 
sous  ce  nom  par  les  Saliens,  du 
mot  sabin ,  cantus ,  frein  de  cheval. 
On  le  trouve ,  sur  les  monuments, 
armé  d'un  bouclier  et  d'une  pique. 
Cakacé,  fille  d'Eole,  épousa  se- 
crètement son  frère  Macaree,  et  mit 
au  monde  un  Ûls^  qui  fut  exposé 
pai*  sa  nourrice,  et  dont  les  cris  dé* 
couvrirent  sa  naissance.  Eole,  in-' 
digne,  fit  manger  à  ses  chi.ens  le 
fruit  de  cet  inceste,  et  envoya  un 
poignard  à  sa  fille,  pour  s'en  pu- 
nir elle-même.  K.Macaréb.  D'autres 
mythologues  la  font  mère  d'Jphi- 
médie  et  de  plusieurs  autres  euuiuts 
qu'elle  eut  de  Neptune.  ApoUod,  i. 

Cakacbb,  bruit,  un  des  chiens'' 
d*Actéon.  ^eV.  3. 

Caiatb,    mpntagne   d'Espagne  ,^ 
v|ia  pied    de  laquelle  était  une  ca- 
verne où  les  mauva&  génies  avaient  ) 
fixé  leur  résidence. 

CASATaos  ,  fontaine  de  Nauplie ,  - 
oà  Junen  allait  se  baigner  tous   les  ^ 
ans,  pour  y  recouvrer  sa  virgittlté.  ' 
Les  femmes  de  la  Grèce  s'y  ren- 
daient aossi  dans  Te  mênle  espoir. 
Paui.  9\,  ' 
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CAveBtKi ,  petites  cbâf^elle»'  ^ri-* 
gées  par  tes  Gaulois ,  aux  décBêea 
mères,  qui  présidaient  aux  fruils-^le 
la  terre.  Ces  peuples  y  portaieilt 
leurs  ofiVandes  avec  de  petites  bôugitfe; 
et,  après  avoir  prononcé  quelques 
paroles  mystérieuses  sur  du  pain  ou 
sur  quelques  herbes ,  ib  les  caoboient 
'  dans  an  chemin  creux  ou  dans  le 
tronc  d'un  arbre,  et  croyaient  par 
là  garantir  leurs  troupeaux  de  la  con- 
tagion ,  de  la'  mort  même. 

CAKCca  ou  rEcRBvissa  fut  rani- 
mai que  JuDon  envoya  contre' Her- 
cule, lorsqu'il  combattit  Thydrj  du 
marais  de  Lierne ,  et  dont  il  fut  mordu 
au  pied;  mais  il  la  tua,  et  Jonou  la 
mit  au  nombre  des  douze  signes  du 
xodiaque. 

Ci.Kcu  (  Jlf/th,  Pêrup.  ) ,  pain  fait 
du  maïs  le  plus  pur,  que  les  vierges 
du  Soleil  remettaient  an  pontife  dans 
les  fôtes ,  et  qu'après  Toffrande ,  elles 
présentaient  aux  Incas. 

CAftDÂLUS,  un  des  fils  d'Elius, 
ayant  trempé  dans  le  meurtre  de  son 
frère  Ténagès,  fut  obligé  de  quitter 
nie  de  Rhodes,  sa  pairie,  et  d'aller 
•^établir  dans  celle  de  Cos . 

Camdaob,  Doiti  que  les  Béotiens 
donnaient  à  là  donstellatlon  d'Orion. 
P",  Oaiov ,  Tbipateb. 

CA^DJlaK^ A ,  nom  de  Janon ,  tiré 
de  la  ville  de  Cxnidara  eh  Paphlo- 
gonie,  où  elle  était  spéâalemetit  ho* 
norée: 

CAKDAviB ,  ou  Myrsilvs  ,  fils  de 
Myrsus,  et  le  dernier  des  HéfacKdes , 
roi  de  Lydie,  eut  Timprudencè  de 
faire  voir  sa  femme,  dans  le  bain,  à 

Sygès,  son  favori,  pour  qu'il  admi- 
t  sa  beauté.  La  reine  l'ayant  appris, 
Bôit  amour ,  sôit  vengeance,  l'tyngiigea 
k  tuer  son  mari ,  et  donna  au  meur- 
trier sa  main  et  la  couronne.  Hétod,  i , 

CAnnvA-SRi.sti  (  Xtyth,  Jnd.  ), 
létequiarrive  te  lendemain  de  la  nou» 
Telle  lune  du  huitième  moià  Cdrligué 
(  novembre  ),  et  dui  duiie  iusau'au 
•eptième  jour  de  fa  nouvelle  lune, 
Chi  la  célèbre  en  mémoire  de  la  dé- 
faite àt  Soura-  Parpma  ,  puissant 
Adiourid ,  que  le  dieu  Suhramtmia 
▼ainquit  après  une  guerre  de  m 
fonn.  hé  septième,  on  porle  le  dieu 
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|iP0M8sî<Attetlement,  et,dinui^c4- 
qucB  endroits,  on  fait  la  représenta- 
tion de  la  bataille  où  ce  géant  périt«r 
On  modèle  ce  géant  en  terre  citite,- 
ét-  des  Indiens  armés  représentent 
ses  troupes. 

CAhDiopE ,  fille  dXEnopion ,  et 
mère  d'Hipnotagtis ,  qu'elle  eut  de 
son  frère  nhcodotion.  Sou  père 
1  ayant  bannie  pour  cet  inceste,  l'o- 
racle ordonna  au  frère  et  à  la  isoeur  de 
s'établir  en  Thrace. 

Cakdrbka,  surnom  de  Vénus.  jinL 
expLt.  t. 

Cakdtbvs  ,  fils  de  Deucalioa , 
donna  son  nom  à  une  ville  de  Lycie. 

CAhKhTB ,  fille  de  Janus  et  de  Vé- 
nilie ,  ainsi  nommée  de  la  beauté  de 
sa  voix ,  épousa  Picus ,  fils  de  Sa- 
turne ,  et  roi  d'Italie.  Circé  ayant 
changé  son  mari  en  pivert ,  eile  «n 
conçut  une  douleur  qui  la  consuma , 
de  sorte  que  son  corpa s'évapora  dans 
les  airs.  Cette  aventure  fît  donner  le 
nom  de  Cancnte  an  lieu  oi^  elfe  était 
arrivée.  La  reine  fut  mise,  avec  son 
mari,  au  nombre  des  dieux  ludlgèies 
de  l'Italie.  Jfeit.  i^ 

CA»é»HOBSS,  jeunes  vierges^  dis- 
tinguées par  leur  naissance ,  qui  ré* 
aidaient  dans  le  temple  de  Minerfe, 
et,  à  la  fête  des  Panathénées,  por^ 
talent  des  corbeilles  couronnées  60 
fleurs  de  myrte ,  et  marchaient  à  ki 
tête  de  la  pompe  sadrée.  11  en  patata- 
sait  «ussi  dans  les  Mtes  de  Bacoh  us  et 
de  Cérès,  portant  des  corbeilles  d'or. 
Les  Savants  sont  partagés  sur  ce  que 
contenaient  ces  corbeilles.  Il  y  a 
toute  apparence  qoe  c'était  quelqne 
chose  de  serabUble  au  JLùigam  -d^ 
ludietos.  Les  Athéniens  donnaient 
aussi  ce  nom  aux  jeunes  filles  nubiles- 

Îui  venaient  appertor  des  offrandes  A 
^iane,  pour  lui  demander  la  per- 
mission d^  changer M^t.  Lnrnn- 
ciens  vantaient  beaucoup  leeCailé-. 
pkores  de  Polyelète ,  qu*  Vuv^ 
transporta  de  Messine  à  HnM»  IL 
ktÊtè,  corbeille;  Jhn^,  )efortetfi*i.  /  y 
CAHiPROM^,  cénimonie  c|IÉi  wf^àfi 
lieu  U  véàft  du  nnlriage.  IStfÊH  et 
lamère  €t  la  mariée  jf-ç&ni&flbtt 
au  V'Jji'^  ^^  MinefVev.|K)ftant  ^he 
cOrbÎBilIltVeBiplie  d'dllfedes,  poor 
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împlH'ei*  la  protection  de  la  déesse 
dftMsou  changement  d*éUit,  ou  pdal* 
r«paiier.  Suidas  l'appelle  une  ISte  ed 
Hionnenr  de  Diane;  {'ic.  ^nr. 

Cakk»  ,  nom  conamun  anx  Furies. 

CA.KiTRT7s,  fil»  de  Lycaon. 

Cawo-Y  (  Mf^h.  Chitu),  divinrtë 
konoi^e  parmi  les  Chinois ,  comme 
le  dieu  cres  deux  infërienrs,  avant 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Elfe  a 
toujoors  à  ses  côtés  trois  esprits 
subalternes,  dont  le  premier  «nommé 
Tanqtiam ,  dispense  la  pluie  pour 
tafratchir  €t  nourrir  la  terre  ;  le 
deuxième,  appelé  Tsuiqiiam,  est  le 
dieu  de  la  mer ,  et  c'est  à  lui  que  tous 
les  navigateurs  font  des  vœux  en  par- 
tant,  et  des  reraerctments  à  leur  re-* 
tour  5  le  troisième ,  nommé  TeMuam , 
préside  aux  naissances,  à  Fagricultu- 
re ,  et  s'appelle  le  Dieu  de  /a  guerre. 
Cang-Y  est  apparemment  quelque 
ancieA  astronome,  mis  au  rang  des 
dieux  après  sa  mort. 

Cak-Ja'  (  A/yth,  Chin,  ),  fiîte  de 
raçricnlturc,  qui  se  célèbre  au  Tun- 
<{mn.  Le  roi  ,  acrompgné  de  ses 
crtartisans ,  suivi  de  plusieurs  corps 
^e  troupes  et  d^]ne  multitude  pro^ 
digieuse  de  pieu  pie,  donne  sa  bené* 
diction  aux  fruits  dv  la  terre,  et  ne 
dédaigne  pas  de  tracer  quelques  sil- 
llMis  avec  une  cHarrue  préparée  ex— 
|yres.  Cette  cérémonie  est  suivie  d'un 
repas  chatapétre  que  le  roi  donne  à 
toute  sa  conr.  K  Acm culture. 

Cakicida  Dsa  ,  slirnom  sous  tcqurl 
Hécate  étbit  adorée,  avec  la  plus 
grsBde  pompe ,  dam  Ttle  de  Samo- 
thrace,  oh  on  lui  immoldit  un  grand 
nombre  de  chiens.'  On  lui  avait  con- 
sacré, daiitf  cette  fie,  un  antre  im- 
mense, nOBàmé  Zéinthe;  là,  dans 
k  silence  evics  ténèbres  de  la  nùîi , 
les  prArct  Gabire»  eèlébraicnt ,  en 
son  boniienr,  ces  mystères  révérés 
dont  PaiAg§K  répandit  en  Grèce  et 
m  HdiCL  V:  H)i:cAT£. 

CAmctJLK,  d^nfitellatioti  qui  s'élève 
ditis^le  tem]p«*des  ^ndes  chaleurè. 
Les  Romains^nersuadés  de  la  mdli-^ 
gldféii^MrinflSMtf,  lui  sacHOaient 
totfb  les  ftna  un  chien^noux.  La  Cftni- 
dltaty  dit- on,  le  Titien  que  Jupi- 
fttf  èilima  k  Eunfie  oÂd*  la  garder, 
et  dont  Bfiutnr'ftt  pm^M  à  l^ocris , 
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et  celle  ci  à  Cépbale  :  on  c'est  la 
chienne  d'Erigone.  K  Êrigohi. 

Câvvi CKJ} kn i^M  {Mfth.  Ind.)  ,  don 
d'tme  utét^,  une  des  trois  charités 
îès  plus  méritoires ,  en  ce  que  celui 
qui  accepte  un  de  cCs  dons ,  est  censé 
se  charger  des  péchés  de  son  bienfai- 
teur, et  doit  les  expier  par  de  bonnes 
ouvres  et  des  cérémonies  religieuses. 
Le  cannigadhnaÉ^  sefait,  soiten  don- 
nant a  des  brabmes  pauvres  une 
somme  suffisante  pour  les  dépenses 
de  leur  maringc ,  soit  en  faisant 
épouser  sa  fille  à  un  parent  pauvre, 
qui,  sans  cette  charité,  n'aurait  pas 
en  Te  moyen  de  se  marier  :  ordinaire 
ment  le  benu-père  joint  aM  don  de  la 
fille,  des  présents  en  bijoux,  en  ar- 
gent ou  en  maisons.  11  fait  tous  les 
frais  de  la  noce;  et  quelquefois,  par 
une  espèce' d'adoption,  il  fuit  parti- 
ciper son  gendjTe  à  son  héritage,  en 
hïi  donnant  une  part  d'enfant 
Quoique  ces  présents  ne  soient  pas 
essentiels  au  mariage  en  canuigada- 
nam,  il  est  néanmoins  très-rare  que 
le  père  de  la  fille  n'eu  fasse  point,' 

Earcc  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
omme  sans  biens  et  sans  ressource 
qui  veuille  contracter  un  semblable 
mariage,  et  s'avilir  au  point  de  se 
charger  des  péchés  de  son  beàu-père  : 
il  faut  donc  que  celui-ci  lui  procure 

;  Ib  moyen  de  subsister  avec  Âa  femme. 

j      Cavobe  ,   ou  Oakope  ,  pilote  de 

:  Ménélas.  Ce  prince  ayant  été  jeté 
sur  Itfs  côtes  d'Egypte  ,  Canobe  y 
mourut  de  la  morsure  d'nn  serpent. 
Ménélas,  pour  honorer  sa  mémoire, 
Ibi  éleva  un  temple  à  Canope,  ville 

.  située  près  d'une  dei  embouchures 
dii  Nil.  StraB. 

j        GaKOK,    QUAKÔK,  t^tTArtWOIf 

'  (Myth.  Jap.  ),  dieu  Japonais,  (ils 
I  d[*Anridas ,  quf  {Wélidé  aux  eaux  et 
!  avtx  poissons.  Dans  plusieurs  pagodes, 
'  il' est  représenté  aVec  qpatre  bras ,  et 
\  là  partie  infôrièute  du  corps  avalée 
par  ua  énorme  monstre  marin.  Sa 
.  tête  e^  couronnée  de  Heurs.  D'une 
,  main  .  il  lient  un  sceptre ,  de  1  autre 
'  une  neur,  un  anneau  dans  la  troi- 
sième, la  (Quatrième  est  fermée,  et 
le  bras  est  étendu.  En  fkçe  de  lui 
est  Itn  pénitent,  dont  la  moitié  du 
J  corps  est  ciichée  ^ns  -une  coquillit. 
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Le  temple  est  orné  de  flèches  et  de 
toutes  sortes  d'instrumenls  guerriers. 
A  quelque  distance  de  l'idole,  sur 
un  autel  particulier,  on  remarque 
quatre  6gurcs  qui  sont  debout,  le  vi- 
sage tourné  vers  Canon  ;  elles  joi- 
gnent respectueusement  leurs  mains, 
qui  sont  comme  autant  desourcesd'ou 
jaillissent  quatre  fontaines.  Dans  ou 
temple  du  Japon,  qu  on  appelle  U 
temple  des  milU  idoles,  on  voit  ce 
dieu  ayant  sept  têtes  sur  la  poitrine , 
trente  bras  et  autant  de  mams,  cha- 
cune armée  d*une  flèche.  U  eàt  quel- 
quefois représenté  avec  plusieurs 
bras,  dont  deux,  fort  élevés  au-dessus 
de  la  t(^tc ,  paraissent  plus  longs  que 
les  autres.  Chacun  porte  un  enfant; 
six  autres  enfants  forment  un  cercle 

3ui  lui  sert  de  couronne.  Sur  le  haut 
e  sa  tête  sont  encore  deux  autres  en- 
fants, dont  Fun  est  debout  et  Tautre 
assis.  Une  fleur  nommée  tarate  serl 
de  siège  à  la  divinité.  Dans  chacune 
de  s^  mains, qui  sont  en  grand  nom- 
bre, il  tient  des  arcs,  des  haches, 
des  fleurs ,  etc.  Kœmpfer  croit  que 
toutes  CCS  figures  mar(|ueut  les  di- 
verses apparitions  d^Amidas,  et  toutes 
les  inventions  utiles  dont  il  est  Fau- 
teur. 

CAKOPfe  {Myth,  Egypt,),  étiit  le 
dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens.  Il 
avait  clé  le  pilote  ou  plutôt  l'amiral 
de  la  flotte  d  Osiris  pendant  son  ex- 
pédition des  Indes;  et  comme  après 
sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
on  publia  que  son  àme  était  passée 
dans  ictnile  qui  porte  sou  nom.  On 
le  représentait  sous  la  forme  d'un 
vase  couvert  d'hiéroglyphes,  percé 
de  toutes  parts  de  petits  trous  im- 
percept'dilesy  et  de  la  surfaee  duquel 
sortait  une  tète  d*homme  ou  de 
femme,  quelquefois  avec  les  deui^ 
mains.  Les  ChaldcCns,  adorateurs 
du  feu  ^  allaieiit  déflant  les  dieux  de 
toutes  les  nations,  comme  n'étant 
que  d'or,  d'argent,  de  pierre  ou  de 
bois,  de  pouvoir  résister  à  leur  di- 
vinité. Un  prOtre  de  Canope  accepta 
le  défi,  et  les  deux  dieux  furent  mis 
aux  prises.  Les  Cbaldéens  allumèrent 
un  grand  feu,  au  milieu  duquel  on 
plaça  la  it«tue  de  Canope ,  de  la^iud|e 
il  sortit  ^m  ?u?J^^  d'eau  qui  étei-  ^ 
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ffuit  le  Cen.  Ainsi ,  Canope  TaîHooeor» 
fut  regardé  comme  le  plus  p^l«•aQt 
des  dieux  ;  mais  il  ne  di^t  cet  avantage 
qu'à  TartiGce  du  prêtre,  qui,  ayan| 
percé  le  vase  de  plusieurs  trous ,  et 
les  ayant  bouchés  avec  de  la  cire, 
l'avait  rempli  d'ean,  que  la  chaleur 
du  feu  fit  bientôt  sortir,  après  avoir 
fondu  la  cire.  Canope  n'était  proba- 
blement ,  dans  l'origine ,  qu'un  vasa 
gradué,  qui,  contenant  diflërentes 
mesures  d'eau,  faisait  connaître  au 
peuple  les  crues  plus  on  moins  abon- 
dantes du  Pîil;  ce  qui  se  confirma 
par  l'étymologie  même  du  mot  ca* 
nopê,  c'est-à-dire,  perche,  toise > 
canne  à  mesurer  ;  et,  dans  cette  hy- 
pothèse, les  symboles  que  les  Egyp- 
tiens ajoutaient  à  cette  mesuce,  n'é- 
taient ^ue  lea  signes  de  ce  qu'il 
importait  le  plus  aux  cultivateurs  de 
connaître.  Ainsi,  la  tète  de  chien  au- 
dessus  de  Canope,  signifiait  la  tête 
du  Nil  au  lever  de  la  Canicule;  celle 
d'une  jeune  fille  désignait  le  aigoe 
delà  Vierge.  Diverses  têtes  d'oiseaux 
caractérisaient  les  -venXs  favorable» 
ou  contraires  à  la  crue  des  eaux». 
(  Hist,  dii  Ciel,  de  Muchi.  )  Suivaut, 
d'autres,  ce  dieu  n'était  autre. chose 
que  le  bon  génie  du  Nil ,  ainsi  repré* 
sente  par  uu  bocal  d'upe  terre  extrê- 
mement poreuse,  qui  servait  à  û^ 
trer  l'eau  du  Nil,  afin  de  la  rfndj» 
claire  et  potable;  canope,  dans  l'an- 
cien idiome  égyptien ,  signifie  terre 
d'or.  Les  habitants  de  Canope,  qui 
trouvaient  cette  argile  dans  leur  voi-. 
siuage ,  et  faisaient ,  dans  toutC"  lUft- 

Sypte ,  un  grand  commerce  de  vaees 
e  terre  à  filtrer ,  se  crurent  obligé» , 
par  reconnaissance,  d'en  faire  une 
espèce  de  dirinité.  Le  içî^inet  dee 
antiques  de  la  Bibliothè)^  du  Roi 
possède  un  canope  li*ès^tMen  con- 
servé. 

Cakofius  Hbbcvle/s  (JtC  £g^\^ 
lllercuié  égyptien ,  ainai  Ùomum  «U 
Canope,   viUe  do  la  basse  Egypte, 
ok  il  était  honore,  ^nthoL  ej^^U/^  ^ 
t.  I. 

Càntsbms,  s'o^  ^.4na)éJKc«  an- 
cien. 

Cahtxvbà  (  M/tKi  Ind,\  djeupar- . 
tlculièrement  honoré  sur  les  cô^ia^t. 
Malabar  ci  de  €oromftndeL  U  n  est 
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point  difibroMi  et  terr^ile  comme  lea. 
autres  dirinitês  indiennes.  Catatff en 
est  jjponey  bi6à  fkît,  aimable  :  c^e&t 
le  &u  de  Fainsilur.  Toutes  les  fem- 
sft»  oteer^ent,  tin  certain  jour  de 
Vannée,  un  jcrihie  solennel  en  son 
honticar,  doflt  les  docteurs  indiens 
racontent  ami  f^rigine.  Canteven, 
«'étant  inÂnné  dans  les  bonnes  grâces 
de  Puramescéri^  fbmme  dlxora ,  ex* 
dta  la  Jalousie  de  ce  dieu ,  qui ,  le 
regar^unt  àe  cet  œil  brfklant  c^u'il  a 
au  miKeu  du  front,  réduisit  en  cen- 
dres le  téméraire.  Paramescéri^  dé- 
sefl^rée  du  triste  sort  de  son  an^int» 
mourut  de  douleur.  Néanmoins  elle 
ressuscita  peu  de  temps  après,  mais 
nejfi^fita  ae'la  vie  qui  Itn  était  ren- 
due, que  }>our  pleurer  .^continuelle- 
ment son  cher  Cauteven,  sur  une 
montagne    solitaire   où    elle   s'était 
retirée.   Cependapt  Ixora,  dont  le 
ressentiment  était  apaisé»  ne  tarda 
pas  à  s'ennuyer  de  ne  point  voir  sa 
femme,  et  n*eut  pas  honte  de  faire 
les  avances.  Il  l'alla  donc  trouver 
dans  le  lieu  de  sa  retraite, «e jeta  son 
emportement  sur  la  violence  d«  son 
amour,  etcoQJura  son  épouse  de  re- 
venir avec  lut.  Paramescéri  n'y  vou- 
lut peint  entendre  qu'Ixora  n'eût 
rendu  la  vie  à  son  cher  Canteven, 
Le  faible  époux  accepta  la  condition  ; 
ei  c'est  en  mémoire  de  la  mort  et  de 
hi  résurrection  de  Cantevei^  que  les 
Allâmes  iudiennespratiquentle  jc&ne 
dont  nous  vendhb  de  parler. 

Cav^jlrus,  vase  à  deux  anses 
dont  se  servait  Bacchus.  f^irg»  egl.  6. 

Caktherivuu  ou  Cajctherittm  , 
sorte  de  char  consacré  à  Bacchus. 

Cakthvs,  fils  d'Abas^  un  des  Ar- 
gonautes ,  tué  par  Ca^haurus  le  Li- 
byen, avec  un  firagmentde  roc.  Jpol- 
/bn./.4. 

CifiTOti,  Bacchus  chantant,  était 
honoré  par  les  Athéniens  et  par  ceux 
d'Acbarna  ,  de  la  tribu  Œneide. 

Gabulbia,  une  des  quatre  pre- 
mières Vestales  éhoisies  par  Numa. 
Pàu.  ^  .      ^ 

CAKcrv ,  ouFamjb  (WjrtJi.  Onent,} , 
ville  fabuleuse  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  anciens  romans  de  l'Orient 
C'est  dans  cette  ville  qu'était  le  trône 
des  SoliMans  ou  empetf^r^  qui  ré- 

1. 
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tuaient  dans  le  monde  avant  Adam. 
^  Cakus,  qui  a  les  cheveux  hlancs  i 
nn  des  surnoms  de  Saturne. 

X^ANUSi  (Myth,  Jap,)  ^  minisitc^ 
du  temple  du  Sintos.  Ce  ne  sont 
point  des  ecclésiastiques,  mais  des 
séculiers  fort  inférieurs  aux  Ktige, 
ou  Monsignori ,  qui  composent  le 
véritable  clergé  du  Japon ,  et  qui  ré- 
sident jpresque  tous  à  la  cOur  du 
Daîri.  C'est  nne  chose  assez  particu- 
lière que  les  Kuge,  très-pauvres  pour 
la  plupart,  et  réduits  a  exercer  les 
pfcs  vils  métiers  pour  subsister , 
aient  abandonné  aux  séculiers  la  di-^ 
rection  des  Mia,  surtout  des  tém- 

Sles  d'Isje,  dont  ilb  pouvaient  tiret 
e  grands  avantages ,  soit  à  cause  des 
revenus  considérables  dont  la  plu- 
part des  Mia  sont  dotés ,  soit  à  cause 
des  aumônes  des  pèlerins  qui  y  arri* 
vent  tous  les  ans  en  grand  nombre  , 
et  qui  fônt  de  grandes  charités  aux 
Ganusi.  Les  ministres  laïques  se  dis- 
tinguent en  public  par  de  longues 
^  robes  à  manches  pendantes,  qu'ils 
portent  par-dessus  Ifbrs- habits  sécu' 
liera»  Ces  robee  ressemblent  à  celles 
-que  portent  les  ecclésiastiques  de 
lia  cour  du  Daïri  :  eU^  sont  de 
difierestes  couleurs ,  mais  plus  ordi- 
nairement blanches  ou  jaunea.  Les 
CanuM  se  rasent  la  barbe,  mais  ils 
laissent  qroitre  leurs  clWveux.  Ils 
portent  un  bonnet  noir^  d'une  étoffe 
trè»-dure,  fait  en  forme  de  gondole; 
il  avance  sur  le  front  ^  et  t'attache  par- 
dessous  le  menton  ,  avec  des  cordons 
de  soie»  d'où  péfedent  des  nœuds  garnis 
de  franges.  Ces  cordons  sont  plus  ou. 
mcâns  topgs ,  suivant  le  f  apg  des  per- 
sonnes. Les  supérieurs  des  Canusi  ont 
les  cheveux  nattés  ;  ils  les  relèvent 
et  les  enveloppent  dans  une  gaze 
noire  ;  cette  ||aze  a  deux  oreill<îttes, 
qui  descendent  plus  ou  •moins  sur  les 
joues,  selon  les  dignités  et  les  titres 
que  le  Miknddo  a  ^mférés  aux  Ca- 
nusi. Ces  ministres  delà  religion.sont 
soumis,  pour  les  tfEedres  ecclésiasti- 

Îues,  à  la  juridiction  absolue  du 
)lïri  ;  mais ,  pour  ce  qui  concerne  le 
temporel,  ils  obéissent,  ainsi  que  tous 
les  ecclésiastiques  de  l'empire,  aux 
juges  séculiers. 

Èaous  (  Jf^tk,  Pers.  ),  géuies  mal- 
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fai!<ïrnt3  qui  habitent  le  Caucase'^ 
ic^our  des  géante. 

Capacité  •(  Jconol.  ) ,  une  jeune 
fille  habillée  de  blanc ,  dan^  J'attiiuff^ 
^e  quelqu'un  oui  écoute  aVec  atten- 
iion.  Sts  attributs  sont  le  caméléon 
et  le  miroir. 

CAVA^iE ,  fils  d'Hipponoiis  et  d'As- 
tjnome ,  un  des  sept  chefs  tbébainsi 
fut  tué  devant  Thèbes  d'un  coup  de 
foudre  par  Jupiler,  irrité  du  mépris 

Ïu'il  affectait  d'avoir  pour  les  dteu:(. 
.oruque  Thésée  fit  faire  de  magvi- 
Bquea  funérailles  aux  guerriers  morts 
durant  le  siège,  on  ne  voulut  pas 
i)rùler  letf^orps  de  Capanéc  avec  les 
autres,  parce  qu'il  avait  été  frappé 
de  la  foudre ,  et  on  lui  dressa  un  bû- 
cher séparé  (  MeL  9  ).  Stace  (  Tkéb.  8  ) 
Je  dépeint  comme  un  impie  forcené; 
Euripide  (  Plueniss.  ),  au  contraire, 
le  donne  pour  un  homme  ridie,  sans 
iaslc  et  sans  orgueil,  sobre,  mo- 
déré, etc.  ^.  EVADKB. 

.     CAPAVBiâ  Gowux ,  Evadné,  femme  ■ 
de  Capanée.      * 

.  Capaax  (  Jlfytfu  RM,  ) ,  expiation , 
cérémonie  que  les  Juifs  ont  observée 
long -temps  la  veille  du  Cbipur,  ou 
-jour  du  panlon,  et  maintenant  abo- 
lie. Les  hommes  chargeaietit  de  leurs 
péchés  un  coq  blanc,  et  les  iëmmeé 
une  povle.  "Les  femmes,  enceintes 
prenaient  lUi  coq  et  une  poole;  le 
inaftre  de  K  saison  prenait  le  coq , 
et,  après  avoir  rëlcite  quelques  pas^ 
•ages-dos  psaumes  et  du  U>Te  de  Xpb, 
il  se  donnait  avec  le*oq  trois  coups 
sar  la  tôte  ;  pais  il  rétranglait ,  lui 
-coupait  la  gorge,  et  le  jetÉlft  rnde- 
ment  contre  terre  ;  on  le  faisait  en- 
suite rôtir ,  et  sqs  entrailles  étaient 
exposera  sor  Je  toit  de  la  maison.  La 
coutume  avait  été  qutf  que  tempa  de 
donner  iiux  pauvres  h  chair  du  coq  ; 
♦mais  les  pauvre» ,  ne  croyant  pas  çou. 
voir,  en  consci^ce,  manger  la  chafr 
d'un  animal  chargé  des  iniquités  pik- 
bliqoesy  refusèrent  cette  libcraKté, 
•et  depttia  «u  leur  en  donnait  la  va- 
leur en  argent.  ^.  Cnipni.  • 
'  Capeduiscula  ,  vases  oii  l'on  con- 
servait le  feu  sacré  de  Vesta. 

Capèvss,  peuples  de  lElrurie , 
dans  le  territoire  desquels  étaient  un 


CAP 

temple  et  un  bois  consacrés  à.Férome. 
TYr.-'Zi»/.  5,  aa.  EruHd,.  7. 

t . .  Capétus  ,  un  des  préteilcSants 
dHippodamie ,  vaincu  et  tué  par 
Œnomaùs.  Paus.S,  c.  ai. 

a.  —  Fils  d'Alba,  et  sixième  roi 
d'Albe.  Den^siT/fal. 

3.  —  ou  (.ALPÉTus,  fils  de  Capys 
et.petil-ffls  de  Capétus,  surnommé 
S/Itnus,  comme  son  aïeul.  IïL'ZjU».  i, 
C.3.  ' 

Caphaeée,  promontoire  de  l*t!e 
d'Eubée ,  où  NaupliuH  vengea  Li  mort 
de  son  fils  Palamcdé.  Enéia,  1 ,  Met.  1 4  • 

f.  B^AUPLIOS. 

Caphaorcs,  berger  libyen,  des- 
cendu d'Apollon  par  Acacalis,  fille 
de  Minos,  qui  l'eut  du  dieu  Amphi- 
thémis  ou  Garamaiis.  ^poUoniia  le 
fait  nattte  d'Amphithémis  et  de 
Diane. 

CAPHYtiA,  fille  de  rOcéan,  nour- 
rice de  Neptune ,  éleva  ce  dieu  dans 
son  enfance. 

Capides  ,  vases  sacrés  qui  ser* 
vaient  dans  les  sacrifices.  Ilit  avaient 
la  formc^e  tasses  à  deux  anses. 

Ctl^iLLAiRE,  niante  qtii  crott  dans 
les  lieux  humiaes  et  nrofomls.  Des 
poètes  en  ornent  la  tété  de  Pluton. 

Càpillaris,  épithétc  de  l'arkre  au- 
quel les  jeunes  Romains  consacraient 
ieurs  chevttux. 

Capitolb  ,  temple  et  citadelle  de 
Rome ,  9CiT  le  rocher Tarpéicn ,  vou^ 
par  Tarquin  -  l'Auirien  ,  commcncf^ 

Car  Scrvius  Tullius ,  achevés  par 
'arquin-lc-Superbc,  et  consacrés  par 
le  consul  Horatins.  Ceux  qui  en  creu- 
sèrent les  premiers  fondements  ayant 
trouvé  en  terre  la  tétc  encore  fraîche 
et  sanglante  d'un  certain  Tolus,  lui 
donnèrent  80*  nom  de  Copitole,'  k 
capàe  Toli/^LtC  temple  occupait 
gauatre  arpents  ;  la  façade  principale 
était  ornée  de  trois  rangs  de  colonnes, 
et  les  autres  côtés  seulement  de  deux. 
On  y  montait  par  un  escalier  de  cent 
marches.  Rien  n'égalaft  la  richesic  et 
la  fl|a;;nificence  de  cet  édifice.  Oatre 
les  offrandes  jiiccessives  des  consuls , 
Augustin  seul  2  dépensa  deux  mille 
marc^.  La  porte  en  était  d'airain  et  le 
toit  d'or.  On  y  voyait  des  vases,  dei 
boucliers  et  des  chars  d'or  et  d'ar- 
gent. Le  Ca^tole  fut  bràlé  trois  fois  : 
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la  première  duroBl  les  trou1>Ies  de  ^  à  examiner  la  famée  des  saerifices. 


de  Vitellias ,  et  la  troisième  sur  la 
^a  du  règne  de  Vespasiei).  Domitien , 

Sui  le  releva  pour  la  quatrième  foia 
,  e  ses  ruines ,  le  fit  construire  suv  un 
plan  plus  yaste  et  plus  magnifique  , 
et  dépensa  :douze  cents  ttienta  pour 
le  faire  dorer.  C  était  dans  ce  temple 
que  les  consuls  et  les  magistrats  sa- 
crifiaient, à  leur  entrée  en  charge; 
4]u*on  faisait  le^vœux  publics ,  qu  on 
prêtait  le  serment  de  fidélité  ans 
empereurs,  et  que  ceux  à  qui  Thop- 
neor  du  triomphe  était  décerné  se 
rendaient  sur  leur  char  pour  offrir 
des  sacrifices  à  Jupiter. 

Capitolih  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  temple  qu'il  avait  dans  le  Ca- 
pitole.  Ce  dieu  tenak  la  foudre  d'une 
main ,  un  jayelot  iiê  l'autre*  Sa  sta- 
tue ne  fut  d'^ord  que  de  plâtre 
peint;  ensuite' on  la  fît  d'or  massif, 
ainsi  que  sa  couronne  de  ch^nc.  Il 
était  revêtu  d'une  robe  de  pourpre 
iKireille  à  celle  que  les  empereurs, 
les  consuls  et  les  triomphateurs  por- 
taient le  jour  de  leur  triomphe.  Capi- 
tcdin  a  qnêlqucfois  le  bandeau  royal 
6n  diadème, 

Capitolika  l  un  des  surnoms  de 
Vénus ,  apparemoMit  comme  ayant 
son  temple  au  Capîtole.  uént.  é^L  ^ 
t,  t. 

CapitoliMs,  )eux  Institués  en 
l'honneur  de  Jupiter,  sauveur  du 
apitoie.  Sur  la  demande  dcCamille , 
vainqueur  des  Gaulois,  ces  jeux  se 
célébraient  tous  les  cinq  aq^  un  col- 
lège de  personnes  choisks  en  réglait 
tou|es  les  cérémonies. 

&»VY)BATB8,  surnom  donné  aux 
MJnna ,  peuples  de  l'Asie  mineure , 
qui  £iîjiaient  une  profession  particu- 
horc  d'honorer  les  diMx,  et  s'em- 


1  à  e: 


Marins,  la  deuxième  ^ndant  ceux  I  C'était  un  bon  augure,  quand  celle 


qui  s'élevait  de  l'autel  était  légère, 
peu  épaisse ,  «^  montait  en  ligne 
droite,  snns  se  répandre  autour.  Oa 
pratiquait  encore  la  capnomantie  en 
humant  ou  respirant  la  fumée  deg 
victimes,  ou  celle  qui  sortait  du  feu 
qui  les  consumait 

Cappâdocjs  (  IconoL  ),  grande 
contrée  de  l'Asie  mineure.  Elle  a , 
sur  les  médailles,  la  couronne  tou- 
relée,  et  porte  d'une  main  un  guidon 
de  caTalerie,  qyii  marque  les  troupes 
que  les  Romaïus  en  tiraient  :  elle 
est  ordinairement  accompagnée  du 
mont  Argée,  qu'elle  tient  dans  l'autre 
main ,  ou  qu'on  voit  à  ses  pieds.  Les 
Cappadociens  rendaient  les  honneurs 
divins  à  cette  montagne. 

Cappautas.  Il  y  avait  à  trois  stades 
de  Gythéum ,  une  grosse  pierre  brute 
sur  la(^elle  Oreste ,  s'étant  assis ,  fut 
délivre  de  sa  frénésie.  En  mémoire 
de  cet  événement,  cette  roche  fut 
nommée,  en  langue  dorienne,  J'u" 
pàer  Cappautas,  R.  pauein,  faire  ces- 
ser. 

CiPBBB,  roi  d'Haliarte.  A'.  AaioK. 

Capricb  (  IconoL  ).  Il  peut  être 
peint  sous  la  figure  d'un  jeune  homme 
coiffé  d'une  manière  bizarre .  et  dont 
la»coiffure  est  garnie  de  plumes  de 
différentes  couleurs.D'autrcs  joignent 
À  ces  emblèmes  un  soufflet  dont  la 
figure  je  souflfe  dans  l'oreille,  un  ha- 
biilemé^  singulier,  et  un  éperon 
d'or,  p^r  marquer  qu'il  pique  à 
tort  et  à  travers. 

Capricorne,  le  dieu  Pqn,  qui, 
craignant  le  géant  Typhon ,  se  chan- 
gea en  bouc ,  et  fut  mis ,  f>ar  Jupiter, 
au  nombre  des  douze  signes  du  zo- 
diaque. On  dit  aussi  que  c'est  la 
chèvre  Amalthée,  laquelle  allaita  Ju- 


8 lovaient  uniquement  à  leur  culte.'  i^Ur.  Hygin,/.  lo/^. 
l  kapnos,  fuiUfee.  Sirab.  ^^  CAPaincALis  ,    jour  consacré   à 

Capsomautis,  divination  dans  la-     *'  *    ' 
•^elle  les  anciens  observaient  la  fu- 
mée pour  en  tirer  des  présages.  On 
en  distinguait  deux  sortes  :  i  une  qui 
se  ipaCiquait  en  jetant  sur  des  char- 
bons ardents  des  grain^  de  jasmin 
ou  de  pavot,  en  observant  1h  fumée  | 
qui  en  sortait;  l'autre,  qui  était  la  1  chus.  Cicéron, 
principale  et  la  plus  usitéV,  consistait  I   '  Capronia  ,  Vesta^  condamnée  à 

*9- 


Vulcain ,  où  les  Athéniens  lui  of- 
fraient des  pièces  de  monnaie.  PUn^ 
1 1 ,  c.  i5. 

Capripedbs  ,  surnom  de  Pan  , 
des  Faunes  et  des  Satyres,  qui  ont 
des  pieds  de  chèvi'e. 

Caprins  ,  père  du  troisième  Bae- 
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mort,  pour  avoir  violé  son  vœu  de 
chiiAtelé. 

'  C^P&oTivx,  surnom  que  let  Ro- 
mains donnèrent  à  Junon ,  en  mé- 
moire d'un  fait  que  Macrobe  rap- 
porte (  SaUuti. ,  /.  1 ,  c.  la  ).  Après 
que  les  Gaulois  eurent  quitté  Home  > 
les  peuples  voisins ,  croyant  la  répu- 
blique anéantie ,  vinrent  assiéger  la 
ville,  sous  la  conduite  de  Lucius, 
dicUteur  des  Fidénatcs ,  qui  fit  de- 
mander aux  Romains  leurs  femmes  et 
leurs  filles,  Les  esclaves  ,  par  le 
conseil  dVne  d'entre  elles,  nommée 
Pliilotis>  prirent  les  habits  de  leurs 
mattresscs ,  et  allèrent  se  présenter 
à  Tennemi,  qui,  les  prenant  pour 
les  Romaines  qu'il  avait  deman- 
dées ,  les  distribua  dans  son  camp. 
£lles  feiguirent  de  célébrer  uae 
i(âte,  et  excitèrent  les  capitaines  et 
les  soldats  à  se  réjouir ,  et  surtout  à 
bien  boire.  Des  qu'ils  furent  appe- 
santis d'ivresse  et  de  sommeil ,  elles 
donnèrent  le  signal  ik  la  ville ,  d'un 
figuier  sauvage  ,  en  latin  caprificus. 
Aussitôt  les  Romains  fondirent  sur 
les  ennemis  ,  remplirent  le  camf)  de 
carnage,  et  récompensèrent  cet  im- 
portant service  par  la  liberté,  et  le 
don  d'une  somme  d'argent  pour  se 
marier.  Le  sénat  décréta  que  ce 
iour  porterait  le  nom  de  Nonœ  «0- 
proiinœ  ,et  institua  une  fête  annuelle 
en  l'honneur  de  Junon  Caorotùie, 
sous  un  figuier  sau^c,  dgnt  les 
fruits  et  le  jus  faisaient  pjartie  du 
sacrifice.  Les  servantes  étîient  ad- 
mises à  cette  fétc ,  «jjui  se  célébrait 
aux  nones  de  juillet ,  c  est-à-dire ,  le  7. 
D'autres  prétendent  que  Junon  ti- 
rait ce  non^  de  la  peau  et  des  cornes 
de  chèvre  qu'elle  portait. 
Capros.  y.  Cabrus. 
Capta,  surnom  de  Minerve , 
sous  lequel  les  Romains  lui  avaient 
consacre  un  ten^)le  appelé  Miner- 
vium  ^ur  le  mont  Cœlius.  Etymol. 
aimU ,  pai-ce  que  Minerve  était  sor- 
tie de  la  tôte  de  Jupiter ^  capta 
Four  C4pitai  ou  bien  parce  que 
endroit  où  était  le  temple  avait  été 
désigné  avec  toutes  les  cérémonies 
nécessaires ,  ce  qui  s'appeltit  capere 
locum  augurus, 

Capoa  ,  capitale  de  la  Cattipanie^ 
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dont  Capys  pas8«  pour  avoir  été  le 
fondateur. 

I .  CAtYs ,  fils  d'Assaracus  et  d'une 
fille  du  Simoïs,  fut  père  d'Anchise, 
et  grand-père  d'Enée.  Iliad.  ao. 

a,  —  passa  avec  Enéc  en  Italie , 
et  fonda  Capoue.  Enèid. 

3.  —  Fils  de  Capéiui,  et  roi 
d'Albc.  TU.'Uv.  1 , 0. 3. 

X.  Car,  fils  de  Pboronée^  roi  de 
Mégare. 

a.  —  Fils  de  Mflbes ,  et  mari  d^ 
Callirhoé  ,  fifle  de  Méandre ,  qui 
donna  son  nom  à  la  Carie. 

Carjeus,  gtHind,  éleifé  ;  surnom 
de  Jupiter.  D'autres  le  dérivent  du 
culte  tt^'on  lui  rendait  en  Carie. 

Caraîtes  {Jtf^Uu  Aabb.) ,  secte  p|t- 
ticulière  parmi  les  Juifs  modernes, 
qui  s'attache  plhs  particulièrement 
que  les  autres  au  sens  littéral  des 
écritures ,  et  n'admet  pas  toutes  les 
intcrprét<itions  et  paraphrases  des 
RabhiiT^.  Ce  sont  les  plus  raison- 
nables et  les  plus  sensés  des  Juifs ,  et 
ils  ne  sont  odieux  à  leurs  adversaires 
que  parce  qu'ils  se  moquept  des  su- 
perstitions et  des  fables  ridicules  < 
ceux  -  ci  adoptent.  Il  "^  a  des 
raïtes  au  Caire,  à  ConstontinopK 
et  en  d'autres  endroits  du  Levant 9 
ainsi  qu'en  Moscovie,  06  ils  ont 
'  IcÉrs  synagogues  ,  leurs  cérémonies , 
et  leurs  pputumes  particulières. 

1.  CàRAhus,  le  même  que  Reca- 
ranus ,  turnom  d'Hercule.  ^ 

a,  —  Premier  roi  de  Macédoine*, 
le  septc^pue  des  liéraclides  ,  chassa 
Midas ,  et  fonda  sa  monarchie  vers 
l'an  do4  avant  Jésus-ChrisfT  Avdti 
par  l'oracle  d'aller  y  cheKher  un 
établissement,  il  enini  dans  llîina- 
thie,  accompagné  d'une  multi«tode 
de  Grecs;  et  là,  comme  il  suivait 
un  troupeau  de  chèvres  que  le  mau- 
vais tenips  faisait  Ifctirer,  il  s*ei«- 
para  d'Ëdesse,  à  la  faveur  d'un 
épais  brouillard  raèlé  de  pluie  qui  le 
déroba  aax  regards  des  habitants. 
Alors  ,t  se  rappelant  les  paroles  de 
l'oracle  qui  lui  avait  ordonné  de 
1^^ prendre  des  chèvres  pour  guides, 
il  étaMh  cRms  cette  ville  le  siège  de 
sa  domination.  Depuis  SI  se  fit  un 
point  de  neligion  de  faire  marcher 
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ca  mêmes  cbèvrct  citant  tes  dra- 
peaux. Jiut.  7. 

•  CiBAVAMi  (  Myth,  Mah^  ) ,  troupe 
de  pèlerins  mahométans  qui  vont 
tous  les  ans  à  la  Mecque  ;  on  en 
compte  cinq  principales  :  celles  du 
Caire,  en  Egypte  ;  de  Barbarie,  c'est-à- 
dgt; ,  de  Fez  et  de  Maroc  ;  d^Damas , 
de  Perse  et  des  Indes.       , 

Cabbius,  fils  dfi  Jupiter  et  de  Tfr- 
ribia- 

Cabcikus>  constellation  dont' 
perle  Lucain ,  la  marne  ^ue  I0  CjAt 
cer. 

Cabda,  Cabdia,  ou  Gabka,  divi- 
nité qui  présidait  aux  parties  nobles 
et  vitales  de  l'homme,  au  cœur  , 
au  foie,  à  tous  les  intestins,  dont 
elle  procurait  la  santé.  Macwh.  H. 
kardia,  cœur,  ÇIIc  aVitiî  uu  temple 
sur  le  mont  Cœlivs ,  cim  on  lui  otfratt 
en  sacrifice  de  la  bôutHie ,  des  fôvcs 
et  du  lard.  Ovid.  Faa.ù.  Afacrob,  i , 
c.  12. 

CABDi  (  Jffth.  Ind.  )  y  portion  y 
division.  Les  livres  religieux  des 
Gentoax  sont  partagés  en  un  certain 
nombre  de  cardés,  ou  chapitres, 
que  l'on  récite  en  différents  temps , 
et  suivit  certaines  cérémonies. 

Cabdba,  Cabdikba.  Cette  nym- 
phe s  appelait  d'abord  Grane  ;  Ja&us , 
lui.- ayant  lait  violence,  lui  donna 
1  intendance  des  gonds  des  portes. 
R.  c^rdo ,  gond.  K  CABhA. 

Câbdis  ,  père  de  Clymène ,  l'un  des 
descendants  d'Hercule  Idéen. 

CABi-PATBB-PAKDABBO    (    M/tK 

Ind,  ) ,  espèce  de  Pandaron ,  sorte 
de  religieux*  indien'i^  cette  secte  Ibit 
vœu  de  ne  plus  parler.  Il  entre  dan  s 
les  maisons,  etjlemande  Tamnônil 
en  frappant  des  mains  sans  rien 
dire^  Ceux  qui  lui  font  la  charité 
loi  portent  le  ris  tout  cuit ,  et  le 
mettent  dans  ses  n^ins;  il  le  mange 
da«8  l'endroit  où  on  1»  lut  donne 
sans  en  rien  réserver ,  et  s'il  ne  lui 
sufBt  point,  il  va  dans  une  autne 
maison  faire  la  même  cérémonie. 
6M  nom  est  significatif  ;  caré  veut 
dire  main,  et  piUré^  assiette.  Sons 
nerat»  «>. 

CABèf ,  roi  de  Carte,  donna  son 
nom  à  cette   partie  de   l'Asie  mi- 
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neure  ,  cl  fut  l'inventeur  des  au- 
gures. 

Cabia,  une* des  Heures,  Mes  de 
Jupiter  et  de  Thémis. 

Cabic%  ,  fille  d'Oxylns  et  4  «ne 
Hamadryade. 

Caribs,  fôtes  célébrées  en  l'hon- 
neur de  Diane  ,  surnommée  Ca- 
riatis. 

Cabihxs,  femmes  qui  se  louaient 
pour  pleurer  les  morts  dans  les  fu- 
nérailles;'ainsi  nommées  de  la  Ca- 
rie, d'où  on  les  faisait  venir.  Plu- 
sieurs peintures  et  bas  reliefs  an- 
tiques représentent  des  Carines  éle- 
vant les  mains  en  l'air ,  se  frappant 
la  poitrine ,  ou  s'arrachant  les  che- 
veux en  signe  de  douleur. 

Cabiqusl  Ajicov ,  brouette  de  la 
morL  Cette  brouette  est  couverte 
d'un  drap  blanc;  des  squelettes  la 
conduisent;  le  bruit  de  sa  roue  se 
&it  entendre  quand  quelqu'un  est 
prés  d*cxpircr.  Cette  superstition 
existe  encore  dans  la  ci-devant  Bre* 
tagne.  f^oyage  dans  le  Finistère ^  par 
Cambry. 

I .  Carivs  ,  fib  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Torrébie,  se  promenant 
un  jour  sur  les  bords  du  lac  de  ce 
nom,  entendit  le  chant  des  nym» 
phes,  et  appiit  d'elles  la  musique, 
îtu'il  enseigna  depuis  aux  Lvdiens. 
En  recompense  de  ce  bienrait .  ils 
lui  décernèrent  les  honneurs  divms , 
et  lui  bâtirent  un  temple  magni- 
fique sur  une  montagne  qui  prit  le 
nom  de  Cari  us. 

a.  —  Surnom  de  Jupiter  honoré 
chez  les  Mylassiens,  dans  un  tem- 
ple commun  aux  Mysiens ,  aux  Ly- 
diens, et  aux  Carions  qui  croyaient 
\ .  avoir  la  môme  origine. 

Cabma,  ou  Cabka  ,  la  même  que 
Cardea/ou  Cardinea. 

Cabhakob  ,  Cretois,  puriâa  Apol- 
lon encore  souillé  du  sang  du  ser— 
j^t  Python.  Il  fut  père  d'Enbulus 
et  de  Çhrysothémis ,  qui  le  premier 
remporta  te  prix  aux  jeux  Pythiques. 
Paus,  a ,  c.  3o. 

Cabub,  fille  d'Eubule,  et  mère  de 
la  nymphe  Britomartis.  Ibid. 

Cabmiîlus  {MyUi,  SyT.)^  mont 
célèbre  en  Judée ,  révéré  comme  im 
dieu,  ou  plutôt  divinité  dà  Syriens 
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?iii  habitaient  aux  envirdns  du  mont 
larme).  Elle  n'avait  point  de  tem- 
Ïilea,  mais  seuleÉient  tio  autel.  Ce 
ut,  dit  Tadte  (Uitt.  a),  un  prêtre 
du  dieu  Carmélns  qui  pri^dift  à  Ves- 
pasien  qull  serait  cicpi'i'éur.  {Joseph, 
la  et  aa.)  SMen' xiroxi  que  ce  nest 
qu'un  suruoin  d'Apollon. 

I.  C▲llMs^T▲  ou  Gabmkvtis, 
divinité  romaine,  fameuse  prophé- 
tesse  d'Arcadie,  rendait,  dit-on*; 
■ses  oracles  en  v^f,  œ  qui  lui  6t 
donner  son  nom,  de  carmen.  Son 
vrai  nom  était  IMicostrate.  Elle  eut, 
de  Mercure  Erandre,  avec  lequel 
elle  passa  en  Italie,  où  Faunus, 
roi  au  Latium ,  les  accueillit  favo- 
rablement. Après  sa  mort,  elle  fut 
admise  parmi  les  dieux  Indigëtes  de 
Rome.  Elle  avait  un  autel  prés  de 
la  [lorte  Carmentalis,  et  un  temple 
dans  le  huitième  quartier  de  la  ville. 
Il  n'était  pas  permis  d'y  porter  des 
habits  de  cuir,   comme  étant  im- 

Surs.  On  lui  attribue  le  changement 
es  lettres  grecques  II  et  T  cbns  les 
latines  correspondantes  apportées 
par  Evandre  en  Italie.  Garmenta  est 
représentée  sur  une  médaille  de  Q. 
Fabius  Maximus  Ebumus,  sous  les 
traits  d'une  jeune  fille  dont  les  che- 
veux ,  qui  frisent  naturellement , 
tombent  par  anneaux  sur  les  épaules^ 
sur  sa  tète  est  une  couronne  de  feuil- 
les de  fève,  et  près  d'elle  une  harpe, 
symbole  de  son  caractère  prophéti- 
que. Tite-lw.  a.  Fmt,  1.  Enéide  8. 
KEvaKdrk. 

a,  —  Déesse  tutélatfe  des  enfants, 
probablement  la  même  que  la  pré-^ 
cédente.  Elle  préaidait  à  htur  nais- 
sance, et  chantait  leurs  destinées,  ce 
qui  la  faisait  révérer  spccialemettfc 
par  les  mères. 

Cabmeittales  ,  fCtes  que  les  inères 
de  famille  célébraient  tous  les  ans,  le 
II  et  le  1 5  janvier,  en  ThooDeur  de 
Carmenta ,  venue  en  Italie  six  ans 
avant  la  guerre  de  Troia  Cette  fête 
fut  établie  en  mémoire  àé  la  vécop- 
ciliation  qui  eut  lieu  entre  les  dames 
romaines  et  leurs  maris,  après  une 
assez  longue  brouillcrie ,  causée  par 
UB  arrêt  du  sénat ,  qui  avait  défendu 
aux  femmes  l'usage  des  char*.  I^  ré- 
condliatiôn  fat  suivie  d'une  grande 
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fécottdité,  qvislles  attribuèrent  à  la 
décase  Carmenta ,  et  qui  fut  Tocca- 
siou  de  cette  fête.  Fa$t,  1,  Tiu-Liv. 
I,  c  7. 

CAmMBKTALis,  un  dcs  quînze  fla- 
mines  de  Rome  au  service  de  Car- 
menia. 

Carme5Tes,  nom  générique  d^ 
devineresses,  p(V>phét68S0S-',  enthoii- 
siaÉtes ,  etc.  qUdsi  carentes  mente. 

C^BKA,  déesse  qui  présidait  aux 
parties  vitales.  Oh  l'invoquait  pour 
coi^server  ces  parties  saines,  y, 
Cabda. 

Cabkabok,  roi  des  Gètes,  fit  un 
trés'bon  accueil  A  Triptolème,  lors- 
que-, par  ordre  de  Cérës,  ce  dern*ier 
parcourut  la  terre  pour  enseigner 
ta  culture  du  blé  ;  peu  de  temps  après 
il  forma  le  dessein  dé  le  perdre,  et 
tua  nn  des  dragotts  attelés  à  soii 
char,  afin  qu'H  ne  pût  lui  échappei^ 
mais  C^rcs  donna  sur-le-champ  utt 
autre  dragon  à  Triptolème ,'  et  |tta 
Carnaboii  dans  un  t9(  accèi  de 
furie,  qu'il  se  tua  lui-même.  Eiiftt 
moire  de  '  sa  méchanceté ,  çllê  fe 
Hlaça  parmi  Içfi  étoiles-,  conjointe-^' 
ment  avec  le  dragon  ;  il  y  pàttt  le 
nom  A*OpHuehos,  <ki  en  isftiin  vfn- 
guitentfu,  Serpentmrius, 

Cknvi.  V.  ÇABwé.  "^ 

CabmIéa,  déçsJe  qu'oto  invoquait 
pour  les  enfants. 

CABvéAnES ,  combats  poctiqbes. 
V,  CAB^us. 

Cab BÉATES,  ministres  qnt  ser- 
vaient dans  les  Camées  dafeiral  qua- 
tre ans,  pendant  lesquels  il  11^  leur 
était  pas  peroiis  de  se  marier. 

Cabbbbn,  suruom  d'Apollon, 
surtout  à  Sparte  eC  dans  les  colonies 
de  cette  république ,  Théra ,  Cyrcnc; 
à^teyone  surtout,  seâ  prêtres  étaient 
en  grande  considéntion.  F,  Cab- 
Béxs. 

Cabkbebs,  airs  chantés  dans  «les 
Carnées. 

Cabhébs  ,  fêtes  qui  se  célébraient 

Frincipalement   A    Lacédémone   en 
honneur  d'Apollon.  Les  uns  dlri* 
vent  ce  nom  de  Carniis  le  Tixjyen 
ou  l'Acanianien  (  V,  Cabbus  )  ;  les 
^  autres ,  du  nom  grec  transposé  du 
f  cornouiller   (  ct^mneùi  ),   parce   que 
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les  Grecs,  (|^  Maustmias ,  avaient 
encouru  la  coT|riei  d*Apollon  en  qou- 
paiii  <Iq^  Coroouill^^s  qui  lui  étaient 
^nsacrék  <faDS  ud  uosquct  du  mont 
l*la.  D*autre8  Je  font  venir  de  krai- 
neùt^  arcomplir  un  vœu.  «  Ménélas, 
»  disrnl-ilsj  avant  de  partir  pour 
»  l'es^^dition  de  Troie,  ayant  fait 
»  à  Apollon  vœu  de  reconnaître  sa 
*  protection ,  en  cas  de  réussijte ,  par 
»  quelque  honneur  signalé.  »  Ces 
fôtes  draraient  neufiçurs,  et' com- 
mençaient le  i3  du  mois  Ciarnetts, 
correspondant  au  mois  athénien  Afé- 
tagéitnîon.  C'était  une  imitation  de 
la  vie  militaire  et  de  la  fiiscipline 
obscrvté  tbns  ha  camps.  Pour  cet 
VlTet ,  OR  dressAit  nenl  tenlfs  dans 
lesquels  «neuf  hommes  de  trois  difië- 
rentes  tribus  vivaient  pendant  neuf 
jours  sous  les  lois  d'un  héraut  public. 
I.  C▲B^Ds,  ïroyen,  fils  ^e  Ju- 
piter et  d'Europe,  et  favori  d'A- 
pollon, institua  oes  jeux  et  des  com- 
bats de  musique  et  de  poésie ,  qui  se 
célébraient  en  l'honneur  du  ûis  de 
Latone,  lorsque  la  lune  était  dans 
son  plein.  TbeqMndnîiut  le  premier 
qui  remporta  le  prix.  : 

a.  —  Acamanien  ,  qu'Apollon 
avait  instrôH .dans  l'art  de  la  divinar- 
,^tiou.  Sous  le  tègne  de  Codrus,  les 
Héraclîdes  roaichant  dans  TElolie 
contre  les  Athéniens,  un  prêtre 
d'Apolk'H ,  nommé  Carnus ,  se  pré- 
senta,  et  leur  prédit  de  grands  mal- 
heurs. Ils  le  prirent  podr  un  magj^ 
cien ,  et  le  tuèrent  â  coups  de  (lùch«i'. 
La  peste  qtii  stÀvit  fut  attribuée  à  la 
mort  du  devin  ;  et,  ^our  apaiser  le 
dieu  dont  il  était  ministre,  on  éleva 
à  Apollon  un  temple  sous  le  nom  de 
Carnéen,  et  on  ii^^titua  des  fôtcs. 
Paus.  3,  c.  i3.      • 

Cabrée  ,  sorte  de  danse  en*  usage 
chez  les  Éniens  et  les  Magnésiens , 
peuples  de  Thessalie.  Un  des  dan- 
seurs mettait  bas  ses  armes,  semblait 
labourer  et  semer ,  et  regardait  sou- 
vent derrière  {^oi,  pomme  un  homme 
iîi^ct;  un  deuxième  imitait  l'action^ 
d'uù  voleur  qui  s'approche.  Le  pre- 
mier reprenait  ausptôt  $es  armes,  et 
le  combat  se  liwait  en  cadence  et  au 
son  de  la  flûte  ^ptour  de  la  charrue 
et  des  hœa£i.  Le  volcUr  remportait 
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la  victoire ,  liait  le  labonrcur ,  et 
emmenait  les  bœufs  ;  quelquefois  c'é- 
taitje  laboureur  qui  avait  t'avaiitigc. 
L'^iginc  de  cette  danse  était,  selon 
les  uns,  l'aclion  de  Mercure  déro- 
bant les  bœufs  d'Admète  .  et 3^  selon 
d'autres,  un  exercice  instit^  pour 
accoutumer  Tes  habi^nts  '^-la  cam- 
pagne i^  se  défendre  contrôles  incur- 
sions 4p#.hrij2ands  ou  des  enjiemis. 

Carpo  ,  fille  d'un  Zéphyr ,  et 
l'une  des  quatre  saisons,  aima  Ca- 
millus,  fiU  du  Méandre,  et  en  fut 
aimée^S'étant  noyée  dans  les  eaux 
de  ce  neuve ,  Jupiter  la  changea  eu 
fruits  de  toute  es|)èce.  /VuMtQ,  c,  35. 

CA£pocJE>£TaLOs ,  tjui  ptoduît  Uê 
fruits  i  épithèle  d'Apollon.  UntJioL 

Carpophora,  épithète  que  les  Té- 
gcens  donnaieut  à  €érès  et  â  Proser- 
piti4t  B.  karposj  fruit.  Païu.  8,  53. 

Carquois,  y.  Actéok,  Amazohxs, 
Arcas,  Atalaktk  ,  Calisto,  Cai- 

ROK,  CUPIDOR,  DllVE,  HsRCULB  , 
HiPPOLTTX,  MÉLLACRK. 

Carrousel,  sorte  de  course,  ac- 
compagnée de  chariots,  de  machi- 
nes ,  de  récits ,  et  de  danse  de  che- 
vaux.  Terluliien  en  attribue  l'inven- 
£ioa  à  Circé,  qui,  la  première,  fit 
faire  des  courses  en  l'honneui:  de  son 
père.B.  currus  Solis,  char  du  Soleil. 

Cairubiuk  (Jlfjpûi.  AfaJi,),  ordrd 
d'anges  que  lel  mVhométans  disent 
ôtre  les  princes  et  les  seigneurs  des 
autres,  et  qui  répondent  auxdiéru- 
bins. 

Cartxrok  ,  un  des  fils  de  Lycaon, 
Sut  foudroyé  par  Jupiter. 

Cartuage  (  Mfth.  Syr,  ) ,  fille  do 
l'Hercule  Tyrien  et  d'Astérie ,  sœur 
de  Latone,  donna  sou  nom  â  la  ville 
de  Carthage ,  qui  fut  elle- môme  ho- 
nofée  comme  une  déesse,  tant  qu'elle 
ne  fut  point  vaincue.  {Cic,  de  Nat, 
Peor.  3.  )  Elle  portait  une  tôte  de 
cheval  sur  ses  médailles,  pour  rendre 
le  mot  Cacabey  nom  propre  de  cette 
ville,  et  qui  signifiait  une  tétc  de 
cheval. 

Cartbacivois  {Myth.  Syr.  ).  Ils 
avaieut  reçu  des  Phénicieus,  leur.-! 
pères,  le  culte  de  Saturne,  auquel 
ils  sacrifiaient  leurs  propres  enfants. 
JusSii.  (  /.  18 ,  c.  16  )  dit  que  ces 
ptîuples,  se  ti'ouvant  afHigés  de  la 
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peste ,  sacrifièrent  à  ce  âiea  de  jeunes 
garçons ,  rcpnndant  ainsi  le  sang  de 
ceux  pourqui  Ton  a  coutume  de  prier 
les  dieux.  Lorsqu'ils  furent  vaincus 
par  Agiithocle,  ils  attribuèrent  leur  dé- 
faite ,  dit  Diodore ,  à  ce  qu'ils  avaient 
irrite  ce  dieu ,  en  substituant  d'autres 
enfants  S  la  place  àe&  leurs  ;  et ,  pour 
réparer  cette  fiute,  ils  choisirent, 
d'entr«>^)a  première  noblesse',  deux 
cents  jeunes  garçons.  Il  y  en  eut 
encore  près  de  trois  cents  autres  qui, 
se  sentant  coupables,  s'offrirent  d'eux* 
mêmes  podr  le  sacrifice.  Poar  em- 
pêcher les  cris  de  l'enfant  immolé 
d'être  entendus ,  on  faisait  un  grand 
bruit  de  ^ûtcs  et  de  tambours.  Les 
mères  y  assistaient  sans  pleurer  ni 
gémir;  et  s'il  leu^  échappait  quelques 

flaintes  y  eUcs  étaient  condamnées  à 
amende ,  et  l'enfant  ne  laissai  pas 
d'ôtrc  immolé.  App,  BelL  îhtn.  Po^ 
lyb.  Strab.  i^. 

Carticeya  (Jffftk,  Ind,  ),  fils  de 
Shiva  cl  de  Parvati,  et  divinité  du 
deuxième  ordre.  Il  a  six  faces  et  une 
multitude  dyeux.  Ses  bras  nom- 
breux sont  armés  de  massues^  de 
sabres  et  de  flèches;  il  a  un  pap^' 
pour  monture.  On  le  regarde  comme - 
le  commandant  de  l'armée  céleste  ; 
et,  sous  ce  rapport,  il  para^  avoir 
quelque  aifipité  afve(^  Mars  des  Ro- 
mains. 

C4RDKitJS,  ou  CABUKiinus,  divi- 
uité  dont  on  a  trouvé  le  nom  sur  des 
autels  antiques  chez  lea  TecCosages , 
les  Garumncs ,  etc. 

Caaoh  (Jlfrth,  Eabh,  ).  C'est  fe 
Coré  de  la  BiblCf  Les  mahométans  le 
font  cousin -germtfin  de  Moïse.  Ce 
dernier,  royant  son  parent  pa«vre, 
lui  enseigna  la  chimie,  par  le  mc^en 
de  laquelle  il  acquit  <ie  si  grandes 
richesses,  qu'il  lui  fallait  quarante 
chameaux  pour  porter  son  or  et  soh 
ai*gcnt  II  y  en  a  môme  qui  prér 
tendent  qutl  avait  plusieurs  isba* 
roeaux  chtfxgés  seulement  des  clefs 
de  ses  coffres-forts.  Moïse  ayant  or- 
donné aux  Israélites  de  payer  la 
dime  de  tous  leurs  biens,  Coré  re- 
fusa d'obéir,  se  souleva  môme  contre 
son  bienfaiteur,  et  répandit  '^dttître 
lui  plusieurs  calomnies,  oui  amiient 
Itfi  faire  perdre  toute  son  autorité 
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l^mni  le  peuple.  Mbï4^  s'en  phngnit 
i  î)ieu,  et  Dieu  lui  permit  4e  le 
punir  de  la  manière  qiril  jugerait  ^ 
propos.  Il  lui  donna  donc  aa  malé- 
diction, et  ordonna  à  la  terre  de 
s'ouvrir  et  de  l'engioutit^  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ. 

Une  autre  tradition  des  mabotné- 
tans ,  est  que  Coré ,  voyant  nètmer 
sous  terre  ses  trésors, |>ai» sa  teste , 
ensuite  sa  famillû^  et  enfin  9^  voyant 
déjà  lui-même^' jusqu'aux  genoux 
dans  la  terre ,  demanda  ^atre  fois 
pardon  à  Moïse,  qui  'ne  se  laissa 
point  fléchir.  Di«u  apnôrut'  cuelque 
temps  après  à  ce  prophète ,  et  lui  dit  : 
•t  Vous  n'avez  pas  vf  ulu  accorder 
»  à  Coré  ce  pardon  ^^Mt  tous  • 
»  demandé  quatre  fois  f  s'fl  se  fh$, 
w  adressé  à  moi  une  seule  h^^  jent 
»  le  lui  aurais  pas  refusé.  » 

Cah^a,  Cartatis,  fête  en  l'hon- 
neur de  Diane,  surnommée  (Sarya* 
tis,  de  Caryum,enLaconia,  où  cette 
fête  était  célébrée.  VQici  ce  qui  y 
donna  lieu  :  De  jeunes  Q^ll^s ,  jouant 
dans  le  temple  de  Diai^,  è  Caryum  , 
s'aperçurent  ifu'il  mei^açait  jntine. 
Elles  s  élancèrent  à  un  noyer ,  et  res- 
tèrent suspendues  à  seèbrafiches.  £n 
l'econnaiss^ce;  les  jeunes  filles  se 
rassemblaient  dans  la  saison  da0 
noix ,  et  formaient  des  danses  inven- 
\ém  par  Castor  et  Pollua.  P4ms,  3  y 
c.  ÏO. 

CaetatidKs,  figures  de  fbmmes 
^ns  bras,  vêtues  de  langues  robes, 
servant  d'appui  aiuc  entablements. 
Voici  l'origioc  de  ce\aiMi|ptt  ordinaire 
parmi  les  Grecs ,  dc^^^acèc  les  Carya- 
tides dans  leurs  édifidfcs.  Caryc,  ville 
du  Pélaponèse,  ayant  été  ptiise  et 
ruinée  par  les  nftitres  Grecs,  vain- 

Îueufs  des  Per|^s  avec  lesquels  les 
laryates  s'étaient  ligués ,  les  hommea 
furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  et  les 
femmes  emmenées  eu  esclavage ,'  où 
l'on  contraigmi'Jes^^^as  qualifiées  Â 
garder  leur»  longues  robes*  et  leufs 
ornements.  Daow  m3f^ ,  pour  éter- 
niser la  trahison  et  9 1i(a|te  de  ces 
captives,  les  architectes  les  repré- 
sentèrent, dans  4es  édifices  publics* 
chargées  d'un  pcsaift  fardeau  ,  imago 
de  IcurmuÀ^e.  P^àHtPe,  i  ,  c.  i. 
CARTElf^!k1l,  Caàtis.  y.  Caetà. 
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Cinr^îùs,  fils  àé  Cbîron  et  d« 
Cbaridée,  avait  dotmé  son  nom  à 
Caryste  ,  ville  deTEubée.  Stiemie  de 
Byzance* 

'  Cxsi  (  Myth,  ÎMd.  ),  lieu  o&  se 
tioave  une  pagode  fameuse  sur  les 
bords  du  Gasge,  dont  le  territoire 
jouit  d'un  singulier  privilège.  Lors- 
que ceux  ^pri  y  meurent  sont  à  Ta- 
foote,  Eswara  ne  manque  point  de 
eur  venir  souiller  dans  Toreilie  droite, 
et  de  les  puriOer  ainsi  de  tous  leurs 
{>ëcliés;  e  est  pour  cela  que  les  hom- 
mes et  les  b^es  meurent  couchés  sur 
Toreille  gauche.  Si  quelqu'un  s'é- 
tait par  mégwde  couché  sur  Torefllç 
droite ,  il  ne  manque  pas  de  se  tourner 
de  l'autre  côté  au  moment  d'expirer; 
et  les  tentatives  des  esprits  forts  ont 
con  firme  la  vérité  d  d  prodige .  Com  me 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  à  Gasi 
p«  doivent  plus  rototimer  sur  teiTe, 
leurs  corps  se  thangcnt  en  pierre. 

Casics,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter était  adoré  en  trois  endroits 
différents.  Le  premier  était  une  mon- 
tagne âevée  qui  séparait  l'Egypte 
de  la  Palestine  ft  à  douze  lieues  en- 
vii'on  de  Péluse,  et  où  se  trouvMt 
le^^mbeau  de  Pompée.  Le  deuxième 
était  le  moût  Casinus^  en  Syrie, 
près  d'Antiocfae,  Le  troisième  était 
^Cassiopé  9  vilk  de  Corfou  ,  située 
sur  1^  cap  occidental  de  l'Ile  ,  et  le 
plu4  v<oi;jin  du  continent  C'est  là  que 
«fii^o/ierepréientc  Néron  débarquant 
et  cbaçUnt  un  hymue  devant  l'autel 
de  Jiylt«r  Casûis.  La  figure  ordi- 
naire'io«s  laquée  on  représentait  ce 
|liea,  libii  un  rocher  ou  une  mon- 
^igne  4«carpée,  àans  aiicone  figure 
bumam  f  '  «yec  un  aigle  à  edté. 
(jEfuxtfy,^)  Ce  dieu,  dit  ^cft.  Ta- 
^kfk^Vait  un  temple  à  Péluse^  où 
SLjia||repré3enté;i!0us  la  figure  d'un 
<jèai£nomme  semhliMe  à  Apollon  , 
'  étendant  ks  bras'/ëi>enant  en  main 
une  oAajiGj-. 

a.  —  Un  des  tnrnoms  d'Apoîlon. 

CàMitLif  femme  êe  Métabus'^ 
rei  de»!ftd9que8  ,  mère  de  CamiUç. 

CUsPBRii  y  femme  de  Rhœtus  , 
roi  des  Marrubes ,  eut  un  commerce 
incestueux  aTAC  le  ULt  de  son  mari. 
Enéid*  lo. 
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Qtf^S.  Cest  le  pins  ancien  ha* 
billement  de  tête  et  le  plus  universel 
qui  paraisse  sur  les  médailles  Ae% 
rois,  des  empereurs,  et  mâme  de« 
dieux.  Le  casque  de  qnel^aes  rois 
est  paré  des  cornes  de  Jupiter  Am^ 
mon,  on  simplement  de  cornes  de 
taureau  ou  de  bélier,  pour  marquer 
une  force  extraordinaire. 

Le  casque  de  Pluton  lui  avait  été 
donné  par  les  Cyclopes ,  qui  l'avaient 
Ibrgé  en  même  temps  que  la  fondre 
de  Jupiter.  On  lui  attribuait  une 
vertu  merveillense ,  c'est  qu'en  le 
portant  on  voyait  tout  le  monde, 
sans  être  vu  de  personne.  Palla^, 
dans  Homère  (  lliad.  S  ) ,  met  le 
casque  de  Pluton  pour  se  dérober 
aux  yeux  de  Mars .  et  Persée  l'em- 
prunta lorsqu'il  eut  à  combattre  Mé- 
duse. 

Cassas  DRB,  fille  de  Priam  et  d'Hé- 
cube.  Apollon,  amoureux  de  cette 
princesse,  lui  ayant  penmis  de  lui 
demander  tout  ce  quelle  vmidrait 
pour  prix  de  sa  complaisance,  elle 
le  pria  de  lui  accorder  le  don  de  pro- 
phétie. Mais  lorsque  Apollon  eut  rem- 
pli sa  promesse,  elle  refusa  de  tenir 
sa  parole;  et  le  dieu ,  ne  pouvant  lui 
ôtcr  le  don  de  prédire,  le  rendit  au 
moins  inutile.  Ayant  obtenu  d'elle 
un  baiser,  il  lui  mouilla  la  bouche  de 
9a  salive,  opération  qui  fut  cause 
que  ses  prédictions  tombèrent  dans 
le  discrédit,  et  qu'elle  passa  pour 
folle.  On  assigue  encore  une  autre 
cause  à  son  tnlent  de  divination. 
Hélénus  et  Olssandre,  portés  dans 
leur  enfance  au  temple  d'ApoUon, 
soit  par  oubli ,  soit  conformément  à 
l'usage,  y  restèrent  toute  une  nuit. 
Le  lendemain  on  les  trouva  entrela- 
cés de  serpents  qui  leur  lédmjynt 
les  oreilles,  et  leur  donnaient  ainsi 
le  don  de  prof^tîe.  Quoi  qu*il  en 
soit,  les  prédictions  de  Cassandre  ne 
firent  que  la  rendre  odieuse.  Ayant 
pronostiqué  àe:^  revers  à  Priam,  à 
Paris,  et  à  toute  la  ville,  on  l^en- 
ferma  dans  une  tour,  où  elle  ne 
cessait  de  chanter.  )es  malbctnrs  de  sa 
patrie.  Se*  cris  et  ses  hirmes  redou- 
blèrent hirsqu'elle  apprit  le  départ 
de  Pàrif  oour  la  Grèce  ;  mais  on  ne 
fit  que  nre  de  ^   menaces.  Elle 
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fl*opp)sa,  mais  sans  snecii,  à  l'eo- 
,tx«e  du  chc7al  de  bois.  La  nuit  d*!* 

Ïniâe  de  Troie,  elle  se  réfugia  dans 
e  temple  «k  Pallaa,  o&  Ajax,  âU 
d*Oïlée ,  lui  fit  un  sanglant  outrage. 
Agtfacmpon*  à  qui  elle  était  échue  en 
partais  >  toucha  de  son  mérite  et  de 
8«-l»eauté,  l'emmena  en  Grèce.  >£n 
vain  prévint-elle  ce  prince  du  sort 
qui  lui  était  céservé  ;  sa  prédiction 
eut  le  destin  accoutumé,  ci  Clytem- 
nestre  la  fit  massacrer  avec  les  deux 
jumeaux  que  Ca^sandre  avait  eus  de 
sou  mari.  Sa  beauté  l'avait  fait  re- 
chercher on  mariage  par  des  princes 
puissants ,  entre  autres ,  par  Otbryo- 
née  et  par  Corébe.  Myoèues  et  Amy- 
clée  prékmdirent  chacune  avoir  son 
tomijeau.  Leuctres  lui  bâtit  un  tem- 
ple, et- lui  ppnsacra  une  statue  sons 
le  norod'A]exandi*a.  £ycophi\)n  m»i'ïe 
de  deux  autres ,  bâtis  par  les  Dau- 
nieus  et  les  Dardanieus.  Dans  cette 
dernière  ville,  la  statue  de  Cas- 
sandre  était  un  asile  pour  les  jeunes 
filks  qui  refusaient  de  se  mûrier, 
et  (|«i  fondaient  ce  refuj:  sur  la  lai- 
deur ou  la  basse  naissance  de  ceux 
qui  les  recherchaient.  Elles  embras- 
saient la  statue  de  Cassnndre ,  après 
avoir  pris  le  cOftume  des  Furies ,  et 
8*étre  altéré  le  teint  avec  des  drogues. 
Cette  démarche  les  dévouait  au  culte 
de  Cassandre,  qu'elles  honoraient 
comme  une. déesse.  Plutaraue  nous 
apprend  qu'il  .f  avait  à  Thaiamie  un 
oracle  de  Pdsi[)haé,  qui  n'était  autre 
que  Cassandre,  'ainsi  appelée  parce 
qu'elle  rendait  des  oraoles  à  tons 
ceux  qui  eu  demandaienL  R.  pas, 
tout;  jfhadt  je  parle.  JCsckyLAgam, 
Ew^.  Ti'oad.  Jliad.  i3.  Od/st.  L 
J^rg.Ji  1 1 7.  Enéid.  a  Pau$.  1,  c.  10; 
L  3,  c.  19. 

Un  vase  campanien  de  la  collection 
d* /^^Htakon ,  repnésente  Cassandre 
à  qui  Ajax,  û\fi  d^ïlée,  veut  faire 
violence;  elle  embrasse  inutilement 
U  statue  de  Pallas.  Un  vase  renversé 
près  d'elle  est  le  symbole  de  la  perte 
de  sa  virfinité. 

Cassiopk,  ou  CissiopÉx,  femme 
de  Céphée,  roi  d'Ethic^ic,  et  mère 
d'Andromède,  eut  )a  vanité  de  se 
croire  plus  belle  que  Junon,  ou, 
selon  d'autres,  que  les  Néréides,  lia 


'  d^etfe^OiiNpptane,sescttaimi 
trc,  auquel  Andromède  fut  exposée;;^ 
Perséc,  son  libérateur,  l'épousa,  et 
obtint  de  Jupiter  que  Cassiope  serait 
mise  au  rang  des  astres.  Prop,  1, 
éltg.  17.  hygùi/f.  64.  jipolUd.  2, 
c.  4*  ^fvtU,  I.  Uuid,  Méiam.  L  4v 
y,  Aktioo^x,  Cxkchris,  Cbiove, 
PfiorriDSs. 

Cassipbom,  fille  de  Circé  et  é'tl- 
lysse,  épousa  Télémaque,  selon 
Tzenès,  Ce  prince ,  irrité  de  rhume«i^ 
impérieuse  de  sa  belle^mèrc,  la  tua  „ 
et  cette  mort  fut  vengée  sur  lui  par  . 
son  épouse. 

Cassotidk,  nom  d*une  fontaine  de 
Delphes ,  dont  l'eau  allait  sons  terre 
dans  le  lieu  le  plus  secret  du  tempU 
où  sa  vertu  prophétique  inspirait  d«e 
femmes  qui  y  rendaient  des  oracles. 
Piuu,  10,  c,  a4* 

Caisotis,  nymphe  du  P^maipe, 
donna  son  nom  à  la  fontaine  Casao- 
tide. 

Cassus  ,  on  des  cin<;|uanle  fiUd'fi» 
gyptus,  (^onx  dliefella. 

Castalidss,  suftiom  Ats  Mnaee, 
pris  de  la  fontaine  de  Castilio,  qui 
leur  étoit  coosacfét. . 

I.  Castalis,  nynfpbc  aimée  par 
Apollon ,  et  qu*il  métamorphosa  en 
fontaine.  Il  donna  à  ses  eaux  la  vertti 
d'inspirer  le  sénie  de  la  poésie  à 
ceux  qui  en  boiraient ,  et  la  consacra 
aux  Muses.  Le  murmure  même  de 
ses  eaux  pouvait  inspirer  Tesprit  poé- 
tique. La  Pythie 'en  buvait  «Vaut  de 
s'asseoir  sur  le  trépied.  A^.  Cépb  isb  a« 

a.  —  Fontaine  d'Asî^,  près  à^-èsàir 
tiocfae ,  au  faubourg  de  Baphné.'ItJ' 
avait  là  un  oracle  celèbi'e ,  quf  pré4 
l'empire  à  Adrien.  Ce  prince,  peK 
venu  à  la  souveraine  puissance,  fît 
boucher  la  fontaine  avec  de  grosses 
pierres ,  dans  la  crainte  que  <rautres 
ne  recherchassent  et  n'obtinssent  une 
semblable  faveur.  ^ 

C^T4t.it|i,  fils  de  la  'Terre,  roi 
dc$  emriroQi  du  Parnasse,  père  de 
Caâlalje.  On  lui  donne  une  autre 
dtUc,  Thyias,  qui  la  première  fut 
honorée  du  sacerdoce  de  Bacchu^  et 
célébra  S9ê  orgies,  ce  qui  fit  donner 
le  nom  de  Thyiadcs  aux  Bacchantes 
Paus. 
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Câ»m(J&tiL  lad.).  V,  Baarica, 

CvTrXBI  ,  SHUDDSai  ,  Wislu 
CAtTlAlllBA..  /^.  GOKGTTHIOir. 

CÀSTOAet  PoLLVx.  Jupiter,  amou- 
reux de  Léda ,  8*ét4tit  IrMisforœé  eo 
ysne  pour  réussir  dans  ses  «mon  rs, 
cette  prio^sse  eut  deux  oeufs,  dont 
L'iiQ,  de  son  mari  Tyndare,  produi- 
sit Castor  et  Cly  temnestre,  tous  deux 
mortels;  1  autre,  de  Jupiter,  pro- 
duisit Hélèue  et  PoUux ,  qui  tenaient 
riromortalilc  de  leur  céleste  origine. 
ÀffoUodore  rapporte  la  fable  autre- 
ment. «Jupiter,  dit-il,  épris  de  Blé^ 
»  mésis»  se  changea  en  cygne,  et 
»  cluiuoea  s»  maîtresse  en  cane.  Ce 
w  fut  elle  qni  donna  à  Léda  l'œuf 
»  qu'elle  avait  couvé,  et  qui  fut  par 
^  couséquent  la  mère  des  deux  )\i- 
»  meaux.  ùts  qu'ils  furent  nés^ 
»  Mercure  les  transporta  à  Palléne 
»  pour  y  être  nourris  et  élevés.  Les 
>»  deux  frères  se  lièrent  d'une  étroite 
»  amitié,  et  leur  premier  exploit  fut 
j»  dc^  pnrgcr  rAr<;hipel  des  pirates 
M  qui  l'infectaient,  ce  qui  les  ût 
»  mettre  au  rang  des  dieux  marins , 
»  et  par  Ja  «suite  invoquer  dans  les 
1*  tempêtes.  Us  suivireut  Jason  dans 
»  la  Colchide,  et  eurent  beaucoup 
>»  de  part  à  la  conquête  de  la  Toison 
1»  d'or«  De  retour  oons  leur  pjitrie, 
»  ils  reprirent  leur  «ceur  Hélène, 
»  enlevée  par  Thésée,  en  prenant  la 
»  ville  d'Aphidna ,  et  épargnèrent  les 
»  ^^«bîlatttf ,  i  la  réserve  d'Œthra, 
»  sa  mère,  qu'ils  emmenèrent  cap- 
»  live.  Cependant  Tamour  les  lit 
9  tomber  bientôt  dans  la  môme  iaute 
»  qu'ils  avaient  voulu  punir,  dons  la 
»  personne  de  Thésée.  Leucipoe  et 

>  Arsinoé  avaient  deux  filles  d'une 
»  rare  baautc,  nommées  Phœbé  et 
»  Talyra,  fiancées  à  Lyncée  et  i 
»  Idas.  lies  deux  frères  se  réunirent 
»  pour  les  enlever.  Les  amants  pour- 
»  suivirent  èi  atteignirent  les  ravis- 

>  seurs  près  du  mont  Taygète.  Il 
»  s'ensuivit  un  combat  opini&tre, 
a  où  Castor  fut  tué  par  Lyncée,^ 
»  lequel ,  à  son  tour ,  tomba  sous  les 
»  coiws  de  PoUux,  blessé  lui-même 
»  p^  Idas.  Pollûx,  aiiligo  de  la  moH 
»  <U  son  frère,  pria  Jupiter  de  le 
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aortei.  Cette  prière  ne 
»  jp^vÀfU^tre  entièrement  exaucée^ 


a  i'imiiOitalHé  fut  partag)ée  entre 
•  Qux,  4e  sorte  quils  vivaient  et 
»  mouraient  alternativement  »  Ce^e 
fiction  est  fondée  sur  ce  que  les  deux 

Î)rinces  ayant  ,  après  leur  mort, 
bnné  dans  le  ciel  le  signe  d'>s  Gé- 
meaux, l'une  des  deux  Soiles  ^ui  le 
composent  se  cache  sous  l'horizon  » 
lorsque  l'autre  paratt.  Les  Romaims 
renouvelaient  tous  les  ans ,  à  la  fébe 
des  Tyndarides,  le  souvenir  de  cotte 
fiction,  en  envoyant  près  de  lenv 
temple  un  homme  avec  un  bonnet 
semblable  au  leur,  monté  ^ur  un 
cbeval,'et  oui  en  conduisait  un  au- 
tre à  la  main,  voulant  marquer  par 
là  que  des  deux  frères  il  n'en  parais 
sait  jamais  qu'un  h  la  fois.  Leur  apo- 
théose suivit  de  près  leur  mort.  Ils 
furent  comptés  au  nombre  des  grands 
dieux  de  la  Grèce,  particulièremcut  à 
Cépfaalonie.  On  leur  éleva  un  tem^ 
pie  à  Sparte ,  lieu  de  leur  naissance 
et  de  leur  sépulture,. et  à  Athènes, 
qu'ils  avaient  sauvée  du  pillage.  Ou 
les  regardait  comme  des  divinitt'^  fa- 
vorables à  la  navigation,  pour  la 
raison  suivante  :  Lorsque,  les  Argo- 
nautes levèrent  l'ancre  du  promon- 
toire de  Sigée ,  il  s'éleva  une  violente 
temp^ ,  (lurant  laquelle  on  vit  deux 
feux  voltiger  atitour  de  la  tâte  des 
Tyndarides,  et,  un  moment  après , 
l'orage  cessa.  On  regarda  depuis  les 
feux  qui  brillent  en  paj'eille  circons- 
tance comme  les  feux  de  Castor  et  de 
PoUux.  Lorsqu'on  en  voyait  deifXy 
c^était  une  manque  de  beau  temps  ; 
s'il  n'en  paraissait  qu'un,  on  l'appe- 
lait Hélène ,  et  c'était  le  présage  m- 
faillible  d'une  tempâtc  prochaine. 
Cest  ce  que  les  matelots  appellent 
encore  aujourd'hui  feux  Saint-Elme 
tt  Saint-Nicolas.  Les  Romains  avaient 
ces  d^ilés  en  une  grande  vénéiatitm, 
et  jumicut  par  leur  temple.  Les  his- 
toires grecques  et  romaines  sont 
'remplies  d'tpparitions  miraculeuses 
de  ces  deu^  frètes ,  que  Patuanùu 
explique  d'un<^manière  très-naturelle. 
«  C'étaient,  dit-il,  des  jeunes  gens 
»  revêtus  ducostume  des  Tyndandes, 
p  et  apostés  pour  frapper  les  esprits 
»  crédules.  »  Justin  rap^rte  que» 
dans  une  bataille  des  Locricns  contre 
les  Crotoniates^  on  vit  deux  jeunes 
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terrien  montés  sur  des  dtemlix 
Mânes.  Ils  parurent  également  à  la 
tête  de  larmëe  romaine  dans  la  ba- 
taflle  qui  se  livra  près  du  lac  Régit- 
liu«,  et  portèrent  à  Rome  la  nouvelle 
de  cettevictoire  du  dictateur  Poslhu- 
mius ,  le  jour  même  qu'elle  avait  été 
remportée.  Rome  leur  bâtit  un  tem- 
pie  en  reconnaissance  de  ce  bienfait  ; 
et  on  institua  une  fête,  l'anniversaire 
de  cette  bataille  mémorable.  Celte 
fôte  était  marquée  par  une  magnifi- 
que cavalcade  des  cbcvaliers  romains, 
quelqiR'fois  au  nombre  de  cinq  mille, 
et  couronnés  de  brancbcs  d'olivier. 
La  marche  partait  du  temple  de 
Mars,  situé  Hors  des  murs,  et  tra- 
versfiit  le  Forum  devant  le  temple 
de  Castor  et  de  Poilu x.  Les  Romains 
leur  sacrifiaient  des  agneaux  blancs. 
Patis.  3,  c.  ^4)  ^  4>  ^*  ^»  ^7*  ^poi" 
lod,  T,  c.  8,  9;  /•  3 ,  c.  1 1.  Dion.  Mal. 
6:  Hrg-f  77  y  7»-  Tit.-£iu.  2.  Flut. 
Tlies.  Riaip,  JièUn.  Castor  était  le 
pallpou   de  ceux  qui  disputaient  le 

Îrix  de  la  course  des  chevaux,  et 
*ollux  celui  des  lutteurs ,  paï*ce  qu'il 
avait  renporté  le  prixaax  jeu2L  Olym- 
piques. Les  monuments  antiques  > 
et  particulièrement  les  médailles 
consulaires ,  offrent  de  fréquentes  re- 
p^sentations  de  ces  deux  héros.  Ils 
sotit  ordinairement  ensemble.  tJne 
flamme  s*élèvc  du  casque  de  cbacuB  : 
ils  tiennent  une  pique  d'une  main, 
et  de  l'atrlTC  là  bride  d'un  cheval  en 
repos.  "Quelquefois  on  les  trouve 
sous  ta  fagare  de  deux  jeunes  hom- 
mtB  d'une  rarb  beauté,  l'evétus  d'une 
armure  complète,  lûontés  sur  des 
chevatîx  blancs ,  et  la  tête  couverte 
de  bonnets  oui  ont  la  forme  d'une 
demi-coque  d  œuf,  et  rappellent  ceux 
dont  ils  Sont  sortis.  Les  Lacédérao* 
niens  les  Çguraidat  par  deux  pièces 
de  bois  parallèles,  jointes  aux  deux 
extrémités,    de  "  *        rr, 

l'hlérogtyphe    a  eï 

^z^  Gémeaux,  X^  Sk 

sales  de  mtfrbre  U 

ces  deux  héros  Ik 

forme  de    dcm.   ._         ,    it 

voient  à  Rome,  an  haut  du  |^and 
escalier  de  ia  cour  du  Capilole» 
qu'elles  décoreift  maiestucasemént. 
Ces  statues  n'ont  pcMiir  vêtement  que 
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la  chlanfyde^  ou  manteau  militaire; 
elles  tiennent  leurs  chevaux  par  la 
bride.  ^.  Akactok,  Cabirbs,  Diot- 

Ct!RS8,  LÉDA,  PHOBMIO^,  ScOPAS, 
Tr^DARS,  TWDA.RIDES. 

I.  Castor,  capitaine  troyen,  un 
des  compagnons  d'Enée.  Enèid,  lo. 

a.  —  Fils  d'Hylax ,  qu'Ulysse 
donne  pour  son  père  dans  un  récit 
mensonger  ,  où  il  se  dit  Cretois. 
Odfss.  î  14. 

Castorides,  portas  de  Gythte  > 
ville  de  Laconie.  Ce  nom  leur  venait 
des  Dioscures. 

Castoriewes,  fêtes  en  l'Iionneuf 
de  Castor  etPollux.  r,  Ptrrbiqus. 

Castors,  nom  par  lequel  on  dé- 
signait quelquefois  les  deux  frères. 

Casvs,  fie  de  la  mer  Bgée,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siécc  do 
Troie ,  sous  la  conduite  de  Phidippe 
et  d'Antiphus.  Jliad.  % 

Castapa  (  Jlf/th.  Ind.  ),  TUranos 
des  Indians.  M.  Hastùtgs  voit ,  danâ 
ce  nom ,  une  ressemblance  avec  Cas- 
siopée. 

CATicffOREUstSjcbanson  des  Grecs 
pendant  laquelle  on  représentait, 
dauji  les  jeux  P^thiens ,  Apollon  dan- 
sant après  sa  victoire  sur  le  serpent. 
R.  ehortin,  danfer. 

CATACHrHoKIE^ ,  souverain  pon- 
tife d'Opunte,  qui  présidait  an  culte 
des  dieux  terrestres  et  infernaux.  R. 
katu ,  sous  ;  et  ûkthân ,  terre. 

CatjebatbS  ,  surnom  donné  à  Ju- 
piter, pour  marquer  qu'il  descen- 
dait sur  la  terre  pour  ♦  voir  ses  maî- 
tresses ,  ou  plutôt  qu'a  y  faisait  sen- 
tir sa  jfréscnce  par  le  tonnerre,  les 
éclairs ,  ou  par  de  véritables  appari* 
tions.  La  même  raison  faisait  donner 
le  même  surnom  à  Apollbn.  R.  katO' 
bcUnein ,  descendre. 

Catagogies,  fête  en  l'honneur 
de  Vénus,  célébrée  par  ]les.habi- 
taiits  d'Ëryce  €n  Sicile,  f^.  ^rago- 

CIB. 

Catagociov,  fête  à  Ephèse,. cé- 
lébrée le  aa  de  janvier.  Les  hom- 
mes y  couraient  les  rites ,  vêtus 
d'habits  antiques  ,  ^rmés  d'énormes 
bâtons,  et  portant  les  limages  de 
leurs  dieux.  Sous  le  manteau  dé  la 
i(ie|igion  ,  ils  enlevaient  les  femmes , 
mstutaient  ou  tuaient  leoiV 
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mis,  et  commetUtent  mille  déaor- 
cires.  Pçraoane  ne  nous  a  appcis, 

F  as  même  le  savant  Meursùu ,  eu 
honneur  cîe  (jui  et  par  quel  motif 
oettc  fôte  si  bigarre  ■  ayatl  été  iustl- 
t»ée. 

Càtatiiitcs,  soniom  de  Ganir 
mède. 

CatakX,  ville  de  Sicile,  Il  y  avait 
une  statue  de  Cétès,  qu'il  était  dé- 
fendu y  sous  peine  de  mort ,  à  tout 
homme  de  toucher ,  et  môme  de  re- 
garder. Cic  f^err. 

Cataok  f  surnom  sous  lequel 
Apollon  fut  adoré  dans  la  Cnppa- 
doce. 

Gatapactymi  (Mjrtk*  J^lit^.), 
iétts  célébréâs  Par  les  naturels  au 
Pérou  au  mois  de  décembre,  et  cou- 
sacréos  aux  trois  usures  du  Soleil , 
^pointif  Ctmnmtti  et  Enliaquac- 
qiiej  c*eft-à-<lire,  ie  Soleil  père,  le 
SoUilfiU ,  et  le  Soleil  frèiv. 

Catascopia,  surnom  de  Vénus , 
|>arce  qu'on  lui  avait  bâti  un  temple 
*-dans  Tendroit  d*où  Phèdre  admirait 
l'adresstt.  4!H4PP<>^y^^  à  conduire  un 
cliar.  K.  huàstopein ,  contempler. 

CATBKVAfBCs,  gladîatcurs  qu*on 
tirait  de  diverses  classes,  et  qui  se 
battaient  en  troupes,  plusieurs  cou*^ 
tre  plusieurs. 

I.  Catbabi,  divinités  d'Arcadie, 
R.  fyahatvs,  pur. 

a.  —  JNatiou  indienne ,  où  les  fem- 
vu»  se  brûlaient  sur  le  bûcher  de 
leurs  maris.  Diod, 

Catbabmate$,  sacrifices  où  l'on 
immolait  des  hommes  pour  se  déli- 
Trcr  de  la  peste  ou  d'autres  calandl^ 
publiques. 

Cath  A«sAif ,  expiateur;  en  des  sur^ 
noms  de  Jupiter*  B^  haOudrein ,  pu- 
rifia. Aof^  expl.  ti.  I. 

dATBARTBS»  ^  pi*rge>  surnom 
donné  à  Mélampe»  comme  ai^^pre- 
mi^qiii  ait  %it  v^age  de  purgatifL 
/^.  Vbi.aiipb  a.    ,     . 

Cathestos,  père  d'Alta,  \k)nt 
Neptune  eut  .Ancée.  Il  paratt  le 
même  que  Thestius. 

Catibb  (^Mfth.  Mah,  ),  docteur.. 
delà  loi  qui  gouverne  chaque  île  des 
Maldives  coutenant  plus  de  quarante 
et  un  habitants.  Ces  docteurs  ont 
sous  eux  les  pcéfiruf  particolicrs  des 
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mosquées.  Leurs  revçaus  consistent 
dans  wie  sorte  de  dîme  qu^ils  Uveut 
sur  les  fruits  ^  et  dans  ct^tolncs  ren- 
tes qu'ils  reçoivent  du  roi.  K  Natsk, 
Pakoiaqe. 

CATrsou  {Myth.  yifi,),  pontife 
d'un  ordre  supérieur /à  Madagascar. 

C4TI1.1.US,  fils  d'AmphiaraiJ«9  et 
frère  de  Chorns  et  d«  Tiburtus,  en 
mémoire  duquel  il  bâtit  Tibur.  JEnéid. 
/.  7  s£  1 1. 

CATivBVsMf  Cérès  ainsi  nommée 
d«  la  ville  .de  Cutané'  en  Sicile.  F, 
Catakb. 

Catiits  f  «■  Cautios  y  dieu  qui 
préBÎdait  aux  adultes ,  et  -qn)  le^rtfo- 
dait  avisés,  prudents^  oa  fins  et  cu^ 
ses.  Aug.  Ctu.  DeL 

Catizibhs  y  race  de  pygmées  y 
chassés  de  leur  pays  par  les  Grecs. 

Catokidiarb.  Le  jour  de  la  fôte 
ées  Liipercalee ,  à  Rome ,  les  prôtre s 
fra|rpai^nt  aree  des  fouets  de  peau  de 
cbm^ious  ceux  qui  se  Irouvaient  k 
leur  rencontre,  ctprindpalemeatles 
femmes ,  qui  eroyaient  que  ces  coups 
de  fonetles  rendaient  fécondes.  C'est 
ce  ^eiprimait  l'ancien  verbe  latin 
emêemùuare,  JNtewport^   Coût,  des 

jffoiM. 

Gatoptromautib  ,  divination  par 
rinspection  des  miroirs.  On  s'y  ser-^ 
vaife  d'un  miroir  que  l'on  présen- 
tait,   non  devant   les  yeux,   mais 


derrièra  la  tôte  d'un  enfant  à 


<|U< 


Ton  avait  bandé  les  yeux.  Pausantat 
parle  d'une  antre,  divination  du 
môme  genre  :  «  Il  y. avait  à  Patras^ 
»  ditnl,  devant  le  temple  de  Ce- 
»  rés,  «!•  fontaine  séparée  du  tem- 
»  pie  par  une  muraille  ;  et  là  était- 
a  un  or«cle  véridique,,  «on. pour 
»  tou4  les  événements^  matf^seulfi- 
»  ment  jpour  les  maladies.  \jm  ma- 
»  lades  faisaient  descendit  dans  la 
»  Ibniaine  uo  mirmr  suspendu  à  un 
.V  fil  ^  en  sorte  qu'il  ne  touchât  la 
Tt  surface  de  l'eau  que  par  sa  «base  ; 
»  apr^  avoir  prié  la  déesse  et  brûlé 
M  des  parfums  «  ils  se  regardaient 
»  dans  le  miroir,  et,  selon  qu'ils 
»  se  trouvaient  ie  visage  hâve  et  dé- 
»  figuré ,  ou  en  bon  point ,  ils  en 
»  concluaient  que   la  maladie  était 
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>»  morteUf .  on  qa'ih  en  réchappe- 
»  raient»  n.  catoptron^  miroir.  F, 

ÊHÛ^TftOVAAClB,  GaSTBOMAVTIE. 

CATnivs ,  un  des  enfants  <|e  T^ 
eéatcs,  au  rapport  des  habitants  de 
Téffée,  et  fils  de  Minus  y  selon  les 
Cretois.  Diod,  5. 

CATTA,prophéte8te.t$Wir.  A7f.  14. 

Catuilla  ÇJIfftk.  Pértuf»)^  un  <1<» 
noms  du  Soleil  chez  les  Ptruviens. 
y,  Chcquilla. 

Catulairb,  une  de»  portes  de 
Borne,  ainsi  appelée  des  chiennes 
rousses  qu'on  immolait  pour  apai- 
ser les  ardeurs.de  la  Canicule. 

Catvliav A  ,  surnom  donné  à  Mi- 
z»«rye  y  à\n  étendard  qui  lui  était 
consacré  par  L.  Catulus.  Plùu  34* 
''  c  8. 

Caucase  ,  berger  quioenait  pattre 
ses  troupeaux,  sur  le  moot-Niphate  ; 
il  fut  tue  par  Saturne  »  qui  , 
après  la  guerre  des  géants ,  se  rè^ 
fugia  sur  cette  montagne  pour 
éviter  Telfct  des  menaces  de  Ju^ 
ter,  et  en  fut  précipité  par  son  ois 
dans  le  Tartnre.  Pour  honorer  la 
mémoire  du  berger >  Jupiter  voulut 
oue  la  montagne  prtt  le  nom  de 
(Jaucase.  Ce  fut  là  que  Prométhéa 
fut  enchaîné,  et  déchiré  par  un  ai- 
gle. Depuis  ce  temps ,  dit  Phiias^ 
traU  p  Jcs  habitants  font  un«  rudft 
guerre  aux  aigles,  dénichent  leurs 
petits,  et  les  percent  de  flèches  ar- 
çentes,  disant  qu'ils  vengent  Pro- 
tnélhée.  F,  Promâthéx. 

Cavchatss,  un  des  Siciliens  qui 
s'opposèrent  au  passage  d'Hercule 
par  la  Sicile ,  lorsqu'il  rameuni  les 
iMBufs  de  Lycaon.  Il  eutl^  sort  des 
autres. 

I.  OkVùcm^  fils  de  Cltnus,  in- 
troduisit |MiMni  les  Messénieos  les 
mystères  d'Ëlensis.  Paus,  4>  ^-  '• 

a.  —  Pis  de  Lycaon, 

Cauco»s  ,  peufies  errants  et  Va- 
gabonds de  l'Asie  mineure ,  auxi" 
uairer  des  Troyens.  JUad,  /.  lô 
«r  3o.  '  -        V 

Cavlacau  ,  nom  que  les  nico- 
laïtes  hérétiques  du  premier  siècle 
donnaient  à  une  des  puissances  qui , 
selon  eux  ,  gouvernait  le  ciel  , 
abusant  d'un  passage  d'Isaïe  où   se 
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lisent  ces  mots  hébreux  Cau-ia-ûau, 

Cauhas  ,  fameux  Centaure. 

Caitksas  ,  cri  d'un  vendeur  de 
fig^ctf  de  Gaunus ,  qui  fut  d*un  mau- 
vais présage  pour  M.  Cfissus,  lors- 
qu'il marchait  pour  rexpéditidn 
contre  les  Panhcs,  dont  il  ne  re- 
vint pas.  Cet  h<)mme  cri^iit  :  Cau- 
neat  (  sovs-ent.  ficUs  emùe  ),  Ce 
mot,  pris  pour  cWe  iieeas,  gar- 
dez-vous dj  aller,  devint  prophé- 
tise. Strab,  14.  '       ' 

Càuitius  ,  surnom  de  Capidon, 

Caih^us.  y.  BvBLrs, 

Caurus  ,  vent  de  nord-oue«t$  on 
le  peint  âgé  et  barbu,  habillé  Se 
manière  à  m  garantir'  du  froid ,  et 
tenant  un  vase  rempK  d'eau  qu'il 
sembla  être  sur  le  point  de  verser. 
Sitius  liai  l'a  Représenté  déployant 
ses  ailes  ténébreuses ,  et  chassant  un 
ouragan  de  neige  contre  l'armée 
d'Annibal  passant  les  Alpes. 

Cavsathah,  espèce  de  génie  ou 
de  démon ,  que  le  philoBopb?  Por- 
phyre se  vantait  d'avoir  chassé  d'un 
bain  pubhc  Eumtp.  Vit.  Soph. 

Cauza-Y  (  Myth.  Chut.  ).  F. 
CA^c-Y. 

CAU8IUo«A^TIK  ,  Hfvination  par 
le  feu,  que  pratiquaient  les  Magus, 
C'était  un  heureux  présage,  si  les 
objets  combustibles  jetés  dans  le  fea 
venaient  à  n*y  pas  brûler.  Bl  iau' 
simos ,  combustible  j  mantù ,  devin. 

Causius  ,  surnom  d'Esculape  , 
adoré  à  Cafis. 

Cautius  A'.  CATltS. 

Cactsbr  (JT^^A.  Mah.  ),  fleure 
diP  paradis  'Ses  mahométans  ,  se 
trouve  d^ns  le  huitièo^  ciel,  qua 
Dieu  jfromit  de  don  fier  VMahoroet. 
en  écliange  de  in  postérité  dont  il 
était  dépourvu.  I^g  cours  de  ce  fleuve 
est  d'un  mois  de  chc*in  ;  ses  ma- 
ges âont  de  pur  or;  les'cailloux 
^*il  roule  sont  des  "perles •et.de» 
rubis  ;  son  sable  est  pnis  mloriferant 
que» le  musc,  sOn  eaw  phis  douce  et 
plus  blanche  que  le  hiit  ;  son  écunSe 
plus  brillante  que  les  étoiles  ;et  celui 
'qui  boit  une  seule  fois  de  sa  liqueur 
n'est  plus  jamais  altéré. 

Cavsls  (  Mfrth,  inà.  ),  temples 
consaci^  ,  dans  Itlç  de  Céylan ,  aux 
esprits  que  les  Chingukis  nomment 
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t>mf(outtms.  V.  et  mot ,  DsovBtt , 

Osi^ARS. 

Catkakk.  V,  £gi.B  ,  Sibyllk  , 
Tbofbovius. 

Caviar  ,  longe  de  cheyal,  que 
Fcn  ofTrdit  tous  les  cinq  uns,  pour 
te  collège  des  piètres,  f" .  Octobbx. 

Caym,  diable  sophiste,  capable, 
par  la  force  de  scb  arguments ,  de 
lésespérer  le  scolastique  le  plus 
aguerri  y  ainsi  que  réprouva  Zutlier, 
dans  la  fameuse  dispute  qu'il  eut 
arec  lui,  et  dont  il  nous  a  scrupu- 
leusement conservé  les  circonstan- 
ces :  il  a  seulement  oublié  le  nom 
-de  son  antagoniste.  Heureusement, 
Wùrus^  profondément  yerié  dans 
tons  les  détails  de  la  cour  infernale 
(  Pteudomonarchia  dwmonum  ) ,  a 
suppléé  à  cet  oubli.  Caym  apprend 
encore'  à  connaître  le  langage  de 
tous  les  animaux. 

Catstrius,  héros  épbésien,  avait 
un  temple  et  nn  autel  prè^du  Cays- 
tre ,  rivière  célèbre  chez  les  jfKJc'tes 
•par  le  nombre  de  cygnes  qu'ils  pla- 
cent sur  ses  rives.  Strab.  Met,  a. 
GéoTf;.  I.       * 

Cazav  (  Mjrih.  Rahh,  ),  celui  qui, 
cbcz  les  juifs  modernes ,  est  chargé 
^ctfâce ,  d'entonner  les  prières  dans 
■ta  synagogue!  11  est  gagé  aux  frais 
du  public. 

CiADJTy  Thnice,  dont  le  fils  £o- 
phèmiiR  condiiisit  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  au  secours  de  Troie 
assiégée  par  les  Grecs.  Ilitid.  a. 

•Cbb,  Cbbus,  Cbpcs,  ou  Cbphvs 
{M^th.  Jigxpt*  ),'  monsU*e  adoré  à 
llemphi^.  C'était  une  espèce  de 
satyre  on  de  singe,  qui  avoit,  dit 
PUne,  les  piedsHae  demèrc  sembla^ 
blés  à  ceuxjk  f homme,  et  ceux  de 
devant  semolables  à  nos  mains.  Il 
'  itjoute  que  Pompée  en  fit  venir 
d^thiopie  à  Rome ,  et  qu'on  n'en  a 

Îamais  va  que  cette  foi&-U.  Diodore 
loiAmne  une  tête  de  lion ,  le  corps 
d'dne  pfllithère ,  et  la  taille  d'uue 
chèvre. 

CxBBBHy  fleuve  de  Cébrinia ,  çan- 
tOB  de  la  Troade ,  père  d'A^térope 
et  d'Œnone.  ApoUoid.  3 ,  c.  la. 

Cebbsms  ,  Cffinone  ,  fille  de 
Cel>ren« 

1.   CBBR10^,    un  des  géants  qui 
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firent  Ta  guerre  aux  dieux,  fut  tué 
par  Vénus. 

.  a.  —  Fila  naturel  de  Priam ,  et 
conducteur  du  char  d'Hector ,  après 
la  mort  d'Archcplolème  ,  fut  tué 
par  Patroçle ,  d'un  coup  de  pierre 
à  la  tôte.  lUad.  i6. 

CicROPEs  ,  auxiliaires  engagés  par 
Jnpilcr,  dans  sa  guerre  contre  les 
Titans;  après  avoir  reçu  Icnr  ar- 
gent, ils  refusèrent  de  le  servir,  et 
le  dieu  les  changea  en  smges. 

CxcROPi  A ,  premier  nom  d'Athènes, 
pris  de  Cécrops  ,  son  fondateur.  Les 
anciens  retendaient  quelquefois  à 
toute  l'Attique. 

I.  CscROPiD£,CécKQPi£Ks, c'est- 
à-dire  ,  Athéniens,  âiét.  7.  Enéid,  6. 

a.  —  Surnom  de  Minerve. 

CBCROPinès ,  Thésée  dans  Oi^idc. 

Gbcropis,  Aglaure,  fille  de  Cé- 
crops. 

I.  ÇécBOPS,  natif  de  SaTs  en 
Egypte  ,  et  premier  roi  des  Athé- 
niens,  bâtit,  ou,  selon  d'autres , 
embellit  la  ville  d'Athènes.  Il  épousa 
Agranle,  fille  d'Actée,  et  donna  le 
nom  de  Cécropie  à  la  citadelle  qu'il 
éleva*,  ainsi  qu'à  tout  le  pavs  d'alen- 
tour. Il  soumit  les  peuples  par  la 
doucébr  cncors  plus  que  par  les 
armes ,  les  tira  des  forêts ,  les  distri- 
bua en  douze  cantons,  et  leur  donna 
le  sénat,  si  célèbre  depuis,  sous  le 
nom  d'Aréopng^  On  regardé  Cécrops 
comme  le  premier  qui  ait  donAé  une 
forme  régulière  à  la  religion  des 
Greci;  il  leur  apprit  à  appeler  Jupi- 
ter le  dieu  suprême ,  le  'rrès-Haut , 
et  à  D'offrir  sftr  les  autels  ties  dieux, 
que  du  blé ,  des  fleurs  et  ^es  fruits, 
au  lieu  de  victimes  sanglantes.  Après 
avoir  réglé  le  culte  des  dieux ,  il  leur 
donna  des  lois,  dont  la  première  fut 
celle  du  mariage  ;  il  fit  le  dénombre- 
ment de  ses  nouveaux  sujets,  qui 
se  trouvèrent  au  nombre  de  vingt 
mille ,  et  mourut  après  un  rè^e  de 
dnquante  ans,  laissant  trois  filles , 
Aglaure,  Hersé  et  Pandrose,  et  eut 
poffk' successeur  on  Athénien  nommé 
Crânas.  Il  fut  surnommé  Diphyès, 
c'est-à-dire ,  Viformis ,  soit  parce 
qu'il  régla ,  par  ses  lois ,  l'union  ré- 
gulière de  l'homme  et  de  la  femme, 
soit  parce  qu'étant  Egyptien,  il  était 
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aussi  Grec  par  son  établiMement 
dans  l'Attiquc.  On  le  représente 
aussi  comme  moitié  homme  et  moitié 
serpent,  soit  pour  les  raisons  qui 
viennent  d'élre  assignées,  soit  parce 
qu'il  commandait  A  deux  sortes  de 
gens ,  aox  colons  égyptiens  et  aux 
Athéniens  cirilisés,  ou  bien  parce 
qu'il  parlait  deux  langues ,  etc.  J7<^- 
rod.  8«  c.  4*  •  Strab,  9.  JPiùi.  7 ,  c.  56. 
Paus,  i ,  c.  S.  H/g'/'  166. 

3.  —  DeusiéYne  du  nom,  sep- 
tième roi  d'Athènes^  fils  et  succes- 
seur d'Erecbthée,  et  père  dePandion, 
2u'il  eut  dcMétiadusa,  sœur  de  Dé- 
aie,  régna  quarante  ans.  ApoUod. 
Z,  c.  i5.  Paus.  1 ,  c.  5. 

CscuLVs.  y*  Cjecultjs. 

CÉDAUoiCy  jcydopc  que  Vulcain 
donna  pour  guide  à  Oriou,  lors- 
qu'OEnopiou  lui  eut  crevé  les  yeux. 

CxD  ICC  s,  prince  opulent»  posses- 
seur d'une  ccharpe  et  d'un  baudrier 
garnis  d'or ,  qui  avaient  passé  de  lui  à 
Bémnltts  de  Tibur,  de  Rémulus  à 
son  petit-fils ,  de  celui-ci  à  Rhamnès, 
et  de  ce  dernier  à  Ëuryale.  Enéid.  9 
et  II. 

Cbdreatis»  épithète  de  Diane, 
parmi  les  Orchoméniens  qui  sus- 
pendaient ses  images  sur  les  ^dres 
les  plus  élevés. 

CEE.  KC^A. 

Ckoiosa,  mère  d'Asope,  qu'elle 
eut  de  Neptune.  Pmts.  i ,  c.  la. 

CXIKTWRX.  r.  CxSTB,  ClAUDIA. 

Csi&A ,  caverne  située  dans  le  voi- 
sinage du  Danube ,  au  pays  des  Gé- 
tes ,  ou  y  selon  la  tradition  des  habi- 
tants, les  géants  vaincus  par  les  dieux 
avaient  cherché  un  asile.  Dion,  Cas- 
sius» 

Céix.  r.  Cétx. 

1 .  CsLADOK ,  un  des  guerriers  tués 
par  Persée,  le  jour  de  son  mariage 
avec  Andromède.  Jfét,  5. 

a.  —  Lapithe  tué  par  Amycus. 
Met.  la. 

I.  CxLJBNA ,  lieu  de  la  Campanie, 
consacré  à  Junon.  £neid.  7.  ^ 

a.  —  MonUgne  dTAsie ,  auprèi  de 
laquelle  Apollpn  puniC  Marsyas. 

CiLAKs A  DsA,  Cy^ie ,  amsi  nom- 
mée de  Celènes,  ville  de  Phrygie, 
où  elle  était  adorée.  * 

I.  CxLXKEVs^fibd'Electryonet 


ÇfiL 

<rA««xo^9  tué  dans  u»^  cophoXp  pte 
le  fils  de  Ptérélaiis. 

a.  -^  Cimmcoen»  institua  le  pre« 
miér  les  cérémonies  de  rexpiaiioi^. 
FiU.FlacZ,    . 

I.  Cii^ÉKO ,  une  des  Pléiades,  fille 
d'Atlas  et  de  Pléionc,  laquelle  eut 
Lvcus  de  Pîeptune.  ÔM*  FasL  % 
r.  Pléiades. 

a.  —  Fille  de  Neptune  et  d'Erse^* 

3, — Danaïde.  ApoUod,  a»  ^  11. 

4.  —  Fille  d'Hyamus ,  qu'ApoUoo 
rendit  mère  de  Delphiis.  Paus,  19,. 
c6. 

5.  —  La  pripcipale  des  Harpvîes  , 
que  Virgile  (/»  3  J  appelle  Furtarum 
maxima.  Ce  fut  elle  qui  porta  la  pa- 
role aux  Troyens,  lorsque  ceux-ci 
abordèrent  aux  tles  Strophades,  et 
qui  leur  prédit  qu'ca  punition  de 
leurs  hostilités ,  ils  neparviendraieiii 
à  s'établir  en  Italie  que  lorsqu'une 
faim  cruelle  les  aurait  contraints  de 
manger  leurs  tables. 

Celbbbs  Dejb  ,  les  déesses  léghres^ 
les  Heures. 

Célérité  (Iconol.  y.  Selon  Hipa, 
c'est  une  femme  qui  tient  un  foudre 
ou  éclair  ;  à  ses  cdtés  sont  un  épct' 
vier  et  un  dauphin.  A  ce  dernier, 
Cochin  a  substitué  de  petites  àileir; 
et  la  figure,  comme  Camille^  eâLeiM*e 
les  épis  sans  les  faire  plier. 

Céleste  (  Myth,  ^r.  )  ,  divinité 
des  Phéniciens  et  des  Cartha^ois. 
Les  Grecs  l'appelaient  Uranie.  On 
croit  que  c'vst  la  Lune ,  et  la  mâme 
qu'Astarté  ou  Vénus.  Aussi  l'^sipf- 
reurHéliogabale,qui  se  disait  prêtre 
du  Soleil ,  voulut  la  marier  avec  son 
difu,  et  fit  a  cet  effet  venir  de  Car- 
thage  à  Romel'idolc  de  Céleste,  et 
célébrer  son  mariage ,  obligeant  tous 
les  sujets  de  l'empire  à  lui  faire  d^. 
prés^ts  de  noces.  Quand  on  la  con- 
sidéfait  comme  déesse ,  on  la  uom- 
rosit  Cœlestis  ;  et  quand  on  la  regar- 
dait comme  un  dieu ,  on  lui  donnait 
le  nom  de  Cœlestus,  Elle  avait,  à 
Carthage,  un  temple  magnifique, 
déSié  par  un  grand-pré  Ire  noi^raé 
Aurélius,  que  Constantin  fit  détruire 
par  un  évéque  chrétien  du  même 
nom.  On  la  représentait  portée  sar 
un  lion ,  et  on  la  surnommait  la  Reine 
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iMrla  IPoitmic  da  del.  On  «  troaré 
è  Rome,  sur  odc  base  de  pierre  où 
là  sCatae  de  cette  déité  avait  été  pla- 
cée,  cetto  ÎBacriptioii  ;  Iktictjb  Ccb- 

UWTI. 

CÉLÉsmirs,  m  âet  snrnoma  de 
Japiter.  j^nL  expL  f.  a. 

I.  CÉLBUS>roi  d'Eleoaiûe  y  et  père 
de  Triptelème.  Gérés  »  en  reconnais- 
fance  de  Thospitalité  qu'elle  avait 
reçee  de  lai,  loi  enseî^ft  l'agricul- 
tare ,  et  Toulut  rendre  immortel  aoA 
&ê  TripIpRme,  en  le  eonvraot  de 
lea.  Use  nuity  Celée  découvrit  ce 
tnyVkèce  '.cette  vue  le  sakit  d'effroi > 
et  sa  curiosité  lui  coûta  la  Vie. 
€torg.  X.  y,  Tripvolbux. 

3.  «^  Roi  de  Céphaloftte,  père 
d^Arcesins ,  gitmd-^pere  d'Ulysse. 

3.  —  Crétms,  voulut ,  avec  trois 
de  ses  compagnons ,  enlever  le  miel 
de  la  caverne  oà  Jupiter  fut  élevé  >  et 
fat  comme  eux  chiingé  en  oiseau. 

C^LÉufTAsoR,  fik  d'Hercule  et  de 
Laothoé. 

CéLstTTHéA. ,  surnom  de  Minerve, 
à  l^^uelle  Ulysse  consacra  une  sta- 
tue, comme  im  monument  de  sa  vie- 
toilre  sur  les  amants  de  Pt'nélope.  R. 
keteuthos  y  rue,  parce  que  Minerve 
lui  avait  promis  ce  triomphe  dans  la 
rue  d(!8  Barrières. 

GitÉuTOB,  fib  d'Agrius,  tué  par 
Dioméde. 

CiLiBAT  {Jcon,  ).  On  peut  l'allé- 
goriser  sous  deux  rapports.  Cochin 
figure  le  Célibat,  dont  les  plaisirs 
cnarmcBt  l'ennui,  comme  un  jeune 
homme  qui  suit  avec  vélocité  le  flam- 
beau de  r  Amour,  en  portant  au  bout 
d'une  pique  le  bonpet  de  la  liberté. 
Il  court  sur  des  fleurs  semées  par 
FAmour,  et  foule  aux  pieds  des 
chaînes  et  des  fleurs.  Quant  au  Ce- 
^batami  de  la  chasteté,  le  môme  ar- 
tiste l'eaLprime  par  un  jeune  homme 
qui  fuit  tAmour ,  et  foule  aux  pieds 
«on  flamlmin. 

CzLLA. ,  le  temple  proprement  dit , 
où  étaient  les  dieux,  les  autels,  les 
eandélabi^. 

1.  C  B  L  M  X  s ,  père  du  nourricier 
de  Jupiter^  changé  en  diamant, 
f^nt  avoir  révélé  qœ  le  père  des 
dieux  était  mortel.   OvùU  l'accuse 
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seolcment  d'avoir  manqué  de  discc^ 
tion  à  l'àrard  de  Jupiter.  Aféu  4. 

a.  —  "On  des  Curetés,  chassé  par 
se&frères  pour  avoir  manqué  de  res- 
pect à  la  mère  des  dieux. 

Cjiltiiib  ,  fillede  Britaonus ,  é^ise 
d'Hercule,  qui  traversait  les  Etats  de 
son  père  avec  les  boeufs  de  Géryon , 
lui  en  enleva  quelques  uns  qu'elle 
ne  lui  rendit  (ju  aprà  avoir  eu  de  lui 
un  fils  nomme  Celtus,  qui  donna  son 
nom  aux  Celtes. 

C«LTtT8  iiAfyth.  Celi.).  Une  tradi- 
tion romaine  le  &isaît  un  des  trois 
filsde  Polyphèmect  de'Galatée.^pp. 

Cx^cHRBS8,  ville  de  la  Troade, 
où ,  selon  JEtienne  de  Syzance ,  Ho- 
mère séjourna,  afin  d*y  prendre  les 
connaissances  dont  il  avait  besoin 
pour  son  Iliade. 

Cx^cHB£1Js,  fils  de  Neptune  et  de 
Salamis,  dut  la  royauté  de  Salamine 
en  Chypre,  à  îa  mort  d'un  serpent 
énorme  dont  il  délivra  les  habitants. 
Paus.  2,  c.  au 

Cekchaias,  ou  CsKcnaiE,  fille  de 
la  nymphe  Pirène,  tuée  par  accident 
d'un  d^ird  que  Diane  lançait  à  one 
béte  sauvage.  Sa  mère  en  fut  si  affli- 
gée, et  versa  tant  de  larmes  qu'elle' 
fut  changée  en  une  fontaine,  appelée 
Pirène,  de  son  nom.  Paus* 

I.  CiFcnais,  femme  de  Cinjrre» 
roi  d'Assyrie  pu  de  Cyprus,  et  mère 
de  Myrrba.  Ayant  osé  se  vanter 
d'avoir  une  fille  beaucoup  plus  belle 
que  Vénus,  cette  déesse,  pour  se 
venger,  inspira  à  cette  fille  une  pas- 
sion crimindle  pour  son  père,  ^^u 
10.  Hys.f.  58.  ^.  MYBHHi. 

a.  —  Une  des  neuf  filles  de  Piérus. 

CxKCflBiDs ,  fleuve  d*Ionie ,,  dang 
lequel  on  dit  que  Latone  fut  lavée 
par  sa  nourrice  aussitôt  a(n^  sa  nais- 
sance. Strab. 

CsiioHBOBOLBs,  natîon  imaginaire 
dont  parle  Zuoien,  et  qui  allait  au 
combat  montée  sur  de  grands  oiseaux 
couverts  d'herbes  au  beu  de  plumes. 

CwiÉ.  K  CoBKi. 

Cbksuab  {Jcoru),  Celle  que  se  per- 
met notre  amour-propre  a  été  rendue 
par  la  fable  des  deux  besaces ,  dont 
Tune,  placée  sous  nos  yeux,  coxtieat 
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les  dé&«ti  d'antmi  ;  et  TaOtre , 
pendue  sur  notre  dos,  renferme  les 
nôtres,  que  nous  ne  pouYôns^  aper- 
cevoir. 

Ckktaur^^  un  des  yaîsseaux 
d'Eaie  comauindé  par  Sergesie. 
Enéid.  5. 

CE^T▲o&>8,  monstres  fabuleux , 
demi -hommes  et  demi  -  chevaux  ^ 
nés,  suivant  les  uns,  de  Centaure, 
fils  d'ApoUon,  et  de  Stilbia,  fille 
du  Pénéc  et  des  cavales  de  Magnésie  ; 
et,  suivant  d  autoes,  d'Ixion  et  de  la 
nue  que  Jupiter  substitua  à  Jubon.  ' 
Les  mythologues  dérivent  ce  nom  de 
hentein,  piquer,  et  tauros,  taureau  , 

Sarce  que  les  Thessaliens,  distingués 
es  Grecs  par  leuts  talents  pour  Vé- 
quitation ,  acquéraient  cette  adresse 
en  combattant  des  taureaux.  Pâté- 
phate  raconte  en  effet  que ,  sous  le 
règne  d'Ixion ,  roi  de  lliessalie ,  un 
troupeau  de  bœufs  ou  de  taureaux^ 
étant  devenu  furieux ,  ravageait  les 
alentours  du  mOnt  Pélion  ;  quelques 
jeunes  gens,  qui  avaient  dressé  des 
chevaux,  entreprirent  de  délivrer 
la  montagne  des  animaux  qui  l'in- 
festaient, et  en  vinrent  à  bout  h  la  fa- 
Tenr  de  leurs  montures.  Aendus  in- 
solents par  ces  succès ,  ils  insultèrent 
les  Lapithes ,  peuple  de  lliessalie  ; 
et,  comme  ils  se  retiraient  avec  une 
e:^tréme  vitesse  après  avoir  lancé 
leurs  traits,  on  les  jugea  de  loin 
demi- hommes  et  demi-chevaux. 
Hercule,  Thésée,  Piritheiis,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre ,  et  obligèrent 
le  reste  a  quitter  le  pays.  lisse  reti- 
rèrent aux  tles  des  Sirènes,  où, 
selon  jéntmttufue,  enchantés  de  la 
voix  de  ces  femmes-oiseaux,  ils 
moururent  tous,  et  infectèrent  ce 
lieu  de  leurs  cadavi'es.  D'a.utres  les 
font  périr  en  partie  dans  le  combat 
contre  les  Lapitbes,  qui  troubla  les 
noces  de  Krithoiis  et  aHipjfMidamie  ; 
en  partie  sous  les  coups  d.  Hercule , 
qui  extermina  jusqu'au  dernier. 
Quelques  auteurs  croient  que  c^était 
une  association  de  pasteurs,  riches 
en  bestiaux ,  qui  habillaient  les  mon- 
tagnes d'Arcadie,  et  auxquels  on 
attribuait Tinveotion  du  poëme  buco- 
lique, ^^duaraue  et  Ptine  «nt  paru 
croire  à  l'existence   réelle  àe  ces 
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moBstfes.  Le  i^iwmêtr  prétend  qno 
i^ériandre,  tyran  de  Corinthe,  en 
vit  un  ;  et  Mine  assure  en  ai^oir  yaan 
embaumé  dans  da  miel,  «t  apporté 
d'Egypte  à  Home ,  sous  le  règne  ée 
QaïKle,  Oti  trouve  des  Gentaures 
femelles  parmi  les  ouvrages  des  an- 
ciens artistes,  tels  que  le  bas  relief 
de  la  viUe  Borghèse,  et  une  belfc 
pierre  gmvée  4fai  représente  une 
mère  donnant  i  téter  à  un  enfant. 
idicien  nous  a  laissé  la  description  de 
toute  une  ^tmille  de  Cen  taiMes,  peinte 
par  le  célèbre  Zeuxis-^  Le  père  y  est 
représenté  revenant  de  la  chasse ,  et 
rapportant  un  lionceau,  tandis  quela 
mère  presse  contw  son  sein  un  ae  ses 
eniants  ^e  cette  vue  a  effrayé.  Le 
pùture  antiche  cPErcolano  noos  of- 
frent plusieurs  figures  de  Centaures 
des  deux  sexes,  les  nus  llitinét  par  des 
Bacchantes  ;  les  Centauresses  jouant 
de  divers  instruments  avec  des  ado- 
lescents qu  elles  semblent  instruire. 
Les  mômes  peintures  nous,  font  en- 
core voir  le  Centaure  Chiron  ensei- 
gnant au  jeune  Achille  à  fodcr  de  U 
lyre.  Une  suite  de  frisas  an  tiquer  du 
palais  Spada  à  Rome,  repréj»#nte  te 
combat aes  Ceutaurcs«t  des  Lapithes. 
Elles  ont  été  gravées  par  Mfcistott  et 
Zegrand,  Une  statue  antique  repré- 
sente un  vieux  Centaure,  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  et  lutine  par  oa 
Amour.  Zeuxis  avait  peint  une  Cen- 
tauresse  allaitant  deux  petits  Hippo- 
centaures. Une  copie  de  ce  tableau  se 
voyait  encore  à  Athènes  du  temps  de 
Lucien,  Paus.  5,  c  lo.  Apottod,  a  c. 
3  ;  /.  5.  HYS'f'  3a,  6a.  Plirt.  36,  c.  5. 
Diod.  SicuL  Strah.Jttét,  la.  V,  Cac- 
has, HBRCT7LS,HlPP0CXlfTAirRES,  La- 
PITHKS,  NuBlGKHf,  PhOLVS,' ^Iftl- 

THOÎJS  ,  TnÉsiK. 

CKvTAURitrH,  planteainsi  nommée, 
dit  Diodore  de  Sicile,  du  Cents ure  Chi- 
ron, qui  en  fit  la  découverte.  On  croit 
que  c  est  notre  f^andc  centaurée. 

1 .  Cbktaubds,  le  Centaure  propre- 
ment dit,  le  plus  célèbre  des  Cen- 
taures, Chiron.  ^.  Cninov. 

2.  —  et  Lapithus,  fils  d'ApoIl<m 
et  de  Stilbia,  fille  de  Pénée  et  de 
Créiise.  Diod.  Sic 

Cx^TlcsP■  BEI.LVA,  ia  héte  mtx 
cent  tétéÊ,  Cerbère,  ainsi  «lonusé  de 
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était  chATgée. 

Cs»TisiA>nt,  jqai  a  emtt  mmns, 
Briarfe  et  d'autres  i^aots. 

CfrroKDifTs^  divinité  Ipcale,  que 
V.  MUifm  a  trouvée  «tir  uiie  des  ias- 
criplioos  aoU^aes  de  ^iut-Pons^ 
immffst^e  daiv  le  7o^iiMge  de  Nîci^ 
Vertige  en  ^iH}ie  y  etc.  t.  a.  1816.   . 

C,ii%TUMcmi^i\it,  cent  fois  double; 
épith/èie  de  Krârée. 

,     CvKTVMPBOtA.,  f  ne  «ce»/  fHJt4f  f  9W* 

■OBI  de  Jupiter  da&s  S.  Augimin* 

CévHALB»  fils  d'Eole,  et»  seloa 
dftotMJ»  de  Déion  o«  Diomède,  et 
mari  de  Proeiv,  fille  d*£rechtliée» 
foi  d'Atbèiies.  Aurore  1  frappét  de  sa 
Jbemi^  »  reatera ,  mais  inutileoiept; 
o«,  suivant  d'auti^s»  en  eut  Pbacton* 
et  le  laissa  retourner  aapi*ès  de  Pro- 
cris 9  «n  lui  aceordant  la  faculté  de 
«liang^  de  forme  po|ir  éprouyer  la 
fidéljta  d^  celte  éponge  4p*il  aimait 
puaioviéioent  Il«c  d^uisa  douces 
wégorinnt ,  et  chersfaa  loo^-temps  les 
'inovciis  de  «'introduite  cbcz  Psocris. 
Evmi ,  il  fenriot J  âlM  admii.  Il  lui 
#fln^  de  u  grands  présents ,  qu'elle 
était  5%if  le  point  de  se  rendre  à  êw 
•oBicitations,  lorsque  9  reprenant  ses 
traits  y  il  se  fit  connuHre ,  et  lui  r«^ 
proche  sa  ûdUesse.  ^pocris  »  confus, 
«uitta  son  mari,  et  se  retira  dans  les 
toi^.  Soi^absenee  nHuma  l'amour  de 
Gép^Mle,  tiHi  l^lk  chercher,  se  ré* 
ooiidlia  avec  etie,  et  reçut  deos  pré* 
eents  quidevatent  être  fu^iestes  à  l'on 
et  à  l'antre  :  c'était  on  chien  que  Mi- 
nos  hH  Avait  donné ^  et  un  javelot  qui 
wm.  manquait  yiméM  son  ceup.  Ces 
prémuta  ne  firent  qu«ioatçr  à  la  pas? 
•ion  de  Céphale  pour  la  dùuse.  Pro* 
eris»  iMuiète  de  se^  absences  et  \9^ 
krase,  eaYisik  de  lesnivre  secrAter 
*  WOÊky  «U  embusqua  sons  un  filuiliage 
épais.  Son  éposK,  excédé  de  fatigue 
et  de  obaleur^  étant  tenu  par  hasard 
se  reposer  sous  un  arbre  voiiin  »  ok 
il  invoqua»  selon  sa  coutume,  l'ba- 
Imoelùçftiaisante  dn  Z^hyr  pour  le 
rafinicbiV'  (Aura,  ueni),  sa  femme 

2ui  l'entendit,  soupçonnant  qn'ilpar- 
litA  une  rivale,  fit  nnfiouvement 
qui  a^lta  le  feuillage;  Céphale  crut 
qœ  c'était  une  béte  fauve,  lança  le^ 
dard  qu'il  avait  reçu  d'elk>  et  la'tna. 
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P  rtcoanut  son  erreur ,  et  se-perca  de 
dé^eiil^oir  avec  le  mène  javelot  Jupi- 
ter, touché  du  malheur  des  deux 
époux,  les  chanxea  en  astres.  JI/eL  7. 
ApoUod.  3 ,  c.  i5.  H/gin ,/  189  .va- 
rie dans  le  récit  de  cette  histoire. 
Selon  lui.  Cabale  est  filsdeMerçure 
et  d'Her^.  £n  p^ition  du  meurtre 
de  Pfocris ,  l'aréopage  le  bannit  de  sa 
patrie.  Use  retira  À  Tbèhes ,  ifccom- 
pagna  Ampli itrypn  dans  l'expédition 
contre  les  Téléboens,  et  s'établît  en- 
fin danales^les  Fortunées. 

Cbtbauok  ,  fils  d'Ampbithémii  et 
de  1«  nymphe  Tritémis,b^gcr  de 
Libye  ,  tua  les  deux  Argopantee 
Centhus  et  Eurybale,  qui  voulaient 
Ui  enlever  «ne  partiç  de  ses  troo^ 
peaux. 

Céi>«1lli:k.  Bes  pécheurs  de  Mé- 
thymue ,  ayant  jeté  leurs  filets  dans 
la  mer ,  en  retirèrent  une  tâte  de 
bois  d'oUvier.  L^  Mélbymnéens 
envoyèrent  consulter  U  Pythie,  qui 
leur  etf-donna  de  révérer  Bacchus 
Cépballen.  Ils  firept  donc  de  cette 
tête  Tobjet  de  leiyr  cuite  ;  mais  en 
même  temps  ils  en  epvoyérent  nne 
copie  de  bronze  à  Delphes. 

Gefh^lok,  l'un  des  ancien^  noms 
de  la  ville  de  Biome ,  peut-^e  de 
I4  t^e  trottvép  dans  leê  fondement* 
duC^pttola. 

CéPHALOKiB^  tte  Je  M  mer  Io- 
nienne, ainsi  anpelée  àé  Cépliale, 
S9^  les  ordres  auquel  était  un  corps 
de  tfi^pes  qui  suivit  Ulysse  à  Troie. 
Jliad.  a.  . 

CâPVAi^ovoMABf  iB,  divination  qui 
te  praliquait  en  û^4sant  diyjerses 
cérémonies  sur  la  tâte  cuite  d'un 
âne.  ^lle  ^tait  familiéce  aux  Ger- 
mains. Les  Lombards  y  substituè- 
rent jine  tête  de  chev^re.  DelHo 
soupçonne  que  ce  genre  de  divina- 
tion, en  nnge  ches  ka  Juifs  infi- 
dé^ ,  donna  Ueu  à  l'imputation 

£ui  leur  fut  faite  d'adorer  un  âne. 
■es  anciens  la  psatiquaient  en  met- 
tant sur  des  charbons  «llumés  la 
tête  d'unâne^en  récitant  des  prié^ 
res,  en  prononçant  lea  noms  de 
ceux  qu'on  spupçonnaitdun  crime, 
et  en  observant  le  moment  où  les 
mâchoires  se  rapprochaient  jivec  un 
léger  craquement.  Le  nom  prononce 
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en  cet  instant  désignait  h  conpMe^r 
R.  héphalé^  tête;  <moèf  àtte;  M«r- 
teim,  divinf  tioQ» 

Gs^HARÉB ,  promontoire  âe  ftU 
d'Eubée.  y^  NauPlius. 

I.  CÉpais,  roi  d'Ethiopie,  fib 
de  Phénix,  éponx  de  Casnopée,  et 
père  d'Andronède  ,  était  im  des 
Argomutei,  et  fut  oiis,  après  «a 
mort,  au  rang  dea  constellations* 
•JpiMod*  i,c-9;  l  4.C.  i ,  4,  7; 
<.  3,  c.  9.  3îét.  5. 

a.  — ;  Prince  d'ArcadIe  »  aimé  de 
Minerve >  qvi  lui  a|Aacha  sur  la  téta 
un  cheveu  de  celle  de  Méduse^ 
dont  la  vertu  le  rendait  invincible» 
jtpottodort  le  dk  fils  de  Lycurgoe , 
et  un  des  chaseeurs  qni  tuèMttt  le 
sanglier  de  Caly  don . 

3v  ^  Fils  d'Arte»  Ai|;t»aute , 
roi  de  Tégée ,  père  de  Stéropc ,  et 
compagnon  cTHercule  dans  sa  ^e* 
relie  contre  Hippocoon.  IcL 

4-  ^  Fils  de  Pontoe  et  de  la  IWse. 

CÉPHÉtS    ou  AKDBOltiDBy  ÛÛt  do 

Céphée.  Ou.  Art.  am.  i. 

CéPHàvEs,  ancien  nom  grec  dei 
Perses^  Nttid.  7,c.6i. 

CéPiiBViBn^  parents  et  ateis  de 
Céphée.  if<^âtom.£iî'.  5. 

I.  C^PHisB,  père  de  Diogénée, 
fut  changé  en  monstre  marin  >  pen- 
dant qu'il  déplorait  la  pfnrte  de  son 
petit^fiÉs.  Met.  7-   ' 

a.  —  Vlcttve  de  l'Atticiue,  étaU 
regardé  comme  un  dieu  par  ies  -ba* 
bitants  d*Orof  Q  ,  <{vi  1m  avaient 
consacré  la  cinquième  partie  d'un 
antet  qu'il  partageait  avec  l'Athé- 
loiis ,  les  Nymphéa  et  Paa.  Euri-^ 
pide  nous  apprend  que  Vëaos  se 
désaltéra  dans  les  eaux  da  Céphise, 
et  que  cette  déesse ,  toujt>urs  recon'^ 
naissante,  envoya  aux  Athéiiiens 
le  souftle  le  plus  pur  des  Zéphyrs , 
et  rhaleine  môme*  des  Amours  ^ui 
forment  son  cort^e.  Ptiut.  Struh, 
F,  ERiaiB. 

CiPHisiinàs,  nom  patronymiqrne 
d'Etéode  ,  fils  d'Andrée  et  d^ 
▼ippe,  et  supposé  fils  de  Céphée. 
jRbui.  9 ,  c.  34. 

CsPHisios,  Narcisse,  Qls  de  Cé- 
phise. 

CiPHUVt,  ou  Ci»0  ISSUS,  flenvp  de 
la  Phocide ,  où  ies  Grâces  aimaient  à 
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i»b«î|^n^,  ce  fj^i  les  ItTapp^Mr 
Déesses  au*  Céphise.  Ses  etux  ren^ 
daient  dftf  oracles^  parce  qu'elles 
baignaient  -le  lample  de  Thémû^ 
(  i5&a6.  9.  )  Le  dieu  de  ce  -fleuve 
aima  mie  inftiité  de  nymfliea  dont 
il  fut  toufouc»  Boéj^risé.  Snivant 
^aci5amst# ,  Vêtait  lui  qui  avait  ffit 
présent  de  cette  source  «nx  hiv^ 
bitants  de  Delphes*  Aussi  les  Li- 
téens».  poiir  honorer  ee  fleuve  ^^ 
jetaient  I  certains  fours  de  T^Miée, 
une  pâte  sacrée  dans  la  0Odrce|  ^ré^ 
tendant  que  bientOt  après  te  U 
Voyait  reparaître  dam  la  fontaînli 
de Castalic. âfétamk  Lu 

Cipues,  Cépus.  r.  Cn. 

Cé^bybb  ,  fille  de  l'Onéan ,  qu'ba 
dit  fivoir  été  nourrice  de  Neptune. 

Cbbak  ,  mnde  ile  des  Indes, 
l'une  de^  Mohiques.  Sur  la  cOle 
méridioiMile  de  cette  tle,  ttt  une 
montagne  célèbre  par  la  superstition 
des  chrétiens  d'Aralioiae.  Lors^u'ilf 
passent  devant,  ils  font  une  offranlke 
à  leur  mauvais  génie ,  qui  ,  selbn' 
^ux,  réâide  cA  cet  endroit,  pour 
qu'il  n'arrive  aucun  accident  i  loatii 
embarcations^  Cette  ofirande  con-« 
siste  à  prendre  quelquei  cdqnes  vidés 
de  cocos ,  dans  lesquelles  ils  mettent 
des  fleurs  et  .une  petite  pièce  d'as-' 
geilt  >  qu'ils  laissent  ainsi  flotter 
sar  la  mer.  Quand  il  fait  nuit ,  ils  y 
mettent  de  lliuij^  gvec  de  |>etitis 
mèches  en  ferme  de  lampes ,  lien 
persuadés .  que  le  génie  ssiisf^  ne 
leur  suscitem  point  de  tempôUi. 
StatHfHntis.  yqyage  h  jSamarmn^. 

CéBÂHBjs  ,  hftbttattt  du  ntooit 
Othrys  en  Thessalie.  o'étant  retiré 
sur  le  Psjiiasse'pour  éviter  l%ion^ 
dation  du  déluge  de  Ûeiiealion ,  il 
j  ÛK.  changé  en  oiseau  par  les  nym- 
phes de  cette  montagne,  oii,  «doR 
d'autres,  en  cette  espèce  d'escarg^l 
qui  a  des  cornes.  A.  keramkotg 
escargot.  MA.  7. 

CéBÀMB,  fils  de  Baeehns  et  dX« 

.  ria^e ,  donng  son  nom  à.  deux  dis-^ 

tvicts  d'Athènes  ,  dont   l'en  «tait 

dans  l'enceinte  de  la  ville,  etfaulre* 

dans  lesfai^ur^. 

CÉBî'itiQVBs ,  tètes  d'Athènes ,  sé- 
lébrées  dans  le  faubourg  dii  même 
ttofo.  Ces  jeux    étaient  étaUis  €« 
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llitniicajr  de  Prométhée,  je-Vnl^ 
cain  et  do  HineiTO ,  et'  se  reûoave- 
ûienten  trois  fêtes  difTérentes.  Us 
cpnsistilieiit  à  arriver  en  courant 
«pbout  de  la  carrière  y  Spns  ételn- 
4re  le  flambeau  qu'on  portait,  ha. 
Hce  p'apjpdait  Céramique. 
.  Céramyntbe,  surnom  d'Hercule, 

Îui  répond  à    celui    d*y^ixfcacus, 
U   kér,  destin;  iun/nein,    repous-. 
ser. 

CfiBAoty  cyrpif  ;  ^pit|i,  de  Bacchus, 
4nihoL 

CiaAsoKTS  ,  ville  de  l'Asie  mi-" 
Heure,  E)Ue  a  sur  les  revers  de  Ét% 
médaiSes  ,  up  satyre  debout  quî^  de 
la  main  droite ,  tient  uo  flambeau , 
et  une  boulette  de  la  cauche ,  ce  qui 
prouve  qii'eile  était  plus  recomma^«< 
dable  par  ses  bois  et  sea  troupeaux 
mie  par'  40B  commerce  maritime. 
Pl^LX  c.  a  SWah.  mia.  IMod, 
Sic. 

1.  CÉBASTf ,  cornue;  nom  de  l'tle 
'  de  Cbypre>  pa^-ce  qu'elle  est  envi- 
ronnée dé  pointes  de  rochers  qui , 
de  loin,  ont  une  apparence  de  cor- 
nes, ou  parce  qu'où  la  disait  habitée 
^r  des  bompaes  qui  àvaic'nt  à  la  tête 
des  tumeurs  seinblabies  à  des  cornes* 
^.km'os^  oorne. 

,  9.  — *-  Cyclope ,  sur  le  tombeau  du- 
quel les  Athéniens   immolèrent  les  ; 
filles    d*Hyacintbe^    Lacédémonten 
^bli  depuis  peu  à  Athènes^  sur  (a 
foi  d'un  ancien  oracle  qui  leur  aurait 
plC^t  qu'^  scfiaient  un  jour  déH- 
irrés  d'une  graude  stérilité^  pn  sa- 
eriflant  des  étrangers. 
*  X.  Ci&AsTss,  peuples  dcFtle  de 
Chypre^  que  Vénus  changea  en  tau- 
miiK,  parce  qu'ils  répandaieot lesàng^ 
.des  étrangers  sur  un   autel  dédiée} 
.  JTi^it^r  Hospitalier.  JTi?^.  10, 
\    2.  —  Les  Furies,  «linsi  noàiny^ 
fîles  serpents  donf  ac  formait  l^iir 
chevelnre.  R.  herastèâ^  .reptile  qui 
îf>orte  sur  la  tôfo  de  petite^  cornes  i 
c'est  le  coUtbêr  comiUus. 

C  B  ^  A*s  u  t  y  C^niissus  /  celui  qié 
ia^ntu  l'art  de  mêler  Véccu  au  tmi*- 
fLkeranmum,  môler. 

CÊEAtOK,  "autel  de  "ùAùs.  ,CaUi' 
moque  Ait ,  danf  son  ^H^mne  â  ^pofr 
,lon,  qu^il*  était  (îiit  de»  cornes  des. 
èhcvreuilA  du  Çynthar  que   Piane 
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flf^îtpris  ft  Ibctifisie.  Cki  en  rappm*- 
talt  forigîne  à  ApoUoiii  lui-même. 
Ma, 

Cé^kWivSf  qui  Umce  l^  foudre  ; 
lumom  de  Jupiter,  R,  keraunos, 
fopdre. 

Cébavnoscopn;  ,  divinatioii  qui 
se  pratiquait  par  l'observation  de  Ug 
foudre.  R.keramos^  foudre. 

CÉn4VNOflco(ioii ,  machine  éle- 
vée et  versatile ,  en  forme  de  gué- 
rite ,  d'où  Jupiter  iançait  la  foudre 
dans  le»  pièces  de  théâtre. 

CEaBÈRBy  chien  h  trois  têtes,  né 
du  çéant  Typhon  et  du  monstre 
Eckidn^,  et  dont  le  cou,  au  lieu  de 
poil ,  était  hérissé  ide  serpents.  Mé^ 
siode  lui  donne  cinquante  t^tes  ; 
Horace^   cent;  Albric  9   denx  ;   et 

Sfesque  tous  les  autres ,  trois.  Ses 
ents  noires-,  Iranchantea,  péné- 
traient jusqu'à  la  meelle  des  os,  et 
causiiient  une  douleur  si  vive ,  qu'il 
fallait  mourir  à  fintstant,  Couché 
dans  an  antre,  sur  la  rive  du  Styx , 
où  il  était  attaché  avee  des  liens  do 
serpents  ^  il  gardait  Is  porte  des  En- 
fers jet  du  palai»  de  Pluton ,  cares- 
sait lec  ombres  qui  entraient,  et 
menaçait  de  ées  aboiements  et  de  sen 
trois  gueules  béantes  celles  qui  vou- 
laient eu  sortir.  Hercule  l'enchatoa 
loraau'il  rçtira  Alceste  des  Enfers , 
et  larraeba  du  tiâpe  de  Pluton  « 
Bsms  lequel  il  s'était  réfugié.  Ce  fjut 
la  Thessalte  t[ui  fut  témoin  de  ce 
b'iomphe.  Cerbère,  écumant  de  rage , 
répandit  le  poison  d^  sa  bouche  sur 
les  herbes  de  cette  contrée,  et  c'est 
ce  qui  les  rendit  si  vénéneuses ,  et 
SI  propresauxopér^tionsthéurgiques. 
Pe  leur  cOté,  les  Hermoiiicns  mon- 
traient ,  dans  lenr  pays ,  nne  fosse 
par  laquelle  ils  prétendaient  qu'Her- 
cule avait  anlené  Cerbère  sur  la 
terre,  tandis  que  la' caverne  de  Té- 
jiavc  »  dim's  la  Laoome ,  pamli  à 
plusieurs  le- théâtre  le  plus  vraisem- 
blable de, cette  action.  C'était  sur 
cette  caverne ,  et  en  souvenir  de  celle 
victoire ,  qa'on  avait  élevé  «n  temple 
k  Hercule ,  après  avoir  comblé  le 
,  souterrain.  Orphée  endormit  Cerbère 
^u  son  de  sa  Ivre,  lorsqu'il  aUa 
chercher  Eurydice.  I<a  Sityllc  qui 
conduisait  Enee  aux  Enfers  l'assoppit 
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aussi  avec  6ne  péte  aMalâoBnje  de 
miel  et  de  pavot.  La  première  idée 
de  celte  fable  peut  étrô  venue  de  la 
coatume   des    Egyptiens    de    faire 

Sirdcr  les  tombeaux  par  des  dogoes. 
es  uns  entendent  par  Orbèrc  la 
tare ,  et  dérivent  son  nom  de  kreo^ 
hanys ,  camivorc.  Les  Platoniciens  le 
considèrent  comme  le  mauvais  génie , 
dont,  selon  Porphyre,  les  funestes 
înflacQCcs  se  répandent  sur  trois  «élé- 
ments ,  Fair,  la  lerre  et  Veau  ,  d'oil 
viennent  ses  trois  iCtts,  Suivant 
d'autres  ,  elles  sont  remblème  des 
trois  ouvertures  d'un  goufft*e  en- 
f:ouré  d'hcrbci  vénéneuses,  où  une 
Ibule  de  serpenta  frayait  et  répandait 
ehaaue  jour  des  germes  de  mort  et 
de  oestruction.  Les  anciens  mytho- 
logues ont  chcrclîé  un  fonds  vfai  h 
cette  fable.  Les  uns'onlpenié,  âvéc 
JPàusanias  et  itccfttée  de  Milet ,  que 
)a  cavern^e  de  Ténare  atait  recelé 
long-temps  un  serpent  ^moiistrueux 
qui  ravageait  les  cnvironi,  et  dont 
Tatteinte  était  mortelle.  Comme  Cette 
caverne  passait  pour  la  porte  des  En- 
fers ,  on  nomma  le  serpent  Cerbère  , 
C  est-â-dire  ,  le  chien  infernal.  Aïdo- 
uée ,  disent  les  autres ,  faisait  garder 
ses  miues  par  des  dogues  altérés 
de  sang.  Hercule  ,  qui  survint ,  en- 
chaîna le  plus  furieux,  et  le  con- 
duisit à  Eurysthée,  après  avoir  pilfo 
les  trésors  de  ce  roLd'Epire. 

ScnhqmAit  aussi  que  Cerbère  ne 
signîGait  que  le.garcîicn  d'un  trésor, 
et  Pmd  Hungar,  étendant  cette 
idée  ^ 'a  voulu  prouver  que  l'histoire 
d*Hercule  et  du  chien  à  trois  tôtef 
n'était  qu'nnc  alldsion  poétique ,  qid 
représentait  VAvarke  arrachée  à  dc| 
biens  accumulés ,  rendus  à  la  lumière 
par  la  Force  ,  et  distribués  aux  <û* 
toyens  par  une  politique  i>alutnire. 
La  fablç  de  Cerbère,  ainsi  que  la 
lapait  des  autres  ,  n*est  vraisem- 
blablement qu'une  allégorie  :  ce 
monstre^  qui  suit  toujours  Aàèé , 
est  l'emblème  d^  la  dissolution  qui 
s*opère  dans  la  tombe  ;  et  si  Hercule  * 
le  vainquit  après  avoir  «ilchatné  la 
Mort ,  c'est  que  15»  grandes  actions 
de  ce  héros  sauvèrent  son  nom  de 
l'oubli ,  et  le  rendirent  immortel. 
Fourmont  fait  venir  Ic'nomCcr- 
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bère  de  celui  de  Chébrlt .,  d'oued  k 
plu^eurs  anciens  rois  d'Egypte.  U 
pense  que  le  gordien  de  Plutpn  iCé^ 
tait  qaun  monarque  de  cette  con- 
trée ,  avare  de  ses  trésors ,  et  doi(t 
l'histoire  detigurée  avait  pénétté 
dans  la  Gr^ce ,  et  de  là ,  eu  Italie. 

Ber^per ,  qui  n'a  vu  dans  ces  fables 
anciennes  que  des  dcscriptxom  topo* 
graphiques  de  la  Grèce,  veut  que 
Ccn>ère  signifie  un  torrentqui  tombe 
dans  ntt  gouffre  :  c'était,  suivant 
)ui ,  le  murmure  de  ses  eaux  qui  res-' 
sembhit  aux  aboiements  d*nn  chien 
en  fureur  ;  et  comme  Earysthi^  était 
le  nom  de  la  mer  dans  Talntiqoe 
langue  des  Hellènes ,  et  qu'Hercule 
était  une  digue  ,  de  U  vient  que  co 
héros  retira  Cerbère  des  Enfers  pour 
le  mener  à  Eurysthée  ,  cl'est>-à^ire  . 
au*unc  digue  arrêta  Tintpétuosito» 
d'un  torr«tit,  et  fît  pt'endre  à  9lti 
eaux  nn  cours  vers  la  mer. 

Une  statut ,  donnée  pur  Fabrêtti  ■ 
à  Citpper^  représentait  Certère  au- 
près de  Sérapis  ;  une  autre  de 
marbre  blanc ,  trouvée  dans  n«« 
Vaste  basilique  ,  près  de  Pouzzoles  , 
montre  encore  ce  chien  infernal^ 
sur  lequel  s'appuie  le  même  dieu* 
Souvent  Cerbère  reçoit  des  maittil 
de  ce  dernier  un  gâteau  propre  à 
calmer  sa  rage  ;  et  c'est  ainsi  qa'il 
est  représenté  sur  une  fort  belle 
Lampe  sépulcrale  que  Passéi  a  rap- 
portée. 

Ce  monstre  paraft  souvent  près  do 
Plutoh  ;  mais  il  est  eucoi^  plus  or- 
dinairemeiit  représenté  valu  eu  pal* 
Rercole.  Beithycfès  l'avait  sci^iplt  à 
Sparte  sur  le  tréie  d'Amyûï^e  ,' Pri- 
sant des  efforts  pour  se  soustraire  à 
ta  force  du  bras  qui  le  domptait. 

PUfcJioulA  pubUé  un  vbarbre  tro«T< 
datfs  nos  elinlatSi  et  près  de  War- 
bofine  ,  où  Cerbère  parait  ûvèç'an 
collier  auquel  est  attaclié  le  lie*  qtii 
le  soumet  Lqfifift ,  Éislorien»de  cette 
province ,  ep  a  faSt  a^nijâ  mention. 

Spon  nous  offre  un  'iiutre  fnunn* 
meut  de  Cette  victoire  ;^et,  sur  I|i6- 
pulcre  des  I^asous,  on,?oit  BLerenl^ 
conduit  p;«r  Mercure,  et  qui  k'amène 
des  Enlei  s  Cerbère ,  dont  les  trois 
tètfs  sOnt  lices  ensemble. 

Sur  une   agate-^ooyx  da  roi   et 
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■es  îankbes  les  têtes  de  ce  monetre, 
penr  poovoir  les  attacher  «rec  pldri 
«  aiiJinxïe.  Celuî-ci»  fnàsaé  avec  yioî 
lence,   empremt  frofoncUaaent  ses 
griffes  dans  la  chair  da  héros  ;  mais 
rien  ne  le  détoai-ne  de  son  glorieux 
dessein.  Hercule  a  le  pied  forteiiienfc 
appuyé  eontre  tm  rocher  «  sttr  lequel 
la  peau  du  lion  de  lïéroée  est  étefl- 
due  ;   et  tous  ses  muscles  soulevés 
annoncent  la  force  qu'il  lui  ftnt  eiU'i 
ployer  pour  vaincre.  Ce  morcéaii  eit 
dvL  célèbre  sculntcnr  Dioscaride,  t^ni 
Tirait  sous  le  règne  d*Auguste  :  il  est 
si   parlait ,  qoo   toutes   les    autres 
pterres  gravées ,  oîi  le  môrAc  événe- 
ment est  représenté ,  ne  para  usent  tra» 
vaiUées  qae  d*après  ce  modôLe.  Lea 
4cux  figures  rapportées  par  le  marbre 
omaiii  dool  Pighàis  a    parié ,    et 
même  la  pierre  antique  en  ]aspe  san- 
guin du  cofaînet  dés  médailles,  qui 
est  si  justement  estittiée ,  ne  sont  que 
des  copies  de  ce  camée  do  DinêeoAde* 
Les  monnaies  dHéraclce ,  ville   de 
Pont  y  portaient  sur  leurs  revers  la 
représentation  de  ce  triomphe  d'Her- 
cule, parce  que,  suivant  Xétwphony 
ce  fut  par  la  péninsule  Acbérusiade , 
et  près  de  cette  ville,  qu'il  descendit 
dans  le  séjour  des  morts. 

Parmi  les  anciens ,  on  ne  connaît 
que  Polygnote  de  Thase  qui  eit  re- 
prenante Cerbère.  Ce  tableau  fat  exé- 
cuté pour  les  DelphienS)  et  sa  vue 
Élisait  fVémir  d*horreur. 
,  Barmi  les  modernes,  ^nmbai 
Cfrrach^  a  peint  Hercule  domptant 
Cerbère ,  dans  la  galerie  F arnèse  ; 
et  ^hatiçois  Fîoris  a  orné  Anvers,  sa 
patrie,  il'un  tabldau  de  sa  main  ,  où 
la  même  victoire  a  été  représentée. 
Ce  dernier  a  été  gravé.  Paus.  a, 
c:  3i  ;  il  3,  c.  aS.  3iod,  Sic.  Enéid, 
6.  Strah.  Jjelandine,  Enfer  des  An- 
eieru, 

Cbbbbriis  ,  Cretois  ,  un.  de  ceux 
qui  voulurent  voler  le  miel  de  la. 
caverne  de  4upitcr,  et  qui  furenft 
changés  en  oiseaux. 

Cbbcsa  ,  surnom  de  Diane, 
dont  la  statue ,  enlevée  de  Grèce 
par  Xerxès ,  y  fut  rapportée  ^r 
Ale](aiidre-le-Grand. 
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i.fiBBQÂpavs,  fils  dllole,  et  bis« 
aïeul  de  Phénix. 

3.  —Fils  dH^lios  on  du  Soleil, 
énonsa  Cydippe,  fille  de  son  frère 
Ochimus  ^ui  l'avait  promise  k  Ocri* 
dion  ;  mais  la  trahison  d*un  héraat 
la  fit  obtenir  à  Cercaphus.  C'est  ce 
qui  donna  Heu  à  l'usage  observé  de- 
puis ,  qu'ancun  héraut  n'osait  entrer 
dans  le  petit  temple  d'Ocridion. 
IHod.  5. 

Cbbcéis,  nymphe  de  la  mer,  fille, 
de  rOcéan  et  de  ïéthys.  Hés,  Tkèos, 

CtRCBSTÈs,  fils  d  Egypte  et  de 
PhéTiisse,  époax  de  la  Danaïde  Do- 
rion.  ApoUod,  a,  ci. 

Cercius  ,  coclier  de  Castor  et  de 

PolIUX.    y.  AcHBMOK. 

CxBCLx,  symbole  de  Tétemîté. 
Cb€z  les  Egyptiens ,  les  sciences 
étaient  représentées  par  la  liaison  de 
plusieurs  cercles  renfermés  dans  la 
circonféreDce  d'un  plus  grand. 

I.  Cbbcopbs,  habitants  de  Pithé-- 
cuse,  tie  voisine  de  k  Sicile,  que* 
Jupitcv  changea  en  singes,  à  cause 
de  leur  méchanceté.  Ils  avaient  en  la 
téméiité  d'insulter  Jupiter  lu^méme.. 
R.  herhôps,  cnii  a  une  grande  queue 
Met,  14.  f;  Passalb, 

a.—  Peuple  d'Ephèse,  qu'Hercule 
conduisit  enchatne  aux  pieds  d'Om* . 
pbale.  Apotlod.  a ,  c.  6. 

Cercopith&qub  {Mjrth.  B^u  )  , 
espèce  de  singe  à  qui  les  Egyptiens 
rendaient  les  honneurs  divins.  On  le 
représentait  avec  un  croissant  snr  la 
tête,  et  un  gobelet  à  la  main.  AtH. 
expL  t,  a. 

t.  Cbrctou,  fameux  brigand  q^ii 
dévastait  l'Attique,  et  qui,  forçant 
le^  passants  à  lutter  contre  lui,  mas-r 
sacrait  ceux  qu'il  avait  vaincus.  Doué 
d'uAe  force  extraordinaire,  il  cour- 
bait les  plus  gros  arbres*  en  rap- 
prochait la  cime ,  et  y  attachait  ceux 
qu'il  avait  terrassés.  Les  arbres ,  en 
se  relevant,  déchiraient  ses  victimes. 
Ce  voleur  fut  vaincu  par  Thé^e, 

3ui,  après  l'avoir  abattu,  le  punit' 
u  même  snpplice  qu'il  avait  fait 
soufirirâ  tant  d'antres,  (  Met,  4-  )  Ou 
appelait  encore,  du  temps  de  Paitsa^ 
nias  {Paus,  t ,  c,  ôç).  Nfg.f.  i^'j)* 
PalcBstra  ou  lieu  de  la  iu<£^ ,  Tendroit 
où  la  tradition  plaçait  ces  événements. 
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Maton  fait  Cercyon  «n  dat  iâven<- 
leurs  de  la  lotte,  f^,  Snris. 

3.  — *  Fib  d'Âgamède.  Aiuâ. 
.  Csncr RA.  et  GoRcr ra  ,  tle  de  la  mer 
Ionienne  ,  ainsi  nommée  de  Cercjra, 
itUe  d'Asoptis.  Diod.  A. 

CsRDOy  femme  de  Pboro&ée,  roi 
d'Aiigos.  Paus, 

CsaDVMPORUS  ,  c'est-à-dire ,  inté- 
rêt^, nMe  du  gain  ;  surnom  de  Mer* 
cure  ,  dieu  du  trafic.  R.  kcrdos , 
0(lin;  peirazS,  je  cherche ,  j'essaie. 

Cbedos,  /^.  Ceroous. 

Gerdous,  On  donnait  ce  surnom 
à  Mercure  y  par  la  même  raisoQ  que 
les  précédents  ;  et  à  Apollon ,  à  cause 
de  la  vénalité  de  ses  oracles» 

CÉRÉALES,  fôtcs  en  l'hotmear  de 
Oérès ,  instituées  par  Triptoléme ,  en 
mémoire  de  ce  que  Gérés  arait  in- 
venté l'art  de  cultiver  le  blé,  et  d'en 
faire  du  paini  II  y  avait  deux  fêtes 
de  cette  sorte  à  Athènes ,  l'une  nom- 
mée Eleusiniuy  l'autre  Tliesmophoria, 
On  immolait  des  porcs ,  à  cause  du 
dégât  qu'ils  fout,  et  du  tort  qu'ils 
causent  aux  biens  de  la  terre,  et  l'on 
y  fai/iait  des  libations  de  yin  doux. 
Elle  passèrent  en  Italie,  sous  l'édi- 
lité  de  Mcmmius,  qui,  U  premier, 
les  introduisit  à  Rome,  comme  il 
paratt  par  une  médaille  de  cet  édile, 
où  Céres  est  représentée  tenant  d'une 
main  trois  épis  ,  et  de  l'autre  une 
torche,  et  foulant  aux  pieds  un  ser- 
pent, avec  celte  inscription  ;  Q,Mem' 
nfîus  œdilis  CereaUa  prunus Jhcù.  Chez 
les  Romains,  celte  fôte  commençait 
lo  i5  des  ides  d'avril ,  durait  huit 
jours,  et  jBC  célébrait  dans  le  Cirque. 
On  y  faisait  des  courses  et  des  com- 
bats à  cheval;  on  s'abstenait  de  vin 
€t  de  tout  commerce  avec  les  femmes, 
pour  honorer  une  divinité  qui  s'était 
distinguée  p(ir  sa  chasteté  ;  on  ne  man- 
geait que  le  soir  après  le  soleil 
couché,  parce  que  Gérés,  en  cher- 
chant «L  nlie,  n  avait  pris  de  nourri- 
ture qu'après  le  coucher  du  soleil. 
On  croyait  que  la  fôte,  pour  être 
agréable  à  la  déesse ,  devait  ôtre  ce* 
l^brée  par  des  gens  qui  ne  fussent 
point  en  deuil,  et  n  eussent  point 
assisté  à  des  funâ-ailles  :  ce  fut  pour 
cela  que  l'anniversaire  des  Céréales' 
fut  omis,  à  h  nouvelle  de  la  bataille 
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de  Cannes .  ptrq)  Qu'elles  arrirerent 
au  temps  ou  toute  la  ville  était  dans 
le  deuil  ;  omission  qu'on  répom.  après 
la  deuxième  guerre  Punique,  psûr  1a 
plus^ramie  ma^'fic^nœ.  C'étaient 
tes  dames  romaines  qui  célébraient 
la  fête  :  elles  étaient  vÂtues  de  blane  , 
ainsi  que  les  hommes,  qui  n'étaient 
qiie  simplm  spect;<tcurs  ;  et  elles 
allaient  avec  des  flambeaux,  pour 
marquer  les  voyages  que  fit  C«rès 
pour  retrouver  sa  fille.  Tous  ceux  qui 
étaient  impurs  étaient  exclus  da 
temple  par  la  voix  du  héraut.  PUn.  a4. 
yipoUoeL  \pc*  i5 ;  /.  a ,  c  1  ;  /^  3 ,  c.  la, 
14.  Paus,  1 ,  c.  3r;  /.  a ,  c  34  ;  /.  3  , 
e.  a3;  Z8,  c  aS.  Diod,  \' Hyg^  a. 
Callun,  in  ter,  Ov,  P^a$t.  4  ;  Met.  7 ,  8, 
Ckaid,  JRapt.  Pros.  V,  ËLEuaiKiss^ 
Thxsmophories. 

'  CéRÉATE ,  surnom  d'Apollon  dont 
le  temple  était  situé  dans  rËpityde. 
Cérbs,  fille  de  Saturne  et  cTti^s» 
ou  Vesta,  ou  Cybèle,  apprit  aux 
hommet  l'art  de  cultiver  la  terre,  do 
semer  le  blé,  de  le  récolter,  et  de  faire 
du  pain,  ce  qui  l'a  fait  regarder 
comme  la  déesse  de  l'agriculture  La 
Sicile,  l'Attiqne,  la  Crète  et  l'Egypte 
se  disputaient  l'honneur  de  l'avoir 
vuenattre.  Jupiter,  son  frère,  épris  - 
de  sa  beauté,  eut  d'elle  Pbéréphata, 
depuis  Proserpine.  A  Jupiter  suc- 
céda Neptune,  qui  la  rendit  mère 
d'une  fille  nommée  JJira,  D'autres 
disent  que  la  déesse,  pour  éviter 
les  poursuites  de  ce  dieu ,  se  chan- 
gea en  jument.  Neptune,  s'en  étant 
aperçu,  se  métamorphosa  en  che- 
val ;  et,  de  celte  violence,  Aaquit  le 
fameux  cheval  Arion.  Le  seul  mortel 

?[u'elle  favorisa  de  ses  bonnes  grâces 
ut  Jasion,  dont  elle  eut  Plutus, 
dieu  des  richesses.  Houleuse  de  son 
aventure  avec  Neptune  ,  elle  prît  le 
deuil ,  et  se  retira  dans  une  grotte  , 
où  elle  séjourna  si  long-teraps,  que 
le  monde  était  en  danger  de  mourir 
de  faim ,  parce  aue ,  durant  son  ab- 
sence ,  la  terre  était  frappée  de  sté-' 
riUlé.  Enfin  P^n,  étant  à  la  chasse 
en  Arcadie,  découvrit  rà  retraite,  et 
en  informa  Jupiter,  qui,  par  l'inter- 
cession des  Parques  ,  l'apaisa  et  la 
rendit  au  monde  privé  de  ses  bien- 
faits. D'abord  elle  établit  aon  séjour 
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^  Qorcrre  ';WIom  nommé  Drtj^anum  ^ 
de  la  fiiucille  dont  die  ae  jB^rt  pour 
vioissoiiner,  et  dont  Vulcaia  hii 
avaHlinl pi^^iit. De U elle  Pj^am en 
Sicile ,  où  Hntan  lin  enleva  ^roser* 
oine.  Inconsolable  de  la  perte  de  da 
fille ,  elle  se  plaig^t  à  Jnpiter;  raai< , 
peu  contenta  de  sa  réponse ,  elle 
aUoma  des  -torches  au  volcan  de 
l'Etna ,  et ,  montanisnr  un  char  attelé 
de  dragons  volants ,  elle  se  mit  en 
route  pom*  chercher  sa  fille  bien- 
aimée;  particularité  doi^t  les  Siciliens 
feisaieut  commémova^on  tous  les 
an*^  en  cowrant  la  nuit  avec  des  flam- 
beaux allumés ,  et  poussant  de  srauds 
cns.  Cérèss'arrétad'abord  à  Athènes , 
et  reconnut  l'kospitalité  de  Ccléns  en 
enseignant  à  Triptolème»  son  fils, 
l'art  de  l'agriculture.  Ensuite  elle  fut 
reçue  par  Hippothoo»  et  sa  lemme 
Méganire,  mib  refusa  le  vin  qu'ils 
lui  offraient,  comme  convenant  pou 
à  son  état  de  tristesse  et  de  deuil.  De 
là  elle  passa  en  Lycie ,  et  changea  en 
grenouilles  des  paysans  ^ui  avaient 
troublé  Tean  d'une  fontaine  oit  elle 
Tchilait  étancber  sa  soi£.  £n6n ,  aprèa 
avoir  parcouru  le  monde  sans  rien 
apprendre  de  sa  fitte,  elle  rerint  en 
^cile,  où  la  nymphe  Arèlhuse  Fin- 
forma  que  Proserpine  était  fisnm^^le 
Pluton  et  reine  des  enfccp.  Non  seu- 
lement elle  était  la  déesse  de  l'agri- 
cufture ,  mais  elle  présidait  aux  bor<* 
nés  des  cbaflys.  Outre  les  fêtes  dont 
on  verra  le^détails  en  leur  place ,  les 
jardiniers  lui  ofiraient  des  sacrifices 
1*6  avril,  pour  obCanir  une  récolte 
abondante.  On  lui  sacrifiait  ordinai- 
lemént  une  truie  pleîsJ^  ou  un  bélier. 
Les  guirlandes  dont  on  faisait  usage 
dans  cesfétes  étaient  de mvrtc  ou  de 
nàrvfsse  ;  mais  les  fleurs  étaient  iu- 
tei^fites,  paace  qna  c'était  en  cueillant 
des  fleurs  qneProaerpinc  lui  avait  été 
enlevée.  Le  pavot  seul  lui  était  con- 
sacré ,  non' seuicmeut  parce  qu'il 
crott  au  milieu  des  blés»  mais  parce 
qoa  5upiter  kii  en-  fit  mangée  pou» 
lui  procurer  du  âomaifâ ,  et  par  con- 
aéqi^mt  quelque  trêve  k  sa  douleur. 
Lkéron  parle  d'un  anciea  temple  qoi 
lui  était  décile  ^  Catanc,  et  oii  so^ 
culte  était  exevcé  par  les  dames  À 
les  jeunes  filks^  à. l'exception  des 
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hommes  qui  n'y  étaient  point  admise 
{Met,  5.  CUmd.  kapt,  Pfm.  )  L'E^ 
gypto  revendiqua  cette  déesse,  et  sa 
réclamation  paratt  fondée.  Gérés 
n'est,  à  ce  on'il  semble^  que  l'ists 
égjnpàeone.  K  Isis. 

Fùusanias  rapporte  qne  sur  le 
mont  Elée,  en  Arcadie,  elle  avait 
un  autel  avec  une  image  miracu- 
leuse, restée  intacte  au  mîheu  du 
feu,  et  qoi  avait  une  tête  de  cheval 
sur  un  cdrps  de  femme.  Los  Phiga- 
liens ,  suivant  le  u^éme,  avaient 
une  statue  de  cette  déesse,  dont 
la  tète  était  celle  d'une  jument  avec 
sa  crinière ,  d*Oii  sortaient  des^  dra- 
ffons.  On  l'appelait  Céi'è:!  la  noire. 
Cette  statue  de  bois  ayant  été  brà- 
lée  par  accident,  les  Phigatiens  ou- 
blièrent le  culte  de  Cérès,  et  né- 
gligèrent set  fêtes.  La  déesse ,  irri- 
tée,  W  punit  par  une  grande  sé- 
cheresse. On  eut  recours  à  l'oracle 
qaij(épeadit  que,  si  les  Phigalicns- 
ne  rétablissaient  pas  le  culte  de  le 
déesse,  la  disette  serait  si  grande 
,  qi^'ils  suaient  -obligés  de  manger 
'  leora  propres  'enlunts.  Une  mé- 
daille da  Métaponte  ^dans  la  grande 
Grèce ,  et  une  autre  q|it  se  trouve 
À  i)iaples  dans  la  coUectkm  du  doc 
de  Carafta  Jfoia ,  et  qui  ont  tîntes 
deux  pour  revers  un  épi  de  blé,  et 
une  souris  sur  la  tige ,  la  repréeCn* 
tent  avec  son  voile  rejeté  en  arrière. 
Sa  tête,  outre  les  épia,  e^  èou*  • 
ronnée  d'un  diadème  élevé;  et  ee^ 
c|ieveu&  retombent  en  désordre  sur 
son  front ,  comme  potft  indiquer  In 
douleur  que  lui  causa  la  porte  de  sa' 
fille.  Sankr  la  dépeint  comme,  une 
belle  femme  ,  d'une.  taiUe  majes- 
tueuse, d'un  teint  ooloré,  dont  les 
yeux  font  langoureux ,  et  les  che* 
vcujf  blonds.  Sa  téie  est  couronnée 
d'une  guirlande  d'épis  ou  de  pavot», 
plantes  d'une  grande  fécondité;  sep 
•etos  sont  pleins  et  .gonflés;  elle 
tient  de  la  main  droite  un  faisceau 
i  [  d'énis ,  et  de  la  gauche  une  tArche 
'  âroènte*  Sa  robe  tombe  Jusque  su» 
ses  pieds  ,  expression  de  dignité 
dans  la  langue  des  statuaires*  unti- 
ques.  Son  char  elt .  attelé  de  lions 
.on  dç  serpents.  D^autcf^ .  fois  on  lui 
donné  niî.sceptre  on  tine  fiiiteille  : 
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ttin,  et  tenajit  diacun  une  corne, 
d'abondance  ,  aAnoncifeit  M§esi  la 
nonrrice  da  genre  humain.  Dans  la 
tableau  de  la  grande  galerie  de  .Ver- 
sailles, où  Louis  aIV  est.  rapré^ 
sente  armant  sur  terre  et  sur  mer, 
Cérèf  ,  suivie  ,<le  FAbondance  , 
laisse  son  cbaT  trainé  par  des  dra- 
gons ,  et  vient ,  la  fowciUe  à  k  main  y 
offirir  au  roi  touè  ce  qui  est  néces- 
save  pour  la  subsistance  de  ses.  ari> 
mees»  On  observera  ici  qae  les  ât* 
listes  doivent  donner  À  Ùérèê  one 
draperie  joune,  paraHusionau  h\é 
mûr  ,  surtout  d'après  répithèle 
que  lui  donne  Homère*  Plnsienrs 
Ms  reliefs  a  a  tiques,  publiés  dans 
VAdmimnda  Homo:  y  et  dans  Mont" 
faucon  ,  représentent  Gérés  OKmtée 
sur  son  char  trainé  par  des  dragons 
ailés ,  et  allant  dierchsr  sa.  ÔUe  Pro* 
serpine. 

GÉnasTTis  ,  un  des  compagpoBs 
d*£uée  en  Italie. 

€xRF>  symbole  d'une  longue  vie. 
Sur  les  anciennes  médailles ,  le  c«rf 
i«st  le  tjpe  d'Ëpbèse  et  des  autres  ^ 
villes  où  Diafte  était  spécinlemeni 
honorée.  Les  Egyptiens  regardaient 
le  cerf  cenNÉoe  Tenblème  à  un  iMm* 
me  qui  se  laisse  sédotrc.pai*  les  dis- 
cours des  flatteurs ,  parce  que  cet 
anima)  est,  dit-on  ,  sensible  aux 
accents  du  flogeolet  et  de  la  flûte. 
F'.  AcrÉov,  CVPA.RISSX  ,  "DtAnm, 
fiiuiêin,  8ylviÂ. 

CiaiirTiiit.  inile  d«  ITile  d'Eabée, 
âbnt'les  haKtants  allèrent  au  sié^ 
de  Troie,  sous  la  comloite  d'Ël- 
fhenor,  fils  4e  Chalcodcm.  HuuLa, 

CvsMAiitiM ,  lieu  uni  o^  l'eau  du 
Tibf  e  transporta  le  berceau  de  Bé- 
BMisct  de  Ronulus.  Selo»  Flutar- 
queyin  Mont,  y  on  l'avait  appelé ^aus 
le  principe  Germanwn.  R.  germanus^ 
Htère,  gerRiaki. 

Cbum  :  c'çst  preprement  le  c^cla 
que  les  magieiens  sent  ^supposés  tra« 
«er  aVec  leur  baguette  magique,  pour    \ 
y  fàire'leors  conjurations.  Ce  içota 
vieilli. 

CxsHBs,  prêtre  de  Cybèle. 
-  CsRKOPHeaXy  'aae  des  danses  fur 
rieuses  des  Giaeci.  Ânt.  erpi,  a*  3. 

CimnrKirosy^iiiité  gaiiid!ie,re|»ré* 


aentâ^ifiecdes  cowits  ^àm  fiwiWm 
de  b^,  etua  grand«mi«iii  passé  4^a 
chacMue  des  cornes.  he%  uus  croicub 
oue  ks  (xanlois  invoquaiest  oe  fUeu 
dans  la  chasse  de^  JbAerfawvcs;  ke 
antres  ont  cru  que  ce  dieu  est  le 
mâxBc  que  Bacdius,  qtû  jporte  aussi 
des  cornes.  Le  bas  reliet  oè  il  est 
représenté  ,  troavé  en  1701  dans 
l'^^iise  Noire^ame»  est  actueUe-T 
vent  au  Musée  des  moBuvents  firan* 
çais.  jinl*.  expi.  ^  4*       - 

CéapDBTOs.,  lié  €Ufêe  d^  la  cire, 
chalumeau  de  Pan,  fomé  ancim- 
ncmcnt  de  plusieurs  tuyiMiz.  joints 
avec  de  ia  cire.  Plusieurs  aiitciira 
attiabuènirinventiim  de  cet  knlrw-i 
ment  à  Marsyas.  R%  dein^  lier. 

CÉao■À^TlE ,  sort&  de  divination 
qui  consistait  À  laire  ibnclre  de  la 
cire  y  et  à  la  verser  goutte  à  goutte 
dans  un  .vase  d'eau;  et,  selon  b 
figure  ^iie  formaient  les  gouttes  ^ 
on  en  tirait  dos  présages  keureum  ou 
ntalheareux.  JPeliio  rapporte  à  la 
mâme  divination  une  superstitîoa 
pratiquée  de  son  temps  en  Al-r 
sace  :  «  Lorsque  quelqu'un  est  ma*^ 
»  lade^  dit-il  ,  et  que  les  4xnines 
»  fcmaoes  veulent  découvrir  quel 
N  saint  lui  a  envoyé  sa  maladie ,  «les 
»  f>reiiitent  autant  de  cierges  da 
»  même  poids ,  qu'elles  soupçonnent 
»  de  saints;  en  allument  ua^  à  l'hooT 
»  neur  de  chaque  saint  9  et  celui 
a  dont  le  cierge  est  le  premier  ceo? 
»  sumé  i  passe  pour  Tautetir  dn 
»  mal.  a» 

CaaaHiKîîs,  peuple  de  Grèce  ,  ^ 
profana  le  temple  de  Dclfdies* 

CxsTBÉ  »  Me  d«'  ïbespius  »  e« 
mère  d'Iole. 

i.  Céms.,  dieu  du  temps  £avo^ 
rable.  B.  kairoê,  temps  prefû^,  oeca* 
sion.  C'est  vraisemblablement  le 
môme  que  Cérusmanus  »  i|ù*on  révé-< 
rait  comme  le  dieu  boa  et  créateur* 

y.  OcCASlOK.  < 

a.— Clieval  d'Adraste»  pluâ  lé- 
ger que  le  vent.  Paiu^ 

GsmvsLUs.  Les  premiers  «Jiom-» 
mes ,  par  respect  pour  la  tète  ^*ile 
spgardaieiit  comme  quelque  chose 
de  saeré,  n'étaient  pronoi^v  «^ 
Jmm>  auquel  ils  substituaient  celui 
de  moelle  -bUnche.  Bs  ne  se  per- 
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■Mlàknril  dé  toacUer  wi  iê  goAlrtr* 

'  aacun^  espèce  de  cervelle. 

Cm^m/TO- ,    dmirfté    gaulentf , 

^  «bntf  les  concUes  ont  «OHvent  pro^ 
kibé  lecfHteen  Prariee  ;  peutrétr«  le 
n^me  qae  Cintunnoê, 

GAkrcfle  >  hénuts  >  ou  crteors 
pyblles  f  dent  la  éenctton  était  d'an- 
noneer  au  peuple  les  <!ho8es  lent 
civiles  qae  sacrées.  On  en  élisait 
deitx ,  Ywn  pour  Faréopage,  ctTauftpe 

?mrrffrcbonte.  Ils  devaient  être  tirés 
une  Ikiritlle  athënieftiequi  pré-* 
tendait  descendre  de  Géryx.  Un  au- 
tM  eapkn  des  Ccryces  était  de  nvé* 
parer  les  yktitnes  ^  de  iM  immoler, 
covMtoe  laisaiClit  à  Home  les  victt-* 
mairess  Thue.  8,  c.  r3. 

1.  Ci&ftYcivSy  montagne  de  Béo« 
tie  ,  oà  Von  disait  que  'Mercure 
ftvaitfvis  naissance.  Arr^. 

a.  -*•  Autre  mont:Tgne  de  TAsie 
nf^ftore  ,  o&  Mercnre  avait  an- 
wxnysk  la  mûsiance  de  Dialie.  Hiff(M* 
GteTKéi,  ville  d*Acliaîe^  où  les 
IBumétiîdes  avaient  un  temple ,  aue 
Ton  crbyait  fofddé'  par  Oreste.  On 
7  voyait  snr  irtf  mitel  lears  statuts 
€n  bpis.  LeI'  coiqiables,  assez  auda- 
cieux pour  oser  s'en  approcher, 
étstîefit  saisis  d'une  Airenr  subite  j 
qui  les  privait  de  Fnsage  de  la  rai- 
«on.  Des  préti^sses  N(*nles  'étalent ' 
'  dans  Fnsa^  de  le  desservir.  Pexis, 

6éstKi»,  fils' de  Téménus,  roi 
•  itht%^,  toé  d*im  coup  3c  flèche 
purljiêiphonte,  %oxk  bcau-firère.  Pam, 
TxteMTis  Gutvi,  Celle  des  cinq 
l^tcties  &  cornes  d'or»  qui  échappa 
ans  traits  de  Diane.  lÂi  déesse, après 
•voir  tué  les  quatre  autres ,  ne  put 
atteindre  celle-ci ,  parce  qu'elle  de- 
vait être  le  sujet  aun  dA  travaux 
d^ercole.  Ltf  héros,  Tayant  pour- 
ffmvie  une  année  entière,  et  Mes- 
liée  ML  passage  du  Lûdon ,'  la  Yap- 
portiitt  sur  f^n  épaules ,  encore  vi- 
vante', lorsqii*en  traverJknt  l'Arca- 
die,  il  rencontra  Apollon  et  Diane  : 
cellé-dl  la  îui  reprit,  en  hii  faisant 
de  vifs  ^eprocbÀ  de  té  qu'il  avait 
oaé  cHasser  un  animal  ()ul  lui  était 
emsàcfé,  >î  la.  h»  fen^lit*  pourtant 
lorsqtfelto  sut  qu'il  l'avait  poursnî- 
Tie  et  prise  ptrt^  ordre  d'CurJsthéew 
Citri,   fils   ^   Men:ti|^  et  de 
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Pftttdlbie  »  dent  k  ItaiW  atbé- 
nieiine  àt%  Cerf  ce»  se  êimkX,  tasue. 
C'était  aifMi  le  nool  d^n  dea  ]^«é« 
très  de  Celés. 

Césah  (Jwlxs)  fat  reconau  pour 
dieu  par  ordre  d'Auguste,  qm  fit' 
conrir  le  brait  que  V&ua  avait  em- 
porté son  âme  dana  le  séjour  dc« 
dieux,  au  moufcnt  qu'il  fot  assas- 
siné. Une  nouvelle  comète ,  $tdUi  oti^ 
nka,  ayant  paru  durant  les  sept 
jours  qu'on  célébrait  les  jeux  funè- 
bres  en  son  honneur,  aida  au  succès 
de  I\»pothéose;  et  on  la  regarda 
comme  la  résidence  de  son  âme ,  ou 
coiàmerârae  même  qui  venait  d'^tce 
admise  dans  le  ddf.  On  l^tit  dea 
temples  au  nouve&a  dieu  ;  on  lui  of- 
frit des  sacrifices ,  et  sa  statue  ne 
parut  depuW  qu'avec  une  étoile  sur  la 
tête;  c'est  ainsi  qu'il  est  représenta 
sur  toutes  ses  médailles.  On  avait 
âossi  remarqué  que,  pendrfiit  Tanut-e 
qui  suivit  sa  mort,  le  soleil  avait 
paru  fort  pâle;  et  l'on  oie  manqua  pas 
d'attribuer  A  la  colère  d*Ap6llon  ce 
qui  n'était  que  l'effet  de  quelques  ta- 
ches qui  parurent  peût-fttrù  cette 
annétosur  te  disque  solaire. 

CésAiiA,  petite-fine  de  Noé,  sui- 
.vaut  la  tradition  fabuleuse  des  Ir- 
landais ,  se  retira  dans  leur  fie,  pour 
ity  mettre  à  Tabri  des  eaux  9u  dé- 
luge, Mém.  de  fAcad,  des  InscripC. 
t.  6. 

CésAiixKS,  jeux  ÎDslitoés  par 
Hérode  en  Fhouneur  d'Auguste.  Jos, 
de  BeU,  Jud. 

CisARiHUs,  gladiateurs  destinés 
poar  les  jeux  oh  Ites  empereurs  assis- 
taient. On  les  appelait  fiscales, 
par^e  qu'ils  étaient  entretonus  auid 
dépens  du  fisc;  ti postulaUtii ,  f^^rce 
que  le  peuple  les  demnndait  souvent 
comme  les  plut  braves  ft  les  plu< 
adtoit^  des  gfadiatcars. 

CxsçoM ,  viMe  de  Cilkîe;  H  y  cou- 
lait un  ruisseau  nomme  Nous(e*pn/). 
larron  dît  que  ceux  qfti  buvaient  de 
ses  eaux  devenaient  plus  spirituels; 
de  là  le  proverbe  gret  :  ^ous  dcmeu- 
rezrà  Cfescum,  qui  s'appliquait  par 
ironie  aux  hébétés. 

CésoEDicM  ,  temple  de  Jupiter  si- 
tué au  haut  de  Ja  Ville  de  Sclga ,  et 
qui  tenait  lieu  de  citadelle.  Pofyb: 
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CssT«,  ocSnlare  ^e  Vëntt»^  Oè 
étaient  realeriiié^  hu  ^âces ,  les 
attraiti,  le  mutire  emgMuat^  le 
doQK  parler,  le  soupir  phii  persua- 
sif» le  silence  expressif ,  <i  Vélo- 
quence  des  ycax.  Cette  ceinture 
mystérienii  non  seulement  rendait 
aimable ,  mais  avait  le  don,  de  ral- 
lumer les  feux  d'une  passion  pres- 
que éteinte.  Zucân  dit  que  Mer* 
cureyolaà  Vénus  sa  ceinture,  pour 
dire  que  ce  dteU  possédait  toutes 
les  grâces  du  discours.  Junon.l'em- 
prunta  de  Vénus  pour  raaimer  les 
feux  de  Jupitar,  et  pour  le  gagner 
contre  les  Troyens.  Cet  ornement 
rendait  Véftos  si  redoutable,  que 
les  déesses  rivales  TobUgèrent  de  le 
déposer  devant  Pâlû,  lorsau'elles  sm 
disjputaient  la  pomme  deàa  piscorde^ 
Winckelmann  obserVe  qae  lorsque 
Vénus  est  v^tue  et  parée ,  elle  a  tou- 
jours deux  ceintures,  l'une  au-dcs^ 
sous  du  sein ,  et  Tautre  au*dcssoua 
des  reins. 

CxsTiPHOnjBs,  athlètes  armes  de 
cestes.-  A  ta .  expL  t.-  3. 

Cesteihus^  fils  d'Hélénus  et 
d'Androma^ue,  s'établit»  avea  un 
parti  d'£pirotes,  dans  une  pro- 
vince près  de  la. rivière  Thyamis, 
bientôt  après  la  mort  de  son  père, 
dont  le  royaume  échat  en  partage 
à  Molossus,  fils  de  JPyrrbus.  Pauê^ 

I,C.  II. 

Cétéxks  ,  peuples  de  la  Btysie ,  vin- 
rent au  secours  de  Troie.  JUad'  a. 
jp/o/.  3,  ci 

Cétbs,  roi  égyptien,. qu'on  sup- 
pose le  mâme  que  yrotée.  Ih'odl  i; 

Cktbcs  ,  nn  des  fils,  do  Lycaen , 
dont  la  fille  Mégîsbo,  changée  en 
ourse  «  fut  placée  dans  le  ciel  alnai 

3ue  lui  :  il  y  est  connu  sous  le  nom 
^En^onasiSf  qui  est  à  genoux. 

CéTflicfs,  capitaine  rutnle»  tué 
par  Buée.  E^éid,  ^  i^ 

Qéac^t  fille  de  Neptune  et  de  la 
nymphe  Thés^a.'  épousa  son  frère 
Phorcus ,  dont  elle  eutlcs  Pliorcydc^ 
et  les  GU)rgoncs^  Thoosa  .et  Scylia» 
Hés.  Théog. 

I.  Cétus  ,  nom  du  xponstr^  matin 
que  N eptuue  e^ïvoya  ravager  les  tert- 
res de  Céphéc.  f^.  AirnaoMÈDB.  .  • . 

a.  —  Monstre  marin  que  lïcptaae 


CEU 

SIOKX. 

CaimàWJLTHS  {Myth^  IntL),  U  • 
première  des.  quatre  sectes  pr^Kt- 
paies  des  Banians.  Ils  ont  tant  d'exao 
titude  à  conserver  les  animaux, 
que  leur»  brakmiiMs  ae  convreai  la* 
bouche  d'un  linge,. dans  la  crainte 
qu'une  mouche  n'y  entre,  et  portent 
chez  eux  nn  petit  balai  à  la  main , 
ponr  écarter  Coûtes  sortes  d'inseotos. 
1  Is  ne  s'asseyent  point  sans  avoir  ael» 
toyé  soigocnfement  la  plac#  qu'ila 
veulent  occuper..  Us  w>nt  t6ie  efc 
pieds  nus ,  avec  un  béton  blanc  à  la 
main ,  par  lequel,  ils.  ê»  distinguent 
des  autres  oastaft.  Ils  w»  fortt  jamais 
de  feu  dans  leun»  maisons;  Us  n'T- 
allument  pas  même  de  chandelle.,  lia  ' 
ne  boivent  point  d'eau  fk>ide,  de. 

E;ur  d'v  rctieontrcr  des  iAsfctes* 
ear  habit  est  une  pièce  de  toik ,  qii4' 
leur  pend  depuis  le  nombril  fna- 
qu'avx  genoux.  lU  ne  se  couVrci^t  le 
reste  dujcorps  que  d'un,  petit  mor- 
ceau de  drap,  autant  qu'on  en  peut 
faire  d'une  seule  toisqn. 

Leurs  ^Migodes  soat  carrées  daaa 
leuc  forme ,  avec  un  toit  plat ,  et 
vers  la  partie  orientale  une  ouver-« 
ture  sous  laquelle  sont  les  çhapellea 
de  leurs  idoles ,  bâties  en  forme  py- 
ramidale ,  aVQc  des  degrés  qm  ^xr^ 
tent  plusieurs  figures  de  bois,  âm 
pferre  et  de  papier ,  représentant 
leurs  parents  morts  dont  la  vie  a  été 
remarquable  par  quelque  bonheui: 
extraordinaire*  Leurs  plus  grandes 
dévotions  se  Cbnt  au  mois  d'ao4t» 
pendant  lequel  ils  se  mortifient  par 
des  pénitences  fort  aiistëres.  ^ 

Les  Ceuravaths  brûlent  les  eorps 
des  personnes  âgées,  mais  ils  entec-n 
rent  ceux  des  ^ants*  Leurs  veuves 
ne  0e  brûlent  point  ,aVec  leurs  nvi«- 
CV ,  aelles  renoncent  seulement  é  so 
remarier^  Tous  ceux  qui  font  prcK 
fession  de  oette  secte  peuvent  6tre 
admis  à,  la  prôtrise,  Pâ  accorde 
même  cet  honneur  aux  fe^m^es, 
lorsqu'elles  ont  piti»é  l'âge,  de  vingt- 
ciuq  ans  :  va&ï&  }fis  hommes  y  sont 
repus^  dès  leur  septième  année  ;  c'atr 
â-dini.  qu'ils  en  prcunemt  Thaa^^ 
qu'ils  s  accoutument  à.mcner  une  vii^ 
^  aus^e,  et  qu'ils  s'ei)^ent  i  lib.^9- 
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teté  fftr  vra  Vœu*  Dans  le  mailage 
môme ,  l'on-  des  *deu:i  époux  a  le 
pouvoir  «Je  se  faire  prêtre»  et  d'o- 
bligfer,  par  cette'  résolution,  l'afU* 
tre  au  célibat  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Quelques  uns  fbnt  vœu  de 
cbasteté  après  le  raariaoe;  mais  cet 
excès  de  sèle  est  rare.  Dans  les  dog- 
mes ée  cette  secte ,  la  divii^ité  n'est 
point  "an  être  infini  qoi  -préside  Aux 
événements  ;  tont  ce  oui  arrive  dé* 
pend  4le  ta  bonne -ou  ae  la  mauvaise 
ratane.  Us  n'admettent  ni  enfer, 
ni  paradis,  ^&  qui  n  en^che  point 
qa*us  ne  croient  Tâme  immortelle; 
mais  ils  penseàt  qu'en  sortant  d'-un 
corpv,  eue  entre  dans  un  autre j 
d'komme  ou  de  hê^,  suivant  le  bien 
on  le  mal  qu'elle  a  fait,  et  qu'elle 
choisit  toujours  une  femelle  qui  la 
remet  au  monde  pour  f  ivre  dans  U9 
adtre  corps.  Tons  les  autres  Banian» 
ont  du  mépris  «t  de  l'aversion  pour 
les  Geurawatbs.  Ils  ne  veulent  boire 
m  manger  avec  eux  ^ils  n'entrent  pas 
mén»  daas  leurs  maisons;  et,  s'ils 
avaient  'le  malbeur  de  les  toucher, 
ils  seraient  obl^s  de  se  purifier  par  • 
ime  pésitence  publique. 

I.  Cinê,  fila  de  Oœhis  et  de  H 
Terra  ,  épousa  Phcebë ,  et  la  ren- 
dit mare  de  lâtone  et  d'Astérie. 
Ces!  le  même  que  Cèsus.  Sééod. 

:i.^PèKeâèTtztU.Itùul,i. 

CsiTEHROViires,  pèrede  Menœtîlis: 
œ  dernier  «ùt  ^  assommé  dans 
rfinfer  même  êam  llinterventiûn  de 
Fh-oserpine. 

€>ti..â.#.  Cette  ile»  seloa  les 
Chinguleis^  fei  ou  le  paradis  ter- 
léiftreqi^bébitaltle  père  des  biimains, 
Dd  le  premie* cudroit  oe'il  toucha, 
ajBtâs  aveir  été  ^aësé  de  ce  lien  de 
dâicës.  ^.  Pom  D'At^AHi  • 

CxTx,  fils  40  Lucifer  et  rei  de 
Trachine,  étlil«t  aliè  consulter  r.o- 
r^le  d'ApoUoa  'à  €laros«  fit  nau- 
frage à'  son  retour.  Iftorpbée  fut 
dépêché  nai'  le  dibu   du  sommeil 

r>ttr  en  w*.  apprêkidre  k  nouvelle 
sàn.épouie.M^one.  A  son  réveil 
elle  eouNi^  att  ri«i%e  ;  et ,  trouvant 
le  corps  de  éo»  épouk  que  Itsvagqes 
y  aveieMt  «metoe,  «9e  se  ^rédpita 
êur  loi ,  et  mourat  d^  douleur.  HeL 
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'  n»  AkOê.  1,  c.  36.  jépôHod,  I ,  c.  7; 
Lsty  <u  fjn  y.  Alctoks. 

Cha»4k  (  Mfth,  Mah.  ),  une  des 
trois  Innés  pendant  lesquelles  les 
mosquées  sont  ouvertes  pour  U 
prière  de  minuit. 

Cha^ah^  divinité  de»  Arabe»  de 
Mahomet,  et  au  eolte  de  laquelle 
les  musulmans  renoncent  par  un» 
formule  particulière.'  On  conjec- 
tore  qu'elle  est  ia  même  que  la 
Lune.  Kircheh 

Cbacabovt  (  Mfilu  J<^.  ),  fa- 
meux solitaire ,  fondateur  d'une 
secte  qui  porte  son  nom,  laquelle 
s'e^  rioandue  dans  le  royaume  de 
Siun ,  dans  le  Japon  et  dans  le  Tun* 
quin.  Sa  doctrine  est  contenue  dans 
une  espèce  de  décalogoe.  L'bomi- 
cide,  le  voL,  le  mensonge,  l'im- 
pureté, la  colère,  la'  médisance,  la 
perfidie,  sont  les  vices  contre  les- 
quels il  s'élève  le  plus  :  il  blâme 
aussi  cette  vaine  curiosité  qui  pour- 
suit la  connaissance  des  chose» 
qu'il  ae  noo»  est  pas  permis  de 
connaître.  Il  veut  que  chacun  se 
home  aux  sciences  propres  à  son 
état.  Des  peines  ou  des  récompenses 
sont  réserrées  aux  infVacteurs  ou 
observateurs  de  ses  lois.  11  admet 
une  espèce  de  purgatoire  pour  ceux 
qui,  ayant  reçu  sa  loi,  ne  l'auraient 
pas  observée  snrec  toute  l'exactitude 
ordinaire.  Ils  doivent  passer  en 
difiérent»  corps,  durant  trois  mille 
ans,  pour  expier  leum  iÎMites  :  ce 
terme  expiré  ,  '  ils  sont  admis  au 
nombre  àxs  bienheureux^ 

CHAeXaA.8  (  Mnh,  Pétuv.  ),  prê- 
tres du  Soleil,  dans  le  Pérou. 

CnAcaiK  (  Myih*  Ind.  ),  arme 
laite  en  cercle,  qui  vomit  conti- 
nuellement du  feu,  et  qui,  par  la 
force  des  prières  que  réate  Wish- 
%iou  en  la  lançant,  a  le  pouvoir  de 
traverser  la  terre  et  les  deux,  et  de 
tuer  t^As  wi  ennemis. 

CHjEaofc ,  fib  d'Apollon  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Ghéronée, 

Îsi     s'appelait    auparavant    Arné» 
tULinS/lL 

.  CujEtus,   un  des  fik   d'Egyptus, 
époux  d'Astérie. 

Chagriii  (  Jcon.),  fils  delà  Mort, 
qui  enfaota  avec  lui  Momus  et  le» 
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meure  de  ce  diea  i  U  |>ortecles  fin** 
fers.  OnU  représentait  ^tvec  un 
visage  livide,  les  veux  en^tt,  les 
■•uMtU.fràncés  et  la  démarcbe  in- 
certaine Nèshde  le  plac»  sur  le 
bouclier  d*H«rcule ,  près  (\fiê  Burques , 
p&le  ,  décharné  ,  extéfiiié  par  h 
faim.  $eë  genoux  le  soutiemient 
à  peine  ;  «es  mailM  sont  «amées  de 
griffes  mjgv^  «  son  visage  «st  «omljre 
et  ses  joues  sanglantet;  ses  «Uats 
serrées  glacent  d'ej^not  1a  specta- 
teur ,  une  noive  poasaiàre  ctuvre 
ses  épaules,  et  des  lames  amères 
•'échappent  de  ses.  yeux.  Dans  (|tt«l- 
ques  monuments  antiques,  ilestin^- 
qué  par  une  figure  assise ,  tenant  ses 
genoux  deseteiix  mains.  C'esUiiMi  que 
/'o//ffKOif  avait  peint  Hector dans^oa 
grand  UUeau  placé  à  IMpfaes.  I>ms 
Cocfun,^c*ealt  un  homme  coiffé  d'na 
pan  de  son  manteau  noir.  Il  tient 
de  l'absyntfee,  qu'U -presse  dana  un 
▼ase-^our  s'en  abreuver;  et,  d'una 
plaie  qu  il  a  au  cmor,  tomben^dfifl 
gouttes  de  sihig. 

CHAt^Eg.  r,  CiS8iopi,-Eot«, 
Fureur,  PaoTéa. 

CHài:.A.ziAs  ,  pierre  qin  a  la  ibriae 
et  la  couleur  de  la  s  râla  ,  et  la 
dureté  du  diamiAt  Les  emdéùfi 
croyaient  qu'elle  conaerwiiit  au  lea 
sa  fraWheur  naturelle.  Plin, 

Chalbes,  héraut  de  Bosiris,  fut 
tué  par  Hercule.  Af^M,  i ,  c.  &. 

CHALC*t>oifrx ,  ville  d'Asie  ««v 
le  Bosphore  ,  «em  qu'elle  prit 
d'une  rivière  voisine  a|>pelée  Chat- 
cis.  On  dit  que,  le»  Chalcédoniens 
ayant  néglige  le  culte  de  Vénus, 
cette  déesse  les  affigca  'd'une  ma- 
ladie qui  a  quelque  rapport  avec 
celle  à  laquetfe  on  s'expose  auj^nkr- 
dliui,  non  par  le  culte  qu'on  liA 
refuse,  mais  par  celui  qu'on  Inf 
rend.  Arrien  a|oute  que  les  Chai- 
cédoniens,  ne  trouvant  poinli  de  re-  , 
xnède,  à  leur  mal,  crurent  que  le 
^lus  court  était  de  retrancher  la 
"partie  malade  v  quei<lue  iitoportaftte 
qu'elle  pût  être  pour  la  conserva- 
tion du  tout.  Autre  prodige  r  les 
Perses  ayant  ruiné  Cfaalcédoine , 
Constantin  entreprit  de  la  rebâtir, 
net  l'eût  sans  doute  préférée'  à  By« 
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;  mai»  les  mgles  «îaraat  mm» 
lever  avec  leurs  «erres  les  pierres 
d'ejitre  les  mains  des  ouvriers.  Ce 
prodige  fht  répété  piusianrs  Ms, 
^  toote  la  cour  en  fut  fttippée. 

Caixcivs,  fôle  qoe  les  Âtlié- 
nisns  eélélv^ient  lo  treiziénie  du 
mois  PyanepsiiNi ,  an  l'honaçur  ck 
Minerve»  et  eu  méi»oire  de  ce  qu!ell« 
leur  avai^appris  à  travailler  le  cui- 
vre. EUiB  était  sttrto«t  observée  par 
les. artisans  de  eette  esp^^  et» 
dans  \i£s  derniers  temps,  en  l'hon- 
neur de  V«loain«  dieu  des  jGorge^ 
rons.  K.  €katims ,  $Àxm.^§u,  ejo^L 

CsÀLCfiDs,  snmem  .de  Vuloainy 
dieu  qui  préside  aux  travanx  en  fer 
et  en  acien 

CRÀbci  dicUl  ,  sumoni  de  Minerve, 
pris  de  Chatcis,  ville  de  l'Eubée. 

Chàlcidiqux,  salle  spacieuse» 
ou  pjfftie  d'un  temple  qne  le  pei^le 
croyait  être  la  saUe  A  manger  des 
dieux  qu'il  révérait. 

CuaccMiB  ,  fille  de  lencippus. 

y,  LSUCIPKTS  5. 

Chàlcisus,  un  des  descendiats 
de  Céphale,  vivait  dix  fénémtmos  ' 
ap«^  ce  héros,  Conteiaporain  de 
pétus ,  a ntre  descendant  dcCé^alc , 
il  s'embarqua  avac  Ui  pour  aller  à 
Deljphes  consulter  Toracle^  et  sa- 
voir quand  il  leur  serait  permis  de 
revoir  Athènes,  où  leur  iamilie  n'é- 
tait pas  roitrée  depm's  que  le 
meurtre  de  Precpis  en  avait  ^t 
èinnir  Céphale.  ^'«fi:acl0  répondit 
qu'à  lemr  entrée  dans  l'Attk^  ils 
eussent  à  sacrifier  à  Apolloa  dans 
Men  droit  où  ils  tniuvef aient  une 
gaA&re  à  trois  rangs,  çui  ifiôt  fi>rt 
vite  sur  la  terre.  lAmvés  aa  inoqt 
Féfjlas,  ils  aperçar^t  nn  serpevt 
qui  itiyait  dans  les  btoassailles'. 
Aussitôt  ils  aacrifiéi«Dt  au  die«,  et 
rentrèi^eiit  dam^  ÂêfèoRs  ,  où  ib 
obtîHfent  le  d^oit  dé  bo«j^e«isfefi. 

CRALci«ei£S,^éles  de  Laoédé- 
mene,  où  1er  j^tmes  lettnwbatent 
tont  armés  sadifier  à  ]»inerve  Ckal- 
dœcos.  Ant,  txpL  <.  ar* 
'  CHjMLCictcos  ,  sarnom  qui  fut 
donné  à  lâMinérvedeLacédémone, 
parcs  que  SA  statue  «t  son  temple 
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habitation.  Tit.-Lif. 


Oâent 
ffSçoSf  maison, 
l  as,  c.  36. 

CmAJjCitmoê  y  surnom  d^  Minerve  » 
plis  du  tempU  qu'elk^vait  à  Chalcis. 

1.  CiiAi.oiop|t»-  fîUe  d'Eélés,  rot 
de  la  ColclMde,  scetir  de  Méiiéc,  et 
fimuno  de  Phryxos.  OM,  Utr,  1 7. 

2.  —  Fille  d'Eurypyle  on  d'Eo- 
xyale  ,  roi  de  Coa  ,  et  qu'Hercule 
rendit  mère  de  Tfaessalus ,  après 
«▼eir  tné  aon  père ,  pour  le  punir 
de  lui  aroir  reAieé  sh  611e.  ApoUotL 
a,  c.  7.    . 

3.  —  Fille  de  Rhexenor,  et  femme 
d'Egée.  A/.  3,  c.  I. 

^^LciOTit,  turoom  de  Minenre. 

.F',  CBA.IAIDIC4. 

X.  Ch  ALCis ,  oapkale  d'Eubée,  dont 
Jes  liabiUnts  allèrent  au  siège  de 
Troie.  lUad,  a. 

a.  —  Otseaa  cpie  les  dienx  appe- 
laieiit  aânft,  mais  ^ue  les  hommes 
-npiielaient  Cymindis.  Le  Sommeil 
se  cacha  nn  jour  entre  les  branches 
d*irn  sapin  »  sous  la  figure  de  cet  oi- 
seau. 74^.  *i  4- 

3.  —  Une  dîes  douze  GHes  d'Asope 
«t  de  MétlKine,  donna  son  nom  à 
la   ville  de  Chalcis  en  Edbée. 

Chàlqo  ,  écuyer  et  çonverDenr 
du  jease  ^ntiloque  ^1  lui  avait 
'été  csnfié  par  Nestor,  épris  de  Pcn- 
thésilée,  passa  du  cAlé  des  Troyent , 
fut  taé|>aT  Achille,  et  mi^  en  croix 
'parles  Grecs, 

Cbalcodévuss  ,  femme  d'Arcé- 
aius ,  mère  de  Laè'ite, et  aïeule  d'U- 
1  jne.  Emu 

I.  €HAi,coD«if,  fib  d*£g7ptu8  et 
d'Arabie.  ÂpoUod,  3 ,  c.  i. 

a.  —  Habitant  de  Ces  ,  blessa 
fiercttle.  ZoT.  a,  à  7. 

3.  —  Père   d'Elpénor,  et  cora- 

*  pngtio^  d'Hercule ,  raida  à  nettoyer 

•  les  Stables  d'Augias.  Paus,  Sf'  ç«  lâ. 

«4'  "^  Capitaine  grec  dans  la 
gverre  de  Troie. 

â»  —  Bubéen,  tué  par  Am^i- 
tryon  dans  une  bataille. 
^      6.  Un  des  «prétendants  d'Hippoda- 
mie ,  tué  par  Œnomaus. 
■     Chàlcov.  y,  Bathyclscus. 
'   '  Chàiikistb,  surnom  de  Minerve , 
•dorée  à  Corinthe  en  mémoire  de  la 
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blMe  qn^elle  avait  mise  à  Pégase  en 
Ûtveur  de  Beliéiophon.  R.  ckalinos, 
frein. 

CnAi.x£oK4Bmn8,  au  cœur  d'at' 
rm  ;  4in  des  surnoms  d'Hercule.  R  • 
kardUy  c^mr. 

Chalom»,  00  Chaloitb  (.^^/i. 
Jfr^  )  y  chef  des  Gangas,  prôlres'du 
Congo,  y.  Gakga.  y 

Cbaltse,  prêtresse  du  temple  de 
^iiDon.  £nàa.  i,  7. 

Gh  ALTBS ,  fils  de  Mars ,  donna  son, 
hom  aux  chalybes.  R.  chalybs ,  acier. 

Cbaltphbo»,  qui  amoUit  l'âme, 
on  iiuiest  doits  le  délire  de  V ivresse; 
épitnètede  Bacchiis.  R.oA<i^,amo^ 
hr,  01^  chalis,  vin  pur;  phrén,  âme» 
esprit,  sens.  JinthoL 

Ceam  (Myth,  Mab.)^  nn  des  fils  de 
Noé.  On  ra  pris  pour  le  Saturne  des 
païens,  parce  que,  disent  les  Rabbins, 
il  fît  son  père  eunuque.  Ceux  qui  lui 
attribuent  l'invention  de  la  magie, 
prétendent  que,  par  le  moyen  des  en- 
chantements dont  il  connaissait  l'u- 
sage tt  le  pouvoir,  il  rendit  INoé  Im- 
pîiissant,  bché  de  ce  qu'il  aimait  ses 
eniànts  ses  après  le  déluge,  plus  que 
seè  fils  nés  auparavant.  On  l'accuse 
encore  d'inceste  avec  sa  mère ,  pen- 
dant le  sommeUquî  suivit  Fivresse  de 
son  père.  D'autres  disent  que  Noé  sut 
que  Cham  l'avait  regarde  nu ,  parce 
qu'à  son  réveil  il  remarqua  que  ses 
veux  étaient  devenus  rouges,  que  sa 
barbe  et  ses  cheveux  étaient  brûlés , 
et  qu'enfin  tout  to^  extérieur  était 
changé. 

Chamavix  (Mfjrth  ^«^r.),  nom  hé- 
breu des  Pyrday  ou  feux  sacrés  des 
•  Grecs.  Suivant  le  Rabbin  Safomon , 
C^étaîent  des  idoles  exposéeaau  soleil 
sur  le  falti^  àts  maisons.  Aben  £zra 
assure  quee^étaient  A^  chapelles  por- 
tatives en  forme  de  cha^,  en  i'iion- 
nenr  du  Soleil.  Ce  mot  e8t4érivé  de 
éktman,  qui  signifie  échauffer  ou 
brûler.  KjPtrées. 

Chamabim  (Jffyth,  Hébr,  )  ,  prê- 
tres des  idoles  chez  les  Hébreux , 
surtout  lorscp&'ils  furent  adorateurs 
du  feu^  Ils  étainat  habillés  de  noir, 
eommé  l'étaient  en  général  chez  les 
.  anciens  les  prêtres  des  divinités  in- 
fernales. 

Chambao  {Mjrth,  Midiom.)*  Les 
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Turcf  oBt.p<Mir  cet  êmtmfXnnti»*  > 
pèce  d«  Tenéntion ,  et  croieat  que 
c'est  an  péché  dé  le  trop  thar^er^ 
ou  de  le,  faire  travailler  plus  qu'un 
chevaL  La  raisoo  i|a'ils  ei^doi|iieiit« 
c'est  qu  il  est  très-comniuB  datts  lea 
lieux  sacrés  de  l'Arabie,  et  que  c'est 
lui  tfui  porte  le  QOran,  quand  on 
ya  en  petetinage  à  la  Mecque,  heë 
conducteurs  de  cea  animaux ,  ^ès 
les  avoir  fait  boire  dans  un  baasim , 
arennant  la  bave  qui  découbvde  leur 
bouche ,  et  s'en  frottent  dévotement 
la  barise,  en  répétant  d'un  ton  re- 
ÏMituj.  ces  paroles  :  ffa^fgi  bahui 
Eodgiïmhm!  O  père  pèlerin  1  O  p^e 
pèlerin! 

Chamis  (^V/th.  Jap.),  dàvinité 
des  Japonais,  qui  jurent  par  elle 
dans  lès  affiiires    importantes,    ou 

2uand  il  faut  prêter  le  serment  de 
délité  à  l'empereur.  C'e^  à  elle 
encore  qu'on  adresse  des  sacrifices , 
aoit  poai'  détourner. des  périls  évir 
dentA,  aûit.  pour  obienîf  les  grâces 
du  cieL  ^  . 

Ghamuab  (Ifyth.  TarL),  division 
du  Lamisme,  dont  les  partisans  por* 
taient  le  bonnet  roqge,  mais  ont 
cédé  l'empire*  au^  GylîoolLpa,  qui 
portent  le  bonnet  jaune*  f^»  Gtl- 

C H 411  os,  ou  CBÀHOfa  (Mfth» 
Sjrr.  ) ,  idole  des  Chananéens  et  des 
Koabites,  dont  las  templea  étaient 
sur  des  montagnes  environnées  àc 
chânes  majesti^x.  Ce  mot  vient 
'  d'une  racine  arabe  qtd  signifie  se 
hâter,  ce  ^  a  fait  croire  à  qoel- 
qaes  savants  que  Cbamos  Ast  le 
m^é  que  le  Soleil»  dont  la  conrse 
rapide  peatjoatifier  l'épitb.  firontpt , 
expédiiif.  D'autres  \t  e^aôfondent 
avec  Jttpitcr-Ammon.  Salomon  l^f 
éleva  un  temple  sur  le  mûôt  des 
Oliviers.  Vonàa  a  cm  ^e  c'était 
le  Comus  des  Grecs  et  des  Romains. 
Ceux  qui  dérivent  ce  mot  de  Flié* 
breu  eamos  prétendent  qu'il  signifie 
le  dieu  caché ,  c'es^^-dire,  Pluton , 
dopt  la  demeure  est  dans  l'enfer.  F, 

AmMOII  ,  THiLMIfVZ. 

Champ  Cbimiksl.  C'était  U  «è 
l*on  enterrait  toutes  vives  f«i  Yes-r 
taies  qui  avaient  enfreint  leur  vce* 
de  chMteté. 


C|UM»  »v Km,  i^ce  oA  èjmi 
bal  avait  (faafipé,  loss^n^  faisait  \9 
siège  de  Rome,  qn'iT  eàt  niia  aisi^ 
ment  s'il.ae  se  lot  retira  de  devant 
cette  ville ,  épouvanté  de  vainei  teiw 
reurs  et  de  ,fadt(hn^  (^  le  UtHi-* 
blèrrat.  Les  Romains,  le  vayaot 
hmx  Is  sié^e ,  finst  de  gimads^dats 
de  rira»  ei  ékvèreot  U  uii  autel ««. 
dieuttira* 

Cbausiss»  adoratents  do  Soleil  « 
qttt  se  ti«»yoient  ei»  Sjoe,  «t  dont 
les  superstitions '.ont  exercé  l^sèie 
des  missionnaires  du  Levaai. 

Cbam-Ti,  roi  (Tm-haidf  no« 
donné  par  .las  anciena  Chinois,  aa 
dieu  corporel  qu'ib  croyaient  pré* 
aider  au  gouTemement  dn-uosule, 
et  qu'ils  plaçaient  danaj^ciel.  Jfem. 
éUl'AoMd.àêtlnâat.t.^ 

CniMYsa,  nom  donné  k  Césèt^ 

Eirca  que  Pantaléon  »  fil4  d'Ompha- 
on,  tyjcan  de  Pise,  ayant  ikit  périr 
un  des  principaux  oitoyeas  n^mmé 
Cbamynus,  emnlova  tes  biens  à  bâ- 
tir un  temple  à  la  oéassa. /'ai/j. 

Cbassea  (AfxihéJnd^),  laLisp^ 
Elle  est  du  masculin-  dan»  la  iaagu« 
<liMti4aut« 

CiuKG-Cai,TS  (Jlfy^.  Chia.)f. 
assemMées  d'itofnmes  présidées  par 
leabouze6,et<y3nsa«roa8Jbari£eajeùaea 
religieux.  K  Futo-is, Tse*Fc. 

&AK<:^Ro  (Mjrth.  Chût,},  déesse 
4e8  Chiottis  honorée  par  les  céliba^ 
tai^fs ,  et>  aussi  révérée  di^  lettre 
qua  Minerve  1  était  des  Grecs  et  dea 
RtHnains.        i         -       - 

Chaug-Tî,  nom- sous  lequel  les- 
Cliinois  honoraientleso^veraiapn^- 
cipe.v^tA.  delIanUrtU  x.  /^.  l^xv, 
Cham-Ti.  ,     '  .      ' 

Il  iparaii  que ,  dès  la  plus  luuite  an- 
tiquité, les  Chiiiois  lui  sacâfiaiest 
quatre  fois  par  an  des  animaux  , 
et  qu'ensuite  ils  ofiiraient  amai  dlea 
sacrifices  abx  Chen  at  asx  Chenk» 
c'est-à-dire,  aux  esprits  des  difltt- 
rfnts  ordres  et  aux  vertueux  ata«^ 
tiïas.  L'autel  du  Chang-Ti  étaH  de 

Sazon,  avec  nne  double  aaceinte 
e  branchages,  et  è'é^ait  entre  ces 
deux  enceintes  qu'on  élevait  de  cha- 
que côté  un  petit  autel  pour  les  Çhen 
et  pour  les  Chenl.  L'ensemble  de  ce 
lieu  s'appelait  le  To/i»  Le  droit  d'y 
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sacrifier  n'appartenait  qu'an  fooTe** 
rain  ;  et  tes  ministres  seuls  Ty  accom- 
pagnaient» tandis  que  le  pcmple  se 
tenait  respectueusement  à  1  écart.  Par 
la  suite  on  construisit  sur  le  Tan  un 
temple  d'une  structure  simjite,  mais 
élégante. 

Chàologib,  histoire  ou  descrip» 
tion  du  chaos.  On  dit  qa'6^^e 
arait  marqué,  dans  sa  Chaologie^  les 
difi(irentca  altérations,  sécrétions  et 
formes  par  où  la  terre  a  passé  avant  de 
devenir  habitable. 

Craohastib.  Les  alchymistes  dé- 
signent fOus  ce  nom  Tart  de  prédire 
ravenir  par  le  moyen  des  (nl>serra- 
tions  qu'on  fait  sur  i*air. 

Chaok,  fils  de  Priam.  Hélénus,  son 
frère,  letuaparmégarde  à  la  chasse, 
le  |>leura,  et,  pour  honorer  sa  mé- 
moire ,  donna  son  nom  à  une  contrée 
de   l'Epire»  qu'il  appela    Ghaonie. 

I.  Gbaorib^  partie  de  l'Epîrc 
montagneuse  et  bocagére,  et  célè- 
bre par  les  glands  dont  se  nourris- 
MÛent  les  hommes  avant  Tinveation 
du  pain ,  et  par  des  pigeons  qui  pré- 
disaient Tavenir.  Strab,  PtoLS,  c.  14. 
ijuicyd.  PUiu 

a.  —  Fête  célébrée  par  les  Chao- 
^iens.  A  ni,  expL  t.  a. 

Chaoms  a  les,  le    pigeon.   Otfùf, 

Chaor-Boos  {Âfjrth.  /m/.),  dieu 
des  quati*e  vents ,  idole  du  royaume 
d'Asem.  C'est  à  son  temple  que  les 
prêtres  renvoient  les  malades  qu'ils 
n'ont  pu  guérir.  Le  sacrifice  qu'ils 
doivent  offrir  consiste  en  un  certain 
nombre  d'oiseaux  proportionné  à 
leur  fortune,  et  répété  quatre  fois, 
pour  répondi'e  au  nombre  des  vents. 

Chaos  (lœru).  C'était,  selon  les 
poètes,  une  matière  première  exis- 
tant de  toute  éternité  sous  une  seule 
forme,  dans  laquelle  les  principes  de 
tous  les  ôtres  particuliers  étaient  con- 
fondus. Hésiode  dit  que  le  Chaos 
engendra  l'Ërèbe  et  la  Nuit.  Dieu , 
ou  la  nature,  dit  Ovide,  sans  rien 
créer,  ne  fit  que  débrouiller  le  chaos 
en  séparant  les  éléments ,  et  plaçant 
chaqtie  corps  dans  le  lieu  uni  lui 
convenait.  Himhaél  a  voulu  donner 
nne  idée  du débrouiMementdu chaos, 
dans  le  tableau  oit  il  a  peint  Dieu 
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séparant  la  lumière  è^B  ténèbres. 
Quoiqu'il  ne  semble  pas  aisé  d'aU 
legorLjcr  le  Chaos,  un  peinti'emo* 
derne,  Diepen-Beke,  élève  de  ^ffu- 
hens,  a  osé  le  tenter.  Outre  les  nua- 
^s  qui  forment  le  corps  du  tableau , 
il  a  représenté  un  abhne  de  ténèbres» 
et  dans  les  nuages  un  mélange  confus 
d'eau ,  de  terre,  de  feu,  de  fumée,  du 
vents ,  etc.;  mais  il  a  g&té  le  tout  par 
une  addition  disparate ,  celle  des  si'» 
gnes  du  zodiaque ,  qu'il  a  jetés  dans 
sa  composition  Paus,  Métam*  Diod* 
Sic, 

Mjrth.  Sàand.  11  est  dons  le  Midi 
un  monde /cimûieux ,  ardent,  inhabi" 
tabUs  C'est  la  demeure  et  l'empire 
de  Surtur ,  mauvais  ^énie  qui  ne  se 
mêle  point  de  ce  qui  se  passe  dans 
cet  univers ,  mais  qui  viendra  le  dé^ 
truire  un  jour.  Au  Nord  est  un  enfer 
de  fflace  d'où  sortent  des  fleuves  de 
venm  ,  oui  portent  des  noms  allëgo^ 
riques.  Ces  fleuves  se  gèlent  en  se-»' 
loignant  de  leur  source,  et  les  vapeurs 
glacées  qui  s'en  élèvent,  forment,  à 
Topposite  du  monde  lumineux  ,  l'en- 
ceinte d'un  abîme  rempli  de  tourbil" 
lotis,  de  vents  et  de  tempêtes.  L'espace 
intermédiaire  entre  ces  deux  mondcsi 
ressemblait  à  l'air  quand  il  est  calme. 
Un  souffle  de  chaleur  s'étant  alors 
répandu  sur  les  vapeurs  gelées ,  elles 
se  fondirent  en  gouttes ,  et  de  ces 
gouttes  fut  formé  un  homme  parla 
vertu  de  celui  qui  avait  envoyé  la 
chaleur.  Un  jour  que  cet  être  mons- 
trueux dormait ,  il  eut  une  sueur  ; 
un  mâle  et  une  femelle  naquirent 
de  dessous  son  bras  gauche ,  et  l'un 
de  ses  pieds  eogcndra  avec  l'autre 
un  filSf  d'où  est  venue  la  race  des 
géants,  nommés,  à  cause  de  leur 
origine,  Bymthusses,  géants  de  la 
gelée.  ÈdJa, 

Chapslxt  (  3fytk,  Chin.).  Les  dé- 
vots de  la  secte  de  Foé  portent  au 
cou  ou  au  bras  une  sorte  ae  chapelet 
composé  de  cent  grains  et  de  huit 
plus  gros.  A  la  tête  s'en  trouve  un 
gros ,  de  la  forme  de  petites  cale- 
basses. C'est  en  roulant  ces  grains 
qu'ils  prononcent  leur  Na-mo-o-mi- 
to^Fo.  —  Le  premier  et  le  quinzième 
jour  de  chaque  lune ,  les  Tunquinois 
ont  une  fêle,  durant  laquelle  Ha  sont 
21 
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oblifféa  de  dire  tîx  fois  leur  chaftekt 
Myth,  Jap,  Le  bonxes  japoDais  re« 
commandent  aux  dévots  de  réciter 
tOQS  les  jours  cent  huit  foii  une  cer* 
tâine  pnère ,  parce  que ,  disent-Us , 
il  y  a  un  pareil  nombre  de  péchés 
auxquels  TÉomme  est  sujet,  et  contre 
èbacun  de  ces  péchés  il  faut  employer 
une  prière.  Les  grains  de  leur  cha- 
pelet leur  serrent  à  compter  le 
nombre  de  ces  oraisons.  Lorsqu'ils 
août  affligés  de  quelque  maladie  opi- 
niâtre, ils  récitent  ce  qu'ils  appellent 
}e  grand  ch<welet  :  une  troupe  de  dé- 
Yots  s'assied  en  rond  ;  et ,  à  chaque 
gros  gi'ain  de  chapelet ,  chacun  d'eux 
crie  de  toutç  la  force  :  «  Amida, 
sauyez-nous  >»  ;  prière  accompagnée 
de  contorsions  et  de  grimaces  mys« 
tiques. 

JÊfxtk .  Siam.  Les  Talapoins  de  Siam 
•e  servent  aussi  d'un  d^pckt ,  lequel 
a  cent  huit  grains.  Le  P.  Tacnard 
en  compte  jusqu'à  cent  quatre-viugts. 
M/tti  /nc/.Les  insulaire!  de  Cey- 
lan  ont  également  l'Msage  du  chapelet; 
on  les  voit  marcher  dans  la  rue  »  le 
tenant  en  main  et  récitant  des  prières  « 
tandis  qu'ils  en  font  passer  les  grains 
entre  leurs  doigts. 

Jffth.  Mah.  Les  chapelets  des 
Turcs  sont  ordinaioement  compotes 
de  six  dixaines  ;  mais  ks  grains  en 
«ont  tous  de  la  mâme  grosseur.  Ua 
autre  a  cent  grains ,  divisés  en  trois 
parties ,  avec  de  petits  filets.  Sur  la 
tète  de  ce  chapelet ,  ils  récitent  une 
prière  prescrite  par  la  loi.  Sur  la 
première  partie ,  ut  disent  trente  fois, 
/^ieu  est  louable;  sur  la  deuxièojie  , 
Chine  à  JMexi  ;  et  sur  la  troisième , 
Dieu  est  grand.  Ces  trois  formules 
répétées  forment  qjoatre-ving^-dix- 
neuf  prières ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  savants  que  ce  chapelet 
inahométan  était  une  imitation  des 
cen  t  bénédictions  que  les  J  ui£i  doivent 
répéter  tous  les  joues. 

I.  Chàa.  hes  principaux  chars 
des  anciens ,  que  1  oa  remarque  anv 
les  monuments ,  sont  les  chars  armés 
de  faux ,  les  chars  pour  la  course , 
les  chars  de  triomphe ,  et  les  chars 
couverts.  Les  premiers  n'étaient  que 
pour  la  guerre.  Autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  audens  monuflientSi 
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CM  chafs  a'aTaicnt  qoo  deux  grandUt 
roues  auxquelles  les  taux  étaient  adap« 
tées;  on  armait  aussi  le. timon  de 
fortes  pointes  ,  et  le  derrière  du  char 
était  garni  de  morceaux  de  fer  tran- 
chants, pour  empêcher  que  Ton  y 
montât.  Les  chars  pour  la  course 
étaient  une  espèce  de  coquille  mon- 
tée sur  deux  roues,  plus  haute  par 
devant  que  par  derrière,  avec  on 
timon  fort  court,  auquel  on  attachait 

3uatre  chevaux  de  front*  Les  chari 
e  triomphe  avaient  une  forme  ronde  ; 
le  trioBi^hateur  se  tenait  debout,  et 
conduisait  lui-même  les  cheyanx» 
On  se  servait  aussi  de  ces  chars  dans 
d'autres  cérémonies  ;  on  y  portait  les 
images  des  dieux  dans  les  jours  de 
supplications  ou  prières  publiques  ; 
on  y  plaçait  les  statues  de  ceux  dont 
on  faisait  l'apothéose»  et  des  familles 
illustres  qui  assistaient  à  ia  fête.  Les 
consuls  qui  entraient  en  charge  y 
étaient  aussi  conduits  ;  on  y  attelait 
deux  chevaux.  L'histoire  remarqua 
cependanjL  que  Camille  entra  ainsi 
triomphant  dans  Rome,  pompe 
gui  devint  ordinaire  par  la  suite» 
mais  qui,  cette  fois ,  blessa  des  yeux 
républicains.  Sous  les  consuls,  les 
chars  étaient  dorés  ;  sous  les  empe- 
reurs ,  ils  furent  d'ivoire ,  ou  même 
d'or  ;  on  les  arrosait  de  sang  pour 
leur  donner  un  air  martiiu.  Les 
chars  couverts  étaient  distingués  des 
autres  par  un  dôme  cintré  ;  ils  étaient 
à  l'usage  des  pontiJDes  romains,  et 
yraisemblablement  des  femmes.  K 

ACHILLB,  fiiCA,  BoO^fiS,  DilPHOS, 

HiPPODAMix.  TrxUnè  var  des  €hxigons 
ailes,  y.  Csaàs,  Msoéje;  renversé^ 
y,  Mtstii^  ,  PuiKToM  ;  iraSivé  par 
des  ch&mjLup  noirs ,  F,  Plutov  \par 
des  paons ,  y.  Jukox  ;  par  des  biches  p, 
F.Uik^M;  par  des  lions,  V.  Cys&lb; 
par  un  sanglier  et  un  Hon,  y»  Ao- 
MXTK  ;  par  des  pigeons ,  y.  Viiius  ; 
sur  les  eaux  et  en  firme  de  coquille, 
y.  AiirtuTaiTs,]NKPTUKB ,  'XkTajs  ; 
brisé,  y,  £[iPPOLYTx,  Pblops. 

a.  —  DU  SoLBJL  (  M/ûi^  Ind.  ). 
Suivant  les  ludieus,  ce  char  est  ap- 
puyé par  un  bout  sur  le  mont  Méru  .. 
et  le  reste  es^  soutenu  par  l'air  ;  il 
n'a  qu'une  roue;  sept  chevaux  verta 
le  tratnent,  apparemment  à  cause 
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àeê  éefft  )onr8  de  kaemgÎDe.  Le  êimx 
ÂrDtsniii  CD  est  le  condacteor.  -Loi 
yaiagmUtktrt ,  au  nombre  de  soixante 
miUe*  tuÎTent  le  Soleil  dans  9tê 
douze  loges  (  signes  du  xodiaque  ) , 
en  ladorani  et  p^modiant  différents 
airs  à  sa  lonange. 

CHA.Bi.DaiV8«  oiseaa  ftibnleot  > 
dont  le  rcsard  seul  guérit  la  jaunisse  { 
mais  il  iaat  que  le  malaoe  le  re- 
garde ,  et  que  Toiseau  lui  renToie 
ses  regards  assez  fixement  ;  car ,  s'il 
détournait  la  Tue ,  le  malade  mour- 
rtit  infailliblement^  DoiUt,  a  l4» 
V.  18. 

Ch4b-Allhà  {MfOt,  Mah.  ), 
puiice  de  Diau,  Ce  mot  est  en  si 
grande  Ténération  chez  les  Turcs  » 
^ue  personne  ne  peut  s'exeimter  de 
comparaître,  pas  même  le  Grand- 
Seigneur ,  qnand  on  le  cite  en  em- 
plorantcetteformule.  Mais  lemuphti 
•enl  a  droit  d'en  user  envers  Sa  nau- 
tesse. 

CKABAxvSy  Lapitlie  tué  par  le 
Centaure  Khétus ,  aux  U)ees  de  Pi- 
rithoûs.  Met,  a. 

CnAAicLâs  et  THii.«iffB,  person- 
nages principaux  du  roman  a*Hdib>' 
dortt  et  de  pure  invention. 

I.  CniAicLO,  AUe  d'Apollon, 
femme  de  Chiron  le  Centaure ,  et 
mère  d'Ocyrlioé,  qu'elle  nomma 
ainsi,  parce  qu'elle  était  accouchée 
d'elle  sur  ktf  bords  dTun  fteuTe  rapide. 
IL<%^«,  prompt;  rhoiy  courantJKw.  9. 

a.  —  M^  de  Tirésias. 

Chabiclvs  ,  fils  de  Chiron  ^  de  la 
aymphe  Pisidice. 

CHAxiDOTst,  am  accorde  de$ 
grâces  f  somom  de  Mercure  dans  l'Ile 
de  Samos.  Le  jour  de  sa  fUte ,  pen« 
dant  ic^blation  de»  sacrifices,  les 
Samiens  volaient  impunément  tout 
QB  qui  leur  tombait  sous  la  main ,  en 
mémoire  de  ce  que  leurs  ancêtres, 
^NÛttcus  par  leurs  ennemis  ,  avaient  été 
téduits ,  pendant  dix  ans,  à  ne  vivre 
qw  de  vapines  et  de  brigandages, 
on  pintdt ,  à  l'exemple  du  dieu  même, 
patron  des  voleurs.  Lucien. 

CxAaiBis,  piein  de  grâces;  épith. 

deBaccbus.  Amhol. 

.  Cbabilb,  jeune  fille  dont  /%»- 

torque  raconte  cette  anecdote  :  «  Une 

»  longue  sécfceÉilte  ajant  amené  la 
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Dimine  à  Dielpb^,  les  bnbhants, 
accompagnés  de  leurs  femmos  et 
de  leurs  enfants ,  se  rendirent  au 
palais,  pour  hnpiorer  1^  secours 
de  leur  roi.  Celui-d,  n'ajantpas 
assez  de  vivres  pour  tout  le  monde , 
en  distribua  à  ceux  qni  lui  étaient 
le  plus  connus.  Fatigué  des  im* 
poitimités  d'une  jeune  orpheline , 
u  la  naltraîta ,  et  lui  jeta  sa  chau»* 
sure  a«  visage.  La  jeune  personne , 
otttrée  de  cet  affront,  se  pendit  do 
désespoir.  La  famine  ue  nt  qu  aug- 
monter  ;  et  l'oracle  prononça  que 
ce-fléau  ne  fimrait  quVnrès  qn  ou 
aurait  apaisé  iei  mAues  de  la  jeuno 
Chatile^  ee  qui  ddnna  lieu  à  l'ins- 
tibition  d'une  fôte  appelée  de  son 
nom.  a 

Cbabilbi.  Cette  Mte  se  célébrait 
à  Delphes  tous  les  neuf  ans.  Le  roi 
présidait  â  la  cérémonie ,  distribuait 
oes  vivres  à  tons  les  assistants  étran- 
gers  ou  citoyens,  et  frappait  légère- 
ment,  avec  sa  chaussure,  fimage  de- 
Charile  ;  après  quoi  la  première  des 
Hyades  la  prenait,  lui  passait  une 
corde  au  cou ,  et  Tenterrait  au  môme 
endroit  o2i  Charilc  avait  eu  la  sépul- 
ture, ^nt*  ffxpL  I.  a. 

ChfAtis,  femme  de  Vulcain.  R. 
tharisy  grftce.  lUdd,  1%,  ' 

Craxisibs,  fôtes  nocturnes  en 
l'honneur  des  Grâces  :  toute  la  nuit 
se  pissait  en  danses  terminées  par 
une  distribution  de  gâteaux  de  mai's 
et  de  mid.  Myih*  de  Baniery  t,  t. 

I .  Cbabisius  ,  surnom  de  Jupiter; 
de  ckaris,  grAce,  ftiveur,  comme 
étant  le  dieu  par  l'influence  duquel 
les  hommes  obtiennent  la  bienveil- 
lance les  uns  des  autres.  C'est  à  ce 
titre  que  les  Grecs  disaient,  dans 
leurs  repas,  des  libations  en  l'hon- 
neur  de  Jupiter  Charisius.  Cic, 
£nu.83, 

a .  —  Héros ,  fils  de'Lycaon ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Chari|ia.  Paus. 
CHABisTRéxixs.  Cc  jour  dé/éte  se 
célébrait  à  Athènes,  le  ia«  du  mois 
Boédromion ,  anniversaire  du  jour 
où  Thrasybnie  chassa  les* trente  ty- 
rans, et  rendit  la.]â>erté  aux  Athé-> 
niens. 

Ckabtstixs,  fôte  que  les  Romains 
célébraient  le  19  février,  en  Thon- 
21, 
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neur  de  k  déesse  Coneôrde.  Le  mo<' 
tif  de  cette  institution  était  de  r«ta« 
)>lir  la  paix  et  runion  entre  les  fa~ 
milles  divisées..  On  faisait  un  grand 
repas,  auquel  on  n'admettait  aucun 
étranger.  D'autres  écrivains  préten- 
clcnt  que  les  Charisties  étaient  une 
fête  en  Thon  neur  de  Pluton ,  qu'on  y 
faisait  des  offrandes  pour  les  morts , 
qu'on  immolait  des  taureaux  noirs, 
et  que  ces  cérémonies  avaient  lieu 
là  nuit  ;  car  il  n'était  pas  permis  de 
«acrifier  à  Pluton  de  jour^  Ovidi 
Fast,  I. 

GHAaiTi  {Icom.)*  Cetle  yertu  est 
principalement  caractérisée  par  les 
enfants  qu'elle  tient  j  ou  qui  l'occu-* 
pent ,  et  un  cœur  enflammé  qu'elle 
porte  dans  une  de  ses  mains*  La  Cha- 
rité d^  André  del  Sarto  ,  célèbre 
peintre  de  Florence  mort  en  i53o, 
est  une  ifemme  assise ,  qui  tient  deux 
enfants,  dont  l'un  est  attaché  A  sa 
maipelle  ,  tandis  que  l'autre,  d'un 
air  enjoué,  lui  montre  des  noisettes; 
à^ses  pieds  et  sur  le  bord  de  la  dra- 
perie^ on  voit  un  enfant  qui  dort. 
Le  peintre  a  encoi'C  caractérisé  son 
fljujet  par  des  chaH>ons  embrasés, 
qui  sont  sur  le  devant  du  tableau  , 
et  par  des  pèlerins  qui  voitt  loger 
dans  un  hôpital  qu'on  aperçoit  dans 
l'éloignement. 

Chakitss.  K  GrIcis» 

CHAtMAMTx ,  autrement  nommée 
V Italienne ,  insecte  qui  approche  des 
sauterelles.  Comme  il  a  des  )ambcs 
fort  longues ,  et  qu'il  pose  quelque- 
fois les  deux  premières  l'une  contre , 
l'autre,  en  se  tenant  presque  droit  sur 
les  antres  pâtes, celteattitude  pieuse , 

2[ui  imite  alors  celle  où  nous  joignons 
es  mains,  a  suffi  pour  en  faire  un  in- 
secte dévot.  (Héaumur.Jffém.  i,<.  i, 
p.  19) ,  et  on  lui  a  fait  prier  Dieu.  Le 

?  eu  pie  en  Provence  1  appelle  môme 
^reea-Diou  j  il  croit  que  l'insecte  a 
le  don  de  la  divination ,  et  indique 
les  chemins  qu'on  lui  demande,  parce 
qu'il  étend  souvent  »^  pales  de  de- 
vant ,  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche. 
Aussi  le  regarde-t-on  comme  un  in- 
secte pres(jue  sacré ,  auquel  il  ne  faut 
faire  aucun  mal.  f^almont  de  BoAiare» 
1.  Chakws  ,  pouvoir  &a  caractère 
magique ,  au  mojen  duquel  on  sup- 
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pose  que  les  aorciers  font ,  avec  le  se» 
cours  du  .démon ,  des  choses  merveil- 
leuses, et  fort  au-dessus  de  la  natore. 
Ce  mot  vient  da  latin  carmen,  parce 

Sue  les  conjurations  et  les  formolet 
es  magiciens  étaient  conçues  en 
vers.  On  comprend,  parmi  les  char- 
mes ,  les  phylactères,  les  ligatures  , 
les  maléfices,  et  tout  ce  qne  le- 
peaple  app«làe  sorte  Tel  était  le 
tison  fiital  à. la  durée  duquel  était 
attachée  celle  des  jours  de  Méléagre  ; 
tels  les  maléfices  de  Pison,  trouvés 
sous  terre  et  dans  les  murs ,  dit  Tacàet 
et  qui  opérèrent  la  mort  de  Grerma- 
nicus. 

a.  —  ni  l'amoub  ^  Iconol,  ).  Cet 
emblème,  tiré  d'une •  médaille  anti^ 
oue,  représente  Vénus  ou  la  déesse 
cie  la  beauté ,  nue  ,  ailée. ^  pinçant  de 
la  harpe ,  tandis  que  son  fils  lui  pré- 
sente une  marotte. 

CBAaMé.   K  CARMé. 

Charhon,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter avait  un  culte  établi  et  était 
adoré  chez  les  Arcadiens.  A.  chtàreùif 
se.  réjouir. 

-  CHAXMOsiHas,  fêtes  à  Athènes,  et, 
suivant  PUtUtrque  {de  Jside),  en 
Egypte. 

1.  Cbabmds,  Athénien  contempo- 
rain de  Pisistrate,  fut  le  premier^ 
dit-on  )  qui  consacra  un  antel  à  l'A- 
mour. Pans» 

.  a.  —  Un  des  deux  fils  qu'Aristét 
eut  en  Sicile; 

Chaaon  ,  une  des  divinités  de 
rBnfer  ,  fils  de  l'Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Sa  fonction  était  de  passer 
au-deli  du  Styx  et  de  TAxhéron, 
les  ombres  des  morts  dans  une  bar- 

?rue  étroite,  chétive  et  de  couleur 
unèbre.  Vieux  et  avare ,  il  n'y  ad- 
mettait que  les  ombres  de  ceux  oui 
avaient  reçu  la  sépulture ,  et  qui  lui 
payaient  leur  passage,  La  somme 
exigée  ne  pouvait  être  ni  au-des-« 
sous  d'une  obole,  ni  au-dessus  de 
trois  :  aussi  les  païens  meitaientdaoa 
la  bouche  du  mort  une  pièce  d'or 
ou  d'arçent  pour  payer  leur  pas- 
sage. Les  Hermoniens  seuls  pré- 
tendaient en  être  exempts^  parce 
que  leur  pays  confinait  aux  enfers. 
Les  ombras  de  ceux  qui  avaient  été 
privés  des  honneur»  4e  la  sépulture  « 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHA 

€tfftiettl  ccviaw  mt  les  barris^it 
•  Styx.  JNnl  mortel  vivant  ne  pouvait 
•otrer  dami  m  barque  ,  à  moiat 
«}u*iin  rameau  d'or,  coimtcré  è  Pkh 
•erpiae ,  ne  lui  B&rvft  de  sauf-coo'- 
dnit  ;  «t  il  £aHat  que  ia  SibyHe  en 
donniii  un  au  pia«&  Enée,  lora- 
qu'ii  vonlnt  pénétrer  dans  le  royaume 
de  Pkiion.  Long-Ae«apf  atant  té 
prince,  le  nocher  infernal  amit  été 
puni  et  ejûlé  pendant  un  un,  dafia 
un  des  lieux  lea  pkis  ohecurs  et 
lea  plus  afiVeas  du  U^rtare ,  pour 
avoir  passé  Hercule ,  qui  n'était  pas 
muni  de  ce  rameau  magique,  ije 
plus  grand  nomiire  été  aute«ra  ont 
reganié  Charon  comme  «a  prince 
puissant,  qui  a  donné  des  lois  '# 
l'Egypte  ,  et  levé  le  premier»  on 
droit  f ur  les  sépultures.  I»»  Qôfan 
confond  Cbaron  atee  Ceré  ,  cet 
IscM^ite  ouela  tcr?e  #nglootit  à  ia 

Î trière  de  If  oîse.  L'Aral^e  Murîudi  le 
ait  oncle  du  législateur  )uif;  et, 
comme  il  fut  touiouRs  son  zélé  par- 
tisan ,  ce  dernier ,  en  reconnaissance , 
lui  apprit  la  chymie ,  et  le  secret  dn 

S  ranci  œuvrât  avec  lequel  il  acquit 
es  sommes  immensea.  Suivant  iy^t>- 
doUt  Cbaron  fut  d*abord  un  simple 
prêtre  de  Vulcain,  qui  sut  usurper 
en  Egypte  le  souverain  pouvoir ,  et 
qui,  au  moyen  de»  trésors  résul- 
tants du  tribut  qu*il  imposa  sur  Jes 
inbumatiotts ,  vint  à  bout  de  cons- 
truire ce  -fameux  labyrinthe  où  l'o- 
pinion vulgaire  ne  tarda  pas  à  pla- 
cer le  vestibule  des  enfers.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  subsiste  en  partie ,  coa^ 
serve  le  nom  de  son  fondateur ,  et 
les  Arabes  le  nomisieBt  QuàUtd 
'CJuaron  ,  Tédifioe  de  Charon.  Les 
habitants  actuels  donnent  le  même 
Bom  an  lac  Mseris ,  et  racontent  stir 
Cbaron  Fanecdote  suivante  :  «  Ce- 
»  tait,  disentnils,  un-  homne  de 
»  basse  extraction ,  m  s'établit  sur 
a  le  lac ,  et  exigea  de  son  chef  un 
»  péage  pour  chiiqae  corps  que  l'on 
»  passait;  exâctiov  qu'il  ottntinua 
»  durant  plusieurs  innées ,  jusqu'à 
»  ce  que  son  refus  de  passer  le 
9  corps  du  filé  du  toif  fit  déccmwnr 
»  la  uraude.  Le  roi ,  sentant  tout 
»•  l'avantage  4'un  pareil  impôt  pou» 
»  ses    fiu«ocea ,  le  sunctioana  par 
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»  MA  «utontié,  et  donfirnfe  (%aron 
»  dans  le  poste  qu'il  s^était  créé,  fl 
»  qui  était  devenu  fè  meillear  du 
»  royaume*  Le  percepteur  s'y  en- 
a  riehit;  et  devint  assez  poissant 
»  pour  assassinei'le  roi,  et  monter 
n  sm  le  trdne  à  sa  place:»  De  tou- 
tes *'le^  explications  données  à  ce 
nom,  la  plus  naturelle'  est  celle  de 
Dtoêort,  qui  dérivé  Ohairon  de  h 
langea  égyptienne,  et  le  traddit  par 

'  Ce  nom  ,  en  efl(;t ,  ne'  'dé%na{t 
que  celui  qui,  par  Tordre  du  rof, 
passait  dans  sa  barque  ceux  qui 
avaient  payé  le  droit  de  l'inhamà^ 
tion  ,  et  qui  les  c&nduisstt  "pths  dé 
Mempfais ,  dans  lés  belles  campa- 
gnes situées  aux  environs  dn  \^t 
Aebéntse.  Oiyb^e'^fit  le  premier 
connàttre  en  Grèce  l'usage  claMi  en 
Egypte,  de  mettre  dans  lés  umétf 
(unerfiires,  une  pièce  de  monnaie, 

Sour  obtenir  de  Cbaron  1^  passa^ 
es  fieuVes  infernaux;  fet-cet  usa^ 
avait   été  maintenu   par  un    motif 
d'utilité  publique.  Les  prêtres  égyp- 
tiens renisaient  le  passnge  du  lac  à 
ceux  qui  étaient  morts  sams  payëf 
tours  dettes ,  et  les  parents  étaieAt 
I  obligés  de  garder  le  corps  chez-eux , 
}U8q[u'à  ce  qu'ils  les  existent  acquit- 
tées eux-^méhËses»  La  pièce  de  mon- 
naie placée  dans  la  iiouche  du  dé« 
funt' annonçait  que  lOMs  ses  créan*^ 
eiers   étsiekit'  satisfaits,  puisqu'elle 
lui   restait  pour  dEiCenir   son  .paè» 
sage.  Outre  le  tribut  ordinaire,  leS 
Grecs  renferetuient 'encore'  quel- 
quefois dans  cestowlps  des  attes- 
tations de  civisme.  LVvsntAçe  qile 
retiraient  lés  mœurs  dé  celte  cou- 
tume la  fit  recevoir^en  ItaKe,  et  on 
y  a  trouvé ,  dans  un  tombeau ,  ces 
paroles  bouDrabVes  pour  ceitti  qui  y 
était  renfermé  :  «  Le  pontife' Sexttis 
9  Anidus  atteste  que  ce  citoyen  a 
•»  toujours  'bien  vécu.  Fuissent  ^e» 
9  mènes  jouir  d'an  éternel  t*epos  I  » 
Cet  usage  se  retrouve  çhe«  les  Rus- 
ses :  la   lettre  on  le  passeport  est 
adrMsé  i  Saint-Nicolas.  Les  poëteS 
ottt  dépeint  Cbaron  comme  >in  yietl- 
lard  robuste,  dontiss  yeux  vifs  >t 
le  visage  mafestneux,  (quoique  'sé- 
vère^ portent  use  empreinte  div^i®. 
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Sa  barbe  «ai  Uaiicb»  et  looffiiaf  jea 
v^texoenU  aoiit  d'une  leiiile  aombtty 
çt  «ouiUéf  4u  aoir  limon  daa  Beawet 
infernaux*  Sa  barcjae  a  clea  yoiJbs  de 
oo^lear  de  fer^  ci  il  tieni  une  perche 
pour  la  diriger.  Sur  un  «arcophage 
antique  qui  ae  voit  h  Palerme ,  dâna 
Icycotivent  de  Saiut'Francois ,  Chitron 
eat  reprétenté  arrivant  avec  sa  na^ 
celle,  pottv  emmeiver  rombre  d'une 
iepimp  qui  vient  d'expirer.  Aux  dois 
cAtés  du  lit  funéraire  y  on  aperçoit 
deux  isàMea  debout  >  aspojéaaur  une 
colonne,  lia  ont  -de  la  barbe  et  de 
grandes  ailes.  Ce  monmnent  a  été 

S  cave  par  fiou^i,  dans  son  vc^age 
a  Sic^e.  J^ofrfitête  de  Thaae^  iite 
de  Afyçont  peignis»  pour  Its  Deir 
«biens ,  Qiaton  .  dana  aa  barque. 
UAlbauB  l'a  représenté  dans  oA 
Vibleaa.sur  cttivrek  Mkh^jinge^ 
^^s  sop  tableau  du  jugement  &I-' 
ixustp  a  peint  le  mém^  dieu  taalrer-* 
MOt  rAcbcron»  qui  coule  au  pied 
4é  la  croix;  ot  VJri0$t$  l'a  plscé 
dans  soB.poëme,  à  o6té  de  Saint 
JeanoB^pttaieé 

.  Dans  VJibmùvnda  Momœ^  on 
voit  sur  un  bns  reliait  Gbaron  rece- 
Iffint  à^A  ombms  dens  se  barque ,  el 
^'«utrcs  qui  en  soirtent  On-diatîngne 
une  femme  etm^oldatencoreamié 
d^  sou-  casque  et  de  aon  bondieev 
£néidt  6.  Diod.  Jà'o*  Lttcien. 

f...CHAao«ix  <  Fom),  fonUine 
prés  de  Terracine»  dans  le  Latianay 
dont  les  eaux  evqiotsonpéea  ne  noiif* 
Taient servir  ai  aut  hommes»  m  aux 
animaux»  mais  qui,  après  un  temps 
considérable ,  pendirent  leur  qualité 
nuisible.  ItfiM?* 9,  j(n  aS. 

a.*«-Kom  oue  les  anciens  Grecs 
donnaient  à  de*  lieux  d'où  s'exha-t 
Mt  une  odeur  infecte  et  mortelle , 
i/BÏa  que  4e  lac  Averne.  C'est  ce  que 
iCrW/tm  appelle  i'Aiio/iÂe.  Stra6, 

CHAaoMTxs  (  sorti»  des  a^erê  )  > 
esclaves  mis  en  liberté  par  le  èesta** 
mtnt  aae:  leur  maâtre  avait  lait  an 
liti  de  h  moit.  y*  OBCl■la^s. 

CvABOaiiûi ,  <^i^  piles  de  Nyse» 
ville  de  VA^ie  miaSure ,  dans  «m  vil>i 
lage  Btfomé  Acharaca.  Il  y  a  U; dit 
i^raUui  V  m%  èmw  eacré ,  avec  un 
temple  àéà*è  à  Jupiter  et  à  Pluton» 
lief  jDoalades  qui  omk,  quelq«ie  eoB^ 
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fitaoe  dana  œa  êkmM.%  m  iwùàtmt  en 
ce  viUi^e ,  oè  tb  demeunent  pnts  ém 
l'antre,  cbex  d^abiles  prêtres.  €• 
sont  ces  prêtres  qui  invoquent  kn 
dieux.  Ils  Gondotaent  de  tempa  en 
temps  les  malades.daaa  l'antre ,  et 
ils  y  sont  plusieurs  fonra  de  suitn 
sans  prendre  ancone  nourritia^.  Le 
lieu  est  inaccessible  et  pernicieux 
pour  toute  aotne  penenne.  Tous  lee 
ans,  il  se  oélébrie  à  Aeharaca  une 
ftte  qui  attire  an  arand  concours  de 
monde.  Le  {oor  de  la  féCe ,  vera  midi , 
les  jeanas  gens  sortent  du  gymnase  » 
;  tout  uns  et  fir^ttés  d'huile ,  prennent 
un  tauoeau  et  la  mènent  dana  f  antre. 
Dée  ^e  cet  animal  a  été  lâobé ,  et 
qu'il  s'est  un  .pen  avancé  »  il  tombe 
mort. 

I.  Chàxom,  on  Cràkopos,  c*eti^ 
k-^Tt ,  Jmrmche ,  fiaieux  ;  sumonl 
d'Hercofe  dans  la  Béotie ,  à  cause 
d'un  temple  ifu'il  avait  à  l'endroit  par 
oà  l'on  disait  an'il  monta  lorsan'il 
emmena  avec  Im  le  chien  des  enfers, 

a.  -*  Fils  d'HinpasuS,  et  frère  de 
Socus,  tué  par  Ulysse.  Jliad,  L  0. 

3.  Un  des  chiens  d'Aciéon. 

ChIROPDS.    f^.  If  IBÇX. 

Chiivta  HUbRATicA»  papier  ainsi 
nommé  parce  (^u'il  était  destiné  aux 
annales,  aux  livres  de  cérémonies, 
et  aux  choses  sacrées. 

CuABTUMiKs  II  enchanteurs  de  Cha^ 
dée  ,  avaient  un  grand  crédit  d« 
U^ps  du  prophète  DanieL 
-.  Cbahybdx,  femme  ^i»  ayant  volé 
dfts  boeafii  A  Hercule,  lut  foudroyée 
par  Jupiter ,  et  changée  en  un  gouffre 
dangereux ,  qui  se  trouve  dana  le  dé« 
tnoit  de  Sicue ,  en  face  d'un  autre 
nomméScyUa.  Hmnèrt sappoae qu'il 
engloutit  les  flots  trois  Ibis  par  jour» 
et  trois- fois  les  rejette  avec  des  mu* 
fliisemeiits  horriblas.  Des  mythe* 
logiies  ranpeJtept  qu'Hercule  tua 
Gharyhdeiui-roéaM ,  maia  qoe  Phn»- 
eus ,  son  néee ,  recueillit  aon  corpa 
dans  un  chawk'oiiy  et  le  fit  étuver 
assez  long*temps  pour  la  rendre  à  la 
vie.  Odjrss,  la* 

CvASGA  (  Mjth,  Pérmv,  ).  L'ëtoile 
de  Vénus  était  honorée  sous  ce  nom 
par  les  Péruviens  qui  lui  avaient 
eoasaeré  un  temple  magnifique ,  dont 
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les  pottes  eC  les  Mars  éÎÊâtéî  rététi» 
de  Lifties  d'argent 

Chasdihs^  astrologues  chaMéens 
«pli  prédisaient  TaTenir ,  expliquaient 
les  songes  t  et  interprétaient  les  OM- 
des. 

ChASSB  elOHASSWRS.  P^.  ACASTS, 

AcTKOii,  ÀDOVte,  Adrasti,  Abc  as  ^ 

ATAI.AHTS,   CaLISTO,  DiARB',   HlP* 

roLTTSy  MéLéA«iiB,  Oriom. 
Cdasss-Movcbbs.   K.   BixLzA-» 

«UTB. 

■  1.  Chasswk,  surnom  de  Jupiter, 
selon  fVineke/mann.  Un  bas  relief 
de  k  yilla  Borehèsé  le  représente 
snr  le  dos  d'un  Centaure,  tenant  un 
m^re. 

a.  —  Surnom  d* Apollon.  Les  ta» 
bleanx  et  les  statues  d'Apollon  choê^ 
seur  y  dont  Maxime  de  Tyr  nous 
donne  une  idée^  le  représentent 
comme  un  jeune  henme  dont  le 
Ibnc  nn  paraît  sons  ime  chiamyde , 
armé  d'un  arc  j  et  le  pied  levé  dans 
l'attitude  de  la  course.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  se  le  figurer ,  lorsqu'il 
quitte  \e%  bois  de  la  Lycie  pour  re- 
venir à  Délos,  et  que  Vir^  le 
r'tnt,  lorsqu'il  lui  compare  Ëoée  à 
chasse. 

Ch  A8SI  (  Myik,  Ind,  ) ,  démon  au- 
quel les  habitants  des  ties  Marianes 
attribuaient  le  pouvoir  de  tourmen- 
ter ceux  qui  tombaient  dans  ses 
mains.  Ainsi  l'eofcr  était  pour  eux 
Ha  maison  de  Chatn.  K  ^asabra- 

GUA5. 

GnAsTBTé  {^lcon.\  Les  Romains 
en  araient  ftit  une  déesse ,  et  la  re-^ 
présentaient  sous  l'habit  d'une  danm 
romaine ,  tenant  un  sceptre  en  main , 
H  ayant  à  ses  pieds  deux  colombes 
blaïKJies.  C'est  ainsi  qu'on  la  voit 
iur  le  revers  d'une  médaille  de  la 
jemie  Faustine.  Ailleurs  ^  c>st  une 
femme  vêtue  de  blanc  et  voilée,  qui 
1^^  s^appuie  sur  une  colonne ,  et  tient 
^*  une  branche  de  cinnamome.  Elle  a 
tassi  un  crible  rempli  d'eau,  alhision 
*  telte  vestale  romaine  qdi ,  dit-on  , 
soutint  cette  épreuve.  Uochùi  ajoute 
des  pièeçs  de  monnaie  à  ses  pieds", 
b»  tôte  d'un  serpent  qu'elle  écrase, 
et  des  charbons  ardents  sur  lesqaeb 
elle  marche.  D*autres  iconolôgister 
-M  ont  dotmé  pour  symbole  l'her- 


firfne ,  av^  une  ceinture  sur  Isqnelle 
on  lit  ces  mots  :  Mt  casiiso  ;  je  me  n^ 
•prime.  On  ajoute  au  pied  de  la  fi- 
gure, un  Amour  dont  l'arc  est  rompit, 
et  dont  les  yeux  sont  couverts  d  un 
bandeau. 

C«AT.  A^.  ^LVRVS,  LlBlSTé, 

J).  Bernard  de  Afontfaucon  donne 
une  figure  curieuse  d'une  déesse 
chatte.  £lle  a  la  t6te  d'une  chutte  , 
et  le  reste  du  corps  d'une  femme  ; 
elle  porte  une  espèce  de  camail  qui 
lui  couvre  les  épaules  et  une  partie 
des  bras ,  et  qui  laisse  voir  deux 
grosses  mamelles  :  sa  tuniqne  ,  rayée 
et  bigarrée,  lui  descend  jusqu'au- 
dessus  de  la  cheville  ;  elle  Uent  sur 
sa  poitrine  une  tète  d'homiàe  qui  a 
sous  le  menton  un  grand  demi-cercle 
rayé  ;  du  m4me  bras ,  elle  soutient 
l'anse  d'un  petit  seau  que  l'on  voit 
souvent  entre  les  mains  des  dieux 
égyptiens,  ytnt.  expL  u  a. 

Chat»  {M^th,  Mah,  ),  ministre 
fBttsulman  qui  rempHt ,  en  Turquie, 
à  peu  prés  les  mêmes  fonctions  qu'un 
ctiré  de  Ville  chez  les  chrétiens. 

CttÂTTMBhT  {^leon. ).  Horace  le  re- 
présente boitant  sur  la  trace  du 
Crime  qui  marche  à  grands  pas  de- 
vant lui,  et  qu'il  ne  manque  pourtant 
jamais  d'atteindre.  Dans  Cochîn, 
c'est  un  homme  d'un  aspect  sévère , 
qni  tient  une  hache,  nn  sabre ,  et  sur 
aea  genoux  vn  feisceau  de  verces 
déKé.  On  voit  auprès  de  lui  nés 
chatnes  et  des  instruments  de  sup- 
plice. Un  Prométhée  enchaîné ,  dont 
les  entrailles  sont  déchirées  par  un 
vautour,  est,  sur  les  anciens  momi- 
mettts ,  le  symbole  ordinaire  des  châ- 
timents réservés  aii  méchant  après  la 
mort. 

CHAVDTiRtS,   y,  P^tlAS,  Mil>é«. 

Chatvbhiouris  (  ilf//^.  Améric.  ). 
Les  CarMbes  letf  regardaient  comme 
les  bons  anges  qtd  gardaient  leurer 
maisons  durant  la  nuit,  et  appe- 
laient sacrilèges  ceux  qui  \&  tuaient. 
F.  Af.GitHoé. 

Cbavarigis  (  Ifrthn  Mah*  ),  sec- 
taires mahométan/,  qui  pensent  que 
nul  prophètb  n'a  jamais  été  envoyé 
su  monde ,  revêtu  du  pouvoir  dft 
rinfarlUfoifité,  ni  de  cehii  de  don- 
ner de  nonvclies  lois  anx  hommes. 
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,teiu*f  ministre  ordioaire  de  la  sy- 
nagogue :  il  ne  lit  pas  la  loi^  mais 
il  choisit  ceux  qui  la  doivent  lire. 
GHicocKK  {Âfyth,  Jfric,  ),  V. 

K.1KOKK.O. 

Chxdselss  {Mytk.  Mah  }.   F, 

^SDXBLI. 

GBSDiJETfios,  un  des  chiens  d'Ac- 
iéon. 

Cqeledlé  (Myth.  Amir,)t  dé<^ 
mon  inférieur  des  Patagons.  /%<i- 
fetta^  /<''■  Forage  autour  du  Monde, 
y,  Sétébos. 

Chblidokia  ,  fôtes  qui  se  célé- 
braient à  Rhodes 9  dans  le  mois  Boë- 
dromion.  Les  jeunes  garons  al- 
laient de  porte  en  porte ,  deman- 
dant,  et  chantant  une  chanson  nom- 
mée Chelidonisma  ,  parce  qu'elle 
commençait  par  une  invocation  de 
Cheà'dorua,  ou  V hirondelle»  On  dit 
que  cette  chanson  fut  composée  par 
Cléobule ,  Lydien  ^  et  que  c'était  un 
moyen  de  gagner  de  Pargent  daiM 
ies  temps  calamiteux.  uÉMu 

CnàiiOjii ,  nymphe  changée  ^i\ 
tortue.  Jupiter,  pour  ren£:e  ses 
noces  jplus  solennelles  >  ordonna  à 
IVIercure  d'inviter  tous  les  dieux, 
tous  les  hommes  et  tous  les  aoi-* 
maux.  Tout  s'y  rendit,  e:icçpté  la 
nymphe  Chcloné ,  qui  fut  assez  té- 
méraire pour  se  moquer  de  ce  ma- 
riage ,  et  chercha  des  prétextes  pour 
n'y  pas  jissister.  I^rcure^  s'étant 
aperçu  que  cc^tc  nymphe  seule  man- 
quait ,  se  rendit  dans  sa  maison  ,  si- 
tuée sur  le  bord  d'un  fleuve,  l'y 
précipita  avec  son  habitation, ..et  la 
çhancea  en  tortue.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  elle  fut  obligée  de  porter  sa  mai-» 
son  sur  son  dos  ;  et ,  pour  la  punir 
de  sea  railleries,  elle  tut  condamnée 
a  un  silence  éternel.  R.  ,chelonk, 
tortue*  Cet  anin^al  fut  depuis  le 
symbole  du  silence,  comme  on  le 
voit  sur  les  médailles.  MytJw  de 
Manier,  t.  3. 

Chem£>s  (  JHjrth.  Amér^  ) ,  génie| 
Qu  espribi,  ainsi  appelés  par  les  ha- 
bitants des  lies  Caraït^g,  qui  les 
supposent  chai'gés  de  veiller  sur  les 
h()mnies.  Chaque  Caïaïbe  croit  en 
4voir  un  q^ui  veille  spécialement  sur 
luif  lï&  oilf eut  nux  Cnemeus  lesprç- 
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mieni.finià»  de' tonnes  cWee»  et 

5 lacent  leurs  offrandes  dams  on  coia 
e  leurs  haltes ,  sur  une  table  faite 
de  nattes,  où  ils  prétendent  que  ces 
génies  se  rassè^sblent  pour  boire 
et  manger;  et  ils  en  donnent  pour 

{>reuve»  qu'ils  entendent  non  seu- 
,  ement  le  mouvement  des  vases  de 
terre  où  ces  présents  sont  placés , 
mais  le  bruit  que  ces  divinités  font 
en  mangeant.  V.  Chauvb-soubu. 

Chihik,  nom  que  les  Egyptienai 
dans  leurs  sacrifices  >  donnaient  k 
l'Egypte,  Plut. 

CaxMfi  SAcax.  Chemin  par  où 
passait  une  pJXM:ession  <nii  allait 
d'Athènes  à  Eleusis,  et  où  Ton  poi> 
tait  la  statue  de  fiacchns.  FUu. 

CHXHibS,  Sur  les  anciens  mena* 
ments,  les  chemins,  ou  voies  ro- 
maines ^  sont  représentés  par  dçs 
figures  de  femmes  presque  nues, 
couchées  par  terre ,  et  appuyées  sur 
^^B  roues  de  voiture. 

Cuxsitsv.  V.  Nbssus^  ou  DijA** 

Cheiimis,  ville  deTbébaîde,  oik 
Persée,  hls  de  Danaùs,  avait  un 
temple  de  Ogure  carrée ,  et  envi- 
ronné de  palmiers.  Les  habitanti 
prétendaient  que  ce  héros  appa- 
raissait souvent  sortant  de  terre» 
QU  dans  le  temple ,  ou  avec  un  sou<v 
lier  de  deux  coudées  de  longueur, 
et  ^ue  cette  apparition  apportait  la 
fertilité  dana  toute  l'Egypte,  àidrod^ 

Cmk»  (Jlf/lh.  Clm*)^  nom  •ons 
lequel  les  Chinois  honorent  les  eaphta 
aes  différents  ordres,  f,  Cba»g-Ti, 

,  CuB^B,  arbre  consaci'é  k  Jnpiter^ 
A'issi,  lorsqu'on  cbéue  était  frappé 
de  la  foudre,  cet  événement  était 
d'un  mauvais  augure.  11  était  aussi 
consacré  à  RJiéa  ou  à  CybÀie.  Les 
Gaulois  avaient  pour  cet  arbre  une 
si  grande  -vénération,  qu'ils  en  fai-> 
soient,  pour  ainsi  dire,  en  mÔm«  ^ 
temps ;i  leur  temple  et  leur  dieu,  La 
statue  de  leur  Jupiter,  dit  Mfaxù^ie 
de  Tfr,  n*étai(  qu'un  chêne  fort  élevée 
Il  est  le  symbole  de  la  force  :  aussi  les 
poètes  ont  dit  que  la  massue  d'Her-* 
cule  était  de  cnëttcJfeM,der.4cad<^ 
des  Jnscnpi.  ^.  5.  F.  Fobcb. 

CsBftx  (  Âf/ih.  C'hùi. }  »  i^oip  BO^^ 


Digitized  by 


Google 


CHE 

lequel  les  Cbîaoii  honorent  let  t«va 
taeoz  ancétrea.   K  Chakg-Ti. 

Chbkosiris,  le  lierre ,  quekf  mh 
dens  E^gypiieDs  ont  ainsi  nommé  ^ 
parce  qu'il  était  consacré  à  Osiris. 

Cqbra,  c*est-à-dire  y  Vêuve;  nom 
qu'on  donnait  à  Junon ,  ou  par  rap* 
port  à  ses  fréquentes  brouillenes 
avec  Jupiter ,  ou  parce  que  ce  dieu 
Tabandonnait  fort  soùveot. 

CHEam ,  anathème  ,  excommu- 
nication juive  qui  r^ond  à  peu 
près  à  l'eifommunication  majeure 
des  chrétiens.  Elle  exclut  l'homme 
de  la  synagogue  »  et  le  prive  de  tout 
commerce  civil,  f^,  JUinDvi ,  SchaM'^ 

MATH  A.  •« 

CHiaiMoatATS  »  architecte  >  cons- 
truisit le  temple  de  Diane  à  Ephèse. 
Strab,  14. 

CniRÈaihinf  fils  dlasius  ,  père 
de  Pœmandre ,  à  qui  les  Tanagreens 
rapportent  leur  origine.  Paus, 

Chériff,  ou  Shériff  (  Mftfu 
Mafu  )  ,  titre  que  prennent  les  des- 
cendants de  Mahomet,  par  Fatime , 
sa  fille.  Le  plus  considérable  et  le 

5 lus  distingué  est  le  chérifi'ou  prince 
e  la  Mecque.  Tous  les  monarques 
musulmans  le  r£q>eckent  comme  un 
rejeton  de  leur  prophète.  Il  est 
chargé  de  défrayer  les  pèlerins  qui, 
tous  les  ans,  viennent  visiter  le 
tombeau  de  Mahomet;  mais,  pour 
•ubvenir  â  ces  frais,  U  reçoit,  des 
plus  puissants  princes  de  la  reli- 
gion ,  des  présents  dont  la  valeur 
excède  de  beaucoup  les  dépenses 
qu'il  est  obligé  de  faire. 

CBéRiMACHi7s,uù  dcs  fils  d*£lec« 
tryon  et  d'Anaxo. 

CnaRiouR  C  Myth,  Pert.  ).  Les 
Guèbres  appelaient  ainsi  l'ange  ven* 
geur  du  crime.  Chardin. 

Chbrkips,  eau  dont  les  anciens 
se  servaient  pour  leurs  sacrifices; 
ils  y  plongaient  un  tison  ardent, 
pris  4w'^u  qui  consumait  la  victime. 
jL'mst^on  ht  regardait  comme  une 
«au  lustrale., H,  char,  main  ;  nipteùii 

'ChBRON.  F,  CpJBROV. 

^InÉROKiR ,    ville  de  'Béotit ,  cé- 
lèbre par  la  victoire  qu'y  remporta 
-  Philippe  sur  les  Athéuicns,  et,  par 
U  naissance  de  Flutarque.  La  Ché- 
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roaéèBs  révéraient  partkolièremeDt 
ce  sceptre  célébi'é  par  Bomèrê ,  quo 
Vulcaiu  avait  fait  pour  Jupiter ,  et 
qui  passa  de  ce  dieu  à  Mercure  ,  do 
Mercure  k  Pélqps ,  de  Pélops  à  Atrée  » 
d'Atrée  à  Thyeste ,  de  Thyeste  à 
Agamemnfin.  Us  le  nommaient  la 
Jhjuux,  (acte  espèce  de  divinité 
n'avait  point  de  temple  public  ;  mais , 
chaque  année,  un  prêtre  avait  soin 
de  garder  ee  sceptre  dans  sa  maisoa , 
où  tous  les  jours  on  lui  ofirait  des 
sacrifiées.  Paus. 

CHéROPOKis ,  £ôte  célébrée  par 
les  ariisana  grecs.  B.  cheir,  main; 
pothos,  travail. 

Chrrsibius,  un  des  fils  qu'Hcr* 
Cttle  tua  dans  sa  furcwr. 

Ghbrsidamas,  guerrier  tué  par 
Ulysse.  JUad.  l  9. 

Chbrsis  ,  l'une    des   Phorcides. 

CnéRUfl  (  .^OotA.  Egypt,),  Suivant 
uelques  auteurs,  c'était,  chez  les 
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ptieus,  uue  figure  symbolique, 
parée  de  plusieurs  ailes  et  toute 
couverte  d  yeux ,  emblème  naturel 
de  la  piété  et  de  la  religion  :  rien ,. 
disent-ils ,  n'étant  plus  propre  à  si* 
gnifier  des  esprits  adorateurs ,  et  à 
exprimer  leur  vigilance  et  la  promp- 
titude de  leur  ministère.  C  est  ce 
qui  a  fait  penser  à  un  thcologiea 
anglais,  Spencer ,  que  Mcîse  pou- 
vait bien  avoir  emprunté  cette  idée 
des  Egyptiens. 

C  H  KSI  A  DR,  surnom  de  Diane,  près 
du  mont  Chîésias,  dans  Hle  de  Sa- 
moa, ou  de  Chésia  ,  ville  d'Ionie. 

Chbsias  ,  nymphe  dont  le  fleniis 
Imbrasus  eut  une  fille ,  Ocyrhoé. 

Chrssouoaï-Xoyoh  ,  cfèef'  proteo 
leur,  diviuité  des-YaiAutâ ,  peuplade 
de  Sibérie,  Ce  dieu  intercède  pour 
eux  ,  et  leur  procure  les  choses 
ou'ils  peuvent  désirer  ,  telles  que 
des  enfants,  du  bétail,  des  richesses, 
ainsi  que  tout  ce  qui  contribue  aux 
agréments  de  la  vie.  U  a  une  femme 
que  les  Yakouts  nommeut  AksYtf 
celle  qui  donne.  Vo/tige  de  BU- 
iings  ,etc. 

Cqrval.  Cet  animal  belliqueux 
était  consacré  à  Mars  ,  comme  au, 
dieu  des  combats.  La  vue  d'un  che- 
val était  un  présage  de  gMerre.  Ëné* 
eut  à  peine  pris  teïfe  en  Italie,  que ,. 
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|K>or  premier  présage  ,  il  rit  quatre 
chevaAx  blancs  qui  paissaient  dantf 
«ne  prairie  ;  ce  qui  ût  dire  à  Ath- 
cbise  :  «  O  terre  étrangère,  tu  nous 
»  promets  la  guerre  I  »  Les  Perses , 
les  Athéniens  ,  les  Massagètes  ,  im* 
molaient  des  ehevanx  au^leil.  Les 
âuèves ,  anciens  peuples  fie  la  Ger- 
manie ,  dit  Thaïe ,  nourrissent  i  fhiis 
communs ,  dans  des  bois  sacrés ,  àeè 
chevaux  dont  ils  tirent  des  présages  : 
personne  ne    nent    j  toucher;  le 

Êrétre  seul ,  et  le  chef  de  la  nation  , 
iB  attachent  à  un  chariot  sacré ,  les 
accompagnent,et  obsenrent^eu  rs  hen* 
nissemcnts  et  leurs  frémbsements. 
U  n'est  point  de  présage  auquel  le 
peuple ,  et  même  les  prêtres  et  les 
principaux  de  la  nation  ,  ajoutent 
plus  de  foi.  Les  Scytbet  adoraient 
le  dieu  Mars ,  et  les  Macédoniens , 
le  Soleil ,  sous  la  figure  d*un  cheval. 
Les  chevaux  paissants  désignent  la 
paix  et  la  liberté ,  ou  'simplement  on 
pays  abondant  en  pâturages.  Le  che- 
val a  aussi  été  regardé  comme  le 
symbole  de  Tempirc  et  de  Tantorité. 
On  en  offrait  quelquefois  en  sacri- 
fice à  la  Mer  :  Mithridate,  peur  se 
la  rendre  favorable  ,  y  fit  précipiter 
des  chariots  à  quatre  chevaux.  G  était 
par  de  pareils  sacrifices  qu'on  se 
rendait  tavorables  tes  divinités  des 
fleuves.  Xerxés  en  itnmola  au  ShTy." 
mon  ,  avant  de  le  traverser  pour 
entrer  en  Grèce.  Tiridate  offrit  un 
cheval  à  TEuphrate.  Quelquefois  on 
se  contentait  de  laisser  vivre  en  li*^ 
berté,  dans  les  prairies- voisines ,  les 
chevaux  que  IVm  dévouait.  Ainsi  » 
Jules-César,  avant  que  de  passer  le 
Kubtcon,  voulà  ce- neuve  un  grand 
nombre  de  chevaux» qu'il  abandonna 
à  eux-mêmes  dans  les  pâturages  des 
environs. 
Ghbval  na  bois.  f^.  Tboib  ;  ailA. 

^.  ACHILLB,  fixLLéROPHON,  £^és, 

LAOMéDov ,  Mars  ,  PiècAss ,  Paaséi , 
PLirroH ,  PaosBnpiKE;  Rhbscs. 

GaSVAcrx  DU  Solbil.  ^.  AéTriOK, 
Eoîjs,  Phlégob,  Pyhoïs. 

CreVBLUBB.       A^.       AcBBSicOMES, 

AfoLLoif,  béaéiiicB. 

Cbbveox.  Les  Egyptieifs  offraient 
anx  dieux  des  vœux  pour  la  guéri- 
aoB  de  leurs  enfants  malades;   et 
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loMqti'ils  étaient  hors  de  danger, 
ils  les  conduisaient  dans  fe  temple, 
dh  ils  leur  coupaient  les  cheveux, 
qn'ib  mettaient  dana  une  balance, 
avec  une  somme  d*argent  dn  même 
poids ,  qu'ils  donnaient  à  eenx  qui 
avaient  soin  de  nourrir  les  animaux 
sacrés.  {Diod^  Sic,  )  Cétoit  aussi 
l'usage  de  vouer  ses  cheveux  à  quel- 
que fleuve.  Pelée,  dans  Homère% 
voue  au  Sperchius  la  chevelure  de 
son  fils  Achille ,  et  Memnon  sacrifie 
k  sienne  au  Nil.  f^.  NioA.  Chez  lea 
Grecs ,  ceux  qui  sortaient  de  l'en-* 
ftince  allaient  à  Delphes,  consacrer 
A  Apollon  leurs  premiers  cheveux; 
y.  TnéséiA,  Thésbidb.  Cette  consé- 
cration se  faisait  en  llionnenrd'Hip- 
polyte,  fils  de  ce  héros ,  parles  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  seXe ,  qui  ^ 
sans  cela ,  n'auraient  pns  eu  la  liberté 
de  se  marier.  On  laissait  crottre 
les  cheveux  des  enfants.  Parvenus  à 
un  certain  âge ,  on  les  menait  dans 
un  temple  ;  on  leur  coupait  les  che- 
veux, qu'on  mettaitdafis  un  vase  d'of 
ou  d'arçcnt ,  sur  lequel  on  écrivait 
le  nom  de  chacun ,  et  on  le  consacrait 
dans  le  temple.  Cette  coutume  était 
aussi  établie  chez  les  Assyriens  ;  les 
jeunes  garçons  offraient  leurs  che- 
veux ,  et  les  jeunes  hommes  les  pré- 
mices de  leur  barbe.  Les  Grec»  se 
coupaient  les  cheveux  sur  le  tom- 
beau de  ceux  qu'ils  pleuraient ,  * 
l'exemple  des  Orientaux.  Les  Arabes» 
les  Ammonites ,  les  Moabites  ,  lea 
Idnméens,  les  peuples  de  Dédan, 
Thcma  et  But ,  portaient  leurs  che« 
veux  coupés  en  rond,  pour  imiter 
Bacchus. 

hes  Romains  ,  selon  les  monu- 
ments qui  nous  restent  d'eux  ,  por- 
taient les  cheveux  courts.  Dans  \é 
deuil,  ils  les  hissaient  crottre.  Les 
Larédémoniens  les  avaient  longs,  et 
se  les  parfumaient  d'essence  le^our» 
de  combat  Les  Mèdes  et  l«fcasy- 
riens,  selon  Hérodote,  et  apircs  eu* 
les  Perses  ,  les  portaient  frises  BUfJè 
devant  de  la  tète,  et  pendants  mA 
deux  côtés  sur  les  épaules.  Les  Nû- 
mides'les  portaient  frisés  par  bouclés , 
depuis  le  sommet  de  la  tête.  Les 
femmes  athéniennes ,  et  les  élégants* 
d'Athènes  frisaient  et  parfumaient 
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4*uie  poacbre  jaune.  Lucûis  Verot, 
frère  de  Teropereur  Marc«^A.iurèle , 
metUit  «ar  les  siens  «oe  poudre  d'or. 
Momère  donne  des  cheveux  blonds 
è  Minerve,  à  Vénns»  i  Apollon,  k 
rAaour,  de  même  qu'aux  héros  les 
plus  distingués,  tels  au'Ackille,  Mé< 
néias  j  Paris , etc.  Les  cheveux  blonds , 
pins  rares  chez  les  Grecs ,  étaient  les 
plus  estimés  ;  c*e8t  sans  doute  pour 
«ne  raifon  analogue  qne  l'Homère  dn 
Nord ,  Chêian ,  donne  des  chevelures 
bennes  à  oeux  de  ses  héros  dont  il 
célèbre  les  exploits  avec  Je  plus  de 
complaisance.  —  Apollon  eeianait 
9nlinaire«ent  ses  cheveux  aune 
Wndelette  ou  d'une  branche  de  lau- 
rier ;  on  les  voitfloUer  négligemment 
antoor  de  son  cou ,  et  relevés  en  neeud 
anr  k  haut  du  franL  TeiU  est  la 
«Diflure  de  l'ApoUon  du  Belvéoere. 
Ifars  et  Mercure  ont  les  cheveux 
{rï^és  et  courts.  Vénus  porte  presque 
tonjoars  les  cheveux  noués  derrière 
la  tète ,  assu jéës  par  un  diadème ,  ou 
«ne  bandelette  avec  un  nœud  de  che< 
veux  sur  le  haut  du  front  :  c'est  ainsi 

Îu'est  coifiëe  la  Vénus  de  Médicis* 
^iane  et  Junon  ont  une  coiffure 
analogue  à  celle  de  Vénus  ;  mais 
d'un  style  plus  sévère  :  celle  de  Diane 
est  souvent  ornée  d'un  croissant^  et 
celle  d«  Junon  d'un  large  diadème 
enfieki  d'ornements  pr&euK.  Les 
cheveux  de  Vulcain,  et  surtout  ceux 
d'Hercule  »  sont  courts  et  crépus. 
Pluton  a  les  cheveux  épais  ,  on- 
dojntnts  et  rabattus  sur  son  front 
^iU  ombragent.  Jupiter  a  les  siens 
otidoyants  et  ma)cstueu sèment  rele- 
léa  sur  le  front  qu'ils  laissent  à  dé- 
couvert. Les  dieveux  de  Neptune 
participent  de  ceux  de  ses  frères  ;  ils 
paraissent  plus  en  désordre,  et  comme 
agités  par  tes  tempêtes  qu'il  excite  ou 
ûlme  è  son  gré.  LêCs  cheveux  des 
ueuvee  semblent  distiller  rhuroidiié 
qu'ils  épanchent.  Ceux  des  divinités 
cbampatres,  des  Faunes,  Satyres, 
fte  tiennent  de  la  nature  du  poil 
des  boucs  et  des'cbevreaux.  On  re* 
ptéseote  l'Occasion ,  chauve  nar 
derrtèrt.  Enfin ,  Méduse  a  pour  che- 
veux dea  serp^i^ ,  ainsi  qne  les  Fu- 
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<^itTXTS,  dieux  des  Totmgmises» 
peuplade  de  Sibérie.  Ils  sont  de  boi» 
ou  de  cuivre,  et  ont  le  visage  dif- 
forme :  ceux  de  cuivre  sont  dans  des 
étuis  de  onir;  de  sorte  qu'on  no 
voit  le  métal  que  du  c<Hé  du  visage. 
Pour  se  reudre  leurs  dieux  favo- 
rables, on  pour  leur  témoigner  leur 
reconnaissance  après  une  chasse  heu* 
reuse>  lei  Tonngouses  leur  mettent 
sur  la  bouche  nn  pea  de  eréme  oa 
de  jgraisse. 

Chstialcoàl-v  (  Mfjrth.  Mexk.  )  > 
dien  de  l'air,  chps  les  Mexicains. 

CHBVIt.Ll.  F,  NéCBSSf  Té. 

CnèvBB  (  Myth,  JSgypt.  >.  Cet 
animal  était  fort  révéré  à  Mendès  en 
Egypte.  11  était  défendu  d'en  tuer  , 
parce  qu'on  croyait  que  Pan  ,  la 
graddè  ditinité  de  cette  ville ,  s'était 
caché  sons  la  figure  d'une  chèvre  : 
aussi  le  representait-on  avec  une  face 
de  chèvre.  Pendant  qn'à  Mendès  on 
révérait  cet  animal ,  et  qu'on  immo- 
lait des  brebis ,  la  Thébaïdc,  au  con- 
traire, vénérait  les  brebis,  et  sa- 
crifiait les  chèvres.  La  chèvre,  chea 
les  Grecs ,  était  consacrée  à  Jupiter, 
en  mémoire  de  la  nymphe  Amaithée. 
Les  Lacédémonicns  I  immolaient  à 
Junon.  Les  Romains  repiésentaient 
sur  les  médailles  Jwto  Sospita  avec 
une  pean  de  chèvre. 

On  avait  placé,  ait  Auiu'€tUe, 
une  chèvre  blanche  sur  le  tableau 
d'Homère,  paix^  qu'on  lui  ofllhnt 
nn  de  ces  animaux  en  sacrifice, 
comme  è  un  poète  consacré  à 
Apollon  auquel  dk  avait  contumo 
d'immoler  des  chèvres  de  cette  cou- 
leur, y,  AllALTHSB,  CaPRIOORVB. 

CnavREAu,  viclime  la  plas  ordi- 
naire du  dieu  Faune  et  des  antres 
dieux  champêtres. 

I.  CntÀ,  surnom  de  Diane,  ado- 
rée è  Chio,  dont  la  statue,  disait* 
on ,  regardait  avec  sévérité  ceux  qui 
entraient  dans  son  temple,  et  avec 
setisfinction  ceux  qui  en  sortaient; 
soit  qne  ce  f%t  un  efiet  d'optique  ; 
soit  que  ce  prodige  fût  le  produit 
d'une  imagination  exaltée. 

a.  —  ou  ChuÏs  (  Myth,  Mfah,  ), 
une  des  deux  grandes  sectes  qui 
divisent  les  mahométans,  et  par- 
«icnlièrcmeat  lea  Ptrseaet  ksXui^cfc 


Digitized  by 


Google 


33« 


CHI 


On  prononce  et  Ton  ^crit  pins 
eommaiiément  Shns  ou  Shiitea.  V, 
ce  mot. 

GHii.pPtH  (  Mfyth.  Péruv.  ),  idole 
des  Sauvagos  qui  habitent  la  vallée 
de  Tuoia ,  près  Panama  :  c'est  leur 
Mars  ,  on  dieu  de  la  guerre*  Avant 
de  se  -mettre  en  campagne ,  ils  lui 
sacrifient  des  eaclaves  on  prison- 
niers^ et  teignent  le  corps  de  Tidole 
avec  le  sang  des  victiroeSé  Us  ne  for- 
ment aucune  entreprise  sans  con* 
aulter  Chiappen,  et  s'y  uréparent 
deux  mois  d'avance  par  des  priva- 
tions. Elles  consistent  à  s'abstenir 
de  sel  et  de  tout  commerce  a^c 
les  femmes. 

Ohias,  une  des  filles  d'Amphion 
et  de  Niobéy  donna  son  nom-  à  une 
des  portes  de  Thèbes ,  et  fut  tuée 
par  Diane»  avec  nés  sœars. 

Chibados  (  Jïïyth,  Âfr,  }  ,  secte 
de  sorciers  toujours  habillés  en 
femme,  au  royaume  d'Angola. 

Clilcà^B  (/co/i.  ).  Les  artistes  sont 
dans  l'usage  de  1  exprimer  par  une 
YÎeiile  femme,  sèche  et  hideuse, 
qui  dévore  des  sacs  de  papier.  V* 
la  belle  peinture  qu'en  feit  fioiieau 
dansle  Lutrin. 

CaiooTA ,  oiseau  des  tles  Tonga , 
dont  une  des  habitudes  est  de  des- 
cendre tout  à  coup  du  haut  des  airs, 
en  poussant  de  grands  cris.  Les 
naturels  le  supposent  doué  de  la 
connaissance  de  l'avenir;  et,  qpand 
il  descend  près  de  quelqu'un  ,  on 
croit  que  cest  pour  lui  annoncer 
quelque  malheu^ 

CRiDDXR8(ilfytA.  /m/.),  cinquième 
tribu  des  Deutas,  ou  esprits   purs. 

y.  DlUTAS. 

Ghism.  Cet  animal  était  consacré 
à  Mercure,  comme  au  plus  vigi- 
lant et  au  plus  rusé  de  tous  les 
dieux.  La  cnair  des  jeunes  chiens 
était  i*^utée  si  pure,  qu'on  l'of- 
frait aux  dieux  en  sacrifice ,  dit 
J^Une^  et  qu'on  servait  kur  chair 
dans  les  repas  préparés  pour  les 
dieux.  Les  chiens  étaient  en  grand 
honneur  dans  l'Egypte  ;  mais  La  vé- 
nération des  Egyptiens  dimlmia 
beaucoup,  lorsque  Cambyse  ayant 
tué  Apis ,  et  feit  jeter  son  corps  à  la 
Toirie^  il  n'y  eut ,  de  loiis  les  ani- 


CHI 

manx,  que  le  chien,  qni  alk  se 
repaître  de  son  cadavre.  On  gardait 
un  chien  à  Rome ,  dans  le  temple 
d'Esculape.  Les  Romains  en  cm-» 
dfiaient  un  tous  les  Ikns,  en  pu- 
nition de  ce  que  les  chiens  ne  le*  . 
avaient  point  avertis ,  par  leur 
aboiement ,  de  larrivée  des  Goalois. 
Il  y  avait,  dit  Sliên^  un  pays  en 
Ethiopie,  dont  les  habitants  avaîAt 
pour  roi  un  chien  ,  et  ils  prenaient 
Bc»  caresses  ou  ses  aboiements  pour 
des  marques  de  sa  bienveillance  oa 
de  sa  colère.  Autour  du  temple  ixm-^ 
sacré  è  Vulcain,  sur  le  mont  Etm« 
il  y  a  des  chiena  sacrés ,  dit  encore 
Éiien,  qui  flattent  de  la  queue  cetnp 
oui  approchent  avec  modestie  H 
aévotion  du  temple  et  du  bois ,  ttuàé 
mordent  et  dévcûrcnt  ceux  dont  let 
maias  ne  sont  pas  pures  ,  et  eliassent 
les  bommea  et  les  femmes  qui  y 
viennent  pour  quelque  rende«-fOesb 
Un  chien ,  la  tôte  tournée  vers  sa 
chatne  ,  était ,  chei  les  Egyptiens  , 
an  symboleordinaire  &t  l'obéissance. 
Les  philosophes  cyniques  ont  on 
chien  pour  attribut  K  AcTéoK^  Ano^ 
VIS,  AVUBIS,  AVTOHKI,  CAiti«nTt.s, 
CxRBÈtK,  DlÀKB,  EkYIK,  EmOOSK, 

FinsLiTir ,  luFCDXKCB  ,  LiXATêf 
MBacirax  ,  Pbocms  ,  TsoTATis  « 
Tyi,  Ultssi. 

Jfjrth.  Pen.  Les  Parais ,  o«- 
Guèbres ,  ont  une  espèce  de  vénéfr' 
tion  pour  les  chiens.  Un  des  hvree 
de  leur  loi  leur  enjoint  d'dtre  cha** 
ritablf  envers  ces  animaux  ,  et 
prononce  que  c'est  une  action  d'oor 
grand  mérite  q»e  de  donner  u» 
morceau  de  pain  à  nn  chien  ;  et  Ut 
raison  qu'il  en  donne,  c'est  qu41  nV 
a  rien  de  plus  ftouvre  tpie  cet  aan 
mal.  Tat^emier  raj^rte  que  »  iors-i 
qu'un  Guèbre  est  i  Tagonie,  1mi 
prend  un  chien  dont  on  applique  k 
gueule  sur  la  bouche  du  mourant^ 
afin  ^u'il  reçoive  son  Âme  avec  ioa 
dernier  soupir.  Le  chien  sert  encort 
à  faire  connaître  l'état  de  Time  dv 
défunt.  «  Avant  de  porter  le  corpe 
»  au  lieu  de  la  sépulture,  on  le  pote 
»  à  terre,  dit  Ck^ington ;  un  été 
»  amis  du  mort  va  battre  la  ctra- 
»  pagne  et  visifter  let^illages  voisÎRi 
»  pour  chercher  un  chien.  Quaad 
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».  il  Ta  tronré,  il  l'attire  au  moyen 
>  d'un  pain ,  et  le  coodnit  le  ûluf 
»  près  du  corps  qu'il  est  possible. 
»  Plus  le  chien  en  approche ,  plus 
9  on  estime  ^ue  le  défunt  approche 
»  de  la  félicité.  S'il  rient  jusru'à 
»  monter  sur  lui ,  et  à  lai  arrachef 
»  de  la  bouche  on  morceau  de  pain 
ih  qu'on  y  a  mis ,  c'est  une  marque 
»  assurée  qu'il  est  véritablement 
»  heureux  ;  mais  l'éloignement  du 
»  chien  est  un  préjugé  iacheux>  et 
»  qui  fait  désespérer  du  bonheur  du 
»  mort.  » 
.  Çhukvjis   ds    Juxok.   y.  Haa- 

VYISS. 

Chiliombi  y  sacrifice  de  mille 
▼ictimes.  R.  chilioi,  mille  ;  et  bous, 
bœuf.  11  avait  lieu  daus  les  grandes 
T ictoires  ou  dans  les  grandes  cala- 
mités. 

Chiloh,  athlète  fameux  que  les 
Grecs  curent  en  grande  vénération 
après  sa  mort. 

CaiMBRjBcs  ,  fils  de  Promëthée 
•t  de  Céléno ,  £lle  d'Atlas. 

CHiMBftB ,  monstre  né  en  Lycie  > 
de  Typhon  et  d'Echidna,  et  élevé 

Etr  Amisodar.  Il  avait  la  tête  d'un 
on,  la  queue  d'uu  dragon,  et  le 
corps  d'une  chef  re  :  sa  gueule  béante 
Tomissait  des  tourbillons  de  flam- 
mes et  de  feux.  Bcllérophon  com- 
battît ce  monstre  par  l'ordre  d'Io- 
bâtes,  et  le  tua.  C'était,  à  ce  qu'on 
croit ,  une  montagne  dans  la  Lycie , 
1^  Ovide  nomme  Chimerifira,  Au 
sommet  était  un  volcan,  autour  du- 

3uel  on  voyait  des  lions  au  milieu 
es  pâturages  oà  paissaient  des 
chèvres;  et  au  pied,  des  marais 
qu'infestaient  des  serpents.  Belléro- 
phon  fut  apparemment  le  premier 
qui  la  rendit  habitable.  PUne  dit  que 
le  feu  du  volcan  brûlait  jusque  dans 
l'eau ,  et  ne  pouvait  s'éteindre  qu'avec 
de  la  terre.  D'autres  mythographcs 
donnent  à  la  Chimère  la  forme  d'un 
lion  par  devant,  d'un  dragon  par 
derrim ,  et  le  milieu  du  corps 
dune  chèvre,  et  l'expliquent  par 
les  noms  des  trois  capitaines  des  So- 
lymes  :  Aiy ,  lion;  y^uU  ou  l/rzil, 
chèvre;  Tooban,  dragon.  D'autres 
aupposent  que  la  Chimère  était  un 
Taiweau  de  pirates ,  doAt  la  prouç 
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portait  la  figure  ^'un  lion ,  le  corps , 
celle  d'une  chèvre,  et  l'arrière,  ce» 
lui  d'un  serpent.  Parmi  les  bronïes 

3UÎ  coimH>sent  la  collection  du  grand- 
ne  à  Florence ,  est  une  représen- 
tation de  la  Chimère,  formée  du 
lion  et  de  la  chèvre,  avec  des  carac- 
tères étrusques  qui  rendent  cette 
antique  encore  plus  précieuse.  Dans 
la  bibhothèquc  du  Vatican,  A  Rome, 
on  voyait  un  onyx  d'une  grosseur 
remarquable  ,  qui  représente  une 
figure  symbolique,  on  plutdt  une 
Chimère,  qui  a  une  tête  de  cheval, 
avec  une  barbe  épaisse,  des  pieds  do 
prue,  une  queue  de  coq,  et,  pour 
rascription ,  ces  trois  lettres  :  J^aù» 
Cette  figure  avait  été  composée  pour 
£dre  passer  à  la  postérité  les  qualité» 
éminentes  de  Fabius,  libérateur  de 
Rome.  La  tête  de  cheval  était  le 
symbole  du  commandement  qui  lui 
avait  été  confié  ;  la  barbe,  celui  de 
eette  prudence  avec  laquelle  il  sut 
rétablir  les  affaires  de  Rome  ;  les 
pieds  de  grue  désignaient  son  exacti- 
tude et  sa  vigilance;  la  queue  de  coq 
rappelait  sa  victoire  sur  Annibal ,  la. 
terreur  des  Romains.  Ilùxd,  6.  Hé- 
siod.  Théog.  JpoU.  i ,  c.  9;  /.  2,  c.  3. 
Uéu  9.  £nad,  6. 

CHiHicRxs.  L'auteur  du  Z>ia^/ami# 
leur  assigne  une  place  aux  enfers, 
dans  cette  fiction  ingénieuse. 

«  Il  est  sous  un  ciel  "nébuleux  et 
»  toujours  couvert  de  brouillards, 
»  entre  le  Tartare  et  les  Champs- 
a  Elysées,  un  lieu  mitoyen  qu'ha- 
»  bitent,  sons  des  formes  aériennes , 
»  tons  ces  êtres  fantastiques  et  fri* 
»  voles  qu'enfantent  l'erreur  et  la 
M  folie  des  hommes.  Là,  sont  Ics^ 
»  projets  vains  et  chimériques ,  les 
»  sciences  douteuses  ou  absurdes, 
M  les  systèmes  légers ,  chancelants , 
»  l'astrologie  judiciaire,  la  barbare 
»  et  fausse  logique ,  l'alchymie  ou  la 
»  philosophie  hermétique.  Là  sont 
M  toutes  les  folles  opinions  des  gé- 
»  nies  élémentaires,  des  revenants, 
»  des  lutins ,  des  lémures  et  des 
»  farfadets  ;  la  foi  des  songes  et  des 
»  augures  ,  la  vertu  des  anneaux 
»  constellés,  des  talismans  et  des 
»  amulettes.  Là,  sont  encore  les 
a  creuses  hypothèses ,  celles  de  l'o- 
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1»  rigioe  dei  yenU,  du  flos  et  ém 
»  rcSiui  de  la  m«r  et  de  roTalité  de  la 
»  terre  ;  toutes  lea  réreries  des  péri- 
»  patéticiens  ,  les  qualités  occultes 
w  de  ratii*action,  le  projet  de  faire 
»  une  fortune  rapide  arec  la  plus 
»  exacte  probité,  celui  de  rendre , 
»  par  des  écrits  de  morale  ou  par 
»  des  railleries  satiriques,  les  hom- 
I»  mea  p'-as  vertoeux  ou  moins  ri* 
»  dicttles.» 

Chi» A.  9  idole  des  peuples  de  Ca- 
samanse,  sur  la  côte  de  la  Guinée 
•eptcDtrionale ,  en  Afrique.  Ils  font 
tous  les  ans»  en  son  honneur,  rers 
la  fin  de  novembre»  et  à  minuit , 
avant  de  semer  leur  rix»  une  pro> 
cession  qui  s'exécute  dans  cet  ordre  : 
Tout  le  peuple  rassemblé  près  de 
l'autel  de  Tidole»  on  prend  aa 
etatue  ayec  le  plus  grand  respect , 
et  l'on  se  rend  en  procession  à 
l'endroit  oii  le  sacrifice  doit  se 
faire.  À  la  tâte  marche  le  grand- 
prôtre  devant  l'idole,  tenant  une 
longue  perche  k  laquelle  est  atta- 
chée une  bannière  de  soie,  avec 
2[uelques  os  de  jambes  et  plusieurs 
pis  de  riz.  Arrivé  au  beu  con- 
venu, on  bràle  beaucoup  de  miel 
devant  l'idole;  après  quoi,  cha- 
cun fidt  son  ofiraude  et  fume  sa 
pipe;  ensuite 9  une  prière  générale 
est  adressée  au  dieu  pour  qu'il  bé- 
nisse la  récolte.  Cela  fait,  on  re- 
porte l'idole  au  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire ,  dans  le  même  ordre  et 
dans  le  plus  profond  silence.  Elle 
est  repréeeutée  par  une  tête  de  bou« 
Villon  on  de  bélier,  travaillée  en 
bois,  ou  faite  de  piite  de  farine  de 
juillet,  pétrie  avec  du  sang ,  et  rad- 
iée de  cheveux  et  de  plumes. 

Chikuarâ  (  Mfth,  Ind.  ) ,  fontaine 
iabulenae ,  ou  l'on  dit  que  des  ins- 
truments de  musique  résonnent  con- 
tinuellement. 

Ghisxs  (Myifu  Chin,  ) ,  idoles  des 
Chinois,  sous  la  forme  d'une  pyra- 
mide, et  travaillées  avec  beaucoup 
d'art.  Le  peuple  a  une  telle  véné- 
ration pour  ces  divinités,  Qdc,  lors- 
3u'il  achète  un  esclave ,  il  l'amène 
evaut  une  d'elles ,  et ,  après  lui  avoir 
offert  du  riz,  la  prie  de  faire  dévo- 
rer l'esclave  par  des  tigres  ou  des 
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lions«  s'il  v4ent  à  prendre  la  fuHef 
et  celte  cérémonie  en  irojpose  assea 
an  malheureux  pour  qu'il  n'ose  pas 
•'échapper.  Dans  la  province  de 
Tulden  ,  près  de  h  vide  de  Fohicn , 
est  une  de  ces  chines  ou  pyramides* 
qui  a  neuf  étages  de  haut  Sa  fonne 
est  octogone ,  et  sa  hauteur  perpen- 
diculaire de  neuf  cents  coudées.  Xlle 
est  ornée  de  figures  curieuses,  et 
rextérieur  est  rcvâtu  de  porcelaine. 
A  chaque  étage  sont  une  colonnade 
de  marbre  et  une  balustrade  de  fer 
doré ,  et  autour  de  chaque  balos- 
trade,  quantité. de  aonncttea  qai, 
agitées  par  le  vent,  produisent  des 
sont  assez  harmonieux.  Sur  le  som- 
met de  la  pyramide  est  une  grande 
idole  de  cuivre  doré. 

Cniir-HoÀii  (  Mfth.  Chùu  ),  gé- 
nie auquel  les  Chinois  attribuent  la 
garde  des  villes  et  des  provinces. 
Dans  tous  les  lieux  de  l'empire,  il 
y  a  des  temples  élevés  en  son  hon- 
neur. Les  Chinois  regardent  ces 
Chin-Hoan  comme  de  vraies  divi- 
nités y  mais  fort  inférieures  en  puis- 
sance à  rEtre-Suprtoie  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  penser  que  ces 
génies  out  été  autrefois  des  hommes 
comme  eux.  Lorsqu'un  mandarin 
arrive  dans  une  province  en  qualhé 
de  gouverneur ,  avant  d'entrer  ea 
exercice  ,  il  faut  cm'il  aille  rendre 
•es  homma^s  au  Chin-Hoan  de  la 
ville ,  et  lui  demander  les  secours 
nécessaires  pour  remplir  dignemcnfe 
ses  fonctions.  Deux  îoi»  par  mois , 
dans  l'année,  ils  doivent,  sous  peine 
de  destitution ,  se  rendre  an  temple 
de  Chin-Hoan ,  se  prosterner  devant 
son  autel;  et  frappant  la  terre  de 
leur  front,  ofihr  à  l'idole  qu'île 
adorent,  des  bougies,  desparfunu, 
des  fleurs ,  de  la  chair  et  du  vin. 
Lorsqu'ils  entrent  en  fonctions» 
ils  fout  serment,  devant  cette  divi- 
nité ,  qu'ils  gouverneront  avec  jn»- 
tioe  ;  et  en  cas  d'infraction  ,  se 
soumettent  à  tons  les  châtiment* 
crn'il  lui  plaira  de  leur  infHger. 
delon  les  idées  des  Chinois,  ces 
génies  sont  les  gouverneurs  invisi- 
bles du  monde,  destinés  à  réparer 
les  fautes  et  les  injustices  que  lêe 
gouverneurs  visibles  ne  commettcul 
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que  trop  louvcnt,  et  à  pimûr  kr 
crimes  qui  peuvent  échapper  à  leur 
yigilauce.  Autrefois,  ces  génies  o'a- 
Taient  point  de  statues  dans  Içs  tem- 
ples cliiDois  :  U  y  avait  seulement  un 
tableau,  sur  lequel  on  lisait  ces  mots 
graves  en  lettres  d*or  ;  «  C'est  ici  la 
»  demeure  du  gardien  spirituel  de  la 
»  ville.  »  Ce  ne  fut  que  pluiûeurs  siè- 
cles après  qu'on  mit  daus  les  temples 
les  idoles  qui  représentaient  ces  gé- 
nies. 

Chik-mov  ,  c'est-à-dire  JH^re  stf 
crée,  déesse  des  Chinois.  On  la  repré- 
sente assise  dans  une  espèce  d^ 
niche  >  et  tenant,  un  enfant  entre  ses 
bras;  une  auréole  entoure  sa  Uîte; 
des  ciei'ges  brûlent  sans  cesse  de- 
vant son  autel;  en  un  mot»  elle 
ressemble  parfaitement  aux  images 
de  la  Vierge.  C'est  une  des  confor- 
mités du  culte  extérieur  du  Foisme 
avec  les  rites  de  l'Eglise  romaine  qui 
ont  (ait  croire  à  quelques  missionnai- 
res que  la  secte  des  Kestoriens  a  pu 
introduire  en  Çhine^»  par  la  voie  de 
la  1  artarie»  quelque  idée  confuse  du 
christianisme. 

Chio,  nymphe,  Glle  de  l'Océan» 
donua  son  nom  à  Ttie  de  Chio, 
aujourd'hui  Scio. 

I .  Chiosx  ,  fille  de  Dédalîon  , 
aimée  d'Apollon  et  de  Mercure ,  les 
épousa  l'un  et  l'autre ,  et  eut  du  pre- 
mier Philamon,  grand  joueur  de 
luth,  et  du  second,  Autolyque,  cé- 
lèbre filou.  Fiére  de  sa  beauté ,  elle 
eut  la  présomption  de  préférer  sa 
fécondité  à  la  thasteté  de  Diane. 
Cette  déesse,  pour  la  punir,  lui 
perça  la  langue  d'un  coup  de  flè- 
che ,  blessure  dont  elle  mourut  peu 
de  temps  après.  Met,  1 1 . 

a-  —  Fille  de  Rorée  et  d'Ori- 
thyt^  mère  d'Eumolpe,  et,  selpn 
d'autres,  de  Priape./  Elle  jeta  le 
premier  dans  la  mer;  mais  il  fut 
aauvé  par  Neptune  son  père.  ApollocL 
3,  c  i5. 

Chipvr  (  Bfyth,  lîabb.  ) ,  jour  de 
pardon  chez  les  Juifs  modernes.  Le 
Meroier  soir  de  cette  fôte,  deux 
lUbbins,  placés  aux  deux  côtés  du 
chantre,  invitent  solennellement  les 
scélérats  et  les  débauchés  publics  à 
eutrer  dans  la  synagogue,  et  â  se 
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joindre  anx  prières  des  fid^es  ;  ils 
déclarent  en  même  temps  à  l'as- 
semblée qu'il  est  permis  de  prier 
avec  les  méchants.  Le  chantre  récite 
ensuite  une  longue  prière,  par 
laquelle  il  annule  tous  les  vœux 
et  les  serments  indiscrets  qu'on  au- 
rait pu  faire  l'année  précédente. 
r.  Capiaa. 

CHiaLSUB,  un  àta  dieux  subal- 
ternes des  Tschourvasches.  Fwaee 
dePaUas. 

Chiromakcii,  divination  par  les 
lignes  qui  paraissent  daus  la  paume 
de  la  main.  On  prétendait  con- 
naître, par  l'inspection  de  ces  lignes, 
les  iucUnations  des  hommes ,  sur  lé 
fondement  qne  les  parties  de  la 
main  ont  rapport  aux  parties  in- 
ternes de  l'homme,  le  cœur,  le 
foie,  etc.^  d'oii  dépendent^  dit-on, 
en  beaucoup  de  choses,  Icsinclina^ 
lions  des  hoimmes.  Cette  chiromancie 
s'appelait  la  chiromancie  physique. 
L'astrologique  examine  les  iuiiuen- 
ces  des  planètes  sur  les  lignes  de 
la  main ,  et  croit  pouvoir  détermi- 
ner le  caractère  d  une  personne,  et 
prédire  ce  qui  doit  lui  arriver,  en 
calculant  les  effets  de  ces  influences. 
Ces  sortes  de  divinations  ont  été 
très  en  vogue  et  durent  encore, 
quoique  également  frivoles  et  ridi- 
cules. 

Cbirov,  qne  Pluiftrque  appelle 
le  sage ,  naquit  des  amours  de  Sa-* 
turne,  métamorphosé  en  cheval, 
avec  Philyre.  Des  qu'il  fut  grand  , 
il  se  retira  sur  les  montagnes  et 
dans  lea  forêts,  où,  chassant  avec 
Diane,  il  acquit  la  connaissance  des 
simples  et  dies  étoiles.  Ce  Centaure- 
vivait  avant  la  eonquôte  de  la  Toison> 
d'or  et  le  siéae  de  Troie.  Sa  grotte , 
i  située  au  pied  du  montPélion  ,  devint 
la  nlus  lameuse  école  de  tonte  la 
Grèce.  Xênophon  lui  donne  pour 
disciples  Cépbale  ,  Eseulape  ,  Mé- 
lanioa  ,  Nestor ,  Amphiaraiis ,  Pelée  , 
Tékmon,  Méléagre,  Thésée,  Uip- 
polyte,  Palamède,  Ulysse,  Mne»- 
thée,  Diomède,  Castor  et  Pollux, 
Machaon  et  Podalyre,  Autiloque, 
Enée  et  Achille,  le  plus  célèbre  de 
tous,  dont  il  prit,  comme  aïeul 
maternel,  un  soin  plus  particulier. 
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On  peut  joindre  encore  à  ces  noiM 
ceux  de  Baccbus  ,  Phénix,  Cocyto, 
Aristce,  Jason  et  son  fils  Médéas, 
Ajax  et  Protésilas.  Il  enseigna  à 
tous  ces  héros  la  médecine  >  la  chi^ 
rurgie ,  dont  il  tira  son  nom ,  h  cause 
de  son  habileté  dans  les  opérations 
TR.  cheir,  main  ) ,  et  l'astronomie. 
Ce  fut  môme  lui  qui  dressa  le  calen- 
drier dont  se  servirent  les  Argonautes 
dans  leur  expédition.  Bacchus  le  Grec 
paratt  avoir  été  le  disciple  favori  de 
Chiron,  oui  lui  appiit  les  orgies  »  les 
bacchanales ,  et  toutes  les  cérémonies 
da  culte  bacchique.  Suivant  P£u- 
tarque,  c*est  à  son  école  qu'Hercule 
apprit  la  médecine ,  la  musique  et  la 
j  ustice.  Il  porta  le  talent  de  la  musique 
jusqu'à  guérir  les  maladies  par  les  ac- 
cords seuls  de  sa  lyre,  et  la  connais- 
sance des  corps  célestes  juiqu'à  savoir 
en  détourner  ou  en  prévenir  les  in- 
fluences funestes  à  rhumanité.  On 
lui  attribue  môme  des  ouvrages,  entre 
autres,  des  préceptes  en  vers  pour 
l'instruction  d'Achille  ,  et  un  traité 
des  maladies  des  chevaux.  j4poUo' 
dore  le  finit  vivre  jusqu'après  l  expé' 
dition  des  Argonautes ,  dans  laquelle 
il  avaitdeux  petits-fils.  Dans  la  guerre 
qu'Hercule  lit  aux  Centaures  ,  ceux- 
ci  ,  espérant  désarmer  la  fureur  du 
héros  par  la  présence  de  son  ancien 
mat  Ire ,  se  retirèrent  à  Malée  où 
Chiron  vivait  dans  la  retraite  ;  mais 
Hercule  ne  laissa  pas  de  les  y  atta- 

3uer ,  et  une  de  ses  flèches ,  trempée 
ans  le  sang  de  l'hydre  de  Leme, 
ayant  manqué  sa  destination,  alla 
frapper  Chiron  au  genou.  Hercule, 
désespéré,  accourut  promptement, 
et  appliqua  un  remède  que  son  an- 
cien maître  lui  avait  appris  :  mais  le 
mal  était  incurable  ;  et  le  malheureux 
Chiron,  souffrant  des  douleurs  in- 
supportables, pria  Jupiter  de  ter- 
miner ses  jours.  Le  père  des  dieux , 
touché  de  son  malheur ,  fit  passer  à 
Prométhée  l'immortalité  que  Chiron 
devait  à  sa  qualité  de  fils  de  Saturne , 
et  plaça  Chiron  dans  le  zodiaque, 
où  il  forma  la  constellation  du  Sa- 
gittaire. Un  des  restes  les  plus  pré- 
cieux de  la  peinture  antique  est  le 
tableau  trouvé  à  Herculanum,  où 
Chiron  est  représenté  donnant  une 
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leçon  de  musique  à  Achille.  Oi«c/.' 
H/gin.  /liad.  /.  i.  Paus,  3  ,  c.  i8  ; 
/.  5,  c.  19;  il  9>  c.  3i.  ApoUod,  s, 
c.  5;  /.  3,'c.  i3. 

Chiropokiis,  f^es  des  Rliodiens, 
où  les  enfants  mendiaient  eu  chan- 
tant. Cette  manière  de  chanter  s'ap- 
pelait chélidonizein ,  chanter  comme 
les  hirondelles.  Ant,  expl,  t.  3. 

Chirurgie  (  Iconol.  ).  Cet  art  se 
composant  de  prati<fue  et  de  théorie, 
on  désigne  l'une  par  le  flambeau  à 
la  lueur  duquel  une  femme  observe 
un  squelette  ;  et  l'antre  ,  par  la  lan- 
cette ou'elle  tient  dans  l'autre  main. 
Près  d'elle,  un  chien  qui  lèche  sa 
plaie ,  marque  la  douceur  que  cet  art 
doit  apporter  dans  les  traitements, 
d'ailleurs  toujours  douloureux. 

CuisAHr.nxs  (Jlf/th,  Tort/),  chefs 
de  monastères  tartares.  f^,  SmcuÂ- 

FATUR. 

Chità  {Mjrth,  Ind.)  ,  femme  de 
Ram  ,  a  dans  Chitanagor ,  ville  du 
Visapour ,  un  temple ,  avec  un  palais 
de  très -bon  goût,  approchant  de 
l'ordre  dorique. 

Chitomba  ou  Chitomi  (Afjrth,' 
jifric.) ,  chef  de  la  religion,  che» 
les  noirs  idolâtres. 

CuiTOBÉADB,  danse  en  l'honneur 
de  Diane  Chitoné  ou  Chitonia.  jint. 
expL  t,  3. 

Chitokia,  surnom  de  Diane,  de 
Chitone,  ville  de  l'Attique,  où  elle 
était  honorée  ;  ou  de  chiton ,  tunique , 
parce  qu'on  lui  consacrait  les  pre- 
miers vêtements  des  enfants.  Iliad, 
t.  2. 

CHrroirics,  fôte  en  l'honneur  de 
Diane.  On  en  célébrait  une  du  même 
nom  à  Syraeuse  ,  avec  des  chansons 
et  des  danses  analogues  au  jour.  I6id* 

ChIUN.    f^.  RlUN. 

I.  Chius,  fils  d'Apollon  etwA- 
nathrippe,  donna  son  nom  à  l'tle  de 
Chio. 

a. — Fils  de  Neptune,  et  d*nné 
nymphe  que  ce  dieu  trouva  dans  cette 
fie  alors  déserte.  Il  en  eut  un  fils  ; 
et  le  jour  que  cet  enfant  vint  an 
monde ,  il  tomba  une  si  grande  quan- 
tité de  neige ,  que  le  nom  lui  en  de- 
meura. Paus, 

CHLAMTns,  partie  de  l'habilU'* 
ment  de  Mercure,  qui  recouvre  scr 
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^»M^4.  est  atUcbée  sur  son  sein, 
et  flMS'j^r  derrière  C'était  eii«^ 
•ét«ttis«l>ar^de ThalHlIement  «nin 
fiirriii  »  de  forme  otale,  courte  et 
aftaobifoèfr  l'épaule  gauche.  Ce  vête- 
ment est  «Hecté  à  Castor  et  à  Pollux, 
aT|c  cette  différence  qui  sert  k  les 
âStiamàef ,  qu'ils  le  porteai  sur  les 
é^fox  ^dles  t  et  ^lAi  nœudtert  à 
la  fixé»  sar  la  ps^tritie. 

jCliirAMTjMA,  tenues  noms  de  l'tte 
de  Déloa.  '    ^ 

CftLiAaos  {Mjrih,lM.y,  premier 
nom  du  Gfu^ge.  Une  filhe  indienne 
f0Lmk%àA  d^ttne  rare  boairtécOe  fils , 
ijk  .jcïiar'assoupi  par  le  tin  ^  eut  corn- 
nfevoe^tftc  sa  |Bére|  s*«iS'le  savoir, 
fifestnftlr  par'Iri  nrarrice  du  crime 
(frim  iriiaiit  commis/  il  se  jeta  de  dé- 
sespeâC'iians  le  Cbliaros ,,  qui  perdit 
son  nom.  pour-  pi^eodre  celui  de 
Genge ,  n^m  â^ymnà  komme.  Mut, 

•4iuu%m,  sùrnMi^de  Cérés.    K 
CaLOlnnss.  « 

€f||»««toiixs#  Ifté  4«|  îe  célébrait  à 
Atbénes  le  ê  du  m^  Tharginîon. 
Elle  était  «ccompagnée  de  muMque , 
de  danses  fit  de  jeux.  On  t  sscrifiait 
nn  èélieriàX^érèâMfu'on  adorait  dans 
«n  temple  f*és  4^a  citadelle  d'A- 
thènes ,  se«s  le  tioja  de  Chloé^/%iii- 
êanias  y  soupadnoAè  un  sens  mysti^e 
nconnu  des*^f^6l^  euxH»émes.41 
est  naturel  de  le'lMyer  'de  chlô^, 
^ftdiUÊ  ,  puisque  éétèè  estfe  déesse 
èe  tffîtes  les  prodo«lien»dé')a  terre. 
jhiê^exp/,  t.  3. 

^BLoaÉvsy  fameux  deri^  et  prêtre 
de  Cyhèle ,  jMÎvifc.Enétften  Italie ,  et 
j  tatUMé  par  T^mnu8.0^'d,  ii. 
'  1.  Ctt»OBi8^'fil}$  d'Arcture  .^le- 
tée  par  Borée  i(tfr  le  mont  CadMey 
laiwnna  une  fille  nommée  HfjpiU. 
.  I|b«-4^|ie  d'Ampbion  efetle  mobé, 
^po^»lélée ,  «C  fct  mère  de  Nestor 
ètdedi^  autres  fils.  Hercule  en  tua 
Al  à  la  prise  de  Pylos.  Apollon  et 
IKane  I»'luèrent,  parce  qu'elle  avait 
oa^  M  Tanter  de  mieux  chanter  que 
le  plfiîéer^etd*âtre  plas  beRe  que 
l'autre.  Suivant  d'jiutres,  elle  fut 
la  seule  des  enfants  de  Niohé  qui 
échappa  à  la  vengeance  de  Latone. 
Son  premier  nom  était  Mélibée.  Elle 
CBi  ]fi  surnom  de  Chloris ,  parce  que^  : 
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ne  s'étaat  jamais  jremisede  la  frayeur 
aue  lui  ava^  causée  la  mort  tragique 
de  seà  frères  et  sœurs ,  elle  demeura 
toute  sa  vie  extraordinairementpftle. 
R.  chldros,  pâle.  On  lui  fait  pourtant 
remporter  le  prix  de  la  course  aux 
jeux  Olympiques >  et  l'on  reritarque 
qu'elle  Ivtia  première  ;  mais  cet  hon-^ 
neur  lui  est  disputé  par  Hippodamie. 
MA,6. Oâyss,  it. Paus.:k,  c.2i;Lq, 
C.36. 

3.  —  Nymphe  que  Zéphir  épousft , 
et  à  laquelle  il  donna  pour  dot  l'em- 
pire des  fieurs.  Les  Romains  la  ré- 
véraient sous  le  nom  de  Wore.  Ovid» 
Fast.'S. 

4-  —  Femme  d'Ampyx,  et  mère  de 
Mopsus. 

5.  —  Une  des  Piérides. 

CiftiOTOKitis ,  surnom  de  Platon , 
nom  qu'Orphie  lui  donne  dans  son 
hymne  aux  Euménides.  Cette  épi- 
thète  est  jointe  au  mot  Zéts ,  Jupiter 
ténébreux. 

Chkovbis  ,  ou  Cakoumis  ,  selon 
Stmmaise ,  un  des  trente-six  doyens 
que  les  gnostiques  disaient  présider 
atout  le  zodiaque.  Ant.  expi.  *t,  2. 

Chbtzâ,  plante  oui  croissait» 
selon  TkéocrUe  ,  sur  les  bords  da 
Nééthus,  et  qui  avait  la  propriété  de 
conserver  les  femmes  dans  l'esprit 
de  chasteté  que  la  religion  exigeait 
d'elles  pendant  la  célébration  des 
mystères  de  Cérès.  Elles  couchaient 
sur  des  lits  faits  de  eette  herbe,  tant 
que  durait  la  fôte. 

Chochaus  ,  surnom  d'Apollon  » 
adoré  à  Choche,  autrement  ^lencie. 

Chodar ,  le  mômeque  Bëlial,  se- 
lon les  nécromanciens.  Son  district 
est  raient.  Il  a  spus  ses  ordres  les 
démons  des  prestiges.  Démonogr. 

Choès»  fôte  athénienne  ^n  l'hon- 
neur de  Baèchus,  laquelle  se  célé- 
brait dam  le  mois  Anthestérion. 
Chacqn  j  buvait  dans  nn  vsjA  par- 
ticulier. A^.  Akthbstébibs. 
I  .  C^PWPQALBSySumomde  Bacoh^s 
enea  Içs  Siréniens. 

Cholas  ,  fête  en  l'bonnenr  âe  Bkc* 
chus«  .     . 

Chos  (  Mjrih»  Egypt,),  nom  qiie 
les  Egyptiens  donnaient  À  J^rcnle* 

Chohdabayali  (  Mfyth,    Ind,  ) , 
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une  dei  fllfei  dtt  dieu  Wiikaoa  «1 
de  Latohimi.         ' 

CHOiiHiDiiy  KOoTerneur  à  qui 
Pitthée  avait  confié  réducation  de 
•on  p«tit-6l9  Tkéaée.  Efi  rvcoDaiu»* 
tance  des  bienfaits  qoi  avaient  résnllé 
de  s^  instpuctionf ,  lea  Athéniens 
établirent  des  sacrifices  es  som  koQr 
neur.  • 

Chohkidsis»  fête  qui  précédait 
celle  de  Thésée ,  et  par  laquelle  lea 
Atbéaieiis  honoraîeot  y  arec  raison , 
la  ménoira  de  celui  qui  avait  formé 
leur  héros.  On  lui  sacnfiaii  va  bélier. 
Mit.  in  Thés. 

CaoKUPHiSy  prophète  égyptien. 
Pittt, 

Caooi^oTàSy  surnom  de  Bacchus. 
B.  choos ,  mesure  de  liquide  $  poton , 
boisson»  F".  AsTaxaréaiBS.       * 

CHoaA,Giiui»  funérailie»  de  jeuAes 
filles  moines  à  la  fleur  de  l'âge;  de 
chorus^  chœur  de  jeunes  fiUes  qui 
suivait  la  pompe  funèbre. 

Cbobbas,  épith.  que  les  Tioyens 
donnaient  à  Vénus ,  en  lui  immolant 
on  porc.  R.  choiroê^  porc 

CjioaécB^  /e  maitra  tiu  chœur, 
celui  qui  était  chargé  de  faire  obscr- 
Ter  les  lois  de  la  musique*  Un  autre 
chorége  étuit  chargé  desbabiU  et  de 
tout  1  attinûl  du  théâtre,  qu'il  louait 
â  prix  d'argent.  Chez  les  Athéniens  > 
le  chorége  était  le  citoyen  le  plut 
riche  de  sa  tribu  ;  il  était  charge  de 
choisir  les  voix  qui  en  dévoient  fer- 
mer le  chœur,  et  disputer  le  prix  de 
musique  aux  jeux  Pytliicfues.  Ceprix 
était  un  vase  de  trois  pieds,  sur  le- 
quel on  gravait  le  nom  de  la  tribu 
victorieuse,  et  ceux  de  son  PQ^  et 
de  son  chorége.  On  suspendait  en- 
suite ce  monument  dans  le  temple 
du  dieu  dont  la  fSte  se  célébrait*  ce 
jour-là,  ffén.  it  VAcad.  des  Jrtscr. 
i.  i5. 

Ch^ias,  MénadedAnf  on  voyait 
K  tombeau  à  Argos.  Citait  une  de^ 
femmel  qui  suivaient  Bacchqs  lors- 
qu'il vint  assiéfp*  Argos.  PectMSe i-enik 
porta  la  victoire  :  plu^eurs^  cet 
iman^  ayaHt  été  tuées  mot  le  com- 
bat, etles  eurent  une  sépulture'com- 
mune;  mais, comme  ceue-ci  élait  la 
plus  ftis^pgaée ,  elle  j^ut  so«  monu- 
ment è  ^>t.  iVif&ff. 
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Cbomcos  ,  roi  d' Arcadie  »  eat  éaax 
fi^  {HcxippusCt  £nétus,  et«M  fUIe^ 
Pafsetlra;  les  dcax  premiers  éjém 
■ivenlé  l'art  de  la  lutte  ^  leur  s/mmm 
•a  fit  parfe  i  Mercure,  wm.  «tnant» 
Sor  leors  nlamtes,  leur  père  leur 
inspira  le  aéair  de  s'en  venger  tup 
liercam  L'Mmi  surpris  endormi 
sur  U  aKmt  Ûyllénlu^,  ils  lai  coo- 
pèrent les  deim maint.  l<ipé|er,  tov* 
dié de  son malbaur,  étaloi  ealMl- 
les  è  Choricus ,  et  le  transfiMiiia'  ea 

i;  Ca^^iLMtitv  capitaine,  percé 
d'une  flèche  par  Asylas*  MnSd.  i.  ^ 

ft.  —  Pnèlre  4Mn  l'armée  d'Eve*. 
Mestapeaviant  violé  la  trêve  en  ioaat 
Anletés,  le  prêtre  îttrrté  taîsit  xm 
tison  ardent,  le  laneaau  vitale  d^ 
biisus,  et  le  frappa  d'an  ooup'd» 
poignard.  lidd.  i%. 

1.  CaoaiaK ,  BMitiqne  grecque, 
inventée  jKU*  OlvtB]^,  PbrygieB,  «ai 
t'exécutait  en  rbanneur  Je  da  aaire 
des  dieux. 

2.  —  "Njym  de  I»  4enxiéaM  Mi- 
nerve, «k^z  letiArcadiens. 

Caoai^Bm.  f^.  CoaoïBX. 

CaotoctAPHis  ou  AaFaiiTA.G9 
(loonoL).  C'est  une  jeune  411e  qal 
metare  un  plan  a^^ec  on  -compas,  d 
place  une  limite* 

CHoutnar  (MyrdL  Mus.),  fèbe  daa* 
laqueUe  lat  mahométana  de  l'Ioé» 
fbat  la  comiiémoration  de  l'einmes 
des  teet  êéftir^  dti  carp«  par  ifé 
bont^a^ges,  cpii  tiennent  note  dé 
toutes  les  bonnes  actions,  pendant 
que  les  m§nvais  Asgçi  écfiveat  tou-» 
tes  les  maavaiset.  Dieu,*  à  c*-  qu'ils 
croient,  lit  taiis  ces  écrits  t  UUà^  k 
ceOe  ^oqae,  ils  exaaiineat  leurs 
coaiciânoes,  récitent  des  prières, 
£oat  des  ayménce,  etc.  ;  enfin  fUf^ 
qu'ils  peuvent  se  flatter  aue  Ifcr 
compte  est  »mirâs,'iU  fitfiaeat  b 
toleaaité  par  des  illuminatioot  et  de» 
feux  de  |oie^  se  traitent  et  te  fool 
des  présents  les  nas  aux  atftr^. 

I.  CnoacTTs.  Elle  étail  «nnarirrée 
à  MifltrvCf  comme  sym^ie  4e  la 
vigilance;  et,  p«r  cette  raison,  les 
Athéniens  avaient,  pour  cet  oiseau, 
un  respect  pailicuKer.  Qiex  eux  et 
les  Sictlient,  il  était^le  bon  augare  : 
l^ariout  ailleurs  la  rencontre  d'imn 
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chouette  ^Uit  d'un  maaTaûjprévAge. 
Sur  les  monnaies  des  Athéniens ,  on 
itoit  sonyent  une  chouette  posëe  sur 
des  yases.  Les  Athéniens,  suivant 
ropiaioa  de  plusieurs  antiquaires , 
ont  voulu  conserver,  par  cet  emblème, 
la  mémoire  à^  rinvention  des  vais- 
seaux de  terre  que  devait  leur  rendre 
préciei|«s  le  grand  commerce  d'huile 
qu'ils  faisaient. 

a.  —  Sorte  de  danse  grecque  qu  on 
croit  avoir  été  une  sorte  dcpantomîme 
liouflbnne. 

CBOi7iio(ri.itis  (Mjrth.  fnd,),  mon- 
tagne tlu  Thibei,  ftrèa-révérée  des 
Indiens  >  qui, 4®  temps  immémorial , 
•*7  rendenten  pèlerinage  pour  «dorer 
ie  soiBmet  couvert  de  neige. 

Csomi  {Mrtk,  Pémv.),  divinité 
adorée  dans  le  Pérou,  avant  Fétd»lia- 
actnent  de  Thiatoira  des.^jacas.  Lee 
anciens  Pérnvkna  rac^taient  qu'il 
Tint  che«  em,  des  parties  sqptcntrio- 
aales  du  monde,  un  homme  extra- 
ordinaire qu*ib  nomnuiient  Ckoun^ 
qu'il  avait  an  forps  sans  os  et  sans 
muscles;  qu'il  abaissait  les  monta- 
gnes, comblait  les  vallées,  elae  frayait 
on  chemin  en  des  lieux  inaccessibles. 
Ce  QiouB  créa  les  premiers  habitants 
du  Pérou ,  et  leur  assigna  poar  sob^ 
aielanea  lés  bettes  et  les  tvuits  saU" 
Tages  des  chteps.  Ce  fondateur  de 
Tempire  péruvien,  offensé  par  quel* 
ques  habitants  du  plat  pays,  conver* 
ât  en  sMùB  arides  une  partie  de  la 
terre,  auparavant  trè»<fertUe,  arrUa 
Ja  pluie,  dessécha  les  plantes;  mais 
«nauita,  ém«  de  compassion,  il  ou- 
vrit les  fonUines,  et  fit  coular  ks 
rivières. 

CHaisirHOH  ou  Cnimsimoif ,  ar- 
chitecte qui  avait  eu  part  à  la  con»- 
truction  du  temple  dwiàne  à  Ephèse. 
Jjfiùu  Sfr,  c.  14. 

CHRBSMAGO&ès,^mr8M^</er  ora-- 
cies  ;  épith.  d*Apollon.  Jtuhol, 

CnKBSVoqrasTxs  ,  vtaûnistres  des 
temples,  <t«i  donnaiâit  Se»  ,|K>rU  à 
tirer.  Mym.  de  Ban^,  L  t^  ' 

CnasTÉis  ,  épith.  d'Atalante. 

Cbjioiiia,  fîUe  dltonus,  pctitc- 
fiHed'Âmphyctiftny  et  femme  aEndy- 
mion.  Paus.  5 ,  c.  i. 

I.  CaxoHM,  fils  d'Hercule,  nour- 
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rusait  9ei  chevaux  dechs\î|rhumaiu«r 
Jupiter  fe  foudroya. 

a.  —  Un  Satyre. 

à.  —  Phrygien  tué  par  Camille. 
Enéûi^  /.  1 1. 

4.  —  Jeune  berger ,  dont  parle  Fù^ 
gile, 

5.  -^  Commandant  des  Sf  ysiens  au 
sîéffc  de  Troie.  Iliad,  a. 

6.  —  Un  des  compagqons  de  Pbî- 
née,  trancha  la  tôle  au  vieux  Ema* 
thion  au  pied  de  l'auteL  Met,  5. 

7.  —  Centaure  tué  par  pirithoûs. 
I.  Cbsouivs,  fils  ae  Néléc  et  de 

Chloris ,  tué  avec  ses  dix  frères  par 
Eerculc.  Od/s*.  |i. 

^ —  Fils  de  Priam  et  d'Hécubc, 
tué  par  Diomède.  ^pqlf.^,  c.  i3« 

3.  —  Capitaine  grec  au  siège  de 
Troie.  JlùuL  4. 

4.  —  Capitaine  troyen»  tué  par 
UIvsse. /^V.  5,8. 

5.  —  Autre  capitaine  troyen ,  tué 
par  Tçucer  ,  fils  de  Télamon. 

6.  —  Un  des  sept  fils  de  Ptéré- 
kùs. 

Cheohivs,  architecte  du  temple 
de  Diane  à  Orchomène.  /YiVi.  9> 

Chrohophils  ,  nymphe  dont  Bac- 
chus  eut  un  fits  nommé  Phlias. 

Cjuovos  {Myth,  iftrr.),  nom  que 
les  )^ùiicicns  et  les  Ègyotiens  don* 
nàieiit  I  leur  Saturne,  qii  ils  disaidit 
fils  d'Uranus  et  de  Gé ,  ou  du  Ciel 
et  de  la  Terre.  U  était  le  deuxième 
>.des  huit  grands  dieux  qu'iU  .atlo- 
raient. 

Void ,  selon  Sanchomaton ,  la  re- 
présentation hiéroglyphique  deChrd- 
tins.  Taautus  ou  Xnot,  le  Mer- 
cure égyptien,  imagina,  pour  dési- 
gner Chronus,  ces  marques  de  l^ 
royauté  -.quatre  yeax,  deux  devant  et 
deux  derrière,  aont  deux  endormis. 
J^  êes  épaules  tenaient  quatre  ailes  , 
dont  deux  déployées,  comme  /'à 
eût  été  prêt  à  voler,  et  les  deux  au- 
tres reployées,  comme  s'il  fût  de- 
meuré en  repos.  Le  premier  sym- 
bofe  signifiait  que  Chn>nus  veillait 
en  même  temps  qixjA  reposait;  le 
deuxième  qu4l  volait^  même  temps 
qu'i^  paraissait  aaétérTaautus  n'at- 
tacha que  deux  ailes  aux  épaules  des 
autres  dieux ,  comme  n*étfmt  compa- 
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cnous  de  OkroniiA  que  dans  s^  courses 
Le  même  avait  encore  deu:if  ailes  sut 
la  tête ,  pour  marquer  les  deux  t>rin- 
cipes  qui  déterminent  notre  conduite, 
la  raison  et  les  passions,  y.  Satubkx^ 
UaAbtis. 

Ghaomus  ,  père  de  Gléophytaj . 

Chrvasus.  roi  d*Argos,  descendu 
d'Iuachus.  m/ th.  de  Banier,  t.  6. 

i.Chrtsa.  ou  Chbtse,  fille  d*HaN 
nus ,  et  mère  de  Phlégyas ,  dont 
Mars  fut  le  père.  Paus*  9,  c.  36. 

a«  —  Ville  de  la  ïroade,  célèbre 
par^'iin  temple  d'Apollon  Smiuthée. 
JUad.  I. 

Chbtsamb,  prétresse  thessalienne 
de  Diane  Triyia.  Ayant  noui^  un 
taureau  de  mets  maltaisants,  elle  le 
lÂcha  parmi  les  ennemis  de  son  pays. 
Ceux-ci  le  mangèrent,  tombèrent 
dans  le  délire,  et  furent  aisément 
battus.  Jhliœn. 

Chrysakobibks  ,  hommes  iTor; 
peuple  imaginaire  du  royaume  fabu- 
leux de  I^nmismacie. 

Chbysantiics  ,  jeux  que  Ton  célé- 
brait ayec  magnificence  à  Sardes, 
yillc  de  Lydie. 

Chbtsaktis,  nymphe,  apprit  à 
CétvB  l'enlèvement  de  Proserpine. 
Paus* 

I.  Chrysaor,  naquit,  suivant  ^é- 
sipde  (  Théog,  )  ,  du  sane  qui  sortit 
de  la  tête  coupée  de  Mcduse,  aussi 
bien  que  le  cheval  Pégase.  Au  mo- 
ment de  sa  naissance ,  il  tenait  une 
épée'd'or  à  la  main,  d'où  il  prit  \o 
nom  de  Chrysaor.  R.  chrysos,  or; 
'  aor,  épée.  Il  épousa  Callirhoé,  une 
des  Océanides,  de  laquelle  il  eut 
Géryon  ,  Ecbidna,  et  la  Chimères' 
'  On  croit  que  c'était  un  habile  ouvrier 

Îui  travaillait  en  or  et  en  ivoire, 
^horcys ,  roi  de  la  CyrénaVque ,  s'en 
servait  pour  mettre  en  œuvre  les 
^ents  d  éléphant  qu'il  tiçiit  de  la 
fiôie  méridionale  d'Afrique.  Paxts. 

3t^ — Glaucus  eut  un  fils  du  même 
nom.  Pau9,  5,  c  3t. 

Chbtsaorbus,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  cultB  qu'on  lui  reridait  à  Chry- 
saoris,  viHe  de  Carie.  Strah,  4* 

Chutsas,  flauve  de  Sicile,  honoré 
comme  une  divilfité.  On  le  voit, 
sur  les  médailles  d'Enna ,  sous  lu 
fif  ure  d'un  jeune  homme  qui  tient 
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nne  amphofe  et  une  corne  d^bon^ 
dance.  Cjc.  Ferr.  4»  c.  44*. 

Chbtséois,  quia  une  égide  d^ar^ 
Minerve. 

1.  Ghrtséis,  surnom  d'Astynomé, 
fille  de  dfrysèi ,  grand-prêtre  d'A- 
pollon. Achille  l'avait  prise  dans  le 
sac  de  Lyfnesse  ;  elle  Arhut  en  par- 
tage à  Agamcranon.  Ghrysès  vint, 
revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux, 
redemander-sa  fille;  mais  elle  lui  fut 
refusée.  Ce  refus  Ait  suivi  de  la 
peste,  dont  Apollon  frappa  le  camp 
des  Grecs ,  à  la  prière^^aon  gmud- 
prêtre.   Galchas    consulté  répopdit 

3a*il  fallait  satis&ire  |p  grand-prêtre 
u  dieu.  Agamemnoiv se  rendit  avec 
peine  aux  instances  de  tous  les  chefs 
de  Tarmée,  el  chargea  Ulysse  de  la 
ramener  à  son  père.  Cbrysès,  voyant 
revenir  sa  fiile,  invoqua  Apollon  pour 
faire  cesser  la  peste ,  et  lui  offrit  une 
hécatombe  pour  les  Grecs.  Chryséis 
était  enceinte ,  et  préteiidit  1  être 
d'Apollon,  liiad,  i.  V.  BBiaéis. 

a,  —  Une  des  Thestiades. 
CHBYséouiTBBS^  qui  porte   une 
mitre  d'or;   épilhete   de   Bacchus. 
AtUhol. 

Ghbtsbmus,  aux  rênes  d'or;  smv 
nom  que  Pindare  donne  k  Pluton,N 
dans  Son  hymne  sur  Proserpine.  R. 
henia,  rêne» 

Ghbyséoctclos  »  qui  a  fin  cerde 
d*or;  le  soleil,  la  lune.  , 

Gh^ysbotabsos,  qui  à  des  talon* 
mières  d'or;  Mercure. 

1.  Cbbysbs,  prêtre  d'Apollon, 
et  père  d'Astynomé,  ou  -Chryséis. 
Jiiad.  1 . 

a.  —  Petit-fils  du  précodent,  et 
fils  de  Chryséis  et  d'A|)âlIon^  mais 
plus  vraisemblablement  d'Aj^mem- 
uon.  On  lui  ï^pha  sa  naissance  jus* 
qu'au  temps  qu'Oreste  et  I&higénie 
se  sauvèrent  de  la  Chersonese  Tau- 
rique,  avec  la  statue  de  Diane,  dans 
Ji'ile  de  Sminthe.  Chrysèf  avait  suc- 
cédé en  cette  lie  à  son  akul  maternel 
dans  la  place  de  grand-prêtre,  et  c'est 
là  qu'ils  se  reconnurent  tous  trois  en 
causant  dans  un  festin.  Ils  s'en  re- 
tournèrent vensemble  à  Mycènes, 
pour  V  prendre  possession  de  l'héri- 
tage de  leur  père. 

3.  —  Fib  de  Neptune  el  de  Chry- 
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«ogénie,    socccda    à    Phlégyas    fiu   ' 
royaume  d*Orchomène. 

4.  —  Un  des  fils^e  Minos  «t  de 
la  nymphe  Paréa  ,  ^ui  furent  tues 
pour  avoir  Aie  la  vie  à  deu](  des  com- 
f^agnons  d'Hercule,  dans  ÏÛc,  de  Pa- 
rcs. ^poUod,  3 ,  c.  I . 

I,  Chbtsippb,  fila  naturel  de  Pé- 
lops,  roi  de  Pbrygic,  et  de  la  nymphe 
Panais  y  ou  dAxiocbé.  Ce  jeune 
homme,  d'une  rare  beauté,  fut  en- 
levé par  Laïus;  mais  on  atteignit  le 
Ravisseur ,  qui  fut  forcé  à  rendit;  sa 
proie.  Hippodamie,  femme  de  Pë- 
lops,  craignant  que  son  affection  pour 
Cbrjrsippe  ne  dcpouillàt  les  héritiers 
légitimes  du  trône,  sollicita  deux  de 
Bes  e«fantAy  Atrée  et  Thyestc,  de  le 
tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé   de  se 

Îirôter  à  ce  forfait,  Hippodaroie  prit 
a  résolution  de  l'égorger  elle-même^ 
SY'tant  saisie  de  Tépée  de  Laïus  « 
alors  prisonnier ,  elle  en  perça  Cbry- 
sippe,  tandis  qu'il  dormait ,  et  la  lui 
laissa  dans  le  corps.  Il  vécut  encore 
assex  de  temps  pour  empêcher  qu'on 
ne  soupçonnât  une  main  étrangère 
de  ce  crime.  L'horreur  de  cet  assas^ 
sinat,  la  honte  et  le  di^tdc  se  voir 
découverte,  portèrent  Hippodamic  à 
le  donner  elle-mCme.la  mort^Si 
l'on  en  croit  d'autres  mylliographes, 
le  meurtre  fut  œmmis  par  Atrée  et 
Thyeste,  qui  jelcrcnt  leur  victime 
4«u«  un  puits ,  et,  bannis  par  leur 
père,  ^e  retiièreiift. à  TripUilia,  dis* 
trict  de  l'Elide,  Selon  lluwydUe ^ 
Ati*ée  chercha  un  asyle  à  la  cour 
d^iÇurysthée ,  son  n«veu ,  et  roi  de 
Mycèncs.  S^n  d'autres,  Pélops  se 
contenta  de  bannir  Hif^damie,  qui 
•e  réfugia  i  IVlîdée,  viIJe  du  terri- 
toire d'Argos.  i(rg-/  8C»  ^polL  3, 
c.  5.  fous.  9^  c,  ao» 
.  2.  -*-  Danaidc ,  épouse  de  Chry- 
«»PDui.  ytpollotL  a ,  c.  ( . 

Chhtseus,  tout  tTor;  épith.  d'A- 
pollon.  ^ntkbl. 

Chrysis  ,  prêtresse  de  Junon  à  Ar- 
gos.  S'étant  endormie,  elle  laissa 
prendre  le  feu  aux  ornements  sacrés , 
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►lacer  trop  près ,  puis 


par  une  lam|>e  au'elle  avait  eu  l'im- 
prudence d'e%placer  trop  1 
aa  temple,  et  fut  enfin  brûlée  e'ile- 
ïnéme.  D'autres  prétendent  au'cUe 
échappa,  et  se  réfugia  près  de  Fautel 


de  Minerve,  à  Tëgée,  d*oii  le  respect 
des  Argiens  pour  cet  asyle  ne  permit 
point  de  l'arracher.  Ils  conservèrent 
même  sa  statue,  qu'on  voyait,  du 
temps  de  Pausanias,  à  l'entrée  c|^ 
temple.  Cet  incendie  arriva ,  dit-on  , 
la  neuvième  année  de  la  guerre  du 
^éloponèse.  Les  Argicds  choisirent 
une  autre  prétresse, appelée  Phœinîs. 
La  nomination  i  cette  dignité  ser* 
vait,  chez  eux,  à  réclcr  leurs  dates 
€t  leur  chronologie.  Fous,  n,  c.  17. 

Ch  arsoBÉLEUK  os,  oi/x/ZècAe^  cror; 
épith.  d'Apollon .V//2rAo/. 

Crkysocébi.  Les  bceufs  choisis 
pour  les  sacrifices  étaient  ainsi  nom- 
més ,  parce  qu'ils  avaient  les  cornes 
dorées. 

CnRYSocÉaPS,  aut  cornes  dori 
épith.  de  Baccbus.  j4nthoU 

Chrysochroos ,  de  couleur  d'or; 
épi  th.  d'Apollon.  jinthoL 

CxaYsocoMOS,  surnom  d'Apollon , 
priç  de  ta  chevelure  d'un  blond 
doré. 

CHATSooiKiK,  fille  d'Halmus,  et 
mère  de  Cbrysés.  Paus, 

ChrysogIvos  (  Myth,  Jf^h,  ),  na- 
tion indiquée  dans  nue  |p^}fhétte 
reçue  parmi  les  Turcs,  4"*  •^  P^""" 
suadent  devoir  être  nmfiur  détruit! 
par  elle.ikfoofi  explique  oe  mot  par 
ùloiÊt,  et  1  aDplâqu&aox  Moscovites, 
qui,  la  plupart,  dit^il,.  ont  Ica  che- 
veux blonds,  et  q«i  sont  en  eilet, 
pour  la  Porte  ottomane,  des  voisins 
bien  redoutables. 

CnikTsocofios ,  Crrtsovatros,  ne 
de  Vor  ;  Pcrsée. 

Chrysolius,  us  des  fils  de  Priam. 
Chrysolithb,*  pierre  précieuse 
qu'Alùert-le^Grand  dit  être  un  pré- 
servatif contre  la  folie ,  et  diifposer 
celui  qui  la  porte  h  rrfpif>t8cenee. 

CuRYSOH  AtON,  nom  que  les 
Grecs  donnaient  au  i^meuX  bélier  à 
la  toison  d'or.  R.  maUos ,'  poil .  Tl 
était   fils  do  Neptune  et  de  Théo- 

Çliauie.  Il  fit  jBas:*.er  en"  Colohide 
'hryxus  ,  •qui  Fimmola  ,  après  «on 
arrivée ,  à  Mars ,  ou  .  selon  d\iu- 
trcs,  k  Mercure,  ou  enfin  à  Jqpitcr 
Phryxius.  Sa  toisflll  fqfr  consacrée  à 
Mars.  Phryxus  avait  rctu  ce  }Mref 
de  sa  mèrepéphélé ,  à  laquelle Mcr- 
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cnre  Ta  voit  <tottné.  Cétôit  ce  dieu 
qui  avait  changé  sa  toison  en  or. 

Ce  fameux  béliëf  se  dîstingaaît 
surtout  ^ar  deux  qualités  particu- 
lières. Il  porttait  voler ,  et  avait 
Tusage  de  la  parole.  Lorsque  Athamas 
voulut  faire  périr  Phryxus,  et  qu'il 
fui  fut  ordonné  dé  choisir  pour  le 
Facrifice  tp  meilleur  bélier,  son  choix 
tomba  sur  le  bélier  de  la  toison  dW« 
qui  lui  déoQufrit  les  projets  dfe  sa 
belle-mère  contre  lui  et  sa  soeur  Hcllé." 
Il  lui  conseilla  de  ^e  mettre  l'un  et 
l'autre  sur  son  dos ,  et  \q$  emporta 
^insi,  les  ims  disent  à  travers  les  airs, 
les  autres  en  passant  k  mer  à  la  nage. 
t)ans  le  trafet,  Hcllé  tomba  dans  la 
mer  et  se  noya ,  parce  ouc  I'huc  des 
cornes  de  Cbrysomallon ,  sur  les- 

Îuellcs  eHc  était  portée ,  se  cassa, 
►ôs  <ju'lls  furent  arrivés  enCoIchide» 
le  bélier  ordonna  lui-même  ft  Phirxos 
de  VimmoIcT  ;  il  te  dépouitiâ  ée  sa 
toison  ^'or,  et  en  fit  présent  6 
Phryxus ,  après  quoi  il  inontà  an 
ciel.  Il  est  le  premier  isigne  du  to- 
diaque. 

CH|rs#roé,  fille  d«  Qytiis»  roi 
de  SMfM,  épousa  Protéus ,  et  eut  é9 
lai  des  enfants  qu'Hercule  fit  péhf 
à  cause  de  le«r  méchanceté* 

CnarsopéDitos^  dùM  Ia0hâUssî$ti 
est  d'or  ;  Junoii,       *  ^ 

CnirsoPéLÉA  >  Haniadryade ,  se 
trouvant  sur  le  point  de  pérh*,  parce 
qne  iVau  d'im  Heuva  avait  endooi- 
ma^é  les  raciues  de  Tarbre  auquel 
l^iait  liée  sa  destinée,  pria.Jircas , 
qui  chassait,  de  lui  conserver  la  vie  » 
en  détvfurnant  Têtu,  et  en  couvrant 
de  terre  ses  racines.  Arcas  se  rendit 
à  ses  désirs  {  la  reconnaissance  fit 
naître  l'amour,  et  l'amour  }a  rendit 
mère  de  deux  fpfants. 

Chavsopiiylax  ,  jprdien  de  l'or 
^Apollon.  C'était  un  ministre  subal^ 
terne  du  temple  de  Delphes^  admi* 
nistrateur  de  tout  ce  qui  regardait  ce 
t«n^le  sacré,  il  habitait  à  l'entrée 
fia  sanctuaire,  II  fiAls^t  qu'il  se  levât 
tous  les  jours  avec  ]e  soleil,  et  qu'il 
balayât  le  temple  avec  des  n^mcaux 
de  laurier  (^eilli^  autour  de  la  fon- 
taine de  Ca^lie  ;  qu'il  attachât  des 
èoaronnes  du  même  laurier  sur  Its 
murailles  dn  timple  et  sur  les  autels 
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*  antoilr  dn  trépied  sacré  ;  qu'il  en  èh* 

;  tribuàt  aux  prophètes,  aux  phœbades, 

aux  poètes,  aux  fticrificateurs ,  et  aux 

autres  ministrcsi  II  allait  après  ceh 

puiser  de  l'eau  de  la  fontaine  de 

Castalie ,  dans  des  vases  d'or,  et  ttt 

'  rapiplissait  les  vâscs  sacrés ,  placés  à 

l'entrée    du  temph;,  où  l'on  était 

obligé  de  purifier  ses  mains  en  en- 

'  trant.  Il  faisait  ensuite  une  aspersion 

db  cette  même  eau  su)*  le  pavé  dn 

temple,  sur  les  portes  et  sur  les  mors, 

avec  un  goupillon  de  laurier. 

Quand  tout  cela  était  achevé ,  il 
pY*enaitun  arc  ou  un  carquois ,  et 
allait  donner  la  chasse  aux  oiseaux 
qui  venaient  se  poser  sur  les  statues 
dont  le  temple  était  envirdhné  ^voiâ 
d'où  lui  vient  le  nom  de  gardien  de 
For  d'Apollon.  Il  ne  tuait  pourtant 
ces  oiseaux  qu'à  la  dernière  extré* 
mité,  et  lorsqu'il  avait  employé  sans 
effet  les  cris  et  les  menaces  ;  mais 
entré  Ifis  oiseaux ,  la  colombe  était 
privilégiée,  et  pouvait  habiter  en 
sùfeté  dans  le  temple  du  dieo. 

CnarsopaASB ,  pierrre  précieuse 
à  laquelle  la  superstition  attachait 
des  proptiétés  merveilleuses,  telles 
que  celles  de  fortifier  la  vue ,  de  ré» 
'  jodÉ'  l'espriti  et  de  rendre  l'homme 
libéral  et  Joyeux.  K.  ckryso9f  or; 
prajon,  porrean.     • 

CfiaysoiK  {MytJu  /%^/i.  )^  dieu  des 
Phéniciens ,  que  Ton  croit  tXr^  le 
Vulcain  tles  Grecir  II  ayait  excellé 
dans  l'éloquence,  la  poésie  lyrique 
et  la  divination.  Inventeur  de  la 
pèche  à  la  ligne  et  â  l'hameçon,  il 
avait  aussi  perfection  né  la  navigation. 
Ces  bienfait^  lui  valurent  les  hon- 
neurs divins. 

CaBrsohÉBivis .  ^ii|  a  une  verf^ 
d*or^  surnom  db  Mercure  j  j^is  de 
son  caducée.  , 

CniiTsoAS^ois  ,  qtd  roule  des  sa- 
^Zm  d'ùr;  le  Pactole. 

CRRrsoaTHB,  fille  ^Orthopolis  : 
Apollon  eut  d'elle  Coronus. 

1.  CnarsoiIftÉiiis,  fille  d'Agamem- 
non  et  de  Clytemnestre ,  et  scenr 
d'Oreste  et  d'^Ëledlre,  Sophocle  h 
représente  comme  uni  personne  qui 
savait  prudemment  cacher  aux  yeux 
de  sa  mère  la  derfeur  qu'elle  ressen- 
tait de  Tassasiitiat  de  son  père^  tandis 
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^ Vectra  ^  M  90BUT,  ne  ponTflnt  rt- 
teoir  set  fgéffûê^ememU  ni  9eà  vepro- 
çUe«^  «Q  était  astsi  eontinacUement 
ooiragëe.  IlÎMi.  9,*  f^,  Elsctbi. 

».  —  DaAAïdey  épouse  d'Àstéris. 

3.  —  Apollon  en  eut  «ne  fille 
BOrtÊ  «km  son  eofàsoe ,  nais  que 
son  père  plaça  panoÂleé  étoiles. 

4*  ' —  remme  -qui ,  àt  Staphylaç , 
e«i  trois  filles ,  molpadife,  Rhoio  et 
Partbéno. 

5.  —  Fils  de  Camanor ,  le  pre- 
mier obtint  le  prix  dans  les  yeux  Py-  . 
thiques ,  par  une*hynne  en  l'hon- 
.near  d'Apollon.  €•  sncoés,  répété 
trois  ibis  dans  ssk  famille  par  son  fils 
Mùlaminon ,  et  son  petit -fils  Tha- 
njris,  Alt  attribue  à  raTantafe[e 
qu'avait  en  Carraanor  d'expiav  ApoP 
4dq  d'un  meiirtra. 

CsftTsoraiJKvfcs  y  tfud  porte  un  ihk 
dent  d'or;  Neptune.  R.  triaina, 

I.  CftTBOiiiA ,  fille  de  Phoronce. 

a.  —  FiUe  èe  ColMithas,  élerée 
parCérès. /'oitf. 

3.  —  Sornom  de  Gérés,  pris,  on 
de  ckthân ,  tecre ,  parce  qA'eUe  était 
la  déesse  det  produotions  de  la  teiTe> 
00  d'une  fille  de  œ  nom ,  qu#  Gérés 
avait  amenée  de  TAr^oUde  A  Her- 
■««ne,  oà^eUe  avait  dédié oa  temple  à 
à'cMtedÉgwe.  '    4 

^  —  fille  de  Saturne ,  épooea 
^i^lus  s  dont  ^Ue  edt  Olyigpus  et 
TmoluA» 

S.  —  Utte  des  filles  d*Erechtliéas» 
épouse  4e  Bniès.  idpUlod^  9,  c.  5. 

GuTHOKiBs,  fôte  anrntielle  que  les 
Hermioi^eys  eélébraient  en  rhbn-* 
Beur  de  Gérés  CUitbenia ,  et  dont 
Auisanûu  iait  cette  description  :  La 
marche  étai^  ouverte  par  m  prêtres 
et  les  maffif trats  en  exercice ,  suivis 
d*iiiifc  £cMe  d'lMmcnes<9  de  femmes 
et  de  ieusea  garçons*  Ges  derniers 
étaiaat  bibtllés  de  blanc,  et  cou- 
ronnés de  guirlandes  d'hyacintlie , 
eo  mémoire  de  la  jbort  prématurée 
du  jeune  homme  de  ce  iMMn.  Ils 
étaient  suivis  d*«fneffénisde  non  ap^ 
privoiaée ,  attacli|fe  fortement ,  et 
traînée  par  les  sacrificateurs.  Afteine 
'la  victime  était-elle  es^ée  dans  le 
temple,  qu'on  en  fermait  les  portes,  et 
qtt'on  la  déliait  Aler»  quatro  vieilles 
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femmes.    Armées   de    coutelas,    la 
poursuivaient  et  regorgeaient.  Les 

Sortes  se  rouvraient  pour  en  intro* 
oire  soecessivement  '  trois  autres  , 
qui,  dit-on,  tombaient  du  même 
côté  que  la  première*  Paus.  a ,  c.  35. 
*  GHTBOKri  Du,  dieux  terreHres; 
toutes  les  divinités  aniqudles  on  at* 
triboait  quelque  puissance  sur  toute 
réipBdne  de  la  terre,  jusqu'aux  enfers 
inclusivement. 

'  I .  GnTBOKius ,  un  des  cinq  compa- 
gnons de  Gadmus,  qui  snrvéçurebt 
au  combat  avec  les  guerriers  nés 
des  dents  du  serpent ,  et  l'aidèrent  à 
bâtir  Thèbes.  Hxg-f.  173. 

a#^Fils  d'Ëgyptùs  et  deGaliadné, 
jépoUodl^rk^  c.  1. 

3.  —  Gentaure  |pé  par  Nestor  au 
mariage  de  Pirithoiis.  Mêu  la.. 

4*  -*  Surnom  de  Mercure  et  de- 
Jupiter.  'K^chihén,  toare. 

5.  -^Fils  de  Neptune  et  de  Syme , 
donna  i  l)le  de  byme  le  noAi  de  sa 
mère* 

6.  — -  Surnom  de  Bacchas ,  fils  do 
Jupiter  et  de  Proserpine* 

Chua vo  (  Myih,  j^fr.  ) ,  fôte  solen- 
nelle au  Monomotapa,  pour  la  celé-» 
bfbtion  de  laquelle  tous  les  grauds 
se  rendjcnt  au  palais  de  l'empereur  > 
et  forment  en  sa  présence  des  com- 
bats simulés.  Le  souverain  est  ensuite 
huit  ioura  sans  se  laisser  voir ,  après 
lequel  temps  il  fait  donner  la  mort 
aiiiL'  grands  qui  lui  déplaisent»  sous 
prétexte  de  le<  sacrîGer  juix  Musimoa 
ses  ancêtres.  F,  MosisA. 

GifupMAÎ,  génie  supérieur  et  bien- 
faisant dont  les  Basilidieus  gravaicut 
le  nom  sur  leurs  Abraxas. 

CnuPitxssÀHiTBS  (  MyOu  llfah.  ), 
secte* de  mabométans  qui  croient  à  la 
diviiftlé  de  J.  G. ,  mais  qui  n'osât 
lui  rendre  aucun  culte  public.  ^iCii<U 
assure  que  cetle  secte  nombreuse  est 
composée  surtoyt  de  personnes  de 
marque,  et  qu'elle  a  des  partisans 
jusque  dans  le  sérail. 

GauQOiLLÀ  (  Mrilu  Péruv.,),  un 
des  noms  du  Sofeil  chez  les  Péru- 
viens. F',  Catcilla. 

I.  Ghtkis  (Sfyth.  3fah.),  La  Ghy- 
mie,  selon  les  Persans ,  est  une 
science  superstitiewe  qui*  tire  ce 
qatif  y  a  de  plds   subtil   dans  les 
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corps  terrestres  f  pour  s'en  senFir 
auj(  usages  magiques.  Ils  font  Cairoua, 
le  Coré  du  PetUateuque,  inventeur 
de  celte  Doire  science,  au'il  apprit, 
disent-ils  ,  de  Moï^e.  Chardin, 

3.  —  {.Jconol.  ).  Cochin  l'a  figurée 
par  une  femme  dans  un  laboratoire  f 
occupée  d'expériences  »  et  entourée 
de  fourneauiL.  « 

CnyiiDoicAx  (  Myth.  CeU,  ),  |9tt- 
tife  appelé,  chez  les  Gaulois,  grand 
Druide  y  ou  chrf  de*  Druïdt»,  Son 
tombeau  fut  découvert  auprès  de 
Dijon,  en  1S98  :  on  y  trouva  ui^e 
pierre  ronde  et  creuse ,  qui  conte- 
nait un  vase  de  verre  orné  de  pein* 
tures;  autour  de  cette  pierre,  o*  li- 
sait ,  en  grec ,  Tinscription  ^vante  : 
«  Dans  10  boca§p  de  Mitbiv ,  ce 
»  tombeau  couvre  le  corps  de  Gbyn* 
I»  donax,  cbef  des  prêtres.  Impie, 
»  éloigne-toii  les  (  dieux  )  libéra- 
V  teurs  veillent  auprèi'  de  ma  cen- 
»  dre.  *  , 

CnTTLi. ,  infusions  de  vin  et  dNiuile 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sa- 
crifices, 

Chytrbs  ,  fôte  athénienne ,  la- 
quelle se  o^lébrait  le  treizième  du 
mois  Anthestérion.  On  y  faisait 
cuire  dans  des  marmites ^cn  Thon* 
neur  de  Bacchus  et  dte  Mercure, 
toutes  sortes  de  légumes  ou'on  leu^ 
offrait  poor  |es  morts.  Personne, 
pas  môtne  la  prêtresse ,  ne  pouvait 
touclier  à  celte  oflVande.  K.  chyiros, 
marmite.  Ofl  dit  que  cette  fôte  fut 
instituée  rmt  Deucalioii,  lequel, 
après  le  déluge  qui  porte  son  nom , 
offrit  à  Mercure  des  graines  pour  le 
rendre  propice  aux  malheureux  qui 
avaient  été  «ubmergcs.  ^nt.  expl, 
t.  a.  ^' 

CiA,  mie  des  filles  de  Lycaon, 
dont  Apollon  eut  un  fils,  Dryops. 

CicHTROS,  fits  d'un  roi  de  Chao- 
pie,  tua  à  la  chassé  Paqthippe  son 
«mante,  qu'il  prit  pour  une  pan- 
thère, et  de  désespoir,  se  précipita 
du  haut  d'un  rocher.  On  bâtit  en  cet 
endroit  une  ville  qui  prit  son  nom, 

CicJSKiA,  déesse  de  la  débauche. 
fl.  kinein ,  mouvoir. 

Cjcokbs,  peupler  de  la  Thrace^ 
f iveroins  de  \  flpbre  >  dont  le^  femnM 
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RMTiiit  en  pièces  te^ée,^fÉi^ 
qu'il  letf  avait  méprisées,  tllysae,  jeté 
sur  leurs  c<Ues,  par  une  t«n^péte, 
en  revenant  de  Troie,  leur  lit  la 
guerre  •  ies  vainquit ,  et  prit^  Israare  , 
knr  viUe  capitalei  Met,  xo,  i5. 

CiDAVBA.a4i»  j^/<9A,  /m/.},  Chaîne 
d'or;  nom  qii#  porte  un  endroit  des 
Jiides.  La  raisôa.'qae  les  Indien* €■ 
donnent  eat  iilaisaute  :  Un  sai^ 
personnage^  habitant  de  l'endroit 
ainai  nommé ,  voulant  se  distin^er  ^ 
par  une  austérité  extraordinaure , 
s'enfonça  dana  le  ^ed  une  alêne ,  et 
s'obstina  plusieurs  années  à  la  laisser 
dans  la  plaie ,  jurant  qu'il  ne  Is  rcti^ 
rerait  point  que  Dieu  ne  coOtttfntJt 
à  danser  en  sa  présence.  Dieu ,  pte^ 
■ant  saut  doute  pitié  de  l'eniétement 
de  ce  saint  bomm«,  voulut  biew 
abaisser  sa  majesté  jusqu'à  dasser, 
mais,  pour  ne  pas  être  seul,  il  pria 
du  bal  le  Soleil,  laliune,  les  Étoiles; 
et  tous  ensemble  formèrent-  une 
danse  telle  qu'iin  n'ea  verra  jamais , 
pendant  laquelle  une  chaîne  d*or 
tomba  d'un  des  pieds  de  Ja  majesté 
divine  ;  et  le  nom  de  Cidamkanm , 
donné  à  l'endroit  consaoré  par  le  bal 
célesto^  perpétua  la  mémoire  de  cet 
événemcjit. 

^  x)iQÂiiÂ,  surnom  de  Gérés,  «^ 
rée  chez  les  Bhénéa  tes,  peuples  d*Ar- 
cadie.  Us  conservaient  Mti  inyge 
aous  une  espèce  de.  dôme.  Le  jour 
des  grands  mystères,  le  prôtre  la 
prenait,  la  mettait  sur  ma  habits, 
et  donnait  «n^it*  quelqnsft  coupa 
d»  baguette ^ux  naturels  du  pays, 
en  mémoire  de  la  punition  ^ue  CénAi 
infligea  à  ceux  des  Phénéates  qui  la 
reçurent  mal  à  son  arrivée  dans  le 
pays.  R .  Mdarist  tiare ,  mi^  persane. 

1 .  C|  BL  (  IconoL  ).  On  peut  le  per- 
sonnifier pardon  beau  jeune  honne 
vêtu  d'une  drapevie  d'azur  semée 
d'étoiles.  11  tient  un  sceptre  e*  un 
vase  rempli  de  flammes,  au  mûien 
desquelles  est  ud  coeur ,  hiéroglyphe 
par  leqnel  les  Egyptiens  caracté- 
risaient la  durée  du  eiel.  Sur  son 
estomac  sont  le  Soleil  et  la  Lune ,  et 
sa  ceinture  eat  composée  des  donze 
signet  du  zodiaque.  Il  a  une  coi)-«  ' 
ronue  de  pierreries  et  dett  brode- 
quina  dor,  pair  allusion  à  sa  bicn^ 
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laisance,  qui  fait  W-richeste  de  k 

Or-iJifyth'  Bahb.).0^  lit  cUdia  le 
Tahmd,  qu'il  y  a  «n  liai  où  efc  joi- 
BKBt  1^  cieax  et  la  ten-c;  que  le 
«lalibfii  BaT«<Ihana ,  s'y  étant  rendu , 
pùm  ton  cbapeau  sut  la  fenôtre  du 
ciel ,  ci  que  l^iyant  voulu  reprendre 
un  moment  après,  il  ne  le  retrouva 
pliu^  les  deux  l'ayant  eoiporté  ;  de 
•orU  «fa'il  \m  fant  atteodre  ta  révolu^, 
tioa  des  orbes  pour  le  rattraper.  F', 

COBLUS. 

■  '  Ci  G  ALI  ^  insecte  eoosacré  à -Apol- 
lon ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  le 
symbole  des  maavaU  poètes,  comme 
Je  cygne  Test  des  bons. 

Les  Grecs  avaient  sur  les  cigales 
nue  fable  asses  peu  connue.  Ils  ra- 
contaient que  certains  hommes ,  en- 
chantés delà  voix  des  Muses,  s'étaient 
laissés  mourir  de  faim,  occupés  qu'ils 
étaient  du  soin  de  les  écouter  et  de 
ks  imiter ,  et  que  les  Muses ,  touchées 
de  leur  sort,  les  avaient  métamor- 
phosés en  cigales.  Platon ,  Phèdre , 
,§.  90 ,  at/ec  la  note  de  M.  Heindotf, 
C*est  peut-être  à  celte  fable  qvLjElten 
fait  allusion,  lorsque ,  dans  son  trans- 
pprt  contre  les  profanes  ,  assez  bar- 
bares pour  manger  ces  insectes  à  leur 
souper,  il  s'écrie  :  «  Ils  ne  savent  pas, 
»  ces  hommes  voraces,  qu'ils  oncn- 
»  sent  les  Muses,  filles  de  Jupiter.  » 
Hist,  anc.  XII ,  6. 

1 .  CiGOGXx.  Cet  oiseau ,  consacré  à 
Junon,  et  qui  se.4lourrit  d'insectes 
et  de  reptilôi,  ^  ^rt  utile  dans  les 

Eys  marécagenS.  Aussi  les  Thcssa- 
11  s  avaient-iU^jMHÈr  lui  un  respect 
|M|{^culier.  Les  Romains  firent  de  la 
ci|ogne  Temblème  de  la  piété ,  parce 
qu'ils  croyaient  qu'elle<)i»ôurrif  sait  ses 
père  et  mère  dans  leur  vieillesse. 

a.  —  (  Myth.  Arah,  ).  Les  anciens 
Arabes  avaient  une  fôte  nommée  la 
Fenue  des  Cigofnes,  par  laquelle  ils 
•e* réjouissaient  du  dt'part  de  Thiver, 
|>arc{  que  cet  oiseau,  selon  leurs 
observations,  ne  vient  que  quand  le 
froid  est  passé.  Chaniùi» 

Elle  peut  ôtre  aussi  considérée 
comme  le  symbole  d'un  voyageur  qui 
a  parcouru  une  grande  étendue  de 
pays  ;  car  les  grands  voya^  ont  été 
àésigi&«  par  cet  oiseau ,  suivant  Sap- 
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bon  f  «[ui^jdît  qna  lènem  primitif  des 
Péiasges  éUii  Pétarges,  dérivé  damot 
fprtc  veUufgot,  cigogne,  parce  que  ces 
peutAes  étaient  nomades. 

CiLiifo ,  l'une  deS  Pléiades. 

C1I.1X ,  fils  d'Agénor ,  et  frère  de 
CaAnus  et  d'Europe,  se  fixa  dans 
cette  partie  de  l'Asie  mineure  nom- 
mée Cilicie,  à  laquelle  il  donna  son 
nom  (  Hérod.  iy  c,  o  ) .  Jpolhdért 
(  3,  tf •  1  )  le  fait  fils  de  Phénix. 

1.  Cilla  ,  fille  de  Laomédon  et 
de  Strymno ,  sœur  d'Uésione  et  de 
Priam. 

a.  — '  Sœur  d'Héeube,  et  épouse 
<ie  Thymétès  ;  Priam  en  eut  un  fils 
nommé  Munippus.  L*oracle,  con- 
sulté sur  le  destin  de  l'empire ,  lui 
conseilla  de  faire  périr  la  mère  et 
l'enfant,  ordre  qui  fut  exécuté  sur 
Cilla  et  son  fruit,  tandis  qu'Hécube 
accovcbait  de  Paris,  qui  fut  le  fléau 
de  son  pays.  lUad* 

CiLLjËUs,  surnom  d'Apollon,  pris 
de  Cilla ,  ville  de  Béotie,  où  il  avait 
un  temple  célèbre, 

CiLLUS ,  cocher  de  Pélops ,  par 
affection  pour  sa  mémoire,  bâtit  une 
ville  qu'il  appela  Cilla ,  de  son  nom, 
Sti-db,  i3. 

CmBTBRRE,  espèce  de'sabre,  une 
des  principales  divinités  des  Scythes, 
qui  juraient  par  cette  arme,  comme 
étant  une  des  causes  les  plus  ordi- 
naires de  mort. 

CiMniaiSKS,  peuples  oui  habitaient 
la  côte  occidentale  de  l'Italie,  dont 
le  pays  était  tellement  obscurci  de 
brouillards,  qu'Amére  {^djrss.  11), 
suivant  Plutarqiie,  y  avait  pris  scb 
images  de  l'Enfer  et  de  Pluton.  Les 
poètes  y  plaçaient  le  palais  du  Som- 
meil, et  l'imtre  par  lequel  ou  pou- 
vait descnidre  aux  sombres  bords. 

CiiMiÉRis,  surnom  de  Cybèle,  ré- 
vérée chez  les  Cimmértens.  Hésych, 

CiSADps ,  pilota  du  vaisseau  de 
Ménélas. 

CI^  ABADAs,  descendant  de  Cinyre, 
et  grand-prétre  de  la  Vénus  de  Pa- 
phos. 

I.  Cm  AUX ,  le  même  que  Cinyre. 

a.  —  DeTbessalie,  père  de  deux 
fiUes,  qui,  pour  s'être  préférées  à 
Janon ,  furent  changées  en  marches 
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qu'on  foulait. en  eatrast  dvu  Ip 
temple  de  la  déesse. 

CmctuvATVB ,  bien  bouclé;  nom 
d*un  esprit  qui^  au  rtpport  de  Coelius 
Hhodigùuu ,' pelait  par  la  bouche 
d'une  femnie  nommée  Jocaba,  la^ . 
quelle  n'était  apparemment  qtt'une 
Yeutriloque, 

CiVCTA,  ClHGUL4,  ClUXIÀ  ,  t«ir- 

noms  de  Junon ,  parce  qu'elle  était 
censée  délier  la  oei^re  des  nduvelks 
mariées. 

Ci^DUDC,  surnom  de  Diane.  Elle 
avait,  dit  Pol/be,  cela  de  singulier, 
^c,  quoiqu'à  fair,  elle  n'éprouTait 
|amais  les  atteintes  de  la  neige  ou  de 
la  pluie. 

GiKKÀ  ,  épouse  de  Phoronéc,  qui 
eut  d'elle  Apis  et  Pîiobé. 

Ci  ^  MUS,  surnom  local  d'Apollon. 

€iSQ.  Les  Grecs  modernes  se  de- 
mandent excuse  en  prononçant  le 
nombre  cinq,  qui  est  de  mauvaise 
compagnie  et  du  plus  mauvais  au- 
gure, parce  qu'il  exprime  un  nombre 
indéfini ,  réprouvé  par  les  cabalistes. 
Jhuque^f.  f^ofogeen  Grèce. 

Ci ^ XI À,  déesse  particulière  qui 
présidait  aux  noces. 

CiKTRA ,  espèce  de  lyre,  dont  avait 
pris  son  nom  le  roi  de  Chypre,  Ci- 
nyras,  grand  amateur  de  la  musique, 
et  qui  avait  été  vaincu  par  Apollon. 

CiKYAADss ,  descendants  de  Ci» 
nyre ,  en  possession  du  sacerdoce  de 
la  Venus  de  Paphos,  parce  que  Ci- 
nyre  avait  réuni  en  sa  personne 
les  fonctions  de  psiire  et  de  roi.  Ils 
l'avaient  parla^  d'abord  avec  les  des- 
cendants de  Tbamtras.  Tac,  HUt,  a» 

I .  CisTAE ,  roi  d'Aasyrie  on  de 
Chypre  >  et  père  d'Adonis^  qu'il  eut 
de  Myrrha ,  sa  propre  iilic,.  sans  le 
•avoir.  Cet  inccsle  involontaire  lui 
causa  un  chagrin  si  profond,  qu'il 
voulut  s'ôter  la  vie  ;  mais  ^a  fin  est 
attribuée  à  d'autres  causes.  Quelques 
uns  l'attribuent  à  la  témérité  ^u'il 
eut  de  disputer  le  prix  de  la  musiqne 
à  Apollon*  D'autres  le  font  mourir 
en  exil,  aprè»  avoir  été  chassé  de 
^Chypre  par  les  Grrecs,  mécontents 
de  ce  qa  il  avait  manqué  à  sa  parole, 
de  fournir  da  yivfei  l'amée  d'Aga- 
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memnen ,  dnrmt  le  siiÊ^t  de  Troie. 
Il  eut,  dit-on,  cinquante  fillca,  qui 
furent  changées  en  alcyonft.  GifiTre, 
suiyafit  Pindare,  aimé  d'Apoiion , 
«massa  des  richesses  À  prodigitaaes^ 
qu'elles  passèrent  en  proverbe  comme 
icelles  de  Grésus.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'il  était  d'une  grande  beauté» 
et  qu'il  eut  part  aux  bonnes  grâces 
de  Vénus,  au  moins  de  oelle  qu'on 
honorait  en  Chypre,  i^  pnonipal 
temple  qu'elle  avait  dans  cette  ile  • 
était  à  Paphos ,  et  avait  été  bâti  par 
Aérias ,  et  eonsacr^  par  Cinyre.  lit^ 
den  parle  d'un  autre  temple,  élevé 
par  Cinyre  sur  le  mont  Liban.  Oa 
lui  attribue  la  fondation  de  Papho/, 
Cinyrée  et  Smyrne,  et  l'invention 
des  tuiles,  des  tenailles,  du  martean , 
du  lewer  et  de  l'enclume,  et  la  dé- 
couverte des  mines  de  cuivre  en 
Chypre.  Quelques  écrivains  préten- 
dent qu'il  n'était  pas  né  dans  cette  tle, 
mais  qu'il  y  était  venu  d'Assyrie ,  oà 
il  avait  régné.  On  :1e  met  ausai  an 
rang  das  devins^  Son  monaoMat  et 
odui  de  êcs  descendants  étaient  dans 
le  temple  de  Vénus,  à  Paphos.  Jfdt.  lo. 
i//gr./.  a4a,a48,e£c. 

a.  — LiEuricn  ,  secourut  Tun^a 
contre  Enee.  Ènéid.  lo. 

CufTasHTS  JfrvBKis,  Adonii,  fila 
de  Cinyre. 

OoKXS,  on  KiOMM,  idoles  com-^ 
muncs  en  Grèce,  (fui  ne  conaistaient 
qu'en  pierres  obimgues ,  en  forme  de 
colonnes,  d'où  vient  leur  nom. 

CiPFis,  petites  bonnes  que  les 
Ronuiins  élevaient  «a* les  grands  che- 
mins, et  sur  lesquelles  us  plaçaient 
des  inscriptions ,  soit  pour  conseiper 
la  mémoire  de  quelque  évéoemedi  ^^ 
soit  pour  indiquer  la  route  aux  voya^ 
geurs  ;  ces  dernières  s'appelaient  pro- 
prement co/o/tiM»  miiùairts.  Sur  les 
médailles,  on  voit  des  cippes  qui 
servent  de  supports  %  un  vase ,  à  une 
figure ,  etc.  • 

Cippus  (  Marcus  Genutius  )  ,  reve- 
nant vainqueur  desennemia  de  Rome, 
aperçut  des  cornes  sur  son  front,  en 
se  régardant  dans  le  Tibre.  Effrayé 
de  ce  prodige,  il  immola  des  brebis, 
pou»  en  clicrober  l'explication  dans 
leun  enloailles.  Le  devin  lui  dit  qu'il 
l«i  pronoatiquait  la  royavté  de  Rome 
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et  de  ritalie.  Cippus»  wM  «Thomsinr', 
M  coTiTomier  le  sentit  hors  de  la 
villo ,  et  4eeïara  aa'il  s*ex.ilait  rolon- 
tftircoMnt*  Le  sénat  ^  {jour  récom* 
penter  cet  acte  de  pairiôiiame ,  loi 
doni»  autant  de  terre  t[n'fl  en  pttt 
renfermer ,  depttia  le  niatili  jnaqn'att 
loir,  ayee  le  ailhm  d*iine  charme. 
Pour  conserver  la  mémoire  de  tant 
de  vertu»  on  fit  graver  sar  la  porte 
par  où  Cippns  était  sorti  de  la  ville , 
une  tète  cornue  qoi  lui  ressemblait. 
Met.  i5. 

CiRCBySttur  dePosipTiaé  etd'Eitès, 
ëtait  fille  du  Soleil  et  de  la  n  jm^e 
Persa,  une  des  Océanides,  ou>  n]»*< 
▼ant  d'antres^  du  Jour  et  de  la  NaiL 
Magicienne  babils,  au  point  de  fuire 
descendre  les  étoiles  du  ciel ,  elle  ne 
l'était  pas  moins  dans  VtH  des  em- 
pMsontiements.  Le  premier  essai 
ùu  elle  fit  de  tes  talents  en  ce  genre,' 
fut  sur  le  roi  dc^  Sarmates,  son 
mari  ;  crime  qui  la  rendit  si  odieuse 
à  ses  sujets,  qu'ils  la  forcèrent  à 
prendre  la  fuite. *Le  Soleil  la  ftrans* 
porta  dans  son  char,  sur  la -côte  de 
l'Blrurfe,  nommée  depuis  le  cap  de 
Circé,  et  Tile  d'Ea  devint  le  lieu  àt 
sa  résidence.  Ce  fut  là  qii'elle  changea 
en  monstre  la  jemie  Scylla,  parce 
qu'elle  était  aimée  de  Glancus ,  pour 
qui  Circé  avait  conçu  nne  passion 
riolente.  Elle  en  usa  àe  même  à 
IVgard  de  Kcus,  roi  d'Italie,  qu elk 
changea  en  pivert ,  parce  qu'il  refusa 
de  quitter  sa  femme  Ginente^  pour 
ft'affacher  à  elle.  Ulysse,  jcké  sur  ces 
côtes  par  la  tempête,  éprouva  la  puis- 
sance de  seB  euchantements  sur  ses 
compagnons  chatigés  ei>4io«rcoaux 
toar  la  verta  d'une  liqueur  magi^[«e. 
Ulysse  fat  sauvé  par  Mcr^re»  qui 
lui  donna  l'herbe  moly  pour  le  pré* 
server  des  charmes  de  la  magiAetfne, 
et  lui  prescrivit  de  tirer  son  épéo  att 
moment  qu'elle  voudrait  le  toucher 
de  sa  baguette  y  et  de  la  contraindre 
à  jurer  par  le  Styx  c[U*eHe  le  trai^ 
terait  bien ,  sans  qnoi  il  la  tuet^it. 
t> 'autres  prétendent  qi^  but  de  la 
mètxle  liqueur,  mais  qoe  Minerve 
lui  enseigîaa  une  racine  qui  laî  servit 
de  COfitrc-poisom.  Oràce  au  secomrs 
des  dieux ,  Ulv«se  échappa  à  ses 
pièges»  mais  elle  trouva  moyen  de 
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VwaébÊt  ût0ê  cesx.i!e.ira»ûan  Pouf 
kit  plaire,  elle  rendit  A  ses  compa- 
Ipsons  leur  piM^sièrie  ff>rme  :  il  resta 
an  an  avec  elle,  et  la  rendit  mère  de 
deux  enfants,  Agrius  et  Laiinus* 
Tout  cela  se  l'empécba  pas  d'être 
mise  au  rang  des  ctieux.  uu  temps 
de  Cicero/if  on  l'adorait  ei':ore  dans 
Tfle  d'Ea.  Elle  avait  un  monument 
dans  une  ^les  fies  appelées  Phyma- 
cuses,,  près  Salamine.  Des  écnvains 
confbndeet  Circé  avec  Tlais  égyp- 
tienne >  dont  raorus,  ou  l'image  qui 
raccompagne ,  preûant  tous  les  mois 
«ne  forme  diirérente,  de  lion,  de 
chien,  de  serpent,  etc.,  donna  lieu 
à  la  fable  des  hommes  changés  en 
brntesparlaforcedcs  enchantements; 
ce  qui  lui  fit  donner ,  par  les  Egyp-^ 
tiens,  le  nom  de  Circé,  c'est-à-dire 
énigme.  Bocace  ,  dans  sa  GénétUogie 
des  Dienxy  fait  mention  de  deux 
Circé»  Celle  que  Diodorey  après  Hé^ 
aioétf  appelle  la  fille  du  Soleil,  était 
de  beaucoup  antérieure  à  Ulysse,  et 
vivait  au  temps  des  Argonautes  :  c'é-* 
tait  la  sceur  d'Eétès.  L'autre,  qui 
retint  Ulysse  à  sa  cemr,  et  qui  ré-> 
gnait  sur  les  côtes  d'Italie  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie,  était  filJc  de 
la  précédente,  petite-fiUe  d'ttélius  et 
sceur  d'Eétés  le  deuxième*  Ody^ê.  lo. 
Jlfolam,  i4*  Mnéid.  7.  JpoÛod.  1  » 

ClBcs^ftSs,^eilJr  du  cirque i  terme 
générique  sous  lequel  on  comprenait 
tçtts  les  combiis  du  cirque,  de  quel- 
que nature  qu'ils  fussent;  mais,  dans 
leur  orifine,  ces  jeux  n'étaient  que 
différentes  sortes  de  oeurses  aux- 
quelles on  jo^nit  ensuite  les  autres 
eoAats  athléti^i;^.  La  plupart  des 
fêtes  romaines  étaient  «cpompagnées 
de  jClix  d«  cirque,  et  les  magistrats 
donnaient  souvent  ces  sortes  de  spec- 
tacles «tt  peuple  ;  mais  les  grands 
jeèx,  nommés  proprement  Circenses , 
duraient  cinq  jours,  et  commençaient 
4e  1 5  septembre.  Adrien/>Mlonna  que 
oes  jeux  seraient  célébrés  à  perpétuité 
le  1 1  des  nalendes  de  mai  Le  même 
empereur  inventa  de  nouveaux  jeux 
'du  cirque,  qui  furent  nomsaés^ij; 
JHébéiem  ;  mais  les  antenrs  qei  nous 
-en  apprennent  le  non ,  n'expliquent 
point  s'ils  étaient  eossposés  d'exer- 
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cices  diffikiDti  lie  ceux  te-|«MB  «ip- 
dioaires.  V.  Jsvz. 

OiRCTTTs,  voitt  impétueux  de  ta 
Gaule  Narbonnaise  et  de  CMktioaall>> 
lea.  Phars,  i. 

CiRcoKfilioif ,  cérémemie  reli- 
cieuse  chez  les  Juifs  et  chez  les  ma- 
nométans^  laquelle  consiste  à  couper 
le  prépuce  des  mâles  qui  doivent  pro- 
fesse» l'une  ou  Feutre  religion.  C  était 
une  des  épreuves  à  laquelle  les  prê- 
tres égyptiens  soumettaient  tes  initiés. 

CiRcuMLATio.  Lorsque  les  Grèce 
et  les  Romains  purifiaient  nn  ohjet 
par  le  feu  ou  par  TaspersioQ  de  ï&o^ , 
lis  observaient  de  la  jetei'  en  tour- 
nant sur  eux-mêmes,  pratique  rdi- 
^gieuse  qui  s'appelait  Circumtatio, 

CiacuMPOTiTio,  fôte  funéraire  en 
l'honneur  des  morts,  fréquepte parmi 
les  Athéniens  et  les  Romains.  Solon 
à  Athènes,  et  les  déc«i|nvirs  à  Eomc, 
s'eflbrcèrenl d'abolir  cette  fôte^oiome 
un  mélange  insensé  de  joie,  d'ivresse 
et  de  deuiL 

CiAis ,  aloueUé,  Scylla,  fille  de  Ni- 
sus,  changée  en  cet  oiseau.  Met,  8L 

CiiKus,  roideFUede  Théraména, 
fut ,  selon  Justin  (  /.  i3 ,  e.  7  ) ,  père 
dAristit,  surnommé  Battus,  ou  le 
Bègue.  Ce  prince ,  chasrin ,  et  même 
honteux  que  son  fils,  devenu  grand, 
ne  sût  pas  encore  parler,  alla  à  Del- 
phes ,  et  fit  At%  prières  i  Apollon , 
sur  \%  sujet  qui  1  amenait  II  lui  fut 
répondu  que  Battus  passât  en  Afrique, 
qu'il  fon<]iiit  une  ville ,  et  que  ce  serait 
là  q[u'il  recouvrerait  l'usage  de  la 
parole.  Comme  cette  réponse  parais- 
sait une  espèce  de  moquerie ,  Cinius 
en  négligea  les ^vi».  Le  dieu,  fthai- 
tant  ce  roLiCt  ses  sujets  comme  des 
rebelles  y  lef  affligea,  quelque  ttmps 
après,  d'une  peste  si  vu>leBte,  qu'ils 
furent  contraints  de  lui  obéir,  quoi- 
qu'ils fussent  en  si  petit  nomtre 
qu'on  seul  vaisseau  était  plus  que  suf- 
fisant pour  les  porter  tous.  Quand  ib 
eurent  abordé  en  Afrique,  ils  donnée 
rent  la  chasse  aux  habitants  du  mont 
Cyra,  dont  ils  s'emparèrent,  tant  i 
cave  de  l'agrément  du  lieu ,  que 
poar  la  commodité  de  l'eaa  qu'une 
fontaine  leur  fournissait  en  abon- 
dance. €•  foi  là  que  la  langue  de 
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Batlos,  lenr  dief,  commença  à  so 
dénouer ,  et  qvf^  ce  prince  se  mit  à 
parler  pour  la  première  fois. 

CiiRHA.,  ville  de  la  Phocide,  an« 
près  de  laquelle  il  y  avait  une  ca- 
vef^e  d'i>à  sortaient  des  vents  qui 
îMpiraient  iHie  fureur  divine ,  et  Vki- 
saient  rendre  des  oracles.  {Phars,  3.) 
De  là  vient  le  mot 

CiERHAus,  surnom  d'Apollon. 

CisA:^  divinité  des  anciens  Ger- 
mains. 

Ciseaux.  V.  Pakqoxs,  SctXiLA* 

CissA ,  une  des  Piérides. 

CissBA,  surnom  de  Minerve,  ho-« 
norée  dans  It  citadelle  d'£pidaure« 
.  i.*CissK(s,  Uécube,  femme  de 
Priam,  fille  de  Cisséfts,  roi  de  Thrace, 
Enéid,  7. 

a.  —  NaWe,  anit  élevé  Bacchua 
à  la  pnère  duquel  Médée  ou  Tétl||rs 
la  rajeunit  :  elle  fut  ensuite  placée 
parmi  les  étoiles. 

CissBTA,  un  des  chiens  d*Actéon« 

1.  CissÉus,  pcred'Hécube.  £a,  io« 

a.  et  3.  «*-  Mélavlpe  et  .£gjptus  » 
avaieut  ckaeun  un  fils  de  ce  ilom. 

4.  -^  Père  de  Théano,  femme  d' An- 
ténor. 

5.  —  Un  des  compagnons  de  Turt 
nus ,  tué  par  £née.  Mnéid, 

Cissonius,  surnom  local  de  Mcr^ 
cure  à  Besançon.  A  ni.  expL  t,  4* 

CissosTBPH  AKOS,  couTonné  d» 
U^re;  épitlu  de  Bacchusi  Ant/toL 

Cl ssoTOMOi ,  fête  grecque  en  l'hont 
neur  du  jeune  Cissus,  et  d'Hcbé, 
déesse  de  la  jeunesse.  Les  jeunes  g^ns 
y  étaient  couronnés  de  lierre.  R.  kù* 
sot,  lierre,  ettemnâ,  je  coupe. 

I.  Ciss|s,  jeune  hovime  oher  k 
Bai^hus,  et  tué  par  avident,  ei^ 
jouant  ^ec  les  Satyres.  Le  dieu  \i 
métamorphosa  en  lierre,  et  depuis 
ce  teiftps ,  cette  plante  lui  fut  con§^- 
crée.  Àfjrth.  de  Manier ,  t.  4- 

a.  —  Lierre,  surnom  de  Bacchus» 
sous  lequel  il  était  adoré  à  Acharne, 

Kree  que  ce  lieu  était  le  premier  de 
Lttique  où  l'on  eût  vu  du  lierre. 
3.  —  Déiu^t  à  Sérapis,  empoisonné 
par  sa*  femme  avec  des  œufo  de  ser- 
pent, eut  recours  à  ce  dieu,  qui  lui 
ordonna  d'acheter  une  murètte,  et 
de  mettre  sa  main  dans  le  vase  otk 
ella  serait.  Il  obéit ,  *la.  n^urèoe  le 
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mordît  à  la  n^tt»,  €l  MM«m  il  •« 
troQva  guén.  Jm^  txpl.  t,  ai 

CissvsA ,  Ibnfcaiae  oà  Toii  baignait 
Bjfcchut  dan&iOB  en&irc«.  iVue. 

1 .  CirroPBoass,  jeunet  61k8  qui , 
dan*  les  Qrgiesj-sntyaient  les  charÀoU 
où  «laient  les  vttaes ,  cruches,  et^»  «t 
qui  portaient  elles-mômes  \t%  cor- 
Mlles  oà  était  renfermé  co  tja'il  y 
aTait  de  plus  mystérieux.  B«  IdgtJk^ 
cort>eil]e.  Myth.  de  Banier^  U  ^,  4% 

a.  —  Médailles  4  otà  inonnalcs  an*- 
Ôeaiies,  sur  ks^jnelles  tm  voit  la  ciste 
on  aoiteille  sacrée*  telles  qo*  oeHet 
d'fipliése,  de  Pergamu  ,  de  Tral* 
les  ,  d'Apamée  et  de  Laodicét.  On 
croit  que  ces  pièces  étaient  frappées 

Kur  les  orgies  au'on  cetékcait  en 
oanenrde  Ifecchus.  Ant.expL  e.a* 

Cisns,  ^  de  Tésiénasy  rai  d'Ar- 
gos.  JNois, 

CiTaABifTiQux,  ^enre  de  muaiqne 
et  de  poésie  appropnéàl'acoompssna- 
nent  de  la  cithare.  Ce  genre ,  dont 
Amphion^  fils  de  Jupiter  et  d'An- 
tiope,  fuir  inventeur  »  pfit  depuis  le 
nom  de  lyrique* 

QTaiaiADEs  et  CiTHÉaiDBs,  nom 
commun  aiix  Mlises^  du  mont  Cithé> 
roû  »  oii  elles  faisaient  ieur  résidence. 

I .  CiToiaos ,  roi  de  Platée  en 
Béotie,  passait  pour  rhoifnme  le  plus 
aage  de  sdli  temps,  et  trouva  le  moyen 
de  réconcilia  Jupiter  et  Junon. 
Cette  déesse,  outrée  de  ce  que  &on 
époux  avait  rendu  à  la  nymphe  lo  sa 

Î»remicre  forme,  vaolul  rompre  avec 
ui  par  un  divorce  public.  Cithéron, 
consulté  sur  les  moyens  de  £iir«  fe- 
veniir  Janon ,  conseilla  à  JcmH ec  de 
leiadre  un  nouveau  mariage.  £n con- 
séquence, le  dieu  ^t  babiller  ma- 
cmfiquemeot  «ne  statue  de  bois ,  et, 
lapkçaittAilirun  char,  déclara  qu'il 
allait  épouser  Platée ,  fille  d'Ascme. 
La  nouvelle  en  étant  nurvçiue  à  J  u- 
non ,  die  courut  au  diar ,  fondit  snf 
la  ^tue,  et  lui  déchira  ses  habits.^ 
La  ruse  découverttf  lui  parut  plai- 
nntc,  et  la  disposa  i  unç  réconcilia- 
iion.  ApoUbd,  a,  c.  4*  Pou»*  9>  c.  i. 

PiÙU  ^fCJ, 

9.-^  Montagne  de  Béotie,  dut  ce 
nooi  au  service  rotdu  par  le  roi  Ci- 
théron  à  Jupiter,  et  fist  consacrée  à 
ce  dieu  et  aux  llases.  iff^.  3. 


crr         S49. 

Ctnn&Mvii  »-  soraorn  ii«e  Junon 
dut  A  sa  récooéitiatioti  avec  Jupiter, 
par  le  iiycn  àé  Cithéron.  Le  dieu 
en -prit  aussi4e  surnom  de  Câhero^ 
rutÈÊ.  Fmis. 

GtTBBBOMBBs*  somom  dct  njrm- 
«ihes,  pris  do  mont'Cithéi'on,  qui 
leur  étaiiconsaeté. 

CiTHaROKios,  surnom  de  Jupiler, 
pri^du  culte  qu'on  lui  rendiit  sur  le; 
mont  Cithéron.  /'oms; 

CiraA-PovTEia  (  Myifu  Ind,  ) , 
écrivain  d'Yama,  dieu  de  la  mort, 
tient  registre  des  vertus  et  des  crimes 
das  hommes.  On  célèbre  sa  fête» 
BonMnée  Chitteri  Parowron,  ou  pleine 
bum  du  mois  Chiuere,  le  jour  de  la 
pleine  lune.  Elle  consiste  à  jeûner 
ponr  lui^  et  à  faire  cuire  du  riz  au 
lait ,  dont  tout  le  monde  mange  un 
pftn. 

CiTu  (Myth,  Pérutf.),Iètç  soleft- 
ntlla  célébrée  par  les  Péruviens,  le 
pvemter  jour  ék  la  lune  «près  l'équi- 
noxe.On  le  rtfardait  comme  un  jour 
de  tustration  générale.  Le  peuple  s'y 
préparant  par  un  jeûn»de  vingt-qua- 
tre heures,  et  par  une  continence 
scrppulcase.  Ils  faisaient  une  espèce 
de  pâte  mêlée  avec  du  sang  tiré  de 
rentrWen»  -des  sourcils  et  des  na- 
rines des  jennca  enfants,  et  en  frot- 
taient le«Hrs  têtes ,  lencs  visages ,  leur* 
tetomtcs ,  épaules ,  bras  et  cuisses  , 
après  s'être  lavé  tout  le  corps.  On 
Ctooyaitquel'eflet  de  cette  purification 
était  de  chasser  toutes  sortes  de  ma- 
ladies. Ils  firottaient  également  avec 
cette  pâte  les  jambages  des  portes  de 
leuis  maiaoïWy  et  en  laissaient  des 
fragmenta^  jpMir  montrer  que  chacune 
d'elles  avjnt  été  purifiée.  Le  grand* 

Sr^tf»  faisais  la  même  cérémonie 
ans  le  palais  et  dans  le  temple  du 
Soleil,  pttodant  que  les  prêtres  d'un 
ordce  inférieur  purifiaient  les  cha- 
pelles et  autres  lieux  aacrés.  Lcmo- 
mêht  oii  le  SoleU  venait  à  paraître 
sur  rborizon  était  celui  oii  la  nation 
entière  lui  faisait  ses  hommages.  Un 
prince  du  sang  royal  se  présentait 
dans  la  grande  place  de  Cusco ,  ma* 
gnifiquemeut  habillé,  tenant  une 
lance  ornée  de  plumea  de  diverses 
'  couleurs,  et  enrkliBe  de  nombre 
d'anneaux  d'or.  Cet  Ynca  «e  réunis- 
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Mit  à  quiAre  out^M  égUiawat  atauës 
de  lavcMy  ifn'A  tamStwcnaètm  qiMcU 
que  sorte,  en  ks  loudMni  avec  1« 
menne.  11  déclairait  aUnitqwe  le  So- 
leil avait  fait  choix  d'euxjponr  ckaa* 
aer  toutes  les  inêrmités.  Énauitc  ces 
quatra  ministres  du-  Soleil  parcoir» 
raient  les  Rivera  onartiers  delà  villa* 
Cfaaenn  sortait  de  sa  maison  pour 
toucher  leurs  vétenaents ,  et  s*ea  foot* 
ter  la  tôle ,  le  visage,  les  feras  tt  1«« 
cuisses.  Cas  oérâmoiiies  purificatoires 
étaient  accompagnées  de  gmades 
acclamations  de  foie,  et  la  svperati-* 
tion  faisait  accroire  aux  Péniviasa 

2u'encouéqaenee  toutes  les  aiialadÎBs 
taient  chassées  à  cinq  mi  mm  liauea 
de  leur  cité. 

Cios,  un  des  Argonautes,  aifii| 
donné  son  noai  à  Pi*ase  ,  em  BitliT* 
nie,  qui  prit  ce  nouveau  nom  4f 
Prusias.  jtpoUmL  i,  c.  a 

Ci.ADàa,  fleuve  d«  rfiUda,  dont 
les  Grocs  avaient  fhil  ono  divinité» 
Il  avait  un  autel  et  uae  statoe  dans 
le  temple  de  Jupiter,  à  Elis.  Çétêà 
un  des  héros  de  la  6séco«  JRnsê,  5, 
c.  7 . 

CLADBVTiaiss»  fôtes  md  se  oélé* 
hraient  dans  le  temps  de  la  tailla  dos 
rignes ,  R.  kimdoê,  nuBcMi.  ^e^ychk 

Cljba,  nymphe,  avait  mi  petit 
temple  sur  le  mo»t  Galatfaioa. 

1.  Clams,  un'deaCentaans,  fné 
toar  Thésée.  Méi.  is. 

a .  —  U  n  des  comp^noi»  de  f^- 
née,  tué  par  Paraee.jM.fi.    • 

Glaka.  D%à. ,  Al  ^i^Mise  hrUimut 
Irift 

Clambm  y  on  CLAjtfva  ,  auraooa 
d'ApoUon,  pris  de  darium,  viiia 
d'Ionie,  ou  de  Claroa,  où  ce  dieai 
était  honoré  dW  culte  paationlier. 

OiABos,  Ile  de  la  mer  E^ée.  «  U 
»  y  avait,  dit  j^Ana,  «o  hcas  consa* 
»  cré  à  ApoUon^vcè  «1  n'entrait  |a- 
»  mais  de  hétovemmoMe.  Ottvovait 
»  aux  environs  beaucoup  de  oerCs,4ui9 
»  poursuivis  par  les  ohasseurSySe  ré^ 
>  fugiaieutdans  les  bois;  les  chielis»«e> 
3*  poussés  par  la  vertu  toate*puissante 
»  du  dieu ,  aboyaient  vaittomant,  et 
»  n*osaieiit  entrer,  tandis  que  les 
)»  cerfapaitsaientsaaasplusriencrain'' 
»  dre.  »  £fC  temple  qu'avait  ee  dieu 
daAs  cette  ville  était  le  plua 


ftne  méft  eebi.d'Ephése.  Manto, 
fiUe  de  Tirécdas ,  l'avait  faéti.  I^epré» 
'  tm  qui  y  rendait  les  ocaclcs  elait 
choisi  dans  aei;(Uinca  lanillea  deM i- 
lot4  iBÛB  on  prenait  touiours  k  plus 
ignorant.  Aorés  qu'oniui  avuitappris 
les  noms  et  le  nombre  des  consul* 
tants  f  et  qu'il  les  avait  «tftendus  ,  il 
se  retirait  dans  use  caverne  «  buvait 
de  Teau  d'une  cettaine  aoorce,  et  do» 
naii  m»  réponâas*  Plin^  parle  aussi 
de  cette  aau'  Il  ajoute  que  ceux  qui 
en  buvaient  rendaient  à^  oradee» 
maisqu'ellai^égeaitlenrsfours^ee. 
On  croyait  la  ville  fondée  par  Mante, 
fiUe  du  devin  Tiréaias ,  après  le.  aae 
de  Tbébey  sa  patrie,  par  les  Epigo* 
nas.  La  fihle  déâvo  son  nom  d« 
Vtvhei  grec  klaûia,  pleurer^  paiM 

Sue  Manto  ne  «esant  d'y  pléoMT  U 
estruction  de  sa  patrie,  ses  larmes 
prodjnsirent  une  fontaine,  jqui ,  de 
son  origine,  prit  le  nom  de  Ctanm 
D'autres  tirent  ce  nom  de  klèrm, 
sort,  et  en  dialecte  dorique,  iUaoit, 
parce  qu  elle  ôchut  à  jkpoUon  par  la 
sort.  Sirah,  i4«  i'tfus.  j,  o.  3.  Âfdduf 
1,  c  7. 

CLAauSr -capitaine  lyden,  com* 
mandait  aous  Ènée  dans  la  guerre  du 
Latnun.  £nmf,  10.  . 

ChÂtai  (fconoL),  On  la  peint  nue. 
Son  seul  attribut  &*t  un  soleil  qu'elle 
a  sur  la  poitrine,  et  quiPédabre  tout 
entière. 

C1.ATHBA,  surnom  donné  à  Diana 
dons  un  monument  étrusque,  où  on 
la  voit  porter  les  symboles  de  plu- 
sieurs divinités.  Selon  quelques  nna, 
c'était  la  déesse  <ica  gnUes-  et. des 
serrures.  £Ue  avait  à  Rome  un  temr 
pie  en  comaïun^veO  ApoUon  sur  le 
mont  Quinnal.  iCfethra ,  selon  d'au- 
tres^ irétait.  qo^in  Mucnona  d'tsisi 
JmtnêxpL  t.  I. 

I .  Ci!au»ia  ,  vestale  dont  la  répur 
tation  était  un  peu  équivoqiiew  Elle 
trouva  une  occasion  de  proaiser  sa 
vcstu,  qu'un  air  trop  Idire,  joùqft 
à  son  goèt  pourûa  parure ,  avait  ceo- 
due  suspecte.  Le  peuple  romain  ayant 
fait  transporter  ae  Fhryete  à  Rome 
la  statue  de  Gybèle,  le  viâsseau 
s'arrêta  à  l'embouchure  du  Ti)p0, 
sans  qu'on  pût  le  faire  avancer.  On 
I  consulta  ^oracle  des  Sibylles,  qui 
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déekrm  q«'«»»  vierg»  feole  ponti^é 
le  Élire  entrer  dons  l«  ttort.  Claudia 
m  présvntev  pria  la  déesae'è  yoix 
haute,  attacha  sa  ceinture  au  vaiB- 
aeau,  et  réosat  à  faire  ce  que  de» 
«riHiera  d'hoarniet  araient  tenté  saKS 
auceés.  iMMFtBsU  4.  f^oL  Max,%, 

9.  —  Qf7iKTJi ,  fille  d'Appius  Oe* 
cof;  8a  stittoe  ne  ionfirit  aocua  dom- 
wmgt  lorsque  le  temple  de  Gybèle, 
•oufl  le  portique  duquel  elle  étaitpla- 
cée ,  fat  réduit  en  cendres.  FaL  Max, 
1,  c  8. 

d^usToa,  CiAuwoê,  Ctimus, 
Clvsiyiiis.  Janns  ainsi  sumonmé, 
des  porte»  de  la  gnerre,  qull  tient 
ettrerie»  oai  fermées,  en  de  celles  de 
l'année  qu'il  oorre  et  ferme.  Maavb» 
Saturntd.  19. 

CtAVSvs,  roi  sabin  y  donna  du  se* 
conrs  à  Tanros  contre  Enée.  C'était 
de  lui  que  la  femille  Claudia  préten- 
dait ^tre  descendue.  MmfitL  7,  10. 

Clavigbb,  sinnoflit  dbnné  à  TA* 
mottr,  lorsqu'il  tient  un  paquet  de 
clefs  à  la  nrain  ,  pour  indiquer  qu'il 
est  le  maître  et  le  vaitdien  de  la  cham- 
bre è  coucher  de  Vénus,  ainsi  que  le 
dit  Ewwide,  Une  pierre  gravée  du 
cabinet  de  Stoich  l'offre  avec  cet  at* 
tribut.  C'est  aussi  nn  surnom  de 
Janus  y  qne  l'on  représente  avec 
«ne  clef,  R.  cUnn$^  (  iUid,  Fast.  1 .  ) 
Lorsqu'il  vient  de  dava^  c'est  une 
épithete  d'Hercule  (JTat.  i5.)  Clavi' 
fçera  f^^ie*  Fuleani,  c'est  Cercjon 
ou  Periphélèi. 

Clâvvs  jlkbalis  »  clou  que  le  pré- 
teur, les  consuls  ou  les  dictateurs 
fichaient  tons  le»  ans  au  côté  droit 
de  tfautel ,  dans  le  temple  de  Jnpiter , 
le  i3  septembre j  pour  marmier  le 
BORiljre  des  années.  Lorsque  les  Ro* 
nains  furent  devenus  plus  lettrés, 
cet  usage  lof  cmyerti  en  une  céré- 
monie religieuse  dont  l'objet  était  de 
détourner  les  calamités  publiques. 
On  déféra  d'abord  l'honnenr  d'atta- 
cher ce  dou  ait  gtand  préteur  Major 
ou  Urbanusy  ensuite  aux  consuls ,  et 
enfin  au  dictateur.  On  en  créa  même 
uniquement  ipCMÊê-  cette  importante 
cérànonie.  TU.-W, 

^  CLénoifisvAVTii,  sorte  de  divina- 
tion tiiée  de  certaines  paroles  qui , 
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entendues  mi  prononcées  en  certai- 
nes «sncontres,  étaient  regardées 
00m tue  un  bon  on  mauvais  présage* 
Cet  mots  s'apj^elaient  ouai^  kièdoneSf 
de  kaleo;  ou  phèmai,  de  phanat\ 
parler.  Suivant  Pausanias,  cette 
sorte  de  divination  était  surtout  en 
usage  à  Smjme,  où  était  un  temple 
dans  lequel  c'était  là  la  manière  de 
rendre  et  de  recevoir  les  oracles/ 
ainsi^qu'à  Thébcs  dans  celui  d'A|>ol« 
km  Spodios;  mais  l'invention  pre- 
mière en  était  attribuée  à  Cérès.  Les 
■lotânial  sonnants  s'appelaient  iUiiû/ 
ottai,  maim  poces,  on  œf>rsphènuai;  et 
eelui  qui  les  premonçait  était  censé 
bimspmmm.  Ces  sortes  de  termes 
s'évitaient  avec  une  attention  scrupu- 
leuse, surtout  dans  la  célébration  des 
mystères  :  d'où  vient  l'expression 
d'ilorace,  «  Jfalè  ominatis  parat€ 
»  uerhis.  »  Ces  paroles  acquéraient 
un  nonveau  poids  et  une  nouvelle 
importance  etf  bien  on  en  mal, 
lonqn'elles  échappaient  de  la  bouche 
d^nn  f^ère  ou  d'un  proche  ^rent.  Un 
nom  seul  offrait  quelquefois  l'augure 
d'un  bon  succès,  comme  on  peut  en 
juger  par  cet  exemple  :  Léotychide  , 
pressé  par  un  Sarnied  d'entreprendre 
la  guerre  contre  les  Perses,  ^mandn 
son  nom,  et,  apprenant  que  c'était 
Hégésistrate  (conducteur  d'une  ai^ 
mée),  rénondit  :  «  J'accepte  l'augure 
^  d'Hégesistrate.  »  Ce  qu'il  y  avoit 
au  reste  de  commode  en  tout  ceci , 
c'est  que  l'on  était  Kbre  d'accepter  ou 
de  refuser  un  mot  à  présage.  S'il 
était  saisi  par  c^i  qui  Fentendait  et 
frappait  son  immuation,  il  avait 
tonte  son  influence;  mais  si  l'auditeur 
le  laissait  tomber  ou  n'y  faisait  pas 
uae prompte  attention ,  1  augure  était 
sans  iorw*  Cioeron  nous  apprend 
que  les  Pytbtgoriciens  étaient  dans 
runge  de  prêter  une  attention  sé^ 
rieuse  aux  paroles  des  hommes  aussi 
bien  que  des  dieux. 

Clbv.  La  def  était  particulière-* 
ment  nfi  attribut  d'Isis  et  d'Osirîs. 
Voici  le  sens  que  les  mythologues 
donnent  à  cet  attribut.  Lea  Egyp' 
tieus  regardaient  le  ]W1  comme  un 
écoulement  d'Osiris,  qui,  dans  leur 
opinioa ,  amenait  les  eaux  de  ce 
èenve  d'Ethiopie  en  Egypte;  qui  ou-« 
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yrait  les  OAnanx  d^stinét  à  les  ré- 
pandre, et  les  réservoirs  où  l'qn  en 
conservât  une  partie.  Quant  à^Isi*» 
la  clef  était  aussi  son  attribut  nëces* 
«aire ,  puisque  les  Egyptiens  consU 
4éraîcnt  cet  astre  comme  contribufiçt 
à  la  formation  du  vent  du  midi,  alia- 
vorable  aux  accroissements  du  fleuve 
nourricier  de  TEgypte.  V,  Ctbelk  ^ 
Jàhus  ,  Plctok'. 

Clef  d'or  (  Jffyth.  Scand.  ) ,  temps 
où  les  hommes  jouissaient  de  la  paix 
et  du  bonheur.  \JEdda  place  cette 
époque  fortunée  sous  le  règne  de 
Frodc ,  ou  Frey,  que  Rudheck  pré- 
tend être  le  néine  que  !Neptune« 
Cest  l'âge  d*or  des  Scandinave!. 

ClsU,  une  des  filles  d'Atlas.  V. 
HrADss. 

Clbidomaktis,  divination  qui  ae 
pratiquait  par  le  moyen  des  clefs.  R. 
klcis,  clef.  On  ignore  quel  nombre 
et  quel  mouvement  de  clefs  exi- 
geaient les  anciens  pour  cette  divina- 
tion. Delno  nous  apprend  seulement 
que  cette  superstition  a  eu  lien  dana 
le  christianisme ,  et  de  quelle  ma- 
nière ou  la  pratiquait.  «  Xors(|u'on 
»  voulait,  dit-il,  découvrir  si  une 
.  M  personne  soupçonnée  d'un  vol  ou 
»  de  quelque  autre  mauvaise  action 
w  en  était  coupable ,  on  prenait  une 
»  clef^  autour  de  laquelle  on  rçu- 
»  lait  un  papier,  sur  lequel  était 
V  écrit  le  nom  de  la  -personne  sus- 
»  pecte  ;  ensuite  on  liait  cette  clef  à 
»  une  Bible,  qu'on  donnait  à  tenir 
»  à  une  vierge;  jpuis  on  prononçait 
»  tout  bas  certaines  paroles,  entre 
»  lesquelles  était  le  nom  de  l'accusé, 
»  et  a  ce  nom  on  voyait  aensibl»- 
w  ment  le  papier  se  remuer.  » 

Clbinis,  demeurait  près  de  6al|r- 
lone,  et  avait  beaucoup  de  troupeaux. 
Apollon  et  Diane  l'aimaient  beau- 
coup; aussi  allait -il  souvent  chei 
les  Uyperboréens ,  au  temple  d*A- 

Follon ,  où  Ton  sacrifiait  des  ânes  en 
honneur  de  ce  dieu,  11  voulut  un 
jour  imiter  le  zèle  des  sacrificateurs; 
mais  Apollon  le  menaça  de  la  mort, 
■'il  continuait  de  lui  faire  de  pareilles 
offrandes.  Cleinis  fit  part  de  cette 
défense  â  ses  enfants*  et  â  sa  femme 
Harpa.  Malgré  cela,  deux  d'entre 
eux  persistèrent  à  offrir  le  sacrifice 
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k^tk  inanière  des  HypailipiéMis,  €!»-< 
tygius,  an  «contraire,  et  sa  sœur  Ap»' 
témidî»  -  se .  oonformèrent.  â  Favi* 
qu'ils  avaient  ^leeçtt  de  lour  père. 
Bientôt  après,  ApolJUm^  pour  lea 

{)unir  de  l'outrage  q<i*tls  lui  faisaient,- 
60  rendit  furieox  au  point  d'atta-. 
Î[uer  Cleinis  et  ses  enfants ,  pour. 
99  déchirer.  Ceux-ci  invQquèMbt 
le  secours  des  4tetix.j  et  le  pèr»y> 
ainsi  <jue  1er  enfants,  fuKni  totd 
changes  en  oiseaux - 

CtjBxs,  nymphe,  f«r  ordre  de 
Jupiter,  éleva,  de  concert  avec  ses 
sœurs,  le  jeune  Baccbua  dans  l*2le 
de  Naxos. 

Clkiubcb.  Les  anciens  en  tmeut 
fait  une  divinité.  Les  parenta  d'Her- 
cule lui  avaient  élevé  un  aiitel,  et 
le  sénat  romain  un  temple  «près  lifc 
mort  de  Jules-César.  Chez  les  Grecs 
et  les  Eomains,  ses  tempfeg  portaient 
le  non»  à'^ésyta.  Claudien  dit  que. 
cette  divinité  ne  doit  avoir  lii  tem-. 
pie,  ni  statue,  parce  qu'elle  ne  doit 
habiter  que  dans,  h»  cofturs.  Cette 
vertu ,  sur  les.  médailles  romaines ,  à 
pour  symbole  une  fcranche  d'olivitar 
ou  de  laurier.  Une  médaille  de  Vem-: 
pereur  Révère  la  présente  co^iirie 
une  femme  assise  sur  un  lion  ;  de  la 
maia  gauche  elle  tient  une  pique,  el 
de  la  droite  une  flèche  «qn^Ue  jette 
loin  d'elle;  elle  foule  aux  pieds  un 
monceau  d'armes,  tient  unt  branche 
d'olivier,  ei  s'appuie  sur  un  tronc  da 
même  arbre,  auquel  pendent  les 
faisceaux  consulaires,  umtê  Cochin^ 
elle  écarte  ces  faisceaux,  ayeMiole  de 
rigueur,  et  fait  pencher  la  balance 
de  la  Justice  en  la  chargeant  de  bran- 
ches d'olivier.  Son  symbole  oidir 
naire  est  un  aigle  qui  se  repos«(  au^ 
un  foudre ,  auquel  on  a  ajouté  une 
branche  du  mdme  arbre*  A^.  PAinoa.  < 
Plusieurs  artistes  lui  donnent  une 
couronne. 

Cléo,  Danaîde,  épouse  d'Astériust. 

CLéoBis  et  BiTOK.  se  rendirent 
célèbres  par  leur  piété  envers  leur 
mère,  prêtresse  de  Junon.  Comme 
il  fallait,  pour  un  sacrifice,  qu'elle 
fût  menée  au  tetfiple  sui*  un  char»  ils 
suppléèrent  au  défaut  des  bœuf*j|oi 
devaient  le  tirer,  s'attelèrent  éatf 
mêmes  au  char ,  et  U  Ininèrèat  iW 
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phce  âe  ^amrte  «Udes  fiûfil'aa 
temple-.  Touchée  de  cette  preaf«  lie 
piété  filiale,  leur  mère,  que  loot  le 
inonde  félicitait  d*tyoir  de  tels  en- 
fiints,  pria  Junon  de  leur  accorder 
)e  plus  grand  bien  que  les  morteb 
pussent  recevoir  des  dieux.  Après 
cette  prière,  ils  sacriBèrent,  soupè- 
rent  avec  leur  mère,  s'endoravent 
dans  !e  temple,  et  le  leodemaûi  fa- 
lent  trouvés  morts.  Les  habitants 
d*Argos,  où  l'événement  s'était  passé, 
leur  élevèrent  des  statues  dans  le 
temple  de  Delphes.  Cie.  Tuteul.  t. 
FmL  Max.  I,  c.  4*  Hérod,  i^  c.  3i. 

I.  Clbosulâ,  fille  de  Borée  et 
d'Orithvie,  autrement  Cléopàtre, 
épousa  Fhinée,  fils  d'Agénor»  dont 
«lie  eut  Pkxippe  et  Pandion.  Son 
■lari  la  répudia  pour  épouser  une 
fille  de Danafts.  jipoUod,'^,  e.  i5» 

a.  —  Femme  d*Amjntor,  mère  de 
Phénix» 

3.  — Nymphe,  eut  d'Apollon  vm 
fils  appelé  Euripide. 

A,  —  Femme  d'Egée,  mère  d'An* 
phrdamas  et  de  Céphée. 

5.  —Mère de  Pithus.  Bfg.f,  i4, 

6.  —  Fille  d'Eole ,  dont  Mercure 
eut  Myrtile. 

7.  -» Femme  d'Aléus,  qui  eut  d'elle 
Géphée  et  Ampbidamas. 

S.  -^  Femme  d'Aleetor  et  mère  de 
I^itus,  qui  alla  avec  les  Béotiens  an 
siège  de  Troie.  liiad.  a. 

Cl^obulk,  Troyen  tué  par  Ajax 
Oïlée.  JUad. 

Clbochabib,  femme  de  Lelex ,  et 
nière  d'Ëurotas.  j4pollod.  3,  c.  10. 

CLiocHVS,  père  d'Aréa,  mère  de 
Milétus ,  qu'elle  eut  d*Apolion. 

CLÉonis,  fik  dHyllus,  et  petit- 
fils  d'Hercule,  fit,  après  la  mort  de 
•on  père,  des  efforts  inutiles  pour 
tentrer  en  possession  de  l'empire  du 
Péloponèsc.  La  Grèce  lui  érigea  des 
nidktaimeiits  héroïques. 

I.  CLioDiGB,  fiUe  de  Priam  et 
41{éeube. 

a.  —  Mère  d'Asopuf. 

V^Cl^ooobb,  nymphe,  mère  de 
Amiassus,  qui  donna  son  nom  à  la 
■Dontagne  ainsi  appMée.  P4au,  a,  0. 6w 

a.  —  DaiMtfde,  fennne  de  Lixus. 

I. 
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•CtiéiPexc,  une  des  sept  filles  de 
Viobé,  que  f orgueil  de  sa  mère  fit 
changer  en  pierre,  ^ipollod,  3 ,  c.  5t 

CLÀ0Gi>x,  fils  ée  Silène.  Paiia,  6, 
e.  I. 

CLéotiA,   fille    de  pias,  épouse 
d'Astrée,  et  mère  de  PHsthètie. 
•  I .  GbéoLAs,  fils  d^Hercule  et  d'une 
suivante  d'Omphàle. 

a.  —  Fils  d'Hercule  et  d'une  des 
Thestiades. 

G|.ioMiDX,  athlète  fvûettx  d*As- 
Wpalée,  était  si  vigoureux,  ooe,  de 
dépit  d'avoir  été  privé  dn  prix  de  la 
victoire  qa'il  avait  remportée  à  la 
lutte  sur  uD  habitaDt  d'Épidaure,  il 
rompit  une  colonne  qui  soutenait  une 
école,  aloBs  remplie  d'enlants,  les- 
quels furent  tous  écrasés.  Pôursofvi 
par  les  parents  9  il  se  jeta  dbns  ua 
tombeau  qu'on  ne  put  |amais  ouvrir 
MBS  le  m^tre  en  pièces,  mais  <m  nV 
trouva  plus  Géomèdc.  L'oracle  c(e 
Delphes,  consulté  sur  cet  éyénement, 
répondit  qu'il  était  le  dernier  des 
déoai-dicux.  En  conséquence  de  cette 
réponse ,  les  Grecs  lui  rendirent  lea 
honneurs  divins.  Pmu.  ^,  c.  9. 

I .  Cbi^ifx,  fils  de  Pélops ,  donna 
•on  nom  i  la  ville  de  Cléone  en 
Achafe.  PoMu. 

a.  —  Fille  d'Asope.  Dhd,  4. 

3.  — Bourg  proche  de  la  forêt  de 
Kéméc,  que  rendit  célèbre  le  lion 
tué  par  Hercule  ,  d'oà  ce  lion  a  été 
désigné  dans  les  poètes  par  l'ëpithèf  e 
de  Ci^nanis.  Stat.  4.  Sylt^.  4.  âfét.  6. 

1.  CtiopÀTRB,  ane  des  quatre 
filles  de  Borée  et  d'Orithyie.  r. 
Gléobula. 

a. — Danaïde.  jipaUod,  3 ,  c.  12. 

3.  ^-  Fille  d'idas  et  de  Maipcssa  , 
femme  de  Méléagre.  Iliad,  9.  Pauê.  5, 
e.  a. 

4  —  Fille  de  Tros  et  de  Callirho/. 
ApoUod,  3,  c.  12. 

I.  Cléophilb,  homme  à  la  pos- 
térité duquel  on  dut  la  oAUsenratioti 
des  poëmes  d'i^omèn».  Plut, 

a.  Femme  de  Lycurgoe,  et  par 
lu  mère  d'Ancéc,  Epochus,  etc. 

GftiopOMPx ,  époux  de  la  nymphe 
Cléodore,  dent  il  est  Pamassus. 
Pans,  10 ,  e.  6. 

T.  Clbostiatb  ,  jeune  Thessalien, 
fiit  choÂH  par  le  watt  pour  être  ta- 
23 
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crifiè  à  an  dragon  <{ai  nr^eait  U 
pays.«5en  ami  Méneitnte  tiM  le 
dragon ,  et  sauva  tout  à  la  fois  sou 
ami  et  aon.fays. 

af."  — ■  Astroiibme  grec ,  natif  de 
Témédos ,  rers  l'an  536  avant  J.  C  « 
découvrît  le  premier  ie»  tiflaee  dn 
zodiaque ,  et  réibmui  le-  caknÉrier 
des  Grecs. 

ClKOTHÉKI.  F',  JlBÉOll*  - 

CLioTHBnCy  nne  des  fiUee  de  Pea- 
darée,  fils  ^  Mérops ,  foi  eif levée 
par  les  Harpyies ,  et  livrée  mix 
Furies I  au  mctoent  qu'elle  allait  se 
marier.  Myth,  de  Bmuer,  t^  8. 

Cl£P9ydrii  ,  fontaine  pcès  d'Itào- 
me,  consecvëe  à  Jupiter.  Ce  dîen  y 
avait  souvent  été  lavé  dans  son  en— 
fanée  par  les  nymphes  qui  Tavaieut 
élevé.  L'eau  de  c«tte  fontaine  était 
tenue  pour  sacre'e,  et  l'on  en  por-^ 
tait  feous  les  jours  dans  le  temple  de 
Jupiter  Itbometcb 

CLBBitrf ,  surnom  de  Jimiter  près 
de  Tégée ,  parce  que  les  ûù  d'Arcas 
tii^ceni  en  ce  lieu  letnrs  héritage»  e» 
eort. 

Clbromàvtib  ,  divination  qui  se 
faisait  par  le  jet  des  dés ,  des  osselets  > 
des  lèves  noires  et  Uanches»  des 
cailloux ,  etc.  On  les  agitait  dens  une 
urne  ;  et,  après  avoir  prié  les  dienx, 
de  diriger  le  sort ,  on  les  jetait  sur 
une  tahie,  et  l'on  prenostiquait  l'ave* 
nir  d'après  la  disposition  des  nombres 
ou  des  caraetàrês  qu'ils  poitaieut. 
Tout  les  sorts  étaiéat  consacrés  à 
Mercure I  que  l'en  imaginait  présider 
à  cette  sorte  de  divination.  Aussi  ^ 
pour  se  le  rendre  favorable,  ajou- 
tait-ou  dans  Turoe  une  feuille  d  oli- 
vier appelée  te  iot  dt  Mercure^  que 
l'on  retirait  la  première.  Cetie  drvin»- 
tioQ  avait  été  inventée  ,  ou  du  moins 
tellement  usitée  par  les  Thries,  tcois 
nymphes^  nourrices  d'Apolkm,  qae 
ce  mot  de  vint  synonyme  de  klètoioa 
sortaiu  Les  Grec<  et  les  Romains»  eu* 
ricux  de  savoir  leur  bonne  fortune, 
avaient  adopté  un  autre  mode  de 
divination  par  les  klèroi  ou  sorte* 
Après  ê*étn  pourvus  d'un  certain 
nombre  de  lets  distingués  par  des 
caractères  Ou  des  inscriptions ,  ils 
sortaient^  et  en  faisaient  tirer  vm  par 
le^tnemier  jeoB&garpott  ^*il»ren«  ( 
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contraièft.  Si  celui>enii  eortait  avait 
•  dia' rapport  à  ce  qu'as  avaient  ima- 
giné f  c  était  une  prophétie  infaillible^. 
Cette  superstition  venait  dû»  Egyp- 
tiens, qui  observaient  avec  soin  lies, 
actions  et  les  paroles  des  jeunes  gar- 
çons^ comme  ayant  <{uelque  chose 
de  prophétique  ;  opinion  qui  tirait 
son  erigine  de  la  rencontre  qu*Isis, 
cherehant  son  mari ,  avait  faite  d'en- 
fants yeoants  en  public  >  qui  loi. 
avaient  donné  des  iafiirmatious  utiles 
sur  l'objet  de  ses  voyages.  Dans  Ice 
marchés,  sur  les  grands  chemine ,  et 
dans  tous  les  endroits  publics ,  n^ 
jeune  aarçen  ou  un  jeune  homme , 
nomme  en  grec  agyrtès  ,  se  tenait 
arec  une  petite  tablette  ma  laquelle 
étaient  écrits  des  vers  prophétiques^ 
cpii^  suivent  le  jet  fortuit  des  dés  » 
indiquaient  l'avenir  aux  curieux. 
Qaelqueloisy  an  lien  de  tablettes, 
c'étaient  des  vases  ou  urnes  où  l'on 
jetait  des  lots ,  et  d'où  on  les  faisait 
tirer  par  de  jeunes  garçons.  Ariénd* 
<ie#v  parle  de  devins  dans  le  marché  ; 
et  les  êorîet  viakê,  soris  des  mes» 
étaient  communs  k  Rome. 

CLBSOf  fille  de  Cléson ,  fils  de 
Lelex.  Le  corps  d'Ino  ayant  été  jeté 
sur  les  côtes  des  Mégaréens,  Gléso 
et  sa  sœur  Tauropolis  lui  donnèrent 
la  sépulture.  Cette  tradition  était 
particulière  è  ce  peuple.  Faut. 

CLévÀ ,  nne  des  Grâces ,  selon  lee 
Laoédémoniens  ,qiiin'enadmettaicnt. 
qne  dena.  Pmu,  3,c.  i8.  f^.PnABKVi. 

ClIàS.    y.  PVRODBS. 

I.  Cuo ,  une  des  neuf  Muses ,  fiUe 
de  Mnémosyne  et  de  Jupiter.  (  £tym« 
kUot^  gloire^  ou  klmeùi^  célébrer). 
Elle  présidait  à  l'histoire.  On  la  re- 
présente toujours  sous  la  figure  d'une 
jeune  fiUe  couronnée  de  laurier» 
tenant  en  sa  main  droite  une  trom-« 
pette,  et  de  sa  gauche  un  livre  qui 
a  pour  titre  Thucfdide.  Gmvehi  ioml 
à  ces  attributs  le  globe  aar  lequel  fêle 
poèc ,  et  le  Temps  qui  se  voit  près 
d'elle ,  pour  marquer  que  l'histoira 
embrasse  tons  ies  lieux  et  tous  Jee 
temps.  Ciio  était  aussi  regarîée 
nomme  l'inventrice  de  la  guitare.  Sei 
statues  tiennent  fuelque£is  une  guit 
tare  d'une  OMÛn ,  et  un  j^iectre  de 
l'autre.  Elle  osa  un  {onl^fiMPe  dee  re? 
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montraoces  à  Vouas  sur  son  inir^ae 
arec  Adonis.  La  déesse  punit  cette 
hardiesse  ,  en  lui  inspirant  les  fÎEii- 
blessas  de  l'amour^  et  la  Muse  devint 
mte.  Hor.  o€L  12,  L  i,  ApoUod,  i, 

a.  —  Nymphe  compagne  de  Cy- 
|cèo6y  mère  d  Aiistée.  Gtorg,  4. 

Clitoh  eut  de  Lendppe  tme  fille 
mariée  à  Neptune-  Le  dieu  en  eut  diJL 
enfants  qui  peuplèrent  t^tie  Atlan- 
ti((ae.  À  ni,  èjepL  t.  1. 

t.  Clitoe  ,  fils  de  Lycaon. 

3.  —  Fils  d'Azan.  Ce  dernier 
fonda  en  Arcadie  une  ville  à  laquelle 
il  donna  son  nom,  et  où  Cerès> 
Esculape  et  d*aatres  divinités  avaient 
àoÊ  temples.  JRsia. 

3.  —  Fleuve  de  F  Arcadie.  OvàU 
(Met  i5)  lui  attribue  la  vertu  de 
rendre  le  vin  désagréable  à  ceux  qui 
ont  hu  de  ses  eaux,  soit  par  une 
propriété  naturelle  ,  soit  parce  que 
Jdélampe  ayant,  à  force  a  herbes  et 
de  charmes,  délivré  des  Furies  les 
Pnetides ,  jeta  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve  ce  qui  avait  servi  à  les  puri- 
fier. Plin,  Sa ,  c.  a. 

CLtruMiius  ,  fleuve  de  l'Ombrîe, 
qui  rendait  des  oracles.  JPU/îe  (  a , 
c.  io5  )  assure  que  ses  eaux  avaient 
la  vertu  de  rendre  blancs  les  animaux 
qui  allaient  s'y  abreuver  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  y  lavait  les  victimes  avant 
de  les  immoler.  Fibùa  Sequester 
assure  qu'on  l'sdorait  sous  le  nom 
de  Jupiter  Clitumnus.  /Vine  le  jeune 
nous  en  a  donné  cette  description  : 
«  Le  temple  est  ancien  et  révéré  ;  on 
ji  V  voit  la  statue  de  Clitumnus  en 
»  habit  romain.  Les  sorts  attestent  la 
»  présence  et  le  pouvoûr  ée  la  divî- 
»  nité.  Autour  de  lui  sont  plusieurs 
»  petites  chapelles  ,  «t  dans  quelques 
9  unes ,  des  sources  et  des  fontaines  ; 
»  car  Clibimn«^  est  le  père  de  plu- 
»  sieurs  aktres  ruisseaux  qui  se  réu- 
»  nisaent  à  loL  Un  pont  sépare  la 
9  j^ftrtia  sacrée  das  esnx  de  la  partie 
»  profane.  An-dessus  du  pont  il  est 
»  pcniais  seulement  de  passer  en  ba- 
»  teau  ,  Biais  au^^kiaons  on  pe«t  s'y 
>»  baigner.  » 

I.  CuTVSyTittyett,  fllsde  Pisénor, 
et  compagnon  &  Ai^damas,  dont 
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il  conduisait  le  chnr ,  fut  tué  par  Tea 
cer  d'un  coup  de  flèche.  Ilûid.  /.  i5. 

a.— > Fils  de  Mantins;  rAorore 
renlava  à  cause  de  sa  bcanté. 

CciviA  atââ,  oiseau  de  mauvais 
angnre.  Kn, 

I.  Cloàcikb,  déesse  des  égouts  de 
Rome,  Titus  Tatius,  ayant  trouvé 
par  hasard  une  statue  dans  un  cloaque, 
i'érigea  en  divinité,  et  la  consacra 
sous  ce  nom.  21it,-Liv.  5 ,  c.  48» 

a.  —  Surnom  de  Vénus ,  pria  d'un 
temple  qu'elle  avait  près  de  nome 
dans  un  lieu  marécageux.  On  voit, 
parmi  les  antiquités  die  la  i////a  /%«- 
dana  appartenant  à  la  famille  Bor- 
chése,  une  petite  Vénus  Cloacine 
foulant  aux  pieds  une  matrice  souillée, 
et  arrachant  les  ailes  de  Cupidon. 
Des  savants  ont  regardé  cette  antique 
comme  une  allégorie  indiquant  que 
la  débauche  est  aussi  nuisible  à  i^ 
génération  qu'à  l'amour. 

Cloaktbs  ,  un  des  compagnons 
d'Enée,  dont  Virgile  {Enéid,  5^ 
fiiit  descendre  la  famille  étis  Cloeh- 
tius. 

Cloches.  Elles  ont  été  également 
connues  des  Perses,  des  Grecs  et 
des  Romains.  {Myth,  Eejrpu)  On  eu 
attribue  l'origine  aux  Egyptiens  ;  ou 
prétend  du  moins  que  leur  son  an-- 
nonçait  toujours  les  flûtes  d'Osiris. 
A  Athènes,  les  prêtres  de  Proserpine 
et  de  Cybèle  s'en  servaient  durant 
leurs  sacrifices,  et  elles  étaient  en 
usage  dans  leurs  mystères.  Le  scho- 
liaste  de  Théocrke  nous  apprend  que 
l'on  sonnait  de  petites  cloches  étjks 
les  mystères  àeé  Cabifes  parce  que 
l'on  croyait  que  l'airain  purifiait  lus 
sonillores  :  c'était  surtout  dans  les 
Bacchanales  qu'on  en  faisait  usage, 
et  l'on  en  voit  sooveat  sur  les  sar- 
cophages des  initiés  aux  mystères  de 
Baccbus ,  parmi  les  autres  attributs 
de  ce  dijsu.  L'âne  de  Silène  porte 
une  clochette  au  cou ,  et  la  docnette 
est  aussi  nu  des  attributs  de  Priape. 

(  Mjrth»  Malwm,  )  Les  'Maures  , 
comme  mahométans ,  n'en  ont  point 
sur  leurs  clochers ,  et  la  raison  qu'ils 
en  «liègnettt,  c'est  qnt  kur  brait 
effraierait  les  âmes  dee  bienheureux 
dans  le  paradis  j,  •«  ils  se  im  rebfé- 
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sentent  tupaut  le  nectar  des  fleurs, 
comme  les  abeilles. 

Ci'ODiA»  loi  portée  par  le  tribun 
Clodius ,  qui  défendit  ae  faire  atten* 
lion  aux  .phénomènes  du  ciel ,  lors- 
qu'on traitait  une  affaire  dans  les 
assemblées  du  peuple. 

CLOoohES,  criardes i  nom  macédo- 
nien des  Bacchantes.  Pùu.  R.  klo- 
%eùi ,  crier. 

ClO£  OU  Clobia.  y.  CHLOé. 

Clwlià,  famille  patricienne  des- 
cendue de  ClœliuSt  compagnon  d'£- 
née.  Dion,  Hal» 

Clofyk  (Jlfyth,  jffr.),  oiseau  d'A- 
fHque,  noir,  et  de  la  grosseur  d'un 
étourneau.  Les  pègres  s'imaginent 
qœ  son  chant  prédit  les  bons  et  mau- 
Tais  événements  :  quand  ils  menacent 
•quelqu'un  d'une  mort  funeste,  ils  lui 
disent  que  le  Clofye  a  chanté  sur  lui. 

Cloki4,  mère  de  Nyclcus.  Apol- 
iod,  3,  c.  lo. 

I .  Clou  i  os  ,  un  des  cinq  chefs ,  qui , 
conduisant  les  Béotiens  au  siège  de 
Troie,  fut  tué  par  Agénor.  Jliad.  a. 

S.  —  Un  des  capitaines  d'Enée,  tué 
par  Tumus.  Eneid,  9. 

3.  —  Autre  capitaine  d'Enée  ,  tué 
par  Messapus.  Ihid.  10. 

4.  —  IJn  des  fib  naturels  de 
Pria». 

Clomis.  K  Gbloris. 

Glostcr,  fils  d*Aracbné,  à  qui 
Pmi  attribue  l'invention  des  fuseaux. 

Clotho,  la  plus  jeune  des  Par^ 
ques ,  celle  qui  tenait  les  fils  des  des- 
tinées des  hommes ,  comme  le  porte 
son  nom,  lequel,  êuiwdLut Fulgence , 
signifie  aussi  évocation  ,  parce  que 
cette  Parque  évoquait  Tesprit  de  vie, 
et  réglait  le  temps  de  l'existence. 
iMcieu  est  le  seul  qui  Tait  placée 
dans  lu  barque  de  Charon.  Dans  le 
concert  des  Parques  et  des  Sirènes , 
c'était  elle  qui  chantait  les  choses 
nouvelles.  J^àttarquê  la  place  dans 
la  lune  dont  elle  gouvernait  les  mou- 
Yesaents,  et  avec  raison,  disent  ses 
'  commentateurs,  puisqu'elle  marque 
les  conversions  difi<^rentes  de  cette 

Îtlaniu.  On  la  représente  vâtu«  d'une 
ongue  robe  de  diverses  couleurs,  la 
tdte  ornée  d'une  couronne  forviéede 
sept  étoiles,  et  tenant  une  que- 
HOuiUo  qui  des^nd  di^  cttl  «H  terre. 
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Bestout ,  dans  son  tableau  d'Orphée 
venant  aux  Enfers  redemander  Eurv* 
dice ,  a  donné  à  Clotho,  qui  tient  la 
quenouille,  et  à  Lachésis,  qui  file 
nos  jours,  l'éclat,  la  fraîcheur  et 
toutes  les  sràres  de  la  jeunesse.  Les 
draperies  ae  Clotho  sont  d'un  bleu 
clair,  et  celles  de  Lachésis  couleur 
de  rose.  R.  kldthein ,  filer. 

Clou.  Les  Grecs  modernes  fichent 
le  clou  d'un  cercueil  à  la  porte  d'une 
maison  dont  on  veut  écarter  les  re- 
venants, f.  Nbcsssitb. 

CI.UAC1KK,  surnom  de  Vénus,  dé' 
rivé  du  mot  kluo,  écouter,  ou  com- 
battre. Sou  image  était  élevée  à  l'en- 
droit où  la  paix  fut  conclue  entre  tel 
Romains  et  les  Sabins. 

Clusijl,  fille  d'un  roi  toscan,  fut 
refusée  par  son  père  à  Yalérius  iTor- 

3uatu8,  séncral  romain,  qui,  piqué 
e  ce  rcUis ,  assiégea  la  ville  ou  elle 
était  renfermée ,  et  était  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître ,  lorsque  la 
jeune  princesse  monta  sur  une  tour, 
et  s'en  pi^écipita.  Un  vent  violent 
enfla  ses  habits,  de  façon  qu'elle 
tomba  ^ns  se  blesser,  et  échappa 
ainsi  aux  poursuites  de  son  ravisseur. 
Plut.  JJe  Claris  mulier, 

I.  Clymekb,  femme  de  Dict js, 
avait  élevé,  avec  son  mari,  Pcrséc 
dans  rtle  de  Sériphe,  où  les  flots 
l'avaient  porté.  Les  Athéniens  avaient 
consacré  un  autel  à  ces  deux  époux. 
/Vins. 

a.  — Fille  de  TOcéan  et  de  Té- 
thys,  eut  de  Japet  Atlas,  Proiné- 
thée,  Ménéthius ,  et  Epiméthéc.  JSé' 
siod.  Thèog, 

3.  —  Néréide ,  que  Jupiter  rcnifit 
mère  de  M némosyne.  Hrg* 

4.  —  Pille  de  l'Océan,  eut  d'Apol- 
lon Phaétuse,  Lampétie,  Lampéthase 
ouPhébé,etPhaéton. 

5. — Femme  de  Parthénopée,  méte 
de  Thésimèue.  Hyf^f.  i|i. 

6.  —  Fille  de  Minyas,  mère  d'Ata* 
lante,  ëponse  d'Iasus.  ApoUod,  3. 

7'.  —  Fille  de  Cratéa ,  et  femae  de 
Manpliris.  Id,  a. 

8. — Troycnne.  Paxu,  10,  e»  a6. 

^'  —  Confidente  d'Hélène,  la  sui- 
vit quand  Paris  l'enleva.  iMd: 

10.  -^  La  m^  d'Homère.  Po»%* 
10,  c  34.  JMllV.  7. 
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11,  —  Une  des  pias  célébrei  ama- 
«oues.  . 

Clymx>sta  PR0LK8 ,  PbactoD. 

Cltménbides^  fillea  de  Clymène , 
et  sœurs  de  Phacton. 

I.  Ci.YiiiKus>  sumon  de  Ploton. 

a.. —  Epoux  d'Epicaste  d'Ai^ps, 
dooti}  eut,  entre  autres  enfuits,  une 
fille  d*une  rare  beauté  »  nommée 
Uarpidyce ,  en  devint  a»oureux ,  cl  » 
par  k  moyen  de  la  nourrice  de  cette 
pnncesse,  satisGt  aea  désirs  inces- 
tueux. Ensuite ,  il  la  donna  en  ma- 
riage à  Alastor,  pujs  s'en  étant  re- 
penti, il  courut  après  lui,  le  tua  »  et 
nmenasa  fille,  qu*i]  traita  publique* 
ment  comme  unecponse.  Harpalyce, 
oairée  «  attendit  Toccasiou  d'une  fôte 
oè  Ton  donnait  des  ieux  en  public , 
tua  son  plut  jeune  frère ,  on ,  selon 
d^autres  ,  le  fils  qu'elle  avait  eu  de 
Clyménus,  et  le  lui  servit  sur  sa 
table.  Les  dieux,  i  sa  prière ,  la 
changèrent  en  oiseau ,  et  Glyménus 
ae  pendit  de  désespoir 

3.  —  Roi  d'Orchomènc,  fils  de 
Presbon ,  taé  ^m  un  Thébain ,  d'au 
coup  de  piarre.  Paus.  9,0.  S^. 

4*  —  Un  des  Héraclides,  bâtit  un 
teiaple  a  Minerve  de  Cydonie.  M.  6, 
e.  no. 

5.— Fils  d'OEnée^  roi  de  Caly- 
don.  Id, 

6.  —  Fils  de  Pboronée.  Id.  %  c,  35. 

7.  —  Roi  d*EUs.  /d.  y,  EuRY- 
>ICE,  Harpaltcs,  Jbcx  Olympiques. 

8.  —  Fils  de  Cardis ,  et  l'un  des 
descendants  d'Hercule  Idéen,  fiiC 
chaMé  de  l'Elide ,  où  11  régnait  ^  par 
EndymioB.  Paus* 

9.  —  FiJb  du  Soleil ,  et  père  de 
Pnaéton ,  qu'il  eut  de  Mérope. 

la.  -^  un  des  compagnons  de 
PMnrfe  »*ttt<  par  OtUtés,  aux  noces 
et  Persée.  M^  %, 

Glv>dus,  fils  de  Pbryxus  et  de 
Clkalciope.  Apollonius  l'appelle  Cjf 
tisorus.  y.  PftiiY^^s^ 

Clysokymvs,  fils  d'Anuphidomas  y 
tué  par  Patrocle.  ApolloJ.  <;   i3. 

Clyta*  fille  deliéropey  et  femme 
de  .  Çvzique  »  roi  aB  Doliens  ^  s  e- 
iran^a  pour  ne  p^  survivre  i.  son 
mari  tue  dans  un  combat  contre  les 
Argonautes.  Pleurée  py  les  Dryades , 
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lenrs  larmes  devinrent  qpe  aourc•^ 
qui  porta  son  nom.  JpoUod.  1 . 

ÇLYTXjiNssTas ,  fille  de  Jnpiter, 
ou  de  Tyndare  et  de  Léda ,  naquil 
d'on  des  œufs  dont  sa  ipère  accou* 
cha^  après  avoir  reçu  Jupiter  sous 
la  forme  d'un  cygne.  Elle  épousa , . 
en  premières  noces ,  Tantale ,  dont 
elle  eut  un  fils.  Selon  Euripide,  J^sk' 
memnon  tua  le  père  et  le  fils,  et 
enleva  Clytemnettre  contre  son  gré. 
Castor  et  Poil ux,  pour  venger  cet 
affront,  lui  déclarerez  la  guerre; 
mais  Tyndare,  leur  père,  qui  avait 
conaeillé  l'enlèvement,  réconcilia  son 
nouveau  gendjre  avec  ses  fils.  Aga* 
mq^^non,  avant  de  partir  pour  le 
siège  de  Troie ,  confia  le  soin  de  mm 
épouse  et  de  ses  Etats  à  Egistbe  , 
mais  chargea  en  môme  temps  un  poëte 
et  musicien  afiidé  de  surveiller  la  con- 
duite de  son  lieutenant  et  de  sa 
femme.  Tous  deux  furent  infidèles  : 
Egijftbe  aevint  l'anoant  de  Clvtem- 
nestre,  et  concerta  avec  elle  lassas-» 
sinat  de  son  mari.  Lorsqu'il  fut  da 
retour,  l'épouse  adultère,  cachant  la 
parricide  qu'elle  méditait  sous  de 
feintes  caresses,  un  jour  qa'Agamem-, 
non  sortait  du  bain  ^  lui  fit  donner 
une  robe  fermée  par  en  haut;  et,, 
pendant  qu'il  en  cbercl^it  l'issue  y 
les  deux  assassins  se  jetèiTnt  sur  lut , 
elle  massacrèrent.  Après  ce  meurtre»; 
celui  de  Cassnndre  et  de  ses  enfants, 
Clytemneslre  épousa  publiquement 
son  amant,  et  lui  mit  la  couronne 
sur  la  tête.  Oreste,  échappé  à  sa  fu«, 
reur,  lui  causait  ianjoars  de  y'iYeB 
alarmes.  La  finisse  nouvelle  de  sa 
mort  les  dissipa  :  mais  cette  joie  fit 
courte;  Orcsle  et  PyU<^ô  s'embus- 

f  aèrent  dans  le  temple,  attendirent 
gtsthe  et  Clytemneslre,  et  Vengé* 
rent  la  mort  d'Agamemnon.  Comme 
ils  étaient  flétris  par  l'opinion  pu- 
bSquc,  ils  se  retir^ent  tous  deux 
hors  de  Feoteinte  de  la  vilk.  Dans 
VElecWe  de  Sophocle,  Clytcmnestra' 
prend  pour  prétexte  de  l'asaaasinat 
de  son  mari  la  mort  d'Ipbigénic,  à 
laquelle  Agamemnon  avait  consenti. 
y^  AGAMKM^Olf ,  Cassakdrx  ,  Egis- 
THK  ,  Ei^acTRS ,  Obbste.  (  â«in.  y, 
Iliad,  Ojbrt s.  II.  So^h. ,iti  £lccti\ ; 
I  Eurip.,  m  jégam,)  ApoUod^  3 ,  e.  lo. 
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C  L  Y  T  f  D  ■  8  y  famille  qui ,  dant  la 
Grèce,  était  «pécialem^  destinée 
«iu  lbnctioB8  des  saerificas  avec  celle 
àta  Jamides.  Elle  était  consacrée  au 
j^tlac  ministéi^  que  les  Extispices 
cbe%  le»  Romains  »  c'est  i-dtre ,  au  ' 
soin  d'examiner  les  entrailles  des  Tic- 
limes,  Cic,  Dùnn.  i,  o.  91.  f'.  Ex- 
TisPi#^t  Jamidss. 
.  i,  CiifTift»  fille  de  l'Océan  et  de 
Téllijs»  OK  d'Earjnome  et  d'Or^ 
cbaniBS,  roi  et  Babylone,  fui  aimée 
d*Apolk>n  qui  la  qnitta  pour  Leuco- 
thoé'sa  sœur.  Clytie,  piquée,  dé-» 
couvrit  rintrigue  de  èêl  rivale  à  son 
p^e ,  ou  même ,  selon  d'autres ,  trouva 
le  moyen  de  la  liire  périr.  Apollon 
n'eut  plus  pour  elle  qae  du  mépris  :. 
désespérée,  elle  se  laissa  mounr  de 
faim  couchée  sur  la  terre,  les  clie« 
vmx  épars ,  tournant  sans  cesse  les 
ycnx  vers  le  soleil,  josqu'à  ée  qu'A- 
pollon la  métamorphosa  en  une  fleur 
pppelée  héliotrope,  ou  tournesol,  parce 
qtrelle  regarde  toujours  l'astre  de  la 
lumière.  Met.  L 

3,  «—  Fille  d  Amphtdamas ,  femme 
de  Tantale ,  et  nére  de  Pélops. 

3.  •— Maittresse  d'Amyntor,  fils  de 
Phraitor. 

4.  —  Fille  de  Pandt^re. 

■  1,  Clttivs,  nn  des  géants -qui  fit 
reot  la  guerre  à  Jupiter ,  fut  tôé  par 
Hécate ,  ou  par  Vulcain  armé  d'une 
intssne  de  fer  rouge,  ApoU,  i ,  c.  6. 
'  a.  — -  Fils  de  Laomédon  et  de 
Strymo.  Hiad»  10. 

3.  -^  Père  de  Pirée ,  compagnon  de 
TfélémaquCj  Oefyss,  ij. 

4.  —  Fîls  d'Eole ,  suivit  Enée  en 
Italie,  et  fut  tué  par  Turmis.  Sn.  €^ 

5.  --r  Jeune  guerrier  rutule,  «mi  ■ 
fU  Cydon.  JSnéui.  10, 

6.  —  Fils  d'Alcméon  et  d'Arsinoé , 
fille  de  Pbégée,  après  la  mçrt  de 
son  pèrftse  retiiTa  à  Elis,  où  il  laissa 
fa  postérité.  Pans.  O^c.  17. 

7.  -^  Fils  d'EuryjUv,  roi  d'OEdialie, 
et  d'jintiope^  u^  Abb  Argonautes,  tua 
£étés. 

S,  —  Un  det  compagnons  de  V%à' 
Bée,  toé  par  Penée.  Jf^  5. 

9.  —  Troyeii ,  dont  le  fils  Qdétor 
IVit  tuépar  AjaXf 
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fo.  *-  Père  d'Ewuras,  foé  m 
Italie  par  Camille. 

CLVTOMÉDis,  fils  d'Enops,fut 
vaincn  par   Nestor  ««  combat  du 
oeste.  lUacL  a3. 
CLTTOir,  un  des  ûlsdeMlas.  JlfS^  7. 

I .  CLrroiiâos.  ^.  Navplivs.  a, 

a.  Entra  en  liée  avec  Dryas,  pour 
obtenir  Pallène,  fiHe  de  Sytnon^ 
rpi  de  la  ChersottèsedeTkrace,vain« 
quit  son  rival  par  la  fraude  de  Pal- 
lène,  épousa  cette  princesse  ^  eirégOli 
avec  elle. 

3.  —  Centaure, 

4.  —  Gréa  tué  par  Hector. 

5.  —  Fils  d'Egyptus ,  tué  par  son 
épouse  Antodice. 

6.^ —  Fils  de  Téménéos,  ancien  m 
d'Argos. 

7.  -^  Un  des  ambassadeurs  atbé- 
nîeus  envoyés  vers  Eoque  demoadar 
des  secours  contre  Mines. 

8..  —  PUs  d'Alcinoiis ,  roi  de  Pbéa* 
cie ,  obtint  le  prix  aux  jeux  célébrés 
dans  cette  ilc,  lorsqve  Ulysse  revint 
du  siège  de  Troie. 

Clttoris,  fille  d'à»  Mfmidxm ,  si 
belle  que  Jupiter  en  devint  amourettXy 
et  si  petite  que  ce  dieu ,  pour  fouir  de 
ses  apiours,  se  traïuforraa  en  fi>un»i, 

Clttotschk  BS ,  fuiêile  artiste ,  sar- 
nom  de  Vulcaim  R,  kljrtos,  illustce; 
têohnè  y  art. 

CHACAbiflia,  solennité  ancienne, 
célébrée  en  Grèce  par  la  Cophyalei 
en  rbonaeur  4e  Diane ,  qui  avait  prit 
le  surnom  de  Cnacalésiade.  Paus.  89 
e*a3, 

Ckacài^us,  montagne  d'Afoadse, 
011  cette  fête  était  célébrée, 

-Ckagia,  surnom  de  Diane. 

CvÀOius ,  fiiit  prisonnier  dans  Tex* 
pédition  de  Castor  et  de  Pollua eoBtre 
Apbidna,  et  vendu  comma  e^sda'va  , 
transporté  en  Crète  »  s'y  lia  avce  la 
prétaesse  de  Ijiaue,  qui  le  siijyit 
Ojins  sa  fuite,  ^  emporta  la  st&lva 
de  la  déesse^ 

CMPa  (  MytK  EgYpt.),  l'Etre- 
Suprême  Ans  le  système  des  Egyp* 
tiens,  et  te  créateur  de  toutes  chose*, 
existant  av^ntbAlfc'mattott  dit  monde. 
On  le  reproseètait  sons  la  lignre 
d'un  homme  au  taint  bleuâtre ,  tenant 
un  sceptre  à  la  main ,  la  tdte  cou* 
Tcrte  d'un  phfÉiage  magnifique  y  sym-* 
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%6kf  4  U  Ibn  de  M  scmwtnâmété ,  et 
du  mode  intellectacl  dout-il  donxu  il 
le  mooyeioeiit  ;  ct-d»«ft4oaclM  sor- 
tait l'oeof  pvimitif ,  dont  k»  autres 
étret  éta(t«nt  foraiés.  De  cet  œuf  hii- 
mème  sortait  «a  autre  diea,  <|ae  les 
EgyptieiM  nommaiciiiPbttiay  et  les 
Grcca  VulcaÎD.  Qoelquefcûs  <m  le 
feignait  sous  la  forme,  d'un  serpent 
é  tdte  d«|»ervier ,  et  l'ba  disait  ^a'il 
CH^Bdaît  la  ltimiè»e  au  nende ,  lors- 
qu'il avait  les  veux  ouverte,  et  qu'^n 
les  fermant  >  il  le  Msdaitaax  ténè- 
bres, a  Les  Egyptien»  de  la  Yhé- 
»  baïdcf  dit  PkiiiÊPtfUe ,  ne  coniiai*- 
»  Bai4«nt  autrefois,  que  ee  dieu ,  et 
*»  n'admettaient  point  de  divinité 
>•  mortelle.  » 

GvÉPHiLfiiaiTX  et  C«iPHao^ATB 
X  M^ih.  Esfp^'  >f  lemémequc  Cneph, 
'^JBeivt  les  mythologues.  rCVst-ce  pas 
plutôt  «B  des  fib  deCoeph .' 

CiriD««  ou  GfciDS ,  ville  et  prainon- 
tmre  de  k  Carte ,  ^  Vénus  avait 
'Wk tMiple  fameux.  Met.  i  o*  Ptin,  36 , 
0.  i5. 

'  CviDiA  9  surnom  de  Vëmu ,  adorée 
à  Gnide.  5a  statue  était  on  chef- 
d'œuvre  de  Praxitèie  :  <m  présume 
'tia*«Be  belle  statue  éa  musée  Pie* 
Clémcntin ,  en  est  une  copie  antique. 

-  Gn  j  8«m,  danse  et  air  de  danse 
fpi'oft  exécutait  «or  la  Hûte. 

■"  CvotsiBy  miiltresst  de  Ménélas. 
'tépoUoti*  ^ ,  e.  tu 

-  Cï uwi I  s  (  Mjrih,  Egypt*  ),  le  même 

Îue  Cneph.  iftrfléois  AA{ku.  17) que  ^ 
Inuphis  tv»it  un  temple  à  Sie&uB  , 
^Wledela  Tbébtilie. 

GoABéwvs^   divinité  tirtélaire  de 
Fimpriiéeiice.  h,,€(Xiiémôê^  fou,  ia- 
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CbBALtt,  géniei  malins  et  trom- 
^pmn ,  de  la  suite  de^aetbus  donl  ils 
éAàent  à-  la  fiûs  comme  les  gardes  et 
iÊêéttmffoftê,  jirktophmtêen  faitmen- 
tio^^Cest  ee  que  nous  appelons  vul- 
gaivement  etpràs  follets, 

CoBOLi ,  en  russe  O»^,  en  aile- 

rid  Coboidi  ÇMfth*  Slof.  )»  nom 
eerta^  esprits  «  génies  qu  dé- 
.moDs  tàiéiéê  par  les  andens  Sar- 
vsuleSyM^êit-à^re  k»  A  lisses  Samo- 
gétts/Lithuainen»,  Ltvontens,  etc. 
<Ces  esprit»,  A  ce  qvS/iS^  croyaient , 
htffeitatent  les  parties  les  plus  secrètes 


dit  maiioni/  tt  même  les  ^tes  du 
boi*.  On  -leur  offrait  les  mets  h» 
p|«s  délicats.  Lorsqu'ils  avaient  in- 
tention de  Be  ft^isr  dans  vn#  habita- 
tion» voici  cominent  ils  s'y  prenaient 
pour  prévenir  le  père  de  famille.  La 
nuit  us  ramassaient  en  monceau  deg 
-copeaux  >*€t  lépandaisnt  deJa  fiente 
de  divers  anwiux  dans  les  vases  ati 
lait.  Si  le  I^Kiemain  le  mattre  de  la 
n^ison  laissait  les  copeaux  ^n  un  tas , 
-fCfaisait  boire  à  saftimillefo  lait  ainsi 
souillé,  alors  les^Cobolis  s#i*e»daiaBt 
visihks»  et  habitaient  désormais  avec 
lui.  Mais  s'il  dispersait  les  copeaux , 
-et  ieHkit  le  lait,  ils  allaient  chercher 
un  aotire^ile* 

CocALiBBs,  filles  de  Coealus. 

C0CALOS9  -roi  «de  Sicile,  après 
l'extiiictien  de  la  race  des  CyclcWies , 
cheB  lequel  Dédale,  en  fuyant  «fe  la 
Crète,  trouva  une  rietrilte  que  d'au- 
tres pfince#4«i  oVtoièat  refocée ,  dans 
la  crainte  de  déplaire  à  jminos ,  son 
penécuteur,  qui  était  très-puissant. 
'En  effet,  Minos  vint  le  redemander 
à  main  armée  ;  mais  Cocadus  ne  v«!>i»- 
laat  fsn  violer  les  droits  de  l'haspi- 
talite  à  l'égard  de  Dédale ,  ou  plutôt, 
coigme  le  remamie  Diodcfe^  ne 
voulant  pas  se  dé&ire  d'un  homme 
si  célèbre ,  et  qni  «v4it  signal^  son 
sé|our  dun9  cette  Ile  par  plusieurs 
beaux  ouvrages^' fit  prier  Atinos  de 
venir  è  Camique,  peur  traiter  de 
c^te  aifiaire  à  Tamiable.  Ée  prince  y 
alla,  et  y  reçut  'd'abord' hicctieîi  le 
plus  obligeant  :  maisCocalus^'Ayfnt 
pdé  d'entrer  dans  le  bdin ,  on  le  mit 
dans  une  étuve  ou  il  fut  étouffé  par 
la  cbateiu*.  Jfet.  8.  Just.-^f  ^*  *• 

Schn.  M/gfn ,  cefiuvut  les.tilles  de 
Cocalus  enes-mémes  qui,  charmées 
des  petits  automates  que  Dédale  ter 
Hiisaitpour  les  amuser,  firoit  mou- 
rir JImbs  dans  le  b«*n.  L^  roi  de 
Sicile ,  ayant  excusé  oette  m/tri  le 
tnicux  qu'il  lui  Ait  possible,  rendit 
le  corps  (fc  Ifinos  à  set  soldats  qui 
rentertièrept  secrètement,  tt,  pour 
-  mieiit  caeber  le  Ifeu^desa  st^kure , 
élevèrent  un  temple  *à   Vémis   au 
^mème  éhdroit.   Cfe  teririplê  devint 
depois  fôrt  célébtf^  !m>dçre^  <jui 
-reftd  compte  de  cette  dernière  cir- 
constance, /.  4  »  ajoute  que  quelques 
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«ièeles  «Are»,  loifequ'om  Tint  à  4ài 
près  de  là  les  oiur»  de  la  ville  d'A- 
grigcnte ,  on  ùécourrH  le  UtmhffMs 
et  qû'aprèsAVoir  recueilli  lei  ceDOres 
de  Minos,  on  les  eav^a.dany  l'ilc 
deCvAte. 

CoûipCÂ  «  sumcuii  de  DUn<. 
.  I .  CocYïE ,  un  deê  fleuves  de  VEi^ 
fer.  Les  Grecs  c^etBjpruBtèroniridéc 
d'un  marais  ypism  Q)à  lac  ÂcbérUse» 
lA'opittM'qui  faisait  errer  sur  ks 
Ixurds  pendant x«nt  ans  ceux  quiiiV 
laicut  pv  ^^  inhusés ,  venait  austi  ' 
de  i*£g7^ ,  parce  que  qkmx  gui  m 
nojaient  dtns  lo  jnarais  n*a/fêUini  de 
funéraillos  qu*Mi  bout  iTnn  tiècle. 
Elles  se  faisaient  alors  aux  dbépens  du 
puliUo^  he  Vocyie  entourait  Je  Tar- 
is^e ,  ei  ii*était  ibrmé  qit«  par  les 
Whnes  des  mécuants.  Son  nom 
signtûe^n  cQelpleiirs^fëmissaments. 
'h^kpk^ttOf^  hunenter.  Cestlàce^ 
J  a  f^it  prendre  poi^r  un  fleuve  d'En- 
fer ;  car  k  Cocy t8  est  ufi  fleuve  de  la 
Thcsprotic»  en  Epir»,  ap  plutôt  un 
marais  l^uHbeox  oui  je  dccfawgtatt 
dans  celui  d'Achéruso.  Il  ▼  avait 
dons  la  Caippanie  un  antre  Cocfle , 
qui  .se  perdait  dans  le  lac  Lvcrin.  Ce 
ilcuYC  a  éU  rcprësQpté  soui  la  ^gore 
dW  vicrHIard  dont  Turne  verse  dM 
ilôts ,  qui ,  iÊD^ài  avoir  formé  un  CQrcle 
parfinit ,  s'^knappeot  et  vonUe  réunir 
à  ceux  de  TAcnëron.  C'est  près  du 
Cocyte  qu'AkclQU  avait  «établi  sf» 
séjour.  On  vojTMtsiiraoQ. rivage  des 
ifs  quiprésCfitaii-iit  un  «eibragc  triste 
et  tiénabreux  »  et  nve  porte  posa»  6«r  ^ 
des  gonds  -dalrain  «  par  laqtwIU  on 
.pénétra U;  dans  le«  Enfers.  Méid.  6» 
Paus.  i,^  17, 

'  Vi^-^jy  UM^ipie^ de  Cbiroii.  Hédeci n 
cclèbre  dûs  siècles  héroïques^  il 
gttérit  Adoilhs  de  la  blessure  qu*Mn 
aanglier  poursuivi  lui  avait  liûte  mv 
le  moi^  Liban  :  ce  qui  Dt  dire  que  le 
Cocf  t«  des  enfers  avaîtrvndu  lo^ennc. 
prince  à  la  lumiùto. 

C«CTTiBSj  fét^  €d  rbonnomr  de 
Proserpine',  enlevée  par.Pluton. 
,     Coi^vTiA.  ViAtio^  Alecton ,  tùfi  dscs 
Furi^ . 

GooDtir»,  roche  située  cbe«  h% 
Hagnésiens  ai^  aord  du  iiont  Sipylo» 
On  y  voyait  ime  statue  de  la  mè«y| 
d*s  dieux  ,  qui  passait  pour  le  piii4 


Midetfc-4e  tfiiia  .lea  sim^kciw  éfjfét 
i  cette  décMC.  Pmu.    . 

Coucsstsi^.Mraom  d'une  Vcaua.. 
F.  Ua^MiJi. 

C<M4coLJis«  secte  juive ,  qoi  ad«* 
rait  les  anges  et  les  aatres. 

CcBLlOBVA»:  fillc     du     Cicl,     tVT- 

nooMie  la  Victoire.  Fmrron. 

CcBLispxx,  surnom  d'ApoUon, 
pris  de  la  statue  qu'il  avait  dana  la 
ooaiéme  région  i^et  qui  regardait  4mi  le 
ciel  ou  le  mont  Ccelius. 

CoBLtvsySunKvn  de  Jupiter. 

u  CoBtM  »  fils  d'/Séher  c$,  de  Dia, 
ov  de  l'Air  et  du  Jour,  et,  ieba 
d 'autres  «  <k  Tit;^,  «u  la  Terre,  qni 
loi  avait  donné  la  naissance  pour  en 
être  environnée,  et  pour  qu'il  offrit 
ime  hi^talion  aux  diei|X.  De  «on 
mariage  avec  sa  mère  naquilrent  fta«> 
tume ,  Rhéa ,  l'Océan ,  lea  Titans  »eli;. 
Ccelus  qui  oeaignait  de  si  tembks 
cttfMits,  les  tenait  enfonnés,  et  ne 
leur  permettait  pas  de  voir  le  jovnç 
mais  ayttut  pour  quelque  oflense  em- 
prisonné les  Cyclopes,  sa  femme 
ceurroueée»  mit  ea  liberté  Saturne  , 

Ïui  surpfit  son  pare,  et  le  rantila. 
■e  «aoff  ^i  coula  de  la  blessure ,  fit 
éclore  les  Furies,  ks  .Géante,  lit 
Nymphes  des  bois ,  et»  se  mêlant  aun 
ondes,  les  féconda»  et  leur  fit  pro- 
duire Vénus.  J^actmnet  rapporte  que 
Ccolna  ,  on  Uranus ,  cWit>un  prince 
puissant  et  entreprenant ,  qni«  jfi 
donnant  pour  un  dieu,  prit  lui- 
même  le  litve  d»  Gmlns.  Diodormki 
représente  comme  le  premier  roi 
des  Atli>ntidcs,  *et  «toute  que.  aci 
connaissance»  aeteonomiqucai  et  sa 
bienfiMsance  lui  n^éritérent  le  titre 
de  roi  éternel  de  l'univers.  On  pré-  ' 
tend  qu'il  dui-sen  élévation  aor  le 
itrdneik  se  pmience  «1  à  sa  politiffoe, 
qu'il  fut  détrôné  la  treate-deuxifme 
année  de  «on  cègqe,  et  ejHPnri^tani 
l'Ooéanie ,  ou  ile  de  Crète ,  prèa  de  la 
viile  d^Atilaria.  f .  Tiz^iA. 
a.  —  Un  des  Titan#« 
CcKKX,  repas.  —  AdilialiSf  repas 
que  ks^pontdVs  donnaient  ppur  lèvr 
inaugiUtaAion. —  Cupùoiina,  celui  qi4,i 
se  donnait  eu  Capitale,  en  rhpopeur 
de  Jupiter,  aux  Ides  detuminbee. 
Ln  slatue  du  dieu  était  pLanl^aua  en 
lii,  auprès  d'une  table  splendidement 
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teirie,  et  an  milieu  de  k  nuit»  les 
mets  éuieot  mangés  par  les  ^pt  épa* 
Ions.  —  Cêmdis,  celui  qui  avait  lieu 
aux  fêtes  de  Cérès. —  fhnebris,  celui 
qui  consistait  dans  les  mets  offerts 
aux  dieux  MAnes  sur  le  bûcher.  — 
J^êffularisj  celui  qu'on  donnait  au 
peuple  romain*  dans  le  portique  des 
temples,  le  jour  qu'on  payait  la  dlme 
à  Hercule. 

CoBPHoaxs,  personnes  qui  portent 
di*s  libations  sur  un  tombeau.  R.  ehoè, 
libation  ;  pheré^  je  porte.  Titre  d'une 
tragédie  d'Eschyle,  dont  le  chœur 
est  composé  de  filles  étrangères  qui 
portent  des  présents  an  tombeau 
ai^gamemnon. 

I.  CoaaAKUS  ,  guerrier  tué  par 
Ulysse.  Met.  i3. 

a.  —  Cocher  de -Mérion^  tué  par 
Hector.  JUad.  17. 

3.  —  Fils  d'Abas,  nère  de  Poly- 
dus,  natif  de  nicdeParos,  dans  la 
mor  Egée.  Voyaiil  un  jour  pécher  à 
Constantinople ,  il  acheta  plusieurs 
dauphins,  et  les  rendit  à  la  mer. 
Quelque  temps  api'ès,  il  fit  nau- 
frage ,  et  se  sauva  seul  par  le  secours 
d'un  dauphin  qui  ie  porta  sur  son 
dos  jusqu'à  une  hiverne  de  l'Ue  de 
Zacynthe ,  appelée  depuis  Cœranion. 
Son  corps  ayant  depuis  été  brûlé 
pr^  de  la  mer,  les  dauphins  se  pré- 
sentèrent le  long  de  la  côte  comme 
pour  honorer  ses  funérailles.  Paus. 

OsaiTas,  ou  habitants  de  la  ville 
de  Cœres.  Us  formaient  la  dernière 
classe  de  citoyens  romains,  dont  le 
droit  tour  fut  donné ,  moins  celui  de 
sufirages ,  pour  les  récompenser  d'a- 
voir .oenservé  icB  vases  et  les  jnstru- 
JMBts  sacrés  dans  la  gverre  contre 
les  Gaulois.  Tit.'Ziv». 

t  Coius ,  un  des  Titans,  frère  de  Sa- 
turne et  de  l'Océan ,  épout^a  Phœbé , 
dont  il  eut  Latone.  Hès.  Th^wg.  V, 

XiATO^B« 

CoBiniM,  ou  Sacuficatkui 
(Myth,  Iiab,)t  titre  qu«  certains  Juifs 
conservent  encore  aujourd'hui,  quoi- 
qu'ils n'aient  |>lu8  ni  temples,  ni 
autels,  ni  victime*.  Ces  prétendus 
descendants  d'^rfio  sont  bien  dé- 
fhu»  des  privilèges  dont  ils  joois- 
sateat  ^nUfiqjij  s^li|meni  ^a  leur 
donne  quelquQ«chosc  pour  le  raekit 
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des  premiers  nés.  Dans  les  synago- . 
gues^  ils  sont  les  premiers  qu'on  in- 
vite à  lire  le  Pcntateuaue;  et,  dans 
certaines  fêtes  solennelles,  on  leur 
accorde  l'honneur  de  bénir  le  peuple. 
Si  leurs  prérogatives  sont  diminuées,, 
leurs  devoirs  ne  sont  plus  ni  si  mul- 
tipliés ni  si  gênants.  L'attouchement 
d'un  corps  mort  est  la  seule  souillure 
qu'ils  évitent  aujourd'hui  Ils  pren- 
nent garde  aussi  de  se  trouver  dans 
une  maison  où  il  y  ait  un  cadavre.  Il 
ne  leur  est  pns  permis  d'épouser  une 
femme  répudiée  par  un  autre  mari^ 
on  la  veuve  de  leur  frère. 

Coins,  y,  Nécbssitb. 

CoLABiisMX,  danse  grecque,  prise 
des  Thraces. 

CoLAxi,  épouse  d'Inachus,  eut  de 
lui  Phoronée  et  Mycnle. 

CoLAxis ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Ora ,  roi  des  Bisaltiens ,  les- 
quels ,  en  mémoire  de  son  origine , 
prirent  pour  armoirie  les  foudres  de' 
Jupiter.  Fol.  FL  6. 

CoLcaicus  Draco,  le  dragon  de 
la  Colchide ,  né  de  Typhon  et  d'E- 
chidna.  F.  Jasok  .  Médéb. 

C0141HIDB,  ou  Colchos,  contrée 
de  l'Asie,  au  sud  de  la  Sarmatie 
asiatique,  à  l'est  du  Pout-Euxin, 
au  nord  de  l'Arménie,  et  à  l'ouest 
de  ribérie.  Ce  pays  est  fameux  dans 
la  finble  par  la  toison  d*or,  la  nais- 
sance de  Mëdée,  et  l'abondance  de 
ses  plantes  vénéneuses.  Il  était  aussi 
fertile  en  lin,  et  passait  pour  être 
une  colonie  égyptienne.  Les  habi- 
tants s'appelaient  Colchi,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  supposition  d'une 
prétendue  ville  de  Colchos  qui  n'a 
jamais  existé.  Strab.  1 1.  PtoL  5,  c  lo. 
Mêla.  I,  c.  19;  /•  a,  c.  3. 

CoLCHis,  Médce,  native  de  la 
Colchide. 

CoLÈRB  (Icon.  ).  Dans  le  tableau 
de  la  galerie  de  Versailles  qui  repré* 
sente  l'alliance  de  l'Allemagne  et  de 
r^|iagne  avec  la  Hollande ,  LeBruth 
a  peint  la  Colère  pâle ,  sèche ,  et  dé- 
charnée, tenant  un  coq  sous  le  bras, 
et  des  verges  à  la  main.  On  pourrait 
encore  la  représenter  sous  la  figure 
djun  ^xm  homme ,  ou  telle  qu  une 
Furie,  l«s  yeux  ardents,  le  teint 
jaune,  indice  de  Teffusion  de  la  bile^ 
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l'habit  tl«  oonlear  de  fea»^«yfiiboIe 
de  son  ardcar  et  de  son  impétuosité  ; 
d*une  inaia  saisissant  une  épée  aue, 
{fai  annonce  le  désir  de  la  vengeance» 
et  de  Fautre  un  bouclier  où  serait 
>représentée  une  tète  de  lion.  Le  lion^ 
oomme  le  plu»  colère,  et  le  tigre  ^ 
comme  le  plus  cruel  des  animaux , 
sont  les  deux  attributs  qu'on  peut 
donner  à  cette  passion. 

GoLéRiQux  (Icoft,),  un  des  qnatre 
tempéraments.  On  exprime  cette 
comptez  ion  par  un  fenne  homme  nu, 
maigre,  au  teint  jaunâtre  y  à  Toeil 
enQammé,  tenant  une  épée  dans 
une  attitude  menaçante;  sur  lecu 

a  ni  est  à  $es  pieds  est  une  grande 
amme  ,  symbole  du  san^  bouclant 
qui  le  domine;  un  lion  irrité  est  à 
sa  suite. 

CoLiADis,  mystères  dont  Zucéen 
ne  donne  pas  une  idée  bien  avasta- 
geuse. 

CoLUS,  danseuse;  surnom  de  Vé- 
nus,  d'un  promontoire  de  TAttique 
ainsi  nommé,  lequel  avait  la  forme 
de  la  plante  dn  pied.  R.  hflûtô ,  je 
danse.  Hérod,  8 ,  c.  86. 

CoLi S£B  y  amphithéâtre  A  Rome , 
que  Vesnasien  fit  bâtir;  ainsi  nommé 
parce  qu  il  était  près  du  colosse  dédié 
à  Néron.  Bhde  rapporte  cet  oracle  â 
«on  sujet  :  «  Tant  que  le  Cotisée 
•»  subsistera,  Rome  sitbsistera.Qoand 
»  le  Cotisée  tombera,  Rome  tom« 
»  bera;  et  qucùad  Rome  tombera  ^  le 
»  monde  sera  détrait.  »  Ugutius 
ajouta  ce  conte  :  «  Ou  y  avait  placé , 
»  dit-il,  des  statues  de  toutes  les 
»  provinces  romaines,  au  milieu  des- 
»  quelles  était  celle  de  Rome,  tenant 
*  une  pomme  d'or,  et  ces  fibres 
>  étaient  disposées  pa^  art  magique  ; 
»  de  sorte  que  quand  une  province 
»  voulait  se  révolter,  l'imaee  de 
»  Rome  tournait  le  dos  A  celle  de 
»  cette  |»rovince  :  alors  ki  Romains, 
»  avertis  du  danger,  envoyaienl  une 
»  poissante  armée ,  qui  réduisait  ces 
a  rebelles.  »  Mém,  de  VAcod»  des 
Inscr*  t.  ta. 

CoLLÀ^iiA,  déesse  des  monta- 
gnes. S.  jé{igustin. 

CoLLATiiTA.,  on  CoLLinii  déesstt 
qui  présidait  ans  eolKnet  et  anx 
vullées.  M. 
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I.  Cofttiim.  On  en  mttlail  an  €•■ 
des  déesses.  On  voit,  snr  les  moBi  «* 
ments ,  des  colliers  de  perles  an  cr  « 
de  Minerve.  Ists  en  avait  on  enrichi 
de  pierreries.  Dans  une  inscriptiso 
de  Gruier,  on  voit^  entre  autres  of- 
frandes à  Êscnlape,  un  coUier  d'or, 
composé  de  petits  serpents,  f^.  Agas* 
VAS,  Alcmbok ,  £rip>ii.s. 

a.  —  {M/th.  yérab,).  Les  anciens 
Arabes  mettaient  à  leur  cou  des  _ 
feuilles  et  des  branches  d'arbre  par 
dévotion,  oomme  autrefois  en  France 
les  paysans  se  faisaient  deg  collier* 
des  herbes  de  la  S.  Jean.  Ils  por* 
taient  aussi  de  ces  colliers  en  arri- 
vant de  la  Mecque.  Qdrmn,  cfurp.  de 
la  Table. 

CoLLiM,  prêtres  saliens,  établis 
par  Tuilus,  et  qn^ avaient  un  temple 
sur  le  mont  Quirinal,  ce  qui  leur  fil 
donner  le  nom  de  Quinnttles,  Cout^ 
des  Rom,  Niewport, 

1.  CotocAsiA,  flenr  qne  l'on  VMt 
sur  la  tête  de  quelques  Harpocrates. 

a.  —  Surnom  de  Minerve  cbec  les 
Sicyoniens ,  pris  d'un  mantean  rond 
que  portait  la  statue. 

CobocruTHO-PiftATiSypiratM  tmt^ 
ginaires,  qoi,  daÉs  XHiatcire  fshn 
iable  de  Lucien  ^  naviguent  snr  de 
grandes  eitromltcs  longues  de  sis 
coudées.  Lorsqsi'elles  étaient  sèches  t 
ils  les  crensanent  ;  les  grains  isaff 
servaient  ds^pierres  dans  les  combats^ 
et  les  feuilles  de  voiles ,  qu'ils  atta- 
chaient à  un  met  4e  roseau. 

CofrfBKA,  surnom  de  Diane^  ho» 
norée  à  Sardis,  près  do  lacCelens, 
dans  un  temple  auquel  AlexandffS 
avait  accordé  le  droit  d'asyle.  Oi 
eélébmit,  en  son  honneur,  des  Mn 
oti  l'on  faisait  danser  die»  singsi« 
Strab, 

CoCiBsis,  antre  snmom  délDîans 
adorée  par  les  habitants  de  Myr- 
rhiuunte  en  Attique.  Ce  nom  lui  ve- 
nait,  dit-on,  de  Coloenuè,  fils  de 
Mercure^  et  roi  de FAttiqne  avantw 
règne  de  Cécrops,  qni,  par  l^Nidiia 
de  l'oracle ,  lui  bAtît  un  tem^. 
JPtms,  I,  cSi.  4 

CoLoiiis^'oiseau  Uteeti  déVééi. 
SUe  k  portait  il  b  mafo,  4àtr  ^jmAfe, 
et  l'attachait  à  «m  char  MMe-«ême 
•se  tradsformait  sn  «olomhe ,  selon 
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Aassî  était-Il  ééêtmàn  A  ses 
prêtres  d*ev  manger.  F.  PiaisTÈaft, 
Vbrvs.  Des  colombes ,  dit  Homère , 
prirent  soin  de  pourvoir  à  b  subsis- 
tance de  Jupiter;  fable  fondée  sur  ce 
qœle  même  mot  signifie,  en  phéni- 
des ,  prêtre  ou  «olombe.  Les  habi- 
tants d'Ascaron  avaient  an  profond 
Mspeet  poor  ces  oiseaoz  ;  ib  n'osaient 
ni  eor  tuer,  ai  en  ioan^er,  de  peur 
de  se  nourrir  de  leurs  dieux  mdmes, 
il  nonrvissaient  arec  soin  toutes 
celles  qui  naissaient  dans  leur  ville. 
EUes  furent  aussi  consacrées  parmi 
les  Assyrieiis ,  parce  qu'ils  croyaient 
^ae  l'àme  de  8émiramis  s'était  en- 
volée au  cid  sous  cette  forme,  f^, 
fiÉMiBAMis.  SiUm  IteUîcus  dit  que 
deux  colombes  se  reposèrent  jadis 
aur  Thébes ,  et  que  1  une  s'envola  à 
Dodene ,  ok  elle  donna  à  un  ohéne 
la  faculté  de  rendre  des  oracles ,  et 

Soc  l'autre,  qui  était  blanche,  passa 
r  mer  et  s'envola  en  Libye ,  où  elle 
le  plaça  sur  la  tétc  d'un  bélier  entre 
ses  deux  cornes,  et  rendit  des  oracles 
aux  peuples  deia  flfarmarique.  La 
colombe  de  Dodone  rendait  aussi 
les  siens  ;  elle  était  d'or,  au  rapport 
4e  fkiioêtratey  perchée  sur  im  chêne, 
et  environnée  de  g«ns  qui  s^y  ren- 
daient, \ê^  uns  pour  sacrifier^  les 
antvespour  consmter»  Sophocle  à\(iu\jà 
que  éQS  oolombes  de  la  forêt  de  Do- 
done avaient  annoncé  à  Hercule  la 
^  de  sa  Tic.  y.  IJodohs. 

GoLonsxs  BirAvcRKS.  Les  Perses , 
persuadés  qne  le  Soleil  lee  avait  en 
liorreur ,  les  legardatent  comme  des 
(»tseaux  de  mauvais  augure ,  ei  n'en 
toufiraientpesdans  leur  pays. iSrih^/. 
C01.OVAT9,  surnom  de  Bacehus, 
de  Colona,  éminence  à  Sparte  où 
ce  dieu  avait  un  temple»  * 
CeLOFisN,  surnom  d'C£dipe.  V. 

COLOHOS. 

€01.0111  A  «    femme    d*Oriéus. 

CôLOMBS  {Jeonoi,),  Elles  sont 
indiquées  sur  des  médailles  par  des 
nbetHcs,  parce  que  ces  insectes, 
quand  les  ruches  sont#rop  pleines  , 
en  chal)ient  les  cttowcnnes  inutiles. 

CôbOBius ,  lieu  d'Altique  ikmsacré 
k  iiercnle.  11  y  «eait  un  bois  con- 
sacré aux  Forietf. 
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I.  CeLOvvB  (feonoi.),  sur  les 
médailles,  elle  marque  l'assurance, 
la  fermeté  d'esprit.  Les  Assyriens 
furent  les  premiers  qui  en  élevèrent 
aux  dieux.  Les  Grecs  les  imitèrent» 
et ,  du  temps  de  Pausanias ,  on  voyait 
encore  en  Laconie  sept  colonnes  éle- 
vées en  l'honneur  des  sept  planètes. 
Diodore  deStcHe^rlt  d'une  colonne 
érigée  en  l'honneur  d'Isiset  d'Osiris, 
avec  une  inscription  en  lettres  sacrées 
des  Egyptiens.  Dans  Itle  de  Crète , 
on  voyait  écrits  sur  des  colonnes  les 
rits  des  Corybantes  dans  les  AH.es  de 
Gybttle. 

a . — DB  Cksàr  .  Elle  était  de  marbre 
de  Numidie ,  hante  de  vingt  pieds  » 
élevée  dans  le  Forum  en  l'honneur 
de  Jules  César.  Le  peuple  l'avait  en 
telle  vénération,  qu'il  y  faisait  des 
sacrifices ,  qu'il  y  terminait  ses  diffé- 
rends ,  et  qu'il  jurait  par  César.  Do- 
kbella  k  fit  abattre. 

3.  —  LACTAiBB.  Elle  était  dans  la 
onzième  région  de  Rome.  Tontes  les 
mères  y  portaient  knrs  enfants  par 
superstition  ;  quelques  unes  les  y 
laissaient  exposés  par  indigence  ou 
par  inhumanité. 

I.  CoLOBKBS  d'Heruès,  tables  sûr 
lesquelles  on  croyait  qu'Hermès  avait 
gravé  ses  préceptes,  et  renferméesr 
dans  la  partie  la  plus  secrète  des 
temples. 

a.  —  d'Hbrculb.  Hercule  ,  ayant 
pénétré  dans  ses  exprditions  {usqu'à 
Crades  ou  Gadira,  aujourd'hui  Caaix, 
qu'il  crut  être  À  l'eitrémité  de  la 
terre ,  sépara  deux  montagnes  q^ui  se 
touchaient,  pour  faire  communiquer 
ht  Méditerranée  avec  l'Océan  ;  fable 
fondée  sur  la  situation  des  deux  mon- 
tagnes Calpé  et  Abyla,  dont  l'une 
est  en  Afrique,  et  l'autre  en  Europe» 
sur  le  détroit  de  Gibraltar.  Hercule, 
croyant  que  ces  deux  montagnes 
étaient   le  bout  du  raoade,   y   fit 


conqu 

Gadès  firent  bâtir  dans  la  suite  k  ce 
héros  un  temnle  magnifique^  è  quel- 
que distance  de  leur  ville,  dans  lequel 
on  voyait  de^  colonnes  d'or  et  de 
bmnze ,  chargées  d'anciennes  inS" 
cripttdfts  et  d'hiéroglyphes  qui  re- 
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présentaient  les  douze  traTanx  àHlm* 
cule.  Strabon  (  /•  3  )  dit  ou*on  nom- 
mait ces  colonnes  Porta  Gatiirùtanœ, 
les  portes  de  Gadira,  et  qu'on  les 
posa  dans  un  temple. 

3.  —  HéBRAÏQn£s  on  VTSTiaisvsxs. 
Deux  colonnes  du  vestibule  du  tem- 
ple de  Salomon ,  dont  Tune  à  droite 
se  nommait  J'achùi,  souhait,  et  l'autre 
à  gauche,  Mooz,  force  et  vigueur; 
c'est-à-dire  qu'elles  exprimaient  le 
souhait  de  Salomon  pour  la  perpé- 
tuité de  son  temple. 

CoLo>os,  montagne  voisine  d'A- 
thènes ,  et  consacrée  à  Neptune ,  sut 
laquelle  CCdipe  se  retira  après  ayoir 
reconnu  sa  mère  dans  sa  femm«w 
C'est  du  nom  de  cette  montagne  que 
Sophocle  a  donné  à  son  (%)dipe  le 
surnom  de  Colonccn. 

CoLOPHOMDS,  géante  fils  du  Tar- 
tare  et  de  la  Terre. 

CoLOPHOK  ,  ville  d'Ionie,  avait  un 
temple  consacré  à  Apollon,  et  dis- 
putait rhonncur  d'avoir  été  le  bei^ 
ceau  d'Homère.  Stmb-  i4.  Pauê»  7. 
c.  i3. 

CoLOPHOMÀ,  fille  d'Erechthéns, 
roi  d'Athènes,  ayant  été  désignée 
pfr  le  sort ,  son  père  l'immola  pour 
le  salut  des  Athéniens,  ce  qui  valut 
les  honneurs  divins  à  l'un  «ta  l'antre. 

Colosse  db  Rhooss,  une  des  sept 
merveilles  du  monde  ,  représentait 
Apollon,  ou  le  fioleil,  le  dieu  des 
Rnodicns.  Cette  énornoe  statue  avait, 
selon  la  plus  commune  opinion, 
soixante -(lix  coudées  de  haut,  ou 
cent  cinq  pieds,  selon  Feslus.  Elle 
était  toute  d'airain.  L'ouvrier  a?ait 
fait  dans  l'intérieur,  qui  était  creux, 
des  ponts  de  fer  et  de  pierres  car- 
rées ;  ses  pieds  étaient  posés  sur  deux 
bases  prodigieusement  hautes  à  l'en- 
trée du  port  de  Bbodcs,  et  t^se% 
éloignées  l'une  de  l'autre  pour  que 
les  navires  passassent  i  pleines  voiles 
entre  ses  jambes.  Ce  colosse,  com- 
mencé par  Charès  l'Indien,  disciple 
de  Lysippe,  et  achevé  par  Lâches, 
fut  renversé,  dit  Plùte,  cmquante- 
siK  ans  après  qu'il  eut  été  posé ,  et 
demeura  «insi  jusqu'au  temps  de 
Vespoâien ,  qui  le  fit  relever.  Daiu 
riutervalle ,  tous  les  peuples  à  l'cavi 
avaient  enyoyé  à  Rhodes  des  sommes 
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oonsidéraUcf  poor  le  Téspumr; 
tes  Rhodiens  se  partagerait  cet  ar* 
cent,  sons  ||rétexte  que  l'oraele  de 
Delphes  avait  défendu  de  relever  la 
etatue.  Les  Sarrasins ,  s'étantrendos 
mattres  de  l'tle  de  Rhodes ,  au  où- 
lie«  du  septième  si^le,  et  trouvant 
ce  colosse  renversé ,  le  vendirent  # 
un  Juif  qui  le  mit  en  pièces,  et 
chargea  nenf  cents  cUameaui^  de  l'ai- 
rain dont  était  fabriqué  ce  coloese* 
Peu  de  geAs  pouvaient  embfasser  so» 
pouce  *.  ses  autres  doigts  étaient  de 
ta  grosseur  des  statues  ordinaires. 
L'artiste  avait  ménagé  dans  l'inlé^ 
rieur  des  escaliers  qui  conduisaient 
au  sommet  du  monument,  d'oii  l'on 
découvrait  les  côtes  de  Syrie»  et 
même  les  vaisseaux  qui  naviguaient 
dans  les  mers  de  Syne.  —  Ce  genre 
de  statue  avait  commuicé  en  Egypte, 
où  Sésostris  fit  placer  dans  un  temple 
de  Yulcain,  à  Memphis,  plusieurs 
statues,  tant  de  lui  que  de  sa  famille, 
dont  les  unes  avaient  trente  coadées 
de  haut  et  les  autres  vi^gt.  On  voyait 
à  ApoUonie,  ville  du  Pont,  une  sta- 
tue 4'.Àpollon  de  trente  çondées  de 
haut,  que  LucuRus  fit  apporter  à 
Rome,  il  y  avait  parmi  les  antiquité* 
de  cette  ville  sept  fiimeux  colosses  » 
deiix  d'Apollon,  deux  de  Jupiter, 
un  de  Néron,  un  de  Donatien,  ei 
un  du  Soleil. 

CoLUBsa  Hais  {Myth.  Egypt,)^ 
8ei*pi*nt  dont  les  Egyptiens  avaient 
fait  remblème  de  la  Providence  con- 
servatrice, panée  que  se  relevant  et 
menaçant  de  la  téte^  lorsqu'on  en 
approche,  il  a  l'air  de  garder  le 
cnamp  dans  lequel  il  est. 

CoLUMELbA,  pethe  colonne;  cippe 
qu'on  élevait  sur  les  sépulcres. 

CoLTUBÀS ,  une  des  nenf  Piérides, 
xhangée  en  plongeon.  R.  kolymbdn, 
plonger. 

CoMjEtis,  surnom  .  d'Apollon,  & 
qui  Ton  donne  ordinairement  nne 
belle  chevelure.  R.  OVRO.  Les  Kau- 
cratiens  célébraient  en  habit  blanc  la 
fête  d' Apollon  Comasus.  11  était adom 
sous  ce  surqom  à  Séleucie,  d'où  sa 
statue  fut  portMi;  à  Rome,  et  placée 
dans  le  temple  iTApoUon  Palatin.  On 
dit  que  les  soldats  qui  prirent  ^é* 
leucie  s'étant  mis  à  cnercner  dans  le 
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temple  d'Apollon  Comsus  des  tré* 
80T9  qu'ils  y  supposaient  cachés^  il 
sortitpar  une  ouverture  qu'ils  avaient 
faite,  une  vapeur  empoisonnée  qui 
lépandit  la  peste  depuis  cette  ville 
jusque  sur  les  bords  du  Rhin.  L'idée 
poétique  de  donner  à  Apollon  une 
beUe  chevelure  blonde ,  vient  ^  selon 
toute  apparence,  delà  manière  éparse 
dont  on  voit  ses  rayons  lorsqu'ils 
tombent  obliquement  sur  une  forât 
épaisse ,  et  qu'ils  glissent  entre  les 
feuiUes  des  arbres  comme  de  longs 
filets  blonds  et  lumineux. 

I.  CouAKBs,  ministres  subalternes 
des  sacrifices  qu'on  faisait  i  Bellone 
dans  la  ville  de  Comana  en  Cappa- 
doce,  où  ellcL  avait  un  temple  célèbre 
dn  m6me  nom. 

a.  —  Une  ville  du  même  nom^  du 
Pont,  sur  le  fleuve  Irif,  célèbre  par 
son  temple  de  Vénus,  par  la  multi- 
tude des  courtisanes  qui  se  dévouaient 
à  la  déesse,  et  par  la  vie  débauchée 
de  aea  habitants.  Slrah.  i'2, 

CôMAiCHios,  air  de  flûte  qui  te- 
nait le  premier  rang  parmi  ceux  que 
Ton. jouait  dans  les  festins  et  assem- 
blées de  débauches  auxquelles  prési- 
dait le  dieu  Cornus. 

CoMAsiE,  une  des  Grâces.  Ce  nom 
ne  se  trouve  que  sur  un  ancien  mo- 
nument, j^nt,  expL  t.  I. 

CoMASTBS,  qui  se  platt  en  festùiâ 
et  en  débaudies  ;  épith.  de  Bacchus. 
R.  kômos,  {e&Wn,  Anthol. 
.  CoMATE,  chevrier  que  ceux  de  sa 
profession  avaient  pris  pour  le  héros 
de  leurs  chansons* 

CoMBADAXUs(ilfirtA.  Jap.^y  divi- 
nité japonaise.  C'était  un  bonze, 
dont  u»  Japonais  racontent  l'anec- 
dote suivante  :  A  huit  ans,  il  fit 
constntire  un  temple  magnifique,  et, 
prétendant  être  las  de  la  vie,. an- 
nonça qu'il  voulait  se  retirer  dans 
une  caverne,  et  y  dormir  dix  mille 
millions  d'années.  £n  conséquence , 
il  entra  dans  une  carême ,  do^it  l'is- 
tfoe  fut  scellée  si|r- le -champ.  Le* 
Japonais  le  croient  encoce  vivant,  et 
l'invoquent  comme  un  dieu. 

Cou* ATS.  Ils  sont   personnifiés 
tewla  Thà}gonre  ^Uéswde,  qui  tes 
^  €mI  fils  de  la  Discorde.^ 


COM 


3fi5 


.CoMBB,  fille  d'Asope,  surnommée 
Chalcis ,  parce  qu'on  lui  attribue 
l'invention  des  armures  d'airain.  Ses 
enfants  'ayant  comploté  de  Ta^sa&si- 
ner,  elle  s'échappa  sous  la  forme 
d'un  oiseau.  Met,  n, 

CouBi ,  ville  d'Lgypte  sur  le  Nil , 
dont  les  habitants  appelés  Combîtea 
adoraient  un  crocodile.  Jiut'.ii'at.  i5. 

I.  COMBDIB    AKTIQUX    (  IcOUOl,   ). 

On  la  représente  par  une  vieille 
femme  chaussée  de  brodequins.  Son 
vêtement  à  la  bohémienne  caracté- 
rise le  trivial  de  son  style.  Sou  ris 
moqueur,  son  visage  barbouillé,  et 
la  fieche  qu'elle  tient,  indiquent  que 
ses  traits  sont  piquauts,  amers  et 
déplaisants.  Elle  découvre  une  cor- 
beille remplie  de  vipères ,  d'aspics  , 
que  lui  présente  un  singe.  Ne  serait-il 

Eas  plus  simple  de  représenter  le  tom- 
eau  d'Aristophane,  indiqué  par  uu 
masque  comique ,  et  orné  de  repré- 
sentations d'oiseaux,  de  guêpes  et  de 
grenouilles ,  titres  de  trois  des  pièces 
ae  cet  auteur  ? 

I.  —  MoDERKB  (IconoL).  Ou  la 
représente  sous  la  ngure  d'une  jeune 
fille  aimable  et  gracieuse,  vêtue  et 
coiffée  galamment.  Ses  attributs  sont 
un  masque ,  et  l'inscription  :  Describo 
mores  hominum,  A  ses  pieds  est  un 
trophée  d'instruments  et  de  musique. 

GoMiTs  (  IconoL  ).  On  la  person- 
nifie sous  les  traits  d'une  femme  sou- 
tenue dans  les  airs,  au  regard  me- 
naçant, ayant  une  longue  chevelure 
enflammée ,  une  draperie  rouge ,  et 
tenant  un  flambeau  de  soufre  allumé. 

Pline  (^.  X I ,  c.  a5  )  nous  apprend 
qu'à  Rome  Auguste  avait  consacré 
un  temple  à  la  comète  qui  parut  peu 
de  temps  après  la  mort  de  César, 
au  moment  qu'il  célébrait  des  jeux 
en  l'honneur  de  Vénus  Genitrix. 

CoMBTxs  {Mfth,  jémér.  ).  Les  In- 
diens de  Cumana  et  de  Paria ,  dans 
l'Amérique  méridionale,  sont  saisis 
decrûnt^  à  l'aspect  d'une  comète, 
météore  qu'ils  regardent  comme  un 
présage  assuré  des  plus  grands  mal- 
heurs. Pour  l'écarter ,  ils  ont  recours 
à  des  conjurations  et  à  des  enchan- 
tements ,  qu'ils  accompagnent  de 
hnriements  et  du  son  d'une  espèce 
de  tambour. 
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X .  Coviràs ,  Argonaute ,  père  d*!»- 
térion.  fW.  FL  I, 

ft.  -^  Un  des  Centaures  qu'Her- 
cule tua  au  iBuiage  de  Pirtthous. 
MèL  10. 

3.  —  Fils  de  Thestius,  un  des 
chasseurs  du-  sanglier  de  Calydon , 
périt  dans  cette  occasion,  Paus,  8, 
C.45. 

4.  —  Amant  adultère  d'Egîale. 

5.  —  Filsd'Orcslc. 

GoMÉTHo ,  tille  de  Ptérélas,  roi  des 
Téléboëns,  trahit  son  père,  comme 
Scylla.  La  destinée  de  Ptérélas  dé* 
pendait  d'un  cheveu  dont  sa  fiUe 
seule  avait  connaissance.  Amphi- 
tryon étant  venu  assiéger  Taphos , 
capitale  des  Téléboëns,  désespérait 
de  la  prendre ,  lorsque  Cométbo»  de- 
venue amoureuse  du  général  ennemi , 
crut  lui  plaire  en  trahi8santjK>n  père. 
Elle  coupa  donc  le  cheveu  fatal ,  et 
livra  la  ville  à  Fennemi.  Ptérélas  fut 
tué ,  et  Cométbo,  pour  récompense  de 
sa  perfidie ,  fut  mise  à  mort  par  ordre 
de  celui  pour  l'amour  duquel  elle 
l'avait  faite,  jipollod,  3 ,  c.  4« 

a.  —  Une  prêtresse  de  Diane. 

CoMiccSy  assemblées  du  peuple 
pour  donner  son  sufirage.  — Cabka^ 
celle  où  Ton  créait  les  prêtres.  — 
PonUfida,  celle  où  l'on  élisait  le 
grand  pontife. 

CoiUIBNTACtJLUll ,    OU    CoMMITA- 

cbLUM ,  OU  CoiiiiOTi.cnLnii,  petit 
bâton  qne  les  flamines  portaient  à  la 
main^  et  avec  lequel  ils  écartaient 
le  peuple  dans  les  sacrifices. 

CoMMEHTijaJKS ,  c'étaient  propre- 
ment le  nom  qu'on  donnait  à  l'ex- 
plication  que  les  augures  faisaient  des 
ëvénementa  sur  lesquels  on  les  oon« 
«uUait, 

I.  CoMMiacs  (IconûL),  Dans  les 
bas  reliefs  antiques,  il  est  exprimé 
par  un  Mercure  qui  tisntune  boune , 
comme  présidant  à  tout  ee  aei  coQ- 
ceme  le  trafic.  Sur  une  médaille  de 
la  compagnie  des  Indes ,  il  est  dési- 
gné par  un  Mercure ,  avec  sa  bourse 
et  son  caducée ,  qui  regarde  des  bal- 
lots sur  le  port  y  et  des  vaisseaux  en 
rade. 

a.  —  DX  Li.  VI ■  HUMA.1K1.  Un 
homme  qui  montre  au  doigt  une 
double  pierre  de  moulin ,  symbole 
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dm  besoin  mutuel  que  les  hommeâ 
ont  les  uns  des  autres.  Il  tient  mne 
cigogne ,  oisean  seconrabte.  On  pré* 
tend  que  lorsqu'elles  ont  à  voler 
long-temps,  elles  se  soutîennci^  W 
cou  l'une  après  l'autre. 

Comiivus,  nom  de  Mars  parmi 
les  Romains.  R.  eomùmM,  de  près. 

CoMMisixÂTtoH  (/conol),  femme 
vêtue  modestement ,  et  dont  la  phy- 
sionomie annonce  la  douceur  et  ia 
sensibilité.  D'une  main  elle  répand 
de  l'argent  sur  des  malheureux ,  et 
de  l'autre  tient  un  nid  où  est  un 
vautour  qui  se  déchire  le  sein  peur 
nourrir  ses  petits ,  hiéroglyphe  egyp* 
tien.  Près  de  la  figure  sont  un  vase 
et  un  pain. 

Co.MVoni^vBs,  divinités  chanH 
pétres  dont  on  ne  connatt  que  le 
nom.  Mémoire  de  tAead,  de*  Jrucr» 

«.  7- 

CovueTiBS ,  nyipphes  du  lac  Cuti** 
liensis,  où  se  trouvait  une  Ile  flot* 
tante ,  d'où  elles  prirent  leur  nom. 

CoMMUKE,  fête  qui  se  célébrait 
dans  l'empire  romam.  C'était  appa- 
remment la  fête  de  tous  les  dieux 
que  FesUu  appelle  commumcariu* 
aies, 

CoMMCHS  I  épithète  que  l'on  don- 
nait à  plusieurs  divinités,  mais  sur- 
tout à  Mars ,  à  6ellone,à  la  Victoire, 
parce  qu'elles  protégeaient  indislinc* 
tement  l'ami  et  l'ennemi.  Les  Latins 
appelaient  encore  DU  communes  ceuJt 

?ue  les  Grecs  nommaient  Azones. 
Is  n'avaient  aucun  département  par- 
ticulier an  ciel  :  on  lea  honorait 
toutefois  sur  la  terre  d'un  culte  qui 
leur  était  propre.  Telle  était  Gyhèle. 
On  donnait  encore  la  méoie  épithète 
aux  dieux  reconnus  de  tonteeles na- 
tions, comme  le  Soleil,  la  Lune, 
Pluton ,  Mars ,  etc. 

I .  Couvas  i  attribut  de  la  géomé- 
trie, de  la  beauté,  de  l'équité  ,  de  là 
prévoyance,  etc. 

a.  —  BOIIPT7 ,  symbole  d'uae  nÂë&n 
dérangée. 

€oiiPASsiOff  {UonoL).  Sel«D  CS»- 
chin\  c'est. une  femme  qui,  d'âne 
main,  tient  «n  nid  où  un  pélican 
s'ouvre  le  sein  pour  noÉirrir  ses  petits  , 
tt,  de  l'antre,  donne  de  l'or  A  des 
malheureux  «  ^ 
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ConPBKKBS,  nom  que  lea  Roiii«iot 
doDDaient  »ux  statues  qui  out  les 
pîeds  joinU. 

CoMPiTALKS  ,  fêtes  qu'on  célébrait 
dans  les  carrefours  en  rhonneur  des 
dieux.  Lares  ou  Péuate^,  et  de  Mania, 
ou  la  FoUe ,  mcre  des  Lares.  Les  roi* 
nistres  de  cette  fèie  étaient  les  affran* 
chis  et  les  esclaves.  Ces  derniers 
jouissaient  de  la  liberté  durant  la  so- 
lennité. Du  temps  des  roid  de  Rome , 
on  y  sacriBatt  des  enfants ,  parce  qne 
Toracte  avuit  ordonné  qu'on  immolât 
têtes  pour  têtes  ;  c'est-A-dire  pour  la 
santé  et  la  prospérité  des  gens  de 
cbaque  iamille.  Mais  Brutus,  après 
lezpulsion  des  Tarquins  abolit  cet 
usage  impie ,  et  fit  substituer  des 
têtes  d'ail  et  de  pavot,  interprétant 
plus  raisonnablement  les  paroles  de 
l'oracle.  Durant  la  célébration  de 
ces  fêtes,  chaque  famille  plaçait  à 
l'entrée  de  sa  maison  la  statue  de  la 
déesse  Mania  ,  et  suspendait  des  fi- 

Îores  de  bois  au-dessus  des  poiies. 
>ans  les  carrefours,  on  mettait  au- 
tant de  poteaux,  qu'il  y  avait /l'es- 
daves,  et  autant  d'images. ^'il  y 
avait  de  personnes  libres  dans  les  fa- 
milles. Les  enclaves ,  au  lien  de  figures 
d'bommrs,  offraient  des  balles  de 
laine.  Auguste  ordonna  de  couron- 
ner et  d*omer  de  fleurs  deux  fois 
l'an  les  statues  des  Lares  placées 
dans  les  carrefours.  Cette  fôte  était 
mobile.  On,  en  proclamait  le  jour 
tons  les  ans.  C'était  aussi  le  nom  des 
dieux  eux-mêmes  qu*on  y  invoquait 
Dion.  Ual,  4.  Oi*.  fasU  5.     - 

COMPITALITIA*   V,  GoUPITàLSS. 

CoMPLij^xjt ,  une  des  filles  de  la 
If  oit 

CoMPLmxRT  (/co/io^).  Un  poète 
moderne  l'a  personnifié,  il  lui  donne 
la  cour  pour  séjour.  Là ,  élevé  sur 
un  trône  que  porte  l'aile  des  vents , 
il  promène  des  regards  riants  sur  la 
foule  qni  l'environne ,  etqu  il  nourrit 
d'ca«ens  et  de  fiimée.  Autour  de  lui 
voltigent  les  songes  flatteurs,  l'es-* 
péraace  qui  sème  Ws  meosonges.  Sa 
main  écrit  au  hasard  les  bienfaits,  les 
services  sur  l'arène  mobile  dont  l'har 
iMie  des  vents  se  platt  é  changer, 
confondre ,  efiacer  les  traces  confoset 
ci  fugitiTes.  Le  P.  Lombard, 


CON 


367 


u  C0MV8 ,  dieu  de  la  joie ,  de  la 
bonne  chère,  des  danses  nocturnes 
et  de  la  toilette,  et  dien  favori  de  la 
jeunesse  libertine.  Ceux  qni  s'enrd* 
laient  dans  sa  milice  couraient  la 
nuit  en  masque  à  la  clarté  àaè  flam- 
beaux ,  la  tête  ceinte  de  fleurs ,  accomf 
pagués  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  qui  chantaient  et  dansaient  en 
jouant  des  instruments.  Ils  allaient 
ainsi  par  troupes  dans  les  maisons. 
Ces  débauches  commençaient  aprèa 
souper  et  se  continuaient  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit.  On  le  repré* 
sente  jeune  >  chargé  d'embonpoint , 
la  face  enluminée  par  le  vin,  la  tète 
couronnée  de  roses,  tenant  un  flam- 
beau i  la  main  droite,  et  s'appuyant 
de  la  gauche  sur  un  pieu.  D  autres 
lui  font  tenir  une  coupe  d'or  et  un 
plat  de  fruits.  R.  kâmos ,  luxe ,  festin  » 
débauche.  On  plaçait  sa  statue  i  l'en- 
trée de  l'appartement  des  nouveaux  * 
mariés  ;  le  piédestal  en  était  jonché 
de  fleurs.  Philostr»  Icon,  a. 

a. — Air  de  danse  des  anciens, 
apparemment  en  usage  dans  les  fes* 
tins. 

CovcxPTiov  (Jlfyth.  Âfahom,),  Les 
docteurs  persans  l'expliquent  par 
une  fable  singulière.  Selon  eux» 
c'est  un  ^mge  qui  est  chargé  de  for- 
mer la  créature  bumaine,  ce  qu'il 
fait  en  jetant  un  peu  de  terre  dans 
l'ovaire  au  moment  de  la  conception. 
Aussi  les  Persans  tiennent-ils  que 
chacun  doit  venir  rendre  l'esprit 
justement  dans  la  place  où  a  été 
prise  la  terre  dont  il  a  été  formé. 
Chardin. 

CoKCLÀM^Tiov  ,  cérémonie  ror 
maine,  qui  consistait  à  appeler  à 
grands  cris  l'individu  qui  venait  de 
mourir,  afin  d'arrêter  lame  fugitive 
ou  de  la  réveiller,  si  elle  était  encore 
attachée  au  corps.  Les  cadavres  ainsi 
appelés  se  nommaient  concUunata 
corpora. 

CoiiCORDK,  divinité  en  l'honneur 
de  laquelle  les  Romains  avaient  élevé 
plusieurs  temples ,  dont  le  plus  mar 
gnifique  était  celui  du  Capitole ,  oii 
se  tenaient  souvent  les  assemblés» 
du  sénat.  Piaf  arque  (i^  CamiL)  dit 
qu'on  lui  fit  bâtir  une  chapelle  d'ai- 
rain de  l'argent  f  rorenn  a'une  taxe 
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sur  les  pablicains.  Elle  était ,  comme 
la  Paix,  avec  qui  on  la  confond,  fille 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  On  l'in- 
voquait pour  l'union  des  familles , 
des  citoyens,  des  époux,  etc.  Ses 
statues  la  représentaient  couronnée 
de  guirlandes,  tenant  d'une  main 
deux  cornes  d'abondance  entrelacées, 
et  de  Tautre  mi  faisceau  de  verges , 
ou  une  pomme  de  grenade ,  symbole 
d'union.  Quand  la  figure  symbolique 
tient  un  caducée ,  c  est  pour  expri- 
mer que  la  concorde  est  le  fruit 
d*une  négociation.  Deux  mains  Tune 
dans  l'autre  sont  un  de  ses  emblè- 
mes les  plus  ordinaires.  Quelquefois 
les  deux  uiains  jointes  tiennent  un 
caducée.  On  trouve  aussi  sur  les 
médailles  romaines  les  deux  mains 
jointes  tenant  une  enseigne  militaire, 
appuyée  sur  une  proue  de  navire , 
avec  l'inscription  Coticordia  exerci" 
tuum ,  pour  marquer  la  concorde 
des  armées.  Sur  une  médaille  de 
^'éron  ,    c'est  une    femme    assise , 

3ui  tient  une  patère  de  la  main 
roite ,  et  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance.  L'inâcriptiou  porte 
Concordia  Augusta.  Une  médaille 
de  Domitien  la  montre  assise  sur  un 
trône.  Elle  tient  d'une  main  un  ra- 
meau ,  et  de  l'autre  une  corne  d'a- 
bondance. La  concorde  de  deux  co- 
régents  est  représentée  par  deux 
lyres  sur  une  médaille  de  Nerva, 
frappée  après  qu'il  eut  adopté Trajao. 
On  a  symbolisé  la  concorde  inalté- 
rable de  trois  frères  par  un  Géryon 
à  trois  visages,  tenant  dans  trois  de 
ses  mains,  une  lance,  un  scepti*e  et 
xme  épée,  et  appuyant  les  trois  autres 
sur  un  écu.  Cocnin  l'a  désignée  par 
la  couronne  de  grenades,  le  fais- 
ceau de  baguettes,  deux  jeunes  ar- 
bres dont  les  tiges  se  sont  réunies ,  et 
un  chat  couche  entré  les  pâtes  d'un 
chien.  D'autres  iconologlstes  lui  font 
tenir  tantôt  une  petite  statue  de  Plu- 
tus  et  une  poignée  d'épis,  de  roses  et 
de  branches  d'olivier,  tantôt  un 
<ïœur  au  milieu  d'une  coupe,  et  un 
faisceau ,  symbole  d'union  et  de  con- 
corde. Ou,  Fast,  I.  Ptùu  33 ,  c.  i. 

Covcupiscmci  (  IconoL  ).  Une 
femme  nue  dont  la  chevelure  est  tra- 
cée avec  art,  assise  sur  un  crocodile. 
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et  tenant  d'une  main  une  perdrix 
qu'elle  caresse  de  l'autre. 

CoKDiTOR,  dieu  champêtre ,  veil- 
lait après  les  moissons  i  la  récolte 
des  grains.  R.  condere,  serrer. 

GoKDUiTB  Tbohkë)  (IconoL),  Elle 
est  représentée  par  un  navire  dans 
le  port ,  après  avoir  passé  au  travers 
des  écueils. 

CoKDYLéATis,  sumom  de  Diane, 
honorée  à  Condylée.  f.  Apascbo- 

MBKS. 

CoKPAfeBiATiov,  la  première  et  la 
plus  solennelle  des  trois  manières  de 
contracter  les  mariages  chez  les  Ro- 
mains, instituée  par  Romulus.  Elle 
avait  un  formulaire  et  une  cérémo- 
nie particulière ,  et  requérait  la  pré- 
sence de  dix  témoins.  Pendant  le  sa- 
crifice, les  mariés  mangeaient  d'un 
â&teau  ou  pain  de  froment ,  en  signe 
'union,  panis  Jarreus ,  d'où  vient 
le  mot  confarreatio.  Ce  mariage  était 
propre  «ux  patriciens,   et  ne  dura 

?u'un  temps.  Mém.  dû  VAcad.  de» 
nscr,  t.  la. 

GohFBRBKTEs,  dtcux  dont  parle 
Arnobe,  qui  apparaissaient  en  forme 
de  Phallus,  et  étaient  des  Incubes. 

CoKFEssioK.  Elle  avait  lieu  dans 
les  anciennes  initiations. 

Jlfjrth,  Cldru  C'est  un  usage  établi 
à  la  Chine,  que  les  vice-rois  et  les 
gouverneurs  des  provinces  fassent  de 
temps  en  temps  une  confession  écrite 
de  toutes  leurs  fautes,  soit  publi- 
ques, soit  secrètes.  Il  n'est  ni  aisé  ni 
sûr  pour  eux  d'entreprendre  de  les 
déguiser ,  parce  qu'il  y  a  dans  cha- 
que province  des  magistrats  surveil- 
lants,  Nximmis  par  la  cour  pour  lui 
rendre  le  compte  le  plus  exact  de  la 
conduite  des  gouverneurs. 

Myth,  Jap,  Il  se  pratique ,  ches 
les  Japonais,  une  espèce  de  confes- 
sion ,  dont  l'austérité  et  la  bizarrerie 
sont  capables  de  rebuter  le  plus  zélé 
pénitent.  Un  Japonais,  tourmenté 
des  remords  de  sa  conscience,  et  qui 
veut  obtenir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés, se  rend  dans  un  désert  af- 
freux, bordé  de  montagnes  et  de  ro- 
chers escarpés  qu41  lui  fnut  frandiir. 
Il  rencontre  des  hermites  aussi  sai»- 
vagcs  que  le  lieu  qu'ils  habitent,  qui 
le  conduisent  vers  d'antres  hcrmilii 


Digitized  by 


Google 


CON 

plot  tânrages  encore.  Ceux-ci  s'ein-*' 
parent  du  pénitent,  e^,  poorie  pré* 
parer  à  la  confession  ,  k  tourmentent 
par  tous  les  eenre»^  mortifications 
et  d'austérités  qn'ils  peuvent  imagi* 
ner.  Us  Fexténuent  par  des  jeûnes 
excessifs ,  et  malgré  sa  faiblesse ,  le 
forcent  de  srxTir  des  rodbers  escar- 
pés, de  frtechiy  des  montagnes  et 
des  précipices.  £*e  pénitent  estobligé, 
aouB  peine  de  mort,  de  subir  toutes 
les  mortifications  qu'il  plaît  attx  he]> 
mites  de  lui  imposer;  s^il  j  mao^e 
en  quelque  pdlnt ,  ses  impitoyables 
bourreaux  le  suspendent  par  les 
mains  à  un  arbre  qui  donne  sur  un 
précipiee ,  et  le  laissent  en  cet  état. 
Lorsqu'il  a  eu  assez  de  force  pour 
soutenir  ces  premières  épreuves,  on 
le  conduit  i  travers  des  sentiers  im- 
praticables ,  dans  une  campagne  oii 
il  est  obligé  de  rester  un  jour  et  une 
nuit  les  bras  croisés  et  le  visage  ap- 
puyé sur  les  genoux.  Si  la  gêne  d'une 
pareille  position  le 'force  à  chercber 
quelque  soulagement,  des  coups  de 
Jraton,  appliqués  par  les  vigilants 
hermites ,  rappellent  le  mribeureox 
pénitent  à  son  devoir.  Tout  le  temps 
u'ilpassedans  cettcattitudegônante, 
l  doit  l'employer  à  faire  une  exacte 
revue  de  toutes  ies  fautes.  Le  temps 
de  l'examen  expiré,  il  faut  quil 
marche  avec  les  mêmes  fatiçues,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive  sur  la  came  d'un 
rocher,  lieu  destiné  pour  la  confes- 
sion. Du  sein  de  ce  rocher  sort  une 
grosse  barre,  à  l'extrémité  de  laquelle 
pend  une  balance.  Les  termites  pla- 
cent le  pénitent  dans  un  des  bassins, 
et  dans  Tautre  un  contrc-«poids;  ils  la 
poussent  ensuite  hors  du  rocher,  de 
sorte  qu^ellc  iiémeure  suspendue  au- 
dessus  d'un  précipice.  C'est  dans 
cette  situation  que  le  pénitent  doit 
fair€.  à  haute  voix  une  confession 
exacte  et  sincère  de  tous  ses  péchés. 
Si  Ton  fl^aper^it  qu'il  déguise  quel- 
ques circonstances ,  on  qu'il  se  trou- 
ble dans  le  dénombrement  de  ses 
fautes,  on  donne  à  la  barre  un  mou- 
vement qui  fiût  sauter  la  balance, 
et  précipite  le  pénitent.  S'il  achève  sa 
confiïsaioB ,  les  deux  bassins  se  trou- 
vent en  équilibre.  Heureusement 
échappé  de  tant  de  dangers,  il  paie 
1. 
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;  les  hermites  qui  l'ont  si  bien  tour- 
menté ,  et  se  rend  dans  un  temple , 

.  où,  après  avoir  rendu  grâces  aux 
difmx,  il  consacre  plusieurs  jours  en 
1^8  et  divertissements,  pour  se  dé» 
lasser  de  ae$  travaux  passés. 

Af/th,  Ind.  Les  tklapoins  de  Laos, 
quoique  peut-être  les  phis  orgueilleux 
de  tous  Ks  moines,  sont  cependant 
soumis  à  la  pratique  de  la  confession. 
Ils  se  rassemblent  dans  une  grande 
salle  le  quatorxième  de  chaque  mois , 
et  prennent  place  chacun  suivant  son 
rang.  Alors  les  plus  âgés,  pour  don- 
ner l'exemple,  se  mettent  à  genoux 
tour  â  tour  au  milieu  de  la  salle , 
et  s'accusent  â  haute  voix  de  .toutes 
les  fautes  dont  ils  se  sont  rendus 
coupables  durant  le  mois  précédent  j 
et  les  jeunes  moines  les  imitent. 
Chacun  d'eux,  après  s'être  confessé , 
reçoit  l'absi^lution ,  sans  qu'il  soit 
fait  mention  de  pénitence. — Les  ta- 
lapoins  de  Siam  se  confessent  aussi 
à  leur  supérieur  de  temps  en  temps. 
Mais  loin  que  cette  pratique  soit 
pour  eux  un  acte  d'numilité,  ils 
trouvent  le  moven  de  la  faire  servir 
à  leur  vanité.  Au  lieu  de  s'accuser, 
ils  se  vantent  des  péchés  qu'ils  n'ont 
pas  conimis  ,  et  passent  en  revue 
toutes  les  obligations  de  la  loi,  uni- 
quement pour  s'applaudir  d'v  avoir  > 
été  fidèles;  ^ 

Mjnh»  Pert.  Le  Sadder^  un  des 
livres  sacrés  des  Pars! s  ou  Guèbres  , 
enjoint  a  tous  les  fidèles  de  repasser 
souvent  dans  leur  esprit  les  fautes 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables  ; 
et  de  s'en  accuser  avec  humilité  en 
présence  d'un  prêtre  ;  ou  ,  s'ils  n'en 
ont  pas  la  commodité,  ils  doivent 
faire  cette  confession  à  quelque  bïque 
recommandable  par  sa  piété  ,  ou  du 
moins  il  faut  qu'ils  se  confessent  à 
Dieu  devant  le  Soleil. 

Myth.  j4fr.  Les  habitants  de  l'ilc 
de  Madagascar  ,  dont  les  notions  re- 
ligieuses se  bornent  à  peu  près  à 
ceilede  l'existence  d'un  Dieu ,  se  coa^^  • 
fessent  cependant  de  leuirs  pédiés , 
principalement  lorsqu'ils  sont  à  l'ar- 
ticle de  la  mort. 

Jf)r(A.  Péruv,  La  confession  était 
aulrelbis  en  usage  au  Pérou.  Il  f 
avait  des  ministres  établis,  pour  ea- 
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tendre  les  pénitents ,  et  podr  leur  in» 
fjiger  des  peines  proportionnées  aux* 
fautes  ;  mais  jicosta  prétend  qne  \et 
femmes  çeconfessaient les  unes  les  aM«^ 
ires.  La  superstition  se  mêlait  A  cdié 
pratiaue.  On  se  serrait  de  plusieurs 
sortilèges  pour  connaître  si  les  aveux 
étaient  sincères  ;  et  si  »  par  ce  mojen, 
on  découTrait  qu'ils  eussent  caché 
quelque  crime, ils  étaient séyèrement 
punis.  Lorsque  TYnca  était  attaqué 
d*une  maladie  danseuse,  alors  tous 
les  Péruviens  étaient  obligés  de  se 
confesser.  L'Ynca  n'était  pas  soumis 
comme  les  autres  à  la  confession, 
et  n'avait  d'autre  confesseur  que  \e 
Soleil.  Après  s'âtre  accusé  de  ses  pé- 
chés en  présence  de  cet  astre ,  il  se 
baignait  dans  quelque  rivière,  et  y 
déposait  ses  iniquités ,  que  le  courant 
de  Teau  ne  manquait  pas  sans  doute 
d'emporter  dans  la  mer. 

{Jconol»)  Une  femme  ailée  qui  se 
tient  à  genoux  sur  la  base  d'tme  co- 
lonne ,  se  frappiint  la  poitrine  de  la 
main  droite  :  elle  a  autour  d'elle  un 
cliien  ,  un  agneau  et  une  colombe. 

CoHfiAifCB  (JcôtioL)»  Cochin  l'ex-  , 
prime  par  une  femme  descendant 
dans  une  chaloupe  sur  une  planche 
fort  mince.  On  la  r^résente  aossi 
par  une  htile  femme,  au  maintien 
asMiré,  vétne  d'une  robe  iiélan^ée 
de  blanc  et  de  vert ,  soutenant  d^s 
dtfux  mains  un  navire  qu'elle  est 
prête  a  conQer  à  l'inconstance  des 
yagues.  ChalUa  exj>rimé  la  Con  Ûance 
en  Dieu  par  une  figure  couronnée 
d'olivier ,  tenant'  une  branche  de 
cèdre  de  la  main  droite ,  et  de  la 
gauche  une  corneille.  Une  ancre  est 
placée  à  ses  côtés  K.  D éFi  a ^  es . 

CohFTfciYJSty  philosophe  chinois, 
était  né  environ  quatre  cent  cinqcninte 
ans  avant  rèi*e  chrétienne.  Les  prêtres 
chinois  racontent  qu'aussitôt  après  sa 
naissance,  deux  dragons  vinrent  le 
sarder  de  tout  danger ,  et  que  toutea 
tes  étoile/)  s'indiuaient  pour  le  saluer. 
A  vingt  aiBs  il  se  maria  ;  m^is  bien* 
tôt  après  â  quitta  sa  femme  «  dopenr 
qu'elle  ne  l'interrompit  dans  aes 
études.  Aurcs  qu'il  eut  acquis  «n 
grand  fonds  de  connaissances,  on  le 
]^ressa  de  prendre  une  place  de  ma- 
pairat.  Mats  ces   fonctâoAa  ne  ae 
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tronf aiÉ  fm  de'  son  goât ,  il  ouvrit 
une  écoto  pour  l'instraction  de  la 
jeunesse ,  «tn'eut ,  dit-on,  pas  moins 
de  cinq  nritie  ^bbciples.  Ce  grand 
homme  vécut  dana  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  tant  publiques  quo 
privées,  jusqu'à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans,  et  mourut  de  chagrin  en 
voyant  la  corruption  de  ses  con- 
citoyens^  Totti  lecopire  pleura  sa 
perte ,  «t  le  mit  au  eatig  des'  dieux 
d'un  ofdM  inférieur.  Beaucoup  de 
temples  sont  élevés  à  sa  mémoire , 
et  tous  en  forme  d'obélisque  on  de 
pyramide.  Le  gouverneur  de  chaque 
ville  qui  contient  un  temple  est  tou- 
jours le  prêtre  oliiciant,  et  tous  les 
lettrés  du  voisinage  se  réunissent 
pour  le  seoonder.  Le  soir ,  avant  lé 
sacrifice,  ils  se  rasseml>lent  et  se 
pourvoient  de  riz  et  de  toute  sorte 
de  grains.  Une  table  est  placée  devant 
r^ulel  ;  les  parfums  et  les  feux  sout 
préparés,  et  le  temple  est  illuminé. 
Alors  le  prêtre  fait  choix  des  vic- 
times qui  doivent  être  oflertes  ,  en 
leur  versant  du  vin  sur  les  oreilles. 
Si  elles  ne  secouent  que  la  tête ,  elles 
sont  regardées  comme  agréées  par 
Confucius  ;  sinon ,  elles  sont  toutes 
rejetées.  Après  le  sacrifice ,  on  racle 
les  poils ,  et  on  gavAe le  sang  jusqu'au 
iendcmain.  Au  chant  du  coq,  le  prêtre 
rallume  les  cierges,  et  remplit  les 
encensoirs.  Le  chœur  commence  à 
chanter;  on 'présente  devant  l'autel 
le  vase  où  s6nt  le  san^  et  k  poil  de  la 
victime,  qu'un  minstre  subalterne 
va  ensuite  enterrer  dans  une  cour 
devant  la  chapelle*  Le  maitrc  des 
cérémonies  appelle  l'âme  de  Confu- 
cius sur  les  chairs  des  animaux  im- 
molés; le  prêtre  verse  le  vin  d'an 
calice  sur  une  image  humaine  faite 
de  paille.  Celle  de  Confucius  est 
placée  sur  l'autel.  Après  une  courte 
prière ,  le  peuple  s'agenouille ,  et  se 
Telèvc  au  bout  de  quelques  minutes. 
Le  prêtre  se  latc  les  mains ,  se  pros- 
terne, et  pvétenlè  uns  pièce  de  soie 
et  une  ooupe  remplie  ée  vin  à  Con- 
fucius. La  soie  se  bffèle  dans  on 
poêle;  Je  mattredes  cérémonies 
chante  :  Bui^ons  le  ¥m  de  la  lenédie- 
tiofi  et  du  vM  bonheur.  A  ces  rauts 
le  peuple  se  met  à  genoux,  pendant 
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qo'on  nûristre  inférieur  net  entre  1 
les  mains  du  prêtre  une  portion  des 
cbairs  des  victimes.  Le  reste  est 
partagé  entre  les  assistants ,  et  ceux 
qui  en  goûteat  Sont  persuada  que 
Confucius  leur  sera  favorable.  L»a 
dernière  cérémonie  consiste  à  recon« 
duire  au  ciel  Timage  de  Confucius , 
que  Ton  s'imagine  avoir  assisté  au 
8«cri6ce  ;  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'une  prière  prononcée  en  chœur  par 
les  prêtres.  Le  sacrifice  fini  ^  le  reste 
des  chairs  se  distribue  au  ]>euple, 
qui  peut  l'empoiier  chez  lui  ou  le 
manger  dans  le-temple.  On  en  porte 
aox  enfants,  dans  l'espérance  que 
les  vertus  dont  sont  douées  ces 
offrandes  en  feront  un  joufr  des  per-^ 
sonnes  célèbres  ;  et  les  restes  de  la  soie 
offerte  à  Confucius  sont  distribués 
aux  jeunes  filles  pour  en  habiller 
leurs  poupées ,  dans  la  persuasion  oit 
Ton  est  que  tant  qu'elles  conservent 
ces  précieuses  reliques ,  elles  sont  à 
Tabri  de  tout  danger.  Mém.  de  VAcad, 
des  Inscr.  t.  5 ,  o ,  lo,  i3,  i4 ,  lÔ. 

CoHFUsiov.  y*  TïMé. 

€oBGiAiRB  (  Icon.  ) ,  don  ou  présent 
désigné  sur  les  médailles  romaines. 
Ce  présent  consista  d'abord  en  huile 
«t  en  vin ,  qui  se  mesuraient  par 
congés.  L'inscription  des  congiaires 
est  Conffiarium  ou  Liberalàas»  La 
Libéralité  est  souvent  représentée  an 
revers  de  ces  médailles,  y.  Libéra* 

LITi. 

CoKiSALCs  ,ou  CoNiSALTVs,  déité 
que  les  Athéniens  honoraient  avec 
les  mêmes  rites  que  les  habitants  de 
Lampsaqne  révéraient  Priape  :  ce 
qui  Va    fait    confondre    avec    lui. 

Conns  ,  poudreux  ;  surnom  de 
Jupiter  adoré  à  Mégare ,  apparem- 
ment parce  que  son  temple  n'avait 
plus  de  toit  de  temps  de  Pansanias. 
A.  Ao/itf»  poussière.  • 

CoHivcALis ,  surnom  de  Vénus  ^ 
qni  présidait  mm  mariages  d*incli- 
natioD. 

CoKJUBATKVBS ,  prétendus  magi- 
ciens qni  s'attribuaient  le  pouvoir 
de  conjtirer  les  diables  et  les  tem- 
pêtes. 

CoMURATiOH,  paroles  et  céré- 
monies magiques^   au   moyeu   des- 
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qneUe»  les  tfaçiciens  se  flattent  do 
conjurer  les  diables  y  de  détourner 
les  tempêtes,  etc. - 

Co)(«Al8SA^cX  (IcoHoL).  On  la 
peint  assise,  ayant  im  livre  ouvert 

:  devant  elle ,  et  un  flambeau  allumé 
qu'elle  tient  de  la-  main  droite, 
symbole  de  la  lumière  qu'elle  ré« 
pand  dans  les  esprits. 

CovQUÉTE  (  Iconol.\  Hubens   a 

I  exprimé  ainsi  «elle  d  Afrique  par 
César.  Ce  Romain  sort  d'une  nacelle 
et  aborde  à  Adrumète.  Il  arrête  par 
le  bras  un  homme  à  cdté  duquel  est 
un  lion ,  et  qui  a  trois  serpents  à 
SCS  pieds.  Au  bas  on  lit  :  Teiteo  te, 
Àfrica,  Celte  estampe  a  été  gravée 
pary.A^^e/: 

CoMcisscB  (  IconoL  ).  On  la 
peint  sous  les  traits  d'une  femme 
austère,  qui  regarde  attentivement 
un  cœur  placé  sous  sa  main  ;  sa  ix>be 
blanche  est  fermée  par  une  ceinture 
d'or ,  sur  laquelle  on  lit  :  Le  ai  de 
la  Conscience.  La  route  qu'elle  tient 
est  semée  de  ronces  et  d  épinos  d'un 
côté ,  et  de  l'autre  jonchée  de  fleurs  ; 
allusion  aux  plaisirs  ainsi  qu'aux 
peines  dont  la  vie  est  mélangée. 

CoVBâcRATIOlf.  y.  ApOTHéoSB. 

CoKSBii*  (IconoL),  On  le  pcrson* 
nifie  par  un  viciUard  respectable, 
vêtu  d'une  robe  violette,  couleur 
symbolique  de  la  gravité.  Le  livre 
qu'il  tient,  sur  lequel  est  la  chotiette, 
est  l'hiéroglyphe  de  la  pénétration , 
qui  ne  peut  être  acquise  que  par 
1  étude.  Le  miroir  entouré  du  ser^ 
pent  est  dans  l'autre  maip. 

Co^sBKTBS,  nom  que  les  Romains 
donnaient  à  leursdouze  grands  dieux, 
ijfuasi  consentientes ,  c'est-à- di re ,  q u  i 
délibéraient  avec  Jupiter.  Ces  dieux 
étaient  ceux  du  premier  ordre ^  les 
dieux  des  grandes  nations,  par  oppo- 
sition aux  autres.  De  ces  douze ,  il  y 
avait  six  dieux  et  six  déesses ,  Ju~ 

Siter ,  Neptune  ,  Mars ,  Apollon  , 
Icrcure  et  Vulcain  ;  Jnnon ,  Vesta , 
Mhierve,  Diane,  Cérès  et  Vénus. 
Varron  semble  en  reconnaître  de 
deux  sortes  ;  ceux  dont  les  statues 
dorées  étaient  dans  la  place  publique, 

Iet  les  douze  qui  aidaient  ceux  qui' 
vaquaient  à  l'agriculture.  Cette  ins- 
2/î. 
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titution  venait  d'Egypt»,  et  U  sco*- 
liaste  d'jépoiloMUs  dit  qaé  c'étaient 
les  douze  signes  du  lodia^tte  4|a'on 
appelait  Theoi  BouUàoi,  Les  anciens 
attribuaient  à  douze  autres  divinités 
le  soin  particulier  des  choses  néces- 
saires à  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille. Jupiter  et  la  Terre  étaient 
révérés  comme  les  protecteurs  de 
tout  ce  qui  est  à  Tusage  de  l'homme  ; 
le  Soleil  et  la  Lune  comme  les  mo- 
dérateurs des  temps  ;  Cérés  et  Bac- 
chus  comme  les  dispensateurs  du 
boire  et  du  manger  j  Bocchus  et 
Flore  comme  les  conservateurs  des 
fruits  ;  Minerve  et  Mercure  comme 
les  protecteurs  des  beaux '- arts  «  qui 
pemctiounent  l'esprit,  et  du  négoce 
qui  entretient  et  augmente  les  ri- 
chesses; et  enfin  Vénus  et  le  Succès 
comme  les  auteurs  de  notre  bonheur 
et  de  notre  Joie^  par  le  don  d'une 
féconde  lignée  et  par  Taccomplisse- 
ment  de  nos  vœux.  Les  Grecs  joigni- 
rent a  ces  douze  divinités  Alexandre- 
le -Grand,  comme  le  dieu  des  con-^ 
quêtes  ;  mais  il  ne  fut  pas  reconnu 
par  les  Romains  qui  avaient  trans- 
porté les  douze  autres  de  Grèce  en 
lialie,  où  ils  étaient  adorés  dans  un 
temple  commun  qui  leur  avait  été 
consacré  à  Pise.  f^.  Sblecti. 

CoHSKirriBS,  fêtes  romaines  en 
Fhonneur  des  dieux  Consentes,  éta- 
blies ,  dit  Festus ,  par  le  consente* 
ment  de  plusieurs  personnes ,  c'est- 
à-dire  de  certaines  familles,  ou  même 
de  certaines  compagnies  qui  se  fai- 
saient un  devoir  d'honorer  particu- 
lièrement.ces  dieux  réunis  sous  un 
môme  titre. 

CoirsxRVATioK  (Allégé)»  Elle  est 
exprimée  par  une  lemme  enveloppée 
d'une  draperie  d'or,  et  couronnée 
d'une  guirlande  de  plantes  aromati- 
ques, allusion  à  l'usage  queles  £lgyp- 
tiens  en  faisaient  pour  con8ei*ver 
leurs  morts.  D'une  main  elle  tient 
une  branche  de  cèdre,  et  de  la 
gauche  un  cercle  d'or;  symboles, 
l'un  d'incorruptibilité,  l'autre  de 
perpétuité. 

1.  CohssRVATOR,  surnom  de  Mars. 
En  cette  qualité,  il  a  son  habit  de 
guerre,  s'agpuie  de  la  main  gauche 
«or  son  bouclier  posé  à  terre,  et 


CON 

''tient  de  h  droite  sa  pif{ae»  âxmi  la 
pointe  est  renversée. 

2.  -^  Nom  donné  A  Jupiter  sur 
'  plusieurs  médailles  de  Dioctétien  « 
.  qui  le  représentent  la  foudre  dan» 
une  main ,  et  une  lance  dans  l'autre^ 
pour  le  remercier  de  lui  avoir  sauvé 
la  vie  lors  de  la  sédition  de  Vitellios. 
Sur  d'autres  médailles,  au  lieu  du 
tonnerre,  il  tient  une  petite  image 
de  la  Victoire,  avec  cette  inscription  : 
Jovi  eonservaiori  orbis. 

3.  —  Surnona  de  Janns  sur  les 
médailles  de  Pi^inax. 

GoBSBavATOiiBs  œdium  èacrarum, 
les  magistrats. 

CovsxBVATxicB,  sumon  donné  à 
Junon,  et  sons  lequel  elle  est  é^ 
signée  dans  les  médailles  par  m. 
cerf,  parce  que  de  cinq  biches  aux 
cornes  d'or  que  Diane  poursuivit  ua 

{'our  dans  les  plaines  de  la  Thessalie, 
h  cinquième  fut  sauvée  par  Junon, 
et  devint  le  symbole  de  cette  déesse 
sous  le  nom  de  Junoh  conservatrùx* 
Co^S£VIT7S,  divinité  romaine,. 

«résidait  à  la  conception  des  hommes. 
Lé  cûfuerere,    semer.  Macrohe  dit 
que  c'était  un  surnom  de  Janus. 

CoKSivA,  surnom  d'Ops ,  en  sa 
qualité  de  diviuité  nrotectnce  des 
biens  de  la  terre.  Sa  fôle  se  célébrait 
sous  ce  nom  au  mois  d'août.  (  Jtfame 
racine.  ) 

CoHsiDÉBATiov  (AUég,),  C'csi  une 
femme  tenant  d'une  main  une  règle, 
et  de  l'autre  un  compas ,  instrumenta 
de  rectitude  et  de  r^ularité.  Au-des- 
sus de  la  figure  une  grue  vole  dans 
les  airs,  tenant  une  pierre  dans  ses 
serres ,  et  devient  l'attribut  propre 
de  cette  figure,  en  ce  que  cet  oiseau 
équilibre  son  vol ,  suivant  que  les  ré- 
gions éthérées  (jiÂÏ  traverse  sont  plus 
on  moins  subtiles. 

CovsTAKCB  (  Jcon,  )é  L'allégorie  la 
plus  sensible  de  cette  vertu  est  celle 
d'une  femme  qui  embrasse  une  co- 
lonne taillée  dans  um  roc  battu  des 
flots.  Le  poignet  de  la  main  droite 
tient  uneepâ  dans  un  brasierarcfent, 
allusion  au  trait  de  Mucius  Scévola  : 
elle  a  le  pied  sur  une  pierre  carrée. 
fVùickelmann  prétend  qu'on  n'en  re- 
trouve pas  d'emblèmes  dans  les  mo- 
numents anciens.  Quelques  icono- 
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Ipgi«tes  prétendait  cependant  la  re* 
coD^ailiiè  liur  des  méaailles ,  sous  le 
•yndiole  d'nne  femme  en  habit  milir 
taire,  casquée,  une  pique  danj  U 
main  gaocbe,  et  portant  la  droite 
{«s^u'à  la  hauteur  du  visage ,  en  éle* 
yaot  un  doigt  ^nL  expL  t,  i.  f^^ 

1kC0K8TA»C8. 

Cov8T£Li.ÀTioiit.  On  croyait 
qa*elles  étaient  le  séjour  de  râtoe  de 
ceux  deat  elles  portent  le  nom. 

CovsuALBs,  fêtes  en  Thonneur  dû 
dieu  Consus,  ou  Neptune,  qui  6% 
célébraient  par  de  magnifiques  ca« 
Talcades ,  lNe|>tune  étant  regarda 
comme  le  premier  qui  avait  enseigné 
l'uiiage  des  eheraux.  On  attribuait 
la  première  institution  de  cette  fôte 
à  Evandre ,  et  son  renouvellement  à 
Homnlus,  qui  voulut  faire  Cf  oirc  que 
le  dieu  du  conseil  lui'*méme  lui  avait 
inspiré  le  dessein  de  Venlévement 
des    Sabines.   Plutarque    remarque 

Îfiie ,  ce  )Our-Ià ,  les  cneyaux  et  mu* 
ets  ne  travaillaient  |>as,  et  étaient 
couronnés  de  guirlandes,  Festfis  pré- 
tend que  la  cavalcade  était  faite  par 
des  mulets.  JL'ancien  calendrier  ro« 
main  place  la  célébration  de  cette 
fête  le  aa  du  mois  d'août.  C'est  dans 
ces  jeux  que  Romulus  fit  enlever  les 
Sabines.  TiL-£it>,  i.  Ot^,/.  3. 

Cousus,  div'mité  révérée  par  les 
ancien»  Romains ,  eomme  le  dieu  du 
conseil.  On  le  croit  I0  môme  gue 
Neptune  Equestre.  Son  temple  éi^vt 
dans  le  grand  Cirque,  à  Textiémité 
de  la  lice,  et  enfoncé  a  moitié  en 
4erre,  pour  montrer  que  les  desseins 
doivent   être   tenus    scciets^   Tû.^ 

CoKTAGioM  (  loonoL  ).  EUle  se  re- 
présente par  une  femme  pâle ,  exté- 
nuée, et  vêtue  d'habits  sale^-et  dé-r 
dbirés.  -  Elle  tient  une  branche  d^ 
noyer,  et  s'appuie  sur  un  basilic. 
X*adolescent  moribond  couché  à  ses 
pieds ,  et  la  vapeur  épaisse  qui  Tenr 
vîronne,  désignent  l'infection  de 
A'air. 

.  Qov^^»?hÂTl01f  (Icotiol),  On  la 
caractérise  par  .une  femme  qui  tient 
un  livre ,  et  a  les  yeux  élevés  an  cieL 

CoKTBiiTBMsiiT  (/çonoL).  Un  beau 
jeune  homme,  dont  on  reconnaît  la 
satisfaction  inûrieurei  l'éclat  4u  co- 
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loris,  à  Fair  riant,  aux  yenx  vifs  et 
animés.  Sa  draperie  est  légère  et  mi* 
partie  d'or  et  d'argents  II  tient  une 
porone  d'or  et  un  bouquet  de  fleurs* 
Unynbis  rayonnant,  symbole  de 
joie  f  est  sur  sa  poitrine.  Se»  pieds 
sont  ailés,  et  il  en  pose  légèrement  un 
sur  une  corne  d'abondance. 

Coanv^Kc^r/cond/.).  Elle  se  peint 
sous  la  figure  aune  femme  vêtue  en 
gMej^riéVe.  Elle  a  un  casque  sur  la 
iéte»  et  dans  la  nutin  droite  une  lance 
dont  la  pointe  est  tournée  vers  la 
terre.  La  figure  parait  chercher  i  s'é- 
loigner, parce  que  la  victoire  de 
cette  vertu  est  dans  la  fuite*  Un 
Amour  la  poursuit,  pour  lai  lancer 
uii  trait  qu  elle  pare  avec  la  maiu. 

CoKSYKA,  fomme  de  Nicomédc, 
roi  de  Bithynie ,  que  sa  conduite  las- 
cive fit  déchirer  pÂr  dos  chiens.  J'iùt. 
S,  c.  4. 

CoKTRARiéTs  (Iconoi»),  Femme 
laide ,  louche ,  échevelée,  A'êtue  d'un 
cdté  de  noir,  et  de  l'autre  de  blanc  ; 
elle  tient  d'une  ii»9in  un  réchaud 
plein  de  feu,  et  de  l'antre  un  vase 
rempli  d'eau.  Cochin  a  substitué  aux 
deux  roues  de  Bipa  un  arbuste  qui , 
contrarié  par  un  rocher,  est  obligé  de 
se  courber  pour  s'éle^r,  et  un  ruis- 
sej|u  interrompu  dans  son  cours- 

GoiFTBÇ-CHAaMBs,  charmes  qu'on 
emploie,  pour  détruire  l'effet  «des  pre- 
miers. 

Cp>Ti7BBRifALBS,   divinités    qu'on 
adorait  dans  un  môme  temple. 
.    CoKTUMBtiA,  ÏJnsuUe,  mère  de. 
Pan  qu'elle  eut  de  Jupiter.  A^.  Epi- 

HiMOB. 

CoNVBCTOR,  dieu  qui  préside  au 
transport  des  gerbes.  Siery. 

Co»VBliSATlo^  i^^Uèg.),  On  la  re- 
présente sous  la  figure  d'un  jeune 
hommp  aimable ,  et  d'une  physiono- 
mie ouverte ,  vêtu  de  draperies  ver- 
tes, et  couronné  de  laurier.  De  la 
main  ^uche  il  tient  une  espèce ,  àfi 
caducée  composé  de  hi'anches  de 
myrte  et  de  grenades  cntrcbcéns  et 
il«|iries,  symbole  d'union  et  d'à- 
opotir,  éléments  nécessaires  de  la 
conversation.  En  place  d'ailes  spnt 
des  langues  humaines.  Au  bas  est 
cette  devise  :  Fœ  soU!  qui  exprime 
le  pliiisir  et  le  bonheur  résultant  de  la 
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commuBÎciiiidn  amioale  dès-  teiiCi^ 
xnents. 

Coov ,  filt  d*Aii  ténor  ,  tué  sar 
Agamemnon ,  à  qui  il  avait  perr^  la 
main  de  sa  lance,  lorfcni'il  vonlait 
▼engfcT  sur  lui  la  mort  de  son  frère 
Iphidamas.  làad: 

GoopTATioii,  iftode  dont  uaaient 
les  augures  et  les  pontifca  pour  se 
eboisir  des  collègues. 

Copxs ,  ville  de  Bëotie  ,  dont,  les 
habitants  allèrent  an  siège  de  Troie. 
iliad,  a. 

CoVTA.  J^.  ASOKDAVCB. 

CovPAL  {Myth.  ind.\  idole  célè- 
bre adorée  dans  la  pagode  de  Gan- 
fam ,  ville  sur  la  €()te  de  Coroman- 
del.  Cette  idole  est  desservie  par  des 
sacrificateurs  et  des  deuadachi,  c'est- 
à^ire  esclat^es-dieux.  Ce  sont  des 
filles  publicnies  dont  Temploi  est  de 
danser  et  de  sonner  de  petites  clo- 
ches en  c«idence,  en  chantant  des 
chansons  obscènes',  soit  dans  la  pa- 
gode durant  les  sacrifices ,  soit  dans 
les  rues,  lorsqu'on  promène  l'idole 
en  céréniOBie^ 

CûPRÉi.  Homère  dit  <^'il  portait  i 
Hercule  les  ordres  injustes  a  Eurys» 
thée,  et  qu'il  s'était  rendu  méprisa- 
ble en  rempllsâànt  tet  odieux  minis- 
tère, Coprée,  père  de  Périphétès, 
était  d'Ëlide ,  et  héraut  de  Pelops.  11 
s'était  retiré  à  Mycèncs,  pour  un 
meurtre  qu*il  avait  commis,  et  qui 
(Vit  expié  par  Eurysthée.  Jliad.  L  i5. 
jipoltod^  11,  c.  5. 

Coi»Tos,  ville  d'Egypte.  Ce  mot 
signifie  prufatùm,  parce  que,  dit 
Plutai'(fue ,  Isis ,  ayant  appris  la  mort 
d'Osiris,  coupa  une  boucle  de  ses 
cheveux  en  signe  de  deuil,  ce  qui 
donna  le  nom  à  la  ville.  Ses  prêtres, 
pour  rimitcr,  s'arrachaient  les  che* 
veux,  et  n'en  spuflraicnt  point  sur 
leur  tête.  Sttab.  ï6.  Plùi,  5,  c.  9;  il  6, 
c»  33. 

Coq  ,  symbole  de  la  vigilance  et  de 
ractivité.  C'est  pour  cette  raison 
qu'on  le  trouve  sur  d'anciens  monu- 
ments parmi  les  attributs  de  Mir- 
ncrve  et  de  Mercure.  Il  désî{(be 
au^i  les  combats,  la  victoire ,  parce 
qu'il  aime  mieux  mourir  que  de  cé- 
der. On  l'immolait  aux  Lares  et  à 
Priape.  Cétait  aussi  la  rictîme  da 


COQ 

sacrifice  ofierC  à  Eacnlape,  lovMp'on 
gvérissait  d'une  maladie*  Jen  Msr* 
mtrialis  rapporte  qu'un  soldat  aVea* 
gle  nommé  ¥alérius  Aper,  s'étaot 
adressé  è  ce  dieu  pour  en  obtenir 
sa  guérison ,  le  dieu  lui  répondit 
qu'il  fallait  prendre  le  sang  d'un  coq 
blanc,  en  faire  un  collyre  avec  d« 
miel ,  et  s'en  frotter  les  yeux  durant 
trois  fours.  Le  soldat  obéit,  guérit 9 
et  rendit  grÀces  publiqueaMot  au 
àlevk'y  et  c^est  peut*étre  poor  ceia, 
ajoute  Âftrouruêlis  f  que  cibs  anciens 
ont  représenté  Esciilape  un  ooq  sur 
le  poing.  Le»  statues  de  Bacchus  le 
montrent  quelquefois  avec  tsn.  coq 
à  ses  pieds,  parce  qu'oa  le  lui  ••cri- 
fiait  pour  la  censervation  de  la  vigne. 
Les  Gaulois  avaient  pris  le  coq  dant 
leurs  enseigne^ ,  peut^x^tre  à  cause  de 
réquivoque  latine  de  leur  nom.  Les 
Français  l'ont  eu  aussi  long*temps 
pour  emblème,  f^.  Alsctitois  ,  Escî^ 
LA.p« ,  Mars. 

CoQVSTTeBiB(/o9iio/.).  Un  auteoT 
moderne  l'a  peinte  en  ces  termea  : 
«  La  Coquetterie  porte  une  robe 
»  parsemée  de  clinquants  ;  sa  démar^ 
1»  che  est  vire  et  légère,  comme  celle 
»  de  Flore ,  quand  elle  agace  le  Zé- 
»  phyr  sur  l'email  des  prairies.  Le 
»  miel  est  sur  ses  lèvres  minau* 
»  dières,  et  l'absyBthe  dans  son 
»  cœur.  Tantôt  ses  yeux  étincellent 
»  des  éclairs  séduisants  du  ilésir; 
»  tàutdt  ils  se  couvrent  des  nuages 
11  d'une  langueur  touchante-  Les  aga- 
»  ceries  animent  quelquefois  son 
»  teint  du  vif  éclat  des  roses;  qud- 
»  qnefois  il  est  coloré  des  douces 
N  nuances  d'une  sensibilité  menson* 
a  gère.  Ses  cheveux  flottent  au  tré 
i»  des  Caprices  mutins,  fVères  des 
»  inconstants  Zéphyrs.  Ses  mains 
»  portent  un  réseau  délié,-  tissu  de 
»  manèges  cl  de  âtragémes ,  et  Taçi- 
»  tent  perpétuel Jeroent  sur  un  essaim 
»  folâtre  de  petits  êtres  transparents, 
»  qui  bientôt  se  trouvent  abattus  à 
»  ses  pieds ,  dans  l'attitude  du  dépit> 
»  de  i  escbvage  et  du  déacspoit.  a 
A^.  GALA^Tsals,  PavDBaiB,  $Bhsi^ 

«iLlTé. 

COQUILLB.     y.    TllTOK.     ChoT    «« 

coauÛie,  V,  AitPaiTaiTB,  Nbptvkx, 
Tbthts. 
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GoaA ,  cm  Coaà,  nom  4e  Proèer- 
pine ,  <]ue  Pbum^ue  dit  être  la  même 
que  la  Lvam*  V,  Cqasxs.  B.  kora^ 
jeune  et  belle  fille* 

I.  CoBACit,  nom  que  les  Scythes 
donnèrent  i^  Oresteetà  PylaUc.  Ce 
lenae  signifiait,  dans  leur  langae, 
Dieoxqui  présidentâ  Tamitié.  Lucien* 

a.  — Ministres  de  Miti^ras,  d'où 
les  fêtes  Mithriaques  se  trouTent 
quelquefois  appelées,  sur  les  marbres, 
Coraeùfues,  R.  corax,  corbeau,  ofi^au 
consacré  à  Mîlhras.  Amu  expl  t.  a. 
K  MrroBis. 

COHACIQGXS.  y,  CoiACaS. 

CoaAii. ,  plante  née  du  sang  de  la 
léte  de  Méduse.  Ce  fut  sa  dernière 
pétrification.  Quelque»  modernes  loi 
oniattriboé  des  vertus  mervciilcoses, 
telles  que  celles  d^arrâter  le  saug,  de 
préserver  les  maisons  de  la  foudre , 
d'écarter  les  mauvais  génies ,  ete.  Ils 
ajoutent  qu'il  est  plus  rouge  ,  porté 
par  nn  homme  que  par  une  femme. 
f^.  Mbbusx. 

CoBAÎscttjTi  (Mjrth.  Âfahu)^  admi- 
nistrateur et  gardien  du  temple  de  la 
Mecque.  Cette  prérogative  «  été  par- 
ticulière à  une  tribo  ocr  ismille  4b 
cette  ville ,  anpelée  aussi  Orauehiu. 
On  a  donné  v4f^il«  hr- suite  ce  nom  à 
tons  les  ÂraWs  compagnons  de  Ma- 
homet,  qui  étftjt  kn-ittéme  de  cette 
tribn. 

GoaAB ,  un  des  chiens  d'Aetéon. 

CoBAs,  Irére  de  Catilkis  et  de  Ti* 
i^nrtinus.  Enéid»  7. 

CoBAsici,  nvmphe. 

t.  GoBAx,  fiUde  G<)fOnu8,  et  pe- 
tit-fils d'Apollon  et  ^  Cbrysorte , 
«Hocéda  à  son  père  au  royaume  de 
^cyone.  Après  un  règne  de  trente 
ans  y  étant  mort  sans  enfants ,  il  eut 

Cour  sucrtijbetfr  Epopée,  venu   de 
^liessalie  p«ii  de  temps  auparavant. 
Jhuu. 

a.  —  Surooaci  d*Ulysse  à  cause  de 
fa  longévité.  JLycophron. 
a.  -*-  Nom  mitltriaque. 
I.  CoRtSAU.  Le  corbeau  et  le 
cygne  furent  consacrés  à  Phébus, 
pour  marquer,  par  la  différence  de 
leurs  couleurs,  que  ce  dieu  savait 
tout  ce  que  les  jeurs  et  les  nuits  peu- 
vent produire.  On  croyait  au  pre- 
mier un  instinct  naturel  pour  pré- 
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dire  Tavenir ,  et  son  croassemcot 
fournissait  souvent  des  pronostics. 
K  ApeLi.0* ,  CoaoFis. 

On  cofnptait  jusqu'à  soixante-^ 
quatre  nflexions  de  la  voix  du  cor- 
bean,  toutes  distinctes  et  dont  cha- 
cune avait  une  signification  particu- 
lière. Le  plus  sinistre  présage  était 
qmmd  ils  étoufiaient  leur  voix  , 
comme  si  on  les  étranglait.  Piùt. 
l  10^  c.  i5 ,  ar  /.  t8,  c.  35. 

%,-*^{  Mytk.  /slamL  )  Le  peuple 
en  Islande  se  fait  une  grande  idée  de 
cet  oiseau}  H  croit  qu  il  est  instruit , 
«t  de  ce  qui  se  passe  au  loin ,  et  de 
l'avenir  qu'il  prévoit,  surtout  lors- 
qo-'ildoit  mourir  quelqu'un  dans  la 
fiMBiHe ,  parce  qu'il  vient  se  percher 
sur  le  toit  de  la  maison  y  et  <]^u'il  part 
de  là  pour  faire  le  tour  du  aroctière 
avec  un  cri  continu  et  des  inflexions 
de  voix  singulièrement  variées.  Ils 
ont  été  même  jusqu'à  attribuer  à  un 
de  leurs  savans  le  don  d'entendre  le 
langage  du  corbeau ,  et  d'être  par  ce 
moyen  instruit  des  choses  les  plus 
oaenées.  f^orage  en  ithandt^  traduH 
du  danois.  An  A. 

i.  ConBKiLts»  (iefruiu.  Voy,  Au- 
TOMKS,  PoMOBB.  DeJUurt.  V,  Flobx, 
Sur  les  médailles  une  corbeille  cou- 
verte, et  entourée  de  lierre  et  d'un 
plumage  de  paon ,  marque  les  mys- 
tères aes  Bacchanales;  souvent. la 
statue  de  Baccbus  paratt  aonle^tsus 
de  la  corbeille.  Sémélé,  enceinte  de 
Bacchus,  fut,  dit-on,  mise  dans 
une  corbeille ,  et  jetée  dans  la  rivière. 
La  corbeille  bacchique,  C%s^ ,  est  re- 
présentée sur  des  médit illes  de  plu- 
sieurs villes  de  la' province  d'Asie  ; 
ces  monnaies  sont  appelées  6'û/o- 
phores.  * 

a.  —  Il  se  faisait  à  Athènes,  Avf 
rant  la  fête  d'Eleusis,  une  praoé*- 
sion  de  la  corbeille  :  e&e  avait  lieu 
le  quatrième  jour  vers  le  soir.  Une 
corbeille  tissuede  jonc  représentant 
celle  où  Proserpine  avait  mis  les 
fieurs  qu'elle  venait  de  cueillir  au 
montent  que  Pluton  l'enleva ,  éliut 
portée  sur  un  cfi^tratné  lentement 
par  des  bœufs ,  et'sdivie  d'une  grande 
troupe  d'Athéniennes  ;  elles  portaient 
toutes  des  corbeilles  mystérieuses, 
,  remplies  de  choses  qu'on  tenait  fort 
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cachées,  et  couvertes  d'uB  T0IO  àc 
pourpre.  La  ciste,  ou  corbcUle  des 
mystères  d'Eleusis,  renfemiiait  do 
sésame ,  des  sâtcaux  ronds  ^  fies 
grains  de  sel ,  des  paTots  et  des  pas- 
tilles. Les  initiés  pouvaient  en  man-* 
ger ,  mais  non  toucher  aux  grenades 
que  l'on  y  mettait  aussi  avec  une  G« 
gure  de  dragon  consacrée  à  Bacdins, 
J^oUùt.  MisL  Ane  t.  3. 

CoRcrvs,  nourrice  de  la  deuxième^ 
Ariadne ,  suivant  la  tradition  des 
ïiaxiens.  Plut.  .    . 

^  CoRCYRi,  tle  delà  mer  Tonîanne, 
ainsi  appelée  d'une  nymphe  aimée* 
par  Neptune ,  et  célèbre  par  le  nau* 
frage  d'Ulysse ,  et  les  jardins  d'Alci- 
nous.  Odjrts,  5.  Strab  o.  V,  ScnaRiib» 

I.  CoRDACE.  Diane  était  honorée 
sous  ce  nom  par  les  habitants  de 
Pise,  oia  elle  avait  un  temple.  Ce 
mot  vient  d'une  danse  ainsi  nommée , 
en  usage  chez  les  habitants  du  mont 
Sipyle ,  et  dansée  en  mémoire  d'une 
victoire  de  Pëlops. 

a.  —  En  général ,  c'est  une  danse 
obscène,  en  usage ditns  les  comédies , 
et  que  l'ivresse  seule  pouvMt  Bûre 
excuser  hors  du  théâtre. 

GoRD^ ,  Satyre ,  inventeur  de  la 
danse  lascive  nommée  Cordace, 

CoRÊjis,  fêtes  en  l'honneur  de  Pro- 
serpinc. 

CoaisiB,  surnom  que  les  Arca- 
diens  donnaient  à  Minerve ,  dit 
Pausfuiias, 

CoRÉsns,  prêtre  de  ^acchus.  ^. 
Çalliruor. 

CoRÉTAS,  le  premier  qui  rendit 
des  oracles  à  Delphes.  PliU. 

CoRiÎTHOK,  un  Aqs  fils  4e  Lycaon» 

CoRiB.  Les  Arcadieii9,  dit  Cicéron 
(Nat.  Deor,  3  ,  c.  aS),  appelai.en^t 
ae  ce  nom  la  Minerve ,  fille  de  lu* 
pitcr  et  de  Coriphe ,  une  des  Océa- 
iiides,  et  ia  |«gurdaicnt  comme  l'inr 
ventrice  des  quadriges. 

CoRinscs,  héros  fabuleu:|  échappé 
aux  ruifies  de  Troie,  vint  fonder 
Quimpcr  en  Bretagne. 

CoRiVTHX ,  ville  fameuse  de  I4 
Grèce ,  ainsi  nommée  de  Corinthus, 
fils  de  Jupiter.  Un  Pégase  ailé  est  le 
svmbole  de  cette  ville  sur  \ts  mér 
dailles.  On  y  voit  aussi  une  t^te  de 
Pallas.  StrJb.  8. 


CemiHTHiâ ,  surnom  de  ViniiB  ; 
lorsque  les  Perses  menaçaient  \9i  U- 
berté  de  la  Gr^ ,  les  femmes  pu- 
bliques de  Côrintlie  supplièrent  Vé- 
nus de  détourner  Torage  :  leur  vœa 
fut  exaucé;  et  la  reconnaissance  dea 
Grées,  institua  une  fête  en  l'honneiur 
de  Vénus  Corinthienne. 

I.  CoA|hTHUs>  fils  de  Jupiter. 
PmU'  .^    • 

a.  —  Fils  de  Marathon.  Id, 


jCorikvs/  |>oëte  grec ,  plua  ancien 
aulioo>èr^«,Mlon  Suidas ,  et  disciple 
de  PaUmèdCf   avait  écrit  en  vert 


l'histoire  du.  Siège  de  Troie,  et  de  la 
guerre  de  Dardanus.  On  ajoute  qu'il 
employa  dans  %es  poèmes  les  lettres 
doriques,  inventées  par  Palamède ,  et 
qu'Homère  profita  beaucoup  de  aet 
vers.  Suidas, 

CoRiPBE,  nymphe  de  l'Océan, 
aiokée  de  Jupiter,  dont  elle  eut  Cône* 

CoRiTua,  roi  d'Etrurie,  père  de 
Jasîus  et  de  Dardanus.  C'est  par  lui 

3ue  les  Troyens  étaient  originairey 
'Italie.  Son  nom  passa  i  sGè  succes- 
seurs, y,  Dàrdaavs^ 

CoRMUR  MÇRS.  Romulus»  voulant 
u|i  )our  éprouver  sa  &)rce ,  lança  du 
moût  Aventin,  un  javelot  dont  le 
'  bois  était  de  cptmitr.  Le  fer  s'en- 
fonça si  fort  dans  la  te(rre,  que  per- 
sonne ne  fut  capable  «le  j*arr;aclier , 
quelques  efforts  qu'on  pût  faire  ;  et  U 
terre,  très-rbofine  en  cet  endroit, 
couvrit  bientôt  tout  le  bois,  <]ui,  en 
peu  de  temps,  jeta  d^s  braucnes ,  et 
poussa  un  tronc  de  cormier  fort 
grand  et  fort  beau.  Les  descendants 
de  Romulus,  qui  le  regardaient  avec 
ime  espèce  de  relision  comme  une 
de  leurs  antiquités  iei  plu«  sacrées, 
le  firent  environner ,  de  murailles 
pour  le  copserver;  et,  qu«n4  ^uel-r 
qu'.un  s'apercevait  qu'il  n'était  ni 
bien  vert,  ni  bien  touffu  ,  et  qu'il  sér 
chait  fauté  de  noamtuire  «  il  le  disait 
avec  grande  émotion  à  ccu)^  qu'il 
rencontrait.  ;  'ceuxtci ,  comme  des 
gens  qui  courent  au  feu,  criaient 
partout  h  Peau  ;  et  dans  un  momont 
on  venait  de  toutes  parts  avec  des 
vaisseaux  pleins  d'eau  pour  l'ar^ioser 
et  le  rafratchir.  Mais  lorsque  César 
fit  bâtir  Us  degrés  de  ta  hclU  ri^e , 
on  dit  que  les  ouy^ierSi  en  creusapt. 
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offensèrent  par  mégiirde  ses  racines  » 
de  manière  qu'il  mourut.  /Vr//. 

ComitB.  y,  BiOCBUS  ,  HAKPOCftÀTB  , 

Pijr ,  Sattbbs,  SomixiL.  —  étiû>on- 
dance»  V,  Achblous  ,  AMALTBiB ,  R^ 

C0B89B. 

I.  COBMBILXB.  K.  COBOVIS.  Suf  leS 

nédailles,  c'est  un  symbole  d'Apol- 
lon ,  dieu  des  devins  ;  quand  elle  est 
perchée  y  elle  marque  I&foi  conjugale. 

a.  —  Le  chant  drcet  oiseau  était 
de  mauTais  présage  pour  celui  qui 
commençait  une  entreprise,  surtout 
dans  le  temps  de  la  couvaison  ,  c'est* 
à-dire  avant  le  solstice.  Il  se  montrait 
rarement  dans  les  temples  et  dans 
les  bois  de  Minerve.  Il  était  sous 
la  protection  de  la  Concorde,  dit 
EUtn,  Les  anciens  l'invoquaient 
avant  le  mariage.  La  raison  qu'on  en 
donne  «  c'est  qu'on  croyait  aue  les 
corneilles^  après  la  mort  de  l'un  ou 
de  l'autre  couple ,  observaient  une 
aorte  de  veuvage.  AnUt,  expl.  L  3. 

I.  GoBKBUA ,  loi  décrétée  par  Cor* 
nclius  Sylla»  l'an  de  Rome  677.  Elle 
rendit  aux  collèges  sacerdotaux  le 
droit  d'élire  les  prêtres  que  la  loi 
Domitia  leur  avait  enlevé  pour  le 
donner  au  peuple. 

a.  — Vestale  enterrée  vivante  sous 
le  *ègne  de  Domitien>  pour  avoir 
violé  son  vœu  de  chasteté.  SueL  in 
Dotnit. 

.  CoBBiCBB  y  surnom  de  Baccchus  , 
représenté  quelquefois  avec  des  cor- 
nes A  la  tétec  pour  faire  entendre 
que  rinaolence  et  la  témérité  accom-r 
panient  ordinairement  l'ivresse,  yin- 
giiif  donne  «etl^  éfitbètc  au  Tibre , 
et  Chide  au  lenVerfnaiicius  ,  parce 
que  ces  heures  étaient  représentés 
a^w4es  Cornes. 

CoBHOFi^B ,  ,  Hereule  surnommé 
finai  dm*-^^^  honôfn ,  sauterelle , 
Héan  çonte^Mnrl  ou  invoquait  son 
<»eours.  A\\ iilh»  py tageait  avec  lui 
la  gloire  d#4^)||ini»  ces  animaux  dj^- 
yastateai*s.'-X''  •  7 

CoBhUTA,  statue  de  Venus,  armée 
4e  cornes  4e  besufs ,  adorée  cbea  les 
iens.    On   lui  immolait  une 


coa 


377 


genisse. 

I.  CoROBBCS,  fils  de  Mygdon  et 
d' Anaximéne  ,  amant  de  Cassandre , 
était  yeau  à  Troie  oflrir  son  secours 


i  Priam ,  dans  l'espérance  d'épouser 
sa  fille.  Cassandre  s'efforça  en  vain 
de  lui  persuader  de  se  retirer ,  pour 
éviter  la  mort  qui  le  menaçait  :  il 
fut  tué  par  Pénélée ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie.  Enéid,  a. 

a. —  Héros  de  l'Argolide,  tua 
un  serpent  envoyé  par  Apollon  pour 
punir  Argos  ;  action  qui  fut  suivie 
de  la  peste.  L'oracle  consulté  répon- 
dit que  Corœbus,  pour  apaiser  le 
dieu  ,  devait  lui  élever  un  temple 
dans  l'endroit  où  un  trépied  qu  on 
lui  avait  donné  tomberait  de  sa  main. 
Peau,  I ,  c.  iP* 

3.  —  Guerrier  tuépar  Néoptolème. 
Ptms.  5 ,  c,  8. 

4.  —  Cuisinier  qui,  le  premier, 
obtint  le  prix  dans  les  jeux  Olym- 
piques. 

CoROKii,  roi  de  la  Phocide^  père 
de  Coronis.  Minerve  le  changea  lui- 
même  en  corneille. 

CoBOBiDBS ,  £sculape,fils  de  Coro* 
nis. 

1.  CoBOjiis^  nommée  aussi  Arsi- 
noé  »  fille  de  Phlégyas ,  fut  aimée 
d'Apollon ,  qui  la  rendit  mère  d'Els- 
cnlape.  Mais ,  informé  par  un  corbeau 
que  sa  mattrcsse  était  infidèle ,  dans 
son  dépit  il  la  perça  d'une  fièclie  » 
et  tira  des  flancs  de  Cor\)nis  l'enfant 
dont  elle  était  enceinte,  et  le  fit  por- 
ter dans  l'antre  du  Centaure  Chiron. 
Apollon  se  repentit  bientôt  de  sa 
vengeance,  et  punit  le  corbeau  déla- 
teur ,  en  le  cbanceant  de  blanc  en 
noir.  D'autres  mythologues  nomment 
l'amant  de  Coronis  Ischys,  fils  d'Ela- 
tus,  et  la  font  périr  sous  les  coups 
de  Diane.  Dans  le  temple  d'Esculape» 
k  Sicyone  t  Coronis  avait  une  statue  , 
et  partageait  avec  son  fib  les  hon- 
neurs divins.  Met,  a. 

a.  —  Fille  de  Coronéc ,  roi  de  la 
Phocide ,  fuyant  les  importunités  de 
Neptune ,  eut  recours  à  Minerve  , 
qm  la  changea  en  corneille,  mais  qui 
la  bannit  bientôt  après  de  sa  pré- 
sence ,  pour  s'âtre  rendue  indigne 
de  sa  protection. 

3.  —  Ptuuçuùas  pajrle  d'une  déesse 
du  m4me  nom ,  honorée  à  Sicyone  : 
elle  n'avait  point  de  temple  ,  mais 
on  lui  sacrifiait  dans  celui  de  Pallas. 

4.— Une  des  Uyades, fille  d'Atlas. 
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5.  -—  Bacchante  enlrrée  par  Botes. 

6.  —  Femme  d'Eaculape^  qui  en 
eut  Machaon;  d'autres  iîi  nomment 
Epione. 

7. — Une  des  nymplU^  auxquelles 
Jupiter  confia  réducatîondcBacchus 
dans  rtle  de  Naxos. 

I.  CoRovui,  fik  de  Casnée,  un  des 
Argonautes.  Ilitui,  a. 

a.  —  Fils  d*Apollon  et  de  Chrj- 
•orte.  Paus,  a ,  c.  5. 

3. — Fils  de  Thersandre,  et  petit- 
fils  de  Sisyphe  ,  fut  adopté  par 
Athumas ,  dont  il  était  petit-neveu. 
Paus, 

4. — Fils  de  Phorontfe  et  roi  des 
Lapithes ,  tuë  par  Hercule,  auxiliaire 
des  Doricns,  que  le  piemier  avait 
attaqués. 

5.  —  Fils  de  Léontcos ,  un  des 
prétendants  d'Hélène. 

CoREKCTiow  (/co/t.),  femme  quî 
tient  une  discipline  ou  des  verges. 
Elle  a  devant  elle  un  Livre  et  est 
dans  l'action  de  réprimander. 

CoRRVPTlOfC  DBS  JdcSS  (  IcOlloL  ). 

Une  femme  au  regard  efii*onté ,  vê- 
tue d'une  étoffe  vertct.or,  est  assise 
en  travers  sur  un  tribunal,  et  in- 
dique de  la  main  droite  nn  mémoire 
doni  elle  semble  approuver  la  vérité, 
à  laquelle  s'oppotie  Tat trait  de  la 
bourse  qu'elle  tient  de  la  main  gan— 
che  ;  à  ses  pieds  est  un  renard ,  sym- 
bole de  la  fourberie. 

Corsa  ,  femme  de  Ligurie ,  ayant 
souvent  observé  an'un  taureau  pas- 
sait k  la  noge  dans  Ttle  opposée 
(  Corse  ) ,  et  en  revenait  beaucoop 
pins  gras,  eut  la  curiosité  de  le  suivre 
dans  un  petit  esquif,  et  découvrit 
ainsi  cette  fie,  dont  lar  beauté  et  la 
fertilité  frappèrent  ses  regancls.  Alors 
les  Liguriens  y  envoyèrent  une  co^ 
lonie,  et  donnèrent  à  Itle  le  nom 
de  Corsica,  de  la  femme  qui  en  avait 
fait  la  découverte.  Isid,  Orig»  L  i3, 
c.  6. 

CoRSi  {M'y th.  Mfah.  ),  le  deuxième 
des  trânes  de  Dieu.  C'est  propre- 
ment son  tribunal  oii  il  prend  con- 
naissance des  choses  d'io'-bas ,  et 
d'où  il  doit  fuger  tous  les  hommes. 

CoRSVKD.  Ce  mot  chez  les  Anglo- 
Saxous,  désignait  une  sorte  d'épreuve 
usitée  pour  rechercher  et  découvrir 


COR 

l'anlenr  d'un  crime.  Elle  oonsîslilft 
à  Cïire  manger  à  l'accusé,  â  Jeun, 
une  once  de  pain  on  de  fromage  y 
consacré  avec  beaucoup  de  cérémo* 
nie.  Si  la  personne  était  coupable , 
cette  nourriture  devait  s'arrêter dana 
son  gosier ,  et  rétoufier ,  mais  pa«er 
aisément  si  elle  était  innocente.  Gê 
mot  vient  de  snidê,  couper ,  ou  moiv 
cean  coupé  ;  et  de  carte  (  anjonrd'hoi 
curse  ) ,  malédiction. 

CoRTivA.  On  a  cm  que  c'était  la 
peau  du  serpent  Python  ,  dont  la 
pythonisse  couvrait  le  trépied  sur 
lequel  elle  s'asseyait  pour  rendre  set 
oracles ,  ou  que  c'était  le  trépied 
même  ;  mais  Cortina  paratt  avoir  été 
une  espèce  de  bassin  d'or  ctd'argent, 
si  i>eu  évasé ,  qu'il  ressemblait  à  une 
petite  table  qnVMi  mettait  sur  le  tré- 
pied sacré ,  pour  servir  de  siégo  à  la 
pythonisse.  Enéid,  3  e(  4- 

CoRUvcAiiiiis ,  le  premier  plébéien 
qui  parvint  à  Rome  à  la  dignité  de 
pontife.  Holiin,  Hùt.  JRom,  t,  a. 

CoRTiKiPOTSKS,  somom  d'Apol- 
lon qui  rendait  ses  oracles  dn  trépied. 
ZociZ 

CoRirs*  F.  Catillvs. 

CoRrBA^TE ,  père  de  l'Apollon  de 
Crète ,  selon  ArUtotê, 

CoRTBARTBs,  prêtrcs  de  CybMe, 
Phrygiens  de  naissance  et  mutilétf 
pour  lu  plupart ,  qui  soleunisaienl 
ses  fêtes  avec  un  grand  tirasulte, 
faisant  retentir  le  brnitdes  taarix>urs, 
frappant  leurs  boucliers  aTee  des 
lances ,  dansant  ci  agitant  lents  têtes 
avec  des  gestes  frénétiques  ,  y  tné* 
lant  des  cri»  let  ùtB  Miri«mettt»  pour 
pleurer  la  mtfrt  d'MoiHs;  do^st  ces 
victimes  du  fanatisme  souffraient  Viv 
lootairement  le  sunpkce.  Ils  s'aèM^- 
naient  de  man^«r  Au  pain ,  parce  que 
Cybèle  avait  <H)servé  unlong|eAney 

Îour  itiieux  marquer  son  amictioif . 
Is  honoraient  le-'pÉI  près  duquel 
Atys  avait  été  nsMsIé ,  «t  ^ncon- 
naient  ses  branches.  Au  son  de  ki 
flûte  ,  ils.toiAbaient  dans  le  délire; 
d'où  vient  le  verbe  korrhaittizein  Chez 
les  Grecs,  pour  signifîer  être  fana- 
tique ou  inspiré.  Slrabon  dérive  leur 
novtiàekotyplonteshainemy  marcher 
en  sautant,  et  nous  apprend  qu'on 
les  croyait  tils  de  Jupiter  et  de  la 
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nymphe  CalKope.  Diodore  de  Simie 
{L  5.  )  le  fait  venir  de  Coi^bat,  fib 
de  Cybèle  et  de  Jasion,  qui  ^passant 
eo  Phrygie  avec  son  oncle  Darda- 
nos  »  y  porta  le  coUe  de  Gybèle , 
«t  dl>nna  «on  nom  anx  prétises  qui 
Vaidireat  à  célébrer  les  mystères  de 
sa  mère.  Les  Gorybantes  dont  il  est 
question  ici  »  n'étsknt  que  les  sac- 
eeaseurs  des  Corybantes  <|ni  aidèrent 
Ira  Curètet  à  sauver  Jupiter  de  Sa- 
turne ,  et  à  l'élever.  Ils  avaient  une 
aorte  de  suprématie  snr  les  autres 
divisions  da  cet  opdre  fiinatique, 
connues  sous  le  nom  de  Curetés ,  de 
Dtuarie»  y  de  Galles ,  etc.  Sttak  h>. 
/W.  S. 

ComTBAicTiA.SMB,  espdce de  frénésie. 
Cens,  qui  en  étaient  attaqué^  s'imagi- 
naient avoir  toujours  des  fantdmes 
devant  les  yeux ,  et  avaient  des  tin- 
tements et  des  sifflements  continuels 
dans  les  oreilles.  Us  ne  dormaient 
point)  ou  s*ils  dormaient  quelque- 
fois, c'était  les  yeux  ouverts.  On 
nommait  cette  maladie  du  nom  des 
Corybantes,  qui  passaient  pour  ne 
pas  dormir.  Ou  prétendait  aussi  que 
ces  malades  étaient  des  ^ens  que  les 

Srôtres  de   Cybèie  avaient  frappés 
'épouvante  et  de  terreur. 
CoBTBAVTioïc ,  mitre  ou  tiare  dont 
se  servaient  les  Corybantes. 

CoRTBA^TIQUs8,  fôte  crétoisc  en 
rhouncur  des  Corybantes,  protec- 
teurs d'Apollon. 

COBYBAS.   ^.   CORYBAKTES. 

CoRYCB»  antre  du  mont  Parnasse. 

CoRYciDES,nympbesquî  habitaient 

{»rès  du  Parnasse,  et  que  Ton  con- 
bnd  j>ouvent  avec  les  Muses. 

CoRTcis,  nymphe  aimée  d'Apol- 
lon, dont  elle  eut  Léo. /Vua.  iOfC.6. 

I.  CoRTooK,  nn  des  géants,  fils 
de  la  Terre  et  du  Tartare. 

a.  —  Berger  dans  Virgile.  Eglog* 

CoRTiiBC.  On  nomme  ainsi  les  deux 
tresses  qui,  formant  la  coiffure  de 
Diane,  viennent  se  joindre  et  s'atta- 
cher sur  le  sommet  de  la  tôte. 

GoRTMBiFBR,  épith.  de  Bacchus, 

Êrise  des  petites  haies  que  produit 
î  lierre  dont  est  formée  la  couronne 
de  ce  dieu.  (héf:Fast.  i. 
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CovTNén,  nn  des  capitaines  de 
Turnus ,  tué  par  Enée. 

CoRTKàTS ,  fils  de  Vulcain ,  fameux 
brigand  dont  Thésée  purgea  la  terre. 
Il  tirait  ce  nom  de  la  massue  avec 
laquelle  il  assommait  tes  hdtes.  R. 
korynèf  massue.  IHad.  ^9. 

GoRTrTHVS,  surnom  d'Apollon, 
f^.  ArgoBs. 

CoRYPHXYJS,  surnom  de  Jupiter 
en  Arcadie,  du  sommet  du  mont 
Lycées ,  sur  lequel  il  avait  été  élevé. 

CoRTPRA.Giirs ,  épith.  que  Plu-^ 
torque  donne  à  Minerve,  comme 
sortie  du  cerveau  de  Jupiter.  R.  ko- 
ryphè,  sommet,  tête,  etgfunesthai, 
nattre. 

CoRYPHâsi  A ,  sm^om  de  Minerve , 
honorée,  à  Pylos,  sur  un  promon- 
toire. 

CoRYPHÂB,  nom  de  Diane,  pria 
dNine  montagne  près  d'Epidaure. 
C'était  aussi ,  dans  les  tragédies 
grecques ,  le  principal  personnage  du 
chœur,  celui  qui  portait  la  parole. 

CoRYTHAÏx  ,  agitant  son  casque  ; 
épith.  de  Bfcirs.  R.  korythh,  casque. 

CoBTTHALiBBVB,  sumom  dc  Diane 
à  Lacédémone,  dans  le  temple  de 
laquelle  les  nourrices  portaient  les 
entants  mâles  à  certains  jours  do 
fôte,  et  dansaient  pendant  qu'on 
immolaitàla  déesse  de  petits  cochons 
pour  la  santé  des  enfants.  F,  Tithb^ 

BIOIJSS. 

i.  CoRTTHE, Jeune  Centaure,  tué 
par  le  Lapithc  Khésus.  Met,  1  a. 

a.  —  ibérien,  favori  d'Hercule, 
auquel  on  attribuait  l'invention  dca 
Casques.  M'y  th.  deBanier,t.  7. 

3.  —  Les  bergers  dc  ses  troupeaux 
avaient  trouvé  et  enlevé  Tel èphe. 

4.  —  Fils  de  Paris  et  d'OÉnone , 
était  d'une  grande  beauté.  Ce  fut 
par  cette  raison  que» sa  mère  l'en- 
voya à  Hélène  pour  inspirer  de  la 
jalousie  à  Paris ,  et  pour  la  chaurincr 
ellc-môme.  Il  sut  bientôt  gagire^  les 
bonnes  grâces  d'Hélène  ;  «nais  Paris , 
l'ayant  surpris  un  jour  assis  près 
d'elle,  le  tua  sur  la  place.  Soion 
d'autres,  il  fut  tué  par  sou  père, 
pour  le  punir  d'une  intrigue  amou- 
reusli  qu  il  avait  avec  Hélène,  après 
être  venu  au  secours  de  Priam. 
Selon  d'antres  enfin,  il  fut  tné  avec 
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set  frères,  par  le  pbfond  d'ane 
chambre  ,  ayant  rexpéditiou  de 
Troie. 

5.  —  Fils  de  Marmams»  tua  Pc» 
latés  aux  noces  de  Pirithom. 
.  6.  —  Fils  de  Ménélas  et  d*Hélène , 
auquel  on  attribue  la  fondation  de 
la  ville  de  Cory  thus  en  Italie.  Enéid. 
3  et  7. 

GoaYTRis  »  somom  de  Cërés  » 
adorée  dans  un  temple  sur  le  che- 
min de  R^gée  à  Argos.  Elle  arait  un  ' 
casque ,  d'où  Tient  ce  surnom.  R.  ho- 
rfthè,  casque.  F.  Coetthjc  a. 
■  Cos,  une  des  Cyclades,  dans  FAr- 
çbipeL  Des  femmes  de  cette  lie, 
dit  Ovide  t  furent  métamorphosées 
en  Taches,  lorsque  Herculéen  retirait 
$^  troupeaux.  Neptune  lança  une 
partie  de  cette  fie  sur  le  géant  Poly^ 
Mte.  Strah*  14. 

.  CoscihOiiAhTiB,  sorte  de  dirina- 
tionaui  se  faisait  au  moyen  d'un  crible 
que  Von  ftiisait  tourner,  suspendu 
par  un  Cl,  ou  posé  sur  une  pointe. 
On  s'en  servait  pour  connattre  jus- 

3u'aux  sentiments  les  plus  cachés 
ans  les  replis  du  cœur.  (  B.  koski' 
non ,  crible.  )  Celui  au  nom  duquel 
le  crible  tournait,  tremblait  ou  bran- 
lait ,  était  tenu  coupable  du  mal  dont 
on  recherchait  l'auteur.  C'est  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  tourner  le  sas, 
pratique  superstitieuse  en  usage  pour 
découvrir  Fauteur  d'un  vol ,  ou  pour 
recouvrer  les  choses  perdues. 

CosiKGAS ,  prince  des  Cerrfaéniens  y 
penple  de  Thrace ,  et  prêtre  de  Ju- 
non ,  s*avisa  d'nu  singuliiBr  expédient 
pour  réduire  seê  sujets  rebelles  :  il 
ordonna  d'attacher  plusieurs  longues 
échelles  les  unes  aux  antres,  et  fit  cou- 
rir le  bruit  qu'il  allait  monter  au  ciel 
vers  Junon  ,  pour  lui  demander 
raison  de  la  désobéissance  '  de  ses 
sujets.  Alors  les  Thraces,  supersti- 
tieux et  grossiers,  demandèrent  par- 
don %  Cosingas,  et  s'engagèrent, 
par  serment ,  à  lai  rester  soumis  et 
fidèles.  Potyœn.  7,  c.  aa. 

CosMBTX,  ordonnateur;  surnom 
sous  lequel  Jupiter  avait  une  cha](>elle 
à  Lacédémone. 

1.  COSMOGOMB  AFBICAIHB  (  Mftk. 

Jfr.  ).  Les  Nègres  de  la  Câte-d'Or 
pi*étendent  que  Dieu  a  créé  indiffé* 
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remment  des  hommes  blancs  et  noirs, 
destinés  è  peupler  le  n[ionde  ;  ils 
ajoutent  que  Dieu  voulot  parta* 
gér  entre  ces  deux  espèces  d'hommes 
des  dons  diflërents,  savoir  l'or  et 
Féortture.  Les  noirs ,  auxquels  il  «fut 
permis  de  choisir ,  préférércfit  for  ; 
mais  Dieu,  irrité  de  leur  avarice  « 
pour  les  en  punir,  les  assujétit  aai( 
blancs.  Dans  cette  idée,  ils  croient 
fermement  qu'il  est  impassible  à 
tout  Nègre  de  savoir  lire  ou  écrire  , 
et  que  leur  pays  Ml  le  seul  où  Fon 
puisse  trowver  de  Ftfi*.  Quelques  nns 
pensevt  qne  FhMMfte  n  a  pas  con* 
serve  la  même  figuM  que  Dieu  lui 
donna  au  moment  de  la  création  ,  et 
00e  plusienrs  membres  ont  changé 
de  place.  Ib  s'imaginent,  par  exemple, 
que  le  Créateur,  pour  favoriser  la 
propagation  de  Fespèce,  avait  plac^ 
dans  un  lieu  apparent  les  parties 
propres  à  cet  usage ,  mais  qu  il  leur 
a  marqué  depuis  une  place  plus  mo- 
deste ,  lorsqu'il  a  vu  le  nombre  des 
habitants  de  la  terre  assez  multiplié* 

a.  —  AMéaiCài^B.  Les  Caribes, 
peuples  de  la  Gniane ,  ont  pour  tra- 
dition que  FEtre^Supréme  fit  des- 
cendre son  fils  du  oiel  pour  tuer  u« 
serpent  horrible,  et  que,  Fa^nl 
vaincu ,  il  se  forma  dans  les  entrailles 
de  l'animal  des  vers  qui  produisirent 
chacun  un  Carihe  et  sa  femme.  Comme 
ce  monstre  avait  fait  une  guerre 
cruelle  aux  nations  ^  voisines  ,  les 
Caribes,  qui  lui  doivent  le  jour, 
lesregardenttoutescomme  ennemies. 
Ils  pensent  que  le  ciel  existe  de  tonte 
éternité ,  et  qu'il  n'y  a  aue  la  terre 
et  la  mer  qui  aient  été  créées. 

Lés  Indiens  des  tles  AntOlea 
avaient  une  vénération  particulière 
pour  une  montaf^ne  de  leur  pays, 
parce  qu'il  y  avait  deux  cavernes  , 
d'où  ils  s'imaginaient  qne  les  pre- 
miers hommes  étaient  sortis  ;  lâais 
ils  respectaient  encore  davantage  ane 
fameuse  grotte  d'où  leurs  ancêtres 
prétendaient  qu'étaient  sortis  le 
Soleil  et  la  Lmie.  C'était  le  lieu  le 
plus  sacré  de  tout  le  pays.  Us  avaient 
mis  à  l'entrée  deux  idoles  hideuses , 
qui  représentaient  des  démens,  et 
qui  en  étaient  comme  les  gardienst 
Ils  avaient  décoré  de  peintures  Finté- 
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rieur  de  la  grotte  que  las  dîfivots 
Tenaient  visiter  de  tous  cdtés  avec 
esaprcssenieot. 

Les  Virginiens  croient  Tunivers 
l'ouvrage  de  certains  dieux  in  férieunt  y 
sur  lesquels  l'Ëtre-Supréme  «'est 
reposé  de  ce  *oin.  Ils  pensent  que 
l'caa  eat  le  previer  des  étémcnta 
créés,  et  que  la  femme  fut  produite 
avant  l'homme. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords 
du  Mississipi,  les  Canadiens,  les 
IroquoÎA»  les  sauvages  de  Terre- 
Neuve,  s'imaginent  que  le  ciel,  la 
terre  et  les  hommes  out  été  faits  par 
une  femme,  qui  gouverne  le  monde 
arec  son  fils.  C'est  peut*6tre  à  cause 
de  cela  que  ces  sauvages  comptent 
leur  généalogie  parles  femmefi .  Le  fils 
est  le  principe  du  bien ,  et  la  femme 
la  cause  du  mal;  cependant  l'un 
et  l'autre  fouissent  ëgatemcnt  d'une 
parfaite  félicité.  Voici  comme  ils  ex- 
pliquent la  création  :  Une  femme 
descendit  du  ciel,  et  voltigea  quel- 
que temps  en  l'air,  cherchant  oik 
poser  pied.  La  tortue  lui  ofirit  son 
dos  :  e&B  l'accepta ,  et  y  fit  sa  de- 
meure. Dans  la  suite,  les  imDK)ndices 
de  la  mer  se  ramassèrent  autour  de 
la  tortue ,  et  y  foim^nt  insensible- 
ment une  grande  étendue  de  terre. 
Cependant,  la  solitude  n'étant  point 
du  goût  de  celte  femme ,  il  descendit 
4'«n-haut  un  esprit  qui ,  la  trouvant 
endormie,  s'approcha  d'elle  ;  elle  de- 
vint enceinte ,  et  accoucha  de  deux 
garçon»  qui  sortirent  de  son  côté.  Ces 
enfants ,  deveaus  grands,  s'occupèrent 
de  la  chaise  ;  mais  l'im  étant  devenu 

élus  habile  chasseur  que  l'autre,  la  )a- 
>usie  fit  nattre  bientôt  la  discorde , 
et  les  brouilla  irréconciliablement. 
Le  maladroit,  d'humeur  farouche, 
traita  son  frère  signal,  que  celui-ci 
fut  obligé  de  quitter  la  terre  et  de  se 
retirer  dans  le  ciel.  Après  cette  re- 
traite, l'esprit  retourna  vers  la  femme, 
et  de  cette  seconde  entrevue  naquit 
«ne  fiUe,  qui  devint  la  mère  des 
peuples  de  1  Amérique  méridionale. 
Lea  Chipioayans,  peuplade  sau- 
vage qui  habite  l'intérieur  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  oi^t  des  idées 
très -singulières  sur  la  création  du 
moude.  delon  eux,  le  globe  n'était 
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«utrefoi»  qu'on  vaste  océan ,  et  il  n'y 
avait  d'être  vivant  dans  l'univers,, 
qu'un  puissant  oiseau  dont  les  yeux 
étaient  de  feu,  les  regards  des  échiirs, 
et  le  mouvement  des  ailes ,  un  ton-' 
nerve  «datant.  11  descendit,  disent-^ 
ils,  sur  rPcéan,  et,  aussitôt  qu'il 
le  tetucha ,  la  terre  s'élança  au-dessus 
des  eaux,  et  y  demeura  en  équilibre. 
L*oiscau  fit  alors  sortir  de  la  terre 
tous  les  êtres  divers  qui  la  peuplent  y 
à  l'exception  des  Chipiouyans,  qui' 
naquirent  d'un  chien.  Aussi ,  ils  ne  ^ 
font  point  usage  de  la  cliair  de  cet 
animal,  et  ont  en  horreur  les  nation* 

3ui  en  mangent  Leur  bizarre  tra- 
ition  ajoute  qu'après  l'œuvre  de  la 
oréation ,  l'oiseau  fit  une  fièche  qui 
devait  être  conservée  avec  soin ,  et  k 
laquelle  il  n'était- pas  même  permis 
de  toucher,  maia  que  les  Chipiouyans 
eurent  l'imprudence  sacrilège  de 
l'emporter;  ce  qui  irrita  tellement 
l'oiseau,  qu'il  cessa  de  se  montrer. 
Dans  les  premiers  temps,  leurs 
pères  vivaient  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent les  pieds  usés  à  force  de  mar- 
cher, et  le  gosier  sans  ressort,  par. 
un  tiop  long  usage  des  aliments.  Un 
déluge  couvrit  autrefois  toute  Ur 
terre ,  k  l'exception  des  plus  hautes 
montagnes ,  sur  lea  sommets  des- 
quelles leurs  pères  cherchèrent  un 
refuge,  yo/age  d'Alex,  Âfackensie 
dan*  CirUeriêur  de  fuimerùfue  sep* 
tentrionakf  tixtduà  de  l  anglais  par 
CastertL  An  X. 

D'autres  croient  que  le  Grand-- 
Lièi>rê ,  nom  qu'ils  donnent  à  l'Ëtre- 
Supréme ,  étant  porté  sur  les  eaux 
avec  tous  les  q.sadvupèdcs  qui  com- 
posaient sftcour,  forma  la  terre  d'uu 
grain  de  sabW  tiré  du  fond  de  rO« 
céan,  et  lea  hommes,  des  corps 
morts  des  animanx;  mais  le  Grand- 
Tigre  ,  dieu  des  eaux,  s'opposa  aux 
desseins  du  Grand- Lièvre,  ou  du 
moins  refusa  de  s'y  prêter.  Voilà  , 
suivant  eux,  les  principes  qui  se 
combattent  perpétuellement. 

hea  Hurons  croient  qu'il  y  eut 
d'abord  aix  hommes  dans  le  monde  ; 
l'un  d'euxjnonta  au  ciel  pour  y  cher* 
cher  une  ftmmc  avec  laquelle  il  eut 
commerce  ;  le  Très-Haut,  s'en  étant 
aperçu,  précipita  la  femme,  nommée 


Digitized  by 


Google 


382 


cos 


Atahentsik ,  sar  U  terre»  oh  elk  eut 
deux  61s,  dont  Tan  tua  l'autre. 

Selon  les  Iroqnois ,  la  race  hu- 
maine fut  détruite  par  un  déluge  nni- 
Yer6cl  ;  et,  pour  repeupler  la  terre,  les 
animaux  furent  changés  en  homiaes. 

Les  insulaires  de  Moutka  Smmd , 
dont  le  vrai  nom  est  Yntualt  »  font 
remonter  l'origine  de  Tespèce  Hu- 
maine à  une  époque  où  les  cerfs 
étaient  sans  hois»  les  oiseaux  sans 
ailes  et  les  chiens  sans  queue.  L'Efve 
des  Noutkiens  Tivait  scditairement 
dans  nu  ^squet  fleuri  deYucuatl, 
lorsque  le  dieu  Quautz  Ge,  hon 
principe ,  la  Tisita  dans  nne  belle 
pirogue  de  eu  i  vre.  Le  premier  homme, 
à  mesure  qu'il  grandit,  passa  d*une 
petite  coquille  à  une  prae  grande. 
C'est  du  fils  aîné  de  cet  homme  élevé 
dans  une  coquille  que  descend  la 
noblesse  de  Noutka.  Le  peuple ,  qui 
même  dans  l'autre  monde  a  un  pa- 
radis à  part,  appelé  Pinpula^  n  ose 
faire  remonter  son  origiue  qu'à  des 
céllets  de  famille.  Humboldt,  Essai 
potiL  sur  le  roy,  de  la  Hfoutf.  Esp., 
/.a. 

Cook  dans  son  troisième  Fo/offe 
pnrle  encore  d'une  autre  idée  de  ces 
peuples  sur  la  création.  Ils  préten- 
dent qu'une  de  lemrs  déestes ,  tenant 
on  énorme  morceau  de  terre  suspendu 
à  une  corde ,  y  donna  une  secousse , 
et  que  ce  morceau  étant  cassé ,  sen 
débris  se  dii^ersérent  sur  la  surface 
de  la  mer;  c'est  ainsi  qu'ils  expliquent 
la  formation  de  Taïti  et  des  tles 
voisines ,  ajoutant  qu'eUet  furent 
peuplées  par  un  homme  et  par  une 
femme  qui  habilèrent  d'abord  Tartî. 

3.  —  DIS  BAKUhs  {Myth,  Ind.). 
La  manière  dont  les  Banians  racon- 
tent la  création  de  l'univers  et  du 
premier  homme ,  est  assez  conforme 
à  la  Genèse  :  ce  qui  leur  est  particu- 
lier, c'est  qu'ils  pensent  que  Dieu 
•onf9a  sur  les  eaux  par  le  moyen  d'une 
espèce  de  grande  sarbacane.  LeseanC 
s'enflèrent  aussitôt,  et  devinrent 
comme  une  grosse  ampoule  ronde , 
du  la  figure  aun  œuf,  laquelle,  s'é- 
tendant  peu  è  peu,  fit  le  firmament 
rond  et  transparent,  tel  c(nc  nous  le 
voyons.  Pourous,  le  premier  homme, 
n'ayant  point  eu  de  iille  de  sa  femme 
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Parcoutée ,  Dieu  pourvut  à  la  con- 
servation du  genre  humain,  en  créant 
auatre  femmes,  qu'il  plaça,  l'une  à 
lest,  l'autre  à  l'ouest,  ceUe-ci  au 
nord,  celle-là  au  sud.  Elles  étaient 
destinées  aux  quatre  fils  de  Pourous, 
qui ,  pak>  ce  moyen ,  devaient  peupler 
les  quatre  parties  du  monde.  Dieu 
commanda  au  premier,  sommé  Bra- 
menon,  d'aller  du  côté  de  l'orient; 
an  deuxième ,  Cuttery ,  de  s'avancer 
vers  l'occident;  a  u  t  reisiètte,Shuderyy 
d'aller  vers  le  nord  ;  et  envoya  le  qua- 
trième, Wise-,  vers  le  midi.  Ces  quatre 
frères  trouvèrent  chacun  leur  femme, 
et  peuplèrent  la  partie  de  l'univers 

3ui  leur  était  assignée;  mais  leurs 
escendants  s'étant  livrés  aux  plus 
cruels  désordres.  Dieu,  irrité,  les 
fit  tous  périr  par  un  déluge  univers 
sel  :  ce  fut  par  U  que  finit  le  pre- 
mier âge.  L'Éternel ,  voulant  renou- 
veler le  monde ,  créa  d'abonf  trois 
ôtres,  Brémah,  Visteney  et  Rhud- 
dery.  U  chargea  Brémah  (Brahma) 
du  soin  de  repeupler  la  terre;  Via- 
Icney  (Wishnou;  fat  commis  à  la 
conservation  des  êtres  créés;  et 
Rhuddcry  (Sieb)  eut  la  mission  de 
les  détruire  lorsau'ils  le  mériteraient. 
Brémah  sentit  d  abord  des  douleurs 
pareilles  à  celles  qu'éprouve  une 
femme  en  travail  ;  son  corps  s'enfla 
extraordinairement,  et  s'ouvrit  enfin 
aux  deux  flancs  ;  il  en  sortit  deux 
jumeaux,  fun  mile  et  l'antre  femelle> 
aui  vinrent  au  monde  avec  la  taille  de 
lâge  fiit.  Dieu  apparat  ensuite  à 
Brémah ,  et  lui  donna  an  livre,  avec 
ortlre  d'enseigner  aux  hommes  ce 
qu'il  contenait.  {F,  Sbastah.)  Ce 
deuxième  âge  excita,  comme  le  pre- 
mier, la  cofere  de  rEtre-Supréme, 
qui  nésolnt  de  le  détruire,  nir  son 
ordre,  Rhuddery  déchaîna  les  vents, 
et  excita  nne  furieuse  tempête  qui  fit 
pénr  tous  les  hommes,  A  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre  que  Dieu 
permit  k  Visteney  de  conserver  pour 
servir  A  repeupler  le  monde  dans  le 
troisième  âge.  Le  premier  enfant  qui 
naquitdecette  destruction  ftft  nommé 
Eam ,  et  Dieu  le  choisit  pour  avoir 
soin  de  ce  mii  concAme  la  religion  ; 
mais  SCS  soins  et'  sa  piété  ne  rendi- 
rent   pas    les    Iiommes    meilleurs. 
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Dieu  ordonna  à  Rhoddery  d'éntre- 
ouvrtr  la  terre,  et  de  les  en9k>utiry 
à  la  réserve  de  quelques  una  qu'il 
▼oui ut  garder  pour  repeupler  lequa^ 
Irième  â^e.  C*est>  disent  les  Baniaosy 
celui  qui  a  écoule  préscntemeat.  Il 
durera  plus  long-temps  que  les  aa* 
très,  mais  sera  détruit  comme  eux 
apré»  uo  certain  nombre  de  si^les^ 
•i  le  monde  alors  sera  replongé  dans 
l'ancien  chaos.  Cette  dernière  des* 
traction  sera  opérée  par  le  feu. 
Quand  elle  arrivera ,  Rliuddery  por- 
'  tera  les  âmes  de  tous  les  hommes  au 
ciel;  mais  les  coriM  périront,  parce 
que  le  ciel  est  un  lieu  trop  pur  pour 
contenir  dessubstanccssigrossières  et 
si  matérielles. 

4. — DKs  CHALDKSiis.  Pcrsuadés  que 
l'Etre- Suprême  n'était  autre  chose 

Îiu*uue  lumière  brillante,  active  et 
éconde ,  qui  communiquait  l'âme  et 
la  vie  à  toute  la  nature,  ils  bâtirent 
leur  système  sur  cette  idée.  Ils  regar» 
dèrent  tous  les  êtres  comme  autant 
d'émanations  de  cette  lumière ,  les- 
quelles ,  perdant  quelque  chose  de 
lesr  subtilité  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnaient de  leur  centre ,  en  vinrent  à 
un  tel  point  de  grossièreté  et  de  con- 
densite,  qu'elles  se  changèrent  en 
autant  d'êtres  matériels  :  ce  change- 
ment était  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  selon  la  distance  qu'il  y  avait 
entre  les  émanations  et  leur  source  ; 
c'est-à-dire  que  plus  les  étros  maté- 
riels étaient  éloignés  de  l'Etre- Su- 
prême ,  plus  ils  étaient  grossiers. 
Dans  un  espace  immense ,  bien  au- 
deasus  du  monde  corporel ,  ils  sup- 
posaient l'Ëtre-Suprême  comme  un 
globe  mille  fois  plus  lumineux  que 
le  soleil.  Les  rayons  qu'il  répandait 
autour  de  lui,  ayant  encore  toute  leur 
force  et  toute  leur  activité ,  avaient 
produit  de  purs  espâts  qui  euviron- 
naieut  FEtre-Suprême.  Au-dessous , 
les  émanations  ,commençant  à  s'aflai- 
Llir,  avaient  produit  Tempyrée,  l'es- 
pace k  plus  noble  tt  le  plus  élevé 
de  tout  le  monde  corporel,  et  le 
séjour  d'un  fea  beaucoup  plus  pur 
et  plus  subtil  qœ  tous  les  corps. 
lltes  émanatious,  s'éloigoant  de  plus 
en  pluadksleursource,' avaient  formé 
ira. feu  pLn  grossier  que  celui  de 
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Vempfréef  qui  remplissait  l'espace 
au-dessous ,  appelé  Vwieré  Des  paities 
les  plus  dôiSM  de  ce  feu  s'étaient 
formées  les  étoiles,  qui  occupaient 
un  espace  immense  au-dessous  de 
l'éther.  Le  monde  inférieur  était 
rempli  par  le  soleil,  la  lune  et  les 
planètes,  êtres  beaucoup  plus  maté- 
riels que  ceux  qui  les  précédaient. 
Ainsi,  il  y  avait  entre  TEtre-Suprême 
^  les  êtres  qui  sont  sur  la  terre,  une 
chaîne  d'être»  intermédiaires ,  dont 
les  ^rfeotions  décroissaient  à  mesure 
que  ces  êtres  étaient  éloignés  du  sé- 
jour de  l'Etre-Suprême.  Tous  ces 
espaces  lumineux,  1  empyrée,  l'éther^ 
le  ciel  des  étoiles,  celui  des  pbnètès, 
étaient  peuplés  d'un  grand  nombre 
d'esprits  qui  gouvernaient  toute  la 
nature,  et  opéraient  tous  les  phé- 
nomènes dont  ils  étaient  témoins. 
Toutes  ces  conjectures  paraissent 
avoir  été  attribuées  aux  anciens  Chal- 
décns,  dont  nous  n'avons  point  d'é- 
crits, par  des  auteurs  inûniment  plus 
modernes. 

5.  —  Chivoisi.  Les  lettrés  de  la 
Chine  prétendent  que  le  concours 
fortuit  de  la  matière  grossière  avec 
la  matière  subtile ,  a  fait  éclore  le 
premier  homme.  Ils  le  comparent  au 
champignon  qui  naît  sans  le  secours 
d'aucune  semence.  Quelques  uns 
croient  le  premier  homme,  qu'ils 
nomment  Puançu,  produit  d'un  œuf. 
Ils  font  une  certainte  distribution 
des  diffiirentes  parties  de  cet  œuf,  et 
disent  que  la  coque  s'éleva  vers  le 
ciel,  que  le  blanc  fut  dispersé  dana 
les  airsi  et  que  le  jaune  demeura  sur 
la  terre.  Ceux  d'entre  eux  oui  rai* 
sonnent  le  mieux  établissent  le  chaos 
pour  principe  de  toutes  choses,  et 
croient  qu'une  substance  spirituelle 
et  souveraine  en  a  tiré  tous  les  êtres 
sensibles  et  matériels. 

6.  — ^  éoTPTiBKHB.  Les  premiers 
Egyptiens  n'admettaient  d'autre 
tiieu  que  l'univers ,  d'autres  principes 
des  êtres ,  que  la  matière  et  le  mou- 
vement. Osiris  était  le  Soleil,  la 
Lune  était  Isis.  Selon  eux  9  au  com- 
mencement ,  tout  était  confondu , 
le  ciel  et  la  terre  n'étaient  qu'un  ; 
maid ,  dans  le  temps ,  les  éléments 
se  séparèrent  ;  Tair  s'agita  ;  sa  par- 
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lie  ignée ,  portée  au  centre ,  forma 
les  astres  et  alluma  le  soleil.  Son  sé- 
diment grossier  ne  resta  pas  sans 
mouyement.  Il  se  roula  sur  lui-même^ 
et  la  terre  parut.  Le  soleil  échauffa 
cette  masse  inerte  ;  les  germes  qu'elle 
contenait  fermentèrent ,  et  la  vie  se 
manifesta  sous  une  infinitéde  formes 
diverses.  Chaque  être  rivant  s'élança 
dans  l'élément  qui  lui  convenait.  Ij^ 
monde,  ajoutaient-ils,  a  ses  révolu- 
tions périodiques ,  à  chacune  des- 
quelles il  est  consumé  par  le  feu.  Il 
tenait  de  sa  cendre,  pour  subir  le 
inôme  sort,  à  la  fin  d'une  autre  ré- 
solution. Ces  réyolutions  n'ont  point 
en  de  commencement ,  et  n'auront 
point  de  fin.  La  terre  est  un  globe 
sphét-ique.  Les  astres  sont  des  amas 
de  feu.  L'influence  de  tous  les  corps 
célestes  conspire  à  la  production  et 
à  la  diversité  des  corps  terrestres. 
Dans  les  éclipses  de  lune,  ce  corps 
est  plongé  dans  l'ombre  de  la  terre. 
La  lune  est  une  espèce  de  terre  plané- 
taire. 

7.  —  iTEOSQUs.  Les  Etrusques 
pensaient  que  Dieu  avait  employé 
douze  mille  ans  à  créer  le  monde ,  et 
partagé  sa  durée  en  douze  périodes 
de  mille  ans  chacune.  Il  créa ,  dans 
les  premiers  mille  ans,  le  ciel  et  la 
terre  ;  dans  les  seconds  mille  ans ,  le 
firmament;  dans  les  troisièmes,  la 
mer  et  toutes  les  eaux;  dans  les  qua- 
trièmes, le  soleil,  la  lune  et  les 
autres  astres  qui  éclairent  le  ciel; 
dans  les  cinquièmes ,  les  oiseaux ,  les 
insectes,  les  reptiles,  les  quadru- 
pèdes ,  et  tout  ce  qui  vit  dans  l'air , 
dans  les  eaux  et  sur  la  terre.  Le 
monde  avait  six  mille  ans  avant  que 
l'homme  existât.  L'espèce  humaine 
subsistera  jusqu'à  la  fin  de  la  der- 
nière période;  c*est  alors  que  les 
temps  seront  consommés. 

8.  —  i}Z9  GxsToux  {Myth,  IndJ), 
Ce  qu'on  Ta  lire  est  traduit  du  Shas- 
tah,  l'un  des  livres  sacrés  des  In- 
diens, composé  par  Brahma,  leur 
législateur  :  «  Et  il  arriva  que ,  lors- 
I»  que  l'Etemel  voulut  procéder  à  la 
»  création  dn  Dunncahoudah  (funî- 
M  i^ers)^  il  confia  le  eoovernement 
N  de  Mahah-Surgo  (  /e  dti  )  à  son 
»  premier  créé,  tkrmah,  et  se  ren- 
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•  dit  iinrisîble  à  toute  l'armée  eéleste. 
u  Lorsque  l'Eternel  commença  sa 
»  nouvelle  création ,  il  eut  à  vaincra 
»  l'opposition  de  deux  puissann  Os-' 
»  sours  {géante) ,  nés  de  la  cire  def 
»  oreilles  de  Brum ,  et  dont  les  noms 
»  étaient  Modou  {discorde)  et  Kiton 
»  {confusion),  L'Etemel  les  combattit 
»  cinq  mille  ans.  Il  leur  fit  toucher 
ï»  sa  cuisse  (c'est-à-dire,  sauoutr 
»  paincus)y  et  ils  furent  vaincus  et 
»  confondus  avec  Murto  {la  mature^  . 
»  la  terré);  et  il  arriva ,  après  que 
9  Modou  et  Kitou  eurenlété  vaineus, 
»  que  l'Eternel  se  rendit  de  nouveau 
»  visible,  et  se  revêtit  de  tonte  la 
M  gloire.  Et  l'Etemel  parla  ,  et  dit  : 
»  Toi ,  Birmah  {pouvoir  dé  créer),  tu 
»  créeras  et  formeras  tontes  les  cho- 
»  ses  qui  doivent  exister  dans  la 
»  nouvelle  création  des  quinze  Bo« 
»  bouns  {planètes)  de  châtiment  et  de 
»  purification ,  suivant  les  pouvoirs 
»  de  l'esprit  qui  t'inspira;  et  toi,  Bist* 
»  nou  {conservateur),  tu  veilleras  sur 
»  elles ,  tu  les  aimeras  et  les  conser- 
»  veras;  et  toi,  Sieb  {destructeur  )f 
n  tu  changeras  et  détruiras  tontes 
»  les  choses  créées ,  suivant  les  pou- 
»  voirs  que  je  te  donuerai.  —  Et 
»  Birmah,  Bistnou  et  Sieb,  ayant 
»  ouï  les  paroles  de  l'Etemel ,  pro- 
»  mirent  de  lui  obéir.  L'Etemel 
»  adressa  de  nouveau  la  parole  à  iiir- 
»  mah,  et  lui  dit  :  Commence  à 
»  créer  et  à  former  les  huit  Bobonns 
»  de  châtiment  et  de  probation,  et 
»  celui  de  Murto ,  suivant  les  pou- 
»  voirs  de  l'esprit  que  je  t'ai  donné; 
»  et  toi,  Bistuou,  acquitte-toi  pa- 
»  rcillcment  de  ta  tâche.  —  Et  lors- 
»  que  Brum  {JBirmah)  eut  ouï  l'ordre 
»  que  TEternel  venait  de  donner ,  il 
»  forma  aussitôt  une  feuille  de  bétel, 
»  se  mit  dessus,  et  flotta  sur  la  surface 
»  du  J  boa  le  {cfèmos);  et  les  enfants  de 
»  Modou  et  de  Kitou  s'enfuirent  et 
»  disparurent.  Après  qo*  ^agitation 
M  du  Jhoale  eut  cessé  par.  le  pouvoir 
>»  de  l'esprit  4*  Brum,  Bisfcaou  se 
M  transforma  en  un  sanglier  mons* 
»  trueux  ;  et  étant  descendu  dans  les  1 
»  abîmes  du  J^ale,  il  en  tira  IMbrto 
»  avec  ses  défenses.  Elle  produisit 
>»  aussitôt  une  grosse  tort«ie  et  un 
»  serpent  énorme.   Bistnou  mit  te 
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terpent  debcnt  «tir  k  éoÉ  <U  W 
tortoe,  et  pUça  Murto  aur  le  dot 
du  serpent  ;  et  toam  choses  forent 
créées  et  formées  dans  les  hnitBiH 
boiins  de  châtiment  et  de  proba- 
tion,  méaie  dans  le  buiti^nie  de 
Murto,  conformément  aux  pcnH 
irotrs  de  réspril  dont  rEtemd 
Fanait  doué  ;  et  Bistnoa  se  cbar^et 
de  yetUer  sur  tout  ce  que  Binaftah 
avait  créé  et  formé  dans  le  hoitième 
Boboun  de  Murto.  li  en  prit  soin , 
et  veilla  à  leur  oonservatioa,  ainsi 
que  l'Eterflll  le  loi  trait  coBi:t 
mandé,  j» 
Voici  l'explication  que  donne  Bot* 

wêl,  du  texte  de  MrtSma  :  «c  L'éter-» 
ncl  ayantrésola  de  créer  l'onivèm» 
semblable^  un  habile  architecte^ 
se  oetire  durant  un  certain  temps , 
pour  dresser'  son  plan  et  préparer 
Bes  matériatm.  14  a  à  combattre  # 
dans  son  opération,  la  discorde» 
la  coninsion  et  le  taknnite  des  ël«4 
mentsqai  composaient  rab(iaedi& 
Jhoale.  U  les  aépare,  les  sosmet» 
les  assofétit  et  les  dispose  à  rece- 
voir les  imprestions  qtt*U  Voulait 
leur  donner. .  Il  dépliée  set  trois 
grands  attributs  »  ^td  aoat  k  pou* 
voir  de  créer,  de  eeneerver  et  de 
détruire,  représentés  par  kt  trois 
prenners  êtres  créés*  SoQ  esprit 
flotte  sur  Vtldme  du  Jhoale,  .on 
sur  la  -maiike  tf  uide.  L^ciséatioa 
co«sience«  Birmah  09  la  créfttion, 
est  p^résmilé  avec  qo^re  têtes  et 
quatre  bras,  p«ur  marqwer le  poiH 
voir  de  Dieu  daat  Filcte  de  la  créa* 
tion.  BbtnooL»  le  conservateur  j 
est  tTttnsfortfté  en  SMi  gros  sangUk^^ 
lequel  marque  la  force  de:  J>Î0« 
dans  l'acte  de  la  création.  I«a  tortue 
marque  la  stabilité  tt.la  solidité 

JKsrvea  laquelle  Isr  terre  est.ibndée  ; 
et  le  serpent,'  la  sagesse  «uila  sou- 
tient. Bistnoa  estchargéde  cesder* 
nières  opérattoos ,.  parce  quç  la 
terre  est  le  gfn^  piûncipe  on  la 
source  d'oè  il^DAvait  tirer  les 
moyens  pour  con»n|er  Um  ani- 
maux destinés  à  servir  déposons 
aux  Debtak  rebelles,  ouvrage  qu^ 
Dieu  se  réserva  à  luinif^me ,  u^rce 
qu'il  devait  leur  donn^  des  laçul- 
iéé  intcltoclurlkf.  • 
I. 
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•Sdon  quelques  uns  d^lMrs.phi-  , 
losophes  ,  Dieu-,  renfermé  en  lui« 
même ,  créa,  par  sa  seule  volonté ,  un 
petit  atome  , dont  il  tira  quatreautret 
de  la  même  grosseur  ;  ra^eemhianit 
ensuite  ces  cinq  atomes,  i^  forma  un 
g^ain  de  sable  imperceptible  ;  d  autrcf 

frains  ,  extraits  de  celui-li  et  com* 
iiléa,  produisirent  ie  ciel,  la  terre 
•t  la  mer.  AuciUM  tradition  ne  dit 
combien  de  temps  Pieu  mit  à  cctto 
création. «$bn#iera£ adonné,  dans  son 
deuxième  voèmne  »-  depx  systèmes  de 
créatioa  indienne.  Ces  deux  mor- 
ceaux ii*étaat  pas  ausceptiUM  d'ana- 
lyse ,  j'y  renvoie  le  kctetuHr en  ex- 
cêjÉft.ca  début  do  Bhagavadam  : 
Au  commencement  dîes  temps, 
lorsque  tout  l'univers  était  resta 
dans  la  substance  de  Wishnou^ 
ce^djau  se  trouva  dans  l'assoupissc- 
meai  d'un  sommeil  contemplatif* 
CoQcbé  sur  le  serpent  iidyssecben, 
étendfi  sur  la  mtf  de  lait ,  et 
n'ayant  pour  cempognes  que  sa 
.puissance  et  sa  sagesse ,  il  passa 
ainsi  mille  ans  divins.  Au  bout  do 
ae  Itrapst,  il  eut  le  dessein  de 
créer  dî)  nouveau  iWivers.  Aus- 
sitôt, de  son  intmbril  sortit  une 
tigQ  de  tamarey  ;  elle  portait  nn» 
fleur  ^i  s'épanouit  aux  rayons  du 
diviu  soleil,  qiû  est  Wishnoo^ 
Paaa  cette  /leur  lut  créé  Brouma, 

5tti,  ^{pulant  approfondir  le  sccrçj^ 
e  son  origine ,  marcha  long- 
iimps  dans  le  creux  de  cette  tige  , 
sana  poul^r  en  atteindre  le  corn- 
acucement.  Lassé  de  cette  inutile 
recherche,  il  rcloi^a  sur  sçs  pas, 
s'assit  sur  la  (leur ,  et  iuvooua  \q 
Créajtçur.  AubotA.d'une  pénAcnco 
de  mille  ans  divins  ,  il  se  vit  rem- 
pM  d'une  céleste  luayérc  ;  Dieu 
lui  apparut;  Brouma  se  prosterna, 
l'adora  et  chanta  ses  louanges.  Ô 
ik'ouma,  monchctaufantl  lui  dit 
le  Dieu,  je  vous  accorde, mes  fa- 
veurs, et  irous  donne  le  pouvoir 
de-  créer  ruuiv£r$.  Dms  mou  sein , 
je  tiens  caché  runivers  et  toutiçs 
les  vies  ;  je  vous  commande  de  leâ 

Ï>rodoire ,  ou  plutôt  de  les  dévt*- 
op§er,  et  cela  pour  ni^re  diver-* 
tiss^lpent;  car  je  suis  dans  les  ries, 
et  les  TÂCf  sont'  dan'irooi.    . 
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Il  Eneotar«g&  par  èe$  fàwewM 
%  sln^tières,  Broaraa  recommença 
»  sa  pénketice ,  pour  te  préiiarcr  à 
»  ce  'grand  otiTnige.  Cent  ans  4î<- 
w  TÎnâ ,  passéâ  tiâns  la  contemplation 
1»  et  les  frièrta ,  lui  donnèrent  un 
%  accroissement  de  vigueur  et  da 
»  sagesse.  Il  bnt  totfte  l'eau  de  lu 
to  mer  sous  Iac[pel1e  ^tait  «nglonti  le 
)>  nlotide,  et  vit  ht  terre  aottantdit 
y>  eaux.  D*abor<l  il  commencu  p«r 
^  établir  le-Sorgon  et  le  Pktdaloni 
»  ensuite  il  Cflia'les  ciam,  le»  hom- 
»  mes  et  les  animaux  $  ente,  les 
»  planyï^  \ti  arlires  -et  let  moa- 

D'autres  Ifidtèfls  croicfnt  qa#  It 
monde*  est  nn  ouvrage  filé  par  une 
araiguée,  et  qu'il  sera  détniit  tors* 
que  cot  ouvrage  rentrera  daas  |« 
ventre  cfc  cet  insecte.  SuivaM^ 'au- 
tres, quand  Ixorètta,fm  la  dhMté, 
après  Vôltc  réduite  à  la  petftéssC 
d  une'  goutte  de  rosée  ,  veut  enfin 
produire  le  monde,  die  devient  die* 
même  ain»i  gtbsse  qj/un  grain  de 
sénevé ,  pttts  efle  atteint  la  gross^uP 
d'une  perle,  et  enfin  celle  ë'im  OMif, 
dans  lequel  Jcr  cinq  éléments  pren- 
iicnt  ensuitmalsss^e.  11  sort  des  sept 
coques  de  cet  tcnfle  fén  qui  s'élève  el 
Fairqnc  descend  :desorteqiie,pairaft 
effet  ac  ces  deu»  mouvements  ton-^ 
traircs ,  Tocaf  crève,  et  se  dMfte^n 
àtux  parties.  Les  sept  demè-eoqneft 
eupérienrcs  vont  former  les  sepC 
cicux ,  et  les  sept  terres  sont  foniÉées 
par  les  sept  autres  demi-coques. 

9.  —  JAPoitAiss.  l>eâ  dfeux  Ibr^ 
mes  par  un  pouvoir  invisible  dans  le 
premi^  mouvement  du  cbaos,  prin^ 
cipe  de  toutes  choses,  tinrent  sdc- 
ccssivement,  pendant  plus  de  deux 
millions  d'rfnnées,  le  timon  deTem- 
pirc.  Celte  dynastie  ne  ftit  composée 
que  de  sept  esprits  célestes,  êtres  d'une 
substance  putftncnt  spititifelfe,  c^est^ 
à-dire,  d*iuie  matière  trés-subtîle.  L€ 
dernier  de  ces  dieux  fût  le  prfemlef 
qui  eut  commenîe  ftvec  sa  fèrame.  Il 
eu  naquit  un  demi-dieu,  chef  de  la 
deuxième  dynastie.  Cethomme-Dieu 
«'appela  7îî/wfo-Dfle'-/>«>t.  Ccst 
la  princi[Alc  divinité  des  Japonais. 
11  |)asse  pour  kiur  père  comt^n ,  et 
etft  honoré  cotfime  le  patron  de  l'gDi- 


CDS 

min]  aÊLfèkeat  céUbre  le  îedittme 
iottir  du  neuvième  moisy*daBc  tout 
le  royaume,  aVce  «ne  mac;nifi€tnce 
extntordinaijpe*  Le  Daïri,  ou  empe- 
reur ecclésiastique,  prétend  remon- 
ter d«  mâle  en  mâle  juaqu'à  son  fila 
aM,  et  c'est  sur  ce  titre  qu'il  fonde 
son  droit  au  trdoe.  La  race  ^ 
demi-dieux  s'abâtardit,  on  ne  sait 
OMamcnt;  et  en  un  ils  fiiesii  place  à 
la  nic<  humaine. 

'  On  voit  au  Japon  ,  dana  une  pa- 
gode dm  Méaco  f  sur  un  autel  tvrt 
lâwge  et  de  foilne  can4e ,  un  taureau 
d'or  massif,  dont  le  cou  est  orné 
d'un  éollier  précieux»  qdl  tient  un 
«euf  entre  ses  deuK  pieds  de  devant, 
«tie  heurte  avec  ses  ooraes,  comms 
s'il  voulait  le  briser^  L'«enf  est  te* 
présenté  nageant  dans  une  espèce  de 
Mssin  formé  par  le  creux  d'un  ro- 
cher. Les  docteurs  )if)onais  se  ser- 
vent de  cet  eudlklème  bout  expliquer 
k  création  du  mdnde.  «  Dans  le 

*  temps,  disent-ils,  que  la  nature 
y' n'était  q^'mi  chaos  inforAie,  \m 
»  «BSf^utconleuail le  monde,  flot- 
»  âatt%uT  I»  suHkce  dea  eaux.  Une 
»  eeh-taine  asatière  terceatre,  attirée 
»  du  Ibnd  de  IVau  par  l'action  de  la 
s  lune,  se  transforma  en  un  rocher, 
»  sor  lequel  eet  orof  se  fixa.  Le'  tau- 

*  Tpau  donna  un  coup  de  corne  dans 
»  la  coque  -de  «et  osuf ,  et  le  monde 
»  sortit  par  l'ouvcrtnio  qa'il  y  fit  Le 
a  taonau  ^t  eii9uit#éclore  rbornms 
»avec  soè'*soutiiey  «  Les  Japoaaia 
nb  sont  pas  les  seols  qui  regardent 
l'eeuf  «Dntme^  nyiliuic  du  monde. 
Il»  n'ont  UH:  en  cela  que  suiwe  les 
Bmtiens.  CeMc-ci  donnaîsat  pour 
éMlème  de  la  création,  un  eauf  qui 
sortait  â  moltid  de  la^>Quche  -de 
Bleu.  {  K  CosMoMsis  dbs  G»* 
TOUX.  )  Us  oat  encore  une  antre  ubih 
nièrc  de  «eprésentor  la  créution.  On 
roil  le  tronc  d'un  gros  urbre  appuyé 
Sur  Je  dos  d'ulie  toitue  qui  flotte  stkr 
un  bassin  dotat  %^iiords  sont  élevés 
de  terre  de  la  hiMtéur ^  sept  pied^ 
Au  hautdutronc  est  assise,  sur  dpufee 
coussins  ,  une  idole  qui  a  le  teint  et, 
les  cheveux  d'un  Nègre.  Du  milieu' 
de  Iftoaeron&equi'hu  ceint  la  tête, 
ê*élève  une  longue  pointe.  Elle  a  la 
poitrine  nue ,  quatre  bras  et  autant 
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dé  mtÔAS  :  Pune  tti^t  un  anneaa , 
l'autre  im  sceptre  ,  la  troisième  une 
fleur,  et  la  quatrième  un  Tased'ob  )ail- 
fit  une  source  d'eau.  C'est  du  tronc 
que  le  créateur  a  tiré  la  matière  pre- 
mière dont  toutes  choses  ont  été  for- 
mées. Autour  de  ce  tronc ,  un  hor- 
rible serpent  forme  deux  replis. 
Deux  monstres  hideux,  ou  plutôt 
deux  diables ,  Tun  avec  une  tête  de 
chien,  l'autre  avec  des  cornes  de 
cerf  sur  le  front,  tiennent  en  main 
la  tête  'du  serpent  La  queue  est 
tenue  par  un  Sin,  ou  héros  du  Ja- 
.pon,  et  par  deux  rois  dont  l'un  a 
quatre  visages,  ce  qui  signifie  qu'il 
véc«t  quatre  mille  ans.  Les  théolo- 
çtens  du  Japon  disent  miç  les  deux 
diables ,  tes  deux  rois  et  le  sin,  se  li- 
guèrent contre  le  Créateur,  et  tra- 
Tersèrent  le  dessein  qu'il  avait  formé 
de  créer  le  mpnde.  Uh  homme  d'uu 
âge  mftr,  avec  un6  longue  barbe, 
s  élève  jusqu'à  la  moitié  du  corps  au- 
dessus  du  bassin  sur  lequel  flotte  ta 
tortoe.  Cet  homme,  qui  représente 
le  soleil,  a  la  tôte  environnée  d'un 
cercle  de  rayons.  Il  tient  d'une  main 

Slusieurs  petits  dards  ou  aiguillons  ; 
e  l'autre  il  semble  en  ""enfoncer  un 
dans  le  corps  de  la  tortue. 

Les  sîntoïstes  diffêrent ,  dans  leurs 
idées ,  sur  l'origine  des  choses.  Avant 
tout,  discnt'^U»  le  chaos  était;  il  en 
sortît  je  ne  sais  quoi ,  qui  ressemblait 
à  une  épine.  Celte  épine  s'émut,  se 
transforma,  et  le  Kimitokho-Das' 
tonmicotto,  ou  l'esprit,  parut. 

10.  —  KA.iiTâcHADjLLB.  Le  cîel  et 
les  astres ,  disent  les  Ramtschadalcs, 
existaient  avant  la  terre.  KoiUkliou 
créa  la  terre.  Ce  fut  de  sou  fils  quf 
loi  était  né  de  sa  femme,  un  jour 
qu'il  se  promenait  sur  la  mer.  Kout- 
lihou,  disent  d'autres  Kamtschada- 
les,  et  sa  sœur  Rouhttigilh,  ont 
appoUé  la  terre  du  ciel ,  et  l'ont  af- 
fermie sxkt  la  mer ,  créée  par  Outlei- 

Koutkhou,  après  avoir  créé  la 
terre ,  quitta  le  ciel ,  et  vint  s'établir 
au  Kumtschalka.  C'est  là  qu'il  eut 
un  fils  appelé  Ti^ ,  et  une  fille 
nommée  SidankJia ,  qui  se  marièreut 
ensemble.  Koutkhou,  sa  femme  et 
ses  enfants ,  portaient  des  habits  faits 
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defenilles  d'arlires,  et  se  nourrissaient 
d'écorces  de  bouleau  et  de  peuplier  ; 
car  les  animaux  terrestres  n'avaient 
pas  encore  été  créés ,  et  les  dieux 
ne  savaient  point  piendre  de  pois- 
son. Kontkhou  aliandonna  un  jour 
son  fils  et  sa  fille,  et  disparut  du 
Kaintschatij.  Qi^oiqu'il  marchât 
sur  des  raquettes,  les  montagnes  et 
les  collines  se  formèrent  sous  ses 
p«is  :  la  terre  était  plate  aupatavant; 
mais  ses  picdir  y  enfouirent  comme 
dans  de  la  glaise ,  et  les  vallons  creu- 
sés en  conservent  la  trace. 

Tigil,  voyant  augmenter  sa  fiypatUe, 
inventa  l'art  de  faire  des  filels  avec 
de  fortie ,  pour  prendre  des  poissons. 
Son  père  lui  avait  appris  à  faire  des 
canots ,  et  Tartde  s'habiller  de  peaux. 
Il  créa  les  animaux  terrestres,  et 
leur  donna  Piliatchoutchi  pour  veil- 
ler sur  eux.  Ce  dieu ,  d'une  taille  fort 
petite,  vêtu  de  ncau  de  goulu,  est 
trainé  par  des  oiseaux  :  ce  ne  sont 
pas  des  ailles  m  des  colombes ,  mais  ' 
des  perdrix.  Sa  femme  s'appelle  JV- 
fonous. 

Koutkhou  a  fait  beaucoup  de  sot- 
tises ,  qui  ^nc  lui  attirent  que  des 
malédictions ,  au  lieu  de  louanges  qt 
de  prières.  Pourcjuoi  tant  de  mon-> 
tagncs,  de  précipices,  d'écueils,  de 
Bancs  de  sable,  de  torrents  ou  du 
rivières  si  rapides,  tant  de  pluies  et 
de  tempêtes  ?  Lea  Rarotsoiadales 
n*ont  que  des  injures  à  lui  dire,  pour 
de  si  mauvais  offices.  Soit  peu  de 
crainte  ou  d'amour  dans  leur  culte, 
ils  n'offrent  aux  dieux  qu'ils  csti^ 
ment  le  plus,  que  les  ouïes,  les  ua-^ 
geoires  ou  les  queue»  de  poissons  ^  ' 

3u'ils   jetteraient  dans  les  immon- 
ices.Au  reste ,  ^i  les  Kamtschadales 
ne  donnent  rien  à  leur  dieu,  c'est 

Îu'ils  en  attendent  peu  de  choses. 
Is  font  un  dieu  de  la  mer,  qu'il^ 
appellent  Âfitg,  et  qu'ils  rcpréseii- 
^  tent  sous  la  forme  d'un  poisson.  Cô 
dieu  ne  songe  qu'à  lui.  Il  envoie  les 
poissons  dans  les  rivières  pour  y  chcr,- 
chcr  du  bois  propre  à  la  construc- 
tion dé  ses  canots ,  etnon  pour  servir 
de  nourriture  aux  hommes.  C^  peu- 
ples ne  peuvent  croire  qu'un  dieu 
puisse  leur  fai^e  du  bien. 

Il,  —  M ACASSAROi SE.  Il  n'y  a  pas 
a5. 
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deux  cents  uif  que  k»  Mncuitaroia 
étaient  tous  idolâtres.  Leurs  doc- 
teurs enseignaient  que  le  ciel  n'avait 
jamais  eu  de  commencement;  que  le 
Soleil  et  la  Lune  y  avaient  toujours 
exercé  une  souveraine  puissance,  et 
qu'ils  y  avaient  vécu  en  bonne  in- 
telligence jusqu'au  jour  d'ope  mal- 
heureuse querelle  où  le  Soleil  avait 
poursuivi  la  Lune  dans  le  dessein  de 
la  maltraiter;  que,  s'étant  blessée  en 
f ayant  devant  lui,  cUc  était  accou- 
chée de  la  Terre ,  qui  était  tombée 
par  hasard  dans  la  situation  qu'elle 
garde  encore;  que ,  cettelourdenusse 
s'ét-dH  entr'ouverte  dans  sa  chute, 
il  en  était  sorti  deux  sortes  de  géants  ; 

3ue  les  uns  s  étaient  rendus  mattres 
e  la  mur,  où  ils  commanda  lent  aux 
poissons;  que,  dans  leur  colère,  ils 
y  excitaient  des  tempêtes,  et  qu'ils 
n'éternuaient  jamais  sans  y  causer 
i{uc1que  naufrage;  que  les  autres 
géants  s'étaient  enfoncés  jusqu'au 
centre  de  la  terre,  pour  y  travailler 
à  la  production  des  métaux,  de  con- 
cert avec  le  Soleil  et  la  Lune;  que, 
lorsqu'ils  l'agitaient  avec  trop  de  vio- 
lence ,  ils  faisaient  trembler  la  terro, 
et  qu'ils  renversaient  quelquefois  des 
villes  entières  ;  qu'au  reste,  la  Lune 
était  encore  grosse  de  plusieurs  autres 
mondes  qui  n^avaient  pas  moina  U'é- 
tendue  que  le  nôtre ,  et  Iqu'eUe  en 
accoucherait  successivement  pour 
réparer  les  ruines  de  ceux  oui  de- 
vaient être  consumés  par  Tardeur  du 
Soleil;  mais  «qu'elle  accoucherait  na- 
turellement, parce  que  le  Soleil  et 
la  Lune  ayant  reconnu,  par  une 

.expérience  commune,  que  Immonde 
avait  besoin  Je  leurs  influences,  ib 
s'étaient  enûn  réconciliés,  à  condi- 
tion que  l'empire  du  ciel  se  parta- 
gerait également  entre  l'un  et  1  autre, 
c'est-à-dire,  qiue  le  Soleil  ri'gnerait 
pendant  la  moitié  du  jour,  et  la  Lune 
pendant  l'autre  moitié. 

la. — nss  Iles  MAiiiAV«s8.Ce8  in- 
sulaires reconnaissent  de  bons  et  de 

.  înauvais  esprits ,  et  pensent  que  ce 
sont  des  substances  célestes  ,  diffé- 
rent^ de  celles  qui  habiteut  la  terre. 
Le  plus  ancien  s'appelle  Sabucour^ 
et  sa  femme  If aùnael Ah  eurent  pour 
fils  Citnlep,  c'est-à-airc  >  le  grand 
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etprit  «  fti  pour- fille  I^goàwuL  Cette 
fiMe  te  trouvant,  enceinte  ao  milieu 
de  Yzir ,  descendit  sur  la  terre ,  où  dUe 
accoucha  de  trois  eniants.  Etonnée 
de  la  trouver  aride  et  stérile ,  nar  sa 
voix  puissante,  elle  la  couvrit  a'her- 
bes,  de  fleurs  ^  et  d'arbres  lûruitieis; 
elle  l'enrichit  de  verdore ,  et  la  peu- 
pla d'hommes  raisonnables^  Dans  ces 
temps,  on  ne  connaissait  point  la 
mort,  c'é;tait  un  court  sonmieil  ;  les 
hommes  quittaient  la  vie  le  dernier 
jour  du  aéclin  de  la  lunef  et,  dès 
que  cet  astre  reconunençaità  parattre 
sur  l'horizon  ,  ils  resanscitai^nt  corn-, 
me  s'ils  se  fussent  réveillés  d'un  som- 
meil paisible  :  mais  un  esprit  in«lia  , 
nommé  Éngiregers ,  leur  procui%  un 
genre  de  mort  contre  lequel  il.  n'y 
avait  pas  de  ressource ,  de  -manière 
que  les  gens  morts  une  fois  le  furent 
pour  toujours. 

i3.  —^  MBxicMVB.  Les  Mexicains 
racontaient  que  Dieu  avait  créé  de 
terre  un  homme  et  une  femme; 
que  ces  deux  modèles  de  la  race  hu- 
maini^ ,  s'étant  allés  baigner ,  avaient 
perdu  leur  forme  dans  l'eau;  mais 
que  leur  auteur  la  leur  avait  rendue 
avec  un  mélange  de  certains  métaux, 
et  que  le  monde  était  descendu  d'eux; 
Que  les  Immmes  étant  tOMés  dans 
1  oubli  de  leurs  devoirs  et  de  leur 
origine,  ils  avaient  été  punis  par  un 
déluge  universel,  àTexception  d'un 
prêtre  américain,  nommé  Tezpi, 
qui  s'était  mis,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  dans  un  grand  coffre  de 
bois,  où  U  avatt  rassemblé  aussi 
quantité  d'animaux  et  d'excellentes 
semences  ;  qu'après  rabaissement  des 
«aux ,  il  avait  lâché  un  oiseau  nom- 
mé Aura,  gui  n*était  pas  revenu,  et 
successivement  plusieurs  autres ,  qui 
ne  s'étaient  pas  fait  revoir;  mais 
que  le  plus  petit,  et  celui  que  les 
Mexicains  estiment  le  plus  pour  la 
variété  de  ses  couleurs ,  avait  repara 
bientôt  avec  une  branche  d'arbre 
dans  le  bec 

i4*  — MOiUQtToisi.  Les  habitants 
d'Amboine,  une  des  Moluques,  se 
donnaient  une  origine  beaucoup 
moins  noble,  et  se  croyaient  i*ede- 
vablcs  de  leur  existence  à  un  crocor 
dilo»  4  une  anguille»  ou  A  un  serpent. 
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B^milFes  B*îiiiagîiMiit  être  usas  an 
ontox  d*un  vienx  arbre  p  et  quelques 
rois  de  cette  tle  font  honneur  de  leur 
origine  à  nn  cocotier* 

i5.  —  PS60A9I.  Les  peuples  dn 
Féga ,  Aans  la  pvesqu'ik  dn  Gange» 
pensent  qu'il  a  existé  successire- 
■Mnt,  de  toute  éternité,  nn  nombre 
prodigieux  de  mondes,  oui  ont  en 
chacun  leurs  dieux  particuliers,  com- 
mis par  l'Etre-Supréme  pour  les 
ffouverner.  Le  monde  actuel  a  déjà 
été  régi  par  quatre  dieux  différents , 
om  ont  régne  tour  à  tonr.  Le  dernier 
de  ces  dieux  a  disparu  depuis  deux 
mille  cinq  cents  ans,  et  il  doit  bien* 
t6t  en  venir  un  cinquième  qui ,  après 
aroir  gouverné  un  certain  nombre 
d'ann^s ,  disparaîtra  comme  les  au- 
tres. Alors  ^  le  feu  du  ciel  descendra 
•or  la  terre ,  et  réduira  Tunivers  en 
cenduee  ;  mais  il  en  renattra  comme 
lefMnix. 

i6.  —  DBS  Pnsfis  (JtfytÎL  Pers,  ). 
Lee  anciens  Perses  disaient  que  ca  fut 
par  le  ministère  des  anges  qu'Oro* 
nasdes,  ou  TEtre^uprôme,  créa  les 
cieux ,  et  qu'ils  employèrent  qua* 
rante-cittq  jonrs  à  cet  ouvrage.  A 
peine  les  denx  furent^  cféés,  que 
les  ténèbres  se  fireaft  voir  à  une  cer- 
taine distance.  C'était  Arimane  qui 
les  avait  créées  pour  les  opposer  aux 
cieux  ,  «n  à  la  lumière ,  ouvrage 
d'Oromaades.  L'Etre-Supréme ,  pour 
repousser  cet  ennemi ,  Bt  choix  de 
quatre  anges  des  plus  braves ,  qui 
combattirent  et  vainquirent  Ari- 
mane. Oromasdes  pouvait  détruire 
son  ennemi  avec  tous  ses  partisans  ; 
mais,  pour  l'intérêt  de  sa  propre 
gloire»  il  voulut  le  laisser  subsister , 
considérant  que  ses  qualités  et  ses 
perfections  recevraient  un  plus  grand 
ecbt  par  le  contraste  des  vices  de  son 
rival.  Il  divisa  donc  en  trois  parties 
le  temps  que  devait  durer  le  monde, 
qu'il  désigna  par  les  trois  doigts  de  sa 
main.  Arimane  eut  la  permission 
éttiD.  choisir  un ,  et  prit  le  doigt  du 
mibeu.  Ainsi,  durant  l'espaee  de 
temps  désigné  par  ce  doigt,  ce  mau- 
vais principe  pouvait  exercer  sa  ma- 
lice dans  la  mondai  Voici  à  queUe 
occasion  k*s  premiers  hommes  furent 
crééo»  Oromatdaa  ,  printipi  du  bi»  i 
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se  voyant  attaqué  par  Arimane, 
principe  du  mal ,  résohit  de  rev(*lir 
de  corps  humains  uu  grand  nombre 
d'espnts  qui  composaient  sa  cour, 
et  d  employer  ces  nouveaux  hommes 
à  combattre  son  ennemi.  Il  lutarrélé 
qu'Arimane  entièrement  défait,  les 
corps  des  morts  ressusciteraient,  et 

Î[ue  la  lumière  serait  séparée  d'avec 
es  ténèbres  (  Hyde ,  Ancienne  Beli-* 
gion  des  Perses  ).  —  ÎToro/uCre assigne 
six  temps ,  dans  lesquels  Dieu  créa 
le  monde.  Le  premier  fut  employé  à 
créer  le  ciel ,  et  comprenait  qua- 
rante-cin<T  jours.  Dans  le  deuxième, 
qui  était  de  soixante.  Dieu  créa  les 
eaux.  La  terre  fut  créée,  dans  le 
troisième,  de  soixante-quinze.  Le 
quatrième,  de  trente,  vit  éclore  les 
planètes.  Le  cinquième ,  de  quatre- 
vingts  ,  fut  donné  à  la  création  de 
tous  les  autres  êtres,  à  la  réserve  de 
l'homme.  Celut-ci ,  le  plus  noble  de 
ions;  fut  l'ouvrage  du  sixième,  qui 
avait  soixante- quinze  jours.  Les 
Parsis  ou  Guèbres  célèbrent  six  fôtes 
à  l'honneur  de  ces  six  époques  de  la 
création»  Le  même  Zoroastre  ,  ju- 
geant qu'il  n'était  pas  digne  de  la 
puissance  in6nie  ae  Dieu  de  lui 
donner  un  associé  capable  de  créer, 
avança  que  Dieu,  à  la  vérité,  n'avait 
créé  que  le  bien,  mab  ^e  le  mal 
en  était  une  suite  nécessaire ,  et  l'ac- 
compagnait toujours  comme  l'ombre 
accompagne  le  corps ,  et  que ,  sans 
reconnaître  un  créateur  particulier 
du  mal,  on  devait  le  regataer  comme 
la  privation  du  bien. 

Dans  le  premier  chapitre  du  Ven^ 
dedadf  Ormusd  raconte  ainsi  l'ori- 
gine dn  monde  :  «  Je  créai  tout , 
»  dit'il  ;  dans  le  commencement ,  je 
»  créai  la  lumière  qui  alla  éclairer  le 
s»  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  ;  alors 
»  l'année  n'était  qu'un  jour  inter- 
»  rompu  :  l'hiver  et^t  de  quarante  J 
»  nh  homme  fort  enc^endra  deux  en- 
»  fants  ,  l'un  piâle ,  l'autre  femelle  ; 
»  ces  enfants  s'unirent  Ensuite  les 
»  animaux  peuplèrent  la  terre.  » 

17.  —  PHéMciXMfS.  L'air  téné- 
breux ,  l'esprit  de  Fair  ténébreux  et 
le  chaos,  sont  les  principes  premiers 
de  l'ui^ivers.  Ils  éûtentinfiiiis ,  et  ils 
ont  exitté^loug-teix^  avant  qu'af^- 
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CUT1C  linile  lei  ctrcouscririt  Blaû 
l'esprit  anima  sas  principe»  :  le  iné'- 
lange  se  fit,  les  choees  se  lièrent , 
l'amour  naquit,  et  le  monde  com- 
mença. L'esprit  ne  connut  point  sa 
g<hiération.  L'esprit  liant  les  choses , 
engendra  mot.  Mot  est,  selon  quel- 
ques uns ,  Je  limon  ;  selon  d'autres , 
la  putréfaction  d*une  masse  aqi^euse. 
Yoilà  l'origine  de  tous  les  gerBie«9  et 
le  principe  de  toutes  les  choses  ;  de 
là  sortirent  des  animaux  privés  d'or- 
gaucs  et  de  sens,  qui  devinrent, 
avec  le  temps ,  des  ôtres  intelligents, 
contemplateurs  du  ciel  :  ils  étaient 
sous  la  forme  dîtieufs.  Après  la  pro- 
duction du  mof»  suivit  celle  du  soleil, 
de  la  lune  et  des.  outres  astres.  De 
l'air  éclairé  par  la  mer  et  édiaufTé 
par  la  terre,  il  résulta  les  vents,  les 
nuées  et  les  pluies.  Les  eaux- furent 
séparées  par  la  chaleur  du  soleil,  et 
précipitées  dans  leur  lieu  ;  et  il  y  eut 
des  éclairs  et  du  tonnerre.  A  ce  bruit, 
les  animaux  assoupis  sont  réveillés  î 
ils  sortent  du  limon  et  remplissent 
la  terre,  Fair  et  la  mer,  mâles  et 
femelles.  Les  Phéniciens  sont  les 
premiers  d'entre  les  hommes;  ib 
ont  été  produits  du  rent  et  de  la 
nuit 

i8. —  tQkvi>iifLyn(Mxth,Scatid,). 
Dans  l'anrorc  des  ^èclcs,  il  n'y 
avait  ni  mer,  ni  rivage,  nizépbvrs 
rafrakb issants  ;  tout  n'était  qu^in 
Taste  abîme  sans  herbes  et  sans  se- 
mences :  le  soleil  n'avait  point  de 
palais,  les  étoiles  ne  connaissaient 
point  leur  demeure,  la  lune  ignorait 
6oa  pouvoir.  Alors  il  y  avait  un 
monde  lumineux  et  enflammé  du 
côté  du  midi  :  de  ce  monde,  des  tor- 
rents de  feux  étincelants  s'écouhiient 
sans  cesse  dans  labhne ,  qui  était  au 
septentrion;  en  s'éloignant  de  leur 
source,  ces  torrents  se  congelaient 
dans  Tabhne,  et  le  remplissaient  de 
scories  et  de  g^ces.  Ainsi  l'abime  se 
combla  ;  mais  il  y  restait  au  dedans 
un  air  léger  et  immobile,  et  des  va- 
peurs glacées  s'en  exhalaient*  Alors 
un  souffle  de  chaleur,  étant  venu  du 
midi,  fondit  ces  vapeurs,  et  en  forma 
des  gouttes  vivantes,  d'où  naquit  le 
géantlfme.  A^.Yms. 
19.  -^  aiAMOiatt  (  Âffth.  Sianh,  ). 
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Suivant  le»  doctenrs  de  Siam  »  Im 
cieux  et  1%  terre  sool  éternels.  Um 
Siamois  s'étonne  qu'on  puisse  leur 
suf^ser  un  conimenceroent  et  nne 
fin.  Da9<  leurs  ic(ées ,  la  terre  est 
carrée,  et  le  firmament  porte  à 
j^omb  sur  elle,  comme  une  cloche 
de  verre  sur  une  couche  de  fumier. 
C'est  une  superficie  plane  qu'ils  par- 
tagent en  quatre  mondes  séparée  par 
de  vastes  mers.  Au  milieu  de  ces 
quatre  régions  s'élève  une  vaste  mon- 
tagne en  pyramide  à  cdtés  égaux* 
Depuis  le  niveau  de  la  terre  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne,  il  y  a  quatre- 
vingt  mille  jods,  de  nuit  mille  toites 
chacun.  Sa  dimension  en  profondear 
est  la  mémo.  Notre  monde  est  au 
midi  de  la  montagne,  autour  de  la- 
quelle tournent  le  soleil ,  la  Inné  et 
tons  les  astres.  Au-dessus,  est  «b 
premier  ciel,  notaroé  JntiatirmAa , 
et  sur  ce  ciel ,  la  demeure  des  bien- 
heurenx.  Suivant  les  docteurs  de 
Siaip ,  les  eaux  qui  séparent  le$ 
quatre  parties  du  monde  sont  d'une 
subtilité  qui  ne  permet  entre  ellea 
aucune  sorte  de  communication. 
Mais  tout  cet  espace  est  environné 
d'une  muraille  dont  la  force  est  égale 
à  sa  prodigieuse  hauteur.  Sur  ce 
mur  sont  gravés .  en  gros  caractères , 
tous  les  secrets  de  la  nature  ;  et  c'est 
là  ^ue  les  merf  dUeux  hermtics  vont 
puiser  leurs  lumières,  par  la  facilité 
qu'ils  ont  k  s'y  transporter. 

Les  hommes  des  trois  autres  par* 
ties  du  monde  ont  le  visage  différent 
du  nôtre  :  dans  la  première,  ils  ont 
le  visage  carré  ;  ceux  de  la  deuxième 
l'ont  rond ,  et  ceux  de  la  troisiènte 
triangulaire.  Tous  les  biens  y  sont 
en  abondance,  sans  aucun  mélange 
de  maux  ;  et  les  aliments  y  prennent 
le  goût  qu'on  désire.  Aussi  n'y  peut- 
on  exercer  W  charité^  ni  d'autres 
vertus.  Les  habitants,  n'ayant  aiH 
cune  occasion  de  mériter ,  n'y  pea^ 
vent  acquérir  la  sainteté,  ni  se  rendre 
dignes  de  récompense  ou  de  puni- 
tion :  ce  qui  leur  nut  désirer  ardem- 
ment de  renaître  dans  la  partie  qae 
nous  habitons ,  où  les  occasions  se 
présentent  sans  cesse  pour  (aire  le 
bien.  C'est  une  grAce  qu'ils  obtien- 
'  ntent,  «'ild  U  4«nandeDt  par  les  né- 
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rttet  éa  dien  qui  a  paittouro  leur 
pays ,  quoiqu'il  aoit  inaccessible  pour 
noua. 

Toute  la  masse  de  la  terre  ji  sous 
«tte  une  étendue  immense  d'eau  qui 
la  soutient,  comme  la  mer  porte  nm 
navire;  un  vent  impétuex  tient  ses 
«aux  snspei^does;  et  «e  vent»  qui  est 
éternel  comme  le  monde  »  les  re- 
pousse continuellement  pour  empê- 
cher leur  chute* 

30.  -*-  Ds  l'Ili  d«  Taîti.  Les  Tal* 
tiens  imaginent  que  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers  provient  originaire- 
ment de  funioil  de  deux,  wea,  lia 
donnent  à  la  Divinité  suprtoe  k 
nom  '  de  TaroaUàhetoomoo  «  et  ib 
appellent  Tepapa  une  autre  divinité 

3u  ils  croient  avoir  été  un  rocher.  Cas 
eux  êtres  engendrèrent  une  fi)lc,  Tet- 
townuUaiajro  (l'aiynéc ,  ou  les  treize 
mois  coUectivemeot)  qu'ils  ne  nom- 
ment jamais  que  dans  cette  occasion  : 
TcUowmatatajro ,  unie  avec  le  père 
commun ,  produisit  les  mois  en  pai^- 
ticulier;  et  les  mois,  par  leur  con- 
jonction lei  uns  avec  les  autres, 
donnèrent  Naissance  aux  jours.  Ils 
supposent  que  les  étoiles  ont  été  en- 
gendrées en  partie  par  le  premier 
couple ,  et  qu'elles  se  sont  ensuite 
multipliées  par  ellcs^némcs.  Ils  ont 
le  même  système  par  rapport  aux 
différentes  espèces  de  nlèintes.  Parmi 
les  autres  ennats  de  faroataifietoo' 
pioo  et  de  Tepopa^  ils  admettent  une 
race  inférieure  detlicux  qu'ils  «ppcl- 
Icnt  JEaiuas}  ils  disent  que  deux  de 
ces  Éatuas,  Van  mâle  et  l'autre  fe- 
«nclle,  lialntaient  la  terre  il  y  a 
long-temps ,  et  engendrèrent  le' pre- 
mier homme.  Cet  nom  me,  leur  père 
icomman ,  était  en  naiRsant  rond 
comme  une  boule;  mais  sa  mère 
prît  un  tel  soin  de  lui  étendre  les 
membres ,  mi'elle  leur  donna  enfin 
la  forme  qui  distingue  l'homme  ac- 
tuellement, et  alors  l'appela  £othe, 
c'est-à-dire  Fini.  Ce  premier  père, 
porté  par  Tinstinct  utiiversel  à  pro- 
pager son  espèce,  et  n'ayant  point 
Afflutre  femaUe  que  sa  mère ,  en  eut 
une  fille,  et,  en  aunisaantavec  die, 
donna  naissance  à  plusieurs  aittres 
ftHes  avant  de  pramer  un  garçon. 
Ce|icndaat,  4 la  fia,  il «n  fi^Kittiait 
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an  qui  »  oanjototement  arec  ses 
s«en»,  peupla  le  monde.  Outre  leur 
ftllç-  TettowmataU/'o ,  les-  premiers 
parents  de  la  natnre  eurent  un  fils 
,  qu'ils  appelaient  Tahe*  Lee  Taïtiens 
htt  adressent  plus  ordinairement 
leurs  prières  qu'à  TûroaUahttoomoo, 
parce  qu'il  prend,  imaginent -ils, 
uiaflus  grande  part  aux  afiahràt  da 
genrf  humain. 

CosMOGRAPH»  (/cono/.).  On  la 
représente  sous  las  traits  d'une  femme 
avancée  en  âge.  Elle  est  vêtue  d'un 
easque  azuré ,  semé  d'étoiies ,  et  le 
reste  de  son  vêtement  estr«onleur  de 
terïe.  £Ua  tient  un  astrolabe  et  un 
cemipas;  à  ses  pieds  sont  deux  globai^ 
l'en  lirrestrs,  l'autre  oélsste^ 

CosMoPLOoos,  {fui  orne  le  monde  j 
on  qui  unit  lee  paHks  du  monde  ; 
épitfa.  d'ApolioD.  ^nthoL  R.  plekeûiy 
entrelacer* 

Gososus ,  divinité  locale,  honorée 
par  les  Bituriges  (  peufde  des  envi- 
ions ds  BooTigts  ;.  Jnser*  Bernes- 
Chu.  I,  n.  ^, 

Cossirrius ,  habile  ardiitecte  , 
acheva  le  temple  de  Jupiter  Olym^ 
pien  è  Athènes ,  et  en  fit  un  des  plus 
beaux  édifices  qu'on  ait  jamais  vus.  Ce 
temfde,  d*ordre corinthien,  avait étA 
commencé  d'abord  par  les  soins  de 
Pisistfate;  mais  les  troubles  qm  sui- 
virent sa  mort,  laissèrent* pendant 
plus  de  trois  cents  ans  fouvrage  im- 
parfait. Antiochus  ^pipha&e,  roi 
de  Syrie  ,  se  chargea  défaire  la  dé- 
pense nécessaire  pour  achever  la  net^ 
et  pour  las  colannes  du  portique. 

CosToiiB  (  Iconot,  y  Dandré  Btgr* 
don  y  dans  un  dessin,  allégorique, 
qu'il  a  placé  à  la  téta  d'un  ouvrage  . 
sur  la  Costume  des  ancien  peuples, 
l'a  caractérisé  par  un  vieiUard  tenant 
deux  siffuaux  analogues  aux  deux  na- 
tions. 11  est  assis  sur  les  débris  d^ne 
pyramide  d'Egypte,  et  montre  du 
geste  le  génie  du  costame9.'qm  éclaire 
de  son  fiambean  las  trois  principaux 
usages  des  anciens  peuplea  Les  usa^  • 
ges  reKgietrx  «otit  iiidiqaés  par  un 
sacrifice,  les  civils  par  un  bain,  les 
militaires  par  la  colonne  Trai«ae. 
Autour  de  ce  mortmnent,  qui  fournit 
les  plus  riches  connaissances  dans 
calU  partie  du  eostume,  soat  réunis 


Digitized  by 


Google 


%a 


car 


difl^iwfilf  soldaU  qai,  par  lenrs  ajn^ 
t«iaei^  et  leurs  armes ,  font  aUunoa 
muL  dWert  peuples  ançiena.  ll^mk 
est  pafmi  eux  un  gai  poHe  dans  «on 
étendard  riina§»da  soleil ,  que  les 
Pertes  adondent.  Les  Israélite»  sont 
désignée  pa^ies  tables  de  la  loi,  la 
baguette  é$  Moiiae ,  et  la  eidarit  do 
grattd-prâtre  des  Hébreux.  Enfin  ka 
nuages  qui  s'élèvent  sur  la  scène  ^  et 

Î^ui  yont^e  perdre  dans  les  aira ,  sont 
e  srraboie  des  ténèbres  qui  noua  ca* 
•  cbaient  rutllité  des  costumes  daa  an- 
ciens peanl«Sy  avant  quesonilaa^eaii 
noua  en  dévtiîlât  les  trésors. 

cours  par  lequel  l«a  imans  avaient 
contumedecomnencerieur  pri4r«  du 
\endredt,  à  Texempla  de  Mahomet» 
qui,  }Êê  )Oufs  d'assemblée,  montait 
aiK  une  estrade,  el  entretenait  le 
peuple  de  la  graudeur  de  Dieu»  pnia 
mettait  las  aihîret  en  délib/ratien. 
Mats  la  domination  mahométone  8*#» 
tant  étendue ,  oniaiasa  à  des  mupbtîa 
le  soin  de  Aiire  la  Cotbet  an  nom  dn 
calife.  Cette  priera»  plus  ancienne 
Vjue  le  mabométismti  iinit  ayec  Tez» 
tinction  du  califat. 

CoTKOMés,  épousa  Eleosiat  dont 
elle  eut  Triptoléme.  Ifyg*/.  i47- 

CoTHuava.  F.  MaLPonaRi. 

CoTTUs,  ais  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
et  frère  de  Briaréc  et  de  Gjgès,avail, 
comme  eux,  cent  bras  et  cinquante 
tâtes.  Il  lut  précipité  avec  eux  au 
fondduTaKare.  àésiod,  TUog.  K> 

TlTAHS. 

CdtYLéus  ,  surnom  sous  lequel 
Eaculape  était  honoré  sur  les  hors  de. 
rËnrotaa,  prêt  d'Amydès.  Hercule 
avait  bâti  le  temple  06  il  était  adoré, 
et  Tatait  ainsi  nommé ,  4  cause  d* une 
blessure  à  la  cuisse ,  dont  il  attribua 
la  guérison  à  £acnla|>e.  R.  kotjriè^ 
cui|^.  Pauê.  3 ,  c.  to» 

CoTYs  ,  roi  voluptueux  de  la 
llirace ,  céiâirait  des  festins  dissolus 
dans  l'ombrA  des  bois,  et  voulut 
t  épouser  Wnerve.  Jihén.  12. 

CoTTTTBXs,  fête  lUKrtucne  en  l'hon- 
neur de  Coty tto ,  J^a»^  de  Timpu- 
diâté,  qui  se  célébrait  à  Athènes,  à 
Corinthe,  dans  Ttle  de  Cbio,  en 
Thrace»  «i  nillenrs.  Les  Siciliens 
observaient  une  fête  dn  m^me  n«in« 
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(kk'j  portait  des  rameans ,  wxf  aW 
étaient  auspendns  des  gàteaoxr  ot  des 
fruits  que  tout  le  monde  pouvait 
prendre.  C'était  »  ^  ce  qu'nn  croit»  en 
mémoire  de  l'enlèvement  de  Proaaf^ 
Bine ,  que  quelques  una  pensent  étm 
k  même  que  Cotytto. 

CoTTTTis,  00  Corrrro,  déesse  de 
lidébaucbe,  dont  les  mystères  étaient 
si  bcencieax»  qu'on  prenait  grand 
soin  de  les  cacher  aux  ye«x  dn  public. 
Ses  ministres  passaient  pour  les  plus 
infirmai  de  tons  les  hommes.  Alci* 
biade  a*était  fait  initier  dans  ces  my»- 
tèrea ,  et  tua  le  pocte  £upolis ,  pour 
Ijavoir  joué,  è  ce  sujet,  dans  une 
comédie  intitnlée  let  Èapte^ 

Cou.  Lorsqu'on  prenait  des  Augu- 
res, (mi  regardait  comme  iavond>le 
n«c  palpitation  dans  la  partie  rauche 
dn  cou,  et  comm*  funeste  celle  qui 
avait  heu  dans  la  partie  droite. 

CotTBXlW  (Myth,  Ind,),  dieu  des 
richesses.  C'est  le  septième  àca  dieax 

Îrotecteurs  des  huit  C(5ïns  do  monde. 
I  gouverne  la  partie  du  nord.  On  le 
refnésente  monté  sur  «achevai  blanc» 
orné  de  panaches. 

Coucou»  oiseau  consacré  à  Jupiter. 
Ce  dieu»  ayant  rendu  l'air  extri^me- 
ment  froicl,  se  changea  en  coucou, 
et  s'alla  reposer  sur  le  sein  de  Ju- 
non  »  qui  le  reçut  volontiers.  Le  ,  ^ 
mont  lliom  A ,  dans  le  Péloponèie» 
ou  cette  aventure  se  passa,  fut  depuis 
appelé,  le  mont  du  Coucou»  Co<xu- 
ruis. 

CotTcouLAiipou  (  Âfyth.  Afr,  \  an<- 
ges  du  deuxième  ordre  dans  1  opinio% 
des  habitants  de  Madagasc^»  et  fort 
inférieurs  anx  anges  du  premier  or-  - 
dre.  Quoiqu'ils  aient  un  corps  maté- 
riel, ib  sont  invisibles,  et  ne  «e 
découvrent  qu'à  ceux  qu'ils  hooo*  • 
rent  d'une  protection  spéciale^  H  y 
en  a  de  mâles  et  de  femelles  ;  ils  con- 
tractent des  mariages  entre  eoa»  et 
sont  sujets  à  la  mort;  mais  leur  vie 
est  bien  plus  longue  que  oelle  du 
reste  des  hommes,  et  leur  santé  n'est 
iamais  troublée  par  les  maladies. 
Leur  eot^  est  à  Téprenve  du  poison 
et  de  tous  les  accidenta. 

Co«aftuis.  Pliaè  le  naturaliate 
noua  apprend  que  ka  anciens  tiraient 
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àtt  augQPM  et  ms  pfénsM  do  mi  coif 
imir  to  nyons  du  soleil,  de  1«  lune , 
des  planètes  y  de  Tair,  etc.  Suivant 
Horus,  JpoÙùny  Piutmrfuef  Piénts, 
le  bUnc  a  toujours  été  employé  pour 
désigner  la  pureté  d'Ame  et  Tabon- 
dancc  de  lumière.  Tons  les  ornements 
d'Osirts  étaient  blancs ,  et  ses  prêtres 
étaient  babilles  de  la  même  couleur. 
Les  prêtres  de  Jupiter,  le  Flamen 
diaiiSf  à  Rome,  portaient  des  babits 
et  des  cbapeaux  Dlancs.  Les  Perses 
disaient  que  les  divinités  n'étaient 
babiUées  que  de  blanc.  Les  anciens 
Romains  notaient  les  jours  beureox 
avec  de  la  craie  blancbe.  On  portait 
fbabit  blanc  aux  funérailles  des  Cé- 
sars. Aitarqtte  observe  que  les  Vé- 
nétes ,  et  les  babitanU  de  la  rive  du 
Pdy  étaient  toujours  babilles  de  noir, 
pour  désigner  qa*ils  portaient  le 
denil  de  Pnaéton.  Dans  Manlinée, 
il  y  avait  un  temple  dédié  à  Vénus 
Noire ,  c'est-à-dire  k  la  Pudeur.  LeB 
prêtres  égyptiens  ne  s'babillaient  de 
noir,  que  lorsqu'ils  voulaient  de- 
mander des  grâces  particulières.  Les 
anciens  peignaient  en  noir  les  cbe- 
Teux  de  leurs  statues  d'albâtre.  Plu- 
«ieurs  travaux  de  la  collection  d'Her- 
culanum  démontrent  que  les  anciens 
étaient  dans  l'usage  de  peindre  en 
rouge  les  statues  de  Pnape  et  de 
Bacchus.  L*on  peignait  en  rouge  pur 
la  iace  des  statues  de  Jupiter  en 
^rtains  jours  de  fêtes. 

CofTLEUVaXS.    K   GoiGOKSS,  £u- 

sémnas,  Ebvii,  Discoa»B. 

I.  Covpx,  fôte  des  coupes.  Eori^ 
thodn.  R.  eortè ,  fête;  chous,  me- 
sure attique.  Démophon,  roi  d'A- 
tbènes ,  voyant  Oreste  cbargé  d'un 
^rricide,  ne  voulut  ni  l'admettre  k 
•a  table ,  ni  pourtant  reconduire.  Il 
t'avisa  donc  de  le  faire  servir  séparé- 
ment ;  et ,  pour  adoodr  cette  espèce 
d'affront,  il  voulut  qu'on  servtt  à 
chaque  convive  une  coupe  particu- 
lière f  contre  l'usage  de  ces  temps-lA . 
En  mémoire  de  cet  événement ,  les 
Athéniens  établirent  une  f^e  oit 
l'on  faisait  la  même  cbose  dans  les 
repas.  KA^rin,  Baccbvi^  Gi,KT- 

a.  -»  n«  B^énicTiov,  cdle  que 
lit  Inifs  béaisaineat  dttu  leurs  ropai 
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de  cérénMnie,  et  dans  laquelle 
chacun  buvait  à  la  ronde. 

Cona  (  IconoL  ).  On  l'allégorise 
sous  la  figure  d*une  femme  jeune 
et  belle,  coiffée  galamment,  et  vê- 
tue d'une  étoffe  légère  et  de  couleur 
changeante.  Elle  tient ,  dans  sa  robe 
relevée  an->dessu8  du  genou,  di- 
verses sortes  de  fleurs  et  des  hame- 
çons d'or  attachés  à  des  fils  de  soie 
verte.  Une  statue  de  Mercure,  placée 
auptès  d'elle,  indique  l'adresse  et 
l'éloquence  d'insinuation  nécessaires 
aux  courtisans. 

CouRÀOS  (  IconoL  }  Cochin  l'a  re- 
présenté sous  la  figure  d*Hercnle 
armé  de  sa  massue ,  et  couvert  d'une 
peau  de  lion ,  s'élançant  an  travers 
des  flammes  pour  combattre  l'hydre. 
mtckelmann  croit  que  le  courage  à 
la  guerre  a  été  indiqué  par  une  tête 
d'ikne,  que  les  Daces  portaient  en 
guise  d'enseigne  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  et  qui  peut  servir  à  expli- 
quer le  sacnfice  d'un  âne  que  les 
Perses  immolaient  à  Mars. 

CoUBiLS,  petits  hommes,  espèce 
de  sorciers  malins,  corrompus  et 
danseurs ,  dont  M  Camhry  a  trouvé 
la  crovance  établie  sur  les  côtes  du 
Finistère.  On  les  rencontre  au  clair 
de  la  lune ,  sautant  autour  des  pierres 
consacrées  ou  des  monuments  drui- 
diques ;  s'ib  vous  saisissent  par  là 
main,  il  faut  suivre  leurs  mouve- 
ments ;  ils  vous  laissent  exténués  sur 
la  place  quand  ils  la  quittent.  On 
sent  que  dans  la  nuit  on  approche 
fort  rarement  des  lieux  habités  par 
cette  espèœ  da  démons  qui ,  si  1  on 
en  croit  quelques  récits  attentatoires 
à  la  pudeur  des  filles,  ont  mielques 
rapports  avec  les  Dusii ,  ou  Thusses 
des  vieux  Gaulois.  Voya^duPinis^ 
tère. 

GouaifA-VATABAM  {M/th.  Jnd,  ), 
nom  sons  lequel  Wishnou  est  adoré 
dans  sa  deuxième  incarnation ,  celle 
en  tortue.  F".  Wishkou. 

I.  CovRONKB.  Les  couronnes  no 
furent  d'abord  que  de  rameaux,  et 
étaient  aliectéea  aux  dieux  seuls. 
Bacchus ,  si  Ton  en  croit  Pline,  s'en 
para  le  premier  après  la  conquête 
des  Indes.  Phértcydt  en  rapporte 
l'origine  à  Saturne;  Diodore  l'at- 
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triboe  à  Jupiter,  après  m  Tictoire 
sur  les  TiUns;  Fabiiu  Fidor  à 
Janus*  et  dit  que  cet  ancien  roi 
d'Italie  8*en  servit  le  premier  dans 
les  8acri6ces.'Zea/ir^597iti6nassurt 

Îi*Isîs  se  couronna  la  première 
é(HS  de  YA&,  parce  qu'elle  avait  appris 
aux  hommes  Tart  de  le  semer  et  de 
le  cultiver.  Saturne  était  couromié 
de  figues  nouvelles  ou  de  feuiUes 
de  vigne ,  dont  le  fruit  noir  et  blanc 
représente  la  nuit  et  le  jonr;  Jupiter, 
de  cbéne  ou  de  laurier;  Junon,  de 
feuilles  de  coiug;  Baccbus,de  raisin, 
de  pampres ,  et  anelonefois  de  lierre  ; 
Cérès,  d'épis  ae  Ué;  Pluton,  de 
cyprèd;  Mercure,  de  lierre,  d'oli- 
vier ou  de  mûrier;  la  Fortune,  de 
feuilles  do  sapin  ;  Apollon ,  Calliope 
et  CHo,  de  laurier;  Cybèle  et  Pan, 
de  branches  de  pin;  Lucîne,  de 
dictame  ;  Hercule ,  de  peuplier  ;  Vé- 
nus, de  myrte  ou  de  roses,  ainsi  que 
Cornus  et  l'Hymen;  Minerve  et  les 
Grâces,  d'okvier;  Vertumne,  de 
foin;  Pomone,  de  fruits;  les  dieux 
Lares,  de  myrte  et  de  romarin; 
Flore  et  les  Muses  de  la  poésie  lyri- 

3ue,  de  la  danse  et  de  la  musique, 
e  fleurs  ;  et  les  Fleuves,  do  roseaux. 
On  donne  assez  souvent  des  cou- 
ronnes radiales  à  Jupiter,  Junon, 
Vesta ,  Hercule ,  etc. ,  ainsi  qu'aux 
princes  mis  au  rang  des  dieux.  On 
couronnait  aussi  les  autels,  les 
vases  sacrés,  les  victimes,  etc.  Les 
prêtres ,  en  sacrifiant ,  avaient  aussi 
unecouronnesurlatéte.  Les  Romains 
faisaient  usage  de  diverses  sortes  de 
couronnes.  11  n'est  question  ici  que 
de  celles  qui  ont  quelques  rapports 
avec  la  mythologie. 

dw  —  MUBALK ,  C'était  l'ornement 
des  génies  ou  divinités  qui  proté- 
geaient les  villes.  Aussi  Cybèle,  ou 
Tel  lus ,  et  tous  les  génies  particu- 
liers des  provinces  et  des  villes, 
sont  représentés  sur  les  médailles 
romaines  avec  des  couronnes  toa- 
relées. 

3.  —  siciRDOTALX.  Lcsacerdocc, 
sur  les  anciens  monuments,  est  dé- 
signé par  des  couronnes  de  crÀnes 
de  Jxeufs,  entrelacés  avee  les  platsr 
où  Ton  mettait  les  entrailles  des 
victimes ,  et  par  les  rubans  dont  elles 
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étaient  parées  quand  on  kt  condoi* 
saità  l'autel.  Cette  couronne  ae  trouve 
sur  une  médaille  d'Auguste. 

I.  ConaoK  vss  btbcsqvbs.  Ellet 
étaient  de  feuilles  de  chêne  d'or ,  or^ 
nées  de  perles.  On  les  prenait  lorsque 
Ton  portait  les  statues  des  dieux,  sur 
les  petits  chariots  nommés  Tkénêœ^ 
TtHtUUm* 

a.  —  rmiÈBass.  Elles  ae  plaçaient 
sur  les  tombeaux  des  morts. 

3.  —  MA.01QUXS.  £lles  étaient  de 
laine  et  de  cire. 

4. —  «vpTtALii.  Elles  étaient  e% 
usaffe  dans  les  noces. 

CouaaoïK  ne  souliba.  On  regar-> 
dait,  chez  les  Romains,  comme  un 
mauvais  présage  de  rompre  la  cour- 
roie de  ses  souliers  en  sortant.  C'en 
était  assez  pour  interrompre  une  af- 
faire commencée ,  ou  pour  ajourner 
celle  qu'on  se  proposait  d'entrepren- 
dre. 

CouaToisiB  (  IconoL  ),  On  l'ex- 
prime  par  un  dauphin  qui  porte  un 
enfiint  sur  les  flots.  D'autres  la  re- 
présentent sous  la  forme  d'une  femme* 
pleine  de  grâce  et  de  ma'iesté, 
qui  réunit  tous  les  dons  de  la  nature 
à  ceux  de  la  fortune.  La  couronne 
et  le  manteau  d'hermine  sont  les 
attributs  de  sa  grandeur  et  de  sa 
magnificence.  La  tunique  blanche 
qu'elle  porte  par  dessous ,  désigne  sa 
candeur,  son  désintéressepient ,  et 
le  plaisir  qu'elle  éprouve  i  faire  du 
bien.  C'est  par  cette  raison  qu'elle 
ouvre  les  bras  pour  accueillir  tout  le 
monde ,  et  quelle  bisse  tomber  de 
chaque  main  des  pièces  d'or  ^  des 
pierres  précieuses,  svmbole  de  ses 
largesses  et  de  sm  générosité. 

CocTCHov,  ou  Goubuhg-Sass» 
ÇMyih,  6*Aôt«),unedesdivinitésse^ 
condaires  des  Chifiois  de  Batavia, 
dont  la  fâte  tombe  le  8  du  quatrième 
mois.  y.  Bbo. 

Covbllà  ,  surnom  de  Junoo. 

CoTocovcniLL  (  Mylh.  jimer.  ), 
fmmd  esprit  ou  Maàre  de  ta  vie  ;  nom 
de  l'Etre  supWhne  cbea  les  Aluincas. 
Voyage  de  Bos0iU  aux  Indes  oridn» 
taies,  1768. 

CozHi  ou  CozAEi ,  livre  (uif, 
composé  il  y  a  plus  de  cinq  cents 
ans,  par  R.  Jnda»  lévite.  C'est  une 
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dMpçle  en  4orma  de  dyalogoe  mm  la 
religion  ,  ob  celle  des  Juifa  est  défen- 
due contre  Iw  pbiloslyphes  gentils , 
et  oh  Ton  sVppuie  principaliAnent 
sur  rautorité  et  la  truditiim.  L'auteur' 
attaque  en  môme  temps  la  secte  des 
Caraïtes,  oui  ne  recottnaisssat  que 
rEcriture-oainte.  On  troir^  dans  cet 
ouTrage  un  abrégé  assez  exact  de  la 
croyance  des  Jui£»« 

CtULAVs  ^MyiL  JSgjrpt. } ,  dmnité 
égyptienne. 

Cradias,  eifr  du  figuier  ;  ^  t^éTi 
jouait  pendant  la  marche  des  victimes 
expiatoires  dans  les  tragédies  d'A- 
thènes. Ces  victimes  étaient  Irappëes 
avec  des  branches  de  figuier.  R. 
kradèf  branche  de  figuier. 

CaAoALivs ,  vieillard  d'Ambracie  , 
pris  pour  arbitre  d'un  différend 
entre  Apollon,  Diane  et  Hercole. 
Ayant  prononcé  en  Cuveur  de  ce 
dernier  9  AppUon  le  changea  en  ro- 
cher, f^,  AllBRACI£. 

CaAovs»  fils  de  Trèmisète  et  de 
Praxidice,  domia  son  nom  à  une 
montagne  de  FAsîe  mineure  où  il 
y  avaitdes  antres  consaciës  aux  dieux 
champêtres. 

Cbaiktb  (  Icon.  ).  Les  Grecs  et  les 
Bomains  en  avaieat  fait  nue  dtvhiité. 
Hésiode  la  dit  fille  de  Mars  et  de 
Vénus.  Cicéron  la  compte  entre  les 
filles  de  la  JVuit  Dans  Homère, 
c'est  elle  qui  attelle  le  char  de  Mars. 
Les  Corinthiens,  après  avoir  massa- 
cré inhumainement  les  deux  enfants 
deMédce,  furent  affligés  d'une  mor^ 
taMté  qai  moissonnait  surtout  les 
enfaots*  L'oracle  ordonna  d'apaiser 
les  uiàDjBe  irrités  des  enfan  ts  de  Médée, 
et  d'ériger  une  atatue  à  la  Crainte. 
TuUus  Hostilius  voua,  dans  un 
combat,  un  temple  à  la  Craixtte  ,^  et , 
devenu  vainqueur ,  porta  à  Rome  le 
cuUe  de  cette  déesse.  Les  Lacédémo- 
niens  avaient  placé  son  templeanprès 
di#  tribunal  des  Ëphores.  Enfin, 
dans  les  sermenM ,  on  la  joignait  aux 
autres  divinités  c|u'on  prenait  à  té- 
moin. Les  Romains  distinguaient  la 
Crainte,  Timoré  ésFormiéoy  l'Effroi, 
de  Payer,  la  Peur,  et  de  Terror,  la 
Terreur.  Les  modernes  la  peignent 
«omme  une  Ilimmc  inquiàte  qui  re- 
garde derrière  elle,  coiil^c  d'une 
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t4l»4ecMPf,  et  vélne  da  sa  peau,  ou 
d'une  robe  de  coulenr  changeante. 
Elle  A  des  mks  anx  pieds ,,  et  un 
lièvre  p«ur  attribut  On  lui  en  dgnne 
aussi  les  oreilles, 

Ze  Mfine  l'a  caractérisée  par  une 
jeune  fille  qni  tient  une  colombe, 
oiseau  craintif.  Cette  jeune  personne 
expràne  d'ailleurs  ,  par  l'aimable 
simplicité  de  son  visage,  et  par  son 
mouvement  balancé»  le  sentiment 
qui  l'agita  * 

CftAMBit,nndesdenx  filsdePhinée 
et  de  Cléop&tre ,  maltraités  par  lear 
père  à  l'instigation  de  Sa  deuxième 
femme  Idsea ,  et  dans  la  suite  vengés 
par  les  Argonautes. 

Caaupois.  y*  NécxssiTB. 

1.  CxAVAi,  fille  de  Cranaiîs  et  de 
Pédias. 

a.  —  Ile  voisine  de  l'Attique,  on 
Paris  reçut  les  premières  faveurs 
d'fiéUne.  r,  HÉLBKx. 

Crakachmb,  fille  de  Cranaûs  et 
de  Pédias,  sœur  de  Cranaé  et  d'At- 
this. 

Cranaëvs,  nom  des  Athéniens, 
de  leur  roi  Cranaus.  Hérod.  8,c.  44- 

Crakaîjs,  successeur  de  Cécrops, 
fut  détrôné  par  Amphyction,  sou 
gendre.  Ce  fut  soua  son  régne  que  ' 
rAréopagc  rendit  le  fameux  jugement 
entre  rîiptune  et  Mars ,  ctqu'arriya 
le  déluge  de  Deaçoiion  euTiiessaUc. 
Paus,  1 ,  c.  a. 

Craké,  nymphe,  une  des  femmes 
de  Janus ,  la  même  que  Carné. 

6aARiA.  Minerve  avait,  sous  ce 
nom,  à  vingt  stades  d'Elatée,  en 
Phocade,  un  temple  sur  un  rocher  ^ 
escarpé ,  desservi  par  un  enfant  qui 
n  avait  pas  encore  atteint  l'âge  de 
puberté,  et  dont  le  ministère  ne  du- 
rait ^  pins  de  cinq  ans.  La  déesse 
ét^t  représentée  comme  allant  au 
combat. 

CaAJiins,  un  des  bérœ  auxquels  la 
Grèce  éleva  des  monuments. 

Cranto,  Néréide. 

OmAXTOR,  écuyer  de  Pelée,  tno 
par  le  Centaure  Déraoléou.  Met.  12. 

Cnâoios,  fils  de  Janus  et  de  Crané , 
rendit  à  sa  mère  les  honneurs  di- 
vius ,  lui  dédia  un  bois  sur  les  bords 
du  l'ibre,  et  institna  une  ^^  ^^' 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


3g« 


CRA 


nnelle.  Il  ré|[iMudnqMiiiteH|«itre«iit 
8or  les  Aborigènes. 

Cbaiu»»  (  Afjrth,  Améh.  ) ,  snr  les 
bords  de  l'Orenoqne,  des  Indiens 
rendaient  ans  crapauds  les  honneurs 
de  la  divinité.  Loin  de  leur  faire  du 
mal  y  ils  les  gardaient  solrnensement 
sons  des  pots  ponr  en  obtenir  de  la 
pluie  on  du  beau  temps,  selon  leurs 
booins;  et  ils  étaient  tellement  per- 
suadés qu'il  dépendait  de  ces  aiTi- 
roaux  de  1  accorder»  qu'on  les  fouet- 
tait chaque  fois  que  la  prière  n'était 
pas  promptement  exaucée.  Voya^  à 
la  partie  orùntale  de  la  Terre-Fennm 
de  VAmérUjÊie  Méridionale  pat  M.  de 
Pons,  t,  I.  1806. 

Ca APULE  Çifcono£  \  On  caractérise 
ce  vice,  qui  est  l'habitude  de  la  dé- 
bauche, par  une  femme  grasse,  mal- 
propre, mal  vêtue  ,  et  coiffée  en  de- 
sordre. Elle  boit  et  mange  à  la  fois 
£t  gloutonnement,  et  son  attribut 
est  un  porc. 

Cristià,  un  des  surnoms  de  Mi- 
nerve chez  les  Sybarites. 

CaiTAÎs.  y,  CaATéis. 

CratIb,  ou  CaÉTBB,  fils  de  Mi- 
nos  et  de  Pasiphaé ,  régna  dans  l'Ile 
de  Crète  avec  son  frère  Deucalion. 
Ajant  consulté  l'oracle  sur  sa  desti- 
née, il  apprit  qu'il  serait  tué  par  son 
fils  Althemène.  Ce  jeune  prince  , 
effrayé  de  cette  prédiction,  tue  une 
de  ses  soeurs  que  Mercure  avait  sé- 
duite ,  marie  les  autres  à  des  princes 
étrangers,  et  se  bannit  de  sa  patrie. 
Crétée  semblait  être  en  sûreté  ;  m^fis , 
■e  jpouvant  vivite  sans  son  fils ,  il 
teupa  une  flotte,  et  Talla  chercher. 
Il  aborda  A  Rhodes,  oh  Althemène 
s'était  retiré.  Les  habitants  prirent 
les  armes  pour  s'opposer  à  tréîée,. 
croyant  que  c'était  un  ennenn  qui 
venait  jos  turprendre.  Althemène , 
dans  le  combat,  décocha  une  flècftc 
à  son  père.  Ce  malheureux  prince , 
blessé  mortellement ,  eut  le  chagrin 
de  voir  l'accomplissemeni  de  I'qva- 
ele;  car,  son  fils  s'approchant  pour 
le  dépouiller,  ils  se  reconnurent ,  et 
Althemène  obtint  des  4ieux  oue  la 
terre  s'eutr'ouvrit  pour  l'engloutir 
jor-leHïhamp.  ApoUod,  L  3. 

CaATjhi,  âéease  des  sorcien  «t  des 
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encbttttftnrs ,  mère  de  11  hv^me 
Soylk.  Odjrss.  13. 

CiATf  a^  constellatidil  qui  repré- 
sente le  vase  ou  cratère ,  dans  leouel 
le  corbeau  devait  chercher  de  1  eau 
pour  un  sacrifice  qu'Apollon  avait  à 
faire.  8eloQ  d^antrcs,  c^est  le  vase 
dans  lequel  Matusius  offrit  k  Démi- 
phon  le  sang  de  ses  filles  mêlé  avec 
du  vin  ;  selon  une  troisième  opiniod , 
c'est  edui  dans  lequel  OÔius  et 
Epliialtès  avaient  enfermé  Mercure. 

C»AT«is,  fleuve  de  la  grande 
Grèce ,  dont  les  eaux  teignaient  en 
couleur  d'or  les  cheveux  et  la  barbe 
de  oenx  qui  en  buvaient.  Met,  1^ 
Paus*  7,0.  aS.  Plin.  3i ,  c.  a. 

Crati  eus,  pèred'Anaxibia ,  époose 
de  Nestor. 

ChkTo»,firce^  fils  de  Pallas  et  de 
Styx.  Il  secourut  Jupiter  contre  les 
géants,  avec  son  frèria  Zdbu,  et  ses 
deux  sœurs  iVics  (victoire),  et  Bia 
(  violence). 

CRÀTT^Hercfile,  combattantçontre 
Géryon,  fils  de  Neptufe,  et  manquant 
de  flèches ,  invoqua  Jopiter  »  qui  en- 
voya une  pltie  de  cailloux.  Ce  sont 
ceux  dont  est  couverte  l^le  de  la 
Crao,  à  l'embouchure  du  Rhône; 
campagne  que  PUm  appelle  un  mo- 
nument éeê  combats  duercule. 

CaiATiON.  Celle  de  l'univers  par 
l'eau ,  doctrine  de  Thaïes,  déjà  reçoe 
du  temps  d* Homère ,  e^  r^résentéo 
sur  une  urne  cinéraire,  au  Capitolr, 
par  un  dieu  marin  couché,  tenant 
unAlooguerame,  symbole  de  l'Océan,' 
du  sein  duquel  Psyché  (l'âme), pla- 
cée sur  un  char^  s'élance  dans  les  airs, 
c'est -à«dire,  voit  la  lumière,  et  se 
revêt  d'un  corps  moilel. 

Mxih.  Babb.  Le  l%€dmud conte  que 
Dieu,  afin  de  tuer  le  temps  avant  la 
création  de  l'univers,  s'occupait  i 
bâtir  divers  mondes  qu'il  détruisait 
aussitôt,  jusqu'à  ce  que,  par  diffé- 
rents essais,  il  eût  appris  à  en  faire 
un  aussi  parfait  que  te  nôtse.        • 

CaiDATouGAii  {Myth,  Ind,  ),  âm 
d*innocettce ,  ou  le  piemier  âge  du 
Inonde,  suivant  le  système  des  In* 
di^is.  Il  répond  à  l'âge  d  or  des  an- 
ciens. La  Vertu  régnait  alors  sous  la 
figure  d'une  vacbe;  eUe  était  ferme 
aur  la  terre,   et  marchait  sur  se» 
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Hfiàbm  pîcdt.  Cet  Ige  a  f  té  à\tm  mil- 
lioQ  sept  cent  vingt-huit  mille  «us. 
Dana  le  Trédajrou^am ,  ou  deuxième 
âge  y  qui  représente  T&ge  d  argent,  et 
qui  n'a  été  que  d'un  million  deux 
cent  quatre-vingt -«eize  mille  ans,, 
elle  ^'affaiblit ,  et  ne  marcha  pina  que  ' 
curtroi#pieds,Dan8le  Touvtiara/aU'' 
gam,  ou  troisième  Âffc,  qui  e«t  celui 
d'airain,  et  qui  ne  &Lque  de  huit 
cent  soixante-quatre  miUe  ans,  eUe 
fut  réduite  â  deux  pieds.  Enfin ,  dans 
l'âge  actuel ,  i'âge  de  fer ,  elle  ne  s'ap- 
puie que  sur  un  pied.  On  apptUe  cet 
ace  Cafyougam ,  ou  l'âge  de  misère  et 
d  infortune.  Cet  âge  ne  doit  durer  qne 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans. 

Crbdit  (  Jconol,  )•  Com|fie  il  est 
le  fruit  d'une  bo«ne  conduite,  on  li 
représente  dans  râg|  viril  ;  il  est  vêtu 
d'une  robe  longue,  et  porte  au  cou 
une  «hatne  d'or,  «igné  de  distinction. 
Dans  le  fond,  sur  un  rocher,  est  lui 
grifibn^  animal  emblématique,  qui , 
chez  les  anciens ,  était  l'hiéroglyphe 
de  la  garde  daa  trésors. 

a,  — PUBLIC  (Jconol).  Une  mé- 
daille suédoise,  ^ppée  A  Stocàholm 
eu  1768,  en  mémoire  de  l'année  sé- 
culaire de  l'institution  de  la  biyMv'^  § 
id  représente  sous  la  figure  d'un 
homme  robuste ,  qui,  se  tenant  de- 
iKiut,  appuie  U-mam  gauche  sur  une 
colonne  ornée  cremblémes  qui  carao- 
térisent  les  Etats  de  Suède,  garants 
de  la  banque;  de  la  main  di'oite  il  ' 
tient  une  branche  delaurier  au-defesus 
d'un  panier  rempli  d'argent,  â  la 
Mirde  duquel  veille  on  dragon.  On  Ut 
de«us  :  Fiscus  ordiimm  regni  Suecics, 
et  au  bas  :  i/eimûe.  Au  reters  est  le 
lîil ,  caractérisé  par  une  gerbe  d'épis 
u'il  tienf  de  la  droite ,  par  un  croco- 
jle  dans  les  eaux,  et  par  les  |kal- 
miers  oui  paraiss^t  dans  l^oi^e- 
ment.  La  légende  porte  :  Ainpluuor 
atrium,  et  l'exergue  :  Jubileum  pr^ 
mum,  17^ 

Caiics ,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre  , 
épousa  Eunrbie,  fille  de  la  Terre  et 
de  la  Mer  (pontos  ,  en  grec,  est  mas- 
culin }j  et  en  ent  trois  nls,Astraeus, 
Pallfs  et  Perses.  K  Âv^itum,  Av- 

AOBB,  StYX. 

CBKNfAux  sur  la  tdie.  T.  Io«  Cy- 
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Ca^éB,  Lapiihe.  JM.  ta. 

Cni»  éas,  nom  des  Naïades  on  nvm- 
phes  des  fontaines  qu'on  disait  fiUes 
de  Jupiter,  h,  créée,  source.  ^.  Ps- 
Gâas. 

CasKi  s.  Néréide 

C^aioBOBos,  çeità  <fui  dévore  im^ 
ehmrs,-  R.  créas,  «haïr;  boros,  vo- 
mcie.  C'est,  à  «e  que  prétendent  les 
savants ,  l'étymologie  et  l'explicatioa 
du  nom  de  Cerbère.  On  l'appelait , 
eu  eSkt,  le  chien  infernal. 

I.  Cbbok  ,  fils  de  Sisyphe ,  roi  cfe 
Corinthe^  donna  sa  fille  en  mariage 
â  Jason,  an  préjudice  de  Médée. 
Celle>*ci,  apnàs  aToir  $|it  périr  sa  ri- 
vale, mit  le  feu  au  palais  de  Créoo, 
aoi  périt  avec  toute  sa  famille,  jépo^ 
iod.  I,  c.  9;  /.  3,  c.  7.  J^XSf-  ^* 
Dipd^^  y.  Cbâuss»  GLAUci,  Jasok, 
MédéI. 

a.  —  Roi  4li  Thdb«B,  délivi^  par 
Hef^ple  des  ennemis  qui  lui  faisaient 
.ime  guerre  opiniâtre,  pour  recon- 
naître les  services  de  ce  héros ,  lui 
donna  en  mariage  sa  fitte  Méffarc. 
Hercule  s'étant  absenté  pour  quelque 
expédition ,  XoTCus  tua  Créon ,  s'em- 
para de  ses  Etats,. et  voulait  faire 
violence  à  Mégare,  lorsque  son  man 
revii^,  la  délivra  deâ  mains  de  son 
raviffleur ,  et  le  punit  de  aa  témérité. 
V.  MicABX.  ' 

3.  —  Fils  de  Ménécée,  et  firère  de 
Jocaste  i  milita  sur  le  trane  de  Thè- 
bes,  d'abord -après  la  mort  de  Laïas. 
Obligé  de  le  céder  â  Œdipe,  il  n'y  re- 
monta, après  que  ce  prince  se  fut  crev^ 
lés  yeux,  que  ponr  iaire  place  â  se» 
.dettx  fils.  On  prétend  que  ce  fut  Udl 
qui  entretint  la  division  entre  Etéo- 
cle  et  Polynioe,  jusqu'à  ce  que  ces 
deux  frères  se  fussent  ent^e-tués. 
Alors  Créon  reprit  la  régence  qu'E- 
téocle ,  en  mooraafc ,  lui  aviiét  léguée^, 
tu  moins  jusqu'à  «e  que  son  fils  Léo- 
damis  iM  en  â^  de  ipgner*  Le  pre- 
mier easai  qu'il  fit  du  pouvoir  su- 
prême Iht  de  défendre  M  donner  la 
sépulture  à  Polynice,  avec  mcniace 
de  faûre  enterrer  tout  vif  quiconque 
oserait  tenter  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoiwi  Antigone,  scMt  de  Po- 
lynice»  eontceviut  à  la  loi,  et  f^t 
punie  de  mert  Hémou,  son  amnnt, 
se  Hif  sur  le  corps  de  sa  matti'case; 
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et  Eurydice,  femme  de  Créon,  8^ 
perça  le  sein ,  de  désespoir  de  k  mort 
de  son  fils.  Cnk>n  priva  de  aépuhain 
les  Argiens,  ce  qui  excita  le  ressen- 
timent de  Thésée,  roi  d'Athènes, 
ami  dn  roi  d*Argos,  qui  vint  faire  la 
guerre  au  tjrin,  et  ie  Tainquit.  Apol" 
loi,  3,  c.  56.  Ptms,  T ,  c  39;  il  Q,  e. 
5.  Hyg,f.^,  t6.  Dmd  14.  f^.  Ai«- 

CBéo«TiA.«ès,  fils  d'Hercule  ci  de 
M^re,  que  aon  père  tua  à  son  re- 
tour des  Enfers. 

Cbbophagos,  épi  th.  de  Cerbère. 

y,  OftBOBOROS. 

Créophils^  Samien^dont  Homère 
célébra ,  dit-on ,  l'hospitalité,  par  un 
'polhne.  D'autres  le  aisent  le  onagre 
do  poëte.  Sirab.  i4< 

CftiPHÀCKKicTB  {MytL  BgyfLy  V, 
Cmph. 

Cbcpi,  nom  des  LAperques,  tiré 
du  bruit  ài^  lanières  dont  ils  frap- 
paient ce  qu'ils  rencontraient. .  n. 
crepare» 

CuBPiTV»  {My^.  Egypt.),  divî- 
mté des anciensEgyptiena;  on  la  ro- 
prédcntait  sons  la  figure  d'un  petit 
enfant  accroupi,  qui  se  presse  le 
Tcntre  poar  feciliter  l'éruption  des 
flatuosités  qui  le  to«rmenteDt  ffyth. 
de  Banier,  t.  1  • 

Cr^pusculb  (fconol.)»  Cekii  -du 
matin  s'exprime  par  un  jeune  homme 
volant,  qui  â  sur  la  tête  nne  étoile. 
Il  verse,  d'un  vase,  des  gouttes  d'eau, 
ou  la  rosée;  près  de  lui  vole  une 
hirondelle.  D'autres  lui  donnent  une 
torche  et  un  grand  voile  éttfida  slir 
la  tête  ;  mais  un  peu  reculé  en  arrière, 
pour  exprimer  que  le  crépuscule  par- 
ticipe à  la  lumière  et  aux  ténèbres. 

Celui  du  soir  est  aussi  désigné  par 
nn  jeune  homme  avec -des  ailes  noi- 
ves ,  <][u^  fuit  sout  les  voiles  de  la 
nuit  ;  il  a  égtflemeflt  une  étoile  sur  Ih 
tdte,  et  tient  «ne  chanve-aouplB.On 
le  représente  encore  par  une  flgtare 
He  femme  sous  la  forme  de  Ditna  on 
de  Luna ,  conduisant  un  char  traîné 
par  deux  bcMfs ,  qui  descendent  une 
montagne.  Les  chovaux  du  Soleil, 
ou  (kl  Jour,  gravissent  ofÉinairemcnt 
u  ne  montagne  ;  et  ceux  de  Diane ,  ou 
(lu  Soir,  en  descendeitt  ttue. 

Cbépusculx   DXt   Diavx  {ifyih. 
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Scand.).  L*ÈdJa  appelle  alnsi^jour 
fotil  mafqué  pour  la  fin  du  monde. 
Trois  hivers  terribles  et  consécutifs 
^annonceront  aux  enfants  des  hom- 
mes. La  neige  tombera  des  quatre 

,  coins  de  la  terre.  Les  frères  ae  tue- 
ront ks  uns  lesautres,  dit  la  Voluspa. 
Lee  parents  oublieront  les  droits  dn 
sang  :  la  yie  sera  à  charge;  on  ne 
verra  ou'adultère.  Age  barbare!  âse 
d'épée!  âçe  .de  tempêtes!  âge  de 
loups!  Mais  ce  n'est  pas  tout.  F enrts 
dévorera  le  soleil  ;  un  autre  monstre 
emportera  la  lune;  les  étoiles  s'éva- 
nouiront dans  le  ciel  :  on  verra  les 
ambres  arrachés  de  la  terre,  et  les 
montagnes  chanc^ntes  s'écrouler. 

^  Alors  laoner  s'-élance  sar  la  terre,  le 
grand  serpent  devient  nn  spectre  hi- 
de«x,  et  s'avance  sur  le  rivage  en 
Vomissant  dts  flots  de  venin  qui ,  dît 
VEdda,  inondent  l'air  et  l'eau  rFcn- 
ris  ouvre  une  gueule  énorme ,  et  ses 
naseaux  lancent  des  feux.  Au  milieu 
de  ce  désordre,  le  ciel  ae  fend,  les 
génies  du  feu  entrent  à  cheval  pftr 
cette  ouverture ,  et  passent  l6  pont 
de  BIIW)8t,  ayant  Ârtnr  à  Icnr  tétc  : 
là,  ils  se  réunissent  Â  Fenris ,  à  Lobe, 
è  tons  les  monstres  po^ibles ,  et  *ae 
rangent  en  bataille  dans  une  grandie 
plaine.  Auàsitdt  Heiradal  fait  réson- 
ner sa  trompette,  0din  consulte  H 
tête  de  BUmts,  et  te  frêne  Tdrasîl 
parait  «gité.  Le  comibat  s'engaec 
entre  Odin  et  Fenris  ;  Thor  et  le 
grand  serpent,  Frey  et  Surtur.  Tyr 
attaque  le  terrible  chien  nommé 
Carme,  et  ils  se  tuent  tous  deux  :  Ai 
n^me  instant ,  Frey  est  abattu.  Thor 
terrasse  lè  grand  serpent  ;  mais,  eu 
le  frappant,  il  recule  ne|f  pas,  et 
tombe  étouffé  par  le  Venin  du  mons- 
tre» Odin  est  dévoré  par  Fenris; 
mais,Yfdar  s'avançantaussiti^t,  ap- 
puie son  pied  sur  la  mâchoire  infé- 
rieure de  ce  loup,  prend  l'autre  de  sa 
main^  et  le  déchire  ainsi  jùsqu'i  ce 
•qu'il  meure.  Loke  et  Heimdal  se  ter- 
rassent mutuellement  ,  et  Surtur 
lance  ses  feux  sur  tonte  la  terre, 
jusqu'à  ce  au 'elle  sort  consuBBikï. 

4wnè8,  fille  de  Jupiter,  régna, 
après  sou  père,  dans  Tile  de  Crète, 
rt  donna  son  nom  a  cette  tie.  I\tus» 
8,  c.  53. 
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T.  Crbscsvs,  épHh.  dt  Jupiter 
enHint.  On  le  ¥oit  dans  nn  monu- 
ment,  monté  sur  une  chèvre^  âyec 
la  légende  :  Ja%4  crescentî, 

d.  —  Un  surnom  de  Diane»  con- 
sidérée comme  la  Lane. 

CsésÉis,  nymphe. 

CaÉsius ,  surnom  de  Bacchns  » 
adora  à  Argos,  parce  qne  ce  dieu 
avait  choisi  ce  lieu  pour  la  sépulture 
d'Ariadne. 

CiBSPjronTB,  arrière-petit-fils 
d*Hcrcule,  et  chef  dos  Héraclides, 
rentra  avec  ses  deux  frères  Témène 
et  Aristodème ,  dans  le  P<^Ioponèse , 
huit  ans  après  la  guerre  de  Troie,  et 
se  Gt  roi  de  Messenie.  Paus,  4>  c.  3. 
r.  MiaoPE. 

I.  Crbsos,  roi  de  Lydie.  Ce  prince» 
Toulant  éprouver  la  véracité  des 
oracles ,  envoya  aux  plus  célèbres , 
soit  de  la  Gr&e ,  soit  de  l'Africfae , 
'  des  députés»  qui  avaient  oixlre  de 
s'informer,  chacun  de  leur  côté,  de 
ce  que  faisait  Crésus  dans  un  certain 

Îour,  et  à  une  certaine  heure  qu'on 
eur  marqua.  Ses  ordres  furent  exé- 
cntés.  Il  n'y  eut  que  l'oracle  de  Del- 
phes qui  se  trouva  véritable;  en 
voici  le  sens  :  Je  connais  le  nombre 
des  grains  de  sable  de-  la  mer  et  la 
mesore  de  sa  vaste  étendue.  J'en- 
teûàs  le  muet»  et  celui  qui  ne  sait 
point  encore  parler.  Mes  sens  sont 
fruppés  de  l'odeur  forte  d'une  tortue 

Si  est  cnite  dans  Tairain  avec  des 
iirs  de  Krebis,  airahi  dessous  ^ 
airain  dessus.  En  effet,  le  roi,  ayant 
voulu  imaginer  quelque  chose  qu'il 
ne  fittpas  possible  de  deviner,  s'é- 
tait occHné  à  cuire  lui*méme,  au 
jour  et  à  r heure  maf^dés,  une  tortue 
avec  nn  agneau,  dans  une  marmite 
é'airain ,  qui  avait  aussi  un  couver- 
«ll  d'airain.  Crésus,  frap^  de  ce  que 
l'oracle  avait  rencoutré  si  juste,  en- 
voya au  temple  de  Delphes  les  plus 
riches  présents.  Ensuite  les  députés 
eurent  ordre  dû  consulter  le  dieu 
sur  deux  articles  :  prenièrement, 
si  Crésus  devait  passer  le  fleuve 
Halys,  pour  marcher  contre  les  Per- 
■es  ;  et  ensuite ,  quelle  serait  la  du- 
rée dcr  son  evspirc.  Sur  le  premier 
9iclc,  l'oracle  répondit  que,  s'il 
passait  le  fleuve  IkijfS,  il  renverse- 
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vait  on  grand  empire;  sqr  le  deuxième, 
que  son  empire  subsisterait  jusqu'à  ce 
qu'on,  vit  un  mulet  sur  le  trône  de 
Médie.  Ce  dernier  oracle  lui  fil  con- 
clure que,  va  Timpossibilité  de  la 
chose,  il  était  en  pleine  sûreté.  Le 
premier  lui  laissait  espérer  qu'il  ren- 
verserait l'empire  des  Mèdes.  Mais 
quand  il  vit  que  la  chose  avait  tourné 
autrement,  il  fit  faire  des  reproches 
à  l'oracle  de  ce  que ,  malgré  les  pré- 
sents sans  nombre  qu'il  lui  avait 
faits,  ill'avait  si  indigncmenttrompé  : 
'le  diea  n'eut  pas  de  peine  à  jus- 
tifier ses  réponses.  Cyrus  était  le 
mulet  dont  1  oracle  avait  voulu  par- 
ler, parce  qu'il  tirait  sa  naissance  de 
deux  peuplesdifférents ,  étant  Pei*snn 
par  son  père,  et  Mède  par  ^  mère. 
A  r^rd de  l'empire  qn  U  devait  ren- 
verser, ce  n'était  pas  celui  desMèdcs, 
mais  le  sien  propre.  Hérod,  i,  c.  26. 
Just,  I,  c.  7. 

3.— Ionien,  un  des  jiutochthones  ^ 
ou  fils  de  la  Terre ,  bâtit  avec  Ephé- 
sus  le  premier  temple  de  Diane. 
Paus.  7,  c.  2. 

1 .  C&ÀTB ,  tic  famense  par  ses  cent 
villes,  où  les  Corybantes  avaient 
élevé  Jupiter.  Les  habitants  y  sacri- 
fiaient des  hommes  à  Satuiiie  et  à 
son  fils.  La  plupart  des  dieux  et  des 
AéesBe$  y  avaient  pris  naissance. 
Strab,  10.  P^i,  4»  c.  a.  Mélafi^  c.  7. 

2.  —  Fille  de  Deucalion. 
^.  —  Femme  de  Mtnos. 

i.Crétb,  fille  d'un  Curètc , 
épousa  Ammon ,  lorsque  le  défaut 
de  blé  l'obligea  de  quitter  la  Libye, 
et  de  venir  se  fixer  dans  l'ile  d'Idaea, 
qu'il  appela  Créla,  en  l'honneur  de 
son  épouse, 
a.  —  Une  des  Hespérides. 

1.  CtiTiB.  f^.  Cratbb. 

2.  —  Contrée  d'Arcadie  ,  où ,  sim 
vant  d'ancienbes  traditions,  Jupiter 
fut  élevé.  Paus.  8,  c.  3*8. 

3.  —  Favori  des  Muses,  et  capi- 
taine trc^en  tué  par  Turnus.  Ené'a.g. 

4.  —Le  plus  courageux  des  Grecs, 
tué'  aussi  par  Turnus.  /bid.  12. 

Cbethbïa  Yiego,  HeUé,  petite- 
fille  de  Créthéus. 

CaéTHBis,  femme  d'Acaste ,  roi 
de  Thrsdalie,  n'ayant  pu  engager 
Péléc  à  répondre  à  &on  amour»  Tac- 
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cuaa«  auprès  de  «a  femme  Erigone, 
de  lui  être  inâdèle;  Erigone»  de 
désespoir,  s'ôta  la  vie.  Pâée»  vie- 
torieux  des  Centaures,  pnnit  de 
mort  son  accusatrice  et  son  crédule 
époux.  Pind»  Nem.  4«  ^-  Acistb. 

CsiiTHÉus,  fils  d'EoIe,  et  de 
Tyro,  père  d*£son»  de  Phérès  et 
d'Aonrthaon ,  et  grand- père  de  Ja- 
aouy  Ktnda  la  ville  d'Iolchos  en  Thés- 
salie,  qu'il  fit  la  capitnle  de  ses 
Etats.  Sa  femme  Démodioe  accusa 
faussement  Phryxus  d'avoir  voulu 
attenter  à  son  honneur.  Créthéus  la 
crut,  et  voulut  le  faire  périr;  mois 
ce  jeune  prince  se  sauva  avec  sa 
sœur  Helle.  jlpoUod.  i  »  c.  7. 

Cbéthon,  fils  de  Dioclàs,  tué  an 
siège  de  Troie,  avec  son  frère,  et 
d'un  seul  coup  par  Enée.  Ménélas 
eut  beaucoup  ae  peine  à  retirer  leurs 
corps  d'entre  les  mains  des  ennemis. 
JUad.  5. 

CaiTHinàs,  Jason,  petit- fils  de 
Crclbéus. 

Gain  DIS,  nymphes  de  Itle  de 
Crète. 

Cbévs  ,  Tkan,  fils  d*Uranns  e.t  de 
la  Terre. 

I.  CaÉusB,  fille  dePriam  etd'Hé* 
cube,  et  femme  d'Enée.  Elle  disparut 
pendant  l'embrasement  de  Troie, 
enlevée  par  Cybèle,  oui  voulut  la 
soustraire  aux  insultes  qp  vainqueur. 
J^néid.  a. 

a.  —  Fille  de  Gréon,  roi  de  Co- 
rinthe,  épousa  Jason,  après  qu'il 
eut  répudié  Médée.  Celle-ci,  pour 
se  venger  df  cet  afiront,  ^voya  en 
présent  à  Creuse  une  petite  botte 
d'où  sortit  un  feu  qui  embrasa  le  pa- 
lais. Euripide  dit  que  le  présent  en- 
voyé à  Créusç  consistait  en  ornements 
qui  s'enflammèrent  aussitôt  que  celle- 
m  s'en  fut  parée ,  et  produisirent  le 
même  efiet  que  le  feu  de  la  botte. 
Hygin  et  quelques  autres  donnait  à 
la  fillâ  de  Créon  le  nom  de  Glaucé. 
On  ajoute  que  Creuse  se  précipita 
dans  une  fontaine  pour  étemdre  le 
feu  qui  la  dévorait;  mab  elle  em- 
poisonna les  eaux,  et  périt  misera* 
nlement.  Met.  n, 

3.  —  Fille  d'Ercchlhée,  roi  d'A- 
thènes ,  et  d'une  grande  bcayté ,  fut 
séduite  par  Apollon  ^  et  de  ce  octn- 


CRI 

merce  mil'an  monde  nn  fils  à  Vinsu 
d'Erechthée.  Pour  mettre  son  hoti- 
neur  à  couvert,  elle  exi>osa  ce  fils 
dans  la  grotte  même  qui  avait  été 
témoin  de  son  malheur;  mais  elle 
eut  la  précaution  de  mettre  l'enfant 
dans  une  corbeille  fermée,  avec  quel- 
ques ornements  qu'elle  avait,  pour 
suivre  en  cela  une  coutume  domes- 
tique ,  fondée  sur  la  fable  d'Erich- 
thonius,  son  aïcuL  Mercure,  k  la 
mrière  d'Apollon,  tira  le  fils  de 
Creuse  de  la  grotte  où  sa  mère  l'avait 
caché ,  et  le  transporta  an  temple  de 
Delphes.  La  prôtresse,  inspirée  par 
Apollon ,  prit  soin  de  nourrir  ce  pu- 
pille. Il  crut  à  l'ombre  des  autels, 
et  s'acquit  si  bien  l'estime  des  Del- 

Shiens,  qu'ils  le  firent  dépositaire 
es  trésors  du  temple.  Cependant 
Creuse  sa  mère  épousa  Xiithus;  et  y 
n'en  ayant  point  d'enfants  après  plu- 
sieurs années,  elle  alla  à  Delphes, 
avec  Xuthus ,  consulter  l'oracle  sur 
l'héritier  qu'il  devait  choisir.  Ap(^- 
lon ,  qui  vent  faire  passer  le  fils  qu'il 
a  eu  de  Creuse  pour  le  véritable 
fils  de  Xuthus,  et  lui  procurer  la 
gloire  d'être  un  jour  le  fcmdateur 
de  rionie,  partie  considéfable  de 
la  Grèce,  répond,  par  sa  pré- 
tresse ,  que  la  première  personne  que 
Xuthus  rencontrera,  à  la  sortie  dtt 
temple,  est  son  fils»  Le  prince  en 
sort  à  l'instant,  et  aperçoit  le  Jeune 
gardien  du  temple.  Il  l'embrasse 
aussitôt  eu  l'appelant  son  fils ,  salit 
trop  s'embarrasser  de  quelle  femme 
il  a  pu  l'avoir.  Il  le  nomme  Ion,  par 
allégorie  à  la  rencontre  qu'il  eu  a 
faite  à  l'issue  du  temple.  Çréusc  re- 
connut bientôt  «on  nls ,  fen  vnyant 
entre  ses  mains  la  corbeille  et  les 
ornements  avec  lesquels  elle  ava^ 
autrefois  exposé  leufanL  Ion  ^ 
placé  sur  le  trône  des  Erechthides. 
Ses  quatre  fils  devinrent  les  çhe£i 
de  quatre  tribus  d'Athènes;  et  ses 
petits-fils  habitèrent  l'Ionie,  qu'ils 
nommi'KUl  du  nom  de  leur  «ieul. 
Paus, 

4.  -—Nymphe y  épousa  Pénée,  H 

en  eut  Jphéus ,  et  une  fille  nommé* 

Stilbia.  Myth.  de  Borner,  t.^        . 

C«iA.srs, -fils.d'Argos,  roi  dMP 

partie  du  Pélc>pQliè«eJ^^o^W.  v^*  >r 
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qyi,  âaDS  l'opinion  euMrati^ui^â^ 
haluUnts  4^  Vile  de  Sain  en  Breta- 
gne, dero^ad^tlii^^uit^iKy  dése^^ 
Îiérc9  d^âtm,  denuu  lenrnprt»  hnU 
oUi^  par  le&  evénopietiU;  loraque 
l'on  çntei^d  ce  inurmure  ao«rd  ant 
préccde  forage  >  l«s  jaicieas  s  é~ 
criaient:  «  fermons  les  portes  i^kiMi- 
»  tciks  Criériens,  le  tourJiilioA  les 
»  suiU  » 

JCbiim  ( /^ïcvtoi:  ).  Cod^  FfdU^i- 
lise  sous  les  traits  d'un  homme  e|v- 
yeloppé  jl'ka1>it9  çimcnn»  marchant 
djUM  les  tinèhr^ ,  et  «owrect  d'ui 
noDg^  J[l  tient  cachés  le  poinard  , 
U  coupe  de  poison  «t  l'êpée ^  4(is  ser« 
pents  sortei^  de  son  cœoTy  €oaiai% 
de  lenr  repaire. . 

CaiitACjDS ,  fils  de  Ji^ef  ti  pèv« 
de  llacarée  yHQCUpa  le  prei^er  l'Ue 
de  Lcsboa, 

»  Cbikis,  pf^tre  d^ApoDon^  ayant 
itëgligé  8€9  fbnctionf  sa^^rdolfdes»  ce 
dieu  le  punit  par  la  mulUtade  4e 
tats  et  dis  souris  dont  il  remnlit  ses 
champs  ;  mais  Crinis  ohtiiu»  iMm 
nn  rcdoul^Iement  de  zàla»  roiA>li  dt» 
sa  fimte,  et  mérita  qu'ApoÔon  ne 
4oiuiât^la  peine  die  détKuire  lui- 
même  fçss  animaux  à.  co^ps  de  flè- 
ches t  a»loit  0k>rica»  qm.lni  Tal«* 
le  titre  de  destructeinr  de  rati.  F* 

Cj|iK J8JLT1T8  y  is#r'  {twM  êoutve  :  sur- 
nom du  cheval  Pégase.  R*  «refi^. 
source.  Sidoine  ufyomn. . 

Clin  I SK  ,,  priqcç  Ut^eH  >  contcm- 
pomon  4^  Laom^don.  ^eptune,  pour 
se  venger  ae  r.infidélité  de  ce  rot ,  • 
xfm  lui  refusait  le  salaire .  wemis 
peut  foroir  élevé  les  mors  de  Troie, 
eascÛa  un  monstj^  qui  désolait  té 
Phrygi^,  et  donfc  les  jeunes  filles  de- 
venaient la  pâture.  La  0Ue  de  Cui- 
liise  étant  en  sige  de  tirer  au  sqrt 
avec  ses  compagnes- pou*  âtre  la  proie 
da^ionatre,  son  père  l'exposa  fetèi- 
Teitteict  dans  une  hai^ue^  et  1  aban- 
donna sur  la  mer  au  hasard  des  vents 
études  flots.  Le  te»D&  du  passage 
du  monstre  expiré ,  Griuîse  ,  allant 
chearcher  'sa  ^e,  aborda  en  Sicile. 
Il  lie  put  la  retrouver,  pleura  ^ 
perte,  au  poîat  d'être  métamorphosé 
en  ûeure;  et  les  diew|y{Knir  f4com- 

I. 
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nènier  se  tendresse,  U  dottnèmrl 
le  pouvoir  de  se  transformer  à  sâb 
gre.  n  usa  souvent  de  cet  ^aetay 
poet*'  suï^encfre  des  nymphes,  el 
combattit  contre  Achéloiîe  polir  le 
eyeaphe  Ëgeste,  qu'il  épousa,  ek 
dont  il  eut  Aceste.  Myth*  deJStmiwp 
L  i^.K  AcesTB,  £ejsstB>  PéeiOftT^ 
MShS ,  PnoTix. 

.  3L.  Cbiso,  Danaïde,  ett  eelDn 
d'autres,  une  des  femmes  de'Dè^ 
oaûe,  9ei;eut  d'efle  «feaCre  fillea» 
Callidice,  OËmé>  Cékeeo  etllyp#« 
rippe.  jépoUoé» 

a.  — FiJle.d'AaténQ^.  Jtatv  to, 
<J.  «7»     >  ..  , 

CaieBûLÉ^  s&cr^ce  evpMiairo 
oftert  à  la  mère  4ea  dieux.  Gesaortae 

^  de  saariâees.  ne  esoBonteHt  pas  an-* 
delà  du  deuxième  siècle  de  l  £g¥ae^ 
Prudemm  nous  eo  a  laiseé  joeUe-  dee^ 
ooption  a  On  oreusait  dan»  la  terre 
une  loa^  profonde ,  qoe  l  on  «oancrait 
de  phmthes  percées.  Le  gta^duprétrey 
rerètn  de  to«t  l'appareil  de  .se  di- 
gnité^ et  plus  aowventeneeeela'per-* 
sonne  qui  arait  besoin  do  eeUe  expia- 
tion ,  descendait  dans  lajbsae  ^  :et 
recevait  sur  se^  baibits,  tnrlatétéet 
les  yieux ,  dans  la  bouche  et  les  oreit» 
les ,  4e  sang  faaaaat.dA  la.  vietime 
qu'on  immolait  énr  OKtte  espèce  ém 
pont  perci  à  jour.  L'immolatioo  à^tt 
taureau  s^i^slait  TéatroMt^  eelle 
d'nn  bélier  Onoboleytk  eeSe  d'en* 
ehèvte  EgoMe*  La  victitfe  é^rgée  y 
lee  prétret  vêtiraient  le  eérpe^  et  I# 
pei^oane  sortait.de  la  îttisti  tonte 
ceaverte  de  sangr  Dans  cet  état  hi- 
deux «.elle  se  montrait  au  peu|^e  > 
qui  se  prosternait  devaét  eÛé.  Uèe 
lors  elle  était  «egerdée  coeune  sanc*« 
tifiée -pour  vingt  ans.  ^mierpà^k  Ce- 
pendant d'uQ  oàiteor  nui  ^  per.  Ub 
vertu  de  ces  sacrifices  ,<  uitrégéniéré 
poor  toujours,  sons  Tempire  de  Va* 

f  lens  etde  Valentinien.  Ges  sacriÛCee 
étaient  offerte  i  C^bèle  ,  à  la^ielte^ 
on  ioignait<pse^llcJbis  Atyai£«étaieDr 
souvent  les  villes  jet  lisptovinoes  qni 
en  faisaient  Les  frais.  Quand  c'était' 
un  particulier  ».  on  le  marquaitierdè-»" 
mûrement  dans  l'însoriptviii.  Les 
femmes  étaieet  admises  k  cette  aorte 
d'expiation ,  et  deux personnespon- 
vaicnta'vnir  poue  le  reeeveir.  Ella • 
a6 
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4«nii  IrdU^onrs ,  et  nnt  des  oÉré- 
ntt>nie9«cieTait  se  fiiire  à  mînnit;  ce 

ria  liiisatt  appeler  Mestmyrtiunt; 
jmsat,  demi;  n/x,  K^t.  Ban^ 
las  Jkfnv&oA» ,  on  consacrait  Je» 
e^niea  ^n  taureau ,  ce  qui' s'appelait 
imad  yévi  &aeere,  R.  toitros^  tâu*" 
i«ao  ^«^«  >  bélier  ;  aix  «  chèvre;  et 
bolè  f  coup ,  de  ballein ,  fVapper. 
.  Ciuodivivs  ,  père  de  LycomMe. 

.  K^roni A09 »  f«  detfora. it9  hélknf 
îiQle.Aiàsi«f>PtfKe  du  grand  nombitd 
de  1)élicr8  quV)n  lu^.  immolait. 
,  Cil  uiiami  1 ,  /rnrtr  ^ïiim  Mnrmrr 
ainsi  nommé  ^  pour  avoir  empêché 

S'r'bi'.iMStie  ne  désolH  k  iriile  de 
ièbes^  0n  portanthm  béHer  autour 
des  muralUes  :  aoisi ,  Je  miens  fait 
detîeunes*  garçons  fie  laTxUc  fkisaît , 
àla  fôt»  de  Mercure,  le  t^mt  de  se» 
muraille»,  |>ortaBt  an  béli#r  ou  ^m 
mgoemm  mr  ^€s  épaLvAes,  AnL  esml  e,t , 
•CV  %MHML  (Myth.  Jnd.  )»  dteu  du 
ntemier  ffîmg»qui  8*est  inctfrDècoimne' 
Ma«iav<*^^^  ^  Indiens  r^fiportiBnt 
beà^eonn  de  -ftibles  merveiçcuses. 
Fils  de  *J)éyaci  >■  sa  ikaissaiic&  fut 
temrie  kecrête  par  la  crainte  qu'ins^ 
pitaitle  tyran  CaasbtâiiqneL  on  «T*it 
prédit  quSin  «nfaolmé  datts  celte-  fe- 
■Mlle  dev«iè  nn-  jonr  lui  éter  lar  rie  ^ 
et  quuivait  dnnndcfdr9de*tQt«  toua 
le*  «nfafaiè  mtfes  «qui  ^làaieat  dcp 
«•Étre.Hiw  Aourrice  gt^gnéelni  ftéii 
sentanotB  onneUe  eSQpèisbnaéttaMd» 
il  mord^  ki  ^in  ,•  ci  éelbppa  i  itf 
perfidie.  Il  fut  confié  atxx  soins  d^iii, 
kônnéte  {xisteur,  wrmemmé  jétiéi/p-^ 
da ,  ou  VHmmue ,  et  de  sa  fêouoé 
JTi^dm^  qui,  comme  une  autre'  i^a- 
1^ ,  s'oconpaJt  de  laitage  et  de  soins 
eliai»nK^«*>  De  jeuiie»  'i)crgers  et 
ai  lein  laitières  étaient  les  compa^ 
gnùns  àm  jeux  de  son  enfance.  *Sft 
Be«6td  cxca^  Famonr  des  inincesses 
de  JtlndostMl  et  des)eubes  fbndièrc^ 
êTkovaèu  ;  eh ,  jusqfu^â  ce  jour  , 
Crklitta  nstle  die«  li^ri  des  dames 
iDctienaes.A  Fà|e  de  sent  ans,  il 
jUrvk,  une  montagmi  sur  le  bout  de^ 
«on  IMlUt  ^oi|;t;  tu*  le  fameux  ser- 
pent Cai^  aTOc  nombre  de  monstres 
etdegérfnis;  mit  à-mert,  dans  un 
^  pins  STfancéf  son  cruel  ennemi 
Qi]»ia  ;  sftnva  gnmd  nomb»»  d»  per- 
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sennei»  tbntAt^uirMe  àrtnés^  imt^ 
Bar 'des  prbdlj^é  ;  descendit  aux  en* 
Mrs  pour  res^sciter  des  nilc>rts,.O0ax 
et  kumbl<l>  il  lirait  Jfea  pieds  des 
bffabmès,  ctfiréchaitett  ^<!ur  fatenr| 
par  A  chaste  en  réaRté  /  il  entrefe-« 
nait  une^nultitude  innombraUb  de 
femmeir  et  de  maîtresses;  huAaîn  et 
bienveillant  y  il  excita  et  condoisit 
kfitCFÎ^  terrible  déeritedans  legratiil 
pocme  épique  intitulé  h  JfiûuMbhtf- 
Mt,  ttl  laveur  du  roi  XudtmMkîk*  ; 
hitermina  beureusemettt,  etretcmma 
vers  ini  demeurât  ^^éioste,  en  Fat* 
^tmtkdf^iêÊ&mit  les  htstmctions  cem^ 
pi^isetf'daiis  Je  ^iod  à  son  inconao- 
Mtyte  ^ÉRSi^  Arjun  dont  le  petit-fils 
dvirint  80fyv>eraiR  de  Finie. 

La  secte  des  Hindous ,'  qui  f^idbre 
a^C  IVfttKoua^séie  le  '  pttrs  reli- 
gieux^ crek  qu'il  jedt'Wislinotr  lui- 
même  sons  une  forme  bumaine.  <hk 
le  reprééeQte  paré  d^uné  guirlande- 
de  fkiWB  sauvarts,  qui  loi  d^aeecrfl 
fmqw'à  la-cbeviUG ,  ornée  c]le-m9me 
de  rangs  deperlei;  son  teintest  â^un 
bhm  foncé,  tirant  star'  le  noir,  aena 
dti  mot  Criaitna  ;  ce  qui  hii  -n  ^faît 
consa<Mir  laheillé  de  cette  contenr  , 
qu'on  pèlnl  sonyast  volii^nt  antOur 
de  sa  -tête;  Pbrmi  ses  différeMs  snr^ 
mami  'mnt  :  ^ntaéïk^a,  e^uàuhtl 
bekge^';  /^«RdmaA*, *orné  et  leurs; 
Césai^a, aux  beaux  cbevenx.  M.  ffai^ 
tùigÉ  creirreeonnuitre  dims  c«*4ieu 
rApoHon  sOMibmmé  JYoïmos  on 
Mer^tr  en  Gièce ,  «t  Opifer en  K&e, 
dicû  "beau ,  ttmourénx ,  guerrrer,'*  qui 
mena  pattre  levtroapcttu^d'Afltas^, 
et  tua  le  serpent  Pvtboa.  ' 

C»is(B,  Océtirfde. 

Crisus,  iH»  de  Phocbs^  ffmà-^ 
père  de  Pylade.  /tacs. 

CaiTRBB  i  611e  deMélatiope^énôàBai 
Pbémiiis  de  Smyrne»  dottt  me  eut 
H«mère.  Iférod^ 

CaiTQ^fAifrta  ,  sorte  de  divina- 
tion^ qui  consistait  à  coPskfôtrf  la 
pâte  des  g&k;anx^onolA>at€aBibi- 
nce ,  et  la  farine  d*orge  qn'ônIMui- 
Mt  flor  les  vidhties ,  pdnr  enr^tccr 
dca^ présafges.  R.  hrùkk ,  orgcw 

ketumnn ,  1  emblème  pomWit  en  Itrè 
prrs  des  bstances  bodiériqueS  dan^ 
lesquelles  J«|Hlet>  pise  les  tleslinccs 


Digitized  by  VjOOQIC  . 


^AebiTle  éttrlllsctor  f  ou ,  cTone  ma» 
nièrc  j^8  déterminée,  deTAponon 

Sb'on  voit ,  sur  une  patère  étrusque 
e  bronze ,  faire  peser  par  Mercure  , 
dans  leû  bassins  <IPuiie  ba^lance,  les 
destinées  de  ces  deux  héros  repré- 
sentés par  de  petites  figures,  tt  >  la 
main  levée ,  hii  ordonner  de  s*en  ac- 
.  quitter  a>rec  partialité.  Ccchin  la  re- 
présente étoiiAmt  la  fumée  d'une 
Cassolette ,  écbirant  un  soleil  oi^ 
efle  fait  aperceroir  des  tadie»,  et 
«fecureisBailt  âes  rayons  de  k  ftimée 
de  son  flaAèeâu ,  ce  qtà  a  faîr  d'être 
la  eritiqoe  de  la  Critique.  Peur  dé- 
signer cependant  la  bonne ,  il  sup^ 
posé  <]^*efle  ^klonber  autour  d'eiUe 
aiiantité  d'écrits  et  de  beaux  masques  » 
cWrtàre  lesquels  se  dfistinguent  des 
l|tes  défecioeoses.  A  ses  pieds ,  on 
volt  un  geai  à  demi  dépouillé  des 

g  urnes  de  paon  dont  il  s'était  paré. 
n  paut  au4si  l'exprimer  par  une 
fbnine  âgée>  d*un  maJAtien  austère  ; 
elle  tient  d*une  main  un  faisceau  de 
traits  môles  de  laurier,  poor  indi- 
quer qu9  la  critique- do^  joindre  l'é- 
loge à  la  ceosurc  »  et  lîe  Tautre  un 
llambeau,  qu'elle  allume  à  celui  dv. 
dieu  du  GoûL  On  voit  à  ses.  |>iqds 
diâ'érents  livres ,  ,  dont  p^usiemns 
foiîllets  sont  détacKcs» 

CÂitoBCté  f  eut  dû  Mâr5  un  6fU 
appelé  PangaeuS« 

1.  CaiTOLAÎJSy  titsd'Icélaony  mari 
J^islomaîfue ,'  fîîte  de  Priam .  Paus. 
'  a, — Fils  de  Rcxîmachus ,  Tëgéate , 
ét&ît  Taîué  de  deux  autres  frères  avec 
léVjuels  il  comba(tit  contre  les  troîA 
fils  de  Démocffute,  citoyen  de  Plie- 
nt, autre  vllte  d'Arcadfie,  pour  ter- 
miner, par  ce  combat  >  la  guerre 
qui  dufan  depuis  long-^temps  entre 
lei  deux  villes.  Critolaiîs  perdit  ses 
deux  frères ,  et  tua  Dcmotîctès ,  dont 
ms  deux  frères  furent  blessa:  Lors- 
qi|e  le  vainqueur  fut  rentré  cbez  lui, 
sa  uœtfX  Démodiee  «  promise  à  Dé- 

Eliclès ,  fîii  lâ  feule  à  ne  pas  se  ré^ 
ir  de  sa  victoire  ;  ce^ui  irrita  si 
tCrîtoUnSs,  qu'il  la  tua.  Sa  teère 
l'accusa  devant  te  sénat  ;  mais  il  M 
alttous  par  \€s  Tégéatea.  Il  y  a  grande 
apparence  que  cette  falstoin  a  servi 
de' base  an  combat  des  Horace  et 
d«s  Curiacef.   - 
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CniTOHéBiA,  Banalde»  épouse 
d'Antipephus* 

1.  G^itfd,|(mvemeurdeIHir7xns^ 
alk  avec  lui  dan»  bi  Coldltde,  y  fut 
immolé  aux  dieux ,  et  sa  peau  ftit 
suspendue  atm  mars  du» temple. 
(Jhodore  de  «finale.)  Kribf  signifie  bé» 
mr.  Voilà,  selon  quelques  auteurs^ 
tout  le  fbiidement  de  la  fable  du  bé- 
lier sur  lequel  Pbryxus  passa  l'fiel* 
lespont. 

2.  —  Céant  «  donna  son  nom  à  tôt 
fleuve  d*Arcadie.  Paus.  7 ,  c.  a^. 

CnocALE  ,  nymphe  de  Diane,  fille 
dn  fleuve  Ismenus. 

CkocBATÈs,  smmom  de  Jupiter , 
adoré  dans  un  viUagà  nommé  Cre-^ 
cêes, 

C^ocoi>tLn(Myth^£gfpt.),  ani- 
niai  sacré  dans  une  partie  de  !'£- 
gypte.  Lea  babitants>de  Tfaébes  et 
du  lac  Mœris  lui  rendaient  un  cuHii 
particulier.  Après  en  avoir  a^riroîsé 
un,  ils  Kri  mettaient  ayx  otvittes  cle9 
pierres  prédeuses  et  d'au^t  orne- 
ments d'or  ,  et  le  nourrissaient  de 
vkndes  consaci^s^  Après  sa  niort> 
ilé  Pembaumaiéttt,  et  le  déposaient 
âtm»  des  urnes  que  IVm  pOilait  dans 
,  h  labyrâthe  qui  servait  deftépulture 
wBfk  toitf.  Les  Ondiites ,  peuple  égyp-* 
tien ,  poussaient  même  la  sâpertfti^ 
tibn  jusqM  se  réjouir  de  voir  leurs 
enfants  enlevés  par  les  crocodiles.  Ces 
mêmes  animaux  étaient  regardés  avec 
boraeur  danstoUtlerestedePÊg^pte; 
et .  on  en  tuait  autant  qu'on  en' 
prana'rt.  La  refigion  ajoalMit  enodre 
à  la  baine  naturelle  quluspiro'  unr 
monstre  aussi  malftisant^  'Pypbon  ,• 
meurtrier  d'Osir&r,  et  fentiemi  èer 
tons  les  dieux ,  en  avait  prirautreft>is 
.  la  forme.  Selon  JNutarque,  le  croco- 
dile est  le  symbole  de  la  divinité , 
parce  qu'il  u'a point  de  langue;  et  que 
Dieu ,  sans  prolK*^  une  pkiidie,  im- 
prime dans  |lc  silefiee  d»  nos  cœurs  , 
les  lois  de  l'équité  et  de  la  sagesse.  £n 
langue  hiéroglyphique,  il  était  aûési 
le  symbole  de  le  tyrannie  dans  legou- 
veruement.  Les  Égyptiens  eroyaient 
ç^-  les  vieux  crocodiles  avaient 
la  vertn  de  deviner,  et  que  c'était 
un  bon  présage  lorsqu'ils  prenaient 
^  ttanger  de  la  msàn  de  qnelqu'on . 
et  «a  contraire ,  un  mauvais  lorsqu'ils 
26. 
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le  refusaient»-  n  Si  Ton  compte  1m 
w  dcntf  du  crocodile,  dit  ^chiUe$ 
9  Tédàu,  on  trouvera  aue  leur  nom- 
»  b«e  égal^  les  i^iira  ae  l'année.  > 
Cest  peut-âlre  fMMir  cela  que  les 
EgyptieaB  mirent  Timage  du  soleil 
duis  une  bar^é  qvM  portait  un  CM*- 
codile.  Enfin ,  les  Egyptiens ,  adora- 
tears  des  crocodiles»  disaient  que  » 
pendant  les  sept  )oars  consacrés  à  la 
naissance  d'Apis,  oubliant  leur  fé- 
locilé  naturelle»  ils  ae  faisaient  mal 
à  personne  »  et  qu'au  huitième  jour 
apeès  midi,  ils  redevenaient  furieux 
à  leur  ordinaire.  Ils  pcéteodaient 
encore  qneiM^  criKM)diles ,  par  respect 
pour  la.  déesse  Isif»  qui  s'était  autre- 
fois servie  d'une  barque  faite  de 
réoorce  4u  papyrus»  ne  faisaient 
aucun  mal  à  ccu&  qui  naviguaient 
sur  k  Mil  dan«  des  barques  foit^ 
de  catk  planta 

CBoc«ii>fi«ffoi>u  (Myth,£gyvt»  ), 
surnom  A'AÏsinoé ,  ville  pr^  du  kc 
Hceiit»  oè  les  crocodiles  étaient  ho- 
neirés.  iHnxL  a»  c  69. 

CnocovaPi'OS»  dimt  le  tHjUe  est  de 
couleur élê safran;  épitb.  de  TAuroreL 

CaopoTA,  roîbe  )aune»  ornée  de 
fleurs  en  broderie  y  que  portaîsnt 
oxd^ijEwnent  Baccbas  et  ses  «om^ 

^CaocoToPHOAVs,  surnoBi  dlter- 
cule»  revêtu  de  la  robe  transparente 
et  de  couleur  de  safran  delà  reine 
OMbale»  lorsqu'il  filait  Aui^ès 
d'elfe. 

I.  Gaoevs»  mari  de  Smilaz.  Cet 
deux  époux  s'aimaient  avec  tant  de 
tendJtesee  et  d'innocence»  que  les 
dieux,  lee  changèrent ,  par  récom- 
pense 9  Ctoçue  en  safran,  Smilax  en 
kjfc't.L  fC  Smilax. 

9.  —  CbocVS.  /''.  ClQXVt» 

Caenna,  /^.  Krod^ 

CaoaflV*  père  de  BJeganire. 

CaoBsiMJS,  capitaine  troycn»  tné 
parMéfi^ 

CjM>Bssa,  fille  d'Iao ,  fut  mère  M 
Bizaa»  qu'elle  eut  de  Neptune. 

Caoiss4kT.  f'•J^u^B,  lo.  , 

CaoMÉauACB  (JIffrth.  Ceà,), 
îiofe  principale  des  Iriandai»  avant 
rarsivée  de  saint  Patrice  en  Irla^de^  1 
L'approche  du  sainti  la  fit  tomber^  l 
tJbdi»  que  les  divinités  ialëricures  j 


<*o 

s'y  enfoncèrent  igm  li  terre  joe- 
.  qu'au  menton.  Suivant  le»  hif^o» 
grjtpbee»  en  mémoire  de  ce  n«re- 
de»  on  voit  encore  .  leurs  têtes  à 
fleur  de  terre  dans  la  plaine  dt 
Moy-SIeuct»  en  Bréfin.  L'idole  était 
d'or  et  d'argent»  et  environnée  de 
douze  autres  petits  dieux  d'airain. 
CaOMBTOir»  contre  Toiaine  de 
Gorinthe»  célèbre  par  les    lava^^es 

2u'y  fit  une  laie ,  mère  du  «englicr 
c  Calyvbe.  Thésée  combattit  cette 
laie»  et  ie  tua.  Ce  fut  le  troisitee da 
ses  travaux.  Méi.  7.  StrwA. 

1.  Cnoiivt»  fils  de  Neptune.  Amju 
a»c.  I. 

n.—  Fils  deLycaen^JSf. 8,e.  3L 
'  Cvoiraes»  fêtes  athéniennes  en 
IHionnenr  de  Satnme  »  les  mémee 
que  les  Saturnales  à  Rome.  On  ki^ 
célébrait  dans  le  mois  HéeatonMlnBon  » 
appelé  d'abord  Cronius.  A  Rliodee^ 
on  réservait  im  malfidteur  pourfini^' 
moler  à  Saturne  dans  cette  8DleMûl4 
jint,  exffi.  t.  n. 

i.CaoMivs,  Centanfe. 

a.  —  Un  des  prétendante  d*IIîp- 

Sdatnîe ,  périt  <nns  la  «oonee  a^ee 
îhomàfis. 

3.  *-  Un  des  fils  qne  Jupiter  ent' 
en  Chypre  de  la  nymphe  Himalia. 

Cnovos»  if  temps;  atnnoa  dû 
Saturne»  que  Ton  a  dit  tantôt  pré- 
sider an  temp,  tanUH  être  le  tempe 
lui-raôme.  C  est  delà  qu'on  lui  donsM, 
une  faux  pour  attribut»  parce  que  le 
temps 'moissonne  tout.  Les  Cartha- 
ginois avaient  pour  ce  dieu  an  aij 
grand  respect ,  qu'ils  n'osaient  9*0- 
noncer  aon  nom ,  auquel  fis  suJEeti* 
tuaient  celui  de  V^/teien  ou  du  Fiml^, 
lard.  Ils  le  ropréseutaient  eofs  n&e^ 
figure  humaine»  dont  les  maina' 
étaient  étendues  et  inclinées  vers  la 
terre'.    V.   Chrokos»  SATcavay    %m 

TXMPS. 

CnoTALB»  sorte  'd'instmasoit  4a 
musique  qu'on  voit  sur  les  médailles 
dans  les  m^ns  des  Coi^rbantes.  O 
consistait  en  deux  petites  lames  on 
béions  d'airain  que  Ton  agitait»  et 
dont  le  clioc  rendait  un  son  bruyant. 
On  en  faisait  aussi  d'un  roseau  fendu 
en  deux  \  Un  ancien  »  dana  Pmuojniax  » 
(lit  qu'Hercnle  ne  tua  pas  les  oiseaoaL 
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éa   lac  StyiAplialB,  imiis  ^il  ÏH  \ 
diasta^n  jouaut  des  crotales. 

CftotALVS,  «B  des  prétendants 
d^ippodanrie,  raincii  par  Œiio*' 
maûs,  et  immolé  à  la  cruauté  du 
Vainqueur.  Paus» 

CmoTOMy  héros  qu'Hercule  tua ,  et 
lumora  depuis.  J>iod.  4. 

CftOToifB ,  villede  la  srande  Grèce  , 
àtmtStrabon  et  Denys  a*  HaHcarntusB 
raroortent  ainsi  l'origine  :  Myscdius, 
chei  des  Achéens ,  étant  allé  k  Delphes 
toBsuIter  Apollon  inr  le  lieu  où  il 
limdeni  sa  ville,  y  trouva  Archiasle 
Corinthien,  cpi'vn  semblable  dessein 
avait  amené.  Le  dieu  les  écouta 
Ib^orablement,  et»  après  les  avoir 
déterminés  sur  le  Keo  le  plus  eonve- 
vable  A  leurs  nouveaux  établiise- 
iheflts,  il  leur  offWt  différents  avan- 
tages, et  leur  laissa  le  choix  des 
richesses  ou  de  la  santé.  Les  richesses 
touchèrent  Archias  ;  MysceHus  de- 
manda lasanié.  Apollon  fut  fidèle  à  ses 
promesses,  et  Crotonefut  bâtie  dans 
«n  Jiea  extrêmement  sain.  Iférod,  8 , 
«.  57. 

-    CaoTOPiAnàs  on  Crotopias,  Lh 
^Bns,  petit^fils  de  Crotopus. 

Cbotopos,  huitièraa  roi  d*Ar(ro9, 
et  nère  de  Psamathé,  qu'Apollon 
rendit  mère  de  Linus.  OM,  inihin, 

CaoTuSy  fils  dePaB  etd*£uphéme, 
|{#aiid  chasseur,  et  renommé  pour 
ea  ngesse^  ayant  été  élevé  avec 
hem  Muses,  doht  sa  mère  était  la 
nourrice,  et  leur  ayant  rendu  d'im- 
portants services,  Jupiter,  à  leur 
prière,  loi  accorda  une  place  parmi 
les  étoiles,  et,  pour  retracer  ses 
diverses  quidilés,  lui  donna  des  irieds 
4e  cheval»  emblème  de  sa  célérité; 
nue  flèche  datts  la  main ,  signe  de  sa 
capacité  ;  nne  quene  de  satvre ,  indice 
de  son  caractère  en^e;  et  à  sc^ 
pieds  une  couroane.  JSratosthèné  en 
fait  le  Sàgktaire,  Fous.  8,  c.  39. 

CmuAugr^^  IconoL  ).  Cochin  après 
Jftpa,  Texprime par  une  femme  cran 
aspect  eflbiyant,  qui  étoo^  im  en- 
'Iknt  daftj  son  béro^au;  un  incendie 
la  fuit  rire,  et  un  gros  diamant  sur 
éâ  Doitrine  dénote  son  insensibilifeé. 

%!irtoPELLAiAis,  gladiateurs  armés 
pesamment ,  que  Ton  croit  les  mêmes 
^^ue  les  myrmiliotts.  2hc,  Anii^  11. 
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'  CxtWti,prétresdl*M)ll»^,doiit 
las  temples  étaient  des  temples  obs- 
cTws.  R.  hyptein,  cacher. 

CBTSTA.Li.o«âiNTiB.  Detno  distîii- 
gue  cette  divination  de  la  catoptro- 
mantie,  et  croit  qu'elle  employait 
pour  instrument,  son  un  vtiroir, 
mais  des  morceaux  de  ci^Fstat  en- 
châssés dans  un  anneau,  ou  même 
unis  et  fiiçonnés  en  forme  de  c^iia- 
dre,  dans  les<pelf  00  suppose  9<m  le 
démon  résidait. 

Crttidas,  on  deê  diefs  Siciliens 
qu'Hercule  tua  ,  lorsqu'il  passait  en 
Sicile  avec  les  bœufs  de  Oéryon« 
Pans  la  suite,  aes  cpmtiatriotes  lui 
rendirent  les  honneurs  héroïques. 

Ctéatus,  un  desMolionides,  père 
d'Amphimaque ,  un  des  capitaines 
des  Epécns  au  siért  de  Troie.  Paus.  6 , 
c  4-  tliadé  i3«  Poy.  AcToa^MoLiq- 

VIDJM. 

1.  OrisiPPByfils  d*Hercule  et  de 
Déjanire.  Pans, 

2.  —  Fils  d'Astydamîe. 

3.  —  Poursuivant  de  Pén^ope^  tué 
par  Philaetius.  Odrss,  ao. 

I ,  Otisl^s,  qui JworiseV  industrie; 
surnom  de  Jupiter  et  d«  Hevcure. 
R.  ïudsUii.  acquérir. 

2u — Fifs  d'OrménUB  et  père  d'Eu'- 
mée,  régna  dans  uqc  tie  qvLffomièrf 
apc^lle  Syrie,  Odyss.  I.  ib, 

Ctxsylla,  fille  d'Alddaiba»',  de 
Julîs ,  dans  Itle  de  Géosr  Hemw>- 
charé,  l'ayant  vue  danser  aux  jeux 
Pfthiques ,  en  devint  épris  :  il  écri- 
vit sur  une  pomme  le  serment  de 
n'être  qu'à  elle ,  et  la  jeta  dan»  le 
tem)^  de  Diane,  oè  Ctesyik  se 
trouva  pour  célébrer  le  euHe^dc  la 
déesse.  Elle  y  iépondil  nar  le  même 
serment  Henoochârès  la  demanda 
aussitôt  en  mafîage  à  ean  père ,  qui 
la  lui  promit;  mais  mihoMie  plus 
riche  s'étunt  présoilé  ensuite ,  il  re- 
tira sa  parole.  Cependant  Ctesyila 
avait  aussi  conçu  une  forte  hjclida- 
tioB  pour  Hermoeàitrès  ;  elle-  fit  le 
trouver  à  Athènes,  sani  ki  consent 
tement  de  son  p^,  et  ^  mourut 
dons  les  doulcnwade  fen^nteuwnl. 
Lorsqu'on  l'emporta  pour  l'enterrer, 
une  colombe  sorlU  de.«t)n  cercueâ  et 
s'envola.  £]am^e  t^mips,  le  corps 
de  CtCdylla'  ne  s'y  lfO*vant  plus. 
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UurmQckmèê  oensoka  Yçm^  »  f« 
lui  nîpondit  de  Mtir  som  npii  ngm 
un  temple  à  Àuks ,  en  rbonneur  de 
V^noa,  Telle  est  l'odi^e  dei  Mcri- 
ficas  que  les  hiUiilailti  de  Cé9B  ofiri- 
rent  Ipo^tempc  à  cette  déesse. 

Gsiaèvs ,  la  plus  leone  d«B  filles 
de  Lairte  et  d'Ànticlée.  et  sosur 
d'Ulys«,  (kfyn.  i5. 

GotA.,  divinité  romaine»  aTait 
«oÎB  deff  enfants  edocfaës  »  et  on  Fin- 
Toquait  pour  les  faire  bien  dormir. 
§i,  cuho ,  fe  MiiB  couché. 

CvQULUs,  surnom  de  Jupiter.  ^, 
Coucou. 

I.  CuisDiB  (AUèf.),  Le  fameux 
Calot  nous  a  oonne  une  juste  allé- 
gorie du  luxe  de  la  table  dans  sa  Ton* 
ttuion  de  tfiint  Antoine,  On  y  yoit 
auantitc  de  démons  occupés  autour 
du  feu  de  la  cuisine;  d'autres,  sous  la 
figure  de  ccris»  de  lièvres,  de  ci- 
trouilles ,  etc. ,  volent  et  viennent 
des  quatre  parties  du  monde  pour 
te  précipiter  dans  une  grande  mar- 
mite. L  Avarice  personnifiée  est  au 
sommet  de  la  cheminée,  et  tente  de 
la  renverser;  mais  la  Prodigalité, 
fiOQs  la  figure  d'une  diablesse,  retient 
la  cheminée,  et  querelle  TÂvarice. 

^^-^{Mfyifi,  7WA.).  AuTunlun 
les  dieux  de  la  maison  s  appellent  \ca 
liieiix  de  la  cuisÙM,  C  est  que  le 
manger  y  semble  le  thermomètre  du 
)>oniieiir,  et*  par  celte  raison,  la  cm- 
êiue  est  réputée  la  première  des  cham* 
lires  de  ht  maiiton. 

CuivBB.  Les  Lacédémoniens  frap- 
■aient  swt  um  chaudron ,  toiiies  ks 
fois  qu'un  defeurs  ruis  venait  à  mou*- 
rir,  parce  «ne,  dit  le  scholiaste  de 
2%ioçnie^  \t  cuivre  p«r,  de  sa  nature, 
a  la  vertu  de  chassflr  lés  spectres  et 
ksesprilf  impurs. 

Les  premièras  »tnes  de  cmvre  oue 
loa  anciens  aient  connues  sont,  m- 
OB,  cellef  àà  llie  de  Chypre  ;  et  c'est 
4ic  là  qoe  vient  ie  nom  de  ce  métal* 
C'est  |>eutr^treanssi  pour  cett«<raiso» 

au'il  était  eoqaaoré  à  Vénus, «OBsi- 
éirée  on  comoM/.d^esse ,  ou  coiame 
planète.-  r 

CuLTAAaius,  ccèni  qui^  dans  les 
aacrifices,  frayait  la  rictime  av9c 
luic  hachtt-on  Une  massue  ,i  et  fégor- 
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9«aî|  momML  CouL  ifii  ft^i  Niffm^ 

porL     .  1 

CuLULLi» ,  vase  de  terre  Ikttt  se 
servaient  les  pontiles  daas  les  sacri- 
fices. 

CuMBA,  on  Cuius'x  Viaoo»  k 
sibylle  de  Cumes. 

CuMAiis,  surnom  d'Apollon»  q*î 
lui  (kt  <kmné  par  la  ville  de  Cumes 
an  Italie.  11  avait  dans  la  citadellf 
de  cette^vilie  une  statue  oui  ,  selon 
saint  Auguatin,  devint  célèbre  pen* 
dant  la  gaerre  ^e  firent  les  Romaina 
aux  Achéens  et  an  roi  Aristooicoi; 
elle  |Jeara  pendant  quatre  ioors.  Lef 
auspices  de  Rome  ne  virent  dans  ce 
prodige  qu'un  augure  Ûchenx»,ct 
furent  d'avis  d«  jeter  à  la  mer  l'A- 
poUoA  de  Cumes;  mais  les  vieiUanU 
de  cette  ville  interoédèreot  pour  la 
conservation  de  lear  Palladium ,  et 
dirent  que  le  même  piodioe  était 
arrivé  pencUat  la  goerte  de  Pêne  et 
pendant  celle  d'Antiochus.  Leê  Ro- 
mains •  vaifiqueujns  de  la  Grèce»  ae 
rappelèrent  1  Apollon  de  Cumes,  et 
lui  envoyèrentaes  présents.  Alors  ob 
interrogea  de  nouveau  les  aruspices 
sur  le  prodige  qui  ks  avait  eflra^. 
D'abord  rassurés  par  révéneAent, 
ils  répondirent  que  la  ville  de  Cumes 
était  une  coloiiie  grecque,  et  que  son 
Apollon  ayant  la  même  ori  giae^e  dieu 
s'affligeait  dé  voir  la  GrècCySa  paiàlV 
vaincue  par  les  Romains.  U  pfeora 
cvicore  à  l'époque  de  cette  ré^onsc^ 
et  l'on  appnt  bientôt  que  le  roi  Aiis- 
tomcus  venait  d'âtre  battu  et  lait 
prisonnier.  Cette  défaite  d'oa  prince 
qu'aâectioonait  Apollon  de  Cumes» 
avait  de  nouveau  iai^  couler  se» 
larmes.  Julius  Ob»»qmM,  dans  so« 
livre  De  JProdig^s,  ftit  mention  de 
cet  Apollon ,  pleurant  pendant  quatre 
jours,  mais  sans  y  ajouter  de  sumom. 

CuMxs,  ville  d'Italie,  entre  les 
lacs  Luc^in  et  Averjie,  limeuse  ps^r 
les  oBades  d'une  sibylle^  y.  Siarux. 

CuveTAtiis  Lab  ,  auniom  de  Nqi:- 
tnne,  auquel  on  attribuait  l'origine 
de  toutes  choses.  R*  cuncttu,  MarU 
C0O. 

CuMi  ou  CuiriVA,  drétsse  romaine, 
tutélairedesen&nlsau  benceau/^err. 

CvvTUa  (JiFylh,  Pèruv,  y^  «fseau 
fameux  au  vcrou ,  et  que  les  Pctuy 
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ÏirÏBcipales  divmiifs.  Les.  fif|Nignol»  | 
e  Jioiiimeut  condor.  Il  parait  être  le  t 
mâme  que  le  ipc,  ou  .tXNMày  des  1 
Arabes. 

CuFA.1  (  Âfyth.j^n^.) , MiniUxuil-  , 
fabauty  qui,  sclun  les  Flim(K9QSy 
préside  dans  le  lieu  où  les  ciûmès 
des  méchants  sont  punis  apD^ieur 
mort  f  et  qu 'ilsappi^'^t  /e  bas  tnii^ty 
par  opposition  avec  le  ciel  qulla 
Bomment  U  haut  momies 

CiwAVO,  fils  de  Cycnus»  changé 
en  cygne.  K  Oicavs^JEnad.  la 

CuPBHcua^  capitaine  de  Tumus/ 
tué  par  Encç  ;  prêtre  d'HerCule^  dans 
la  langae  des  SahÎBs.  Enèid,  la. 

Cupidité  (iconoL),  lemme  nue 
dont  la  démarche  est  incertaine  ;  elle 
a  des  ailes  .aux  épaules  j  et  tttt  ban- 
deau sur  lés  yeux. 

CupiDOK.  Hésiode  le  dit  (ils  du 
Chaos  et  de  la  Terre;  Simonide,  de 
Mars  et  de  Vénus;  Alcée,  d»  Zé- 
phyre,  et  d'Eris,  ou  la  {)Âtip«te; 
Sapho,  de  Vénus  et  û»  Cœhis  ;  Se» 
nèaue,  de  Véuua  et  de  Vulcaia. 
Selon  d  autres^  la  Nuit  pondit  vtm 
ceuf ,  le  couva  sons  ses  idlcs  poires , 
€t  lit  éclore  l'Amo^ ,  qui  déploya 
soudain  ses  ailes  dorées,  et  prit  son 
essor  à  travers  le  monde  luitisant 
Cicerom  (1^^  de  Natwrà  J^iorum^ 
«crit  que  l'Amour  était  fils  4e  Jupii^ 
ter  et  de  Vénus,  et  Cupi<Jon  de  la 
Nui(  et  de  TErèba.  JU»  étaieiàt  l'un 
et  l'autre  de  la  cour  de  Vénus ,  ot  la 
suivirent  aussitdt  qu'elle  €at  née  et 
au'ellc  se  joignit  à  l'assemblée  dsa 
aieux,  i»e^  Grecs  mettaient  aussi  de 
la  diJSérence  entre  Cupidon  et  l'A* 
inonr.  Ils  appelaient  le  premier  Imer 
ros ,  Cupido;  et  le  deuxième  £roë  | 
Amar»  l^viUf  doux  et  modéré ,  ins- 
pirait les  sages  ;  l'autre^  emporté 
ci  violent,  possédait  les  fous.  Dés 

2ue  celui  que  les  poètes  font  naître 
e  Mars  et  de  Vénus  eut  vu  le  ionr, 
Jupiter,  qui  connulà sa  physionomie 
tous   les    troubles   qu'il  causerait, 

Ïoulut  obliger  Vémis  A  «'cm  .défaire. 
^our  le  dérober  à  la  colère  de  Jn- 
pter,  elle  le  cacha  dans  loi  bois,  oà 
il  siiç:a  Je  lait  dea  bétes  l^roaes.  Aussi- 
iâf(  quil  put  manier  l'arc»  il  s'en  fit 
uA.ileDpâMîf  employa  le  c§^xi»  à 
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fiar&des  flèches,  et  «ttaya-to*  le«> 
ankaauB  ksoupaqu'tt  dentiuaikmm 
hofnoMih.D^iikr  il  ehsrtgtHi  son  are- 
etsescarqaon  en  autre»  H'op.  Câpt« 
don   e0t   ardÙMiiwsenli  représenté 
BU ,  ponr  '■uftiirer  q«t  TAmour  M'a 
rien  à  kâ,  soésia  finreé'pn  enfant 
de  sept  Â  bail  ans,  Tair  dés^utré»- 
mais  malin;  artné  d'nnâfc  etd^Mi 
earquois  rempfi  deHèches  avdentaay 
s|iiyMK)le  de  son  pouvoir  aar  l'àmef 
quelquefois  d'une  torche  aMumé»  » 
ou  d'un  4ia9que  et  d'une  kmee  ;  eo«- 
Bonne  de  roses,  emblème  des  ^aisirs 
déUeieiix,  mais  rapides,  qa'il  pro- 
cure; tantét  il  «st  aveugle ,  oav  rÂ-' 
motir  ne  voit  point  de  défiiMlts  dans 
l'objet  aimé;  tant/)t  il  tient  uneroee 
d'une  main ,  et  un  dauphin  dé  l'en^ 
tre.  Quelquefois  on   le  voit  entre 
Hercule  et  Mercure,  mabole<le  ce 
que  penvent  en  amour  réloqacnce  et 
la  valeur.  D'autres  fois  il  est  ]^kfcé 
près  de  la  Fortune,  pdur  exprraier 
combien  les  succès  des'  amanls  soltiC 
souatiisaueaprice  de  Favcugle  déesse^ 
Il  est  toujours  peint  avec  des  ailes, 
car  rien  n'est  plus  fugitif  que  la  pas^ 
sîon  qu'il  inswre;  et  ses  ailes  sont 
de  couleur  d^zur,  de  pourpre  e0 
d'cdr.  Dans  ies  antiques,  on  fe^vorb 
sauter,  danser,  fouer,  ou -grimper 
aux  arbres."  On  le  peint  dans  l'air  » 
le  fca ,  sur  la- terre  et  la  mer.  Il  con-' 
'  dnit  des  chars»  toacliO'la  lyre,  ott 
monte  des  lions,  des  panthères ,  doBf 
lar  crinière  lui  sert  de  gsAdey  pooi< 
faire  voirqn'il  n'y  a  point  de^n^uro 
si  saufaige  qn^eUe  ne  8oi%*«r}>ritoiséo 
par  IfAiBonrè  Un  dauphin  lui  sert 
quelquefois  de  mebture,  pour  doif-* 
ner  à  entendre  que  ion  pMVOhr-fiNis- 
tend  jusque  sur  les  mers.  11  it^esT  pas 
rare  de  le*vdtr  jouer  avec  sa'  tfifwe^ 
oiielquefois  Vénus  tient  sOfe  carqiidis 
élevé  en  l'air,  Cupidon  tâche  de  l'ai« 
traper  en  sautant»  et  tient  défi  une 
flèche.-  D'autres  fois,  il  veut  «aisw 
une  paille  que  Vénos  tient  en  éqwi-» 
libre  snr  le  doigt;  atUenrSi  elte  le 
serre  sur  ton  sein  etent««-8es  ^^vras; 
tantdt  si  est  assis  devant  sa  rnkse,  qui 
liai  montre  une  llcche  ;  tantét,  ott 
•  pied  en  Teir^  il^psiftrtl  méditer  qiiéb 
que  ruse ,  ou ,  po^  sur  une  base ,  i* 
tient  entre  ses  m«ns  4!tB  instrument  1 
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ao#  Wiempt*  9Ê^t4%,  on ummàe 
U,  inpAMtte»  le  ▼iés^t  toomé  wrs 
lettcd.  iJavtlMf  AliaS  tient  ««  oÎMau 
^'il  «mb»UM|  «et  ctetu  eit  son- 
«•ni <meygn»cfl  porte  «M amphore  ; 
il  «édile  iur  une  «été  cle  aort  ;  il  est 
OBcWaé^  et  B6dait  à  travailler  à  la 
terre.  Oa  le  roit  AiMsi.iouaiit  de  la 
flftte  de  £aB>  on  endormi,  ayant 
Vavcet  le  carquois^  ses  pieds  ;  qael^ 
fttBfoU  locÉsqoe  en  tâte,  la  pipe 
Sttf  répcttle  et  le  bouclier  au  bras  ,  il 
marche  d'tm  air  triomphant»  «omme 
pour  Marquer  que  Mars  désarmé  m 
fîTre  à  r«0ioar.  Assis  devaututta*^ 
M  Mflammé,  il  joae  de  la  flûte  h 
plaiifiiw  tayaax  ;  ou ,  à  l'ombre  4*vm 
pallier,  il  «mbrasse  xm  béftier  <{ai 
segards  ua  aut^  iUmboyant.  Mis 
sur  un  lisn,  sur  un  Geutaure,  on 
aur-les  épaulée  d'Hercule,  qui  suc^ 
«oipbe  sous  ion  jKMda,  M  nous  ap* 
prtùà  %uiï  demme  sur  tout  ve  ^ui 
veepire.  Ente  on  le  représea^  se 
ka^Bt  à  la  lutte  eoBtie  «n  coq,  et 
«objuguant  Toiaeau  le  plus  porté  à 
l'amour.  S«r  «ne  des  pins  aoeiéimes 
comalÎBes  attribuées  à  Pkrygi^asy 
<:e  n'esfcplos  oa  eafant,  mais  un  jeune 

»>mmey  «vec  des  ailes  d'aigle  dé^ 
ejfées.  On  loi  dj^nc  soureat  aussi 
«eues  d'un  vautour.  Les  plus  beaun 
OnpidoM  de  marbre  à  Rome  sont  le 
Cnpidon  endoxini  deia  villa  Albani  ; 
ealui  du  Capitole,  qui  joue  avec  un 
^ipçne;  et  p»  ««fiMit  de  la  ?rilla  Ne* 
froai ,  iMAké  sartui  tigre ,  at^c  deiK 
AraMra^  dont  I'hii  effimie  l'antre 
avec  uawMisaae.  Htifhail  a  fMÎnt  à 
Boaaa,  dans  le  petit  Faniéee,  Ctipi- 
don  qai  montre  P^hé  am  GrÀces* 
Sa  couImut  de  brique  se  reflète  sur 
les  Grâces»  et  ressemble  â  un  char* 
iMfk  ardent  dont  l'éclat  sa  réfléchit 
sur  les  ob^  qui  l'environnent  Catt^ 
idée  de  l'artiste  est  bradée  aur  ce  que 
Mêmi^  lea  poètes,  qae  le  flis  de  Vénus 
U^  point -ia  peau  blanche,  mais  de 
coalW  de  leu  ;  une  des  alJégortes  les 

Jdoa  ingéoiensei  des  ancleae,  celle 
l'JSfopKics ,  a  été  réalisée  dans  ua  ta- 
Meau  qu'on  voyait  i  Cbantiily«  Des 
Amoars  tournent  une  pierre  â  aigui^ 
aer.  ,Un  nutre  Aipffuryquse'Mpiqaé 
le  hmàf  darde  son  sang  aur  cette 
pierre  9  ^  Cupidoa  aifile  des  traita 
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diEmtleferélî^Hsdle.  Otffffecoimalttt 
eepaisafi  dHorace  : 

CbtaSrotBiL 

CtraA,  déesis  de  llnqnfétude, 
ayant,  dit  Hygifit  vu  de  l'argile, 
sVivisa:  d'aï  feire  rhcnnme;  ensufte, 
eHc  pria  Jepiter  d'animer  son  ou- 
vrage. Gela  fait^  ii  Ait  question  de  lui 
donner  On  nom;  la  "xeztc  prétend 
que  c*eit  à  elle,  eomme  ayant  fourni 
la  matière  du  corps,  Jujntef  le  lui 
disputa  avec  nliûn ,  comm^  Tauteur 
da  ee  qn'il  y  a  de  plua  iK^le  dans 
l'homme.  Ctira  y  pHitènd||nsst/:omme 
k  son  ouvrage.  SRurne  jugea  le 
différend  en  fevedr  de  la  Terre,  puis- 
que rhonAne  a  été  fait  de  terre,  tx 
humb ,  et  ordonna  que  Cura  posée* 
derait  l'homme  tanti|all  vivrait      * 

Ciiii£,  tfmds;  déesses  vengeresse!, 
que  Fîtmle^X^ce  à  fcntréedefenfi^. 

GvatAJr  {Jtfyth^  Tort,),  sorte  de 
sacrifice  funèbre  pratiqué  par  les 
%rtares-Circaase« ,  a^res  la  mort 
dfbne  personne  de  distinction.  Des 
bouée,  ou 4fes  béliers- eàsont les  vic- 
times. A  l'exemple  de  quelques  au- 
tres hordes  de  Tartares,  ils  attachent 
à  l'eatrémité  d'une  perche  les  peaux 
de*  faites  Immolées ,  et  leur  rendent 
dea  hommages  religioax.  Des  lieint 
lagardée^omak»  sacrée  sont  destinés 
pour  eei  sortes  de  sacrifiées.  On  y 
met  souvent  des  ofllrandee^  que  M 
plus  hardi  voleur  n'oserait  eiuevfr. 
On  y  voit  suspendus  aux  arbres  des 
arcs,  des  flèches ,  des  cimeterres,  qui 
marquent  les  vebux  acquittés. 

-Ovmontjs  (Jf^/A.  6Wie.),  ^dMeité 
des  anciens  habitants  de  Ik  Fruste, 
que  Ton  croyait  |>résider  an  boîps  et 
an  manger;  anatti  Ini  offi^it-oir -les 
prémioas  des  Mits  de  la  terre.  "On 
entretenait  un  -feu  perpétuel  en  A>b 
honneur,  et  toai-lesauson  brisaH^ 
statue,  pour  lui  en  élever  une  neà* 
vdle. 

Cuftnsf,  penses  du  f^evant;  ^ 
mènent  une  vie  errante ,  et  formebjb 
une  secte  parttcalièrey  égalerocdt 
éloignée  et  islamisme  et  du  <Mtf* 
tiani^me.  Ile  reconaaiste^t  rc'xisteade 
de  Dielfr,  mais  ne  hii  reàident  aotea 
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il  ta  urtliihe»  ili  kMO- 
reot  le  1>iftble,  et,  par  cette  raiiOB , 
|>référeiit  le  noir  à  toatea  le»  mitrefl 
cooleturs,  pafce  ^'il»te  Ogureotque 
le  Diable  est  noir.  Cett  toot  œ 
qu'oB  «ait  de  leur  coite  et  de  letm 
cipnions  rdigieneet. 

GuBioTit  y  troisième  jour  des  Ap»- 
tories,  aoqnel  les  jeoDes  gens  cou*- 
peient  leurs  cheyeux,  et  lies  eonsa* 
cnuent  à  Diane  <oa  à  Apollon.  F", 

drmirssy  ministres  de  la  religîoa 
sous  les  princes  Titans.  Onditqu'ite 
troa^éraifc  l'art  de  forcer  le  fer.  Le 
feu  ,  ayant  pris  dans  la  forêt  du  BKMit 
Ida»  nt  couler  une  grande  quantité 
de  ier  que  la  Tiolenee  du  iêa  afait 
JMS  en  fusion;  les  Curetés,  qui  «i| 
furent  témoins ,  profii^ent  de  cette 
décomrerte  sour  établir  des  forge» 
de  finr,  Chide  les  dit  produits  par  la 
plnie;  Petràn  les  lait  conteisporains 
de  Saturne»  et  dit  ^'ils  étaient  en 
€rèta  et  en  I%rygie»  ce  que  les 
Druides  et  les  Bardes  étaient  dans 
les  Gaules.  RenoBamés  comme  en- 
cbantecurs^  ils  joignaient  â  la  magie 
l'étude  de  la  nature»  de  Fastionomte 
et  de  la  poésie;  lis  prirent  part  à  la 
guerre  des  1$Mmm  »  et  c!est  pour  cette 
raison  qu'on  les  représente  armés  > 
même  dans  leurs  danses  guerrière*» 
oà  ils  entre-ciHM|uaient  avec  fracas 
leurs  boucliers  et  leurs  javelines, 
Gîla  supposé»  Pearon  lait  venir  leor 
nom  de  euro,  mot  celtique  ,  qui  ré- 
nond  au  root  grec  krouan,  battre  ou 
napper.  Suivant  AircAer,  les  Curetés 
étaient  ce  que  les  Esjprits  sont  parmi 
les  cabalistes»  les  Puissances  dans 
Ihm/Sf  les  Démoni  des  Platooistes  » 
et  lès  Qéniefl  ém  Egyptiens,  f^oagàtt 
en  distingue  trois  sortes  :  ceux  d*& 
tolie,  de  Pbrygie  et  de  Crète,  dea- 
cendusorigiuairemeii  t  des  Phrygiens. 
Il  dérive  le  nom  des  premiers  de 
hûurtLf  action  de  covper  les  cheveux» 
parce  fpi'ils  étaient  dans  l'usage  de 
les  couper»  depuis  un  combat  on 
leurs  ennemu  les  avaient  saisis  aux 
cheveux;  celui  des  Curetés  de  Pbry- 
aie  et  de  Crète  vient»  selon  lui,  de 
«oiiroe,  jeune  homme,  parce  qu'ils 
nourrirent  Jupiter  dans  sa  première 
jemuiiie*  Quoi  qu'il  m  aoit  de  toutes 
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\  »  on  cott  vleoi  atsez  géné- 
ralement qne  Ftle  de  Crète  était  leur 
berceau,  et  que  lettr  origine  étd^ 
«ssi  ancienne  que  leur  j^néalogi» 
est  fiibuleuee*  U  parait  qu'ils  fnrâit 
les  premiers  à  cultiver  le  pays,  et  à 
âvilieer  les  habitants»  ainsi  qu'à  ap- 
privoiser des  abeilles,  et  à  réunir  ea 
troupeaux  les  brebis  et  les  elièvret 
éfMOvefsuflM  montagnes.  Enfin  cee 
Cfurètes»  à  qui  l'on  attribue»  comme 
aux  Corybantes,  Tédocation  de  Ju- 
piter au  milicu-des  cris  tumultueux  » 
et  dttbrvit  des  tambours  et  des  son- 
nettes »  pour  empêcher  qne  ses  cris  an 
feesent  enfcspdua ,  furent  eux*-mémee 
mis  an  rang  des  dicox»  et  eurent  des 
tttnplee  où  on  leur  sacrifiait  toutes 
sortes  d'aœmaux.  Les  Cretois  sm^ 
tpat  lea  placèrent  an  nombre  de  leurs 
dieox  du  premier  ordre  »  qu'ils  pr#> 
naient  à  témoin  de  leur  ftidélité  à 
remjplir  leurs  enoageroents.  Ou  Isa 
confond  quelquefois  avec  les  Dioê* 
couroL  P/on,  Halic.  a.  Strah.  lo. 
Paus»  4>  c;  33. 

CuaBTicoK  »  air  de  fl6te  ,  qui  »  à 
en  juger  par  son  nom  »  devait  éérvir 
aux  Curetés  ou  prôtres  de  Cybèle. 

CvBXTis  »  aocien  nom  de  l'tle  de 
Crète»  pris  des  Curetés»  ses  premien 
habitants.  Jfeï.  t. 

CiTBIA  CALABftA ,  ficu    OÙ   FoR  tt» 

traitait  qne.des  matières  de  religion. 
Pbsl. 

CuaiATius»  aumom  de  Jaiius»  dn 
petit  temple»  œdes  Jani  cunatiif 
élevé  par  Horace  aprèi  sa  victoire. 

Cvwmos,  dieu  particulier  dont 
T.  TatSas,  roi  des  Sabins»  apporta 
le  cuHe  dans  Rome. 

CuaioK ,  chef  et  prêtre  d'une  carie. 
Odui  qui  était  à  la  t^  du  corp* 
s'appelait  Curio  maximus. 

CoHiOMKs  ,  sacrifices  eélébrés  par 
les  prêtres  de  chaque  curie. 

Cuaiosiré  (IconoL).  Mipa  la  dé- 
peint les  cheveux  dressés,  la  tête 
avancée ,  les  oreilles  élevées»  l'atti- 
tude immobile»  et  sur  sa  robe,  des 
oreilles  et  des  grenouilles.  Cochin 
s'est  contenté  de  mettre  des  oreilles 
sur  le  bord  de  son  vêlement»  et 
d'aiooteranxsiennçs  de  petites  atk's  : 
elle  tient  une  p'enouiile  »  hiéro- 
glyphe de  la  curioÂté  chez  Us  Egyp* 
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tiens.  Op  li|i4oiiiie  qqnlywâHi  àm  | 
ailes ,  pour  exprimer  la  npidité  avec 
laqaelie  un  curieux  akne  à  ae  traB»- 
porter  pouc  recueillir  dm  nonvelltt* 

Cn Bi 8, /«Roe;  nom  de  Janon 
armée  d'une  lancer  Ses  statues  et  aee 
médailles  la  représe&(eiitappuyé«sur 
une  lance.  De  U  v^t,  puut-êtr^,  la 
coutume  de»  nouvelles  mariées  de 
peigner  leurs-cbeveux  amc  une  kncc 
tirée  du  corps  d'un  gladiateur  apràs 
sa  mort,  et  que  l'on  nommait  huêUi 
cœlibarùg 

^  CuaoTHiU.Lii ,  snreom  de  Diane  > 
^  l'hoanear  de  laqaeUe  on  célébrait 
«Hie  fHe  particulière,  ^powr  obleirir 
cTelle  i'heuoeuse  eroimance  des  ca- 
lants. R.  kmtros,  jeune  inOÊome , 
tbaUeùif  crottre. 

C  vROTROPHos,  surnom  d'Apol- 
Ini,  qui  pi«nd  soin  de  la  jeunesse, 
♦  t  de  Lttcine  dans  Homère,  dté  par 
Mférodoùe  dans  la  vie  de  ce  poète. 
B.  trepheùty  nourrir. 

CusTtBx, ,  nom  d'un  ange,  quî  se 
trouve  8ur  les  Abraxas. 

!•  Cvsros,  nom  romain  de  Jupi- 
ter. Une  des  médailles  de  Nérou 
oflre  une  figure  de  ce  dieu  assis  sur 
Son  trône,  portant  un  foudre  de  la 
main  droite  >  et  de  la  gauche  uue 
lance,  avec  riiiscription;  Jcpiter 
CusTos. 

a. — Surnom  de  Janns. 

3.  —  Athsbtaeum  ,  conservateur  ou 
ganlien  {TAUieiies  ;  nom  du  premier 
Apollou,  au  rapport  de  Cicéron, 

GvTiLiBS,  ville  d'Italie  ,'»daBs  le 
voismage  de  laquelle  était  un  lac  de 
quatre  arpents ,  que  les  baltttants  du 
canton  croyaient  consacré  à  la  Vic- 
toire, Ils  l'avaient  entouré  d'une  en- 
ceinte pour  empocher  d'approcher 
de  ses  eaux  ,  excepté  à  certaines 
fétcs  annuelles  où  ils  v  faisaient  des 
sacrifices  daus  une  ile  flottante.  Ifyon. 
JlaL  I  ,  c.  2. 

CuTTBM  {Myth.  lad.  ),  le  deuxième 
«fes  quatre  fils  du  premier  homme  et 
de  la  première  femme.  Son  tempe* 
rament  ardent  et  impétueux  l'ayant 
détenriioè  à  prendre  le  parti  des 
nrmcs,  il  devint  le  ibndateuv  de  la 
deuj^ième  caste,  api  porte  son  nom , 
U  qui  compBCiid  kt  cajaks,  ovivis. 


et  ftcàilB  U  aoèiMM.  W.  BrAMa> 
jSsiin»rai ,  Wisx, 

Cuva.  V.  DâHAÎDs^ 

CuvémA  {MfàK  //«/.)»  !•  Plat«s 
«les  Indiens,  s'appelle  aussi  iW- 
Im^a,  Il  est  révéré  comme  an  die» 
magnifique ,  qui  réaidedMis  lepuktû 
4^AUca  ,  ou  se  fait  porter  à  travers 
le  fii*mament ,  dans  im  char  éclatant  > 
appdé  Paskpaea  ;  rosb  il  est  snboi^ 
donné ,  comme  les  sept  sautros  gè^ 
nies ,  aux  trois  dieux  priocipaux  ^ 
•u  plutôt  à  la  divinité  oonsidMe 
«DUS  ses  trois  rapports. 

GuTCBU  (Mi^tL  P^nuK  ).  L'an?- 
en-ciel  avait  sous  ce  nom ,  an  Péroo  , 
un  temple  entièrement  revétn  d*oiv 

Cir Aviris ,  avait  un  temple  parti* 
culier  dans  l'Attique.  On  ne  sait  ms 
si  ou  lui  doit  l'art  de  planter  des 
fêves  (kyornoê),  ou  si  ccst  le  nom 
d'un  ancien  héros.  Paus, 

E.  CxàMM  ,  nyv^ie  de  âjrracuse  » 
«mante  du  fleufjp  AnSpis,  que  Pkh' 
taoi  changea  en  fontaine,  parce  qu'elle 
voulait  Fempécher  d'tnlcvcr  Proser- 

Fine.  Les  S^racusaias  étaient  dans 
ussge  de  faire  tous  les  ans  des  sacri- 
âces  pvès  de  cette  fmitaine»  et  d'y 
apporter  des  ofirandes«  Mél,  S. 

a.— FiUedeCvsnMfpe. 

3.  — Fille  de  Lipm-ns,  mariée  à 
JËolus. 

I .  Ctaitéb  yfiUcdn  fleuve  Méandre, 
et  mère  de  Caunus  et  de  fiihiis  ,  fut 
métamorphosée  en  rocher  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  écouter  un  jeune 
homme  qui  Taimait  passionnément t 
et  ^ui  se  tua  en  sa  présence,  sans  lid 
«voir  causé  la    moindre  éoMKMMi. 

.  a. — Ville  deliyctCyoà  était  un 
orade.  En  regardant  Seulement  dans 
une  fontaine  cmisacn^  à  ee  dieu» 
on  y  voyait  repi-ésenlé  to«it  ce  qu'on 
désirait  «nvoir. 

•CTAséBs ,  écucils  à  Tentrée  du 
Pont-£uxin.  Ce  sont  deux  sbmis  de 
rochers ,  situés  entre  l'Asie  «t  ïSmf 
ropty  et  qui  ne  laissent  entre  aux 
qu'un  espace  de  vingt  stades.  Wk 
flots  de  la  mer ,  qui  viennent  s'y  hri^ 
ser  avec  fracas,  s*élève  une  famée 
qui  ohscufieit  l'air,  de  sorte  qoe.  les 
premisrs  navigateurs  cruront  c^  ces 
ffXKrheK  étaâeflt  mobiles  ,  «t  qMê  m^^ 
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toteiit  y  passer.  Les  Argonaotas , 
effrayés  â  la  yue  de  ce  détroit^  U- 
chèrent  «ne  colombe ,  qui  le  tra- 
TersA  hcsrMsemeBt  ;  ils  teotèrent 
caz-mè«ies  le  passage,  après  aToir 
fini  dos  sacrifices  à  Juiioa ,  qui  leur 
doma  un  teosps  svrein^  et  â  Nep- 
tune, qui  fixa  cfcs  roolMrs  ^  et  les  eai* 
pécha  de  heurter  le  Bavire  Argo. 
iléroeL  L  ,  c.  85.  jipoUoiu  a.  Sirah, 

6tMPLB6ÂBBS. 

Cyakéds,  wd  desprëtesdanl^d'Hé» 

I.  CvAHtm,  fille  d'Adrastc 

s.  — Prêtre  et  prince  de  Syracme. 
ikyant  méprisé  les  A^tes  de  BacobMs, 
il  fut  frappé  d*iuie  tello  ivresse  »  qu'il 
fit  violence  à  Cyane  sa  fiUe.  Ancni- 
tdt  UNe  peste  horrible  désola  Syra- 
cuse. L*onicle  œn&itké  répondit  que 
la  oontaeion  ne  unirait  que  por  Ic 
sacrifice  de rincesiiieux.  Oyatte  tra(to 
eUe-méme  son  père  â  l'aiitd ,  ou , 
selon  d'autres ,  le  décida  â  a'v  rendre 
volootairement^etse  tua  après  l'avoir 
égorgé,  fiia.  in  Parmil 

Ct ATHUs  ,  fils  d'Archilélès ,  échan- 
•on  d'OBnéus.  Dans  un  festin  fait  à 
Phlius  ,  il  versa  de  l'eau  sur  les  pieds 
d'Hercule,  au  Diu  de  lui  en  verser 
•ur  les  mains  ;  le  héros  le  Irappa  du 
iMotdu  doigt  à  la  tôte,  et  lui  ôta  la 
wêe.  En  mémoire  de  cet  accident,  les 
Phliasiens  bâtirent,  à  côké  du  temple 
d'Apollon,  un  sanctuaire  dans  lequel 
on  voyait  les  statues  d'Hercule  et  de 
Cyathns ,  ce  dernier  dai»  l'attitude 
de  quelqu'un  qui  offre  un  vase. 

CrséBE,  divinité  ainsi  appelée  du 
|K>uvoir  qu'on  lui  attribuait  d'ins- 
pirer k  liireur;  R.  fybebein ,  tourner. 
4hi  l'appelk  la  mère  des  dieux ,  aussi 
bien  que  Cyb^ ,  avec  laquelle  on 
l^ëtead  ou'il  ne  fiiut  point  la  con* 
#iBdr«.  11  parait  pourtant  ^^  c'est 
laméme. 

GraèLS,  ouYbsta  l'ancieBtte,  fille 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  femme  de 
Sn^me,  appelée  autrement  Ops , 
IUiéa,Vesta,  TeUus,  la  bonne  déesse, 
la  «1ère  des  dieux,  etc.,  comme  étant 
«lèM  de  Jupiter,  de  Junnn ,  de  Kcp- 
taau,  et  (le  la  plupart  des  dieux  du 
^mier  osdr^  ^«Uo^suivoùot  d 'aatrcs, 


à»  iMkÉ^  de  DindyM,  l'au  roî 
et  raatitt  reine  de  Phrygie.  6a  naère 
l'ettposa ,  aussitôt  apr^  sa  naissance, 
dans  une  fbrèt  oà  des  bétes  sauvages 
prirent  sot« d'elle,  et  la  nourrirent* 
Son  amour  pour  Atvs  fait  la  plus 
considérable  partie  m  son  histoire. 
(  ^.  Atts.)  Son  cuhe  devint  célèbre 
dans  la  Phrygie .  d*o&  il  lut  porté  en 
Crète.  Cette  dette  M  inconnue  en 
Italie  jusqu'au  tempe  d'Annibal.  Les 
Romaiitf ,  ayant  consulté  les  livres 
des  dibyâes,  reçurent  pourrisse 

rî  Fennemi  ne  pourrait  être  ehassé 
ritaKe,  jusque  ce  qu'on  eût  fait 
venir  à  Rome  la  mère  des  dieux*  Sur 
«et  oracle ,  ils  envoyèrent  les  députés 
U  demander  à  Atule,  roi  dé  Per- 
game.  Ce  prince  leur  fit  donner  une 
grosse  pierre  conservée  à  Pfcssinunte, 
villede  Phrygie,  où  Gvbéle  avait  un  su* 
perbe  temple,  et  que  les  habitants  di- 
saient être  la  mère  des  dieux.  On  l'ap- 
porta en  pompe  à  Rome  »  où  «lie  fut 
introduite  par  l'homme  le  plus  morsl 
de  la  ville  au  jugement  du,âénat,c'eBt* 
à-dire  par  le  jeune  P.  Sctpion  ;  et  on 
la  plaça  dans  le  temple  de  la  Vic- 
toire, sur  le  mont- Palatin.  Gomme 
on  croyait  ce  simulacre  tombé  du 
ciel,  il  devint  un  des  gages  de  la 
stabilité  de  l'empire  ;  et  une  fôte  fut 
instituée,  avec  des  combats  simulés, 
en  l'honneur  de  Cyb^.  Quelques 
auteurs* dérivent  son  nom  de  cube  , 
on  dé ,  qui  lui  ^tait  consacré  par  les 
anciens.  Ses  mystères,  comme  ceux 
de  Bacchtts ,  étaient  célébrés  avec  un 
bruit  confus  de  tymbafte,  de  haut- 
bois ,  et  de  cymbales.  Les  sacrifica- 
teurs poussaient  des  hurlements ,  ct 
pro&naieot  le  temple  de  lu  déesse  , 
ainsi  que  les  yeux  et  les  oreilles  é^ 
spectateurs,  par  le  langage  le  plus 
obieène  et  les  ge*^  ^  plu*  licen- 
cieux. On  lui  ofiraiten  sacrifice  une 
truie 4  cause  de  sa  fertilité,  un  taureau 
ou  une  chèvre  ;  et  les  piètret  sacri- 
fiaient ces  victimes,  assis,  touchant 
la  terre  avec  la  main.  Le  buis  et  le 
^m  lui  étaient  consacrés,  le  prsraicr 
parce  qve  c'était  de  ce  bois  que  se 
disaient  les  fiûtes  dont  on  usait  daus 
ses  fôtcs ,  et  le  dewxièloe  pour  l'a- 
mour d'Atys.  Sts  prêtres  étaienties 
Cabires,  les  Corybantcs,  les  Curètcs, 
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lesBactjlMiAéeiit,  letOftBe»,  h$ 

Semyin  et  let  T«lchiiMfl  y  fot  tous 
en  fj^oériil  étaient  MiBW{Qe8.  On 
vepretentait  cette  déesae  oomme  une 
Wame  robuite  et  pninaato.  Sm  eon- 
ronne  de  chèoe  lait  «OHvenir  ^e  les 
koeamea  a'^iait  autrefois  nourris 
da  fruit  de  cet  arbre.  Les  tours  dont 
ta  tête  est  eeinte  indiquent  les  villes 
qui  sont  aooa  sa  protection;  et  la 
clef  qu'elle  tient  à  la  main  désigne 
le»  trésors  que  le  sein  de  la  terre 
reolcmie  en  hifer,  et  q«*il  donne 
«n  élé.  Le  char  qui  U  porte  désigne 
la  terre  balancée  dans  les  aire  par 
80B  propre  poids;  et  ce  char  est  sou> 
tenu  par  des  roues,  parce  que  la  terre 
est  emportée  par  un  mouvenent  dr* 
culaire.  11  est  tratné  par  des  lions; 
car  il  n'y  a  rien  de  si  tarouebe  qui 
ne  sok  apprivoisé  par  la  tendresse 
maternelle;  ou  plutdt  il  n'y  a  pas 
de  sol  si  rebelle  qui  ne  soit  fécondé 
par  l'industrie.  Scm  vêtements  sont 
nigarrét,  niHis  surtout  verts» 
aUtisMtt  à  la  parure  de  la  terre 
tambour  nlace  près  dVIle  en  figure 
le  globe.  Les  prêtres  sont  eunuques, 
c'est-à-dire  qu'il  iaut  oue  la  terre 
soit  travaillée  pour  pruauire.  Leurs 
gestes  violents  annoncent  aux  labou- 
jreurs  qu'ils  ne  doivent  pae  rester 
dans  rinaction  ;  et  le  son  des  cym- 
bales représente  le  bruit  des  instru- 
ments de  labour.^raeûil  9»  lo.  Diod,  3. 
Panj.  1.  Ltêcûtn.  de  Ded  S/riéL 
X  Tiug,  Ciif,  Dei,  Ladant.  V,  Vsstjl. 

Cybilus,  montagne  de  Phrygie 
ou  (^bèle  était  honorée. 

C\Bsaiiisia ,  fôte  qae  Thésée  ûi»- 
titna  eb  l'hooneuf  dfe  Nansithée  et 
de  Phéax,  qui  laisaient  l'office  de 
pilotes  dans  son  expédition  de  Crète. 
A.  kyhemaof  ie^gouverne.  PkA* 

Ctpi STas,  athlètes  qui  s'exerçaient 
à  la  cybistique. 

CftiSTiQUE,  sorte  de  danse  grec- 
que, ou  plutôt  l'art  de*  Élire  des 
tours  et  des  sauts  périlleux. 

Cvciotr,  mélange  de  vin,  de  miel, 
de  firine,  d'orge>  d'eau  et  de  fro- 
mage :  on  en  prenait  dans  les  mys- 
tères d'Eleusis ,  pour  rappeler  le 
bmuvage  que  BaabO  offrit  à  Gérés 
aHérée. 

Cfcaiixi  I  fils  de  Neptune  et  de 


cra 


lis,  Miwiv  oottiye  un  ches 
daM  l'Attlque  et  daBs  Itle  de  SaU- 
nrine.  11  fut  eumommé  U  SÊtjÊeni , 
de  k  fêvecité  de  ses  roeeMm,  on  plu- 
tét  parée  aue  cet  animal  élaii  con- 
sacré à  Gybèle ,  dont  Cyohrée  était 
prêtre.  iVnit.  i,  c.  33.  At.  im  Tket. 

Ctcwvis,  danse  grecqae,  ainsî 
appelée  de  son  inventeur,  un  des 
Satyres  de  la  suite  de  Bacchus.  Elle 
éUik  moitié  grave  et  moitié  fme,  à 
peu  près  comme  nos  chaconnes. 

Ctclâom,  nymphes  changées  e» 
llet  de  la  mer  Egée,  pour  n'avoir 
pas  sacrifié  è  Neptune. 

CtcxiB,  période  annoeUe,  hebdo- 
mndatre.  L'usage  de  la  personnifier , 
de  atnx  prêtres  égyptiens,  se  trotff» 
chez  les  anciens.  Le  cycle  amMel 
était  figuré  par  ianus  ;  le  cycle  heb- 
domadaire, figoré  d'abord  par  Se- 
tume,  devint  une  Avinité  dont  la 
statue  é:riit  liée  de  bandelettea  de 
laine,  qu'on  dtait  aux  Saturnales. 

CTOLÎe ,  ancien  héros  des  PJa* 
téens,  que  ses  comp«trit>tes  hono- 
rèrent comme  un  dieu.  Ce  fiit  U 
1>rétresse  d'Apollon  Pytkien  qni  le 
eur  ordonna  durant  la  guerre  contre 
les  Mèdes. 

Ctclopsx,  danse  à  |a  mani^ 
des  Cydopes.  Le  sujet  en  était  im 
Polyphème  aveugle  et  enivré.  Il  pa- 
rait que  dans  cette  pantomime  le 
Cyclope  était  le  {ouet  d'autres  dam> 
seurs  ;  de  là  vient  le  proverbe  slenser 
la  Cy^pée^  pour  dire  être  haUnué, 

Ctclopis,  gvauts  monstrueux, 
fils  de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  et, 
selon  d'auties,  de  Cœlus  et  de 
Terra.  Ils  étaient  d'une  hautenr 
énorme,  et  n'avaient  qu'un  «sil  an 
milieu  du  front,  d'oà  vient  leur  nom. 
R.  fyhlost  cercle;  et  ope,  œil.  Vk 
vivaient  éti  fruits  que  la  terre  leur 
donnait  aans  culture,  et  n'éleieiil 
gouvernés  par  aucune  loi.  On  ki^ 
attribue  la  construction  des  villee  de 
Mycéaes  et  de  Tiry  nthe  ,  formées  de 
masses  de  pierres  si  énormes,  quH 
fallait  deux  paires  de  boonfi»  fM# 
tratner  la  plus  petite.  Auss itét  qu'ils 
furent  nés,  J  upiter  les  précipita  dans 
le  Tartare ,  mais  ensuit  ks  imt  en 
liberté.,  à  Vtntercej»sion  d^  livu:  mena 
Tellus ,  qui  lui  4V«it  ptedit  sa  \ic* 
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tûto  ^or  Sflanie.  Afoès  avoir  tué 
Campé,  levrgedliéB»,  il»  YÔirchtaB 
Kt^od  iour^  «t  {«briaiièreiit  pear 
HatoB  le  casque  qui  le  lemd  mrî' 
aiàile  ;  pour  Nepfc«l« ,  le  tridaBi  arec 
le^cà  il  souIlto  et  calme  lea  mers: 
et  p<Mir  Jupiter»  la  Soudre  dont  il 
fait  trembler  lea  dieux  et  les  heonnea. 
Ils  étaient  les  forgerons  de  Vulcaia, 
ettrevaillaienl  àm  l^He  de  Lemooa. 
Les  trois  principaux  étaient  Brontés» 
qoà  for|;eait  la*  foudre ,  Stéropès  qui 
m  ieattJtt  s«r  Tendame»  et  Pyractaon 
qui  1a  batUût  à  co«p»  redoublés  { 
mais  ib  étaient  plus  d'une  ce^taÛM»» 
ApoUon»  pour  venger  eon  fils  Esou» 
lape  frappé  de  la  foudre,  les  tua  tons 
à^ïoupa  éo  ittdhes.  Momin  et  77i^ 
enta  les  donnent  pour  les  p«eaatei» 
IwWfcatits  de  la  fiidle»  et  les  peiywt 
i  des  antkropCf)ha0es.  Malgré 


C¥C 


4i3 


leuMsécbancfllé,  als  lanat  mis  au 
nitt  des  dieux;  ei,  dans  vm  temple 
de  Çorintàei  ils  avaient  un  anUl  sur 
Içimifl  yn  leur  ofiratt  des  sacrifices. 

Il  fai^t  cependant  ebetrrer  que 
des-  mythologues  en  distiiiguaient 
tn^etpéçes  i  f  eeos  à'^ésMe,  qai 
sont  des  étr^  alJégoJnques;  a»  ceux 
qu' Jfomàre place  en  Sicile;  S»  ceux 
houociés  à  C^dnthe  comme  les  in* 
▼enteurs  de  ratebitecture. 

Quelques  uns  «npientque  cjn^kjpe, 
signifie  qui  regacde  tout  autour  à  la 
ronde,  et  qoe  ce  nom  lut  donné  aux 
hahiltlEi^delaSkile»  grandspimtts, 
purée  ^qu'ils  étaient  touiouA  sur  la 
câte«  épiant  s'ils  poori'aicnt  sarpMU«« 
dre  et  voler  quelque  voyageur. 

Ofs  mod/smes  n'ont  té' dans  le 
mytbs  des^  Cyolopesy  que  l'emblème 
àe»  volcans.  On  plaçait  letftv  forges 
«a$icile«  dans  les  Iles  de  Lemjtos 
et  de  L«pa«t,  trois  ties  à  volcans.  Ils 
étaiflct  fils  du  Ciflict  deiaïWrc,  à 
cause  de  la  bauteur  iA  d^  profoudes 
racîne^dea  monts  voloawf  aes ,  ou  de 
SfeptHBa,»  parce  qu'ordinairement 
la  mer  bmipe  le  pied  de  ces  monta- 
.gnes.  C'étaient  desféants  d'uae  âtur 
taire  éifeerme ,  patine  que  ces  monta- 
gnes sont  très-41««ées;  ils  n'avaient 
qu'un  ceil  étincebint.au  milieu  du 
iront,  aHégoris  d|i  cratère.  Les  fou- 
dres qu'ils  fai^geai<mt  èlaieut  formés 
de  trois  rayons  d'cim»  de  trois  de 


bnooMiurd ,  et  de  ffàk  de  fel^  allu- 
sion aux  phénomènes  qui  accom<7 
passent  les  éruptions  volcanicioea* 
Û!fym,g.  Eitmd.  3.  ffesiod.  liéog^ 
Strah.i,MéL  i3,  si. 

CroiaiA  Tbmpk.  V,  Grcsvs,  4- 

1*  CYQaos  9  fib  de  Sthénélus,  reé 
de  Xiigurie  »  uni  par  le  sang  à  Pbaé- 
ton  du  côté  de  sa  mère  y  ayant  appris 
la  mort  de  son  ami,  idiaadonna  ses 
£tats,  ponr  venir  le  pleurer  sur  lés 
bords  de  l*Eridâa ,  soukgeant  sa  don- 
lenr  par  ses  cbants,  jusqu'à  ce  ^ne^ 
parvenu  à  la  vieillesse»  les  dteax 
changèrent  en  i^umes  ses  cheveux 
blancs,  et  le  métamorphosèrent  en 
cygne.  Sous  celte  forme,  il  se  sou- 
vient encore  de  la  fondre  de  Jupiter 
fuà  a  fait  périr  son  wm,  n'ose  prfln- 
dre  son  essor ,  rase  la  terre,  et  hab4n 
Vêlement  le  nias  contraise  an  foo; 
MéL  a.  Enéia,  lo. 

a.  -^  Fils  de  Mars  et  de  Pirèoe» 
combattit  contre  Hercnltt,  monté  tup 
le  cheval  Arion,  fot  vifincu  et  tué« 
L  Mns  Jiat  si  ceurroucé  contre  le  vain- 
queur de  son  fils ,  qu'il  voulnt  sn 
battre  aveo  lui;  mais  Jupker-les  &àf 
para  d'dnooiip  de  fondre,  l^^^fi  3i  » 
261. 

.3. — WÊÈ  de  Mars  et  de  la  nymphn 
CléobuUne  sm  Pélopée,  fit  Vi«i  de 
bâtix  un  tem^  à  son  pève  eree  lea 
crânes  des  etrangeis  qu'il  toeraiU 
Hercule,  dium  son  expédition  d'A- 
frique ,  le  reneentra,  et  le  ton*  Mwm, 

4.  *«-  Fila  de  la  nyii^e  Hirie  , 
déMiipéré  de  n'aoroir  pas  obtenn  dn 
son  ami  Phylius  un  taurean  qu'il  lui 

>  avait  demandé,  se  précipita  dans  la, 
m«n^  «trfut  chuigé  en  eygne.  Il  he*» 
biAsât  lo  Talion  «b  Tempe ,  et  e^st  dç 
là^  qa'OMc/s  (Méu  >  \  donne  A  m 
vallon  l'énithète  de  Cydftm.      ^ 

5.  —  Fils  de  Nej^ne  nt  d'une 
Néréide,  allié  des  Tmyens,  coi%- 
battitnontre  Achille  1  iana  recevoir 
atJ^cune  blessure ,  parce  que  smi  pète 
était  invulnérable.- Achille,  voyant 
que  son  ennemi  était  à  l'épreuve  àcû  • 
armes,  se  jeta  sur  lui ,  et  fétouB^  eu 
lui  serrant  la  gorge.  Mais  lorsqu'il, 
était -sur  la  point  de  le  dépouiller^  le 
corps  dteCyçnus  fit  place  à  on  cygne. 

£n£Ùi.  10.  JIfét.  13. 
6»  —  Nom  d'un  chenal 
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7.  ^  Filâ  J'^ytoft  et 
phiioy  ^rgieiïf  alla  awecdoaae  yai»- 
aeans  an  ûége  de  Troie.  i/Eoi^.  o^ 
.    i^.CYDiPPâ,  prêtresse  d&Jttiio«, 
mère  de  Cléobi»0t  de  Bitda. 

X  —  Bfywfhe,  ronfaigne de  Cy- 
•toe,  «lèred  Artatée.  6^â>«.  4* 

a.^  F«MiMd*Anàulafi.  &i^ym£  7^ 

4.  *-*.  Kymphe  de  Itle  de  IMd», 
aîanéed*Acoace.  F,  Acovoi. 

t,  Cy]>«v,  nn  àta  êhêe  TégéaUa , 
alla  f  ^établir  en  Cr^ ,  en  il  dooea 
•on  «omà  la  ville  de  Cydonie.  Telle 
était  l'opiMon  de  œax  de  Téffée. 
Lee  Cretois  le  diaaiest  fils^  de  Mer- 
care  et  d'Aeaeallis,  fiUe  d«  Miaos. 
Mua. 

a.  -^  Ub  do^Aaria  qui  ae  déToa^ 
r^A  four  Clytiiis.  Mnéid.  i<k 
-€3TB»Kiay  aarnom  de  MiBerre^ 
honorée  dans  TËUde. 

CrBlM>QOaA,  fille  d'Atiiée,  senir 
d'AgtttMttiDon ,  femme  de  Stitipbiua 
•I  ni^v^'de  Pylade. 

CtiMioLAVs  )  fik  de  Macai^  coB* 
êmàk  «ne  colonie  daaa  l'Ile  de  Sa- 
nea»  et  an  devint  roi.  JHtdw  5* 

CrcJuia,  «m  de»  Siciiienaitmés  par 
Hercule  y  pour  avoir  voulu  s*oppoeer 
a»  jfaMgede  œ  héros  en  ^f<Sile  avec 
les  iMBufsde  Gérgron,  atqui,  dans  la 
ivite,  tibèiiMiBiit  dana  leur  paya  les 
koimaiirs  héioiqKies. 

Cvcmi  f  oiseau  oonsacvéà  Apollon^, 
it— iHi&wi  dieada  la mesique, parce 
qu'onr croffêt  que  le  cygne,  p«és>de 
mevlÊit^  chantait  «léloAeuseMent», 
PydiagQi%^  %  cette  occftién',  s*est 
imaginé  qo»  œt  oisean  »•  «fie  Ànie 
qili4ie  mevr^poînt,  etqnelb'dMint 
qu'il  exl^rime,  quand  il  va  moMîv, 
^\\  de  la  i#ie  q«^  ressent  de  ce 
qu'il  va  ôtprèélivré  de  son  eort>aflior> 
M.  PUâmn  piMtt  être  de  ce  senti- 
ment; et  tfest  parce  qu'il  est  consa- 
cré à  Auuli—  i  aisent  quelquesftutrtss, 
?v'il  a  le  don  de  prévoir  les  biens  d« 
aotre^ie,  dont  il  espère  iouir  aprèa 
0a  mort.  OMe  met  le»  cygne»  dans 
\w  ClMMBps  Elysées.  Le  cygoe^  était 
aussi  ooBsftcré  à  Vénus ,  soit  à  cause 
de  aeii  estxéme  hlanciiear,  «nit  4 
cavae.deaon  tempëranent,  assez  sem- 
blable à  celui  de  la  déesse  de  la  vcv> 
lupté.  Le  chM»  de  Vénus  est 4{uelqiH:* 


CTL 

fois  trahie  piTjdes  ^FgM»'  Ja^iter  m 
métamorphoaa  en  cygne  peur  trom- 
per Léda.  K  GtcMS  9  EvaoTiJ , 
LinA^VésM. 

CrLumass  «sorlta  d*anraletle8qfle 
les  Persed  et  les  Egyptiens  portaient 
au  con^  et  qui  étaient  ornées  de  fi* 
gnresetd'biérof lyphes.  jint.  de  Ctg^ 
tu», 

Cvt im>fii  »  mi  des  fils  de  I^ryxua^ 
et  de  Chailciope. 

CriiftABJkmB»  Gv^fixtAn^  on  Cr- 
t^ABAmns',  fils  de  Stbénélua,  anceéda 
i  son  père>  et  réunit  socceasivoment 
àia  ce«roiHivd*Ar|^08  les  cinqpartief 
éw  ce  royanme  qai  avait  été  divisé 
en  iroia  souresninelés.  Vénns^  pnni 
ae  venger  &•  ce  qne  Diomide  avait 
osé.  FaHatfiier  «t  la  blesser  à  bi 
iMMi,  inspira  de  raMoar  à  sa  ùmmà 
ponr  ce  ienae  jpfinoe»  fendant  qoa 
BionaAde  étmt  m  si^  de  Tiviei 
Gyliabiina  éltit  »  dit-on,  aâ pnâMaat» 

?ue  Diomôde  alb  s'établir  atileara. 
1  mourut  sans  pastérité,  et  sa  ai 
ronne  passa  dana-la^bmtile  de  Pél^iiis* 

I .  CtUiABUs  ,  un  d|s  €entannes  , 
passiottnémenténria  d'HykoBfUMy  et 
qui  pévft  avec  elle.  lUt,  a« 

%.  -^Fameus  cheval,  appartenant 
à  Polhix*  (Géorg.  3.)  «tô/iÀyM  et 
Claudien  le  donnent  à  Ca^ttor.  Let 
denx  frèmsle  moniaient  akemativc- 
ment»  lorsqu'ils  refenaienttun  après 
l'autre  des  enftra. 

t.  Gruâra ,  fille  de  MénépbMn. 

x  — FiUe  d'ËllitBS ,  et  petàta^fiUe 
d'Asamns»  roi  d'Arcadie.  i)su«i8, 

c.  4- 

3i  •—  Mont^nie  d'Arcadîe»  «iÉait 
son  nom  de  l^ane  on  faotre  éê  ttt 
deux  femmes. 

CTLhimn  HABPéy  espace  d'épée 
qui  venait  de  Meroim.  atnds^ 

CvLLéiiHUy  somom  de  Mevenre, 
pris  de  la  montanie  d^Avcadie  saf 
Inqnelle  il  était  né^  nn,  «slon  d'an- 
très,  paipee  qnece  mot  veut  dire  jihm 
imÊÙu ,  tels  qu'étaient  set  bnatBS  ap- 
pelés Afenmv.  Emàd.  8. 

GTLLiiini,  fils  d'Ancbinle,  ÎÊèm 
de  Titye ,  «t  Brôti«  de  Cybèle. 

CYLEt^ot.  JK  GriLinos. 

CrtiiO,  «bien  d'Actéon.  MÙ. 

CixLOPewi,  mifpmdMtÊUKi  sor* 
nom  de  Vnlc^in. 
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Cî«i.oâ,  mutiié;  épitbéte'deQIev* 
«wo»' «store  |Mr  hs  Âthiimeiis.  6«A  ^ 
4o  U  c|iie  lui  veniiit  le  smom  69 
Ûylléniiu»  itussi  lutin  qu'à  la  mont»-» 
|HC  où  il  se  relirait  après  avoir  fmt 
Ml  yoia  :  on  l'y  surpnt  an  jour  com 
«lormi ,  et  OB  itti  eoii^  Im  bras  «il 
rcpr^ille»  de  ses  larcins. 

Ct  BUDuas  f  éfmimttreêoai  les  flou  , 
Océaniâc. 

CrBATOUMmi ,  Océanide.  Htsiod. 

CTHAAiSy  mtruihent  d«  musique  | 
fût  d'airain ,  dont  on  attribuait  1%^ 
▼fDtion  aux  .Curetas  et  aux  hahitanti 
du  mont  Id»  <*  Cr^. 

Cmi ,  Amazone ,  dont  on  croit 
^pie  Cames  pitt  son  nom. 

Ctu ii.s/'Ceiitanre»  bleisé  par 
Nessus.  JIféL  iS. 

Cfiio,Nérfide, 

CriioDoct,  nymphe,  compagne  de 
Cyrène,  mère  trÂristêc.  Georg.  4* 

CrifODOGii,  nymphe,  fille  défé- 
rée et  de  Dons,  dont  le  vaisseau 
d'Enëe  prit  la  forme  ,  lorsque  Cybèle 
changea  ses  navires  en  nympHçs. 
Ce  fat  elle  aai  fut  cbargéc  d'appren* 
dre  à  Enéc  la  sort  de  ssl  flotte  >  et  la 
çieCamorphose  dfcs.vaiss^ux  qui  I9 
composaient^ 

.^  Ctmopqlie  »  ime  de  Nentune ,  d 
fiemoM  de  Briavée.  M/tK  de  Biwit^^ 
L  l, 

,  ^CvMOTBoîi»  .Néréide ,  coslribna  à 
ûmvér  lea  Troyaw  de  la  tempâte  ex- 
citée par  Junon.  Enéide  1. 

^nUKTBv»,  «n  des  fib  de  ^oaon , 
d»iMia  0on  wam  k  la  ville  éê  Cyna- 
llia  f  en  Arcndie. 

•  GvùanBÎw  ,  sanom  de  Jupiter 
ckez  les  Arcadient,  comme  prési-* 
danft  à  la  clusde ,  qui  awt  fait  long- 
tempa  l'oooofMrtion  dos  habitaata  da 

CriNKSif  V  lien  d'où  Hécube  »  cfaan- 
mém  en  chienne»  fctt  ielée  dan» la  aiar. 

•  CrscxA ,  fiU»  d'Agriope ,  -inventa 
le  mMlcau'etles  tatiailhts.  Ptin. 

CYsiRaty^^ft^nivaB.  ^.  Ct>t«e. 

CnoscA,  SHed'Archidamua,  rem- 
porta la^pTMMcre  le  prix  delà  courae 
des  chars  aux  ynOL  CHympiquea  ;  ce 
q«i  1a  fit  mettre  auvang-dcs  héroïacs 
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<U  la  Gvè^,  «t  loi  fit  d^eemer  de 
^ands  honneurs.  Paus,  3»  c.  8. 

CmKA ,  Amazone ,  donna  son  nom 
à  Cyana,  ville  voisine  d'Héracléa. 

Ctvobalakks  ,  nation  imaginait^ 
que  Ludeti  représente  aVec  des  nm* 
seaux  de  chien,  et  montés  sur  des 
gbnds  ailés.  R.ib^'dn,  chien  ;  haianos, 
gbnd. 

Cv]H»céPflALB  (Myth.  -^Syp'  y  f 
mge  à  longue  queue ,  que  les  Egyp- 
tiens nournssaient  dans  letfrs  tem- 
ples ,  pour  connattre  le  temps  de  fo 
conjonction  du  soleil  et  de  la  luno-; 
persuadés  cfue ,  dans  celte  ctrcofis- 
tanca ,  ï'anuDaî ,  d^enu  avenele ,  re- 
fusait toute  nourcïlurc.  C'était  aussi 
la  m^Bie  qu'Aimbis.  Son  itnage , 
placée  sur  les  clepsydres,  était  pure- 
meot  hiéroglyphiqtie  ;  car  on  préten- 
dait qu'à  chaque  neore  du'  jour  c«t 
animal  crie  et  lâche  son  nrine.  B. 
kyon  ,  ohiea  ;  kèphalè,  tête.  On  don- 
nait aussi  quelquefois  ce  surnom  à 
Mercure ,  parce  que  le  chien  lui  était 
^nsacfé. 

CTKocévHAi.B8 ,  nation  des  mon- 
tagnes de  l'Inde  ,  srinsi  nommée  , 
parce  qu'elle  avait,  dit-on,  de<  tétea 
de  ahien.  Plin,  7 ,  c.  2.  AtUu^GeL 

CntoPBdftTis  9  fête  à  Argo»  an 
temps  de  la  eanieule ,  et  peii&nt  la- 
quelle on  tuait  tous  les  chiens  qu'on 
feneemtrait.  R.  phônan ,  tuer,  yint, 
expf.  t.  3. 

Cymovoï»  ,  ville  d*Eg5fpte,  con- 
sacrée à- AnaÛe ,  oà  les  chiens  étaient 
honorés  et  trouvaient  des  aliments 
prépavés. 

CviK>aTAs,  filii'd!Amyeia« ,  et  père 
d'Cffibalus,  succéda  à  Argalita,  son 
ttère  atné ,  an  My^ume  de  Sparte. 
Jkms.  3 ,  e«  I. 

Ctbos  ,  viUe  de  k  ThessaKe  ,  où 
Pyrrha^  ftvme  de  DescaKon ,  afvait 
été  enterrée. 

€YjiosABoès ,  surnom  donné  à  Her- 
colo.  Un  aiioyen  d'Athènes,  nom-> 
mé  Didrmus ,  voalant  ofirir  un  sa- 
crifict  a  Hercule ,  un  chien  Mhne  se 
jeta  sur  la  victime ,  et  l'emporta. 
Didymus ,  inquiet  de  l'aventure,  en- 
tsendit  une  voix  qwi  lui  ordonnait 
d'élever  un  autol  dans  l'endroit  oix 
la  chien  s'élaii  arrêté  ;  ce  qu'il  exé- 
«Éa ,  et  oe  qai  fit  donner  ce  suivom 
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à  Uercale.  H.  mrg^ffW^f».  MjA^  de 

Ctsosskha  »  proiQootoire  et  la 
ChersoDièse  de  Thrace ,  où  Hécube  j 
Rangée  en  chienne,  fut  enterrée.  R. 
êéma^  signe,  monument.  ÂÊét.  i3. 

CT^osolu,  nymphe  du  mont  Id«» 
une  des  nourrices  4e  Jupiter,  qui  » 
pour  la  récompenser,  la  tranaporta 
dans  le  ciel ,  et  la  plaça  vers  le  pOle. 
{^SfyS*  OM,  Fast,  j,)  R.  aura,  queue* 

Cykosiuius,  surnom  de  Mercure, 
honoré  dans  la  citadelle  de  GynosurCi 
4Mi  Arcadie. 

CY^THI▲  et  CrKTHirs,  surAoms 
de  Diaiie  et  d'Apollon ,  pris  de  la 
montagne  de  CjFothie ,  située  an 
nûliea  de  Ifie  de  Délos  ,  oh  t»  àx* 
vâiités  étaient  js^ee* 

CTKvaa ,  fils  de  Persée  ,  avait 
mené  une  colonie  argienne  àCynure , 
^k  du  Pélopooése.  Hérod,  8|  c  73« 

Ctkus  ,  père  de  Larrmnay  donna 
son  nom  à  une  ville.  Ptms, 

CTPAaissjLy  fille  de  Borel»  roi  des 
Celtes,  étant  morte,  son  père  fi| 
pkntersnrsa  tombe  un  arbre  qui  prit 
de  ià  le  nom  de  çyparissus ,  ou  cyprès. 

!•  CTPAUtss,  ils  d'Arayclée,  de 
l*tle  de  Cée ,  beau  jenne  homme  , 
aimé  d'Apollon,  tua  par  mégarde 
un  cerf  auquel  il  était  fort  attaché  ; 
et  en  eut  tant  de  regret»  cp'il  pria 
les  dieux  de  lui  ^ter  la  yie,  on  de 
rendre  sa  douleur  perpétuelle.  A]x>l- 
Ion  le  elungea  en  eyprés ,  qui ,  dès 
ce  moment,  àfrnaJi  le  symbole  du 
deuil  y  et  le  compagnon  des  afflîféa* 
On  le  portait  dans  les  pompes  lb<- 
nèbres ,  et  on  le  plantait  autour  des 
tombeaux. 

x-^Fils  de  Mymias,  donna  aoa 
nom  a  Cyparissus,  ville  de  Phocide. 

CrPAmissxs,  fille»  d'Ëtéode,  dan- 
saqt  ensemble,  tombèrent  dans  une 
fontaine,  et  y  périrent.  La  Terre  eut 
pitié  d'elles ,  et  les  changea  en  cyprès. 

Ctparissu^  surnom  de  Minerve^ 
honorée  à  Cyparissie. 

Cv9Hi,  parfum  à  Tusage  des  pré-* 
très  égyptiens.  SaùA  Jêrôm. 

Cyphus,  (ils  de  Perrhébus,  donné 
son  nom  à  Cyphos ,  ville  de  Pcrrhébic 

Cypba,  Uonm,  Sout  ce  nom 
étrusque  ,  Junon  avait  dans  lo  Picé- 
uura  un  temple  bâti  par  IcsTuscieM. 


CTP 

Crpais.  Cet  ari»«  eH  Ml  4ea  H- 
tributs  de  Platon.  Il  tirait  son  nom 
4e  (WpariMe.  (  f^.  6B  nom.  )  *^  ^Vtte 
4e  Gyparisse  dans  la  Phoddo^iaÉ 
ensuite  ainsi  nommée  j  «arce  qn*àd 
Feavironna  de  cypcèev  Les  Grèce» 
en  conservant  l'usage  ^o«des  peuplM 
plii&anciess  avaient  Ait  de  cet  arbre , 
en  plaoècest  eor  les  tombes  et  sur 
les  mo»pi»ei»ts  fuaécaires.  San  feuil- 
lage dumbre  et  lugubre  a  toajouTi 
gianblé»  en  efbt ^asAelor  U neUm- 
colie  et  la  douleur.  Piutqn  ne  fiit  pas 
l»#ettl  à  qui  cesjtrtoe  fpcent  conaa** 
crés;  Esculape  avait,  près  de  Si-* 
cyone  »  un  temple  qi«i  «a  était  cbIS^ 
rement  environné.  • 

Les  Latins  donnaient  an  cyprès  « 
comme  è  pluton  ^  le  eiimom  ae^ 
roHs^  VarùrbjfunUre»  et  les  Etrus- 
aues»  les  bamtants  de  Fiézoli,  les 
Asculans  e^  le  peiple  de  Véroi^» 
ornaient  de  son  feuillage  Jeurs  lampes 
funéraires.  Vairon  croit  que  cet  arbre 
passe  nour  ibnèbf«  ,  de  fiuuu  ,  à 
cause  de  son  odeur  <|ee  Ton  jugeait 
propre  à  corriger  celle  àtê  cadavres* 
\  On  entourait  de  cy|»ès,  chee  le* 
mémos  peuples,  les  auteb  des  dicu^ 
infernaux  et  les  tombeauxdes  graa^ 
hommes.  Tel  fut  à  RoiAe  éekii  d'An* 
|uste  placé  dan«  le  Champ -de-Mars.' 
Chi  couvrait  encove  de 'branches  de 
cfpeès  le  seuil  des  lAaisoDS  des  in^ 
fortunés  et  des  coupables.  Elles  fO^ 
nonçaient  le  denii  et  le  ilieiiifilr> 
On  en  parsemait  auasi  Je  corps  des  cN 
loyens.  Enfin,  ceux qa'on- dénouait 
à  PlutoB  étaient  eoiyronnés  ém  cy- 
ptès^etleeprôtres»  dans  les  eaciificeà 
établis  en  1  honneur  de  ce  dieu,  par- 
taient toufours  des  vétemeants  pnne 
mes  de  feuilles  de  cet  arhre. 

CYPaïQKN^,  Vénus»  sortie^  1» 
mer  qui  baigne  les  rivages  de  <^re. 

Crpaim,  ou  Cypbis,  sumom-de 
Vénus ,  soit  parce  qu'elle  était  aée 
dans  Tfle  de  Cypre  40!  lui  était  eenr» 
sacrée,  soit  parce  que  c'était  uoès  4^ 
cette  Ile  qu'eUe  uvail  pria  naissance 
de  récmne  de  la  mer.  Â^.Vm&n» 

Cypbios^  chien  d'Aetépa. 

Cypsélids»,  nom  palrwjwique 
des  descendants  de  Cypeétoe» 

CYPsiLtis,  P".  Laboa. 

€yia  ,  soroom  de  .Cérès ,  coMÎr 
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dérée  oomme  arbitre  de  la  Tie.  R. 
kyros ,  «eighenr.  ^  * 

Gybbi  a  ,  fille  d'Ocliiiiliis  et  d'fiégé- 
torift  ,  fut  d'abord  appelée  Cydippe. 
*  1 .  CTBèxrs ,  fiUe.d'HyiMée,  rot  dcf 
LapHbefl ,  ou ,  itâvani  d'antres ,  du 
fleuve  Pâiée,  attira  Tattenticin  d'Ar 
poHon  ^  qui  U  trfifi«>ortii  ea  14^ j^ , 
où  elle  devint  mère  a'Ariatée.  <riWjg, 

a.-'IiyiDplbe  de  Tbrace  .  .aimée 
«de  Mary,  eut  de  lai  Dioméde ,  roi 

3.  *—lifmi^Wt  apçttcm  fout 
Idmon. 

,CT«sfTt«^  ;PffWn.r^^  de  Ki- 

serve, .  .... 

€TmifO0  mère  de  Cymus^  doan^^ 

son  nfiifk  ^  Tiie  appelée  «op^jravant, 

I.  CraHus,  fik  ^Qeroule^  donna' 
Moa  mksfï  àJSàUqui  depuis  prit  de  la 
itjmpb^Q^frMkÀoindeCorae^auf. 
W>.,  c,  17.  , 

-a.  -^  Uo  des  principaux  o^crs 
alnaciius»  êuvoyé-^  à  U  .tète,  d'^me 
flotte,  à  la  wccbcr^be  à'^ ,  né  pour 
vant  li|.  r^lvouvfir.  et,^*oaant.|>â4 
retooracr  auprès  ,do  son  |i>0ltrt^» 
bâtit  ^  Cam  la  riitledê  Cyrnus  où 
iJs'éUUiU         '     .      ;-  ;. 

.  Cvaus»  nom  quelet  PerMa^don^i 
i^ii^t  au  sol^i;;.fîfa||. 

CïTA^  capi^  de  IÂvjCo)«;hi4ea 
fsgirie  de  Medeeydoùlc^POë|;ejiront 

CTTJEA,;;f^.,ÇTTA.        .,  j    .  ••    ' 

CvTHSaA  ,    CTtHBAXA,  .CyTHEBIS  ,. 

n^ms  que  VAn|s  av^i^  pristl^  l'îlp 
de  Cytkète,  oh,  elle.étajfc  adorée.  ^  .. 
Cyth^es,  tle,del^I|[^itjori)iQpc, 
entre  ce^e  de  Cret^  fi%  ifirék)pqaè^  „ 
mijourabui  Cciâgo.  Xe..£dt„aupcèfl, 
d^.  celtl^  t|e  qHe  Yé^Mf  fut  fpnaée 
4|erécoipe  de  la  meiyAju&oltdtaprè^ 
«a  naissance ,  ,fjle  y  fut  sertce  sur 
une  connue  o^rine.  JLcs  habitants  de, 
cette  ti^  avaignt  coi^sacfé  un  temple, 
su^rbe  â  cetted^sse ,  sojis  le  npm  d^ 
Venus  \^T^me,Bnéid.  i,  lo^Mét^  5, 7, 
.  CïTBBfiBUs^  flurnom  de.,Cupidon., 
•  1 .  CvTBisajuvs  iWoa^ )Éjiéc ,  fil* 
d«^  Vénus. 

-  ^*  "'-^^*^^»  Avril,  jwois  conr 
sacré  à  Véfius,        .  .t.     , 
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i.  CTTHiaoSy  jeune  bomme  aimé 

de  l^pbone,  laquelle  »  craignant 

«le  Tefirayer    si   elle   se   dédaratt 

4one  sarériUble  forme ,  eut  recoure 

à  l'entremise  d'une  autre  personne* 

Furieuse  de  ses^méprfe ,  «lie  détacha 

un  serpent  de  sa  tôle,  et  le  lança  à 

.  l'iniprtuhé  jeune  homme.  Le  aerpe^t 

jrenUça  de  sps>eplis,  eli^'étrangia. 

;  Apràs  sa  mon,  il  £^t  changé  en  m^ 

;  montagne  qp^  porte  encore ««  nom. 

î  î*»  r^  Homme  d'une  avarice  .«car*- 

dide,  tua.  6on  j^^dont  k  pau* 

vreté  ne  lui  laiesait  peint  4*<ispé- 

,  rince^  etpe^irécqpiu  m  habt d'une 

nsontagne»  entranuini- avec  lui  son 

-Wre  Mélicon,  en  haine  de  ce  qu'il 

avait  nourri  ion  fère  :  de  là  les  nouM 

de  Cythéron  et  d'Hélieon ,  dqnnés  4 

ces  dettEmontaenet.iï4i»b^a  Interpri 

GtTBiRus,  rivière  du  Pelopoirfse 

en  ^kde.  Pamaniuê  (  i  6v  c.  i»  > 

met  à  sa  source  un  temple  oonsaop^ 

aux  nymphes  lonides,  et^a joute  que 

}\H  ttalades  qui  se  lavaient  dans  1» 

;  rontoinc   du   temple ,  en   sovtaieât 

^  p^r&ifcwnent  guérk  V.  loàinns. 

CtTMORCS.    r.  Cn.! KD»f. 

Gytoujs  ,  fils  de  Phryxus  y . domsaf 
I  son:  nooi  à  i^e  vilfe  et  à  ane  moiî^ 
tagîie  de  la  Galatie.  Ce  ptys:écatt 
convert  de  bnis.  Mit,'.  4.  ^a^mb.  it^ 
'€ttc8,  fils  que  Ju)f>rter  eut  d'HK> 
.  Btffcliti  datis  l'ik  de  Rhodes.  - 
_^TrfKis,^llede  Diomôde/Voiae 
Thraçe  ,  a^ssj  cfuelle  que  soTnpèr</; 
dt^éff tïait  des  hommes  tout  vifs,  et 
f|M«it  ma^cr  aux  pères  leurt  propres 

^  Ç^ziCFs,  héros,  donna  son  nom, 
à  L^ziquc,  vîUe  de  Ja*ï>ropoutide. 
'■|ÇïpïQW>  roi  delà  pre^qu'Jle  d^ 
la  Propontide^fi^  ur  accueil  bospi- 
talicr  aux  Argqpiinijes  qui  allaient 
à  la  o^nquète  de  U  Xoiscmd'qr.  Cea 
gnprners,  ét^^t  partis',,,  forent  rc^ 
pqlissjès  pendant  la  ftuit.Rar  v^  cpup 
de  vjBnt  svria  cAjte  dç  la  presqu'île. 
<iRti<îWP,  Icsprcnauttpaur  des  pifa^s^ 
c^vpiUajjtles^'cfppâçbcr  Je  prendra 
terre,  Itit.ti^  dans  h?, combat.  Le 
leiidcmaia,  Jason,  ra\'aiit  reconnu 
parmi  les  mc^ls,  lui  ni  fcirè.de  su- 
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dtâ  baMt2(nU  de  Panama.   Née  dt 
race  iflortcBe,    cette  %thtaë  VCp- 
tiituste  fnt  déifiée  à{irf»  8à  Itiorévet* 
ajk^léft  là  iA^i  des  Ittetltf.  Oiiaftd 
il  toboé,  <Mi'<qu*iMllit  des  ëàairè, 
t^wtf  au  flire.  de  lîeâ  peuples,  Da- 
htàka  (^  estadiéé;  Ittf'bfûleufc  dA 
etolaTerf  en  «ouf-lioiinebr»  et  se  dis- 
posent à  cèsKtteé  de  piété  par  troh' 
joars  de  ^«àliie  ^  et  ^ar^es  soupirs ,  ^ 
des  génNssenteots ,  dek  cttases,  etc.- 

(  Jl^^  JffzA.  ) ,  nom  .que  les  alli- 
aufanans  dteiteent  à  la  bète  de  TApo- 


*.  pActtLH  ,pîé4  de  ¥n8  oooipMé' 
<Fone  ^oli^ttc  «fe  de  deux  bfètes. 
'  C'était  V  dit>0«,  nn9  tnvelHioa  >de 
BiîCcfant,  (pli,  avant  ,Arpoliôli,  reA- 
(Mt  dès  OMcier  à-  Delpkes  ^  làff  ver»'  ; 
de  cettejme&u#e.  .--^.r.. 

'  12  -— Dkliilc  pattiotilièteMix  aftlè', 

«LcfyLitt  ti^BiM.  Uefe  IpW  biffai 
'  çnfants  du  Soteil  et  de  Miuenre-,» 
a  les  '  miit^  dé  4àt«il1i»>  «l  d*A1- 
dope.  Siësimhroâs  les  dit' fils  de  Ju- 
piter et  de  U  i^mj^  ld«j  jm» 
cfue;  todiêm  ayant  brtloUBé  à  se»  Uo*- 
rkés  dé  ictet*derHè^éëe^  ^a  'pËÊT 


•ajypse»  qù'ik  «:roient  devoir  pa-.  !  dé  pousèlère  prisé!  éttht  UMnià^gÊê;.' 
mitre  atant  le  fugedient  dernier,  j  il  eq  résulta  tes  Dactyles.  Ifadtré^ 
arec  r  Antech^t  qu'a  àpjidléiit.  lés  font  B«iltre  de  rhMdftEttoir  d^ 
IhggiaL  ^  ti  mmè  d!0h^ hfîr  lié. ttToÂt  Ida ,  ior^ 

Vj^  (  Hyth^  Jm(n  )y  tohtÊKi*     miecc^^nê^palsaétfOréle.  Ces 


ou  idole  ttonstruétisd  dWaÎB,  hd- 
Bttrée' d^.  Japonais^  Sur  la  TOilte 
d**Osacki  A  Sormugo.  ^n  lui  offre 
tous  letvas  luie  Vktgé  imiiuiciilée^». 
q«'on»ilkstrttite  desancstioès  qn'eèiB 
dpitfiiire  |iu  dieu.  LeoieucompWsaiit 
ne  manque  pas  d'y  répoi^e,.^ 
Iipnore  la  jeune  persoune  de  ses 
fiiveurs.  \    ' 

.  Dacha;  (  Mvtk,  ïhâ.  ) ,  fils  ide 
Brahipa  et  de  Sarassouadî. 

DÂcr««  Ce  payk  portait  sur  ,4es' 
médailles  une  tête  d'âne,  symbole 
de  courage  ou  d*opiftiâtreté.  ffo- 
mière  compare  Aiax  à  Cet  ailitnal; 
et  les  anciens  lui  otrtdomié  ré|tt- 
Ihète  &înpùunMe,  (  K  Cowlioï.'  ) 
Bile  a  qttekruefbis-unc  i)éte  de  bttuf 
oa  dechetal,  à  cause  dés  trompette^ 
paphlaçotAentie^ ,  i  dont  le  èOtt'  àj^ 
Brochait  dil  cri  de  cés^rtim&ttx.  Ote 
la  voit  aussi  assf»  sûr  utiecdtlé- 
d^armé^,  avec  tiiït  j^me  et  nks 
enseigne  ihilitsire  à  kmaln,  «go- 
bléme  de  sok  courage.  SuivMt  Stha^ 
bon,  /.  7 ,  les  Daces  ne  connabsaieti^ 
d'autre  dftitihé  qu'un  pr^e  ()ui 
dbmenrtiit  «ut*  Une  haute  ineiitagae 
qu*ils  appelaient  Sacrée, 


HvbL  Mythes  sbrvHienC^'éntélbppe 
f  de»t«Ht<éï'^ifdn  herê^Udtqtt'aux 
iniliésL'  êkrhBfm'  diitiiigHe  ler'Dac- 
tyles  des  Curetés  et  dèsCortbant^; 
et  rapp^rtiPtbll^'traditkiti  pfaijrgjieb- 
ne,  dont  la,  «éneuf*  étnt  otiV  f 
aVffit  ol^glnairéttiçift  dans  1  w  uhe 
cètiuM  'tfhmiimes,  nomilîés  M 
Da<%lctf  idééns ,  qui  donaêreflMr 
jour  à  neuf  Cureté»!- donftlfteuittift 
autant  de  fils  yi'i^X  '^  de'ddgts  aàx 
deux  maiiis/  'Br.  daèti46t ,  dotgt 
Une  autre  opluioû  rupportéé*  pair  le 
même  n'admet  ({lié:  ciÂq  Dactyles, 
inv^teurs  du  ^,  VlAn  S6^kode. 
Ces  ct&q  frétés  avaient  cit>q  ftœnrs . 
et  c'est  dé  ^e  nombre  qu'ifs  prirent  le 
tiotàdtBot^édu  mont  Ida,  Désdnq* 
Ik-ères,  SÈtah^€A  nomme  qu«lf^' 
sBVoif:  Hifrculc^Saltaiinnt,  D^Qi"' 
^iiéeV  At'ittdn j' et  f^OtaonÈàs  cinq, 
et  \jê\ï$  dift'èretttsj  hors  le  plnemieT/ 
Hercule,  Pëonéç,  EniMdde,  Jasitte" 
et  Ida.  Le  récit  de  Ùiodore  de  SiàU 
offVe  des  difféiVnces.  «  htê  jmemiers 
»•  hahitant^de  ]*Hë  de  Crète  ,  dîb41, 
y*  furent  les  Dactyles  qui  résidaieirtr 
I»  sur  le  mont  Idk.  hv9ttÊ  a^x  cérô» 
y  monies  théàt^qùes-,  ila   eunrifr 
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0  leurs  mystères  en  Grèce ,  ainki  que 
»  ru5âge  du  ftr  et  du  M  qu'il  aVaxtf 
»  appHs  d'eux;  et  la  recontiais- 
é  tance  des  peuples  leuh  fisiidit  les 
i  honneurs  divins.  »  SuiVatit  Ab- 
•fà/e  te  ^ammat'rien ,  c'étaient  des 
prêtres  de  Cybèle,  appelés  Id^ens  , 
an  mont  Ida,  en  Phrygie,  sur  le- 
Auflf  cette  déesse  était  révérée;  et 
l)actylesy  parce  que,  roulant  étfn- 
^ctier  Saturne  drentendre  les  cHr 
ae  Jupiter  que  la  déesse  leur  ivait 
confié,  ils  cluintaiettl  à^^  Térs  de 
jeur  inTcntion ,  et  dont  les  tnesnres 
inégales  iraitaieiÂ  les  tetnps  du  pied 
œ  les  Latins  ndibttMnt  dàdrk, 
[près  avoir  été  les  prêtres  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  a  laquelle  Ifar  sacr»- 
fiaienty  couroimés  de  chêne ,  sôu^  le 
nott  de  Rbéa ,  ce  qui  Uw  avait  vala 
lo  nom  kle  paredroi,  oisetsorét  » 
nssistants,  ûè  furent  euk-mêmes  mil 
au  rang  des  dieux ,  et  regardés 
comme  des  Laret»  ou  dUEeux  do^ 
inostiqucs  i  leurs  noms  seuls  étaient 
regardée  comme  un  préservatif,  et 
invbquésavet  conftance  danslesplus 
grands  dangers.  Il  y  avait  anssi  des 
|>ierre8  appelées  Ùactyli  Idcei^  dont 
on  croyait  la  vertu  nùi^culeuse,  et 
4ont  on  fiiisait  de»  e^ipéoèé  d'amu- 
lettes, que  Ton  porult  an  pouce.  Oil 
confond  Quelquefois,  mais  à  tort, 
\é%  Dactyles  aveelcs  Càbires,  dont 
k  culte  était  bien  plus  étendu.  Ils  se 
i^pprochcnt  davantd^  des  Curetés 
et  àts  Corylianles.  fous,  i,  c.  8. 
Slrab,  Dioa,  Sic, 

DkctitoUJii^Ttkj  sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  fiar  le  moyen  de 
quelques  abnea4(&  fondus  sous  l'as^ 
Jicct  de  certaiues  conskellatlotts ,  et 
iinx<|iieJs  étaient  attachés  des  char- 
tnes,  où  caractères  magiques.  CeA 
pAr  ce  genre  de  divination  que  Gygés 
âavait  se  rendre  invisible,  en  tour^ 
Uant  la  chatoà  de  sou  anneau".  (A^. 
Ov^^iâ.)  JmmièA  JlIfarédUn  ^  parlant 
Iju  ^iccesseuf  d^  Valens  ,  que  ces 
peuples  cherehaient  i  deviner,  dit 
^u^On  |)râtiqua  Pohr'  cela  k  dactylo- 
mantie  ,  mais  a  une  manière  dîlfé- 
f  ente,  que  cet  hialorien  décrit  fort  au 
long.  Elle  coBsistaità  tenir  un  anncan 
suspcitdu  par  un  tll  aù-dcSius  d^une 


Catfc  torsA0,  fnr  bquélle  éta^nt  dif- 
lërents  OarîiClè^ei,  avee  les  vingt- 
quatreltfttref  dé  Talphahet.  L'artAeao, 
en  saù^nt,  se  transportait  sur  quel- 
ques unes  des  lettres,  ets'y  afi'Otait. 
Ces  letti^s,  fointes  ensemble,  cbm- 
posaient  Ik  Wponse  qu'on  demandait. 
Le  sort  fit  sortir  ces  quatre  lettfc*» 
Th,  E,  ^jlJ^>  4"'  commencent  le 
nom  de  Tl)éod6)ie,  suécésseur  de 
Valetls.  Avant  ropâaticfn,  l^anneaii 
était  consacré;  celui  qt^i  le  tenait  n'ë* 
tait  vêtu  4ue  de  tôile,  aVait  là  tâfce 
raiée  tout  autour ,  et  tenait  en  n>ain 
de  la  verveine.  -^ 

Daubs,  fISte  oéléMéé  I  Athènes*, 
et  qui  prenait  son  nom  des  tôrchei 
qu*on  y  allumait  dUfauftrois  fours: 
le  premier,  en  mémoire  des  douleurs 
de  Latone, lorsqu'elle  accoucha  d'A- 
polloti  ;  le  deuxième  pour  honorer 
(îlycon  et  sa  naissance,  on  celle  das 
dieux  en  général;' et  le  troisième,  en 
fhveur  des  noces  de  Podlnlyrc  et  J  O- 
Wympias,  mère  d'Alexandre,  iucien. 

f^.  PODAtYHK. 

DADtiCHB ,  gt-and-prêlrc  d'Hercule 
éheï  k*s  Athéniens. 

Daduchus  ,  urètres  de  Cîérô^,  por-» 
tiiient  un  flambeau  dans  la  céicbr»^ 
tit>n  des  mystères  de  cêtt<^  déesse '/en 
ihémoire  de  ce  que  Cérès ,  cbérchanÊ 
sa  flUe  au  '  ebmmeheement  do  U 
nUÎC,  allunla  uhc  torcihe  au  feu  du 
mont  Etni^,  et  courut  le  ra^nde  cette 
torche  â  Ih  tùain.  Un  des  ]>ri»ti-<»s 
courait,  à  son  exeiàj|)lc,  avec  un  flam- 
beau, puis  le  donnait  à  uri  deuxième 
TjUi  fe'  rckhetlail  à  un  troisième ,  et 
ainsi  dp"  suite.  R.  dos,  bois  rl'si- 
ncux;  et  echô,  je  tiens  ou  je, porte, 
Ptau, 

DAÏ*l0COP.CO1f ,  K  liÉhoGORuop. 

DfMOif.  K.  D^MON.    ^ 

DfiftoM  BOKOS,  surnbm,  de  Bac- 
chus,  en  Thortneur  duquel,  ,dan» 
toutes  les  lîîtcs,  se  buvaient  les  der- 
nières coupc^  de  yin. 

D«MotsAJicHis  ,  nom  mie  /'o;-- 
phyre  donne  à  Sérapis  et  a  Proscr- 
pine,  et  Zactutice  à  Béelzébuth*  Bu 
archein,  commander. 

Djsta  ,  nom  de  Proserpine,  tiré 
de  celui  du  festia  qii'on  servit  sur  les 
tombes. 

1)«T0R,  TiT»ycn  tué  par  Tcuccr. 
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ou  Daibog  (  X/th,  Sliuf*  ),  diviuile 
adorée  à  Kiew.  Elle  ré|>ondait,  cfa- 
prhs  la  valeur  do  son  nom  ^  4  Plutu^, 
ou  à  la  Foi-Lune. 

Dacçiajd  (Myth,  Musulm,) ,  qui  na 
qu'un  ceil  et  un,  fiourdl  ta  tay^  Mej- 
sîc  »  ou  rAntccbmt  des  mu^nlmans» 
^it>  selon  eux ,  iàirc  son  aj>paritioh, 
inonté  sur  un  âne,  à  Fimitation  du 
vrai  Messie.  Il  4oit  venir  à  la  fin  du 
monde  ;  no^is  Jtfsus-Ckrist  aiii  ii*est 
pas  mort,  le  combattra ,  «t  lui  ôtera 
la  vie.  , 

DagAV  (Jlfyth,  »J^.).  dieu  d*A- 
zotb/  une  des  diviuttésJea  piùs^vé- 
nerf  es  Jes  Pbilislios,  qui  lui  avaient 
élevé  k  Gaza  un  temple  magnifique. 
On  le  représentait  comme  une  espèce 
de  moustre  demi-bommc'et  dem^ 
poisson ,  ce  qui  a  donné  lieu  M  quel- 
ques savants  de  dériver  son  nom  de 
aatf,  poissoa.  Les  uns  le  prennent 
polir Tupitcr,  d'autres  pour  Saturne» 
on  Neptune,  et  dVutres  encore  pour^ 
Vénus ,  que  les  Egyptiens  adoraicut 
sous  la  forme  d*uu  poisson,  parée 
qu'elle  s*était  cachée  sous  cette  form^ 
pendant  loguerre  de  Typhon  contre 
fcd  dieux.  JBochart  y  retrouve  J^lict, 
lè  troisièaac  des  fils  de  Noé  ;  et  «/u- 
nVw,  No^  lui-même ,  parce  que  l'em- 
pire de  ]a  mer  convient  bien  an  fa- 
bricatenr  de  Tnrche,  qui  flotta  plu- 
sieurs mois  sur  les  eaux  du  déluge. 
Suivant  Sunchoniaton,  Daçon  est 
d'une  oricine  biei^  plus  reculée.  Cg&- 
lus,  dit-il,  eut  plusieurs  fils,  et  en- 
tre autres,  Dagon,  ainsi  nommé  du 
mot  phénicien  dagon,  qui  signifie 
blê.  oaturne ,  en  guerre  contre  Cœ- 
lus,  ayant  fuit  une  de  ses  femmes 
prisonnière,  la  força  d'épou^r  Da- 
goK,  qui  inventa  la  diarruc ,  enseigna 
aux  hommes  Tusagc  du  ^ain,  et  fut, 
par  reconnaissance,  déifié  après  sa 
mort ,  et  surnommé  Jupiter  Jltrotis, 
ou  iaboureur.  On  le  confond  aussi 
-  avec  Oannés.  Jot*  Ani,  Jud, 

DAGÔIïTÀ^s  {JMyih»  Ind.)f  liom 
^ue  l,es  Chingulais  (de  Ceylan)  don^ 
nent  aux  esprits ,  dOnt  les  Jaddèscs  . 
«ont  les  prêtres.  F.  Civels,  Jad- 

DBSSS. 

Dacitïi  (  J9fytJu  Ind,  )  ,  dieu  du 
Pégu.  Son  temple  est  bâti  sur  une 
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colMne  dans  une  portion  si  ayw^ 
geuse,  qu'on  le  découvre  de  hait* 
Ueues  à  la  ynde.  he&  prêtres  seuls 
ont  la  penniftilon  d'y  entrer .  et  ca- 
chent leur  idole  avec  tant  de  soin, 
qu'ils  refusent  même  de  dire  en  quoi 
consiste  ssi  représentation.  Tout  ce 
qu'on  en  sait ,  c'est  que  ce  n'est  point 
une  figure  d'homme.  Ces  prêtres 
assurent  que  quand  KiakiaV.  «ira 
détruit  de  fond  en  comble  la  machiné 
du  monde ,  Dagun  en  rassemblera 
les  débris  épars,  et  en  (bimera  \m 
monde  nouveau. 

X)au£S,  peubles  de  $C3rthie'9  habi- 
taieot  les  bordi  de  la  mer  Caspienne. 
f  jVÇ.  Enéid,  l.  8. 

!DAa¥AK  (Jlfrth.  Pers),  l'ange  gai 
reçoit  les  âmes  ^cs  saints,  des  mains 
de  l'ange  Sseroscb»  pour  les  conduira 
au  ciel. 

Daiboth  X^f/Ût,  Jap-^t  idole  dr^ 
Japonais  j  â  beaucoup  d«  temples  et 
beaucoup  d'adorateurs.  On  entre  au 
temple  pnnc^ipal  par  une  espèce  de 
porte  dont  les  cÔfw  sont  gardés  Dar 
deux  figures  monstrueuses,  à  piu- 
8iicursl)raS|  armées  de  favclols  ,  d'é- 
pécs,  et  autres  armes  offensives.  Au 
centre  de  la  pagode,  Tidolc  est  assise, 
à  l'orientale,  sur  un  autel  presque  au 
niveau  du  soi  Elle  est  fie  hauteur 
colossale 4  et  de  sa  main  touche  Ife 
toit.  Les  deux  mains  sont  plus  lon- 
gues que  le  eoi^s  d'un  homme.  Ella 
a  les  traits  et  le  sein  d'une  femme, 
et  les  cheveux  noirs ,  laineux  cl  crt- 
I^s  comme  ceux  d'un  nègre.  De  tous 
côtés  elle  est  ento'ui^ée  de  rayons  d'or, 
chai*gés  d'un  grand  nombre  d'ima- 
ges,  qui  représentent  les  divinités 
inférieures  des  Japonais.  Chacnne  de 
ses  m^ùns  en  porte  plusieurs  autres, 
placées  sur  àcs  piédestaux,  et  cou- 
ronnées d'une  auréole.  Sur  l^ntel 
bi-Ûlent  quantité  de  lampes.  Le  tem- 
ple est  soutcuu  par  des  piliers  de 
bois,  foiibés  d'arni'es  coupés ,"8ai|s 
être  même  dégrossis  par  l'art,  l^ 
corps  du  bâtiment  est  peint'  ea 
rouge,  et  to^t  aupf^s  est  une  charcUo 
où  le  peuple  se  rend  les  jours  de  fcteS 
ordinaires ,  et  où  se  préparent  les  sa- 
Cl  ificcs.  A«m;}/Zr  décrit  1  idolccomiûe 
toute  dorée,  avec  des  oreitlek  très- 
larges,  jélcs  cheveux  boucléfj   untf 


Digitized  by 


Google 


côtffonne  sQt  la  té{è ,  une  Aimme  mr 
le  front;  elle  a  le  cou  et  le  sein  niM, 
et  la  main  droite  étendue  vers  la 
paume  de  la  gauche^  qui  repose  sur 
8a  poitrine. 

Daica  (  Mrth.  fnd»),fèleâe  Teau , 
mie  Ton  célèbre  dans  le  royaume  do 
Pégu.  Le  roi  et  la  reine  prennent  le 
,    Bam  dans  de  Teau  de  rose,  et  ft*en 
^tent  mutuellement  au  yisagc  et  sur 
£e  corps.  A  leur  exemple,  la  coor  se 
^       rend  dans  une  plaine  voisine,  et  U 
les  courtisans  se  jettent  à  l'envi  les 
uns  aux  autres  de  reau  à  pleins  seaux. 
E<c  peuple,  pour  imiter  les  grands, 
jette  de  Teau  par  les  fenôtrcs,  et 
prend  plaisir  à  arroser  les  imprudents 
qui  passent  dans  les  rues. 
^  D/ilKonv  (Jtfyth,  Jap.).  Ce  dieu , 

|)articulièremcnt  invoque  par  les  ar- 
tîsans,  est  reprt^senlc  assis  sur  imé 
bailc  de  riz,  avec  un  marteau  à  la 
main  «  et  un  sac  tout  auprès  :  ou  dit 
ç^ue  toutes  les  fois  quu  frappe  de 
son  marteau,  le  sac  se  remplit  d'ar- 
gent, de  riz,  de  draps,  et  de  toutes 
les  choses  dont  fl  a  besoin.  C'est  un 
'    dieu  du  Sintos, 

Daihokogiki  (Jlfyth.  %/ap.),  di- 
vinité eu  grande  vénération  parmi 
les  Japonais.  On  lui  consacre  tous 
les  ans  un  des  jours  de  juillet.  Pour 
cet  eifet,  on  cnoisit  la  plus  grande 
rue  de  la  ville.  L'un  des  bouts  est 
formé  de  poutres  et  de  planches ,  ex- 
cepté une  ouverture  assez  considé- 
rable par  laquelle  il  est  défendu  au 
peuple  de  regarder.  Après  raidi,  paraît 
le  dieu  monte  sur  un  })eau  cbcval^ 
au  milieu  d'une  foule  de  toutes  sortes 
•  *  de  personnes.  Deux  jeunes  garçons 
marchent  à  ses  côtés,  l'un  porte  sou 
arc ,  ses  flèches  et  son  caniuois ,  et 
l'autre  son  faucon.  Suivent  les  cava- 
liers divisés  en  plusieurs  escadrons, 
distingués  chacun  par  une  écharpe 
de  couleurs  diflférentes.  Viebt  en- 
suite une  infanterie  fort  leste ,  c{ui 
fait  un  vœu  particulier  de  ne  rien 
omettre  pour  rendre  la  fôte  plus  cé- 
lèbre. Ces  fantassins  chantent,  dan- 
sent, sautent  eu  répétant  sans  cesse 
des  mots  dont  le  sens  est  :  3 fille  ans 
de  Joie ,  et  nulle  milliers  d*  années  de 
,  /ote.    Les   prôtrcs.  suivent   deux    à 

deuxj  et  chantent *èA  choeurs  séparés 


^  des  hymne*  et  Acs  cnntfmics.  Les 
nobles,  à  cheval,  et  mitres,  vien- 
nent immédiatement  après  les  priîlrcs. 
Ensuite ,  marchent  six  Ibmhics  v(ïtues 
de  toile  à  figures  extraordinaires,  ($ 
contrefaisant  les  sorcières.  Bfleb  sont 
esoortées  (Xxxn  grand  nombre  de 
femmes  ipii  courent  comme  des  Bac- 
chantes, les  unes  après  les  autres; 
des  gens  armés  paraissent  ensuite  ,  et 
c'est  dans  cet  ordre  que  la  proces- 
sion entre  dans  la  grande  Vue.  On  y 
tient  pr(Hc  la  litière  oà  doit  ôtre  por- 
tée la  statue  de  Daimonogini  ;  vingt 
hommes  s*en  ckargent,  lorstîue  Ja 
procession  paratt,  et  la  portent  eii 
chantant  des  chansons  faites  pour  la 
cérémonie,  et  dont  le  refrain  est 
comme  ci-dessus.  Partout  pu  Poil 
porte  cette  litière ,  la  joie  et  la  dévo- 
tion augmentent;  les  riches  jettent 
de  l'argent  au  peuple,  et  tous  sa 
prosteruent  devant  elle. 

Daikii:-iio'&  Al  {Jlfyth.Jap.), 
grande  re/ttv'scntation  du  soleil j  idole 

rassise  sur  une  vache ,  et  renfermée 

dans    un  tabernacle  pratit|u^  dnû« 

une  caverne  appelée  Awano-Ufatla  ^ 

c'est-à-dire,  Cdee-du-Ciel.  K  Ism. 

Daipuastus, phocéen,  ^.^lapué- 

BOLIES. 

Daiphaoit,  fils  d*Egyptus ,  tué  par 
sa  femme*  Apollod,  i^c.  i . 

Daira,  Océanide,  mère  d'Eleu- 
sis ,  qu'elle  eut  de  Mercure.  Fous,  i , 
c.  38. 

D  AÏ  A  AH  IMyth.  Ind.)  ,  htaisou 
par  excellence  ;  un  des  nouïs  que  les 
Scykes ,  jKîuplc  del'HindoustaD  ,don- 
nent  à  leur  lieu  de  dévotion . 

DaÏri  ,  DaÏbo,  ou  DaTiir  (  Jffjr^l 
*Tûp.)y  souverain  pontife  du  Japon. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  yV/t- 
Sin,  qui  signifie  tils  du  Ciel.  On  le 
croit  iiesccudu  des  dirux  et  des  demi- 
dieux  qui  ont  régné  autrefois  au  Ja- 
Son.  Depuis  la  fondation  de  l'empire 
aponais,  jusque  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle,  le  daïri  avait  tou- 
jours réuni  en  sa  personne  le  pouvoir 
spirituel  et  le  temporel  ;  et  même, 
lorsqu'il  eut  été  dépouillé  de  Taulo- 
rité  civile,  les  empereui'S  séculiers 
prirent,  pendant  long -temps,  un 
titre  qui  anuouçnit  que  le  daïri  par- 
ticipait encore  à ladministraiion  des 
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affiûrcs.  Ifoifl  m  |585,  Ij|fi|Mr«9r 
X«î1lp  réduUit  ce  poqUieao  feul 
pouvoir  ecclésiastique.  La  profopde 
yénérQUon  ^es  peuples  dédommage , 
^  quelque  aorte»  le  daïri  de  laperto 
de  aos  autorité.  Sa  pereoQue  est  re- 
gard)^ fipmme  wcree^  pi  sa  digiijté 
seule  le  rend  saint.  Ce  K$^ct  que 
Voji  fk  pour  le  4Mn  doit  aQuveqt  lui 
^yft  à  i^lur^ ,  et  rohlige  à  des  céré- 
monies fort  gênantes.  Il  ne  marcIie 
||;^ais  ;  la  t4?rre  est  quelque  cho^  de 
^op  vil  pour  ^u'il  dai^ue  seulement 
la  toucher  avac  ses  pieds.  Lorsqu'il 
veut  le  transporter  d*un  lieu  à  «a 
autre  ,  il  faut  qift  abit  toujours 
:uindé  sur  les  épaules  de  ses  gardes, 
1  ne  lui  «yt  pas  permis  de  jouir  du 
aoïeil,  ni  de  Tair.  Personne  n*ose 
çouchet  sa  barhe,  toa  cheveux,  ni 
•es  ongles  ;  il  est  au-dessous  de  sa 
dignité  de  couper  lui-môme  ces  su- 
periluités.  11  aurait  bientôt  l'air  d*un 
ours  ou  d'un  sauvage ,  si,  pendant 
qu*il  dort,  on  ne  lui  «UfDbait  ces 
eacréments»  que  l'on  regarde  comme^ 
^  reliofies.  Autrefois  ce  pontife  était^ 
obligé  de  se  montrer  tous  les  matins 
às^is  sur  son  trâne,  la  couronne  sur 
Ia  tôte.  11  fall'iit  que,  pendant  quel- 
ques heures,  il  se  ttnt  ainsi  ex.posé 
•ux  jeux  du  peuple,  sans  faire  le 
moindre  iponvenient.  Le  peuple  a'i- 
piaginait  que  cette  immohihtp  assurait 
le  repos  oe  l'Etat,  $*il  lui  arrivait  de 
remuer  le  pied  ou  la  main,  de  tourner 
aes  yeux  de  guclqoe  côté ,  l'empire 
était  menace  a  un  bouleversement  to- 
tal. Hais  aujourd'hui  le  pontife  est 
délivre  de  cette  fonction  gônanl^  ;  et 
«'est  la  couronne  du  daïri  qui  ^ient 
êtk  place  |»ir  le  ^ne.  On  ne  sert  ja- 
tnais  deii;^  fois  ce  prince  d^ns  la 
iuôpje  vaisselle;  les  plats  qui  ont  paru 
sur  sa  table  sont  brisés  k  l'instant. 
Les  Japonais  sont  persuadés  qqe,  si 
un  laïque  mangeait  dans  un  de  ces 
plats,  sa  bouche  et  son  gosier  s'en- 
llammeraienjt  sur-le-champ  :  c'estpour 
cette  raison  que  la  vaisselle  du  daïri 
est  toujours  ttiine  matière  tvès-cora- 
tnunc.  Le$  habits  qui  ont  sprvi  à  ce 
pgntife  lUB  peuvent  ôtre  d'aucun 
usage  ;  et  si  un  laïque  osait  s*en  revô- 
tir ,  il  enflerait  sur-le-champ ,  à  moins 
quil  n  e4t  en  un  çstdrn  exprès  de 


l'wj^firetqr  PQV  porter  «fp|  liebii^  U 
n'y  a  que  la  proximité  au  sang  qui 
rejeté  la  sucœtBÎQn  au  trônp  du  cËiiri  : 
c'est  pourquoi  Ton  voit  souvent  dea 
enfanta  et  dea  femmes  cevétuf  do 
cette  difiûlé.  Si  l'on  pe  peut  dé^der 
oui  eat  le  plas  proche  |»reni  du 
daïri  défunt,  on  fait  régner  tonr  à 
tour  les  divers  prétendants  un  eer^ 
lain  nombre  d'années.Xe  datri  fàil 
aa  résidence  ordinaire  à  Méaco ,  e^ 
son  domaine  s'étend  sur  cette  yille 
et  sur  son  territoire.  Les  vice-roia 
4es  proyincçs,  et  les  rois  tributaij*ea 
du  jTaponylui  envoient  tous  les  afli 
des'  ambassadeurs  ebargés  de  ricbes 
présents,  pour  lui  rendre  honunage 
en  leur  nom  ;  quelquefois  ils  ne  dé- 
daignent pas  de  venir  eux-mémea 
témoigner  leur  respect  an  chef  de  1% 
religion.  C'est  ce  daïri  qui  cqnfèei 
les  titreail*honneur  qni  distinguent 
sa  noblesse.  Il  les  vend  commune- 
p^ent  au  plus  oflranl ,  ce  qui  lui  pro- 
duit des  sommes  immenses.  Il  re- 
çoit en  outre  une  pension  considé* 
rable  de  l'empereur.  Cependant  tona 
•es  revenus  sufBseot  à  peine  au  faste 
et  à  la  magnificence  qu'il  est  obligé 
d'étaler  pour  soutenir  sa  dignité  :  il 
ne  lui  reste  rien  pour  l'entretien  âeu 
nobles  ecclésiastiques  qui  composent 
sa  cour ,  et  qui  se  vantent  tous  d'étro 
issus  de  la  race  de  Ten'Sio-l>aï-Sin, 
Cette  illustre  origine  ne  les  rend  paa 

S  lus  riches.  La  plupart,  malgré  leur 
erté,  soi^t  obligés  de  recevoir  des 
secours  des  roturiers  qu'ils  mépri- 
sent. Quelques  uns  m&oie  sont  ré- 
duits à  exercer  les  plus  viles  Mx^ies- 
sions  pour  gagner  leur  vie.  Cïiabil* 
lement  du  qtfrl  consiste  datns  une 
tunique,  dessus  laquelle  il  met  une 
robe  rouge.  Cette  robe  est  couverte 
d'un  grand  voile ,  dont  tes  franges  lui 
descendent  sur  les  mains.  11  porte  un 
bonnet  orné  de  différentes  houppes. 
Tous  les  nobles  de  sa  cour  ont  aussi 
des  vêtements  différents  de  ceux  des 
séculiers.  La  forme  du  bonnet  dis- 
tingue parmi  eux  le  rang  et  la  qualité 
de  chaque  ecclésiastique.  Un  dea 
plus  beaux  privilèges  du  daYri ,  c'est 
qu*il  peut  canoniser  et  mettre  an 
nombre  des  saints  ceux  qui  se  sont 
distingués  per  leiyt.  vertu  pendant  ie 
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cadTê  de  leur  vie.  lii 

titeft4lët1|iré  ^ael^ue  ^^re  J^-« 
nais  oigne  cLei  honneun» divins^  on 
'bâtit  nn  tem|)|e  an  pouy^a  «aJhDt. 
Lfis  dévois  contribuent  aux  fmis  de' 
C^  édifice.  Si  le  hasard  permet  que 
'qoalqu'un  ^e  ceux  qui  yicofioit  ado- 
1^  la  noifvelle  dinûkc  repûivc  ooel- 
^ue  bontteur  ai^^iiAle^  911  se  tire  Jieu- 
T^asemeu^  de  quelque  danger  évi-  ]  l 
^  dent,  on  ne  manque  pas  d,*^trl))uj|ù: 
ce  rolrade  au  uQuveaa  saint  ^  c*  <P^ 
.  lai  fait  une  tvès-grandfi  réputatioa. 
U  fautàObserver  que  le  daïn  ne  peut 
mettre  personixiau  non^:^  des  saints 
qu*avec  le  consentement  de  l'empe- 
reur. Ce  pontife,  qui  canonise  les 
attires  après  leur  mort  r  est  lui- mâme 
canonisé  de  son  vivant,  ou  platdt  il 
^st  récrié  comme  un  dieu  sur  la 
teiTe«  Tous  les  aulrerf  dieux  viennefit 
une  {qîi  I*aD|iée  lui  rendre  visite^, 
comme  ùl  un  confrère.  Cest  ordinai- 
remeat  peu^nt  le  court  du  dixième 
mois  de^^f|pée  japonaise  que  le daïri 
rceoit  ces  viâîtcs  célestes.  C'e^t  pour 
£ette  raison  que  ce  mois  est  i^elé  le 
.  mois  satts  dieu.  Tout  culte  religieux 
,  /alors  eat  interrompu  ^  parce  qu'on 
appose  que  tous  les  dieux  01^  quitté 
leurs  tem|à«iifiour  se  rendre  à  labour 
4u  daïri.'Oûi^T  ces  visites  annuelles, 
le  pontife'ja'ponaiâ^a  toujours  dan» 
3on  paWs  trois   cent  soixante -six 
'  idoles  dont  l'emplm  est  de  monter  la 
^rde  tour  i  tour  chaque  nuit  au()res 
de  «on  lit.  ^  par  batiard  le  daïri  se 
trouve  iifcpromodé  pendant  la  i^uit, 
'on  s'en  prend  à  la   sentinelle  j  on 
nadUtiTMle  à  coujps  de  bâton  Tidole*  qui 
^'tâit  de  garde ,  il  Qn  la  condamne  à 
un  exil  de  cent  fours.  Enfin,  les  Ja- 
ponais ont  une  si  i^ylc  idée  de  lit 
«aintété  de  leur  pomife ,  que  tout  ce 
•'q^ui  le  toucbe  est  regardé  fiosme  sa- 
cré; et*  Tean  qui  a  servi  à  lui  laver 
les  pieds ,  est  recueillie  a|reç  8oii> 
comme  une  choiiîjpinte. 

D A1-S1  i|-çc  (  Jf^ih,  4<ip.  )  »  temple 
d»  grand  «bv^jf  nom  du  temple  prin- 
cipal dVWèy^fameux  pèlerinage  du 
Japon.  C^iwi  esit  placé  comme  éti- 
quette sur  rVfavmt  ou  botte  d^  ré- 
mission des  pec^iiés ,.  qqe  les  Qinnsi , 
ou  prêtres,  donnent  aux  pèlerius.- 

UÂiTiB ,  JfÊiiMf  4iG\i  bienfaisant 
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qne  l'e^  Trovens  rn|riiik|ry  commie 
rinventeur  des  festins  pennies  hom- 
mes. ^^.PsiPKvS,  KÉKAOBySpLAVCli- 
VOTOMOS. 

Dasuwb  (Myû^,  Per$,  },  lien  de 
la  sépulCore  cbez  les  Parsis  pu  Geu- 
toux* 

Daxuvs  (3fxih.Jfr*)p  nom  des 
torcters  cbem  les  noirs  de  Loango. 

,  DjLhkl-hA.Mk,     ou    l4AMi*-SsM 

(Jtfyth,  Tar(.)y  connu  sous  le  nom 
d^t  Grand ZamUftsi  le  cbef  de  la  re- 
ligion de  tou9  les  Tartares  idolâtres , 
ou  plut6i4çur  dieu  vivant  Ce  dieu 
|>réten<l^'1ait  sa  résideuce  ordinaire 
prés  de  la  ville  ^  Potala,  vers  les 
troAltières  de  l^Ëbine  11  liabite  un 
couvent  célèbre,  situé  sur  le  sq^^net 
d'une  montagne  Irèt-^evéc.  Lel'en- 
▼irons  sont  peuplé•d^Jne  prodigieuse 
.  multitude  tle  prôtres  de  cette  divi- 
nité ,  qn  on  nomme  f^anfgu ,  et  doi^ t 
lo  nombre  sç  monte  à  vingt  mille* 
IlSQfimcurént  plus  ou  moins  près  du 
dieu,  selon  qu  ils  sont  çlus  ou  moins 
distingués  par  leur  dignité  et  par  leur 
mérite.  Le  Dalai-Lama  est  souverain 
wirituel  et  temporel;  mais,  far  ui^ 
modération  bien  r^re,  ni  lui  1^  ses 
Lamas  ne  se  mélçi^  absolument  que 
des  affaires  spirituelles.  Il  a  sous  lui 
deux  kbans  des  fLalmoucks,  cbargés 
d'administrer  le  temporel,  et  de  four- 
nir les  sommes  nécessaires  pour  Teu- 
tretien  dç  sa  maison.  Le  Grand  Lama 
n'expose  famais  sa  divinité  an  graml 
jour.  Il  sort  rarement  de  son  palais , 
et  $Ê  tient  toejourS  renfermé  dans 
1«  fb^d  d'nn  temple ,  entouré  de  ses 
prôtres,  qui  lui  rendent  ton»  les 
hommages  dus  à  VEtre*  Suprême. 
Lorsque  les  dévots  viennent  fado- 
rer ,  ou  ne  leur  permet  pas  d'appro- 
cher de  trop  près.  Le  respect  qu'on 
luipprte  est  poussé  si  loin,  que  ses 
excréments  mômes  sont  regardés 
f^gun»  sacrés.  Soç  urine  est  con- 
^0^e  comme  un^xir  divin,  propre 
à  guérir  toutes  les  maladies.  On  iait 
sécher  ses.  déjections  les  plps  gros- 
sière^ on  les  rMuit  ep  poudre^  qu'on 
renferme  dans  d^i  boîtes  d  or  enri- 
f^^ies  de  pierreries,  et  on  le» envoie 
'  lux  plus  grands  princes  de  sa  corn- 
punion ,  comme  des  présents  d'un 
prix  inestimable.  Ces  monarques  se 
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font  liotin^r^tfc  k^'povter  pendoes 
â  leu#,cou.  L«s  ueiijtesont  persuadés 
qu«  le  Grand  Lama  hé  meôrf  poi&t; 
et ,  po«a>  entreimr  cette  etreaf , 
lorsque  les  pv^trtt  s'aperçoivent  <[ae 
gk  mort  n^est'^  ëloignëe^  Us  chef- 
chent  de  tous  eâtés  mi  homme  qui 
lui  ressemble,  et  ksohstiCuent  adroi* 
tement.  Ou  vient  eu  foule  des  pa^s , 
les  plus  lointains  visiter  son  tem^e^  * 
et  lai  rendre  hommage.  Il  y  a  tou- 
jours à  SCS  pinds  tin  bassin  aestiiHé  à 
recevoir  les  offrandes  des  dévots. 

DjlZbvd  (Jlfyth,  Jap,).  divinité 
des  Japonais.  ^ 

DkhiL^  valet  de  Pénélope. 

Pamjkus,  surnom  de  Neptune, 
ui  répond  A  cc^ui  de  ffippius ,  ou 
^qUestns,  R,  dcunaeinj  domjpter. 

l)AM4lllè5B*   FI  DÉXARMBSS. 

Damas  (  Iconol  ),  Cette  ville  est 
désignée  sur  ses  médailles  ^^r  une' 
figure  qui  tienfc  un  caducée  de. la 
main  gaucLe^  et,  de  la  droite^  des 
pVunes,  parce  qiiè  les  prunes  de  Da- 
mas passaient  tous  les  vuits  de  oett9 
espèce ,  et  faisaient  une  branche  de 
Commerce  coa^dérable.  Mêla, t y' 
c  II.  • 

DAstAScivB ,  nn  des  surnoms  de 
Jupiter. 

1.  Damascvs,  fils  de  Mercure  et 
de  Halimède ,  vinf  d'Âroadie  en  S]^ 
rie  »  où  il  bfttit  Damât. 

s.— 'Homme  audae^ns,  coupa 
les  vignes  plantées  par  fiftccbus,  qui 
récorcha  vif. . 

Daxasus,  fils  de  Penthllos,^tît- 
fils  d*Oreste,  et  neveu  de  Tisainène, 
partageait  avec  ses  coushis-germains 
rautorité  souveraine  sur  les  Achéens, 
lorsque  cette  nation  s'empara  du 
pays  que  h,  transmigration  dts  Io- 
niens avait  laisi6  Vacant.  Paits. 

I.  DAMAstcnrnoHy  fils  de  Codrus , 
chef  d*nne  colonie. ionienne ,  8*étant 
brouillé  avec  son  frère  Prbmélhuâ, 
fut  tué  par  lui  Paus. 

a.  —  Fils  de  Niobé  et  d'Atnphion, 
tué  par  Apollon  e|  Diane.  Blessé 
d*ab6rd  à  la  )ambc,  pendant  qu'il 
retirait  la  fl^he  de  la  plaie ,  il  reçut 
le  coup  mortel' dans  le  cou.  iÉ$(« 
Paus,  9»  c,  5. 

DA«Ast»pvs,  fils  d'icams  et  dft 
Péribéa.  . 


DAM 

*'  ■DAAiisniAT*,  roi  flo  Ptatée» 
rendit  les  derniers  devoirs  àLalai» 
jjboUod.  3,«.5.      '  ■     . 

UÏ^XAStE  ,  ^tddo^pU;  de  damoo. 
Fi  Pâoc&0STfi. 

t.  Damastor,  oapitaine  tro}Qi> 
tué  par  Patrocle.  Itiad,  i6. 

^  —  Père  d'âgélaus.  Odrts,  L  » 

SI  *—  Un^es  giants  qm  oseila-^ 
dérent  le  ciel  ;  oe  trouvant  point 
d'armes  sons  ka  main,  il  saisit  Palhs,* 
autre  géant,  que  Minerve  venait  ^ 
pétrifier,  et  le  lança  contre  lès 
dieux. 

DAMAitOtinfes ,  iin  des  poursui- 
vants de  Pénélope ,  tué  par  Ulysse. 

Damasts,  Troyen  tue  par  Foly- 
pcete.  Jttiast:  I3. 

Damater.  K  I^évérsn, 

DamathiSi^  prôtrcsse  de  Gérèii 
Pamia. 

Damatbivs,  le  d^ème  dés  mois  * 
grecs  I  qui  répondait  i  peu  près  à 
notre  mois  de  juillet  }<fétà\t  le  temps 
de  la  moisson.  Cérès  en  était  su^ 
nommée  Damater.  fT.  DiMÉTBa. 

DaUbac  (Mjnhé  OnerU.),  roi  qui 
régnait  dans  le  téihpa  fabuleux'  des 
Orientaux.  Ce  temps  invstique  est 
celai  qui  a  précédé  la  création  d'A- 
dam, comme  le  temps  frbulcux  dea 
Grecs  est  celui  qui  h  précédé  le  de- 
luge  de  Dcacalkm.  Ce  Dambac  coâi* 
mandait  à  des  peuples  préâ^amites, 
à  iùtta  plates,  qœ  les  Persans  appel- 
lent, pour  cette  raisoif,  demi-tééh^ 
Ils  habitaient  Tile  de  A|ousc1kam» 
une  àtê  Maldives;  et  lorsque  Adam 
vinJt  s'établir  dans  Tilè  de  Sérendib, 
qui  est  celle  de  Ceylan,  ils  lui  fnroit 
soumis ,  et  eurent  la  garde  de  son 
tombeau  après  sa  mort.  Ces  peuples 
faisaient  leur  garde  de  jour ,  f t  Im 
lions  de  nuit,  de  crainte  que  lt\  . 
Dives,*on  mauvais  génies,  enaemis 
d'Adam  et  de  sa  poslérilé,  nc^l'enle- 
viftscnU 

Dausotc  fils  de  Phi  tus ,  n^nt  wt" 
compagne  Hercule  dans  son  expédi- 
tion contre  Augée ,  fut  tué  avec  son 
cheval  par  Ctcatus ,  fils  d'Actor  ;  et  , 
les  Eléens  érigèrent  un  cénotaphe  i 
lui  t^  à  sa  rrtonture.  Pdus, 

Damétbw.  Podalyre ,  en  revenant 
de  la  guerre  de 'Troie,  iUt  poussé 
par  une  tcmp^  stir  lies  côtes  de  Ca- 
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lié,  oh  il  piêlit  ane  fille  A  roi  Da-  ' 
ttéthiM,  en  la  aaignant  des  deux 
hrtïs,  Poilr  rccotDpeose,  le  père  la 
loi  donna  en  mariage.  Entre  autres 
•nfants ,  il  en  eat  Hippolochus ,  dont 
Hippecrate  prétendait  être  deacendn. 
£oiL  Hisî,  jinc.  t.  6* 

Dj.BiUy  déeise  4ont  lea  cérémo- 
nies $  t\tlli'Be  faisaient  à  huis  clos  et 
les  fendtres  fermées ,  s'ap{)elaientDa- 
niles.  Les  hommes  en  étaient  exclus, 
et  il  n'était  pas  permis  aux  femmes 
de  rév<^Ier  ce  qui  s'y  passait.  Neuf 
|ours  «t  neuf  nuits  se  passaient  en 
fêtes  ,  danses  »  chants  ,  etc.  Cétait 
la  même  que  ta  Bonne  Déesse.  Ce 
éumom  était  pris  d'^n  sacrifice  qu'on 
oflVait  à  Cyl>èle,  pour  le  peuple,  le 
•remier  jour  de  mai  y  qui  en  prenait 
m  nom  de  Damion.^,dkint>$ ,  peuple, 
d'oà  dtmios  et  dumios ^  public,-^ 
Ct^tait  aussi  nnedÎTinité  particulière 
d'BpidautU  Âf/^  de  Banier,  t.  4* 

ï>KUiL$^  prêtresse  de  la  Bonne 
Déesse,  ainsi  nommée  du  tfumom 
de  cette  divinité. 

DiMiTaAnis,  Grec,  donna  rhos- 
^italité.à  Gérés.  PaUi, 

f.  0A.iiHÂif ntivs ,  puissance;  un 
àa  Iroisjrincipaux  Dactyles  idéens. 

a. — (Test  aussi  un  surnom  du  So- 
leil ,  dont  la  puissance  dompte  tout 
R.  ehmén  ,  dompter. 

Daxvo,  fiUe  de  Béloi,  eut  d'A- 
génor  Ph^ix ,  Is«a  ei  Mélia. 

DAMOCBATt ,  un  des  héros  aux- 
quels les  Greea  sacrifiaient.  Ptut,  in 
Anat,    • 

DiMOVA  ^Mfth,  Cei^  )  ,  divinité  \  \ 
ftes  eaox.  Thermales,  f^.  Bokhobu. 

DAMom,  Danaîde,  épouse  4*A- 
fliyntof. 

jDauoprila  ;  compagne  de  Aimo , 
avait  composé  des  poésies  amoureuses 
et  des  hymnes  à  Thonneur  de  Diane. 
PJiUoslr. 

Dahtse',  géant  dont-,Chîron  d^ 
terr#  le  cadavre ,  pour  adapte/l'os 
de  son  talon  à  ccluî  d'Achille.  Tb«- 
tis  avait  fait  disparattre  ,  par  le 
'mown  du  feu ,  l^s  six  premiers  cn- 
fnnit  qu'elle  avait  eus  de  Pelée.  Elle 
ydul^ét'^n  faire  utitani  du  septième , 
qni  était  Adiille  ;  mais  son  père  sur-  ' 
vint,  le  f^tira  du  f^  qui  ne  lui  avait 
emore  consumé  que  le  nAon  dfoit. 
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et  l6'  ^rta  dans  la  grotte  de  Chiron , 
qui  entreprit  de  le  guérir.  II  dé-^ 
terra,  dans  cette  vue,  le  cadavre 
de  Damyse,  le  plus  lé^r  de  tous 
les  géants  k  la  course ,  lui  dta  l'os  du 
talon  ,  et  l'adapta  au  pied  d'Achille , 
avec  tant  de  justesse,  qu'à  l'aide  de 
quelques  médicaments,  cet  os  prit 
corps,  et  répara  la  perte  du  premier. 
Dans  la  suite,  lorsque  Achille  fuyait 
Ap<ÂIofl,ee  talon  s'étant  détaché, 
fit  tomber  le  héros ,  qui  fut  ainflsi  tué 
par  le  dieu.  Ptolémteaéphestûm, 

Dak.  r,  Zéns. 

Dakacé  ,  pièce  de  monnaie  crue  Ica 
Grecs  mettaient  dans  la  bouche  des 
morts ,  pour  payer  à  Charon  le  pas- 
sage de  sa  barque.  F",  Chabok. 

DAVAé  ,  fille  d'Acrisius,  roid'Ar- 
gos,  lut  enfermée  fort  jeune  dans 
une  tour  d'airain  ,  par  son  père ,  sur 
la  foi  d'un  oracle  qui  lui  annonçait 
que  son  petit-fils  devait  un  jour  lui 
ravir  la  couronne  et  la  vie  ;  mais  Ju- 
piter ,  changé  en  pluie  d'or,  s'étant 
Btroduit  dans  la  tour,  rendit  Danaé 
mère  de  Persée .  Acriaftas,  ayan  t  appris 
la  grossesse  de  sa  fille ,  la  fit  exposer 
sur  la  mer, dans  une  méchante  barque 
ou  dans  un  cofire  ;  mais  elle  arriva 
heureusement  aur  les  côtes  de  Tîle 
de  Sériphe.  Un  pécheur  qui  Taperçut, 
ouvrit  le  cofire ,  trouva  la  mère  et 
le  fils  encore  vivants,  et  les  condui- 
sit sur-le-charoç  au  roi  Polydccte, 
a  ai  épousa  la  prm  cesse  ,  et  prit  soin 
e  l'éducation  du  jeune  Persée.  Bo- 
rner prétend  que  cet  amant  heureux 
était  Proetus ,  frère  d*Acrisiu8 ,  amou- 
reux de  sa  nièce ,  et  qui  prenait  le 
nom  de  Jupiter.  Jiiaa.  ij-  Met»  4- 
jipùllod,  a.  jinnibal  Carrache  a 
peint  la  Aile  d'Acrise,  nue,  cou- 
chée ,  appuyée  sur  le  coude  gauche , 
regardant  tomber  la  pluie  d*or ,  écar- 
tant môme  un  rideau  pour  la  mieux 
r6\t.  L'Amour  tient  de  la  main 
gauche,  son  carquois  dent  il  a  ôtc 
les  flèches  ,  et  de  la  droite  le  remplit 
de  pièces  d*or  qui  tombent.  Ce  ta- 
bleau faisait  partie  de  la  collection 
du  duc  d'Orléans.  Le  Titien  a  repré- 
senté Danac  couchée  négligemment 
tnr  un  lit  parsemé  de  roses  ;  son  re- 
gard animé  semble  annoncer  qu'en 
ce  moment  son  ooeur  est  ouvert  aux  ^ 
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ilgwcetéfQiiltoiisde  rampHr  ;rfl|riftve 
i  qui  ea  garde  est  confiée  teçcnî  dqn^ 
UB  grand  vase  les  pièces  d'or  que 
sa  cupidité  ?oit  avec  plaisir  tomber 
du  cm.  Ce  sujet,  tout  usé  qu'il  est 
dans  la  poésie  et  la  peinture  »  o  fourni 
des  idées  nouvelles  à  M.  Girodet, 
'Ùt^  bijou^,  des  fleurs ,  des  pamrci 
de  toute  esp^e ,  sortent  de  (a  nue  ^ 
et  flottent  daos  les  airs;  un  riche 
coUier  s*eolace  magiqueia^nt  ailour 
du  co^  d'albâtre  de  Danaé,  et  un 
miroir ,  oii  elle  voit  arec  eomplai- 
M^ioe  lëclat  que  cette  parure  ajoute 
^  SCS  charmes^  achève  sa  défaite.  Le 
peu  d'espace  du  tableau  j^  permet 
pas  de  voir  les  gardes;  mais  ta 
pointe  de  leurs  lances»  qui  paratt 
«ii^cliner,  annonce  un  sommeil  yo- 
fontaire^  dû  aux  mômes  moyens  de 
séduction^  ^.AcRisicSy  Pisascb. 

Dakàsius  Ujeeos»  Persée>  nlsde 
Jupiter  e^  de  Danaé. 

Damï,  nom  des  Argîena  tk  des 
Grecs  en  général,  pris  de  Danaiisl 

Daitaïdbs  f  cinquante  sœurs ,  flUc^  ' 
4e  Danaiis ,  nû  d: Argos.  Ce  prince 
régna  d'abord  en  Egypte  avec  son 
frère  Egyptus  ;  mais  celui-ci ,  i^rès 
neuf  ans  oc  concorde  ,  se  rendit  Tu- 
piqne  mattre ,  et  soumit  son  frère  à 
ses  lois.  Egyptus  avait  cinquante 
flls ,  et  Danaiis ,  cinquante  filli».  Le 
premier  voulut  donner  pour  épouses 
a  ses  flls  leurs  cousines  germaines, 
^a  proposition  effraya  les  Dauaïdes, 
d|3  manière  qu'elles  s'enfuirent  à  Ar- 

JoS|  afin  aevitcr  un  mariage  qui 
eur  paraissait  impie.  Argot  était  en  ^ 
quelque  sorte  leur  terre;  natale  , 
puisque  la  maison  de  Dan^ûs  était 
issue  d'io  y  Argienne.  Pélasgus ,  roi 
d* Argos  ,  les  reçut  favorablement, 
et  leur  accorda  sa  protection  contre 
les  poursuites  d'Egyptuj.  Cette  arri- 
vée de^  Danajdes  à  Argos  fait  le  snysl 
d*unc  tragédie  d^ Eschyle ,  intitulÔB  : 
Xea  Suppliantes.  Le  poëte  représente 
les  Danuïdes  f  vec  leur  père,  vepant 
demander  un  iisyle  à  Argos,  en  qua- 
lité de  sup]tliantes  ;  ^^élaâgus  croit 
iuhuinaiu  do  rcjeU:r  les  prières  de 
CCS  illnafarcs  ûiks;  mais  il  lui  paraH 
aussi  dançer^'qx  eu  même  temps  de 
les  rcccvoii',j>ar  ta  crainte  des  armes 
<rEgyptus.  Cet^e   Jélibér^tiua   fait 


f; 


tottfrkfcWl  ée  U  tr^^Mûi  wmvm. 
L'histoire  de  Danaiia  ei  d1^yptu4 
parait  bien  différente  »  clai||)«  poëte 
tragique,  de  celb;  «{d»  «<cywitwi|  |e< 
autres  poètes.  Çek>|i  enxj^  p^»aiis» 
ne  voulant  point  que  ses  uUês  ^poiH 
sassent  les  nia  de  son  frère,  soit  qu'il 
en  lât  détparpé  yar  un  oracle  ^  qui 
lui  avait  prédit  qu'il  se«ai|  îp  pj^r  un 
de  ses  gendres ,  ou  pilus  vrajifiy^hlan 
blenieQt  qu'il  se  flattât  de  faire  des  iJt 
Uancea  plus  utilea  po^r  se^  intérêts, 
s'enfuit  d'Effypte  avep  sa  fi(lmi^e,  ot 
se  retira  à  Rhodes,  pms  à  Argos,  don| 
il  devint  roi.  Egyptus ,  Jaloux,  des'acf- 
croissements  que  la  puissance  de  soi| 
frère  recevait  des  alliances  qull  allaii 
contracter  en  dlbisissant  cinoroante 
gendres  pvmi  les  prlncesde  la  urèc% 
envoya  ses  fljs  à  Ai-gosè  la  tdte  d'uqf 
puissante  armée,  pour  réitérer 4^^ 
'  mande  debiurs  cousines.  Danaûs^op 
laible  pour  leur  résister,  consentit  an 
miiriage  de  ses  cinquante  iiUes  àyec 
SCS  cinquante  neveux,  mais  sous  1» 
condition  secret»  que  les  Danaïde», 
armées  d'un  poignard  cachesons  Iûm  rs 
robes^  massacreraient  leurs  muris  I9 
piremière  nuit  de  l^^ursnoces.  Ce  projet 
s'es^écula ,  et  la  ^ule  Hypermnestro 
épargna  son  mari  Lyncée.  Jupiter, 
pour  punir  ces  filles  cruelles  de  leur 
mbumanité ,  les  condamna  à  rcn^lir 
éternellement  dans  le  Tartare  un 
tonneau  percé.  Ce  qui  a  fait  ixp^glocr 
ce  châtiment  fabuleux,  c^estipi'on 
prétend  que  les  Danaïdes  commu- 
niquèrent aux  Argiens  rittvevtioa 
des  puits  ^  (|u'elles  ovalstii  ji^^otiée 
d'Egypte,  ou  les  eaux  éU^M  ilireSI 
D'autres  disent  que  c^est  l^^avention 
des  ponces  ;  et  comme  on  tirAitpeqt- 
ùtTC  «Dutinucliement  de  l'eau  parle 
moyeu  de  cçs  pompys  ppnr  les  difiëv 
rcnts  usages  des  Dauaïdès,  ceux  quî 
étaient  em^oyés  à  cepi'uible  travail, 
dirent  apparemment  que  ces  prin^ 
cesies  étaieht  condamnées ^à  remplir 
un  vaisseau  percé ,  p<)Mr  consommer 
tant  d'eau.  JlpoUod.  2  ,  c.  i.  S/g,  fi 
168,  etc.  Paus,  z,  c.  16.  K  EgÛ^vs/ 

UyPEEMKÇSTRC,  LtliCKB.  '^ 

i)  Ah  AÏS ,  nymphe  >  inçre  de  Cliry- 
aippe. 

DAHAtis ,  Uk  d^  Bel,  Egj^ticn ,  et 
frère  de  Kam^ssès,  et,  sumol  i^'^u- 


.  Digitized  by 


Google 


embûches  à  son  frère ,  lorsqu'après 
ses  conquêtes  celui-ci  rerint  en 
EffypCe,  la  con|uratioii  fut  décou- 
TCTtc,  et  lui  obligé  de  orendre  1« 
faite.  Il  se  réfugia  dans  fe  Pélopo- 
Dèse ,  chassa  Sthenéhis  d'Argos,  vert 
lan  1475  avant  Jésus-Christ,  et  s'em- 
|xu-a  de  son  royaume  »  oii  il  régna 
cinquante  ans.  &Ioa  d'autres,  il  dis- 
puta le  sceptre  d'Argos  à  Gélanor, 
en  qualité  de  descendant  d*£paphus« 
fils  d'Io.  Tandis  qn*il  feisait  raloir 
ses  prét«Dtions  devant  le  peuple,  un 
bcEuf,  qui  paissait  an  pied  des  murs 
ée  la  tiile,  fut  dévoré  par  un  loup. 
Cet  événeinent  fat  interprété  en  sa 
fav«or,  et  la  couronne  lui  fut  adjugée. 
MétctL  a ,  c.  19; /.  7,  c.  94*  /%ztt#.  a^ 
c.  19.  V*  DakâÏdis.    ' 

DA.KnÀjDoii  (Mjrth,  Ind.)^  bMoa 
Du*nNis««e  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuanl  da  cdté  oà  Wisànou  le  tient 
i  la  main. 

DaJmm  (icmêêL).  Lt  dange»  dif- 
fère du  pénl ,  en  ce  que  le  premier 
est  moins  apparent  que  le  deuxième; 
ainsi  on  le  représente  marchant  sans 
bandeau,  snais  avec  séourité,  sor  nn 
pont  ^  ira  s'écroolor,  on  pvés  é*uue 
maison  qui  meuace  de  Técraser  par 
fa  chute. 

Dasis^  iMfyth.  QneiU'),  prophète 
des  Hébreux.  Les  Orientaux iuialtri* 
fment  l'inventioa  de  la  géomancie ,  et 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Aef  /^^ 
cipes  deVOneirociùiqm,  on  (U  CMx* 
flicmUon  des  4a/i«r«t 

Dàus'iiEifp  (ftnyih,  Jffahom.),  nûr 
pislrei  de  la  .religion;  ils  «vvent 
tous  riman  dans  les  ipo^^uées. 

Ç^jIPuvAÇDai  (Jlfyth,  Jnd,).  Cp 
dieu,  que  fonner^t  qualifie  de  wkê^ 
decin^  i;8t  regardé  comme  une  trans- 
formation d^  Wishnou.  mais  acci- 
dentelle  et    momentanée  ,    n*étant 

u*aue  ^xtifi  de  Mrmiîroe.  Ou  ne 
lui  érige  poipt  de  impies;^  place 
seulement  son  im«ge  dans  ceux  de 
Wishfton ,  où  il  cft  représenté  sons 
la  figure  d'un  savant  qui  lit  F, 
yVisHKou. 

f.  Di.Kaa  [Iconol\  On  la  peint 
sous  la  forme  d*uue  Bacchaute  aux 
lyiouvements  hrusqucs,  aux  bonds 
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iirégulicis,  ^'iDncho  un  tambour  }  nihle. 


de  Baïque;  4  hb  pieda  aopt  ponr 
attributs  caractéristiques  un  masque» 
un  thyrse,  et  les  présents  du  aiei| 
des  raiiins  K  TEBPsicaoRB. 

:i.  —  auMBB,  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danses  profanes  ;  elle  s'exé- 
cutait avec  répee,  le  javdot  et  le 
bouclier  :  c'est  la  même  que  les  Groca 
appelaient  méruxphUiquB  ^  et  que  Mi- 
nerve, dit  on,  inventa  pour  célé- 
brer la  victoire  dei  dieux  et  la  défaite 
des  Titans. 

3*  —  ASTRORoiiiQUB,  invcntéo  par 
les  Egyptiens ,  qui ,  par  des  mouve- 
ments variés,  des  pas  assortis  et  des 
figures  bien  dessinées,  représentaient, 
sur  des  airs  de  caractère ,  Tordre,  le 
cours  des 'astres,  et  Tharmonie  de 
leurs  mouvements. 

L  —  Dx  l*Htiibv,  se  dit  de  celle 
qu  exécutaient,  dans  les  mariages  des 
anciens,  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  couronnés  de  fleurs,  en 
exprimant,  par  leurs  figures,  leurs 
pas  et  leurs  gestes ,  la  joie  d'une  noce« 
Au  reste  cette  danse  n'avait  lien  que 
de  modeste. 

5.  —  DB  l'ikvocbbcb,  À  Lacédc* 
mone;  danse  ancienne  que  les  jeunes 
filles  exécutaient  nues  dcvnnt  raulel 
de  D^ne ,  avec  des  attitudes  douces 
et  modestes,  et  des  pas  lents  et  gra- 
ves. Hélène  s'exerçait  à  cette  danse, 
qaand  Thésée  la  vit,  en  derint  amou* 
reux,  et  l'enleva. 

6.  —  nxs  GuasTBs  wé  pas  Qéomir  . 
BANTSS,  inventée  par  les  Curetés  et 
les  Corybantes,  ministres  de  la  re« 
ligion  sous  les  premiers  Titans  ;  ils 
l'exécutaient  au  son  des  tambours, 
des  fifres,  des  chalumeaux ,  et  au 
bruit  tumultifeox  des  sonnettes,  du 
cliquetis  défiances,  des  épécset  des 
boucliers.  Ce  fut  par  le  secours  de 
cette  danse  que  ces  prôtres  sauvèrent 
de  la  barbarie  du  vieux  Saturne  le 
jeune  Jupiter,  dont  l'éducation  leur 
avait  été  confiée. 

7.  —  DBS  Lapithxs,  inventée,  dit- 
on,  par  Pirithoiis^  et  s'exécutant  an 
son  Oe  11  flAtc,  à  la  fin  des  fe^ttios, 

'  pour  célébrer  quelque  victoire  iro- 
portante;  ce  fut  une  imitation  du 
combat  des  Centaures  et  des  Lapi- 
thes ,  ce  qui  la  rencltt  dilEcite  et  pé- 
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^.  •—  DK8  Salibks.  ICama  Pompi- 
liu8  l'institua  en  l'honneur  de  Mars, 
et  la  fit  exécuter  par  douze  prôtrea 
appelés  SalicMf  et  choisis  parmi  la 
plus  illustre  noblesse  :  ils  dansaient 
dans  le  temple  pendant  le  sacrifice, 
et  dans  les  marches  solennelles  qu'ils 
faisaient  dans  les  rues  de  Rome ,  en 
chantant  des  hymnes  à  la  ^oire  du 
pieu. 

9.  DU   PRElIlSa    JOUR    Dl    Ma.1. 

Cette  danse  prit  naissance  à  Kome. 
Plusieurs  jeunes  gens  des  deux  scxea 
sortaient  uc  la  ville  au  point  du  jour, 
allaient  en  dansant  au  son  des  ins- 
truments, cueillir,  dans  les  campa- 
gnes, des  rameaux  vert^  pour  en 
orner  les  portes"  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis  :  ce^x-ci  les  attendaient 
dans  les  rues ,  oh  Ton  avait  eu  soin 
de  tenir  des  tables  servies  de  toutes 
sortes  de  mets.  Pendant  ce  jour  on 
ne  songeait  qu'an  plaisir^  chacun 
était  paré  de  rameaux  naissants;  et 
c'eût  été  se  mettre  dans  le  cas 
d'être  blâmé,  que  de  parattrc  sans 
cette  marque  distinctive  de  la  fête. 
C'est  de  là  qu'est  venu  le  proverbe  ' 
l^core  usité  :  On  ne  tHê  prend  pas 
satis  vert. 

Ces  danses,  innocentes  dans  les 
commencements,  dégénérèrent  dans 
la  suite  en  danses  galantes  et  licen- 
cieuses :  la  débauche  devint  telle, 
Îjue  Tibère Inl-mâme  en  rougit,  et  la 
été  fut  abolie;  mais  bientôt  elle  se 
renouvela ,  et  se  répandit  dans  près- 
qjie  toute  TEurope.  Telle  est  l'ori- 
gine de  ces  grands  arbres  ornés  de 
ïleurs,  qu'on  plante  en  tant  d'eu- 
droits  dès  l'aurore  du  premier  jour 
de  mai. 

10.  —  huptiale;  autre  danse  ro- 
maine, et  peinture  dissolue  des  ac* 
lions  les  plus  scci*ètes  du  mariage. 

11.  —  SACR^K  ;  celle  que  les  Juifs 
pratiquaient  dans  les  têtes  solen- 
nelles et  dans  des  occasions  de  ré- 
jouissances publiques. 

Elle  se  dit  aussi  de  tontes  les  dan- 
6CS  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  et 
les  Romains  vivaient  instituées  en 
rhoaneur  de  leurs  dieux,  et  qu'on 
exécutait ,  ou  dans  les  temples , 
comme  dans  les  danses  des  sacriticcs, 
des  mystères  d'hii,   de  Cérès,   et 
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^ans  les  places  publiques ,  comine 
les  Bacchanales,  ou  dans  les  bois, 
comme  les  danses  rustiques,  etc. 

Les  Gaulois,  les  £spgnelay  les 
Allemands,  les  Anglais ,  ont  eu  aussi 
leurs  danses  sacrées.  Dans  toutes  les 
religions  anciennes ,  la  danse  a  été 
regardée  comme  nne  des  parties  essen- 
tiel les  du  culte  qu'on  cfevait  rauÈPe 
à  la  divinité. 

I.  Daksss  (  M/tk,  Ind.  ).  Dans  les 
Iodes,  les  danses  sont  une  partie 
considérable  da  culte  reli^^px.  Cha- 
que pagode  a  ses  danseuses  en  titre» 
qui  sont  ordinairement  des  filles 
publiques.  Les  jour^  de  iètes,  elles 
exécutent  devant  l'idole  des  daaseï 
lascives.  Itts  prêtres  dansent  aussi 
devant  leurs  dieux,  et  Q'ont  alors 
d*autre  habillement  qu'un  léger  ca- 
leçon. En  dansant,  ils  agilcn(  une 
é{N§e  avec  laquelle  Us  font  pki«Mi|i9 
tours  d'adresse.  \ 

{Myth.  j4p\)  Les  hablUntg  du 
raraume  d'Angola  ont  une  danse 
quils  regardent  comme  sacrée,  et 
qui  fait  entrer  le  danseur  dans  an 
•athousiasiBe  divin ,  peil4ant  lequel 
il  prédît  r«7esir  et  aunoa^e  4e< 
oracles. 

a.  —  BACCHIQUES  ;  infestées  par 
Bacchus,  exécutées  par  les  Satyres 
et  les  Bacchantes  de  sa  suite.  Elles 
furent  de  trois  espèces  :  la  grave,  qui 
répondait  à  nos  danses  de  terre-à- 
tevre;  la  gaie,  qui  avait  beaucoup 
de  rapport  avec  nos  gavolf  es  légères, 
avec  nos  passe-pieds ,  avec  nos  tam- 
bourins; enfin,  la  grave  et  ht  gaie, 
mêlées  l'use  à  l'autre,  telles  que 
nos  cfaaconnes  et  nos  autres  airs.de 
deux  ou  trois  caractères. 

3. — cBAMpèrifis,  celles  que  le  dieu 
Pan  inventa  pour  6tre  pratiquées^ 
dans  la  belle  saison,  an  milieu  ai 
bois.  Le  cara<atère  en  était  vif  # 
gai.  Les  jeunes  filles  et  les  jeuoei 
garçons  les  exécutaient  avec  une  ce»- 
ronnc  de  chône  sur  la  téte,*^et  des 
guirlandes  do  fleurs  qui  leur  descen^ 
daient  de  l'épaule  gauche ,  et  se  rat- 
tachaient sur  le  côté  droit. 

4. —  DES  festins;  Bacchus  les ius» 
titua  û  son  retour  enj^pte  ;  c^Hait, 
après  le  repas,  des  cspjces  de  bab  où 
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^cjataient  U  )oie«  U  iiuigaiûceiic«  el 
l^idresse. 

5.  —  DES  FUKÉiAitrtBt  ;  oo  les  exé- 
cutait dans  l«s  pompc«  'fanôbres. 
S'il  9*agûsait  d*un  roi  d'Athènes , 
une  troupe  d'clite ,  \6t\ie  de  longues 
robes  blanches,  commençait  la  mar- 
che :  deux  rangs  de  jeunes  garçons 
précédaient  le  cercueil  y  entouré  par 
deux  rangs  de  jeunes  vierges,  fis 
portaient  tous  des  couronnes  et  des 
branches  de  cyprès,  et  formaient  des 
danses  graves  et  majestueuses  sur  des 
symphonies  lugubres. 

Les  ftêires  des  différentes  divi- 
nités adorées  dans  rAtlicjue,  revêtus 
des  marques  distinctives  de  leur  ca- 
ractère, venaient  ensuite;  ils  mar- 
chaient lentement  et  en  mesure ,  en 
chantant  des  vers  à  la  louange  du 
roi  mort. 

Les  danses  des  Ihnéraîllcs  des  par- 
ticuliers ,  formées  sur  ce  modèle , 
étaient  proportiotmées  à  la  dignité 
des  morts. 

5.  —  y,  Bkcçnkms,  Baptes»  Co- 

ETBASTt$  ou  BaCTYLSS. 

Dâkobb.  Ce  fleuve  y  le  plus  grand 
de  TEurope ,  â  été  révéré  comme 
nnc  divinité  par  les  Grètes,  Icâ  Daccs, 
les  Tbraccs ,  etc.  Sur  une  médaille 
de  Trajan ,  il  est  représenté  appuyé 
sur  une  urne  et  la  tête  conveite  d'un 
Voile,  pour  ftiire  eiitendre  que  sa 
source  était  inconnue.  La  plus  belle 
figure  qu'on  ait  de  lui  est  celle  qu*oa 
voit  Btir  la  colonne  Trajane,  à  Rome. 
Il  s'élève  du  milieu  de  ion  Mt,  comme 
porur  rendre  hdDiinage  aux  Romains, 
et  pour  tpQtcmir  le  pont  de  bateaux 
dont  on  l'avait  chargé. 

-  DAOtA  (JIffth,  Ind,),  Idole  tun- 
«foinoîse,  sous  la  protection  de  la- 
qucllftsont  les  voyageurs.  Les  paysans 
et  le  menu  peuple^  quand  ils  se  met-' 
tent  en  coleré  ;  invoquent  ordinaire- 
ment un  démon  qu'ilsnomment  /fao- 
Zdy  et  c|ui  est  te  dieu  tutékire  de 
ceux  qui  voyagent ,  et  ils  le  prient 
de  les  faintpérir  avant  le  terme  de 
leur  carrière ,  et  de  les  remettre  tn  la 
puissance  d'nn  antre  démon  qulis 
nomment  Hankien. 

Daom7S,  ou  lÙAoa,  un  des  dieux 
des  Chàldécnr.  ïïfyiK  de  Biuuei^,t.t, 

'  Oàpalis^sucoo^  donné  iTttpîfér, 
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à  niaon  des  grands  £istiqi  qu'on  fai- 
sait en  son  honneur.  R.  dapesy  mets. 

DAPUiDASy  grammairien,  fut  puni 
d'avoir  voulu  se  moquer  de  la  Pythie, 
en  lui  demandant  s*il  retrouverait 
bientôt  son  cheval ,  qu*il  n'avait  pas 
perdu.  Apollon  lui  fit  répondre  qu'il 
lé  retrouverait  bientôt.  Peu  de  tcmpa 
après,  Attalus  ût  mourir  Daphidas 
dans  un  lieu  appelé  le  Chetfol,  rakr. 
Max.  I .  Cic»  J)e  Fato,  c,  5. 

I.  I>APHKB>  fille  du  ileuve  Pénéc, 
fut  le  premier  objet  de  l'amour  d'A- 
pollon exilé  du  ciel  par  Jupiter, 
mais  lui  préféra  Leucippe,  jeune 
homme  de  son  âge.  Ce  dieu  bercer, 
poursuivant  la  nymphe  insensible  k 
SCS  vœux,  l'atteignit  sur  les  borda  du 
Pénée.  Daphné,  épuisée  de  fatigue» 
implera  le  secours  de  son  père,  qui, 
pour  la  «eustraiie  aux  attcatatâ  du 
dieu»  métamorphosa  sa  fille  en  lau- 
rwr.  Apotton  n'embrassa  plus  qu'un 

>  tronc  inanimé,  en  détacha  un  rameau 
dont  il  se  fit  une  conronne,  «t  voulut 
qm  désoroBais  le  laurier  ha  fût  oon* . 
sacré,  et  qu*ii  fût  la  récompense dea 
ooëtes*  CPauf,  8,  ç,  ^*.Jfét.  i.)  Cette 
fable  a  donné  lieu  au  conte  suivant  : 
Un  peintrQayabt  voulu  tracer  rimagA 

,  d'Apollon  aur  une  tablette  de  h<Ha< 
de  laurier,  les  coidcurs  ne  purent 
prendre  sur  le  bois,  comme  si  DafAjié 
elle-même  ci!tt  voulu,  encore  xe~ 
pouoser  les  entrcpiriçcs  de  son  ravis- 
seur. S.  Jean  Cia^sostôme,  d'après 

,  Ijppinion  de»  habitants  d'Antio^be^ 
dit  que,  Daphné  fuyant  devant  Ajpol^ 

,  Ion  »  la  terre  8*ouvriL  et  l'engloutit , 
et  produisit  en  sa  ^ace  un  laurier. 
L'équivoque  du  nom  est  tout  le  fon- 
demeut  Je  cette  fable,  Dapluiè  ca 

>  grec  signifiant  laurier.  D'autres  dé- 
,  rivent  ce  hom  de  daphonein,  crier, 

parce  que  le  laurier  pétille  en  bru-' 
lant.  Elle  était  honorée  à  Sparte 
comme  une  déesse,  sous  le  nom  de 
Pasif  haé ,  et  y  rendait  des  oracles  en 
grande  réputation. 

Dans  un  des  bosquets  du  Jairdin 
des   Tuilenes,  sont  deux  sHtues, 

'  dont  l'une  reprèsenlcDaphné;  Tautic 
Apollon,  ouvrage  des  fi-èrcs  Couilou. 

.  Une  peinture  d*Hcrcuîanum  offre 
Daphné  changée  en  laurier.  Le  fameux 
BetiiiSi  a  fait  f?n  marbre  un  groupe 
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de  gr«ri4«iit  tfatar$!tey  repIPdienf&tit 
la  ^lët3lfb^rphos4ï  de  Dafibné,  att 
moment  où  Apollon  rient  de  l'at- 
teindre* Les  connaisseurs  rcgalklent 
ce  morceau  comme  un  des  pi  us  I>eaux 
ouvrages  de  ce  maître,  q^uoiqu'il  soit 
Une  de  bûs  premières  productions. 
Le  sujet  de  cette  fable  a  été  aussi 
composé  par  le  Foussin.  On  y  roit  le 
fleute  P«^néc  se  cacbant  le  tisage  de 
douleur. 

a.  —  Nommée  aussi  Abtbmis^  fitle 
de  Tisésias ,  rendait  à  Delphes  des 
oracles  en  vêts  si  excellents,  qu'on 
prétend  qvi'ffomere  en  â  itisètè  plu- 
sieurs dans  ses  poèmes.  Faus-  lO,  c.  5. 

3.  —  Faubourg  d'Antioche,  oh  les 
habitants  de  cette  ville  plaçaient  IV 
veuture  de  Dapbné  »  célèbre  p«r  la 
licence  des  fôtiês  qui  s*y  céUbraieiit« 

4.  *—  Autr»  nymphe  de  k  mon- 
tagne de  Delphes,  fut  choisie,  fW 
k  déesM  Tellos,  pour  présider  i 
Toracle  cpi'elle  Tendait  ea  ce  lien, 
avant  WApaikn  en  fttt  en  possee- 
sion.  Anu. 

5.  — (â^tfc.  *rff  y  Lee  Lidiens 
ont  auset  leur  Dapiuié,  métamor> 

Éosée  en  arbre,  pour  «voih  reeoussé 
embrasseme&ts  du  âioletl.  Cet 
arbre,  qU*ils  nomment  Âfanjtmow* 
menât,  ressemble  à  Tolivier  :  il  est 
leriMirqiiable  en  ce  que  ses  rameaux 
ne  se  dévefeppent  que  durant  la 
liait,  et  qn'ih  commetiocntà  retom- 
hef  lorsque  le  soletl  pantt  sur  Fào* 
rkdfc. 

DkvtmipkktÉÊ,  moHgmrs  de  hxur 
fier;  detinsqui^  avant  qu'e  do  rendre 
leurs  rét>on8es,mal^«aicnt'des  feuilles 
de  kufier ,  parce  que,  cet  arbrisseau 
étant  consacté  à  Anôllon;  ils  vou- 
kient  idire  croire  qift  ce  di^u  leï  ins- 
pirait. 

Dàphi^vhorb.    ,y^  DAPUViPHO- 

EIES. 

DAPBKBPHoatBS ,  iSie  que  les  Béo- 
tiens célébraient  tou^  les  neuf  ans 
en  1  nînneur  d'Apollon.  Un  jeune 
homme  choisi  parmi  les  meilleures 
familles^etdont  les  parents  existaient 
cncoix: ,  d*une  belle  figure  et  d'une 
taille  avantageuse»  revêtu  d*habits 
magnifiques  ^  les  cbeveux  éjpars  , 
ayant  sor  k  tête  une  eouronne  d'er , 


et  â  ses  }>ieds  (té^  sotalîers  nom-, 
mes  i/iAicrô^e#,d*Iphicrate,  leurin-' 
venteur ,  portait  en  pornse  une 
branche  d^ouvivr,  m*née  ae  guirlande» 
dekurieretde  toutes  sortes  de  fleurs, 
surmontée  d*un  globe  d*airain ,  auquel, 
étaient  suspendus  plusieurs  autres 
petits.  Le  premier  désignait  le  soleil 
ou  Apollon.;  le  deuxième,  un  peu 
Çlus  petit ,  désirait  k  lune  ;  et  les 
autres  ,  les  étodes.  Les  couronnes 
qui  environnaient  ces  globes  ,  an 
nombre  de  soixante-cinq,  étaient  les 
types  de  k  révolution  annilrlle  da 
soleil.  Le  jeune  homme  ,  ministre, 
de  cette  ISte,  s'appelait  Z>^^iup2k)fif« 
Précédé  d*un  de  ses  plut  proches  m* 
rcnts  portant  une  baguette  tfutrela-^ 
céede  guirlandes,  et  suivi  d*unchoior' 
de  vierges  qui  Unaient  des  rameaux, 
il  maicbait  vers  k  temple  d'A^lKûn. 
surnommé  tsmcnius  et  GaiaxmSi  ou 
Ton  chantait  di^  hymnes  en  Fhon- 
lieur  du  dieu.  Voici  l'originede  cette' 
solennité  *.  Lita  Eoliens»  habitaoi' 
Amé  et  le  territoire  adjaceabl,  a  ver-, 
tis  par  un  oracle  de  quitter  leur  an- 
cienne résidence ,  enyaturent  le  ter**^ 
ritoire  des  TLébains ,  îdora  aeeiégée 
par  les  Félasgc».  Cétâ'^  Tépoque  de 
la  fôte  d'ApoUbn  ,  religieusement 
observée  par  les  deux  partis.  Ils  con- 
vinrent aune  au^pqosion  d'armes  j 
et  les  uns  ayant  coupé  des  branches 
de  kurier  sur  l*HéMCOO  ,  les  autres 
près  du  âeuve  itlélas ,  le&  portèrent 
en  pompe, suiv ail tTusage,  au tenipk 
d'Apollon.  Le  môme  jour  ,  Polémé- 
tas  ,  génural  des  .  BéÀieos  .  vit  en 
songe  un  jeune  homme  qui  Uii  faisait, 
présent  d*ane  armure  complète,  et 
commandait  %ue  tous  les  neuf  ans,, 
les  Béotiens  fissent  des  prières  fpkn- 
nelles  au  dieu,  en  tenautdes  branche^, 
de  kurier.  Trois  jours  après  cette 
viâion  le  général  fit  une  sortie  si  hfeu-, 
rei/se,  qu'il  força  les  assaillants  i  ro» 
nonccr  à  leur  entreprise.  En  mémoire 
de  ce  succès ,  les  néoti^^  instituè- 
rent Ï*A  DaphnéphorU^,  Paus» 

Crées ,  chanté  par  des  vierges ,  pen- 
dant que  les  prêtres  portaient  des 
lauriers  au  temple  d'Apollon,  ^o^v 
DikPaaxPSofiixt,  ^ 

Daputcxds,  cl  D1.P11RBA,  ou 
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t,  Daphhis»  berger  de  Sicile ,  fis' 
^  Meficure  et  d'une  nymphe,  apprit 
ât  Patt  Kii-niâiDe  à  chanter  et  à JoucI' 
de  la  flûte ,  et  fut  prdtégë  des  MiiBea, 
^ui  loi  inspirèrent  l'amoar  de  la 
poésie,  n fut  le  premier,  dit-on ,  qui 
excella  dan^i  la  pastorale  >  et  si  hon 
dlhasseur,  qtiescs  chiens  moururent 
àe  douleur  dé  l'avoir  perdu.  Diod,  4. 

a.  —  Fiiff  de  Mercure^  changé  en 
tocb^T,  pour  avoir  éU  insenaihle 
aux  charmes  d'une  jeune  hergcre. 
jpiodore  dit  qu'il  avait  promis  fidé* 
lité  à  la  nymphe  qu'il  aimait ,  et  sou- 
haité ,  par  UuQ  espèce  d*improcation , 
d*âlra  privé  de  la  vue  su  devenait 
inconstant.  Il  çablia  son  serment  9 
et  devint  aveiude  eu  punition  de  son 
inconstance.  Ouide  le  confond  avec 
le  précédent.  Ma,  4. 

â.  -^  Fils  de  l^âris  et  MCnone, 

Dapbitivks^  jurnom  oApollou. 

Dapbbogbbtbes  ,  dont  le  lauritt 
fait  la  joie;  épithète  d'ApnUnn.  R. 
^theù^  inspirer  de  la  joia.  jtaihoU 

DAPHKOMÀhTis»  divination  par  le 
laaricr.  On  en  jetait  iin#  biânche 
daW  le  (en  I  si  elle  pétillait  en  hràn 
\ànt,  c'était  ua  henrtnx  pron08|k| 
mm/^9  n  elle  brûlait  saks  faire  de 
Wnit»  le  présage  éteit  des  plnrii^ 
chea». 

Dapudicx,  Danaîde ,  '  épouae  et 
Pugno. 

PABiBinrs  iMyth.  if(âi,  ).  Cette 
âe^e,  née  dans  la  Perse,  se  répandit 
en  Syrie  et  en  ]&yfpte ,  sous  le  Iha- 
lifc  Al-eUem.  sire  avak  potnr  chef 
tiii  certain  Moliatinned  Ehn^Sotnacl, 
suhioiànic  Darca*i,  Cet  hotnnteg  ne 
tRHivatit  pas  la  religion  de  Mahomet 
àsi^z  favG^^Ie  à  la  nature  corrompue, 
entreprit  d'en  retrancher  tontes  les 
àusférît^s  et  les  pratiques  gênantes. 
1 1  aboNt  la  prière  Je  jettne ,  l^nmOn  e , 
1er  pèlerinages  t  et  outtit  dne  ébohe 
de  liberti^ge  et  dtf  >|ébaaches.  Cette 
HOdtelle  doctrine  fut  *  avidement 
adoptée ,  et  Darari  ae  rît  bientôt  un 
grand  nombre  de  partions.  Il  troura 
un  ptrisSî^iit  protecteur  dans  la  ^r^ 
sonne  du  Ihamè  Al-Halem.  Ce  pruioe 
avait  perdu  la  faison,  «n  ne  sait 
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ipar  «uél  accident.  DSuis  sa  feHe ,  il 
voolol  se  i^ire  passer  pour  I)ieu« 
Li^  prétendue  divinité  ftft  reconnue 
^  seize  mille  personnes,  dont  Ifa-» 
lem  edt  soin  de  faire  inscrire  les 
noms.  D««ri  ne  fut  pat  le  dernier  à 
ëtfcenser  cette  absurdité.  Content 
dn  titre  de  Md78e,  auquel  il  avait  la 
modestie  de  se  tenir,  il  soutint  en 
j^llf  que  Hakem  était  le  créateur 
du  monde.  En  punition  de  cette  basse 
flatterie ,  nft  1  nrc  zélé  le  pm'gnarda 
dans  le  charitft  dn  khalife,  ikprès  m 
mort^  sa  maison  du  Caire  mt  dé^ 
tnolie,  et  un  grand  nombte  de  ses 
sectateurs  fhreiit  massacrés.  Un  de 
ses  disciples  prit  sa  pince,  et ,  soutf 
la  protection  du  khalife,  continua 
d'enseigitei'  la  même  doctrine.  Entré 
antrf s  infamies,  il  contenait,  dit-on  , 
qu'il  était  penni9  aux  ft^res  et  aux 
écears,  aux  pères  et  aux  ûlles,  de  êé 
ftklHer  ensemble.  Qnelque  temps 
aprè#,  Hakem  ayant  été  assassinésur 
le  mont  MocataA ,  la  secte  des  Baivi-î 
rienii ,  privée  de  son  protecteot ,  s'af^ 
faiblit  insensiblement.* 
'Dard.  Voy,  AchilIiB,  Actéow,' 
AnRASTs,  CÉrnAtE,Otpri>ov,DiÀKiÉ; 
OsffOK ,  PtfiLocrirs.    * 

DAnoiorints,  noni  patronymimé 
des  Troyens;  de  Doraam»,  fonda-* 
teur  de  Troie.  StML 

t.  "DkKokfn^y  fyemier  nom  de 
Troie; 

2.  — Partie  de  la  Troade,  d*oà 
est  venn  lenotn  des  Dardanelles.  EtA 
O^hl.  Strcâf.  7. 

I.  BiHDAvos ,  fils  de  Jupiter  et 
d'Electre,  une  des  filles  d'Atlas,  mi^ 
quiti  CorfAe,  ville  de  Tyrriiénle; 
qucnque,  selon  i?ïibdbnf,  il  ftt  origi- 
naire d'Arcadie.  Un-dékige  arrivé' <l| 
son  temps ,  ou  Id  «tort  de  son  ik*èré 
Jasius  rayant  6bHgé  de  quitter  soil 
paya,  il  passa  dans  l'ib^  àt  'Samo^ 
thrace,  doù  il  eoUSX  encore  poo» 
aller  en  Phrjgie,  porter  les  mystèi-cs 
des  Cabircs,  et  épouser  la  fille  dn 
roi  Teucer.  Il  bâtit  an  pied  du  mont 
Ida  une  tille  qu'il  appela  Dardanic, 
et  qui  derint  la  célèbre  Troie.  $on 
règne  fut  heurAix  et  long;  et  tes  su- 
jets reconnaissants  le  mirent  au  rang 
des  inrarortels.  Enéid,  S.  Pùia.  4, 
c.  7.  HyS'f^  i55,  2175.  Apmod.  3; 
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9.  ^TÛB  de  Bîas ,  tné  par  AcUllc^^ 
80U9  les  murs  de  Troie,  /aud*  ao. 
Daju>8  MirfuqpBS  p  que  font  kg  La- 

S  DOS,  et  qui  sont  de  plomb»  et  longs 
'un  doi^  Ut  les  lancent  vers  loi 
parUcs  les  plus  éloignées ,  contre 
leurs  ennemis  y  et  croient  leur  en- 
voyer ainsi  des  maladies  et  des  (feu- 
leurs  violentes. 

I .  Damas  ,  nrôtre  de  Vulcain .  père 
de  deux  cbefi  troyens.  Ikad.  S. 

a.  — Athlète.  orgneill«ix,  qu'Ea- 
ielle  battit ,  et  que  Tuniua  tua.  SneitL 

il  5,13. 

DiJiMA  (iM^r^.  Tîi^.  ),  un  des  chefs 
de  la  secte  de  Budsdo  »  très-répandue 
au  Japon.  On  prétend  qu'il  fut  le 
vingt- huitième  successeur  de  Xaea» 
ou  fiudhu  ,  fondateur  de  cette  secte. 
Il  était  fiis  d'us  roi  des  Iode»,  et 
vivait  vers  l'an  5 19  de  la  naissance 
de  J.  eu  U  prêcha  d'aborÀ  sa  doc- 
trine aux  Chinois,  eivintensaitft  la 
porter  dons  le  Japon.  Son  geq^  de 
Ti«  extraordinaire  «t  ses  austérités 
exeessivea  donnaient  un  grand  poids 
à  ses  paroles.  Les  herbes  et  les  racines 
étaient  son  unique  nourriture*  11 
était  jour  et  nuit  nloncé  dans  une 
méditation  |»rofoncle.  11  s'engaf^a 
mâme,  par  un  vœu  formel  »  à  ne  ja- 
mais dormir;  mais  la  nature  suc- 
comba un  jour  aoiiis  •etie  aj^lication 
€«itinuellA«  et  le  sommeil  le  surprit 
malgré  lui.  Darma,  coniiia  ^  irrité 
de  sa  iaibleaae ,  se  coupa  lea  pan- 
pèrea.  On  débite  que  le  lendemain» 
le  hasard  l'ayant  amené  dans  le  liiu 
méma  oii  il  s'était  £iit  cette  cruelle 
opération ,  il  fut  bien  surpris  de  voir 
set  deux  paupières  traMformées  en 
deux  arbnaseamu  II  en  goCita  <mel- 
qoes  feuilles, et  aeatit  aussitdt,  dans 
tous  sea  sens,  uim  certaine  ag^atioa 
qui  lui  inspirait  ie  la  gaieté ,  lui  dé- 
gageait la  t^te,  et  le  rendait  plus 
propre  à  la  coaftemplation.  Ces  ar- 
brisseaux étaieut  précisém^t  ceux 
qui  portent  le  the»  dont  la  vertu 
et  l'usage  étaient  alors  inconnus. 
Barma,  charmé  dt  celte  découverte, 
se  hâta  de  la  communiquer  à  se^ 
discipios  ;  et  ce  fut  ainsi  que  l'usage 
du  thé  se  répandit  On  rcpréseule 
ordinairement  Darma  sanspaupièrci^ 
ayant  Mjià  ^  pieds  un  roseau  aï" 


L  racHle«Xy  à  Faide  dnqoel  on  imr% 
qu'il  paste  tfouveat  è  fùed  aeoThlrt 
mars  et  des  rivières. 

I)i.EiiÂDXvft  (  ifxth.  Iiid,  ),  die» 
de  la  verta ,  que  les  Indiens  reor^ 
sentent  sous  la  6gûre  d'un  bœut ,  et 
qu'ils  font  naître  du  côté  droit  de  U 
poitrine  de  Brouma.  Ils  lui  bâdaseut 
toujours  une  chapelle  devant  celle  de 
Shiva ,  parce  qu'il  est  la  monture  à^ 
ce  dieu.  Dans  les  petits  temples  «  on 
le  place  devant  la  porte  sur  un  pié- 
destal Informe;  et  dans  les  grands, 
sa  chapelle  est  d'une  construction 
dîflérente  de  ceUè  àa  antres  dieux. 
Elle  est  composée  d*un  piédestal 
carré,  dont  les  ^at^e  coins  sont 
ornés  de  eolosnes  destinées  à  soute- 
air  une  couvertuiC  qui  met  ndolc  à 
l'abri  des  inhires  de  Tair.  Dans  lea 
temples  où  Shiva  est  f^tiésenté  sou» 
une  fifure  humaine,  ce  diba  est 
monté  sur  un  taureaft  bUnc,  qnx  est 
I0  dieu  de  Ik  vertu* 

DABMSALtJLH  (  Jffth,  Ind.),  fin- 
Ation  pieuse  eteharAttUey  un>!ea 
noms  qoe  les  SeyW,  peuples  de 
THiadiNisUn,  dottoent  à  lei^  Kedte 
de  dévotion. 

I>aaOB  I  fête  dont  Sétjéhim  ne 
BC«aa  conservé  que 'le  nom.  JfStkr^ 
SMS  soupçonBc  qu'elle  avait  trait  à 
on  certam  Daroa,  ^oe  les  MacédD» 
nîeiis  révéraient  conMne  ayant  1# 
pouvoir  do  readre  la  san^  ans  1H^ 

Dakoudii  (àfjrth,  Per».),  trouiètan 
classe  des  mauvais  ^mes.  , 

Di.EOus  (Mytk  iWs.),  prétrad^ 
Parsis.  ^, 

DiJtfEitoir  (  ÉfytL  Inâ»  ),  céré- 
monie instituée  en  Thoipcar  des 
moits*  Les  Indifns ,  apr^  s*étre  pu- 
rifiés par  le  bain ,  s  asseoient  devant 
un  braiune  qui  récite  des  prières  ;  tu.- 
suite,  avec  un  petit  vase  de  cuivre, 
nommé  dùmhon ,  il  leur  ytra^  oe 
l'eau  dans  une  maio  qu'ils  lui  pré- 
entent  ouvei'te  et  penchée  de  soff 
câté ,  et  il  jette  sur  cette  main  dM 
feuillesdel;  plante  Ae?i&<)eiâesgraiu«s 
àsf^Kigdjry  eanom  ma  ni  les  personne 
poi^  lesquelles  il  prie  :  ces  prière^  se 
îbnt  pour  \c»  JUdours-Ihvé'BçkeU^ 
oui  sout  les  Déve^cls  ,  protecteurs 
des  morUfc  JbwMT*, 
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^ASctLVs  y  fils  dk  Ljcv»,  roi  des 
MariandyneSy  conduisit  les  Argo* 
sautes  iosqtie  sur  les  bords  du 
Thermodon,  lorsqu'ils  allaient  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'Or. 

Dascbbi  (  Jfjrûu  Jnd,  ) ,  disciples 
du  çourott  oobrahmine  chargé  d'ins- 
truire la  jeunesse. 

Dasyllivs,  sumom  de  Bacchos 
Konoré  à  Mégare* 

Daucus,  père  de  Laride  et  de 
Tymber,  deux  capitaines  latins  qui 
périrent  delà  main  de  Paï\M,£n.  lo. 

Daulias,  sumoo)  de  Philoméle, 
parce  que  c'était  à  Daulie ,  ville  de 
tt  Phocide ,  que  l'on  plaçait  sa  mé- 
tamorphose en  oiseau.  Paus.  lo,  c.  4* 
Ao/L  1^  6.  iS,Strab.  9.  JPUn,  ifC.3. 

Davlibs,  liHee  argiennesy  en 
mémoire  de  la  métamorphose  de 
Jupiter  en  pluie  d*or  pour  séduire 
Danaé. 

I.  Daulis  ,  fôte  argienne  en  mé- 
moire du  combat  de  Proetut  contre 
Acrise.  K  PacETCs. 

a.—  Fille  du  Céphise  »  nymphe , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Daolie. 

Daukia  Dbâ  y  Jutume ,  sœur  de 
Tumus  jetfiUede  Daunus.  ^nfiiie/.  II. 

Dauvios  Hbeos  ,  Turnus ,  fils  de 
Daonu^ 

I .  Daithvs  ,  fils  de  Pilamnns  et  de 
D,anaé^  vint  de  l'Illjrie  dans  TApu- 
]ie.  Il  eut  un  fils  du  même  nom ,  qui 
épousa  Vénilie,  dont  il  eut  Turnus, 
roi  des  Rutnles.  Ptol.  5. 

a.  —  niyrien  ,  chassé  de  son  pays, 
par  une  sédition ,  vint  s'établir  dans 
l'A  polie,  y  reçut  Diomède  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Selon 
d'autres,  mécontent  du  lot  qu'Altbse- 
nos ,  beau-frère  de  Daanus  ,  pris 
pour  arbitre ,  lui  avoit  assigne,  il 
pria  les  dieux  de  frapper  de  stérilité  le 
pays  adjugé  à  Daunus ,  et  fut  exaucé». 
Ce  dernier  dissimula  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  en  sa  puissance ,  et  lui  dta  la 
vie.  . 

Datjphiv  ,  constellation  qui  a  pris 
son  nom ,  ou  du  dauphin  d'Arion , 
ou  de  celui  qui  négocia  le  mariage 
de  Neptune  ctd'Amphitrite ,  ou  d'un 
des  mariniers  que  bacchus  changea 
en  dauphins,  ou  enfin  du  dauphin 
qu'Apollon  donna  pour  conducteur 

I. 
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h  des  Créteîs  qui  allaient  dans  la 
Phocide.  (  r.  Au^bitbitb  ,  Abiok  , 
Poatumhus,  Tethts.  )  Sur  les  mé- 
dailles, le  dauDhin,  placé  à  cdfé  da 
trépied  d'Apollon,  désigne ie  sacer- 
doce des  décemvirs. 

Lorsqu'il  est  joint  i  un  trident , 
ou  à  une  ancre,  il  marque'  la  Uhérté 
du  commerce  et  l'empire  de  la  mer» 
On  s'en  est  servi  aussi  pour  expri- 
mer la  tranquillité  sur  la  mer  parce 
qu'il  ne  se  montre  que  quand  elle  est 
calme. 

Sur  une  médaille  de  Néron,  qui 
représente  le  portd'Ostie,  commencé 
v^r  Jules  César,  et  achevé  par 
Néron ,  on  voit  sept  vaisseaux  Ott 

galères  dans  ce  port  ;  au  haut  de  U 
une  de  celui  au  milieu ,  on  a  re- 
présenté le  dieu  Mars  tenant  sa  pique 
en  main.  A  l'entrée  du  port  est  la 
figure  de  Neptune  couché  ;  il  tient 
un  gouvernail  de  la  main  droite ,  et 
embrasse  de  la  gauche  un  dauphin  5 
ce  qui  désigne  que  la  mer  est  calme 
dans  cet  endroit,  et  que  le  port  est 
sûr. 

DAViii  (Afytk.  Orient,),  roi  des 
Juifs.  Les  Orientaux  prétendent  que 
les  oiseaux  et  les  pierres  lui  obéis- 
saient, que  le  fer  ramollissait  entre 
ses  mains ,  et  (pie ,  durant  les  qua« 
ranto  jours  qu'il  pleura  son  péché, 
ks  larmes  qu'il  répandait  faisaient 
édore  des  plantes.  Adam,  au  dire 
des  musulmans,  donna  soixante  ans 
de  la  durée  de  sa  vie  pour  prolonger 
celle  de  David ,  à  qui  Dieu  révéla. 
que   les  grandes   prospérités   dont 

tdosieurs  rois  de  Perse  avaient  joui, 
eur  avaient  été  accordées  en  récom- 
pense de  la  justice  qu'ils  rendaient  à 
leurs  sujets. 

David  Jovbs.  Dans  la  mythologie 
des  marins  anglais ,  cet  être  fantas-» 
tique  est  le  démon  qui  commande  à 
tous  les  esprits  malfaisantsde  la  mer, 
et  qui  se  rend  visible  sous  différentes 
formes  :  tant(H  enveloppé  dans  un 
ouragan  ,  tantôt  sous  une  colonne 
d'eau ,  ou  de  mille  autres  manières , 
pour  avertir  de  leur  malheur  les  vic- 
times dévouées  à  la  mort.  Quand 
leur  imagination  effrayée  le  peiyon- 
nifie ,  elle  lui  donne  de  grancM  yeux , 
trois  rangj^  de  dents  aiguës,  des 
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cornes  «  nne  taille  énp?fBe ,  çt  de 
larges  natines  d'oià  sort  un  feo 
bleuâtre. 

DKàSTER  ^  dieu  domesticpie  d«s 
anciens  Saxinates.  C'était  à  lui  qu'é- 
tait confié  le  soin  du  feu.  Il  devait 
eopèchAT  qu'il  ne  s*éteigntt  pendant 
la  nuit ,  et  qu'il  ne  8*«n  échappAt 
quelque  étincelle  qui  put  incendier 
fy  maison.  •/.  Zasicms ,  Tixiùé  des 
dieux  des  Sartnates, 

pBBis  (Jlf/i^.  J(ip»)i  idole  jajpo* 
naise,  de  forme  humaine ,  et  de  taille 
gigantesque,  adorée,  non  dans  on 
temple  ou  dans  une  pagode,  mais 
aur  les  grandes  l'ouïes.  Ce  sont  les 
jiBUDes  ûlles  qqi  la  consultent  pour 
aïkyoir  quand  elles  se  marieront  ;  et 
comme  l'idole  est  d'un  airain  creux, 
nn  bonze  répond  aux  qpcstions. 
Ces  réponses  ne  manquent  guère 
d'être  satisfaisantes ,  et  le»  dévotes 
laissent  toujours  anx,  pieds  de  l'idole 
quelques  marques  de  leur  reconnais- 
sance. 

pécATiPHORB ,  surnom  d*^pollon , 
qui ,  SOUS  ce  nom,  avait ,  à  Mégaro, 
i^ne  statue  faite  de  la  dixième  par* 
tjie  des  dépouilles  ennemies. 

DÉcÉABTE  4  un  des  fils  de  Lycaon, 
iroi  d'Arcadie.  MytK  de  BuaUx*,  u  6|. 

DicBLUs ,  celui  qui  apprit  k  Cas- 
tor et  à  Pollux  qu'uélène ,  enlevée 
par  Thésée ,  était  cachée  à  Aphidna. 

Dbcbmbbb.  Ce  mois  était  sous  la 

Srotection  de  Vesta.  Les  Romains  le 
ésignaient  piur  un  escUve  qui  joue 
aux  dés,  et  ^ui  tient  une  torche 
ardente ,  allusion  aux  Saturnales. 
Les  modeioies  le  peignent  vêtu  de 
noir,  et  sans  couronne ,  mais  por- 
tant le  bonnet  de  la  liberté*  Il  tient 
le  signe  du  caprîcome ,  image  du 
aoleilqui  commence  à  remonter.  Un 
panier  plein  de  ti'uffes,  seule  pro- 
duction qu'il  Coumisse,  est  à  ses 
pieds  ;  et  des  enfants  qui  jouent  aux 
cartes ,  montrent  une  ressource 
conti'e  le  vide  de  ce  mois.  CL  Au- 
draa  le  symbolise  de  cette  manière  : 
«(  Vesta,  déesse  de  la  Terre,  portant 
d\uie  main  le  feu  qui  lui  était  consa- 
cré ',  de  l'autre ,  une  corne  d'abon- 
dancç,  couronnée  de  tours,  est  as- 
sise sur  une  chaise ,  un  tambour  à 
ses  pieds ,  sous  un  temple  de  foruv» 
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poBdto  f  su-dessus  doqoel  esl  une 
femme  tenant  un  enfa^  sur  ses  ge- 
;  uoux*  On  offrait  à  cette  déesse  les 
prémices  des  enfants  et  de  tous  les 
fruits.  L'ours  et  le  lion  traînaient 
le  char  de  Cybèle  ,  que  les  poètes  ont 
dit  étxe  la  même  divinité.  » 

DécBMVIBS.  y.  QciKDBCBMVimS. 

DsçBBKAUiS ,  fûtes  romaines  cé- 
lébrées par  les  empereurs  ,  chaque 
dixième  année  de  leur  règne,  et  ac- 
compagnées de  sacrifices ,  de  jeux , 
de  largesses  faites  au  peuple,  etc.  Ce 
fut  Auguste  qui  introduisit  ces  so- 
lennités, et  son  exemple  fut  suivi 
par  SOS  successeurs.  Les  yœux  que 
faisait  alors  le  peuple  pour  la  santé 
de  l'cnipereur  et  la  oonserv^Uion  de 
l'Ktat,  paraissentavQÎr^uccédéà  oraix 
que  les  censeurs  faisaient,  dans  le 
temps  de  la  répubUque ,  pour  la  pros- 
périté de  l'empire.  Le  but  d'Auguste» 
en  instituant  cçUe  fête ,  était  de  con- 
server le  souverain  pouvoir  sans 
blesser  les  citoyens,  et  sans  permettre 

2u'its  y  missent  àes  entraves  ;  car  , 
urant  la  célébration  ,  le  prince  dé- 
S osait  son  autorité  cutre  \ei  ipain^ 
n  peuple  qui  ne  manquait  pas  de  la 
Ini  rendre. 

I .  D  ici  HA ,  nom  d'une  des  Parques 
parmi  les  Romains. 

9;— Divinité  romaine,  doii(  la 
£aiietion  était  de  préservM'  le  fcBtus 
de  tout  accident,  lorsqu'il  allait  jvs* 
qu'au  dixième  mois.  Varr» 

Deciuatehs,  jour  de  fôte  des  Fa- 
lisques ,  ainsi  nommé  du  dixième  jour 
des  ides ,  011  il  s'observait.  /*dff. 

DéciAÉvs ,  devinfameux.  tftra&. 

Dbcopbackmbht  {IconoL  }.  Cockm 
l'a  personnifié  sous,  les^  traits  d'une, 
femme  à  qui  les  bras  tombent  d'j^bat* 
tement,  et  qui  ne  peut  pjDrcerun  bois* 
son  d'épines,  qui  se  trouve  sur  son 
passage. 

Djëcubiobs,  prêtres  destinés, cbes 
les  Romains,  à  quelqiMS  cérémonies 
rclimcuses,  et  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  étaient  choisis  par  décories* 

Dbdalb  ,  fibd'Uymétion ,  petit-fU» 
d'Eumolpe  ou  Eupalame,  et  arrière- 
petit^fi&s  d'Ërechtbée  >  roi  d'Athènes, 
disciple  de  Mercure,  un  des  plus 
h.!  biles  artistes  que  la  Grèce  héiXNque 
ait  pi'oduits,  aichi^te  et  statuaire 
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.  ^Ksthigné,  ibrentenr  de  la  cognée  » 
«la  niveiia«  du  Tilebreqaiiiy  etc.  , 
substitua  l'usage  des  voiles  à  celui  des 
rames,  et  fit  des  statues  animées,  qui 
Toyaient  et  qui  narchaieat,  c*esti- 
dite  appavemmeiit,  très-supérieures 
aukgrossiércA  ébauches  de  Fart  au  ber*- 
ceau.  ArtMUiU  dit  que  ces  automates 
marchaient  au  moyen  du  rif  argent 
dont  il  remplissait  rintérienr.  Âu- 
HOtuu^  qui  arait  tu  quelques  aties 
de  ces  statues  ^  aroue  qu'elles  étaient 
éfaoquantes  par  l'irrégularité  àits  pro* 
^rtions;  mais  il  leur  accorde  une 
«orte  d'expression  et  de  Vie.  Les  sno 
ces  de  son  nereu  excitéretot  sa  |alou« 
4ie;  il  k  fit  périr  ^  el  l'aréopage  le 
condamna  à  la  mort  »  suirant  les  uns , 
#1^  suirant  d'autres,  à  nn  bannisse* 
nient  perpétuel.  Ohfigé  de  fuir,  il  se 
réfugia  en  Crète,  h  la  cour  de  Miiios , 
et  y  construisit  le  labrrinlhe  si  célébré 
par  les  poètes.  Dédale  fut  la  première 
▼ictiroede  son  iorention  ;  car,  avant 
fafTori^  les  amours  de  Pasiphaé,' 
femme  de  Mioos,  avec  mi  taureau,* 
il  fbt  enfermé  datisie  labyrinthe  avec 
son  fils  Icare  et  le  Minotaore/  Alonf 
Dédale  fobriqua  àà&  «iles  artificielles 
qm'il  attacha  avec  de  la  cire  à  ses 
épaules  et  à  eelles  if  icave ,  el  se  mit 
en  liberté  ;'mai^  son  fils  oubliant  ses 
xfeistmètîeBS ,  fit  Ibfidre  ses  ailes',  elf 
tetaiba  dans  la  mer  figée ,  oii  il  se 
■o^  Cet  ailes  softit  probablement  les 
▼cales  d'un  vaisseau,  Le  ntalhenreux 
père  aborda  en  Sicile,  d'autres  disent^ 
ac>  Egypte  y  «éprètii  du  t^  Cocalas, 
qui  d'abord  lui  donna  un  asyle,  et  finit 
janr  le  faire  étotfffer  dans  une  étuve , 
pour  prévenir  l'effet  dM  menaces  ^ 
Minos.  W  pMralt  qu'il  avait  enrichi 
Bieeaphis  de  quelques  chefs-d'œuvre^ 
de  son  art;  car^  après  sa  mc^^  les 
iMfaitavt»  Hh  rend#reirt  les  honneurs 
divins.  De  son  nom,  les()Oé'tesioni 
fbrnié  fadiectif «feeiAïAiJ',  a ,  xiki ,  dans 
le  même  sena  qu'£ni^isà>j«#.  Lucrèce 
«f  dioQvé  la  mMe  épHlIiète  à  la  Terre , 

rr  exprime^  le  pottvoir  croat^r^  de  ' 
'éflféCation  printanière  :  Tiht  ma- 
imê  dktdatM  ttJiué  mmmklkflorei.  Il 
faot  observer  qu'il  y  a  eu  trois  Déda- 
les ,  l*as  trois  statuaires  :  le  premier , 
Atfaénien,donton  vient  do  voir  l'his- 
toirei  le  se^nd,  Sicyonien,  et  le 
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tro{âiètt|e,de  mthynle,  coinid  par  une 
statue  de  Jupiter  Stratius,  ôe  Dien 
des  armées.  Les  Grecs  ont  souvent 
eotafondn  ces  trois  artistes  par  igno- 
rance ou  par  vanité.  Atti.  1 ,7, 9.  Hy^^ 
f,  i4v  ApoUod,  3,  Cl*  Éérod,  7, 
c.  iJD.  Méttun,  8.  Enêid.  6. 

un  bas  relief  antienne  représente 

Dédnle  fabriquant  des  atléspour  IcareL 

Juleé  Éomùin  l'a  peint  dans  le  mo« 

ment  oà  il  lui  indique  la  route  qu'il 

doit  tenir.  Dédale,  attachantdesailes 

k  son  fils,  est  encore  1^  sujet  d'uA 

tableau  peint  par  fien ,  pour  sa  réccp- 

ticrn  àrÂCfidémiede|«etntui|eweD  17... 

DiDAré,  nourricef  de  Minerve^ 

habile  dans  les  travaux  de  ftimmet 

qu'elle  enseigna  à  cette  déesscf, 

I .  DâDAi.ixS ,  fVtes  que  les  Piatéens 

]  eél^taîeut  tous  les  ans  depuis  iea^ 

;  ttitsiit  dans  J^ur  patrie.  Platée,  ville 

,  de  Béoticj  kyant  été  ruinée  jtar  les 

TliéHains,  trois  cent  soixante-onze 

ans  atant  J.  C. ,  ses  habitants  furent 

Obti^  d'aller  «Percher  un  asyle  dans 

Athènes  ,t)àilsl demeurèrent  soixante 

i  ans,  jusqu'au  temps  df^Cassa^dre, 

f  (fsà  leur  ptt'ttrit  de  rfetouriner  dans 

I  fetif  p^rie,  et  de  relfôlir  leur  ville. 

j  Ite  instituèrent  les  Dédalies ,  en  mé- 

I  nmir^  (le  cet  exil;  et  corimie  il-avail 

I  dirt^s^yixanteans,  chaque  soixantième 

<  aénéè  ^É  célébraient  celte  fôte  àVec 

:  une  plus  grande  magnificence.  Les 

'  mêmes  en  célébraient  une  autre  du 

mféme  noni  à  Alalcomène ,  où  était  le 

•  bois  le'ttltn  considérable  de  là'  Béotiè. 

I  Lepèublè  s'y  rassemblait,  et  exposait 

I  éh  pteStt  i^r  deb  pièces  de  chair  ,  ob- 

,  servaWt  avec  soin  de  quel  côté  diri- 

fçeaiewé  leur   vol  lc#  corbeaux  oui 

I  vci^aîent  k  cette  espèce   de  Corée. 

,  Totts  les  arbres  sur  lesquels  ils  s'é- 

'  taie^C  idïâttns'éUtent  coupés  et  taillés 

I  cti  statues ,  que  les  Grecs  appelaient 

j  Daidala ,  de  Dmdtdds ,  ou  Dédale. 

!  Paus.  Phtt. 

a.  —  Fêtes  en  méthohre  de  la  ré* 
'  conciliation  de  Japitet  arec  Jonon. 
K  CitnÉiioK. 

I.  DéDALioir,  fils  dé  Lucifer  , 
'firère  de-  Céyx  ,  el  père  de  Chioné , 
fut  si  «Aigé  de  la  mort  de  sa  fille  , 
qne  de  désespoir  if  se  précipita  du 
sommet  du  Parnasse;  mais  Apollon  , 
aenohf  de  compassion,  le  soutint  dans 
^8. 


Digitized  by 


Google 


436  DÉB 

«a  chute  0  et  le  cbaa^â  eft  Apervier* 
Met*  II., 
«2.  —  Père  d*AatolTCU8.  Pau** 
DéDiQA.cB,,  l'acte  de  consacrer  qb 
temple,  un  aiitelyime  statue ^  iMe 
place 9  etc.,  en  Thonneur  d'une  ili- 
Tinité.  Chez  les  Rottains  cette  céré- 
■mooie  appartenait  aux  premiers  ma- 
gistrats, consuls,  préteurs  ou  cen- 
.seurs  du  temps  de  h  république,  et 
depuis  au«  empereurs.  Suiyant  la  loi 
Ttipûia  9  U  dédicace  devait  être  au-* 
lorisée  par  le  sénat  et  le  peuple  avec 
le  consentement  du  collège  des  au- 
gures. La  cérémonie  consistait  à  en- 
^rer  le  temple,  etc.  de. guirlandes 
4e  fl«urs,  pendant  que  les  vestales  , 
portai)t  des  branches  4'olivier,  arro- 
saient l'extérieur  du  temple  avec  .de 
l'eau  lustrale.  Le  magistrat  tenait 
d'une  main  un  des  jambages  de  la 
porte  ;  et  le  pontife,  l'appelant  par 
^on  nom ,  répétait  ces  paixdes  :  /^e^ 
nez ,  pendant  que  je  dédie  cê  temple , 
yenez  prendre  ee  poU4Vi  ;  phrase  ^le 
le  magUtrat  répétait  après  lui.  De  là 
on  procédait  ^  la  consécration  de  la. 
cour  du  temple,  en  immolant  une 
victime  dont  les  entrailles  étaient 
déposées  sur  un  autel  de  ^azon.  Le 
temple  ainsi  dédié  acquérait  la  déno- 
minaMon  d'Auguste,  et  une  insciip^ 
tion  publique  portait  le  nom  et  la 
aualité  de  celui  qui  dédiait,,  et 
Tannée  de  la  dédicace.  La  statue  du 
dieu  on  de  la  déesse  è  qui  le  temple 
était  consacré ,  ointe  d'essences  pré- 
cieuses ^  était  couchée  sur  un  lit  de 
parade.  £n  ces  occasions ,  on  donnait 
au  peuple  des  jeux ,  des  fêtes  et  des 
spectacles,  et  on  faisait  tous  les  ans 
la  commémoration  de  la  solennité. 

I .  DixssBS.  Les  anciens  en  avaient 
presqu'autant  ^ue  de  dieux  ,  telles 
que  Junon ,  Diane ,  Vénus ,  Proser- 

5ine,Tfaé|i8,  etc.  Ils  en  avaient  aussi 
'hermaphrodites  ;  ainsi  Minerve  ,. 
selon  des  savants,  était  homme  et 
femme;  on  connatt  Lunus  et  Luna. 
Itithra ,  chez  les  Perses ,  était  dieu, 
et  déesse,  et  le  sexe  de  Vénus  et  de 
Vulcain  était  aussi  douteux.  De  là 
vient  que  dans  toutes  leurs  invoca- . 
tions ,  ils  disaient  :  Si  vous  êtes  dieu . 
ou  déesse.  C'était  le  privilège  des 
déesses   d'être   représentées   toute* 
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IHtet  Êor  le»itoédaille»;  le  respect  e» 
imposait^  l'imagination.Elles  nedé- 
daignaient  pas  de  s'unir  quelquefois 
avec  des  mortels;  Thétis  épousa  Pé* 
lée,  Vénus  Anchise,  etc.  Maisc'é-* 
tait  une  croyance  conunuie  que  les 
hommes  honorés  des  laveurs  des 
déesses  ne  vivaient  pas  long-tenps. 
f^.  Dieux, 

3.  -*  Mères.  K  MATàass* 

I.  DéFSMB  corras  IsEb  UAiâmtcmê. 
{/conol,).  L'allégorie  de  ce  sujet  se 
peint  par  une  femme  dont  le  regard 
est  inqiûet,  quoi<|ue  son  attitude  soit 
tninquiUe.  Sa  coifTore  est  garnie  de 
diamants  et  de  nierres  d'agate;  elle 
a  au  cou  un  collier  d'ambre  ,  tie«t 
une  hranehe  de  corail ,  et  un  oicnoii 
marin  nommé  squiUe^  à  êen  pieds  est 
une  belette  portant  dans  sa  guedb 
un  rameau  de  rue,  attributs  pr^ 
tendus  contraires  aux  maléôees. 

3.— ns  Li.  passons.  Une  jeune 
femme  armée,  tenant  une  épée  nus, 
et  un  bouclier  sao*  lequel  est  pour 
emblème  un  poic-éuic. 

DsFX^'soB.  Hercule  avait  à  Ronte 
un  temple  sous  ce  nom.  Cétait  là 
que  les  soldats  et  les  gladiateurs  oui 
avaient  obtenu  un  congé  honoraMe^ 
Tenaient  suspendre  leun  armes. 

D^FiAKcs  UconoL).  Coehin  te 
OgHie  par  une  femme,  qui,  se  tenant 
â  ud  arbre,  sonde  avec  le  pied  d  la 
planche  qui  conduit  à  une  chaloape 
est  assez  forte  poor  la  pertsffb   r  . 

CoKFiAKGJI. 

I.  Déicoos,  fils  d'Hercule  efcde 
Mégare, 

a.' —  Prince  troyen ,  ami  dXaée, 
tué  par  AgamemnoQ«  Hiad,  S, 

1.  DéiDAMis,  ou  Hippodamie» 
fille  d'un  roi  d'Argos,  épousa  Pirt- 
thoi^.  Ce  fut  à  leurs  noces  qu'éclata 
le  fameux  différend  des  Ceatauses  «t 
desLapithes. 

a.  —  Fille  de  Lvcomède,  rot  de 
Scyi-os,  aimée  d'Achille,  daas  le 
tempi  que  ce  prince  était  caché  à  la 
couarde  Scyros  sous  l'habit  <ie  fille 
et  sous  le  nom  de  Pyrrba,  eut  de 
lui  un  fils  qu'elle  nomma  Pyrshus 
eu  mémfâse  du  feux  npaa  de  son 
père.  ApoUod.  3,  c,  |3L  F,  Achillb, 
LrcoiiàDs,  FrasHos. 

3.  —  Fille  de  Belléi'ophon^  épousa 
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Evandre;  flb  de  Sarpëdcm,  doat 
ellft  eut  on  filt  nomiaé  comme  ton 
aïeule 

MiFicATioii,  hictkm  de  mettre 
dee.bommea  ao  rang  des  dieux.  Let 
Egjptiena  distinguaient  deux  sortes 
^  divinités  :  les  unes  immortelles  , 
comme  le  Soleil,  la  Lune,  les  As- 
tres, les  Eléments;  les  antres ,  mor- 
lelléi ,  c'est-à-dire ,  les  grands  hom- 
mes qui  y  jMir  leors  belles  actions  » 
•Taient  mérité  les  honneurs  dirins. 
On  peut  réduire  à  six  on  sept  classes 
ceux  qui  furent  robjet  de  la  déifi- 
cation :  !•  ceux  à  qui  l'imagination 
dm  poètes  a  donné  naissance  ;  a*  cens 
que  la  dooleur  paternelle  ou  filiale 
prit  pour  objet  de  ses  regrets,  et 
iMeoiét  après  d'un  culte  destiné  à  les 
adoucir;  3<»  les  anciens  rois,  tels 
qu'Uranus,  Saturne,  etc.;  4*  ceux 
qm.  STaient  rendu  à  l'humanité  de 
gnods  senrices  par  l'mTention  de 
quelque  art-  nécessaire  à  la  vie,  ou 
par  leurs  conquêtes  et  leurs  victot* 
res;  5*  les  anciens  fondateurs  des 
villes  ;  6*  ceux  qui  avaient  découvert 
«les  pays ,  on  y  avaient  conduit  des 
colonies,  et  tous  ceux,  en  un  mot, 
^oi  étaient  devenus  l'dbjet  de  la  re- 
connaissance publique  ;  7»  enfin 
ceu&que  la  flatterie  éleva  à  ce  rang; 
et  de  ce  nombre  furent  les  empe- 
reurs romains ,  dont  le  sénat  ordon- 
nait l'apothéose.  K  ApoTnéoss. 

ÛBiLBOir,  compagnon  d'Hercule 
diins  son  expédition  contre  les  Ama- 
zones. Il  joignit  les  Amaxones  prés 
d^.Sinope.  Fol  Flac.  5. 

paiLocnus,  fils  d'Hercule  et  de 

I.  DsiMACHCS,  père  d'Autolvcus, 
1*110  des  héros  qui  partirent  de  Thés- 
iMilieavec  Hercule,  et  l'accompagnè- 
rent àr  son  expédition  contre  les 
Amaxones.  /^. 

3% —-Fils  de  Nélée  et -de  Chloris, 
tué  par  Ileptpne.  y/poiW.  i ,  c.  q. 

Dboios,  Im  Terreur t  ùïs  de  Mars 
eà  de  Iténus,  un  des  fidèles  suivants 
de  Mars  et  conducteur  à/tk  char  de 
BeUone. 

DéiKOMi;  captive  troycnne  qu'on 
voyait  peinte  dan^fe  temple  de  Del- 
phes. Paiis* 

PxiocaiJ*  y  Xjffec.  Pendant  qu'il 
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fnvait,  Plris  le  tua  d'une  flèche  qui 
hu  perça  r^ule. //û/</.  i5. 

f.  Dbiok,  un  des  fils  d'EoIe,  re- 
nia dans  la  Phocide.  Ayant  épousé 
Diomède,  fille  de  son  oncle  Xuthus; 
il  en  eut  plusieurs  enfants ,  dont  le 
plus  connu  est  Céphale.  Apoltod. 

a.  —Le  mOme  que  Dédalioii. 

Déiovs  eut  d'Apollon  Milétus. 

I.  Déioffii.  V,  ItfOK. 

9.  — Fils  dXorythus,  roi  d'Œ- 
chalie,  épousa  Périgunc,  fille  du 
géant  Sinnîs. 

Diiovinès,  Milétus ,  fils  de 
Déione. 

I.  Diiopén,  fille  d'Asiui,  une  des 
compeffnes  de  Cyrène,  mère  d'Aria- 
tée.  M>re,  4* 

a.  -—  Une  des  quatorze  nymphes 
de  la  suite  de  Jnnon ,  et  la  plus  belle 
de  toutes;  Junon  l'ofirit  en  mariage 
à  Eole,  en  le  priant  d'exciter  une 
tempâte  pour  faire  périr  la  flotte 
d'Enée.  Ènéid.  1. 

DéiOPiTBS ,  un  des  fils  naturels  de 
Priam,  tué  par  Ulysse  au  siège  de 
Troie.  lUad,  11. 

DéiPHiLB,  fille  d'Adraste  ,  rot 
d'Argos,  devait  épouser  un  sanglier, 
suivant  l'orade  d'Apollon,  qui  se 
vérifia  en  ce  sens ,  qu  elle  épousa  Ty- 
dée  oui  portait  une  peau  de  sanglier. 
DioJL  Sic.  V.  Anai-STE ,  Tydbx. 

I.  Dbipbobb,  sibylle  de  Cumes, 
fille  de  Gbucus,  et  prétresse  fl'A- 
poUon.  Ovide  raconte  comment  elle 
devint  ^ylle.  Apollon,  pour  la 
rendre  sensible ,  offrit  de  lui  accor- 
der tout  ce  qu'elle  souhaiterait  :  elle 
demanda  de  vivre  autant- d'années 

3n'elle  tenait  dans  la  main  de  gra'ius 
e  sable  qu'elle  venait  de  ramasser, 
mais  oubuiriMiilheureosement  de  de- 
mander en  même  temps  de  pouvoir 
conserver dumnt  ce  temps- îà'loute 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse.  A((61lon 
la  lui  offrit  pourtant  si  elle  voulait 
répondre  è  sa  tendresse  ;  mair  Déi- 
phobe  préféra  l'avantage  d'une  chas- 
teté inviolable,  au  plaisir  de  jouir 
d'une  éternelle  ^uncsse;  en  sorte 
qu'unec  triste  et  languissante  vieil- 
lesse succéda  à  ses  belles  années.  Du 
temps  d'Enée,  clic  avait  déjà  vécu 
sept  cents  ans,  disait-elle,  et,  pour 
remplir  le  nombre  de  ses  grains  de 
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fable  qui  deyaift  ^re  h  mestire  de  fa  ; 
vie»  il  lui  restait  encore  troia  ce«ta 
ans  a  aprèa  lesquels  aoa  corps ,  con- 
sumé et  dévoré  par  IcsannéM»  dLevaii 
^re  presque  réduit  à  rim  »  et  on  ae 
devait  la  reconnaître  qu'à  la  voix 
que  le  Destin  lui  laisserait  étemelle-  ' 
oieqt.  Cette  sibylle  inipiréo  d'Apol- 
Ion  rendait  êcs  oracles  du  fond  d'un 
antre  dans  le  temple  de  ce  dieu.  Cet 
aatrf)  avait  crnt  portes»  d*o«i  «ôr- 
paient  autant  de  voix  terribles  qui 
faisaient  entendre  les  réponses  de  I9 
propbétesae.  Déipholj^  était  apssi 
prétresse  d'Hécate ,  qui  lui  ayait  con- 
fié la  garde  àe$  bois  sacrés  de  l'A- 
Teme.  C'est  pour  cela  qu'Ënée  a'a«r> 
dresse  à  elle  pour  descendre  aux 
enfers.  Les  Eomains  élevèrent  un 
temple  à  cette  sibylle  dans  le  lieu 
méope  où  elle  avait  rendu  aea  ora- 
cles, et  l'bonorèrent  comme  une  di- 
vinité. Bndid"  6. 

a.  —  Fils  de  Priam,  après  la  mort 
de  son  frèrç  Paris»  épousa  la  belle 
Hélène  qui  »  pour  rentrer  en  erâœ 
avec  son  premier  mari,  Tintroduiait 
avec  Ulysse  dans  l'appartement  de 
Déipbobe»  qu'ils  massacrèrent  après 
l'avoir  Q) utile  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Enéo,  qui  le  vit  en  cet  état 
dans  les  enfers,  lui  éleva  un  monu- 
ment à  son  retour.  £néid,  6. 

3^  —  Fils  d'Hippolyte ,  purifia 
Hercalc  meurtrier  d'ipbitus.  Apol- 
(od^  » ,  c,  6. 

DâiPHOK,  fils  de  Triptolème  et 
de  Mcganire  •  ou  d'Hippotboon ,  roi 
d'Eleusis»  fut  aimé  de  Cérès,  qui, 
.pour  le  purifier  et  le  rendre  immor- 
tel, le  faisait  passer  i  travers  les 
.  flammes.  Méganire  sa  mère»  alarmée 
de  ce  spectacle»  troubla  par  %69  cris 
les  mystèiVs  de  cettf:  di^<âise  »  qui»  de 
colère»  remonta  aus:iitOt'sur  son  cbnr 
ti'aiDe  par  des  dragomi»  et  laissa  brû- 
ler Déiphon.  JpoUod,  I»  <?.  5.  /^. 
XaiPTûLÈi^a. 

DsiPHiLUs»  fils  de  Stbénélus»  et 
ami  de  Capanéc,  qu'il  suivit  au 
aié^e  de  Tbtèbes.  Ilùêd*  5. 

DÉiPKOPaoBBS.  Tbésée»  a|»rès  son 
vetoar  de-Crète»  où  il  avait  tué  le 
Minotaure ,  institua  une  fôte  appelée 
^K^  Rameaux.  On  associait  à  cette 
Cote  et  aux  sacrifices  certaines  icm- 
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«es  qn'o*  «ppebit  Béipiiopliocet', 
Mrce  qu'elles  apporlaîeBt  à  dhier. 
Elles  représentaient  les  mères  des 
iannes  eidaals  qu|  avaient  été  cboisis 
par  le  sort  ponr  être  livrés  avec  Tbé- 
sée an  Minotaore»  et  à  qui  oeUes-ct 
portèrent»  avant  leur  départ  d'Alb^ 
nés»  des  provisions  de  boncbe.  C9 
mâmes  femmes  contaient  aossi  des 
iables»  en  mémoire  de  ce  que  les  mèrst 
firent  à  leurs  enfants  plasifinrs  con^ 
tes  pour  lee  distraire  ci  ponr  lenr 
inspirer  du  courage. 

Uiiwvà^JMHj  dise  anqnel  lee 
Àcbéens  atmboaient  l'institutiom 
bieniaisante  des  festiae  sur  la  teivew 
y.   CxmAOB»  DAivàs»  Splaicbko- 

TOVOS. 

Daipraut  »  capitaine  grec»  tné  an 
sié^e  de  Trois  parHéléaus,  fikdt 
Pnom.  /(ùuL  ^ 

I.  DiiAiiaa»  fille  d'CEnée»  rot 
de  Calydon  en  £«olie  »  foi  d'abord 
fiancée  à  Acbékms  »  pois  à  Hercule» 
ce  qui  excita  une  onerelle  entra 
ces  deux  béros.  Acbélods  ayant  été 
vaincu  dans  un  combat  singulier  »  In 
jeune  princesse  fiit  It  prix  du  vain- 
queur» qui  l'emmenait  dans  sa 
Sairie»  lorsqu'il  lut  arrêté  par  le 
euve  Evène»  dont  les  eaux  ^ient 
extrêmement  grossies.  Comiafi||ri^ 
libérait  s'il  retourneiait  sur  iei*yas» 
le  Centaure  Ncssus  vint  s'offrir  de 
lui-même  pour  passer  D^anire  sur 
son  dos.  Hercule»  y  ayant  consenti» 
traversa  le  fleuve  le  premier  :  arrivé 
à  l'autre  bord  »  il  aperçut  le  Cen- 
taure qui»  loin  de  jpsîsser  Déjanire, 
se  disposait  à  lui  iaire  violence. 
Alors  le  béros  »  indigné  de  son  au- 
dace» lui  décoclia  une  flècbe  teiate 
du  sang  de  l'hydre  de  Leme  »  et  Im 
perça.  Ncssus,  se  sentant  mourir» 
donna  à  Déjanire  sa  tunique  cnsaa- 
glantéc  »  en  lui  disant  que ,  »  die 
pouvait  persuader  à  son  mari  dc^ 
porter»  ce  serait  unvMjcn  sAr  dcae 
rattacher  inviolablcijiiït»  ctdtflai 
donner  du  dégoût  ^bàr  toutes  Isa 
antres  femmes.  La  jcuile  épouse, 
trop  crédule ,  accepta  ce  présent  à 
dessein  de  s'en  servurdans  l'occasion* 
Quelque  tem{W  "^ après,  ayant  su 
qu'Uctcule  était  retenu  en  Eubee  par 
les  charmes  d'iole,  fille  d*£urytc» 
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éUt  Im  «nvoyt  la  timMf«e  de  If etiat  < 

rr  un  feuae  etckre  «ppeA^  Licbas , 
qui  ette  recommanda  de  dire  de 
M  part  à  son  mari  Uê  cboeei  les  plus 
tendre»  et  les  |^  toacbantes.  JUer- 
enk,  qui  ne  soupçonnait  rien  du 
dessein  de  sa  femme,  reçut  avec 
ioie  ce  fiiftal  présent;  mais  il  n'en 
lut  pas  plus  t^  revêtu ,  qu'il  se  sentit 
4écniré  par  des  douleurs  si  eruelles , 
4fae ,  dercnu  lianevx  ,  il  saisit  Licbas , 
ci  le  lança  dans  la  mer ,  oà  il  f ut 
duuigé  en  rocher.  Après  quoi  oe 
Mros,  toujours  enproieauftdioaleaiii 
qui  le  dévoraient,  et  ne  pouvant 
plut  les  soppoftcr,  coupa  des  arbres 
ettr  le  mont  Oéta,  en  àrtassi  un 
bâcber^  sur  lequel  s'étaut  coucbé, 
il  pria  son  ami  Pkiàoetète  d'y  mettre 
le  feu.  Quand  Défanire  eut  appris  la 
■Bort  d'Hercule,  elle  en  conçut  tant 
4e  rcgvrt,  qa'elesetoa  elle-même. 
Les  poètes  disent  quede  son  sang 
sortit  une  plante  appelée  nymphie  ou 

Uu  des  tableaux  formant  la  suite 
des  travaux  d'Hereule ,  peint  par  le 
€ukU^  et  qu'on  vojwtà  Versailles, 
veprésente  Dêianire  enlevée  par  le 
Ositauffe  Nessus.  Sur  le  bord  éloi- 
gné du  fleuve,  Hercule  s'apprête  k  le 
percer  de  ses  flècbes.  Jules  Aommn 
m  aussi  traité  le  même  sujet  :  sa  com- 
position, pleinedefen  etd'expression , 
«st  fort  supérieure  à  oeHes  du  peintre 
bolonais. 

a.  —  Iféréide.       '* 

BéLA ,  chef  d'une  colonie  grecque , 
I  eelon  les  écrivains  irlandais ,  occupa 
l'Irlande. 

DéLiCTATiov (  Iconol.yVn  jeune 
liomme  vêtu  richement,  couronné 
d'une  guirlande  de  fleurs,  tient  une 
lyre  et  recarde  un  tableau.  Près  de 
lui  sont  des  fruits,  des  livres,  des 
armes ,  et  deux  colombes  qui  se  ca- 
ressent. 

DiLÉPH  AT  (Jfy-i A.  4yr.)»l*  Vénus 
des  Assyriens  et  des  Clialdéens. 

DiLiABB ,  prêtresse  du  tc|Rp1e 
d'Apollon.  Hom,  Hymn^atL  ApoU* 

DétiADÈs,  fils  de  Ghiucus,  tué 
par  Bellérophon  son  frère,  jépoihd. 
a,  e.  3. 

PkUAs,,  vaisseau  qui  portait  U 
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éé|Nrtatioii  sacrée  des  Athéniens 'à 
Delos.  On  le  nommait  aussi  2liéori$, 

Déj^iASTts,  nom  des  députés alhé- 
nieus  à  Dékn. 

Dblibabxvta  ,«  libations  en  rhon- 
neur  éea  dieux  infernaux. 

Délib,  surnom  de  Diane,  prit 
de  l*fle  de  Délos,  où  die  avait  vn 
le  jour. 

I.  DixtBs,  ftte  quinquennale  ins- 
tituée par  Thésée,  lorsque,  vain- 
queur du  Minotaure,  il  ramena  de 
Giête  les  jeunes  Athéniennes  qui 
devaient  être  sacrifiées  à  ce  mons^ 
tre ,  et  plaça  dans  un  temple  d'A- 
thènes la  statue  de  Vénus  qu'A- 
riadne  lui  avait  donnée,  et  k  la  pro- 
tection de  laquelle  il  attribuait  le 
succès  de  son  entreprise.  On  cou- 
ronnait de  guiriandes  la  statue  de 
la  déesse,  et  on  formait  une  danse, 
nommée  ghéranos  (^rue  )  f  dans  la- 
quelle les  jeunes  filles  cherchaient  à 
retracer,  par  des  figures  et  des  pas, 
les  détours  du  labyrinthe.  Cette  fête 
cofocidait  vraisemblablemeut  avec  la 
suivante.  Xénoph. 

a.  —  Fête  célébrée  par  les  Athé^ 
Biens  en  l'honneur  d'Apollon ,  sur- 
nommé Ddmt.  Lee  principales  ce- 
rémoniee  consistaient  dans  une  am- 
bassade quinquennale  des  Athé- 
niens k  rApon<m  de  Délos.  Cette 
députation,  composée  de  citoyens 
distingués  nommés  DéliasUs  ou 
Théores  (  Voyants  ),  partait  sur  un 
vaisseau  dont  la  poupe  était  cou- 
ronnée de  laurier  p^r  les  mains  d'un 
prêtre  d'Apollon,  et  accompngné  de 
quatre  autres,  portant  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  sacrifices ,  qrae 
l'on  nommait  Paralis,  AntigôAa, 
Ptolénms ,  et  Ammonis,  L<^^hcf  de 
la  d^utatiov  s'appdait  Archiihéore, 
Les  Déliastes  étaient  aussi  couronnés 
de  laurier.  A  leur  arrivée  à  Délos , 
ils  offirdent  des  sacrifices  à  Apollon 
avec  des  cérémonies  pompeuses  (  V* 
le  Voyage  du  jeune  jinachai'sis  ). 
Quatrcprêtres,  descendants  de  Mer- 
cure, ou  Céryces,  s'embarquaient 
avec  eux ,  cP  (devaient  résider  toute 
Tannée  Â  Délos. Lorsqu'ils  revenaient 
à  Athènes,  le  peuple  allait  au-devant 
d*eux»  et  les  recevait  a^c  de  gran- 
des acclamations  de  joie.  Iti  ne  quit- 
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Utent  leon  cpuroanes  qiie  Iokmm 
leur  commifislçn'  élait  finie»  et  t&n 
ils  la  consacraient  dans  le  ^mple 
de  quelque  dieu.  Tout  le  temps  quç 
duraient  l'aller  et  le  retour  de  la 
cérémonie  »  était  compris  sons  le 
nom  de  Délies;  et»  pendant  ces 
jours-là^  les  lois  dé&ndaiçnt  d'exé- 
cuter aucun  criminel  :  privilège  par- 
ticulier a  cette  fête  d  Apollon  ,  et 
dont  ne  jouissaient  pas  môme  celles 
de  Jupiter;  car  PluUztque  remarque 
que  ce  fut  un  jour  consacré  à  ce  dieu 

2u'on  fit  prendreà  Phocion  le  poison 
out  il  devait  périr;  et  on  attendit 
au  contraire  trente  jours  pour  le 
donner  à  Socrate ,  parce  que  sa  con- 
damnation était  tombée  i  Tépoque 
des  Délies.  Suivant  Thucydide ,  cette 
fête  fut  instituée  la  cinquième  année 
de  la  guerre  du  Péloponèse ,  lorsque 
les  Athéniens  expièrent  Tile  de 
Déloi^  en  enlevèrent  tous  les  tom-. 
LeauXy  et  défendirent  d'y  naître  et 
d'y  mourir.  Les  malades  devaient 
être  transportés  dans  une  petite  île 
appelée  Hhenia» 

5.  —  Les  Ioniens  et  les  habitants 
des  lies  voisines  de  Tlooie  célébraient 
une  fâte  à  peq  près  semblabU  »  et 
dont  Tinstitution  était  antérieure  à 
asile  des  Athéniens. 

DstiUM ,  temple  d'Apollon. 

DibiiTs ,  surnom  d'Apollon ,  pris 
de  Itle  de  Délos,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  ou  parce  que  la  lumière  du 
ooleil  éclaire  tout.  R.  délos,  clair. 

DéLIVAAKCK    (  l'aKk£s    DB    LA.  ) 

(Myth.  Mali.).  Année  de  la  concep- 
ti(^  et  delà  naissance  de  Mahomet, 

•  n^mée^insi  en  mémoire  delà  déli- 
vrance nî|fficuleuse  du  temple  de  la 
Mecque,  qui  arriva  à  c^fe  époque  ; 

'  «(  Abrahahy  disent  les  musulniaQs  > 
3»  vice-roi  pour  le  JNégus  ou  roi  d'E- 
»  thiopie  dfans l'Arabie  heureuse,  de- 
V  venu  jaloux  de  la  gloire  du  temple 
»  de  la  Mecque  et  de  son  fameux. pèle- 
3»  rinage,  résolut  de  le  dctruirç^ct, 
»  sai&ÎBsant  le  premier  prétexte,  se 
»  mit  en  campagne  avec  une  armée 
y»  formidable.  Les  habitants  épou- 
»  vantés  prirent  la  fuite  à  son  ap- 
»  f^-oche  ^  (^  se  retirèrent  dans  les 
»  montagnes    voisines.    Cependant 


«  Ahrtiuk  et  trouva  -«ovété  tiMt 
»  court  aux,  portes  d«  la  Heoqoe.. 
»  Toutes,  les  fois  qu'il  poussait  rer^ 
»  la¥Îlteréléph«ntdegi!andearpro« 
I  »  digieu|tequ*umontai(^cetclépban|y 
»  dont  le  nom  était  Jt/o^Moii^^  c'est" 
n  à-^dire  Zouê,  pHatit  Jei  genoux,  se 
»  jMait  À  terre  comme  assoupi,  et 
»  Hc^fusait  d'avancer;  et  dès  qu'on 
»  lui  commandait  de  se  relever ,  il 
»  le  £Bkisaitproniytemeat,<et  tournait 
»  le  dos  à  .la  Mecque.  On  le  frq>pa 
»  rudement  pour  le  faire  retonniery 
»  ce  qui  le  mit  en  fureur.  On  tâcha 
1»  de  le  tromper,  lui  faisant  frime 
»  Tolte-iaoe  vers  rYémen  y  etl'ea  se 
»  mit  en  marche  dand  cette  direc- 
»  tion  ;  mais  quand  on  loi  tourna  U 
»  bride  vers  la  Syrif  et  vers  l'Orient» 
»  il  commença  à  sauter  et  à  iaire  des 
»  bonds.  Enfin  on  tâcha,  pour  la 
»  dernière  fois,  de  le  ramener  vers 
»  la  Me^ue  ;  mais  ii  demeura  imno-* 
»  bile.  Dans  cet  embarras.  Dieu, 
9  pour  punir  leur  opiniâtre  témérité, 
»  envoya  contre  eux  une  armée  d'oi- 
»  seaux,  qui  s'éleva  comme  une  nuée^ 
»  venant  du  cdté  de  la  mer ,  et  «oi 
»  vint  fondre  tout  à  coup  sur  les 
»  troupes  d'Abrahah.  Ces  oiseaux 
»  étaient  semblables  à  det  hiron» 
»  délies,  et  de  eouleur  blanche  et 
»  noire,  en  trempée,  de  vert  et  de 
>»  jaune*  Chacun  était  armé  de  trois 
»  petites  pierrea  de  la  grosseur  d'un 
»  pois,  qu'ils- tenaient  une  au  bec,. 
»  et  deux  danf^urs  serres.  Chaque 
»  pierre  portait  en  écrit  le  nom  de 
»  celui  qu'elle  devait  frapper.  Cet 
»  pierres,  lancées  en  même, temps, 
M  tombèrent  avec  tant  d'impétuosité 
»  sur  la  tôte  des  ennemis  ^  qu'elles 
»  les  traversèrent,  eu  sorte  que  tons 
»  ceux  qui  eu  furent  atteints  périrent 
»  sur-le-champ.  Le  reste  ^t  mis  en 
M  fuite  ;  une  partie  fut  entraînée 
»  dans  la  mer  par  un  torrent  que 
)»  Dieu  envoya;  les  autres  continué- 
»  rent  leur  fuite  vers  ITémen,  et 
»  périrent  par  lea  chemins.  Enfin , 
»  Alyahah,  ayant  échappé  seul  pour 
»  rend^p  compte  au  Négus  de  tous 
»  ces  prodiges ,  fut  frappé  par  un  de 
»  ces  mêmes  oiseanx  qui  l'avait 
M  suivi ,  et  tomba  mort  aux  pied&  à» 
M  son  inattrc.  » 
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DiLLt ,  petits  marais  nmrès  des* 
qiieb  Tlialic  accoaoht  des  frères  Pa- 
lices.  y.cemoî, 

DéLfi» ,  Ile  de  la  mer  £^.  Nep- 
tune >  d'un  coup  de  ton  trident,  fit 
sortir  cette  Hé  du  fond  de  la  mer, 
pour  assurer  k  Latone,  persécuta 
par  Jmon,  un  lieu  oh.  elle  pût  mettre 
au  monde  Apollon  et  Diane.  Apollon, 
en  reconnaissance  de  ce  qn^l  y  avait 
reçu  le  jour ,  la  rendit  immobile ,  de 
dôtfeallte  qu'elle  était ,  et  la  fixa  au 
niLieu  des  Cyclades.  L*autel  consacré 
â  ce  dieu  arait  été  formé  par  lui- 
même  à  rage  de  quatre  ans  avec  les 
coives  .des  chèvres  tuées  par  Diane 
au»  les  hauteurs  du  mont  Gjnthus , 
•t  passait  pour  une  des  sept  mcrreilies 
du  monde.  Il  était  défemia  d'y  verser 
le  sang  des  victimes.  L*ile  était  de- 
Tenue  si  respectable ,  qu'il  n'était  per- 
mis d'inhumer  personne  dans  son 
enceinte ,  ou*on  n*y  sonfiVait  pas  de 
chiens  ;  et  les  Perses,  qoi  ravagèrent 
toutes  les  ties  de  la  Grèce,  ayant 
touché  à  Délos  avec  leur  Hotte  de 
mille  vaisseaux,  s'abstinrent  de  toute 
violence.  Apollon  y  était  adoré  sous 
kl  Ibrme  d'un  dragon,  et  rendait 
pendant  l'été  des  oracles  sans  ambi- 
suite.  (K  AsriaiB,  ORTrGis.)Les 
Aabitaiits  prétendaient  qu'il  passait 
six  mois  de  Tannée  à  Patare;  et  lors- 
qu'ils le  croyaient  de  retour,  ils  cé^ 
lébraient  des  fêtes  magnifiques  en  son 
honneur. 

DaipaM,  ville  de  la  Phocide , 
aituëc  dans  une  vallée  au  sud-oucSst 
du  Parnasse.  On  l'apçdait  aussi  Py- 
tiio.  Cette  ville  passait  chez  les  an- 
CÎCDS  pour  être  le  milieu  de  la  terre. 
Jupiter ,  dit  CUoidien ,  voulant  mar- 
quer le  milieu  de  Tanivers ,  fit  voler 
avec  la  même  rapidité  deux  aigles , 
l'un  du  levant,  l'autre  du  couchant; 
ils  se  rencontrèrent  dans  celle  ville. 
De  là  vient  qu'on  mit  daas  le  temple 
de  Delphes  un  nombril  de  pierre 
blanche,  duquel  pendait  un  ruban, 
dcsignaut  le  cordon  ombilical ,  et  sur 
laquelle  étaient  sculptés  deux  aigles, 
en  mémoire  de  cet  cvéoement.  Cette 
viHe  était  célèbre  par  le  temple  et 
l'oracle  d'ApoUou.  Un  chcvrier , 
Dominé  Coretas ,  cardant,  dit-on, 
son  troupeau  prca  du  mont  Parnasse^ 
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t'aperçât  que  ses  chèvres,  en  appro^ 
chant  d'une  espèce  d'ouverture,  bon- 
dissaient et  jetaient  des  cris.  Il  en 
approcha  lui-même,  et,  saisi  des 
vapeurs  qui  en  sortaient,  il  se  mit  à 
prophétiser.  Les  habitants  du  voisi* 
nage ,  ayant  à  leur  tour  éprouvé  le 
même  enthousiasme,  supposèrent  que 
ce  prodige  était  produit  par  la  Terro 
elle-même  ;  et  des  lors  on  honora  ea 
ce  même  endroit  cette  divinité  invi- 
sible '.-on  lui  offrit  des  chèvres  en 
sacrifice,  et  l'on  y  bâtit  dans  la  suite, 
à  mi-côte  du  Parnasse ,  le  temple  et 
la  ville  de  Delphes.  La  Terre  fut  donc 
la  première  en  possession  de  romcle, 

Îi  elle  partagea  avec  Neptune  ;  de  la 
erre  il  passa  à  Thémis  sa  fille,  qui 
le  possédait  du  temps  du  déluge  de 
Deiicalion  ;  ensuite  Apollon  étant 
venu  sur  le  Parnasse ,  rcvôtu  de  ses 
habits  immortels,  parfumés  d'esseu- 
oes,  et  tirant  de  sa  lyre  d'or  des 
sons  mélodieux,  s'empara  de  force 
du  sanctuaire ,  tua  le  dragon  que  la 
Terre  avait  commis  A  sa  garde ,  et  se 
rendit  mattre  de  l'oracle.  Celui  du 
dieu  l'emporta  depuis  sur  tous  les 
autres  par  sa  célébrité  et  par  sa  durée. 
De  toutes  parts  on  venait  le  consul- 
ter ,  Grecs,  étrangers ,  particuliers  et 
princes  :  de  lÀ  les  présents  infinis  et 
les  richesses  immenses  dont  le  temple 
et  la  ville  étaient  remplis,  et  qui  de- 
vinrent si  considérables,  qu'on  les 
comparait  à  celles  des  rois  de  Perse. 
Le  premier  temple  n'était  qu'une 
cabane  faite  débranches  de  laurier; 
Des  abeilles ,  dit  Fausanias,  formè- 
rent de  leur  cire  une  deuxième  cha- 
pelle. Le  ti*oiâième  temple  fut  bàli 
en  ceivrepar  Vnlcain,  et  il  y  avait  au 
ïambris  da  vierges  d'or  à  qui  Pin— 
dore  donne  une  voix  ravissante  ;  mais 
la  terre  s'entr'ouvrit  peu  de  temps 
après ,  et  engloutit  le  troisième  édi- 
fice. Un  quatrième  fut  construit  en 
pierres  par  Agamède  et  Trophonius, 
et  consumé  par  les  flammes.  Enfin  , 
les  Amphictyous  firent  édifier  le  der- 
nier de  l'argent  que  les  peuples  avaient 
consacré  à  cet  usage  ^  et  ce  fut  le  plus 
erand  et  le  plus  riche.  Cet  oracle 
i'tait  trèji-ancien ,  et  fiorissait  près 
d'un  siècle  avant  la  guerre  de  Tn»ic. 
yépoUod,  1.  Dù>d.  19.  Ikius*  IQ,  c  6. 
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THOH,  Tm^pisd. 

DiLPHicoLA,  mirtiom  d'ÂpoUoo. 

Dii'PHicuSy  le  même. 

Dblphidikvs,  nom  de  cerUîns 
prétreii  parmi  let  Drnldea. 

Dklpbima,  surnom  de  Dkne. 

Dklphikues  y  fête  que  tes  Eginètce 
célébraient  en  l'hennear  d'Apotion 
de  Delpbed.  Le  mois  où  cette  I90te 
tomlMit,  et  qui  répondait  A  peu 
près  au  mois  de  juin ,  s'appelait  iW- 

DBI.FHI9IUM,  quartier  4'Athénes; 
on  jr  voyait  Tendroit  où  Egée,  après 
aroir  reconnu  Thésée»  renversa  k 
coupe  où  était  le  poison  qu'il  avait 
voulu  lui  faire  prendre  i  l'instigation 
de  Médée.  Ce  li«o ,  oè  avait  été  k 
maison  d'Egée ,  était  entouré  de  mu- 
railles. 

DiLPBivivii  A JÀCis,  plante  en  la- 
quelle furent  métamoi^pbosés  Ajax  et 
le  jeune  Hyacinthe.  Quelques  antenrs 
prétendent  que  c'est  sur  cette  plante, 
et  npn  sur  k  jacinthe,  qu*oD  voit  des 
traits  pessemUants  aux  deux  lettres 
AI. 

DsLPHiKius,  épitbète  d*Apollon, 
prise  ou  de  ce  qu'il  était  honoré  à 
Delphes ,  on  de  ce  que ,  Castalius  de 
Crète  conduisant  diverses  colonies , 
le  dieu  Tavait  guidé  sous  la  forme 
d'an  dauphin.  Anl»  9xpL  t,  3. 

1.  Dblphis,  surnom  du  serpent 
Python. 

a.  —  Pythonisse,  on  prétresse  du 
temple  de  Delphes. 

DiLPBUs,  fils  d'Apollon  et  d'A- 
chalide ,  ou  de  Céléno ,  ou  de  Thya , 
habitait  les  environs  du  mont  Par- 
nasse ,  et  fonda  k  ville  de  Delphes , 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Aui.  10, 

DsiPHusivs,  surnom  d'Apollon, 
pris  de  k  fontaine  de  Deiphuse. 
Jk>m,  ffymn,  in  ApoU, 

X.  Dblphihs,  monstre  moitié  fille 
et  moitié  serpent,  auquel  Tvphon 
confia  Jupiter  blessé  et  les  nern  qu'il 
venait  de  lui  couper,  pour  le  garder 
dans  l'antre  corycicn ,  d'où  Mercure 
«t  Egipan  l'enlevèrent.  ytpoUod,  i. 

a.  —  Nom,  dans  quelques  auteurs, 
du  serpent  Python. 

1.  DjKi.TOToir,  (igure  triangulaire 


VÉL 

^eMercwte  plaça  sur  ktétndn  bé- 
lier céleste ,  four  qit'il  r^ndtt  pins 
de  clarté.  Selon  d'autres,  cette  fignre 
le  rapporte  an  delta.  A;  ou  a  k 
forme  oe  la  Sicile  ;  ou  bien  il  indiqns 
k  partage  du  monde  entre  Jupiter, 
N^Jtnne  et  PInton. 

a.  — Nom  grec  de  kconateiktm 
d'Andromède.  Cic, 

DiLuiBim.  Quoique  ce  mot  m 
prenne  pour  tonte  sorte  de  maisons 
sacrées ,  ce  n'était ,  à  proprement 
parier  ,  que  l'endroit  où  les  ancicnc 
mettaient  k  statue  d'nn  dieu ,  on 
bien  une  fontaine  qui  était  devant  k 
tempk ,  dans  kqnelk  ib  se  kvaient 
avant  d'y  entrer.  R.  Muere ,  laver. 

DstUCTTivus ,  dieu  que  les  habi- 
tants de  Crustumies  invoquaient  ea 
temps  de  guerre ,  pour  être  préservés 
detoatravaffede  la  part  des  ennemis. 
R.  iuan ,  dâivrer. 

DbLUGS.  (  y.  DdRJCAL 1 0V,O«VCfts.) 

Xénophon  en  compte  cinq  :  k  pre- 
mier arriva  sous  Ogygès  ;  le  second  , 
an  temps  d'Hercale ,  ne  dura  qu'un 
mois  ;  le  trobième,  «ons  nn  antre 
Ogygès ,  dévasta  l'Attiqne  ;  le  qna- 
triraie  »  sous  Dencalion  ,  inonda  la 
Thessalie  l'espace  de  trois  mois,  et 
k  cinquième  et  dernier  ,  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie  ,  fut  nommé 
J'haronien  ,  et  submergea  une  partio 
de  l'Egypte.  Diodort  de  Sidle  fait 
mention  d'un  sixième ,  qui  arriva 
dans  Itle  de  Samothrace. 

(Mjrth.  Amer*)  Les  peuples  dn  Bré- 
sil racontent  qu'un  étranger  fort 
puissant,  et  qui  haïssait  extrêmement 
kurs  ancêtres ,  les  fit  tons  périr  par 
une  violente  inondation  ,  exc^^ité 
deux  qu'il  réserva  pour  faire  de  nou- 
veaux hommes ,  dont  ils  se  disent 
descendus  ;  et  cette  tradition  est  con- 
signée dans  leurs  chansons. 

Quelques  nus  de  ces  Indiens  qui 
vivent  sur  tes  côtes ,  disent  que  k 
famille  de  Tamandouaré  de  Toopa , 
vieillard  blanc ,  avait  seule  été  aver- 
tie par  l'Etre  Suprême ,  de  grimper 
sur  àts'  palmiers,  et  d'y  attendre 
l'inondation  qui  fît  périr  le  genre 
humain.  Quand  les  eaux  se  furent 
écoulées ,  cette  famille  descendit  et 
repeupla  la  terre.  Voya^an  Brésil , 
pm*  le  Pr,  de  Neuwièd,  t,^,c.  la. 


Digitized  by 


Google 


DEM 

<jrrl4.  Jfk)LMhMtBm»MàeVU-' 
dagascar  ont  dei  notions  afMc  dit»- 
tinctes  sur  le  déluge.  «  Les  deicen- 
»  dants  d'Adam»  disent-iU,  a^ant 
y  irrité  la  colère  oélcate^  Diea, 
ii  pour  les  punir ,  courrit  la  terre 
}^  d'un  déluge  qui  les  engloiiiit.  Koé 
»  ayait,  par  l'^ordre  de  Dieu,  cons- 
»  troil  one  arche ,  sur  laquelle  il  se 
9  saura  ayec  sa  femme»  ses  enfanta  , 
9  ses  parents  ,  ses  domestiques ,  un 
»  mâle  et  nne  femelle  de  chaque  es- 
»  néce  d'animaux.  Les  montagnes 
»  aeZabullifatau  nord,  deZabuca- 
»  tourne  an  midi ,  de  ZubariUof  à 
^  Touest  f  et  Zabîdibarani  à  l'est , 
p  furent  les  seules  que  les  eaux  ne 
»  couvrireot  pas  entièrement;  mais 
I»  elles  ne  servirent  d*asyle  à  pér- 
il sonne.  Les  aanx  s*étant  écoulées, 
ir  Noé  sortit  de  Tarche ,  et  se  rendit 
»  à  Jérusalem,  puis  à  la  Mecque. 
»  U  raçnt  de  la  part  de  Dieu  quatre 
»  livres ,  dans  lesquels  la  kn  était 
»  contenue.  Le  premier ,  nommé 
»  jéàfurauÊoa  JCdnutf  était  destiné 
»  pour  lui  ;  1«  deuxième  ,  appelé  «$b- 
»  ratoij  deyait  être  remis  à  Moïse  ;  le 
»  troisième,  Azombotira^  était  pour 
I»  David  ;  le  Christ ,  qu'ils  nom- 
»  ment  Makis -Mahisea^  devait  avoir 
»  le  quatrième  appelé  ÂUndù.  » 

Le  sujet  du  déluge  a  été  traité  par 
plusieurs  peintres ,  entre  autres ,  par 
Jiaphaelei  U  Poussin,  Le  tableau  du 
premier  se  voit  à  Borné,  et  fait  partie 
de  la  suite  des  peintures  dites  des 
loges  du  Vatican.  Celui  du  Poussin 
est  actuellement  conservé  dans  le 
lluséum  de  Paris.  On  le  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
mattra,  quoiqu'un  de  ses  derniers  ou- 
vrages. —  Grègoin  B4&ring^  peintre 
né  à  Malines,  environ  Tan  i5oo, 
peignit  anssi  le  déluge  ;  mais  on  n'y 
voyait  que  le  ciel,  l'eau  et  l'arche. 

DÉ1.VS,  montagne  de  Bcotie ,  oh 
Latone  mit  an  monde  Apollon  et 
Diane  entre  deux  ileuves  ,  dont  l'un 
portait  le  nom  de  pahnier,  et  l'autre 
d'olivier.  Ptui, 

Déiixacnus ,  hahttant  de  Parrha- 
rie,  ville  d'Arcadie,  fut  cliaogé  en 
loup  ,  pour  avoir  mangé  d'une  vic- 
time huihaine  immowe  k  Jupiter 
Lyc94M«  leaUrecs  prétendaient  que 
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dix  ans  après  il  avait  rttxmrtè  sar 

première  forme ,  et  qu'il  fut  vain-« 
quenr  aux  feux  Olympiques.  On  ra- 
conte la  même  aventure  de  Lycaon^ 
F,  Ltcapv. 

DiMARMèas,  pichenrde  la  vâk 
d'Erétrte.  Les  devins  de  l'armée 
grecque  ayant  déclaré  que  Troie  b« 
pouvait  être  prise  qu'auparavant  les 
Grecs  n'eussent  envoyé  chercher  un 
des  os  de  Péiops ,  aussitôt  on  donna 
cette  commission  à  Philootète,  qui , 
étant  allé  A  Pise ,  en  rapporta  l'omo^ 
plate  de  Pélops  ;  mais  Je  vaisseau , 
en  revenant  joindre  les  Grecs,  fit 
naufrage  à  la  hauteur  de  l*tle  d'Eu-* 
hée  ,  de  sorte  que  l'os  de  Pélops  fut 
perdu  dans  la  m/cr.  Plusieurs  années 
après  la  prise  de  Troie,  un  pécheur, 
nommé  Démarmènc,  ayant  jeté  son 
filet  dans  cette  mer ,  en  retira  un 
os.  Surpris  de  la  grosseur  prodigieuse 
dont  il  était,  il  le  cacha  sous  le  sable, 
et  remarqua  bien  Tendroit  ;  ensuite 
iialla  A  Delphes  pour  savoir  die  l'oracle 
ce  que  c'était  que  cet  os ,  et  quel 
«sage  il  en  ferait.  Il  se  rencontra  que 
des  Eléens  consultaient  en  mène 
temps  l'omcle  sur  les  moyens  de 
faire  œsser  la  ^este  qui  désolait  leur 
pays.  La  Pythie  répondit  à  ceux-ci 
Qu'ils  tâchassent  de  recouvrer  les  os 
de  Pélops;  at  à  Démarmène,  qu'il 
restituât  aux  Eléens  ce  qu'il  avait 
trouvé,  et  qui  leur  appartenait.  Le 
pêcheur  rendit  aux  Eléens  cet  os, 
et  en  reçut  la  récompense;  il  eut  sur- 
tout le  privilège ,  pour  lui  et  pour 
ses  descendants ,  de  garder  cette  re- 
lique, qui  fut  consacrée  à  Cérès. 
Dans  la  suite ,  les  Pélopides  portè- 
rent la  figure  de  cet  os  dans  leurs 
enseigpes. 

DsiTARoov,  fils  d'une  maîtresse 
d'Uranus ,  que  Dagon ,  fils  de  ce 
même  Uranus  et  de  Gbè,  épousa 
lorsqu'elle  était  grosse ,  et  qui  ac- 
concoa  peu  de  temps  après  de  Dé- 
maroon.  C'est ,  suivant  toute  appa- 
rence ,  le  même  que  le  suivant. 

DÉHiaus ,  surnom  de  Jupiter  , 
fils  natui*cl  d'Uranus.  11  était  bo* 
noré  en  PLénicie.  Mém.  de  V>4cad* 
des  Jnscr.  t,  i6. 

DâB•s^c]c  (  IconoL  }.  Mipa  la  ca- 
ractérise par  un  -vieillard  à  cbeval 
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sur  an  bAtoB,  et  jouant  aT6c  an 
lin  de  cartes  comme  les  enfants. 

I.  DéuiKÀTB  ,  le  même  que  Dé- 
marchas. 

a.  —  Surnom  d'Esculape,  pris  du 
nom  de  celai  crai  lui  avait  oâti  un 
temple  près  de  l'Alphëe ,  à  quarante 
•tades  du  mont  Sauras. 

DÉMiTBR,  DaMATIR,  OU  DsViTRA, 

Bom  grec  de  Cérès,  que  1*on  croit 
répondre  à  Ghémèter,  la  Terre  mère. 
Les  Greca  en  avaient  fait  leur  mois 
Mméifios ,  dixième  mois  de  leur 
année ,  qui  repond  à  peu  près  à  juil- 
let, dans  lequel  Cérès  donne  ses  tré- 
sors auK  honmics. 

T.  Dkmétrtss  ,  fôtes  grecques  en 
rhônneur  de  Cérès ,  dans  lesquelles 
les  adorateurs  de  la  déesse  se  fusti- 
geaient avec  des  fouets  faits  d'écorce 
d'arbre. 

a. — Fôte  athénienne  en  Thonnear 
de  Démétrius  Poliorcète,  le  |3  du 
mois  Munychhn, 

Diuitînvs,  yaisseaa  sacré  chez  les 
Athéniens. 

DéMBTRVLKS,  hjmnes  en  rhonneoT 
de  Cérès  et  de  Proserpine. 

Dxiii-DiSkssbs  ,  femmes  illustres 
auxquelles  on  rendait ,  après  leur 
mort ,  des  honneurs  divins. 

DiMi-Diiox.  On  appelait  ainsi 
les  dieux  du  deuxième  ordre ,  qui 
tiraient  leur  origine  des  dieux ,  et 
les  héros  que  des  vertus  supérieures 
avaient  élevés  au  rang  des  aivinités, 
tels  qu'Hercule  ,  Jason  ,  Thésée  , 
Castor  et  Pollux,  Persée,  Belléro- 
phon,  Escnlape,  Orphée,  Cadmus, 
'  Achille,  etc.  etc. 

DÉMiPHOH  ,  roi  de  Phtagusa  , 
ville  de  l'Asie  mineure,  reçut  de 
Torade  Tordre  de  sacriûer  chaque 
année  une  jeune  fille  à  ses  dieux  do- 
mestiques, pour  être  délivré  d'une 
maladie  contagieuse  qui  désolait  ses 
sujets.  Il  fit  en  conséquence  assem- 
bler toutes  les  jeunes  filles ,  à  l'ex- 
ception des  siennes,  afin  que  le  sort 
décidât  de  la  victime.  Matusiiis ,  un 
des  principaux  habitai)  Is ,  se  plaignit 
de  cette  injustice;  mais  Démiphon  lai 
enleva  sa  tille ,  et  Timmola  sans  con- 
sulter le  sort.  Matusius  dissimula 
long-temps  sa  vengeance,  et,  feignant 
toujours  d'être  le  meilleur  ami  du 
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roi  t  rinvkft  avec  ses  filles  è  nu 
repas  oh ,  a]irès  les  avoir  tuées  toutes 
sans  exception ,  il  lui  présenta  Icor 
sang  môle  de  vin.  Démiphon  fit  jeter 
à  la  mer  Matosius  avec  la  coupe  qu'il 
lai  avait  offerte.  En  mémoire  de  cet 
événement,  la  coupe  (erater)  fbt 
placée  parmi  les  constellations. 

Dbnidrgb,  nom  que  les  Platoni- 
ciens donnaient  an  Créateur  de  l'a- 
nivers. 

Dbxvosia,  mie  des  filles  de 
Priam. 

Biuo,  sibylle  de  Cames.  On 
montrait  dans  le  leiQple  d'ApolloB 
une  petite  urne  de  marbre  on  Ton 
disait  ses  cendres  renfermées.  Paus. 

t.  DiMocooH.  fiU  naturel  de 
Priam,  gardait  les  haras  de  son  ncre 
à  Abjdos  ;  mais ,  s'étant  engagé  dana 
la  guerre  de  Troie,  il  fot  toé  par 
Ulysse.  Iliad,  4- 

a.—  Autre  tué  par  Hercole  aree 
sa  mère  Mégare  et  tes  frères. 

DiifOCRATix  (Iconoiy  Bipa  l'ex- 
prime par  une  nmme  v^e  modes-» 
tement,  couronnée  de  vigne  et 
d'orme,  tenant  une  grenade  et  des 
couronnes,  symbole  d'union.  Cachin 
Tentoure  de  sacs  de  blé-  ouvttts^ 
poor  marquer  qu'elle  s*occape  beau* 
coup  de  la  subsistance  du  people. 

DéiiODicSy  femme  de  Créthéc, 
roi  d'Iolchos;  Hyg'  V*  CaxTHBUSy 
Phrtxus. 

DiiioDiTASy  Danaide,  éponse  de 
Chrysippe. 

t.  DÉMonocnSy  nom  dn  chantre 
qui,  dans  Homkn^  chante  en  pré- 
sence d'Ulysse  et  d'Alcinoiis  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénuy.  Les 
Muses  l'avaient  privé  de  la  vue,  en 
luidonnant  l'art  dechafitéiK.  Od/n,^ 

a.— Guerrier,  suivit  Enée  en  lia» 
lie,  et  fut  tué  par  Uàselus.J&Aeû/.  lo. 

D^MOcoRcov ,  divinité  ou  gâlic  de 
la  Terre.  E.  dmm6n,  génie  ;  «àÉÊiÊior- 
gos,  qui  traraijk  la  terre.  CTlilillt 
dit  Bocace^  su^tà  foi  de  TModtOmn^ 
un  vieillard  crasseux,  couvert  de 
mousse,  pâle  et  défiguré^  cnir habi- 
tait dans  les  entraillra  de  ta  terre, 
avant  pour  compagnons  le  Cllaos  et 
l'Etcrnilé.  Ennuyé  de  cette  solitude , 
il  se  fit  une  {ictite  boule,  sar  laauelle 
il  s'assit;  et,  s'étant  éim  mfu  Us 
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airs«  ileoTironna  toute  la  Terre»  et 
forma  ainsi  k  CieK  PuAsant  par  ha- 
sard sur  les  mont:f  Acrocérauniens^ 
ou  frappés  de  ia  foudre ,  il  en  tira  la 
matière  ignée  qu'il  envoya  dans  le 
Ciel  pour  éclairer  le  Monde  »  et  dont 
il  forma  le  Soleil,  qu'il  donna  en 
mariage  à  la  Terre,  union  qui  pro- 
duisit le  Tartare,  la  Nuit,  etc.  Fa- 
tigué au  fond  de  sa  caverne  des  dou- 
leurs que  ressentait  le  Chaos,  il  tira 
de  son  sein  la  Discorde ,  qui  aban- 
donna le.centre  de  la  Terre ,  pour  se 
porter  à  la  sui:'ace.  U  fit  naître, 
de  la  mi^me  manière ,  Pan ,  les  trois 
Parques,  le  Ciel ,  Pitho  ,  et  la  Terre, 
son  huitième  cnianL  Le  neuvième 
lut  l'Erebe,  qui  eut  une  nombreuse 
postérité.  Cette  divinité  était  particu- 
lièrement adorée  en  Arcadie  ;  et  tella 
était  la  vénération  des  habitants  pour 
ce  nom  redoutable ,  qu'il  n'était  pas 
permis  de  le  prononcer.  Des  auteurs 
CMit  pensé  que  ce  Démogorgon  était 
un  magicien  si  habile  dans  son  art, 
qu'il  avait  à  ses  ordres  les  fanti^mes 
et  les  génies  aériens,  les  forçait  d'o- 
béir à  9eB  volontés ,  et  punissait  sévè- 
rement oeux  qui  ne  s'y  conformaient 
pas  exactement 

I.  DaMOLsoH,  un  des  héros  qui 
accompagnèrent  Hercule  à  son  expé- 
dition contre  les  Amazones. 

d.  —  Centaure  tué  par  Thésée  aa 
mariage  de  Pirithoât.  Met.  la. 

3.  —  Fils  d'Antéoor,  tué  par 
Achille.  JUad.  ao. 

Dbiioi.sus,  Grec,  combattit  Enée 
40US  les  murs  de  Ti*oie.  EnèitL  5. 
.  I.  Démok.  Ce  mot. ne  se  prenait 
pas  en  mauvaise  j^art  chez  les  anciens 
philosophes,  mais  signifiait  quelque 
chose  qui  tient  du  divin  ,  daùnonion. 
Les  Platoniciens,  après  /ythagorCf 
donnaient  ce  nom  à  certains  êtres 
intermédiaires  entre  la  divinité  et  les 
hommes,  disposés  par  étages,  plus 
puissants,  plus  éclairés  les  uns  que 
les  autres,  ils  fout,  disaiton  dans  ce 
système ,  passer,  p«ur  ainsi  dire ,  de 
main  en  main,  les  vœux  que  les 
hommes  adressent  .aux  dieux  ,  et 
rapportent  aux  hommes  les  grâces 
oue  les  dieux  Icui*  .accordent  en 
échange.  Ce  sont  donc  ci^  qui  re- 
çoivent les  prières  et  les  sacrifices; 
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ce  sont  eus  qui  rendent  les' oracles* 
A  diaque homme,  dit  Ménandre ,  est 
donné  en  naissant  un  démon  ou  bon 
génie,  qui  lui  sert,  pendant  tonte  sa 
vie,  de  maître  et  «le  guide.  IKutar^ 
que  ajoute  que  ces  démons  prennent 
quelquefois  des  hommes  en  amitié» 

Î[u'ils  les  avertissent  de  leurs  devoirs, 
es  dirigent  dans  le  chemin  de  la 
vertu,  veillent  à  leur  sûreté,  et  les 
retirent  des  périls  redoublés  oh  ce« 
hommes  se  livrent  par  précipitation 
ou  par  ignorance.  Or ,  ces  êtres  in- 
termédiaires ,  selon  nos  philosophes, 
ne  sont  pas  de  simples  intelligences  ; 
ils  sont  revêtus  d  un  corps  subtil  et 
impei*ceptible  à  nos  sens.  L'univers 
en  est  rempli;  ilyenadans  l'air,  dans 
la  mer,  sur  les  montagnes,  dans  les 
forêts.  Les  poètes  donnent  aussi  le 
nom'  de  démons  aux  mânes  eu  om- 
bres des  morts.  Cic  TuscuL  V*  Gb- 
nix, 

a.  —  ns  SocBiiTX.  Ce  philosophe 
disait  avoir  un  démon,  ou  esprit  fa- 
miUer,  dont  les  avertissements  ne 
le  portaient  jamais  à  aucune  entre* 
prise,  mais  le  détournaient  seulement 
d*açir,  lorsqu'il  lui  aurait  été  préju- 
diciable d'agir.  Après  la  défaite  de 
l'armée  commandée  par  le  préleur 
Lâchés,  dit  Cicérom  (/.  i^ac  Dit^i^ 
nat,),  Socrate,  fuyant  avec  ce  géné- 
ral athénien ,  et  étant  arrivé  dans  un 
lieu  où  aboutissaient  plusieurs  che- 
nûns  difiërents,  ne  voulut  pas  suivre 
la  même  route  que  Tes  autres;  et  lor&« 
qu*on  lui  en  demanda  la  raison,  il 
répondit  que  son  démon  l'en  détour- 
nait. L'événement  justifia  bienU)t 
Tavis  du  prétendu  génie  :  tous  ceux 
qui  prirent  un  autre  chemin  que  So- 
crate  furent  tués  ou  iaits  prisonniers 
par  la  cavalerie  des  ennemis.  Si  , 
lorsciu*il  alla  se  présenter  aux  juges 
qui  devaient  le  coodaainer,  son  dé- 
mon ne  l'arrêta  point,  comme  il  faisait 
dans  les  occasions  dangereuses,  c'est, 
dit  Piaton^f  qu'il  n'estima  pas  que  ce 
fut  pour  lui  un  mal  de  mourir,  sur- 
tout à  l'Âge  et  dans  les  circonstances 
QUjl  était.  Ce  n'était  pas  seulement 
pour  lui  qu'il  recevait  s  es.  avertisse- 
ments intérieurs;  ses.umis  y  avaient 
aussi  part,  lorsqu'ils  allaient  s'enga- 
'  ger  daus  quelque   mauvaise  afi'airc 
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qo'Ss  lui  cotnnimiîqiiateiit  :  et  on 
npportc  plusîeura  occasions  où  ils  86 
trouvèrent  fort  taâl  Je  ne  TaToir  pal 
ont.  PluJL  de  Genio  SooratU, 

1.  DiMOKASSB,  fille  d*AinphUnrâr 
«t  d*£riphik,  et  femme  de  Thertan- 
dre»  PauM,  9 ,  e.  5. 

X  — Femme  diras»  eut  de  lui 
Earydamasy  Argonaute. 

DéMOVAx,  à  1  occasion  d*an  oracle 
de  Dclpbcs ,  fut  envoyé  à'Cyrène  par 
les  MantinécDS»  ses  compatriotes  ,  et 
y  établit  lo  culte  de  Battus. 

Déiiosics ,  fille  d'Agénoi'  »  eut 
plusieurs  (ils  de  Mars. 

DBMoaocHàTiB»  infloenoe  immô<^ 
diate  des  esprits  malfaisahts,  religion 
de  quelques  peuplades  amArîcaioes  > 
africaines,  asiatiques  »  sibérimnes, 
kamtschadales ,  etc. 

DÉMOS  s  {Mf^h,  Ind.).  Les  Mo* 
kiquois  slmagincnt  que  les  démons 
s'introduisent  dans  leurs  maisons  par 
l'ouverture  du  toit,  et  apjM>rtent  nn 
air  infect  qoi  donne  la  petite  vérole. 
Pour  prévenir  ce  malheur»  ils  pla- 
cent à  l'endroit  par  oh  passent  les 
<lémon8 ,  certaines  petites  statues  de 
bois  dont  les  magiciens  du  pays  se 
servent  pour  leoraf  sortilèges,  per- 
suadés que  ces  statues  sont  cflcpables 
dr*epouvauler  les  démons  et  de  les 
Baettre  en  faite*  Lorsque  ces  supcra- 
titieux  insalairea  sartan  t  le  soir  ou  la 
nuit ,  temps  destiné  aox  excunions 
des  esprits  malfa^ants,  ils  Ont  tou- 
jours lar  préamtion  de  porter  sur  emx 
«a  oignon  oà  one  gousse  d*ail ,  avec 
on  coutean  et  quelques  morceaux  de 
bois;  et  letsqne  les  mères  mettent 
lanrs  «ntets  an  lit,  elles  ne  man- 
quât jamais  de  placer  sous  leurs 
mes  de  jAreils  préservatifs. 

Le»  âiafmois  ne  reconnaiisent 
point  d'antres  démons  que  les  âmes 
des  méchants,  «fui,  sortant  des  en- 
fers oà  elles  étaient  détenues»  errent 
un  certai»  tempe  dans  te  monde,  et 
font  aux  hommes  tout  le  mal  Qu'elles 
peuvent*  De  ce  nombre  sont  les  cri- 
minels exécutés,  les  enfants  mort- 
nés,  lés  femmes  mortes  en  couchas, 
ceux  qui  ont  été  tués  en  duel ,  tous 
ceux  enfin  qui  se  sont  rendus  in- 
dignes des  honneurs  de  la  sépulture. 
Les  Siamois  font  presqu'à   cbaqaa 
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instant  des  imprécatioBB  contra  les 
mauvais  génies.  F",  Dii.st.s. 

Lea  Cbiiigolais  regardent  la  tré- 
qnence  des  orages»  comme  uae 
preuve  que  lenr  tle  est  abandonnéer 
a  la  fureur  des  démons ,  et  se  rap- 
pellent avec  douleur  qu'elle  fkit  ja« 
dis  habitée  par  Adam  »  et  renfermait 
le  paradis  terrestre.  Le$  démona 
chargés  de  les  punir  sont  la  cause 
immédiate  de  toute  maladie»  de  tout 
événement  f&cheux  qui  lenr  arrive. 
Pour  empêcher  que,  les  fruits  ne 
soient  volés  »  les  gens  dn  peuple  Ici 
abandonnent  aux  diables;  et»  après 
ces  précautions,  aucun  naturel  de  Hla 
n'ose  y  porter  la  main.  Le  proprié- 
taire même  ne  se  hasarde  pas  a  lea 
cueillir»  avant  que  les  démons  aient 
renoncé  à  leurs  droits.  Pour  obtenir 
la  permission  de  détacher  le  reste» 
il  en  porte  quelques  uns  à  la  pagode» 
o&  les  prêtres,  après  en  avoir  reçu 
nne  certaine  quantité  pour  c^iXy  dié- 
trnisent  renchantenteat 

{Myth,  Babb,)  Les  docteurs  do 
Thaunud  donnent  trois  originea 
didRérentes  aux  démons,  i*.  On  scra- 
tSant  que  Dieu  \eé  a  créés  le  mdma 
jour  qu'il  créa  les  enfers  ponr  lear 
servir  de  domicile;  Il  les  forma  spi- 
rituelst  parce  qa'il  n*eot  pas  le  loisir 
de  leur  donner  des  corps.  La  i^e  du 
sabbat  commençait  au  moment  de 
leur  création,  et  Dieu  fut  oblké 
d'interrompre  vitk  ouvrage,  afin  de 
ne  pas  violer  la  sainteté  on  jour.  Leà 
autres  disent  qu'Adanï  ayant  été 
long' temps  sans  connaître  sa  femme  » 
l'an^^  Samaël ,  touché  de  sa  beauté, 
^unit  avec  Hle ,  et  qu'elle  conçut  et 
enfanta  les  démons,  ils  soutinmeat 
aussi  qu'Adam,  do*t  ils  font  nne 
espèce  de  scélérat»  fàt  le  père  des 
esprits  malina.  On  compte  ailleurs 
quatre  mères  des  diables,  f^.  Lilith» 
Nahaita.  Enfin ,  des  docteurs  croient 
que  les  anges  créés  dans  tm  état  d'in- 
nocence ,  en  sont  déchus  par  jalousie 
contre  l'hommo ,  et  par  leur  révohc 
contre  Dieu.  Cet; démons  ontétécréés 
miles  et  femelles.  Les  Âmes  des 
damnés  se  changent  aussi  ponr  quel- 
que temps  en  démons  ;  alors  ils  vont 
tourmcul«r  les  hommes,  visitent  lenr 
tombeau ,  voient  les  ver»  qui  rongent 
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han  cadavres»  ce  qui  les  nURfe, 
pais  s*ea  retournent  aux  enfers.  Les 
démons  ont  trois  avantages  qui  leur 
sont  communs  avec  les  an^.  Ils 
ont  des  ailes  comma  eux,  volent 
comme  eux  d*im  bout  du  monde  à 
l'antre ,  et  commeeuxsavent  Tavenir  ; 
trois  imperfections  leur  sont  corn- 
nunes  avec  lea  hommes  :  car  ils  sont 
obligés  de  manger  et  de  boire  ;  ils  en* 
gendrent  et  multiplient,  et  enliîi 
nieurent  comme  nous. 

.    DiMOPlilLBy    ou    HiBBOPHILS»    U 

septième  des  dix  sibylles  que  compte 
f'arron,  était  de  Gumes»  comme 
Séinhobe^  ai^ec  (aquelle  on  la  con- 
fond. C'est  d'elle  qu'on  a  fait  le 
conte  des  Kvres  SibvUins.  Dcmophile 
apporta  devant  Tarquin  TAnden 
neuf  volumes,  pour  lesquels  elle 
demanda  trois  cents  pièces  d'or.  Lo 
roi  la  rejeta  avec  mépris  ;  sur  quoi 
elle  en  jeta  trois  dans  le  feu  en  sa 
présence,  et  demanda  le  même  prix 
pour  ceux  qui  restaient  Rebutée 
encore,  elle  en  brûla  trois  autres, 
et  persévéra  à  demander  la  même 
somme  pour  les  trois  derniers,  avec 
menace  de  les  brûler  en  cas  de  refus. 
Tarquin ,  frappé  de  cette  obstination, 
envoya  chercher  les  augures,  dont 
l'avis  fut  qu'il  devait  payer  des  trois 
livres  restants  tout  ce  que  l'on  en 
demandait  La  somme  délivrée,  la 
sibylle  enjoignit  à  Tarquin  de  gar- 
der ces  livres  avec  scnn ,  cpmmc' 
oontenant  des  oracles  qui  présa- 
geaient les  destinées  de  nome.  Le 
roi  les  fit  mettre  dans  un  coffret  de 
pierre,  lequel  fut  placé  sons  une 
voûte  du  C apitoie.  La  garde  en  fut 
eontiée  d'^liord  à  deuxopataiciens, 

?ru'on  nomma  duumvirs»  Ce  nombre 
ut  successivement  porté  à  dix  et  à 
quinze ,  qui  nrirent  le  nom  de  quin- 
cUcemvirs,  On  ne  pouvait  consulter 
ces  livres  sans  une  autorisation  spé- 
ciales du  sénat,  qni  ne,  l'accordait 
que,  dans  les  grands  événements. 
rarr» 

t.  Dinopsoif^  ou  DaMOPROOir, 
fils  de  Thésée  et  de  Phèdre ,  accom* 
pagoa,  comme  un  simple  particulier , 
Ëlpénor  à  la  guerre  cie  1  roie.  Api*ès 
la  prise  de  la  ville,  il  retrouva 
auprès  d*Bciène  sagrand'mère  £thra , 
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mère  de  Thésée,  et  la  ramena  avec 
lui  A  son  retour,  il  passa  à  Daulis, 
chez  Lycureue  qui  en  était  roi ,  et 
séduiâtPhyîlis  sa  fille.  (^.  Phtllis.) 
Arrivé  à  Athènes,  il  trouva  le  trôno 
vacant  ^r  la  mort  de  Mneslhée, 
qui  l'avait  usurpé  sur  lui,  et  s'en  mit 
en  possession  sans  aucune  difficulté  , 
comme  étant  le  légitime  héritier.  Il 
accorda  généreusement  sa-protection 
auxHéraclides  persécutés  par  Eurys* 
thée ,  et  fit  même  périr  leur  ennemi. 
Paus.  lo,  c,  45.  Ch.  fferotd  a. 
f^.GoiTPX,  Ethbà,  Hbraclidbs,  Mà« 

CÀRix. 

a.  —  Un  autre  suivît  Enée  en  lta« 
lie,  et  Y  fat  tué  par  l'amaaone  Camille  • 
Mnéid,  11. 

Dbmoptolbms,  nn  des  compagnons 
d'Agélaûs,  tué  par  Ulysse.  Odyss,  aa» 

DsiiosrHéAyunedcsfillesdePriara . 

Dbmrusch  , géant,  commandait  les 
Divcs,  avec  Argcnk,  autre  géant  fa- 
meux, lors  de  la  guerre  que  leur  dé- 
clara Thahamnratfa,  monarque  des 
Péris.  Tous  deux  furent  vaincus  et 
tués. 

DÉMrcHUS,  fils  de  Philétor,  tué 
par  Achille.  Jljtad,  ao. 

Dav.  y,  Zsvs. 

Dbvatbs,  dieat  domestiques,  plus 
ordinairement  appelés  Pénates.  V  * 

PivATSS. 

DsKoarrE,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse, qui,  enterrée  sous  un  arbre 
oue  l'on  coupe,  empêche  la  coignée 
de  s'émousscr.  R.  dendron,  arbre. 
Jïin.l.Z'j,  c.  II. 

DB:NDBrTBS,  sorte  d'hommes  que 
Lucien  met  au  nombre  des  habitants 
qu'il  suppose  dans  le  globe  de  In 
lune,  et  qui  naissaient  comme  des 
plantes. 

Dbbdbitis,  nom  sous  leqnel  Hé- 
lène fut  adorée  après  sa  mort.  H. 
dêndron^  arbre.  Cette  princesse  mit, 
dit-on,  un  terme  à  sa  vie,  en  se 
pendant  à  un  arbre. 

Dbhdbolibakus  ,  arbrt  du  Liban» 
On  en  faisait  des  couronnes  pour  les 
dieux, et  Ton  croyait  qu'il  n'y  avait 
point  de  sacrifice  qui  pût  leur  être 
plus  agréable.  V.  LlBA^us* 

DxaDBOPHOBB  ,  qui  porte  un  arère, 
Sylvain  rrpi-ésenté  portant  un  cyprès. 
Ou  appelait  aussi  Vendrofthores  ceux 
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qui,  dans  les  fêtes  de  crueUnie  âkn, 
portaient  des  arbres  en  leur  honneur. 
Les  Romains  avaient  une  compagnie 
de  Dendrophores  qui  suivaient  les 
armées.  Mais  on  nVst  pas  d'accord 
sur  la  nature  de  leurs  fonctions ,  et 
Ton  ignore  si  elles  étaient  religieuses 
ou  seulement  mécaniques.  AnUexpL 
t.  a. 

DBVDBOPHomixs.  Cette  cérémonie 
avait  lieu  aux  sacrifices  offerts  à 
Baccbus,  i  Cybèle  et  à  Sylvain. 
Amtihe  nous  apprend  que  celle  qui 
s.e  pratiquait  à  la  fête  de  Cybèle, 
consistait  à  porter  un  pin  ^ar  la 
ville,  et  à  le  planter,  en  mémoire 
de  celui  sous  lequel  Atys  s'était, 
dit-on,  mutilé,  on  couronnait  les 
branches  de  l'arbre  à  l'exemple  de 
Cérès ,  et  Ton  en  couvrait  le  tronc 
avec  de  la  laine,  comme  la  déesse 
en  avait  couvert  le  corps  de  son  fa- 
vorL 

DsMCàLBS,  sorte  de  solennité  qnt 
■e  faisait  au  dixième  jour  après  la 
mort  de  quelqu'un ,  pour  purifier  la 
maison.  n«  /ter,  necis ,  la  mort.  Cic. 
de  Leg.  a ,  c  55. 

DÉMCHi  ou  Dékix  (  Myth.  Jap*  ) 
une  des  trois  divinités  japonaises 
qui  président  à  la  guerre,  nommée 
aussi  Gogi.  C'est  le  patron  des  Xin- 

5 ovins,  une  des  douze  sectes  du 
apon.  V,  Maristibes,  I^ÉQuiaoïf. 
On  la  représente  avec  trois  tètes,  un 
corps  et  quarante  mains.  Les  trois 
tètes  désignent  lo  soleil,  la  lune  et 
les  éléments;  le  corps  est  le  sym- 
bole de  la  matière  première ,  et  les 
quarante  mains  représentent  les 
qualités  célestes  et  élémentaires.  Le 
rang  qu'ib  lui  donnent  parmi  leurs 
dieux  a  fait  conjecturer  que  Dénix 
pourrait  bien  être  le  même  qu'Amida. 
DiA  on  {^Mjrth.  Ind,) ,  la  cinquième 
des  fêtes  solennelles  du  Pésu  :  elle 
se  célèbre  sur  la  rivière.  C  est  une 
course  de  barques  que  le  roi  et  la 
reine  honorent  de  leur  présence.  11 
y  a  deux  prix  pour  les  vainqueurs  ; 
mais  tes  autres  concurrents  sont  ex- 
posés aux  railleries  des  spectateurs. 
1.  Dent  de  mort.  On  a  poussé  la 
superstition  jusqu'à  croire  que  dea 
fumigaiions  de  dents  de  mort  étaient 
un  préservatif  pùfssant  contre   les 


mal(ifioe«,  et  en  parlîcttUer  contre 
ceux  qui  avaient  pour  objet  de  nouer 
Taiguillette,  on  d'empêcher  U  ooq- 
sommation  du  mariage. 

a.  —  DELOVF.  On  en  fiûsail  en* 
trefois  porter  aux  enfants  eii  e«m- 
lette ,  pour  qu'ils  ne  fussent  poiot  su- 
jets à  la  peur. 

Dsicxippus,  un  des  gaernen 
qui  assistèrent  A  la  chasse  du  sas-> 
glier  de  Calydon, 

Deo  ,  ou  D I  o ,  nom  grec  de  Cérès  ; 
de  dtùt,  trouver,  par  allusion  à  la 
recherche  qu'elle  fit  de  sa  fille.  Mjrtk* 
de  Borner^  u  5. 

Dxois,  nom  de  Proaeipiiiei  de 
Deo ,  Céres.  Met,  6. 

DioMiRiE,  fille  d'Arcas.  On  voyait 
è  Mantinée ,  dans  la  place  publique  » 
une  statue  de  femme  en  bronxe,  qui» 
à  ce  que  disaient  les  habitants ,  re» 
présentait  Déoménée.  Paui» 

DiopTOLBMvs ,  un  des  ponrsof- 
vants  de  Pénélope,  tué  par  Ulysse. 
Odyss. 

UMOVkhhi  (ÂfyÛL  Ind.)f  (êU  cq 
rhonneur  des  morts,  dorant  laquelle 
les  Hindous  donnent  des  festins  » 
distribuent  des  aliments  aux  pauvret» 
et  font  de  grandes  illuminations. 
Elle  se  célèbre  à  la  nouvelle  lune  qui 
suit  l'équinoxe  d'automne^ 

Dbouarm  {âfyih.  iPerr.),premièpe 
classe  des  mauvais  génies  ;  ils  sont 
au  nombre  de  six.  et  luttent  sana  cesse 
contre  les  jimsauupands, 

DiovBLS  {Âf/tlu  Ind,),  templee 
de  l'ile  de  Ceylan ,  desservis  par  lee 
koppuhsf  prêtres  du  deuxième  (M'dre. 
Ces  temples  ont  peu  de  revenus; 
aussi  ces  .  prêtres  labourent-ils  la 
terre,  et  ife  sont  pas  exeinpts  det 
charges  de  la  société.  ^.  Cavbls» 
Oelsars. 

DÉPART,  profèctio  (Iconol),  Le 
départ  d'un  empereur  romain  pour 
larmée  est  représenté  sur  les  mé-^ 
dailles  par  l'empereur  i  cheval ,  re- 
vêtu de  sa  cotte  d'armes,  tenant  na 
sceptre  ou  javelot  de  la  main  gau- 
che ,  et  recevant  une  petite  Victoire 
des  mains  de  Rome ,  armée  de  pied 
en  cap  comme  Pal  las.  Cétait  la  cou* 
tume,  chez  les  Romains,  de  présenter 
aux  empereurs  ou  généraux  qui  par- 
taient pour  une  expédition»  des  pal- 
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BMs  OU  d^ntMB  gymbdÎM  cTon  liea^ 
reax  succès. 

DxpBSTA  y  vaîfseBo  à  mettre  da  Tin 
mie  les  Sabins  plaçaient ,  les  jours  de 
Ate ,  sur  la  table  de  leurs  dieux. 

DiPOUILLIS  OMlfSS.f^.  FsiliTBIlTéi 

Dkfulsor  ,  quirmousse  ou  qiddé^ 
find;  surnom  de  Jupiter. 

DipvTis  SAcais,  ceux  qu'on  en* 
TOjait  è  Delphes  ou  à  Olympie  >  pour 
y  mre ,  au  nom  des  yilles  ^  les  sacri* 
fiées  solennels  dans  les  fêtes  publi-* 
mes,  ou  pour  consulter  les  oracles* 

'  D»4DioT&s,  ou  DiBAnioTis,  sur' 
nom  d'Apollon  à  Arg08.Son  temple^ 
bâti  par  Pithoéus ,  était  sitné  sur 
une  hauteur.  L'brade  y  était  rendu 
fMr  une  femme  ^  à  lac|iielle  était  m-*- 
terdite  toute  communication  arec  les 
liommes. 

Dkbcb,  flUe  de  Vends  ^  supposée 
lamème  <jue  Dercétts. 

Dbrcbkbvs,  roi  de  Laarente,  En, 
tu. 

DxRciTis»  DinciTo^'ou  Dtscé» 

Sandtas  divinité  des  Syriens  4  adorée 
ins  Ascalon ,  dont  la  figure  repré-^ 
sentait  une  femme ,  de  la  ceature  en 
liaut,  dont  la  partie  inlërieure  sq 
termine  en  queue  de  poisson.  Der^ 
céto,  ayant  offensé  Véiâi^,  enfuipoi 
nie  par  un  violent  anioiur  que  la 
àé/6SM  lui  inspira  poor  un  jeune 
prêtre  4'une  figure  agréais.  Dercéto, 
après  avoir  eu  de  lui  une  fille,  conçut 
une  81  grande  honte  de  ja  faible8«e , 
^'elte  tua  le  Jeune  homme ,  et  a^ant 
emporté  Tenfint  dans  un.  lien  désert, 
cHe  se  jeta  dans  an  lac,  où  elle  fut 
métamorphosée  en  poisson.  L'enfant 
qu'elle  mit  au  nioude  est  la  fameuse 
oémiramis,  q«i,  dans  la  tmite,  mit 
sa  mère  au  nombre  des  dieux,  et  lut 
élcra^  un  temple.  *£n  mémoire  de 
cette  piétendue  métamorphose  ^  les 
Syriens  s'abstenaient  de  manger  du 
poisson ,  et  avaient  pour  ces  animaux 
«ne  grande  vénération.  Ils  consa* 
craient  dans  ce  temple  des  poissons 
d't>riet  d'argent ,  et  lù^^n  sacrifiaient 
de  vivants  tous  les  jours.  Des  au- 
teurs la  confondent  avec  Atergatis  , 
d\iutres  avec  Dagon;  et,  d'après  la 
ressemblance  qu'on  a  trouvée  à  ce 
^lernier  ilitn  ave^  J<ieptiine ,  on  en  a 
j. 
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qne  Dercéto  pMivait  bien 
n'édie  au  fond  qu'Amphitrite.  (  Diod, 
Sick  ^^'Ludan.  Dé  Ded Sjrr.  Pliiu  9 ^ 
o.  i3.  Jfat.  4.  )  Ovide,  la  faU  fille  de 
Misus. 

Daacraus  et  AiiésiOff  ^  fils  de  Nep 
tàne,  enlevèrent  à  Hercule  les  bœufs 
dn  Géryon  à  aon  passage  par  la  Li- 
bye ,  et  les  conduisirent  en  Ëtrorie, 
Jpollod:  a,  c.  ^F,  GÉBToa-. 

DéBtHMBB  (Mjrth.  Jnd,),  porte 
de  wùséicorde  ;  nom  du  temple  4es 
Parais  on  Gentoux. 

Di&iâioK  {Iconol.)*  Elle  s'annonce 
par  son  ris  moqueur,  par  sa  façon 
de  mdntrer  au  doigt  c»  qu'on  lui  pré* 
sente ,  et  par  ses  pieds  nus  ^  symbole 
de  Tigiiominie  de  ce  vil  tdeut.  On 
lui- met  des  plUmes  de  paon  dans  les 
mains ,  et  un  Àne  à  aes  oôtés,  F*  Mof 

uns,  MOQUBBIX. 

Diao ,  Néréide. 

Dbboudi  (  M/th.  Pera,  ) ,  Je  diable 
opposé  i  range  de  Tagriculture.  Les 
(Uimes  qui  sont  appelés  se»  ceuvres, 
sont  le  manquement  à  sa  parole  »  la 
capture  des  poètes ,  ,1e  refus  fait  aux 
aérvitenrs  de  leurs  gages  ;  aux  ani> 
maox  consacrés  au  labour ,  de  leur 
nonrritura;  de  leurs  appointements 
aux  instituteurs  des  enfants  j  aux 
paysans,  de  leur  salaire^  et  à  unq 
pièce  de  terre,  de  l'eau  qa'on.  lui  4 
promis^*  F,  MinBB' 
,  Dbbbhia.tis  ,  surnom  de  I]|imie«   , 

Dbbviohss,  ou  Dbbyis  (Miytht. 
Makom.).,  moines nxosuimans.  Lr^ 
ans  vivent  dans  une  indoleiû^  mù" 
prisable  ;  les  autres  passent  les  i^nis 
entiers  sttr  lesichemins,  ou  au  coin 
dcar^dsiréquentées,  et ,  courbés  vera 
la  terre,  reçoivent l'aïundue. de»  pas^ 
sants,  sans  la  dcmaoder.  Davitrc^, 
montés  sur  des  écUasses,  une  demi-* 
pique  il  la  main,  courent  la  ville, 
nus  en  chemise,  en  crû^nt  commQ 
des  forcenés  :  Il  n^y  a  de  Dieu  que 
Dieu;  ou  bien  ils  portent  sur  leurs 
épaules  une  grande  besace  pleine  de 
pain  et  de  morceaux  de  fressures  de 
mouton  à  demi  pourries,  pour  lea 
distrilHier  aux  chiens  et  aux  cbaU 
qui  n*ont  point  de  gîte.  Ceux  qui. 
ont  le  talent  diamuscr  le  peuple  fout 
les  baladius  et  les  charlatans.  Us 
chanUnt.de  porto  en  porte,  «^omme 

.^9 


Digitized  by 


Google 


/,5o 


DEA 


nos  avêoglei ,  au  son  des  taraKowrs 
de  Basaue.  Les  autres  se  vantent  de 
dire  la  bonne  aventure ,  de  fîiire  des 
exorciainea  pour  cfaasspr  Jes  démons. 
Ils  s*afHchcnt  encore  pour  vendM 
des  images  y  des  reliques  de  Maho- 
met ,  etc.  Ils  passent  aussi  pour  é» 
grands  sorciers  :  on  en  a  tu  se  tt9p* 
per  la  poitrine  a  Yec  une  pie  rre,  si  rude* 
ment,  quils  agiraient  pu,  du  môme 
COU)»,  assommer  un  bœuf  ;  d*auires 
mettvnt  «Mdc  leurs  dents  des  barrés 
de  fer  rçugc,  sans  se  brûler,  qaoi<r 
qu*oif  voie  bouillir  leur  salive.  Ils 
ont  eu  r«dreise  de  se  faire  oiTranckir 
de  Tobservancc  de  la  loi  qui  défend 
l'usage  du  vin,  et  il  leur  arriva  sou- 
vent de  prendre  une  telle  cpianlité 
d*o];^om ,  que  le  plus  hardi  charlatan 
ne  pourniit  leur  tenir  tôte.  Alors  ib 
entrent  dans  une  gaieté  qui  tient  d< 
rivresse  et  du  délire ,  et  -loa  pie- 
mières  fumées  dissipées  >    tomJsient 
dans  une  sorte  d'extat^  prophétique, 
qui   n'est  qu'une   imbécillité^  dont 
pourtant  h  vulgaire  est  dupé.  Ces 
moines  portent  de  grosses  cbenûias 
de  serve ,  et  n'ont  qu'un  manteau  de 
gros  drap  dont  ifs  s'enveloppent» 
Leurs   bonnets    ressemblent   assea 
bien  à  nos  grands  chapeaux  blancs 
sans  bords.  Ils  ont  les  jambes  niief 
et  la  poitrine  découverte;  Icmr  oein^ 
tureest  une  lanière  de  cuir,   à  la*^ 
quelle  ils  attachent  des  boudes  d'i- 
voire, de  porphyre,  etc.  0«>tre  les 
jeûnes  prescrits  par  le  Kosan,  ils  en 
<^>servent  encore  tous  les  jeudis.  Il 
ne  leur  est  alors  permis  de  mangev 
qu'après  le  coucher  du  soleil ,  si  œ 
n'est  pour  cause  de  maladie.  Le  su-*> 
périeur  leur  fait  deux  fois  la  seonaine 
un  sermon  sur  le  Koran  ,  ou  sur  le» 
vertus  du  fondateur,  après  lequel  les 
dervis  font  au  prédicateur  une  pro- 
fonde révérence,  et  tOos  ensemble  se 
mettent  à  tourner  en  rond  avec  une 
vitesse  et  une  rapidité  incroyables , 
an  son  d'une  flûte ,  de  manière  qu'il 
n'est  pas  possible  de  distinguer  leurs 
visages.  C'est  par  une  habitude  jour- 
nalière qu'on  les  dresse  à  ce  tour- 
noiement, et  on  y  réussit  si  bien, 
qu'ils  s'arrêtent  tous  au  moindre  si- 
gnal. Pour  donner  un  air  de  sainteté 
À  cet  exercice  fait  en  l'henueanr  ito  J 


DES 

\  UéiéUtU ,  bnr  fondateur,  ib  ^ 
tent  l'exemple  de  David  dansant  de- 
vant Farche.  Le  chef-lieu  de  ces  reli- 
gieux turcs  est  k  Goigni,  où  réside  lo 
[  supérieur  général,  à  la  tête  de  plue 
de  quairecents  de<)e0  fainéants.  Lors- 
qu'à jMratt  aux  yeux  de  sa  coeamu- 
naute,  tous-  les  dervis  gardent  un 
profond  silence ,  et  n'osent  même  , 
par  respect ,  arrÀer  sur  lui  leurs  re-^ 
I  garda.  Ces   metoes  ont   aussi  dee 
;  missionnaires ,  qui ,  sous  ptétexte  de 
U  conveisiDn  des  infidèles ,  sont  les 
meilleurs  espions  du  gouvernemeot. 
C'est  pent^re  par  cette  raison  que 
le  divan  fenne  les  yeux  sur  leurs  dé* 
sonircs.  Cependant  le  visir  Kii^>erU 
fit  caser  le  couvent  d'Andrinople  » 
parce  qu'il  servait  de  rendes- voue 
aux  fcDsmes  débauchées»  Les  Turce 
ont  aussi  leurs  religieuses,  qui  imi- 
'  lent  leur^  frèteà  «un  toutes  leurs 
extravagances.  Elles  se   mébnt  de 
!  sortilèges-,  xU   distribuer   dee  re- 
mèdes, et  de  faire  des  quâiesp  en 
allaiit  dans  les  grandes  villes  amuser 
les  amUm  Leur  obéissance  consMie  à 
foirf  leur  volonté;  leur  clôture,  à 
courir  de  maiaon  en  maison;  Wtur 
pauvreté, à  prendre dctoutes  mains; 
j  et  leur  chasteté,  à  n'être  cruelles  à 
personne.  .Le  seul  acte  de  sagesse 

3u*ait  fait  le  .fondateur  des  uns  et 
08  autres,  est  de  leur  avoir  peno» 
de  rentrer  dans  le  monde ,  et  même 
de  se  mafifet  ;  de  sorte  qu'on  en  voit 
\  plusieurs  prendre  ce  parti.  En  Perse« 
où  il  y  en  a  moins ,  le  gouvememteni 
les  méprise,  et  le  peunle  a  pour  en& 
plus  d'humanité  que  d'estime ••  f^of  « 
'  FAKix,.SAirTOH,  etc. 

Dâs  JL  louea.  F,  PAUJiimx. 
DésAKAÎis,   surnom    d'Hercule» 
propre  aux  Phéniciens  (S»  Jépàate). 
Cest  peut-être  le  même  que  Dor^ 
san^s.  y,  ce  mot. 

DësasvoiB  (  Icomol»),  Ripa  le  dér 
signe  par  une  fomme  dans  l'altitiide 
de  se  laisser  tomber  :  elle  a  nn  pei- 
gnard  dans,  le  anur,  et  tient  one 
branche  de  cyprès  ;  A  ses  pieds  eut 
un  compas  rooppn.  D'autres  le  pein 
gnent  sous  les  traits  d'un  homme  au 
visage  livide  et  ensanglanté,  av  front 
hérissé  de  couleuvres,  aux  jWi  som- 
bres et  faroocbes ,  aux  souieiU  bomi 
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€ï  frottcés»  aux  joues  p&let  et  trèmh 
bloiiCeâ,  marcUant  à  |Mie  égaré»  ^  et 
se  précipitant  sur  la  puinte  d'un  poi- 
gnard. ' 

Dbsigkabi  ,  Destisari  ,  ternes 
qui  s'employaient  pour  l'élection  des 
prâtres. 

DBSiOKATBtrRs^.ceuK  qui,  è  Rome, 
arrangeaient  la  pompe  funèbre  et 
assignaient  à  chacun  la  place  qu'il 
devait  occuper. 

-  DÉsiA  {lûonùl:).  Oft  le  fignre par 
un  jeune  homme  ailé  qui  s'élance 
avec  ardeur  vers  quelque  objet.  On 
peut  ajouter  que  de  sa  poitruie  s'é- 
chappent des  jlammea  ardentes.       * 

J)s$M09Titf ,  père  de  Ménalippe^ 
lui^l  crever  les  yeux,  et  la  fit  en- 
fermer, pour  s'être  laissée  sédwire  par 
Neptune.  Eolus  et  Béotiis  délivrèrent 
leur  mère  >  et  Uièreot  Desmontès. 

Dbsobûssakcb  (/co/io/.  ).  On  hi 
caractérise  par  une  femme  d'uamain- 
tien  fier  et  superbe ,  pour  faire  en* 
tendre  que  l'orgueil  produit  la  déso- 
béissance. La  môme  raison  lui  iait 
donner  une  coiffure  de  plumes  dé 
paon  9  elle  a  la  main  droite  élevée , 
symbole  il'arrogance ,  et  foule  aan 
pieds  un  û'ein  ou  un  joug ,  attribut 
de  l'obéissance* 

Dbspoika.,  souveraàif;  nom  de 
Vénus  dans  la  Grèce-»  de  Gérés  en 
Afcadie  ^  et  de  Froserpine  comme 
reine  des  niorts. 

Despotisme  (  fconùL).Vn Sceptre 
de  fer,  une  épée  nue  et  un  turban , 
•n  sont  les  attributs.  Dans  un  bal 
anglais»  il  a  été  figuré,  part  un  roi 

2 ni  donne  un  èonp  de  «pied  dans  le 
err^re  de  son  premier  ministre  > 
^ui  le  rend  à  son  presser  cMnmts , 
qui  le  rendtà  sessous^rdres,  qai  le 
rendent  à  tout  ce  qui  se  présente > 
jusqu'i  ce  qu'enfin  il  arrive  au  plui 

rtuvre  de  ses  aujets  ,  qui  ne  le  rend 
personne. 

Dbssautbiib,  Desukor;  nom  que 
les  Grecs  donnaient-  à.  ceux  qui  fé- 
Yélaieot  les  mystères  des  Orgies  de 
Bacchus ,  lesqnds  ne  devaient  point 
^tre  connus  du  peoplo. 

Dbssib  (  /co/io/.  ;.  Le  génie  du 
Dessin  est  désigné  par  uu  porte^ 
cmyon  qu'il  tient,  et  des  figures  an- 
tiques placées  près  de  lui,  telles  que 
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lè'Tbsse,  le  L«>coott,  TApoHob,  etc« 

?ùelquefbis  on  y  ajoute  une  tête  de 
énus ,  pour  faire  entendre  que  Taiv 
tiste  doit  tÂcher  d'acquérir  non  seUr 
lement  l'exnression  et  la  correction^ 
mais  aussi  1  élégance  et  les  grâces. 

Dx9TiK,DBSTiviÎB,divinitésvcagile 
m* Hésiode  (T^eo^.)  fait  nsttre  de  la 
Nuit  et  du  Gbaos.  Toutes  les  autres 
divinités  étaient  soumises  à  eelle-tciw 
I«es  cienxy  la  terre,  la  mer  et  les  en-<- 
fers ,  étaient  sous  son  empire,  et  rien 
ne  pouvait  changer  ce  qu'il  avait  ré-» 
ai>lu  ;  on,  pour  parler  avec  les  stoîo 
ciens,  le  Destin  é^it  lui-même  oeCtè 
fatale  nécessité  suivant  laquette  tout 
arrivait  dans  le  monde.  Jupiter  a 
beau  vouloir  sauver  Patrode ,  il  feut 
qn'>fl  examine  sa  destinée ,  qu'il  na 
cdnnaitpas^  11  prend  des  badances^ 
la  pèse  ;  et  le  côté  qui  décide  de  la 
mort  de  ce  héros  étant  le  plus  pesant^ 
il  est  obligé  de  l'abandonner  è  son. 
destin.*  Ce  diea  se  plaint,  dans  le 
même  poète,  de  ne  pouvoir  fléchir 
le  Destin  pour  son  fils  Sarpédon  ^ 
iH.le  garanturde  la  mort.  0\nde{Mét^ 
ié  9  )'fait  dise  à  Jupiter  qu'il  est  soo-<- 
mis  à  la  loi  du  D>estin  y  et  que ,  s'il 
pouvait  la  changer,  Eaque,  Rhada« 
maéthe  et  Minbs  ne  seraient  pas 
taccabèés  sous  le  poids  de  leur  vietl-*- 
lesse.  Diane,  dans  JSuriffkU,  pour 
consoler  Hippolyte  mourant^  lui  dit 
qu'elle  ne  saurait^  à  la  vérité ,  échaa- 
l^r  Tordre  du  Destin ,  maia  que  ^ 
pour  lé- venger,  elle  tuera  de  sa 
tairopre  main  un  ^sa amants  de  Vénus. 
Quelque*  inérvitables  qoe  fussent  les 
arrêts  dé  cette  aveugle  divinité,  ffô-^ 
mire  dit  cependant  qnlib  pensèrent 
tine  fois  être  sans  éxecution,  tant 
les  idéeaqu'on  avait  i  ce  sujet  étaient 
peu  nettes  !  Et  ^irgiU  laisseeAtendre» 
par  son  expression  Aefiiia^uiam  in^ 
tfenùntt  qu'il  y  avait  moyen  de  les 
ân^or»  ou  d'ep  dttommer  le  sens. 
Ces  destinées  étaient  écrites  de  toute 
éternité  dans  un, lieu  oh  les  dieux 
aHaient  les  ooBSulter.  Jupiter  y  alla  ^ 
dit  OfWs,  avec  Vénus,  pour  y  voir 
celles  de  Jules  Gésâr.  €e  poëte  ajoute 
que  celles  des  rois  claient  gravées 
sur  le  diamant  Les  miuistres  du 
Destin  étaient  les  trois  Parqaes,  que 
Ton  'Chargeait  du  soin  de  faire  exé« 
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coter  les  ordres  de  r»veaglê  dîTinSté^ 
Un  mythologue  moderne  dit  qu'elle^ 
étaient  le»  secrétaires  de  son  cabinet 
•«t  les  gardes  de  ses  archiyes4  L'une 
jdictait  les  ordres  de  son  œaftre , 
Tantre  les  écrirait  avec  exactitude , 
1^  la  dernière  les  exécutait  en  filant 
nos  destinées  «  On  le  représentait 
«yant  sous  Btê  pieds  le  globe  de  la 
terretCi  tenant  dans  ses  mains  Turne 
<rui  renferme  le. sort  des  mortels. 
On  lui  donne  aussi  une  èooronne 
surmontée  d'étoiles  «  et  un  sceptre, 
symbole  de  sa  souTcraine  puissance. 
Pour  fifeire  entendre  <  qu*il  ne  variait 
pas  9  et  qu'il  était  inévitable  >  lee  an- 
ciens le  figuraient  par  une  roue  qui 
fixe  une  oiatne.  Au  haut  de  la  roué 
«st  une  grosse  pierre ,  et' au  bas  deux 
cornes  d'ahondance»  aVec  des.pointes 
de  faveluts*  ' 

.  Homère  a  fourni  une^beUe-  image 
du  Destin,  qu'on  trouve  sur  une 
patère  étrusque  de  bronze.  La  deë- 
tinée  d'Achille  et  li'Hector  y  est 
pesée  dans  la  balance  de  Jupiter  ;  et 
comme  celle  du  derfaier  l'emporte,  sa 
mort  est  arrêtée^  et  Apollon  lui  retire 
l'appui  qu'il  lui  avait  accordé  )us«- 
qu'alors. 

Le  Destin  auquel  les  grands  de  la 
terre  elles  derniers  des humaiite sont 
soumis ,  est  ingénieusement  exprimé 
Bur  uue  nierre  gravée  du  cabinet  de 
Stosch.  Lachésis ,  une  des  Parqne», 
^n  fuseau  à  la  main ,  est  assise  sur 
un  masque  comique,  qui  indique  les 
scènes  risibles  et  futiles  qui  se  fonent 
sur  le  théâtre  de  la  vie  humaine. 
Devant  elle  est  un  masque  tragique, 
qui -désigne  les  événements  les:  plus 
importants  de  la  vie»  la  traaédie' ite 
meltant  que  des  héros  sur  ht  scène. 
Mém.  de  VÂoàd,  des  Intcr,  L  5. 

DaSTOUX  y  DlSTOOXA»  (  Mjrth» 
J^tTÊ*  ) ,  Ja  règU  des  règles,  ou./a loi 
des  iois ,  souverain  pontife  des  iprût 
■treGaures*  > 

Dlîsv  (  Myth,  Afr*  ),  dùu  du  dei^ 
et  J}mn9ck'tA,,dituuniaue;  noms.qne 
les  plus  xaisonaables  d  çntre  les  noirs 
du  Congo  donnent  à  l'Eire-Supréme. 

DxTiKXTz  (Mjrth.  Slsuf,),  jeune 
homme  qui ,  rencontré  le  premier 
par  des  cbelbslavons,  venus  des  bords 
du  Danube ,  fut  immolé  pour  servir 


dV'fon dément  à  la  nouvelle  ville  que 
(■eux-eivoukientfonder^et lui  donna 
son  nom. 

DéTaAcTiov  (IconoL).  Elle  e«l 
représentée  par  une  femme  assise  » 
paôrce  que  rofsrreté  en  est  la  princi-^ 
pale  cause.  Elle  est  couverte  d'une 
robe  semée  de  bng^oes,  tient  de  la 
main  droite  tm  poignard,  et  dans  sa 
ganche  on  aperçoit  un  rat ,  animal 
nuisible. 

. .  Dbtus  (  lûanal.  ).  On  les  allc- 
gorise  par  un  homme  mal  vêtu  ,  ap-< 
puyé  sur  un  débris  de  colonnes,  oK 
sont  attachés  «ne  chatne  et  des  cepsk 
11  regarde  d'uft  air  pensif  un  bonnet 
vert;  et  près  de  loi  est  un  lièvre  aux 
éooutes* 

PéTvs,'«&  des  desOendants  d<r 
Céph«le« 

I .  DivciLiov,  filsde  Prométbée» 
tt  mari  ^le  Pyrrha ,  fille  de  son  oncle 
Ëpiméthée.  Fatigué  du  séjour  sau^* 
vage  de  la  Scythie  ,où  son  père  avait 
été  relégué ,  il  saisit  U:  première  oc- 
casion ,  et  vint  s'établir  et  régner  en 
Thessilic  ,  près  du  Parnasse.  Ce  fut 
sous  son  règne -qu'arriva  le  fameux 
déluge..  Jupiter  ,  voyant  crottre  la 
malice  des  hommes^  résolut  de  sub- 
merger le  genre  humain*  La  surface 
db  la  terre  îal  inondée  ,  hors  une 
seule  montagne  dc'  la  Phocide  {k 
Ihwnasse),  ou  vint  s'arrêter  la  petite 
barque  qui  portait  Deucalion,  le  plus 
laite  des  hommes ,  et  Pyrrha ,  son 
épouse,  la  plus  vertueuse  des  femmes. 
Dès  que  les  eaux  se  furent  retirées,  iU 
allèrent  consolter  la  déesse  Thémis, 
qui  rendait  ses  oradet  au  pied  do 
Parnasse^  et  reçurent  cette  réponse  : 
Sortezeiu  tempies^oUetrifousleinsage  ; 
déUkshez  uas  ceintures ,  et  jetez  £t^ 
rêkre  vous  les  os  detwtregrmnd'mère. 
Ils  ne  comprirent  pas  d'abord  le  sens 
de  l'oricle,  et  leur  ^té  fut  alarmée 
d'un  ordre  qui  paraissait  cruel.  Biais 
DeacaUon,  aùrès  y  avoir  bien  pensé  ^ 
comprit  que  la  terre  étant  leur  mèra 
cdmmnne ,  ses  os  étaient  des  pierres. 
Ils  en  ramassèrent  donc ,  et  les  ayant 
jetées  derrière  eux,  ils  s'aperçnrent 
que  celles  de  Deucalion  étaient  chan- 
gées en  hommes ,  et  celles  de  Pyrrha 
en  femmes.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l'histoire.  Sous  le  règne  de  Dca-* 
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çtMon  »  roi  4#  ThesmUk  »  1»  cohn-^ 
fïtnve  Pénée  fut  arrêté  par  on  tremr 
bleinent  de  terre  «  à  Tendrott  où  ce 
fleuve  ,  groMÎ  des  ean«  de  quatre 
jKutres  p  se  décharge  d»nu  la  mer.  Il 
tomba  cette  aDoée  une  si  grande  aboïk- 
dance  de  pluie ,  que  toute  la  Their 
«aile  fut  ipondée.  Deiicaliou  et  ceut 
de  aea  sujets  qui  jéchappèrent  se  reti* 
rèrept  sur  le  mofit  Parnasse  ;  et  kis 
eaux  en6n  écoulées»  iUdescendireiit 
dans  la  plnine.  Les  pierres  mysté- 
rieuses, qui  nepeuplèrenilepaTS>M'Bt 
probablement  les  eniiuits  de  ceux 
qui  se  garantirent  de  Finondation,  Le 
iniéme  mot  grec  içat  signifie  &  la  fois 
peuffle  y  et  pterrt.  /notera dit  que  Deu^ 
iralion  se  sauYa  daos  une  arcbe  avec 
^  famille  y  et  une  couple  d  Animaux 
ilc  charnue  espè|3fe  tant  sauvages  qu€ 
ilomestiques  »  qui  le  suivirent  yolon~ 
tairement  sans  se  faire  aucun  naL 
jifoliodt  »>c.  7.  Pqxu.  i,c.  10;  /.  5, 
c  8,  Hy^,  f,  i53.  DùhL  5.  JusU  a, 
f,  6.  Met,  1. 

{Mfyth.  jimèr.)  M.  de  ffumboldt  a 
retrouvé  la  fable  de  Deucalion  et  de 
Pyrrfaa  sur  les  bords  de  TOrénoque. 
Lies  habitants  racontent  qu'un  cata- 
clysmeayantdétruit  le  genre  humain, 
il  n'échappa  qu'un  homme  et  une 
femme  qui  repeuplèrent  le  monde ,  • 
en  jetant  dernère  eux ,  non  des  pier- 
res ,  mais  les  fruits  d'un  palmier. 

2.  — Fils  de  Minos ,  deuxième  roi 
de  Crète,  régna  après  son  père  ,  et 
donna  Phèdre,  sa  sœur,  en  mariage  à 
Thésée.  ÂpoUod.  i,  c.  3.  A'.  PeiiBius. 

3.  — Filsd'Abas. 

4.  —  Fils  d'Hercule  et  d'une  de3 
Thestiades. 

5. — Fils  d'Haliphron  et  de  Jo- 
j^ssa. 

6.  —  Fib  d'Astérius  et  de  Gréta. 

7.  —  Troyen  fié  par  Achille. 
Ihad*  20. 

DxvaA  (  Jtfy^  IncL  ) ,  nom  géné- 
rique des  temples  des  idolâtres  aux 
Indes. 

Dev»V9,  fils  d'Argès  et.de  Phry- 
gia. 

DbdtAs  (  Jlfytk,  Ind.  ^ ,  nom  que 
les  Indiens  donnent  aux  bons  génies, 
ou  demi-dieux.  L'opinion  de  ces 
pci^ples  est  que  Icf  Deutas  sontd'nne 
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ffftce  mortelle ,  et  qu^ls  sont  nés  du 
preaîer  brahmine  qui  ait  existé.  Au 
nombre  de  ces  Dentas  sont  le  soleil  » 
la  inné  et  les  étoiies,  auxquels  les 
Indiens  attribuent  mie  âme  et  une 
vie.  Ils  croient  aussi  que  les  Ames 
des  hommes  Tertueux  sont  mises 
après  ia  mort  an  rang  des  Deutas* 
Ils  ibnt  leur  demeure  au  Sorgtm  ^ 
paradis  de  Devendren.  Sànnerat  les 
appelle  Décerkeis  et  Deu^as,  Ils  sont 
fils  de  CassibeFet  d'Adidi,  divisés 
en  nenf  tribus,  et  au  nombre  de 
trente-trois  coarous.  Le  conroii  est 
cent  lacs,  et  un  bc  est  cent  mille. 

Dxutbrosk  (  Af/th.  Babb.  ), 
deuxième  loi ,  nom  grec  de  la  Misna 
des  Juifs. 

Dsvx.  Depuis  Pjrtha^nrê  y  qui 
avait  regardé  ce  nombre  comme  re- 
présentant le  mauvais  principe,  il 
était  y  aux  yeux  de  l'Italie  ,  le  plus 
malheureux  de  tous.  Plftton  ,  imbu 
de  cette  doctrine»  comparai^e  nom- 
bre à  Diane ,  toujours  stérile  ,  et 
partant  peu  honorée.  G*est  d'après 
le  môme  principe  que  les  Romains 
avaient  dédié  à  Pluton  le  deuxième 
hiois  de  l'année  et  le  deuxième  jour 
du  mois ,  parce  que  tout  ce  qui  était 
de  mauvais  augure  lui  était  spéciale^ 
ment  consacré. 

D  K  v  À  (  Mxtk,  Tart.  ) ,  roi  de 
Tanchuth  dans  la  Tartarie,  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie ,  et  diyiuisé 
par  les  Tartares. 

DsvÀKDiiitN  ,  ou  DxvaifDRBK 
(  JUyth.  Jnd.  ),  roi  des  demi- dieux  , 
suivant  l'opinion  superstitieuse  des 
Indiens.  Ils  le  mettent  dans  le  Sor- 
gon  (  paradis  )  avec  deux  femmes 
et  cinq  concubines  d'une  beauté  ra- 
vissante. C'est  là  qu'il  préside  sur 
trois  cent  trente  raillions  de  divini- 
tés ,  et  c'est  de  là  qu'il  soutient  la 
partie  de  l'est  de  l'univers.  Devendren 
eut  à  soutenir  contre  les  géants  ,  en- 
nemis des  dieux,  beaucoup  de  guerres 
qui  sont  détaillées  dans  les  livres  sa- 
crés. Tantôt  vainqueur  et  tantôt 
vaincu  ,  il  a  été  chassé  plusieurs  ibis 
du  Sorgon.  Ce  n'est  que  par  la  pro- 
tection de  Shiva ,  de  Wisbnou  et  de 
Krahma ,  qu'il  est  enfin  venu  à  bout 
de  détruire  les  géants,  rt  qu'il  est 
resté  paisible  po^tscsseor  de  sou  para» 
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dis.  (  y.  SoiiçoF.  )  Om 
lui  qu'ennojré  des  délicef  do  ciel  « 
il  deaceadit  sur  la  «erre  où  il  derinl 
anoareux  de  la  kmaue  d'un  pénitent; 
nommé  Guadamen.  Ce  aaint  ayant 
«outume  de  se  lever  loua  les  matHis 
iHi  chaQi  du  coq  »  pour  se  puriBer 
dans  les  eaux  du  Gaiifie ,  Devandiren 
prit  la  forme  de  eet  oiseau ,  et  chanta 
•vant  riieore  accoutumée.  Le  pénif 
tant  y  trompé  >  se  leva  pour  aller  se 
baigner  ;  mais  s'aperoevant  qu'il  b*^ 
lait  que  minuit,  il  retourna  ches  lui; 
^,  surprenant  le  dieu  aToo  sa  lemme, 
non  seulement  il  le  roaudit^mais  en*- 
core  souhaita  que  tout  son  corps  fût 
csourert  de  marques  analogues  à  aes 
désirs  adultères.  Ces  imprécations 
eurent  leur  effet,  et  Ib  dieu,  fort 
embarrassé  de  sa  nou  vclle  décoration, 
et  n'osant  plos  se  montrer ,  sollicita 
et  obtint  son  pardon  de  Gnadameo  , 
qui  consentit  que  ces  marques  accu*- 
aatrices^ttssent  chan^;ées  en  autant 
d'yeux.  On  le  représente  couTert 
d'yeux, avec  quatre  bras,  tenant  en 
aiain  un  croc ,  et  monté  sur  un  clé* 
phant  blanc. 

DavBaaA,  déesse  qui  présidaît  à 
la  propreté  des  maisons.  A.  venvre , 
balayer.  On  l'honorait  surtoutqnand 
on  se  servnit  de  balais  pour  amasser 
en  tas  le  blé  sépavé  de  la  paille  ,  et 
quand,  après  la  uaissance  d'nn  eniànt, 
on  balayait  la  maison ,  pour  empê- 
cher le  dieu  Sylvain  d'y  entrer ,  de 
peur  qu'il  ne  tourmentit  la  mère. 

DavaRao^ A,  la  même  que  Deyerra  ; 
elle  présidait,  sous  ce  nom,  i  la  ré- 
colte des  fruits. 

DsviAHÀ ,  surnom  donné  à  Diane, 
jiarce  que  les  chasseurs  sont  sujets  à 
s'égarer.  R.  de  tf»d ,  sous-entcndiii  ce- 
iiere,  se  déroyer,  s'égarer. 

DsTI^s.  Il  yen  avait  de  bien  des 
aortes,    f^.    iUusptcis,    AvGuais, 

CaLCRAS,  DiVIKATlOK,  MopsDs. 

Dbtotiok  {leo/ioL).  Dans  les  ta- 
bleaux d'église,  on  la  peint  sous  les 
traits  d'une  jeune  femme  vêtue  mo- 
destement, à  genoux,  et  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel ,  d'où  s'échappe 
nn  rayon  de  lumière,  symbole  d'es- 
]iérance  :  elle  tient  de  la  main  gau- 
4:he  un  flambeau ,  image  de  sa  foi;  et 
sa  main  droite,  appuyée  sur  la  poi- 
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tiine,  est  l'emblème  de  la  chsnM* 
F.  Piéré. 

DévouBMXifTy  4icte  de  religion 
grue  les  fiomains  appelaient  det^tio, 
H  y  en  avait  de  plusieurs  sortes  :  les 
uns  particuliers,  c'eat-à-dire ,  ceux 
des  guerriers  qui  se  dévouaient  pour 
fermée  6u  la  république;  tels  onn 
ceux  dee  deux  Decius,  père  et  fils  > 
de  M.  Govtius,  et,  che«  les  Grecs* 
de  Oodrus  et  de  Ménécée.  Lts  pD« 
blics  étaient  proclamés,  par  le  jàc^ 
taleur  on  le  conanl,  à  la  tête  des 
armées.  Jlfaeroàê  nous  en  a  conservé 
la  fennule  :  «  Dis  le  père  ^Pluton)  , 
»  Jupiter,  M&nes,  de  quelque  nom 
»  qo  on  vous  poisse  appeler ,  je  voos 
»  prie  de  remplir  cette  ville  enne<«> 
a  mie,  et  l'armée  que  nous  alkms 
»  combattre,  de  crainte  ^t  de  ter* 
a  reur;  faites  que  ceux  qui  porter 
»  ront  les  armes  contre  nos  légions 
»  et  nos  armées  soient  mis  en  dè- 
»  ponte;-  qu'ils  soient  privés  de  In 
»  lumière  céleste;  que  les  villes  et 
»  les  campagnes,  avec  leurs  bahi- 
a  tants  de  tout  &ge,  voos  soient  dé- 
»  voués ,  selon  les  lois  par  lesquelles 
»  les  plus  grands  ennemis  vons  sont 
»  dévoués.  Je  les  dévoue,  en  vertn 
a  de  l'antorité  de  ma  charge,  pour 
»  le  peuple  romain ,  pour  notre  an* 
»  atée,  pour  nos  légiona,  afin  que 
»  voos  conserviez  nos  commandants 
»  et  ceux  qui  combattent  sous  leurs 
»  ordres.  >»^  uand  le  généra  I  qui  s'était 
dévoué  périssait,  son  vœu  étant  rem- 
pli, on  lui  rendait  les  derniers  de- 
voirs avec  pompe.  Venait-il  à  survi- 
vre? les  exécrations  qu'il  avait  pro» 
noncées  contre  lui-même  le  rendaient 
incapable  d'ofirir  aucun  sacrifice  auX 
dieux.  11  était  obligé,  pour  sepurifier, 
de  consacrer  aea  armes  à  Vulcain  ou 
à  tel  autre  dieu  qn'il  lui  plaisait,  en 
immolant  une  vi<iinic ,  ou  au  moyen 
de  quelque  autre  olfVandc.  SileaokUt 
dévoué  par  son  général  perdait  la  vie, 
tout  paraissait  heureusement  con* 
sommé;  si,  au  contraire,  il  en  ré- 
chappait, on  enterrait  une  statue 
haute  de  sept  pieds  et  plus ,  et  l'on 
offrait  un  sacrifice  expiatoire.  Cette 
figure  était  apparemment  celle  da 
soldat  coniiacré  â  la  terre,  et  la  céré^ 
monie  de  l'enfMur  éUit  raccomplir^ 
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aeÉMnt  myilîqiie  du  vœn  «on  co- 
qukté.  Il  n'éUit  pas  permia  aux 
magUlrats  romaÎDS  qmi  y  assistakiit 
4e  desoeadre  dans  la  foM«  où  cette 
•tatoe  était  enterrée,  pour  ne  pas 
«OttiUer  par  Tair  infecte  de  ce  lieu 
■Wttdit  la  pureté  de  leur  ministère» 
Le  )avelot  que  le  consul  avait  sous 
«es  pieds  en  faisant  le  dérouemeni, 
devait  ^fttr»  gaidé  smgneuseanent,  de 
peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis ,  oe  qui  eàt  été  un  triste 
présage  de  supériorité  sur  les  armes 
romaines.  Si  pourtant  la  chose  arri- 
vait malgré  toutes  les  précautions,  il 
n'y  avait  point  d'autre  remède  que 
de  ^ire  en  Dionneur  de  Mars  le  sa- 
cri6ce  appelé  SnovetauriUa*  (  ^utu" 
i^lLL  5,  c.  la.  Tù.'liu  5,  c.  i;  /.  7, 
c.  6;  /.  8,  c.  9 ;  /.  lO,  c.  aS,  29; /.  aa, 
c.  17.  Quinine urt.  4»  <?•  3.  Diod. 
Cass.  Plut.  Cœ$.  deÈeU,  jÇalL,  etc.) 
JUea  lois  dévouaient  aussi  les  crimi- 
nels à  la  mort;  telle  était  celle  que 
lit  Romulus  contre  les  patrons  qui 
feraient  tort  &  leurs  clients  :  lorsque 
le  coupable  était  publiquement  dé- 
voué» tout  le  monde  avait  la  per- 
mission de  le  tuer.  La  flatterie  in- 
troduisit, du  temps  d'Auguste  >  une 
nouvelle  sorte  de  dévouement.  Ce 
fut  un  tribun  du  peuple,  nommé 
Pacuvius  ,  qui  en  donna  le  premier 
exemple,  et  qui  se  dévoua  ,  à  la  ma- 
niéi*e  des  peuples  barbares,  pour 
obéir  aux  ordres  du  prince,  môme 
aax  dépens^  de  sa  vie.  Cet  exemple 
llrt  imité;  et  Auguste,  en  paraissant 
honteux  de  cet  excès  de  laisse  adu- 
lation, ne  laissa  pas  d'en  récompen- 
ser l'auteur. 

(  Jlfjrth,  Ceà.)  Dans  les  calamités 
publiques,  les  Gaulois  chargeaient 
un  homme  de  toutes  leurs  iniquités 
et  de  tous  les  malheurs  qui  les  me- 
naçaient. Ils  raccAbUiejKt  d'impré- 
cations ,  et  le  dévouaient  à  la  colère 
céleste.  En  temps  de  peste,  les 
Druides  de  Marseille  engageaient  un 
liomme  pauvre  i  se  dévouer  volon- 
tairement pour  le  salut  commun, 
lui  faisant  accroire  que  ce  généreux 
sacrifice  lui  assurerait  une  place 
parmi  les  dieux.  Ce  malheureux 
«tait  nourri  délicatement,  féUs  et 
caressé  durant  une  année  entière.  Ce 
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tisme  eapiré,  on  le  couronnait  de 
deiirs;  et,  après  l'avoir  charf^é  de 
malédictions,  on  k  précipitait  du 
haut  d'un  rocher.  Si  quelque  per- 
sonne plus,  distinguée  voulait  s'offrir 
pour  la  pairie ,  on  lui  faisait  Thou- 
neur  de  la  lapider  hors  de  la  ville. 
Quelquefois  ces  victimes  publiques 
étaient  cloaées  ou  attachées  à  des 
arbres,  et  on  les  tuait  à  coups  de 
flèches;  lonvent  on  les  plaçait  sur 
un  monceau  de  foin ,  avec  un  ffrand 
nombre  d'animaux,  et  Ton  jnàdui- 
sait  le  tout  en  cendres. 

{Myth,  /m/,)  Le  raja  ou  roi  de  Qui- 
laèara,  dans  la  province  de  Travan- 
oor,  aux  Indes,  après  avoir  réaié 
douze  ans  accomplis,  fût  pubUer 
dans  ses  Etats  une  espèce  de  jubilé  ; 
puis  il  fait  construire  un  vaste  éclui<- 
tand,  en  forme  de  théâtre,  sur  le- 
quel il  place  plusieurs  de  ses  idoles. 
Après  s*étre  préparé  par  des  ablu- 
tions et  de»  prières  à  l'acte  impor- 
tant qu'il  médite,  il  monte  sur  ce 
théâtre,  et,  en  présence  de  tousses 
sujets,  il  se  coupe  plusieurs  mem- 
bres qu'il  offre  â  ses  dieux  «  et  , 
après  s'ôtre  ainsi  mutilé,  Gnitpar  se 
laisser  trancher  la  iéte. 

Dans  le  royaume  de  Narsingue, 
on  voit  aussi  plusieurs  fanatiques  se 
dévouer  â  la  mort  en  l'honneur  de 
leurs  dieux.  Les  jours  de  fête,  ils 
viennent  dans  les  temples,  les  mains 
Liées  derrière  le  dos,  comme  des  cri- 
minels qui  vont  au  supjplice.  Leur 
corps  est  couvert  et  larde  de  pointes 
de  fer  enfoncées  dans  la  chair.  Après 
s'être  tenus  quelque  temps  immobi- 
les en  présence  de  Ijeurs  dieux ,  il  se 
font  délier  les  mains,  s*arment  d'un 
couteau  bien  affilé,  avec  lequel  ils 
s'enlèvent  et  font  voler  des  lambeaux 
de  chair,  répétant  à  chaque  coup  : 
«  C'est  en  l'nonneur  de  Dieu  que  je 
»  me  déchire  ainsi^  »  £ntin«  lorsque 
leurs  forces  s'épuisent  avec  leur  saug, 
ils  chancellent ,  tombent  à  demi 
morts,  rassemblent  le  souffle  qui 
leur  reste  pour  crier  en  expiraut  : 
«  O  Dieu ,  c'est  en  ton  honneur  que 
»  l'immole  ma  vie!  » 

Les  dévots  du  royaume  de  Canora 
n'ont  pas  moins  de  xèle  ;  et ,  lorsque 
dans  leui's  solennités  on  promène  sur 
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un  cbmrlot  bi  staluea  de  hnft  diviuct 
ils  se  font  écraser  sous  les  roues  ,^o« 
déchirer  par  1^  orochetsde  fer  dont 
le  chariot  est  armé* 

Sur  la  côte  de  Makbar,  les  brah- 
miiies  mettent  9  les  leurs  de  fâte, 
leur  idole  sur  le  dos  d*un  éléphant 
richement  orné,  et  la  promènent 
ainsi  dans  les  rues  de  la  Tille.  Dans 
tous  les  endroits  oh  elle  passe>  le 
peuple  se  jette  la  face  contre  terre^ 
£lle  est  accompagnée  de  plusieurs 
Naïres,  ou  nobles  du  pays,  dont 
l'emploi  consiste  à  éloigner  les  mour 
ches  de  l'idole  aTec  des  érentails 
qu'ils  portent  au  bout  de  certaines 
cannes  fort  longues.  Un  de^  brahmir 
nés  attire  sur  lui  Tattention  de  tons 
les  assistants  nar  ses  postures  et  ses 
contorsions,  il  court  cà  et  là>  e% 
s'agite  comme  un  démoniaque ,  frap- 
pant les  airs  avec  un  sabre  à  deux 
tranchants,  à  la  poignée  duquel  sont 
attachées  plusieurs  sonnettes  qui 
font  grand  bruit*  Après  toutes  ces 
gesticulations  mysténenses ,  le  brah>- 
mine  se  fhippe  la  tête  avec  le  sabre, 
et  s'immole  comme  une  victime  en 
l'honneur  de  l'idole.  Ce  «acrifice  est 
'  iu:compagné  du  son  des  instruments 
et  des  acclamations  du  peuple.  La 
procession  finie,  Icsbrahmines  ramà^ 
nent  l'idole  dans  son  temple. 

DBwas  (JB/th.  Pers,),  troisième 
classe  des  mauvais  génies.  Ib  sont 
au  nombre  de  quarante,  et,  de  concert 
avec  les  Déoiuanms  et  les  Daroudji^ 
promènent  partout  les  maladies,  en* 
veniment  le*  passions,  et  multiplient 
les  accidents  fâcheux  autour  des 
hof^fae^  qu'ib  travaillent  e|t  tona 
sens.       '  '. 

DixAMivi»  Néréide.  IMad,  i8. 

Dexam^kus,  roi  d'Olène.  F,  Ifo- 

I.IOKIDSS. 

DBXicaéovTiQnk  ,sumom  de  Vé-r 
nus,  d'un  certain  Dexicréonte,  qui 
guérit  les  femmes  de  Samos  du  culte 
qu'elles  rendaient  à  cette  déesse  en 
se  prostitnantsans  pudeur  au  premier 
venu.  Selou  d'autres,  le  Dexicréonte 
à  qui  Vénus  dut  ce  surnom  fut  un 
négociant  qui ,  se  trouvant  en  Chy- 
pre ,  et  ne  sachant  de  quoi  charger  son 
vaisseau ,  consulta  la  déesse  ,  qui  lui 
conseilla  de  ne  prendre  que  de  l'eau. 

• 


Oeipeiéw^e obéit,  et  partît «Tee  lac 
aotnea  marchanda,  qui  le  plaisantèreiit 
sur  sa  cargaison  ;  mais  à  peine  furent* 
ils  en  pleine  mer,  qu'il  survint  ua 
calme  qui  les  y  retiiit  tout  ie  temps 
qu'il  fallait  à  Dezioréonte  pour  échaa* 
ger  son  eau  contre  les  effets  précieux 
de  ceux  qui  l'avaient  badiné.  Ainsi 
enrichi,  il  éleva,  par  reconnaissances 
une  statue  â  la  d&sse  quir^vaitiiist 
pire. 

I.  DBxiTnés ,  femme  de  Minos. 

a,  «^  FiUe  de  Phorbas,  épousa 
d'Enée ,  mère  d'une  princesse  nomn 
mée  Rome ,  et  grand'mère  de  Hoomhv 
lus,  Fku. 

Dxxivs ,  tn^  par  Glancos  dms  lu 
guerre  de  Troie,  lUad,  7. 

Dbxtràtio  ,  tourii  {froàe ,  aorte  de 
culte  que  les  Romaina  rendaient  à 
Içurs  diyinités. 

'Ùnv\iCàfTTAtiVfquf  a  deux  moins  , 

SpBu'L-KHALA  (  Jlf/th,  Arab,  ); 
oies  de  bois ,  adorées  dans  un  canton 
de  l'Arabie, et  que  Mahomet  lit  rér 
duirc^çn  cendre^, 

I*  D^À,  nom  sous  IçquelHëbé  était 
honorée  sjpécialement  chei  les  Sido-: 
niens  qyi  lui  avaient  élevé  sousce  titre 
un  temple  célèbre^  D'autres  préten-: 
dent  qu'elle  éUîtJs^mômequçCybéle^ 
Une  divinité  de  ce  nom  fu(  nartijyUiè- 
rcment  honorée  par  Içs  Voconces, 
peuples  des  Gaules;  et  l'on  croit  que 
Iji  ville  de  Die,  en  Dauphiné,  n'est 
ainsi  nommée  que  pai'ce  que  les  Vo- 
conces  avaient  consacré  ce  lieu  aa 
culte  de  Diane. 

sl  —  Fille  de  Déion ,  et  mère  de 
Pirithoiis,  qu'elle  eut  d*lxioa.  J)i(Hi^ 
Sic, 

3.-<-rlNrom  que  les  Sibériens  domient 
à  l*une  de  leurs  principales  divinités , 
et  que  Ton  voit  sur  leurs  médailles, 
ou  Numismata  sacra.  Une  de  cet 
médailles,  trouvée  dans  une  chapelle 
voisine  de  ia  rîvicre  ATemscAiArr  est  pla- 
cée dans  iecabtnet  impérial  de  Péter»- 
bourg.  L'image  gravée  sur  l'un  des 
côtés ,  se  partage  en  trois  Ggures  hor 
maines  vers  l'extrémité  supérieure, 
et  se  termine  en  une  seule  et  même 
6gure  humaine  vers  Textrémité  inlë^ 
Heure.  Cetteidole  a  les  jambes  croisées 
et  parait  être  assise  «ur  on  aiége  if^^ 
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Vm  aen  oonché  ao  pM  ^MttMi'mt  la 
voyante  et  U  puissance*  Ce  siège  pevrl 
veprésenter  une  unie  ou  un  puits,  pour 
£iire  entendre  que  la  divinité  soute- 
nue par  ses  propres  forces ,  et  renfer- 
mée en  ellMnime  >  «n  unité  et  eo 
trinité»  est  assise  sur  le  néant,  au 
nilieu  de  labtme.  C'estridée  générale 
mm  ces  peuples  paraissent  avoir  de 
Fètre  qu'ils  adorent.  Une  des  trois 
personnes  de  la  figure  occupe  le  de- 
▼ant.  Sa  taille  et  a»  force  supérieures 
à  celles  des  deux  autres,  son  visage 
ph»  niÂle ,  son  air  plus  âgé ,  sa  tète 
plus  grosse  »  plus  élevée*  -et  couverte 
d^une  grandi?  mitre  j^mblent  annon- 
cer une  sorte  de  pKémineBce.  Ses 
bras ,  garnis  de  bracelets ,  sont  croisés 
en  avant;  elle  a  Tair  pensif,  et  se 
montre  un  peu  de  profil ,  les  yeux 
tournés  vers  la  personne  qui  est  à  sa 
droite,  Ce]le-<:i  a  le  visage  plus  jeune 
pt  l'air  plus  animé  que  les  deux  autres. 
$a  tâte  e:(t  couverte  d'un  petit  bon- 
net rond ,  et  sea  deux  bras  garnis  de 
bracelets,  sont  tournés  du  môme 
cdté.  Sa  main  droite  plus  élevée  tient 
un  cœur  enflammé,  symbole  de  son 
amour  pour  les  mortels  ;  et  sa  gaucbe , 
on  sceptre coucbé  dans  l'attitude  d'un 
cerf  vigilant.  La  figure  à  gaucbe  a 
l'air  çlus  vieux  et  plus  pensif.  Dans 
sa  mam  droite ,  elle  a  un  miroir ,  peut- 
être  pour  signifier  qu'elle  découvre 
ce  qui  se  passe  dans  le  cqsur  de  rbom* 
me ,  et  dans  sa  gauche,  une  tige  garnie 
de  feuilles  et  de  fleurs,  oi!i  ron  croit 
reconnattre  le  lotos  si  renommé  dans 
les  mytbologies  de  la  Grèce,  de  l'E- 
gypte et  de  rinde.  Ainsi ,  la  première 
dont  sortent  k^  deux  autres,  paraft 
être  le  créateur  ;  la  seconde ,  la  force , 
Tarnour  et  le  commandement  ;  et  la 
troisième,  la  providence  de  cette 
espèce  de  Trinité,  iitrahlenberg y  qui 
donne  la  description  de  cette  niédai  1  le 
dans  la  table  V  de  sa  Description  de 
Sibérie,  dit  qu'elle  est  de  terre  cuite , 
qu'on  en  trouve  un  grand  nombre 
dans  les  anciens  tomlieaux  de  cette 
contrée,,  que  le  Dalai  Lama  en  distri- 
bue de  pareilles  au3(Kalmoucks  et  aux 
Mungals,  qui  les  placent  dans  les 
endroits  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
temples  où  ils  font  leurs  prières.Cette 
fHHa^e,  |ui  reste»  rflêaemble|ieai4<»m> 
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è<3tflled«  AisM,  da  T«Bgiit,cida 

JVicMi»  du  Japon. 

Di  AB1.S .  Dans  presque  touéles  pays, 
le  vulgaire  se  représente  le  diabla 
comme  un  monstre  noir)  mais  les 
peuples  noirs  lui  attribuent  la  cou* 
leur  blanche. 

{Mytk.  Jap,)  Les  partisans  de  la 
secte  de  Sintos,  au  Japon ,  sont  per*- 
suadés  que  le  diable  n'est  autre 
chose  que  le  renard.  Ils  exorcisent  cet 
animal  comme  un  esprit  malin}  et 
le  nom  qu'ils  lui  donnent  a  cette  si'*' 
gnification. 

(Myth,  y/^.)  Le  diable  est  fort  res- 
pecté chez  les  Nègres  de  la  Cdte-d'Or; 
et, avant  de  prendre  leurs  repas,  ils 
ont  toujours  soin  de  jeter  un  morceau 
de  pain  à  terre  pour  ce  mauvais  génie« 
Dans  le  canton  d'Aoté,  ils  se  Je  re* 
présentent  comme  un  géant  énorme, 
dont  la  moitié  du  corps  est  pourrie  « 
et  qui,  par  son  attouchement  seul, 
cause  infailliblement  la  mort,  llsn^ou- 
blient  rien  de  ce  qui  peut  détourner 
la  colore  de  ce  nK>nstre  redoutable:,», 
et,  comme  ils  le  supposent  gourmand, 
ils  exposent  de  tous  côtés  sur  les 
chemins  une  ai  grande  -quantité  de 
vivres  pour  sa  nourriture ,  que  le  dia-» 
ble  le  plus  affamé  es  serait  satisfait* 
Presque  tous  les  habitants  decettecOte 
pratiquent  une  cérémouie  bizarre  et 
extravagante  par  laquelle  ils  préten- 
dent chasser  le  diable  de  leurs  vil- 
lages. Des  témoins  ocille^es  nous 
apprennent  que  hui(  jours  àVant  cette 
cérémonie,  on  s'y  prépare  par  des 
danses,  dea  festins  et  des  réjouis- 
sances qui  retracent  Ja  licence  des 
Saturnales,  11  est  alors  permis  d'in* 
fiulter  les  personnes  les  plus  distin- 
guées. Les  pi^pos  les  plus  injurieux 
ne  sont  réprimés  par  aucune  puni- 
tion ,  et  tous  les  crimes  qui  ne  con- 
sistent qu'en  paroles  peuvent  se  com- 
mettre impunément  Le  jour  destiné 
pour  chasser  le  diable,  le  peuule 
commence  dès  le  matin  à  pousser  des 
cris  horribles,  Les  habitants  courent 
de  tous  côtés  .comme  des  furieux , 
jetant  devant  eux  des  pierres  ,  des 
morceaux  de  bois,  et  tout  ce  qui  se 
rencontre  sous  leurs  mains.  Cepen- 
dant les  femmes  ont  soin  de  fureter 
4ao«  k^  endroits  les  plu^  secrets  de 
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leurs  ttaûons  ,  «t .  4«  Kcn«r  1«ar 

vaUselle,  de  peur  que  I9  diable  ne  «o 
e»che  dans  quelque  coin  ou  dans 
quelque  vieil  le  marmite.  Lorsque  les 
bommes  sont  fetigués  de  leur  oonrse, 
ils  rentrent  cbex  eus,  persuadés  que 
le  diable  est  bien  loin. 

(Âfytk.  Jnd.)  Dans  quelques  lies 
▼oisiBes  des  Pbilippinefe,  les  babt- 
lantsse  rantent  d'avoir  des  entretiens 
avec  le  diable  ;  mais ,  malgré  cette 
prétendue  familiarité,  ils  évitent  pru- 
«lernooent  le  téte-è^éte.  Ils  racontent 
que  plusieurs  de  leurs  compatriotes , 
s'étant  hasardés  de  converser  seals 
avec  lui ,  oui  été  mis  à  mert  par  ce 

Sanie  malfaisant;  aitssi  se  rassero- 
lent-ils  toujours  en  grand  nombre, 
lorsqu'ils  veulent  avoir  quelque  con- 
versation avec  lui.— Les  habitants 
du  Pégu  regardent  le  diable  comme 
Tauteur  de  tons  les  maux  qui  leur 
arrivent  Ils  le  cruignent  beaucoup, 
et  par  cotte  raison  lut  font  beaucoup 
doffrandes.  C'est  à  lui  qu'ib  ont 
^recours  dans  leurs  maladies.  Pour 
apaiser  sa  colère,  ils  élèvent  un 
échafaud  sur  lequel  ils  placent  quan- 
tité de  mets.  Ce  festin  ,  destiné  pour 
le  diable ,  est  accorapasné  d'illumi- 
nations et  de  musique.  La  cérémonie 
est  dirigée  par  un  vieux  sorcier,  qu'un 
long  commerce  avec  le  diable  a  rendu 
habile  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  de  cet  esprit  de  ténèbres^  et 
que ,  pour  celte  raison ,  Ton  appelle 
le  père  du  eliabh.  Quelques  dévots 
courent  au  mstin  les  rues,  tenant 
d'une  main  un  flambeau ,  de  Tautre 
un  panier  plein  de  riz ,  et  criant  de 
toutes  leurs  forces  qu'ils  vont  donner 
au  diable  son  déjeuner.  Cette  pratique 
doit  les  garantir  pour  tonte  la  journée. 
D'autres,  avant  les  repas,  ne  man- 
quent jamais  de  jeter  derrière  eux 
quelc^ues  morceaux  pour  la  nourriture 
du  diable.  Daus  un  canton  nommé 
TauM,  ils  ont  soin  de  pourvoir  abon- 
damment leurs  maisons  de  tontes 
sottes  de  vivres  au  commencemeut 
de  Tannée  ;  ils  en  abandonnent  en- 
suite la  possession  au  diable  pour 
trois  mois ,  espérant ,  par  ce  moyen , 
«*e  procurer  le  repos  et  la  tranquillité 
le  resie  de  l'année.  Ca*s  peuples  ont 
une  si  grande  frayeur  du  diable,  qn'tls 


t^tgifl  tam  ceise  le  Toîr  à  irars 
troosses  ;  et  si,  par  hasard ,  ils  ren- 
contrent un  homme  masqiiéyiisfment 
à  tontes  jambes ,  croyant  que  c'est 
quelque  niable  venu  poor  les  tom^ 
menter.  —  C'est  surioat  dans  le 
temps  de  leur  maladie  que  les  insu- 
laires de  Ceylan  craignait  le  reaacn- 
timent  dn  (Uable.  C'est  akirs  ^'ils 
i^ouMent  leurs  vqbux  et  leurs  prières 
po^ir  apaiser  cette  divinité  redoo- 
table*  —  Les  insulaires  des  Maldives 
ne  leur  cèdent  point  en  superstition 
sur  cet  article  :  offrandes ,  festios , 
prières,  ils  mettent  tout  en  usage 
lorsqu'ils  sont  a|lades,  pour  se  resi- 
dre  le  diable  fa^Table.  Ib  immolent 
aussi  en  son  honnenr  ée$  coqs  et  des 
poules.  A^.  D&mo%B, 

Le  diable  a  exercé  les  pinceaux 
d'un  grand  nombre  d'habiles  arttates. 
TMers  et  Calot ,  dans  leurs  TemUf 
tions  de  Maint  Antoine  ;  Jtaphaèlf 
dans  seê  tableaux  de  saint  Michel^ 
de  saim  Georges ,  de  sainte  Morgue' 
rite  ;  Michel  ^nge  et  Jean  Cousin  , 
dans  leurs  compositions  àaJugemeni 
dernier;  Rubens  et  LArun^  dans 
celles  où  ils  ont  représoité  la  Chute 
des  anges  rebelles^  ont  peint  le  diable 
et  les  diables  comme  des  anges.  Je' 
rôme  JBos ,  Flamand ,  un  des  prr« 
miers  peintres  è  l'huile»  peignait  or- 
dinairement l'enfer  et  les  diables* 
Dans  un  de  ses  tableaux ,  il  les  re- 
présenta prenant  Judas  par  le  cou  , 
et  le  retirant  du  fond  de  rabimc 
pour  le  pendre  en  l'air.  Le  fameux 
Lucas,  de  Leyden,  grava  la  figure 
du  diable,  daus  sa  Tentation  de  saint 
j4ntoine,  sous  les  trnits  d'une  joita 
femme  qui  cherche  à  le  séduire. 

Dante  a  donné  aux  diables  de  son 
Enfer  ,  de*  noms  caractéristiques  : 
Sciwmiglione ,  c'est-â-dinc  qui  mal- 
traite ,  déchire ,  arrache  les  che- 
veux ;  yiiichino,  trompeur, troquetir, 
fourbe;  CalcoMnaf  qui  méprise, 
dédaigne  la  grâce  divine  ;  Cajrnatta , 
mauvais ,  mordant ,  hargneux  ;  i9«r- 
haricda,  barbe  touflue  ,  hérissée, 
cruauté ,  colère  ;  Libieœco ,  désir 
effréné,  passion  brillante;  Dragm" 
gnazzo ,  infecté  dn  venin  d'un  dra- 
gon ;  Ctn'alo  Sannuto ,  p9i«v  sangli^ 
armé  de  longues  défciws»;  OrmS^ 
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•tm^  éàam  wbX  moi4  M  décMre  ; 
FtafmUo  y  1^#  ^tobillard  ;  AM- 
eaif£0,»roiig«>  tnflMoaié  ^  coUve, 
forieax. 

iwDcAcïTOiiroèt,  amsAt^'Agarisla. 
'  a.-^ Pare  d*Earydame ,  fBmme  de 
L<ii|ycfaidèt. 

..ÇiAeroftusy  sariiam  de  Mevcare, 

'  qui  ^exprime  sa  fonction  principtle  » 

oeàle  d*éire  le  messager  ordinaire  de 

JnpitÊr.  R.  tUagd,  j'enroie.  ^ikA. 

«M.  r.  I. 

UiioocHi»,  pierre  d*«ne  coideiir 
vàle  *t  sembUble  au  héryl,  qui  a 
L  profRiété  de  foire  parattre  les  dé- 
monsk 

DiAooiiDAs,Thébain,  abolit  l'usage 
des  sacriftoea  nocUimes.Cïp.  deLeg.  ^, 

€•   l5. 

DiALicTi .  ^iir6{ireoii  prétend  que 
le  diâlocte  saon  était  un  tangage  que 
le»  prêtres  égyptiens  s 'étaient  formé, 
et  un  des  derniers  expédients  qu'ils 
aT&ient  imaginé  pour  se  réserver  la 
possession  exclusive  de  kars  cott- 
missances. 

^DiAascTrQUBi(/co/io/.  ).  Un  feune 
gueirrier ,  debout,  bien  ferme  sur  ses 
jambes ,  et  qui  a  l'air  de  haranguer 
avec  feu.  Le  haut  de  son  casque  est 
fltimkonté  d'an  panache  noir  et  blanc, 
et  pour  cimier,  a  un  croissant.  Les 
deux  dards  croisés  et  pointus  qu'il 
tient  de  la  main  droite  sont  Tem- 
blème  de  Mê  raisonnements ,  et  son 
poing  est  fermé ,  conformément  à 
Vidée  du  philosophe  Zenon. 

Di  ALiKs,  fêtes  instituées  par  Num A, 
en  l'honneur  de  Jupiter ,  et  célébrées 
)^r*lii  Fhunen  IMalis ,  qui  pouvait 
cênendant  âtre  suppléé  en  cas  de  ma- 
'  ladie  on  de  quelque  occupation  pu- 
bli«rue.  Tac.  j4nnaL  3,  c  58 

Di  ALI  s  Fl  AMXir ,  prêtre  de  Jupiter, 
A  Rome»  il  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  prêtres ,  et  ne  cédait  dans 
les  destins  qu'au  grand  pontife  et  an 
roi  des  sacrifices.  Il  avait  la  chaise 
d'ivofre,  la  robe  royale,  l'anneau 
d'or,  le  droit  de  se  faire  précéder 
d'un  licteur,  et ,  en  certaines  occa- 
jitona,  celui  d'dter  V^  chaînes  aux 
condamnés,  rt  d'empêcher  qu'on 
ne  les  battît  de  verges  lorsqu'ils  se 
trouvaient  par  hasard  sur  son  pas* 
#jige.  C'était  tooi^urf.  de^M 
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qu'on  tfpprttll  le  fta  pbttf  fes  sacH-' 
fices.  C'était  lui  qui  bénissait  les 
armées,  et  fain^  les  conjurations  et 
les  dé¥ôueinents  contre  les  ennemis. 
Son-  bonnet  était  surmonté  d'une 
petite  branche  d'olivier,  pour  mar* 

Suer  qu'il  portait  la  paix  partout  oti 
allait  ;  mais  d'ailleurs,  u  était  sou- 
mis à  àei  lois  biuirrea  qui  le  distin- 
guaient des  antres  prêtres;  Aulu-* 
^«âeno«ê  les  a  conservées,  i*  Il  lui 
était  défendu  d'aller  &  cheval  ;  a«  de 
voir  une  armée  hors  de  la  viUe ,  on 
une  armée  rangée  eu  bataille  :  c'est 
ponr  cette  raison  qu'il  n'étaitjamais 
élu  consul  au  temps  ou  les  consuls 
commandaient  les  armées  ;  3«  il  ne 
Itti  était  jamais  permis  de  jurer  ;  4'  il 
ne  pouvait  se  servir  que  d'une  sorte 
d'anneau ,  percé  d'une  certaine  ma- 
nière ;  S**  il  n'était  permis  à  personne 
d'emporter  dn  feu  de  la  maison  de  ce 
flanHne,  hors  le  feu  sacré;   6«  si 
quelque  homme  lié  on  garrotté  entrait 
dans  sa  maison ,  il  fallait  d'abord  lui 
(Her  les  liens,  les  faire  monter  par  la 
cour  intérieure  de  la  maison ,  jusque 
sur  les  tuiles,  et  les  jeter  du  toit  dans 
hi  rue  ;  70  il  ne  pouvait  avoir  aucun 
nœud,  ni  à  son  bonnet  sacerdotal , 
ni  à  sa  ceinture,  ni  antre  part;  8<>  si 
quelqu'un  qu'on  menait  fouetter  se 
jetait  è  ses  pieds  pour  lui  demandée 
grâce,  c'eût  été  un  crime  de  le  fouet- 
ter ce  jour-là  ;  g*  il  n'était  permis 
qu'à  un  homme  libre  de  couper  les 
cheveux  à  ce  flamine  ;  io«  il  ne  lui 
était  pas  pertnis  de  toucher  une  chè- 
vre, ni  chair  crue,  ni  lierre,  ni  fève , 
ni  même  de  proférer  le  nom  d'au- 
cune de  ces  choses;  ii"  il  lui  était 
défendu  de  couper  les  branches  de 
vigne  qiHj'élevaient trop  haut;  la'les 
pieds  du  lit  ob  il  couchait  devaient 
être  enduits  d'une  boue  liquide  ;  il 
ne  pouvait  coucher  dans  un  autre  lit 
trois  nuits  de  suite,  et  il  n'était  per- 
mis à  aucun  autre  de  coucher  dans  ce 
lit,  au  pied  duquel  il  ne  fallait  mettre 
aucun  coffre  avec  un  tas  de  bardes  ou 
de  fer  ;  i3»  ce  qu'on  coupait  de  ses 
ongles  on  de  ses  cheveux  devnil  être 
enterré  sous  un  chêne  vert;  14"  tout 
jour  était  jour  de  fête  pour  le  Flamcu 
Dialis.  Il  ne  lui  était  pas  permis  de 
I  ao|^  à  l'air  sans  son  Bonnet  sacer- 
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dotal;  il  pomrak  le  fidUer  «knt  m 
maison  pour  sa  commodité  :  cela  lui 
avait  été  accordé  depuis  peu ,  dit  S0- 
bùuu,  par  des  pontifei  qui  lui  avaient 
encore  fait  grâce  sur  d'antres  points, 
et  rayaient  dispensé  de  quelques  au- 
tres cérémonies;  iS»  il  ne  lui  était 
pas  permis  de  toucher  de  la  farine 
levée;  160  il  ne  pouvait  dter  sa  tu** 
nique  intérieure  qu'en  un  lieu  cou- 
vert» de  peur  qu'il  ne  parût  nu  sous 
le  ciel ,  et  comme  sous  les  yeux  de 
Jupiter;  170  dans  les  festins,  per- 
sonne navaitséancedevantleFJamen 
Pialis,  sinon  le  roi  sacrificateur; 
18°  si  sa  femme  venait  a  mourir,  il 
perdait  sa  dignité  de  flamine  ;  190  il 
ne  pouvait  faire  divorce  avec  sa 
femme  ;  il  n'y  avait  que  la  mort  qui 
les  séparât;  3o»  il  lui  était  défendu 
d'entrer  dans  un  lieu  où  il  y  eût 
un  bûcher  â  brûler  la  morts;  3i«  il 
ne  lui  était  pas  permis  de  loucher  un 
mort  :  il  pouvait  pourtant  assister  à 
un  convoi, 
i.  DiAMAirr.  K  PaAiroK,  Ri- 

GHBSSB. 

a.  — La  superstition  lui  attribuait 
jadis  des  vertus  merveillc4ises  contre 
les  venins,  la  peste,  les  terreurs  pa- 
niques, les  insomnies,  les  prestiges 
et  les  enchantements.  Il  calmait  la 
colère,  et  entretenait  l'amour  entre 
les  époux,  ce  qui  lui  a^fait  donner  )e 
nom  de  pierre  de  réconciliatioQ,  On 
lui  attribuait  encore  une  propriété  ta- 
lismanique,  quand,  sous  un  favorable 
aspect,  et  sous  la  planète  de  Mars,  la 
figure  de  ce  dieu  ou  d'Hercule  suiv 
montant  l'hydre ,  y  était  gravée , 
celle  d'assurer  toujours  la  victoire  â 
celui  qui  le  portait,  quel  que  fût  le 
nombre  de  ae$  ennemis.  On  a  été 
jusqu'à  prétendre  que  les  diamants 
en  engendraient  d'autres,  et  Ruètu 
nous  apprend  qu'une  princesse  de 
Luxembourg  en  avait  d'héréditaires, 
qui  en  produisaient  d'autres  en  cer- 
tains temps.  Dans  la  langue  Icoiio- 
logique ,  le  diamant  est  le  symbole 
de  la  constance,  de  la  fofxre,  de 
l'innocence  et  des  autres  vertus  hé- 
roïques. 

DiÀMi^TiGOSE,  fête  de  la  flagel- 
lation, qui  se  faisait  â  Lacédémono, 
«n  rhoimeiur  de  Piane.  A.  m^nir- 


BIA 

«Mt  «  fo«etter.  Elle  teKâuàOA  k 
fouetter  sur  Fautel  de  cette  déesse.. 
Ce  fut  d'abord  l'élire  de  la  ieunesse 
Spartiate;  mais  dans  la  suite ,  on  ne 
choisit  plos  que  des  en£uits  d'esda- 
ves«  Pour  que  l'oificieir  chargé  de 
l'opération  ne  cédât  pa«  â  la  pitié 
que  devaient  inspirer  les  cris  des 
victimes  durant  la  cérémonie ,  la  prèr  ' 
tresse  de  Diane  tenait  la.  statue  de 
la  déesse,  qui,  ordinairement  fort 
légère ,  devenait ,  si  les  enfiiuts  étaient 
épargnés,  pesante  au  point  qu'elle 
ne  pouvait  plus  la  porter,  hiiB  mères 
mêmes  embrassaient  leurs  en£ints  aa 
milieu  de  ces  rudes  épreuves,  et  les 
exhortaientà  souffriravecconstance. 
AoAsi  ne  leur  vit-on  Jamais  verser 
une  larme  ou  donner  le  moindre  si-r 

Îne  d'impatience.  (  de,  Tuscul,  a.  } 
les  victimes  de  cette  cruelle  supers^ 
tition  étaient  enterrées  avec  des  cou- 
ronnes ,  en  «igné  de  joie  et  de  vic- 
toire, et  honorées  de  funérailles  faites 
aux  dépens  du  trésor pubh'c.  Dans  la 
suite,  on  se  contenta  de  fouetter  jus? 
qu'au  premier  sang,  ces  enfants 
au 'on  nommait  Bontonakai,  c'eal'-â- 
dire,  oui  super  aram  certant^  dsk 
genre  oe  rivalité  que  ce  combat  met- 
tait entre  eux.  Les  anciens  auteurs 
sont  partagés  sur  lorigiite  de  cette 
coutume.  Suivant  les  uns,  elle  avait 
été  établie  par  Lycurgue ,  pour  que 
la  jeunesse  i\^t  eudurcie  de  bonne 
heure  à  la  douleur  et  à  la  vue  dusang. 
Selon  les  autres,  ce  fut  pour  satii-r 
faire  à  un  oracle  qui  commandait 
de  verser  le  sang  humain  sur  l'autel 
de  Diane.  D'autrea  font  remonter  ce^ 
usage  â  Orentc,  qui  le  transporta  de 
Spy  thie  eu  Laconie ,  avec  l'image  de 
Diane  Tauriquc,  On  rapporte  aussi 
que  Pausauias ,  général  lacédémn- 
nicn,  sacrifiant  aux  dieux  avant  de 
livrer  bataille  à  Mardonius ,  fut  atta- 
qué par  un  corps  de  Lydiens,  qu'il 
repousia  avec  des  fouets  et  dés  hà- 
tous,  seules  armes  que  les  Lftcédé- 
moniens  enssent  en  oe  moment,  et 
que  cette  solpunité  fut  instituée  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  lait.  AiU, 
expL  t.  3v 

D  1 4»  B 1 1. 1  c  H  X ,  monseigneur  U 
diable,  nom  du  diable  dans  file  de 
]tfadaga«(ar  ;  il  y  eft  pli|s  revend  que 
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ig^mnhùr,  nom  de  "Dièn ,  et  c'est  k  hri 
qae  le  prêtre  offre  les  prémices  des 
sacrifices,  f^ofage  de  Madagascar, 
1722. 

DiAMiceiu8'(jl^tA.  SjT.),  Éiom 
phénicien  de  Y ulcain.  jinth,  txpL  t,  d. 
'    D1AKA8TS)  nyrtiplie. 

X.  DiAici.  Cicéron  en  compte 
plusieurs  :  la  première,  fille  de  Ju- 
•piterct  de  Pmserpiiie,  mère  de  Ca- 
pidon  ailé;  ^a  deuxième,  6Ue  de  Ju- 
piter et  de  Latone;  le  père  de  la 
troisième  était  Upis ,  et  sa  mère 
Glaucc.  Mais  les  poètes  et  la  plupart 
tles  anciens  auteurs  ont  célébré  celle 
qui  passait  pour  fille  de  Jupiter  et  de 
-Lotone,  et  que  l*ôn  croit  sœur  d'A- 
pollon. C'est  à  cette  déesse  qu'on  a 
rendu  les  honneurs  divins ,  bâti  des 
temples,  et  érigé  des  autels.  Comme 
son  frère ,  elle  était  adorée  sous  trois 
•noms ,  Diane  sur  la  terre ,  la  Lune 
dans  le  ciel ,  et  Hécate  ou  Proser^ 
pin«  aux  enfers.  Les  poëtes  lui  don- 
nent trois  têtes,  la  première  de  che- 
Tal ,  la  deuxième  de  femme  ou  délaie, 
et  fe  troisième  d*an  chien  ;  d'autref 
celles  d'un  taureau ,  d'un  chien  et 
d'un  lion.  Il  ne  sera  question  iciqae 
de  Diane.  Oii  Bit  que  lorsque  sa 
mère  acconchn  de  deux  jumeaux, 
X>iane  vit  le  jour  \bl  première,  et 
aida  Latone  à  mettre  au  monde  son 
frère  Apollon.  Témoin  des  do»- 
leors  maternelles,  elle  conçut  une 
telle  aversion  pour  le  mariage  qu'elle 
obtint  de  Jupiter  U  ^àce  de. garder 
une  virginité  perpétuelle,  ainsi  que 
Minerve  sa  sœur  ;  ce  qui  fit  donner 
à  ces  deux  déesses ,  par  l'oracle  d'A** 

Sollon ,  le  nom  de  vierges  blanches, 
tipîter  Forma  lai*mérae  iParc  et  de 
ifièches,  la  fît  reine  des  bois,  et  com- 
posa son  cortège  de  scûxante  nym- 
phes ,  appelées  Océaniet ,  et  de  vingt 
antres,  nommées  Asiês ^  dont  elle 
exigeait  une  chasteté  inviolable.  Son 
occupation  la  plus  ordiuaire  était  la 
chasse  ;  ce  qui  la  fit  regarder  comme 
la  divinité  spéciale  des  chasseurs  et 
méine  des  pécheurs,  et  en  général 
de  tons  ceux  qui  employaient  des 
filets.  Vindicative,  implacable,  elle 
était  toujours  prête  à  sévir  contre 
ceux  qui  excitaient  son  ressentiment, 
à  moissonner  Us»  broupeaux  par  dts 
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^demies,  à  détntil^les  moissons, 
et  à  hamilier  les  parents  par  la  perte 
de  leurs  enfants.  Là  biche  et  le  san- 
glier lui  étaient  particulièrement  con- 
sacrés. On  lui  offrait  en  sacrifice  les 
premiers  fruits  de  la  terre ,  des  bœufs, 
des  béliers  et  Ûeê  cerfi^  blancs,  queU 
qnefns  même  des  victimes  bumai-^ 
nés ,  témoin  Iphigénie  cbet  les  Grecs»  ^ 
Les  Lacédémoniens  en  immolaient 
à  Diana  Ortliia*  Les  Aehéens  lui  sa- 
lifiaient iin  jeune  garçon  et  nne 
jenoe  fille.  Dans  la  Tauride,  tou»  les 
Greos  naufragés  sar  cette  cdteétaient 
égorgés  en  l'honnenr  de  Diane,  on 
jetés  àtms^  on  précipice.  A  Casta* 
Bala,en  Cilidè , elle  avait  nn  templ« 
oè  ses  adorateurs  marchaient  aur  des 
charbona ardents.  Apoltodj  t,e.  4; 
/.  3,  <^.  6,  etc.  Patis.  8,  et  3i,  37* 
ûiê.  B^Nat.Déor.  3.  Ch.  Fast.ri. 
Bon  3,  «rf.  aâ.'Jtf^£^3,  7.  €&ofg,  3i 
£nèid.  i.CatuL  Seat,  «^K^.  1. 

— •  AttrOmu  (  Jconoi.).  Snr  la 
plupart  des* médailles  anciennes,  on 
la  voit  en  habit  de  chasse,  les  che*^ 
veux  noués  par  derrière ,  la  robe  re* 
troussée  avec  unedesixième  ceinture  ; 
le  caïquois  sur  l'épaule,  un  chien  à 
ses  edtéa  ^  et  tenant  «n  arc  bamdé^ 
dont  elle  décoche  on»  flèche.  Ses 
jambes  et  até  pieds  ^  sont  nua^  ott 
couverts  dfvm  hfoàetnm^  £Ue  •  le 
sein  droit  découvert  auvent  elle  à 
ob  MtMssant  siir  le  fVost,  paroe  qui» 
Diane  était  anasi  k  Luno  «kns  le 
ciel.  Les  poëtes  ludépaignent  sa 
prcmienant  sur  un  char  tnitné  -par 
des  biehes  ou  des  oerfs  Uaoca,  4an-^ 
tôt  montée  elle-miditte  sur  un  cerf, 
tBViAt  courant  à  pied  AVèe  son  chien, 
et  presc^e  toujours  entonrée  île  ses 
nymphes ,  armées  comme  eUe  d'arcs 
et  de  fièohes ,  maia  qu'elle  dépasse 
de  toute  la  tête.  Geâa^  des:  Sabius 
était '«onrer te  d'une  espèce  d»cm<* 
rasse,  tenaàt  d'une  main  son  arc 
débandé,  et  ayant  ira  chien  auprès 
d^eUe*  Ses  statues  étaient  multipliées 
daas  ks  bois,  et  la  représentaienIL 
chassant^  dans  le  bain,  ou  se  repo-^ 
sant  des  fatigues  de  la  ofaasae. 

Lojmque  Diane  est  prise  pour  la 
Lune,  aile  a  la  têt«  oraee  d'un 
croissant,  et  elle  est  ordinairement 
vêtue  d'une  innique  lo«§iie  et  fiot- 
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elle  tieui  dAns  ms  nains  ihi  Toil« 
léger  qui  valtif  e  «utour  de  m  tdU  ; 
c  e«t  danc  ce  coihime  que  ^lutieurt 
bas  reliefs  antiques  nous  la  représeï^ 
tent  desceudan  t  deson  char»  eUocoei- 
pagnée  d'une  troupe  de  petits  Amoun 

2ui  la  conduisent  vers  Endynion. 
«  Pâture  éiH/Uche  d'Ereoloê^  noos 
ofirent  aussi  le  même  su)«i. 

M.  ^/^prom,  SQuJpleur,  »  repré- 
senté ceite  déesse  dans  le  moment 
où,  sortant  du  bain>  elle  aperçoil 
Actéon.  11  y  a  dnw»  cette  staitte,  4t 
grapdeur  naturelle,  et  quia  iAÀ  dans 
l'atelier  de  l'artiste  en  1777»  deuj^ 
lentiments  bien  marqués ,  la  surprise 
et  la  pudeur;  mais  plus  commune* 
ment  nosi  artistes  représnntentBtane 
courant  ou  partant  pour  la  ebaise* 
Ses  regards  alors  dirigés  devaat  eUev 
se  portent  au  loin  et  aUndesans  de 
tous  les  objets  qnirenvironiMnw  U«« 
statue  de  Boùot,  ^oulptenr,  de  gran- 
deur untnrelle ,  nous  la  fisit Voir  aintt  t 
son  corp^  »  porté  en  aTant,  pose^sur 
une^  de  ses  jvmbes  ;  l'autne  est  en  l'aiEb 
£ilè  tient  d'une  main  une  ftècbe  1 
dont  Tarti^le  s'est  aenrî  babilement 
pour  doHnsr  on  point  d'appui  à>eeUe 
nudn'  La  ata4uede  Diann,qite  f^asm 
a  ei^éoutée  pour  la  cour  de  Beiiin  | 
et  que  le  public  a  vue  dans  son  ate^ 
Uer  en  1770,  est  aussi  yeyéigntae 
dans  le  moment  qo'eUe  part  t^W^la 
cbas4e.  La  déewe  mm  pieds  légOri 
prewd  s«n  oarqUoia,  court»  et  en 
tournant  la  titta,  semble  dire  à  ijMil- 
\Qfi  i  M^iiH^  fmnm.  lit  ironie  d  mv^ 
bre  qui  «ert  d  appui  A  la  fignre,  eat 
couvert  d'un  filet*  K.  A«Tâe« ,  Bnt 
VASTèsi  Calisto»  UàojLTm  i  LvdMM , 

XrlIKS,  TsiVOlMtS. 

a. -^o'AaioiB.  V*  AiioiVA. 

3.  -^  n'ATaiiits.  C!ast  la  senkistn- 
tue  de  eette  déesse  qui  ppHe  uae 
couronne  snr  la  tête»  dit  JSlêenf  qni 
en  raaonte«etta histoire  t  »  Unienae 
enfant»  ayant  ramassé  et  en^orté 
une  laoM  d'or  tombée  de  la  ooaronnc 
#d%I>ianc,  fut  amené  ana  juives»  qui» 
le  voyant  d*nn  si  bas  âge  »  voulurent 
l'cprouvcr.  Ils  hii  préstnl^unentt  avec 
cette  lama»  des  osselets  et  antres 
iouela  de  son  âoe^  L'enflmt  prit  tou- 
jours la  Utm  de  préCereace;  ce  qui 
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décida  lèr|n^  4r  lé  faire  pntdr  ^ 
mort ,  sans  égard  pour  sôti  enfince  » 
persuadés  qne*  c'était  la  cupidité  qui 
s'annoaçait  de  bonne  heure.  ». 

DiAviâ  Tqasà  »  les  chiens»  ani- 
maux placés  sons  la  protection  de 
Diane ,  considérée  comme  âéeaMa  de 
lâchasse* 

Dumoil  »  lien  de  Rome»  on  cas* 
sacré  A  Diane»  on  qni  avait  une  atatoe 
de  Diane.  TitnLw.  i  »  c.  48. 

DiAirrtiHBS  »  fête  de  Sparte  »  dont 
on  ne  noua  a  transmis  que  le  n<»m. 

Di  APBOivs ,  Gtec  »  remplissait  de  * 
vant  Xnûe  les  fonctions  de  juge*  J7/- 
gin. 

D1AS1XS  »  fHe  d'Athènes»  en  l*hoQ- 
near  de  Jupiter  MiKchius»  c'est-à- 
dire  ,  propice.  H .  Dios  »  Jupiter  ;  Mè , 
ou  €isé  »  infortune.  Le  but  de  cette 
IVte  était  de  prier  le  dieu  de  détour- 
ner les  maux  dont  on  était  menacé. 
On  la  célébrait,  vers  la  fin  du  mois 
Anthestérion ,  hors  l'enceinte  de  la 
ville.  Il  s'y  faisait  on  grand  concotuv 
de  peuple ,  et  l'on  y  affectait  nne 
profonde  tristesse.  Cette  fêle  était 
accompagnée  d'une    foire   célèbre. 

DiBAiu.tAvi  (Jf/tft.  Ind,)  i  of- 
frande du  feu,  est  une  cérémonie 
{onmaKèrc  en  l'honneur  des  dieux  » 
elle  lait  partieduPontdié.Lebrahme 
qni'ofHoie ,  'tient»  d'nne  main  »  une 
clochette  qui  sonne  ,  et  »  de  l'autre, 
une  lampe  de  enivre  pleine  de 
beurre.  Il  la  lait  passer  et  repasser 
autour  de  bi  statue  du  dieu  qu'on 
adore.  Pendant  ce  temps  »  les  baya- 
dèrcit  chantent  ses  louanges  en  dan- 
sant. Les  assistants»  dans  le  reoueil- 
lement»  bt  les  mains  jointes  »  adres- 
sent leurs  vceux  à  l'idole»  api*Âa  quoi 
le  brahme  rompt  les  guirlandes  qui 
Tomaient»  en  distribue  les  fragmentJ 
au  peuj^le ,  et  reçoit  de  lui  les  offran- 
des qu'il  apporté  A  la  divinité*  «Son- 


1.  Dn^JEVS  »  fils  de  Nen^une  » 
donna  aonfnom  à  la  ville  de  Dicea» 
en  Thraon.  Hercule  logea  chem  lui  » 
parce  qa'il  était  aussi  bon  qne  son 
irére  était  méchant  f^.  StlAvs. 

a. — Juste,  samora  d'Apollon; 
tiré  de  ce  qu'A  la  prise  de  Thèbes» 
par  Alexandre  »  an  citoyea  retrouva 
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éui$  le  stitodA  ékeii  Kâwpm  qf»'iiy  * 
avait  caché. 

DicAHUS,  fiU  de  Briarée. 

DiCKLiKt  ,  paatomHmss  olMoàDef  y 
en  usage  daus  Les  spectacles  des  an*- 
ciens.  /^.  M^e4)DiBS. 

DiCBLisTKS  y  acteurs  mit  représett- 
taieat  ces  pamtomiines.  F,  MAootBis» 

Dici»  bile  de  Japiier  et  de  Thé- 
mis ,  une  des  déesses  qui  présidaieat 
à  la  justice.  C'était  elle  qui  aocwait 
ûs  coupables  au  trôae  die  Jupiter» 
et  qui  faisait  réussir  les  entreprises 
des  haouins  :  elle  étsit  vierge,  ligure 
de  l'intégrité  parfiûle  qui  convient 
aux  juges.  K.  aikk ,  proeès»  justice. 
ApoUoiL  1  >.  e.  3. 

DicTMA  Coaoïfi ,  la  constellation. 
d*Anadne ,  qvie  Thésée  avait  earne* 
née  de  Ftle  de  Crète,  où  est  le  mont 
Dict4 

DicTXJB.  NiMPa*  ».  nymphes  de 
nie  de  Crète,  ainsi  nommées  du  mont 
Dicté. 

i.DiCTjsvs*  surnom  de  Jupiter, 
pris  de  TanUre  de  Dict^  où  Jlh<îa ,  sa 
mère,  lavait  mia  au  movde »  et  où  il 
avait  été  élevé.  Slrab*  w» 

X-*- Rocher  qui  prit  aon  nom  de 
Pict]rnne. 

DicTAJiaB.  Les.  Grecs  Tofiraieni» 
avec  le  pavot ,  à  Juuon  Lucine. 

DictfmhMéà,,  lumom  sous  lequel 
Diane  avait  u»  temple  dons  la  Pho- 
cide ,  sur  le  chemin  d'Antieyfe^.     . 

DrcTTSiB ,  nymphe  de  l'tle  de- 
Crète,  que  r(>n  oonî'cnd  quelquefois 
avec  Diane  ou  Minerve.  On  dit  que, 
poursuivie  par  Mioof  ,  ai««ui«itf  , 
elle  se  jeta  du  haut  d'un  rocher  »  lÂ 
quelle  tomha.  daps  uq  filet  de  pô- 
chcoff,  d*oà)ltti  yint  le  nom  de  Die- 
tynna.  R«4K<[f on,  rets^Pnluiattrihup 
aussi  TùcventioA  des  rets  propres  Wr 
chasse^  /^Of.  d  »*«»  3o  ;  /.  3,  c«  f^. 
K  BaiTonaaris. 

DioiYasis»  fâte  de  Sparte,  en 
rhonneur  de    Diane  ,   auruornsMe 
Dictyii«e«  y^tèUè.  ejtpL  <•  2. 
-   I .  Dicrrs  »  Centaure  tué  par  Pirif* 
ihoiis.JRf^c.  12. 

a.*->  Fils  de  Magnés ,  roi  de  111e 
de  Séripbc ,  et  frèce  cadet  de  Poly-* 
decte  »  reçut  1^  coftÎBe  où  étaient  Da- 
uaé  et  Per^e  ;  et  ce  dernier,  ayant 
changé  ï'olydect*  en  piefio ,  donna 


DID 


463 


1»  U4ée  à  Dietys.  lies'  AtMniena 
avaient  consacré  à  ce  prince  et  à 
Climène ,  son  épouse,  un  antd  dan» 
le  temple  de  Peisée.  JipoUod, 

3.  — -  Matelot  fort  hahiie  à  monter 
sur  les  cordages.  Met.  i,  3. 

^.  —  Fils  de  Neptune  et  d'Aga-* 
méde^ 

5.,^ — de  Gnosse.,  en  Crète,  alla  ^f 
avec  idoménée  eè  Mérion ,  au  siège 
de  Troie,  apprit  d'Ulysse  ce  qui 
s'était  passé  avant  son  arrivée ,  écri- 
vit les  événensenle  les  plus  remar- 
quables ,  retourna  en  Ctèle,  fut  en- 
voyé à  De^hes  pour  consulter  l'o* 
racle  aur  les  moyens  de  délivrer  Tde 
des  aaskterayes  qui  l'infestaient ,  et 
QtsUseol,  les  deuk  a«ires  dépètés  tfni 
raooempa^aiaient  ayant  étéfbudr^éa 
par  Jupiter  ,  pomr  avoir  repris  lo 
chemin  de  ieus  paArie  itvant  le  tempf 
preacrit  par  l'oracle. 

Dm»,  on  Dino  {Mytiu.Slmf,)  ^ 
petit  diea  adosé  à  Kiew ,  était  re- 
gardé eomroe  un  des  fiis  de  Lada , 
la  Vénus  Slavonne,  et  son  emploi 
n'était  que.  d'éteindce  les  feux  que 
son  Irère  Lela  avait  allumés.  > 

DiniA,  loi  portée,  l'an  de  Bom» 
Go6^  soua  les  auspices  de  Didius, 
pour  mettre  des  bomea  aux  dépenser 
des  ftttes  puhliqoce  ,  et  limiter  1» 
nombre  des  spectateurs  qui  eo  ren» 
daienide  toutes  paris  â  oelles'qu'oia 
oélébraità  &ome  mi  di^n^  l'itafie.  ' 

DiniUâ,!  eu  DiniLLA  {Mfth, 
Siasf).  Quelques  peuples  slaves  ado- 
mient  aoua  ce  nom  Hàhfia,  à  laquelle 
li^  femmes  stériles  deaundaient  la 
Iceo^dilé.  \ 

,  Dinon ,  ûlle  de  Béhia,  roi  deTyr, 
avait  lépousé  un  ponôtre  d'Hercule , 
nommé  fikarbas,  ouâichée,  le  plu» 
ridie  de  tous  ks  Phéniciens.  Apre» 
la  mort  de  Békis>  Pygnudion,  sott 
fila,  mteDta  sur  le  trdue.»  Ce  prince, 
aveuglé  par  la  pesaion  des  riphesses, 
sui'prit  un  jour  8iohée  dans  le  temp» 
qu'il  aacrinsit  aux  dieux ,  et  l'assas- 
sina au  pied  de  l'autsL  II  cacha 
long  temps  ce  meurtre,  flattant  sa 
Bostu  d'une  vaine  espérance.  Mais 
l'ombre  de  Sichée ,  privée  des  hon- 
neurs de  la  sépulture ,  apparut  en 
songea  Didon,  avee  un  visage  pâle 
et  défiguré,  lui  montra  l'autel  au 
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pied  éwfûéi  il  «mt  M  immM,  kf 
découvrit  sa  poitriae  percée  ^  un 
coMp  mortol,  et  lui  conseilla  de  faîr 
et  d'emporter  des  trésors  cachés  de« 
puis   long-temps  dans  un    endroit 

au'il  lui  indiqua.  Didon,à8on réreil^ 
issimule  sa  dquieur,  prépare  sa 
fuite  ,  s  assure  des  vaisseaux  qoi 
étaient  an  port,  y  reçoit  tous  ceux  qui 
hausaient  ou  craignaient  le  tyran, 
et  part  avec  les  richesses  de  Si- 
chée  et  celles  de  l'avare  Pysmalion. 
Pour  le  miefix  tromper  ,  elle  «vail 
en  la  précaution  d'emharquer  à  bord 
plusieurs  ballots  remplis  de  sable, 
qu'elle  jeta  dans  la  mer,  -comnM  des 
txésors  appartenante  À  son  nari  ,  et 
qui  lui  rappelaient  ce  qu'eUe  avait 
perdu  ;  pois  elle  fit  entendre  à  eenx 
qui  l'accompagnaient  qoe,  nayMit 
plus  de  ^râce  à  espéver  de  PyvmanoB, 
dont  elle  venait  de  frustrer  Pavidtté, 
ils  n'avaient  plui  de  ressources  que 
dans  la  fuite.  Décidés  par  cette  per- 
suasion, ils  la  suivirent,  et  prirent 
d'abord  terre  dans  Itle  de  Chypre , 
d*oti  Didon  enleva  cinquante  )eones 
lilles ,  qu'elle  donna  en  mariage  à  ses 
compagnons.  De  là  elle  conduisit  sa 
colonie  sur  la  oôt»  d'Aftiqne  >  et  y 
bâtit  Cartbage.  Pour  fixer  Fen^ 
ceinte  de  sa  nouvelle  ville,  elle  acheta 
autant  de  terrain  que  la  pean  d'un 
bœuf  coupée  eu  courroies  peut  en 
contenir,  ca  qui  hn  fournit  une  assen 
grande  ëtendoe  pour  pouvoir  y  bâtir 
une  citadelle  ,  q«i  fut  appelée- J^/i^ 
sa,  cuir  de  bœiin  larbas ,  roi  de  Mau- 
ritanie ,  demanda  Didon  en  mariage  ; 
Aiais  l'amour  qu'elle  conservait -pour 
son  preinier  mari,  lui  fit  rejeter 
cette  alliance ,  et ,  dans  la  crainle 
d'y  être  forcée  par  les  armes  de  son 
amant  et  par  les  i^ceux  de  scê  sujets, 
au  bout  de  trois  mois  qu'elle  avait 
demandés,  et  qu'elle  avait  passés  à 
lairelespréparatilsde  ses  funérailles, 
elle  se  tua  d'un  coup  de  poignard  9  oe 
oui  lui  ût  donner  le  nom  de  Didon , 
Jemme  de  réêôbalony  au  lieu'  de  c^ 
lui  d'Elise,  qu'elle  avait  porté  jusque 
U.  ^irgiie^ttu  moyen  d  un  anachro- 
nisme de  trois  cf  nts  ans  ,  a  rappro- 
ché Didon  du  héros  troyen ,  dont  il 
la  suppose  éprise,  au  point  de  ne 
pouvoir  surriTre  sn  départ  de  son 


anint»  rMwt&H  a  pfétandu  |Mtmeiv 
Virgile  du  reproche  d'anachronisme; 
mais  la  plupart  des  savants  sVccor- 
dent  à  placer  la  fuite  et  la  mort  de 
Didon  trois  cents  ans  après  la  prisa 
de  Troie,  et  à  reconnaître  que  f^âr- 
gik  n'a  feint  la  passion  de  Didon  à 
î'^ard  du  prince  troyen  ,  que^  pour 
y  nire  entrer  les  fiimeux  intérêts  qui 
ont  si  long-temps  divisé  Home  et 
Carthage«  ^loe.  18,  e.  4.  ^elf.  1 ,  c 6. 
Dion.  HaUo.  Mnéid  1.  4.  Met.  14* 
V.  Eaén. 

Dans  les  peintures  de  Fir^^  da 
Vatican ,  on  voit  Didon  et  Èoée  ré- 
fugiés dans  une  grotte  ;  et  plus  loin, 
les  chasseurs  de  leur  suite  se  mettant 
à  l'abri  de  l'orage  4  les  uns  sous  des 
arbres,  les  autres  en  se  couvrant  U^ 
tète  de  leurs  boucliers. 

1.  DiDiMA,  Diane,  sœur  jumelle 
d'Apollon.   R«    ditfymae,   jumeau. 

a.  -»  C'est  aussi  une  des  Cyclades* 
DiUTMJEA ,  jeux  célébrés  â  Milet, 

en  l'honneur  d'Apoâon. 

t.  DioriiAoïi ,  qusHier  de  Milet 

ou  Apollon  avait  un  temple  et  \at 

offade.  Jalien^  voulant  remettre  en 
'  crédit  cet  oracle,  qui  était  tout'-à4ait 

tombé ,  prit  le  litre  de  prophète  de 

l'oracle  de  Didyme; 

B.  —  Le  temple  hii-mémew 

1 .  Dinmasus ,  surnom  sous  leqnd 

Apollon  était  honoré  comme  le  àÎM^ 

rnsatear  de  la  lumière  du  jour,  et 
source  de  celle  de  la  lune  pendant 
la  noiti 

Sb— «Jmtos,  peint  avec  deux  vi- 
sages, 

DinmAOK,  fameux  artiste,  sa- 
teur  d'un  bouclier  queues  Grecs,  à 
Ite  prise  de  Troie ,  enlevèrent  du 
tJBple  de  Neptune.  Ertêid.  5. 
•  DiBMATs  (Âfyih.  Ind,)f  petites 
estampes  chargées  de  caïuctères,  que 
les  guerriers  <^  l*tle  de  Java  portent 
comme  des  talismans ,  et  avec  les- 
quelles ils  se  croient  invulnérables; 
persuasion  qui  ajoute  à  leur  intré- 
pidité. 

l}iwtiEt(Jfyth.Âfah.).  K  AakbîL 

Dixs,- femme  du  Ciel,  dont  elle 
I  eut  Mercure  et  la  première  Vénus. 
Cic.. 

DiaspiTia,  ou  DimTis,  surnom 
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et  Jtifitor,  «owme  pèM  éekHi* 
nuire  »  pfUer  dm\  D'autres  aatonra 
le  dérivent  de  Dhg,  gén.  de  Zeus, 
nom  groc  de  Jupiter.  «^*  j0%igUMtin , 
Savùis  et  Macrobe,  l'interprètent 
par  ces  niotsi/iiei;Mireitf»^e  jour  éfmt 
la  production  naturelle  de  Jnpi^. 

DiBU ,  être  sur  l'existence  duquel 
on  difcute  depuis  le  commencement 
du  monde,  sans  en  être  |»los  savant, 
mais  sur  lequel  le  aena  intime  nous 
en  apprend  plus  que  tous  les  raison- 
nements de  la  métaph3r8igae«  On  ne 
•e  propose  de  présenter  ici  quon  ta- 
bleau général  des  erreurs  humaines 
sur  cet  être  incompréhensiide.  S«ion 
les  mabométans»  Dieu  est  un  corps 
rond  et  immense.  Suivant  le  Qêran, 
il  est  froid  au  point  que,  s'étant 
appuyé  sur  Tépanle  du  prophète ,  il 
lui  avait  glacé  les  os.  Si  quelqu'un , 
ajo^te  le  docteur  arabe  »  rai  donnait 
un  égHy  il  sonffrtratt  les  mêmes 
peines  qu'un  homme  qui^  tombant 
des  nues ,  serait  c^voi^  par  les  oi* 
■eauK,  ou  anéanti  par  la  Inreur  des 
nooilomi»  —  La  nature  était  l'unique 
divinité^  des  anciens  habitants  des 
Canaries.  «—iStni^  d&i»  en  parlant 
des  jmcienfl  Ethiopiens  :  «  Ils  croient 
»  on  dieu  immoitel,  principe  de 
V  toutes  choses»  et  un  dieu  mortel, 
3»  q^ui  n'a  point  de  nom,  et  qui  est  in* 
j»  «onnu.  Ils  regardent  comme  diins 
9»  leurs  bienfaiteurs,  les  rois  et  les 
>  erands.  »  -*  Les  Chinois  n'ont 
point  ^  da^s  ^ur  langu^  de  mot 
yai|Ualier  ^i  désigne  dairement 
l'Etre  -  Suprêttie.  Ils  le  nomment 
Clk^ng^  Ti,  qui  signifie  souverain 
matlre.  Les  missionnaires  *8e  ser- 
Taient  -ordinairem^t  du  mot  Tiert^ 
^*/ui,c'e«t'à-dire,  seigneur  du  ciel.  11 
est  cependimt  probable  que,  dans 
les  premiers  siècles  de  leur  empire, 
ils  ont  reconnu  l'esistoice  d  uu  seul 
dieu.  Leur  histoire  raj^fMNie  :  que 
ï'obi»  le.  premier  empereur  de  la 
Xlhine, quelle  fiik  contemporain  de 
lîoé,  offrait  des  sacrifices  à  ^'esprit 
«omrerain  qui  règne  Ans  le  ciel  et 
«ur  la  terre.  Plusieurs  saivants  pré- 
tendent que  jPV>  fut  le  premier  qui 
cocrompit  la  rcUgion  des  Chinois, 
lis  soutiennent  qu'avant  lui  on, lÀ 


yayrit  à  kCkfte  ni  statiiC9,ni  idoles, 
quoique,  long- temps  auparavant, 
quelques  empereurs  eussent  iàit  ren- 
are  les  honneurs  divins  aux  sninds 
Komknes ,  et  qu'il  fût  même  d'usage 
d'offHr  des  sacrifices  aux  anges  tute- 
laires.  Les  partisans  de  Laokun,  doc- 
teur chinois ,  admettent  une  succes- 
sion de  divinités  qui  règiient  tour  à 
tour,  et  usurpent  les  unes  sur  les 
antres*  l'empire  des  deux.  —  Le» 
Siamois  n'ont,  sur  ce  sujet,  que  des 
notions  obscures  et  confuses.  Ils  no 
peuvent  se  former  l'idée  d'un  esprit 
pur  et  immatériel.  Dieu,  tel  qu'ils  %e 
Ifffigurent,  n'est  qn'kin  homme  doué 
de  qualités  qui  paraissent  fbrt  au-> 
dessus  de  la  condition  ordinaire  des 
hommes;  qualités  qu'il  a  acquises  par 
la  sainteté  de  sa  vie.  «  Les  Siamois  > 
»  dit  le  P.  Tachard  dans  son  Voyagt 
m  dé  Siam  >  croient  un  dieu  composé 
»  d'esprit  et  de  corps,  dont  le  propre 
»  est  de  secourir  les  hommes.  Ce  se- 
»  coitfs  consiste  à  leur  donner  une 
»  lot,  A  leur  prescrire  les  moyens 
»  de  bien  vivre,  à  leur  enseigner  la 
»  véritable  religion  et  les  sdences 
»  qui  leur  sont  nécessaires.  Les  pér- 
it notions  de  ce  dieu  sont  la  réunion 
»  de  toutes  les  vertus  morales  dans 
»  im  degré  éminent,  acquises  et  con- 
%  firmées  par  un  exercice  continuel 
»  dans  ^us  les  corps  par  ou  il  a 
»  passé.  Ce  dieu  est  f^empt  de  pas- 
»  sions.  Il  ne  ressent  aucun  motive- 
»  ment  qui  puisse  altérer  sa  tran- 
»  quillite  ;  mais  avant  de  parvenir  à 
»  cet  état,  il  s'est  fait  dans  son  corps 
»  un  changement  si  prodigieux ,  que 
»  son  sang  en  est  devenu  blanc.  » 
Ce  dieu  possède  encore  plusieurs  au- 
tres qualités.  Il  peut  se  dérober  aux 
yeux/  lorsqu'il  le  jnec  à  propos.  Son 
agilité  est  telle ,  qu'il  peut ,  d'un  ins- 
tant i  l'autre,  se  transporter  oh  il 
lui  plaît.  Sa  science  est  unîvierselle  ^ 
son  ceil  pénétrant  embrasse  le  passé, 
le  présent  et  l'avenir;  il  pénètre  dans 
le  sein  de  la  nature  ;*en  un  mot,  rien 
ne  lui  est  caché.  Son  corps  rép^d 
une4||nière  phis  éclatante  que  celle 
du  soleil;  et  partoul  où  il  se  trouve 
les  ténèbres  disparaislent.  Mais,  tant 
qu'il  reste  sur  la  teri% ,  il  ne  jouit 
pas  d'une  léftcité  xNirfaite;  il  faut 
3o 
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qtî'a|irèsiiB  ceruîtt  wm!Èm  éé  tnwrtu 
migrations ,  il  meure  et  diapAraisae 
à  jamais  |K>ur  aue  son  bonbear  soit 
accompli.  Le  règne  de  chaque  divi'* 
nité  ne  dure  pas  étemeilemeni  (  41 
est  fixé  à  un  certain  nombre  d  an- 
nées, c'est-i-dire,  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  des  élus  qui  doivent  se  sanc*  - 
tifier  par  Ses  mérites  soit  rempli; 
après  quoi  il  ne  parait  plus  au  mpnde^ 
et  tombe  dans  un  repos  étemeW  alors 
un  autre  ctieu  lui  succède ,  et  gQu-« 
Terne  l'univers  en  sa  place.  Leaâia-* 
mois  pensent  que  ce  n'est  pas  assea» 
pour  qu'un  homme  deviemie  dieu , 
que  f  dans  tous  les  corps  suecessiv»- 
ment  habités  par  son  âme,  il  ait  ac- 
quis y  par  Ê€ê  bonnes  cenvpes  »  nne 
sainUté  consommée  :  ils  ex^ent  en- 
core qu'à  chaque  bonne  action  il  se 
aoit  distinctement  jjpr^oaé  pour  but 
de  s'élever  à  la  divinité;  que,  dana 
Bea  prières,  il  ait  spécifié  •ceUe  inten^ 
tion  ;  qu'il  en  ait  pris  à  témoin  les 
génies  qui  président  aux  quatre  par» 
^ies  du  monde,  et  cru'il  ait  versé  de 
l'eau  en  l'honneur  ae  l'ange  gardien 
de  la  terre.  On  pourrait  peut-être 
conclure  de  toute  cette  croyance»  que 
les  Siamois  ne  reconnaissent  fioint 
d'autres  divinités  que  leurs  héros^  et 
leurs  saints  :  mais  cette  eonclusion 
soufirirait  encore  quelque  diffîcnHéi; 
car  ils  distinguent  un  état  de^istete 
différent  de  l'élit  de  divinité,,  dont 
les  propriétés  sont  les  mêmes,  à  l'exr 
ception  ^ue  Dieu  les  possède  dans-un 
degré    bien    plus  éminant  que  les 
saints.  —  Les  peuples  de  Camboye^ 
dans  la  presqu  île  au-delà  liu  Gange^ 
ont  À  peu  près  les  mêmes  Idées  que 
les   Siamois.  — >  Les  habilanta  du 
Pégu  reconnaissent   mn  £tre'*8tt<- 
prême;  mais  jamais  ils  ne  le  repré- 
sentent sous  aucune  forme,  et  sont 
persuadés  que  les^  préirea  seuls  sont 
dignes  de  lui  rendre  àea  hommages* 
Les  laïques  ont  d'autres  divinités 
inférieures,  dont  les  figures  sont  ex- 
posées dans  les  temples  à  ia  vénéra«> 
tion  du  peuple.  —  Certains  idolâtres 
des  ties  Phili(^ines  donnenMà  la 
Divinité  unnQmi|uiaignifie'le  Temps» 
—  Carpin  t^^éf^e  que  les  Tartares 
idolâtres  recoénaissent  un  Etre-Su- 
préme  qui  axréé  le  oHonde^  et  qui 


di0lrihiié  «uc  bomM  été  iA4tl- 
«ents  et  des  récompenses  dNine  nsn-» 
nière  proportionnée  i  leurs  mérites; 
mais  as  ne  lui  rendent  auena  hoo* 
neur«  Les  Tartares Tsehëiémistes,  qui 
hâérttcnt  les  envirmis  dn  Velga ,  atd- 
mallent  deux  principes  :  l'un ,  an- 
teih*  au  bien,  qui  est  Dien  ;  l'autre» 
«adenr  dn  mal,  ^iest  le  Diable;  et 
ce  denmr  est  bien  plus  honoré  que 
le  premier,  •^hts  Indte&s  gentils  ae 
représentent  la- divinité  sous  mie 
forme  ovale.  PkMleifra  sospetfdetit  à 
leor  cou  descaillonx  de  cette  figiire, 
et  dans  leurs  prière,  a'en  frappent 
mdenwnt  la  poHrine.  On  voit  ainasi 
datts  les  temples  éiHIr  caiHou  ovak 
tninspoité  des  bords  du  Gange ,  et 

S 'on  névère  comme  une  inaga  de  la 
ivinité.*— Les  Hottentots  ont  l'idée 
d'un  Etre-Supiésie^'créitèur  du 
ciel  et  de  la  'terre  ;  ûi  reconttaiasettt 
que  ae»  perfec^eiAs  éott%  infiiifes,  qo'fl 
MMlveme  le  monde  A  son  gré ,  quil 
nit  gronder  le  tonnerre  et  tomber 
la  pi  nie  ;  qa'il  pourvoit  è>  leurs  be* 
fdins,  leor  fbumit  les  ahmënts  qoi 
soutiennent  leur  irie,  etiaMm  ig» 
bêtes  sauvages  dent  ils  se  CUÉi  rent. 
Ik  croient  qii)ll*a  fixé  son  séjour  an^ 
dessus  de  la  lune ,  et  lui  donnent  lé 
nom  de  ^nn/a-Tï^rfioa;  maift,  eou'^ 
tents  de  le  reconnaître,  ils  ne  fha^ 
norent  par  aucune  espèce  de  culte. 
•u-4es  iralles  «  peuple  sauyage  *¥&* 
pandu  dans  l'Ethiopie,  nereconnaîa- 
sent  point  d'antre  di^  qae  le  ciel  ^ 
ft^Ppe  HH"  sens,  e»-j(fa'.  fg,«l 
forme  )  iëar  parait  «^lArasselnVrat 
l'univers j  mais  ils  ne  lui  rendent  aa^ 
cane  espèce  de  culte.  Ils  n*hontn«nt 
d'aillenra  «icune  Idole ,  et  l'on  nV 
perçoit  parmi  e«gE  presque  ^aucune 
trace  de  religion.  —  La  plupart  dei 
habitants  de  la  QdUc^Ot  reeon^ 
naissent  un  seot  dieu  supérieur  à 
leurs  fétiches,  et  lui  attrSment  une 
puissance  sans  bornes  ;  mais ,  comme 
presque  toaa  les  peuples  de  l'Afrique^ 
ils  ne  lui  rendent  aucune  espèce  dé 
culte,  €t  n'imnlorent  jamais  son  se* 
cours  dans  Rnrs  besoins.  Lotlqae 
les  Européens  leur  demandent  quells 
est  la  nature  de  cetEtTe^uprême, 
ils  répondent  «n'il  est  noir  comme 
enx,  et  nfrse  plaitqu'ÉthiréétfauL 
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bîcQ&its  de  Dieu  £ss  prodooiMtt3  dt 
Im  nuinre  et  les  firaiU  de  k  len»|  ib 
ite$!en  croient  redevables  qu'au  tni- 
ffuA'  de  letum  mama,  et  ae  tteiment 
«ipltea  de  toute  reconoaissanoe.  f^» 
jBdasuM  f  Jaugo-Mov*  —  Les  haU* 
taèia  de  Bénin  ont»  àplusiaurségarda» 
des  idéea  asses  jostes  de  TEtK^e* 
{Hnéme;  mais  ih  reconnaisseat  nu 
frand  nombre  de  dÎTiniiés  subal*- 
temes  qni  aenrent  à  entretenir  nne 
certaine  oorrespondance  entre  les 
hommes  et  le  gnnd  Dien*  he  diable 
Qst  aa^  regardé  chez  enx  comme 
«ne  divinité,  qu'ils  honorent  av«s 
lf  autant  plus  de  soin  f  qaTils  redoa* 
tent  kl  mal  qu'elle  peut  Ist^f  mais 
ils   ne  rendent  aucun  hommage  à 
r£tre-3upr6me,  peMoadés  qa*il  est 
lie  sa  nature  de  ne  filtre  que  cla  bien. 
<—  Les  Oooias,  qui  habitent  Tinté- 
rieur  de  la  Guinée ,  rérèrej^on  Etre 
tout-pnissiinty  qu'ils  nonpfent  Ca* 
non;  mais  ils  ne  le  croient  pas  éter- 
nel. Ils  pensent  qu'après  Ihi»  un 
neuvel  £tre,  plus  parfait  encore  « 
régnera  dans  le  ciel,  et  se  distinguera 
par  sa  justiee ,  en  récompensaiit  les 
bons  et  punissant  les  méchants.  -» 
I^es  Nègres  mehoB:iétans,  qui  habi- 
tent les  deux  bojçds  de  la  rivière  de 
Gambie^  recoonaiasant  un  Etre^u- 
préme,  qu'ils  c^pi^dent  comme  in- 
Goroprébensible  ^  «|  qu'ils  nomment 
AUah.  Ils  ne  té  répi-éâentent  sous 
aucune  forme,  et  n'honorent  ni  pein- 
tures» ni  images.— Les  habitants  de 
Itle  de  Madagasair  admettent  l'exis- 
tence d'un  Dieu,  lequel  a  créé  le 
cie^  et  la  terre,  tous  les  hommes,  et 
«qj  iiombre  prodigieux  d'anges,  dans 
l^pi|Mice  de  sept  jours;  mais  ils  ne  lui 
refedent  aucun  bommage,parce  qu'ils 
ne  le  craignent  pas.  Ib  aj^orent,  an 
contraire  ,  un  certailf  diable   qu'ils 
nomment  Taipadda,  chef  d'une  lé- 
gidn  nombreuse  de  démons  qui  ne 
n'oocanent<|u'à  tourmenter  les  hom- 
mes. Ils  lui  présentant  des  offrandes 
pour  détourner  sa  colère.  Ils  sont 
persuadés  que  tous  les  maux  de  la 
nature  viennent  de  kû,  au  lien  qu'ils 
creieut  mie  Dieu  est  Tautcur  de  tout 
hien.  «  Parmi  Uê  Sauvacss  les  plus 
»  Sroasitrsdtt  Canada,  dit  ie  P.  tfe»- 
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»  mpaSav  m  trouve  det  aantinienta 
»  confus  de  la  divinité.  Les  uns 
•  prennent  le  soleil  pour  Dieu;  d'ati- 
9  très  y  un  génie  qui  domine  dans 
a  l'air;  quelqnea  uns,  le  ciel  même. 
»  Les  nations  du  Sud  semblent  croire 
»  â  un  esprit  universeL  \Xê  s'imagir 
»  aent  aue  chaque  chose ,  et  même 
»  les  substances  inanimées,  fenfer* 
^  ment  un  esprit.  »  —  Les  Vii^i« 
niens  croient  en  un  dieu  bienfaisant 
gui  demeure  dans  les  cieux.  et  dont 
V»  influences  bénignes  se  repfindent 
9«r  la  terre.  Il  est  étemel,  souve- 
rainement heureux ,  parfait  et  tran<^ 
quille.  U  verae  ses  hiens  sur  ïen  bomr 
mes,  aana  s'embarrasser  de  leurs 
afaires.  Cette  indjfiërence  absolue 
est  cause  qu'ils  ne  lui  rendent  pre»- 
qu'aocun  hommage.  Mais  ils  servent 
avec  beaucoup  de  ferveur  un  mauvais 
esprit;  ce  qui  revient  à  peu  prés  au 
culte  que  les  peuples  du  Atississini  et 
du  Canada  rendent  au  mauvais  génie. 
«  C'est  lui,  disent  les  Virginiens» 
»  qnise  mêle  des  aikii*es  de  ce  monde; 
a  a  nous  visite,  il  trouble  l'air,  il 
»  excite  lea  tempêtes.  » — Ôn.trou^ 
à  peu  prè^  même  système  chez  les 
hahitants  de  la  Floride. 

«—  Attribut^  L'Ecriture  le  peint 
porté  sur  las  ailes  du  Vent.  (Jetto 
inuige  est  bien  aussi  noble  que  cello 
d'un  vieillard  dans  lea  nues,  sup- 
porté par  de  petits. anges.  On  lui 
donue  un  globe  »  syml^ole  de  sa  toute* 
pnissapoe.   Mafhaêl  Ta    représenté 
sous  la  ligure  d'un  vieillard  respec- 
table, d<mt  le  visage  respire  la  ma- 
jesté ,  aaufi  inspirer  la  terreur.  Il  est 
assis  sur  les  nues,  et  semble  élever  1« 
mav»  droite  oour  bénir.  Le  bras  gau- 
^4ehe  estanveloppé  dans  la  draperie; 
mais  la  main  est  posée  sur  la  nue« 
;  Quclqueft>is  les  peintres  se  conten- 
tent de  l'indiquer  par  une  Gloire  qui 
^  IfS  regards  dçs  chérubins;  cWt 
ce  qu*a  fait  Âuben$ ,  dans  up  sujet  de 
Nativité  :  il  a  représenté  les  anges 
suspendus  sur  leurs  ailes,   et  qui 
semblent  se  réjouir  des  merveides 
qui  s'opèrent  ici-bas.  Au-dessus  de 
ces  anges,  op  voit  un  nombre  infini 
de  chérubins  qui,  sans  s'occujper  de 
ce  qui  fait  l'attention  des  anges ,  ont , 
les  veux&xés  sur  une  Gloire  où  U  t)i 
3ô.  ' 
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▼initj  cstcetiiée  se  manifestrir  dPttiit 
façon  pairticaliére.  '  " 

'    Il  ne  semble  pas  permis  sox  «its 
d'imitation  de  s'exercer  sur  uit  ^«^ 
reil  sujet;  cependant,  le  grand  Jri^ 
chel'Jnge  l'a   représenté  plusMors 
fois  dans  là  voûte  de  la  chapelle  Six* 
tine  d'une  manière  plus  imposuite 
'  encore  que  i?<97Aaé^  lui-même.  ' 
'    1 .  Dixux.  S.  Clément d*Aîexamdrh 
\ts  distribue  en  sept  classes  :  la  pre- 
mière, celle  des  étoiles  ;  la  denziemo, 
des  fruits;  la  troisième,  des  chÂtl^ 
Inents;  la  quatrième,  despassiolis; 
la  cincpième,  des  yertus  ;  la  sixième, 
des  dieux  qu'on  appelait  ma^mm 
tentàim;  et  la  septième,  des  bieofai* 
leurs  de  l'humanité,  déifiés  par  la 
reconnaissance^  tels  qu*£sculape,  ete< 
JamhUfpu  en  admet  huit  «fasses  : 
dans  la  première,  il  place  les  grands 
dieux ,  invisibles  et*présents  partout; 
dftns  la  deuxième,   les  archanges; 
dans  la  troisième ,  les  anges  ;  dans  la 
quatrième  ,   les    Cernons  ;    dans  la 
cinquième,  les  grands  archontes,  ou 
ceux  qui  président  au  monde  subhi- 
Mire  et    aux   éléments  ;    dans   la 
^xième,  les  petits  ai:cllpiites ,    t>u: 
ceux   qui  président  à  la  matière; 
dans  la  septième ,  les  héros;  et  dans 
la  huitième,  les  âmes.  La  division  la 
^lus  ordinairement  reconnue  est  en 
dieux  *  naturels    et  dieux  '  animés  ,' 
grands  dieux  et  dieux  subalternes,' 
dieux  publics  et  dieux  particuliers, 
dieux  connus  et  dieux  inconnus;  oit 
enfin,  suivant  la  division  usitéechez 
les  mythologues    modernes  '/  dieux 
du  ciel,  de  h  terre,  de  la  mer  et 
àes  enfers.  Il  est  à  remarquer  que 
Dit  s'emploie  ord inairemen  t  en  latin 
pour  les  dieux  du  premier  ordre ,  9:%k 
jDivi  pour  ceux  du  deuxième  ou  du 
troisième.  .   ^       . 

a.  —  il  ATtiRtts ,  c'est-'à-dire ,  le  So- 
leir,  lit  Lune,  les  Etoiles/  et*  les 
autres  ^res  physiques. 

3.  -^-  AK I  irés.  Ce  sont  les  hommes 
qui,  par  leurs  grandes  et  belles 
actions,  a v&iertt mérité  d*étre  dérliés. 

4*  —  CHAKDS,  BU  mgorum  gen- 
tmm.  Les'<jfW?cs  et  les  Romains  re- 
connaissent douze  grands  dieux , 
dont  les  nont^ ,  dtt  HèrodmUy  étaient 
venus  d'Egyptç.  Une  des  foUes  d'A-  J 


lecandre  irt  de  prétandr»  élva  k 
treialkne  de  ces  grands  dieux  ,  do- 
dai|SMit  d'être  associé  à  lafinUtdat 
divinités.  .  v .  .^r 

5.  —  svBAftTaiifis,  oa  des  fl^qui»' 
dres  nattons,  Ihtmmorum  ^tnâte 
Ce  sont  tous  les  autres  dieux ,  mptm 
les  douze  CoiueiUes*  hp  nombre  ea 
étaitpresqu'iofini,  puisqu'on  les  porto 
à  trente  mille  pour  l'Empire  romain. 
Non  contents,  en  effet,  de  la  IbiiW 
de  divinités  que  la  superstiCioB  de 
leurs  pères  avait  introduites  ^  lea 
Romaina  embrassaient  le  coite  de 
tontes  les  nations  an^oguées,  et  m 
élisaient  .-encore  tons  les  jours  de 
neaveaiix  dieux. 

6b  •'^^3'VBLies,  oeox  dont  lecnlla 
était  iluMi  et  autorisé  par  les  lois 
des  Douaè  Tables;  par  exemple ,  les 
dôme  grands  dieax* 

7,  -^  PÀaTici]Lins,cenx  que  èha-' 
cnn  éh(j|tgsait  pour  l'objet  de  «on 
culte.' ifil étaient  les  dieux  Lares, 
les  Pénates,  les  âmos  des  ancêtres, 
qu'il  était  permis  à  chaque  partieu— 
fier  d'honorer  à  son  gré.  Cette  der- 
nière espèce  de  cuHe  existe  encore 
en  Chine. 

'8.  —  coKros.  Vanxm  range  dans 
cette  classé  tbus  les  diaax  «ont  on 
savait  les  noms,  l^r^Kmctions,  les 
histoires^  comme  Jhffiler^  irpoUon, 
lè  Soleil,  la  Liltiç,el|« 

9. — I^GOlrB«li;  Darfatette  deuxième 
classe  étiicut  placés  qcux  dont  on  ne 
savuit  rien  d assuré^  et  qu'on  ne 
voulait  pas  cependant  laisser  sans 
autels  et  sans  sacrifices.  Plusieurs 
auteurs  parlent  des  Vutels  élevés  aux 
dieux  inconnus  en  plusieurs  endroits,' 
et  eu  particulier  chez  les  Atbcniet£| 
le  plus  religieux  peuple  de  la  i^CT 
,  10  —  i>£ciaL  :  Cœlus,  Sauime, 
Jupiter»  Junou,  Minerve,  Mars^ 
Vulcain ,  Mercure ,  Apollon,  Dianei> 
Baccbus ,  etc. 

II.  —  DK  LA  TBRXX  :  Cybèle, 
Vesta»  les  dieux  Lares  ^  les  Pénates, 
les  dieux.  tUs  jardins.  Pan,  les 
Faunes,  I^  Satyres,  Paies,  lesKym- 
pbes,  lés  Muscs  9  eU- 

la.  —  DiC  LÀ  iuui  1  rOcéan  et 
Téthys ,  Mefituiie  «et  Ampbiirile, 
Ncrée  et  iea  ^éréidca»  lioria  et  le& 
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Tritons,  les'Jf^Mes,  les  Sirèuês , 
Eole  et  lés  Veiitd»»  etc. 

i3.  —  DE  t*xttplih  :  Platon,  Pro- 
serpino,  E^que^  Mines,  Rhada* 
manthe,  lei  Parques ,- les  Furies, 
les  Mânes,  Charonietc.  KCabibss, 

COMPITÀLBS  ,     llfDIGBTtfl ,     LàBVS  , 

Palicss,  PÀTAÏQUxSf  Pkbatks»  Sk- 
iioiixs,etc. 

DiFFAKRéiLTioir,  rupture  du  ma* 
riage  contracté  par  conlarréation. 
On  y  offrait  aussi  le  gàtea^ou  pain 
de  fromenL 

'DiFTORMiTé  (  loonol,  ).  On  peut 
la  peindre  à  peu  ^rès  comme  llm* 
5>erfcction  (/'.ce  mot  ) ,  en  la  repré- 
sentant de  plus 'Contrefaite,  rachi- 
tique ,  borgne  et  boiteuse. 

Uicbstiob  (  JconoL  },  femme 
grasse,  replète,  appuyée  sur  uae 
autruche ,  et  tenant  un  bouquet  d« 
vMDuliot ,  plante  «ytte  les  Indiens  prê- 
tèrent au  poivre,  parce  quelle 
échauffe,  purge  et  fait  dkérer. 

DiGKiTÉs  (  JconoL  ).  On  les  sym» 
bolise  sous  la  figure  d'une  belle 
iemme  richement  et  magnifiquement 
vêtue,  mais  accablée  sons  l'énorme 
fardeau  qu'elle  porte,  lequel  est  une 
grosse  pierre  enchâssée  dans  Por  et 
les  pierreries.  Un  emblème  satirique 
pourrait  être  le  rocher  de  Sisyphe. 

DiooKOS,  né  deux  fois}  épithctc 
de  Bacchus.  Antfu)L 

DiiPOLiBS ,  ancienne  fête  d*A- 
ihénes,  qu'on  célébrait,  le  i4  du 
mois  de  Sciri*ophorion ,  en  Inou- 
ueur  de  Jupiter  PoUéus^-  ou  pro- 
tecteur de  la  viUe.'Ou  l'apl^Ue  aussi 
quelquefois  JS aphonies  (  n.  bous, 
bœuf^  et  phonos,  meurtre),  parce 
qu'on  immolait  un  bœuf.  Le  jour  de 
cette  solennité,  on  plaçait  des  gâteaux 
sacrés  sur  une  table  d'airain ,  autour 
de  JaquaUe  on  chfissait  des  boeufs 
cho&â  ;  et  le  premier  qui  en  mangeait 
était  sacrifie  snr*le*champ  ;  trois 
familles,  au  rapport  de  Porphyre, 
étaient  employées  à  ces  cérémonies. 
La  fonction  de  la  première  était  de 
chasser  Ic^  victimes ,  ce  qui  lui  faisait 
donner  le  nom  de  KentriaduL  R. 
kenteâ^  je  pique;  kentron,  aiguillon. 
Ceux  qui  l'a^isommaient  s'appelaient 
BotUopni;  et  ceux  qui  l'écorgcaient , 
Daàroi  ^  bouchers.  Voici  comme  on 
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raconte  rorigme  de  cotte  cérémonie  : . 
Un  jour  de  lete  consacré  à  Jupiter , 
nn  bœuf  ayant  mangé  du  gàteati 
sacré,  le  prêtre,  nommé  Tau  Ion, 
mu  d'un  zèle  religieux ,  tua  l'animal 
profane,  mais  fut  obligé  de  chercher 
son  salut  dans  la  fuite;  et  uu  juge- 
ment solennel  déclara  le  bœuf  inno- 
cent, jlnt,  expl,  t,  I. 

Dijrovis ,  Jupiter,  protecteur ,  die 
jttvons,  i^vorisant  lès  mortels  du 
don  inestimable  dé  la  lumière,  jiluiur 
GeUe.    • 

^DiLiOMCX  (  Iconol.  ).  On  lut 
donne  pour  attributs  nue  horloge  et 
un  éperon.  Quelquefois  on  met  un 
coq  à  ses  pieds.  On  la  voit  aussi  re- 
présentée par  une  femme  qui  d'un^ 
main  tient  une  flèche ,  et  de  Kaulre 
un  sablier  ailé ,  ou  une  branche  de 
thym,  surlacjuelle  ily  a  une  abeille, 
«ymbole  ordinaire  de  la  diligence. 

DiHACHBBBS,  gladiateurs,  qui  se 
battaient  avec  un  poignard  dans 
chaque  main. 

DiNABCQS.  Suivant  une  ancienne 
superstition,  les  personnes,  nées  le 
dimanche,  ne  pouvaient  voir  les 
spectres  ce  jour-lâ. 

DiMAs ,  fils  de  ûnrdanus^  et  de 
Chryse,  sa  pr^m'iàit;  fiftn me,  resta 
en  Arcadie  avec  unei^àflie  des  h^bi- 
tants,  lorsque  son  père  la  quitta 
après  une  grande  inondation. 

DiuATBB,  surnom   do   Bacchus. 

y.  BlHATBR. 

DiMORPUOs,  qui  a  deux  formes  ; 
surnom  de  Bacchus.  R.  dis,  deux, 
et  mo/p/iè,  forme.  V^,  Biformis. 

DihABQnc ,  poète  grec  ,  avait 
chanté  les  exploits  de  iJacchus  dans 
l'Inde. 

DiKDTaiB,  femme  de  Méon,  roi 
de  Lydie,  mère  de  Cybèie.  Diod^ 

DiftOYUBKB,  surnom  de  Cybèie, 
pris ,  ou  de  Dindyme ,  sa  mère ,  ou 
d'un  endroit  de  ^Phrygie ,  appelé 
Dindymus  ;  deux  autres  montagnes  > 
une  de  la  Troade ,  l'autre  de  la  'rhes- 
salie ,  portaient  le  même  nom.  La 
déesse  avait ,  sous  celui  de  Dindy^ 
mène,  un  temple  à  Magnésie,  dont 
la  iHle  de  ThémistocJe  avait  été 
prêtresse.  Slrab.  iii. 

Dl^DYMIA.  y»  DtKorifÈNX. 

Pi>jc,    lac  du  Pélpponèse .  dans 
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rEtatcfArgos.  Les  Ârgîeosj  jetaient»' 
en  l'hontieur  de  Neptune ,  aes  che- 
raox  richement  enbamachés. 

DiBOj  une  des  Pliorcides. 

DivocBARB^,  architecte,  rebâtît 
le  temple  d'Ephèse,  après  qu'il  eut 
été  brûlé  par  Erostrate. 

DiiiO&(  Myth.  liabh.  )«  ûwrrt 
d*o&  sortent  les  anges.  F»  Aii«st> 
Mnfu  Hobk 

jDifus,  un  des  chevaux  de  Dio- 
nède»  roi  de  Thrace»  qu'Hercule 
amena  à  Enrysthée. 

Dio ,  premier  nom  que  PotXa 
Cérès,  lorsqu'elle  régnait  en  Sicile. 
y.  Dao. 

DiOBOLus  y  monnaie  athénienne 
sur  laquelle  on  voyait  d'un  côté  Ju- 
piter,  et  de  Taulrc  un  hibou,  oiseau 
consacré  à  Jupiter. 

Diootiis  t  rete  mégarîenne  »  célé- 
brée au  printemps,  en  l'honneur  de 
Diodes* 

t.  DiocLis,  héros  grec,  tué  ea 
prenant  la  défense  d'un  jeune  homme 
qui  lui  était  cher.  Jhéocr»  idfli.  ta. 

a.  —  Un  des  quatre  que  Cérèa 
préposa  à  la  célébration  de  ses*  mys- 
tères. Un  hymne  d'Homère  le  dé- 
signe comokft  excellent  conducteur 
de  chfivanx.  J^tUi, 

DiocLÉns«  de  ta  race  d^Alphér ,    _ 
régnait  à  Phares ,  où  il  reçut  Télé- 
maque ,  et  Pisistratc ,  fils  de  Nes- 
tor. Odjrss, 

DiocoRTSTÈs ,  nn  des  filsd'Egvp- 
ius,  époux  d'Hippoda mie.  ^^o//o</. 

DiODORB  ,  fils  de  Sophax,  et  pe- 
tit-fils d^Hercule ,  soumit  plusieurs 
nations  d'Afrique,  avec  une  armée 
de  Grecs  d'Olnye  et  de  Mycènes, 

Sui ,  menés  d/ins  ces  quartiers-là  par 
iercule,  s'y  étaient  établis. /^£u/. 
Diocioïss,  /f/!f  £U  Jupiter;  épi- 
thète  de  Bacchus  et  d'Apollon,  ^n- 
thoL 

I.  DioGSBU,  fille  de  Celée.  Fous* 
I ,  c.  38. 

a.  —  Fille  de  Céphise,  épousa 
Erechthée.  jépoUod* 

1.  DiOMxnA,  fille  de  Phorbas, 
qu'Achille  emmena  de  Lemnos,  et 
qu'il  substitua  à  Briséis,  lorsque 
celle-ci  eut  été  eulevée  par  Aga- 
tnemnon.    lUad,  9. 

2.  —  Femme  de  Déion  d'Amyda* 


d'EurycliM.        "^W^^  . 

4.  — Fille  de  L^ilhls»  ff,  femme 
d'Amyclas. 

t.DioMàoB,  roi  de  Thrac* ,  fili 
de  Mars  tt  de  Cyrène,  avait  des 
chevaux  Arieux  qai  vomissaient  le 
feu  par  la^ouche.  il  les  noarnjsail 
de  chair  humaine,  et  lear  donnait 
à  dévorer  tous  les  étrangers  qui 
avaient  le  malheur  de  tomber  eatr» 
ses  mains.  Hercule ,  par  ordre  d'En* 
rysthée ,  prit  Diomède ,  le  fit  dévorer 
à  tes  propres  chevaux,  \xA  amena 
ensuite  à  Eurysth4e>  et  le's  lâcha  sur 
le  mont  Olympe, xÀ  ils  furent dé- 
Vorés  par  les  Mtes^  sauvaces.  Ans. 
3,  c.  18.  JpoUod.  a,  c  5.  DiotL  4» 
y,  AsDàfti. 

9.  —  Fils  de  Tydée,  et  petit-fils 
iTŒnée,  roi  de  Oïlydon,  fut  élevé  à 
l'école  du  célèbre  Chiron,  avec  tous 
les  héros  de  la  Grèce.  Il  commanda 
les  Etoliens ,  au  siège  de  Troie ,  et 
%*y  distingua  par  tant  de  belles 
actions ,  qu'on  le  regardait  comme  I« 
pins  brave  de  l'aniiéie,  après  Achille» 
et  Ajax,  fils  de  félamon.  Homhm 
représente  ce  héros  comme  le  favori 
de  Pallas.  Celte  déesse  l'accompagne 
sans  cesse  :  c'est  par  son  secours 
qu'il  tue  plusieurs  rois  de  f.  main, 
qu'il  sort  avec  gloire  de  combats 
singuliers  contre  Hector,  £oée,  et 
les  autres  princes  troyeiu  ;  qu'il  se 
saisit  des  fiècbes  de  PhUoctète  à 
Lemnos,  et  des  chevaux  de  Rhésus; 
qu'il  enlève  le  Palladium;  enfin, 
qu'il  blesse  Mars,  et  Vénus  même, 
qui  venait  secourir  son  fils  Enée,  et 
qui  ne  le  sauva  qu'eu  le  couvrant  d'un 
nuage.  La  déesse  en  conçut  un  tel 
dépit,  que^  pour  s*on  venger,  elle 
inspira  à  sa  femme  Egiale  une  vio- 
lente passion  pour  un  autre.  Dio- 
mède, instruit  de  cet  aflront,  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  ombûchca 
qu'elle  lui  tendît  à  son  retour,  en 
se  réf&gtant  dans  le  temple  de  Ju- 
non ,  et  alla  chercher  un  établisse- 
ment en  Italie ,  où  le  roi  Daunus  lui 
ayant  cédé  une  partie  de  ses  Etats, 
et  donné  sa  fille  en  mariage,  il  fonda 
la  ville  d'Arpi ,  ou  d*Argyri|wi ,  etc. 
Après  sa  mort  il  fut  rcgnrdé  comme 
un  dieu ,  et  eut  un  temple  et  nn  bou 
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ilicrf  rar  1*8  bords  da  TiotâTe.  J^5. 
JpoUoiL  i,c,8;/.  3,0.7.^^  /: 97, 
lia,  ii3.  PoM'^fC,  3o.  Enéid^ii, 
Met»  i4*  y*  OiMÀux  Ds  DioMÀom 

3i.  ~>  Prentier  nom  de  JasoD.  6«i 
la(  Ckiron  qpi  lui  donn»  ce  dernier , 
à  cause  des  sciences  qu'il  lui  apprit, 
j^.  de  Baimr^  t,  6. 

4*  —  FiU  que  Diomède  d'Argos 
tut  en  Italie  de  la  fille  de  Daouus. 
.  DioMépâi  ,  femme  ^jd'Iphidus  > 
dont  elle  eut  Dolaûs. 

DiojiéoÉxs,  tles  é^  la  mer  Adria- 
iîqiie,  dans  Tune  desquelles  mourut 
Digmède,  -et  oit  ses  compagnons 
f||ttnl^^angés  en  oiseaux.  Il  en 
Ttm .  encore  »  dit  Straifon ,  et  leur 

Sàiïi  de  vivre  approche  de  celle  de 
Dmme,  tant  p%r  leur  manière  de 
ae^^urrir»  que  parleur  familiarité 
^  ^g^rd  des  gens  dé  bien ,  et  leur 
aoin  k  éviler  les  scélérats. 

P«l>|iiex^fôles  grecques  en  llion- 
itôiii:  de  Jupiter-Diofflénsy  ou  de 
Diomus»  héros  itthénien,  dont  les 
habitants  d'une  ville  de  TAttique 
prirent  le  nom  deDiomiens. 

.     DlOMBVS.  K  DlOlîiKS. 

PioMPS  y  fils  de  Col  vttns ,  et  fa- 
vori d'Hercule  ^  obtint  les  honneurs 
divins,  y*  DioMéxs. 

1.  OUoiié»  Néréide.  ApoUod. 

a.  —  Fille  d'Atlas ,  épouse  de 
Tantale»  dont  elle  eut  Palops.  Hyg, 
c.  83. 

3.  ^  TÛW^  rû^é«n  tt  de  Té- 
thys,  eut  de  Jopiter  Vénus ,  sur- 
nommée Dionee  y  do.  nom  de  sa 
mère.  C'cstentre  ses  bras  qoe  Vénus 
M  précipia  toot  en  pleurs,  après 
que  Diomède  l'eut  blessée  k  travers 
M  robe  brillante  qu'elle  tenait  éten- 
^m»  sur  son  fils  Enée,  et  contre 
laquelle  tous  les^  traits  des  Grecs 
v^liWffii  yamortirJE^ûid.  Sjgnèùi.  3,  '. 

Jteè|s>  la  Vj^us,  lânme  de 
IrSftiisni,  et  l'objet  des  amoufs  de 

DiovTsuntll,  DioiirsiA.QOirs,  ou 
fitMWMf  :(^^  o  l'honneur  de 
Qlftliis ,  suffiommé  Dionysius.  Ori- 
ginaires d'Egypte  »  elles  furent  por- 
tées en  Grèce  par  Mélnmpus.  Jp(u- 
Conpe  assure  qu'lsis  et  Osir^tAient 
les  mêmes  que  Gérés  et  Bacclius,  et 
te  PionysiagMestrecqnesks  mêmes 
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«ne  lei  Pimyfies  ég^tiennes*  Les 
Athéniens  les  célébraient  avec  plus 
de  pompe  que  tout  le  reste  de  la 
Grèce ,  et  comptaient  par  elles  leurs 
années^  parceque  le  premier  archonte 
y  présidait   Les  principales   céré- 
monies étaient  des  processions  o& 
l'on  portait  des  vases  remplis  de  vin, 
et  couronnés  de  pampre.  Suivaient 
des  vierges  choisies ,  appelées  Cané^ 
phowes,  parce  qu'elles  portaient  des 
corbeilles  d'or,  remplies  de  tontes 
sortes  àt  fruits,  dont  s'écbap|>aient 
des  serpents  apprivoisés  qui  inspi- 
raient de  l'effroi   aux  spectateurs. 
Des  hommes  travestis  en  Silènes, 
PansetSatvres , faisaient  mille  gestes 
bizarres.  Venaient  ensuite  des  Phal- 
lophores  ,  portant  de  longues  perches 
terminées  par  les  parties  sexuelles  de 
rhomme ,  emblème  de  la  fécondité 
de  la  nature.  Ces  personnes,  cou* 
ronnées  de  violette  et  de  lierre.» 
et   le  visage  couvert   de  verdure, 
chantaient  des  airs  libres  appelés 
jPhalàca.  Elles  étaient   suivies  de* 
Ityphalles  habillés  en  femmes,  parés 
de  vêtements  blancs ,  couronnes  de 
guirlandes,  les  mains  couvertes  de 
gants  formés  de  fleurs,  et  dont  les 
gestes  imitaient  ceux  de  l'ivresse.  On 
f  portait  aussi  des  vans,  instrument 
mystique,  regardé  comme  essentiel 
aux  mystères  de  Bacchus.  y,  pour 
le  reste  des  cérémonies  l'article  Bac- 
CHÀXALis.  Les  Dionysiflfques  sont  nu 
terme  géuéral ,  etadmettent  plusieurs 
divisions.  Telles  sont,  !•  les  -^n- 
cknnesf  célébrées  le  13   du    mois 
Anihestérion ,  à  LifHi^)  dans  l'At* 
tiq«e,  oii  fiacchuJR^ttit  un  temple. 
Les  pDQtîpaux  officiers  étaient  qua- 
torze femmes,  chargées  par  un  des 
archdhtes,  de  tous  les  préjparatifs.  On 
les  appelait  Géndrai,  vénérables  ;  et, 
avant  d'entrer  en  ^ssession  de  leur 
office,  elles  prêtaient  -  serment ,  en 
présence  <^  la  femme  de  l'af^Aonte , 
qu'elles  étaient  pures,  Q»  Les  Jrca* 
aiautiy  observc^^go-Arcadie,  où  les 
enlants ,  aprèsJ^joIr  reçu  des  leçons 
de  musique,  d^Ckprès  Phitoxène ti  7Ï- 
mothée,  étaient  prodoits  tous  les  ans 
sur  le  théâtre ,  et  y  célébraient  la 
i4ète  de  Bacchus  par  des  tbansons, 
des  danses  et  des  jeux.  3*  Les  Néo~ 
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tèm,  oa  aonvelles,  penft-éCrt  les 
mémea  que  lea  quatre  brtmdeê ,  qa& 
f6  célébraient  dans  le  mois  Elapfaé* 
boUon.  4*  ^*  Petites  f  eorte  de 
préparation  aux  premières^  cl  qui 
avaiciit  lieu  on  automne.  $•  Le» 
J^rauronieSf  fameuaes  p«  r  tontes  sortes 
(l'excès  et  da  dissolutions.  6*  heê 
Aycléiies,  dont  il  n'était  pas  permis 
de  révéler  les  mystères.  7*  Lea 
Triétériqués  y  instituées  par  Bacchns 
lui-même,  en  mémoire  de  son  ex- 
pédition des  Indes ,  qui  arait  dur^ 
trois  ans.  Les  mystères  qui  précé* 
daient  ou  suivaient  ces  processions 
consistaient  dans  les  mêmes  scènes 
que  celles  d'Eleusis,  et  surtout  dans 
le  massacre  de  Bacchus  .par  les 
Titans;  tableau alléfforiqne  aes  révo- 
lutions du  monde  physique  f  etcom- 
ynémoration  des  persécutions  qu*a- 
Taient  soufTertcs  les  premiers  adora- 
teurs de  Bacchus.  Joiod^  4*  -^^rip^ 
iii  £aceh,  Enéid.  \  u  Met*  3,4»^ 

y.   LlBBlULBS, 

DioBTsiADis^  prêtresses  de  Bac- 
chus à  Sparte,  tous  les  ans^  dispu- 
taient entre  elles  le  prix  de  la  course. 

DioKTsiODOTX,  surnom  d*Apollon 
chez  les  Phlyens,  tribu  d*Attiqne. 

1.  DiOKYSiDS,  un  des  mois  de  l'an- 
née bithynicn  ne  ,  consacré^  Bacchus, 
commençait  le  a4  décembre,  et  avait 
trente  et  un  jours. 

a.  —  ou  DioNYSus,  un  des  noms 

Secs  de  Bacchus ,  par  allusion  au 
eu  son  père  ^ui  boita  en  le  por- 
tant dans  sa  cuisse,  et  dont  il  piqua 
le  flanc  avec  sti  corn«i8  au  moment 
de  B9L  naissance  ;  au  mont  "^ys»  où 
il  avait  été  nouvri  ;  aux  nymphes  du 
même  nom ,  qui  relevèrent  ;  à  une 
des  Cyclades  nommée  Dia  ou  Naxos. 
Myth,  de  Baimr,  t.  4* 

3, — ou  DiOVYsns,  un  des  trois 
Aaaces,  fib  de  Jupiter,  y.  Anacks. 

DioPATsx  ,  nvmphe  à  laquelle 
Keptun»  fit  violence  ,  gt  dont  il 
cliangea  les  sœurs  en  aunes. 

DiopÈTBS,  statues  de  Jupiter,  de 
Diane  et  d'autres  divinités ,  qu'on 
croyait  descendues  du  ciel. 

DioPHOBUS ,  fils  de  la  Terre ,  défia 
sa  mère  é  un  combat  singulier,  pour 
jprouver  sa  force  les  dieux  le  chan- 
gèrent «il  rocher. 


MO 

t«  DioKBi ,  oescendâtit  d^fiMi-* 
ijncée,  conduisit  dix  vaisseaux  air 
siège  de  Troie,  qui  faisaient  partie 
des  forces  d'Epéns,  et  fut  tué  par  le 
Thrace  Pirua.  JUad.  a|  4* 

%.  —  Jeune  prince»  parent  de 
Priam,  et  frère  d'Amyeas,  soivit 
£uée,etfuttuépar  Tumua.j5ndM/.  S.- 

3.  —  Filsd'Eole,  époosa^da  con- 
sentement de  ton  père  ,  sa  Méor 
Polyméla  ,  lln'Eole  avait  vtmln  faire 
périr  en  punition  d'une  intr^ue 
amourense  ave^Ulysse^ 

DiotPBiJSy  Mithras,  né  «Time 
pierre ,  souhaitant  d'avoir  un  fils,  et 
fuyant  le  commerce  des  femmes^  éet 
Diorpbns  d'une  pierre»  Piut, 

Dio  SxKTo  IMyth.  Afr,)^  rtcm 
par  lequel  les  Nègres  de  la  Cdte-d'Or 
désignent  le  four  du  fétiche  domu^ 
Uque,  jour  de  ffU  qui  a  lieu  nitç  fùÔÊ 
chaque  semainek  K  Bossvm,  3. 

Dtos-  Bous  ,  i)Ste  milésinine  ea 
rhonneur  de  Jupiter,  dans  ^oeUi» 
un  bœuf  était  immolé  à  ce  dieu. 

DioscoDiox  ,  peau  de  Jupùef; 
peau  d'une  victime  ofiiorte  à  ce  dieu» 
sur  laquelle  on  faisait  maTcher  les 
aspirants  à  TinitiatioB  dans  les  mys-* 
tères  d'Eleusis. 

DioscvBEs,  fiU  de  Jupàer^  sur- 
nom de  Castor  et  de  Pbllux.  R.  htm- 
roê ,  jeune  homme  ;  Glaucns  fut  le 
premier  qui  les  appela  ainsi  ,  lors- 
qu'il apparut  aux  Argonautes  dans 
la  Propontidcw  ( 'iHÂfioJXr.  Pûus.)  On 
a  aussi  donné  -««  noin  aux  Anaces , 
aux  Gabires,  et  à  trois  frères  ,  que 
Cicéron,  (  de  Nat.  Deor.  3,  c  53) 
nomme  Aléon^  Mélampus  et  Eu- 
moins. 

Dioscnaixs ,  fêtes  en  l'hoonetir 
des  Dioscures ,  célébrées  à  Cyrène^ 
et  plos  spécialnent  à  Sparte ,  bel* 
'CQau  de  ces  hms.  Cette  solennité 
arrivait  dans  le  temps  des  1  rnïlMipi^ 
ce  qui  la  rendait  trâ- joyeuse  4|îSf|plv» 
bruyante.  La  lutte  était  un  àti  \eàk- 
qu'on  y  célébrait. 

DiospoLis,  ifiUe  deJtwkerf  «MM 
de  plusieurs  villes  en  Ëgy^^vim 
Phénicie  et  dans  la  Lydie,  oil  Jupi- 
ter était  particulièrement  révéré. 
Bans  la  Piospolis  d'Ethioiue ,  ce 
dieu  avait  un  temple  et  une  statue, 
que  l'on  portait  en  proceosion  daM 
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I  dufttnt  dooie  Jom» 
consacrés  à  des  festÎDS. 

BiospoLiTBS ,  itom  clés  rois  d'E- 
gypte qui  ont  régné  à  Diospolis. 

1.  Dioxiprx  9  Danaîde.  JpoUod,  9, 
f.  I. 

3.—  Une  des  plus  célèbres  ama- 
zones. 

I .  Dioxippus ,  conip«gnon  d'£née> 
tué  par  Turnus.  Eneidé^ 

a. — Chien  d'Âctéon. 

DiPHTBRA  »  peau  de  U  chèvre  Amal- 
thée  ,  sur  laquelle  on  croyait  que 
Jupiter  avait  écrit  toutes  les  desti- 
nées humaines. 

DiPHYBs,  OUI  a  les  deux natureê; 
surnom  de  &icchus.  K*  dUy  deux, 
et  physis  »  nature.  F,  Biroams  et 

DlMORPHOS. 

DiPSÀcus  ,  fils  du  fleuve  Pbyllis  , 
fut  le  premier  qui  fit  en  Colchide 
,un  bon  accueil  à  Phryxua« 

DiprinuB ,  temple  entouré  de  deux 
rangs  de  colonnes  qui  formaient  des 
esp£:es  de  portiques  appelés  aiUs^ 

I)iR&Ei7s  y  surnom  d'Amphion  , 
pris  de  Dircé,  fontaine  de  Béotie  : 
de  U  Pindare  aussi  est  appelé  Dir* 
cœu*  Cjrcniu» 

1 .  Dises,  deuxième  femme  de 
Lycus ,  roi  de  Tbèbes ,  voyant  An- 
tiope  enceinte,  quoique  répudiée  , 
crut  qu'elle  vivait  toujours  avec  son 
mari.  Elle  la  fit  enfermer  dans  une 
prison ,  d'où  Jupiter  Tayaut  fait  sor- 
tir ,  elle  alla  se  cacber  sur  le  mont 
Citbéron,  et  y  mit  au  monde  deux 
jumeaux >  Amphion  et  Zclbus ,  qui, 
dans  la  suite ,  firent  mourir  Lycus , 
«t  attachèrent  Dircé  à  la  queue  d'un 
taureau  indompté,  qui  l'emporta  sur 
des  rochers ,  ou  elle  fut  mise  en  piè- 
ces. Bacchus  ,  touché  de  son  mal- 
heur ,  ot  reconnaissant  du  culte 
qu'elle  lui  avait  toujours  rendu ,  fit 
perdre  l'esprit  À  Antiope ,  et  changea 
Dircé  en  fontaine  de  son  nom.  Paus, 
9,  c.  a6.  Prop.  3  eX  17. 

a. —  Une  autre,  ayant  osé  com- 
parer sa  beauté  à  celle  de  Pullos,  fut 
changée  en  poisson. 

DiRBS,  filles  de  l'Achéronet  de  la 
Nuit;  eJlesctaieiitau nombre  deiroi:i. 
Po^l^es  auprès  du  trône  de  Jupiter, 
elles Teccvaient  »ei  ordres  pour  aller 
troubler  le  repos  des  méchants,  et 


cxciler*des  remords  dans  léor  &me. 
On  les  nommait  f>ires  dans  le  àtl , 
Deorum  itxt ,  Furies  ou  Euménides 
sur  la  terre.  Chiennes  du  Styx  dans 
les  enfers.  Mnêtd,  4-  ^*  EvaxKinssy 

FUBIES. 

DiBPHT A ,  surnom  de  Junon  ,  ho- 
notéesnr  le  mont  Dirphys,  dans  Ttle 
d'Eabëe. 

Bis ,  nom  que  les  anciens  donnè- 
rent À  Plnton,  comme  un  diminutif 
de  cTÂpef,  riche.  Cioéron  parait  s'éloi- 
gner de  l'opinion  commune,  lors- 
2u'il  dit  que  le  nom  de  Dis  fut 
onné  à  Pluton,  parce  que  toute  la 
nature  lui  était  consacrée ,  Dù^  qma 
iutturu  dicaia  est.  Ce  nom  pénétra 
jusque  chez  les  Gaulois,  qui,  selon 
César  (  de  Bello  Coll.  6.  ),  rappor- 
taient leur  origine  au  dieu  des  enfers. 
Les  Eduens  lui  avaient  consacré ,  à 
Autun ,  un  temple ,  dont  on  voit  en- 
core des  vestiges  ;  et ,  plus  loin  ,  la 
t^tede  ce  die»  fut  placée  sur  une  fon- 
taine. Les  habitants  de  Saint-Romain, 
en  Bourgogne,  011  cotte  source  était 
située ,  llionorèrent  long-temps  sous 
le  nom  de  «$*.  Plota  ;  il  n'y  a  pas 
vingt  ans  c^u'on  venait  encore  des 
villages  éloignés  mettre  sous  sa  pro- 
tection les  enfants  malades,  et  trem- 
per dans  la  fontaine  leurs  habille- 
ments. 

,  DiscBBVBMBKT  (IconoL)^  On  la 
caractérise  par  une  femme  d'un  air 
grave  et  d'une  mise  modeste.  Ses  at- 
tributs sont  un  crible  et  un  r&teau. 

DisciKctA,  épitb.  de  Diane  ,  por- 
tant l'habit  long  et  flottant ,  non  re- 
troussé au  moyen  d'une  ceinture. 

DiscosoLB ,  athlète  qui  lançait  la 
disque  ou  palet  dans  les  jeux  de  la 
Grèce.  R.  ùaUein,  jeter.  On  en  at- 
tribuait l'invention  à  Apollon  ou  à 
Perjséfk^  fils  de  Dauaé. 

BkfScoRnx  (JeotioL)f  divinité 
matthisante  à  laquelle  on  attribuait, 
non  seulement  les  guen*es ,  mais 
aussi  les  querelles  cotre  les  particu- 
liers ,  les  disseusions  dans  les  lamilles, 
les  brouillcries  dans  les  ménages.  Ju- 
piter l'exila  des  cicux  ,  parce  qu'elle 
ne  cessait  d*«n  brouiller  les  htibilanls« 
C'est  elle  qui ,  piquée  de  n'avoir 
point  été  invitée  aux  noc^  de  Thé- 
tis  et  de  Pélce^  je|^  Mi  milieu  des 
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déesMt  b  pomme  filiale ,  etmtt  4e 
cette  fiimetiM  contettation  dont  Paru 
fot  le  itige.  yirgiie  (Enéid.  fi.  }  lui 
donne  unecbevelurenëriséliàMe  ser- 
gMiils  et  attachée  par  des  bendel^tes 
sanglantes .  Pétrone  la  dépeint  lépcbe- 
▼eax  épars,  la  bouche  éoutnante,  les 
3reax  abattus  »  grinçant  àté  dentsjdis* 
tillant  de  sa  langue  un  venin  imct, 
la  tête  coiffa  de  coulenyres,  portant 
nn  habit  déchiré,  Agitant d'tnw  main 
sanglante  une  torche  enflammée  ,  et 
fK>rtant  dans  l'autre  des^uleaux  ou 
on  lit  ces  mots,  ffuêrrét,  confiiston, 
atureUe,  ArisUdttitL  représente  avec 
des  yeux  hagards  ,  nn  teint  pâle,  des 
lèrres  lirides  ,  et  un-  poignard  dans 
le  sein.  Souvent  les  peintres  lui  don- 
nent un  vêtement  de  couleur  de  feu, 
pourezprimer  Tardeur  et  l'activité  de 
ce  monstre  cruel.  Dans  Vj4noste  elle 
«8t  vêtue  d'une  robe  de  différentes 
couleurs,  emblème  de  la  contrariété 
de  sentiments  qui  met  la  dissension 
parmi  les  hommes.  Au  lieu  d'un  poi- 
gnard ou  d'Une  torche  ardente  dont 
elle  est  armée  ordinairement ,  elle 
porte  dans  ses  mains  des  assigna- 
tions, des  commandements,  et  autreë 
papiers  de  chicane.  Les  procureurs , 
tes  notaires,  les  avocats,  sont  ses 
ministres  fldéles. 

Discftirioii  {Icon*)^  femme  d'un 
Age  fait,  qui  se  couvre  les  yeux  et  la 
l)ouche ,  pour  ne  point  voir  et  ne 
point  parier.  Ripa  lui  donne  un 
aplomb,  emblème  peu  intelligible* 

DistM  (  Mflh,  Scand.  ) ,  Mthète 
^commune  à  toutes  les  Walxiries, 
et  même  â  toutes  les  déessesp;  el|e 
désigne   la  puissance.  Les  monta- 

S  Dards  d'Islande  en  ont  fait  une 
éesse  à  laquelle  ib  attribuent  la  puis- 
sance de  décider  du  sort  des  humains. 
On  appelait  Disa  Blot  le«  saçijÇçes 
qu'on  lui  offrait.  Blot  signifié'il^é- 
néral  dans  le  Nord ,  le  cult^des 
païens,  f^o/age  en  Jslande,  trùdki& 
du  danois  f  loos. 

DismoR,  capitaine  troyen.  JUad. 
Lin, 

DlSMATftBS.  y,  MaTHBS. 

DisPATXB ,  ou  DispiTBB,  nom  de 
PlutOQ ,  formé  de;  J)i$  et  de  Pater, 
père  des  trésors.  Huintilien  l'inter- 
prète» an  e— if»iH-y  ^ar  celui  qui 
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dêpmiab  de  leura  bksic  oenz  q^ 
pénétrent  dans  son  empire.  Dispiter 
avait  un  temple  dans  la  ooxtèae  ré- 
gion de  Rome. 

'  DisPfJTx  (/oonot),  mère  des  întT 
mitiés.  Housseau,  ^la  fait  sortir  d# 
la  mer  agitée  des  opinions  humaioesy 
la  peint  hautaine  y  hargneuse,  les 
yeux  ardents^  le  visage  enflammé , 
orateur  idelme  de  soi-même ,  to«« 
jours  combattant ,  ne  reculant  ja- 
mais ,  et  poursuivant  de  ses  cris  k 
Pjùx  épouvantée. 

i.DiSQUi,  espèce  de  gros  palet 
de  figure  ronde,  (f^^  Acbisb,Hta* 
civTHB.)  Le  disque  représente  aussi 
la  terre  par  sa  rondeur.  F.^Ct^kLM, 
on  Vbsta. 

a. — Sorte  de  bouclier  road ,  con- 
sacré à  la  mémoire  des  héros  :  on  le 
suspendait ,  comme  trophée  ,  dans 
les  temples  des  dieux. 

DissimiLATiov  (Iconol),  Cette 
figure  est  drapée  d  une  étoffe  chan- 
geante. L'égide  de  Minerve,  qu'elle 
a  sur  la  poitrine ,  indioue  qn'un 
comr  dissimulé  est  impénétrable  ; 
elle  se  couvre  le  vissge  d'un  masque  y 
et  son  attribut  est  une  pie. 

DisTHACTiOM  (  /cou.  ),  uue  femme 
entourée  d'objets  d'étude ,  distraite 
par  un  papillon. 

DiTHTBAiiBOOxvBS,  né  deuxfois  f 
épithète  de  Bacchus.  R.  tkyra,  porte. 
jénthoL 

1 .  DiTRTBAMtns ,  nom  de  Bacchus, 
qu'on  explique  différemment.  Seloa 
les  uns,  les  séants  ayant  mis  Bacchus 
en  pièces ,  Cérès  rassembla  sies  mea»- 
bres  épars ,  et  lui  redonna  la  vie. 
Suivaotles  autres, il  était venn  deux 
fois  au  monde,  puisque,  aprèsla  mort 
de  sa  mère  Sémélé  ,  Jupiter  Tavait 
mis  dans  sa  cuisse  ;  et  -par  consé- 
quent il  avait  franchi  ^telix  fois  la 
porte  du  monde.  R.  da ,  deux  ;  et 
tkjrra ,  porte. 

a.  ~  Sorte  d'hymnes  en  rhonneor 
de  Bacchus  dont  les  vers  étaient 
pleins  de  verve  et  d'enthousiasme 
poétique.  Hor,  ^ ,  orf.  a, 

I .  Dius,  un  (les  fils  de  Priam  qui 
survécurent  à  Hector. 

a.  —  Chef  des  Haitzoniens ,  selon 
Homère ,  qui  rappclleailleurs-Odius. 
(  f^.  Ooivs.)  lUad.  ^  a,  f'.  3e3. 
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DivsFfMsty  on  Hsdi-Em,  an- 
cîea  dieu  des  Sabinli  ,*<do*t  l^tolte 
pMsa  à    Rome,  Ce  Dius  Fidàts,  et 

regardé  comme  le  dieu  de  U  bonne 
fm,  ^où  éM.  vena  chez  les  anciena 
l'usage  de)  Arer  par  cette  dîvintlé. 
Cette  formule 'de  serment  était  Mê 
i)iuê  fidiuSf  qn'on  doit  entendre 
dans  le  viéme  sens  que  Me  Mercuiest 
en  sous*entendant/«i^.  On  le  croyait 
fila  dvjlopi  ter;  et  quelques  uns  l'ont 
confond»  avec  Hercule.  K  Mx  Haa- 
cctas. 

BivALss ,  fêtes  en  Fhonnenr  de  la 
déesse  Angérone,  qui  furent  ëtablieà 
à  Toccasion  d'une  espèce  d'esquinan-p 
«Âe  dangereuse  dent  les  homnies  et 
les  aainaux  furent  attaqués  assez 
long-temps.  f^.AKcaaowiA., 

OtrMVàtÂ .{  dirth,  /nd.  )  ,  fôle  qui 
se  fiiit  la  Teille  de  la  nouvelle  lune 
itJffkhi ( octobre ) ,  en  réjouissance 
de  la  ntèrt  d^nn  géant  (  Rackadux  )  > 
nommé  Naraga-Cftourm ,  que  Wîalr- 
«on  «itermina  parée  qu*il  était  très- 
maliikiiimt.  CetW  fête  n'est  célé- 
brée <|«è  dans  les  maisons,  et  elle  ne 
consiste  qu'à  se  kver  la  tête  ayant  le 
lever  du*  soleil.  Elle  fut  instituée 
par  Wisbnou  ttai-mélne^  ^  dit  que 
ioiu  ceux  qui  feraient  cette  Ablution 
•ttfaieiit  le  même  mérite  ttuc  s'ils  se 
lussent  baignés  dans  le  Gan|e.  Le 
reste  de  la  journée  se  passe  esT  diver- 
tÎMeménts  ;  c'est  une  des  plfff|rande8 
IStes  du  Gnzarikte. 

DiVBS  (  âfflfi.  Pet9.  )  f  |;énie«». 
Les  PemW  en  admettent^  mâles 
et  de  iMlles.  Ils  croieuTlf^'aTant' 

in  créamkM'A^"**^^^^^^^  '^ 
'JIWI,  ou  génSsipMeriiet  leur  con- 
Aa^^  gouvernement  ^  monde  du^ 
tant  l'espace  de  sept  mille  ans  ;  anrès 
qitoîles  Pétis  ,  ou  génies  femelles , 
kflr  succédèrent /et  prirent  posses- 
sion du  monde  pour  deux  autres 
-mille  ans^  sous  Vempire  de  Giun- 
Ben-GiaU)  leur. souverain.  Mais  ces 
deux  créatares  ayant  encouru  la  dis- 
grâce par  leur  désobéiAsance,  Dieu 
envoya  contre  eux  Eblis  qui ,  étant 
é'une  plus  noble  nature  >  et  formé 
«â»  l'étimnt  du  léa ,  «rait  été  élevé 


^afro^  les  anges.  Eblis  y  ayant  reen  les 
ordres  divins ,  descendit  du  ciel  ea 
terre ,  et  fit  la  guerre  contre  les  Divea 
et  les  Péris,  qui  se  réunirent  pour 
se  défendre  ;  mais  Eblir les  défit  dan4 
une  baUille  générale ,  et  prit  pos^ 
aessicm  de  ce  globe ,  qni  n'était  en- 
oore  babité  que  par  des  génies.  Ebli* 
ne  fut  pas  plus  sage  que  ses  prédé- 
oesseni»^  et  mécontenta  Dieu  par  son 
orgueil.  Pourl'bumilier,  le  Créateur 
forma  Tbomme  ,  et  ordonna  à  Eblia 
et  Sfux  autres  anges  d#-lui  rendre 
ih«mmage.  Sur  le  refus  de  ce  rebelle, 
Diefi  le  dépouilla  de  w  souveraineté  , 
et  le  manAt*  Eblis  demanda  grâce 
jusqu'au  jour  de  la  résurrectiçn  gé* 
nérale  ;  mais  cette  demande  ne  fat 
pas  exaucée. 

Divi ,  nom  générique  des  bommes 
divinisés  après  leur  mort,  tels  que 
les  guerriers ,  les  béros ,  etc.  On  le 
donnait  aux  Lares  et  aux  dieux  do* 
mestiques. 

DivuKA ,  Diane  ou  la  Lune ,  con- 
sidérée dans,  ses  deux  acceptions  de 
bauteur  et  de  largeur*  Varr. 

Di vitf Atiov,  l^art  de  connattre  l'a- 
venir par  des  moyens  superstitieux. 
L'bomme,  toujours  inquiet  sur  l'ave- 
nir, ne  se  contenta  pas  de  le  cber- 
cher  dans  les  oracles  et  dans  les  pré- 
dictions des  sibylles  ;  il  entreprit  de 
le  découvrir  de  mille  autres  manié* 
Te&^  et  inventa  plusieurs  sortes  de  di- 
vinations ,  pour  lesquelles  même  il 
établit  des  maximes  et  des  règles, 
comme  si  des  oonnaissances  aussi 
fk-ivoles  avaient  pu  se  réduire  en 
règles  4$Êtn  maximes. 

Cette  sèience,  aussi  ancienne  que 
l'idolâtrie ,  faisait  une  partie  consi- 
dérable de  la  tbéologie  païenne  ;  elle 
était  mâme  autorisée  par  les  lois, 
partîculièremeut  chez  les  Romains. 
Cic^ron,  dans  son  Thiité  sur  la  divi- 
nation  ,  examine  d'abord  s'il  est  vrai 
qu'il  puisse  y  en  avoir,  et  dit  que  les 
philosophes  avaient  à  ce  sujet  trois 
opinions.   Quelques  uns   croyaient 

3ue ,  dès  qu'on  admettait  des  dieux , 
fallait  nécessairement  admettre 
une  divination  ;  d'autres  soutenaient 
qu'il  pouvait  y  avoir  des  dieux  san^ 
qu'il  y^  eût  de  divination  ;  ai  les  dcr- 
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nici^  étaient  persuadés  qt)e  ,  (pïtmd 
ntéme  il  n'y  aurait  point  de  dicpi , 
il  noayait  y  en  avoir  une. 

Il  est  parlé  dans  rEcrîture  de 
neuf  espècer  de  divinations.  La  pre- 
mière se  faisait  par  Tinspection  des 
étoiles ,  des  planètes  et  des  miées  ! 
c'est  l'astrologie  judiciaire  ou  apo- 
télesmatiaue  y  que  Moïse  nomme 
Meonen,  La  deiUdème  est  désif^ée 
dans  l'Ecriture  par  le  mot  Âfena' 
cheseh ,  que  la  Vulgate  et  la  plupart 
des  interpr^es  ont  rendu  par  celui 
d'augure.  La  troisième  y  est  appelée 
Mecascheph  ,  que  les  Septante  et  la 
Vulçate  traduisent   maKfices  ,    ou 

Pratiques  occultes  et  pernicieuses. 
<a  quatrième  est  celle  de  Ithoberon, 
cncnanteurs.  La  cinquième  consisr 
tait  à  interroger  les  esprits  Pythons. 
La  sixième,  que  Moïse  appelle  /n* 
deonif  était  proprement  le  sortilège 
et  la  magie.  La  septième  s'exécutait 
par  l'évocation  et  1  interrogation  dea 
morts ,  et  c'était  par  conséquent  la 
nécromancie.  La  huitième  était  la 
rhabdomantie^  ou  sort  par  la  ba- 
guette on  les  bâtons ,  dont  il  est 
question  dans  OséB  f  à  cette  huitième 
espèce  on  peut  rapporter  la  bélo- 
mantie  ,  qu  Ezichiel  a  connue.  La 
neuvième  et  dernière  était  Thépatos- 
copie  ou  rinspectiou  du  foie.  Le 
m^me  livre  fait  encore  mention  des 
diseurs  de  bonne  aventure ,  des  in- 
terprètes de  songes  ,  des  divinations 
Ï»ar  l'eau  ,  par  le  feu ,  par  l'air,  par 
e  vol  des  oiseaux,  par  leur  chant» 
par  les  foudres ,  par  les  éclairs  ,  et 
en  général  par  les  météores  ,  par  la 
terre,  par  des  points,  par  dei  lignes, 
par  dea  serpents.  Les  Juift  s'étaient 
infectés  de  ces  différentes  supersti- 
tions en  Egypte,  à^oh  elles  s'étaient 
répandues  cnez  les  Grecs,  qui  les 
avaient  transmises  aux  Romains. 

Ces  derniers  peuples  distinguaient 
la  divination  en  artificielle  et  en 
paturelle. 

Ils  appebient  divination  artifi- 
cielle, un  pronostic  ou  une  induction 
fondée  sur  des  signes  extérieurs  , 
liés  avec  des  événements  à  venir  ;  ,ot 
divination  naturelle  ,  celle  qui  pré- 
sageait les  choses  par  un  mouvement 
purement  intérieur»  et  une  impul- 


sîon  #B  I  esprit ,   Jiwq^irfMWimii'tcnt 

d'aucun  signe  extérieur.   '  ' 

Ils  subdivisaient  celle-ei^0i  deux 
espèces,  l'innée  et  l'infuse.  L'inné» 
avait  pour  base  la  supr>osîtMfiii|W^ 
rame ,  drcottscrite  en  elle-nUlÉe,  et 
commandant  aux  diflRîrcnts  organes 
du  corps ,  sans  y  être  présente  par 
son  étendue ,  avait  essentiellement 
des  notions  confoses^  de  l'avenir  , 
conrme  on  s'en  convainc ,  disaient* 
ils ,  par  les  songes ,  les  extases ,  et  ce 
qui  arrive  â  quelques  malades  ,  «nx 
approches  de  la  mort»  et  à  la  bhipart 
des  autres  hommes,  lorsqu'ils  sont 
menacés  d'un  péril  imminent.  .  - 

L'ti^se  était  appuyée  sur  l'hypo- 
thèse que  l'Âme  »  semblable  k  nn  mi* 
roir,  était  éclairée  sur  les  événe- 
ments qui  l'intérefsaient  par  un* 
lumière  réfléchie  de  Dieu  ou  des  es« 
prits. 

Ils  divisaient  aussi  \i  dinnSlion 
artificielle  en  deux  espèces  :  l'une 
expérimentale  ,  tirée  des  causes  na^ 
turelles ,  et  telles  que  les  prédictions 
que  les  astronomes  font  des  éclipses  , 
etc. ,  ou  les  jugements  que  Iti^ mé- 
decins portent  sarla  terminaison  des 
maladies  ,  on-  les  conjectures  qne 
forment  lespolitiques  sur  les  révo- 
lutions des  Etats  ;rautre  chimérique» 
exti*avagan te, consistant  en  pratiques 
capricieuses ,  fondées  sur  de  £iux  ju» 
gements>  etaccrédilées  par  la  supci»' 
tition. 

Cette  dieviiière  branche  mettait  en 
œuvre  la  tei're ,  l'eau,  l'air  ,  le  ièo , 
les  oiseaux,  lai  entrailles  des  am» 
maux ,  les  sonces»  la  physionomie, 
les  lignes  de  la  main  »  \ts  points 
amenés  an  hasard ,  les  iwms ,  ki 
mouvementlsd'att  wneau ,  d'nn  sas , 
et  les  ouvrages  de  quelques  autrârft; 
d'où  vinrent  les  sorts  appelés  J'hr- 
ncstince  ,  'FtÉfiHanœ  ,  Honmrieœ^ 
Mylh,  de  B'dniery  «.a.  f 

DivisATiOhsnss  Chinois.  Le  com- 
mun des  Chinois  est  très-supersti- 
tieux. Les  disciples  de  Fo  ne  man- 
quent jamais  de  venir  consulter  leur 
divinité  tutélairc ,  chaque  fois  qu^ls 
sont  sur  le  point  d'entreprendre 
quelque  affaire  importante ,  et  ibs'y 
prennent  de  diverses  manières.  -^ 
Quelques  uns  meUent  duu«it  croiK  .. 
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consacrés  »  marqués  et  numérotés.  Le 
consuHant ,  à  genoux  dcv^ut  l'atitci , 
fle«oue  le  bambou  «  jusqu'à  ce  qu'uu 
des  bâtons- tombe  à  terre.  On  en  exa- 
mine la  mac^tict  ;  et  (Cellei  qui  y  cor- 
respoiid  dan^  un  Uvre  que  le  prêtre 
tient  ouyert  SMK>nd  à  la  question 
laite.  Quelquefois  les  réponses  «e 
trouvent  écrites  sur  une  feuille  de 
papier  coUocidans  Vii^l^Heurdu  tem- 
ple «jy  autres  jettent  eu  lair  un  po- 
lygone de  bois  dont  cbaque  face  o^sa 
marque  ])(')rt«ciilicre  $  et  quand  il 
.ioi^obe,  la  mMKpm  qui  se  trouve  en 
haut,  est  celle  qui  indiqiie  la  répoose 
^u  livre  du  Deatin^Jl^  cette  réponse 
«st  favorable ,  celui  qu.'eUeooncerue» 
Ae  prosterne  aveCffln^itude ,  et  en- 
treprend avec  CQWmoe  iaJÛTaire  qui 
l'intéresse.  Mai»  si  la  réponse  est 
4rontraire ,  il  jMle.lc  bots  en  l'air  unC 
seconde  fois,  et  même  s*il  le  faut^iine 
troisième  y  laquelle  (décide  irrévoca- 
blement ce  qu'il  doit  faire,  f^q/age 
du  lord  Mactutnejren  Chine^  en  ViQ'h 
93.  94,  t.  3. 

Divi»ÀTioirs  DBS  OI.AVXS.  La  pre- 
mière s'exécutait  de  la  manière  sui- 
jraute  :  Où^)etait  en  l'air  des  disques 
de  bois  appelés  Croujchi^  blancs,  d'un 
cdté ,  et  Aoirs  de  l'autre.  Lorsque  le 
£dté  blanc  se  trouvait  en  d^t^us ,  le 
présage  était  heureux ,  et  >«nistre ,  si 
le  noir  prévalait.  lK>rsque  l'un  mon- 
trait le  cât^  blanc  et  1  autre  le  câté 
iioir,  le  succès  devait  ôtre  médiocre. 
La  deuxième  divination  se  faisait 
pmri^  mqyeu  du  cheval  àièS^èiowm. 
(  /?*.  Sw£TowiD«  )  La  troisième  se 
IJrait  des  détours  qu^  décrivait  le 
vol  des.oiseanXij  la  <f natriijuivQ  »  des 
cris  des  ^    "  Ocou- 

tre;  la  ç  étions 

de   U  fb  e;  lu 

sixième  ^  ît  des 

diiféreDtf  nt  les 

Ilots  et  l'i  ropre 

»ux  Alai;  ht  en- 

semble d  en  les 

retirant  ensuite  Tune  après  Tautre , 
à  un  temps rmarqué ,  et  en  pronoA* 
pftnt  des  paroles  coijisacrécs ,  etc. 

DiviKiTÉ  (  loonol.).  On  l'a  repré- 
sentée par  uuc  jeivu: .  vierge  pleine 
de  fi'Âcc  et  do  majesté ,  v(ituc  d'une 
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ttnûque  blanche  y  ayftut  le  sommet 
de  la  tête  enÛammé  ,  et  dans  chaque 
main  un  globe  d'azur,  d'où  sortent 
des  flammes. 

DtviQ ,  Dijon ,  ville  à  laquelle  oq 
donne  cette  origine  fabuleuse  :  l'em- 
percur  Aurélien ,  persécuté  par  des 
songes  effi*ayajpts,  pour  avoir  détruit 
les  temples  des  faux  dieux  dans  le 
bourg  d'Ogne  ,  fut  conseillé  par  sa 
femme  d'en  bâtir  un  daus  l'emplace- 
ment de  cette  ville.  Saùu  Julien  de 
Bideure ,  Hist,  de  Bourgogne, 

Divi]K0TES  A  dieux  que  les  Samo- 
thraces  nommaient  Theedy notes , 
divinités  puissantes.  On  en  comptait 
deux  »  le  ciel  et  la  terre  »  ou  1  àme 
et  le  corps ,  ou  l'humide  et  le  froid  : 
peut-ôtre  aussi  étaient- ce  les  mômes 
que  les  Cabires.  V»  Cabiaks. 

DivoKA^  divine,  fontaine  au  mi- 
lieu de  Bordeaux  ,  que  les  Gaulois 
avaient  déifiée*  Ausone  Ta  célébrée 
dans  ses  vers. 

DixME.  C'était  une  coutume  chex 
les  Grecs  de  consacrer  aux  di«ux  la 
dixième  partie  du  butin  fait  sur  les 
ennemis. 

Djaupe  (  Mx^^  I^d'  )  »  une  des 
expiations  en  usage  dans  les  Indes. 
Voici  en  quoi  elle  consiste  ;  De  dv* 
vers  échafauds  à  plusieurs  étages, 
des*  Hindous  A  montés  plus  ou  moins 
haut,  suivant  le  degré  de  leur  zèle  , 
se  prijàcipitent  sur  des  matelas  de 
paille  ou  de  coton,  garnis  d'instru- 
ments aigus  et  trancha^^.  Des  brah- 
mes  tiennent  ces  m^lplas  pour  y 
recevoir  les  paitiens.  Ils  ou  t  l'adresse 
de  se  prêter  à  la  cbute  du  corps ,  do 
panière  à  diminue|r  le  choc ,  et  à  ne 
ti^dre  considérable  que  l'effusion  di| 
sang.  CeiUii{ui  se  dévouent  à  cegenrq 
dj 
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glantéik ,  c'est  le  injet  d'une  nowNille 
ooorse  triomphule ,  oà  elles  sont  por- 
tées par  les  brahmesauzaoeliifDstioiit 
de  la  multitude.  Descrmè^  des  Hùt^ 
douM ,  9arSol»>yns,  F»  NTi»ÀB-PotT»- 

lÀH,  ICRABOK-POUDMR. 

DiiDiBH  (  Mytk.  Ind,  ),  un  des 
quatre  Vëdams,  ou  Yaites^-oui  pres- 
crit de  la  manière  la  plus  toftnelle 
l'unité  de  Dieu,  et  traite  de  sacri* 
léf(e  le  culte  que  l'on  rend  à  Brihma , 
à  Biclten  ,  à' Wishnou  et  à  Mbafaa* 
Déra. 

DiiHScurD  {Mythi  /Vrs.),  héros 
persan,  quatrième  roi  de  la  première 
dynastie  des  Parsis,  fut  enlevé  au 
ciel,  où  Ormnsd  lui  mit  entre  les 
mains  un  poignard  d'or  avec  lequel 
il  coupa  la  terre  et  en  ibrma  la  con* 
trée  Vermaneschné  oà  naissaient  les 
hommes  et  les  animaux.  La  mort 
n'avait  aucun  empire  sur  celte  con- 
trée ,  qu'un  hiver  désola  ;  cet  hiver  ^ 
les  montagnes  et  les  plaines  forent 
couvertes  d'une  neige  brûlante  qui 
détruisit  tout.  Diemschid  fut  le  pre- 
mier qui  vit  l'Etre-Supréme  face  A 
face ,  et  produisit  des  prodiges  par  la 
Toix  qu'Ormusd  mit  oins  sa  houclie. 

Djosik  (  3ifth,  Chin.),  idole  que 
les  Chinois  de  Batavia  placent  dans 
leurs  jonques.  Tous  les  ans  ,  ils  en 
prennent  une  nouvelle,  qu'ils  met  tent 
ensuite  dans  leur  temple  de  Batavia, 
et  rapportent  à  la  Chine  celle  de 
Tannée  précédente.  Ib  commencent 
par  mettre  è  terre  cette  idole  qui  est 
d'or,  et  peut  avoir  environ  quatre 
pouces  de  haut,  avant  de  Recharger 
leurs  marchandises.  A  terre  et  sur  le 
bâtiment ,  ils  entretiennent  san* 
cesse  de  la  lumière  et  brûlent  dA 
l'encens  devant  cette  idofi^tle  soir , 
on  brûle  un  morceau  de  papier  ai^ 

lesPiBsit. 
oide#llé 
[sait  avoir 

443. 

,  prâtres 
n.  AvilDt 
ères  pour 

^  Punts,  et 

pour  la  proéféritcdo  prince  régnant. 
DoGiLîTi  (  IconoL).  6el(ni  Aipa, 
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^ctl  one  Ihmaie  sîiAplwmJli  Ktni»» 
dans  l'attitude  d'être  prête  à  c 


ser  quelfu'objel  q«e  ce  aoift;  eMé  « 
un  miroir  anr  l'estMnite^Mlfcf^^fae  le 
miroir  reçoit  tous  lee  miftiU  qui  en 
présentent  £lle  tient  nn  perroquet  » 
oiseau  susceptible  d'inetroctioa.  £0- 
ehin  a  ajouté  à  ces  «nblèmes  on  joug 
fofelle  se  laisse  mettre  sur  les  épan- 
les ,  et ,  autoer  d'elle  f  M  ac^wes  les 
pins  souples,  comine  ÏÊ^a^nXt,  Te- 
sier,  etc.  L'abbé  IhÊt!ro,yà'iù%tm 
une  girouette  pouvdevise^eUFeC  ces 
nM^itahens  ;  S'aggirara  r  m  ptedai 
mwa  spira  ;  elle  sifluutinera  pous^pen 
qu'il  y  ait  du  TenU  V,  Ik^OciutA. 

DocTRisi  {Icon&L)  César  Brpm. 
la  peint  nomme  uiie  femme  d'nn  àgn 
mûr,  medesleniMit  Têtue,  qui  a  les 
bras  ouverte  ponr  accueillir  tone 
ceux  qui  méfiient  de  l'aborder.  Elle 
tient  de  la  main  gatMlhe  nn  ecepiru 
au-dessus  dnquel  est  un  soleil,  et 
surses  geneut  «p  litre  ouvert ,  tandis 
que  d'an  ciel  sei^in  une  roeée  abon- 
da«4e  tombe  sur  elle.  €nveioi  joint 
â  Ces  traits  un  flambeau,  et. un  en<- 
fant  qui  fait  des  effovU'pottlFJ'atieiii* 
dre. 

DoDOK,  fils  de  JupîM^  d*!^- 
rope.  t 

1.  DonoRi,  fille  de  Jupiter  et 
d'Euterfift^  et>  selpn d'autres,  d'£n«> 
rope. 

a.  -—Ville  d'fifKre  célèbre  par  son 
oracle.'  sa  forer  et  sa  jfbntfine.  En 
voici  lorig;ine,  suivent  la  falie.  Ju- 
piter ayant  fait  présent  à  sa  fille 
Thébé  db<deux  coiombes  qoi  av^tot 
le  don  de  la  parole,  elles  s'envole'» 
rent  un  jour  «p  Tbèbes,  en  Egypte, 
|>our;aliiir,i*ttne  en  libye,  fonder 
roraelt^  Jiifiter  Ammon,  et  l'an- 
tre eriEpire;,  iNm^  fpHlt  de  Do- 
dbne ,  tsh  elle  ik'umm\/9^ ^>F^  ^^^ 
habitants  du  pays  gj»  |%teptiOn  de 
Jupiter  était  qu^  ê(kf  ton.oracle  en 
ee  lieu.  Cette>A|||te  est  fondée  ava 
réqoiroque  du  v^peêdai,  qoi  vent 
dire  légalement  cofomhes  et  Mèàiiea 
femmes.  Dan»  la  forêt  de  Dodone» 
une  fontaine  du  même  nom  oonlait 
au  pied  d'un  ch4|ie.  La  prêireese  «■ 
intei'prétait  le  murmure.  Mais  cet 
oracle  éprouva  é#is  la  suite  quelque* 
changemente'.on  s'avisade  suspeûdm 
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en  1W>  ées  Tasfs  d'aîiam  aQ|irèt 
d'une  statue  de  même  métal ,  anca 
atMpendne ,  et  qui  tenait  à  la  main 
un  ibnet  d*airain  à  plusienrs  cordes 
mobites.  Le  yent  Tenant  à  mettre 
cette  6gure  en  mouvement, elle  frap 
paît  les  vases  cfoi  8*entrechoaaaient , 
et  rendaient  mi  son  sur  la  durée  et 
les  variétés  duquel  on  annonçait  Ta* 
venir;  de  là  le  proverbe >  P airain  dé 
Dodcne^  nour  désigner  un  babillard. 
Enfin ,  c'étaient  les  chênes  de  la  fbrét 
de  Dodone  qui  rendaient  des  oradee  ^ 
c*est«àHlire,  que  les  prêtres  se  te- 
naient cachés  dans  le  creux  de  ces 
•dnres  pour  donner  leurs  réponses; 
et  comme  le  respect  tenait  les  consul- 
tants à  une  certaine  distance  de  To- 
racle,  ils  ne  pouvaient  s'apercevoir 
dé'  cette  supercherie,  ApoUod*  i  , 
e^*  Jiférod,  3 y  e.  67.  Meia,  a,  c.  3. 
/Vin.  HfC  io3.  Strab»  17.  Pùu,  in 
Pyrr,  Od/u.  \l^ 

T^iiOViiM^  nymphe  de  l'Océan. 
'  ÇoDoxsEH  j  surnom  de  Jupiter ,  pris 
diftcuhe  qu'on  lui  rendait  â  Dodone. 
Suivant  une  tradition  conservée  par 
âtrmbont  le  temple  qni  lui  était  con-* 
sacré  avait  d'abord  éff^  bâti  dans  la 
TheskaKe ,  puis  transporté  â  Dodone^ 
on  ne  sait  comment. 

D0DOMDX8,  nymphes  et  nourrices 
de  Bacchus.  On  douaait  aussi  ce  nom 
aux  trois  vieilles  femmes  qui  ren- 
daèipt  les' oracles  de  Dodone ,  tantêt 
en  vers  et  tantdt  par  les  sorts.  Sïrab*  9^ 

DooonA  (itfxr^.  Siat^.).  C'était  le 
^^kyr  des  Slavons ,  le  dieu  qui  en*' 
Tme  les  vents  tempérés  et  le  beau 
temps. 

1 .  Doi  GT .  Les  Romains  l'avaient  mis 
flous  la  protection  de  Minerve.  C'é- 
tait du  bout  du  doigt  que  l'on  pre- 
nait daas  l'acerra  les  parfums ,  pour 
les  jeter  sur  le  ISbo.  Le  Janus  consa» 
cré  par  Numa  marquait,  par  l'arran- 
gement de  «es  doigts,  trois  cent  cin- 
quant^^luatre  jours»  pour  signifier 
qu'il  présidait  à  l'année ,  composée 
alors 'de  ce  nombre  de  jours ,  parce 
qu'elle  était  lunaire. 

(Âfftk  M  ah,)  Dans  le  royaume  de 
Macassar,  quand  le  malade  est  à 
l'agonie,  l'agçuys  (prêtre  mahomé- 
tan  )  le  prend  par  la  main»  et  mar- 
Boiant  des  prières»  lui  frotte  douce- 
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ment  le  doigt  dn  mîlteit  »  afia  de  là-r 
voriser  par  cette  friction  un  chemta 
à  l'Âme  »  qni  sort  toniours  par  le  bout 
dtt  doigt  Deêc*  ttu  nof,  de  Maems^ 
sflf»,  1700. 

l.-~i>'U8RciTLB.  Heroule»dtt  Jegram- 
mairien  Ptolémée  Ckenmuy  perdit  un 
doigt  dans  le  combat  qu'il  livra  au  lion 
de  Némëe  ;  on ,  selon  d'autres,  piq«4 
par  ime  raie  vemmeuse  »  il  fut  obligé 
de  se  le  couper»  et  l'on  voyait  à  Lat- 
oédémone  nn  monument  érigé  à  ce 
doigt  coupé.  Il  était  surmonté  d'ns 
lion  de  pterre,  symbole  de  la  force 
d'Hercule.  De  là,  ajoute  cet  auteur , 
l'usage  de  placer  des  lions  snr  des 
cippes  et  autres  monuments. 

Leè  Turcs  maneent  le  rit  quelque-^ 
Ibis  avec  des  cuillères  de  bois,  et  le 
plus  souvent  sans  fourchettes  ,  avec 
trois  do%ts  seulement»  dans  la  per-r 
snasion  où  ils  sont  que  le  diable 
mange  avec  les  deux  autres.  Foyagt 
d*£gpagne  à  Bemder,  I7i3. 

Chez  les  Grecs  modernes  »  si  quel^ 
qu'un  étend  la  main  en  présentaut  les 
cinq  doigts ,  on  se  croit  ensorcelé  » 
et  l'on  s'écrie  :  Jîeme  charme  pas* 

DoLABxx,  sorte  de  couteau  em^ 
ployé  dans  les  sacrifices  à  là  -dissec- 
tion de  la  victime.  On  le  voit  snr 
les  médailles  des  empereurs  qni  p 
étant  Césars,  ont  eu  la  dignité  de  poi^ 
life. 

-  DoLtcHAOM,  père  d'Hébrus»  qni 
lut  tué  par  Méaence.  £néid*  6. 

DOLICHBKIUS,     on    Do&lCHXKUSy 

•umom  sous  lequel  Jupiter  est  re- 
présenté armé  de  pied  en  cap ,  cssque 
en  tête ,  et  debout  sur  un  tonneau , 
«u  bas  duquel  est  un  aigle  èployé. 
On  l'adorait  sous  ce  nom ,  qu!il  tirait 
de  Dolicbène ,  ville  de  Syrie  ,  dana 
toute  la  Çomagène,  et  clîex  les  an- 
ciens habitants  de  Marseille.  Myihm 
de  Banier,  t.  â. 

DoLicRus,  fils  de  Triptolême> 
donna  son  nom  à  Ttle  de  Dulichium. 

K  DoLins»  Mercure»  considéré 
comme  «Uen  du  commerce  »  et ,  par 
extension»  comme  celui  du  dol  et  de 
la  fraude. 

.  a.  —  Serviteur  que  le  père  de  P^ 
nélope donna  à  cette  princesse,  lorsr 
qu'elle  partit  pour  Ithaque  avec 
'Uiysae*  il  fut  un  des  premiers  qui 
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recornivrent  ce  nrinc»  ft  ton  retour, 
il  étAÎt  père  de  Mélantho  et  d'£ary^ 
machiM.  Odfss,  H  etl.'St/^, 

I.  Dounc  »  filt  da  liéfaut  Emné* 
dè«,  très -mal  fait,  mais  très  ^  l^r 
è  la  course  »  offrit  à  Hector  d'affiér 
de  nuit,  au  camp  des  Grecs,  eza*^ 
miner  leur  situation,  et  sonder  leurs 
desseins ,  à  condition  qu'on  lui  don- 
nerait le  char  et  les  cheranx  immor-* 
iels  d'Achille ,  avantage  qu'il  préfé- 
rait i  TalUance  royale  qu'Hector  kii 
ivait  offerte.  Dolon ,  pour  se  dégui- 
•er,  sa  coorrit  le  corps  d'une  peaa 
de  loup  ;  et  quand  il  fut  près  des  re- 
tronchonientB  des  Grecs,  il  inûta  la 
façon  de  marcher  des  animaux.  Mais 
ces  précautions  furent  inutiles  : 
U  lysse  et  Diomède  le  découvrirent, 
l'atteignirent  à  la  course ,  le  forcèrent 
à  dévoiler  les  secrets  des  Tr<nrens,et 
lut  donnèrent  la  moit,  malgré  ses 
offres  magnifiques.  lUad,  lo.  Met.  tS. 

Sur  un  voso  caaipanîen ,  dessiné 
par  Tischheint  on  voit  Dolon  surpris 
par  Ulysse  et  Diomède.  11  est  dans 
la  posture  d'un  suppliant ,  étendant 
les  main»  entre  les  deux  héros  grecs 
i|4ii  le  menacent  de  leurs  épées  nues* 

a.  —  Fils  de  Priara. 
-    DoLOPss ,  peuple  de  Thessalie ,  an 
pied  du  Pinde,  que  Pelée  envoya  an 
aiége  de  Troie  ,  sous  la  conduite  de 
Phénix.  Enéid.  a.  Strab,  Q. 

DoLOPiov,  père  d'Hypsénor, 
grand-prétre  de  Scamandre.  Hiad,^ 

I.  DoLOPS,  fils  de  Mercure* 

a.  —  Fils  de  Clytus,  capitaine 
grec,  tué  par  Hector,  lliad.  Lu, 

3.  —  Fils  de  Lampus ,  de  h\.  race 
de  Laomédon,  blessé  d'ahord  par 
Mégès,  tué  ensuite  par  MenéW 
Itiad.  i5. 

4.  —  Fils  de  Saturne  et  de  Phi- 
lyra. 

DoLVS ,  Bisalte  de  nation,  fut  fait 
prisonnier  parles  Chalcidiens,  arec 
Bucolns ,  de  la  même  nation.  Par  le 
moyen  de  ces  deux  prisonniers ,  les 
Chalcidiens  se  rendirent  mattres  de 
la  ville  de  Bisaltcs;  mais  ne  payant 
que  d'ingratitude  le  service  de  Bn- 
colus,  et  violant  la  foi  qu'ils  lui 
avaient  donnée ,  ils  le  firent  mourir. 
La  colère  céleste  les  poursuivit  aussi- 
t^t,    jiisqu'^   ce  qu'ayant  consulte 
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rômdé  ils  eussent  élevé  on  nognifi- 

Sue  tombeau  à  Bocolut,  etluieusscnt 
écemé  les  honneurs  divins.  JV^aa. 
de  VAe^  desinscr.  t.  i^ 

DoMAScniriK  Doucni ,  on  Dovo-* 
WYK,foUeU,  buinâ  {Myth.Slmf.)^ 
demi- dieux  qui  répondaient  aux  gé- 
nies tutélaires  des  aemeurea ,  et  qu'au- 
jourd'hui le  peuple  russe  prend  pour 
les  diables  des  maisons. 

DoMATiTss,  surnom  sons  lequel 
Neptune  avait  un  temple  k  Sparte , 
comme  le  dieu  qui  dompte  lea  venta 
et  les  tempêtes. 

DoMicins,  dieu  qu'on  inroquait 
dans  le  temps  Ats  noces ,  pour  qoe 
la  femme  demeurât  assidûment  dans 
la  maison  du  mari,  et  y  vécût  etk 
paix  avec  lui.  jint,  expL  <.  3. 

DoMiDucA  et  Domnucns,  divn»* 
tés  qu'on  invoquait  quand  on  oom-^ 
duisait  la  nouvelle  mariée  ibina  It 
maison  de  son  mari.  La  prenûèrt 
était  la  même  que  Junou»  jBanùr,  U  3. 

DoniiCATio*  {loonoL).  On  la  re- 
présente par  un  homme  d'nn  ige  vi- 
ril, vêtu  d'une  longue  tnnique  et 
d'une  espèce  de  mantean  royal*  U 
tient  sous  se||genoux  un  lion  docile 
au  frein.  Un  serpent  lui  sert  de  dia- 
dème. La  sceptre  qu'il  tient  est  sur* 
monté  d'un  œtl. 

DoMiTiA,  loi  portée  Tan  de 
Rome  65o,  par  le  tribun  Domitioi 
Ahenobarbus  ,  poor  attribobr  an  ftiH 
pie  l'élection  des  prêtres. 

Dommage  (lconoL),On  le  cadusté» 
rise  par  la  figure  d'un  homme  JUiJt^ 
rechigné  et  malpropm.  Il  est  véM 
d'une  méchante  draperie  dont  La  co^ 
leur  ressemble  à  celle  de  la  rouille. 
Il  tient  un  panier  ren^ili'de  taupes 
et  de  rats,  et  caresse  une  me;  dans 
le  fond  du  tableau ,  on  voit  une  vigne 
dévastée  par  la  grêle. 

Don  (Âffih,  SUwX  Ce  fleuve  était 
adoré  comme  le  Bog  et  plusiean 
lacs,  et  recev^,  comme  eox,  des 
hommages  et  des  sacrifices*  * 

DoKAHiA,  présenta  qu'on  offrait 
aux  dieux ,  et  qu'on  attachait  dans 
leurs  temples,  pour  les  remercier 
d'un  bienniit,  ou  pour  obtenir  d'eux 
quelque  grâce.  Xes  présents  étaient 
proportionnés  aux  facultés  de  celai 
qui  les  faisait.  Le  prêtre  avait  soin 
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è^en  dtnihiuer  le  aonibre  de  tempe 
en  tcmps^  de  crainte  que  la  trop 
grande  <|  naBtité  n'embarrassât  le  tem- 
ple ;  on  les  enlevait  aussi  daos  des 
temps  malheureux ,  comme  une  re^ 
ftonrce  pour  l'Etat ,  comme  fit  Ronie 
sprîb  la  bataille  de  Cannes.  On  ap- 
pelait aussi  Donatia  le  lieu  où  Fou 
mettait  les  présents  faits  aux  dieux , 
et,  abusivement,  jusqu'au  temple 
même. 

DoKDASCB ,  géant  qae  les  Orien* 
taux  font  contemporain  du  patriar- 
che Seth^  au  service  duquel  il  s'at- 
tacha. Ce  géant  ne  se  servait  d'au- 
cune arme  offensive  ni  défensive,  et 
combattait  nu  depuis  la  tête  jusqu'au 
nombril,  par  la  seule  force  de  son 
bras. 

DoKDOS  {Âfyûi,  '^fr.)y  nom  qu'on 
donne  dans  le  royaume  de  Conco  A 
des  enfants  aufsi  blancs  que  les  Eu- 
ropéens, quoique  nés  d'un  père  et 
d'une  mère  nègres.  L'usage  est  de 
les  présenter  au  roi.  Ib  sont  élevés 
dans  la  pratique  de  la  sorcellerie  ;  et, 
servant  de  sorciers  au  roi,  ils  l'ac- 
compagnent sans  cesâe.  Leur  état  les 
fait  respecter  de  tout  le  monde. 

Ces iNcgres-blancs,  dans  le  royaume 
de  Loango ,  ont  le  privilège  d'ôtre 
assis  devant  le  roi.  ils  président  à 
quantité  de  cérémonies  religieuses , 
surtout  â  la  composition  des  Mokis- 
SOS,  qui  sont  les  idoles  du  pays.  F, 

MOKISSOS. 

DohDT  {^Myth,  Ind.^,  sorte  de  fa- 
lîrs,  ainsi  nommés,  du  mot  hindou 
dond ,  c'est-à-dire,  gourdin,  parce 
qu'ils  en  portent  un.  En  marchant, 
ils  l'ont  à  la  main  ;  assis ,  ils  le  dépo- 
sent A  leurs  pieds  au  bout  de  leur 
natte.  A  restrémité  de  ce  gourdin 
est  attaché  un  morceau  carré  de  toile 
rougcâtre.  Ce  qui  distingue  les  dou- 
dys  des  autres  fakirs,  c'est  qu'ils 
prélendeut  communiguer  directe- 
ment avec  la  divinité ,  et  qu'ils  ne 
rendent  point  de  culte  aux  simula- 
cres et  aux  repi*é5entations  symboli- 
ques de  leurs  dieux  :  aussi  ne  portent- 
ils  point  le  cordonnet  que  tout 
brahme  est  obligé  de  porter.  Ib  ont 
^nc  grande  réputation  de  sainteté, 
et  en  cette  qualité  sont  respectés  par- 
tout où  ils  se  montrent  tléunis  en 
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bMide»  de  vingt,  de^rMU ,  et  même 
plus ,  ils  vieanent  communément 
s'établir  dans  les  jardins  âtti  riches 
Hindous  ;  et,  comme  ils  ne  se  piquent 
point,  à  l'instar  des  Porom-Houngse 
(f^.  ce  mot),  de  vivre  sans  nourriture, 
ces  jardins  se  ressentent  bientôt  do 
leur  visite;  mais,  loin  de  s'en  offenser, 
les  propriétaires  se  croient  fort  ho- 
nores de  fournir  à  tons  leurs  besoins. 
Le  chef  de  ces  dondys  est  ordinaire- 
BMnt  un  docteur  très-savant,  surtout 
en  théologie.  Lorsqu'il  est  assis  sur 
sa  petite  natte ,  les  brahmes  viennent 
en  foule  l'entourer  et  recueillir  ses 
■instructions  sur  les  points  les  plus 
difficiles  ou  les  plus  douteux  de  leur 
reUgion.  Vient-il  rendre  visite  à  nn 
Européen,  il  (aut  lui  préparer  une 
^bane  neuve  pour  le  recevoir,  un 
palanquin  neuf  pour  le  transporter; 
bref,  tout  ce  dont  il  se  sert,  doit 
être  neuf  et  n'avoir  jamais  été  em- 
ployé. C'est  là  un  des  dogmes  de  leur 
secte  auquel  ils  tiennent  rigoureuse- 
ment. Jjeêcription  des  Hindous ,  par 
Soit^ns, 

DoM^OA(JfytA.  Cs^),  nom  d'une 
divinité ,  dans  une  inscription  trou- 
vée à  IVIaley ,  près  de  Lausanne. 

DoKou  (Mjrtfi.  Ind.),  fête  que 
l'on  célèbre  au  Pégu.  Le  roi  se  rend 
dans  un  palais,  hors  de  la  ville,  si- 
tué sur  le  bord  de  la  rivière.  Les 
courtisans,  montés  deux  à  deux  sur 
une  barque,  disputent  à  l'envi  à  qui 
abordera  le  premier.  Le  roi,  juge  de 
ces  jeux,  donne  pour  prix  une  statue 
d'or  à  ceux  qui  ont  aevancé  les  au- 
tres ,  et  une  d'argent  à  ceux  qui  les 
ont  immédiatement  suivis.  Les  der- 
niers, revêtus  d'un  habit  de  veuve, 
sont  exposés  à  la  risée  de  toute  la 
cour.  Cette  fête  dure  un  mois  entier. 

DoRYSB,  petite  tle  de  la  Méditer- 
ranée, près  celle  de  Rhodes.  Bac- 
chus  y  transporta  Ariane,  pour  la 
soustraire  aux  poursuites  de  Minos, 
son  père.  Enéid.  a. 

DooRCA  {Âfyth,  Ind.),  nom  de 
Bhavani,  femme  de  Shiva.  On  lui 
donna  ce  nom,  lorsque  accompagnée 
de  sou  lion,  et  ses  dix  bras  armén. 
elle  fut  envoyée  combattre  un  usur- 
pateur qu'elle  tua  malgré  ses  rapides 
métamorphoses.  Suivant  les  fables 
3i 
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iiidàennea,  elle  naquit  do  souffle  en- 
flammé de  Brahma,  Wishnou  et 
Shiva,  irrités  des  persécutions  que 
rusurpatcnr  AToit  fa»t  souffrira  Indra 
et  aux  esprits  vaincus;  ou  plutôt  cette 
apparition  miraculeuse  n*est  que  la 
transfiguration  de  Bhavani.  Sous  le 
nom  de  Durga ,  qui  répond  à  difficile 
accès  y  Tépouse  de  Shiva  paratt  avoir 
une  sorte  d*identité  avec  la  Palias  des 
Grecs;  emblème  de  la  valeur  unie  à 
la  sagesse.  Toutes  deux  tuèrent  des 
démons  etdes  géants  de  leurs  propres 
mains;  toutes  deux  protègent  les 
hommes  sages  et  vertueux  qui  leur 
adressent  leurs  hommages.  Après 
avoir  fait  le  bonheur  de  1  Inde ,  elle 
8*cst  retirée  dans  le  Gange  où  elle 
reçoit  ceux  qui  s'y  précipitent.  Aussi 
les  Hiudoiis  regardent -ils  comme 
très-heureux  ceux  qui  se  noient  dans 
ce  fleuve  sacré ,  et  se  gardent-ils  bien 
de  chercher  à  les  sauver. 

I.  DoacÉE,  nom  d'une  fontaine  à 
Sparte,  aiusi  appelée  de  Dorcée, 
parce  qu  on  avait  placé  dans  le  voi- 
sinage le  monument  de  ce  héros. 

a*  —  L'un  des  ûls  d'Hippocoon. 

3.  —  qui  a  la  uue  perçante;  chien 
d*Actéon.  R.  deikô,  je  vois^Mél*  3. 

DoRDioNy  dieu  obscène^  auquel, 
selon  Platon  f  dans  sou  Phœaon, 
cité  par  athénée ,  les  femmes  lasci- 
ves offraient  des  présents. 

1.  DoBiDX,  contrée  de  la  Grèce 
entre  l'Acarnanie ,  TEtolie ,  la  Pho- 
cide  et  la  Thessalie,  ainsi  appelée 
de  Dorus.  Les  poëtcs  désignent  quel- 

ÎuefoiS"tous  les  Grecs  par  ceux  de  la 
^oride.  Ainsi  Virgile  dit  Dorica 
castra.  Strab,  9.  PUn,  S,  c.  29.  Hérod, 
1,  c.  i44;  ^  d»  C'  3i. 

2.  —  Contrée  de  l'Asie  mineure , 
habitée  par  une  colonie  de  Doriens. 

DoRiD&s,  les  mêmes  que  les  Né- 
réides, de  Doris,  leur  mère. 

DuRlE^8  9  peuple  de  la  Grèce , 
belliqueux  et  spirituel,  mais  graud 

Ffirleur,  peu  sincère  et  peu  mmlcste. 
lusieurs  proverbes  grecs  font  allu- 
sion à  ses  qualités  et  à  %^&  défauts. 
Il  avait  porté  des  colonies  en  diffé- 
rents endroits  de  l'Europe;  on  en 
compte  jusqu'à  neuf.  Celle  du  Pélo- 
pon&e  était  sortie  de  la  Doride 
proprement  dite ,  quatre-vingts  ans 
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Mrès  la  priie  de  Troie,  à  k  aoHe  des 
Héraclidfes,  qui  voulaient  rentrer 
dans  le  Péloponèsc.  Un  oracle  aver- 
tit les  commandants  de  la  flotte  de 
prendre  trois  yeux  pour  guides  de 
leur  expédition.  Comme  ils  cher- 
chaient le  seus  de  ces  paroles,  il 
vint  à  passer  un  homme  monté 
sur  un  mulet  boi^ne.  Cresphonte» 
fils  d*Aristomaque ,  crut  trouver, 
dans  cette  rencontre  fortuite,  les 
trois  yeux  désignés  par  loracle ,  et 
fut  d'avis  d'associer  cet  homme  à 
leur  entreprise,  et  de  le  prendre 
pour  guide. 

DoAisirs  (Jsux).  Les  Doriens  oélé- 
braient  à  frais  communs ,  sur  le  pro- 
montoire Triopon  ,  des  jeux  en 
l'honneur  des  nymphes,  d Apollon 
et  de  Neptune.  Tous  les  Doriens 
n'y  étaient  pas  admis,  mais  seulement 
la  Peutapole  dorique ,  ou  les  cinq 
villes,  dont  quatre  étaient  dans  les 
tics  de  Rhodes  et  de  Cos,  et  la  cin- 
quième était  Guide. 

I.  Donios,  Danalde,  épouse  de 
Ccrceslès.  JpoUod, 

a.  —  Ville  du  Péloponèse,  voisine 
de  Mycèues.  C'est  près  de  là  crue  le 
musicien  Thamvras  fit  un  dén  aux 
Muscs  Phars.  o. 

DoBipPx ,  nymphe  dont  Anius  eut 
Spcrmo,  Oino,  et  Elaïs. 

t.  Doms,  fille  de  l'Océan  et  de 
Xéthys,  épousa  son  frère  Nérée, 
dont  elle  eut  cinquante  nymphes, 
appelées  Néréides,  du  nom  de  leur 
pière.  Prop.  i.,él,  17. 

a.  —  Deuxième  fille  de  Nérée  et 
de  Doris.  Jliad,  id. 

3.  —  Mère  de  Syma.  F,  Sthjl 

Ddais ,  nom  grec  du  couteau,  qu 
servait  à  égorger  les  victimes. 

DoRiTiDB,  surnom  sous  lequel  les 
Gnidiens  adoraient  Vénus. 

DoBPiA,  premier  jour  des  Apato- 
ries.  V,  ApATirRiss. 

DoBSANÈs  (3fjrth.  Ind,)f  nom  inr 
dien  d'Hercule,  jént,  expl.  t.  a. 

I.  Doaus ,  fils  d'Uellen ,  ou ,  selon 
d'autres,  de  Neptune  et  d'Alope, 
quitta  la  Phthiotide,  où  ri^naitson 
père,  et  vint  fonder,  au  pied  du 
mont  Os$à ,  une  colonie  appelée  de 
son  nom,  la  Doride.  StraS, 
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9«  —  Fils  de  Pïcptane,  donna  son 
nom  à  la  Doride. 

DoBYCLis,  un  des  héros  de  U 
Grèce  ;  son  monument  héroïque  était 
dans  la  Ltconie.  Bmitier^  u  6. 

i .  DoEYCLUi  y  fils  naturel  de  Priam, 
ci  tué  par  Ajax.  llUâd,  1 1. 

a.  —  Frère  de  Phince,  roi  de 
Thrace,  épousa  Béroé.  Enéid.  5. 

I.  DoaTLAs^  un  de  ceux  qui  se 
déclarèrent  en  faveur  de  Persée.  à 
la  cour  de  Cépbée.  Il  était  le  plus 
riche  en  terres  et  en  grains  qui  fût 
narmi  les  Nasamones,  peuple  de 
Libye.  Il  fut  tué  par  Alcyonée. 
Mtk,5, 

a.  —  Un  des  Centaures  qui  tom- 
bèrent sous  les  ooupf  de  Thésée. 
Jtfet.  la. 

DosiTBii ,  nymphe.  Banier,  t.  4. 

DoTo,  nymphe  de  la  mer,  ayait 
un  temple  à  Gabalès  dans  la  Grèco^ 
Mnéid,^ 

DoucEoa  (  Icon,  }.  On  lui  donne 
pour  attributs  uoe  branche  d'oH?ier, 
une  colombe  ,  ou  un  agneau  couch^ 
près  d'elle,  y.  AFFABiLiri. 

DouiÀKOUJACK.  (  A/rthn  Slau.  ), 
montagne  célèbre  au  Kamtschatka^ 
dont  le  nom  désigne  un  rocher  es- 
carpé :  elle  est  située  dans  une  ile 
déserte,  à  l'ouest  de  Poromondir ,  la 
deuxième  des  iles  Kouriles.  Les 
peaplesd'aleutoor  ontsur  cette  mon- 
tagne des  traditions  mythologiques 
fortanalogues  au  mythe  des  amours 
d'Alphée  et  d'Arëthnse  chçiles  Grecs. 
«  Elle  était  autrefois,  disent-ils  y-nu 
milieu  du  graud  lac  Kourile ,  sur  la 
pointe  du  Kamtschatka;  mais  comme 
son  sommet  dérobait  la  lumière  aux 
montagnes  voisines  ,  elles  lui  firent 
la  guerre ,  et  robligèrcutde  chercher 
un  asyle  à  l'écart  dans  la  mer.  Ce  fut 
à  regret  qu'elle  quitta  Ce  lac  chéri  ; 
et,  pour  monument  de  sa  tendresse , 
elle  y  laissa  sou  cœur.  Cest  un  ro- 
cher qui  est  eucore  dans  le  lac  Kou- 
rile, et  qu'on  appelle  Outchàchi, 
ceeur  de  roche  ;  mais  le  lac,  la  payant 
de  retour,  courut  après  elle,  quand 
elle  se  leva  de  sa  place  f  et  se  fraya 
yers  la  mer  un  chemin  qui  est  au- 
jourd'hui le  lit  de  la  rivière  Dozer- 
>iaïa.  » 

DoDKKOUKs  (  Jf/th.   Ind.    ), 
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prêtres  {aranais  des  habitants  des 
monts  Ten-gnr.  Ces  prêtres,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre ,  ont  la  garde 
des  livres  sacrés.  Ils  n'ont  conservé 
aucune  tradition  relative  au  temps 
de  leur  établissement  dans  ces  mon- 
tagnes ,  au  pays  d*oà  ils  sont  venus, 
et  d'oii  ils  ont  tiré  les  livres  sacrés , 
dont  ils  conservent  encore  la  doc- 
trine religieuse.  Ces  livres,  disent-ils^ 
leur  ont  été  transmis  par  leurs  an- 
cêtres. Leur  emploi  est  héréditaire  : 
leur  seule  fonction  est  de  pratiquer 
les  cérémonies  ordonnées  par  ces 
livres,  et  de  les  transmettre  intacts 
à  leurs  enfans.  Ce  sont  trois  ouvrages 
écrits  sur  des  feuilles  de  loutar  ;  ils 
traitent  de  Torigine  du  monde ,  des 
attributs  de  la  divinité,  et  des  céréf 
monies  à  observe^  en  différentes 
occasions.  Le  Doukioun  bénit  les 
premiers  nés,  et  préside  aux  noces 
et  aux  enterrements. 

t.DovLECR.Lcsancicnsen  avaient 
fait  une  divinité.  Ilygùi  la  fait  naître 
de  l'Air  et  de  la  Terre  ,  et  lui  douno 
pour  sœurs  la  Fraude^  la  Colère ,  la 
rristcsse,  la  Vengeance,  la  Calom- 
nie ,  etc.  D'autres  la  font  naître  do 
r£rèl)e  et  de  la  Nuit  L'ancien  sculp* 
teur  Ctésilas  en  fit  une  statue  qu^ 
le  rendit  célèbre. 

a.  —  f  Iconol.  )  Aristide,  contem- 
porain d*ApcUes,  et  qui  le  premier 
çntrepritde  peindre  les  mouvement^ 
de  l*àme,  représenta  la  Douleur  sous 
l'emblème  d'une  femme  qui,  dana 
une  ville  prise  d'assaut,  expire  de 
les  blessures;  .elle  tenait  dans  ses 
bras  un  jeune  enfant,  et  le  pressant 
contre  son  sein  couvert  de  plaies  , 
elle  semblait  craindre  ^  au  milieu  de 
ses  propres  tourments,  qu'il  ne 
suçât  du  sang  au  lien  de  1  aliment 
qui  lui  était  nécessaire.  Alexandre 
trouva  le  tableau  si  parfait ,  qu'il  le 
fit  transporter  à  Pella  pour  en  orner 
le  lieu  de  sa  naissance. 

^eiurû l'avait  figurée  par  un  homme 
pâle,  mélancolique,  vêtu  de  noir, 
tenant  un  flambeau  qui  vient  de  s'é- 
teindre et  qui  fume  encore. 

Sur  plusieurs  médailles,  elle  est 

désignée  simplement  par  une  femme 

assise  â  l'ombre  d'un  arbre  touffu  , 

les  yeux  baignés  de  larmes ,  la  tète 

3l. 
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couverte  A'an  voile  et  appnyé»  mr 
une  de  ses  mains.  F.  ÂFFtfcTioit  » 

TRlSTJISèS. 

Les  modernes  Tont  exprimée  par* 
une  femme  assise  et  couverte  dnn 
grand  voilo^  dûnl  Tair  est  triste  et  la 
contenance  abattue.  A  ses  pieds  on 
aperçoit  une  urne  funéraire  de  forme 
antique,  allusion  à  l'usage  des  anciens 
de  brûler  les  corps  et  dcnfermer 
tes  cendres  dans  des  urnes. 

DoriKûRs.  Hésiode  (  Tkéog,  )  les 
fait  mitre  d'Eris  (  la  Discorde  ) ,  et 
leur  donne  pour  rrères  et  sœurs ,  le 
Travail ,  TOubli ,  la  Peste,  les  Com- 
bats ,  les  Meurtines ,  etc. 

DouMAssA ,  prophète  des  Drnscs , 
qui  a  paru  successivement  sous  les 
nomd  d'Adam,  de  Gt^iavi,  d'Her- 
mès, de  Noch,  de  Didris,  de  Jean 
révangéliste  ,  d'Ismacl ,  fils  de  Mu- 
bammed,  de  Jetimi  et  d'Âsi,  et 
enfin  sous  le  nom  de  MiUad ,  dans 
Ictemps  de  Mahomet,  fils  d'Abdalla , 

Sue  les  Dr  uses  regardent  comme  un 
lUX  prophète. 

Doute  (IconoL).  11  est  représenté 
par  un  homme  tenant  d'une  main 
une  lanterne ,  et  de  l'antre  le  bâton 
de  l'expérience  :  on  peut  y  ajouter 
des  balances  en  équilibre. 

Doxo ,  nymphe. 

Drac  ,  nom  qu'on  donne ,  ert  Lan- 
guedoc, anx  esprits  follets.  «  L'idée 
qu'on  se  forme  des  DracSj  dit  M.  jis- 
truc,  dans  ses  Mémoires  pour  servir 
h  V Histoire  naturelle  du  Zan^tedoc, 
c'eit  que  ce  sont  des  esprits  follets, 
capricieux ,  inquiets ,  -ordinairement 
malfaisants.  Les  meilleurs  d'cntr'eux 
ae  plaisent  du  moins  à  faire  des  ma* 
lices  et  des  tours  de  page.  On  croit 
pourtant  qu'ils  prennent  certaines 
gens  en  amitié ,  et  qu'ils  leur  rendent 
d'assez  grands  seiTiccs.  Du  reste ,  on 
leur  attribue  le  pouvoir  de  se  rendre 
invisibles  ou  de  se  montrer  sous  telle 
forme  qu'il  leurplatt,  etc.  » 

Dracius  ,  un  des  capitaines  grecs 
qui  commandaient  les  Epéend  au 
siège  de  Troie.  Itiad»  a. 

Dbaco,  chien  d'Actéon. 

Dracok  ,  berger  à  qui ,  selon 
quelques  auteur j,  on  avait  confié  la 
garde  des  ti*oupeaux  des  Hespérides. 
1>Q l'appelait  ainsi >  peut-être  parce 
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Q*îl  tffàfk  la  Tîgîljince  et  la  férodl« 

de  l'animal  dont  il  portait  le  nom. 

I  3rém.  de  FAead,  des  Inacr.  U  3. 

Daacokiceha  Urbs,  %nUt  née  det 
dents  d'un  drogon  ;  c'eat-à-dire  > 
Tbèbes.  f^.CAûMUS. 

DRAcoMtEsou  Dracoktia,  pierre 
fabuleuse  que  PIAte  et  quelques  an** 
cîens  naturalistes  ont  prétendu  ae 
trouver  dans  la  t^  du  dragon.  Pour 
se  la  procurer  il  fallait  1  endormir 
avant  de  lui  couper  la  tête. 

DaacoKToi.TB8,  meurtrier  du  ter» 
pent  Python;  épithète  dTApoUon. 
R.  oUfein,  tuer.  Anihol. 

1.  Dragok,  animal  consacré  k. 
Minerve,  pour  marquer,  dit-on ,  que 
la  véritable  sagesse  ne  dort  famaii, 
et  à  Bacchns,  poor  exprimer  les 
fureurs  de  l'ivresse.  Piutarque  le 
donneencore  pour  attribut  aux  héros. 
Il  est  à  remarquer  que  dracon  en 
j^c ,  signifie  tout  à  la  fois  un  dragon 
et  un  surveillant ,  équivoque  ({ni  fait 
tout  le  fondement  de  la  fable  du 
dragon  des  Hespérides  et  des  autres 
semblables. 

{9fYih  €hin .  )  Les  Chinois  rendent 
tmc  espèec  de  culte  aux  dragons: 
On  voit  sur  leurs  habits ,  sur  leors 
livres,  sur  leur  Ihige  et  dans  leon 
tableaux ,  des  représentations  de  cet 
animal  fabuleux.'  Ils  le  regardent 
comme  l'auteur  et  le  principe  de  leur 
bonheur,  llss'rmaginentqu  il  dispose 
ides  saisons  ,  et  fait  à  son  gré  tomber 
la  phiie  et  gronder  Je  tonnerre.  \h 
sont  persuadés  que  tons  les  biens 
de  la  terre  ont  été  confiés  à  sa  garde, 
et  qn'il  fait  son  ncfôwr  or^onaire 
sous  les  montagnes. 

a.  —  d'Akchisk.  Pendant  qtfE- 
née  faisait  «fes  libations  aux  roànes 
de  son  père,  il  sortit  da  tombeau 
u&  dragon  énorme,  dont  le  corps 
formait  mille  replis  tortueux  ,  et 
dont  le  dos  était  couvert  d'écaïUei 
jaunes  et  azurées.  11  fit  Je  tour  da 
tombeau  et  des  autels,  se  glissa  entre 
le  vase  et  les  coupes ,  goûta  de  toutes 
les  viandes  offertes,  et  rentra  ensuite 
dans  le  fond  du  sépulcre,  sans  faire 
aucun  mal  aux  assistants.  Enéeprit 
ce  dragon  pour  un  génie  attache  au 
scrrice  d'Anchise. 
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4.  —  D*AuLiDB.  Tandifi  que  U 
flotte  des  Greca  se  rassemblait  dans 
ce  port ,  et  qu'on  offmt  aux  dieux 
des  sacrifices  à  l'ombre  d*un  plane  ^ 
un  horrible  dragqn  marqueté  de 
taches  de  sang,  envoyé  par  Jupiter , 
86  glissant  de  dessous  Fautel ,  s  e- 
lanca  sur  la  cime  du  plane  y  où  huit 
petits  passereanx  étaient  nichés  avec 
leur  mère.  11  les  dévora  tous,  et  fut 
ensuite  changé  en  pierre.  Ce  pro^ 
dige  épouvanta  les  Grecs  y  mais  Cal- 
chas  en  tira  un  augure  favorable, 
et  prédit  que  le  nombre  des  oiseaux 
présageait  celui  des  années  du  siège , 
et  le  sort  du  serpent,  la  prise  de 
Troie.  Cie>  L  2  delà  DU'inaUou» 

5,  —  PS  Cadmus.  K.  Cad^us, 
6. — DS  Céais.  y,  Cbbbs. 

7. — DJB  D^iPHOv.  y,  Dbiphov. 

8.  —  ns  Dblphes.  Un  dragon 
gardait  Tantre  où  Thémis  prédisait 
Tavenir;  et,  selon  quelques  mytho- 
logues, c'était  le  dragon  lui-même 
qui  rendait  les  oracles.  Apollon  tua, 
k  coups  de  iléches,  le  dragon  qui  lui 
fermait  l 'entrée  de  cet  antre ,  ets'em- 
para  de  Toracle.  K  Delphes, 

i^. DBSËKFfïaS.  y,  GeBBBBX. 

10.— DBS    HXSPBBIDBS.  F,  HeSP^- 

aides. 

1 1 .  —  DE  Mbdbe.  y,  MéoéB. 

Dbaxcès,  un  des  grands  de  la  cour 
du  roi  Latinus,  ennemi  déclaré  de 
Turnus,  dont  la  gloire  blessait  ses 
yeux  jaloux,  yirgileie  peint  comme 
un  habile  politique,  et  un  orateur 
plus  éloquent  que  brave.  Des  auteurs 
ont  cru  que  le  poëte  avait  voulu 
peindre  Cicéron  sous  le  nom  de  Dran- 
ces,  pour  faire  sa  cour  à  Auguste. 
£néid,  li  et  ta. 

DRiPAKUM ,  promontoire  ae  TA- 
chaïe»  sur  le  golfe  de  Corinthe.  Ce 
iiit  près  de  là  que  Saturoe  jeta  dans 
la  mer  la  faux  avec  laquelle  il  avait 
mutilé  le  Ciel  son  père.  R.  drepimè, 
faux. 

Dbbpakus,  un  des  noms  de  Saturne, 
tiré  apparemment  du  temple  célèbre 

Ïui  lui  était  érigé  sdus  le  nom  de 
Irépanum. 

Ubbsus,  capitaine  latin,  tué  par 
Euryalc.  JSnàd,  9. 
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DtiVF ,  nom  donné  à  la  Ikmeuse 
pierre  do  Buttier,  si  vantée  par  Fon- 
/felmontf  on  la  nommait  aussi  /V 
riaptoti  taluùs  magneticiim.  On  la 
regardait  comme  propre  à  attirer  le 
venin  ;  elle  était,  dit-on,  composée 
éCusnéa  ou  de  la  mousse  formée  sur 
des  têtes  de  mort ,  de  sel  marin  ,  de 
vitriol  cuivreux ,  empâté  avec  de  la 
colle  de  poisson.  On  a  poussé  le 
merveilleux  jusqu'à  prétendre  qu'il 
suifisait  de  gDÛter  cette  pierre  du 
bout  de  la  langue  ,  pour  être  guéri 
des  maladies  les  plus  redoutables. 

Drimaque,  esclave  fugitif ,  s  étant 
retiré  sur  une  montagne  de  Hle  de 
Chio,  devint  le  chef  a  une  bande  de 
voleurs  et  désola  l'tle.  Les  habitants 
mirent  sa  tête  à  prix.  A  cette  nou- 
velle, Drimaque,  déjà  avancé  en  âge, 
pressa  un  jeune  homme ,  auquel  il 
était  fort  attaché,  de  lui  couper  la 
t^e ,  et  de  la  porter  à  la  ville ,  pour 
obtenir  la  récompense  proposée.  Le 
jeune  homme  s'en  défendit  d'abord , 
mais  entin  se  rendit  aux  instances 
de  Drimaaue ,  et  porta  sa  tôte  à  ja 
ville.  Les  insulaires,  charmés  de  la 
générosité  de  Drimaque,  lui  bâtirent 
un  temple,  et  le  déifièrent  sous  le 
nom  de  héros  pacifique,  hes  voleurs 
le  regardaient  comme  leur  dieu  ,  et 
lui  apportaient  la  dime  de  leurs  vols 
et  brigandages.  Athénée,  i3. 

X.  fiai  MO,  HUe  d'Alcyonée. 

a. — Néréide. 

Dmus,  ou  Drtus,  roi  tabuleux 
des  anciens  Gaulois,  était,  dit-on, 
le  quatrième,  et  descendait  de  Sarao- 
sathcs.  Quelques  auteurs  lui  ont  at- 
tribué l'institution  des  Druides,  ife- 
rose,  L  5. 

Dromjeus,  surnom  d'Apollon  en 
Cixite. 

Dbohas  et  Dbomius  ,  chiens  d'Ac* 
téon ,  It  dromos,  course.  Met,  3. 

Dboxos,  ile  ainsi  nommée,  parce 
qu'Achille  avait  suivi  jusque  làlphi- 
génie ,  pour  l'empêcher  d  être  sacri- 
fiée à  Diane. 

Dbugar-Poujah  (  IBfyth.  Ind,  ). , 
nom  de  la  grande  Î&U  générale  chez 
les  Gentoux  ,  à  laquelle  ils  invitent 
pour  l'ordinaire  tous  les  Européens, 
Elle  tombe  le  septième  jour  de  la 
lime  de  Be|»tembre ,  et  dure  le  8  et  le 
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a.  Le  mattre  de  la  fl^  1m  r^le  des 
fruiia  et  des  fleurs  de  la  saison,  et  le 
soir,  de  musique  et  de  danse.  La 
dresse  IXrugah  on  Doorga  est  la  pre- 
mière en  rang  et  en  dignité,  et  la 
pins  active  de  toutes  les  divinités  in- 
diennes. On  la  dit  femme  de  Sieb  le 
destructeur,  le  troisième  des  trois 
premiers  êtres  créés.  Elle  est  aussi 
souvent  appelée  Bowanni  (persévé- 
rance) que  Drugah  (vertu),  et  sou- 
vent Bowani-Drugan.  Voia  la  raison 
2n*on  donne  de  sa  venue  sur  la  terre  : 
lieu  ayant  établi  Endéer  (la  bonté) 
et  ses  descendants  pour  rajabs  uni- 
versels du  monde  ,  Mojsasour  (  le 
mal  )  s'y  opposa ,  forma  un  puissant 
parti,  et  déclara  la  guerre  à  Endéer 
et  ses  descendants,  lesquels  furent 
obligés  de  s*enfuir  et  d  abandonner 
le  gouvernement  du  monde  à  Moïsa- 
sour,  ce  qui  causa  quantité  de  ravages, 
de  meurtres  et  de  désordres.  Endéer 
et  le  petit  nombre  de  partisans  qui 
lui  étaient  restés  attachés ,  se  retirèn 
rent  dans  un  petit  coin  du  monde , 
d'où  f  par  compassion  pour  le  genre 
Bumaiu,ils  prièrent  humblement  les 
trois  premiers  ôlres  de  supplier  l'E- 
temet  de  remédier  aux  di^sordres 
causés  parl'usurpation  de  Moïsasour. 
Les  trois  êtres  intercédèrent,  et  ob- 
tinrent que  Bowani- Drugah  descen- 
drait sur  la  terre  pour  détruii'e  Moï- 
sasour et  ses  adhérents ,  suivant  la 
première  intention  de  l'Eternel,  Telle 
est  l'origine  de  la  fête  du  Drugah- 
Poujah  ,  durant  laquelle  on  prie 
l*Etre-$uprÔme  ,  par  son  interces- 
sion, de  hâter  le  période  si  loQg-temps 
désiré. 

DavÏDBt  (Jlfytk.  Celt.),  prêtres 
et  philosophes  des  Gaulois.  On  croit 
^uç  leur  nom  est  dérivé  du  mot  cel- 
tique derw ,  qui  signifie  chêne,  parce 
que  la  vénération  pour  les  chônes 
était  un  des  points  essentiels  de  la 
religion  des  Gaulois.  Les  Druides 
sont  aussi  anciens  que  les  Drachma- 
nés ,  les  Mnges ,  les  Chaldtens  et  les 
autres  philosojphes  fameux  de  l'anti* 
quité.  Le  peu  de  commerce  qu'ils  ont 
toujours  eu  avec  le  reste  du  monde, 
ne  permet  pas  de  penser  qu'ils  aient 
lieu  appris  de  ceux  des  autres  na- 
tions. Ils  étaient,  dans  les  Gaules, 
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les  arliitres  sonverains  de  toot  ce  qui 
ooncemait  la  religion ,  et  formaient 
nn  corps  nombreux  et  puissant  Leur 
chef,  appelé  le  grand  Drufde,  faisait 
sa  résidence  en  Bretagne,  et  c'était 
dans  cette  province  que  le  commun 
des  DruFdes  allait  apprendre  les 
mystères  les  plus  cachés  de  la  reli- 
gion. Leur  puissance  s'étendait  ausai 
sur  les  affiiires  civiles.  Ils  choisissaient 
dans  chaque  ville  les  magistrats  an- 
nuels. On  ne  pouvait  convoquer  au* 
cun  conseil  sans  leur  avis  et  leor 
permission  :  en  un  mot,  ils  étaient 
les  seuls  mattres  dans  les  Gaules.  Le 
grand  Druide  était  élu  à  la  pluralité 
des  voix.  S'il  survenait  quelque  dis- 
pute au  sujet  de  cette  élection ,  ils  la 
terminaient  parles  armes.  Ce  pro- 
cédé, d'ailleurs  peu  philosophique, 
convenait  aux  prêtres  d'une  nation 
guerrière,  he»  Druides  étaient  dis- 
tingués par  de  grands  privilèges.  Ils 
n'étaient  point  obligés  d'alleu  à  la 

Eierre ,  et  ne  payaient  aucun  tribut, 
eur  principe  fondamental  était  de 
ne  jamais  rien  écrire.  Toute  leur 
science  consistait  en  certaines  pièces 
de  poésie  ,  qu'ils  apprenpîcnt  par 
cœur ,  et  dans  lesquelles  étaient  conr 
tenus  tous  les  mystères  de  leur  secte , 
qui,  par  cette  raison,  nous  sont  peu 
connus.  On  sait  pourtant  que  leur 

Srincipal  dogme  était  Timmortalité 
e  Tâme;  et,  pour  l'incnlquer  plus 
vivement  dans  l'esprit  du  peuple,  ib 
avaient  recours  à  certaines  pratiques 
ridicules ,  mais  capables  de  foire  im- 
pression sur  la  multitude.  Piar 
exemple  ,  ils  prêtaient  et  emprun- 
taient de  l'argent,  à  condition  de  le 
rendre  dans  une  autre  vie.  Ils  écri- 
vaient des  lettres  aux  morts  et  les  dé- 
posaient dans  leurs  tombeaux  ou  sur 
leurs  bûchers.  I  Is  s'ap^quaient  beau- 
coup à  la  géographie  et  à  l'astro- 
nomie ,  se  piquant  de  connaître  la 
grandeur  et  la  figure  de  la  terre ,  les 
mouvements  des  planètes  et  leurs 
influences,  et  se  servaient  de  ces 
prétendues  connaissances  pour  pré- 
dire l'avenir.  Ils  s'attachaient  parti- 
culièrement \  rechercher  les  pro« 
priétés  et  les  usages  des  simples ,  et 
mêlaient  à  cette  étude  plusieurs  su- 
perstitions. PUm  rai^rte  qu'avant 
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do  cueilEr  une  plnnto ,  us  exami- 
naient la  situation  des  planètes. 
Celui  qui  la  cueillait  deyait  être  ha- 
billé de  blanc ,  avoir  les  pieds  lavés 
et  déchaussés.  Il  était  aussi  réglé  de 

?ucl]e  main  il  devait  cueillir  la  plante. 
f^.Gui  DECHélfB,(^UFDBSSRPBKT.) 
Jne  autre  opinion  des  Druides  était 
que  le  monde  devait  ^trc  un  jour  dé- 
truit par  le  feu  et  par  l'eau.  Le  ca** 
ractère  de  ces  philosophes  était  fa- 
jrouche  éternel.  Les  affreux  sacrifices 
dont  ils  étaient  les  ministres  contri* 
huaient  à  étouffer  dans  leurs  cœurs 
tout  sentiment  d'humanité.  Abusant 
de  l'autorité  que  la  religion  mettait 
dans  leurs  mains,  ils  faisaient  gémir 
les  peuples  sous  un  joug  tyrannique. 
Aussi  les  Gaulois  subjugués  par  les 
Romains,  consentirent-ils  aisément 
à  embrasser  la  religion  de  leurs  vain- 
queurs ,  pour  se  délivrer  de  la  domi- 
nation cruelle  des  Druides.  Ces  prê- 
tres ,  de  leur  câté^  firent  tous  leurs 
efforts  pour  s'opposer  k  cette  inno  - 
Tation  ,  çui  devait  détruire  leur  cré- 
dit ;  mais  ils  se  virent  contraints 
de  céder  au  désir  général  du  peuple 
et  à  l'autorité  des  Romains.  Ce  tut 
alors  qu'ils  changèrent  leur  nom  de 
Druides,  devenu  odieux  >  en  celui 
de  Senani,  qui  signifie  proprement 
un  homme  sage  et  vénérable.  Leur 
ortire  subsista  encore  long-temps 
depuis  le  changement  arrivé  dans  Ja 
religion  des  Gaulois  ;  mais  il  uc  fut 
ni  si  nombreux,  ni  si  puissant.  Ils 
continuèrent  cepeudaut  l'usage  de 
leurs  sanglants  sacrifices,  malgré  les 
sévères édits  des  empereurs;  etmi3roe, 
lon|;-temps  après  f  établissement  du 
christianisme  dans  les  Gaules ,  on  y 
trouve  des  traces  du  culte  barbare 
des  Druides.  Les  jours  de  leurs  assem- 
blées ,  ils  faisaient  mourir  celui  qui 
arrivait  le  dernier  ,  afin  de  rendre 
les  autres  plus  diligents.  Cces.  Com, 
(^,c,  i3.  Pliiu  16.,  Diod.  5.  Straù, 
Mélo. 

DauiDESSiis.  Les  femmes  des 
Druides  partageaient  la  considéra- 
tion qu'on  avait  pour  leurs  maris, 
et  s'ingéraient  comme  eux ,  non  seu- 
lement dans  les  affidrcs  politiques , 
mais  encore  daus  celles  de  la  reli- 
gion. 11  y  avait  des  temples  dans  let 


DtRU  487 

Gaules ,  <lont  l'entrée  était  hiterdit® 
aux  hommes;  c'étaient  les  Druïdesse* 
qui  y  ordonnaient  et  y  réglaient  tou* 
ce  qui  concernait  les  sacrifices  et  les 
autres  cérémonies  de  la  religion.  Mais 
elles  avaient  surtout  la  réputation  de 

Sandesdevinere8se8;et,  quoique  les 
riûdes  s'en  mêlassent  quelquefois , 
ils  en  avaient  presque  entièrement 
abandonné  la  fonction  à  leurs  femmes, 
soit  qu'elles  y  fussent  plus  habiles, 
ou  qu'elles  sussent  mieux  tromper. 
Outre  les  Druïdesses,  femmes  des 
Druides,  il  y  en  avait  qui  vivaient 
dans  le  célibat,  c'étaient  les  ves- 
tales des  Gaules  ;  et  d'autres  oui , 
quoique  mariées,  demeuraient  regu- 
Uèrcment  dans  les  temples  qu'elles 
desservaient,  hors  un  seul  jour  de 
l'année,  qu'il  leur  était  permis  d'a- 
voir commerceavec  leurs  t^oux.  Une 
troisième  classe  était  destinée  à  ser- 
vir les  autres.  La  principale  fonction 
des  Druïdesses  était  de  consulter  les 
astres ,  de  tirer  des  horoscopes,  et  de 

Prédire  l'avenir,  le  plus  souvent  par 
inspection  des  entrailles  des  vic- 
times humaines  qu'elles  égorgeaient. 
Strabon  nous  a  conservé  le  détail  de 
ces  sanglantes  cérémonies,  telles 
qu'elles  se  pratiquaient  chez  les  Cim- 
bres,  qui  étaient  une  branche  des 
anciens  Celtes  :  «  Dans  ces  occasions, 
w  dit-il ,  les  Druïdesses  s'habillaient 
»  de  blanc;  elles  étaient  déchaus- 
)*  sées,  et  portaient  une  ceinture 
»  d'airain.  Dès  que  les  Cimbres 
»  avaient  fait  quelques  prisonniers  , 
»  CCS  femmes  accouraient  l'cpée  à  la 
»  main  ,  jetaient  les  prisonniers  par 
u  terre,  et  les  traînaient  jusqu'au 
»  bord  d'une  citerne,  à  côté  de  la- 
»  quelle  il  y  avait  une  espèce  de 
M  marchepied  sur  lequel  se  tenait  la 
»  Druïdesse  qui  devait  ofiicier.  A 
»  mesure  qu'on  amenait  devant  elle 
»  un  de  ces  infortunés^  elle  lui  plon- 
»  geait  un  long  couteau  dans  le  sein, 
»  et  observait  la  manière  dont  le 
»  sang  coulait  Les  autres  Druïdesses 
»  qui  l'assistaient  dans  ses  fonctions, 
»  ouvraient  les  cadavres,  en  exami- 
»  liaient  les  entrailles,  et  en  tiraient 
»  des  prétUctions  qui,  communi- 
»  quées  à  l'armée  ou  au  conseil ,  scr- 
»  vaient  à  diriger  les  opérations  les 
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»  plu6  itDpoiiAiitei.  Les  DraldetM» 
»  de  la  dormèrc  clas80  Icfuûeot  des 
M  MBenibUet  nootumefl  sur  Los  bordU 
»  det  éUn^  ei  des  miurab.  Là , 
»  eUci  consultaient  la  lune  ,  et  pra- 
»  tiquaient  un  grand  nombre  de  ce- 
»  pémonies  superstitieuses ,  qui  leur 
»  attiraient  la  mépris  du  peuple^  Les 
»  Druidesscs  étaient  encore  plus 
»  respectées  chex  les  Germains  ^e 
»  cheft  les  Gaulois,  Les  premiers 
V  n'entreprenaient  rien  d'important 
3»  sans  avoir  consulté  ces  prophé- 
»  tessesy  qu'ils  regardaient  comme 
>  inspirées:  et  quand  ils  auraient  été 
»  certains  ae  la  victoire^  ib  n'au- 
j»  raient  osé  livrer  bataille ,  si  les 
»  Druïdesses  s'y  étaient  opposées. 
»  On  a  recherché  quelle  pouvait  être 
»  l'origine  de  la  grande  vénération 
»  qu'inspiraient  ces  sortes  de  fem- 
9  mes.  On  peut  conjecturer  que  les 
»  Germains ,  presque  toujours  rete^^ 
»  nus  loin  de  chez  eux  par  des  ex- 
»  péditions  militaires,  confiaient  à 
»  leurs  femmes  le  soin  des  malades 
»  et  des  blessés  ;  que  ces  femmes , 
»  dans  le  cours  de  leurs  occupations 
»  paisibles,  eurent  occasion  d  étudier 
9  les  vertus  des  herbes  et  des  plan- 
»  tes,  dont  elles  se  servirent  ensuite 
»  pour  opérer  des  choses  qui  tenaient 
¥  du  prodige  ;  qu'elles  joignirent  À 
»  ces  connaissances  des  observations 
»  superstitieuses  sur  les  astres,  le 
»  vol  des  oiseaux  »  le  cours  des  ri- 
»  vières,  par  le  moyen  desquelles 
»  plusieurs  des  plus  habiles  parvins 
3»  rentà  se  faire  passer  pour  inspi- 
»  réeSf  et  firent  quelques  prédic* 
»  tions  que  le  hasard  confirma.  » 

DftUPhBR  (Afytk*  Scandé  ),  anneau 
magique. 

Dr  USB,  nom  d'une  peuplade  du 
mont  Liban,  dont  la  religion  est 
ignorée.  Elle  a,  dit  le  Catéchisme 
des  Druses,  mérité  ce  nom  en  adop< 
tant  les  lois  sacrées  qu'il  a  plu  k  Ua- 
icm-Bamvilla,  connu  sous  le  nom 
de  Muhammed  Ben  Ismacl,  de  lui 
donner  ;  de  sorte  que  Druse  est  celui 
qui  a  sigmS  le  pacte,  qui  en  exécute 
scrupuleusement  les  conditions,  et 
qui  a  juré  obéissance  et  soumission 
aux  ordres  d'Hakem  ;  ce  mot  vient 
de  la  racine  arabe  deri,  et  par  cor- 
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mptîoQ,  Dmae.  Dxaae  est,  à  pro- 
prement parler,  celui  qui  fait  une 
étude  des  livres  sacrés  du  prophète 
Hamzakf  dont  le  but  est  l'adoration 
4'Hakcm.  y.  ces  deux  mots. 

Dutadvs,  nymphes  des  bois. 
R.  dryiy  chône.  Divinités  oui  pré- 
sidaient aux  bois  et  aux  arbres  es 
général.  On  \eê  avait  imaginées  pour 
empocher  les  peuples  de  dé  traire 
trop  facilement  les  forêts.  Pour  cou- 
per des  arbres,  il  fallait  que  les  mi- 
nistres de  la  religion  dédarasseni 
3ue  les  nymphes  les  avaient  aban- 
onnés.  Le  sort  des  Dryades  étsii 
plus  heureux  que  celui  des  Hama-r 
dryades;  elles  pouvaient  errer  en 
liberté,  danser  autour  des  ohénes 
qui  leur  étaient  consacrés ,  et  survi- 
vre à  la  destruction  des  arbres  dont 
elles  étaient  protectrices,  Jl  leur 
était  permis  de  se  marier,  Eurydice  ,. 
femme  d'Orphée ,  était  une  Drvade« 
On  les  représentait  sons  la  figura 
d'une  femme  robuste  et  fratche^  dont 
la  partie  inférieure  se  terminait  ca 
une  sorte  d'arabesque,  exprimant 
par  ses  contours  aloogés,  un  tronc 
et  les  racines  d'un  arbre.  La  partie 
supérieure,  sans  aucun  voile,  était 
ombragée  d'une  chevelure  flottante 
au  gré  des  vents.  La  tôte  était  coifFée 
d'une  couronne  de  feuilles  de  chêne  ; 
on  mettait  une  hache  entre  leurs 
mains,  parce  qu'on  croyait  que  ces 
nymphes  punissaient  les  outrages 
£sits  à  l'arbre  dont  elles  avaient  la 
garde.  Gtorg.  i.  Met.  6.  F^  Dmî^ 

DpSSBS  ,  HAIUJ)aTA.DBS. 

DxTALus,  fib  du  Centaure  Peo* 
céus,  assista  aux  noces  de  Pirîthoûs 
et  AU  combat  qoi  lès  suivit.  Méu  la. 

DaYAvriADES,  nom  patronymique 
de  Lycurgue ,  roi  de  Thrace ,  fils  de 
Dryas,  Ouid^  in  Ibin^ 

it  Dbtàs,  fille  de  Faune.  On  la 
révérait  comme  la  décâse  de  la  pu- 
deur et  de  la  modestie.  On  lui  offrait 
des  sacrifices  auxquels  il  n'était  pas 
permis  aux  hommes  d'assister. 

a.  —  Centaure,  perça  Rhcetua 
d'un  pieu ,  et  immola  plusieurs  atu- 
trcs  Lapithes.  Met.  12. 

3.  —  Fils  de  Mars,  ou ,  selon  .Hjr* 
gMf  de  Japet,  un  des  princes  grep^s 
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quî  se  tronvèrant  à  la  chasse  de  Ca^ 
lydon.  ApoUod,  i,  c  8. 

4.  —  Capitaine  grec,  s'était  cou- 
vert de  gloire  en  comliattant  contre 
les  Centaures  des  montagnes.  Iliad. 
L  I. 

5.  —  Fib  de  Lycurgue ,  fut  tué 
par  son  propre  père,  qui,  dans  un 
accès  de  démence ,  causée  par  la  co- 
lère des  dieux ,  le  frappa  d'un  coup 
de  hache,  s'imaçlnant  couper  un  cep 
de  vigne.  Apouod,  3,  c.  o.  lUad,  6.. 

6.  —  Père  de  Lycurgue ,  roi  de 
Thrace,  auxiliaire  aEtéocle,  fut  tué 
par  Diane.  Thib.  8. 

7.  —  Un  des  (ils  d'Egyptns,  tué 
par  Hécabé,  Danaïde.^^o^  a,  a  i. 

Dbti,  Drtithb,  hommes  exercés 
dans  la  science  de  la  magie;  nom 
celtique  des  Druides, 

DarMKius ,  suraom  de  Jupiter 
chez  les  Pamphyliens,  et,  selon  d'au*^ 
très,  d'Apollon, 

Drtmo,  une  des  compagnes  de 
Cyrène,  mère  d'Aristée.  Georg»  4- 
B..  drymos ,  forêt  de  chênes. 

I.  DaroPB,  fille  d'Euryte,  et  sœur 
d*Iole,  femme  d'Hercule,  fut  aimée 
d'Apollon ,  et  épousa  ensuite  Ahdré- 
mon,  dont  elle  eut  un  ûls  nommé 
Amphise.  Dryopo,  se  promenant  on 
jour  près  d'un  lac  bordé  de  myrtes 
et  de  lotos ,  eut  envie  d'offrir  des 
couronnes  de  fleurs  aux  nymphes  du 
lieu.  Elle  tenait  entre  ses  bras  son 
fils,  auquel  elle  donnait  à  téter,  et 
cueillit  une  ilcur  de  lotos  qu'elle  lui 
donna  pour  l'amuser;  mais  dans  le 
moment ,  elle  s'aperçut  qu*il  sortait 
de  cette  fleur  des  gouttes  de  sang,  et 
que  les  branches  de  l'arbre  «tem* 
blaicnt,  par  leur  tremblement,  ex^ 

§  rimer  une  espèce  d'horreur.  Effrayée 
e  ce  prodige ,  elle  veut  f«ire  quel- 
ques pas  en  arrière  ;  mais  %c%  pieds 
s  attachent  à  la  terre,  et  elle  fait  de 
vains  efforts  pour  se  dégager.  L'écorce 
monte,  gagne  tout  le  corps,  et  en- 
veloppe l'infortunée,  qui  devint  elle- 
même  un  arbre  de  lotos.-  Mè$  9.  y^ 
Lotos. 

3.  —Habitante  de  Lemnos,  dont 

Vénus  prit  les  traits  pour  engager 

les  femmes  do  l'tle  à  se  défaire  ^c 

leurs  maris.  f^aL  Flacc.  a. 

3.  —  Nymphe  â'Arcodic,  eut  4c 
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Mercure  k  dieu  Pan.  Hom*  J^-mn» 
in  Pan^ 

4»  —  Nymphe  de  la  petite  Mysie. 
VaL  Flaccus  feint  que  Junon  lut 
inspira  un  tendre  amour  pour  Hylas, 
et  que  ce  jeune  homme,  ayant  aperçu 
un  cerf  privé  que  la  déesse  avait  fait 
paraître,  le  poursuivit  jusqu'à  la 
fontaine  habitée  par  Dryope,  qui 
l'enleva  lorsqu'il  se  baissait  pour 
boire. 

5.  —  Prince  troyen ,  percé  à  la 
gorge  d'un  javelot  lancé  par  Clansus, 
perdit  à  la  fois  la  parole  et  la  vie. 
jEnéid,  10, 

6,  —  Nymphe  que  Faune  rendit 
m^TQ  de  Tarquitus.  Enéid.  10. 

DiTOPss,  peuples  qui  habitaient 
un  canton  de  la  Thessalie ,  et  qui , 
chassés  par  Hercule ,  portèrent  des 
colonies  dans  le  Péloponèse  et  dans 
l'Asie  mineure.  Hérod,  i,  c  i/^G; 
8,  c.  3i.  Paus.4^  c.  34.  Sirab,  7, 
8,  i3./Yi>i.4,c.  1. 

Drtopibs,  fêles  que  l'on  célébrait 
en  l'honneur  de  Dryops,  ûls  d'A- 
pollon ,  à  Asine,  ville  de  l'Argolide* 
Ant»  expL  <•  9, 

I.  Darops,  Arcadien ,  fils  d'Apol* 
Ion ,  père  et  chef  des  Doricus  qui 
allèrent  s'établir  dans  le  Péloponèse, 
Paus.  4f  o.  34. 

a, —  Capitaine  troyen,  tué  par 
Achille,  llutd,  L  ao. 

DsAhDHSM  (  Mylh,  Ind,  ) ,  petite 
ceinture  composée  de  trois  cordons  j 
dont  chacun  est  de  neuf  fils  de  co^ 
ton.  C'est  la  marque  distinctivc  des 
brafamiues;  ils  la  reçoivent  ordinai- 
rement à  cinq  ans,  Les  cérémonies 
observées  en  cette  occasion  cuvent 
être  regardées  comme  leur  initiation 
à  l'état  et  à  la  profession  de  brabmi- 
nest  Elles  durent  quatre  jours.  En 
voici  la  principale  :  Les  brahmines 
allument  le  feu  sacré,  qu'ils  appel- 
lent homam,  avec  un  certain  bois 
qui  est  chez  eux  en  grande  vénéra- 
tion ;  au-dessus  de  ce  feu ,  ils  éten- 
dent leurs  habits  sur  des  pieux ,  et 
forment  un  petit  toit  sous  lequel  ils 
se  rassemblent  pour  réciter  des  priè- 
res, pendant  lesquelles  ils  jettent 
dans  le  feu  du  rix,  du  froment,  du 
beurre,  derenœnsct  d'autres  drogue^ 
lioa  brohmincs  |)orteiit  le  daandhe^i^ 
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en  bondonlidre.  Us  en  changent  tous 
les  ans  ;  et  s*il  arrive  que  leur  dsan- 
dhem  se  rompe  de  vétusté ,  ils  ne 
peuvent  point  manger  qu'ils  ne  s'en 
soient  procuré  un  autre.  Ils  ne  vont 
jamais  sans  cette  ceinture,  parce  que 
sans  elle  ils  ne  sont  point  reconnus 
pour  brahmines. 

DsiGOKF  (Jffjrth*  Jap,)^  enfer 
qu'admet  la  religion  de  Xaca,  oU 
les  méchants  sont  tourmentés  sui- 
vant le  nombre  et  la  qualité  de  leurs 
crimes.  Leurs  tourmenta  ne  durent 
qu'un  certain  temps ,  au  bout  duquel 
leurs  âmes  sont  renvoyées  dans  le 
inonde ,  pour  animer  les  corps  des 
«nimaux  impurs  dont  les  vices  s'ac- 
cordent avec  ceux  dont  ces  âmes 
s'étaient  souillées;  de  ces  corps, 
elles  passent  successivement  dans 
ceux  ii<f:^  animaux  plus  nobles,  Jus- 

3u*â  ce  qu'elles  puissent  rentrer  dans 
es  corps  humains ,  où  elles  peuvent 
mériter  ou  démériter  sur  nouveaux 
Irais.  V,  Jeuma-O. 

Dsisoo  (  MyOu  Jap,  ) ,  divinité 
japonaise  qui  préside  aux  grands 
chemins,  et  protège  les  voyageurs. 
On  rencontre  sur  les  chemins  sa 
statue  couronnée  de  fleurs,  et  posée 
sur  un  piédestal  d'environ  six  a  sept 
pieds  de  haut.  Du  côté  opposé  sont 
deux  pierres  creuses ,  un  peu  moins 
hautes  :  ce  sont  comme  deux  autels 
sur  lesquels  les  voyageurs  qui  veu- 
lent obtenir  la  protection  au  dieu, 
allument  des  lampes  en  son  hon- 
neur. Auprès  de  la  statue  est  un 
bassin  plein  d'eau,  pour  que  les  dé- 
vots puissent  se  laver  les  mains  avant 
de  présenter  leurs  offrandes  â  la  di- 
vinité. Au  pied  de  ses  statues  sont 
trois  singes ,  dont  l'un  se  bouche  les 
yeux  avec  les  pâtes  de  devant ,  l'au- 
tre les  oreilles,  et  le  troisième  la 
bouche.  Cette  espèce  d'emblème  d^ 
signe  les  trois  sortes  d'impuretés 
que  l'on  peut  contracter,  soit  en 
voyant,  soit  en  entendant,  soit  en 
proférant  des  choses  impures. 
DviLisMEouDiTHiisiiB,  opinîon 

3ui  suppose  deux  principes ,  deux 
icux  ,  ou  deux  êtres  indépendants , 
et  non  créés,  dont  on  regarde  l'un 
comme  le  principe  du  bien  ,  et  l'ou- 
tre comme  le  principe  du  mal. 


DUI 

Cette  opinion  est  fort  ancienne. 
On  a  coutume  de  la  faire  remonter 
aux  Mages  des  Persans.  M.  Hyde 
croit  pourtant  que  l'opinion  de  deux 
prinapes  indépendants  n'est  qu'un 
sentiment  particulier  d'une  secte  de 
Persans  qu'il  appelle  hénHiques,  et 
crue  l'ancien  sentiment  des  Mages 
était  semblable  à  celui  des  chrétiens, 
touchant  le  diable  et  ses  anges. 

Le  dualisme  a  été  extrêmement 
répandu.  Piularque  croit  que  c'a  été 
l'opinion  constaute  de  toutes  les  na- 
tions et  des  plus  sapes  d'entre  les 
philosophes.  Il  Fattribne,  dans  son 
livre  àlsis  et  à'Osùisy  non  seule-* 
ment  aux  Persans,  mais  encore  aux 
Chaldéens,  aux  Égyptiens  et  aux 
Grecs.  En  effet,  les  Ëgyptieus  appe- 
laient le  dieu  bon  f-fsîris ,  et  le  mau* 
vais  dieu  Typhon,  Les  Hébreux  su- 
perstitieux ont  donné  à  ces  deux 
principes  les  noms  de  Gode  et  do 
Ment;  et  les  Persans  ceux  d'On>- 
nuue  et  A'  Àrimanius»  Les  Grecs 
avaient  de  même  Icars  bons  et  leurs 
mauvais  démons  ;  les  Romains,  leurs 

I'oves  et  leurs  véjoves,  c'est -à- dire 
eurs  dieux  bienfaisants  et  leors 
dieux  malfaisants.  Les  astrologues 
exprimèrent  le  même  sentiment  par 
des  signes  ou  des  constellations  fa- 
vorables ou  malignes;  les  philoso- 
phes, par  des  principes  contraires, 
et  en  particulier  les  pythagoriciens 
par  leur  monade  et  leur  dyade.  y, 
Paircipxs(dsijx). 

DuBiA.,  surnom  de  la  Fortune. 
Dans  la  treizième  région  de  Rome , 
il  y  avait  une  rue  appâée  fia»  For- 
twiœ  Duhiœ. 

DuiiTAii ,  secte  indienne  opposée 
aux  Advtitam ,  et  qui  soutient  que 
Dieu  et  le  monde  existent  séparé- 
ment. Une  secte  mitoyenne  prétend 
concilier  les  deux  partis  ;  eÛe  s'ap- 
pelle Aduéàa  Fichista  Diiéitatn. 

DoxLLOSA,  ancien  nom  de  Bellone. 
ycaron, 

DuGOLS  [MyUu  Amer,  )t  parieurs; 
nom  que  d<jiiuent  à  leurs  sorciers 
les  habitants  de  l'Araucana.  F,  To- 

QUI. 

Dvis,ou  plutôt  Dm{Jlfytk.  C'elL  }. 
dieu  adoré  autrefois  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  pays  d'Yorck ,  et  au- 
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Ires  poys  ctrconvoisins  appelés'  Bri- 

fiantes.  On  ne  le  connaît  qiie  par 
'inscription  d'nn  autel  antique  trouvé 
à  Gretland.  Cambden,  qui  la  rap- 
porte ,  croit  que  c'est  un  dieu  topi- 
que ,  ou  le  génie  des  Brigantes,  parce 
que  les  différentes  peuplades  de  la 
Grande-Bretagne  avaient  alors  cha- 
cune leur  divinité. 

DoLciOBELOQUus ,  Beou  parleur^ 
Aumom  de  Nestor  »  dans  Nœuius. 

DuLicHiuH ,  fie  dépendante  d'I- 
tbaque ,  d'où  Ulysse  est  quelquefois 
surnommé  Dulichius,  Méu  i4* 

DuMiLES,  être  peu  connu,  né  de 
l'Erèbe  et  de  la  liuit. 

DuKALvii  {MrtJu  Mah.  ),  fête  en 
usage  chez  les  Turcs,  qui  dure  sept 
jours  et  sept  nuits,  lorsque  le  Grand- 
Seigneur  fait  sa  première  entrée  dans 
une  ville,  ou  quand  les  Ottomans 
ont  remporté  une  victoire. 

Bupo ,  Centaure  tué  par  Hercule , 
lorsque  les  Centaures  voulurent  for- 
cer l'entrée  de  la  caverne  de  Pholus. 
DusisKS  (  Mjrth.  Ceh.  ) ,  nom  que 
les  Gaidois  donnaient  aux  démons 
impurs,  et  qui ,  chez  eux,  répondait 
à  celui  à' Incubes.  Plusieurs  auteurs 
le  dérivent  d*un  mot  hébreu  qui  veut 
dire  sauter  dejois.  S'il  est  permis  de 
chercher  dans  le  grec  l'étymologio 
des  mots  celtiques ,  ne  serait-il  pas 
plusnaturtl  de  faire  venir  dusien  de 
duo,  mot  grec  qui  signifie  subeo, 
comme  Inuust  surnom  du  dieu  Faune, 
vient  àUneo? 

DnuHViBS  SAcaés,  prêtres  choisis 
par  rassemblée  du  peujple,  toutes  les 
ibis  qu'il  s'agissait  de  faire  la  dédicace 
d'un  temple.  —  Sacrorum^  magis- 
trats chargés  de  la  garde  des  livres 
Sibyllins-  Mém,  de CAcad, des  Inscr, 
t,  in.  y,  QuiKDéciMYias. 

DwsacAR  (  Mrlh.  Sèand,),  demi- 
dieux  d'une  taiAe  depygmécs.  Leur 
langue  est  l'Echo.  On  distingue  , 
parmi  ces  nains,  Dainn ,  Naùbi, 
jSfonsogner,  Dwaim,  Durin,  comme 
d'habiles  artistes. 

'      DTASAR,OuDrA8AaBS.^.Dr8AlBS. 

Dtb  (Jltrth,Pers.)f  l'ange  des  voya- 
geurs, selon  les  Gu/àbres.  Chardin, 

Dtmahtis  ,  Hécuhe ,  fille  de  Df- 
mas.  JHét.  IX, 
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X .  Dm  AS ,  père  d'Asius  et  dllécube, 
et  roi  de  Thrace. 

2.  —  Brave  Troyen  qui ,  à  la  fa- 
veur d'une  armure  grecque,  com- 
battit quelque  temps  avec  succès, 
mais  fut  enfin  accablé  par  ses  propres 
compatriotes  trompés  par  son  dégui- 
sement. Enéid,  3. 

3.  —  Père  d'une  des  compagnes  de 
Nausicaa,  de  même  âge  que  cette 
princesse,  dont  elle  était  tendrement 
aimée.  Odvss,  6. 

4*  —  Fils  d'Egimîtna  ,  donna  aon 
nom  à  la  ville  de  Dyme.  Paus. 

ITtkov  ,  un  des  quatre  dieux  Lares. 
y»  Avachis. 

Dyhamkkb,  puissante;  une  des 
Océanides. 

DTKASTàs,  massant;  un  des  fila 
qu'Hercule  eut  d'une  des  Thestiades. 
Apollod. 

Dyras,  fleuve  de  Grèce,  sortit 
tout  d'un  coup  de  terre  pour  donner 
du  secours  â  Hercule.  Hérodote  (  /« 
7 ,  c.  jiQO  )  le  place  à  vingt  stades 
du  Sperchins  et  du  Mêlas. 

Dtarachus,  fils  de  Neptune  et 
de  la  fille  d'Epidamnus,  ajouta  un 
port  à  la  ville  de  ce  nom  ,  et  l'appela 
Dyrrachium.  Ce  Dyrrachus,  étant  eu 
guerre  avec  ses  frères,  appela  Hercule 
i  son  secours,  lui  promettant  de  lui 
donner  pour  récompense  u^e  partie 
de  son  pays.  Aussi  les  habitants  de 
Dyrrachium  regardent-ils  Hei*cule 
comme  leur  fondateur.  Appien, 

Dtsarès,  dieu  des  Arabes,  que 
l'on  croit  être  le  Bacchus  des  Grecs  « 
ou  le  Soleil.Ceux  qui  le  prennent  pour 
Bacchus,  dérivent  ce  nom  de  deux 
mots  hébreux  qui  répondent  au  Liher 
Pater  des  Latins ,  père  de  la  liberté^ 
ou  dieu  dos  festins.  Ceux  qui  le  re- 
gardent comme  le  soleil,  l'interprè- 
tent par /oie  de  la  terre.  Il  y  avait  un 
canton  oe  l'Arabie  dont  les  habitants 
s'appelaient  Dysaréniens.  C'était  là 
principalement  qu'on  adorait  Dysa- 
rèa.  Suidas  dit  de  ce  dieu  qu'il  croyait 
être  Mars,  qu'il  recevait  l(?s  plus 
grands  honneurs  à  Petra  d'Arabie; 
que  le  simulacre  du  dieu  était  une 
pierre  noire  quadrangulairc  ,  d'uu 
travail  grossier,  haute  de  quatre  pieds, 
large  de  deux,  posée  sur  une  base 
d'or  I  qu'on  lui  uamolait  des  vidi. 
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mes',  Ikmi  le  sang  était  répand*  en 
forme  de  libation;  que  tout  le  templo 
était  enrichi  d'or>  et  d'un  grand  nom-r 
bre  d'ofTrandca» 

Dysaulbs  t  ivèn  de  Céléua ,  chaMé 
d*£ieuai8  par  Ion ,  ae  retira  à  Gelées, 
et  apprit  aux  habitants  à  célébrer  les 
mystères  de  Gérés.  On  y  voyait  son 
tombeau.  Paus,  it,  c,  iL 

Dtseb  (Jlfyth.  Scana,  ),  déesses 
des  anciens  Groths,  que  Ton  suppor* 
sait  employées  i  conduire  les  amcs 
de«  héros  an  pdbûi  d'Odin^  où  elles 
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boTiûeni  de  U  bière  d$m  des  <mpe« 
faites  des  crÂnes  de  leurs  ennemis. 

Dysis  ,  une  dea  Heures ,  apparem» 
ment  une  de  celles  du  soir»  R.  djran, 
plonger. 

DvsNoHtA  y  Ûlle  dl^ns. 

DYSPo^Tlus,fîls  de  Pélops,  donna 
son  nom  à  la  rille  de  Dyspontium, 

DzoHARA.,  déesse  des  Arabes>  1^ 
même  que  Vénus.  Banier^  t,  a. 

DzoRL,  dieu  des  Arabes,  que 
Banier  (  <«  a  )  crpit  le  m^e  ^n^ 
Ça^ume, 


Digitized  by 


Google 


%^%tM>»l»%|»%^»^M»WM<V>V<^WW^WMM»<M><^»1»»<WW^<W¥l»W»<M)<^^  I^W»»»»WW¥W»»U  W 


É 


EAQ 


EAT 


I.  JiiA.,  nyroplie,  implora  le  secôtm 
des  dieux ,  pour  éviter  les  poursuites 
du  ileuve  Pbasisy  et  obtint  d'dlre 
changée  en  t\e. 

a.  —  et  mieux  JE  A,  nom  de  la  ca- 

fi taie  de  la  Colchide,  ainsi  cnie  de 
Me  de  Circé ,  vers  le  détroit  de  Si- 
cile. Cette  lie  se  trouve  aussi  sous  le 
nom  d*iExa ,  ou  Mate ,  d'où  Circé  est 
^rnommée  elle-même  jEœa.  V, 
Cyta. 

EACBESyfôles  solennelles  à  Egine, 
en  rhonneur  d'£acus>  juge  des  en- 
fers. 

E  A  CI  n  s  8  )  descendants  d^cus  , 
nom  qu'on  donne  souvent  à  Achille 
et  à  Pyrrhus.  Pausanias  remarque 
que  presque  tons  \t&  Eacides  furent 
tués.  Une  autre  singularité  observée 
par  Justin  y  c'est  que  la  destinée  de 
la  plupart  d*entr*eux  fut  de  mourir 
dans  leur  trentième  année. 

Eacvs.  V,  Eaqub. 

Eam  ,  nom  des  Saliens;  de  Janus, 
aussi   nommé   Eanus.   Ânth,  expL 

t.  2. 

Eahtids  ,  snmom  de  Minerve , 
dont  on  voyait  la  statue  dans  la  cita- 
dclledeMégare,  dédiée  apparemment 
par  Ajax ,  lorsqu'il  prit  possession  de 
son  royaume. 

Eakus,  JanuSy  ainsi  appelé,  dit 
Macrobe,  ah  eundo,  parce  qu'il  va 
toujours ,  étant  pris  pour  le  monde. 
De  la  vient  que  les  Phéniciens  expri- 
maient celte  divinité  par  un  dragon 
qui  se  tourne  en  cercle  ,  et  qui  mord 
et  dévore  sa  queue,  pour  marquer 
que  le  monde  se  nourrit,  se  soutient, 
et  tourne  sur  ]ui-m(}me.  A^.  JA^us. 

I.  Eaqus,  fils  de  Jupiter  et  d*£- 
gine,  naquit  dans  File  a*£ginc  (Lé- 

Ï>ante  ),  dont  il  fut  roi.  Il  nas^ta  pour 
e  prince  le  plus  équitable  Je  son 
temps,  ce  qui  lui  mérita  une  place 
parmi  les  lugcs  des  enfers.  Il  était 
chargé  de  juger  les  Européens.  La 
peste  ayant  dépeuplé  ses  Etats,  il  ob- 
tînt de  son  |)éi  e  que  les  fourmis  fussent 


changées  en  hommes  ,  et  appela  $e9 
nouveaux  sujets  Mytînidons  ,  ^hfc 
fondée  sur  Téquivoquc  du  mot  grec 
myrmex ,  fourmi.  Ce  qui  ajouta  â  sa 
réputation,  c*est  que,  rAttique  étant 
affligée  d*une  grande  sécheresse  en 
expiation  du  meurtre  d'Androgée, 
on  recourut  à  l'orade,  qui  répondit 
qbe  ce  fléau  cesserait  dès  que  le  roi 
d*Egine  deviendrait  Tintercesseur  de 
la  Grèce.  Eaque  oi&it  des  sacrifices 
à  Jupiter  Panhellénien ,  et  il  snrvint 
une  grande  quantité  de  plnie.  Les 
Eginetcs,  pour  conserver  la  mémoire 
de  cet  événement  glorieux  pour 
leur  prince,  élevèrent  un  monument 
nommé  fflacée,  où  étaient  les  statues 
de  tous  les  députés  de  la  Grèce  que 
ce  miotif  araît  amenés  dans  leur  ne. 
Jffét,  7.  Paus.  1 ,  c.  44>  ^-  ^  »  c,  ag, 
yfpoUod.  3,  à.  12.  F.  Asop»,  Egikx^ 
Ekoéide,  Mtamidoits. 

2.  —  Frère  de  Polydéô  et  fils 
d*Hercolc.  L*oracloavah  déclaré  que 
celui  des  deux  qui  mettrait  le  pre- 
mier pied  à  terre,  après  avoir  passé 
le  fleuve  Achéloiis,  jouirait  du  royau- 
me. Polydéc,  feignant  d'être  boi- 
teuse, se  h  tporter  par  son  frère  ;  maïs , 
en  approchant  du  rivage,  elle  se 
lança  de  dessus  ses  épaules  avant 
qu'il  eût  quitté  Feau,  en  s'écriant: 
Z'oracte  a  pmnoncé,  ce  rof  comte  est 
à  moi.  Eaque,  charmé  de  cette  sub- 
tilité d'esprit,  Tépousa  et  régna  avec 
elle.  Pol/œen,  8. 

Easteb  (jlf^rA.  Celt,),  résurrec- 
tion; déesse  des  Saxons,  que  Bo-- 
c/</z/y/ croit  la  même  qu'A^starté.  Ses 
fêtes  se  célébraient  au  commence- 
ment du  printemps. 

Eatuas,  dieux  subalternes  àeé 
Taitiens,  enfants  de  leur  divinité 
suprême  Taroataihetooinoo  et  du  ro- 
cher Tcpapa  ,  qui,  à  leur  tour,  en- 
gendrèrent lo  premier  homme.  Ces 
dieux,  de  race  inférieure,  sont  en 
très-grand  nombre  et  des  deux  sexes. 
Les  hommes  adorent  les  dieux  mâles. 
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et  lefl  femmes  les  dieux  femdles.  Ils 
ont  chacun  des  moraïs  aaxqnels  des 
personnes  d'un  sexe  différent  ne  sont 
pas  admises >  quoiqu'ils  en  oient  anssi 
d'antres  où  les  liommes  et  les  fem- 
mes peuvent  entrer.  Les  hommes 
font  les  fonctions  de  prêtres  poor  les 
deux  6e2Les  ;  mais  chaque  sexe  a  les 
siens,  et  ceux  qui  officient  pour  les 
hommes,  n'ofEcient  point  ordinai- 
rement pour  les  femmes,  et  récipro- 
quement. Le  nom  à^JSatua  est  aussi 
donné  à  des  oiseaux,  tels  que  le 
liéron  pour  les  uns,  le  martin-necheur 
pour  les  autres ,  auxquelles  i'aïticns 
et  les  insulaires  leurs  voisins  font 
une  attention  particulière.  Ils  ne  les 
tuent  point,  et  ne  leur  font  aucun 
mal;  mais  ils  ne  leur  rendent  aucune 
espèce  de  culte,  et  paraissent  n'avoir 
à  leur  égard  que  des  idées  supersti- 
tieuses relatives  à  la  bonne  ou  mau- 
vaise fortune;  telles  que  le  peuple 
parmi  nous  en  a  sur  le .  rooge-gorge 
et  sur  l'hirondelle. 

JLies  Otaïtiens  croient  que  le 
grand  Eatua  lui-môme  est  sujet  au 
pouvoir  des  génies  inférieurs  à  qui 
li  a  donné  Texislence  ;  qu'ils  le  dévo* 
rent  souvent,  mais  qu'il  a  le  pouvoir 
de  se  recréer.  Troisième  Voyait  dt 
Cook. 

I.  Eàu.  Presque  tous  les  anciens 
peuples  ont  fait  une  divinité  de  cet 
élément,  qui ,  suivant  quelques  phi- 
losophes ,  était  le  principe  de  tontes 
choses.  CTest  au  respect  qu'il  inspi- 
rait c^u'on  attribue  Pusage  où  étaient 
les  dieux,  de  jurer  par  le  Skjx,  et 
l'importance  de  ce  serment.  De  tous 
les  éléments,  c'est  celui  que  les 
Guèbres  respectent  le  plus  après  le 
feu.  Le  Sadder,  un  de  leurs  livres  sa- 
crés, leur  recommande  de  ne  point 
employer  d'eau  la  nuit  à  aucun 
usage,  ou,  sic*cst  une  nécessité  in- 
dispensable ,  de  s'en  servir  avec  de 
grands  ménagements.  Le  même  livre 
eur  enjoint  de  ne  jamais  mettre  sur 
le  feu  un  pot  entièrement  plein 
d^cau,  de  peur  que,  lorsque  l'eau 
viendra  à  bouillir,  il  n'en  tombe  une 

Itartie  dans  le  feu.  Cet  élément  est 
'unique  objet  du  culte  des  habitans 
de  Gbola  ,  sur  les  côtes  «eptcnlrio- 
ualcs  de  l'Amérique.  Quchjues  uns 
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d'entr'eQX  dirent  à  Fr,  Vamux 
qu'ils  adoraient  feaa  à  cause  qu  elle 
mt  croître  les  grains  et  les  antres 
aliments,  ce  qui  montre  quelle  est 
l'unique  soutien  de  notre  vie.  Les 
modernes,  qui  l'ont  personnifiée ,  la 
peignent  sous  les  traits  d'une  femme 
nue,  assise  ou  sur  un  nuage,  ou  sur 
un  lieu  élevé ,  parce  que  les  hauteurs 
sont  le  dépôt  où  se  forment  les  ri-' 
vières.  Couronnée  de  roseaux  ,  qui 
font  aussi  l'ornement  de  son  trône  , 
elle  tient  de  la  main  droite  un  scep- 
tre ,  le  trident  de  Neptune,  et  s*ap- 
fuie  de  la  gauche  sur  une  urne  d'où 
eau  coule  en  abondance.  Des  coquil- 
lages, de  diverses  formes  et  couleurs, 
lin  enfant  qui  soulève  des  rets ,  an- 
noncent sa  merveilleuse  fécondité. 
On  exprime  quelquefois  cet  élément 
par  une  Naïade  coiffée  de  feuilles  de 
jonc,  qui  tient  une  urne  d'où  sort 
de  l'eau ,  et  qui  a  un  daupliin  à  ses 
pieds. 

Un  tableau  de  Breuget  de  Feloun,' 
au  musée  de  Milan ,  pour  exprimer 
l'eau,  offre  dans  cet  élément  la 
Naïade  amoureuse  ,  mille  poissotis 
blessés  par  des  Amours  ,  et  des  va- 

Eeurs,  que   le  soleil  décore   d'un 
rillant  cintre  de  couleurs  qu'Iris 
parcourt  dans  l'atmosphère. 

a.  — LtisTRA.L£,  eau  commune, 
dans  laquelle  on  éteignait  un  tisoii 
ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifices. 
Cette  eau  était  contenue  dans  un 
vase  placé  à  la  porte  ou  dans  le  ves- 
tibule àe$  temples  ,  et  ceux  qui 
entraient  s'en  lavaient  eux-mêmes 
ou  s^'en  faisaient  laver  par  les  prê- 
tres. Quand  il  y  avait  un  mort  dans 
une  maison ,  on  mettait  à  la  porte  un 
grand  vaisseau  rempli  d'eau  lustrale, 
apporté  de  quelque  autre  maison  où 
U  n'y  avait  point  de  mort  Tous  ceux 
qui  venaient  à  la  maison  de  deuil 
s  aspergeaient  de  cette  eau  en  sortant: 
on  s'^n  servait  aussi  pour  laver  le 
corp/.  f .  NiocoBKs. 

{Mjrth,  Iiid.)  Si  Ton  en  croit  le 
rapport  de  LinschoUn ,  l'usage  de 
l'eau  lustrale  est  établi  pai*mi  les  In- 
diens de  Calicut.  Leurs  prCtrcs 
offrent  à  ceux  qui  entrent  dans  les 
pagodes  une  eau  qu'ils  ont  consacrée 
avec  certaines  cérémonies. — Les  1  a- 
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Lipoinfl  de  Laos  foot  aussi  tme  espèce 
d  caa  bénite  9  qa*il  prétendent  être 
un  remède  souverain  pour  toutes  les 
]naJadies;et,comiDce1ie  ne  leur  coûte 
rien ,  ils  en  envoient  aux  malades , 
qui ,  par  reconnaissance ,  ne  man- 
quent pas  de  leur  faire  présent  de 
Îuelques  bouteilles  d'excellent  vin. 
is  ont  une  grande  foi  à  sa  vertu  ^  et 
lui  attribuent  toutes  les  guérisons 
que  la  nature  opère. 

Eblis  (Af/ih.  MàL),  nom  que 
les  mahométans  donnent  au  diable. 
Ils  disent  qu'au  moment  de  la  con* 
ception  de  leur  faux  prophète,  le 
trdne  d'Eblis  fut  précipité  au  fond 
de  Tenfer,  et  que  les  idoles  des  gen- 
tils furent  renversées. 

Ebrbuharis  {Mjrth,  3fak,  ).  Les 
religieux  ainsi  appelés  chez  les  Turcs 
ne  sont  occupés  que  des  choses  cé- 
lestes. Us  implorent  nuit  et  jour  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  et  par  leur 
abstinence  y  leurs  bonnes  oeavres  et 
leurs  exercices  de  dévotion ,  ils  ac- 
quièrent ,  disent-ils ,  une  sainte  dis- 
position pour  mériter  la  gloire  céleste, 
malgré  lH  sainteté  de  Leur  vie  et  la 
pratique  des  vertus  de  leur  fonda- 
teur, ils  n'en  passent  pas  moins  pour 
hérétiques  dans  l'esprit  d||  Turcs  ^ 
p<nrce  qu'ils  se  dispenseïit  mi*pèleri- 
nage  ae  la  Mecque,  sous  prétexte 
d'une  vie  toute  contemplative,  qui 
leur  rend  ce  saint  lieu  toujours  pré- 
sent dans  leurs  cellules. 

Ebusb,  capitaine  latin  >  tué  par 
Chorinée.  Bnèid,  12. 

EcASTOR  et  Mecastob,  formules 
de  serment  propres  aux  femmes  >  et 
correspondantes  à  JEdepol,  jurement 
des  hommes.  Ces  mots  sont  composés  . 
^œde  et  de  Castoris  ou  de  PoUu- 
cis ,  par  le  temple  de  Castor,  etc., 
ou  bien  e  n'est  que  pour  me ,  sous- 
cn tendan t  yWet.  Ainsi  M'e  Castor  ju- 
veti  Castor  me  soit  en  aide  ! 

EcBASius,  surnom  sous  lequel  les 
Grecs  offraient  des  sacriGces  à  Apol- 
lon, lorsque  après  une  navigation 
heureuse  ils  prenaient  terre.  'R^ekùai- 
fteùi,  débarquer. 

EccBSBy  furmule  de  serment  par 
Cércs. 

EccBiTUs,   roi  d'Œchalie,   père 
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d*0mphale,    maîtresse    d'Hercule, 
^nt.  expi.  t»  I. 

EcDYSiBSy  fête  instituée  en  l'hon- 
neur de  Latone.  On  la  célébrait  à 
Pheste ,  ville  de  Grèce. 

Un  citoyen  de  cette  ville ,  nommé 
Lamprus,  fils  de  Landion,  épousa 
Galatée ,  fille  d'Eurvtius.  Lamprus  , 
dont  la  fortune  ne  repondait  pas  à  la 
noblesse ,  ordonna  à  sa  femme,  alorâ 
enceinte,  de  faire  mourir  l'enfant , 
si  c'était  une  fille.  En  son  absence , 
sa  femme  accoucha  d'une  fille,  qu'elle 
présenta  sous  le  nom  de  Leucippe  et 
sous  les  habits  d'un  autre  sexe  à  son 
mari  ;  mais ,  craignant  de  voir  enfin 
son  secret  découvert,  elle  se  rendit 
au  temple  de  Latone  avec  sa  fille  , 
et  conjura  la  déesse  de  vouloir  bien 
la  changer  en  garçon.  Sa  prière  fui 
exaucée,  h^  Phestiens  consacrèrent 
la  mémoire  de  ce  prodige  par  une  fête 
qu'Us  nommèrent  Phyiia ,  du  verbe 
phyeifiy  nasci,  parce  que  Leucippe 
avait,  en  quelque  sorte,  reçu  une 
nouvelle  naiss^oice,  et  Ecdysia,  di^ 
verbe  ecdyein,  exuere,  parce  quelle 
avait  quitté  les  habits  de  son  sexe 
pour  prendre  ceux  de  l'autre,  u^ta» 
exp/.  t.  2, 

I.  EcHECHiBiA  ,  déesse  des  trêves 
ou  suspensions  d'armes.  Elle  avait 
sa  statue  à  Olympie  ;  elle  était  re- 
présentée recevant  une  couronné 
d'olivier.  R.  echein  cheira ,  retenir  stt 
main. 

a.  —  Femme  d'Iphîtus.  Fous.  5 , 
c,  10. 

EcHECHLsbs ,    fils    d'Actor.   Ce 

5 rince,  n'ayant  rien  su  du  commerce 
e  Polymèie  avec  Mercure,  l'épousa 
après  lui  iavoir  fait  de  somptueux 
présents  de  noces.  Jliad.  16. 

I,  — EcuECLcs,  capitaine  troyen, 
périt  sous  les  coups  de  Patrocle. 
Jliad.  16. 

a. — Autre  capitaine  troyen,  fils 
d'Agénor,  tué  par  Achille.  Iliad,  20. 
I.  EcHÉcRATB,  jeune  Thessalien, 
frappé  de  la  beauté  d'une  jeuue  prê- 
tresse de  Delphes,  l'enleva  de  force. 
Cette  violence  doun.t  lieu  au  règle- 
ment en  vertu  duquel  aucime  jeune 
vierge  ne  fût  désormais  chargée  de 
rendre  les  réponses  du  dieu;  et  celte 
fonction  ne  nit  plus  confiée  qu*à  une 
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femme  de  cinquante  ans^  rétoc  en 
jeune  vierge ,  eu  mémoire  de  la  pre- 
mière institution. /7<W.  4  ^.  Ptthii. 
a,  —  Grand -prêtre  d'Apollon 
Tégyréen,  durant  les  guerres  des 
Mèdes.  Pba. 

EcnXCt.    y.  PlULM&DX. 

EcHBDOBS  ,  fleuye  sur  le  bord 
duquel  Hercule  fîit  poursuivi  par 
Cygnus  ;  mais  la  foudre  sépara  les 
combattants.  AnX*  exvf.  f.  r. 

EcHÉHOir ,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cube ,  tué  par  Diomède  sous  les  murs 
de  Troie,  fliad.  5. 

EéHÉmJS,  fils  d'AéropuSy  roi  de 
Tégée  en  Tfaessalie  ,  tua  dans  un 
Combat  singulier  Hyllus,  fils  d'Her- 
cule, et  en  vertu  des  conventions 
Sii  avaient  précédé  le  combat,  les 
éraclides  furent  obligés  de  renon-> 
cer  au  Péloponèse  durant  l'espace  de 
cinquante  ans.  On  voyait  à  Tegée  son 
tombeau  sur  lequel  était  représenté 
ce  combat  avec  Hyllus.  Paus. 

EcuKKAïs,  nympbe  aimée  de  Dapb- 
nis. 

EcnéRéx,  b  plus  âgé,  le  plus  élo- 
quent et  le  plus  expérimenté  des 
Phéaciens.  Odjrsè,  7. 

I.  EcoiPHROK,  un  des  fils  de  Nes- 
tor. Odyss.  ^3. 

a  —  Fils  d'Hercule  et  de  Psopbîs. 
Paus,  8,  c.  24* 

3 . — Fils  de  Prlam  JpoUod,  i ,  c.  9. 
'  I.  EcBkP0Lt7s ,  'fils  d'Ânchise, 
avait  donné  à  Ménébs  une  belle 
tavale,  pour  s'exempter  de  le  suivre  à 
la  guerre  ,  et  pour  avoir  la  liberté  de 
passer  des  jours  tranquilles  dans  la 
belle  ville  de  Slcyone.  IHad  a3. 

a.—  Fils  deTnasius,  un  des  plus 
braves  chefs  troyens,  renversé  sur 
la  poussière  par  Antiloque,  fut  la 
première  victime  qui  tomba  pour  la 
défense  de  Troie.  JUad,  4> 

EcBXTLÉx ,  héros  honoré  par  les 
Athéniens.  A  la  journée  de  Marathon , 
un  inconnu ,  qui  avait  Tair  et  les  ha- 
bits d'un  paysan ,  vint  se  mettre  du 
côté  des  Athéniens  durant  la  môlée, 
tua  un  grand  porabre  d'ennemis  avec 
le  manche  de  sa  charrue ,  et  disparut 
aussitôt  après.  Les  Athéniens ,  ayant 
consulté  l'oracle  pour  saroir  quel 
était  cet  inconnu,  eurent  pour  toute 
réponse  qu'ils  honorassent  1c  héros 
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Echetlée.  R.  echetlè  ,    numche   de 
charrue.  Pmts,  y .  MAtimoir. 

EcHETUs  ,  roi  d'Epire  qu' ^om^n^ 
{  Odyss.  18 ,  at  )  suppose  avoir  vécu 
dn  temm  d'Ulysse ,  et  qu'il  peint 
comme  le  plus  cruel  de  tous  les 
hommes.  On  cite,  en  prenve  de  sa 
cruauté ,  le  trait  suivant  :  Sa  fille 
s'étant  laissée  séduire  «  il  lui  creva 
les  yeux,  la  condamna  A  moudre 
toute  sa  vie  des  erains  d'orge  de  fer  ; 
et,  ayant  invite  le  séducteur  à  un 
festin ,  il  lui  coupa  les  extrémités  d« 
toutes  les  parties  du  corps.'  La  tra- 
dition prétend  qu'i/omèrf ,  ayant  k  se 
plaindre  de  cet  Echetus ,  le  plaça 
dans  son  poëae  comme  un  tyran  aif 
quel  on  envo3rait  tons  ceux  que  Toa 
▼onlait  faire  sévèrement  pmiir  ;  sorte 
de  vengeance  familière  anx  peintres 
et  aux  poètes. 

t.  EcHiniri ,  fille  de  Chrysaor  et 
de  Callirboé ,  ne  Kssemhlait  ni  anx 
dieux  ai  anx  hommes  »  ayant  la 
moitié  du  corps  d'une  belie  nymphe, 
«t  l'autre  dun  serpent  affreux. 
Qnolque  les  dieux  b  tinsscsit  eo/c-r- 
mée  dans  un  antre  de  la  S^rie ,  elle 
eut  de  Typhon ,  Orcus ,  Cerbère  , 
l'Hydre  de  Leme ,  la  Chimère  ,  le 
SpmnxMt  le  lion  de  Némée.  Apol- 
hd.  ^Itésiod.  llieog. 

a.  —  Princesse  fayperboréenBe  , 
difforme  eomme  4a  précédente,  en- 
leva d'abord  les  cavales  d'JOescole , 
et  eut  ensuite  de  lui  trois  eii£«Bts , 
Agathyrse ,  Gélon  et  Scythe.  £a  la 
quittant,  il  lui  remit  un  arc  avec 
ordre  do  retenir  dans  le  pays  celui 
•de  Bt&  fils  qui  pourrait  tendre  cet 
arcLorsqu'iis  furent  devenus  grands, 
Echidua  exécuta  Tordre  d'Hercule , 
fît  sortir  du  pays  les  deux  premiers, 
qui  n'avaient  pu  tendre  l'arc,  et  re- 
tint le  troisième,  dont  sortirent  les 
rois  Scythes  ,  et  qui  donna  son  nom 
à  la  Scythie.  Hérod,  4 1  c  o ,  10. 

3.  — Chien  d'Actéon.  MA, 

EcHlKADXS  OUESCHIAADKS, 

nymphes ,  ayant  fait  uu  sacrifice  de 
dix  taureaux,  invitèrent  à  la  f^te 
toutes  les  divinités  champêtres,  à 
l'exception  du  fieuve  Achéloûs.  Ce 
dieu,  piqué  de  cet  oubli,  fit  enfler  ses 
eaux  qui  se  débordèrent  et  entraînè- 
rent dans  la  mer  les  dnq  nymphes 
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«Tcc  1o  lieu  où  la  fUKe  $e  oââkvalt 
Sfeptune ,  touché  de  leur  sort ,  les 
mâamorphosa  en  tles  situées  à  l'eai- 
bouchure  de  l'Achéloûs  ^  dans  la  mer 
d'Ionie.  Hérod,  2 ,  c.  10.  Âfétam^  8. 
Plin.  a,  c,  85. 

EcRivALOPsx  ,  région  d'Arcadie , 
appelée  avant,  Âzanie ,  dont  un  ber- 
ger, nommé  Euphorbe,  avait  fait 
-cesser  la  stérilité  par  le  sacrifice  d'un 
hérisson  et  d'un  renard.  'R.echùios, 
hérisson  ;  alôpéx ,  renard. 

I.  EcHiKUS,  un  de  ceux  qui  naqui- 
rent des  dents  du  dragon^  et  qui 
donna  son  nom  à  une  colonie  thé*^ 
baine.   Dèmosth,  Philippe 

3. — Devin  célèbre. 

1.  EcBiov,  fils  de  Mercure  etd'An^ 
tianire,  un  des  Argonautes ,  auxquels 
il  servit  d'espion  pendant  le  voyage, 
parce  quil  était  fin  et  rusé.  FaL 
JFlacc,  I. 

2«  —  Un  des  compagnons  de  Cad* 
mus ,  et  l'un  des  quatre  guerriers  nés 
Acs  dents  du  dragon ,  qui  survécurent 
aux  autres  et  lui  aidèrent  à  bâtir 
Tbèbes ,  laquelle  prit  de  là  le  nom 
d*£chione.  Il  épousa  Agave»  fiUe  de 
Cadmus.  Met,  o. 

3. — Roi  de  Thèbes .  Ses  deux  filles 
se  laissèrent  immoler  pour  apaiser  les 
dieux  qui  affligeaient  la  centrée  d'une 
grande  sécheresse.  Il  sortit  de  leurs 
cendres  deux  jeunes  hommes  couron- 
nés qui  célébrèrent  la  mort  généreuse 
de  ces  princesses. 

4-  —  Célèbre  coureur ,  remporta 
souvent  le  prix  de  la  course.  JlfeV.  8. 

5. — Un  de  ceux  qui  s'assemblèrent 
pour  tuer  le  sanglier  de  Calydon, 
et  le  premier  qui  lança  un  javelot 
contre  lui.  Personne  ne  le  surpassait 
é  la  course. 

6  •  — U  n  des  géants  qui  escaladèrent 
le  ciel.  Minerve  le  pétrifia  en  lui 
présentant  la  tôte  de  Méduse. 

I.  KcBioviDBs,  Penthée,  fils  d'E- 
chion.  Met.  3. 

a.  — Nom  des  Thébains. 

l^rCHlOKlUS.   A^.  EcHIOHlDaS. 

I.  £cHics  ,  père  de  Mécistée,  un 
des  capitaines  grecs  qui  allèrent  an 
siège  de  Troie  ;  il  fut  tué  par  Politès. 
lUad.  d. 

a.  • — Capitaine  troyen ,  tomba  sous 
les  coups  de  Patrocle.  iUad,  16. 
I. 
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EcmiAooiÂS,  fils  dUercnle,  fut 
exposé  aux  bétes  sauvages  avec  sa 
mère  Philone,  par  l'onlre  d*Alcî- 
médon ,  son  aïeul ,  irrité  du  mariage 
clandestin  de  sa  fille  avec  Hercule. 
Celui-ci  les  délivra  l'un  et  l'autre. 
PaUs.  8,  c.  12. 

EcBMOBASy  un  des  chiens  d'Actéoo. 
Met. 

Echo  ,  fille  de  l'Air  et  de  U  Terre, 
nymphe  de  la  suite  de  Junon ,  mais 
(|ui  servit  Jupiter  dans  ses  amonrtf^ 
en  amusant  la  déesse  par  de  longs 
discours ,  lorsque  le  dieu  était  ftvec 
une  de  ses  mattresses.  Junon ,  s'étant 
aperçue  de  son  artifice,  l'en  punit 
en  la  condamnant  à  ne  plus  parler 
sans  qu'on  l'interrogeât,  et  à  ne  ré^ 
pondre  qu'en  peu  de  mots  aux  qnes^ 
tiens  qu'on  lui  ferait.  Eprise  du 
beau  Narcisse ,  elle  le  suivit  long- 
temps sans  pourtant  se  laisser  voir.  < 
Après  avoir  éprouvé  les  mépris  de 
sou  amant ,  elle  se  retira  dans  le  fond 
des  bois ,  et  n'habita  plus  que  les 
antres  et  les  rochers.  Consumée  de 
douleur  et  de  regrets ,  il  ne  lui  resta 

Sue  les  os  et  la  voix.  Pan ,  selon 
'autres,  devint  amoureux  d'Echo ^ 
et  en  eut  une  fille ,  appelée  Syringe, 
ou  Iringe.  Met»  3. 

{Myuu  Erse).  Les  anciens  Ecos- 
sais croyaient  que  Técho  était  un  es- 
prit qui  se  plaisait  à  répéter  les  sons'. 

EcHOMI^us,  un  des  cinquante  fils 
d'Egyptus,  époux  d'Acbamantis. 

EcLAïA.  Les  anciens  rendaient  une 
espèce  de  culte  aux  éclairs ,  en  fai- 
sant, avecla  bouche,  un  bruit  appelé 
poppysmcL  Les  Romains  honoraient, 
sous  ce  nom  ,  une  divinité  champêtre, 
pour  qu'elle  préservât  les  b^ens  de 
la  terre. 

Chez  les  Grecs  modernes ,  les 
éclairs  i  FOrientsont  redoutés  des  la- 
boureurs. 

Eclipses.  Lespaïens  les  regardaient 
comme  des  présages  funestes.  La 
cause  des  éclipses  de  lune  était  attri- 
buée aux  visites  que  Diane,  ou  la 
Lune,  rendait  à  Ëudymion,  dans  les 
montagnes  de  Carie.  D'autres  pré- 
tendaient que  les  magiciennes ,  sur-' 
tout  cdies  de  Thessalie,  où  les 
herbes  venimeuses  étaient  plus  core- 
munes,  avaient  le  pouvoit  ,pnr  leurs 
32 
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cnchantemenU ,  d'attirer  la  hme  «iir 
la  terre ,  et  qu'il  fallait  faire  un  gran^ 
bruit  de  chaiulrons  et  antres  instru- 
ments pour  Tempécher  d*entendrf 
leurs  cris.  Cet  usaçe  a  été  emprunté 
dçs  Egyptiens ,  qui  honoraient  Isis , 
symbole  de  la  Lune ,  avec  un  bruU 

Saroîl  de  chaudrons ,  de  tymbalea  et 
6  tambours. 
Dans  les  Iodes  on  est  persuadé, 
quand  le  soKnl  et  la  lune  sVclipsent , 
qu'un  cei'tain  démon  hujl  griffes  noir^.^ 
les  étend  sur  lesastres  dontilveutse 
saisir  ;  pendant  ce  temps,  on  voit  les 
rivières  couvertes  de  Uîtes  d'Indiens 
qui  sont  dans  Teau  jusqu'au  cou. — 
ije9  Lapons  sont  persuadés  que  les 
éclipses  de  lune  sont  causées  par  les 
démons  qui  dévorent  cet  astre.  Dans 
cette  idée ,  ils  tirent  vers  le  ciel  des 
coups  de  fusil ,  à  dessein  d  épouvan- 
ter les  démons,  et  de^  secourir  la 
lune.  — Les  Siamois  s'imaginent  que 
les  éclipses  de  soleil  on  de  lune  sont 
causées  par  un  énorme  dragon  qui 
dévore  l'astre  éclipsé.  Pour  ledélivrer 
de  la  gueule  de  ce  terrible  animal , 
ils  entre-choquent  des  chaudrons, 
des  poêles,  et  fout  retentir  les  airs 
d'un  horrible  tintamarre. — Lorsque 
les  habitants  du  Malabar  s'aperçoi- 
vent c^ue  le  soleil  ou  la  lune  sont 
éclipses,  ils  se  précipitent  hors  de 
leurs  maisons ,  poussent  cralTreuTi 
hurlements ,  dam  l'espoir  d'épouvan- 
ter le  dragon  qui,  selon  leurs  idées, 
veut  dévorer  1  un  ou  Tautrc  astre.  — 
Ven-Ti,  empereur  de  la  Chine,  à  l'oc- 
casion d'une  éclipse  de  soleil  arrivée 
de  son  temps ,  publia  uuc  déclaration 
qucl'on  conserve  encore  aujourd'hui , 
dans  laquelle  il  reconnaît  que  le  tien , 
ou  le  cicl,  annonce  par  ce  phéno- 
mène quolc^ue  calamité  prâte  é  tom- 
ber sur  lur^u  sur  son  peuple.  Il 
ajoute  qtte^  Dieu  punissant  quelque- 
fois ïiis  sujetii  des  crimes  do  leurs 
princes  ,  il  ordonne  qu'on  l'avertisse 
sans  ménagement  de  toutes  les  fautes 
qu'il  a  commises  et  au'il  commet 
tous  les  jours  dans  l'aaministration 
des  affaires,  afiu  qi^e,  par  une  con- 
duite plus  réglée,  ils  puissent  a^vùser 
le  conrrnnx.  céleste.  Dès  queTéclipse 
commence,  les  Chinois  se  pnoster- 
ueut.tpus,  et  su  frappeot  le  front 
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contre  terre  ;  en  même  temps,  le  fea 
«bis  tambours  et  des  tvmbales  retentit 
dans  toute  la  ville.  Ce  n'est  plus  aa- 
jourd'bni  qu'une  vaine  cérémonie 
que  l'habitude  a  conservée  :  mais, 
avant  l'arrivée  des  missionnaires,' ils ^ 
s'imaginaient  que  les  éclipses  étaient 
occasionnées  par  un  mauvais  génie 
qui  cachait  le  soleil  die  sa  main  droite 
et  la  lune  de  sa  main  gauche.  Quel- 
ques uns  donnaient  à  l'édipsc  de  lone 
une  cause  non  moins  extravagante. 
3elou  eux,  il  y  a  au  miHeudu  soleil, 
un  grand  trou;  et  lorsque  la  lune  se 
rencoutjre  vis-à-vis  ,  elle  doit  natu- 
rellement ôti*e  privée  de  lumière.  — 
Pendant  les  éclipses,  le  roi  de  Tua- 
quin  fait  prendre  les  armes  à  ses 
troupes  :  toutes  les  cloches  et  les 
tambours  font  un  bruit  effroyable. — 
Dieu,  disent  les  Persans,  tient  le  so- 
leil enfermé  dans  un  tuyau ,  qui 
s'ouvre  et  se  ferme  au  bout  par  nn 
volet.  i>  bel  œil  du  monde  éclaire 
l'univers  et  l'échauffé  par  ce  trou  ;  et 
quand  Dieu  veut  punir  les  faon) mes 
par  la  privation  de  la  lumière,  il  en- 
voie l'ange  Gabriel  fermer  le  volet  : 
aussi ,  dans  la  prière  composée  pour 
les  éclipses ,  prient-ils  Dieu  d'apaiser 
sa  colère ,  et  de  romnir  la.  porte  à  œ 
grand  astre.  Chardin,  —  Encore  au- 
jourd'hui, en  Pecse,  on  croit  que» 
durant  le»  éclipses,  la  lune  covabsi 
contre  un  grand  dragon,  à  qui  le 
bruit  fait  lâcher  prise  et  qu'il  met  ea 
fuite.  — Les  Mandigues,  Nègres  ma- 
hométans  qui  habitent  l'inténeor  de 
l'Afrique ,  attribuent  les  éclipses  de 
lune  à  un  ciial  qui  met  sa  pâte  entre 
la  lune  et  la  terre;  et  pencbnt  toot 
le  temps  que  dure  l'écltpae,  ils  ne 
cessent  de  chanter  et  de  danser 
en  l'honneur  de  Mahomet.  —  Les 
Mexicains  effrayés,  jeûnaient  pen- 
dant les  éclipses.  Les  femmes  se  mal- 
traituient,  «t  les  GUes  su  tiraient  da 
sang  des  bras.  Us  s'imaginaient  qee 
la  lune  avait  été  blessée  par  le  solul , 
pour  quelque  querelle  de  ménage.  — 
Le»  Péruviens  i*egardaicot  les  éclipses 
de  soleil  comme  une  marque  que  cet 
astre  était  irrité  contre  (mx  ;  et  alors 
ils  n'oubliaient  rien  pour  apaiser  son 
ressentîmest.  Ils  n'étaient  nas  moins 
alarmés  de  csiles  de  lune.  Ils  s'ime- 
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gintrient  qwt  œtattreétift  malade, 
et  que  la  yiolenac  de  la  douleor  le 
fujëait  éranetiùr.  Ils  tremblaient  qa'il 
ne  yÎDt  A  motuir,  penoadés  qu'alors 
il  tomberait  du  ciel ,  renverserait  le 
monde,  et  détruirait  ses  habitants. 
Pour  le  ranimer  et  lui  rendre  ses 
forces,  ils  s'étaient  aTÎscs  d'attaeher 
à  des  arbres  un  grand  nombre  de 
chiens,  et  de  les  fouetter,  afin  que  ' 
les  hurlements  de  ces  animaux  cberis 
de  la  lune  servissent  A  la  réveiller , 
€t  à  la  faire  revenir  de  son  évanouis- 
sement. 

Les  Grecs  modernes  regardent  les 
^lipses  comme  des  annonces  de  ca- 
lamités. 

EcoaoMii  (/ooMo/.).  Cocktn  la  fî- 
m\re  j>ar  une  femme  qui  enveloppe 
la  corne  d'abondance  dans  sa  drape- 
rie, et  n*en  laisse  échapper  que  quel- 
ones  pièces.  Ceux  qui  la  prennent 
dans  son  acception  la  plus  étendue, 
c'est-à-dire,  la  juste  et  sage  distribu- 
tion des  parties  d'un  tout,  Texpri- 
ment  sous  les  traits  d'une  femme  vé- 
nérable, couronnée  d'olivier,  sym- 
hole  de  paix,  tenant  dans  la  main 
droite  une  baguette .  qui  désigne  l'em- 
^re,  et  dans  la  main  gauche  un  com- 
pas qui  indique  la  juste  proportion. 
Derrière  elle ,  on  voit  h:  timon  d'un 
navire,  emblème  du  soin  qui  doit  ca- 
ractériser toute  espèce  d'administra- 
tion. 

.Ecaavissa.  Dans  les  monuments 
anciens ,  l'Océan  porte ,  ainsi  qu'Am* 

thitrite,  d^s  serres  d'écrevisse  dans 
I  coiffure» 

EcRiTUBE  (  Iconof.  )  (  Sciences  ). 
C'est  une  femme  qui  écrit  sur  un 
rouleau  ces  paroles  :  Scrinta  manent , 
ce  qui  est  écrit  passe  à  la  postérité. 
C'est  par  elle,  en  efict,  aue  nous 
jouissons  des  monuments  uc  l'anti- 
quité; c'est  elle  qui  immortalise  les 
poëtes,  les  historiens,  les  philoso- 
phes ,  tandis  que ,  par  l'usage  des  ins* 
criptions  •  elle  consacre  le  souveuir 
des  grands  hommes  et  des  grandes 
m-tions. 

ËcritMSy  peuples  de  Grèce,  pre- 
miers habitants  de  laThébaTde,avaicnt 
pour  roi  Ogygès.  Ce  peuple  périt  de 
la  poste,  et  eut  pour  successeurs  les 
^  llyantes  et  les  Aonieus.  l'aM- 
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Bcvstii.  Les  éctteils  Mrsounifiés 

sous  la  figure  degéants  et  demonstres» 

étaient  l'objet  d'une  terreur  religieuse. 

y.  ChARIBDB  et  SCTLLA. 

EoDA.  (Mjrth,  Scwid.)f  livre  qui 
contient  les  dogmes ,  la  religion ,  etc. 
des  Scandinaves  et  des  autres  peuples 
du  Nord. 

"EokwiM ,  citoyen  de  Cytnos ,  que 
ses  compatriotes  adorèrent  comnle  un 
dieu  après  sa  morte  S.  Ciem,  d'Alex. 

Edksia,  déesse  qui  présidait  aU 
manger,  y.  Bisisis. 

Edbbm  (  M^h.  âfah,  }  ,  religieuit     / 
musulmans ,  amsi  appelés  du  nom  de 
leur  fondateur.  Ils  se  nourrissent  dt 

Eiin  d'or^ ,  et  jeûnent  exactement, 
cur  habit  est  d'un  gros  drap ,  et 
leur  bonnet  de  laine  est  garni  d'un 
turban.  Ils  ont  à  leur  cou  un  mor-  ^ 
ceau  de  drap  blanc  mêlé  de  rouge. 
Leurs  principaux  couvents  sont  en 
Perse,  et  ils  sont  rares  en  Turquie. 

Edith  (  ÂT/lh,  Jnd.  ) ,  nom  que  les 
Rabbins  donnent  à  la  femme  de  Lotli. 
Ce  mot,  en  hébreu,  signifie  témoi" 
gnage,  parce  que  cette  femme ,  chan- 
gée en  statue  de  sel ,  est  un  monu- 
ment qui  rend  témoignage  de  son 
incrédulité. 

Enov ,  montagne  de  la  Thrace,  otk 
l'on  célébrait  les  Orgies.  £nêid.  la. 

Edokb.  y,  Abdon. 

Edokidbs  ,  surnom  des  Bacchantes. 
Met,  11. 

I.  Edohivs,  ou  Edokcs,  surnom, 
de  Bacchus.  Enéid»  12.  / 

a.  —  Prince  qui  donna  son  nom  anX 
Edoniens. 

Edris  {Mfth,  Mus,),  nom  que 
les  musulmans  donnent  è  Hénoch  , 
sur  lequel  ils  out  conservé  diverses 
traditions.  Dans  les  guerres  conti- 
nuelles que  se  faisaient  les  enfants  de 
Seth  et  de  CaVn ,  Hénoch  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit  la  coutume  de 
faire  des  esclaves.  Il  avait  reçu  du 
Ciel ,  avec  le  don  de  science  et  dff 
sagesse,  trente  volumes  remplis  de 
tous  les  secrets  des  sciences  les  plus 
abstruses ,  et  lui-même  en  composa 
beuiicoup  d'antres ,  aussi  peu  connus 

Ïuo.Ies  premiers.  Dieu  l'envoya  aux 
Inïnites  pour  les  ramener  dans  la 
bonne  voie  ;  mais  ceux-ci  ayant  re- 
fusé de  l'écouter ,  il  leur  fit  In  guerre,' 
'62,. 
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et  réduifîiieiiirs  femmei  et  leurs  en- 
liiots  eo  esclavage.  Les  Orientaux  lui 
attribuent  Vinvention  de  la  plume 
et  de  Taiguille,  ou  de  la  couture  et 
de  récrituixï;  de  rastroiiomie ,  de 
Tari thmé tique ,  et  encore  plus  parti- 
culièrement de  la  g4k)roancie.  On  dit 
de  plus  qu'il  fut  la  cause  innocente 
de  1  idolâtrie.  Un  de  ses  amis,  affligé 
de  son  enlèvement,  forma ,  par  Tins- 
tigatioo  du  démon ,  une  représenta- 
tion si  viveroeqtexprimée ,  qu'il  s'en- 
tretenait des  jours  entiers  avec  elle> 
et  lui  rendait  des  honneurs  particu- 
liers ,  qui  peu  à  peu  dégénérèrent  en 
superstition.  f^.JHno.cn» 

£nncA.y  divinité  qui  présidait  à 
l'éducation  de  la  jeunesse* 

Educa,  Edulia,  Edclica,  Edusa, 
déesse  protectrice  des  enfants,  a  la- 
quelle on  faisait  des  offrandes  lors- 
qu'on les  sevrait  et  lorsqu'on  com- 
mençait À  leur  faire  prendre  une 
nourriture  solide*  y^nt.expL  t.  i. 

£DUCATIo^'  (IconoL  ),  femme  d'un 
âge  mûr,  éclairée  d'un  rayon  célcîste. 
De  tes  mamelles  nues  découle  du  lait 
Elle  lient  une  baguette.  A  ses  pieds 
est  un  enfant  qui  apprend  à  lire.  Elle 
embrasse  uu  jeune  arbre  dressé  et 
soutenu  pr  des  étais  qu'on  nomme 
tutetu's.  Au  plafond  du  grand  salon 
du  palais  BurheriUf  Pierre  de  Cortone 
a  .indiqué  Yéducation  des  enfants 
par  une  ourse  léchant  ses  petits,  ^n- 
lâbal  Caro  a  pris  l'image  de  Yédnca- 
tion  d*tm  prince^  de  la  table  de  Clii- 
rou  instruisant  Achille. 

'EECUAÇAf/ih.  //m/.),  Âmour^Désir; 
femme  d'un  dieu  indien. 

EÉKisiE,    belle -mère  des  deux 

Séants  Otus  et  Ephialte,  instruisit 
lercure  du  sort  de  Mars,que  ses  deux 
fils  avuicut  enfermé  dans  une  prison 
d'airain.  Mercure  vint  délivrer  Mars 
sans  qu'ils  s'en  ai>crçnssent  JUad.  5. 
Eeta,  ou  Ebtbs,  roi  de  la  Col- 
chide^  Onen  distingue  deux  du  même 
nom  ;  le  premier ,  fils  du  Soleil  et 
de  Persa ,  frère  de  Circë ,  et  père 
d'Absyrthe  et  de  Médée,  régnait  du 
temps  de  l'expédition  de  Jason,et 
fut  tué  dans  un  combat  sur  le  Pout- 
Euxin ,  entre  la  flotte  de  la  Colchide 
et  celle  des  Argonautes.  Le  deuxième 
était  frcre  de  la  seconde  Circé  ,  fille 
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do  la  première,  qui  régnait  sur  kt 
côtes  d'Italie,  et  à  la  cour  de  la- 
quelle Ulysse  trouva  un  aayle.  Apatr 
lod.  I ,  c.  9.  Paus.  ^f  c  3.J1UL  4^, 
c.  2.  ir«f.^7. 

I .  Eiriov ,  roi  de  Glicie ,  et  père 
d'Andromaque.  liiad.  ta.  Ma.  i3. 

a.— Fils  de  Mêlas,  et  père  de 
Cypsèle,  qui  chassa  les  Bacchiades 
de  Corinthe ,  et  s'empara  du  gouver- 
nement Paus. 

3.  -^  Fils  de  Jason  ,  d'Indiros  , 
racheta  Lycaon ,  fils  de  Priam ,  lait 
prisonnier  par  Achille. 

Effabi  et  Effata^  termes  d'au- 
gures ,  qui  appelaient  effàri  ou  Cer- 
mùiare  iemplum,  l'action  de  mar- 
quer les  limites  d'un  temple  qu'on 
voulait  bâtir. 

Efferri  ,  expression  des  aogores , 
pour  désigner  la  consécration  d'un 
arbre ,  faite  par  la  chute  du  tonnerre 
sur  son  feuillage. 

Effroi  (  IconoL)*  Un  jeune  homme 

3ui  pâlit  et  cherche  â  fuir  à  la  vue 
'une  tête  de  Méduse  entourée  de 
serpents  volants. 

Éffrohtsrib  r/conot  ).  Selon 
Aristote^  le  front  large,  \*:  regani 
fixe,  les  paupières  rouges  et  le  teinfc 
enflamme ,  sont  les  signes  qui  la  ca- 
ractérisent. On  la  peint  dans  une  at- 
titude lascive  ,  et  vêtue  indécea»- 
meut  ;  elle  a  la  gorge  découverte , 
et  sa  robe  se  relève  et  laisse  voir  ses 
cuisses.  On  lui  donne  pour  attribut 
une  guenon,  ou  un  chien. 

Ega,  nymphe  ,  fille  d'Olénns , 
nourrice  de  Jupiter,  qui,  «près  sa 
mort,  la  transporta  au  ciel ,  et  en  fit 
une  constellation  nommée /la  Chèvre, 

I.  Egalité,  (/co/to/.). Lies  anciens 
iconologistes  ix:présentent  TE^ité 
morale  sous  l'emblème  d'une  jeune 
femme  vétuc  avec  modestie  et  sïm^ 

f)licitc,  tenant  d'une  maiu  des  b«- 
auces  en  équilibre,  et  de  l'autre  on 
nid  d'hirondelles.  Aux  balances»  les 
artistes  ont  substitué  le  niveau. 

a.  —  d'esprit  (  IconoL  ).  On  pour- 
rait exprimer  celle  que  l'on  conserve 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune, 

Sar  un  masque  comique  et  tragique 
ans  la  main  de  la  figure. 
Egchytriai,  filles  et  femmes 
grecques  qui  portaient  l'eau  lustrale 
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aux  fuB^illes  ,  et  en  (&isa(«ni  «tes 
libations  surles  tombeaax.  A.^^^em, 
verser. 

t.  Egbâ ,  reioe  des  Amazones ,  «e 
aoya  dans  la  mer  ,  et  lui  doona  fon 
nom. 

9. -ir- Surnom  de  Venus,  particu- 
lièrement honorée  dans  les  tles  de 
1«  mer  Egée.  # 

I.  Ecis,  neuvième  roi  d'Athènes, 
fib  de  Pandion ,  père  de  Thésée ,  et 
trèrt  de  Nisus ,  Pallas  et  Lycus ,  des- 
cendait d'Erechlhéc ,  un  des  anciens 
TOM  d*Athènej{»  Il  passe  pour  avoir 
introduit ,  è  Athènes ,  le  culte  de 
Vénus  Uranie.  {jorsqnHl  envoya 
Th6}ée  combattre  le  Minotaure ,  il 
loi  recommanda  d'arborer  à  son  re- 
tour le  pavillon  blanc.  Ayant  aperçu 
dedessus  unrocher  où  son  impatience 
le  conduisait  tous  les  jours,  le  vais- 
seau qui  revenait  avec  la  voile  noire, 
il  crut  que  son  fils  était  mort,  et^ 
n'écoutant  que  son  désespoir ,  se  pré^ 
cipita  dans  la  mer.  Les  Athéniens , 
pour  consoler  leur  libérateur,  éle- 
vèrent son  père  au  rang  des  dieux  de 
la  mer,  le  déclarèrent  fils  de  Neptune, 
et  donnèrent  son  nom  à  la  mer  voi- 
sine, aujourd'hui  rArchipel.  Ûncvoît 
que  ce  prince  introduisit  en  Grèce 
le  culte  de  Vénus  Uranie,  a6n  que 
cette  déesse  fût  favorable  à  son  désir 
de  devenir  père.  ApoUod,  i  ,  c.  89  ; 
/.  3,  c.  i5.  Pittis,  I,  <r.  5,  !)a,  9$; 
^.  4,  c.  a.  Pàa.  in  Thés.  Hyc.f,^^, 
43,  79, 373.  Mét.^.  y.  Ethra  ,  Mb- 

BiSypALLlJ«TlDXS,PlTTHBa,THB8BB. 

a.  —  Partie  de  la  Méditerranée, 
«ntre  la  Grèce  ,  la  Thrace  et  TAsie 
mineure.  Elle  tirait  son  nom  d'Egée, 
roi  d'Athènes  ;  ou  du  géant  Egéon  } 
ou  d'Ezéa,  reioe  des  Amazones  ;  ou 
de  difl^rentes  villes,  promontoires 
ou  rochers  nommés  A^;  ou  d'Egéns, 
•amom  de  Neptune  )  on  de  ce  qu'elle 
bondit  et  s'agite  comme  une  chèvret 
On  la  désigne  encore  par  les  noms  de 
Hellenicuiay  Caricum,  CrcimUottm, 
Macrdom'cum,  Strab,  Piin.  dféla. 
PloL  3.  Paus. 

3.T— Fil»  d'ŒolycuSf  On  voyait 
-à  Sparte  un  monument  héroïque  qni 
lui  étAit  dédié.  Paus. 

1 .  Egkok  «  fils  do  Titra  et  de  la 
Terre;  Ip  mém^  que  Bciarée^Nep- 
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tone,  aprài  Tavoir  vaincu, le  précipita 
dans  la  mer  ;  mais ,  s'étant  ensuite 
réconcilié  avec  lui,  il  l'admit  au  rang 
des  divinités  marines.  C'est  du  sein 
de  la  mer  qu'il  secourut  les  Titans 
contre  Jitpiter.  Stat*  Hiad.  10. 
Enéid.  lo. 

a.  — Un  des  cinquante  fils  de  Ly^ 
eaon ,  roi  d'Arcadie,  jipùUod.  Z,e.  8. 

Eciovéus,  un  des  fils  naturels  do 
Priam, 

I.  EoéBiB,  nne  éts  divinités  qni 
présidaient  aux  accouchements,  et 
'que  les  femme»  invoquaient  dans 
kiirs  grossesses  pour  obtenir  nne 
heureuse  délivrance.  On  croit  que  ce 
n'est  qu'un  surnom  de  Junon ,  leqneè 
exprimait  sa  fonction.-  R.  egerere  ^ 
faire  sortir.  Âfyth.  de  Baniery  t,  i. 

a.  -r-Nympl»e  révérée  des  Romains. 
Numa  Pompilius,  voulant  policer  ce 
peuple  encore  sauvage,  s  enfonçait 
dans  un  bois  voisin  de  Rome  ,  souv 
prétexte  de  consulter  cette  nymphe, 
pour  donner  à  ses  desseins  l'autorité 
delà  religion.  {TiL-U%f,)S.  Au^tùi 
croit  que  cette  Egérie  était  Thydro- 
mantie,  ou  l'art  de  deviner  ^rar  le 
moyen  de  l'eau.  Quelques  auteurs 
l'ont  crue  femme  de  Numa.  Ouide 
(  MéL  i5)  a  suivi  cette  opinion ,  et 
assure  que  la  nymphe  Egérie  contri- 
bua ,  par  SCS  conseils ,  à  la  félicité  de 
Rome  et  à  la  gloire  de  son  mari.  L« 
mort  de  Numa  lui  causa  une  donleuv 
si  vive  et  si  durable,  qu'elle  quitta 
Rome  ;  et,  pour  mieux  le  pleurer,  s^ 
retira  dans  la  forêt  d'Aricie ,  où  ses 
plaintes  et  ses  sanglots  interrompirent 
pi  us  d'une  fois  les  sacrifices  de  Diane. 
La  déesse,  touchée  de  cette  aiftictiou 
exemplaire  que  rien  n'avait  pa  con- 
soler, la  changea  en  une  fontaïuedont 
les  eaux  ne  tarissent  pas,  et  lui  laissa 
le  nom  d'Egérie. 

EoES,  ville  de  Cilicie,  oà  Escu- 
lape  avait  un  temple  des  plus  célè- 
bres. Apollonius  deTyane,  pendant 
nn  séjour  de  plusieurs  années,  y 
puisa  des  connaissances  médicales , 
fit  apprit  l'usage  d'un  grand  nombre 
de  remèdes  dont  il  se  «ervit  dans  la 
suite  pour  guérir  les  malades ,  aux- 
quels il  les  donnait  gi*aUiitcment  ; 
ce  qui  lui  alt^rN  une  foule  dont  il 
était  toujours  environne  ,  et  lui  ac-^ 
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qaii  use  gr«Bil«  r^pulalion.  Piol  5. 

E««0T4»  fille  d'Hippotétf»  ^rincii 
trojron»  ^ut  cxpo^  dap0  an  vaÎMeaq 
par  son  pèro  même,  4e  peur  <|uc  le 
•urt  ne  In  lÎTràl  «o  monstre  mtpin 
9«iquel  lc8  Troyens  étuieat  obligés  do 
donner  tous  les  ans  une. fille  pour 
«l^pvajrle  crime  deLaonodon.  Egesta 
sdborda  en  Sicile,  où  le  Oeuve  CHui- 
^,  sous  la  fijgured'un  taureau»  puis 
sous  celle  d'un  ours,  combaltit  pour 
l'épouser,  et  cul  d'elle  Eole  et  Aceite. 
jJienys  d'Haitçamas^  raeonte  sioi'* 
plemeat  que  Laomédon,  mécontent 
d'un  noble  troyen,  lai  fît  ôter  la  vie» 
«insi  au  à  tous  sm  fila»  et  fit  ¥«ndre 
les  filles  à  quelques  marchands»  à 
condition  de  les  transporter  dans  des 
pay.9  éloignés^  Un  jeune  bomma  de 
^alité,  9  «taat  trenvé  dans  le  môme 
vaisseau,  devint  amoureux  d'une  d6 
ces  }eunes  filles»  l'acbeta»  la  mana  en 
Sicile .  ot  l'épousa. 

I.  ËGisTB»  nrince  troyen,  Ti»| 
s'établir  en  3icil«.  Emmd.  5. 

X  —  Ville  qui  prit  son  nom  do  saa 
fondateur.  Strab-  6« 

3.*- Fils  de  Numîtor,  père  de 
Bbéa  Sylvia ,  tué  par  ordre  d'Amu** 
lius  »  afin  qu'il  ne  restât  aucun  mMe 
4/9  leur  ïaco. 

I.  "Sé^ivs^  surnom  de  Neptune,  d« 
la  ville  d'Ëgé  ça  Eubée ,  auprès  d« 
^quelle  il  a?ait  un  tempîo  mXm  sur 
un  9  mf^ntagne.  Slroà,  9. 

a. -^  Père  de  deux.  Argonautes» 
Cépbéc  el  Ampbidamaa. 

Egoaa^b  {afytiu  JPen,  >»  temple 
des  Guebres. 


£cflo  (Mfth.  Jfr.\  dien  àitt  Ne- 

nqni  habitent  les  bords  du  rieux 
labar»  rivière  de  Guinée.  Snel^ 


gratre,  voyageur  anglais,  dit  avoir 
été  témoin  d'un  sacrifice  humain  fait 
par  le  chef  du  canton  &  cette  divi» 
nité»  pour  la  prospérité  do  ses  Etats. 

I.  ËoiALax  »  originaire  de  Stcyone» 
•n  fut  le  premier  roL  A^oUodojx  le 
i^it  fils  d'Inachiui  »  et  frère  de  Phor? 
ronée.  Héfod>  7 ,  &  94* 

a.  —  Fib  d'Admste»  toi  d'Argus , 
tué  dans  la  deuxième  guerre  de  Thé* 
bes,  et  enterré  à  Pèges»  dans  le  tco^- 
ritoire  doMégare.  Paus,  1,  c.  4^^  44* 
i^  a,  c  ao^  ^  9,  a  5.  ApoUod.  1,  c.  9; 
L  3,  c.  7. 
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3.  —  Fih  d'Eéiès  et  élVAcatr. 
Diod,  Sic, 

4.  —  Sœur  de  Phaéton ,  qne  l'o* 
croit  k  mdmie  que  Lampétie. 

5.  — .  Fille  d'Adi'asAc,  roi  ifArgoa; 
femme  de  Diomède»  faroeus4>  par  k 
lubricité  que  lui  inapiva  Vénus»  irri- 
tée d'avoir  été  blessée  par  son  mari. 
Jliad^S,  Apollod.  i»  c;  9.  /^.  Gooiir 

TÎS,  CTI.LABAAV9. 

6.  —  Une  des  Grâots. 
Eqiauus»  fila  d*Eétèi,  le  mime 

qu'Absyrtba.  Jiut.  4a  >  6.  3. 

EaiBOLs,  sacrifice  en  rhonoenr 
de  Cybèle,  o&  Ton  immolait  mie 
ebévro.  AfâhoL  txpL  t.  a.  V.  Cmio- 
BOI.S. 

EoinB,  bondier  couvert  de  pesa 
de  cbèvre.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  à  tous  les  boucliers  des  diesa. 
Jupiter  en  avait  un  couvert  ék  k 
peau  de  U  chèvre  j^maltbée.  Ifomsiu 
en  donne  une  d'or  à  Apollon.  Mais, 
depuid  la  victoire  de  Hiinerve  sur  k 
monstre  Egis,.  le  nom  en  fut  aflecté 
au  bouelibr  de  cette  àieaà^,  Ikae 
ï Iliade  (Liïtt  5^,  Minerve  couvre 
ses  épaules  de  limmorielk  égide, 
où  «stgravéela  téta  dek  GorgODelfé* 
duasy  environnée  deserpcMa,  et  de 
kquelle  pendent  cent  rangs  de  fra** 
ges  d'or  d'un  travail  exquis.  Autour 
de  l'égide  étaient  k  Terreur,  k  Dis- 
pension,  la  Force,  k  Gucn«y  elcw 
L'égide  se  prend  aussi  quekuclbk 
pour  k  cuirasse  de  Minerve.  L'égide 
autour  du  bras,  comme  sur  la  piene 

Sravée  qui  représente  Jupiter  Axur, 
ésigne  l'agitation  des  combats  ;  sur 
les  genoux,  comme  sur  ceux  de  !!*• 
bère^  dans  rapothéosc  d'Auguale» 
c'est  un  signe  die  repos  ;  aor  k  poi* 
trine  du  prince ,  die  indique  k  pro- 
tection  de  Minerve ,  c'esi-à-dirc  ,  k 
saffesse.  Jupiter,  dans  le  Gamée  de 
k  uibliothéque  du  Roi,  Ta  aair  l'é* 
paule;  l'Amour,  portant  l'égide,  ex- 
prime la  victoire  de  ce  dieu  sur  Ju- 
piter. M/lh,  de  Manier,  t.  4* 
.  I.  Ecmms,  tribu  de  &parte,  crai 
avait  pris  son  nom  d'Egée  y  fib 
d'ŒoljTCUs.  Ceux  de  cette  tribu, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  conserver 
d'enfant», bAtireut  un  temple  à  LaSua 
et  à  QBdipe  par  ortke  de  rorack  des 
'  Erimjcena.  Jtérod,  4f  e.  14^ 
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1.  —  Nom  que /?^ojiAMe  (^3mr. 
Jwuh,\  donne  aux  descendants  d'E* 
gée ,  uls  de  Thésée. 

3.  —  Thésée  lui-mémei 

ÏUiiBSy  monstre  horrible  et  hi" 
domptable,  né  de  la  Terre,  et  qui 
Yomis^Miit  des  toarhillons  de  flamme 
mêlés  d*uuc  épaisse  fumée.  11  fit  de 

Îrands  ravages  dans  la  Phrygie,  la 
^hénkie ,  VEgypte  et  la  Libye,  met- 
tant en  fëa  les  forôts  et  les  campa- 
gœt,  et  obligeant  les  habitants  à 
quitter  le  pays.  Minerve  combattit 
ce  monstre  ^rFordredelson  père^  et, 
après  Ta  voir  vaincn,  en  porta  la 
pean  sur  son  bonclict.  La  Terre, 
mère  du  monstre ,  irritéede  sa  mort, 
enCanta  les  géants  gai  firenlla  gnerro 
aux  dieux  Diod.  Stc, 

EgIes,  ville  de  la  Laconie»  remar- 

rble  par  un  étang  nommé  V Etang 
Neptune,  au  bord  duqocd  il  y 
avait  une  statue  et  une  chapelle  die 
ce  dieu.  On  n'osait  en  pocher  les  pois- 
sons, parce  quon  s  imaginait  que 
ceux  qui  les  prendraient  seraient 
oux-mèmes  changés  en  poissons. 

Er.iLBylieH  de  la  Laconie,  oJi  un 
temple  de  Gérés  attirail  nno  grande 
aOluence  de  voyageurs.  Fous* 

u  EoiMins,  Vieillard  qui  vécnt 
deux  cents  ans.  Aiiacréon^  cité  par 
i'AVwj,  7,  C.8. 

2.  — Roi  des  Doriens,  qu'Hercule 
acGotirvt  contre  les  La^^ilies.  Apolr- 
iotl.  a ,  c.  7. 

3.  >—  Père  de  Pamphilc ,  qui  épousa 
Orsobie,  fille  d'Hyrnétbo.  Paus. 

I.  ËoïKE,  île  de  la  mer  Egée,  si- 
tuée sur  le  golfe  Saroniqne,  appelée 
cTabord  OEnone  ou  OEnopie,  puis 
£|i[ine,  du  nom  d*ane  fille  d'Asope, 
£oi  de  B«k>tie.  Strai*  8.  /ttn.  4  *  c.  la. 
jépoUod.  I,  e.  9;  i  3,  e.  la.  Fmtm*  a, 
C.5,  29. 

X  —  Pille  d*Asope,  aimée  Je  Ju- 
piter. Ce  dieu  sVnveloppa  d*une 
ilamme  de  feu  pour  la  venir  voir,  et 
il  eut  d'ette  Eaqne  et  Rhadamnnthe. 
Japiter,  |ioar  là  dôrolier  à  la  ven- 
geance de  son  père,  la  changea  en 
fie,  cVsl-à-dire,  la  cacha  dand  l'ile 
du  goMe  Saronique,  qntprit  depuis 
le  nom  d'Eginc.  Pmis. 

Ecii»cA.  fsnruom  de  l>iane  hono- 
rée à  Imparte. 
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Boiaèta,  descendant  d*Sttcus,  cé- 
lébré dans  une  ode  de  Pindare. 
EeivitBS,  habitai^ts  de  Ttle  d'E- 

S' ne ,  nooMnés  aussi  Myrmidons.  V, 
[yrhido9s« 

Eciocnns,  on  Eoivcavs,  surnom 
de  Jupiter,  qui  signifie ^o7té'eAèi//v. 
R.  aiXf  chèvre;  echà^  je  tiens.  Ce' 
nom  vient  de  ce  qu*il  avait  été  nourri 
par  une  chèvre ,  ou  de  ce  qu'il  avait 
pris  la  pean  de  cette  chèvre  pour 
couvrir  le  Atsaaê  de  sea  bouclier. 
(Jliad,  II.)  Sur  le  revers  d'une  mé-' 
daille  des  empereurs  Philippe  et  Valé- 
rien,  oh  voit  une  chèvre  avec  celte 
inscription  :  •/ovi  conaervatori  j4w 
gusU';  et  sur  nne  auti*o ,  une  chèvre 
qui  porte  sur  son  dos  un  Jupiter  en- 
fant, avec  ces  mots  :  Jofi  cnscenli* 
DM,  5. 

Egtpahs  ,  divinités  chatnpdtres 
dont  le»  anciens  peuplaient  les  bois 
et  Kea  montagnes ,  et  qu*ils  représen-" 
talent  comme  de  petits  hommes  fort 
Velnsy  avec  des  «ornes  et  des  piedr 
de  chèvre.  C'était  aussi  un  surnom 
do  dieu  Pan ,  qu'on  peignait  sous  la 
même  forme.  D'autres  disent  que  te 
premier  <^  porta  ce  nom  était  fils- 
I  de  Pan  et  de  la  nymphe  Ega,  qu'il  in-' 
;  vcntar  la  trompette ,  faite  d'une  con- 
qne  nxirine ,  et  que,  par  cette  raison, 
on  lui  donna  une  queue  de  poisson. 
i4eB  anciens  parlent  de  certarnsmons^ 
très  de  Libye,  auxquels  on  donnaitl 
le  môme  nom.  Ces  animaex  avaient 
un  museau  de  chèvre,  avec  ouo 
queue  de  poisson.  C'est  ainsi  qu'on 
représente  le  Capiicùrtêe*  On  trouve 
cette  ro(^me  figure  dans-  plusieurs 
monuments  égyptiens  et  ronrains. 
Ant.  expi,  t.  I.  y.  Sx-nna. 

Egire,  une  desHamadryades ,  fille 
d'OxylilS.  AnL  expl»  f.  I. 

ËGisriiw,.  fruit  de  Tineoste  de 
Tbyestc  avec  sa  fille  Pélopée.  "Un 
oracle  lui  ayant  prédit  qu'il  mirait 
pourvengear  un  fiisqnelut  donnerait 
sa  propre  fiWe,  pour  éviter  ce  crime  ; 
il  lit  élc^vcr  Pélopée  dans  un  temple 
de  Minerve.  Long-temps  api-ès  , 
l'ayant  veneontrée  dbus  un  bois  sans 
la  connattre ,  il  lui  fit  violence ,  et 
la  rendit  mère  d'Egisthe.  On  dit  que 
l'enfant ,  exposé  apr^  sa  naiss.-)nce , 
fat  allaité  pur  une  chèvre ,  d'où  iV 
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prit  le  nom  d'Egistbe.  Devenu  grantl, 
il  reçutdePclopee  Tëpée  dcThvejstc, 
etiut  introduit  à  la  cour  d'Atreo^qui 
lai  commanda  d'aller  tuer  Thyeste 
dana  sa  prison.  Celui-ci  «  ajant  re- 
Q>nna  son  épëe  dans  les  mains  d*£- 
giathe,  ne   tarda  pas  à  apprendre 

Su'il  était  son  ûh,  Tenvoya  tuer 
itrée,  et  monta  sur  le  trône  de 
Mycènes,  d*où  il  fut  chassé  depuis 
par  Agamemnon,  secouru  de  Tynr« 
dare,  son  benu-pére,  Agamemnon, 
en  partant  pour  la  guerre  de  Troie,  se 
réconcilia  de  bonne  foi  avec  Egisthe, 
lui  pardonna  publiquement  la  mort 
de  son  père ,  et  lui  confia  sa  femme 
et  sea  enfants ,  avec  le  soin  de  aon 
royaume.  Cette  imprudente  cou- 
liance  fut  mal  récompensée.  Dgis- 
tbe ,  après  avoir  éloigné  de  Clytem- 
Utestre  le  poète  que  son  mari  lui 
avait  laissé  pour  Tentretenir  par  ses 
chants  dans  les  principes  de  la  vertu  » 
irint  à  bout  de  la  séduire,  persécuta 
^t  éloigna  ses  enfants ,  fit  périr  leur 
père  à  son  retour»  et  s'empara  du 
trône,  dont  il  jouit  sept  ans.  Mais 
le  jeune  Oreste  vint  venger  la  mort 
4e  son  père  et  de  son  aïeul ,  et  tua  le 
tyran  dans  son  propre  palais ,  selon 
Sophocle  et  MschyU,  on ,  selon  Euri- 
jnae ,  dans  le  temple  d'Apollon  et  aur 
r^utel  môme, au  moment qu'Ëgifithe 
considérait  le  cœur  palpitant  d*un 
taureau  immolé  >  et  senu)lait  y  lire 
flon  sort,  Odysê,  i.  Paus*  a,  c  i6. 
Hfg.  /.  87,  88.    y.  Agamemkow, 

CiYTBHBSSTM  t  £l«BCTA<  ,    ObS8T«, 

Pélopéb,  Thtbstb. 

Egitiib,  sorte  d*épervier  boiteux* 
Cet  oisç<^u  était  du  plus  heureux 
présage  pour  les  mariages  et  les 
bestiaux*  PUn,  If  la 

Ecins,  up  des  cinquante  fils 
d*Egyptus ,  tué  par  son  épouae  Mnes- 
tra.  ApoUo4'  3, 

I .  Ecié ,  une  des  trois  Hespérides. 

a.  — •  FiUed'Esculape  et  d'Epione , 
et  sœur  du  célèbre  Machaon. 

3.  —  Une  des  Grâces,  R.. o^, 
splendeur, 

4*  —  Mère  des  Grâces  y  qu'elle 
eut  du  Soleii 

5.  —  JNaïade,  fille  du  Soleil  et  de 
Néëra ,  qui  barbouilla  de  mûres  le 
visage  du  vieux  Silène,  f^irg.  égL  6. 
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6.  —  Njrmphe,  fille  de  Panojpée, 
pour  laquelle  Thésée  quitta  Arume. 
PluL  in  Thés, 

EcLéis,  une  des  filles d^Hyacinthey 
que  les  Athéniens  sacrifièrent  «or 
le  tombeau  ds  cyclope  GvéresftnSy 
pour  détourner  de  leur  pays  la  peste 
et  la  famine  qui  le  désolaient  sons 
le  règne  d'Egée. 

Eglbtbs,  surnom  aous  lequel  les 
habitants  d'Anaphe,  une  des  Spo- 
rades,  honoraient  ApoUon,  en  mé^ 
moire  de  ce  que  ce  dieu  apparut  aa 
milieu  des  éolairs  aux  Argonautes , 
battus  d'une  violente  tempête  à  leur 
retour  de  la  Colchide,  et  détourna 
avec  s(Mi  arc  le  malheur  qui  les  me- 
nacait.  R.  aiglèj  éclair.  /^.  Akafhb. 

EcKATiA,  nymphe  révérée  coinm« 

une  déesse  à  Gnatie,   ville  de   la 

Fouille,  Les  habitants  croyaient  que 

le  feu  prenait  de  lui-même  au  bois 

'  sur  lequel  on  mettait  les   victimes 

,  qu*on  lui  immolait  Mor,L  i,  soi.  5. 

i.  EaoBOiJB ,  surnom  que  les  Pot* 
niens  donnaient  à  Bacchus,  parce 
'  qu'au  lieu  d'un  jeune  homme  qu'ils 
immolaient  à  ce  dieu  en  exptalioii 
du  meurtre  d'un  de  ses  prêtres ,  il 
leur  déclara  lui-môme  qu  il  suffirait 
dans  la  suite  de  lui  sacrifier  une 
chèvre* 

a.  —  Sacrifice  d'une  chèvre  4 
Cyb^e. 

EooBORB ,  mangeur  de  chk%^rt  ;  sur- 
nom de  Bacchus.  y,  EGOsoiiB* 

EcocBBOS,  nom  donné  à  Pan, 
transformé  en  chèvre,  lorsque  les 
dieux  fuyaieut  devant  le  géant  Ty- 
phon.  Zucr,  S. 

EooLins ,  jeune  homme ,  étant 
entré  dans  l'antre  de  Jupiter ,  ccm- 
saccé  aux  abeilles  dans  l'ne  de  Crète  , 
pour  en  tirer  du  miel ,  fut  changé  en 
un  oiseau  de  son  nom. 

1 .  Egov  ,  roi  des  Argiens.  La  fa- 
mille des  Uéraclidcs  étant  éteinte  » 
les  Ai^ens  consul tèrenti'oratde  pour 
savoir  qui  il3  prendraient  pour  leur 
roi.  Il  leur  fut  répondu  qu'un  aigU 
le  ferait  connattre.  Quelques  jours 
après,  un  aigle  vint  se  reposer  sur 
la  maison  d'Egon,  qui  fut  aussitôt 
proclamé  roi. 

a.  — T  Fameux  athlète,  prit  ai| 
taureau  par  un  pied ,  et  reotraÙM 
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ui«qa*aii  boni  d'une   oolltJBe ,  poiir 

l'offrir  à  la  belle  Amaryltif* 

.  3.  —  Berger  de  Théocriu  et  de 

EooPHÂOB,  ËooPBORBy  «amoma 
BOUS  lesquels  Junon  ayait^à  Lacé* 
déeaone  >  un  temple  élevé  par.  Uer- 
cule.  en  reconnaissance  de  ce  que 
tk  déesse  n'arait  point  favorisé  les 
fils  d'Hippocoon  dans  leur  combat 
contre  lui.  Les  Lacédémoniens ,  à 
son  exemple,  continaèrent  de  lui 
immoler  aes  chèvres,  ce  qui  donna 
occasion  à  ce  surnom. 

EoEBGORBS  y  veilianU.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c*est  d'eux 
que  les  géants  sont  sortis.  Suivant 
le  livre  apocryphe  d*Hénoch,  l«s 
anges  qu*il  nomme  ainsi  y  épris  de 
Taraour  des  femmes»  s'assemblèrent 
sur  le  mont  Hermon  ,  du  temps  du 
patriarche  Jared,  et  s*engagèreiit> 
pur  des  anatbèmes ,  de  ne  se  séparer 
jamais  qu'ils  n'eussent  pris  les  filles 
des  hommes  pour  femmes.  Hermon 
veut  dire  anathème. 

EoRÉsicoMos ,  qui  excite  aux  Je»' 
tiftM  et  aux  querelles  }  épith.  de  oac-» 
chus.  K.  eghêirein ,  exciter;  hâmosg 
luxe»  ieslins.  ^/i</to/. 

EcYGB ,  une  des  filles  de  Niobé , 
à  laquelle  on  donne  pour  mari  Am- 
pbiou ,  Zéthus  ou  Alcamône.  j^nUi* 
^xpL  t.  I, 

Egtpius,  jeune  Thessalien,  fils 
de  Bulis,  obtint»  à  force  d'argent» 
Timandra ,  la  plus  belle  femme  qui 
fût  alors.  Néophron»  fils  de  Timan» 
dra»  révolté  de  cet  odieux  accord» 
obtint  la  même  faveur  de  Bulis; 
ensuite  »  bien  informé  de  l'heure  à 
laquelle  Egypi  us  devait  venir  trouver 
Timandra ,  il  la  fit  sortir  et  lui  subs-' 
titua  Bulis  ;  après  quoi  il  la  laissa- 
^us  quelque  prétexte»  en  promet- 
tant de  revenir  bientôt.  Egypius  vint 
au  rendez-vous»  et  ne  reconnut  sa 
mère  qu'après  que  le  crime  était 
.consommé.  Tous  deux  en  eurent 
tanA  d'horreur ,  qu'ils  voulurent  se 
tuer  ;  mais  Jupiter  changea  Egypius 
et  Néopbron  en  vautours»  Bulis  en 
plongeon,  et  Timandra  en  épervier. 

Egyptb  (/co/io^).  Elle  est  repré- 
sentée snr  les  médailles»  ayant  à  sc5 
fM»  UB  crocodile  »  et  les  pyramides 
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derrière  elle.  Une  médaille  d'Adrien 
la  montre  posant  un  bras  sur  une 
corbeille  pleine  des  épis  que  lui  pro- 
curent les  arrosemenlsdu Nil.  L'Ibis 
est  placé*sur  un  piédestal  devant  la 
figure.  Slrab,  1,17,  Polyh,  i5. 

EcTPTiBif ,  surnom  d'Apollon  »  fils 
d'Isis  et  d'Osiris.  V,  Obus. 

I.  EcTPTius,  sage  d'Ithaque»  père 
d'Eronymus,  Antiphus,  etc. 

a.  —  Surnom  de  Jupiter  parmi 
les  Grecs ,  qui  le  confondent  alors 
avec  Osiris. 

I.  Egyptus  ,  fils»  selon  quelques 
uns»  de  la  fille  du  fondateur  de 
Memphis»  et» I selon  les  Grées  ,  de 
Bélus.  Les  mythologues  le  font  fils 
de  Neptune  et  de  Libye.  Ce  fut  un 
prince  juste  et  vertueux»  qui  mérita 
de  donner  son  nom  au  pays  06  il  ré- 
gnait. Les  cinquante  fils  dont  il  étnit 
fèrc»  ayant  appris  que  leur  oncle 
>anans  était  établi  en  Grèce  »  y  pas- 
sèrent, dans  le  dessein  d'épouser 
we^  filles ,  qui  étaient  en  égal  nombre. 
Danans  »  après  les  avoir  bien  reçus , 
et  leur  avoir  donné  ses  filles ,  les  fit 
égorger  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  On  voyait,  à  Argos»  le  tom- 
beau de  ces  malheureux  princes^ 
dont  les  femmes  aVaient  apporté  les 
tdtes  à  leur  père,  comme  la  preuve  de 
leur  obéissance.  Ceux  de  Pat  ras  pré- 
tendaient qu'Egyptus»  inconsolable 
de  la  mort  de  ses  fils ,  et  craignant 
tout  d'Argos  et  de  Danaûs ,  s'était 
réfugié  àAroé.Hygin^f.  i(i8,  170*' 
yipoUod.  a»  r.  1.  Paus»  7,  c.  ai. 
Diod,  Sic 

a»  -^  Le  dernier  des  vingt  rois 
d'Egypte,  nommés  dans  un  fragment 
de  manchon,  qni  le  nomme  Sétho- 
sis  »  et  lui  donne  un  frère  qu'il  ap^ 
pelle  Armais»  en  ajoutant  que  ces 
deux  frères  sont  ceux  que  les  Grecs 
ont  surnommé  Egyptùs  et  Danaiis. 
%/os»  contr.  Âpion„ 

3.  •"-  Père  de  Timon,  fameux 
athlète. 

4.  -^  Nom  du  Nil. 

o.  —  Un  des  cinquante  fils  d'E- 

gypius. 

6.  —  Fils  de  Neiléus  »  et  fonda- 
teur de  Priènc. 

EiDoTHÉB»  fille  do  Protée,  dieu 
malin,  Mcnélas»au  retour  de  Troie» 
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ajAot  été  {eCi  p«v  la  tempêta  dank 
«ne  tic  dcterte  prè:i  de  TEgypte,  oo 
il  était  retenu  par  les  venta  conirai- 
tes,  EidotliéCy  touchée  du  malheu- 
reux état  où  eJ le  le  voyait,  sortit  de 
la  mer  pour  le  secourir,  et  lui  ap- 

Ç rendre  les  moyens  de  se  rendre 
rotée  favorable.  Elle  plaça  Mené- 
las»  avee  trois  de  ses  compagnons , 
en  embuscade  sur  le  bord  de  U  mer, 
dans  des  peaux  de  monstres  marins , 
afin  qu'ils  parussent  faire  i^rtie  des 
troupeaux  de  son  père  ;  mais  comme 
ces  peaux  exhalaient  une  odeur  qui 
les  suffoquait,  Eidothée  leur  mit  à 
cbacim,  dans  les  narines,  une  goutte 
d'ambroisie ,  qui ,  répandant  une 
odeur  céleste,  surmonta  bientàè 
celle  des  veaux  marins*  ^«  Ililiai* 
LAS,  PaoTés. 

EiLAPiRASTE ,  dieu  des  festùis} 
aumona  de  Jupiter  dans  l'ile  de 
Chypre ,  qui  l'honorait  par  de  grands 
festins. 

I*  EtMAxmiré,  une  des  filles 
d'Uranus.  Chronoa  ,  son  frère  ,  la 
mit  au  rang  de  ses  comctdMnes. 

a.  —  Déesse  qtn ,  chex  les  Grecs  f 
était  la  même  que  la  Destinée.  K« 
meireim ,  distribuer  ;  moirm ,  sort. 

EiOKS  ,  Néréide 

I.  EioaéB,  un  des  capitaines  grecs 
qnt  partirent  pour  le  siése  de  Troie. 
Hector  l'abattit  à  ses  pieds  d'un  coup 
de  pique.  Jh'ad,  8% 

a.  —  Roi  de  Thrace,  père  dû 
Khésus.  y/fW.  to. 

3.  —  Capitaine,  troy^ ,  tué  par 
Néoptoléroe ,  et  représenté  dans  un 
tableau  que  l'on  voyait  dans  le^  tem- 
ple de  Delphes.  Ans, 

4.-^  ou  plutôt  DÉioiiB^  beau- 
père  d'Ixton. 

Eionxs,  viUe  de  l'ArgoKde,  dont 
les  habitants  sont  mia  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  à  la  goerrc  de 
Troie.  /lUid,  i. 

Enu  Çjfyth,  Cêk.}f  déesse  qui 
fait  la  fonction  de  médecin  dea  dieux. 
C'est  la  déesse  de  la  santé ,  et-  la  pa- 
tronc  des  nsédecins.  Hdda» 

£iRKM,ou  LA  Paix,  une  des  filles 
do  Jupiter  et  dé 'Jk'bémis.  K.  Paix. 

EiAfcKOPiioHB,  qui  ofporU  la  paix  i 
surnom  de  Minerve, 

EiSAPHioris ,  ooMittdâiu  la  oiûse,' 


ELA^ 

anmom  de  Bacnhas.  R«  thapêmm^ 
c0udre.  jinthoL 

EisAtâriks,  fêtes  i  Athènes, 
lorsque  les  magistrats  entraient  ea 
cbaiî;e.  On  aassemldait  dana  le 
temple  de  Jupiter  Bi>uUiios  et  de  Ht* 
nervc  Botikuay  ccnseifÙTt  ou.  de  kom 
eonseUf  et  l'on  y  faisait  dea  prières  et 
des  vœux  pour  la  conservation  de  Ix 
république.  R.  eisiemi ,  entrer  «■ 
fonction.  Suidas, 

EjAzioSy  un  des  aumoms  de  Ju- 
piter. 

Elacatécs,  surnom  do  Jupiter^ 
pris  d'une  montagne  du  même  nom, 
en  Thessalie. 

Eljbosbokoa  ,  sacrifices  anctena 
oit  Ton  ne  faisait  que  des  lîbationa 
d^huile.  R.  eiaios,  huile  ;  sptndeinf 
verser. 

ELAOAiAtB  (  ^(y«A.  iSyr.),  dirinité 
qu'on  adorait  à  Emèse,  rille  de  la 
haute  Syrie,  et  qu'on  croit  ^tre  le 
Soleil.  Ce  dieu  était  représenté  s< 
la  figure  d'une  grande  pierre  d«  for 
conique.  L'empereur  Antonio  , 
nommé  Heliogahaie ,  ayant  été  prôlre 
de  ce  dieu  dans  sa  ieuaesae,  résolut 
d'établir  son  cul  te  dans  tout  l'emsire  , 
au  préjudice  des  antres  dieux,  il  fit 
apporter  d'Bmèae  à  Rome  la  statue 
du  dieu,  lui  bâtit  un  temple  ma^î- 
fique ,  y  fit  transporter  tout  œ  mm 
la  religion  des  Romains  avait  de  {dus 
sacré,  comme  le  feu  de  Vesta,  la 
statue  lie  Cybèle  ,  les  boucliers  ée 
Mars,  etc.  Enfin  ,  il  défendit  de  re- 
connaitm  d'autro  divinité  que  mm 
dieu,  qu'il  maria  avec  Céleste,  ije 
règne  de  ce  dieu  ne  dura  pas  pkas 
long-temps  que  celui  dt  son  protec» 
teur.  Son  successeur  renvoya  £lnga^ 
baie  à  Emèse ,  et  supprima  son  cnlte 
à  Rome.  K  Cblest». 

Elahiouii  ,  dié4m,  {Mjrih^  Mak,)^ 
secte  de  philosophes  musalmms  <pâ 
prennent  ce  nouu  Ils  recomiaiaBeoi 
un  souverain  moteur  de  toutes  choses^ 

El  AÏS,  une  <lies  filles  d'Anisia, 
changeait  en  hutKr  toot  ce  quînllfe 
touchait,  y.  Amus. 

Ejuk.PHis01.iA,  ttseus^  de  cerfs  \ 
surnom  de  Diane.  R.  cêapfmi^  ceif  ; 
haUein ,  «Inrdvr. 

ELAmÉtoLiEs,  fèèes  célébrées  en 
,  l'howicnr  de  Dianu,  pur  les  Isai»- 
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taikts  de  la  Phocide,  en  mémoine 
d'une  action  dans  laquelle  ib  avaient 
en  Tavantage  sur  les  Thesialieos ,  et 
où  ils  avaient  dû  en  partie  la  victoire 
BU  généreux  dévouement  de  leurs 
femmes.  Les  Athéniens  avaient  aussi 
des  fêtes  du  même  nom.  C'étaient  des 
espèces  d'Agapes ,  pendant  lesquelles 
ils  mangeaient  des  gâteaux  pétris  de 
graisse,  de  miel  et  de  sésame»  qui 
avaient  la  forme  de  cerfs.  D'autres 

Î rétendent  qu'on  y  saoriBaitdcs  cerfa 
Diane,  ^nth.  expL  U  a. 

ELAPséioiiiov,  nom  du  nenvtéme 
mois  athénien ,  soit  À  raison  de  la 
chasse  du  cerf .  soit  parce  qu'on  sa- 
crifiait dans  ee  mois  cet  animal  à 
Diane,  soit  parce  qu'on  y  mangeait 
tine  sorte  de  gâteaux  nommés  «kmhes. 
Il  était  de  vinet-neof  jours,  et  répon- 
dait au  mois  ue  février. 

Elamiiba,  surnom  de  Diane  chez 
les  Eléens.  BL  eàq^kos,  eerf.  Pmis.S, 
c  aa. 

Elaphion,  femme  d'Elide,  avait 
été  nourrice  de  Diane. 

£làiv4,  fille  d'Orchomène.  Ju- 
piter étant  devenu  amoureux  de 
cette  princesse ,  elle  fat  obligée , 
pour  se  soustraire  à  la  jalousie  de 
Junon  ,  de  se  cacher  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  où  elle  accoucha 
du  céant Tityus.  JpoUod,  i,c%^, 

Elasa,  fik  de  Belles,  et  père  de 
Sisamoï. 

Elasus  f  capitaine  troyea ,  toé  par 
Palrocle. 

Elatbivs  ,  Cénée ,  ftls  d'Elatos. 

Elatbée,  jeune  PhéacJcn,  se  pré- 
senta pour  un  combat  de  course  que 
donna  le  roi  Alcinoiis .  Oâysê.  8. 

I .  —  Elatus  ,  père  de  Piolyphèrae 
l-'Argonaule.  ApoUod,  3 ,  c.  9. 

a. —  Fils  d'Arcas  et  d^rato,  fon- 
dateur d'Elatée ,  et  père  d'Egyptus , 
Péréus,  Cylten ,  Ischys  etStymphale. 
Fous.  8,0.4. 

X  —  Kégno  SHi»  les  bords  du  Sat- 
DÎon,  et  fut  tué  devant  Troie,  par 
Agan>emnoD.  ItiaiL  6. 

4 .  —  L'un  Ae9  poursuivants  de 
Pénélope ,  tué  par  Eumée.  Od/ss,  aa. 

5.  —  Père  de  C»nis  ,  qu* Oi'mA; 
nomme  ProUa  JSlateia,  Met,  ta. 

6.  —  Un  des  Centaures  qui  assié- 
gèrent la  grotte  de  Pholus.  Hercaie 
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Inî  p«rça  le  hras  d'iule  ièéhe  empoi- 
sonnée. 

El-Chot  (^MtftK  Mah.y,  !c  pre- 
mier homme ,  suivant  les  ]\Iarabouls , 
prêtres  mahométans  répandus  dans 
tonte  l'Afrique. 

Eléa,  surnom  sous  lequel  Diane 
avait  un  temple  en  Lacouic ,  raai3 
où  les  Arcadiens  seuls  pouvaient  £vre 
les  fonctions  de  prôtres. 

Elsazar  ,  fameux  mjigicien  »  atta« 
chait,  dit  Josephe  (de  AiU»  Jud^, 
L  i3  ),  au  nez  des  posacdéa«  un  an- 
neau où  était  enchâssée  une  racine 
dont  Salomtin  se  servait  pour  Iç 
môme  usage.  A  jpeine  le  démon 
l'avait  flairée  ,  qu'il  jetait  le  possédé 
par  terre  et  Tabandounait.  Le  magi- 
cien récitait  ensuite  les  mômca  pa- 
roles que  ce  prince  avait  laissées  par 
écrit,  et,  au  nom  de  Salomon,  dé- 
fendait au  démon  de  revenir  dans  le 
même  corps;  après  quoi,  il  remplis- 
sait une  cruche  d'eau,  et  commandait 
au  démon  de  la  jeter  par  terre.  L'es— 

£rit  malin  obéissait,  et  ce  signe  était 
t  preuve  qu'il  avait  quitté  son  gîte. 
ExBcvios  (leonol.).  Son  vête- 
ment violet  eat  le  symbole  de  la  pru- 
dence qui  lui  convient.  Elle  a  au  cou 
une  chaîne  terminée  par  un  cœur 
d'or.  Un  la  peint  assise  entre  deux 
chemins  »  dans  l'un  desqnek  rampe 
un  serpent,  et  dans  l'autre  s'cAèvc 
un  arbrisseau  verdoyant  quelle  in- 
dique de  la  main. 

Elscv OK ,  nom  du  soleil ,  d'où 
vient  eteeirum,  l'ambre,  qui  brille 
comne  le  sokil. 

l.'Ei.ECTBX  ,  fune  àes  Atlantidcs  , 
nrère  de  Dardanus,  fondateur  de 
Troie.  On  dît  que ,  depuis  la  ruine 
de  Troie,  elle  ne  voulut  plus  parattre, 
parce  qu'en  effet  cette  étoile  de* 
Pléiades  est  fort  obscure.  Ovid. 
Fast,  4*  Enéid,  8. 

a.  —  Fille  de  rOcéan  et  de  Té- 
thys ,  épousa  Thaumas ,  dont  elle 
eut  Iris  et  les  Harpyhes  Aello  clOcy- 
pète.  ytpoUod'  3,  c.  10. 

3.  —  Sœur  de  Cadmus ,  donna  son 
nom  k  uue  des  portes  de  Thébes. 
Pans. 

4.  —  Une  clcs  suivantes  d'Hélène, 
était  riîprcscritéc  à   Delphes,  alta- 
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chaot  U  cbanstiire  à  ctiie  princesse. 
Paus.  10,  C.25. 

5.  —  Fille  d'C£(lipe  et  scrar  d'An- 
tigone. 

6.  —  Danaîde.  jipoUod.  2,  c,  i. 
n.  —  Fille  d*Agamemnon  et  sœuV 

d*Oreste,  qu* Homère  nommo  Lao- 
dicea,  et  qui ,  suivant  ses  commen- 
tateurs, dut  son  nom  d^ Electre  à  l'état 
de  fille  où  elle  vécut  long-temps ,  ou 
à  la  couleur  blonde  de  ses  cheveux. 
Electre  sauva  le  jeune  Oreste,  son 
frère,  de  la  fureur  d'Egisthe,  qui 
voulait  le  faire  périr.  Elle  fut  long- 
temps elle-même  la  victime  de  la 
cruaaté  de  ses  tyrans,  tout  occupée  à 
se  garantir  de  leurs  pièges  ;  car  on 
n'osait  Tattaquer  ouvertement,  dans 
la  crainte  du  peuple.  Pendant  qu'O- 
reste  était  dans  la  Tauride,  Electre, 
ayant  reçu  la  fausse  nouvelle  de  la 
mort  de  son  frère  et  de  Pylade,  se 
rendit  aussitôt  dans  ce  pays  ;  et  la 
première  chose  qu'elle  y  apprit,  fut 
que  c'était  Iphigcnie  elle-même  qui 
avait  immolé  son  frère.  DéscM>cree, 
elleprit  sur  l'autel  un  tison  enUammé 
dont  elle  allait  crever  les  yeux,  à  sa 
sœur,  lorsque  heureusement  Oreste 
]Nin]t.  Apres  une  double  reconnais- 
sance ,  ils  revinrent  tous  trois  à  My- 
cèncs,  et,  pour  tromper  leurs  per- 
«écateurs ,  confirmèrent  le  fanx  bruit 
de  la  mort  d'Oreste ,  qui  se  tint  ca- 
ché jusqu'au  moment  qu'U  jufea 
propre  à  satisfaire  sa  vengeance.  Les 
poètes  tragiques  racontent  ce  fait  de 
différentes  manières  ;  mais  tons  s'ac- 
cordent à  donner  part  à  Electre  dans 
l'assassinat  d'Egistlie  et  de  Clytem- 
nestre.  Il  est  à  remarquer  que ,  selon 
plusieurs  auteurs,  Oreste  n'alla  en 
Tauride  qu'après  son  parricide.  Egif- 
Ihe  avait  forcé  Electre  d'épouser  un 
homme  noble,  mais  pauvre,  afin  de 
n'avoir  rien  à  craindre  de  son  ressen- 
timent. Ce  Mycénien,  homme  de 
bien,  devint  son  protecteur  plutôt 
que  son  mari ,  et  ne  la  regarcfa  que 
comme  un  dépôt  sacré  que  les  dieux 
lui  avaient  confié,  et  qu'il  restitua 
dès  qu'Oreste  fut  remonté  sur  le 
trône*  EJectre,  alors,  épousa  Py- 
la<le ,  dont  elle  eut  Strophius  et  Mé- 
don.  Ifyg^nyf,  laa.  Paus.  a,  c.  i4» 
Electaides,  lie  que  les  anciens 
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supposaient  être  à  l'eikiboaehnre  da 
Pô.  Frappé  de  la  foudre  de  Jupiter, 
Pliaéton  tomba  dons  une  de  ces  tks^ 
où  se  forma  un  lac  dont  les  eaux  de- 
vinrent brûlantes  et  si  fétides ,  que 
les  oiseaux  ne  pouvaient  voler  an* 
dessus.  On  dit  que,  depuis  ce  temps, 
on  y  trouva  b^ucoup  d'ambre ,  en 
grec,  électron»  Plin,  a,  o.  26;  L  d^^ 
c.  la.  Mfêla,  %,  c.  7, 

1.  El^ctrtom,  fils  de  Portée  et 
d'Andromède ,  roi  de  Mycèoes , 
épousa  sa  nièce  Anax.0,  dont  il  eut 
AIcmène.  Dans  une  guerre  contre 
les  Téléboens,  il  confia  le  gouver- 
nement de  ses  Etats  à  son  nevea 
Amphitryon  ;  mais ,  comme  il  reve- 
nait victorieux,  ramenant  de  grands 
troupeaux  de  vaches  enlevés  aux  eo^ 
nemis,  Amphitryon  alla  au-devant 
de  lui,  et  voulant  arrêter  une  vache 
qui  s'était  échappée,  il  jeta  après 
elle  sa  massue ,  qui  tomba  sur  Elec* 
tryon ,  et  l'étendit  mort  yipoUoeL  a, 
c  4*  PaU9. 

a.  —  Fils  d'Etonus,  petit-fils  à^ 
Béotui,  et  père  de  Leitus.  Diod, 
Sic. 

Elbctrtoti,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Rhodes ,  eut  pour  sœurs 
les  Héhades,  mourut  vici^,  et  reçut 
des  Rhodicns  les  honneurs  béroi- 
ques. 

ELixH ,  surnom  de  Jupiter ,  pris 
d'un  temple  magnifique  qu'il  avait 
à  Elis.  Il  y  avait  une  statue  d'or 
massif. 

Elsga,  une  des  Prœtides.  R.  si?- 
gos^  plante. 

Elbcabale.  y,  Elagâbals. 

I .  Elblbbb  ,  celui  qui  exhorte  mi 
combat  ;  surnom  de  Bncchus,  tiré  des 
cris  avec  lesquels  on  célébrait  son 
culte.  R.  eleleut  cri  de  guerre  {Met,  4)* 

a.  —  Epithète  dounée  au  soleil, 
d'un  autre  motgrcc  qui  signifie  tour^ 
ner,  parce  que  cet  astre ,  dans  le  sys- 
tème de  Ptolémée ,  était  cru  tonmer 
autour  de  la  terre. 

ELÉLBinBS,  surnom  des  Bac- 
chantes. 

Ele»chi7S.  Luderit  dans  un  de 
ses  dialogues ,  en  parle  comme  d'un 
dieu  de  vérité  et  ue  liberté ,  dont  il 
est  question  dans  une  comédie  de 
Mêtwndre^  peut-^re  )>arce  qn'e' 
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^u>9 ,  en  grec ,  signifie  prenye ,  ar- 
gument. 

ËLiifOPRORiss,  fétcs  o£i  Ton  por- 
tait des  vases  de  jonc  et  d^osier ,  np- 
pelés  éleneSf  et  qui  contenaient  des 
objets  sacrés,  jénlli.  expl.  t.  a, 

ËLéoir,  viiJc  de  Béotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
liiad.  2. 

Eléphaîct  (  Iconol.  ) ,  symbole  de 
la  tempérance ,  de  l'éternité  ,  de  la 
pitié,  de  la  puissance  souveraine, 
et  des  jeux  publics.  L'Eternité  est 
désignée ,  sur  une  médaille  de  Tera- 
pereur  Philippe,  p.'>j*  un  éléphant 
sur  leouel  est  monté  un  petit  garçon 
armé  de  flèches.  L'éléphant  accom- 
pagne quelquefois  les  mystères  de 
Bacchns ,  pour  marquer  son  voyage 
des  Indes.  Ce  dieu  entra  ti'iumphant 
à  Thèbes ,  sur  un  char  tratnc  par 
des  éléphants.  Cet  animal  était  aussi 
consacré  à  Pluton.  —  Dans  le  Ben- 
gale, l'éléphant  hli^nc  a  les  horpieurs 
de  la  divinité.  Il  ne  mange  jamais 

Îoe  dans  de  la  vaisselle  de  vermeil, 
lorsqu'on  le  conduit  à  la  promenade, 
six  personnes  de  distinction  portent 
on  dais  sur  sa  tdte.  Sa  marche  est 
une  espèce  de  triomphe ,  et  tous  les 
instruments  de  musique  du  pays  l'ac- 
compagnent. Les  mômes  cérémo— 
nies  8*ohservent  lorsqu'on  le  mène 
boire.  Au  sortir  de  la  rivière,  un 
seigneur  de  la  cour  lui  lave  les  pieds 
dans  un  bassin  d'argent. 

Eléphaktis,  épouse  de  Danniis, 
dont  elle  eut  deux  tilles.  ÀpoUod,  2. 

EléphbNor,  ou  Elphéhor,  fîls 
de  Chalcodon,  de  la  race  de  Mars, 
conduisit  au  siège  de  Troie  les  A  hau- 
tes d'Ëuhée,  sur  quarante  vaisseaux. 
Les  fils  de  Thésée  l'y  accompagnèrent 
comme  de  simples  particuliers.  11 
fut  du  nombre  des  princes  grecs 
qui  disputèrent  la  main  d'Hélène. 
lliad,  1. 

Elbtb  ,  une  des  Heures. 

ELsncniA.,  fille  de  Thestius.  Apoil. 

1.  Elkcs,  voi  d'Ëlide. 

2.  —  Fils  de  Persée ,  secourut  Am- 
phitryon contre  les  Téléboens ,  et 
etit  pour  récompense  les  tles  qu'il 
leur  avait  prisci. 

3.  —  Surnom  d'Apollon  et  de 
Bacchus^  comme  inspÂraut  des  scn- 
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timenta  d'humanité.  R.  eUos^  com- 
passion . 

I.ËLBU8IFK,  surnom  de  Gérés, 
pris  des  mystèi^  d'Eleusis. 

a.  —  Epouse  de  Trochilns,  el 
mère  de  Triptolème ,  selon  les  Ar- 
giens.  Anth.  expl,  £.1. 

Elbusimbs,   mystères  de  Gères, 
qu'on  célébrait  tous  les  quatre  ans 
chez  les  Céléens  et  Phltasicns,  et  tous 
les  ans  chez  les  Phénéasiens ,  les  La« 
cédémoniens ,  Parrhasicns  et  Cretois  , 
mais  plus  spécialement  chez  les  A ihé^ 
niens  à  Eleusis ,  ville  d'At tique ,  d'o2i 
ils  furent  transportés  par  Adrien  à 
Rome,  où  ils  suhÂstèrent  jus<|u'au 
règne  de^Théodose   i*'.  C'était,  de 
toutes  les  solennités  grecaues ,  la  plus 
célèbre  et  la  plus  mystérieuse  :  aussi 
l'appelait-on  les  mystères  par  cxcc/- 
lence.  Ces  mystères  étaient  divisés 
en  grands   et  petits.  Les  uns  attri- 
buent l'établissement  des   premiers 
à  Eumolpe,  les  autres  à  Orphée.  Lea 
Athéniens  qui  se  qualiûaient  invcn-  • 
teurs  de   l'agriculture,   en   rap|>or- 
taient  l'origine  à  Cérès  elle-môme, 
qui,  sous   le  nom  et  l'habit  d'une 
simple  mortelle  ,  vint,  en  cherchant 
sa  tiUe,  chez  Céléus ,  roi  d'Eleusis. 
Diodorede  Siciieen  fait  auteur  Ërech- 
thée,  Quatrième  roi  d'Athènes ,  qui, 
venu  d  Egypte  avec  une  flotte  char- 
gée de  blé,  délivra  l'Attique  d'une 
famine ]alors  universelle ,  et  qui,  placé 
sur  le  ti'ône  par  la  reconnaissance 
des  habitants,  leur  enseigna  le  culte 
de  Cérès.  Cette  opinion  est  la  plu» 
probable;  car  on  a  déjà  vu  plus  d'une 
ibis  que  toute  la  mythologie  grecque 
était   une   importation  égyptienne. 
Ces  mystères  se  célébraient  dans  le 
mois  Doédromiou.  Les  petits,  consa- 
crés plus  particulièrement  à  Prosei- 
pine ,  étaient  célébrés  près  d'Athènes, 
sur  les  bords  de  l'Ilissus,  dans   le 
mois  d^Anthcstérion.  Il  parait  cons- 
tant qu'ils  furent  institués  pour  les 
étrangers ,  exclus  dans  les  premiers 
temps  de  la  participation  aux  mys- 
tères d'Eleusis,  réservés  pour  lors 
aux  seuls  citoyens.  Celte  grâce  mOmc 
ne  s'accordait  que  rarement  ;  il  fal- 
lait que  le  vice  do   la  naissance  fût 
couvert  par  un  mérite  éclatant.  On 
compte ,  parmi  ceux  qui  la  reçurent. 
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Hercule,  Cofitor  et  Pollaz,  Esen- 
lapc,  Hippocfate  ,  et  le  Scythe  Ana- 
cbersis.  Les  petits  mystères  avaient 
encore  une  autre  deatinatiou^  celle 
4e  préparer  aux  grands  mystères, 
dont  ils  étaient  Timage,  comme  le 
sommeil  est  Timage  de  la  morL  On 
pe  les  employa  plus  même  qu'à  ce 
dernier  usage ,  depuis  que  les  pre- 
miers furent  accessibles  à  toutes  les 
Bâtions,  l'intermédiaire  était  de  cinq 
nna  ;  d'autres  disent  d'un  an  au  moins 
pour  les  citoyens  et  nour  ceux  qu'on 
▼oulait  favoriser.  Fendant  cet  in- 
tervalle ,  ils  portaient  le  nom  de  no- 
vices, et  entrevoyaient  de  loin  les 
cérémonies  auxquelles  ils  se  desli- 
Baient.  Ce  temps  expiré,  ik  devo 
■aient  Epoptes  ou  Èphorcs»  c'est- 
à-dire  ,  contemplateurs.  On  aspirait 
à  ce  dernier  état  comme  à  celui  de  la 
perfection.  La  cérémonie  se  faisait 
durant  la  nuit.  Les  initiés  s'assem- 
blaient prés  du  temple ,  dans  une  en- 
ceinte assex  vaste  pour  contenir  un 
peuple  nombreux.  Ils  portaient  des 
couronnes  de  myrte,  et  se  lavaient 
les  mains  à  l'entrée  do  portique. 
Après  divers  préparatîfii ,  le  principal 
ministre  de  la  déesse  leur  faisait  une 
suite  d'interrogations  auxquelles  ils 
répondaient  par  une  formule  que 
nous  ont  conservée ^mo6eet  CUmeiU 
d  Alexandrie.  Après  cette  réponse, 
on  les  faisait  passer  rapidement  par 
des  alternatives  continuelles  de  lu- 
mière et  de  ténèbres  ;  une  multitude 
confuae  d'objets  divers  passait  sous 
leursyeiix  ;  plusieurs  voix  se  faisaient 
entendre;  enfin,  on  terminait  la  cé- 
rémonie en  exposant  à  leurs  yeux 
l'objet  do  leur  attente,  et  ils  se  reti- 
raient au  milieu  des  acclamations. 
Les  initiés  ne  quittaient  jamais  la 
robe ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  usée  de 
vieillesse  :  alors  ils  la  consacraient  à 
Gérés  et  à  Pruscrpine. 

Quatre  ministres  présidaient  aux 
cérémonies  de  l'initiation.  Le  pre- 
mier était  THiérophaiite,  ou  celui 
qui  révèle leschoscs sacrées. (  V.Vi\%- 
rophautb);  le  deuxième  ,  le  Dadu- 
ciiti,  ou  chef  des  Lamnadopliores 
(  y.  Daoitcub)  ;  le  troisième,  l'Hté- 
nicéryce ,  ou  cbef  des  hérauts  sacrés 
(A.    iliBaocbivcx);  le  quatrième, 
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rAsaisUnt  à  raotcl,  dont  HiabUle- 
ment  allégorique  représentait  la  lune. 
L*archonte-mi  était  le  surintendant 
de  la  fôte  d'Eleusis,  ayant  pour  ad- 
joints quatre  administrateurs  nom- 
més par  le  peuple.  Les  deux  pre- 
miers étaient  toujours  choisis  dans 
les  familles  sacerdotales;  les  deux 
autres  étaient  indificrcrameot  tirés 
du  reste  des  citoyens.  Il  y  avait  en- 
core un  grand  nombre  de  ministres 
subalternes  distribués  en  plusieors 
classes  subordonnées  chacune  à  l'un 
des  quatre  premiers ,  et  toutes  en- 
semble à  rUiérophante,  ainsi  qu'une 
reine  des  sacrinces,  qui  présidait 
aux  cérémonies  les  plus  mystérieuses. 
Ces  fôtes  duraient  neuf  jours.  Le 
premier  s'appelait  Agyrmos ,  ou  jour 
d'assemblée.  Le  deuxième  était  con- 
sacré aux  purifications ,  qui  consis- 
taient en  bains  de  mer.  An  troisième  , 
on  offrait  des  sacrifices ,  qui  consis- 
taient en  millet  et  en  orge  recueillis 
d'un  champ  d'EUeusis.  Ces  offrandes 
étaient  tellement  ssciécs,  qae  les 
pi'ôtres  eux-mâmes  ne  pouvaient  en 
prendre  leur  part.  Le  quatrième  était 
marqué  par  une  procession  solcu- 
nelle  »  où  le  Calaihion ,  ou  la  cor- 
beille sacrée ,  était  porté  sur  un  cha- 
riot tratné  par  des  bœufs  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Le  ciu- 
quième  s'appelait  lejoitr  des Tt^rches, 
parce  que  la  nuit  suivante,  Imhiubcs 
et  femmes,  couraient  les  rues,  des 

Sambeaux  à  la  main ,  à  l'imitation 
e  Cérès  cherchant  Proserpine.  Le 
sixième  était  nommé  lacckoe ,  en 
rhonncurdlacchus,  qui  avait  accom- 
pagné la  déesse  dans  9/^  recherches. 
Le  septième  était  consacré  aux  fcux 
Gymniques,  où  le  vainqueur  avait 
pour  récompeDJic  une  mesure  d'orge. 
Le  huitième  était  employé  à  initier 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas  encore  ,  et 
avait  le  nom  à^Epidaura,  ea  mé^ 
moire  de  ce  que  ce  jour-là  m^mc 
Esculape  était  venu  d'Épidat ire  poor 
être  admis  à  l'initiation.  Le  neuvièaie 
était  appelé /'A;moc/KHa,  o'est-À-dirc 
vaisseau  de  terre,  parce  qu'on  rem- 
plissait d'eau  et  de  vin  doux  vais- 
seaux, dont  l'un  étnit  placé  à  Test, 
et  l'autre  à  l'cmest,  et  que  l'on  rm- 
verrait  en   répétant   ceilains    mois 
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mjrsUqtei*  Pendant  ces  aeaf  fours» 
il  n  eliitt  permis  d*aiT6ler  personiie; 
les  tribunaux  étaient  fermés  ,  les  af- 
faires suspendues.  C'était  un  crime , 
puni  de  mort  sar-le-champ,  de  pré- 
senter une  requête  dans  Je  temple 
d*£leusis.  Une  loi  formelle  défendait 
aux ièramos ,  mémedu  premier  rang , 
de  se  faire  mener  au  temple  dans  des 
chariots ,  et  la  peine  de  cette  prévari- 
cation était  une  amende  considérable. 

Les  Athéniens  faisaientinitier  leurs 
enfants  des  le  berreau.  C'était  un  de- 
voir de  Tâtre  au  moins  ayant  la  mort, 
et  la  négligence  à  cet  égard  passait 
pour  un  sacrilège.  Les  personnes  de 
tout  âge,  de  tout  état,  y  étaient  ad* 
mises  après  les  préliminaires  usités. 
On  excluait  rigoureusement  les  ho- 
micides, même  involontaires,  les 
enchanteurs,  les  scélérats,  les  im-> 
pies,  et  surtout  les  épicuriens;  le 
néraut  sacré  leur  ordonnait  à  haute 
voix  de  sortir  ;  et  J^éron  ,  tout  puis- 
sant  qu'il  était ,  n'osa  profaner  le 
temple  de  Gérés  par  sa  présence* 

Ijes  récompenses  promises  aux 
initiés  étaient  trop  grandes  pour  ne 
pas  attirer  la  foule,  et  quelques  po- 
litiques  avec  elle.  On  leur  faisait  en- 
visager une  félicité  sans  bornes.  Les 
déesses  auxquelles  ils  étaient  con* 
sacrés  devenaient  leur  appui ,  et  sou- 
vent mâme  les  inspiraient  à  propos. 
Tout  leur  réussissait  pendiiut  la 
vie  :  après  la  nKut ,  ils  étaient  assu- 
rés des  premières  ]»laco8  dans  les 
Champs-Elysées ,  tandis  que  la  troupe 
impure  des  profiiues  était  jetée  dans 
la  nuit  du  Tartare. 

Rien  n'était  plus  expressément  dé- 
pendu que  de  divulguer  les  mystères. 
Révéler  le  secret ,  ou  l'entendre , 
étaient  deux  crimes  égaux.  Ou  ne 
voulait  avoir  aucuu  commerce  avec 
ceux  dont  l'indiscrétion  avait  trahi 
desitecrets  si  res|>ectables  ;  ils  étaient 
bannis  de  la  société;  on  évitait  de  se 
trouver  avec  eux  dans  le  même  vais- 
seau ,  d'habiter  la  même  maison ,  do 
respirer  Je.  même  air.  L'entrée  du 
temple  était  rigoureusement  inter- 
dite aux  profit  nés  ,  et  la  nuii-t  fut  le 
prix  de  ni  témérité  de  di*ux  jeunes 
Acamaniens  qui  avaient  osé  s'y  in- 
troduire. 
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Un  tileiice ,  qu'il  était  si  danger 
reux  de  rompre ,  a  couvert  de  voiles 
presaue  imnénétraldes  Vintérieur  des 
mystères.  Cicéron  (DeZeg,  3,  c.  i4) 
dit  en  général,  (|ue,  ramenés  à  leur 
véritable  sens,  ib  nous  instruisent 
pluldt  de  la  nature  des  choses  que 
de  celle  des  dieux.  Il  semble  résulter 
de  ce  passage  que  les  objets  de  ce 
cuHe  divinises  dans  les  temps  posté* 
rieurs,  n'étaient  ^ne  des  emblèmes 
qui  pn'sentaient  originairement ,  sons 
une  image  sensible,  quelque  point 
de  la  théogonie  égyptienne ,  relatif 
à  la  formation  de  1  univers  et  de# 
êtres  qui  le  peuplent.  Paus,  fo,c*3i. 
jtfem.  dêVyêeaa,  des  Inscript, ,  t.  la, 

I .  Elsusis,  héros,  donna  son  noni 
è  la  ville  d'Eleusis.  On  leïait  naitr^ 
de  Mercure  et  de  DaJire,  fille  de  l'O- 
céan ;  d'autres  le  disent  iilsd'Ogygus. 
Paus. 

a. —  Bourg  ou  yille  de  TAttiquc, 
célèbre  par  le  temple  dos  mystères  ' 
de  Cérès.  Lorsqu'elle  fut  assiégée, 
elle  ne  se  rendit  jamais  aux  ennemis 
qu'à  condition  qu'elle  resterait  ton- 
jours  en  possession  du  temple  et  des 
mystères.  On  voyait  dans  les  cam- 
pagnes voisines  une  pierre  sur  laquelle 
Cérès  s'était  assise,  accablée  de  dou* 
leur,  et  qu*ou  nommait  la  pierre 
triste  ;  et  CalHmaque ,  dans  un 
hymne ,  parle  dn  puits  près  duquel 
«lie  se  reposa.  Strab.  Just.  a,  c.  68* 

Elbusius,  épousa Hvone,  selon  les 
uns ,  et  Cotliouée,  selon  d'autres.  Il 
était  père  deTriptolèmc,  que  l'on  dit 
aussi  fils  de  Céleus.  Aiah,expL  t,  i. 

I.  Elxutrxb,  fils  d'Apollon  et 
d'Ethuse,  fille  de  Neptune,  donna 
son  nom  à  une  villede  Béotie.  Pans. 

3.  —  Un  autre  Eleuthcr,  musi- 
cien ,  voyant  Orphée  et  Musée  d*'- 
daigner  de  se  mettre  sur  les  rangs, 
fut  déclaré  vainqueur  aux  jeux  My- 
thiques ,  à  cause  de  sa  belle  voix , 
quoiqu'il  eût  chanté  un  hymne  qui 
n'était  pas  de  sa  façon.  Paus, 

3.  —  Un  des  Curetés  donna  son 
nom  À  une  ville  de  Crète.  Patis.  9, 
c.  a. 

I.     ELKUTIfÈAB  ,       ElBUTBBRIBN  , 

F,LRV'TniinivSflibt''ralrw';  nom  donué 
à  Jupiter  en  mémoire  de  b  victoire 
rempoiiée  par  les  Grecs  sur  Mardo- 
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niiif  y  général  de*  Pertes;  vict<nre 
qui  assura  la  liberté  de  la  Grèce. 

2. — Ville  que  Bacclius  fit  bâtir 
en  mémoire  de  la  liberté  qu'il  rendit 
à  toutes  les  villes  de  la  Bcotie  avant 
de  paitir  pour  les  Indes.  Ce  dieu  était 
aussi  honoré  sous  ce  nom  à  Athènes 
et  à  Elcuthères,  villes  de  TAttique. 

Eleuthbres  ,  lieu  de  la  sépulture 
de  la  plupart  des  soldats  d'Adraste  , 
qui  avaient  péri  dans  Texpédidon 
d*Adraste  contre  Thèbes. 

Eleutqsria  ,  déesse  de  la  liberté. 

ÏQuelquefois  les  Grecs  disaient  au 
^tmel  :  Theoi  EUuiheroi ,  dieux  de 
a  liberté,  y,  LiasaTé. 

Eleuthérib,  fontaine  voisine  du 
temple  de  Junon  d'Argus ,  où  les  prê- 
tresses allaient  puiser  Teau  pour  les 
sacrifices  offerts  à  cette  déesse. 

ELEtJTHÉaiBs ,  fétc  en  l'honneur 
de  Jupiter,  instituée  en  mémoire  de 
la  victoire  remportée  surMardonius, 
d'après  la  proposition  d'Aristide. 
Cette  fête  se  célébrait  à  Platée  tous 
les  cinq  ans  par  des  courses  de  cha- 
riots et  des  com()at8  gymniques.  Les 
Platéens  en  célébraient  une  sons  le 
même  nom  le  i6  du  mois  Mémacté- 
rionen  l'honneur  des  guerriers  morts 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Samos 
observait  aussi  une  fôte  nommée 
Mleuthérie ,  consacrée  au  dieu  d'A- 
mour. Les  esclaves  célébraient  aussi 
le  |onr  où  ils  avaient  reçu  la  liberté. 
Paiis. 

Eleuth  erius,  surnom  de  Bacchns, 
qui  répond  an  Liber  Pater  des  La- 
tins. 

Elbutho,  déesse  qui  préside  aux 
accouchements  ;  du  verbe  eleuthein , 
venir  ;  parce  que  cette  déesse  était 
censée  venir  à  propos  pour  secourir 
les  femmes  en  couche.  And,  Olytnp.^ 
F,  Ilithtis. 

Eucics,  surnom  de  Jupiter,  que 
les  Romains  croyaient  pouvoir,  au 
'  moyen  de  certains  vers  y  faire  des- 
cendre du  ciel.  Tà.'Lw. 

Elidb,  province  du  Péloponèse, 
dont  Elis  était  la  capitale ,  célèbre 
par  les  jeux  Olympiques  qu'on  y 
donnait  en  l'honneur  de  Jupiter- 
Olympien. 

Elik  (Mjrth.  Pars.).  Les  Mages 
de  Perse  prétendent  que  Zoroastre , 


£LO 

lenr  maUre,  a  été  on  des  Atsoîplei 

du  prophète  Elie,  on  dn  moins  qiie 
leurs  ancêtres  ont  été  instruits  par 
les  disciples  des  deux  prophètes  Eli« 
et  Elisée.  Cette  fable  est  fondée  sur 
ce  qu'Ëlie  fit  tomber  le  feu  du  ciel , 
et  sur  ce  qu'il  fut  enlevé  sur  iOl 
chariot  de  feu,  élément  que  les  Ma;^ 
regardent  comme  le  principal  o^ck 
de  leur  culte*  V.  Khbdbbb. 

Elimus,  prince  troyen,  vint  s'éta- 
blir en  Sicile. 

ELf^Ky  chanson  des  tisserands.  V. 

LiKOS. 

ElioNi  le  même  qu'Hypsistos ,  oo 
le  Très-Haut ,  époux  de  Béruth,  sui- 
vant Sanchoniaion,  et  père  d'Uranus 
et  de  Ghè.  Myth.  deÈanier,  t.  i. 

Elios.  F,  Hblios. 

Eus,  ville  de  l'Asie  mineare,  oà 
l'image  de  la  Victoire  ,  qui  était 
tournée  vers  la  déesse ,  se  retonroa 
vers  la  porte  du  temple  le  jour  de  im 
baUille  de  Pharsale.  Cœs.  cle  Bell» 
Cw.  L  3. 

Elisà,  nom  que  porta  d'abord  la 
reine  Didon ,  dernier  nom  qui  »  dans 
la  langue  carthaginoise ,  stgûfîe  une 
femme  forte  et  vertueuse.  K.  Didob. 

Eli8£i  Patbss  ,  les  sénateurs  de 
Carthage  ,  ainsi  nommés  d'Elisa  on 
Elissa ,  nom  de  Didon. 

Elissob  ,  héros,  fils  de  Lycaon, 
donna  son  nom  à  un  fleuve  €^  à  nue 
ville  du  Péloponèse.  Paus, 

Elius,  préteur  romain ,  siégeant  na 
jour  pour  rendre  la  justice,  un  pivert 
vint  se  reposer  sur  sa  tête  ;  raruspice 
consulté  répondit  que ,  tant  qu'Elias 
le  conserverait  ,  sa  maison  serait 
heureuse ,  et  la  république  misérable; 
mais  que,  si  on  le  tuait,  le  contraire 
ne  pouvait  manquer  d'arriver.  Elius, 
préférant  le  bonheur  de  son  pays  au 
sien ,  le  tua  aussit^^t  en  présence  du 
sénat.  Quelque  temps  après  ,  il  per- 
dit,  à  la  bataille  de  i^ues ,  dix-sept 
jeunes  guerriers  de  sa  maison ,  pleÏBa 
do  courage  et  de  talents  ;  et  la  pros- 
périté de  la  république  alla  depuis 
toujours  en  croissant.  Fol.  Max.  5, 
c.  6. 

Ellops,  fils  de  Jupiter,  donna  le 
nom  d'Ellopie  à  l'tle  d'Eubée. 

Eloîdes  ,  nymphes  de  Bacchus. 

Elokb  ,  ville  de  Grèce  dans  la 
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Porrhébie  *  prorince  de  la  Tbestalie } 
située  «a  pied  du  mont  Olympe.  Sea 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
mad.  a. 

ËI.09UBKCB  (  leonol  ).  Tantôt  c'est 
une  belle  et  jeune  nymphe  ,  ornée 
de  guirlandes  et  couronnée  de  perles, 
tenant  un  sceptre  d'une  main ,  et  de 
Tautre  un  livre  ouvert,  aa-dessus  du- 
quel est  une  horloge  de  sable  ;  tantôt 
c'est  une  fiemme  grande  et  majes- 
tueuse. Le  diadème  qui  lui  ceint  laf 
tête  exprime  son  empire  sur  les  es^ 
prits.  La  foudre ,  ainsi  que  les  fleurs 
qu'elle  tient  d'une  main ,  marquent 
et  la  force  de  la  raison,  et  le  charme 
du  sentiment  qu'elle  emploie  avec  le 
même  succès.  Le  caducée ,  symbole 
de  la  persuasion ,  est  à  ses  pieds.  Une 
colonne  rostrale  donne  1  idée  de  la 
tribune  aux  harangues,  que  parent 
les  noms  de  Démosthène  et  de  Oçé^ 
roiim  Quelquefois  elle  est  armée  de 

Fied  en  cap,  telle  que  Pallas  ;  et  de 
un  de  sea  bras  retroussé  jusqu'au 
^         coude  elle  lance  des  carreaux  ,  em- 
^         blême  d'une  éloquence  austère  et 
^         rapide,  telleque  celle  de /?^WstAène.. 
^         Comme  Zenon  a  défini  la  Dialectique 
un  poing  fermé,  et  l'Eloquence  un 
poing  ouvert,  parée  que  cette  der* 
nière  est  populaire  et  persuasive,  on 
Ta  représentée  comme  une  dame  ha- 
'         billée  à  la  romaine,  dont  l'air  est 
majestueux ,  et  qui  a  plusieurs  livres 
à  ses  pieda  ;  sa  main  gauche  est  fermée 
^         et  sa  droite  est  ouverte.    - 
'         ■    L'éloquence  poétique  est  exprimée 
\        par  le  symbole  d'Orphée,  dont  les 
accords  harmonieux  attirent  et  en- 
*        chaînent  à  ses  pieds  les  animaux  les 
^         plus    farouches.  Chaque    genre  de 
^        poésie  a  une  éloquence  qui  lui  est 
propre.  C'estce  que  LamalUh.  cherchée 
à  rendre  dans  ce  tableau  allégorique  : 
«  Un  diadème  auguste  ceint  n  tête  % 
»  d'une  main  elle  lance  des  foudres, 
»  et  de  l'autre  elle  sème  des  fleurs. 
9  StA  cheveux,  abandonnés  aux  zé- 
»  pby rs ,  flottent  sur  ses  épaules  en 
»  ondes  négligées.  $a  robe  ,   qu'au- 
»  cun  lien  ne  serre  ,  et  qui  la  pare 
»  aana  la  gêner ,  briÙo  de  couleurs 
4       »  plus  diverses  et   plus  vives  que 
»  celles  dont  Phébns  peint 'la  nue  , 
^       »  «luaud  U  s'y  JQue  avec  toua  sea 
^  1. 
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»  rayons;  nne  foule  de  génies  voltige 
»  autour  d'elle  comme  ses  ministres. 
»  L'un  est  chai'gé  du  cothurue  su- 
»  perbe,  qu'il  est  tout  fier  de  porter  ; 
»  l'autre  essaie  en  riant  le  brode- 
»  qnin  :  l'un,  d'un  souffle  hardi ^ 
i»  fait  résonner  la  trompetteéclatante, 
»  tandis  que  l'autre  fait  soupirer  ten- 
»  drement  la  flàte  pastorale.  »  La 
Libre  Eloquence ,  ode  en  prose. 

L'éloquence  peut  être  encore  dé- 
signée par  Polymnie ,  ou  par  l'Her- 
cule Gaulois,  de  la  bouche  duquel 
sortent  des  chatnes  d'or  qui  vont 
ciptiver  ses  auditeurs  ;  ou  par  ua 
Mercure  tenant  un  caducée.  Dans  le 
tableau  de  la  galerie  du  Luxembourg 
(aujourd'hui  au  Louvre)  qui  repré- 
seate  l'éducation  de  Marie  de  Médi- 
cis,  ce  Mercure^  symbole  de  l'élo- 
quence, paratt  descendre  du  ciel,  et 
offre  à  l'œil  un  des  plus  savants  rac- 
courcis. 

Eloba  {MjrtK  Ind,),  lieu  fameux 
par  les  pagodes  où  la  Superstition 
attire  en  foule  les  Indiens  de  6a- 
lagate. 

jElossitxs,  pierre  dont  on  ne  nous 
dit  rien  sinon  qu'en  la  portant,  on 
se  guérit  des  douleurs  de  tôte. 

Élpe,  fille  du  cyclope  Polyphème, 
fut  enlevée  par  Ulysse.  Les  Lestri- 
gons,  alliés  de  Polyphème,  la  rendi- 
rent à  son  père.  Diod.  V,  Polt- 

PHiME. 

Elpehor  ,  un  des  compagnons  d'U- 
Ivsse,  que  Circé  changea  en  porc. 
Ayant  recouvré  la  forme  humaine, 
il  courut  si  précipitamment  se  joindre 
aux  autres  qui  partaient  avec  Ulysse, 
qu'il  tomba  d'un  lieu  élevé,  et  se  tua . 
Ovid.  TriH,  L  3.  JfaC.  4.  Odygs,  10 
et  II. 

Elpidodotxs  ,  qui  donne  Vespé' 
rànce;  épith.  d'Apollon.  AnthoL 

,1»  Elpis,  nom  soi^  lequel  les 
Grecs  et  les  Romains  honoraient 
l'Espérance.  Tà.~lÀu»  :k,  c,  a5.  l>\ 
EsPÉaAKca. 

2.  —  Samien,  bâtit  à  Samos  un 
temple  à  Bacchus  à  gueule  béante, 
par  allusion  à  un  événement  que 
rapporte  Pline*  Cet  Elpis ,  abordé  en 
Aâ-ique,  ayant  rencontré  un  lion 
qui,  la  gueule  béante,  semblait  ie 
mciiacer,  grimpa,  sur  «in  1  arbre  en 
33 
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ipvoqoant  6acch«i.  Le  Uon ,  -I» 
gueiile  toujours  oureite,  Tinlè  |ia« 
Len^s  90  coucher  ao  pieU  de  Tarhic , 
paraissant  împVDrer  k  cçmpatsipa 
d'Elpis.  C«lui-ci  ,  s*euhar(£uiMnt>' 
4e«cen{lit,  ei  le  Hou  lui  présenUiili 
sa  gueula  branle,  EIims  eu,  retim  un 
os  qui  te  bksâait.  Pendant  tout  le 
temp0  que  le  VAissenu.  demeura  sor  la 
côte,  k  Uon  reconnfti<vmnt  ne  man- 
qua pa»  d  apporter  qi^dque^  pièce  de 
venaison, 

£LVl^A>  suroom  de  Cér^s. 

E^Yçsâ,  un  des  compagnons  de 
ipbinée,  tué  par  Persée,  Ae(.  S. 

ELYMjBivt,  surnom,  de  Jupiter > 
d*£lymaïs>  YiJtte  de  Perse ,  oà  il 
avait  un  temple  magnifique. 

ËLTMAïTis,  surnom  dune  déesee- 
liaruea,  adorée  chez  les  Elyméens 
^  Syrie,  et  dont  les  auteurs  font 
tantôt  une  Diane ,  tantôt  une  Vénus, 
tantôt  une  Minerve. 

ËLYiiKiva,  àumom  sous  leaael 
l^eptune  était  adoré  dans  i-tèe 
d'Euhée. 

El  Y  M  us,  héros  sicilien  [Enéide  5),. 
peut-être  le  même  qu'Elimns. 

I .  E^YSÀJi  des  Gaulois  f^.  FiJim- 
Ikhis. 

a.  —  ou  Champs  Eltsieis  ,  séjour 
heureux  des  omhres  vertueuses.  C*é>- 
tait  la  quatrième  division  desEnfivs» 
suivant. les  Grecs,  et  la  septième , 
suivant  les  Romains.  «  Il  y  régnait 
»  un  printemps  éternel  ;  rkaletne 
V  des  vents  ne  s'y  fitiaait  sentir  que 
M  pour  répandre  le  parfum  des  ileui:^. 
»  Un  ncHivean  soleil  e^  de  non-* 
if  veaux  astres  nV  étaient  jamais  voif 
»  lés  de  nuages.  Des ^cages  emhauf 
»  mésj,  des,  bois  de  rosiers  et  de 
>»  myrtes,  couvraient  de  leurs- otn- 
»  bragcs  frais  les.  omhres  fbttunées. 
>»  Le  rossignol  arrait.seijl  le  droit  d'y 
3»  i:Ii«nter  ses  plaisirs ,  ,et  il  n'était 
»  interrompu  que  par  les  votx  toi^ 
:!^  cLiantes  des  grands  poiAcs  et  des 
s»  musiciens  célèbres.  Le  Létbé  y 
9  coulait  avec  un  doux  murmure ,  et 
»  9ei  ondes  y  faisaient  oublier  àes 
SI  maux  de  la  vie.  Une  terre  tonjoura 
»  riaule  y  renouvelait  ses prodoctions 
»  trois  fois  Tannée ,  et  présentait  al- 
»  teruativemcnt  ou  des  fleurs  ou  de» 
»  fruits.  Plus  ds  douleurs,  plus  4m 


»  vi«ilk»aè  ;  on  ooBssrvnit  élemdle- 
H  ment  Vàge  où  Ion  avait  été  le  plus 
i|  heureux.  Là,  on  goûtait  encore 
»  les  pbisirs  qui  avaient  flatté  du^ 
«  r^nt  la  vie.  L'ombre  d'Achille  lai- 
»  sait  Ip  guerre  aux  béte*  féroons^  et 
».  liestor  y  contait  ses  exploits.  ]>e 
»  robustes  atàlèiss  s*ex«içaBcut  â  b 
»  lutle  ;  des  jeunes  gens,  dans  In  «- 
H  «leuir  de  l'âge  s'éhui^ient  dans  la 
»  &ics,  ot  des  vieillards  joyeux  sui* 
%  vitaientrécinreqQtmentà^enban* 
»  qnsts .  Aux  Jûcns  physiques  se  réo^ 
n  nissattrabsencndesmaAxdérâaae. 
»  L'ambition ,  la  snif  de  l'on  »  l'aDvic, 
1^  khsine^  et  toutes  Les  viles  passions 
»  qniagikent  les  mortels  ^n'atténuent 
»  pKis  la  tinnqmllil/&  dÂs  habitants 
»  de  l'Elysée.  »  SuivimtALnd^,  Sa- 
turne,  souverain  de  ce  charmant  sé- 
jour,  j  règne  nvec  sn  lemme  Rhéa , 
et  y  fait  revivre  l'âge  d'of ,  si  oowi 
sur  la  ttsre.  Suivant  d'autres,  lont 
s'y  gouverne  par  ks  jostes  loi»  ds 
Rhadamanthe. 

Les  uns  ont  plseé  les  Chaaaps^ 
Elysées  dans  la  Lune,  les  amtres 
dans  ks  Iles  Canaries ,  on'en  nptpc* 
but  Fortunées  ;  d^aotres  dans  les  iles 
de  Schetland.,*  on  dans  l'Islande , 
quiéudtla  Thulé  des  anciens.  Mo^ 
mèr$  et  Hésêodo  les  ont  éUbUs  à 
lextrénûté  de  la  terre  et  sor  les 
bnrds  de  TOcéan.  Deays  le  géo-i 
gtntihe  leor  assigne  lesUes  Wanchn 
du  Pont-Euxin  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  les  a  supposés  au-<ielâ  des 
Gnkmnes  d'Heraile,  dans  les  déli- 
eietises  campagnes  de  la  Bélique.  B^ 
ekart  donnai  cette  ùkim  une  «nrigine 
phénicienne,  il  est  encone  plus  vsas~ 
sembli^)le  que  c'est  nue  Ubl&Tcmsf 
d'Egypte,  comme  toutes  les  «nirs* 
labiés  grecques.  ^;^  Acnnsvsjn. 

Les  poches  ne  sont  pas  d'nccnrd 
SU]?  le^emps  que  les  âmes  y  devnisnl 
demeurer.  Anchise  semble  insinner 
qu'après  une  révolution  de  uàÊàe  aau 
les  âmes  buvaient  de  Fean  du  fenvs 
Léthé,  et  venaient  ensuite  hnbilev 
d'autres  corps  ;•  en  quoi  f^irgik 
(Bnéid,  /.  6)  seotik  adbpter  k 
dogiu«r  de  h  métempsycose,  mi  de* 
vait  encore  son  origino  anx  Égyp- 
tiens.- Les  peuples  d'Italie,  di^rant 
en  cek  des  <«fcoS|  n«  croynieot  pas 
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Ie«  peines  éteradies  »  «xoipié  pour  Im 

grands  icélérat».  I^> supplices  d^ 
AulKiv  coupables  cdsiMÎent  après  un 
temps  limité  par  les  juges  infernaux. 
Amsi  rien  de  sonilté  par  le  viœ 
n'anlrait  dans  le  lieu  des  plaism  et 
de  la  paix  ;  mais  l'infortuné  qui  ïCat* 
Tait  été  que  £ubl0,  dontle  ceeurarait 
Hémi  sur  SQS  éfaremeais ,  s'en  ^ait 
pas  banni  sans  retour ,  et ,  après 
aroir  soufiert  une  punition  juste  et 
nécessaire,  il  était  rea4a  à  la  tran* 
quillité  et  au  bonheur.  JSnèid»  61. 
Odrss.  4.  Pind.  Tih.  i,éL^. 

EnicumilM',  fêtes  d«  Péloponèse  , 
cKk  les  jeunes  garçont-  se  foaettaieat 
aa  s^ulcre  de  Pélops  jusqu'au  sang. 
R.  aifua ,  sang  ;  hmiros ,  jcuiie  hommis. 

^A.airiKGViu.iBRS  {M/tKInd.  ) , 
race  de  Géants ,  serviteurs  d'Yamen , 
dieu  de  la  taort ,  soot  clujtgés  de  tour- 
nenler  les  mécbants  dans  les  eiifers. 

Ematbidxs  ,  ks  neuf  filles  de 
Piérus,  roi  4'£i»atbie. 

EicATuis ,  contrée  de  la  Macé- 
doine ,  cbcz  les  poètes ,  est  prise  pour 
la  Macédoine  entière.  Met.  S.  Cior^ 

»7  4- 

I.  Emathiok  ,  frère  de  MeQQon , 
et  DUs  deTtCbon  et  4aJ*A«crorei«égna 
isur  U  pays  cûnnu  sous  le  oom^d  £• 
mathie,  qui  lui  dut  son  nonu  Juit,  7^ 

a.  -*  Fils  de  Tithon  et  laiaena;:,  brîr 
gaxid  »  ég(»rgeait  tous  ceux  qui  tom-" 
bajunt  entre  sesnaains ,  et  fut  tué  par 
Hercule. 

3.  —  Roi  d*£thiopte.  Heixnile ,  en 
cemoqtaat  le  Nil,  étant  venu  ju»* 
qu'en  Ethiopie,  Ematbion  lai  dé* 
clara  la  euerre ,  Biiii5  fut  mis  à  mort 
]Xir  ce  beros.  Diod.  Sic, 

4.  —  Un  de  ceux  qui  périren( 
dans  k  combat  qui  eut  lieu  à  la 
cQtir  de  Cépbée ,  à  l'occasion  du 
fnariage  de  Persée  arec  Aodromède, 
Il  fiut.toé  par  Çbromis,  sur  Tautel 
nt^me.  Jfets'  5.^ 

5-  —  Guerrier  tué  pHr  Liger, 
JSnÂid,  L  9. 

6.  — .Père  d'un  certain  Romtis  qui, 
scloii  qudqnes  auteurs  9  fonda  la 
TÎUe  de  Rome. 

EiasABUS ,  natif  de  Tile  Pyrée, 
s«0i*îlia  sa  iiUe  pour  apaiser  la  colère 
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diea  dieux  qui  avaient  alKU^  Tile 
4'«ne  horrible  famine. 

£MB4siiTs,aurnom  d'Apollon,  lors- 
4nie  les  Grecs  liu  sacrifiaient  aran/t 
ae  s'embarquer. 

Estai CBfl  {Iconol),  Se^  regsrds 
sont  fixes,  sa  démarche  incertaine. 
Oft  b  voit  à  peine,  parce  qu'elle 
dterobe  les  endroits  les  plus  obscurs. 
Le  poignard  qu'elle  cachait  «H19  sm 
vêtements  est  déjà  tiré;  elle  n'attend 
que  le  moment  favorable  pour  acf 
coBaphr  son  funeste  proj.et. 

Les  anciens  auraient  montré  l'Eise 
bftehe  armée  de  pied  os  cap,  et  loi 
auraient  donné  pour  cimier  un  ra- 
mnl ,  symbole  de  la  ficmrbcrte.  Ofi 
peut  représenter  cet  animal  k  un  d0 
ses  c(Hes  et  de  l'autre  un  serpent  car 
4!hé  'soâs  l'herbe,  mais  qui  laisse 
voir  dé}4  sa  tète  menaçante. 

Eustfn ai7X.A  (X/tk,  Afn) ,  xm.  des 
GangasouprôtresduCongo.  IlpasSA» 
chexles  noirs  de  ces  contrées,  )H)ur 
cm  à  grand  sorcier,  qu'il  peut,  d'ua 
coup  do  sifilet,  faire  venir  devant 
lui  qui  bon  lui  semble,  s'en  servie* 
comme  d'un  esclave»  et  le  vendre 
«i6me,  s'il  le  jn^e  à  propos. 

Em^s»  la  mâme  qu'Aiméné.  F» 

EiijBfiAtros.  La  superstition  a 
lôna-temps  attribué  à  ceiisi  pierre  dep 
vertus  miraculeuses ,  toiles  entre  au- 
tres, que  celles  d'empôcher  les  syrap- 
tdmes  du  mal  caduc»  et  de  se  bris^ 
lorsque  k  mal  était  trop  violent  pour 
Qu'elle  fdt  le  vaincre  ;  de  hàt6r  l'en^ 
tentement,  lorsqu'on  latiachait  4 
la  cuisse  de  la  fename  en  ttravaii 
Ettfint,  la  poudre  de  J;\  franche  émet* 
ra«de  amttait  la  dysseuterie  et  re  - 
OMdiait  aux  morsures  des  anianaus 
veninjeux. 

(^Jlfytfu  Péruu.)L9A  peuples  de  la 
vallée  de  Mantaau  Pérou  Mloraieuft 
une  éraeraude  grosse  comme  un  œuf 
d'-autruche.  On  la  montrait  les  jours 
de^gtvmde  £He»  et  les  IiMliens  accou- 
raient de  tontes  parts  pour  voir  kiur 
déesse,  et  po«r  hii  offirir  des  éme- 
Mudes.  Ijes  prétrea  et  l^s  Caciques 
donnaient  i  entendre  que  la  déesse 
étak  bien  aise  qu'oa  lui  préseoUl» 
ses  filles»  et  par  ce  moyen,  ils  eu 
watsèrent  vam  grande  quantité.  Les 
33, 
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Espaffnols ,  au  temps  de  la  cotK[ii(*t* 
(lu  Pérou ,  IrouYèrcnl  toutes  les  fiHes 
de  la  déesse;  mais  les  Indiens  cachè- 
rent sibioo  la  mère  qu'on  n*a  jamais 
pu  savoir  oh  elle  était 

EvéRtovB  I  un  des  héros  honorés 
dans  la  Gi'ccc.  Bam'et*,  t.  6. 

Emeth  ,  la  première  divinité  , 
après  Noétarque  (f .  ce  mot.),  sui-^ 
Tant  la  théogonie  des  phi1osoph<% 
éclectiques.  Il»  ladéfinisjïent  l'intcttf- 
gence  divine  qui  se  connatt  elltH- 
méme ,  d'où  toutes  les  intelligences 
ipift  émanées,  qui  les  ramène  toutes 
dans  son  sein  comme  dans  nn  ahtme. 
Les  Egyptiens  plaçaient  Eicton  arvant 
Emeth  :  c'était  la  première  Idée 
exemplaire;  on  l'adorait  parie  si- 
lence: K  AistUé 

Emilib,  fille  d'Enéc  et  de  Lavî* 
nie.  Des  auteurs  ont  cru  qu'elle  con- 
<ïut  éccn^ement  Roraulns  du  dieu 
iîars.  P/ut.i.  l. 

Emir  (  Jffrth,  Mah.  ),  titre  4»  dî* 
gnité  chez  les  musulmans ,  arfiecté  «A 
ceux  qui  se  prétendent  descendue  de 
Mahomet  par  sa  fille  Fatime.  Ils 
âont  censés  appartenir  à  Tordre  re- 
ligieux. Ils  portent  tous  un  turbati 
de  vert  de  mer  foncé ,  couleur  a A;c- 
téc  à  leur  prophète.  Entre  autres 
privilèges ,  ils  ont  celui  de  ne  pou- 
voir être  insultés  ni  frappés,  qull 
n'en  coûte  la  main  diV>ite  au  coupa^ 
llle.  Mais  )  de  peur  que  cette  liberté 
se  dégénère  en  licence,  ils  ont  un 
général  ou  supérieur  qui  a  sur  eux 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  11  en  est 
peu  parmi  eux  qui  puissent  prouver 
leur  descendance.  Le  supérieur  est 
d'autant  moin^  diflicile  sur  cet  arti^ 
clc ,  que  «a  considération  et  son  cré- 
dit croissent  à  proportion  du  nombre 
de  ceux  qui  lui  sont  soumis;  c'est 
aussi  ce  qui  -a  diminué  le  respect 
des  musulmans  pour  eux.  On  ne 
Craint  même  plus  de  les  battre, 
«près  avoir  pris  la  précaution  de 
leur  ôter  leur  turban  vert  et  de  le 
Kaiser  respectueusement 

Emir-Uadgi  (Myth,  àfah,) ,  titre 

r  porte  en  Turquie  le  condueteo» 
pèlerins  de  la  Merquc.  C'est  or^ 
dinaircment  le  bâcha*  de  Jérusalen. 
EuMBLiB  «  sorte  de  ^anse  grecque, 
gi:aVe  et  a^ieuM,  inventée  par  -mm 


Ëftin 

des  cofn)Jai^Ms  de  Baccfans,  dans 
la  conquête  des  Indes. 
•    Emocadès  ,    qtti   aime   te   sang  ; 
épith.  de  Bfars.  R.  aima,  Bang^chur- 
m/i,  se  réjouir. 

Emol  ,  génie  invoqné  par  les  6a* 
^lidJens. 

EuotlTS.  V,  Et1f0I,tî9. 

1.  Evo^ ,  père  de  Laërte  ,  qu^Ifo- 
mère  apélle  Âmo/itt/èi. 

a.*— Homme  qui,  ayant  conçu  une 
passion  criminelle  pour  sa  fille,  fnt 
cbangé  en  montagne. 

3.  — ^.HÉMOB. 

4.'—  Un  des  cinquante  fils  de  Ly- 
caon ,  roi  d'Arcadie. 

EllPÀ^t)A,  d&ssc  protectrice  drs 
bourgs  et  villages,  comme  lieux  ou- 
verts ,  patentes.  Varron  In  confond 
«vcC'Cérés,  et  dérive  son  nom  à  pane 
dando, 

EliPiBC  SUR  soi'if EUE  (  feontd,  ). 
Hercule >  vêtu  en  héros,  dompte  le 
lion  de  Némée ,  dont  il  va  kîenliU 
emprunter  la  dépooille. 

EmplDciks,  fête  athénienne  oti  les 
femmes  paraissaient  avec  leur»  che- 
veux tressée.  R.  emplokkj  entrelace- 
ment, de  plekei/i,  entrelacer,  ^/tf. 
erpLt.2. 

Eupotetrs,  surnom  de 'Mercure, 

Eroteeteur  des  marchands  et  des  ca- 
ài-eiiers. 
E  M  PUS  A,  spectre  qu'Hécate  en- 
voyait allx  hcmimes  pour  les  effrayer. 
iJVtait  mi  fantôme  léminin  qxn  n'a- 
vait qu'un  pied ,  on  un  pied  d'airain 
et  un  pied  d'âne,  et  qui  prenait  tou- 
tes aortes  de  formes  hideuses.  Lt»  ma- 
nière de  conjurer  ce  spectre  était  de 
lui  (lire  des  i)ijfires.  r.  Lamies. 

ËMSALif  istE  ,  celui  qui  guérit  des 
plaies  avec  des  paroles.  Naudi 
(  chap.  i4  de  son  Jpologie  pour  tes 
grands  hommes  accusés  de  magit), 
dit  que  ff^ier  et  Debio  dénvent  ce 
nom  ^Anselme  de  Parme  ;  mais 
d'autres  le  dérivent  de  l'usage  ordi- 
naire que  font  ces  prétendus  gué- 
risseurs  d<  quelques  versets  de 
psnume,  et  prétendent  qu'ils  dorvent 
plutôt  se  nommer  Empsalmistrs. 

EitrLATioiK ,  un  des  enlantt  de  It 
Nuit  et  de  l'Erèlje,  d'autres  disent 
delà  déesse  Styx ,  arriva  la  prrmiérr 
au   secotirs  de  Jup«ter  contre   les 
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géants',  aveu  m  mire  et  am  Miurs  »  la 
Ficioit^t  l<i  Piassanoe  et  la  Force» 
(/coêiol.)  Dans  /i^f  elle  tient  une 
trompette,  syinbole  du  désir  d*âtre 
célébrée  par  la  renommée;  une  cou* 
ronne  de  cbâne,  prix  des  actions 
yertueusefi;  et  une  palme,  emblème 
de  la  gloire.  Cochm  la  peint  s'clau- 
çant  Ters  les  récompenses  qu'elle  voit 
dans  un  nuage  :  à  ses  pieds  deux  coqs 
se  battent. 

£iiYLVs,  fila  d*Ascagne,  dont  la 
famille  patricienne  des  Ëmiles  pré» 
tendait  descendre. 

£ba,  temple  de  Mcdie,  dont  An- 
tiochii8-lc-(jrrand  pilla  les  ricbessesu 
JioUin,  Hist.  Ane  t.  4* 

EsACHSYS,  gardeuse  de  vaches; 
déesse  'malfaisante,  singulièrement 
redoutée  des  Yakouts.  Elle  nuit  aux 
vaches,  leur  envoie  des  maladies, 
et  fait  périr  les  veaux.  Ceux  qui  ont 
des  troupeaux  l'honorent  souvent  par 
des  .sacrifices ,  afin  de  se  la  rendi-e  fa- 
vorable. 

EiiAGOMUs,  surnom  de  Mercure, 
honoré  à  Olympie  comme  dieu  de» 
athlètes. 

EKAaicTC,  fille  deDéimachus,  et 
femme  d'Ëolc. 

Ekaksphorvs,  fils  d'Hippocoon, 
voulut  enlever  Hélène  encore  enfant. 

Ekcaddibes,  nom  que  les  C«rfba> 
ginois  donnaient  à  ceux  de  leurs  prê- 
tres qui  étaient  au  service  des  tlicux 
Ab.nddir8.  Ant.  ejpl,  L  a.  F,  Abad- 
DiRs.  a. 

I.  £>cKLADEy  géant  redoutable, 
fils  du  Tailaro  ou  de  Titiiu  ,  et  de 
la  Terre.  Voyaul  les  dieux  victo- 
rieux ,  il  prenait  la  fuite ,  lorsque 
Minerve  1  arrêta  en  lui  opposant  la 
Sicile ,  et  Jupiter  le  couvrit  du  poids 
Cfiornie  de  l*£tna.  C*e&t  lui  dont 
l'haleine  embrasée  exhale  les  feux 
que  lance  le  volcan  :  lorsqu'il  essaie 
de  se  retourner ,  il  fait  trembler  la 
Sicile ,  et  une  épaisse  fumée  obscurcit 
l'air  d'alentour.  lùiéiJ.  3,  /'.Typiiob  . 

a.  —  Un  des  cinquante  fils  d*E- 
gyptus,  tué  la  première  nuit  de  ses 
noces  par  Amymonu,  Datiaïdc. 

£>i;BMBf,  fêtes  célébrées  à  la 
dédicace  d'un  temple  ,  etc.  Elles 
cousisluicut  CB  danses  et  festins,  o6 
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Ton  te- conronnait  de  fleurs.  B.  kui^ 
nos^  nouveau. 

£^cK^s.  Les  Grecs,  selon /'//'/te, 
n'admirent  Tusage  de  l'encens  dans 
les  sacrifices  qir  après  la  guerre  de 
Troie.  Jusque  là  ils  avaient  employé 
les  arbustes  odoriférants.  Autrefbûi 
les  Arabes ,  par  une  précaution  su- 
perstitieuse, observaient  une  exacte 
chasteté ,  quand  ils  voulaient  le  re- 
cueillir. On  lit,  dans  Airieiiy  que 
l'encens  ne  pouvait  jamais  être  dé- 
robé, dans  quelque  abandon  qu'on  le 
laissit,  et  cela  par  un  privilège  des 
dieux^  qui  préservaient  des  mains 
de  leurs  ennemis  un  parfum  qui 
leur  était  si  précieux. 

EKcnAhTBMBVT.   Co  mot   doit   se 

1>rendre  eu  deux  sens  :  i«.  11  signifie 
es  paroles  et  cérémonies  dunt  usent 
les  magiciens  pour  évocjucr  les  gé- 
nies,  faire  des  maléfices,  ou  tromper 
la  simplicité  du  peuple.  Ce  mot  est 
dérivé  du  latin  in  et  canto,  je  chante 
contre  ou  en  faveur,  soit  que  dans 
l'antiquité  hîs  magiciens  eussent  cout 
tume  de  chanter  leurs  exorcismes  , 
soit  que  les  formules  fussent  conçues 
en  vers;  de  là  camdha,  dont  nous 
avons  fait  charme.  a<«.  Il  désigne 
la  manière  de  guérir  les  maladies , 
soitpur  des  amulettes,  des  talismans , 
dès  phylactères,  des  pierres  pré- 
cieuses qu  on  porte  sur  sa  personne, 
soit  par  des  préparations  supersti- 
tieuses de  simples,  etc.  Ammon, 
Hermès,  Zoroastrc,  passaient,  chez 
les  anciens,  pour  les  auteurs  de  cette 
pratique  médicinale  qu'Hippocrale 
chez  les  Grecs,  et  Asclépiadc  chez 
les  Romains,  firent  céder  hux  lu- 
mières de  la  raison  et  de  rexpcriencc, 

£kchblbss,  ville  d'Illyric,  près 
de  laquelle  Cadmus  et  Hcrmionc 
furent  changés  en  serpejils. 

Ekclabbis  ,  table  sur  laquelle  on 
mettait  la  victime ,  pour  considérer 
les  entrailles  et  tirer  les  augures. 
R.  anculttre,  servir.  Ant,  expL  t.  3. 

F.  A^CLABB1A. 

EaCLUMBS.  y,  CïCLOPJiS,  VUL- 
CAl». 

£^cLYSËUs ,  dieu  particulier  de 
Guzfi ,  en  Palestine. 

£^ DAiTuVi A  ,  surnom  sous  lequel 
le<  Mégaricos  adoraient    Minerve, 
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parce  qtreik  l'élail  chansée  en  pion- 
geoD  (  aîthya  ),  pour  porter  «oum 
«ee  ailes  GécroiM  à  M ^re. 

EicDiia  (  Myth.  Jnd,  ),  k  4^mm 
de  la  bonté,  opposéo  à  Moiiaaour, 
le  dieo  <Ui  mal,  Tangt  rebelle,  le 
Satan  des    IndMeos.     f^^   DaooAH-» 

POOJAB. 

Ehdéidb  y  ou  EmiiM  »  fille  de 
Chiron  et  de  Ckariclo ,  épousa  Eaque , 
dont  elle  eut  PéJée  et  Télâmon  ;  ré- 
padiée  ensuite  pour  la  Néréide  Ba- 
nal hc,  elle  porta  %e»  enJ^nts  à  tuer 
le  fils  de  sa  rirale;  Enqne,  ayant  et'* 
courert  ses  naorais  desscûis ,  chassa 
d'Egine  la  mère  et  les  enfants,  et  \eM 
condamna  à  un  exil  perpétuel.  jépolL 
3)  c.  xa.  Pcuis,  3 ,  c  39. 

EKDiKDBOe,  linmom  de  Jupiter; 

JKhDocus,  Athénien,  disciple  de 
Dédale ,  et  presqu'aussi  habile  que 
lui,  resta  fidèle  à  son  maître,  dans 
iui  disgrâce,  et  le  suivit  partout.  La 
JAinerve  assise  dans  la  citadelle  d*A<» 
thènes ,  était  TouTrage  de  cet  artiste, 
Paus. 

•  EsDOftA  ,une  des  sept  filles  d'Atlas 
et  d*Ethra.  C'était  une  des  Hyades. 

E»DovaLfiicn8,  divinité  des  an- 
ciens Espagnols,  qu'ils  joignaient  à 
Hercule  sous  le  titre  de  dieux  tnté- 
laires.  On  le  croit  le  ml^meque  Mars. 
P'antres  dtseut  que  c'était  le  Cupi- 
don  des  Espagnols.  On  a  trouvé  en 
Espagne  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions qui  prouvent  que  le  culte  de 
ce  dieu  était  très-rëpandu. 

EiDaoms,  chaussure  de  Diane, 

Eropre  à  la  course ,  et  adoptée  par 
ts  coureurs  dans  les  jeux  pubLcs, 
H.  dremd,  je  conrs.JV<à9t.  de  l'jicad. 
dtêlnscr,  t.  3. 

Ekdtmatibs,  danses  aroadiennes 
qui  se  dansaient  au  son  de  certains 
airs  composés  pour  la  flûte,  he*  dan* 
seurs  y  étaient  vêtus.  R.  dyntin ,  se 
Tôtir.  Ihid,  1. 10. 

Ekdymiou,  fils  d'Etblius  et  de 
Cbolyce,  et  petit- fils  de  Jupiter, 
qui  l'admit  dans  le  ciel;  mais  ayant 
manqué  de  respect  à  J  onon ,  il  fut 
condamne  à  un  sommeil  perpétuel , 
ou ,  selon  d'autres  ^  de  trente  ans 
seulement.  D'antres  écrivains  rap- 
portent que  Jupiter  lui  ayant  laisse 
le  choix  de  demander  ce  qu'il  aime- 


roit  le  orfenx,  il  demanda  de  dormir 
tonjonrs ,  sana  être  sujet  ni  aox  at- 
teintes de  la  viefUesse,  ni  à  la  mort. 
C'est  pendant  ce  aomiieil  qat  Von 
soppose  que  la  Lniie,  ^pri«e  de  sa 
beauté ,  "venait  le  visiter  tonte*  les 
^uits  dans  nne  grotte  du  mont  Lat* 
mos,  et  eo  eut  cinqnanteflllea  et  un 
fils  nommé  Etokis  ;  aprèe  crmn  En^ 
dymion  lut  rappelé  dana  1  Olympe; 
Des  mvthologues  tirent  l'origme  de 
celte  ftUe  de  la  Néoménie,  ftte 
égyptienne,  06  Ton  célébrait  l'an* 
cien  état  de  l'humanité.  Pour  cet 
effet ,  on  choisissait  une  grotte  ter- 
lée ,  où  l'on  plaçait  une  Isis  avec  soil 
croissant  t  et  à  set  côtés  an  Hornt 
endormi ,  pour  exprimer  le  repos  et 
la  sécurité  dont  jouissaient  alors  les 
humains.  Cette  figure  s  appelait  £»• 
dynuon .  '00  h  grotte  de  la  repréêen* 
tati'on.  Selon  d antres,  Endymion, 
an  lieu  d'être  un  bcr«r  de  Carie, 
était  le  do«zièn»eret  aEHde.  Chassé 
de  son  royaume,  il  se  retira  sur  le 
mont  Latmos ,  où  son  étude  des  corps 
célestes  donna  Kca  à  la  Cible  de  sea 
amoars  pour  Diane.  (Poia.  5,  c.  i; 
/.  ô^cw.  Cie.  Tusc.  t.  /Voperr, 
a,  i5.  Théocv.  3.  Jm*.  10.  )  Ceaojet 
a  été  souvent  traité  par  les  peintres 
et  les  poètes;  mais,  parmi  les  pre- 
miers ,  je  doute  qu'aucun  Tmit  renda 
aussi  poétiauemcnt  que  M.  Girodet^ 
dont  les  talents  ont  justifié  ce  début 
de  la  plus  grande  espérance.  Endv- 
mion,  presque  nu,  et  d'une  beauté 
idéale,  dortdauj  un  bosquet;  l'A- 
mour, déguisé  en  Zéphyr,  mais 
Î[u'on  reconnaît  à  9ts  ailes  de  papii- 
on  et  à  son  air  malin,  écarte  le 
feuillage,  et  par  l'intervalle  qu'il 
laisse  ouvert,  un  rayon  de  lune,  où 
respire  toute  la  chaleurdc  la  passioit , 
vient  mourir  sur  la  bouche  du  beaa 
dormeur.  Le  reflet  de  la  luné,  et  la 
teinte  dfs  objets  et  du  corps  d 'En- 
dymion àiéme,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'heure  de  la  nuit  où  Tac- 
tiou  se  passe ,  et  sur  la  présence  de 
la  déesse. 

Suivant  un  poëtegrec,  Endymioa 
fut  encore  aimé  du  dieu  dn  sommeil , 

3ui,  pour  avoir  toojours  le  plaisir 
c  voir  ses  beaux  yeux,    le  faisait 
dormir  les  yeux  ouverts. 
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||i>lfe  Thçni|rih}«BVAtjonrd*but  Mpn- 
CMtro ,  daas  la  "l'urquie  d'Ëarope  « 
4iui  M  foncUitioAtel^aoa  nom  â  Enée , 
qui  y  laissa  toM  ceux 'qui  se  trocK 
▼Ment  holu  <k*état  de  supporter  le» 
fiiiiffucsde  k  natigation* 

Evéïs  »  £BBiS|^saniOMS  de  Vênusj 
pm  de  sQii  €û  Ënée. 

Ekû,  issu  du  taag  àoé  Toîa  de 
Troie  t  était  iUs  d'Anchise  et  de 
Vénus  y  et  petit-fils  d*Assàracus. 
Eleré  per- le  fameux  Chironqui  fut 
le  gouyerneur  de  la  plupart  des  grands 
bomnies  de  ce  temps-là»  Enéc  apprit 
de  hii  tous  les  exercices  qui  pentent 
conlribuer  à  fomer  un  héros.  Apiès 
avoir  pris  les  levons  de  cet  habile 
maître ,  Enéc  épousa  Creuse  »  ftlie  de 
Priam.-Lerftqiie  Paris  eut  enleré  Hé- 
lène ,  Enée  prévit  les  tristes  suites  de 
cette  Tiolation  de  l'hospitalité,  et 
conseilla  de  rendre  celle  qui  devait 
eauserh»  peitede  sa  patrie.  Quoiqu'il 
cet  hlame  la  guerre  ^  il  ne  s'y  con- 
duisit pas  avec  moins  de  t)earage. 
Jlomèrt  ne  met  qu'Hector  au-de*sus 
de  iui  ;  et,  malgré  sa  prérentiod  en 
faveur  de  son  pys  ,  11  ne  fait  céder 
Enée  qnà  Acnifie  et  à  Dioméde; 
encore  Enée  ne  prend-il  pas  la  fuite, 
mais  est  protésé  tantôt  par  Apollon , 
et  Uniôt  par  Vénus.  Dans  la  nuit  oii 
Troie  succomba ,  il  soutint  vaillam- 
ment quelques  combats  dans  les  rues 
de  Ih  Tville  ;  mais ,  trop  faible  pour 
résister  au  nombre  des  ennemis ,  il 
chargea  sur  son  dos  son  père  Anchise, 
arec  ses  dieux  Pénates  ,  tenant  son 
fils  Aseagne  par  la  main ,  et  se  retira 
s«r  le  mont  Ida  avec  ce  qu'il  put  re- 
cueillir de  Troyens.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment qu'il  perdit  sa  femme  Creuse , 
qui,  peu  de  temps  après,  lui  révéla 
qu'elle  avait  été  enlevée  par  Cybèle. 
Après  avoir  construit  une  flotte  de 
vingt  vaisseaux /et  céloyé  la  Tbrace, 
et  une  partie  de Id  Grèce,  il^relftcha 
en  Epire,  oh  il  troara  Hclémis ,  qui 
hii  prédit  la  sAïteded  destinées  qui  lui 
riaient  réttcrvécs.  Après  aroir  essuyé 
plusieurs  teropèSes  i  il  aborda  en 
Afrique  ,  et  fut  reçu  à  Cartbagc  par 
Didfm  ,  que  Vénus  disposa  en  sa  fa- 
veur. Aimé  de  cette  princesse,  le 
héros  s'oublia  quelque  temps  dand  h$ 


£«£  5i9 

àêikn-  de  l'amour  ;  mats  Bîercure 
vint  l'arracher  à  ce  pièce  que  b  haine 
de  Junon  avait  tendu  a  sa  gloire  ;  et 
de  la  Sicile,  oi'i  l'appekiit  la  célébra- 
tion des  jeux  funébi^s  en  Thonneur 
d'Anchise ,  mort  dans  cette  tle  l'année 
précédente,  il  arriva  en  Italie,  con- 
sulta la  sibylle,  descendit  aux  enfVrs, 
vit  dans  les  Champs-Elysées  les  héros 
troyens  et  son  père  dont  il  apprit  sa 
destinée  et  celle  de  ta  postérité.  Re- 
venu des  enfers,  il  vînt  camper  sur  les 
bords  du  Tibre,  oà  Cybèle  changea 
ses  vaisseaux  en  nymphes.  Là  ,  Tac- 
complissemeii  t  de  deux  oracles  Taver- 
tit  que  ses  courses  étaient  terniinées. 
Le  premier  fut  la  nécessité  de  marreer 
les  tRbleS;  annoncée  parla  prédiction 
4es  Harpyics;  et  le» deuxième,  l'ap- 
parition d'une  laie  qui  mit  biis  trente 
petits ,  dont  le  nombre  désignait  la 
dorée  de  la  ville  que  les  dieux  lui 
ordonnaient  de  bâtir.  Latinus,  pré^ 
v«Bu  par  un  oracle,  accueillit  favora- 
l^lemeut  le  héros  étranger  ;  mais  la 
violence  de  Tumus  rompit  la  paix 

Î[ui  venait  d'être  jurée ,  et  entraîna 
e  vieux  monarque  dans  une  guerre 
qui  finit  parLi  mort  deTurnus.Snée, 
après  l'avoir  tué  en  combat  singulier, 
épousa  Lavinie  ,  fille  de  Latinus ,  et 
fonda  la  ville  de  Lavinium ,  que  les 
Romains  regardaient  comme  le  ber- 
ceau de  leur  empire.  Après  quatre 
années  d'un  règne  paisible,  les  Ru- 
tules ,  ligués  avec  les  Etruriens ,  re- 
commencèrent lu  guerre.  Il  se  livra 
une  sanglante  bataille  à  la  suite  de 
laquelle  Enée  disparut,  noyé,  dit  on, 
dans  le  Numicius,  à  Hge  de  trente- 
huit  ans;  mai.**  cette  fin  ne  paraissant 
pas  assez  noble,  on  répandit  le  bruit 
que  Vénas  l'avaitenlevé  au  ciel,  après 
avoir  lavé  son  corps  dans  les  eaux  du 
fleuve.  On  lui  éleva  un  monument  sur 
les  bords  du  Ifuroicius,  et  les  Ro- 
mains l'honorèrent  sous  le  nom  de 
Jupiter  Indigète.  Enéid.  Tlt.-Lixf,  i. 
Il  est  peu  de  personnages  des  temps 
héroïques  sur  lc.'«^uels  les  récits  soient 
aussi  contradictoires.  Les  uns^  fon- 
dés sur  un  passage  à*//omère ,  assu- 
rent qu'Enee  resta  en  Phiygie.  Les 
autres  disent  qu'il  fut  fait  prison uier 
par  Pyrrhus,  après  la  mort  duquel 
il  i»a8su  en  Macédoine.  Il  en  est  m^me 
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qui  pritÊtulait  qu'Enée  ëUlt  jdiMlit 
à  répogue  de  la  prise  de  Troté»  parce 
que  Priam  Fayait  envoyé  avec  des 
troupes  en  Italie.  D'autres  supposent 
que^  mécontent  de  Priam,  il  livra 
Troie  par  trahison ,  et  dut  son  salut 
à  cette  perfidie  qui  ne  paratt  pas 
d^aecord  avec  une  autre  tradition 
suivant  laquelle  Euée,  chargé  de  son 
père  et  de  sesdieux,  causa  tant  d'ad- 
miration aux  Grecs»  qu*ils  respectè- 
rent sa  piété ,  et  le  laissèrent  ecbap- 
Çir.Selon  quelques  uns,  il  mourut  en 
hrace  ou  en  Arcadie.  l^rtphjrodore 
le  fait  transporter  par  Vénus  à  travers 
les  airs,  jusqu'en  Italie,  ctdesauteurs 
écrivent  qu'il  fut  tué  par  Turuus. 

Sur  une  médaille  oe  Jules  César, 
on  voit  Enée  nu  dans  Tattitude  d'un 
homme  qui  marche  à  grands  pas.  Il 
porte  de  la  main  droite  le  Palladium, 
et  de  la  gauche  il  soutient  Anchise , 
lequel,  assis  sur  son  bras,  est  vêtu 
d*une  toge,  et  porte  ses  dieux  pénates. 
Sur  les  médailles  d'Auguste,  Enée 
porte  Anchise  ,  et  une  capse  ob.  sont 
apparemment  les  vases  sacrés  ;  il  tient 
de  la  main  droite  Ascagne ,  et  de  la 
cauclie  Mercure  ,  qui  le  conduit  ; 
derrière  lui  marche  Creuse.  Iliad,  3. 
I£om,  Hymn.  in  Fen.  Apolhd*  3, 
c.  la.  Diod.  3.  Paus^i,  c.  33;/.  3, 
c.  aa  ;  L  17,  c.  aS.  PltU»  in  Homul, 
et  CorioL  Fol.  Max.  i ,  c.  8.  Flor.  1 , 
c.  I .  Dictys  Cret.  5.  Darès  Pfuyg.  6. 
Dion.  Hal.  I,  c.  II.  Strmb.  i3.  Ta.- 
ZjV.  I  ,  c.  I.  JBnéid.  yfur.  Fict.  Pro' 
perl4.  Elèg.  i .  Ovid,  Met.  14.  Ttist.  4. 

Erbluxis,  fête  grecque  en  l'hon- 
neur d'Enyalius,  le  même  que  Mars, 
ou,  selon  d'autres,  un  de  ses  ministres. 

Eksktids,  Ekautius,  ou  Evsh- 
THi  vs  (  Myth.  Syr.  )  >  un  des  dieux  des 
phéniciens. 

Eksrgix  du  lakgagi  (loonol,). 
Les  Egyptiens  la  représentaient  par 
une  statue  de  Mercure ,  dieu  de  rélo- 
guence,  dont  les  ailes  et  le  caducée 
désignent  la  rapidité  et  la  puidS^nce 
de  la  parole,  et  dont  les  pieds  s'en- 
foncent dans  un  cube  qui  lui  sert  de 
base ,  pour  exprimer  que  c'est  surtout 
la  solidité  du  raisotinement  qui  cons- 
titue l'éloquence. 

£^ÉslMS ,  fils  d'Hippocoon ,  tué 
par  le  sanglier  de  Calydon.  Mét^  d.. 
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Enifruf ,  6a  Eiisioft,  Êorm^m  de 
Jupiterdu  mont  Enosen  Céphalonir, 

où  il  avait  un  temple  célèbre. 

Ekétds  ,  fils  de  Déion  et  de  Dio- 
médé,  fille  de  Xuthus. 

Esbus^  fils  deCcenéos,  ArgOBaote. 

Ekfakcb  (JconoL)^  premier  âge  d« 
Thomme ,  £Îicile  i  caractériser  par  le 
hochet  et  par  les  attributs  des  ieox 
ordinaires  &  œt  âge. 

I.  Enva^t.  Junon  avait  â  Stym* 
phale  trois  temples  bâtis  par  Xâaé- 
nus,  fils  de  Pelasgus,  sous  divers 
noms,  suivant  les  trois  états  où  il 
l'avait  vue,  l'un  i  Junon  enfant, 
l'autre  à  Junon  femme  ,  et  le  troi- 
sièrae  à  Junon  veuve ,  parce  qu'après 
son  divorce  avec  Jupiter,  elle  s'était 
retirée  à  Stymphale. 

a.  —  Surnom  de  Jupiter  ^  honoré 
à  Egium. 

3. — Surnom  d'Esculape,  pris  dn 
temple  qu'il  avait  sur  les  bords  du 
Ladon  et  à  Mégalopolis.  Lee  Arca- 
diens  prétendaient  qu'Esculape,  dans 
son  enfance  ,  fut  exposé  près  de 
Theipuse ,  et  qu'Autolaus ,  fils  na- 
turel d'Arcas ,  l'ayant  trouvé  par 
hasard,  le  fit  élever. 

4.''^WJ  »  avec  de»  ailes  (  F.  Cum- 
DOH  )  ;  iju'on  tient  par  la  main  (  K 
AscAGKa ,  EbsE  )  ;  sur  les  genoux 
d* une  femme,  ou  a  qui  elle  présente 
la  mamelle  {k*  lo.) 

Ekfikts  des  dibux.  On  donnait  ce 
nom  ,  1  •  à  plusieurs  .  personnages 
poétiques,  tels  que  rAchéron,  fils  de 
Cérès;  Echo,  fille  de  l'Air,  etc.; 
a*  à  ceux  qui,  imitant  les  actions  des 
dieux ,  ou  excellant  dans  les  mêmes 
arts,  passaient  pour  leurs  fils  »  tels 
qu'Orphée,  Esculape,  Linus»  etc.; 
3«  aux  habiles  navigateurs ,  que  l'on 
regardait  comme  enfants  de  Nep- 
tune ;  4**  à  ceux  qui  se  distinguaient 
par  leur  éloquence,  et  que  l'on 
regardait  comme  fils  d'Apollon  ; 
S»  aux  guerriers  lameux ,  qui  étaient 
considérés  comme  enfants  de  Mars  ; 
60  à  ceux  dont  l'origine  était  ob^ 
cure ,  et  aux  premiers  habitants  d'un, 
pays ,  que  l'on  croyait  enfants  de  la 
TciTe  ;  7*  à  ceux  que  l'on  trouvait 
exposés  dans  les  temples ,  et  qui  pas- 
saient pour  les  enfants  des  dieux aux> 
quels  ces  temples  étaient  consacrétf  ; 
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S»  à  ce«z  <raî  naÎMaiént  d*ân  cmn- 
merce  scandaleux ,  et  auxquels  on 
donnait  un  dieu  pour  père  ;  9»  aux 
enfanta  qui  naissaient  du  commerce 
des  praires  avec  les  femmes  qu'ils 
subornaient  dans  les  temples,  et  qui 
étaient  cen.scs  enfanta  des  dieux  dont 
ils  étaient  les  ministres;  io<>  enfin 
â  la  plupart  des  princes  et  des  héros 
que  1  on  déifiait ,  et  auxquels  on  don- 
nait des  dieux  pour  ancêtres. 

I.£^FBR,  lieu  de  tourments  où 
les  méchants  subiront,  après  cette 
vie ,  la  punition  due  à  leurs  crimes. 
Cette  croyance  est  commune  à  toutes 
1^  religions. 

a.  —  Dss  Drvsbs.  Les  apostats 
déserteurs  du  culte  d'Hakero,  divi- 
nité des  Druses,  seront,  dans  le  nou- 
rel  empire  qu'il  doit  former  après 
avoir  détruit  tous  les  hommes,  punis 
par  les  plus  durs  supplices.  Tout  ce 
qu'ils  mangeront  et  boiront  aura  un 
goût  de  fiel  et  d'amertume,  et  ils 
seront  les  esclaves  des  vrais  adora- 
teurs; ils  porteront  sur  la  tôte,  en 
signe  d'une  éternelle  réprobation , 
un  bonnet  de  poil  de  cochon  d'un 
pied  et  demi  de  long,  et  à  leurs 
oreilles  sera  suspendu  un  anneau , 
qui,  dans  la  saison  de  l'été,  sera 
brûlant  comme  le  feu ,  et  qui,  du- 
rant l'hiver,  sera  froid  comme  glace. 
Leê  Juifs  et  les  chrétiens  seront  sou- 
mis aux  mômes  châtiments,  mais 
avec  de  légères  modifications. 

3.  —  DES  Gbkcs  ,  lieux  souter- 
rains où  se  rendaient  les  âmes  après 
la  mort  pour  y  être  jugées  par  Minos, 
Ea^ue  et  Khadamantne.  Pluton  en 
était  le  dieu  et  le  roi.  Les  Grecs, 
après  Homère,  Hésiode,  etc.,  conce- 
vaient l'Enfer  comme  un  lieu  vaste, 
obscur ,  partagé  en  diverses  régions , 
l'une  affreuse,  où  l'on  voyait  des  lacs 
dont  l'eau  infi^te  et  bourbeuse  exha- 
lait des  vapeurs  mortelles ,  un  fleuve 
de  feu ,  des  tours  de  fer  et  d'airain, 
des  fournaises  ardentes,  des  mons- 
ti*cs  et  dea  Furies  acharnés  à  tour- 
menter les  scélérats  ;  l'autre,  riante 
et  paisible,  destinée  aux  sages  et  aux 
héros.  Ces  peuples,  uni  ne  connais- 
saient que  notre  hémisphère,  qui 
bornaient  même  la  terre  aux  rochers 
de  l'Atlas  et  aux  plaines  de  l'Espa- 
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gne,  s'imaginèrent  que  le  ciel  ne 
couvrait  que  cette  partie  du  globe,  et 
qu'une  nuit  éternelle  et  affreuse  ré- 
gnait au-delà.  Ces  téuèbrcs  absolues 
avaient  précédé  tontes  choses,  et 
conduisaient  aux  Enfers*  Homère  en 

Place  la  porte  aux  extrémités  de 
Océan.  Xénophon  y  fait  entrer  Her- 
cule par  la  péninsule  Achérusiade  , 
près  d'Héraclée,  ville  du  Poot.  D'au- 
tres ont  supposé  l'Enfer  sous  le  Té- 
nare ,  parce  que  c'était  un  lieu  ol>s- 
curet  terrible,  environné  d'épaisses 
forêts,  et  formé  de  sentiers  entre- 
coupés comme  les  détours  d'un  laby- 
rinthe. C'est  par  là  (\\x  Ovide  fait  dcsjr 
cendre  Orphée.  D'autres  ont  cru  que 
la  rivière  ou  le  marais  du  Styx ,  en 
Arcadic,  était  l'entrée  des  Enfers  , 
parce  que  les  exhalaisons  en  étaient 
mortelles.  Quel  que  fût,  au  rcs^c , 
l'endroit  par  où  on  pouvait  pénétrer 
aux  Enfers ,  les  ixrccs  croyaient 
qu'ils  s'étendaient  sous  notre  cunti- 
neut,  et  se  divisaient  en  quatre  dé- 
partements distincts,  que  les  poètes 
et  Platon  lui-même  ont  compris  en- 
suite sous  le  nom  général  de  Tartare 
et  de  Champs-Elysées. 

Le  premier  lieu  le  plus  voisin  de 
la  terre  était  l'Erèbe.  On  y  voyait  le 
palais  de  la  Nuit ,  celui  du  Sommeil 
et  des  Songes  :  c'était  le  séjour  de 
Cerbère ,  des  Furies  et  de  la  Mort. 
C'est  là  qu'erraient,  pendant  cent 
ans,  les  ombres  infortunées  dont  les 
corps  n'-avaient  pas  reçu  les  honneurs 
de  la  sépulture  ;  et  lorsque  Ulysse 
évoqua  les  morts ,  ceux  qui  apparu- 
rent ne  sortirent  que  de  l'Erèbe. 
Hom, 

Le  deuxième  lieu  était  l'Enfer  des 
méchants  :  c'est  là  que  chaque  crime 
était  puni,  que  le  Remords  dévorait 
ses  victimes ,  et  que  se  faisaient  en— 
tendre  les  cris  aigus  de  la  douleur. 
Les  âmes  des  conquérants  et  de  tous 
ceux  dont  la  vie  avait  été  funeste 
aux  hommes,  après  avoir  été  plon- 
gées dans  les  lacs  infects  et  glacés , 
resscnlaieut  tout  à  coup  l'indeur  des 
flammes  vengeresses,  et  éprouvaient 
successivement  tous  les  tourments 
'que  peuvent  causer  et  des  feux  actifs 
et  un  froid  extrême. 

Le  Tartare  proprement  dit  venait 
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nprès  lei  Enfers  :  c'était  la  prison 
des  dienx.  Ënrironné  d'aa  triple 
mor  d'airain,  il  soutenait  les  tastes 
fondements  de  la  terre  et  des  mers. 
Sa  profondenr  Téloignait  autant  de 
la  surface  de  la  terre ^  que  celle-ei 
était  éloignée  du  ctel.  C'est  Id  (pi'é- 
talent  renfermés^  ponr  ne  famais 
ireroir  le  )ovnr,  les  dieux  anciens , 
chassés  de  r01ym|>e  par  les  dieux 
régnants  et  victorieux.  Unintis  y 
précipita  ses  enfiints  les  Cyclopés  et 
frs  Géants.  8atamei  ayant  vaincu 
Uranus ,  l'y  jeta  à  son  tour  ;  et  Ju- 
piter, étant  parvenu  ao  trône,  y 
plongea  Saturne  et  les  Titans.  Le 
dieu  vainquenf  délivra  alors  ses  on- 
cles les  Cyclopcs,  qui,  par  recon- 
naissance ,  lui  donnèrent  la  fondre 
et  les  éclairs.  Quelque  temps  après, 
il  adoucit  le  sort  de  Saturne ,  en  le 
laissant  régner  dans  les  Champs-Ely 
secs;  mais  les  autres  Titans^tels  que 
Cottus ,  Gygcs  et  Briarée  aux  cent 
mains ,  restèrent  pour  toujours  dans 
le  Tartare.  La  Terre,  par  son  union 
avec  ce  lieu  enflammé ,  produisit 
l'horrible  Typhon ,  qui  avait  cent 
tôtes  de  serpeut  Le  feu  sortait  de 
ses  prunelles  :  il  Voulut  détrôner  le 
maître  des  dieux  ;  mais  celui-ci  l'é- 
crasa avec  l'amic  nouvelle  qu'il  te- 
nait des  Cvolopes ,  et  lui  Qt  partagia* 
k  prison  des  Titans. 

Ze  Clei-e  fait  dériver  ce  ftom  de 
Tartare  du  phénicien  Tantk,  le  lieu 
fâcheux.  Pioche  dit  que  ce  mot^sî- 
^iCait  en  chaldéen  ptvemomtuM,  le 
lieu  qui  nous  avertit,  parce  que  son 
klée  était  propre  à  arrêter  W  bras 
du  meurtrier,  et  à  prévenir  le  ct'ime. 
La  racine  ai*  y  et ^  a  toujours  signifié 
duns  les  bmgues  orientales  une  pro- 
fondeur, une  cavité  souterraine.  Les 
noms  anciens  de  la  plupart  des  fleuves 
et  des  rivières  profondes  en  sont 
ordinaii*emeBt  formés.'  En  doublant 
Je  mot  Tar  on  fit  Tarare ,  le  lieu 
rxtrémemcnt  profond  et  ténébrenx. 

Les  Cham|>s^Elysée8 ,  séjour  lieu- 
reux  des  ombres  vertueuses  ^  for- 
maient la  quatrième  division  dcS  En- 
fers, fl  fallait  traverser  TErébe  pour 
y  parvenir.  K*  Eltséw. 

4.  —  DES  Juifs  (  Jffyth*  Rubb.  ). 
Les  Thalmudistes  distinguent  trois 


ordres  de  peraottnes  qui  nitralttnfii 
an  jugement  denilrr.  ht  premier, 
des  justes  ;  le  deuxième ,  der**i^ 
chants;  et  le  troisième,  det:<îim^ 
sont  dans  un  étal  mitoyen ,  lf^\f^ 
dure,  qui  ne  sont  ni  tout-4-fkH  )astef 
ni  tout-A-foit  impies,  hes  prslés  se^ 
ront  aussitôt  destinés  à  la  rie  éter- 
nelle, «t  les  méchants  au  malheur 
M  la  géhenne  ou  de  rEnfcr  ;  lés  mi- 
toyens, tant  Juifs  que  Gentils,  àea* 
cendront  dans  TEnfer  avec  leurs 
corps ,  et  ils  pleureront  pendani 
douze  mois,  montant  et  desoendalKl 
allant  à  leurs  corps,  et  reloansani 
en  Enfer.  Après  ce  ternie,  lenrt 
corps  seront  cotfsuméè  et  leurs  âmes 
br<iléetf,  et  le  vent  les  dispersenl 
sous  les  pieds  des  justes  ;  mais  les 
hérétiques,  les  athées,  les  tyrans  qui 
ont  désolé  la  terre  ^  ceux  qui  engs-* 
gent  les  peuples  dans  le  péché,  seront 
punis  dans  l'Enfeé  pendant  les  sféclei 
des   sièdles.  Les   nabbins  a{outeuk 

Îue  tous  les  atts ,  M  prenner  joiir  de 
'isri ,  premiter  j^ur  de  l'anncSe  jii^ 
dafque ,  Dieu  fait  utic  c^)èce  de  ré- 
vision de  ses  registres,  ou  un  examen 
du  nombre  et  de  l'état  ^lea  âmes  qui 
sont  en  Enfer. 

5*  ^  DBS  RoliAiKs.  PhiMtH  lei 
poètes  latins  ,  quelques  uns  ont 
plac^  l'Enfer  dans  les  régions  sbu^ 
terraines ,  situées  directement  au- 
dessous  du  lac  Avemc ,  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  à  cause  des  va- 
peurs empoisonnées'  qui  s'élevaient 
de  ce  lac.  Che%  les  Romains,  les  En- 
ferrf  étaient  divisés  en  sept  Heux  dif- 
férents. Le  preiÉiier  renfermait  les 
enfants  mor^  en  Voyîfnt  le-  jmir ,  et 
qui ,  n'ayanigoôté  ni  leS  peines  ni  le* 

£  lai  sirs  de  la  vie ,  n'af  atent  c<inlrî- 
ué  ni  au  bonheur  ni  k  Finfortune 
des  hommes ,  et  ne  pouvaient  être , 
par  conséquent,  ni  récompensés  ni 
punis.  Le  deuxième  lieu  était  destiné 
aux  innocents  condamnés  à  mort.  Le 
troisième  renfermait  les  suicides. 
Daus  le  quatrième ,  normnié  le  (^hûmf 
des  Larmes,  erraient  les  amants  par- 
jures ,  et  surtout  la  foule  des  amantes 
infortunées.  On  y  voyait  Taudaeicase 
Pasiphaé  ,  la  jalouse  Prilcris ,  la  cou- 
rageuse Didon  ,  la  trop  crédule 
Ariane,  Eriphile,  Evadnt>  Phèdre, 
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Giaée  d  Laodamît.' L»  dAqoMme 
hea  était  ba]Mié.|iM'  les  liérot  éaïkt 
k  T«ieur  «▼ait  été  obacfercie  par  la 
aroauti  t  c'était  le  êè^mm  die  'fjdëe., 
de  Parthénapée  ,  d^Adraste.  Le 
sixièiiie«tait  Je  Tartan»,  t'est*i-dir* , 
le  liea  daa  toonoenti.  Le  aeptiéaie 
en6n,  les  Champs-Elysées, 

6.  —  t>Bs  Gallois.  K  lyvaiH. 

7.— -PB8  Mv9vtUAK8(Mjnh»  Màh,). 
Suiraiit  l'AkoraB ,  rBiifer  «  sept 
pevtes  9  et  chaeime  a  son  supplice 
particulier.  '  Quelques  interprètes 
entendent  pur  ces  sept  portes  >  sept 
étages  différents,  dans  lesquels  sont 
punie  se^t  différentes  sortes  de  p^ 
ebeora.  Le  premier,  qui  s'appelle 
ikhenntmy  est  destiné  pour  les  ado- 
rateurs du  rrai  Dieu,  tels  foe  les 
musulmans ,  qui  auront  ménté  par 
knrs  crimes  d  y  tomber  ;  ledeoxiéme» 
appelé  Zocjfca ,  est  pour  les  chrétiens  ; 
le  troisiâne ,  nommé  Nothama  »  est 
pour  les  Juifs;  le  quatrième^  nommé 
ifSaô*,  est  pour  les  sabtens;  le  cin- 
quième y  appelé  Sccar ,  pour  les 
mages  ou  .guèbries }  le  sixièmo^  nom- 
mé Géhin,  pour  lesidollrt#9s  ;  le  sep* 
Itème  >  et  le  ^pljus  profond  de  l'abttne , 
4fui  porte  le  ao«  de  ffaoïnta,  est  ré- 
aervé  aux  bypocàtea.  On  pense  bien 

3 ne  cette  classification  varie  an  gré 
u  caprice  des  docteurs  mutalmans. 
P'atitres  mystiques  prétendent  oue 
les  sept  portes  sont  les  ^pt  pécbé^ 
capitaux  ;  d'autres  ,  enfin  ,  y  rc« 
trouvent  les  sept  principaux^  mem- 
jbres  de  l'bomme ,  qui  sont  les  ins- 
truments du  péché  :  tels  que  les  yenx , 
les  oreilles,  la  langoe ,  k  ventre ,  les 
^Tties  naturelles,  les  pieds  it  les 
mains.  Cet  Enfer  est  rempli  de  tor- 
rents de  fieu  et  de  soufre,  ou  les  dam- 
nés ,  chargés  de  chaînes  de  soixante- 
dix  coudées,  seront  plongés  et  re- 
plongés continuellement  par  de  maa- 
"vais  anges.  A  chacune  des  sef>t  portes 
il  y  a  une  garde  de  dix-neuf  anges 
toujours  prêts  à  exercer  leur  bar- 
iNirie  eiÉvcrs  les  damnés,  et  surtont 
«nvers  les  infidèles',  qui  seront  à  fa- 
mais  dans  ces  prisons  sooterraines , 
oh  In  serpents  «  ïi*»  grenouilles  et  les 
corneilles,  animaux  en  horreur  ani 
Persans  ,  aggraveront  encore  les 
Imirmeiits  de  cet  malheureux*  Pour 
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les  mahoméCaBs ,  ils  n'y  demenv^roaC 
an  pins  que  sept  mille  ans ,  et  pas 
moins  de  quatre  cents  ans.  An  bout 
de  ce  temps ,  le  prophète  obtiendra 
levr  délivrance.  Pendant  tout  le 
tempe  de  lenr  anpplice,  les  damnée 
souffriront  la  faim  et  la  soif.  On  n« 
lenr  sertira  que  des  fruits  amers  et 
reasembUnts  k  des  tètes  de  diablee. 
Lenr  boisson  se  prendrai  dans  des 
sources  d'eaux  soufrées  etbrâlanies, 
qui  leur  donneront  des  tranchées 
douloureuses.  L'inspectenr  des  mau- 
vais anges  qui  gardent  l'entrée  dea 
sept  portes,  décidera  de  la  rigueur 
des  tourments.  Elle  sera  toujours 
proportionnée  an  crime  et  au  plus 
ou  moins  de  négligence  à  faire  I  au- 
mène  et  à  observer  les  autres  pré- 
ceptes de  l'Alcoran. 

8.  *-DX  niFFÊRIVTS  PKUPLBS.  LcS 

partisans  de  la  secte  des  Sintos ,  an 
Japon ,  ne  reconnaissent ,  pour  les 
âmes  des  méchants,  d*aQtre  tour- 
ment que  celui  d*errer  sans  cesse 
autour  d'un  lieu  de  délices,  habité 
par  les  Âmes  vertueuses ,  sans  jamais 
pouvoir  y  entrer.  Plusieurs  Japonais 
pensent  que  la  punition  des  premières 
est  de  passer  dans  le  corps  d'un  re- 
nard. *^  Les  Siamois  admettent  neuf 
lieux  de  malheur,  situés  bien  avant 
sons  terre  ,  dans  des  abîmes  pro- 
fonds ;  mais  ils  n*en  croient  pas  les 
supplices  étemels.  —  Dans  rEnfer 
des  Parsis,  ou  Guèbres ,  les  méchunts 
sont  la  victime  d*uu  feu  dévorant  qui 
les  brûle  sans  les  consumer.  Un  dea 
toorments  de  ce  triste  séjour  est  l'o- 
deur infecte  qu'exhalent  les  Ames 
scélérates.  Les  uns  habitent  d'affreux 
cachots,  oii  ils  sont  étouffés  par  une 
fumée  épaisse,  et  dévorés  par  les 
morsures  d'un  nombre  prodigieux 
d'inscctûs  et  dé  reptiles  venimeux  ; 
les  autres  sont  plongés  jusqu'au  cou 
dans  les  ilols  noirs  et  gjlaccs  d'un 
fleuve;  ceux-oi  sont  environnés  de 
diables  furietix  qui  leur  déchirent  le 
corps  à  coups  de  dents  ;  ceux-U  sont 
suspendus  par  les  pieds ,  et  dans  cet 
état  on  les  perce  dans  tous  les  en- 
droits du  coros  avec  un  poignard, 
VJ^ttia-f^iraph'fifama,  un  des  livrca 
sacrés  des  Parsis»  présente  au  milieu 
de  ces  supplices  celui  d'une  femme 
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qui ,  poar  expier  sa  désobéissaoce  et 
les  querelles  dont  elle  importiiDait 
son  marit  est  suspendue  par  les 
pieds ,  tandis  que  la  langue  lui  sort 

Îar  la  nuque  du  cou. — Les  habitants 
a  royaume  de  Camboye  comptent 
treize  Enfers  diffërents,  où  les  peines 
sont  graduées  siÙYant  la  nature  des 
crimes.  —  Plusieurs  habitants  du 
royaume  de  Laos  envoient  les  cou- 
pables dans  une  espèce  d'Enfer  divisé 
en  six  quartiers ,  dont  les  peines  sont 
proportionnées  aux  crimes;  mais  ils 
ne  les  croient  point  étemelles.  Les 
âmes  vicieuses  reviendront  sur  la 
terre  après  une  certaine  durée  de 
supplices ,  et  passeront  d*abord  dans 
les  corps  des  animaux  les  plus  vils  ; 
puis ,  entrant  par  degrés  dans  des 
corps  plus  nobles ,  elles  parviendront 
enGn  à  habiter  des  corps  humains. 

—  Les  Talapoins  du  même  pays 
enseignent  que  les  méchants  seront 
punis  par  la  privation  des  femmes  , 
et  que  TEnfer  des  femmes  crimi- 
nelles sera  d'être  mariées  avec  des 
diables ,  ou  bien  "avec  quelque  vieil- 
lard hideux etdégoùtant. — On  croit, 
dans  rilc  Formose ,  que  les  hommes , 
après  leur  mort»  passent  sur  un 
pont  étroit  de  bambou ,  sous  lequel  il 
y  a  une  fosse  profonde  pleine  d'or- 
dures. Le  pont  s'écroule  sous  les  pas 
de  ceux  qui  ont  mal  vécu  ,  et  ils  sont 
précipités  dans  cette  horrible  fosse. 

—  Les  habitants  du  royaume  de  Bé- 
nin ,  en  Afrique ,  s'imaginent  que 
le  lieu  où  les  criminels  vont  après 
leur  mort,  est  situé  dans  quelque 
endroit  de  la  mer.  —  Les  Nègres  de 
Juida  croient  qu'il  existe  un  Enfer  où 
les  condamnés  subissant  la  peine  du 
feu,  et  prétendent  que  ce  lieu  de 
tourments  est  situé  sur  la  terre.  — 
Les  Cafres  admettent  treize  Enfers 
et  vingt-sept  Paradis ,  où  chacun 
trouve  la  place  qu'il  a  mérité  d'oc- 
cuper suivant  sea  bonnes  ou  mau- 
vaises actions.  —  Les  sauvages  de 
Mississipi  croient  que  les  âmes  cou- 
pables iront  dans  un  pays  malheu- 
reux où  il  n'y  a  point  de  chasse.  — 
Les  Virgin iens  ]>jacent  l'Enfer  à  l'oc- 
cident, i*t  précisément  â  l'un  des 
bouts  du  monde.  La  se  trouve  une 
fosse  immense,   remplie   dun   feu 


dé^rant,  où  les  méchants  sont  pré-» 
cipités.  y.  PoFoctJHO.  — ^Les  Floti- 
diens  sont  persnadés  qite  les  ânes 
criminelles  sont  transportées  an  mi- 
lieu des  montagnes  du  Nord ,  ou 
elles  restent  exposées  à  la  voracité 
des  ours  et  à  la  rigueur  des  Beiges 
et  des  frimas. 

9.  —  no  Davtx.  Ze  Dante  place 
l'ouverture  de  l'Enfer  sous  Jérusa- 
lem. Il  regarde  cette  ville  comma 
située  au  mdieu  de  notre  hémisphère, 
et  sous  le  méridien. 

«  La  forme  de  l'Enfer  ressemble 
assez  à  celle  d'un  entonnoir  ou  d'un 
cône  renversé.  Tons  les  cercles  en 
sont  concentriques,  et,  par  consé- 
quent ,  vont  toujours  en  diminuant 
et  en  descendant  en  formede  spirale. 

»  L'espace  qui  se  trouve  depuis 
la  porte  de  l'Enfer  jusqu'ao  fleuve 
Acnéronj  se  divise  en  deux  parties. 
Dans  la  première  aont  les  âmes  de 
ceux  qui  vécurent  sans  réputation  : 
ces  pécheurs  tièdes ,  lâches  et  pusil- 
lanimes, ont  mené  une  ?ie  indolente, 
exempte  de  bruit  et  de  veilus.  Des 
mouches  et  des  frelons  leur  piquent 
le  visage  et  l'ensanglantent.  Ces 
damnés  courent  après  une  bannière 

3ui  tourne  continuellement  autour 
u  cercle. 

»  Dans  la  deuxième  partie  sont 
tous  les  coupables,  qui  s  empressent 
de  passer  le  fleuve  Achéron  dans  la 
barque  du  nautonier  des  Enfers. 

»  C'est  là  que  commence  préci- 
sément la  division  de  l'Enfer  en  neuf 
cercles  concentriques.  Les  Limbes 
forment  le  premier  :  il  renferme  les 
enfants  morts  sans  baptâme,  et  tons 
les  anciens  ipii  ont  vécu  selon  la  loi 
naturelle,  et  qui  n'avaient  point 
connu  J«  C.  Ces  derniers  sont  divists 
en  trois  classes  Ceux  qui  ne  se  sont 
fait  connaître  par  aucune  action  écla- 
tante ,  et  dont  le  nom  n'existe  pins 
sur  la  terre,  sont  au  milieu  des  té- 
nèbres. Les  grands  hommes,  au  con- 
traire, qui,ont  acquis  une  rcputatioM 
brillante,  soit  par  la  vie  active ,  soit 
par  la  vie  contemplative,  se  trouvent 
placés  séparément  dans  un  superb« 
château ,  au  milieu  de  prairies  «gréa- 
blés.  Ces  ombres  poussent  des  sou- 
pirs et  des  gémissements  ;  elles  ne 
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ressentent  Aucone  donlenr  corpo* 
rtîlle,  n*ont  que  des  peines  d*e9prit; 
et  leur  plus  cruel  tourment,  e*est 
d*esp«rer  toujours,  ipais  en  vain,  le 
honneur  éternel. 

>»  !.«  deuxième  cercle  renferme  les 
luxurieux  ;  ils  sont  sans  cesse  agites, 
transnortc^s  çà  et  là  sur  des  tourbil- 
lons de  vent. 

M  Le  troisième  est  rempli  par  les 
fjourmands ,  étendus  dans  la  lange  , 
et  continuellement  exposés  à  un  dé- 
luge épouvantable  de  pluie ,  de  neige 
et  de  grêle. 

M  Le  quatrième  contient  les  pro- 
digues et  les  avares  :  ils  sont  con- 
damnés à  rouler  éternellement  les 
lins  contre  les  autres  des  poids 
énormes. 

»  Le  cinquième  est  destiné  aux 
colères  et  aux  paresseux  :  ils  sont 
plongés  dans  la  boue.  Les  colères  se 
déchirent  de  leurs  propres  mains,  et 
les  paresseux  gémissent  tristemen tau 
fond  de  la  fange. 

»  Le  sixième  est  rempli  Je  tom- 
beaux rouges  et  brûlants  :  les  héré- 
siarques et  leurs  sectateurs  y  sont 
tourmentés. 

»  Le  septième  est  divisé  en  trois 
autres*  Le  premier  contient  ceux  qui 
ont  usé  de  violence  contre  leur  pro- 
chain ,  et  qui  lui  ont  enlevé  de  force 
ses  biens  :  ils  sont  plongés  dans  un 
ileuve  de'sang.  Le  deuxième,  tous 
ceux  qui  se  soot  donné  eux-mêmes 
la  mort ,  ou  par  chagrin ,  ou  après 
avoir  dépensé  leurs  biens.  Les  pre- 
miers sont  changés  en  troncs  d*arbres 
noueux  et  couverts  d*épines.  LesHar- 
pyies  logent  sur  leurs  branches ,  se 
nourrissent  de  leurs  feuilles  et  leur 
CM  usent  de  vives  douleurs.  Les  der- 
niers sont  poarsuivis  et  décitirés  par 
des  chiens  noirs  etafllkmés.  Le  troi- 
sième conlieutles  coupables  qui  ont 
usé  de-violence  contre  l^ieu,  la  na- 
ture et  Fart.  \U  sont  tons  au  milieu 
d'une  plaine  sablonneuse ,  et  exposés 
à  une  pluie  de  feu.  Les  premiers 
restent  couchés  et  étendus  à  la  ren- 
verse sur  le  sable  brûlant  ;  les 
deuxièmes  courent  sans  ccs^e,  «t  les 
trpisièmes  demeurent  toujours  assi^ 
dans  la  même  attitude  et  dans  h 
m<3me  place,^ 


ENP 


5:.5 


»  Le  huitième,  appelé  Jffalebolge , 
renfeinne  tous  les  fourbes  ;  <^t  comme 
il  y  a  dix  espèces  différentes  de  frau  • 
des  ,  ce  huitième  cercle  est  divisé  en 
dix  autres.  Le  premier  contient  les 
séducteurs,  partagés  en  deux  classes  : 
ils  courent  perpétuellement ,  et  des 
démons,  armés  de  fouets,  les  pour- 
suivent et  les  battent  craellcmenf.. 
Le  deuxième ,  les  flatteurs ,  enfoncés 
dans  l'ordure  la  plus  infiàme  et  la 
plus  dégoûtante.  Le  troisième ,  les 
simouiaques,  suspendus  dans  des 
trous  ou  espèces  de  puits ,  la  tête  en 
bas  et  Jes  pieds  en  haut  ;  des  flammes 
s'élèvent  de  la  plante  de  leurs  pieds, 
et  les  brûlent.  Le  quatrième,  les  de* 
vins  ,  les  astrologues ,  les  sorciers  : 
leur  punition  est  d'avoir  la  tête  tour- 
née vers  le  dos ,  et  de  marcher  à  re- 
culons. Le  cinquième,  ceux  qui  ven- 
dent et  achètent  la  justice  :  ils  sont 
plongés  dans  de  la  poix  bouillante , 
et  sous  la  garde  de  démons  armés  de 
cornes  .de  griffes,  de  fourches  et  de 
crocs.  Le  sixième ,  les  hypocrites  : 
leur  supplice  est  d*ôtre  couverts  et 
chargés  de  grands  manteaux  de  plomh 
dorés  à  l'extérieur;  ils  marchent  len- 
tement autour  de  ce  cercle,  sans  ja- 
mais se  reposer.  Le  septième,  les  vo- 
leurs :  il  estrempU  deserpents  innom- 
brables qui  tourmentent  les  damnés. 
Quelques  uns  subissent  les  plus 
étrange»  métamorphoses.  Le  hui- 
tième ,  les  mauvais  conseillers  :  ils 
marchent  continuellement,  et  chacun 
d'eux  est  couvert  et  enveloppé  d'un 
tourbillon  de  flamme.  Le  neuvième , 
ceux  qui  ont  causé  des  scandales,  des 
schismes ,  des  hérésies  et  des  dissen- 
sions :  les  auteurs  de  nouvelles  l'eli- 
gions  sont  fendus  depuis  le  menton 
ju.squ'à  la  ceinture  ;  les  défenseurs 
des  hérésies,  et  ceux  qni  aident  à  les 
répandre ,  ont  le  visAge  séparé  en 
deux  parties  ;  les  hommes  dont  les 
mauvais  conseils  ont  fait  naitre  la 
guerre  entre  le  prince  et  ses  sujets, 
ont  la  bngue  entièrement  coupée  ; 
ceux  qui  semèrent  la  haine  et  la  dis- 
corde entre  les  familles  ctlespai^ntj 
ont  les  moins  mutilées;  les  monstres, 
cnûn ,  qui  excitèrent  les  ûls  à  se  ré- 
volter coutre  leurs  pères,  portent  d*^ 
Tant  eux,  avec  la  main,  la  tête  sépa- 
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rée  da  trône.  Le  diziÀme,  les  finis- 
sains,  divisés  en  quttre  classes  : 
leur  puniiioa  est  difrérenle.  Los  al- 
ehyinistes  poussent  des  cris  affreux , 
•xhakot  une  odeur  détestable  ,  sont 
entassés  les  ans  sur  ka  autres ,  et  se 
traînent  dans  f ordure;  leurs  corps 
sont  tout  cotirerts  de  lèpres  horribles. 
Oux  qui  se  sont  aéguisi^  pour 
feindre  d'être  une  autre  peraotaie,  se 
pouBSuirent  arec  fureur  les  uns  les 
autres,  et  s'entrc-dcchirent  cruelle- 
ment Les  feux  monooyeurs  sont 
tourmentés  par  une  hydropisie  ef- 
froyable ,  et  par  une  soif  ardente. 
Une  fièFre  excessive  brûle  et  con- 
sume tous  ceux  qui  déguisèrent  la 
Térité  y  et  parlèrent  autrement  qu'ils 
ne  pensaient. 

9  £nfin  le  neuvième  et  dernier 
cercle,  de  la  forme  d'un  puits  oo^gouf- 
Ire  ,  est  placé  précisément  au  centre 
et  an  fond  de  tout  l'Enfer;  les  trattres 
y  sont  punis  :  ik  forment  quatre 
classes ,  et  le  poète ,  en  conséquence , 
partage  ce  dernier  cercle  en  <juatre 
autres  parties,  formées  par  1  étang 
â;iacé.  On  ti'ouve  dans  la  première 
k;s  traîtres  envers  leurs  frères  :  ils  sont 
dans  la  glace  jusqu'à  la  tète.  Ce  ceiv 
ele  senoonne  Cam.  Dans  la  deuxième, 
les  traîtres  eaveis  leur  patrie,  éga- 
lement enfoncés  dans  la  glaee  :  lears 
larmes  ne  peuvent  conkr ,  le  froid 
les  condense  et  les  gèle  sur  leurs 
paupières.  Ce  cercle  est  appelé  j^n* 
iénor.  Un  prince  de  ce  nom  trahit  sa 
patrie ,  et  cacba  Ulvase  dans  sa  mai- 
son. Dans  la  troisième ,  les  trattres 
envers  leurs  égaux  et  leurs  bienfai- 
teurs :  ils  sont  également  enfoncés 
dans  la  glaœ.  Ce  cercle  est  nommé 
Ptolémée ,  à  cause  de  Ptolémée  qui  fit 
égorger ,  dana  un  festin ,  Sunon  son 
beau-père  »  et  ses  deux  fils.  Dans  la 
«fuatnème ,  enfin ,  les  traîtres  envers 
leurs  bienfeitenrs ,  mais  dHine  con- 
dition bien  plus  élevée.  Ces  trattres 
sont  entièrement  renfermés  dans  la 
glace.  Ce  cercle  porte  le  nom  de  Judms^ 
de  Tinfàme  Jodas  Iscarioth.  Lucifer 
occupe  le  centre  de  œ  dernier  cercle 
et  de  tout  TËufer.  » 

On  voit ,  por  ce  détail,  que  tout 
Tabime  infernal  est  divisé  en  dix 
grandes  parties ,  subdiviseGf  ensuite 
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attes  -*roéaMs  te  vingt  plna  nelilesb 

lo.  —  DB5  PoBTKs  (Uamol,),  Lord 
Smck(n*ille,  qui  virait  du  tentps  de  b 
reine  ElisabetlA,  a  fiait  une  Oîesccalc 
aux  Enfers ,  à  Timitation  du  Vtuut^ 
Il  commence  par  peindre  U  Tris- 
tesse «  dont  la  demeure,  dit-il,  te- 
nait tonte  l'enceinte  du  Ténare.  Son 
corps  semblable  ù  une  tige  brûlée  par 
l'ardeur  du  soleil ,  était  entièrement 
flétri  ;  son^idaçeét-ftit  défait  et  vieilli  ; 
elle  ne  trouvait  de  consolation  que 
dans  les  gémissements;  telle  qu'une 
glace  inondée  de  gouttes d'oau,  ainsi 
êt%  joues  ruisselaient  de  larmes.  St% 
veux  gros  de  pleurs,  auraient  excilé 
la  compassion  des  cixnrs  les  plus 
durs.  EUe  joignait  souvent  ses  déliiss 
jnains  en  jetant  des  cris  doolooreux 
qui  se  perdaient  dans  lot  airs.  Les 
maintes  qu'elle  faisait  en. conduisant 
l'auteur  aux  Enfers ,  étaient  acoom* 
pagnées  de  tant  de  fréquents  soupirs, 
que  jamais  objet  ti  pitoyaUe  ne  s'est 
ofiert  à  la  vue  des  mortels. 

»  A  fcntrëe  de  l'afireax  séponr  de 
Pluton  était  aasis  le  sombre  Re« 
mords,  se  maudissant  kii-mèmc ,  et 
ne  cessant  de  pousser  d'affiraux  san- 
glots. Il  était  aévor«de  soucia  ron- 
geants, et  se  ooosuoiait  en  vain  de 
peines  et  de  regrets.  Sioi  yeux  inquiets 
roulaient  de  côté  et  d'autre  ,  comme 
ai  les  Faries  le  poursuivaient  de 
toutes  parts.  Son  âm«  «tait  pcrpé^ 
tueliement  désolée  de  l'accablant  son* 
venir  des  crimes  odieux  qu'il  avait 
commis.  IlUnçaitaes  reganls  vers  le 
ciel ,  et  la  terreur  était  gravée  sur 
son  visage.  11  désirait  toujours  la  fin 
de  sas  tourmenta ,  mais  tona  aës  désirs 
étaient  infructueux. 

»  Auprès  du  Remords  était  la 
Frayeur,  bàv«,  p&k  et  trenUdanie, 
courant  à  l'aventure ,  d'nn  pas  clian« 
celant,  la  parole  embarmasée,  et  le 
regard  toot  effaré.  Ses  cheveux  héris- 
sés faisaient  relever  sa  coifiure.  Epou» 
vantée  è  la  vue  de  son  ombre  méme^ 
on  s'apercevait  i|tt  elle  craignait  mille 
dangers  imaginaires. 

»  La  cruelle  .Vengeance  grinçait 
les  dents  de  colère,  méditant  kv 
moyens  d'assouvir  sa  rage  et  de  fak* 
périr  aon  ennemi  »,  avant  «fua  da 
prendre  aucun  repos. 
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»  La  MUèro  se  hh»\l  aus^i  rettiar- 
quer  par  son  visage  décharné,  par 
jK>n  oorpa  sur  leqiiâ  U  n*y  avait  que 
quclquQS  lambeaux  pcndaaU ,  etpav 
^vs  bras  oonsumét)  )usqu*aux  os.  Elle 
tenait  un  Mton  à  la  vain ,  et  portait 
la  besace  sur  l'épaule;  c'était  sa  seule 
couverture  dans  les  rigueurs  de  Thi- 
Y«r.  Elle  se  nourrissait  de  fruits  aaii- 
yages,  amers  ou  pourrjis.  (j'eau  dca 
riiifiseuux  làngeu^  hii  servait  de  bois- 
son ,  le  creux  de  sa  main  de  coupe» 
et -la  terre  froide  de  lit 

a»  Le  Souci,  qu*on  reconnaissait 
distinctement  par  ses  sgitatious , 
fULcitait  dans  l'àine  un  autre  genre 
de  pitié*  li  avait  les  doigts  noués  et 
chargés  de  rides.  A  peine  l'auror<» 
a-t-*elle  entrouvert  nos  yeux  par  les 
premiers  rayons  do  la  lumière ,  qu'il 
«st  debout^  ou  plutôt  $65  pau|iière8 
dessécbéès  no  se  ferment  jamais.  La 
Nuit  a  beau  faire  disparaître  le  jour 
çt  répandre  ses  voiles  sombres  ,  ii 
prokoDige  sa  tache ,  à  la  ùveur  d'une 
{umiére  artificielle. 

»  Il  admirait,  d'un  air  inquiet , 
le  Sommeil  immobile,  étendu  par 
terre ,  respirant  profondément,  ^- 
lemcnt  insensible  aux  disgrâces  et 
de  ceux  que  la  fortune  abaisse  et 
de  ceux  qu'elle  élève.  C'est  lui  qui 
donne  le  repos  au  corps ,  le  délasae* 
ivcut  au  laboureur,  la  paix  et  la 
Iraïkquillitc  à  l'àme.  Il  est  le  conipa** 
gnon  de  la  Nuit,  et  fait  la  meilleure 
partie  de  notre  vie  fcur  la  terre. 
Quelquefois  il  noua  rappelle  le  passé 
^or  des  songes,  nous  annonce  les 
événements  prochains,  et,  plus  sou- 
vent encore ,  ceux  qui  ne  seront 
)amais. 

».  A  la  porte  de  la  Mort  était  son 
messager,  vieillard  décrépit,  courbé 
sous  Le  poids  des  années ,  sans  dents 
et.  presque  aveugle.  Il  morcluiit  sur 
toou.picds ,  et  se  tenait  quelquefois 
•nr  quatre.  A  chaque  pas  qu'il  disait, 
on  entendait  le  cliquetia  do  ses  us 
desséchés.  La  tôte  chauve ,  le  corps 
décbamé,^  il  heurtait  de  son  poing 
•ec  à  la  pocte  ilc  la  Mort,  haletant , 
toussant,  et  ue  respirant  qu'avec 
peioe^ 

1>  Aux  côtés  du  vieillard  était  la 
pâle  "Maladie ,  accablée  dons  un  lit , 
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•uns  pouls  f  «ans  voix  »  sans  goût ,  et 
rendant  upe  haleine  infecte,  objet 
d'horreur  à  ceux  qui  la  regardent. 

»  Un  spectacle  non  moins  déplo- 
rable s'oiirait  prés  d'elle  :  c'était 
la  Famine  qui ,  jetant  d'affreux  re- 
gards, demandait  de  la  nourriture  , 
comme  étant  prés  d'expirer.  Sa  foroy 
est  ai  grande ,  que  les  murailles 
même  ne  sauraient  lui  résister.  Set^ 
ongles  crochus  arrachent  etdéchirent 
tout  ee  qui  se  présente;  eUe  se  dévore 
elle-même  ;  rongeant  sa  carcasse  hi- 
deuse ,  dont  on  peut  compter  les  os  » 
les  nerfs  et  les  veines. 

M  Enfin  parut  la  Mort  elle-même^ 
divinité  terrible  qui,  la  faux  à  la 
main  9  moissonne  indiatinctcment 
tout  ce  qui  respire  sur  la  terre, 
sans  que  les  prières ,  les  larmes ,  la 
beauté ,  le  mérite ,  la  grandeur  ,  la 
puissance  ,  les  royaumes ,  les  em- 
pires ,  les  forces  réunies  des  mortels 
et  des  dieux  puissent  soustraite  per- 
sonne à  son  pouvoir  irrésistible.  Tout 
est  contraint  de  subir  ses  lois  inexo- 
rables, n 

{Hyth.  Tort.)  Les  Kalmoucks  ont 
un  Enfer  pour  les  bétes  de  somme» 
et  celles  qui  ne  s'acquittent  pas  bien 
de  leurs  devoirs  ici-bas ,  sont  ooa-* 
damnées  ,  selon  eux  ,  à  porter  sans 
relâche  dans  Fautre  monde  les  far- 
deaux les  plus  pesants. 

EK/GASTEiMJLfiDiiKS ,  dcviiudont  les 
ventres  prophétiifnes  prononçaient 
des  oracles.  R.  on»  dans;  gaaUr , 
ventre. 

£HCA3TaiiiTTHBf ,  pv^esses  d'A- 
pollon, rendaient  des  oracles  sans 
remuer  ks  lèvres.  Les  ventriloques 
de  nos  jours  en  ont  dqnné  une  idée 
suffisante. 

EscoKiST,  aQenouiilBe^y.  Ihoixi- 

CULA. 

Ekctbu^  ,  un  des  généraux  de 
Rliadamanthe,  qui  lui  donna  l'tle 
de  C3rmus. 

Emotom,  ville  do  Sicile,  célèbre 
par  un  temple  magnifique  dédié  i 
ta  mère  des  dieux» 

Ekhooia.  etEKBODivs,  surnoms 
d'Hécate  et  de  Mercure  ,  pris  de 
l'usage  où  l'oa  était  de  dresser  des 
pien-ei  earréea ,  surmontées  d'une 
ttîle  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  divi- 
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nitéd,  oii  l'on  trouvait  FindiCation 
des  chemins  et  des  rues ,  ou  de  ce 
qu'fii^^cate  avait  été  trouvée  en  che- 
min par  Inachus.  R.  Iiodos,  chemin. 
C'était  surtout  les  Colophoniens  qui 
adoraient  Hécate  sous  ce  surnom,  ils 
lui  sacriflaient  la  nuit  un  petit  chien 
noir. 

EvHOLMis ,  prétresse  d'Apollon  i 
Delphes,  qui  était  assise  sur  un  tré- 
pied nommé  OUnot;  d'où 

Ebrolmos  y  surnom  d*Apollon. 

EiciB»s ,  peuples  de  Grèce  ,  allè- 
rent au  siège  de  Troie ,  sous  la  con- 
duite de  Gynecus.  JUad.  a. 

Eniochb,  nourrice  de  Médée. 

Ekiopée,  écuycr  d'Hector,  tué 
par  Diomède.  Iliad,  8.  R.  henia, 
rênes  ;  po/o ,  je  fais . 

Evipia,  fleuve  du  Péloponèse 
dans  FElide ,  dont  fut  amoureuse 
Tyro,  fille  de  Salmonéc,  roi  du 
pays.  Neptune,  qui  l'aimait,  prit  la 
forme  de  ce  fleuve  pour  la  tromper, 
et  eut  d'elle  Pélias  et  Nélée.  Selon 
d'autres,  Enipée  était  un  berger  oui 
se  changea  en  fleuve  pour  surprendre 
Tyro.  Celte  nymphe,  voyant  des 
eaux  extrêmement  pures,  eut  envie 
de  s*Y  baigner ,  et  dfevint  ainsi  mcfe 
de  Pélias  et  de  Nélée.  Odyst.  ii. 

Evispa,  ville  de  l'Arcadie,  dont 
■les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  a, 

EaL^vBtiaKTS.  F,  Aaiasb,  Ce- 

PHALB  ,   GàNYMBDB  ,    HiLBKB  ,  Ckl- 

THTiB,  Pbosbbpihb,  Sàbikbs,  etc 

EKhÀ ,  ville  située  sur  une  hau- 
teur an  milieu  de  la  Sicile ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  SUciuœ 
Umhiiieus.  Cic,  Verr,  Les  prairies 
des  environs,  coupées  de  ruisseaux, 
ornées  de  bois  toujours  verts  et  de 
ileurs  toujours  odoriférantes ,  pas- 
saient pour  un  séjour  chéri  de  Cérès. 
C'est  dans  ces  belles  campagnes  que 
Libéra,  ou  Proserpine  sanlk ,  avait 
été  enlevée.  On  montrait  encore  dans 
le  voisinage  nne  ouverture  souter- 
raine ,  tournée  du  côté  du  Nord ,  par 
oîi  Ton  assurait  que  Pliiton  était  re- 
tourné avec  sa  proie  dans  les  Enfers. 
Claud.  de  Jiapt,  Pi-os, 

£vvB4  ,  surnom  de  Cérès ,  pris 
d'Enna ,  où  la  déesse  avait  un  tem- 
pic  magnifique.    . 


ENO 

Eviti vs ,  surnom  de  Mercure  dans 
rtle  de  Chio. 

EaaoMvs ,  capitaine  mytien ,  et 
savant  augure ,  que  tout  son  art  ne 
put   garantir  des  coups   d*Acfaiik», 

5 ni  le  tua  sur  les  bords  du  Xanthe. 
liad,^, 

Ekhosiojbus,  snmom  de  Neptune. 
R.  eiiod,  j*ébranle;  etgaùi,  la  terre. 
Jiip,  Sat,  lo. 

Ekkiii  (  Iconol,),  Pignotti  Ï9  per- 
sonnifie de  la  manière  suivante, 
dans  son  poème  de  la  Tresse  des  ckf 
ueux  t  donnée  :  «  L'Amour,  qui  sait 
où  trouver  l'Ennui,  déploie  rapi- 
dement ses  ailes  dorées ,  fend  avec 
légèreté  les  chi^mps  de  l'air ,  et  ar* 
rive  enfin  à  un  superbe  palais.  Il  y 
entre ,  et  voit  l'Ennui  assis  entre  le 
Faste  et  la  Pompe.  11  le  reconnaît 
à  son  vêtement  superbe ,  chamarré 
d'or,  de  pierreries  et  d'argent  ci- 
selé. Mais  le  dieu  ne  garde  pas  une 
seule  forme ,  une  seule  coolear  ; 
elles  changent  à  tout  moment, 
comme  la  nue  au  gré  du  veut, 
comme  les  plumes  du  cou  de  la 
colombe  aux  rayons  du  soleil.  Mol- 
lement étendu  sur  un  épais  coussin  , 
il  bâille,  ses  yeux  sont  appesantis 
par  le  sommeil ,  il  ne  fait  que  se  le- 
ver et  s'asseoir.  Il  tourne  les  yeux 
tantôt  sur  ses  riches  ameublements , 
tantôt  sur  des  tableaux  du  Titien.  Il 
désire ,  mais  il  flotte  incertain  entre 
ses  vœux.  Il  soupire ,  et  sans  savoir 
pour  quel  objet,  lia  des  ailes  noires^ 
et  c'est  en  vain  que  ses  Tictimes 
fuient  loin  de  lui  ;  en  vain  les  voiles 
courent  sur  l'Océan  ;  en  vain  le  cour- 
sier vole  ,  il  l'atteint;  et  le  visage 
couvert  d'une  pâleur  livide  ,  il  s*as- 
sied  sur  la  poupe ,  saisit  le  gouver- 
nail ,  et  monte  sur  la  croupe  àm 
coursier.  »  Chant  a. 

E  K  o  p  B  ,  ville  du  Péloponèse , 
quNomère  place  près  du  territoif* 
de  Pylos ,  et  dont  il  dit  les  haWi^ptf 
riches  en  troupeaux.  IlùuL  9. 

I.  Ekops  ,  berger,  paissant  ses 
troupeaux  sur  les  bords  du  Satnioo, 
eut  de  la  nymphe  Néis  un  fils  Bon- 
mé  Satnius.  Jliad,  14* 

a.  —  Père  de  Thcstor,  un  des  capi- 
taines troyens  qui  tombèrent  seiu 
les  coups  de  Patrode.  liiad.  16. 
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3.  ^  Pète  de  Clytomédée  ,  que 
Kcstor  yaiuquit  au  combat  du  ceâte. 

ËKOPTiesAifTis,  espèce  de  dift- 
nation  par  un  miroir  magique  qui 
montrait  les  événements  à  venir  et 
passés  y  même  à  celui  qui  avait  les 
yeux  bandes.  Lenoptromant  était 
ou  on  jeune  garçon  ou  une  femme. 
Les  Tbcssaliennes  écrivaient  leurs 
réponses  sur  le  miroir  en  caractères 
de  sang;  et  ceux  qui  les  avaient 
consultées  lisaient  leurs  destins,  non 
sur'  le  miroir,  mais  dans  la  lunls, 
qiQ^elles  se  vantaient  de  faire  des- 
cendre du  ciel  ;  ce  qu'il  faut  entendre 
apparemment  »  du  du  mirour  môrae 
qii  elles  faisaient  prendre  '  jpour  la 
lune  aux  superstitieux  qui  reco<»- 
raient  à  cotte  sorte  d'&ncautation,  ou 
de  riroage  de  la  lune  qu'elles  leur 
montraient  dans  ce  miroir.  R.  e/top- 
tron^  miroir.  Anth,  expL  t.  2. 

'  1.  EvoRCHOS»  (ils  que  Tbyeste  eut 
de  sa  propre  sceur. 

a.  —  Surnom  de  Baccbus ,  pris 
àts  danses  par  lesquelles  on  célébrait 
ses  fêtes.  R.  orcftétthat,  danser. 

Ewos ,  ville  de  Tlirace ,  située  vers 
Tembouchi^re  de  l'Hèbre,  bâtie,  dit- 
on  ,  par  £néc.  D'autres  la  font  cxia* 
ter  (lu  temps  d'HercuIa ,  qui,  selon 
ApoUofjhre ,  alla  de  Troie  à  Enos^ 
où  il  fut  reçu  paï  Poltys^  frère  de 
Sarpédon ,  roi  de  Tbrace. 

EnosicnTHOK ,  nom  de  Neptune; 
qui  peut  ébnuiler  la  terre,  comme 
^ipAa/eioii  exprime  le  pouvoir  qu'il 
i  de  l'aOermir.  R.  cluhén,  la  terrtw 

V,  ASPHALIOV. 

£^OTOci;Tss,  nation  indienne  et 
SAuvage,  dont  le#«reilles  pendaient 
jusqu'aux  talons,  suivant  Slradon., 
Apparemment  que  les  voyageurs  an^ 
ciens  ont  pris  pour  oneilles  une  sorte 
d'hnbillement  qui  couvrait  la  tûte , 
les  épaules  et  les  flancs. 
-  EvsiFiia,  ^ui  porte  une  éph;  épi- 
tlkcte  prise  cfes  trois  étoiles  qui  for- 
ment la  constellalion  d'Orion,  la- 
quelle ressemble  tk  une  épée. 

EuTBoiDÀs ,  un  des  fils  d*Hercule 
et  d'une  àcê  Thestiedes. 

Entbllc  ,  fameux  athlète  ,  ^arut 
aux  jeux  funèbres  donnés  par  Lnéc, 
en  Sicile ,  à  l'anniversaire  de  la  mort 
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de  sèn  père  Ancbise. Dures,  athlète 
troyen,  excite  par  ses  d^s  l'indi- 
gnation du  vieux  Entelle.  Il  se  lève, 
excité  par  Aceste  ;  défie  Darès  à 
son  tour,  tombe  d'abord;,  mais,  se 
relevant  plus  fier  et  plus  terrible , 
]X  presse ,  il  accable  son  rival  que  ses 
amis  retirent  de  ses  mains  ensan- 
glantées. Alors  Entelle  se  tourne 
vers  le  taureau ,  prix  de  sa  victoire , 
lui  brise  le  crâne  d'un  CQup  de  caste, 
et  lui  fait  jaillir  la  cervelle.  Après 
cette  preuve  de  sa  vigueur,  il  renonce 
pour  toujours  an  ceste  et  k  sou; art» 
JSfuùL  5. 

.  E^THE▲,  difine  ou  déesse  aux  en-^ 
Hiousiasntes  ;  nom  de  Gybèle.  En* 
theus  et  Enthealiis  se  disait  de  tout 
lieu  où  se  rendaient  les  oracles.,  et 
de  tout  homme  qui  prédisait  l'a** 
venir. 

EnTH^Ris,  une  des  Olle»  d'Hya- 
cinthe, que  les  Athéniens  socriiièrent 
sur  le  tombeau  du  cyclope  Gércstus, 
pour  être  déli vrés  de  la , peste .    . 

EvTHousiASMX ,  OU  i'uceur  poé- 
•tiquc  (  Jconol.  ).  Plusieurs  statues 
nous  la  représentent  sous  l'image 
dtun.feune  homme ^  ou. plus  souvent 
de  la  muse  de  la  poéjn^  ayant  des 
aiies,  une  couroiinei4Klauricr ,  et 
tenant  une  plume.  Elle  evit  deboMt 
dans  une  attitude  noble,  devant  un 
livre  sur  lequel  elle  est  prôte  à 
4crire^  A  ses  pijeds  on  voit  la  lyr« 
d'Apollon-,  attribut  ordiniûre  de  la 
poésie,  y.  Poisi£. 

EiiXo,  tme,des  filles  dePhorcus 
et'de.Célo* 

.  £sTeai4y  fille  d'Ic»rim>  dont  Sa- 
turne eut  Janus,  Hj^mnus,  Faustus 
et  Félix. 

En  vous,  fils  d'AncsQUs. 

EiiViK  (  JcnnoL  ).  Les  Grecs  en 
avaient  Eut  un  .dieu,  parce  que,, 
dans  leur  langue,  phtkonos  est  mas- 
culin. Les  Romains  en  firent  une 
dé«sse,  fille  de, la  Nuit  Jls  la  com- 
paraient à  Tauguillc,  dans  Topinion 
ok  ils  étaient  que  ce  poisson  porte 
envie  à  tous  les  ^ut«es.  Son  nom  Jnn. 
(^û/iasigninccellequi  ne  vous  voit  pas 
de  bon  œil.  Les  Orecs  lui  donnaient 
aussi  le  nom  de  mauvais  ceil;  et  poui: 
garantir  leurs  enii|g|jts  des  inUueuce» 
,  de  Ce  génie,  ils  prcu^ieut  avec  le  doigt 
34 
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la  boue  m.  m:  troavaifc  an  fbwl  àm 
Kains,  polir  en  inar<|uer  leurs  yeunei 
^onts.  Cette  superstition  existe  ches 
les  Grecs  modernes,  etron  y  craint 
encore  l'Enrie  on  ie  nMuyais  cetl. 
Encore  «uiourd'hui ,  comme  dn 
temps  de  Tbéocrite  et  de  Pline,  le 
mcillcuv  moyen  pour  détonrnor  l'œil 
de  l'EUivie ,  est  de  cracher  dans  son 
sein.  On  représentait  cette  divinité 
sous  les  traits  d'un  ^ieux  spectre  fé* 
m  in  in ,  ayant  la  tête  ceinte  de  cou- 
leuvres, les  yeux  louches  et  enfoncés, 
un  teint  livide,  une  horrible  mai- 
greur^  des  serpents  dans  les  mains, 
et  un  autre  qui  lui  rouge  le  sein. 
Quelquefois  on  pbce  à  ses  cdtés  un 
hydre  à  sept  t^tes.  L'Envie  est  un 
monstre  que  le  mérite  le  plus  éclatant 
ne  peut  étoufier.  On  la  peint  encore 
tenant  un  cœur  qu*elle  déchire,  avac 
un  chien  à  ses  côtés.  L*un  des  prin- 
cipaux emplois  de  l'Envie  était  de 
servir  de  guide  à  la  Calomnie.  C'est 
ainsi  que  la  peignit  ApelUs,  Ihihtns 
l'a  représentée  à  Londres ,  et  dans 
un  des  tableaux  da  Lazemboorg , 
sous  la  6ffare  d'une  femme  foi-t  mai- 
gre et  d  une  extrême  pâleur.  Le 
Poussin  a  pcÎBt  ce  monstre  qui  se 
mord  les  bras  rt  qui  seoone  ks  ser^ 

Sots  dont  sa  tète  est  enviroMMe. 
le  est  chassée  par  le  Temps  qui 
relève  la  Vérité  abaUne.  EUe  a  été 
représentée  encore  p^kJeanJoupenêt 
à  nennes,  dans  la  chambre  du  oon-^ 
scil  du  parlement,  et  par  Francoit^ 
ie  Moine,  à  VtrsaiUas ,  dans  le  *ta- 
blcau  de  l'apothéose  d'Hercule.  Elle 
y  parait  terrassée  sous  le  char  de  ce 
demi-dieu. 

E^Y▲LIU8,  surnom  de  Mars,  tiré 
d'Enyo.  Liis  uns  croient  que  c'est  un 
fils  de  Bellone  ;  les  autres  que  c'est 
aenlcment  un  ministne  de  Mars. 

Ekybus  régna  sur  les  habitant*  d« 
la  ville  de  Scyros.  IHad.  9. 

I.  Ebyo,  nom  grec  de  Bellone. 

a.  —  Une  des  Goiigones,  ille  de 
Phorcus  et  de  Oito. 

3.  —  FiUe  de  Mars. 

EazAMBi^EiiPooacu  {Ifyth.  Afr.)^ 
Divinité  suprême  que  Ica  habitants 
du  Çongo'  adoi ci#  sous  ce  nom,  et 
'  dont  ils  paraissent  avoir  des  idée»  ) 


EOL 

a«sez  r^véoi.  f^oy€ige  de  M.  MÊkx- 
weU, 

Eois,  éternité;  nom  attribué  â 
Némësis  sur  les  moouiBeBts  étrus- 
ques. 

I.  EoLB,  6b  d'HeNea  et  d'Or- 
séide,  petit- 61s  de  Deucalion,  et 
frère  de  Dorus  et  de  Xnthos ,  auc-> 
céda  à  son  père  an  royaume^  de 
Phthiotide ,  et  donna  le  bocù  d'Eo« 
HenS  à  ses  sujets  qui  s'appelaient 
Helléniens.  Àyaut  épousé  Ënaréte, 
il- en  eut  sept  nls,  Créthée,  Sisyphe, 
AtKamas,  Salmonée,  Deion ,  Mm^ 
gnds  et  Perierès ,  et  cinq  611es ,  Oa-' 
nache ,  Halcione ,  Pisi4ioe,  Calycé  cft 
Périmèdas.  Diod,  Sic. 

a.  —  Arriére-pctit-61s  du  précé- 
dent, 61s  de  Jupiter  ou  d*Hippotas 
et  de  Mélanippe,  et  dieu  des  vents, 
régnait  sur  tes  tles  Vulcaines,  sppe- 
léeis  depuis  Eolides.  Mais  sa  rési- 
dence était  à  Lipara ,  une  de  ces  tin. 
Son  paljtis  retentissait  tout  le  jour 
de  cris  de  joie,  et  on  y  entendait  un 
bruit  harmonieux.  FungOe  (Sneùi,  i  ) 
le  peint  tenant  les  Vents  enchalBéa 
dans  une  profonde  caverne,  pour 
prévenir  des  ravages  pareils  à  ceux 

2 s'ils  6rent,  lorsqu'ils  séparèrenLla 
licile  de  la  terre  ferme,  et  onvrireol 
le  détroit  de  Gibraltar,  etc.  Lorsone 
les  Vents. jetèrent  Ulysse  dans  les 
Elata  d'E^e,  ce  dieu  Taccueilltt  fi- 
vorablement,  et  lui  fît  présent  d'en- 
trés qui  renfermaient  les  Vents  con- 
traires k  sa  navigation.  (  Odyss.  la) 
lues  compagnons  d'Ulysse ,  cédant  a 
une  indiscrète  curiosité,  ouvrirent 
ces  peaux ,  d'où  les  Vents  s'échappe* 
retit,  et  causèrent  une  tempéle  m- 
rtense  qui  6t  péri^tous  les  vaisseaux 
d'Ulysse«  Ce  prince,  de  retour  chex 
Eole,  en  fut  renvoyé  avec  indigna- 
tion ,  comme  en  horanir  charge  de 
la  colère  des  dieux»  Hotmère^  par 
cette  6ction,  a  peut-être  feit  allu- 
sion à  'quelque  ancien  ussge,  sem- 
blable i  celui  dêë  sordfiera  Inpona, 
qui  vendent  leserenta  k  ceux  qui 
s  embarquent,  et  feur  promettent, 
moyennant  une  certaine  somme  dTai^ 
gent,  de  teuir  enfermés  ceux  qui 
pourraient  troubler  leur  vovage. 
Eole  devait  à  Junon  la  fevcur  d'&e 
admis  dans  l'Olympe ,  et  son  on- 
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ptre  snrt  los  Vente.  Oâ  hll  domië 
dôme  enfottto,  té\  fttlc»  él  «ix'gdi<- 
çons,  <|tii  jc  nlarièPHitiès  titts  ayèc 
IJM  aati^.  PMt-^e  '  a^t-ibil  Vbolu 
désîfneTjar  -tt  lai  âôwze  yeûts  ptln- 
ciptex.  Kii  rSÊuistiHt  toiOM  cAtti  fa- 
ble à  la  vérité  kistoriqdo  )  H  phrait 
ri'Eolf  fut  ttn  prtiice  qui  ^  livra  ' 
letude  de  raslronomté ,  qui^  par 
'inhnrpecU^  du  IhiiE  et  da  rëflcpcy  pré- 
cisait, soQvéïit  avec  )«stM^,  phi- 
sieuts  JQl^s  d'avance  y  quel  Vent  dt- 
vaitfoiiffler,  et  donnait  des  <ioz<seih 
utiles  i  oei|X  ^i  eillfé)>renaient  des 
«voyages  marituaes*  On  I»  représente 
avec  un  accptrey  s^^nbole  d^  soâ  àà^ 
torité.  Jffétam.  il.  jtpéUàd,  t  ^  C,  % 

3w  —  TroMème  deàc^ndanf  âk 
Dencalion»  fils  d'Ame,  fib  dit  se- 
cond Eole.  Diodorede  SidUe  dit^fl 
iNf  nenditiBbttre  de  oiiekpieà  Iles  si- 
Ib^es  diins  1m  mer  Tyrrhénfennc  » 
qu*il  appela  de  son  notn  Eolides  ,  et 
qn'il  y  bâtit  la  ville  de  Lipftra. 

4.  — .  Capitaine  troyett  de  la  tille 
de  Lj^esse ,  taé  en  Italie  par  Tur-^ 
sus.  Enéid,  12. 
•  EoLiA,  fiUe  d*A9>ytliaon^ 

I.  EoLtes,  «oirfi^e^lkyrta  d*abôrél 
fti  ThessaUe.  Strab,  PtoL  5.  /fét^di 

a^—  Provi^e  de  l'Asie  mineerc, 
oà  Oreste  cdilfutsit  utie  colenie. 

BoLiDBs ,  Afs  de  la  Méditerranée , 
entre  la  Si«éle  et  ritaKe,  ainsi  notiti^ 
niées  d'Eole ,  dieti  Aea  Vents.  Elleâ 
étaient  au  nonlbre  de  scjjt,  et  se'sul- 
tiaicnt  presque  en  llg^ne  droite  dd  le- 
vant an  eouebanr.  HorPtèi*é  ne  par^ 
3 ne  d'une  ll#  Eolîenne ,  qu*il  d(t 
oltarttè,!celntie  d'ttnc  forte  murtiilfe 
d'airain  ♦  et  bordée  de^  itichers  es«^ 
ca^Tpéa.  PUn.  Sirvb.  DioU.  Sk.  M^éla. 
Ptoi.  3,  c.  4»  -^uiV/ft  û.  t, 

ErtLiE',  nvyabmé  des  Venls^,  an 
«itUen  des  eaux,  proche  la  Sicile. 
Od/sn,  lo. 

ÉotmiiS,  peuplés  de  Crété.  Diod, 
Sit. 

JLoKi  sottedeebêneddnt  fat  fbit 
le  navire  Argo.  R.  aion ,  durée.  PHn. 

EOH  ôulËoitE,  siècle  j  lïom  que 
Vatenttn ,  hérésiarque  dn  dmixième 
siècle  de  l'Edîse,  donnait  à^n  dieu 
et  A  toutes  les  productions  de  son 
dieo.  It  eu  adtaellatt  trente  dont  il 


n>illllfiiit  le  nren^tèr  et  le  plus  par- 
ftrit  PtrtoHy  c  est-A-diTé ,  préexistant 
en  Bjrthoêy  profondeur.  €e  Proon 
était  seul  avec  Ennden ,  Pensée,  que 
Valentin  nommait  ausrî  Charis , 
Of^cd*  ott  Sif^,  Srlence.  By^s 
kv6c«%Aèpradtifeit  Nous,  l'EnCende- 
«MiMf  el  Jiethè,  lli  Vérité  sa  âoear. 
j^oiis  engendra  deux  Sons,  Zoeos, 
le  Verbe,  et  Zoé,  la  Vie;  et  ces  deux 
donnèrent  le  jour  à  deux  autres,  yin- 
î)u*bpes,  Khdmme,  et  Éccktskty  l'E- 
glise. Ces  hait  Eoos  étaibtit  les  prin^ 
dp«ù:C  de  tons.  Le  Verbe,  Logos  y  et 
ta' Vie,  SÊoé,  en  avaient  ebgendré 
dix  antres.  L'homtile  et  fEgli^e  éû 
avaient  nroduitdotize ,  eiAre  lesquels 
étttîetlt  le  Parhclet,  1*  Foi,  TËspé- 
rance,  la  Charité,  le  Parfait,  TéfétOi; 
<tk  Sôphùi,  la  Sagesse.  Vbilk  Ici  trente 
Eons'  qui  tous  ensemble  faisaient  le 
PteMma  j' ovL  plénitude' invisible  et 
spiritnelle.  Ceâ  trente  Eons^  disaient 
les  Vâlentlnîens,  étaient  figurés  par 
les  tiVinbe  années  dû'lk  tie  Cachée  du 
Christ. 

BoiTË,  filft  del'besptua.  JpoUod, 

Eoeli ,  génie  cél^stb,  invoqué  pat 
les  flasiltdiens. 

"  ÉOHES,  ou  EomUfé;  ftteâ  é^kblte»^ 
e*t  rbbfmeur  dTErîgonc;,  fille  d'I- 
cîàrèî'cîé  sont  les  xàùxats  qne  les 
Alétides,  Erigonc ,  en  raputarnt,  pria 
les  dietfx  que,  «i  les  Àthébiens  ne 
veiigcai^t  pasla  jhùtt  cl'Jcaré,l6ar» 
ftllds  èUâ^ent  le  méttfelsôrt  qu'elle. 
Plasieura',  en  effet,  se  pendirent, 
dahs  le  dësBspôh-  d'unaftnbur  mal- 
Itéiihctii.  Apollon,  cotsalté,  or- 
ddtt|ia  institution  djp  tetle  iïte  , 
pôui*  apsTiseï'  les  mânes  J'Erigone. 
Igta  ^llçs  9'y  balançaient' sur  une  es- 
réi'ôolfellé,  en  chahtrfrit  u^c  chanson 
nt(tCk>ciiQ&  JUtis^  ou  la  VagàBonde. 
jénth.  expl.  t.  a.  K  Al^tid'ks. 

Ed!,  ^ânt;  fils  de-Typhon.  Ou 
dtttine  aussi  ce  tiom  à  l'Aurore. 

EosTRA.  f^,  Eastèb. 
'  'i.  ^\>îi  ;  VOHental,  un  des'quatre 
éh^hiik  dn  Soleil.  IWt.ii:     ^ 

!i.  —  Lucifer,  élo'ii»  du  nùâtlû. 

5.  —  L'Océan  oHerftiil. 

'4*  -^  Surnom  d'Apollon,  auquel 

fc*' Ar^dnautes  cotisac^rêrent  l'tle  de 

t^liVuias,  oîl  if  Icar  apparut,  et  où 

ifj'hji  ôffrirent^u  Sacrifice  solennel; 

34. 
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Mbonocur  de  Cérès ,  et  çn  conpin^ 
inoration  de  la  douleur  que  hiicauan 
renl^Tetneiit  de  Pi*€^rpiue.  R.  ^i\ 
sur  ;  et  achtftos,  douleur» 

£PACRUI9<»  ^  réside  sur  le»  hêoir 
Uutm;  surnom  de  Jupiter,  auqufil 
CD  érigeait  aoaveBt  dm  auteU  $mt  Ua 
liauteurs. 

'EjfÂÇTMVS ,  qui  préside  au ,  rit*as€  ; 
anniom  d^; .  rfeptujie  c^es  les  oat* 
jniçDSy  du  temple  quilaïuûtsur  le 
rivage  de  Vile  4c  Samo^. 

1.  ËPAcTiuSy  surnom  de  MerT 
]cufQ,  dieu  des  promontoires;  en 
cette  qualité ,  on  le  représeiite  afsî? 
snr  un  aniM  de  rochers.    ,.  /i, 

a. — Surnom  d'AppJlon,  le  piém^ 
.qu'Actius.  ,  .  .\       .1 

;  Epalios,  on  Epaulius,  rof.de  la 
Tétrapole  dorique,  rem,i^  sur  sçA 
trône  par  Hercule  :  en  rec^nnav- 
aaocè  de  ce  bten^ity  U  If gw;  |m^îou<* 
jbnne  à  Hyilus ,  fils  4e  ce  Aiérof . , .  ' 

EpÂiiTi$,  ^fr^j^en  tfié  par  Patrocle  i 
lUad.  id         '  .M.    J 

1»  E^APHCSy  iils  à0  Jupilex^  et 
dlci>  ou  dç  Pfçtpgénie,  fui  tsfX^^éy 
apk*ès  sa  naissance,  par  la  jalouse 
JuDon,  et  doniié  à,  garder  au^  Cu- 
retés ;  ce  qui ,  étant  «venu  à  la  coj^j 
naissance  de  Jupiter,  il  les  fit  tonf 
mourir.  Epaphus  eut  on  jour  qu«- 
relte  avec  Flîaéton ,  et  lui  reprocha 
qu'il  n'était  point  fils  du  Soleil, 
comme  il  8*cn  vantait  y  mais  cpie  Cly; 
mène,  sa  mère,  n'en  avait  ftut  courir 
le  bruit  que  pour  couvrir  quelque 
galanterie*  )îpa]^uus  fut  un  iroi  4j^7 
gjpte',  et  quelques  auteurs  le  pren-^ 
«eut  pour  Ajis.  Met,  i.  fférod*  a^ 
c.  i53;  /.  3,c.  37,  a8.  ,'    , 

a.  —  Fils  d'Erébus  et  de  la  Nuk. 

3.  —  Roi  de  Sicyon,  et  plwt 
Epopéus.  ...  -V. 

ËPAULEs.  Les  anciens  tiraie^-qes 
présages  des  tressaillements  fortuits 
que  l'on  j  ressentait.^  ^ 

£PA,VLIB|^  lendem^ia  des  noces  ; 
jour  ou  ïcs  i^fents  et  I«s  confiés 
taisaient  dès  présents  aux  nouveaux 
mariés.  On  f  appelait  EpauHeSi  pf^ce 
'  que  réponse  nOiabita^t  la  maison  de 
son  époux  qu^en  ce  jour.  On  dônilail 
le  m^me  nom  aux  présents,  sàrt^uf 
AUX  meubles  que  le  m#ri  recevMt  d» 


b«*arp^.  Cfeb  présents  se  trarnspor- 
l|ii<$n|ipn^ique«it»t  çkénoérémonie. 
Un. jeûna  homme  i^tu  de  Uanc ,  et 
portant  A  la  main  on  flambeau  al- 
(ii«^,  précédait  kim«rehe.  x. 
.  I.  Épés,  ;  Tille  ^  PélopoAèse, 
près  dn>  territoire  de  Pylos,  dont  1« 
>  habitants  étaient  riches  en  tron^ 
peànx»Jiiad.  g. 

2.  -^  On  «b  attribnaJta^ltjftfltf 
anx  Curetés*  On  a  dit  W.fHUffklh 
nu'il  avait  volé  l'épéedc  B|§rs,^Mpar 
•dire  qu'il  fut  un  mnd  guerric£. 
Hérpa.  f^*  Justics  ,  PyftAMB. 
.  '  EpbxxS/  nom  que  les  cJéens  por* 
l^re^t  ^quelque  .&mps,  parce  qu'E* 
néus  .r^gtu  sur  eux.   . 

Epiai K,  nymphe,  éluda  toujovre 
les  poursuites  amoureuses  d'Esacns. 

EpiaiTUs,  faux  |[iomq.a*Ulysse  se 
^xkp.fi,,Odyss.^^*  ^ 

Epervika  (  leonol.  ),  oisean  w 
grande  véi^ération  chez  let  EgyP 
tiens,  narce  qa'ii  désignait  leur  grand 
dieuOsiris,  qu'on  voit  souvent  aaw 
les  monumo^ts  aycc  une  tête  d*éper~ 
yi^n  cetpisean  ayant  la  vue  p^^nte 
et  le  vol' rapide,  ce  qui  convient  au, 
soleil,  dç^t  il  étaU  te  symbole.  La 
ITaMe'IsM^ut  rejjte/Beate  (^siris  avec 
une^téted  épervier ,  assis  ,  et  tenant 
de  la  mf^n  un  grapd  Mton  recourbé 
par  le  haut,, comme  BÈbâton  ifugo- 
ral;  et^l  a  sur  la  fme  un  grand 
yaisseau,  ^ns  lequel  ^  un  autre 
vaisseau  rond.  Il  y  avait  en  Egypte 
un  temple  consacré  à  ces  oiseaux, 
dans  une  ville  appelée  ia  piiie  dm 
lSpert^iers(^Ieracoffolis).  Les  prêtres 
ne  ce  temple  étaient  çfiBVgés  du  soûa 
4e  i^ourrir  un  grand  nombre  d'éper- 
yier^,  d'oi^  ils  fuixnt  appelés  Jfcra- 
eoboscqi^  BL,  boikà  f,  je  nourris. 
Chez  les  Grecs,  cet  oiseau  ét^t  con- 
sacré au  $oléUj  dont  il  était  le 
proppt  et  fidèle  messager.. Il  servait 
pour  les  présages.  Il  était  aussi  un 
des  symboles  de  Jmion  ,  parce  ^'d 
avait  la  vue  fixe  et  perçante  commt 
celte  déesse ,  lorsque,  ù  jalousie  l'a- 
nimait. 

I.  EpéDS,  fils  d'Eidymion  et 
d'Hypéi'tmné.  Endymion  ayant  pro- 
posé,  dans  pfympie,  à  ses  trois  fils, 
pour  prix  de  la  course,  la  succession 
à  sop  royaume,  Epéi^  rapporta  k 
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TÎek^re.  «t  i^cua,  aptes  ion  j£te, 
fur  le«  EjéeBflnaEAnés  depuis  £pRiU|' 
de  fion  nom.  Paua,  5,  c  i. 

a.  -r  Fils  de  Panoj^,  célèbre 
athlète, 'et  habile  ingénieur,  inven- 
teur tlu  bélier ,  4M8tj:ui«it  le  chevil 
de  Troiei^  ^^"1^  Métaponle,  dont 
les  habitams  prclcndaient  léontrer  y 
dans  leur  temple  de  Minerve,  le» 
outils  de  fer  dont  il  s'était  servi  pour 
fabriquer  le  èhcval  de  Troie.  Platon 
lui  attribue  Tétabliâsemfnt  du  pugi- 
h\  Enèifi,'j.JusU  ^o^c,2*ikms,  lo, 
t.  a6. 

•  «Ephcsbibs,  t^$B  qui  se  céld>raient 
à  la  pnberté  4t<B  enfants.  R*  epkebus, 
jeune  homme.  K.  hM,  )eunessè« 

.  ËPBÈvfeB,  alhlèle  qui  démettrait 
sans  antagonistes ,  après  q^uc  le  sort 
avait  réglé  ceux  <iui  deyaieiit  com- 
battre ensemble.  11  iuit  obligé  de  se 
battre  contre  le  derAr  vainqueur. 

•  Ephembbixs,  classes  dant^les^ 
quelles  les  préti'es  juifs  étaient  dis- 
tribués." Il  y  en  avait  originairement 
huit,  quatre  des  descendants  d*£léa- 
zar ,  et  quatre  des  descendants  d'Itha^ 
mar.  Chaque  éphéroérie  vaquait  au 
service  divin  durant  une  semaine. 
L'cphémérie  ^it  sous-divitée  en  six 
familM''  ou  jnaisons ,  qai  avaient 
chacune  leur  joui*  et  bpir  ranj  »  ex- 
cepté le  jour  du  sabbat,  qui  ocoi- 

Sait  réphémërie  cutièfe.  Un  prêtre, 
urant  sa^^emaine  de  service,  ne 
pouvait  coucher  avec  sa  femme, 
ooiBif  de  vin ,  se  faire  raser ,  etc.  La 
famille  de  service  ne  buvait  poial  de* 
vin  ,  pas  môme  la  nuit.  Comme  les 

{>rètres  étaient  répandus  dills  toute 
a  contrée,  ceux  dont  la  semaine 
af prêchait  se  mettaient  ^n  route 
pour  Jérusalem ,  se  faisaient'  rxKv 
en  arrivant,  se  baienaient  ensuite, 
puis  entraient  dans  le  temple  le  jour 
que  leur  service  commeitçait.  L'ho- 
locauste du  soir  oiT^rt ,  et  tout  dis- 
posé pour  le  sefvice  du  lendemain , 
répbemérie  en  exercice  sortait  et 
laisait  place  à  k  suivante.  Ceux  qui 
demeuraient  trop  loin  rcslaicut  chez 
«ux ,  où  ils  s'()ccui)aient  à  lire  l'Ecri- 
ture daus  les  ^^agogues,  à  jeûner 
çt  à  prier. 

Ephèsk,  ville  d'IoBÎc.  Son  npm 
^  vcn^l,  dil-otk>  4'une  femme  uomAiée 
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BphèsQ',  *fnère  d*Amazô ,  qui  donna' 
aux  Amatones  leur  nom  et  leur  ori^ 
gioe;  ou ,  selon  d'autres,  de  la  con- 
cessiou  faite  par  Hercule ,  du  terrainr 
oè  les  Amazones  1»  bâtirent.  Elle 
était  célél)re  par  son  temple  de  Dianey 
one  des  -sept  merveilles  du  monde: 
Tonte   TAsie  eonconmt ,  dit)  Ptine 
(  i.  36 ,  c.  &4  )  '  durant  deux  cenfe 
vinçt  ans  ,  à  l'orner  et  à  l'enrichir -, 
^  il  renfermait  des  richesses  im- 
menses. L'architecte  désespérant  de 
▼CDÎr  à  bout  de  placer  au-dessus  de 
la  porte  uiie  pierre  d^une  grosseur 
énorme,-  la  aéesse  lui  apparut  la 
nuit,  l'exhorta  à  ne  pas  perdre  cou- 
rage ,   et   l'assura    qne   ses   efforts 
seraient  secondés.  En  effet,  le  Icn- 
dem^ip  matin  la  pierre  vint  se  placer 
d^càio^mème  au  lieu  oit  elle  devait 
être.*  Un  autre  conte,  c'est  que  l'es- 
calier par  lequel  on  montait  jusqu'au 
£»ite.du  temple  était  fait  d'ilh  seul 
cep  de  vigne.  L'a  statue  originale  que 
la  déesse  eut  dans  le  temple  était 
d'ébène  ,  selon  PUne  y  ou  de  bois  de 
cèdre,  ssAon  Vitruife,  On  en  fit  dans 
la  suite  une  infinité  de  copies  de 
toute  grandeur  et  de  toutes  sortes  de 
matières.  Les. orfèvres  d'Ephèse  ga- 
gdkent  leur  vie  à  faire  de  petites 
statues  d'argent  de  Diane.( 4$ïra^.  12 ^ 
i4*  Pans.  7)  <?.  %.  JusL  a,  c.  4* 
MéUy  t,  ir.  17.  CalUm.  Hymn.  Dion* 
PtoL  5.)  JD,-  Bernard  de  Montfaucoa 
{Aivth,  exvl.  f .  1  )  a  décrit  ainsi  deux 
des  plus  belles  tigures  de  la  Diane 
d'Ephèse  que  les  temps  ont  épar- 
gnées :  «  La  première  a ,  dit-îl,  sur 
»  la  tète  une  grande  tour,  à    deux 
»  étages; celte  tour  est  posée  sur  une 
»  base  qui  s'élargit,  et  laisse  deux 
»  grands  demi-cercles  à  cbaqne  câté 
Jl  .dé  la  tête  de  la  déesse,  sur  lesquels 
.»  sont  des  griffons  ailés.  La  déesse 
j»  a  le  visage  assez  gracieux ,  et  les 
»  cheveux   courts;    de  ses   épaules 
»  pend  une  espèce  de  feston  gnrni  de 
»  fleurs  et   de  fruits,  qui  laisse  un 
»  vide  où  l'on  voit  un  cancre.  Elle 
»    étend  ses  ^cux  mains  ,  et  a  sur 
»  chaque  brnt  un  lion.  Au-dessous 
0  du  sein,  entre  les  deux  premières 
I»  bandes,  est  une  grande  quantité 
/  4ltf  nurmelles ,  on  eu  compte  jusqu'à 
,  »  dix'h«t.  Entre  les  deuxième  ei 
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»  troisiènie  Ixtodee  sont  rfpvéteiH 
»  tés  âe$  oÛMiuiL  ;  entre  U  iroiaicma 
M  eiJaqiMtnciiMy  uii«léUbumaiA«, 
»  ayec  de»  {lilen,  et  un  Triton  «  dia- 
»  que  côté  ;  entre  k  quAtrièinc  <t  im 
y  cinquième ,  deuft  iôies  de  faœol.  *T- 
»  La  dfvsième  •  sur  h  tête  «ne 
»  mude  tour  ib  triple  étage;  et  par* 
9  aesaoui  un  mie  qy\ï  kii.eouvre  Ipa 
sf  épuulos.  Un  grand  fegloQ  »  entottré 
)i  de  pointes»  lui  descend  amr  la  po^ 
»  trine;  da>-s  le  feston  aont  devx 
»  Yietoirea  qui  tieunent  la  GDureiBtte 

>  sur  un  cancre.  Elle  a  «ur  chaque 
y  bras  deux  lions.  Tout  le  bae-  est 
»  divisé  comme  en  quatre  étages. 
»  Un  grand  «ombre  de  mamelles  oc** 
a>  cupe  le  premier;  le  deuxième  a 

>  trois  têtes  de  cerf  assez  mal  for^ 
»  mées,  et  à  chaque  cOté  une  %iire 
»  humaine.  Les  deux  antres  ont 
¥  chacun  trois  têtes  de  hauf.  lï  àot% 
1^  outre  cola,  des  deux  côtés,  des 
M  têUs  et  une  partie  des  corps  de  cer* 
»  tains  animaux.  »  Toui  ces  symboles 
paraissent  désigner  la  sature  aveo 
toutes  see  productions;  c'est  ce  q«e 
prouvent  deux  inscriptions  trou«- 
"vées  sur  deux  do  ces  statues,  dont 
Tuno  porte  :  £a  namrêy  mèrt  de 
toutes  choses;  et  l'autre  :  £m  Notent  ^ 
plùne  dedwersàeM,  &ur  le  monumimt 
de  PowaoU,  déterré  en  i(^3  y  cette 
Tille  est  figuréejcar  une  lemme  dans 
le  costume  de  Diane;  auprès  d'elle 
vne  colonne  cannelée  est  sunaontée 

Îir  la  statue  en-gaine  de  cette  déesse, 
ux  pieds  de  la  figure,  une  grande 
tête  barbue  désigne  Je  ileuve  du 
Caystre,  qui  baign^-ies  mors  d'£- 
phése.  —  y.  Erostratx. 

Ephxsia  oHAMiiATA ,  Caractères 
magiques,  parce  que  les  Ephésiens 
étalent  fort  adonnés  à  la  magie,'  ai^ 
sortilèges,  à  l'astrologie  judiciaire. 
On  appelait  aussi  de  ce  nom  des  lot-' 
\  rcs  magiques,  écrites  sur  lacouroune, 
la  ceinture  et  les  pieds  de  la  statue  de 
la  Diane  d'Ephése.  Quiconque  les 
prononçait  obtenait  aussitôt  tout  oe 
qu'il  desirait  ' 

Ephksixs,  fêtes  à  Ephésceii  l'hon- 
neur de  Diane,  he^  hommes  s'y  eni- 
"paient,  et  passaient  la  nuit  à  mettfe 
la  villcj  et  ^putontles  marc|iés,GntliK 
multe.  y 


qne%d  Latins  noiiiuaici|tX»arM  et 
Pénates.  R.  titim. ,  loyer.  & 

Ebhxstum>  f^s  de  Voicaîn,  oh 
tiois  feuoes  garçons  >  portant  des  tar« 
dkts  allumées,  ecyraicn^de  to«te 
leur  forée;  et  osluigul  iMkfnait  le 
but  le  p^mier,  sans  aTMrâeÎBt  sa 
torche,  gagnait  le  pii^  de^j^în^  ^  M^a 
'oourse.  Sofm',  t.  i . 

ËPHxsTiOjT,  favori  d'Alexandre, 
Alt  mis  apié»  sa  nMrt  au  rang  dw 
dioux  par  ordiv  de  ce  pr^ce,  qtà 
chercha  dans  ces  honneurs  une  eon* 
solation  de  la  perte^de  son  aad,«Oa 
lui  bâtit  aussitôt  des  t^psplts,  on  lui 
fit  des  sacrifices ji^^n  lufr^attrilHia' 
des  gnérisoms  miinculeuM»  et  on 
lai  fit  rendre  des  oracles.  Ludm 
dit  qu'Alexandre,  étonné  de  votr  la 
divinité  d'Ep^stion  si  bien  rénsttr, 
la  crut  enfioKrraie  lui -môme,  et 
se  sut  bon  gré,  non  seuiement  d'être 
dieu,  mais  d'ayoir  encore  le  pouvoir 
d'en  fiiiro,  Diod,  Sic,  Curt,  3,  <:.  la; 
/.  4 ,  c.  5,  i6;  /.  6,  e.  %\  /.  8.  <r.  i,  9> 
ib,  ia;/.9,c«  lo;  L  io^c4*«^*se.  ta, 
c.  la. 

Epusraixs,  fi^es  établies  à  Tbé- 
bes,  du4|tnt  lesquellà  on  babillait 
en  Êsntme  la  statue  du  devin  Vllésias, 
et  on  la  provenait  ainsi  par  la  «ille. 
Au  retot(r  delà  promenade ,  on  la  dé- 
shabillait poo||giui  remettre  un  halMt 
d'homme.  R.  ephiémi,  \e  p^jfipds  an 
habit.  Ant,  expi,  t,  a. 

Epnésus,  fils  du  Caystre ,  bAtît  le 

*tem|de  de  Diane   k   Eph^   avec 

CMésus.  -m 

Er «navras,  ou  Epbialtus,  fiimeux 
géant,  filsde  Neptune  et  d'ipbimédie. 
^  epiy  ^r;  $%  alhmm,  Je  saate.  V. 

£pH  I  ▲  Lvas^ ce  ente  les  Latins  appel- 
lent In^bes ,  espèces  de  songes  dont 
on  a  fait  des  divinités  malfaisantes. 
yént.  expl,  Ui,  /'^•'Utphialtbs,  Iacv- 
BBS,  SvGCVm.      «^ 

EpHipPA,'.iî^itcsiiit;  surnom  sous 
leauel  Enée  avait  ordonné  d'honorer 
Venus ,  parce  que,  fatigué  de  la  mer, 
il  avait  pria  terre  et  s  était  rembar- 
qué. ^ 

Ephod,  ornement  que  le  grand- 
prêtre  àeê  Hébreux  mettait  par-des- 
sua  mê  ornemente  pimtiiioaas.   il 
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était  dTiUM  étoBé  riclitt  et  précieuse» 
«t  ce«rr»Qi  la  poitrine»  \e$  «paiiiee 
et  le  dot,  detCMNuUit  seulement  aa 
milieu  du  corpe.Leapr6tre«  portaient 
autel  répkod;  maie  il  n'était  que  de 
Mb. 

Epuosus,  âlsdc  Neptune  et  d'Al- 
ciooe  y  fille  d*AtJas. 

£pHTi>4TiE,Naïade,deTenne  amou» 
reuae  d'Hylos  p  CiTori  d'Uereule  , 
épia  le  noBdeot  où  il  venait  puiser 
«e  Veau  9  pour  l'entrainer  an  fond  de 
la  fource  011  elle  présidait.  R.  V^ior, 
eau.  yépoUom'us,  Argon, 

£pHf  DRiunaa»  nymplMS  qui  ^ 
daient  aux  eaux,  i^,  HToaianxs. 

Epmyvjbos,  ou  Eputbbius,  Corin- 
thien ;  EphireiaSf  Corinthienne. 

1 .  ÉPHiaB,  fille  de  rOoéou  et  de 
Téihys,  et  feniine  d'Epimcthéc. 

3. — Nyanphe,  compagne  de  Cy- 
rinc.  Géorg.  4* 

3.  —  Premier  nom  de  Gorinthe. 

4* — ViUe  d'Epîre,  prise  par  Her- 
cule sur  le  roi  des  Ihesprotes»  la 
première  année  du  séionr  de  ce  béros 
à  la  cour  de  Thessalie. 

S.  —  VUle  du  Péloponéae  »  o& 
Ulysse  alla  chercher  des  poisons* 
Sirabon  compte  neuf  Ephyrcs. 

Ephtrus  »  fils  d'Epimethéo  el  de 
Itfyrroea. 

EpiiATiaiest  surnom  d'ApoUon. 
Dioméde ,  à  son  retour  de  Trtne»  fit 
bâtir  à  Tréxène  un  temple  à  Apol- 
lon, sons  le  nom  d'Epibatérius,  parce 
que  ce  dieu  lavait  sauvé  de  la  tem- 
pête qui  fit  périr  une  partie  des  Grecs 
«Uns  leur  retour.  R.  epikaùiein,  re- 
venir. 

Epibda  ,  le  quatrième  et  le  dernier 
jour  des  Apattirics,  ou  en  général  le 
ienilemain  d*uite  fête,  d^onenoce,  etc. 

Epibbmiits»  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  dans  Itle  de 
Siphnos. 

Episomis,  cantiqne  que  les  Grecs 
chantaient  devant  1  autel. 

Epicaspios  ,  s4irnom  de  Jupiter 
adoré  dans  Tile  d'Enbée. 

I .  EptcASTB  ,  fille  d'Egée  ,  eut 
d'Hercule  anefille  nommée  Thessahu 

a. — Méiie  de  Trophonius. 

3.  —  La  même  que  Jocaste.  Pmu. 
9,  Cb  6.  OdfM*  ix« 
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Epicftàs»  «terrier  lycten  venu  au 
secours  do  1  roie  avec  Sarpédon,  fui 
tué  par  Ajax  d*une  pierre  énorme  que 
ce  guerrier  lui  lança  lorsqu'il  com- 
battait au  haut  d*nne  tonr.  lUad.  la. 

Epiclidib,  fôte  athénienne  en 
rhonneur  de  Cérè&.  Hésych. 

Epicobkivs,  commua  d  tous  f  sur- 
nom de  Jupiter  A  SaUmioe. 

EpiGBBirB  »  îèkM  des  fontaines»  que 
Lacédémone  célébrait  en  l'honnenr 
de  Cérèi.  R.  kr§nè ,  fontaine.  AtU^ 

Epicubivs»  sêeourmhle  }  sornon^ 
d* Apollon  ,  qui  lui  fut  donné  pour 
avoir  délivré  l'Arcadie  de  k  p«8te.* 
En  mémoire  de  ce  bicnCnit ,  et  sous  • 
ce  surnom,  on  lui  avait  élevé  un 
temple  magnifique  à  Basse,  bourg  do • 
l'Arcadie. 

Epidambius»  père  de  celle  des 
suivantes  de  Vénus  qui  servit  la 
déesse  dans  ses  amours  avec  Adonis. 
Elle  fut  adorée  dans  la  suite  suos 
riosage  de  Vénus  chez  les  Epidau- 
riens  »  et  surtout  par. ceux  qui  dési- 
raient s'enrichir. 

Emdaurb.  Des  trois  vitles  de  ce> 
nom ,  la  plus  célèbre  était  celte  du  - 
Pélopoiièse»  où  Esculape  avait  un 
temple  toujours  plein  de  malades  et  < 
de  tablettes  où  étaient  décrites  les* 
guérisons  qu'on  y  avait  obtenues.  • 
Hippocrate  avait  eu  communication 
de  ces  recueils  j>récieux.  Le  bois  (juî' 
l'entourait  était  de  tous  côtés  ceint 
de  grosses  bornes»  et  dans  cette  en-, 
ceiote  on  ne  laissait  mourir  aucun 
malade»  ni  accoucher  aucune  femme  ; 
mais  depuis»  pour  remédier  à  cette 
incommodité  »  Antonin  Pie  fit  bâtir 
une  maison  pour  servir  d'asylc  aux> 
uns  et  aux  autres.  Strab.  Peais.  Mélo* 
JPtoL  S,  c  16.  Hérod.  »  etc. 

Epidaobia»  anniversaire  du  jour* 
où  les  Epidauriens  avaient  commencé 
A  rendre  les  homieurs  divins  à  Escu- 
lape. 

Epidavbibs»  tète»  célébrées  à 
Athènes»  en  l'honneur  d'Esculape. 

EpiDAvams,  surnom  d'Esculape  » 
honoré  à  Eptdaure. 

EpiDioavs»  héros,  donna  son  nom 
à  la  ville  et  au  pays  d'Epidaure  dans 
l*Ai*goltdc.  Paus.  3,  c.  1. 
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Epidaus  ,  un  des  fils  de  Kcléeel 
de  Cillons ,  tues  par  Hercule. 
'  Epidélius  ,  surBom  d'Apollon. 
Méocphanès,  commandant  £i  flotte 
de  Mithridsie,  pilla  le  temple  d'A- 
pollon de  D^lns,  et  jeta  dans  la  mer 
la  statue  du  dieu^  que  les  Ilots  por- 
tèrent sur  la  côte  de  Laconie.  Les 
Lacédémonieus  la  recueillirent,  et 
lui  consacrèrent  au  m^e  endroit  nn 
temple  sous  le  nom  d'Apollon  Epidé- 
lius. PausatUûs  remarque  qu'une 
mort  prompte  et  douloureuse  suivit 
le  sacrilège  de  Ménophancs. 

Epioémiks  ,  fête  que  les  Argiens 
célébraient  en  l'honneur  de  Junon, 
et  les  habitants  de  Délos  et  de  Milet» 
en.  l'honnenr  d'Apollon  ,  lorsqu'ils 
avaient  évoque  les  dieux  tutélaires 
de  ces  lieux  ,  et  qu'ils  les  croyaient 
présents  dans  leurs  villes.  Le  dernier 
jour  de  celte  fôte^  on  chantait  une 
chanson  nomméeyf popempaque,  dans 
laquelle  on  leur  disait  adieu  ,  et  où 
on  leur  souhaitait  un  heureux  voyage. 
R.  apopempein,  congédier.  —  C'était 
aussi  une  fête  que  les  particuliers 
oélébraient,  lorsqu'un  parent  on  un 
ami  revenait  d'un  long  voyage. 

£piDins>  précipité  dans  les  eaox 
du  Sarnus ,  reparut  avec  des  cornes, 
disparut  un  moment  après ,  et  fut 
depuis  honoré  comme  un  dieu. 

I.  Epidotk,  surnom  de  Jupiter  , 
dout  les  hommes  tiennent  tous  leurs 
biens  ;  il  était  honoré  sous  ce  nom  à 
Mantinée.  R.  didonai,  donner. 

u,  -^  Génie  révéré  par  les  Lacédé^ 
moniens. 

EpiDOTBS ,  dieux  qui  présidaient  à 
la  croissance  des  entants.  K.  epidi- 
<foW^  j'ajoute,  j'augmente.  Paus.^s 
c  17. 

Epies  (  Mfytk.  Egypt.  )  ,  divinité 
qu'on  ci'oit  ia  môme  qu'Osiris. 

Epi  ois,  âls  d'Hypaistus  ou  d'Elion 
et  de  Béruth,  fut  dans  la  suite  appelé 
Uranus. 

£  p  1  G  ^  u  s ,  capitaine  thessjilien , 
ayant  tué  par  mégardc  son  cousin 
Germain,  fut  obligé  de  s'exiler  de 
JBudie  ou  il  régnait,  et<le  chercher 
lin  asyle  à  la  cour  de  Pelée.  11  suivit 
Achille  au  siège  de  Troie ,  et  fut  tué 
par  Hector  au  moment  qu'il  se  saisis- 
sait du  corps  de  Sarpédon.  Itiad,  16. 
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'  Epfotn,  vjfmpnes  twMttrês-  R* 
f^,  terre.  Ani  txpl  M  «  f^  U  a  AVf  bs. 

E^ieoirss  ,  deseendanU;  enfimt» 
des  sept  ehefs  qui  assiégèrent  Thébett 
et  périrent  presque  tous.  Dix  nn« 
api^s  y  ces  jeunes  princes  vengèren% 
k  mort  de  leurs  parents ,  firent  un 
grand  butin ,  emmenèrent  Tirésias  , 
et  envoyèrent  -  Manto  ,  sa  fille  ,  i 
Delphes.  R.  gheimwnai,  naftre.  /W«» 
9 ,  c  5.  jépoUod.  I ,  S.  Diad,  4. 

Epicràmmb  (  JconoL  ).  Un  satyn 
chargé  de  flèches  cm  de  tnits  aigus, 
essaie  en  souriant  y  s'ils  sont  asscn 
piquants.  On  a  encore  désigné  Tépi- 
gramme  par  une  jeune  femme  dan* 
l'attitude  de  lancer  le  trait  qu'on 
petit  satyre  vient  de  lui  aiguiser. 

EpilaFs,  fille  de Thestins.^;io/2: 

Epilbkix  ,  féte  grecque  en  l'hon- 
neur de  Bacchus ,  où  Von  disputait 
à  qui  foulerait  une  plus  grande  quan~ 
ttte  de  grappes*.  —  C'était  aussi  nne 
danse  pantomime  qui  imitait  l'action 
des  vendangeurs  ^ui  foulent  le  raisin. 
R.  lenos ,  pressoir. 

EffiLBPSiK.  Les  Romains  rompaient 
les  assemblées  àea  comices ,  si  l'ui^ 
des  assistants  venait  à  éprouver  nnc 
attaque  d'épilcpsie  :  de  là  vint  que 
cette  maladie  fut  appelée  nunvu» 
eomitùdts. 

Epimbdès  ,  un  des  Dactyles  idé^ns. 

EptMiLsTBS ,  ministres  du  culte  de 
Cérès,  servaient  le  roi  des  sacrifices 
dans  ses  fonctions.  R.  m^léin,  avoir 
soin. 

Epiuéudàs,  fondateur  de  Corone. 

EPIMÉLIDBS.  A^.  MéLlADBS. 

EpiMÉLiDs,  surnom  de  Mercure 
en  sa  qualité  de  protecteur  des  trou* 
peaux. 

EiiKàiiiDB,  fils  de  Dosiade  et  de 
Plasta ,  né  à  Goosse,  çrand  propliète 
des  Cretois ,  était  contemporain  de 
Solon.  Dans  sa  îeunesse,  envoyé  par 
son  père  garder  les  troupeaux  dans 
la  campagne,  il  s'égara  et  entra  dans 
une  caverne  où  ilfutsurpria  d'unsom- 
meil  qui  dura  cinquante-sept  ans.  Ré- 
veillé par  quelque  bruit,  il  cherche  son 
troupeau  ;  et ,  ne  le  trouvant  plus  , 
il  s'en  retourne  à  son  village.  Tout  ji 
avait  changé  de  lace.  U  veut  cutrer 
dans  sa  maison  ,  personne  ne  io 
connaît;  enfin,  son  cadet,  déjà  vi«ux« 
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pnryieni  h  le  tgtoaÊHMterhe  b*it 
de  ce  prodige  a!^Unt  tevaoda  émis 
k  Guèoe,  £|ytinéai4e  foi  TégaAié 
depuis  uuameha^enaà  des  die«kx.  On 
Tapp^^laît  k  lionceau  Cvtéie ,  et  on 
raiUifefiinMiltar  ooaufe«  utt  oracle. 
Diog^a  Xfdtérce  ajoute  qu'il  deyint 
fieux  -mi  aatant  de  joars  qn'il  avait 
donpjtil'aDnées.  Cependant  il  était 
aigSimiéea  nymphes,  qu'elles  lui 
donnant  une  drogaequ^il  cMiscryait 
dans  la  cotoe  d*un  bœuf,  ei  dont 
uoe^eule  goutte  le  tenait  iong-tèmpl 
Tîgoiinonx  et  sain  ,  et  rexeoiptait  de 
la  nécessité  de  prendne  ancnne  nour^ 
4|iture.  Athènes,  trtublce  par  des 
specb*es  et  des^ntômes,  consulta 
Ëpiménide  sur  les  moyens  d'apaiser 
la  colère  des  dieux.  Le  prophète 
répondit  qu'il  fallait  laisser  aller  dans 
les  champs  des  brebis  noires,  et  les 
faire  suivre  par  des  prôti>es,  pour  les 
immoler  dans  les  lieux  où  elles  s'ar- 
rêteraient, en  l'honneur  des  dieux 
inconnus.  L'^49Û^^on  et  la  recon- 
naissance vouhiWnt  combler  £pimé<p 
nide  de  présents  et  d'honneurs  ;  mais 
le  philosophe  les  refusa,  et  ne  voulut 
quune-  seule  branche  de  Vo^fritr 
sacré ,  qu'il  emporta  dans  son  pays*^ 
On  rapporte  plusieurs  de  bcb  pré- 
dictions aux  Athéniens  et  aux  Lacé- 
démoniens ,  querévénement  vérifia  ; 
et  on 'lui  donne  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ^ui  ne  subsistent  plus. 
Enfin  il  mourut  âgé  de  deux  cent 

3uatre-vingt-neuf  ans>  selon  la  tra- 
ition'  des  Cretois,  qui  lui  firent, 
après  sa  mort,  des  sacrifices  comme 
à  un  dieu.  Les  Lacédémoniens ,  qui 
•e  yan*aie;ut  aussi  d'avoir  son  .corps, 
lui  éle^rèrent  dans  leur  ville  des  mo- 
numents bcroïaues.  iïitf .  in  Soion, 
Strab.  10.  Diod.  Sic.  7.  Suid.PUn.  9 , 
e.  12. 

EpiiràviBS,  sacrifices  qu'Athènes 
faisait  aux  dieux  A  chaque  nouvelle 
lune  pour  la  prospérité  de  la  ville. 

EpniKTnix,  qui  apfrrenà  iâpi-ès 
coup  ;  frère  de  Prométliée ,  et  filii  de 
Japet  et  de  Clymènc,  forma  les  ira- 
prudentset  les  stupides,  oorome  son 
frère  Prométhée,  prtvqjrtmt,  avait 
formé  les  hommes  prudents  et  ingé- 
nieux, épons»  Pandore^  dont  il  eut 
Pyrrluy  et  fut  -m^taaiQvphoaé    en 


»Mnge.€^,Mlon/ude;t,  pnrSïb'Œue  * 
c'était'un  habile  statuaire,  qui  imtuiit 
S  en  peitetîon  la  nature.  JépoUod.  i , 
'  c.  a,  7*  Hfg*  Théog, 

BviiiiTHis,  Pyrrha,  fille  d'Epi- 
méthée.  .MéS/.  t. 
Epiuvlib,  chanson  devneuniers. 

V.  HiMBB.       . 

Ep^iticiis,  fête-  en  action  cfe 
grftcetf  d'une  victoire.  E.  wSiè;  vic- 
toire. .  *  ' 

EpivfcioH,  hvmne  de  triomphe 
qu'on  y  chantait  —  On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  vers  que  chantaient 
ceux  qui  se  dfi^Mitaient  un  pi*ik, 
adjugea  cel ai Ifui avait  mieux  chanté 
que  let  antres* 

Epiockvs,  fils  de  Lycurgue,  à 
oui  TArcadie  rend/Ut  les  honneeé» 
divif*. 

EpfOD  II,  chanson  des  Grecs  avant 
les  funérailles.  On  l'appelait  aussi 
Nœnia. 

I.   Epiovb,  femme    d'EscuInpe,     • 
mère  de   Machaon,    de  Podalyre, 
et  de  quatre  filles  :  Hygie ,   Eglé , 
Panacée  et  Jaso.  Ptms,  a ,  /C.  39.  F, 
Esculàps, 

•  a.  ^  Semom  Je  Diane. 

Epi  PHASES,  ^n*  est  présent,  qui 
appÊpik^  surnom  de  Jupiter,  pour 
marquer  que  ce  dieu  faisait  souvent 
sentir  sa  présence  sur  la  terw ,  ou 
parle  bruit  du  tonnerre  et  des  éclairs, 
ou  par  de  véritables  'apparitions.  A'. 
Théopsie.  R.  phaihestkai,  p«raHre. 
Banier,  u  3. 

£piPHA.Rixs,  sacrifices  ou  fôtes 
étabii#en  mémoire  dç  l'appariftion 
des  dieux.  Mém»  de  lAcad,  des 
Instar,  «.8. 

»HRoif ,  fils  de  l'Erèbe  et  de  la 
,  mém^  sens  que  celui  d'Epi- 
roéthée.  R.  phtvn,  esprit. 

EpiPOLA,  fille  de  ïrachîon,  se 
déguisa  en  homme  pour  aller  au 
siège  de  Troie,  et  fut  lapidée  par  les 
Grecs  ,  après  que  Palamède  eut  dé- 
couvert son  sexe. 

Epipolla  y  surnom  sous  lequel  les 
Spartiates  adoraient  Cérès. 

Epipohpbutica  ,  hymnes  ou  chan- 
sons faites  pour  des  occasions  où  il 
fallait  delà  magnificence.  R.  pompé, 
pompe. 
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de  la  mer.  , 

I.  ËpiPYRGiDBy  statue  q««  1^ 
Athénien^  aTaient  consacrée  à  Hé- 
cate ,  ou  plukât  statue  à  trois  corps 
d'une  hauteur  extraordinaire  »  scqa- 
blable  à  une  Icmu*,  ouvrage  d'Alca- 
mène ,  .et  placée  près  du  temple  da 
lu. Victoire.  B.  pfrgos^  tour. 

a.  —  Oui  f réside  aux  toun  ;  êvtt^ 
nom  de  Minerve ,  à  Abdère. 

£piaB.  On  la  divLiait  en  Epire 

grecque  et  barbare.  La  grecque  ren- 

ft»rmait  TAcarnanie ,  rAntpèilocbi»  > 

l'Athamauie^  la  Doiopia  et  la  Mo* 

losside    :    cctait  la    |pn'tie   que  les 

Grecs  habitaiont»  où  Us  avaient  de$ 

colonies  )  et  où  ils  étaient  appelés 

comme  auxiliaires.  La  barbare  était 

nt  pu  entamer,  et 

ée  ses  anciens  ha- 

renait  la  Chaonie> 

^(issiopie ,  et  l'Ai- 

injourd'hui  partie 

rope.  Siraù.  jPaus, 

'élu.   Plin,,  JDiod. 

-Z<V.  pa$êim* 

rnom  crétois   de 

Epis.  heB  Egyptiens  offraient  à 
Isis  des  épis  de  Ué.  Lts  Grecs  |l^  les 
Komains  en  couronnaient  Celles  et 
ses  temples.  C'était  aussi  un  attribut 
d'Apollon  ou  du  Soleil,  y»  Anas- 
nANca,C^aàs,PAU>  TaipTOLàiiB. 

Em4u.pkibs,  fête  des  barques  è 
Khodes.  K.  skapliè ,  barque,  jéuth, 
expL  l,  a. 

£»iscsMBS,  fête  des  tentera  f^- 
cédémone.  R.  skenèt  tente.  {Jbid,  ) 
Les  Juifs  avaient  aussi  une  i%t^  des 
tentes: 
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Episcira,  fête  en  l'honneur  de 
Cérès  et  de  Proserpine,  à  Scira, 
dans  TAttique. 

Episcopos,  sutveiUaiUe;  surnom 
sous  lequel  Diane  avait  un  temple  à 
Elis.  Sambocus  l'ayant  pillé ,  fut  pris 
et  soumis  un  an  entier  aux  tour* 
ments  les  plus  cruels ,  sans  vouloir 
nommer  ses  complices.  De  là  le  pro- 
verbe :  Samùuco  uwociora  poli ,  i>our 
cxprïmer  des  supplices  cj^traordi- 
noires. 

EpisTATiaiuSi  qui  préside i  mac" 


•vbyeit. 


epl 


JIiûd.ib. 

.  EvurtoPKiA ,  McnconmA ,  eeflr 
^ut-^nmaoB  les  homtmes  as  Hen  f  Mir- 
Dom  de  Vénus  ehes  lea  Mégaunens. 

/^«  AVOSTBOPHIA. 

'  I.  EnsTaopnns,  fils  d'Iphitas* 
partit  pour  le  sirge  de  Troie,  à  ia 
tâte  des  Phocéens.  IHad.  /.  1 1. 

a. —  Un  des  princes  aoxiliatresdct 
Trojrens ,  chef  des  Halnoniens.  iéid^. 

3.'  —  Fila  d'Evénua,  taé  par 
Achilk.  Ibid. 

EpiTHÀL4ifiTi(s,  surnom  de  Mer- 
eore  ^n  Enbée.  R.  thalam^,  lit 
nuptial  y  on  thalanutèst  qui  rauM 
aur  la  proue  du  vaisseau.  Dans  le 
premier  sens ,  c'est  un  des  dicax  de 
l'hymen;  dans  le  deuxième,  il  prc- 
side  aux  voyages  snr  Ja  mer. 

•Epithtmbib,  suMom  de  Vëi»«is, 
qu'on  croyait  présider  au  conannen- 
cément  et  au  terme  '  de.  la  vie»  On 
évocnaii  les  mânes  par  Aes  lîbntîons 
et  dès  dons  funèbres  atiprèi  de  la 
statue  qu'elle  avail^8oaa  ce  nom  dans 
le  temple  de  Delphes. 

Epitràgia,  surnom  de  Vcaes. 
Thésée  I  ayant  reçu  de  l'oracle  tmiie 
de  prendre  Véniia  pour  aon  guide 
dans  son  voyage  de  Colchide»  vit 
soudainement  changer  en  bouc  une 
chèvre  qu'il  lui  sacrifiait  aur  le  boid 
de  la  mer.  B.  tragos,  bouc.  On  voit 
cette  Vénus,  assise  sur  un  bouc 
marin ,  sur  plusieurs  bas  relieCs,  et 
surtout  dans  deux  petites  figursi 
pareilles  et  bien  conservées  à  la  vilk 
Albani. 

Epitricadiss,  fétca  en  i'honnenr 
d'ApolloD.  Hésfch, 

EpiTBoPins,  surnom  sona  lequel 
les  Dornns  avaient  élevé  à  Apolkn 
un  temple  où  ils  s'assemblaient  pour 
délibérer  sur  les  affaires  pnMiqurs. 

Epitus,  (ils  dAlba,  roi  dks  Latins, 
monta  sur  le  trône  à  la  mort  ée  aon 
père ,  et  eut  pour  successeur  Capys. 
Mti.  L  14. 

EpiBBLns,  soldat  atbéoicu,  fut 
frappé  d'na  aveugleoicut  aulsit  à  la 
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parut  deTikni  Uâum  gnAid'IiottMè 
«▼ec  «ne  lottgiM  barbe  n^ire*  Mwàé. 

Epoohcb»  im  des  (fiitftJ«  file  M 
Ljttitrfiiéet,de  QéofititUy  ou»  aelo» 
d'autres,  d'BniyQomtf. 
*  £poDxs,  iibàiit  ^e  le9  anden* 
«iMeors  gcecs  ex«ciiiaMI  sans  se 
mouvoir»  pour  repréaeMcr  rimmo- 
biHré  de  la  terre  au'ils  oroyaieBt#Keh 

Epovs,  belle  fille,  née  dVa 
IfpnraM  et  d'une  jument.  f'^HiPPO^kv 

t.  Epopis,  fils  de  Neptune  et  4tt 
Canacé  j^,  enlera  Antiepe ,  liUe  do 
Kyctée,  roi  de  Th^ws,  li'oii  résuHa 
«me  gucite  folade  à  tous  daux.  ^la. 
a,  c.  6.  ApoUod,  \fj€,  7* 

^«^Fils  d*Àloétls,  et  petit*^)8 
du  Solrâl ,  régna  sur  Cotinâke  a^l*ès 
BuBOff.  /Vues,  s,  c.  la. 

âetr>*  Uh  des  matelots  «ui  ppirent 
u9Mir  H^cèms.  JM^ /.  S. 

4ft'&>Aoh4e  rik  de  Lesbos»  eut  nit 
eemif^rce  incestueux  ayec  sa  fille 
Kjctimène.  Son  nom  parait  plutdt 
être  %ctë.  Bmnkr,  t.  &    . 

Epops,  nom  que  les  ^htoctdon- 
Baient  à  Térée  cham --IB  «uppei 
MSt,  6. 

£poPTS,  eontemipiateUPf  surnom 
aons  lequel  Ncptooe  aTait  un  temple 
près  Megalopous. 

Epoptxs,  initiés  parvenus  aux 
grand:!  mystères ,  et  qui  ont ,  en 
cette  quahté,  le  droit  de  tout  Toir, 
R.  opiasthmy  voir.  Plut. 

Epoptiqucs,  nom  des  grands  mys- 
tères, des  mystères  intimes,  révélés 
aux  candidMts  qui  avaient  rempli 
toutes  lesiépreuves  de  l'initiation.  Jd. 

EpovvAATa ,  fille  de  Mar»  et  de 
Vénus,  y.  Pxca. 

Epxxvvxs,  moyens  imaginés  par 
rignorance  et  la  superstition  dans  des 
aiecles  barbares,  pour  découvrir  la 
Térité  dans  des  cas  douteux.  Ces 
épreuves  étaient  appelées  le  Jugement 
Je  Dieu.  Ceâes  qui  étaient  le  plus 
en  usage  étaient  au  nombre  de  cinq , 
«ivoir,  le  duel,  l'épreuve  par  la 
croix,  par  l'eau  îroide,  l'eau  bouil- 
lante et  par  le  fer  rouge.  i«.  D«ux 
personnes  étant  debout  tenaient  les 
iMraji étendus  en  Ibrme  de  croix,  et 
4:etuiqui  rcnmait  le  pfettier  ks  hcaa 
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on  le  «orpapeffcbit  m  Muse.  s*.  V^ 
preuve  par  l'eau  froide  conaistait  à 
jeter  l'accusé  dans  une  grande  et 
profonde  ca^e  pleine  d*e»a ,  après 
lui  avoir  lié.  là  main  droite  au  pied 
gauche  et  la  main  gauche  au  pied 
droit.  S'il  eiifoti^it,  on  le  croyait 
ixtnocent;  s'il  surnaflgmty  c'était  une 
preuve  ^ue  Teau,  c^on  avait  eu  la 
précaution  de  bénir,  le  rejetait  de 
fon  seiif,  parce  qu'elle  était  trop 
ptire-  llour  contenir  un  coupable. 
3*.  L  épreuve  par  feau  bouillante 
conaÉtait  à  plongea  ta  main  dans  un 
va^e  plein  a'eau  bouillante  pour  y 
preijidre  un  anneau-  l>éui ,  suspendu 
plua  ou  moins  ptn&)nd<îment;  ensuite 
on  enveloppait  la  main  du^  patient 
avec  un  liuge  sur  lequel  le  juge  et  la 
partie  adverse  apposaienUea  rssceau  X. 
An  bout  àe  bnit  fonrs  on  les  levait^ 
et  s'il  ne  paraissait  point  de  traces  do 
bfélure ,  on  le  renMiyait  absous. 
4*.  L'épreuve  par  le  fer  rouge  consis- 
tait I  mettre  la  main  dans  un  ganlelet 
^  fer  rougi  au  feu ,  pins  commané* 
ment  àr  porter  tine  bâfre  de  fer  i^ouge, 
du  poids  de  th>is  livres ,  l'espace  ilu 
dix  ou  douze  pas.  On  enveloppait  Ik 
main  -  du  patient  comme  pour  Xir 
preuveée  l'eau  bouillante,  et  si  troill 
jours  après  elle  ne  paraissait  pOf#t 
endommagée  par  te  ieu ,  il  était  dé- 
elafé^ innocent  Dwis  ««rtains  cas, 
cette  épreuve  étsitdeiMIther  pieds 
nus  sur  des  charbons  apdents.  Une 
autre  sorte  d'épreuve  usitée  dans  les 
accusations  i|e  vol  consistait  .à  iàire 
manger  un  moi^K^u  de  pain  d'orgfi 
et  de  fromage  de  brebis  ;  les  ccrénio- 
nios  q^e  l'on  pratiquait  sur  ce  pain 
et  sur  ce  fromage  faisaient  croire  que, 
si  l'accusé  était  cpupshie,  il  ne  pour- 
rait jamais  lavalw,  et  qu'il  en  serait 
étranglé.  —  Autrtïfois  lorsqu'un  Juif 
soupçonnait  la  fidélité  de  sa  femme, 
il  la  condoisait  devant  le  sacrifica- 
teur. Celui-ci  lui  faisait  boire  une  < 
certaine  eau  qui  lui  donnait  la  mort, 
si  elle  était  coupable,  et  ne  lui  faisait 
aucun  mal,  si  me  était^iitnocetile.  f^\ 
Bois.  (  Mfth.  liabb,  )  —  Qiuiud  uu 
Gaulois  avait  les  mômes  soupçons 
emr  la  vertu  de  sa  femme ,  il  la  for- 
çait à  précipiter  dans  les  eaux  du 
âliin  lêa  enfants  svrvenua  pendant 
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le  marbgr.  Si  h»  eitfMiU  atbiénr 
au  fond ,  Ja  femme  était  jugée  coiipA* 
ble  f  et  comme  telle  mise  à  mort.  Si 
les  enfajits  pouvaient  gagner  le  bord 
du  fleuve  à  la  nage,  la  mère  était  in- 
nocente. 

L  épreuve  du  feu  est  en  usage 
dans  le  royaume  de  Siam.  On  creuse 
nue  foisc  dans  ftiqnelle  on  élève  un 
bô<^er  dont  le  sommet  se  trouve  de 
■iveau  avec  les  bords  de  la  fosse. 
Lorsqu'il  est  couvert  de  charbons 
ardents ,  on  y  fait  passer  les  parties 
à  pieds  nus.  Orax  dont  les  pied» 
sont  endommagés  par  la  flamme  sont 
censés  avoir  tort  Peux  hommes 
marchent  ordinairement  à  c<Hé  de 
celui  qui  fNisse  sor  le  iéi\,  et  pèsent 
sur  ses  épaules  pour  l'empôcber  de 
se  dérober  trop  vite  à  l'épreuve.  La 
Loubère  prétend  qoe^e  poids  étouflë 
l'action  du  feu  sons  le»  pieds  ;  et 
comme  les  Simboîs  vont  pieds  nitt , 
on  sent  que  cette  épreuve  n'est  rien 
moins  que  décisive.  On  en  peut 
dire  autant  de  l'épreuve  par  l'huifi 
bouillante^  où  les  deux  parties  trem- 
pent la  main.  Celui  oui  n'est  point 
offensé  par  le  feju  a  gain  de  cause.  Il 
existe  à  Siam  une  autre  manière  de 
^Muver  son  bon  droit*  Lès  deux 
parties  descendent  dans  l'eau,  en  se 
glissant  le  long  'd'une  perche  à  la- 
quelle chacun  «e  tient  forteriiest 
attaché.  Ihl  restent  ainsi  la  tête  ca- 
chée dans  l'eau  ;  et  celui  qui  demeure 
plus  long-temps  dans  cette  situation, 
sort  vainqueur  de  1  cprtuve.  Quel- 
quefois t  pour  dédÉfer  une  aflàire, 
on  a  recours  à  des  pilules  que  les  Ta- 
lapoins  composent  exprès,  et  sur 
lesquelles  ils  prononcent  certainos 
imprécations.  On  fa^ avaler  aux  deux 
parties  quelques  unes  de  ces  pilules, 
qui  sont  de  véri»bles  vomitifs.  Ce- 
lui dont  l'estomac  plus  vigoureux 
les  conserve  plus  long-temps ,  gagne 
son  procès.  La  plus  barbare  des 
épreuves  en  usage  dans  le  même 
pays ,  est  celle  des  tigres.  Le  roi  leur 
livre  les  parties ,  et  eçlui  qu'ils  épar- 
gnent un  certain  temps  cstceusc  in- 
nocent. Si  elles  sont  toutes  deux  dévo- 
rées, c'est  qu'elles  sont  toutes  deax 
coupables.  —  Sur  la  côte  de  Mala- 
bar ,  pour  déoonvrir  la  vérité  datu 


{ lÉw*itfMrti  trimfnt^s ,  ow'coime  la 
«  nAïki  è^  l'accusé'  d'un^  IkniHe  àt 
bananier ,  et  l'on  j  •ppK<^ne  un  fcr 
robgc  ;  après  quoi  le  suruatendant 
des  blan^isseurs  du  itai  enveloppe  la 
main  de  l'aocusé  avec  une  serviette 
trempée  dans  de  fooii  "^  ris ,  et  la 
noue  livec  des  cordons;  pnis  le  tdk 
applique  Ini-méme  son  cachet  mt 
les  nciads.  Trois  jonrgajwéa^  on  dé- 
lie la  maii^  de  Faccnsé,  et  on  le-dé^ 
clare  innocent  si  Fon  n'y  remanfoe 
ancune  impression  de  feu  ;  naaif  il 
eAt  est  tant  soit  pe«  emioannafée, 
il  est ,  comme  criminel ,  envoyé  au 
supplice.  Ce  peuple  emploie  aossî 
l'éprenve  de  l'huile  booillante. — Les 
Tartarcs  Ottiaks  présentent  à  lears 
^*aimes  dtt  potl  d'ours,  lorsqulli 
soupçonnent  leur  fidélité.  Si  leurs 
soupçons  sont  mal  fondés,  t»  fenne 
prend  fe  poil  sans  Min  êraunlre; 
mais ,  dans  le  «aéTt^otealM,  <tt»  ae 
gkrde  bien  dtf  fcecepter.  JLes  *£mc* 
tares  sont  vennfà^ootde  persuader 
â  leurs  femmes  que  celle  qui  oserait 
recevoir  du  poil  d'ours  de  sa  «npin  de 
l'éponx  qu'elle  a  outragé ,  serait  dê- 
vorée#roir  fours  après  par  l'animal 
auquel  appartient  le  poil,  tout  moK 
qn'il  tst,  —  Les  habitants  de  Geylan 
pratiquent  aussi  l'épreuve  de  l'huile 
bouillante;  mais  ce  n'est  qne  dans 
les  affaires  de  grande  conséquence, 
comme  lorsqu'ils  ont  des  procès  p^or 
leurs  terres ,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
témoins.  K  Bxlli  ,  Bokoas. 
Epulairb  (  S4cauric»^}.  F.  £pv- 

LONS. 

Epularbs  ,  convives  invités  k  on 
repas  sacré ,  chex  les  Romnins. 

ËPULOK ,  capitaine  latin , .  tué  par 
Achate.  JSnéid.  la. 

£p^LO^s ,  prêtres  romains ,  ins- 
titués l'un  5S8  de  la  fondation  de 
Rome  >  pour  préparer  les  festins  sa- 
crés dans  les  jours  solennels.  L^mr 
office  était  aussi  de  publier  le  yo«r 
oh  ces  repas  devaieiMt  se  fiiire  en 
l'honneur  des  dieux,  de  Jupiter -«t 
autres  ;  de  recueillir  les  legs  que  4ca 
particuliers  faisaient  pour  ces  fea> 
tins ,  et  d'obliger  les  héritiers  à  y^sa- 
tisfairc,  môme  en  saisissant  leurs 
Ijiens.  Leur  uombtte,  qui  u'étaii  d'a- 
bord que  dft  trois,  alla  intqo'à  dix.. 
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De  Rfese^tpmiiâiiB  deTlrùumrM 
Becemum  kDvUomun,  Les  Ëpulont 
«raient  le  pnviléfe  è^  poftcr  la  robe 
]bordée  de  poarfWe  ODmnie  les  po«r 
tifes,  et  de  donner  fours  filks-pùiur 
être  Vestales*      - 

SruiiVM,  mets  ^réparés  pour  Im 
dieux,  dans  les  fêtes,  cél^aées  en 
|«ur  honneor»  Toti»  fifos  jxiiets«ppar- 
iMnient  aux  iimii»tres  dessacariliisMi» 
nommés  Ëpuloas. 

EruvDA ,  dées«p  qui  $  avec  Val- 
jkmia,  avait  soin  ém  choses  exposées 
àTair.  .       -         , 

Epv  ,  ville  de  Gsèca>  doBt  les  ha- 
llitants  allèreikt.au  s»^e  de  Troie, 
«eus  la  conduite  de  Nestor.  Iliade  a* 

£iPY7n>a8  i  noié  des  descendants 
d'Epjrtus,  roi  det  Messéniens. 

EPYTiDBSy  DOW  dcf^riphos,  filS 

d'£pytus.,J?/mr  5fc.c  ^ 

I .  Eptivs  ,  '  pèl^  de  Périphas , 
lléraut  érâ  ie  camp  des  Grec» 
lUad.  <7« 

a, — âumom  de  Meros^e  â  Tc^ 
.*  3.  -«^  Fils  d'EUtus,.  devint  roi 
d*Arcadie  après  la  mort  de  son  père, 
et  fut  tué  à  la  chasse  par  nn  aerpent» 
^èp$  ;  ce  qui  valut  le  nom  de  Sepsa 
à  l'endroit  où  il  monwit.  On  y  moûr- 
trait  son  tombeaa»  mentioniié  par 
Homère, 

, ,  E^oATioir  (  leonol.  )  compara  ison 
<f«#  Ton  £gût  de  deux  grandeurs  vo^ 
0iLa0,  poor.  les  reqdre  égales.  Ce 
«iiiet  est  repr^ésenfcéy  daiis.lal>iblio^ 
thèqoe  du.Vati&n,  par  uae.femoe 
qui  tiftnt  dans 'Chacune  de  se^-m^ins 
upe  bougie  aMumée ,  et  qui ,  les  api- 
prochant  Tune  de  l'autre,  np  forme 
qu'uneilum>ière  de  ^ieitx,^mmes, 

.  EçvxAXB,  instrument  de  géom^ 
trie.  ^4  Af oUiOU,  Mivx%VB^  Uiàwb. 

I.  EQVftsTRv,  surnom  sous  leq;uel 
les  Iftéens  honarai^Mfttioon.  Chez 
les  Romains ,  ce  siimora  avait  été 
doi^ié  à  la  Fortune  par  le  préteur 
Q.  Fulvins^  en  mémoire  d'une  vic- 
toire remportée  sur  les  Celtihériéns, 
et  due  à  Tordre  qn'il  .avait  donoé 
d  dtf  r  îles  brides  des  chevaux  ,  afin 
que  la  charge  de  la  cavalerie  fut  plus 
impéMiease*  ^^nt.  €xpU  t,  i. 

a.  —  Surnom  de  Minerve,  de 
Mar;S  et  de  JHeptnne  »  ik  Elis. 

E^oaiVBjia,  coorses  à  cheTal  qui 
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M.i4p«k»i.da4yB  le  Cirque.  l\  y  en 
avait  de  cinq  sortes  :  Celle  des  cavn* 
lMrs>  ^ui  partaient  de  la  barrière 
pour  arriver  à  U  borae  ;  celle  des 
chars  )  la^^valcade  autour  du  bû- 
cher sur  lequel  on  brûlait  un  mort| 
les  jeux  nommés  sévirales  »  on  pa- 
raissait une  décurie  decavaliers  conih 
mandés  par  un  seul  ;  et  la  4^nrse  en 
l'honneur  de  Neptune,  à  qui  le  .che- 
val était  particulièrement  consacré.. 
£qv4Colus  ,  guerrier  Eque ,  que 
Firf^  décrit  fier  de  l'éclat  de#cm 
armure.  Eniid,  9.  ^  ^ 

1.  Equisoxs  DUPBrrîEMPS^yîîoii.)* 

Ulàe  jeune  fille  vôtoe  d'une  robe 
noire  du  côté  gauche ,  et  blanche  du 
câté  droit.  Elle  a  pour  ceinture  un 
cercle  d'axur  semé  d'étoiles;  tient 
tl'nne  main  un  béKer,  signe  dans  le- 
quel entre  le  sotcil  lorsque  cet  équi* 
noxe- commence  :  daifs  l'autre,  elle 
a  une  couronne  de  fleùTs^  allusion 
au  renou'^lement  de  la  beUe^sison . 
Le»  ailes  qu'elle  a  aux  pieds  sont 
blanches  et  noires,  correspondanlcà 
aux  couleurs  delà  draperie. 

a.  —  n'AUTouKX  (  Iconol.  ) .  On  le 
représente  par  un  homme  vôtu  comme 
la  figure  précédente;  il  tient  d'une 
main  des  balances,  signe  dans  lequel 
entre  le  soleil  quand  commence  cet 
équipoj^e  ;  dans  l'antre,' il  a  des  pom- 
incs',  des  raisins,  et  flûtfes  iVuits 
d'automne.  , 

ÉQtriaiïs ,  fêle  ijastiti^éçf  paV  Bo-^ 
mqlus  eh  rbohu'^ur  du/dièu  de  là 
guet're.  On  y  faisait  des  courses  de 
chevaux  au  Champ-de-Mars,  le  26 
février. '/''ajf.  a. 

EQlhaisE,  juren^Lent  par  Qairinps. 
y.  EcASToa.  ,  ,      ,« 

Eqdit»  (  Ifi0noL  ).  Xies  médailles 
la  représentent  teiUmt  de  la  mi6n 
droite  une  balance ,  et  de  la  gauche 
un  long  Mlton,  qui  nest  pas  un 
sceptre ,  nu^is  une  toise ,  pour  indi- 
qifcr  qu'elle  donne  à  chacun  une 
juste  mesure,  ^ipa  laUégorisc  par 
pnc  iei;nmç  ij^tue  de  blanc,  tenant 
unp  balance  n  une  sunde;  ct,CocIvn 
la  dessine  cbercliant  l'équilibre  des 
bras  4'ut)c  Iki lancée  où.  lout  attachés 
deux  p<)|ids  égaux.  P".  Imqvité,  Jus- 
IiCE,  Jtténis.  *. 
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EBârararrte ,  U  fMnfttRir;  sur* 
nom  ùe  Baccbus* 

£|48K,  ll^pbc  do  k  OMT,  fiMt 

de  rOcéaii  et  de  Téih^. 

EftAsiÀ,  fille  dtt  Phinée*  et  «œur 
d*Harpyie. 

EaAnrFW)  filf  d'Hercule  ot  de 

LjTsippe* 
£a4Ti)  4Éiméé  ;  Néréide.  Âpoiiod. 

I .  Erato  (  /tfone/.  ) ,  Muse  «{ui 
firéside  à  ia  fmbte  lyricpie  et  aiMi^ 
Créontique.  (iLerof,  amour.)  C'est 
f)^^  jeune  nympbe  vive  et  enjouée, 
couronnée  de  myrte  et  de  roses,. q«i« 
de  U  main  gauche,  tieut  une  iy«e, 
et,  de  la  dcoUe,  un  archet;  |près 
d'elle  est  un  petit  Amour  avec  des 
ailes,  un  arc,  et  un  flambeau  allume; 
Mn  blême  ,  ai|ni  que  les  tourtereUbs 
qui  se  becquetent  à  S9ê  pieds,  def 
sujets  amoureux  qn'elJe  traita  Eile 
était  invoquée  par  les  amants,  sur- 
tout au  mois  d'avril,  ^ui,  chex  Jes 
Bomains,  était  partieulièitinent  con- 
sacré à  l'amour.  ApoUotL  io./'au|,8, 
c.  4*  Diod»  Sic. 

3.  —  Nymphe,  épousa  Areas,  fils 
de  Calisto,  et  en  eut  trois  fils,  Azan,** 
Aphidas  et  EIatus.Eile  était,  suivant 
tes  Arcadtens ,  Tinterpréte  deê  ora** 
des  de  Pan.  Paus.  S,  c  A, 

3.  —  Une  des  filles  d Hercule  et 
d'une  des  Tliestiades. 

4.  -^  pajiaïde,  épouse  de  BrO^ 
m  lus.  ÀpoUod. 

EBjLTRse,  ou  ELA;TAi«,  un  des 
courtisans  d'Alcinoib. 

£a.\Tt78 ,  fils  d*Hercule  et  de  Dy- 
naste,  dixième  roi  de  Sicyone.  yipelL 

ExBio  (Âfyth,  Pers.y,  On  appelle 
de  ce  nom  celui  qui  a  subi  la^purifi- 
cation  légale  ^  qm  a  hi  quatre  {onrs 
de  suite,  sans  interruption,  le  Itecfiné 
et  le  f^mdidadyet  qui  est  initié  dàus 
le*  cérémonie*  du  ouHe  ordonné  par 
Zoroastre.  f 

Si,  après  cette  espèce  d'ordination^ 
l'Erbid  continae  de  lire  en  puMic  les 
ouvrages  du  Zend  qui  forment  le  r^ 
tuel ,  et  à  exercer  les  fonctions  sa- 
cerdotales, il  devient  niobid;  s'H 
n'enteKd  i^b  le  Zendd  f^esta,  s'il  se 
renferme  dans  l'étude  de  la  loi  dit 
Zend  et  éa  Pehlvi ,  sans  exercer  les 
fonctions  de  ministre,  il  est  appelé 
iiesiour.  Ce  destour  mobtd  est  ccltii 


q«î  réluiH  en  Idl  lMw^lit0v4«  iw>- 
bid  et  du  destoor,  et  le  destoor  ée 
deslour  eti  H  preenrier  des  tour  d*me 
ipUle  ou  d'une  {neiflnce.  C'eet  celuM 
•nt<4éatdc  àtt  m»  de  consotence  et 
des  points  difficiles  de  la  loi.  La 
Htêis  lui  paient  nnè  lorte  de  dime 
eocldsiastèqoc. 

EftftATiRjLS  i- célèbre  nnife|iemB, 
sNie  le  roi  Attaserxès^  sumoané 
Babekbam,  choisitentrequntsv-^FÎBgt 
mille  ']»r6tres ,  po«r  loi  enlîqacr  le 
▼rat  seos  de  U  dcRtrine  de  lotôastie 
Cet  homme,  pdur  donner  pins  da 
poids  à  ses  eiWlie ,  dit  qn'il  allait 
envoyer  «oit  &aie  au  ciel  powr  y  eoif 
siiUer  rEtre-Supréme  ;  et  eoa-corpa 
oevimença  en  ttÊA  k  tomjber  dans 
une  léthargie  profOHde^ni  dure  sept 
)*ereY' pendlnt  keqnels  le  roi»  ac- 
.compuoné  de^tiA  megee,  demeort 
fOur  et  neit  auprès  du  COM  d'Efda* 


VtMk ,  jeànant  et  nriaotl 
Lorsque  l'âme,  ae  retovr'de 
iFffyage^  M  rentrée  ôêmb  son  cor|»s , 
00  conçoit  avec  qud  respect  on  re- 
cneillil  teules  kl  patolesquiecrfirenl 
de  saliêuche. 

Eaftei ,  fils  do  OheoB  et  de  la  TfoC, 
père  de  TEther  et  éo  Jonr ,  fat  osé- 
lamorf^hosé  en  ttenve,  et  précipité 
dans  les  Enfers,  pour  avoir  secoore 
les  Titans.  «Il  se  prend  attsai  pear 
tne  partie  de  l'Enler  et  peur  IXnftr 
même.  U  f  avait  an  seeerdoce  perti- 
culter  p^tair  iee  àom»  qoi  étJÙeat  dans 
l'Erèbe.  BnM,  4.  MA.  5. 

£  I  «  t  ■  n  11 1  s  4  snmem  qu'/foM^ 
donne  à  la  Nuit,  oosafftte  epouee  de 
rErèke. 

EeSBiKT^iKVf,  de  fms  ;  sumoi* 
donné  é  Bacdins,  {Somme-invMTlcwr, 
non  eeuleHiefit  de  la  ripi^  0  meis  des 
pots  et  adtres^Jégninee. 

Eftàos  ,ujttiplnj.  Myth.  de  Béuer^ 
f.4. 

1.  EftBCHTVis,  siftième  roi  d*A- 
tbènes,  fils  dePandion;  les  Atbé-^ 
métis  le  disaient  né  de  la  Terra , 
Autoefuhùiut.  hn  Egjrptiens  pi^èteii-» 
daient  qu'il  était  parti  d'Effjpte  ^nt 
porter,  dans  nn  temps  dis  ftimine, 
des  blés  à  Athènes,  dont  ki  igum* 
naissanoe  l'avait  fait  mi  ;  qu'il  y  avait 
établi  le  cnlle  de  Génie  et  les  mys- 
tères d'Eleasis.  C'ett  en  éÊkt  sons 
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Bom  règne  que  les  marbres  ^'jkrund^ 
placent  l'enlèTement  de  Pro9ermitè, 
et  l'institution  des  mystères  Ëlau- 
siniens.  La  £iMe  lu4  donne  quatre 
elles  :  Procris,  Creuse,  Chtiionîeet 
Oritbyie ,  qui  s'aimaient  si  tendre- 
mmit  qu'elles  s'obligèrent  par  aer- 
ment  de  ne  pas  survivre  ks  noes  aux 
attires»  Ercchthce ,  étant  4m,  guerrd 
avec  les  Elensieus,  apprit  de  l'ora- 
cle qu'il  serait  vainqueur  s'il  voulait 
iounoler  une  de  ses  filles.  Othonie 
ou  Clitb«nie  «fut  choisie  pour  vie 
time,  et  ses  sœurs  furent  fidèles  à 
leur  seraient.  Erechthée  Taiuqueur 
repousM  Ëumolpe ,  fils  de  Neptune, 
mais  ,  à  la  prière. di^  ce  dieu  p  fut  tné 
d'un  coup  de  foudtwper  Jupiter,  ou , 
selon  Euripide,  fut  précipité  tout  vi- 
vant dans  je  sein  de  la  terre,  que 
Meplyne  entr'ouvrit  d'un  coup  de  son 
tridtsnt;  Les  Athéni^s  Je  mirent  au 
■ombre  des  dieux  «  e%  lia  Mtirent  un 
temple  dafis  la  citâdetle.  On  lui  attri- 
Imic  une  division  de  ses  sujets  en 
quatre  clain^  :  les  guerriers,  les  ar^ 
tisans,  les  iaboiiteara^t  les  pâtres-^ 
J^uàu.  '4b  C'  ^^'  ApoUod*  3  y  c.  i5. 
IUod,S(à^ 

a.  —  Chasseur  t|u6  Minerve  prit 
soin  d'élever ,  et  qu'elle  fît  roi  des 
AthénieuH.  k^.  Alcoit.  . 
•  3.  —  On  prétend  que  l'^d^thvi^ 
enlevée  par  Borée  était  la  ÂUe  4nB 
autre  Erechthée. 

4.  -^Surnom  de  Neptune  adoré  k 
Athènes. 

BaxcBTilÉON,  ternie  an  Neptune 
dans  l'Achaïe. 

EaBcRTHiDssv  tes  4lh^niens  ;  d«i 
Bon  d'Ereehtbée ,  leul*  roi.  Met,  7. 

EascaTHis^  Procris,  fiUe  d'£ff«çh- 
thée.  t*  •  ' 

EaiiiisiiTs,  surnom  de  Jlifilhir, 
adoré  dans  l'ile  de  Leabos. 

EnKSICHTHOlf  ,    ou    EaiSICRTHOif  , 

fib  de  Dryops,  et  aîeur  maternel 
d'Ul)rsse-,  méprisait  les  dieux ,  et  yia 
leur  jpfirait  jamais  df  sacrifices*  Il 
eut  la  témérité  de  profiler ,  à  coups 
de  hoche,  une  de  ces  antiques  forets 
que  la  religion  avait  rendues  respec- 
tabfes.  Celle-ci  était  oonsacvée  à 
Cércs,  et  les  attires  en  .étaient  ha- 
bités par  autant  de  Dryades  ,  qui  se 
plaignirent  k  la  déesse  de  l'impiété 
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d^résit^dNm.  Cérèa  chargea  h  Ja- 
mine  du  soin  de  sa  vengeance.  Ce 
monstre  pénétra  an  fond  des  en- 
trailles du  malheureux  pendant  qn*il 
dormait,  et  fit  couler  dans  ses  veines 
le  poison  d'une  faim  dévorante ,  «jue 
l'ingénieuse  piété  de  sa  fille  Méfra 
ne  pot  calmer ,  de  sorte  qu'il  -^ 
par  se  dévorer  lui-même.  Met,  6» 

MéTRA. 

1.  Saétvf^,  fils  de  Mncarius, 
donna  son  nom  k  la  ville  d'Erésus, 
dans  rtle  de  XiCsbos. 

2.  —  Ville  dans  Tttc  de  Ledws. 
L'orge  qui  croissait  dans  son  terri- 
toire donnait  une  farine  si  blanche  , 

Î[oe  Mercure  yallait  en  acheter pony 
ain^dn  pain  aux  dieux. 

Eeéthymibs,  liste  en  l'honneur 
cfApollon  Eréthymius. 

ERÉTHTiiirs,  surnom  d'ApoUoa 
chevJes  L jetions. 

Ekstméb  ,  jeune  Phéacien  qui  dis* 
puta  le  prix  de  la  course.  Odyss,  8.' 

Eréthiéus,  fils  du  Titan  Phaéton, 
donna  son  nom  à  ^rétrie ,  en  BéolSe. 
lliad,i, 

EaïuTHALioir,  Anftdien  d*«ne 
taille  et  d'une  force  prodigieuee,  à 
qtii  sa  masBtte  armée  de  fer,  pi^aent 
du  roi  Areithous ,  inspirait  beaucoup 
d'audace.  Il  fut  tué  par  Nestor  en- 
oore  jeune,  dans  la  guerre  aotre  lea 
Arcadiens  ti  les  Pyiiens.  iUtuL^, 

Ergamèkx  ,  roi  d'Ethiopie ,  fit 
périr  loua  les  prôtres  de  Méroé,  de- 
venus assez  puissantsnoarfaii^assai»- 
sin«r  leurs  rois,  et  lîioiit  le  sacer- 
doce. 

EaOAKB  ,  inventrice  ;  surnom  de 
Minerve,  lorsqu'on  lui  attribue  l'iu- 
vetttion  de  presmie  tous  l#iirts ,  et, 
entr 'autres,  de  farchitecture^d^lVirC 
de  filer,  de  faire  de  la  toile,  ^  dés 
étoffes  de  hiine ,  des  Chariot», 'Jïrfu- 
sage  des  trompettes  et  de  la  fffite  , 
enfin  de  la  cultui^  des  oliviers.  Elle 
avait,  dans  Athènes,  on  autel  sous 
ce  »om,  auquel  sacrifiaient  les  des- 
<^nda|its  de  Phidias.  R.  efgon,  ou- 
▼ragf  Paus.  5,  e,  14. 

EncASTiKES,  jeunes  filles  choîiies, 
cha^gée^  du  soin  de  tisser  le  péplos, 
ou  robe  de  Minerve  |  que  Ton  por- 
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tait  en  proœflsion  dans  lei  P«aath^- 

ËBOATTcs,  fèt4»  à  Sparte  en  l'hoa- 
iMur  d*Hcrculc  et  de  aes  traTaux, 
Aid.  expl.  t.  a. 

Ercatis,  lurnom  de  Minerve  «  le 
même  qu'Ergane. 

Ebabkka  »  ci^lèbrc  devin  d*Etruri& 
Bh^,  a. 

EfiGius,  père  de  Célsno,  doo| 
Neptune  ent  plusieurs  fik, 

I.  Eacikos»  fils  de  Clyménut, 
roi  d'Orchomène,  exigeait  des  Thé- 
bains  un  tribut  aumiel  de  CAlt  bœufs , 
ë)\ir  Tcnger  la  sort  de  son  père, 
ercuïe  mutila  ses  députés ,  le  sur- 
prit lui-ipôme  dans  un  dcûlé ,  le  tua , 
défît  ses  troupes,  et  affranchi  les 
Tbéhains.  Selon  Pautanias  (  ir  9, 
c.  17),  il  fit  la  paix,  se  maria  dati^ 
un  âge  avancé ,  et  eut  d'une  jenne 
épouss  Agamède  et  Trophonius, 
.  a.  —  Fils  de  Neptune  et  'd*Asty- 
|Mléc,  célèbre  Argonaute»  partagea 
avec  Tipbys  les  fonctions  de  pilota 

EkiBEB ,  surnom  de  Jnnon. 
■  £af%OTis ,  fils  de  Téléon ,  accom- 
pagna les  Argonautes ,  en  qualité  de 
médecin  l  et  g«érit  Oïlée ,  blessé  par 
un  oisean  mppstrueux ,  dont  «ne 
plumtt  aiguë  comme  un  trait  était 
restée  dans  la  plaie. 

£RiBmoiiuSv<rà«-6m^aitr;  surnom 
de  Baccbus.R. #n ,  fort;  ^nMiios,  fré^ 
plissement. 

ËRicÈTB,  capitaine  lycaonien^  tué 
par  MeMa^.  Énéid»  10. 

I.  Eai'cHTaoK ,  magicîemie  de 
Thessalic.  Phmrs.  6. 

a*  ->-  Une  dos  Furies.  Oy.  Ejdu, 
ad  Sapph, 

1.  EaiCJiTH0HJf7s,  quatrième  roi 
d'Athènes,  ùU  de  Vulcain  et  «de 
Minerve ^u  de  la  Terre.  Jupiter, 
pour.déd|gmma^er  Vulcain  du  mal- 
heur qu'il  avait  d'être  boiteux,  lui 
permH  d'épouser  IVLnerve.  .Vul^in, 
refuse,  employa  la  violence  ;  mab.la 
vigueur  de  ia  déess0  rendit  se»  efforts 
ûnutiles.  Cette  lune  donna  pourtant 
naissance  à  Erichlhooius.  I^  dées«e, 
voyant  qu'il  était  contrefait,  o^qull 
avait  des  jambea  descrpent,  le#Bcha 
dans  unecorbcille ,  et  chargea  A^laure 
du  soin  de  l'exposer  ,  en  lui  défen- 
dant de  l'ouvrir.  La  curioj^ité  l'cm- 
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AdAa  su#'U  enânie,  et  l'on  a  v«  à 
rarticle  d'Aglonre  comment  elle  ca 
fut  punie.  Êrichthouius  régna  cin- 
quante ans,  av^  une  grande  répu- 
tation de  justice ,  et  mérita  aprèj  sa 
mort  d'être  placé  dans  le  ciel ,  où  il 
forme  la  constellation  de  Vj^unga , 
ou  conducteur.  On  lui  atânbue  ris- 
vention  ^Us  chars,  à  cause  de  la  dif- 
formité réelle  de  %ts  jambes ,  et  c'est 
par  là  qu'on  explique  cette  fable. 
D'autre»  prétendent  qu'il  ajouta  des 
roues  au  traîneau  inventé  avant  Im , 
ce  qullui  Bt  remporter  le  prix  dans 
la  célébration  des  Athénées  ^  dont  il 
était  rinsiituteur.  ^omèrt  V«|)pelle 
toujours  Erechthée.  Hyg,  yf  166. 
Paiu,  4  •  ^-  3-  Âpotlod.  a  ,  c^  14. 

a.  —  Fils  de  Dardanus  et  4e  Ba- 
téa,  et  père  de  Tros ,  régna  «ur  la 
Troade.  Homère  (Jliad.  ao  )  le  fieiat 
comme  le  plas  opulent  des  hommes , 
et  lui  donne  des  haras  composés  de 
trois  miHe  juments  et  d'autant  de 
beaux  poulains.  C'était  d'elles  (|iie 
Borée ,  changé  en  chevaL,  mvmU  cq 
ces  douze  co^alef  qui  effraient  Jcs 
épis. sans  eu  courbes  la  poiaitc ,  et 
les  vagues  sans  mouiller  leuKs  pieds, 
ApoUod,  S ,  c.  10.  - 

EaiCLYUÉKVs,  fils  de  Neptune  et 
d'Asr  vphile  ,  peutrétre  le  méoie  qne 
PériclyiHéniis. 

f. — EjiinAjr  ,  fils  du  Suieil,  Je 
même  que  Phaéton« 

a.— JUe  dieu  d'un  fleure  d'Italie . 
ainsi  nommé  de  la  chute  d'Ecidan,, 
ou  Phaéio».,  précipité  dan#  aesean\. 
C'cit  aujourd'hui  le  Pd.  Fà^iUt  le 
nomme  U  rof  Htg  Hem^cê ,  ^  lut 
doime'dci  c<À'nes  dorées.  Les  a»* 
ciens  )irti$tos  le  rq^réseotent  avec 
une  tête  de  taureau ,  peut-être  parce 
quH  Oesceudaii  des  Alpes  Taurine». 
C'est  sur  sjes  bords  que  les  sœur»  de 
l'haéton  ,  pleurant  la  mort  de  Imr 
frère ,  avaitut  été  changées  en  peu- 
pliers. Jifàam.  a.  p4uts.  i ,  c.  3. 

3. — Constellation  méridionale ,  tm 
laiUueUe  Eridan  futchangé ,  pour  00»- 
soUr  Apolloi)  de  la  mort  de  son  fik. 

4.-*- Fleuve  de  TAitique. 

EalDA^ATA8,  suruuiu  d'Hercule, 
ad^c  k  Tareuic. 

EaiDÉMCrs,  saruom  de  Jupiter, 
adoré  à  Rhodes. 
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t.  BftiGDtJPOtf,  Tonmuu ;  tarnom 
de  Jupiter.  R.  m,  fort,  et  doupos , 
son. 

a.  -—  Cenlanre  taé  par  Maoarée 
dans  le  combat  des  Centaures  et 
des  Lapithes.  Mei,  is. 

».  Erigoke,  fille  d'icariusy  se 
pendit  de  désespoir ,  en  apprenant 
la  mort  de  son  père.  Y  f^  Alétides  > 
EoRis,  IcAsius.  )  £llc  fut  aimée 
de  Bacchus,  qui^  pour  la  séduire ^ 
se  transforma  en  grappe  de  raisin. 
Jupiter^  pour  récompenser  sa  piété 
filiale,  la  plaça  dans  la  constellation 

În'on  nomme  la  Vierge.  {Met.  6. 
'aus,  I .  c.  3.  )  Ze  Guule  a  traité  ce 
anjet  dans  un  tableau  de  la  collection 
d'Orléans.  Krigone  e*st  nue ,  ses  che- 
veux flottent  sur  ses  épaules ,  à 
l'exception  de  ceux  du  haut  de  la 
tête  qui  sont  nattés.  Un  bout  de 
draperie  pourpre  passe  entre  son 
bras  et  sa  mamelle  gauche.  Elle  con- 
temple avec  ravissement  des  raisins 
fjui  recèlent  le  dieu  des  Tendances , 
et  tient  suspendu  en  l'air  le  hnge 
qui  les  courrait,  sans  oser  y  tou- 
cher. 

.  2.  —Fille  d*Egîslhc  et  de  Clylcm- 
nestre  ,  fut  soustraite  à  la  fureur 
d*Oreste  par  Diane  ,  qui  la  trans- 
porta dans  TAttiquc ,  et  en  fît  sa 
prêtresse.  Suivant  d'autres,  Oreste 
Ti^ousa,  et  en  eut  un  fils  nommé 
Pcnthile ,  qui  succéda  au  trône  de 
son  père.  Ce  fut  après  la  mort  de 
son  mari  qu'elle  se  coilsacra  au 
culte  de  Diane.  Paus,  a,  c.  i8. 
'    Ericomîius  Cabis  y'  la   Cauicule. 

J^.  MoERA. 

EniMCs,  Opuntieu»  père  d*Ab- 
dérus. 

EniKiE ,  lieu  de  l'Attique ,  sdr  les 
bords  du  Cêphise.  Ce  fut  par  là ,  dît- 
on,  que  Pluton  descendit  aux  Enfers , 
après  avoir  enlevé  Proscrpine.  Ce  fut 
aussi  près  de  cet  endroit  que  Thésée 
tnalefarocuxbrigand  Procustc.  Paiis, 

I.  EriKhys,  surnom  de Cérès, pris 
de  la  fureuV  que  lui  causa  Tinsulte  de 
Neptune ,  qui ,  transformé  en  cheval , 
parvint  à  lasurprendrc, après  qu'elle 
eut  pris  la  ÎÊtvne  d'une  cavale  r»our  se 
soustraire  à  ses  poursuites.  Elle  avait 
"un  temple  sous  ce  nom  A  Thaipusc , 
ville  d'Arcadie.  Sa  Statue ,  de  neuf 
I.  '  ' 
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Diedy  de  haut,  tenait  an  flambeau  de 
là  main  droite,  et  une  corbeille  de 
la  gauche.  Paus,  8,  c.  a5^  4^.  F,  Lu- 

SIA,  NiGRA. 

a.— La  première  des  Furies.  Cette 
déesse,  selon  FiijgiU {Enéid.  i) , après 
avoir  quitté  le  ciel  et  troublé  tous  les 
dieux ,  se  réfugia  près  de  l'Achéron. 
R.  erirmein ,  se  mettre  en  fureur. 
Homère  lui  donne  des  ailes.  Elle 
livait  une  statue  chez  les  Arcades  » 
où  elle  était  représentée  tenant  de  la 
inain  gauche  une  boîte  de  l'espèce  de 
celles  dont  les  juges  se  servaient  pour 
y  jeter  leurs  suffrages,  et  de  la  main 
droite  un  flambeau,  symbole  de  la 
vérité  qu'elle  savait  découvrir  et 
venger.  Cétait  aussi  un  nom  gêné* 
rique  et  commun  à  toutes  les  Furies , 
qu'on  appelle  Erinnydes  et  Erin- 
nyies.(/''.EuMBKiDBS.)  Elles  avaient 
sous  ce  nom  un  temple  proche  de 
l'Aréopage  d'Athènes. 

1 .  Eriopis,  femme  d'Oïléc.  lUad, 
L  i3. 

a.  —Fille,  de  Jason  et  de  Médée , 
peut-ôtre  la  même.  Pmts.  2,  c.  3. 

3.  — Femme  d'Anchise. 

Eriphams,  jeuue  Grecque,  ai- 
mait |)assionnement  un  chasseur 
nomme  Ménalque ,  et  composa  des 
chansons  dans  lesquelles  elle  se  plai- 
gnait tendrement  de  la  dureté  de 
son  amant  Elle  le  suivit  en  les 
chantant  sur  \eg  montagnes  et  dans 
les  bois,  et  mourut  de  désespoir. 
On  i*épéta  ses  chansons  en  Grèce, 
et  sur  ses  chants  on  représenta  &es 
aventures  par  des  mouvements  et 
des  gestes  qui  ressemblaient  à  la 
danse.  Âthén,  14. 

.  Erïphk  ,  une  des  nourrices  de 
Bacchus. 

Eriphyle,  fille  deTalaiJs  et  de 
Lysianasse  ou  Lysimaque,  sœur 
d'Adraste  et  femme  d'Amphiaraiis  , 
trahit  son  époux  caché  pour  ne  pas 
aller  à  la  guerre  de  Thèbes,  où  son 
art  lui  avait  appris  qu'il  devait  périr. 
Un  collier  et  un  vofle  furent  le  prix 
de  cette  trahison.  Alcméon,  chargé 
par  son  père  du  soin  de  sa  ven- 
geance ,  immola  sa  mère  ,  aprèA 
avoir  appris  la  mort  d'Amphiaratîs 
OdYss,  II.  yipoUod,  I  ,  c.  9i  /:  3^ 
c.  6,  7.  H/g,f,  73.  Paits,  5,  c.  17. 
35 
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f^    AUSHBOK  ,    AmPBIARASs  ,    Cktr' 
&IBBOé. 

Ems»  <léoéte  <lo  la*  dûcordc.  Xu- 
eioa.  f^.  Discoi^bB. 

Eai^ÀTiiéus  y  stimom  d'ApôUcm , 
adoré  <Uaê  TAttique. 

EiiiTBicrs ,  surnom  d* Apollon ,  qui 
avait  un  temple  en  Chypre ,  et  qui 
guélit  Vénu9  de  sot|  amour  peur 
Adonis  que  la  mort  lui  avait  rayL 

Erithus,  6bd*Actor,undeiiCora* 
pngnons  de  Pkiné^ ,  tué  par  Pexsée. 
É/ct.  S. 

*  Eaiovivsy  bienmf;  asimom  de 
Mercure. 

Ebmiksul  ,  ou  Irhiksul  (  Bfyth. 
CeU,  ) ,    idole   des  anciens  Saxous 
dans    la  Westphalie.  Il   avait    un 
temple  magnifique  sur  la  montagne 
d'£r«sbourg ,     maintenant     Stsult- 
berg.  On  le  croit  le  même  que  Mars, 
d'oïl  est  venu  le  noTU  de  Mersberg , 
ou  Mons  Mfariis ,    donné   à    cette 
ville.  Charlemagne ,  vainqueur  dtis , 
Saxons ,   renversa   cette    idole ,   et 
consacra  ce  temple  à  rElre-Supréme. 
La  statue  du  aieu^  placée  sur  une 
colonne,  tenait  d*une  main  un  éten- 
dard sur  lequel  était  une  rose  ,  sym- 
bole du  peu  de  durée  de  la  gloire  mi- 
litaire ,  et  de  l'autre  une  balance ,  em- 
blème de  l'incertitude  de  la  victoire. 
La   figure  d'un  ours,  qu'Irmensul 
portait  sur  sa  poitrine,  et  celle  d'un 
Lon  sur  son  bouclier  ,  indiquaient  la 
force ,  le  courage  et  l'adresse  qu'exi- 
gent les  grandes  entreprises.  Ce  dieu 
avait  ses  prêtres  et  ws  prétresses , 
dont  les  fonctions  étaient  partagées. 
Dans  les  fêtes  qu'on  célébrait  en  son 
honneur ,  la   noblesse   du  pays  se 
trouvait  à  cheval,  armée  de  toutes 
pièces ,  et  après  quelques  cavalcades 
autour  de  1  idole,  chacun  se  jetait  ^ 
genoux,  et  faisait  ses  présents  aux 

În-étres ,  qui  étaient  en  môme^ni{>s 
es  magistrats  de  la  nation  et  les  exé- 
cuteurs de  la  justice.  Ces  prêtres 
frappaient  de  verges  les  guerricn 
convaincus  de  n'avoir  pas  fait  leur 
devoir  dans  les  combats,  et  condam- 
naient même  à  mort  ceux  qui  avaient 
perdu  une  bataille  par  leur  faute. 

f^.  HXRMBKSUL. 

Ebochia,  fête  grecque,  ci^ée  par 
Mésyckius. 


ERO 

Brocohopss,  moucherons  aêrimst 
peuple  imaginaire  que  Lucien  repré- 
sente comme  d'habiles  arphers ,  mon- 
tés sur  des  moucherons»  ^»  a(sr,  ci 
conâpM,  moucheron. 

Erocordacbs»  sauteurs  aérien»  ^ 
2)Utre  peuple  imaginaire  que  Lucien 
suppose  combattre  i|vçc  he^  raves, 
en  guise  de  ûèchesu  K.  cordax,  danse. 

Ebodius,  un  des  fils  de  Méla- 
néus  et  d'Uippodai^ie  ,  fut  changv 

Sar  Jupiter  et  Apollon  en  un  oiaeatt 
u  môme  nom. 

ËaoyAUTix ,  une  des  six  espèces  de 
divination  pratiquées  chez  les  Perses 
par  le  moven  de  l'air.  Ils  s'envelop- 
paient la  tête  d'ttne  serviette ,  expo- 
saient à  l'air  un  vase  rempli  d'eau  , 
et  profj^raieut  à  yQ\\  basse  l'objet  de 
Icurç  VQpux,  Si  Teau  venait  à  bouil- 
lonner ,  c'était  un  profiostic  heureux 
qui  assurait  l'accompUssenicnt  des 
aésirs  exprimés. 

I .  Eropis  ,  femme  d'GEuopion ,  roi 
dcCliio.ajant  été  ii)sultéeparOr»on, 
géant  d'énorme  stature ,  qui  avait 
traversé  la  mer  saus  avoir  de  1  cai^ 
jusatraux  épaules,  son  mari  Le  priva 
de  la  vue. 


^^ 


a.  —  fille  d'Eurysthée ,  roi  d'Ar- 
;os  ,  femme  d'Atrée ,  séduite  par 
[*hyeste  son  beau-frère,  lui  facilita 
les  moyens  d'enlever  un  bélier  à  toi- 
son d'or,  à  la  conservation  doqoal 
était  attaché  le  bonheur  de  sa  fàm'dle. 
Depuis,  elle  eut  de  lui  deux  enfants. 
Atrée ,  ayant  découvert  l'infid^ité 
de  sa  femme  y  la  chassa  de  sa  conr, 
et  fit  servir  â  Thyeste  ses  eniants 
massacrés^  Ovid,  TrUt.  a. 

5.  —  Fille  de  Céphée ,  femme  d'A- 
trée, et  petite-fille  d'Aléus.  Ayant 
eu  commerce  avec  Mars,  ellç  moorot 
daus  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Le  fils  qu'elle  VfAait  de  mettre  an 
monde  ne  laissa  pas  de  trouver  ses 
mamelles  pleim^s  de  lait*  VoiU  ponr- 
quoi  ils  donnèrent  à  ce  dieu  le  aor- 
nom  d'Aphnéus.  Paus.  8 ,  c.  44» 

4.-- Fille  de  Crétéus,  un  des  fils 
de  Miuos  II.  Son  père  U  donna  à 
Nauplius ,  |K)ur  la  Tcoâre  dans  àe^ 
pays  éloigné^.  Mais  Plistbène  fa- 
cbela,  et  en  eut  deux  fils,  Agamem- 
non  et  Méuélas. 
1.  Eaoyvs ,  fils  d'Erope  et  de  Mars. 
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Ebos  ,  tto»4lPbu({)||n  céleste. 


54.7 


Mérod.  8,  m*^ML 

BU  éf  VéQua  et  it  JuptSr« 


»  il  nV  #1 


EMMA^THéii«  Idte  dtt  P«)oponè8e> 
llalM  laquelle  lÛfemmes  se  rassem^ 
Liai«it  et^eneiUaéftnt  dca  fleurs.  R. 
«rofy  ainoty^^-AnlAot,  fleur. 

BaosTBiw,  (miEbatostratk,  pour 
se  feire  uiigrsnd  nom  ^oni^  le  feu  au 
tAmplid0r£iMUd'£A^.Le8£phé- 
riitm»  êéîmi^fR ,  aoas  cS  grandes 

«inet ,  qu'oCproaonoàt  jatoais  «on 
W^fomik  le  frqstra  du,  fruit  de  sa 
«aalictf  ;  ce  ^à  n^fi  i>«s  empêché  qu'il 
se  soit'eonltTe  «r«c  Thiatoire  de 
tfp«^ie  du  temak.  (  Stnéli  i4-  ) 
Vmée  9  4i*n8  AfXn ,  après  avoir 
rhcêtÊké  qnr-la^ltuit  qu  Alexandre 
^1  an  monde»  JJL,temple  de  Diane 
l^J^bèsdd^mte  «  qu'en  cela 
y  #m»  ^tonnant,  paoce  que 
Jp» ,  ojùt  wulut  se  irouyer  aux 
»  couches uOljmpiaa,  était  absente 
»  de  chez  elle  pendant  Tincendie  de 
»  son  templ^.  » 

EaoTicos ,  amounsiir  ;  hymne  con- 
sacré spëcialeinent  à  Vénus. 

EsoTiDBS  ,  ou  ËnoTiDiES ,  £étes  en 
l'honneur  d'Ëros,  ou  Cupidon,  que 
ies  Thespiens  célébraiefit  tous  les 
cinq  ans  avec  magai6cence.  Il  y  avait 
aussi  des  jctfx  du  aaémo  nom.  jita. 
expimt.  a. 
EaoTiu  V,  petite  ima^e  deCupidon. 
Erotvl^,  pitrre  fabuleuse  dont 
J^mocrite,  et  PUne  après  loi,  van- 
tent l'ttSHp  dans  la  divination. 

tia  {JconoL).  On  rexjirime 

femme,  les  yeux  hsmdéa , 
_  e  dp'aide  d\iu  bâton.  Elle 
éc  ^vrdFthemin. 
'Ehsb  CMtthosooiv).  On  entend 
pnr  ce  mi  le  syslèpoe  fabulenx  qoi 
règne  dons  les  poésies  d^Ossian.  Je 
ne  croi&  pouvoir  mieux  le  €ure  con- 
nattre  qu  en  insérant  ici  la  notice  du 
beau  tableau  que  tons  les  artistes  et 
les  amis  des  arts  ont  été  examiner  en 
foule  dans  l'atelier  de  M»  Girodet , 
et  qui  réunit  &  la  nouveauté  de  la 
conception ,  an  mérite  des  détails  les 

Sliis  mgénienx ,  celui  d'une  exécu- 
ion  enchanteresse. 
JLe    peintre  ,  inspiré  par  la  lyre 
d'Ossian ,  présente  dans  son  tableau 


le  vieux  barde  de  Morven ,  privé  de 
la  Vue,  marchant  à  la  tête  de  ses  guer- 
riers et  de  ses  dogues  fidèles,  à  la 
rencontre  des  héros  français  qui  lui 
9ont  amenés  par  ifi  Victoire.  Il  s'ap- 
puie sur  sa  lanc9  renversée  ^  et  se 
penche  nour  embrasser  Desaix.  (le 
brave  Kléber  ;  le  Bayard  du  dixrhul- 
tième  siècle ,  tend  une  main  à  Fingal, 
en  siguc  d'alliance;  de  l'autre,  il 
porte  avec  Desaix  un  trophée  d'armes 
enlevées  aux  Mamelucks.  Après  eux 
Tiennent  Caflarelli-Dufalga,  tenant 
un  drapeau  brisé»  conquis  sur  les 
Turcs;  Marceau  en  hussard,  regarde 
avec  une  admiration  respectueuse, 
Ossian  ;  et  ensuite  Dampierre ,  Du- 
gommier  9  ffocke,  ClHWifHpnnet  et 
l/oubert.  Près  de  ces  généraux  »  uu 
drapeau ,  nris  su?  les  Impériaux , 
ilotte  dans  les  airs.  La  Victoire  plaqe 
entre  ces  trophées ,  et  précède  les 
invincibles  bataillons  français,  à 
la  tâte  desquels  marche  le  premier 
grenadier  de  nos  armées  ,  Latour*  - 
d'Auvergne  :  elle  tient  d'une  main 
un  faisceau  de  palmes  mêlées  de  lau- 
riers et  d'oliviers ,  emblème  des  con- 
quêtes glorieuses  et  utiles  ,  et  de 
1  autre  elle  présente  aux  héros  calé- 
doniens le  caducée ,  symbole  de  la 
paix  :  sa  tète  est  couronnée  d'un  mé- 
téore brillant,  qui  marque,  par  un 
long  sillon  lumineux ,  la  marche  ra- 
pide qu'elle  vient  de  parcourir. 

De  l'autre  cdté  du  tableau ,  Oscar, 
le  fils  d'Ossian,est  près  de  son  grand- 
père.  Derrière  eux  paratt  le  roi  de 
Dunscard ,  l'ami  de  Fingal  ;  la  pointe 
do  sa  lapce  est  brisée.  Des  guerriers 
Calédoniens  montrent  aux  Français 
des  trophées  de  leur  valeur  :  wte 
enseigne,  une  armure  et  une  (ùgle 
iegioimaire,  enlevées  aux  Romains. 
Au-dessus  du  roi  de  Morven ,  dont 
lecasque,surmontéd'une  aile  d'aigle, 
brille  des  Ceux  d'un  météore ,  ou  voit 
la  foule  de  ses  ancêtres  ;  ils  des-x 
cendent  des  régions  Içs  plus  élevées 
de  TatiBO^bère.  Comhal,  son  père, 
tient  sa  lance  ;  ses  cheveux  blancs 
flottent  épars  autour  de  sou  visage. 
Tremnor,  aïeul  de  Comhal,  s'appuie 
sur  son  sceptre  ;  sa  tête  est  ceinle  de 
la  couronne  radiale  ,  et  brille  d'un 
«létéore  roueeâtre.  Tous  ces  guer- 
35. 
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riers  admirent  cette  foalc  de  héros 
fiv^nçais.  0c  jeunes  filles  et  des  bar- 
des jouent  de  divers  instruments. 

Sur  le  devant  un  essaim  de  jeunes 
filles  à  dernivéluÉs  de  leurs  voiles 
de  brouillards,  viennent  oifrir  aux 
étrangers  des  couronnes  et  des  fleurs, 
'  qu'elles  sémentsur  leurs  pas  :d*autres 
présentent  un  breuvage  à  nos  guer- 
riers dans  des  coquilles^  deux  braves, 
dont  l'un  a  la  figure  couverte  d'ho- 
norables cicatrices,  boivent  ensemble 
et  portent  un  toast  à  leur  général, 
à  Ossian  ,  à  la  Paix.  L'un  d'eux  agite 
dans  l'air  son  chapeau  ,  orné  de 
branches  de  laurier  et  d'olivier. 

Evelina,  femme  d'Ossian ,  et  Mal- 
vina ,  épouse  d'Oscar ,  sont  auprès 
des  rois;  leurs  mains  voltigent  sur 
des  harpes  d'or  :  l'une  exprime  ime 
douce  admiration,  l'auli'e  rougit  de 

Îmdeur.  Deux  météores  brillent  sur 
eurs  têtes,  et,  confondant  leurs  feux, 
tracent  derrière  elles  un  môme  sillon 
de  lumière.  Près  d'elles  on  aperçoit 
les  guerriers  de  Loclin  ;  ils  s'agitent 

Î>our  troubler  la  f^te  de  la  Paix.  L'un 
àitentendredessiiUements  séditieux, 
vn  autre  frappe  du  pommeau  de  son 
épée  le  bouclier  d'un  guerrier  de 
Morven  ,  sur  la  bosse,  dont  le  son 
était  le  signal  de  la  guerre  ;  un  autre 
enfin  enflammé  de  colère  et  de  ja- 
lousie ,  agite  son  épée  ,  et  regarde 
d'un  air  menaçant  les  héros  français  ; 
mais  aucun  ne  daigne  y  faire  atten- 
tion . 

Plus  bas ,  on  voit  le  roi  de  Loclin , 
le  féroce  Starno,  ennemi  de  Fingal  ; 
son  corps  est  couvert  de  fer ,  un  poi- 
gnard est  fixé  à  sa  ceinture  ,  d'où 
pend  un  crâne  qui  lui  sert  de  coupe  : 
il  a  saisi  par  les  cheveux  Agcndecca, 
sa  fille,  amante  de  Fingal,  qui  s'était 

Î 'ointe  aux  filles  de  Morven  pour  cé- 
ébrer  l'arrivée  des  Français  ;  il  est 
prôt  à  la  frapper  de  sou  é[^e ,  lors- 
qu'un jeune  cfragon  français  s'élance 
pour  la  défendre.  Sans  s'effrayer  ,  il 
saisit  et  ap-éte  d'une  main  le  glaive 
de  Starno  ;  de  l'autre  ayant  engagé 
le  fer ,  il  le  rompt  et  tue  son  ennemi. 
Le  barbare  toml)C  en  mordant  de  rage 
Parme  cpii  a  mal  servi  sa  fureur. 

On  aperçoit  dans  l'air  Taigle  ma- 
jestueux ;  ii  traverse  les  nuages  où  8« 


mev?^  ImWlj^  G0»  dinbisefty  eï4mik 
l'aspect  ^  CtHMioliwm  vigilanl. 
symbole  lift  géilR   d»  la    Frauce, 

Îu'unc  |^on«  brillante  eiivii»nne. 
Ilevé  sur  le  faisceai|  de  paliiie»et  lie 
hhiricrs  que  porte  k^i^toire,  et  amé 
d'un  fondre,  Ji  étend  uneaile  protec- 
trice sous  laqiitelleMiréfiîiHe  e«L  treuil 
blant  un  faible  oisesa  <pl»r aigle  avait 


guerriers  calédoniens,  de  plus  en- 
chanteur que  les  têtes  de  Malvina  et 
d'Evelina  ;  dcj^as  intéressant  que  ce 
groupe  de  héros  fran^is,  tous  res- 
semblants ;  de  plus  poétiqne  que 
cette  idée  de  renore  Kléber  l'ami  de 
Fingal  :  c'eM  bien  conoaStre  le  cai'ao 
tère  de  ce  brave  militaire. 

ËAunixio»  (IconoL),  C'est  une 
figure  dont  l'air  du  visage  est  aévère. 
D'une  main  elle  tient  un  livre;  de 
l'autre  une  baguette,  ^mbole  de 
l'autorité  qu'elle  exerce  ,Tt  du  droit 
qu'elle  a  d'examiner  les  o^i 
les  corriger  et  de  les 
A  sft  cdté*  sont  des  n 
papier  et  des  images  éte  d 
montrent  que  c*«ft  à  «le 
tient  la  connaissance  de  la  1 
voit  aflssi  à  ses  pieds  des  bÉ^cliefie, 
des  inscriptions ,  différents  bwfof^ly- 
phes ,  et  des  cornes  renf plies  #|p  mon- 
naies  antiques ,  de  médaillesj^^lc.  , 
parce  que  la  connaissance  de  toutes 
ces  choses  fait  partie  de  l'éruditiony 
et  sert  à  édaircir  l'histoire. 

EavALtJS,  capitaine  troyen,  périt 
sous  les  coups  de  Pati-ocle.  Jliaa.  16. 

ËBYciVK ,  surnom  de  Véaus>  pris 
du  mont  £ryx  en  Sicile,  au  sooinici 
duquel  Enée  lui  bâtit  un  temple»  qui 
devint  céUbi-e  par  la  rkhcasc  et  la 
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onaiitHé  de  présents  qu'on  y  envojoit 
Je  toutes parts.(7if,-Z«V.  2a,  c.9, 10.) 
JiUen  rapporte  ainsi  les  mei  veilles 
particulières  à  ce  temple  :  «  Le  grand 
»  autel  est  en  plein  air;  on  y  £iit 
»  plusieurs  sacrifices  ;  on  y  voit  per- 
»  pétuellement,  nuit  et  jour,  ic  feu 
-»  et  la  iltftaame,  sans  qu'ii  y  paraisse 
3»  ni  charbons,  ni  cendres,  ni  tisons 
3»  à  demi  brûlés.  Le  lieu  est  toujours 
y»  plein  de  rosée  et  d'herbes  vertes 
3>  qui  poussent  toutes  les  nuits.  Les 

>  victimes  se  détachent  eUfcS-mémcs 

>  des  troupeaux ,  et  s'approchât  de 
»  l'autel  pour  être  oiiërtes  en  sacri- 
»  fîce  :  c'est  un  mouveroeut  que  leur 
»  inspire  tantla  déesse  que  la  volonté 
I»  de  ceux,  qui  out  la  dévotion  de 
»  sacriiier.  Si  vous  voulez  8aA:riûcT, 
)»  le  mouton  s*approche  d'aboi^l  de 
»  l'autel;  le  vase  pour  le  sacrifice 
»  s  y  trouve  aussi  :  la  chèvre  et  le 
»  cabri  font  de  même.  Si  vos  facul— 
>»  lés  vous  permettent  de  faire  un 
»  saeriëce  plus  considérable ,  et  si 
»  vous  voulez  acheter  une  ou  plu- 
»  sieurs  vaches  pour  victimes,  le 
»  bouvier  ne  vous  surfera  jamais  ; 
»  vous  conclurez  amiablement  voire 
»  marché,  et  la  déesse,  qui  aime 
»  réquité,  vous  sera  propice.  $i,  au 
>»  contraire ,  vous  demandez  un  trop 
»  bon  marché ,  en  vain  déposerez- 
»  vous  votre  argent;  car  la  bète 
»  s'enfuira,  et  vous  o aurez  rien 
»  pour  sacrifier.  » 

1.  ËarsiAhTfls,  montagne  d'Ar- 
cadte,  célèbre  par  le  sanglier  qui  en 
ravageait  les  eu  virons.  Hercule  le 
prit  vivant,  et  Eurysthéc,  voyant  le 
héros  porter  ce  sanglier  sur  ses  épau- 
les, fut  saisie  de  Irayeur,  et  s'alla 
cacher  sous  une  cuve  d'airain.  C'est 
un  des  douze  travaux  d'Hercule. 
Théb./^.  Pau*.  8,  c,  a4.  FUn,  4,  c,  6. 
Strab. 

a.  —  Capitaine  troyen ,  tué  par 
Turnus.  En^a*  9. 

3.  —  Femme  de  Bérose ,  eut  de  lui 
la  sibylle  8a bba. 

ËRYMAMTHioos  Ursœ  cuslos,  gar- 
<lîeu  de  l'Ourse  £rymauthide,  c'est- 
à-dire,  Jivtophylax,  V,  BooTÎss. 

I .  E«YM.AkTiiis,  nom  que  les  poê- 
les donnent  à  TArcadie. 

X  —  Surnom  de  Calisto. 
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EnTMAKTHiDs  Apsa,  le  sanglier 
d'Erymanthe.  V.  ce  uioU 

I.  Ertmakthus,  fils  d'Arcas  et 
père  de  Xanthus,  donna  son  nom  à 
la  montagne  et  au  fleuve  de  môme 
nom  dans  l'Arcadie. 

a.  —  Fils  d'Apollon,  fut  privé  de 
la  vue  par  Vénus,  pour  l'avoir  sur- 
prise au  bain  au  sortir  des  bras  d'A- 
donis. Apollon,  pour  veoger  son 
fils,  se  changea  en  sanglier,  et  tua 
Adonis. 

EariiAS,  deux  guerriers  troyens  , 
l'un  tué  par  Mérion  de  Crète ,  l'au- 
tre par  Patrocle.  lliad,  16. 

£  B  Y  M  V  s  ,  célèbre  chasseur  de 
Cyzique. 

Eaysicb  ,  fille  d'Achéloiis ,  donna 
son  nom  à  une  ville  d'Acamanie. 

E^sicTHOv,  fils  de  Cécrops  et 
d'Aglaure,  mourut  sur  mer,  en  re- 
venant à  Délos ,  où  les  Athéniens 
envoyaient  chaque  année  une  dépu- 
tation  sacrée.  Il  eut  chez  les  Pra- 
siens  un  ihonument  héroïque. 
Erythék  ,  fille  de  Géricm. 
Ehytbéis,  une  des  Hespérides, 
changée  en  ormeau ,  suivant  Apol- 
lonius. 

Erytheis  Prjeda,  huxin  d'EtytJue, 
c'est-à-dire,  les  troupeaux  de  Gé- 
ryon. 

Er?thibius,  nom  sons  lequel  les 
Rhodiens  invoquaient  Apollon^on- 
trc  la  nielle.  R.  er/siùè,  nielle. 

Erythib,  tk,  ou  région  célèbre 
dans  les  poètes  ,  qui  en  font  le 
royaume  de  Gcryon.  Les  uns  placent 
ce  pays  sur  les  côtes  d'Espagne ,  les 
autres  vers  celles  de  Portugal,  /fo- 
cfiart  est  persuadé  que  T Hercule 
grec  n'avait  pas  môme  ouï  parler  de 
l'Espagne,  et  que  les  poètes  l'ont 
fait  aller  jusqu'à  l'Océan,  afin  qu.*ii 
ne  cédât  pointa  l'Hercule  phénicien," 
grand  voyageur.  OfîV/.  JPast.  i . 

Erythike,  endroit  de  l'Asie  mi^ 
neure  dont  les  habitants  marchèrent 
au  secours  des  Troyens.  Iliad.  2. 
EavTuius,  un  des  lîls  d'Atliaraas, 

?[u'il  eut  de  Thcmisto ,  sa  troisième 
icmme. 

I.  EavTHRAS,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède,  donna  6on  nom  à  la 
mer  ^Erythrécnne,  sur  les  cOtcs  de 
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laquelle  il  r^më  et  d^B  laquelle  il 
se  iioya«  StraS»  G. 

a.  —  Fila  d'Hereulc» 

EiTTBBà-BoLoa,  ville  d'Egypte, 
bràlée  par  Phéron^  6b  de  SëBoairis^ 
en  panition  de  oe  qne  an  femiiie  Ini 
avait  été  infidèle. 

EtîTBBifl  (Maa).  Cest  la  mer 
Houce^  ainsi  nommée  d'Erythraa. 
Stral. 

a.  —  Sibylle  ,  née  à  Erythre  y 
prédit  aux  Grecs  ^ue  Troie  périrait, 
et  qvLffomère  écrirait  des  (aassetés. 
Le  sénat  romain  envoya  recneiftlir 
ses  vers. 

EaTTHBiSy  ville  de  l'Ioaie,  colo- 
nie Cretoise ,  célèbre  par  un  ancien 
temple  d'Hercule;  la  statue  du  dieu , 
travaillée  dans  le  goût  égyptien , 
était  portée  sur  une  espèce  de  ra- 
deau ,  venu  f  disait-on ,  de  Tyr  en 
Phénicie.  D'aussi  loin  que  les  Ery* 
tbréens  aperçurent  cette  statue  • 
loua  voulurent  avoir  l'hoûneur  de  la 
tirer  à  bord,  et  s'y  employèrent  de 
tontes  leurs  forces.  Un  pâcbeur  d'E- 
rylbrès,  qui  avait  perdu  la  vue, 
fut  averti  en  songe  que  si  les  femmes 
érytbréennes  voulaient  couper  leurs 
cbcveux  et  en  faire  une  corde,  elles 
«mèneraient  le  radeau  sans  peine. 
Pas  ^une  des  femmes  d'Erythrès  ne 
voulut  déférer  au  songe;  mais  des 
femmes  tbradennes,  qui  servaient  A 
Erytbrès,  quoique  nées  libres,  sacri- 
fièrent leur  chevelure.  Par  ce  moyen, 
les  Ery tbréens  eurent  la  statue  du 
dieu  en  leur  possession;  et,  pour 
récompenser  le  zèle  de  ces  Tbracien- 
nés  ,  ils  ordonnèrent  qu'elles  se- 
raient les  seules  femmes  qui  auraient 
la  liberté  d'entrer  dani  le  temple 
d'Hercule.  Ceux  de  cette  ville,  con- 
tinue PausaniaSy  montrent  encore 
aujourd'hui  cette  corde  de  cheveux, 
et  la  conservent  soigneusement.  A 
record  du  pécheur  ,  ils  assurent 
qu  il  recouvra  la  vue,  et  en  jouit  le 
reste  de  s^  jours. 

Ebtthb£OS,  rouge;  nom  d'un  des 
chevaux  du  Soleil,  ^nt,  expl,  t.  t. 

Ebythriov  ,  fils  d'Athamas ,  et  de 
Thémisto. 

t.  EarTHmos,  fils  de  Khadaman- 
the,  fondateur  d'Erythrès  en  loaie. 
Diod,  Sic. 


£SA 

a.  —  HéiTW,  fils  de  Leocon,  et 
petit-fils  d'Athamas ,  fondateur  d'£^ 
rythre  en  Béotie.  Ptua* 

Erttus^  un  des  Argonautes ,  fils 
de  Mertare  el  d'Antianirfe,  et  frère 
d'Echiod* 

I.  Earx,  fils  de  Vénus  et  de  Butés, 
fbt  roi  d'un  canton  de  Sicile  appelé 
£ryciâ.  Fier  de  sa  force  prodigiease 
et  de  sa  réputation  au  pugilat,  il  dé- 
fiait au  combat  tous  ceux  qni  se  pré- 
sentaient cheï  loi ,  et  tuait  le  vaincu. 
Il  osa  même  s'attaquer  à  Hercule  ^ 
qui  venait  d'arriver  en  Sicile.  Le 
prix  du  combat  fut  d'un  côté  ks 
Ixeufs  de  Géryon,  et  de  Tautre  le 
royaume  d'Eryx,  qui  f^t  d'abord 
choqué  de  la  comparaison ,  mais  qui 
accepta  l'ofire,  lorsqu'il  sut  qu'Her- 
cule perdrait,  avec  ses  boeufs,  l'e^ié- 
rance  de  l'immortalité.  Il  fut  vaincu, 
et  enterré  dans  le  temple  dédié  à 
Vénus.  Virgile  {JSneid,  5)  en  fait  nH 
dieu.  DioiL  Sic 

a.  —  Roi  de  Sicante,  père  de  Pso- 
phis ,  qu'Hercule  refidit  mère  de 
deux  fils ,  Echéphron  et  Promacfans^ 

3ui  dans  la  suite  donnèrent  à  la  ville 
e  Phégée  le  nom  de  Psophis  leur 
nière.  p€ius, 

3.  —  Un  des  guerriers  que  Persée 
changea  en  rocher  en  leur  présentant 
la  tête  de  Méduse.  M^i.  5. 

Earxo ,  mère  de  Battns  qui  ina  le 
tyran  Léarque* 

EsAcus,  fils  de  Priam  et  d'A« 
lexirhoé ,  une  des  nymphes  du  mont 
Ida,  fille  du  fieuve  Cédrène.  Ce 
jeune  prince,  sans  ambition,  haïssait 
le  séjour  des  villes  et  de  la  cour ,  et 
ne  se  plaisait  qu'à  la  icampagne  et 
dans  les  forêts.  Touché  des  charmée 
de  la  belle  Hespérie,il  soupirait  pour 
elle,  et  la  cherchait  partout.  L'ayant 
nn  jour  rencontrée  sur  les  bords  du 
fleuve  Cédrène,  il  voulut  I'aI^vo- 
cher;  mais  la  nymphe  prit  aussitôt 
la  fuite  ;  et ,  se  sentant  poursuivie, 
elle  hâta  sa  course;  malheureuse- 
ment un  serpent  l'ayant  piqu^  an 
pied,  elle  cessa  en  même  temps  de 
courir  et  de  vivre.  Esacus ,  désespéré 
de  cet  accident,  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher  dans  la  mer,  Téthys , 
touchée  de  son  malheur,  le  soutint 
dans  sa  ■  chute,  et  le  changea  en 
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plongeon.  ( MA,  1 1.  ]|  Jpolhàart  ra«- 
conh)  autrement  rhistoire  d'Esaciis. 
Il  lui  donne  pour  mèr«  Arisba ,  fille 
de  Mërope^  nrcmiére  femme  de 
Priam,  et  lui  rHtt  épouser  Stéropc, 
cfu'il  eut  le  malheur  dé  perdre  tort 
jeune,  tl  fut  û  affligé  de  cette  perte, 
que  de  désespoir  il  se  précipita  dans 
la  mer.  Priam  ayant  répudié  Arisba 
pour  épouser  Hécube^Esacns,  voyant 
SA  bclle-mèrc  grosse  de  son  deuxième 
fils ,  prédit  à  son  père  aue  cet  enfant 
(danserait  un  jour  la  ruine  de  aa  fa- 
mille et  de  sa  patrie.  Ce  fut  sur  sa 
prédiction  que  Paris  fut  exposé  sur 
le  mont  Ida.  Esacus  avait  appris  de 
sa  grand*mère  Mérope  à  connattre 
l'avenir,  ot laissa  dans  sa  famille  les 
principes  de  son  art,  dont  Hélénus 
«t  Cassandre,  ses  frère  et  sciur , 
profilèrent  dans  la  suite. 

£scA.LiB0By  épée  magique  que  pos- 
Bodait  Artus ,  roi  de  la  tvrande-Bre~ 
ta^ne ,  à  laquelle  nulle  épée  ne  pou'^ 
vait  résister ,    el  qui  ne  f  erapèclia 
pas  d'être  tué  dans  une  bataille  avec 
un  :;rand  nombre  de  ses  chevaliers, 
ËscARBOOCLS.  Les  anciens  lui  at- 
tribuaient la  vertu  de  résister  au  feu, 
d'arrêter  les  fluxions  des  yeux,  de 
détourner  les  songes  et  les  illusions 
uocturncs,  et  de  servir  d'antidote 
contre  l'air  pestilentiel  et  corrompu. 
£scHRAKis,  ou  Illvmikés  (M/th. 
Mah.)y  nom  d'une  secte  particulière 
«liez  les  maliométans,  et  Tune  des 
plus  raisonnables.  Elle  est  propre- 
ment pythagoricienne.  Ceux  qui  en 
font  pi'ofession  s'appliquent  princi- 
palement à  la  contemplation  de  l'idée 
de  Dieu,  et  des  nombres  qui  sont 
en  lui^  Les  escbrakis  ne  sont  pas 
grands  admirateurs  du  Qdran.  Ils  se 
servent  pourtant  des  passages  qui  s'y 
trouvent  conformes   à  leurs   prin- 
cipes. Les  acbeks,  ou  prédicateurs 
de  mosquée,   sont  de  cette   secte. 
En  général,  ils  sont  assidus  et  cons- 
tants dans  leurs  dévolions,  sobres 
dans  leur  boire  et  dans  leur  manger, 
grands  amateurs  de  la  musique,  et 
ussez  bons  poètes.  Ils  composent  des 
liymiies  eu  vers,  dont  ils  entretien- 
nent leur  auditoire.  Ussont  généreux 
et  co  m  palissants  aux  faiblesses  tlu- 
maines.  Ils  ne  sont  ni  avarea,  ni  sé- 
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▼ères ,  ni  préM>mptaeax ,  ce  qui  fait 
que  tout  le  monde  les  estime  à  Cons- 
tant inoplc. 

EâCHRÉis,  une  des  cinquante  filles 
de  Thestios,  dont  Hercale«ut  un  fils 
nommé  Leuconès. 

EscLAVAOB  (IconoL),  Les  Greca 
et  les  Romains  le  personnifiaient 
sous  la  figure  d'un  homme  maigre , 
nn ,  ou  mal  vêtu ,  la  tôte  rasée ,  et  le 
visage  stigmatisé.  Les  modernes  ont 
ajouté  un  )Oug,  surchargé  d'une  pierre 
grosse  et  penote^  et  dea  fers  «ox 
pieds. 

EscLAVxs.  Uercale  était  lear  dieii 
tutélaire.  Hérodote  dit  que  le  temple 
élevé  À  ce  héros  par  les  Egyptiens 
était  nn  asyle  pour  les  eselaves. 

EeouLA^x ,  dieu  de  la  médecine. 
Cicéron  en  compte  trois  :  le  premier, 
fils  d'ApoHon,  et  dieu  de  l'Arcadie, 
qui  paase  pour  avoir  inventé  la  sonde 
et  la  manière  de  bander  les  plaies  ; 
le  deuxième,  frère  de  Mercure  a  : 
c'est  celui  qui  fut  frappé  de  la  foudre, 
et  enterré  à  Cynosore  ;  le  troisième, 

?ui  trouva  l'usage  des  purgations  et 
art  d'arracher  les  dents,  est  fils 
d'Arsippe  etd'Arsinoé.4$!af>eÀo/iiVieo/t 
en  cite  un  quatrième.  (  y,  Esmuiius.  ) 
Marsham  en  trouve  un  cinquième, 
roi  de  Memphis,  frère  de  Mercure  i, 

3ui  vivait  deux  cents  ans  avant  le 
éluge.  Enfin  JSusèbe  parle  d'un  As- 
clépius,  ou  EUeulape,  surnommé  7*0- 
sorchos.  Egyptien  y  et  célèbre  mé- 
decin ;  mais  Frertt  n'est  point  d'avis 
Îu'Esculape  soit  originaire  d'Egypte, 
l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il 
était  fils  d'Apolkin  et  de  Coronis,  qui 
accoucha  de  lui  sur  le  mont  Titthion, 
du  côté  d'Epidaure,oii  l'avait  amenée 
son  père  Phlégyas  ;  et  comme  Co- 
ronis en  grec  veut  dire  corneille,  on 
Snblia  q  u'Esculape  était  né ,  sons  la 
gura  a  un  serpent,  d'un  œuf  de  cet 
oiseau.  (  V,  Abisthkkx.)  Selon  d'au- 
tres. Mercure,  ou  Apollon  lui-même, 
tira  l'enfant  du  sein  de  sa  mère ,  tuée 
par  Diane,  et  déjà  placée  sur  le  bû- 
cher. Nourri  par  une  femme  nommée 
Trysone,  il  passa  bienldt  à  Técolc 
de  (jhiron,  où  il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  la  connaissance  des  sim- 
ples et  dans  la  composition  des  re- 
I  mèdes,  en   iuventa  lui-i  ^ 
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grand  nombre  de  salutaires^  joignit 
El  cbinirgie  A  la  médecine,  et  passa 
ponr  rinventenr  et  le  dieo  de  la  mé- 
decine. Il  accompagna  Hercule  et 
Jason  dans  l'expédition  dé  la  Col- 
chide  ,  et  rendit  de  grands  services 
aux  Argonautes.  Peu  content  de  gué^ 
rir  les  malades ,  il  ressuscita  mime 
les  morts.  Pluton  le  cita  devant  le 
tribunal  de  Jupiter,  et  se  plaignit  de 
ce  que  l'empire  des  morts  était  con- 
sidérablement diminué,  et  courait 
i*isqne  de  se  voir  entièrement  désert  ; 
de  sorte  que  Jupiter,  irrité,  tua  Es- 
culape  d'un  coup  de  foudre.  Apollon, 
indigné  de  la  mort  de  son  fils,  tua 
les  Cyclopes  qiû  avaient  forgé  la 
foudre  dont  Jupiter  s'était  servi.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  il  reçut  les 
honneurs  divins.  Sen^ius  prétend 
qu'il  formait  dans  le  ciel  le  signe 
au'on  appelait  le  Serpentaire,  Ses 
descendants,  suivant  iWfiiniVif ,  ré- 
gnèrent dans  une  partie  de  la  Mes- 
fiénic ,  et  ce  fut  de  là  que  Machaon 
et  Podalyre,  ses  deux  nls,  partirent 
pour  la  guerre  de  Troie.  (  f^.  Epi  ok  b.) 
/fomère  ne  parle  de  lui  que  comme 
d'un  héros;  Pindare  nous  apprend 
que  cet  habile  médecin  traitait  quel* 
ques  maladies  par  des  chansons 
molles,  agréables,  voluptueuses,  ou , 
suivant  quelques  interprètes,  par  de 
doux  enchantements  ;  et  Hésiode  ne 
parle  pas  de  lui  dans  sa  Théogonie. 
Aussi  ApoUodore  fixe  l'époque  de 
l'établissement  de  son  culte  à  1  an  53 
avant  la  prise  de  Troie.  Ce  culte 
fut  établi  d'abord  à  Epidaure,  lieu 
de  sa  naissance;  de  là  il  se  répandit 
htentdt  dans  toute  la  Grèce.  On 
l'honorait  à  Epidaure  sous  la  figure 
d'un  serpent  Une  statue  d'or  -  et 
d'ivoire ,  ouvrage  de  Thrtuymhde 
de  Paras  ^  le  représentait  sous  la 
figure  d'un  homme  assis  sur  un 
trdne ,  ayant  un  bâton  d'une  main , 
et  appuyant  Tautre  sur  la  tète  d'un 
serpent,  avec  un  chien  couché  près 
de  lui ,  ou  parce  qu'un  de  ces  ani- 
maux l'avait  nourri ,  ou  à  cause  de 
la  guérison  des  plaies  léchées  par  les 
cbiens.  Le  coq,  le  serpent,  la  tortue, 
symboles  de  la  vigilance  et  de  la 

f»rudence  nécessaires  aux  médecins , 
ui  étaient  spécialement  consacrés. 
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On  nourrissait  à^%  couleuvres  pri- 
vées dans  le  temple  d'Epidaure ,  et 
l'on  prétendait  môme  i^uc  c'était  soos 
cette  figure  qu'il  se  laissait  voir  ;  Ja 
moins  les  Romains  crurent  qu'il  était 
venu  chez  eux  aous  cette  forme» 
lorsqu'ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Epidaure  pour  implorer  U 
protection  du  dieu  contre  la  peste 
qui  les  désolait.  Une  aventure  pa- 
reille était  arrivée  à  ceux  qui  bâtirent 
dans  la  Laconie  la  ville  de  Limera  , 
et  qui  envoyèrent  aussi  chercher  Es- 
culape.  La  même  opinion  donna  lica 
à  la  tourberie  d'un  aventurier,  nommé 
Alexandre,  que  Lucien  raconte  si 
agréablement.  Les  malades  venaient 
en  foule  dans  les  temples  de  ce  dieu, 
situés  ordinairement  hors  des  villes, 
pour  être  guéris  de  leurs  infirmités; 
ils  y  passaient  ordinairement  la  nuit, 
et  lorsqu'ils  y  avaient  reçu  qnelqno 
soulagement,  ils  laissaient  àes  repré- 
sentations des  parties  de  leurs  corps 
qui  avaient  été  guéries.  Lucien  dit 
au'on  mettait  les  statues  d'Esculape 
dans  les  bains,  apparemment  comme 
pouvant  contribuer  à  la  santé  ,  et 
elant  du  ressort  du  dieu  de  la 
médecine,  i  Paus,  Diod,  Sic.  )  Sur 
une  médaille  de  P.  Licinius  Valé- 
rianus,  on  le  voit  présenter  d'une 
main  une  patère  à  un  serpent  qui  est 
devant  lui,  et  de  l'antre  il  est  appuyé 
sur  une  massue  comme  Hercule.  En 
résumant  les  différentes  représenta- 
tions d'Esculape ,  il  en  résulte  qu'en 
général  il  parait  sous  la  figure  d*ni^ 
homme  grave ,  anciennement  im- 
berbe, mais  le  plus  souvent  barba, 
tantôt  un  diadème  oa  une  couronne 
de  laurier  sur  la  tête,  tantôt  portant 
le  boisseau  de  Sérapts,  tenant  il  la 
main  un  bâton  entorlUlé  d'un  ser- 
pent ,  quelquefois  avec  une  patère 
d'une  main  et  le  serpent  de  lautre , 
quelquefois  appuyé  sur  un  cippe  en- 
tortiUc  de  même  par  un  serpent.  L'au- 
teur de  la  TJMacade  lui  donne  un 
chaf:  tratné  par  des  coqs,  une  taille 
au-dessus  de  l'humaine  ,  un  visage 
brillant  de  joie  et  de  sérénité ,  pour 
casque  un  mortier  dont  l'éclat  émouît 
les  yeux ,  et  pour  arme  une  seringue 
d'argent. 
EscvLAViBSy  iétea   romaines  en 
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llioiiiiêQr  cl*Esculape.  Banier,  u  x; 
y,  Epidavriss. 

I.  EsBPB,  frère  jameaa  de  Pëda- 
8D8 ,  fils  de  Bucolion  et  d'une  nym- 
phe ,  et  petit-fils  de  Laomédon,  fut 
tué  par  Eoryale ,  qui  le  dépouilla 
de  Bts  armes.  lUad»  o. 
•  2.  —  Fleuve  de  la  Troade.  74. a. 

Esxs,  dieux  adorés  par  les  Tyr- 
rhénieiis ,  et  qui  présidaient  au  bon 
destin.  R.  aisa,  sort. 

EsiLS,  une  des  filles  d* Allas. 

EsMUBUs,  ou  EsMouvi,  un  des 
Cabires ,  le  huitième  des  enfants  de 
Sydeck  et  d'une  Tttanide^  que  San- 
cnoniaton   nomme   aussi  Escnlape. 

Esoff ,  père  de  Jason ,  et  frère  de 
PéliaSjfils  de  Crélhée  et  de  Tyro. 
Les  anciens  varient  beaucoup  à  son 
sujet.  Les  uns  disent  que,  détrôné 
par  Pélias»  et  craignant  pour  son  fils 
que  le  tyran  voulait  faire  périr ,  il 
avait  supposé  sa  mort,  et  fait  porter 
Jason  dans  l'antre  de  Chiron.  Phè- 
récide  prétendait  qu'Eson ,  en  mou- 
rant, après  une  possession  tranquille 
du  trône ,  avait  confié  la  tutelle  de 
son  fils  à  Pélias;  mais  qu'Alcimède, 
mèrede  Jason,  pénétrant  les  desseins 
ambitieux  de  son  beau-frère,  avait 
cmlevé  secrètement  son  fils  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  Chiron. 
Une  troisième  opinion  est  mie  Jason 
ayant  emmené  Acaste,  fils  de  Pélias , 
sans  le  consentement  de  son  père ,  ce 
prince  avait  obligé  Eson  k  boire  du 
sang  de  taureau,  tué  son  fils,  et  fait 
chercher  la  mère  pour  Timmoler  à 
sa  vengeance;  mais  que  cette  princesse 
s*était  percé  le  sein,  ou ,  selon  d'autres, 
pendue  de  désespoir.  Enfin ,  une  Qua- 
trième opinion,  celle  qu  Owiae  a 
suivie  après  Euripide,  fait  vivre 
Eson  jusqu'au  retour  des  Argo- 
nautes et  à  l'arrivée  de  Médée ,  qui 
le  rajeunit  à  la  prière  de  Jason, 
louché  de  ce  que  son  père ,  accablé 
sous  le  poids  des  ans ,  n'avait  pu 
prendre  part  à  l'allégresse  publique. 
jVIcdée  aussitôt  monte  sur  son  char, 
parcourt  diverses  régions ,  recueille 
deé  herbes  magiques,  en  forme  un 
breuvage,  fait  couler  des  veines 
d'Eson  son  sang  glacé  par  lagc ,  et 
introduit  à  la  place  la  liqueur  qu'elle 
vient  de  préparer,  qui  lut*  rend  la 
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force  et  la  fratcheur.  On  a  cherché 
à  expliquer  cette  fable  par  la  trans- 
fusion du  sang;  mais  l'histoire  dé- 
tniit  toutes  les  explications  des  my- 
thologues; car  il  paratt,  d'après  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut,  qu'Eson  était 
mort  avant  l'arrivée  de  Jason,  qui, 
à  son  retour,  fit  célébrer  des  jeux 
funèbres  en  son  honneur  par  les 
Argonautes.  Met,  6.  Hys.  f,  la. 
ApoUod,  I ,  c.  9*  Diod*  4*  V*  Jasoh, 
Pblia.s. 

EspAGKX  ( /cou.  ).  Une  médaille 
d'Adrien  la  fait  voir  assise,  appuyée 
sur  une  montagne  placée  à  sa  gaucho 
(  les  Pyrénées  ),  et  tenant  une 
branche  d'olivier  h.  sa  main  :  è  ses 
pieds  est  un  lapin.  On  la  reconnaît 
chez  les  moaerncs  à  son,  man- 
teau semé  de  tours,  à  sa  couronne 
royale,  et  au  lion  couché  à  ses  pieds. 
Zs  Bi^un  Ta  représentée,  à  Ver- 
sailles, sous  la  figure  d'une  femme 
qui  a  les  cheveux  noirs,  une  cou- 
ronne royale  sur  la  tête,  un  vêtement 
brodé  d'or ,  enrichi  de  diamants  et 
de  perles ,  et  son  lion  à  côté  d'elle. 

£spÉaA.KCJt  (  IconoL  ),  divinité 
révérée  des  Romains,  qui  lui  éle- 
vèrent plusieurs  temples.  Elle  était, 
selon  les  poètes,  sœur  du  Sommeil 
qui  suspend  nos  peines,  et  delà  Mort 
qui  les  finit.  Pindare  l'appelle  la 
nourrice  des  vieillaitls.  On  la  repré- 
sente sous  la  figure  d'une  jeune 
nymphe ,  l'air  serein  ,  souriant  avec 
grâce,  couronnée  de  fieurs  naissantes 
qui  annoncent  les  fruits ,  et  tenant 
à  la  main  un  bouquet  de  ces  mômes 
fleurs.  La  couleur  verte  est  la  sienne , 
comme  emblèmede  la  jeune  verdure 

2ui  présage  la  récolte  des  grains. 
iCs  anciens  lui  donnaient  des  ailes , 
parce  que  le  propre  de  l'espérance 
est  d'échapper  à  mesure  qu'on  croit 
la  saisir.  Les  modernes  lui  ont  donné 
une  ancre  de  navire  pour  attribut; 
aucun  monument  ancien  ne  l'offre 
avec  ce  symbole.  On  pourrait  y 
ajouter  Tarc-en-ciel.  Uneingénieuse 
allégorie  est  celle  qui  la  représente 
allaitant  l'Amour. 

Une  ancienne  médaille  la  pivâcute 
couronnée,  tenant  de  la  main  gauche 
des  pavots  et  des  épis  comme  X^rè^  ; 
QÏXc  s'appuie  de  la  droite  sur  une 
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colonne^  et  t  derant  elU  uile  melie , 
du  haat  de  Liquelle  s'éièreiit  qsel- 
ques  é^iê  et  des  fleurs. 

Si  —  TROMPÉS  (  IconùL  ).  Ell«  est 
vêtue  de  vert  cbange^nt^  et  eèmâ  do 

train  qu'un  vent  \é%tx  empbrte* 
Ule  a  la  gorge  nue  |  et  presse  nnç  de 
aeê  mamelles  comme  pour  donner 
du  lait.  Ses  deux  grandes  aikë 
marquent  son  instabilité. 

3.  --  ctoiu&TlxMft  (  /rort.  }i  Cra- 
velot  Ta  représentée  par  une  6gnré 
assise  sur  une- proue  de  navire,  ap- 
puyée sur  une  ancre,  et  dans  Taction 
d*un  ardent  désir.  L*objet  qu'elle 
parait  fixer  est  l'arc-eB-ciel ,  ce  pro- 
nostic d*un  temps  plus  set^ein  ;  et  les 
fleurs  placées  près  d'elle  aimoncenl 
et  promettent  la  saison  des  fruits. 

EsPBRos ,  le  Soir  personnifié.  F. 
Espéavs.  • 

EspiO^HAGB  (  leon,  ).  On  le  r» 
présente  sous  la  figure  d'un  homme 
à  lair  commun.  Il  est  enveloppé  d'un 
manteau  parsemé  d'yeux  et  d'oreilles, 
et  tient  une  lanterne  sourde  :  près 
de  lui  est  un  braque  qui  flaire  le 
terrain  pour  découvrii*  sa  proie. 

I.  Esparr.  Les  Platoniciens  ad-^ 
roettoient  un  esprit  répandu  dans 
l'univers,  principe  de  toute  généra- 
tion et  de  la  fécondité  des  êtres, 
flamme  pure,  vive  et  toujours  ac- 
tive, à  laquelle  ils  donnaient  le 
nom  de  Dieu.  Firgile  a  développé 
en  beaux  vers  ce  système  poétique , 
qui  a  servi  de  base  an  Siânosiame. 
JSiuiùL  G. 

(Afrth,  j4m^r,)  Les  Knisténaux , 
peuplade  sauvage  qui  babitê  l'inté- 
rieur de  l'Amériqne  septentrionale  ^ 
s'imaginent  que  lorsqu'un  homme 
est  enterré  sans  qu'on  place  auprès 
de  lui  tout  ce  qui  lui  a  appartenu  ^ 
son  esprit  revêt  une  forme  humaine^ 
et  se  montre  sur  les  arbres  les  plus 
voisins  de  sa  maison.  Ils  disent 
qu'alors  cet  esprit  tient  an  fusil  à  la 
main ,  et  qu'il  ne  peut  jouir  du  repos 
qu'après  que  les  objets  qu'il  réclame 
ont  été  dé[K)sés  dtins  sa  tombe. 
yoyeige  d'/i(ex.  Jlfackensie  dans  /'ftr*- 
tàieur  de  VÂmèriqUM  stplenmondUe. 
jin  i8oa. 

X  —  C'est  le  nom  propre  d'un 
•ii»g«  dont  Mahomet  fait  une  pein* 


r  g>gini€lqae .  dan«  ton  Yo]rag« 
tume  au  Ciel  :  «  Je  vis  i  dii-il^ 


ture[ 
nocturne 

»  an  àngei  le  plbs  grtnd  de  toutes 
»  les  creatures  de  Diea*  Il  aTail 
«  soixante-dix  mille  t^esi  cbaqée 
»  ,tdté  avait  éoixante-dix  mille  faces | 
»  chaque  face»  âoixànte-dix  mille 
M  boÉichCs;  chaque  bouche,  soixante- 
»  dix  mille  langues;  chaque  langue 
»  parlaitsoixante-dix  mille  idiomes^ 
»  tous  difl'érents  entr'eux ,  et  dont  il 
»  se  servait  pourcélébrer  les  louanges 
»  de  Dteu«  C'est  de  la  louange  mul- 
»  tipliée  de  cet  ange  que  Dieu  a  créé 
»»  les  anges  qu'on  appelle  j;pirBetts/r.  « 
EspaiTs  ,  Génies.  Socrate  n'est  pas 
\û  seul  qui  ait  eu  le  privilège  d'avoir 
un  génie  fomilier.  Les  Irlandais  pré> 
tendent  en  avoir  chacun  deux,  qui 
dirigent  toutes  leurs  actions.  — 
(âfyth.  ItuL  )  Les  Siamois  admet- 
tent une  multitude  d'esprits  répan- 
dus dans  l'air ,  dont  la  puissance  est 
fort  grande,  et  qui  sont  trés-maifai- 
sant<<.  Pour  se  prémunir  contre  leur 
malice,  ils  ont  de  certains  papiers 
sur  lesquels  sont  tracées  des  paroles 
magiques;  et  dans  toutes  les  occa- 
sions où  ils  croient  avoir  à  craindre 
de  ces  esprits ,  ils  se  servent  de  ce 
préservatif.  Lorsqu'ils  préparent  use 
médecine ,  ils  garnissent  le  bord  da 
vsiwie  d'un  grand  nombre  de  ces  pa- 
piers, de  peur  que  les  esprits  n'cuK 
portent  avec  la  fumée  la  vertu  des 
remèdes*  Quand  ils  sont  surpris  par 
la  tempête  sur  la  mer,  ils  munissent 
tous  les  agrès  du  vaisseau  de  sem- 
blables papiers ,  persuadés  qu'ils  ont 
la  force  d'arrêter  les  esprits  qui  troa- 
blent  les  airs,  hes  Siamois atiribuentà 
ces  esprits  un  autre  genre  de  mahce 
moins  nuisible  :  ils  prétendent  que 
ce  sont  eux  qui  cueillent  les  prémices 
détentes  les  filles  nubiles ,  et  qui  Irar 
font  cette  prétendue  blessure  qui  se 
renouyelte  tous  les  mois.  —  Les  Co- 
chinchinois  pensent  que  les  âmes 
auxquelles  on  ne  permet  pas  de  po» 
ser  en  d'autres  corps  deviennent  det 
tliahles  et  des  esprits  malins.  —  Le» 
Karatschndalcs  admettent  des  génies 
malfaisants. Ce  sont  eux  qui  président 
aux  volcans,  aux  fontaines  bonîl- 
lanios.  Ils  descendent  la  nuit  des 
moniafHDs  et  vont  à  k  mer  prondr* 
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éa  poisson.  Us  en  portent  on  à  dut* 
ont  doigt.  —  Les  Mordoans  et  les 
Tscbouwasches ,  peuples  soumis  à  la 
Russie,  croyaient,  avant  leur  con- 
Tersion  au  cnrisUaDisme, qu'il  existe 
dea  esprits  malintentionnés  contre 
le  genre  humain ,  qui  font  leur  sé- 
jour dans  l'eau,  et  ne  s'occupent 
3u'i  nuire  aux  hommes  ;  que  cepen- 
ant  leur  dieu  les  protégeait ,  eux  et 
leurs  bestiaux  )  contre  les  attaques 
journalières  de  ces  ôtres  malfaisants  ; 
mais  qu'il  abandonnait  entièrement 
à  la  malice  de  ces  mâmes  esprits  les 
hommes  qui  les  irritaient  par  leurs 
crimes,  royage  de  Pulùu.  V^  Di- 

MOVS  y  DlABLBS  ,  GÉHIBS. 

£sséDAia«s,  gladiateurs  qui  com- 
battaient sur  des  chars. 

EssÉDovs,  peuples  d'Asie  au-delà 
des  Paius-Méotidcs,  mangeaient  la 
chair  de  leurs  pères,  mêlée  arec  celle 
de  leurs  troupeaux.  Ils  en  gardaient 
la  tête,  la  faisaient  dorer ,  et  la  con- 
servaient comme  un  objet  sacré. 
Mélay  3  ,  c.  I.  PUn,  4f  £•  i^ 

^ssém  CVS  (lbs)  ,  fameuse  secte  de 
philosophes  juifs,  dont  les  opinions 
s'accordaient  sur  quantité  d'artioles 
avec  celle  des  Pythagoriciens.  Ils 
faisaient  profession  de  communauté 
de  biens  ;  ils  fuyaient  toutes  sortes 
de  plaisirs  >  particulièrement  le  ma- 
ri^ige  ;  ils  ne  buvaient  que  de  l'eau  ; 
ils  n'offraient  à  Dieu  que  des  choses 
inanimées  ;  ib  observaient  le  sabbat 
si  scrupuleusement  >  qu'ils  n'auraient 
pas  remué  un  vase ,  et  qu'à  peine  sa- 
tisfaisaient-ils aux  besoins  natureb  : 
ils  portaient  des  habits  blancs. 

Les  Esséniens  mitigés  prenaient 
nne  femme  pour  la  propagation  de 
l'espèce;  mais,  après  avoir  vécu  trois 
ans  avec  elle ,  ils  la  quittaient  si  elle 
n'avait  pas  donné  de  marques  de 
fécondité.  D'ailleurs  ils  n  appro- 
chaient jamais  d'elle  après  la  concept 
tion.  On  distinguait  les  EssèrdcM 
Pratiques  et  ïeà  Théoriques  :  les  pre* 
miers  vivaient  dans  les  villes,  les 
autres  habitaient  des  lieux  solitaires  ; 
et  c*est  d'eux  apparemment  qu'est 
venue  l'idée  de  I  état  monastique. 

EsTBRXLLB,  divinité  que  Ion  dit 
avoiréléautrefois  adorée  en  Provence. 
Mouché,  liislorten  d«  Provcnoe,  ré^ 
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▼oqoe  eti  donté  son  existence.  «  Je 
tiens ,  dit-il ,  pour  suspect  toutce  qui 
est  dit  dans  la  vie  de  saint  éérmen- 
taire ,  de  la  fée  EttereUe  et  de  ses  sa- 
crificateurs, qui  donnaient  à  boire 
des  breuvages  enchantés  aux  fem- 
mes stériles )  pour  leur  procurer 
des  enfants ,  ainsi  que  de  la  pierre 
vulgairement  dite  la  iamade  lajhda  , 
où  se  faisaient  les  sacrifices  de  œltd 
divinité.  » 

EsTiÉBs,  SAcrificesà  Vesta,  dont  il 
était  défendu  de  rien  emporter  ,  et 
de  rien  communiquer,  excepté  au]( 
assistants;  d'où  est  venue  l'expression 
proverbiale,  smorifier  à  y  esta  ,  la- 
quelle s'appliquait  à  ceux  qui  agis- 
saient avec  mystère,  ou  plutôt  aux 
avares»  qui  ne  font  point  part  à 
d'autret  de  ce  qu'ib  possèdent.  R, 
estia ,  foyer. 

Esus.  r.  Eiëvê, 

EswAR^  (Jlfjrth, Ind.) ,  déité  su- 
prême des  Scy vias ,  secte  des  Brah- 
mes,  c'est  le  même  crue  Shiva,  dont 
la  femme  a  nom  Parvati.  Après 
qu'elle  l'eut  épousé ,  son  père  vou- 
hiut  ofirir  un  jagam,  ou  sacrifice  ^ 
invita  les  Dentas ,  ou  Génies ,  tels 
que  le  Soleil,  la  Lune,  etc.)  mais 
omit  son  gendre,  en  disant  :  «  C'est 
)>  un  misérable  qui  ne  mérite  paa 
»  un  pareil  honneur;  il  ne  vit  que 
9  d'aumônes,  et  n'a  pas  un  habit 
»  pour  se  couvrir.  »  Eswara  était  pré» 
sent,  mais  caché  sons  nne  forme  qui 
ne  permettait  pas  de  le  reconnaftre, 
Parvati ,  indignée  d'entendre  traiter 
son  mari  avec  tant  de  mépris ,  sauta 
dans  le  feu  préparé  pour  le  sacri- 
fice ,  et  fut  consumée  sur-le-champ. 
Êswara ,  fbiieua  de  ce  malheur , 
éprouva  une  forte  sueur,  dont  une 
goutte  venant  à  tomber  sur  la  terre, 
lien  flnquitVirrépudra,  qui  demanda 
de  suite  à  son  père  quels  ordres  il 
avait  à  lui  donner.  Ëswarn  lui  or*^ 
donna  de  troubler  le  sacrifice;  et 
aussitôt  ViiTépudra  tomba  sur  les  per- 
sonnes invitées ,  tua  les  nues ,  donna 
la  chasse  aux  autres ,  battit  le  So^ 
leil,  et  lui  fit  sauter  mie  dent,  et 
souffleta  si  violemment  la  Lune ,  que 
sa  face  perte  encore  la  marque  dos 
coupSk 
EsTMii&TB,  tumom  de  BacchuSj 
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d'après  une  de  ses  statues  faite  do- la 
mam  de  Vulcain,  et  doonée  à  Dar- 
danus  par  Jupiter  même.  V,  Eury- 
PTLX.  Selon  quelques  écriTains^  ce 
nom  veut  dire  un  jeune  homme  ro- 
buste ;  d'autres  le  dérivent  d'oÛT^m- 
non ,  qui  veut  dire  couvemer.  Ho- 
mère fait  mention  d'un  magistrat 
nommé  Esymnète,  Chalcédoine^  ou- 
tre son  sénat,  avait  six  magistrats,  ou 
Esymnètes,  qui  changeaient  tous  les 
mois. 

I.  EsYMKUs,  guerrier  grec,  tué 
par  Hector  sous  les  murs  de  Troie. 
Iliad.  II. 

3.  —Héros  qui  avait  à  Méffare  un 
monument.  Après  la  mort  d'Hypé- 
rion,  fils  d'Agamemnon,  les  Méga- 
riens, las  du  joug  des  rois,  réso- 
lurent de  créer  tous  les  ans  des  ma- 
gisbats  en  qui  résiderait  le  pouvoir 
souverain  :  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'E- 
symnus ,  le  plus  considérable  de  tous 
ses  concitoyens  ,  alla  à  Delphes  , 
pour  savoir  de  l'oi-acle  par  quel 
moyen  sa  patrie  pourrait  prospérer. 
Le  dieu  répondit,  entr'autres  choses, 
que  les  Mégariens  seraient  heureux 
tant  qu'ils  seraient  gouvernés  par 
plusieurs.  Eux,  croyant  que  cet  ora- 
cle regardait  autant  les  morts  que  les 
vivants,  firent  construire  un  sénat 
qui  renfermait  la  sépulture  de  leurs 
héros.  Paus. 

Etablissbmikt  (  IconoL  ).  Un 
homme  d'un  aspect  sérieux  et  impo- 
sant est  assis  sur  deux  ancres  posées 
eu  croix  et  plantées  en  terre.  Il  s'as- 
sure, en  tenant  de  chacune  de  sgb 
mains  les  anneaux  de  ces  ancres. 

Etang  d£  Mahomet  (.^i^. 
Mahom.  ).  Au  sortir  du  Pont  y  où 
se  fait  la  séparation  des  élus  eLdes 
réprouvés ,  les  docteurs  persans  lont 
descendre  les  bienheureux  do^s  cet 
étang,  qu'ils  oppelleut  aussi  VEaii 
de  la  Fie ,  et  dont  les  dimensions 
égales  sont  aussi  étéiiduesquc  le  che- 
min qu'on  peut  faire  dans  un  mois. 
L'eau  de  cet  étang ,  plus  blanche 
que  le  lait ,  plus  douce  que  le  miel , 
y  découle ,  par  deux  ciinaux  ,  du 
Iteuve  de  Canthan,  qui  est  le  Fleuve 
de  Vie.  Pour  la  commodité  des  bien- 
heureux ,  il  y  a  tout  le  long  de  Té- 
laug  des    cruches   semblables   aux 
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étoiles,  toojoars  pleines  de  cette  eau 
jusqu'aux  bords,  hts  fidèles  boirout 
de  cette  eau  avant  d'entrer  en  para- 
dis ,  parce  que  c'est  l'eau  de  la  vie 
étemelle ,  et  que  si  l'on  en  boit  sea- 
lemeot  une  goutte ,  on  n'aura  jamais 
soif,  et  l'on  ne  désirera  plus  rieo. 
Chardin» 

Ets  (IconoL  ).  Au  nombre  des 
quatre  déesses  des  Saisons  qu'on  voit 
à  la  villa  Albani,  sur  une  base  ronde, 
l'Eté  est  représenté  courant  avec  on 
flambeau  allumé  dans  chaque  main* 
Sur  un  tombeau  placé  hors  de  Rome, 
où  les  figures  des  Saisons  étaient  re- 
présentées en  stuc ,  l'Eté  tenait  une 
feuille  de  trèfle.  Parmi  les  peintures 
d'Herculanum  est  une  figure  dont  la 
draperie  est  jaune,  arec  un  boyau  i 
plusieurs  pointes.  Sur  Tumc  cinéraire 
qui  représente  les  noces  de  Xhétis  et 
Pelée,  l'Eté,  plus  lestement  drapé 
que  l'Hiver  et  r  Automne,  tient  use 
couronne.  On  le  désignait  aussi  par 
une  chasse  au  lion.  Ou  donnait  aussi 
à  l'Eté  une  tunique  jaune,  avec  un 
manteau  bleu  céleste,  couleur  qm 
indique  la  sérénité  constaute  du  ciel 
durant  cette  saison ,  surtout  dans  les 
pays  chauds ,  et  la  jaune  désigne  U 
maturité  des  moissons.  Les  modernes 
le  symbolisent  par  une  jeune  fille  vê- 
tue de  jaune,  couronnée  d'épis,  et 
tenant  une  torche  allumée.  D'antres 
la  représentent  presque  nue,  couron- 
née d'épis ,  tenant  d'une  main  une 
corne  d'abondance  i*emplie  de  grains 
de  toute  espèce ,  et  de  ■  l'autre  une 
faucille.  F,  Cbrès. 

Eteadard.  Les  Grec44brent  ks 
premiers  qui  eurent  jic^lSfcnseigiics 
militaires  un  peu  régulières.  Celles 
des  Athéniens  étaient  ordi^^drement 
Minerve,  la  chouette,  l'olivier  ;  cellei 
dé^  Corinthiens,  un  cheval  aâé  oa 
Pégase.  Celles  des  Egyptiens  poi^ 
taient  une  tête  de  bœuf,  et  celles 
des  Assyriens ,  une  colombe  ;  les  Ger- 
mains pi'enaient  le  lion ,  le  serpent 
et  le  crapaud.  Comme  tontes  ces  fi- 
gures d'animaux  étaient  des  synibc4cs 
du  culte  des  diUerents  peuples  qui  les 
portaient  dans  les  armées,  il  tt*est 
pas  étonuant  que  chaque  nation  ait 
eu  un  respect  religieux  pour  les  en- 
seignes. Toutes  celles  dcts  Ronaalu  t 
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et  snrtout  Vatgle  ,  étaicot  sacrées 
pour  eux.,  et  on  les  révérait  presque 
autant  que  les  dieux.  Dans  leurs 
camps  il  y  avait  une  tente  particu- 
lière oh  on  les  déposait  comme  dans 
un  temple  ;  et  ce  dépôt  sacré  rendait 
cette  tente  un  lieu  inviolable  pour 
tout  ce  qu*on  y  plaçait 

Etbobutades,  famille  sacerdotxdc 
parmi  les  Athéniens ,  consacrée  à  Mi- 
nerve. Le  droit  de  porter  le  dais  dans 
la  procession  des  Scirrophories ,  leur 
appartenait.  Ces  prêtres  tiraient  leur 
nom  de  Butés,  fameux  sacrificateur. 

t.  Etéoclb  ,  roi  d*Orchomène  en 
-Béotie ,  appelé  le  père  des  Grâces  ^ 
parce  qu'il  fut  le  premier ,  dit  Pau- 
jonias ,  qui  éleva  un  temple  et  des 
autels  aux  Grâces ,  et  qui  régla  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Elles  ve* 
liaient ,  dit-on ,  souvent  se  baigner 
dana  la  fontaine  d'Acidalie. 

a.  Fils  aine  dC£dB)eetdeJocaste^ 
ajvès  la  déposition,  la  retraite  ou  la 
mort  de  son  père  ,  convint  avec  son 
frère  Polynéce  qu'ils  régneraient  al- 
ternat ivanent  chacun  son  année  ,  et 
que,  pour  éviter  toute  contestation  , 
celui  qui  ne  serait  point  sur  Aa  trône 
5  absenterait  de  Thèbrs.  Etéoclc  ré- 
gna le  pramifr;  mais,  l'année  révo- 
lue ,  il  refua»  de  descendre  du  trône. 
Polynice ,  friMlré  de  ses  espérances , 
«ut  recours  au^  Argiens,  dont 
Admste,«aon  beau-père,  était  roi; 
il  revint  avecii#À  Tli^s ,  à  la  tiîte 
d'une  armée,  pour  redemander  le 
sceptre.  Les  deux  frères  ennemis, 
pour  épargner  le  san^^es  peuples , 
demandèrent  i^ae  bfUre  en  combat 
fiingnlier,  en  présence  des  deux  ar- 
mées ,  et  s'eotre-tuèrent  l'un  l'autre. 
On  ajoute  que  leur  division  avait  été 
Si  grande  pendant  leur  vie,  et  leur 
haine  si  irréconciliable,  qu'elle  dura 
môme  après  leur  mort;  et  Ton  crut 
avoir  remarqué  que  les  flammes  du 
bûcher  sur  lequel  on  faisait  brûler 
leurs  corps  se  séparèrent,  et  que  la 
même  chose  arrivait  dans  les  sacri- 
fices qu'an  leur  offrait  en  commun  ; 
car,  tout  méchants  qu'avaient  été  ces 
deux  frères ,  011  ne  laissa  pas  de  leur 
rendre  les  honneurs  héroïques  dans 
la  Grèce.  (  Theb,  la.  )  IMai»  ^irgi/e 
leur  rend  plus  de  |aitice,  en  les 
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plaçant  dans  le  Tartare,  avec  Tan- 
tale ,  Sisyphe  ,  Atréc  ,  Thyeste  , 
Egisthe,  et  tous  Us  fameux  scélé^ 
rats  de  l'antiquité.  Gréon,  qui  suc- 
céda à  la  couronne,  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture  aux  cendres 
d'Etéocle,  comme  ayant  combattu 
contre  les  ennemis  de  la  patrie ,  et 
ordonna  que  celles  de  Polynice  se- 
raient jetées  au  vent,  pour  avoir  at- 
tiré sur  sa  patrie  une  armée  étran- 
gère, jipoll.  3,  c.  5.  Paus.  5,  c.  9J 

/.    9;    c.    6.    y,    CaiOV,    POLYKICE, 

THÉBAÏna. 

3 .  —  Fils  d'Iphis  et  frère  d'Evadné , 
an  des  chefs  de  l'armée  argienne  dans 
la  première  guerre  de  Thebes.  Ewi- 
pide  le  peint  comme  peu  riche ,  mais 
plein  d  honneur,  désintéressé ,  haïs- 
sant les  méchants  et  non  pas  l'Etat , 
et  diâtioguant  la  république  de  ceux 
qui  la  rendaient  odieuse  par  leur 
mauvais  gouvernement  II  périt  de- 
vant Thaïes.  ApoUod.  3 ,  c.  6. 

Etéoclbes,  surnom  des  Grâces, 
parce  qu'on  les  disait  filles  d'Etéocle. 

Etéocrbtbs,  c'est-à-dire,  Cretois 
Autochthones ,  ou  originaires  du 
pays ,  premier  nom  des  Cretois.  Diod. 
de  Sicile, 

Etéoke,  ville  montagneuse  de 
Béotie ,  dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  /.  2. 

£t£0K£E,  fils  de  Boéthus ,  un  des 
principaux  officiers  de  Ménélas ,  que 
^  prince  chargea  de  recevoir  'lelé- 
maque  et  PisiUrate  k  sa  cour.  Odyss, 

/.4. 

Ëtsblocba  ,  surnom  qvi  Homère 
donne  à  la  Victoire,  pour  marquer 
qu'elle^ favorise  tantôt  un  parti,  tan- 
t^|«m  autre.  R.  etéros,  autre. 

Iterkité  (/coiio/.),  divinité  allé- 
gorique que  les  anciens  adoraient,  et 
qu'ils  confondaient  quelquefois  avec 
le  Xcmps.  Ils  la  représentaient  aussi 
sous  les  mâmes  traits ,  tenant  en  main . 
un  serpent  qui  mord  sa  queue,  et 
forme  un  cercle,  ou  simplement  sous 
le  symbol^u  môme  cercle ,  au  ini- 
li^  duqueTils  ajoutaient  un  sablieir 
ailé  pour  marquer  la  rapidité  de  la 
vie.  dur  les  médailles  de  Vespasien , 
de  Domitien ,  de  Traja»,  etc. ,  l'E- 
ternité est  désignée  par  une  décssi; 
qui  tient  dans  ses  mains  les  tétcs 
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myonnanUia  do  Soleil  et  de  la  Lane. 
Tfo'iê  figures  qui  tiennent  un  grand 
voile  étendu  eu  arc  au-dessus  de  leur 
tête ,  sont  encore ,  sur  les  médailles, 
une  imaffe  de  rÉtornité.  Une  mé- 
daille de  raustine  la  montre  debout , 
couverte  d'un  voile,  et  soutenant  un 
globe  de  sa  main  droite.  Quelquefois 
c'est  u9e  jeune  guerrière ,  armée  d'une 
piquCy  tenant  unecorne  d'abondance, 
avec  un  globe  sous  les  pieds ,  allégo* 
rie  peu  claire ,  comme  fVinchdmmnn 
a  raison  de  le  remarquer.  Sur  une 
médaille  d'Adrien,  la  6gure  symbo- 
lique est  enfermée  dans  un  cercle  , 
et  tient  un  globe ,  sur  lequel  un  aigle 
est  arrêté.  Dans  une  médaille  grecque 
d'Antoniu  le  Pieux ,  l'Eternité  est 
iudiquée  par  un  Phénix,  avec  celte 
inscription,  A  ION,  le  temps.  Wiiu^- 
keimann  parle  d'une  urne  ciaéraire, 
où  cet  oiseau  làbuleux  se  voit  sur 
un  bûcher.  Au  reste ,  ces  difi^reats 
types,  qui  expriment  l'Ëternité  sur 
les  médailles ,  ne  désignaient  souvent 
que  la  perpétuité  de  Temptre.  Les 
empereurs  usurpèrent  raéroeces  sym- 
boles ,  pour  marquer  seulement  une 
heureuse  et  longue  suite  d'années. 
C'est  ce  que  prouve  entre  autres  une 
médaille  d'Adrien ,  où  la  figure  sou- 
tient deux  têtes  couronnées  avec  ces 
mots  :  jEteniitas  yiumuu  S.  (  jént. 
expL  t.  t»)  Cm  Clmtdien^  dans  son 
deuxième  livre  des  Âouanges  de  M* 
lùron ,  a  donné  cette  description  éc 
l'antre  de  ï Eternité t'*  C'eët,  dit-il, 
»  un  lieu  inconnu  ,  où  l'esprit  hu- 
w  main  ne  peut  pénétrer,  et  où  les 
»  dieux  eux-mêmes  à  peine  ont  ao- 
»  ces.  Cette  caverne ,  mère  des  an- 
»  nées ,  toute  hideuse  de  vieilles , 
-m  infinie  dans  sa  durée ,  fait  de  son 
•»  vaste  sein  partir  tous  les  temps  et 
»  les  y  rappelle.  La  Nature  dout  h 
»  vieillesse  n'altère  point  les  grâces, 
»  fait  la  garde  à  l'entrée  du  vesti- 
»  bu  le  ;  une  foule  d'âmes  voltigent 
»  autour  d'elle.  I>ans  l'antre  préside 
>•  un  vieillard  vénéra  bl|( ,  dont  la 
>»  bouche  y  dicte  des  lois  éternelles. 
3»  C'est  lui  qui  règle  le  nombre ,  le 
»  cours  et  le  repos  des  astres  par  qui 
»  tout  vit  et  tout  périt  selon  des  dé- 
»  crets  immuables.  Dans  l'antre  sont 
»  tous  les  siècles  diiting^iés  chacun 
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V  parsQli  métal» et  tous  duuk  pisee 
•  qui  leur  est  assi^ée  »  etc.  »  Mar- 
ûianus  Capella  fait  rEtemité  fille  de 
Juinter.  Les  symboles  les  pins  ordi- 
naires  sont  le  phénix ,  l'éléphant  et 
le  cerf  y  à  cause  de  leur  longévilé , 
Bipa  lui  donne  deux  boules  d'or  dans 
ses  mains ,  et  une  robe  d'azur  semée 
d'étoiles.  Cochin  ajoute  une  couronne 
d'étoiles,  le  serpent  qui  se  mord  k 
queue  y  et  le  soleil  et  la  lune  <{Qi  as 

Perdent  dans  les  nuages ,  tandis  qae 
Eternité  reste  immobile. 
{Myik.  AnUr^)  Les  Virginiens  rt- 
gardent  le  cours  perpétuel  des  ri- 
vières comme  le  symbole  de  TEtei^ 
nité  de  Dieu ,  et,  dans  cette  idée, 
leur  ofirent  des  sacrifices. 

Et  s  R  K I T  i ,  prise  dam*  un  mMn 
êens  (  Iconol,  ).  C'est  une  matrone 
assise  sur  nn  cube  de  marbre  ;  cilr 
tient  dans  ses  mains  le  globe  dn 
monde ,  et  a  i«  buste  rMt  , .  |K>nr 
marquer  que  son  essence  est  ^■%^ 
nétrable.  Elle  est  dans  ou  c«me . 
oui  est  son  symbole,  mau  dont  Ir 
ionà  d'aznr,  semé  df étoile»  d'or,  dé- 
signe le  firmament. 

EtlIiKiWBKT.  Le  premier  signe  de 
vie  que  dontm  l'honieie  de  Prome- 
thée,  fut  unétemumAit  Lecréateor 
déroba  une  portion  dw  rayons  dn 
soleil,  e|en  remplit 'One  6ole,  ^a\\ 
scella  hermétiquement.  AnssitÂ  H 
revole  à  son  ouvrage  favori,  et  lai 
présente  soi»Aacon#iArert.Les  rayons 
iotnires  n'avaient  sien  perdu  de  leur 
activité.  Ils  s'insinuent  dans  les  pores 
de  la  statue^yet  la  fotitéternuer.  Pro- 
raéthéc,  charmé  du  soccès,  se  mit 
en  prières  et  fit  des  vœux  ponr  h 
conservation  de  son  ouvrage.  Son 
élève  l'entendit,  il  s'en  souvint,  et 
eut  grand  soin ,  en  semblable  occa- 
sion, de  faine  l'application  de  ses  aon- 
harts  à  ses  descendants ,  qui,  de  père 
en  fils ,  l'ont  perpétué  de  géaéraiion 
en  génération.  Ce  n'est  pas  d'anfmir- 
d'hoi  que  l'on  en  tire  des  pivsages. 
Ils  étaient  bons,  si  Tétemument  aTaft 
lieu  l'aorès-dlnée ,  mauvais  lorsque 
c'était  le  matin.,  et  pemicienx  en 
sortant  du  lit  ou  de  la  table,  et  on 
se  remettait  au  lit  quand  il  arrivait 
d'éternuer  en  se  chaussant.  Pihié- 
lope,  dans  i/oetère,  tire  tin  «og<ire 
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favorable  de  ce  que  Télémaque,  en 
annonçant  l'arrivée  d*un  étranger,  a 
iSternué  de  manière  à  faire  retentir 
tout  le  palais.  Xcnophon,  haranguant 
son  armée,  met  à  profit  l'étemument 
d*un  Ae  ses  soldats ,  pour  leur  faire 

Étendre  mie  résolution  périllen;;e. 
Infin»  le  démon  de  Socrate  n*est 
autre  çbose  que  réternument,  s'il 
faut  en  croire  Polymnis ,  dans  P/u- 
torque.  Ce  symptôme étaitdécisif dans 
les  liaisons  galantes,  et  les  poêles 
grecs  et  latins  disent  des  jolies  per- 
sonnes, que  les  amours  aidaient  éter^ 
tmd  h  leur  naissance.  Eustathe  a  re- 
marqué qu'éternuer  à  gauche,  c'était 
un  signe  malheureux  ,  et  qu'éterauer 
k  droite  était  un  signe  favorable. 
Ainsi  Piutarque  nous  apprend  qu'a- 
yant la  bataille  cpntrc  Xcrxès,  Thé- 
mistocle  sacriû^nt  sur  son  vaisseau, 
et  un  des  assbtants  ayant  étemué  à 
droite ,  Taugure  Ëuphrantides  prédit 
à  l'instantlavictoire  aux  Grecs.' — Se- 
lon les  Rabbins,  Dieu  fit  nne  loi  gé- 
nérale qui  portait  que  tout  hommevi- 
▼antn'étemuerait  qu'une  fois,  et  que, 
dans  le  môme  instant,  il  rendrait  son 
âme  au  Seigneur.  Jacob ,  que  ce  dé- 
part brusque  n'accommodait  nulle-- 
ment,  s'humilia  devant  le  Seigneur, 
lutta  encore  une  fois  avec  lui,  et  lui 
demanda  instamment  la  grâce  d'être 
excepté  de  lar  règle.  Il  t\\t  exaucé , 
étemua,  et  n'en  mourut  point.  Tous 
les  princes  de  la  terre,  informés 
du  lait,  ordonnèrent  qu'A  l'avenir 
les  étcrnumcnis  seraient  accompa- 
gnés de  vœnx  et  d'actions  de  gr&cçs 
pour  la  prolongation  de  la  vie.  Cette 
superstition  s'est  propagée  chez  les 
modernes  comme  chacun  sait  ;  on  la 
retrouve  jusqu'au  Monomotapa  ,  on 
l'éternument  du  roi,  transmis  pardcs 
signaux,  met  tout  le  monde  en  ru- 
meur, et  donne  lieu  à  des  vœux  so- 
lennels pour  la  santé  du  prince. — 
L'historien  de  la  conquête  de  la  Flo- 
ride nous  assure  qu'à  l'arrivée  des 
Espagnols  ,  la  môme  formule  de  res- 
pect et  de  politesse  était  établie  par- 
mi les  Indiens,  qui ,  lorsque  leur  ca- 
ciqne  éteriiuait ,  étendaient  les  bras, 
et  priaient  le  soleil  de  le  défendre 
et  de  l'éclairer. — Le  Sadder,  un  àts 
livres  sacrés  des  Parsis,  recommande 
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aux  fidèlesi  d'avoir  recours  à  la  prière 
lorsqu'ils  éternuent,  parce  que,  dans 
ce  moment  critique,  le  démon  re- 
double ses  efforts  contra  eux. 

iJ^jrA.  Ind.)  Dans  Ipa  royaumes  ' 
de  Siam  et  de  tao8>  lorsque  quelr 
qu'un  étemue ,  les  peuples  sti  per*- 
saadent  qu'en  ce  moment  môme  Pieu 
examine  ejt  juge  sa  vie.  Ceux  qui  ae 
rencontrent  auprèsde  lui  s'empressent 
de  lui  dire  :  «  Que  le  jugement  vous 
»  soit  favorable  !  »  Car,  disent-Us,  les 
bonnes  et  1«4  mauvaises  actions  des 
hommes  sont  écrites  au  ciel  dans  un 
grand  livre  ;  un  2|nge  est  chargé  dp 
les  lire  continuellemeot ,  et  aussiU^t 
<|u'i|  tombe  sur  la  vie  d'un  particu- 
lier, celui-ci  ne  manque  jamaisd'éter- 
nuer. 

ErésiXKS,  muiuels,  vents  qiii 
souillent  tous  lesansduraotquaranto 
jours.  R.  e^of,  an,  ou  oÀteiVi,  demander, 
parce  qu'Aristée,  instruit  par  son 
père  Apollon,  voyant  l'Attiqnc  dé- 
solée par  U  Canicule ,  pria  Jupiter, 
et  obtint  de  lui  que  tous  les  ans, à 
cette  époque ,  soulHcraient  des  venta 
ra&a}cnissant3  qui  dureraient  qua- 
rante jours. 

Etbsipk,  nom  commun  à  deux  en- 
fants d'Hercule.  Il  eut  l'un  d'Asty- 
damie  ,  et  l'autre  de  Déjanire.  Jfyth. 
de  Banier,  t.  7. 

Etéta  ,  femme  de  Laodicée ,  de- 
vint homme  ,  et  prit  le  nom  d'Eétus. 

ETnALioBS  ,  nls  de  Mercure  ■et 
d'Eupolcme,  du  sang  des  £olidcs> 
avait  obtenu  deux  grâces  de  son  père, 
au  défaut  de  l'immortalité  :  l'une  , 
^ue  vif  ou  mort,  il  serait  toujours 
luftrmé  de  ce  qui  se  faisait  dans  le 
monde  ;  l'autre,  qu'il  serait  la  moitié 
du  temps  parmi  les  vivants,  et  l'autre 
moitié  parmi  les  morts  ;  fab^e  fondée 
peut-être  sur  ce  qu'il  était  le  héraut 
des  Argonautes ,  et  que  cette  fonc- 
tion ,  qui  le  rendait,  tantôt  présent, 
tantôt  absent  de  l'armée,  l'obligeait 
à  être  exactement  informé  de  ce  qui 
8*y  passait.  (Apoll.)  Pythagore,  au 
rapport  de  Diogène  Laé'rce  (/.  4)  > 
pour  prouver  la  métempsycose^disait 
avoir  été  cet  Ethalidèa. 

I.  tlTHAi.ion,  matelot  tjrrrfaénien, 
métamorphosé  en  dauphin,pour  avoir 
voulu  insulter  Baccbus.  met.  3. 
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a.— Un  des  fila  de  Japiter  et  de 
Prologenea ,  fille  de  Deacalion. 

ËTBBy  nom  d'une  cavale  donnée 
par  Echepolus  à  Ménélas.  iliad,  L  33. 

E-rnsMA ,  femme  de  Mérops,  roi 
de  l'ile  de  Ces ,  ajant  négligé  le  culte 
de  Diane ,  fut  percée  d'une  flèche  par 
la  déesse  >  et  Proserpine  la  fit  des- 
cendre aux  enfers.  Mérops  au  déses- 
poir, voulant  s'ôter  la  vie ,  Junon  le 
changea  en  aigle,  et  le  mit  au  rang 
des  étoiles. 

ErniMOK,  défenseur  de  Phinée, 
blessé  d'abord  à  la  gorge  par  sa  propre 
épée ,  puis  tué  par  Persée.  Meu  5. 

Ether  Les  Grecs  entendaient  par 
ce  mot  les  cicux  distingués  des  corps 
lumineux.  Au  commencement,  ait 
Hésiode  y  Dieu  forma  Téther  ,  et  de 
chaque  cdté  étaient  le  chaos  et  la 
nuit ,  qui  couvraient  tout  ce  qui  était 
sous  l'éther;  ce  qui  signifie  que  la 
nuit  était  avant  la  création ,  que  la 
terre  était  invisible  à  cause  de  Tobs- 
curité  qui  la  couvrait,  mais  que  la 
lumière ,  perçant  à  travers  l'éther  , 
avait  éclairé  l'univers.  Hésiode  dit 
ailleurs  que  l'Ether  naquit  avec  le 
Jour,  du  mélange  de  l'Eïèbe  et  de  la 
Nuit  enfants  du  Chaos  ;  c'est-i-dire, 
que  la  nuit  et  le  chaos  ont  précédé  la 
création  des  cieux  et  de  la  lumière. 

Ethérie.  r.  Ethra,//^  deVO- 
céan. 

Ethsrius,  un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. 

Etailla,  fille  de  Laomédon  et 
sœur  de  Priam.  Emmenée  captive 
par  Protésilas ,  elle  profita  de  la  né- 
cessité où  la  tempête  l'avait  mise  de 
relâcher,  pour  engager  ^es  compa- 
gnes à  brûler  les  vaisseaux  grecs,  ce 
qui  força  Protésilas  à  se  fixer  avec 
ses  captives  dans  le  pays  où  il  avait 
pris  terre.  Il  y  bâtit  Scione,  et  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  ne  firent 
plus  qu'un  peuple. 

I.  jËTuioir ,  devin,  tué  dans  le 
combat  livré  au  sujet  des  noces  de 
Persée  et  d'Andromède.  Met.  5. 

a.  —  Fils  d'une  nymphe  de  THé- 
licon,  périt  dans  l'expédition  des  sept 
chefs  contre  Thèbes. 

3.  —  ardent,  un  des  chevaux' 
d'Epnéuf  dans  la  guerre  de  ll^éhes. 
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Etbioitomb,  une  des  filles  de 
Priam. 

Ethiopjes,  ou  ETBtoPAis,SQrnom 
de  Bacchus,  tiré  de  la  couleur  du  vin 
ou  de  là  chaleur  qu'il  produit. 

Ethiope,  un  dos  noms  de  Diane; 
Etienne  de  Bjrzance. 

Etbiopiehs.  Diodore  dit  qu'ils  fo- 
rent les  premiers  habitants  de  la 
terre  :  ils  rendirent  les  premiers  an 
culte  aux  dieux,  et  c'est  pour  cela, 
dit-on,  que  leur  pays  ne  fut  jamais 
envahi.  Homère  (  Jliad.  i  )  les  ap- 
pelle les  plus  sages  des  hommes  et  les 
tavoris  des  dieux.  Odjrss,  i.  Pùus.  i, 
c.  33.  Plin.  6,  c.  SQ. 

I .  Ethiops,  fils  de  Vulcain  et  d*A- 
glaé ,  donna  son  nom  à  l'Ethiopie. 

a.  —  Un  des  surnoms  de  Jupite^. 

3.  —  Un  des  chevaux  du  Soleil, 
dont  le  nom  signifie  ardent.  On  lui 
attribuait  la  maturité  des  fruits. 

Ethiofis  ,  une  des  femmes  de  Da- 
naiis ,  dont  il  eut  sept  filles. 

Ethique,  ou  Philosophie  morale 
{TconoL  ).  Une  femme  aimable, 
mais  d'un  aspect  imposant,  d'une 
main  tient  un  niveau,  et  de  l'autre 
un  lion  retenu  pur  un  frein ,  et  cou- 
ché à  ses  pieds  dans  une  attitude  sou- 
mise et  respectueuse. 

ETHLÉràRES,  lutteurs;  nom  de  Cas- 
tor et  Poliux. 

Ethlius^  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogénie,  et  père  d'Endymioa, 
passe  pour  le  premier  qui  ait  régne 
sur  les  Eléens.  jipoUod»  i,  c  7.  A^ 

JPROTOoéKIS. 

Ethooéb,  fille  d'Amphion  et  de 
Niobé,  une  des  sept  qui  périrent  par 
les  flèches  de  Diane,  f^.  Kiobé. 

1.  Ethob,  surnom  donne  â  £ré- 
sichthon ,  à  cause  de  son  insatialii? 
voracité.  R.  aàho,  je  brûle. 

2.  —  Le  Soleil,  Pluton,  Pallas, 
fils  d'Evandre,  et  Hector,  avaient 
chacun  un  cheval  de  ce  nom.  Mêt^  &- 
Enéid.  1 1.  Iliad.  a. 

3. — Nom  supposé  que  se  douie 
Ulysse  dans  un  récit  feint  de  ses 
aventures.  Odyss.  9. 

4.  —  L'aigle  qui  rongeait,  le  Ibk 
de  Prométhéc. 

^5.  —  Père  de  Tantale ,  que  d'an- 
tres disent  être  Jupiter  ou  Tmolus. 
.  1.   Etqba,  fille  de  Pittliéus^  roi 
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êâ  TrMiie,  Atrint  grosse  d'Egée, 
roi  d'Albènés,  logé  che«  son  père. 
8011  amaot ,  obligié  de  retourner  dant 
TAttique,  loi  recommanda,  si  elle 
accouchait  d'un  fils ,  de  le  lai  envoyer 
lorsqu'il  serait  en  âge ,  et  lui  laissa 
une  épée  et  des  souliers ,  ixir  le  moyen 
desquels  ce  fils  pût  se  faire  reconnat- 
tre.  L'enfant  dont  Ethra  accoucha 
fut  le  fameux  Thésée.  Pitthée ,  pour 
couvrir  le  déshonneur  de  sa  nlle» 
publia  que  Keptune ,  la  grande  divi- 
nité de  Trézène,était  devenu  amou- 
reux d*£thra ,  ce  qui  ,  dans  la  suite, 
fit  passer  Thésée  pour  fils  de  ce  dieu. 
Hélène  ayant  été»  dans  son  enfance» 
enlevée  par  Thésée ,  fut  laissée  sous 
la  garde  d'Ethra ,  dans  la  ville 
d'Âphidnès.  Castor  et  PoUux ,  irri- 
tés de  renlèvement  de  leur  sœur ,  se 
rendirent  mattrcs  de  cette  place  en 
l'absence  de  Thésée,  délivrèrent  Hé- 
lène ,  et  emmenèrent  Ethra ,  qu'ils 
lui  donnèrent  pour  esclave.  Ethra 
suivit  sa  maîtresse  dans  ses  diverses 
aventures ,  jusqu'à  la  prise  de  Troie, 
où  elle  fut  fort  à  propos  reconnue 
par  ses  petits-fils  Acamas  et  Démo- 
phoon,  et  délivrée  de  l'csclaVage. 
J'ausanias  nous  apprend  qu'un  beau 
tableau  de  Polx^ote  représentait 
Ethra  la  léte  rasée,  pour  marque  de 
_  son  esclavaee,  et  Dcmophoon  dans 
Tattitude  dun  homme  inouiet,  qui 
cherche  à  la  délivrer.  IHad.ô.  Paus.  a, 
c.  3i  ;  /.  5,  c.  19' Hrg.f  37,  79.  K 

DéMOPHOOK  ,  Thb8BB. 

a.  —  Fille  de  Téthys  et  de  l'O- 
cénn ,  épousa  Atlas  ,  et  fut  mère 
ik'My^s  et  des  sept  Hyades. 

Etubius  ,  (juii-endle  oielcl^;  sur- 
nom de  Jupiter.  R.  aithra ,  ciel  se- 
rein. 

Etruse,  fille  de  Neptune,  eut 
Eleuthérus  d'Apollon.  Paus. 9, c.  28 . 

Ethyia,  surnom  de  Minerve,  pris 
4'un  endroit  du  territoire  de  Mégare 
sur  le  bord  de  la  mer  qu'on  nom- 
«MMt  le  rocher  de  Minerve  aux  plon- 
geons. 

Etias,  fille d'Enée.  Paus,  3, o.  aa. 

ËTis,  ville  de  Ldtcouie  fondée  par 
£née ,  que  In  tempête  oUigea  de  relâ- 
cher dans  la  baie  de  Boée.  11  lui 
donna  le  nom  de  sa  fille  Etias.  i(/. 
ibùl. 
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I.  EtvA,  célèbre  montàghc  de  Si- 
cile, qui  jette  feu  et  flammes.  Les 
poètes  y  ont  placé  les  forges  de  Vul- 
fiain  et  l'atelier  des  Cyclones.  Sur  le 
sommet  était  un  temple  ae  Jupiter, 
dont  la  foudre  avait  précipité  les 
géaBts  dans  ce  volcan.  Lesaneiensse 
servaient  des  fisux  du  mont  Etna 
pour  présager  l'avenir;  car  ils  fêtaient 
dans  le  goufire  des  cachets  d'or  ou 
d'«rgeBt,et toutes  sortes  de  victimes. 
Si  le  feu  les  dévorait,  le  présage 
était  heureux»  et  funeste,  si  elles 
étaîentrejetées.  Pim,  3,  c.  8.  Straù,  6. 
Enéid.  4-  JLucr,  6. 

a.  —  Fille  de  Cœluset  de  la  Terre , 
une  iXea  femmes  de  Jupiter,  et  mère 
des  dieux  Paliqnes. 

t .  Et» jBus ,  un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. Vulcain  avait,  sous  ce  nom, 
un  temple  sur  l'Etna ,  lequel  était,  dit 
JSiien ,  entouré  de  murs  et  d'arbres 
sacrés ,  etoù  l'on  gardait  un  feu  perpé- 
tuel. 

a. — Fils  de  Prométhée. 

Etoilks.  Les  anciens  Egyptiens 
désignaient  le  dieu  de  l'univers  par 
une  étoile,  parce  que  rien  ne  démontre 
plus  visiblement  l'existence  et  la  puis- 
sance de  Dieu,  que  les  astres.  Les 
mêmes  désignaient  le  dieu  Pan ,  c'est- 
à-<iire ,  le  tout ,  par  une  étoile ,  et  le 
crépuscule,  par  l'étoile  de  Vénus. 
Le  brilUint  et  le  cours  des  étoiles  out 
servi  à  désigner  métaphoriquement 
les  hommes  nobles  et  célèbres.  Le;! 
anciens  attribuaient  aux  étoiles  les 
mêmes  fonctions  que  nous  attribuons 
aux  anges.  Aussi  les  étoiles,  et  sur*- 
toutlcs  comètes,  servaient  aux  augu- 
res pour  présager  le  bonheur  ou  le 
malheur  des  princes  et  des  Etats. 
Les  anciens  Egyptiens ,  les  Grecs  et 
les  Romains,  désignaient  la  destinée 
par  une  étoile ,  persuadés  que  le  des->- 
tin  de  chacun  dépendait  de  Vas*-. 
pect  et  de  la  disposition  des  astres, 
lors  de  sa  naissance,  et  qu'en  un  mot; 
le  ciel  était  un  livre  qui  désignait 
en  caractères  visibles,  le  sort  de  chn-^ 
cun  en  particulier.  Les  iËtéens  ob^ 
servaient  un  certain  jour  (le  l'année , 
le  lever  de  l'étoile  Sirius  :  si  elle  pa- 
raissait obscure  ,  ils  croyaient  qu'elle 
annonçait  la  peste.  Le^  étoiles  ser- 
vaient' aussi  d'hiéroglyphes,  pour 
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marquer  le  temps  qui  est  r^é  et  qui  9« 
sQCcede  avec  exactitude.  Elles  expri- 
maient aussi  l'esprit  de  recherches  et 
de  découvertes.  Les  Romains  indi- 
quaient les  dieux  Lares  ou  les  ^étiîes 
tutélaires  dp  Rome  par  deux  étoiles 

Î lacées  sur  la  tête  de  Romulus  et  de 
lémus,  enfants  allaités  par  une  louve; 
on  désignait  Castor  et  Pollox  par  deux 
étoiles.  Les  étoiles  ,  gravées  sur  les 
tombeaux,  annonçaient  que  l'Ame 
dont  les  corps  y  *  reposaient ,  était 
admise  dans  le  séjour  des  bienheu- 
reux. Souvent  on  indiquait  le  soleil 
par  une  étoile  à  six  pointes. 

(Myth.  Mah.)  Mahomet  ditjueles 
étoiles  qui  filent  sont  les  sentinelles 
du  ciel ,  et  empêchent  les  diables 
d'en  approcher  et  de  connaître  les  se- 
crets cle  Dieu.  Qéran. 

Etolib,  province  de  la  Grèce ,  se 
nommait  Cfurétis  et  Hyantis  avant 
Etolus,  qui  lui  donna  son  nom.  L'£- 
tolie  avoit  eu  ses  rois,  et  avait  en- 
suite adopté  la  forme  républicaine , 
la  souveraine  autorité  étant  entre  les 
mains  du  Panétoliura ,  ou  conseil  de 
la  nation.  Les  poètes  et  les  historiens 
s'accordent  à  peindre  les  Etoliens 
comme  un  peuple  guerrier,  orgueil- 
leux ,  ingrat ,  et  presque  toujours  en- 
detté. L'épithète  de  monocrépidet 
semble  annoncer  qu'ils  n'avaient ^  en 
combattant ,  qu'un  pied  chaussé  on 
peut-être  armé. 

Etolixbkk.  Diane  avait  sous  ce 
nom  un  temple  à  Naupacte.  Sa  sta- 
tue était  de  marbre  blanc  ^  dans  l'at- 
titude de  tirer  de  l'arc. 

Etolus  ,  fils  d'Eudvmion  ^  obligé 
de  quitter  le  Péloponese ,  où  il  ré- 
gnait sur  les  Eléens,  pour  avoir  tué 
involontairement  Apis ,  fils  de  Pho- 
ronée,  vint  dans  le  pays,  en  chassa 
les  Curetés,  et  donna  son  nom  à  l'E- 
.  tolic.  jépollod,  1,  c.  7, 9.  Paus.  5,  c.  i. 

Eteàphill  {Mfilu  MahJ),  ange 
qui,  selon  les  musulmans,  se  tient 
toujours  debout  avec  une  trompette 

S u'il  embouche  pour  annoncer  le  jour 
uiugement. 

ÉTRKii  NB8.0n  en  rapporte  l'origine 
à  Tattus  qui  régna  conjointement 
avec  Romulus.  Ce  prince  ayant  reçu, 
comme  bon  augure,  des  branches 
coupées  dans  un  bois  consacré  à  la 
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déesiie  Strenoa ,  et  qn'on  loi  préMW> 
tait  le  premier  jour  de  l'an ,  autorisa 
cette  coutume  par  la  suite ,  et  donna 
le  nom  de  stre/uB  k  ces  présents,  en 
l'honneur  de  cette  déesse ,  qui  pré- 
sida depuis  aux  étrennes.  y.  Strbvia  • 

Eteuribics,  ou ETEUflQUBS, peuple 
habile  dans  la  science  des  augures. 
2ït.-ZiV.  a,c.34. 

Etudk  (IconoL),  Un  jeune  homme 
pâle ,  et  modeste  dans  sa  parure ,  Ht 
à  la  lueur  d'une  lampe  ;  il  a  un  ban- 
deau sur  la  bouche,  pour  faire  en- 
tendre oue  le  silence  est  l'ami  de 
l'étude.  Un  coq,  symbole  de  la  vigi- 
lance ,  est  à  ses  cdtés. 

Etus  ,  nom  que  les  anciens  don- 
naient au  Nil  pour  exprimer  sa  rapi« 
dite.  R.  aetoSf  aigle.  Cest  aussi  le 
nom  d'un  fleuve  de  Scythie,  dont  les 
eaux ,  inondant  la  fertile  contrée  de 
Prométhée  ,  ont  donné  ,  dît  -  on  , 
naissance  à  la  fable  du  rantoor  qui 
lui  ronge  le  foie. 

Etoye.  f^.  Dbdàuc. 

Ettlus  ,  père  de  Théodès. 

EuAMPBLOS,  à  qui  la  %n^nt  aUd 
bien ,  oufavot'Me  à  ta  ci^gne  ;  épitb. 
de  Bacchus.  jénthoL 

EuBAGits  (  Myûi.  CelL  ),  nom  d'une 
classe  de  prêtres  ou  philosophes, 
chez  les  Celtes  ou  Gaulois.  C'était 
une  division  des  Druides ,  qui,  jekm 
Ammien  Marcellin  et  d'aulres  histo- 
riens, passaient  leur  temps  à  la  re- 
cherche et  à  la  contemplation  des 
mystères  de  la  nature,  ^tab. 

I.  EuBix ,  nymphe,  fille  dn  fleure 
Astérion ,  et  nourrice  de  Jonon. 
Pans,  a,  €.'17. 

a. — eut  de  Mercure  on  fils  nom- 
mé Polybe.  j4m.  expl.  t.  1. 

3.  — ^Mère  de  Glanent. 

L —  Fille  de  Thespiua  ,  et  mère 
d'Olympus.  Apol/od,  a. 

5. — Ile  séparée  de  la  Béotie  par  le 
détroit  Eu  ripe.  Stntb.  10. 

6. — Fille  d'Asopos  ,  donna  aoA 
nodf  à  rtle  d'Eubée.  EuslatU, 

EuBOTAS,  athlète  de  Cyrène,  a3rant 
appris  de  l'oracle  d'Ammon  qoB. 
remporterait  le  prix  de  la  coone, 
fit  faire  sa  statue  ;  et,  le  jour  même 
qu'il  fut  couronné,  elle  se  tionta 
posée.  Xéioph, 
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f  EvBOTS ,  fille  de  Theipius  el  mère 
d*Eurypyle.  jipoUod. 

£v BOT Bs ,  fils  d*Hercule.  Jdem,  a. 

1 .  £(JBOLB,uiiedes  filles  de Danaiis. 

a.  — Jeune  fille  atliénienne,  livrée 
par  sa  mère  »  avec  ses  sœurs  Praû* 
ihée  et  Th^pe ,  pour  ôtre  immolées, 
suivant  l'ordre  de  l'oracle ,  a6n  de 
faire  cesser  une  famine  qui  désolait 
TAttic^ue.  jEUan, 

I.  ETubulbus^  un  des  t^is  Dios- 
cures  »  surnommés  Anaces  »  fils  de 
l'ancien  Jupiter  et  de  Proserpine. 

a.  — Frère  de  Triptolème  »  apprît 
de  Cérès,  avec  son  frère,  l'art  de 
cultiver  le  blé,  parce  qu'ils  lui  avaient 
donné  le  premier  avis  de  l'enlèvement 
de  Proserpine. 

£UBULIB  ,  ou  DCKSSK  DO  BOH  COV- 

BBiL.  Elle  avait  on  temple  à  Rome. 
R.  tu ,  bien  ;  6ouià,  conseiL  ^nt, 
expL  c  a. 

ËUBULius,  EuBTiLVS,  consoioteuT; 
surnom  de  Plu  ton ,  parce  qull  se- 
courait les  hommes  dans  leurs  peines, 
que  le  trépas  termine. 

I.  'EvBVLVs,  fils  de  Carmanor, 
père  de  Carmé ,  qui  eut  de  Jupiter 
une  fille  nommée  Britomartis. 

a. — Surnom  de  Bacchus,  dont  la 
liqueur  porte  conseil. 

ËuciiRPiES  ,  bourg  de  Phrygie  , 
dont  le  territoire  était  si  fertile, 
qu'on  disait  que  Jupiter  en  avait  fait 
présent  à  Céréd  et  à  Bacchus.  R. 
Juavos ,  fvuït, 

ÉucHAiTKS,  quiporU  une  longue 
chevelure;  épith.  de  Bacchus.  jénlhoL 

EvcRB,    vœu  ou  prière,  déesse 

.  dont  parle  Lucien,  Suivant  lui,  on 

pouvait  l'iuvoqucr  pour  tout  ce  qu'on 

désirait   d'obtenir  ,  sûr  qu'elle  ne 

s'opposait  à  rien. 

I.  El7cH£^oR,  Corinthien,  fils  de 
Pol  vide  le  devin ,  partit  pour  le  siège 
de  Troie ,  quoique  son  père  lui  eût 
prédit  le  sort  qui  l'y  attendait  \  mais 
ralternative  d'une  mort  glorieuse  et 
d'une  maladie  cruelle,  accompagnée 
d'une  amende  honteuse ,  ne  lui  per- 
mit pas  le  choix.  Paris  le  tua  d'un 
coup  de  fièche  au-dessous  de  l'oreille. 
lUad.  l.  i3. 

a.  —  Fils  d'Egyptus  et  d'Arabie. 
^poUod, 

EucuiDAs,  Platéea.  Après  la  bataille 
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de  Platée  >  les  Lacédémonlena  et  les 
Athéniens  ayant  envoyé  en  commun 
à  Delphes  consulter  l'oracle  sur  le 
sacrifice  qu'ib  devaient  faire,  le  dieu 
leur  répondit  «  qu'ils  élevassent  ua 
>»  autel  à  Jupiter  Libérateur  ;  mais 
j»  qu'ils  se  gardassent  bien  d'y  offrir 
»  aucun  sacrifice  avant  que  d'avoir 
»  éteint  tout  le  feu  qui  était  dans  lo 
»  pays ,  parce  qu'il  avait  été  sonUlé  et 
»  profané  par  les  Barbares ,  et  qu'ils 
»  vinssent  prendre  à  Delphes  même 
»  un  feu  pur  sur  l'autel  appelé  VAu- 
»  tel  commun,  >•  Cet  oracle  ayant  été 
rapporté  aux  Grecs,  les  généraux 
allèrent  d'abord  dans  tout  le  pays , 
et  firent  éteindre  tous  les  feux  ;  et 
Euchidas,  s'étant  chargé  d'apporter, 
avec  toute  la  diligence  possible,  le 
fendu  dieu>  alla  à  Delphes.  Il  se  pu- 
rifia d'abord,  s'aspergea  d'eau  sacrée, 
ce  couronna  de  laurier,  s'approcha 
de  l'autel ,  y  prit  avec  révérence  le 
feu  sacré,  et  xepHt  à  toutes  jambes 
le  chemin  de  Platée,  où  il  arriva 
avant  le  coucher  du  soleil,  ayant 
fait  ce  jour-là  mille  stades.  Eu  an*i- 
vaut,  il  salua  ses  concitoyens,  leur 
remit  le  feu  ,  tomba  à  leurs  pieds  , 
et  un  moment  après  il  rendit  l'esprit. 
Les  Platéens  remportèrent ,  l'en- 
terrèrent dans  le  temple  de  Diane, 
surnommée  Muclea,  et  mirent  sur 
son  tombeau  cette  épitaphe  en  un 
seul  vers  :  Ci-gà  Euchidas  y  pour 
éire  allé  et  revenu  de  Delphes  en  un, 
seul  jour. 

EucHius  ,  surnom  de  Bacchus  , 
parce  que  ce  dieu  remplit  son  verre 
ju^u'au  bord.  R.  cheô  ,  je  verse. 

EucLJSA ,  Diane  ,  était  honorée 
sous  ce  nom  à  Thcbes  en  Béotie.  11 
y  avait  devant  son  temple  un  liou  de 
marbre  consacré  par  Hercule  après 
sa  victoire  sur  Ërginus,  roi  d'Or- 
chomène.  Quelques  auteurs  croient 
cette  Diane  fille  d'Hercule  et  de 
Myrto ,  et  sœur  de  Patrjocle ,  morte 
vierge.  Elle  fut  lionoJ*éedes  Béotiens 
etdesLocriens.Dans  toutes  les  places 
publiques  de  leurs  villes,  elle  avait 
des  autels  sur  lesquels  les  fiancés  et 
leurs  futures  faisaient  des  sacrifices 
avant  le  mari^ige.  Comme  ce  surnom 
é(|uivaut  à  hotuie  répulaiioti,  on  vou- 
lait faire  entendre  que  de  Ja  bonne 
36. 
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rçnomwée,  Iniil  de  la  honne  con* 
4aiie ,  dépend  le  bonheur  de«  é^fomm, 
E.  kUos ,  gloirt;. 

EucLTUt,  surnom  de  Bacchut  ;  île 
eu  etdekUos, 

Eocxvt ,  prophète  de  ChypK , 
prédit  la  uaissance  ci  la  renomoiée 
d'Homère.  Paut.  lo.  e*i% 

£iTc«isifK6,  sacrifices  que  les  Ar* 
gieos  offraient  pour  les  morts.  Aos- 
mtôt  après  le  décès  d'un  parent  on 
d'un  ami  ils  sacrifiaient  à  Apollon  ; 
trente  Jours  après  à  Mercure,  comme 
a  celui  qui  recevait  lésâmes.  Leprôire 
d' Apollon ,  en  é^bamge  d'orge,  don- 
nait des  chairs  de  rictimes.  Alors  on 
éieiguait  le  feu  ,  comme  souillé,  et 
Ton  en  rallumait  un  nouveau ,  où 
Ton  faisai  t  cuire  cette  chair  .B .  hussa^ 
fumée  de  chairs  rdties. 

EocaATK ,  Néréide.  Hdiiod.Tkdog. 

EuniMOBiK,  déesse  de  la  félicite. 
Bi  daimôn,  sort.  ^.  Féucjtb. 

I.  EuDORi,  Méréide. 

a.  —  Une  des  Uyades. 

EuDORUs ,  au  de  Polvmèle  et  de 
Merciure.  Phylas»  père  de  Polymèle, 
l'ityaiit  recueilli  dans  son  palais, 
prit  soin  de  son  éducation ,  et  l'éleva 
comme  son  fils.  Ce  fut  depuis  un 
des  capitaines  grecs  au  siège  de  Troie. 
Jhad.Li6, 

EuDEom,  air  que  jouaient  les 
hautbois  aux  jeux  Sthéniens  insti- 
tués dans  Argos,  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Hiérax,  Argiea,  en  était 
l'inventeur. 

EuDftOMUS ,  quioQUH  bien  ;  un  des 
chiens  d*Actéon. 

EcGÀKéBvs,  peuples  d'Italie ,  ha- 
bitaient entre  la  mer  et  les  Alpes , 
et  furent  chassés  par  Antéaor  à  la 
lÀe  des  Hénètes.  Ils  j^tendaient 
descendre  d'Hercule.  Td.'Mù/.  l  i, 
tf.  I. 

EnoiidB  (  leonoL  ),  nom  de  hi 
noblesse  chrà  les  Grecs.  R.  aheùtes^ 
thai,  naître.  Quoique  les  Grecs  et 
les  Romains  ne  l'aient  jamais  déifiée , 
on  la  trouve  désignée  sur  plusieurs 
monuments.  Cest  une  femme  debout^ 
qui  tient  de  la  main  gauche  une 
pique,  et  porte  aur  la  droite  une 
petite  statue  de  Minerve. 

Euainis,  -déesse  à  laquelle  les 
dames  romainef   sacrifiaient,  pour 
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étce  piiéjervéet  d'aocidenU  pendant 
leur  grossesse.  R.  gerû,  je  porte. 

EvcKOTvSypère  d'Eumélns. 

EUiHHKVs,  fils  d'Hercule,  selon 
Hyi^i  selon  d'autres,  le  mâme 
q«e  le  fleuve  Evénus. 

EuLALOS,  èioqttmit,  ou  qui  rend 
d»  oracles JiH»oraUe$  ;  épitlH^  d'A« 
potton.  R.  icdêin^  parler.  AnthoL 

I.  £uLlllB^E,  une  des  Néréides. 

a.  —  Fille  de  Cydon,  roi  de 
Crète,  entretint  une  intricue  amou- 
reuse avec  Lycastus,  quoique  pro- 
mise en  mariage  à  Aptéros,  pnnce 
Cretois.  Lorsque  l'oraele  eut  népondn 
k  CydoB,  que  pour  être  heureux 
contre  ses  ennemis ,  ilfallait  imaaolcr 
une  vierge,  le  sort  tomba  sur  sa  fille  ; 
alors  Lycastus,  pour  la  aouttraireà 
cette  crudle  clesttnëe,  déclara  pu- 
btiquemeot  les  liaisons  qui  existaient 
entre  lui  et  Eulimène,  et  qu*efln 
n'était  j^tis  vierge;  mais  le  peuple 
n*eii  exigea  pas  moins  qu'elle  fut 
immolée.  Cydon  ayant  lait  ouvrir 
son  corps,  on  trouva  qu'elle  était 
enceinte.  Aptérus ,  pour  venger  Taf- 
front  que  Lvcastus  lui  avait  fait, en 
séduisant  celle  qui  lui  était  promise , 
tua  de  sa  main  son  rival ,  et  quitta 
la  Crète. 

£DLiKos,yî/!Mae  de  iaùu;  amnmm 
de  Lucine. 

EvHKcis.  Pline  parle  d*ane  pierrs 
fabuleuse  ainsi  nommée  de  sa  forme 
oblongue  (R.  meAoj, ^longueur),  al 
qu'on  supposait  se-  trouver  dans  la 
Bactriane.  Elle  ressemblait ,  dit-on  , 
à  un  caillou  ;  et  l'on  croyaitque,  mise 
sous  la  tête,  elle  apprenait  à  la  per- 
sonne endormie  c%  qui  s'était  passé 
durant  son  sommeil 

1.  EimsDB,  héraut  troyen,  père 
de  Dolon.  JUad,  lo. 

3.  —  Capitaine  troyen,  fils  de 
Dolon,  tué  par  Tuinus.  Èn&L  la. 

S.  —  Un  des  fils  de  Mêlants ,  qui 
dressèrent  des  embûches  à  OEnee, 
et  furent  tués  par  Tydée. 

EuMinoM ,  fils  de  fiaechus  et  d'A^ 
rÎMoe,  Argonaute.  H/g, 

Eu  use.  Ce  fidèle  serviteur  d'U- 
lysse, était  fils  du  roi  de  l'ilc  <le  Sy- 
rie ou  Syros ,  daos  la  mer  Egée ,  à 
quelques  journées  de  Délos.  Ayant 
elé  enlevé  ém^  son  eafiince  par  des 
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lËoùohPif  Néréide,,, 

EuMOLpSy  originaire  deThrace^ 
loiyant  les  uo8y  d'Egypte,  suiyaot 
les  autres ,  était  fils  de  Neptutte  et 
de  Chioné,  dit  Paustawu-,  en  da 
poète  Musée,  dit  Suidas,  Il  fut  un 
àtB  quatre  que  Cérès  établît  pour 
présidera  %es  mystères.  Ayant  dis- 
puté le  royaume  d'Athènes  à  Ërecb^ 
thée ,  il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux 
diefs  furent  tués  dans  le  combat,  et 
les  Athéniens  «dinsèrentla  royauté 
à  la  famille  d'Erecbthée ,  et  k  celle 
d'Eumolpe  la  dignité  d'hiérophante, 
ou  grand-prétre  des  mystères  éleiisi- 
niens.  On  dit  qu'il  iwprit  la  musiqwe 
à  Hercule.  ApmUoa,  a ,  c.  5.  Myg» 
f.  73.  Diod.  5.  Pauê,  a,  c.  i4- 

EuMOLPiDES  ,  nom  d'une  famille 
sacerdotale  d'Athènes ,  qui  donna  un 
hiérophante  aux  Ëleusiens,  tant  que 
le  temple  de  Gérés  subsista^paiW 
eus,  cestr-àdire,  douze  cents  ans» 
Ils  avaient  une  espèce  de  juridictioB 
sur  ce  qui  se  rappportait  au  culte  des 
dieux.  C'étaient  eux  qui  détermi- 
naient la  nature  des  fautes  contre 
le  culte  mystérieux  de  Cérès ,  et*  la 
peine  que  ces  infractions,  méritatart; 
Paus.  a ,  e.  i/^et  suif. 

I.  EuMOLus,  ou'Eiioftus,  un  des 
troisièmes  Dioscnres. 

a.  —  Fils  d'Atiée. 

EuKOR,  un  des  fils  de  Lyoaon. 

EuMYLUs,  fils  d'Akeste,  condukit 
les  troupes  de  Glapbyni  sur  dix  Tais* 
seaux  au  siège  de  Troie.  - 

X.  EvKii,.fils  de  Jason  et.d'Hyp- 
sipyle,  dut  sa  naissance  au  voyage 
que  Jason  fit  à  Lemnos,  où  il  devint 
amoureux  de  la  fille  de  Thoas ,  rot 
de  Thrace.  Eunée  régna  sur  l'tle  de 
Lemnos  après  son  grand-père,-  et 
envoya  des  chevaux  chargés  de  vin 
en  présent  aux  Atrides  pendant  le 
siège  de  Troie.  (  F'.  Htpsiptlv.  ) 
C'est  de  lui  que  descendaient  les 
Eunides,  musiciens  connus  à  Athè*- 
nés.  liiad.  7,3$. 

a.  —  Jeune  Athénien  ,  frère  de 
Thoas  et  de  Solon ,  accompagna , 
avec  ses  frères,  Thésée  dans  son 
yovage  du  Pont-Euxin.  Pku,  Hies. 

3.  —  Fila  de  Clytius,  un  des 
Troyens  qui  suivirent  Enée  en  Ita- 
lie, fut  tue  par  Camiila. 
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>  I.  lluKTcv,  nymphe  de  la  tter, 
tu»  de  Itérée  et  de  Dons.  Hénod. 
T%iog. 

X  —  Nymphe  du  fleuve  Ascanîns 
dans  l'Asie  mineure,  fut,  an  ra|^rt 
de  Tkéocriu{  IdjrU,  i3  ),  une  des 
trois  nymphcùi  qui  enlevocent  Uyks» 
ftivori  d'Hercule. 

>  EuKippB,  Danaîde,  époose  d*A- 
génor. 

X.  EuKOMiB,'fiUede  Jupon,  nue 
des  Heures.  Battàr,  t.  x. 
•  a.  --Fille  de  Jupiter  et  dcThémis* 

3,  ^  Fille  de  l'Océan ,  aimée  de 
Jtipiter,  et  mère  des  Grâces;  die. 
a  soin  que  chacun  ait  sa  juste  portion. 

Eu^onus ,  musicien  çrec,  fameux 
par  une  aventure  fort  singulière.  Un 
jour  que,  dans  un  défi  contre  son 
rival  Aristoxènc; ,  il  jouait  du  sbtre, 
une  des  cordés  étant  venue  à  se 
rompre ,  une  cigale  vola  sur  l'instru- 
oîcnt ,  et  suppléa  si  bien  par  soa 
chaut  au  défaut  de  la  corde,  qu'£a«- 
nomus  remporta  la  victoire.  En  mé* 
moire  de  cet  événement,  les  Grecs 
lui  élevèrent  une. statue  tenant  nu 
sistre  avec  une  cigale  sur  la  corde 
cassée.  (  V,  TMLxjsiqdb,  )  On  ajoute 

Î'  ue,  bien  que  les  deux  villes  de 
lOcres  et  joe  Rhégium  ne  fussent 
séparées  que  par  un  fleuve,  les  ci- 
gales chantaient  du  cOté  de  Locres, 
et  restaient  muettes  du  côté  de  Hhé- 
gium.  Slrab,  6.  Luman.  R.  nomos^ 
chant. 

a.  —  Fils  d*Architelès  y  tnë  par 
Hercule,  jipolhd. 

.  Eux osTA^  nymphe  qui  éleva  Eu- 
ji^ostus. 

EiTKOSTO,  divinité  totélaire  àe» 
moulins  à  blé,  qu'on  ne  doit  pas 
confondre  avec  le  suivant. 

EuvosTUS,  divinité  des  habitants  de 
Tanagra ,  dans  PAcbaïe ,  sur  le  flenve 
Asope.  L'entrée  de  son  temple  était  si 
expressément  défendue  auxfemroes, 
que ,  quand  il  arrivait  quelque  mal- 
heur à  la  ville,  on  en  attribuait  tou- 
i'ours  la  causée  la  violation  de  cette 
oi,  et  l'on  faisait  des  recherches 
très-exactes  pour  découvrir  s'il  ne 
serait  point  entré  dans  le  temple 
quelque  femme, ou  exprès,  ou  même 
par  mégarde  et  par  distraction  ;  et. 
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EvrLOBjL,  surnom  do  V«bi»,  lor«* 
qu'on  Tinvoqnaît  pour  obtenir  une 
lîeoreiiae  nayigatîoii.  Elle  avait  un 
temple ,  sons  ce  nom,  sur  une  mon-* 
tAgue  pr«s  de  Nspks ,  aussi  af^poèée 
JËupioeu.  R.  fleùtf  navigaer. 

bijpsiTiTs,  un  des  sept  61s  de 
Niohé. 

ETTPOBÈsts,  mère  d*Elhalii^ 

EDPoiiPfly  Néréide^ 

EopOBis ,  ime  des  Heures,  filfede 
Jupitev  et  de  Tbëmîs. 

ËvBBSTus,  un  des  fils  de  Mercure. 

£usi»iDx ,  ^B  d'ApolioA  «t  de 
€léobale. 

EuHOPjiiTs  Dvx  y  Minos ,  fîh  de 
Jupiter  et  d'Europe.  Mit,  8. 

1.  EuROPK,  fille  d'Agénor,  roi  de 
Phénicie,  et  sœur  de  Cadmus,  joi- 
gnait à  sa  beauté  une  blancheur  si 
éclatante, que  l'on  disait  ou'elle avait 
dérobe  le  fard  de  Juaon.  P",  Akoblo. 
Jupiter,  épris  d'amour,  la  voyant  un 
jour  jouer  sur  le  bord  de  la  mer  avec 
ses  compagnes ,  se  change  oa  tattrean , 
s'approche  de  la  princesse  d*un  air 
do4ix  et  caressant,  se  laisse  orner  de 
guirlandes ,  prend  des  herbes  de  sa 
l^lle  main ,  la  reçoit  sur  son  dos ,  se 
ictte  dans  la  mer,  et  gagne  à  ta  mx^e 
rtle  de  Crète.  On  explique  srinsi  cette 
fdble  :  Des  marchands  crétois  qui 
trafiquatettt  sur  la  c6te  do  Pbénieie  ^ 
ayant  vn  la  jeune  Europe ,  dont  la 
beauté  les  fEwppa ,  l'enleirirenk  pour 
leur  roi  Astérius  ;  et  comme  leur  vaisn 
seau  portait  sur  la  proue  un  taureau 
blanc,  om  publia  que  Jupiter  «était 
changé  en  taureau  pour  enlever  cette 

Princesse,  Elle  arriva  dans  Ftle  par 
embouchure  du  fleuve  Léthé,  qui 
passait  à  Gortyoe.  Les  Grecs ,  voyant 
sur  cette  rivière  des  platanes  toujours 
verts,  publièrent  que  ce  fut  sous  un 
de  ces  arbres  q^e  se  passèrent  le« 
premières  amours  de  Jupiter  avec 
Europe.  Aussi  a-t-on  représenté  Eu- 
rope assez  triste,  assise  sous  un  pla- 
tane, au  pied  duquel  est  un  aigle  1 
qui  elle  tourne  fe  dbs.  Diùdore  dit 
qu'elle  fut  enlevée  par  on  Capitaine 
crétois  nommé  Taurus,  donD  elle  eut 
trois  fils,  Minos ,  Sarpédon  et  Aha- 
damat.the,  et  qu'Astérins,  l'ayant 
époasée  ensuite ,  et  n'en  ayant  point 
eu  d^enfantsi,  avait  adopté  les  trois 
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fiJs  de  Taonuu  Europe  s'attinr  Ter» 
time  et  l'amitié  de  tous  kaOétois» 
qntl  konorèrentaprètaa  BOf^coaDM 
une  dsviiiité;  ils  mstitilèreat  même 
une  fête  en  son  honiie«r«  noaHaét 
Hellotb ,  d'oir  on  af pdaEufope  Hd- 
lotès.  Piucieuri  ont  cm  que  catte 
princesse,  don*  le  non  exprima  la 
blancheur^  avait  domé  aon  non  à 
l'Europe ,  dont  las 
blancs.  Au  brait  de  Ve 
d'Europe,  Agéoor,  son  père,  la  fit 
cherehar  de  tons  cèkét,  et  or^nna  à  ~ 
aeft  enCsots  dé  M^emàmxijotr  et  db  ne 
point  revenir  sans  die.  MotA  léfêL 
ApoU^e^  a«  c. S;/.  3,c.  x.  Fmu.Vi 
Cadm us ,  HaLLOvàs» 

(  Iconol.  )*  hes  modemoa  repré- 
sentent la  partit  de  rEurofe  à  la«> 
quelle  eUo  donna  «on  noi»,  ceomie 
une  dame  magmâquement  vétae.  Sa 
robe ,  de  plusieurs  ooalears ,  maraiBa 
la  diversité»  de  ses  riehesaes.  Elle 
porte  une  ficke  couronne,  qui  rap- 
pelle lenpice  que  les  Ronuone  km 
donnèrent  sur  tout  luniverA.  JLes 
deux  coMies  4abeBduKe  sur  Wa^ 
quelle»  eUe  est  assise  dénotent  an 
grande  fertilité.  Un  temple  et  nm 
sceptre,  emblènes,  l'un  de  la  lelî-» 
gion ,  l'antre  de  la  iiMitte  donMaata 
du  gouveraement ,  sont  dana  aca 
laains .  Un  cbevnl  et  quantité  d'aroMa 
et  de  trophées,  interprètaa  de  son 
huoiear  guerrière»  sa  font  reasaaqncr 
à  êts  côtés ,  ainai  que  des  diadèine» , 
des  livres ,  des  globes,  des  coeopas , 
des  pinceaaai ,  dus  instjruaients  da 
mosique,  etc.  On  la  désigne  éacoae 
par  «ne  Plitkis  ^  la  casque  en  tête , 
tenant  d'une  nuin  a»  sceptre  ,  et  et 
Fantre  une  oorne  d'abondance. 

Le  Brun  l'a  peinte  à  Yersailks» 
sous  le  symbole  d'one  femme  assiaa 
SUT  des  canons,  dont  l>*air  a  uiiul^na 
chose  de  grand,  de  noble  et  de  gra- 
cieux. Sa  tdte  est  couverte  d*an  ta  qan 
embragédo  grande»  p^mes  blanclw^ 
EHe  a  poer  habit  une  cnivaese  d>»r 
aQtiqne,  i5ouVerte  d^un  eraml  nian^ 
tcau  bleu.  P^uae  main  Mie  tient  un 
sceptre,  ett  de  Vautre  une  comed'a- 
bondance.  A  l'un  de  ses  côté»,  «tt 
voit  on  cheval  qui  lève  la  tèid  et 
semble  heanlr  ;  de  Kantre ,  des  livres  » 
nn  drapeau^aneasqaeetnn  bouclier 
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'6,  —Fille  de  Tkyus ,  d  méte  de 
VArgOBânle  fivpkéwM. 

4«— Gérés,  sottf  ce  tton,  fat  U 
noarrice  de  Trophoniot*  jént.  expl. 

I.  £uBOP$>filsd'Egnlé«»deoxîâiiie 
DM  deeSicyenieu&Quelqnes  écmatoa 
Giment  ^e  l'fittrope  apris  de  Isi  aeo 
Qoou  ^aii#.  a  9  c.  Ou 

a.  —  Fils  de  Phoronée»  et  père 
d'Herimoii. 

u  EvRofVf ,  «m  des  detcendattts 
d'Hercale,  aïenl  de  Lycorgne* 

a^  — Fils  de  Bfaeèdon  et  d'Ori- 
Ibyie,  donna  soBBomâ  un  csntoii 
de  laMae^oiiie.*/îwl.  7»  c  ^Hérod, 
8, &  139. 

t.  EuiovAS  y  fils  de  Lelex  ,  et 
père  de  Sperta  »  femme  de  Lacédé* 
mon ,  donna  son  nom  an  fletivse 
£u  rotas ,  appelé  anpataTant  Hi-^ 
mère.  Lea  Laoédéosoniens ,  étant  en 
goerre,  attendaient  la  pleine  hme 
pour  ooobattPe.  Enrotas ,  au-dcssns 
de  celte  superstilion ,  lirni  bataille 
malgré  la  foudre  et  les  édaitSt  nmia 
il  fut  battn  ,  et,  de  chagrin  ,  se  jeta 
dans  ie  fièvre.  Les  Laicédij— niena 
prétendaient  qae  Vénns,  après  «voir 
passé  ca  fieniFe  ,  j  avait  jeté  les  bra- 
celets et  autres  omenatrts  de  femme 
dont  elle  était  parée  *  et  ayait  prie 
ensuite  b  lance  et  le  bouclier,  pocv 
se  montrer  en  cet  état  à  L jcurçue , 
et  se  conformer  à  la  magnanimité 
des  dames  de  Sparte»  Ijgs  Lacédé- 
moniens  y  plongeaient  leors  enfisnts 
poar  les  endorcir  de  bonne  henre 
aux  fatigues  de  la  guerre ,  et  les 
Tistcs  t'y  baignent  «Uns  respérance 
de  gagner  le  rowanme  des  cienz. 
jipoUod.  i5,  c  lA  PottM,  3  ,  c.  ».  y. 
HsitèaB. 

4.^— Flenre  de  la  Laeonie.  Une 
lot  expresse  ordonnait  aux  Lacédé* 
xmaiieaa  de  lui  rendre  les  hosnemis 
divins.  Ce  fleoTe  est  célèbre  dans 
les  éerits  dt>  poètes ,  qui  nous  re- 

Srésenteotses  bordsomésde  mjrtes^ 
e  lauriers  et  d'oliviers.  C'était  p«<ès 
de  ses  eaux  qoe  Jupiter ,  sous  la  figure 
d'oneygne,  ttompaLéfia;qu*Apolloa 
jpcgretta  la  nerte  de  Dapbné;  que 
Castor  et  PoUm  avaient  coutume  de 
^caener;  qn'iiéftèoe,  le«r  sœur,  lot 
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enlevée;  et  <{oe  Diane  se  plaisait  à 
obasser. 

3.  — Fleuve  de  Thessalie,  auprès 
du  monC  Olympe  :  il  se  jette  dans  le 
Pénée;  mais ,  selon  Homère,  le  Pé* 
née  semble  refsser  de  le  recevoir, 
car  Feau  de  TEra-otas  noge  comme 
de  l'huile  sur  odle  du  Pénée ,  qui  la 
rejette  ensuite  comme  une  eao  mao^ 
dite  et  engendrée  par  les  Furies  in* 
fernnes. 

EuaoTo,  fille  de  Danaiis  et  de 
PoIyxo.  jtfKfUod. 

MM»  (IconoL  ) ,  vent  d'Orient , 
et  l'on  des  quatre  principaux.  Celui 
des  poètes  romanis  paraît  être  com- 
posé de  l'Apéliotès  et  de  l'Eunis  des 
Grecs.  Horace  le  peint  comme  un 
v4Dt  impétueux» et  Faknus  Flaceus 
comme  écbcvclé  et  tout  en  désonlre 
à  la  suite  de  la  tempdle  qu'il  a  exci- 
tée. Les  modernes  le  reprcsentont  par 
un  jeune  homme  aile ,  qui  va  semant 
des  fleurs  de  chaque  marin  partout  ou 
il  passe.  Derrière  lut  est  un  solcûl 
levaut  On  le  peint  d'uue  couleur 
noire,  parce  que  celte  couleur  est 
celle  ^ts  Ethiopiens  ou  des  habitants 
doLevant,  d*oii  il  souffle. 

EuRTADE,  un  des  poursuivants  do 
Pénélope,  renversé  par  Télcmaque. 
Odyss,  2.    . 

I .  — ^  EoRTALx  ,  fib  de  Méctstéc  ^ 
petit  -  fils  de  Talaiîs  ,  Argonaute. 
yfpoiiodore.  Homère  (/Gad.2),  qui 
loi  donne  la  môme  généalogie ,  en 
f^ît  on  des  chefs  des  Argiens  au  siège' 
de  Troie. 

a. -^Courtisan  phéacicn  ,  invec- 
tive Ulysse,  et  se  réconcilie  ensuite 
avec  lui  en  lui  faisant  présent  d'nne 
épée  d'acier  à  fourreau  d'ivoire," 
Odvss.  8. 

"3.-^  Un  des  prétendants  d*Hîp- 
podamîc ,  ttié  par  Œnomaiis. 

4.  —  Fils  naturel  d'Ulysse  et  d^ 
vippe.  SophocL 

5.  —  Fils  de  lHénéTas ,  filît  prison- 
nier par  Hercule.  yipoUod.  1 ,  c.  8. 

S, — Fils  de  M^s ,  tué  par  Tydée. 

7.'*- Fils  d'OpheUè»  ,  guerrier 
troyen  ,  d'une  -  rare  beauté ,  aimé 
tendrement  de  Nisust  Ces  deux  amis 
ne  se  onittaient  jamais  dans  les  com^ 
bats^  Aax  jeux  donnés  par  Enée  en 
i'boooeor  cyABcliise  1  Earyalc  dut  le 
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prix,  de  la  course  à  la  mae  de  Nif  os , 
qui ,  ayant  gliss<^  dans  la  prairie,  reii« 
versa  Salius,  et  donna  à  son  jeune 
ami  le  moyen  d'arriyer  le  premier  au 
but.  En  Italie ,  Nisus ,  à  qui  la  garde 
d'une  des  portes  du  camp  est  confiée , 
conçoit  le  projet  d'aller  chercher  des 
Mouyelles  d'Enée.  Euryale  veut  par- 
tager la  gloire  de  cette  périlleuse  enn 
treprise»  et  recommande  sa  mère  au 

{'cune  Âscagne.  La  fortune  seconde 
es  efiforts  des deas  amis;  mais  ils  sont 
surpris  par  un  détachement  latin  : 
EuryaJe  est  moissonné  par  Vobcens , 
ui  tombe  à  son  tour  sous  les  coups 
le  Misus  ;  et  celui-ci  expire ,  contant 
d'avoir  vengé  son  ami  MnéitL  L  S 

8. —  Qui  Polaire  toulf  surnom  d'A- 
pollon. 

I.  EuRTÂL^,  une  des  trois  Gor- 
gones ,  fille  de  Phorcys  ,  et  sœur  de 
Méduse ,  n'était  sujette  ni  à  la  vieil- 
lesse, ni  à  la  mort.  Thèog, 

a.  —  Reine  des  Amazones  ,  secou- 
rut Aétés  y  roi  de  Colchide ,  contre 
Persée.  FaL  Flac.  4. 

3.  —  Fille  de  Minos»  séduite  par 
Neptune ,  mit  au  monde  Orion.  AT. 
Orioh. 

4.— FilledePrœtus. 

Euxtakàssà  y  fille  de  Pactolus  , 
dont  Tautale  eut  Pélop«. 

I.  EuRTBATis ,  un  des  Argonautes, 
célèbre  au  jeu  du  disque ,  ainsi  aue 
dans  Tart  de  guérir  les  plaies ,  guérit 
celle  qu'Oïlée  avait  reçue  en  don- 
nant la  chasse,  avec  Uercule,  aux 
oiseaux  du  lac  Stymphale. 

3«  —  Héraut  d  Agamemnon  ,  fut 
chareé  d'aller  enlever  Briséis  à 
Achille.   lUad.  i. 

3.  —  Héraut  d'Ulysse.  Ce  prince 
le  traitait  avec  une  distinction  par- 
ticulière ,  parce  qu'il  trouvait  en  lui 
une  humeur  et  cfes  sentiments  con- 
formes aux  siens.  Odyss,  19. 

EvKTBATus^  fils  d'Euphémus^  pré- 
tenidait  descendre  du  ileuve  Axius. 

I.  Ei7RYBiE  ,  nymphe,  mère  de 
Lucifer  et  des  Etoiles.  Hèsiod. 

2 . — Fille  de  Pontus  et  de  la  Terre , 
eut,  de  son  mariaee  avec  Creïus ,  As<- 
Iréus ,  Persée  et  Pallas.  BanitTy  C  i . 

3.  — Amaxone  habile  à  la  diasa*. 
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et  exercée  an  javelot,  périt  dans  «m 
combat  contre  Hercule. 

EunrBiès,y^  vioient ;  épitfaèfe 
d'Apollon.  R.  eurysf  large;  Ua,  vio- 
lence, uinthol, 

I.  EuxfBivs,  fils  de  Nérée  et  de 
Chloris.  ApoUiod,  1 ,  c.  9. 

9.— Fils d'Eurythns,  roi  d'Altos» 
fbt  toé  dana  une  snerre  entre  les  Ar- 
gicns  et  les  Athéniens.  ApoUod.  a, 
c  8. 

EuRTCA ,  une  des  Tbestiades. 

E vRTcApès,  fils  d'Hercule  et  d'«ne 
des  Thestiades. 

EoRTciBA ,  fiHed'Endymton  ;  Nqi- 
tone  eut  d'elle  Elcus. 

EnRTct.ix ,  .fille  d'Ops ,  et  petite- 
fille  de  Pisénor ,  esclave  de  Laérie. 
Ce  prince  l'avait  achetée ,  fort  jeune  » 
le  prix  de  vingt  bceufs  >  et  l'avait  dos- 
née  pour  nourrice  à  son  fils  Ulysse. 
Au  retour  de  ce  prince,  ^e  fut  la 
première  qui  le  reconnut,  en  lui  la- 
vant les  pieds ,  à  une  blessais  qu'il 
avait  reçue  autrefois  d'un  samlier  , 
et  qui  annonça  son  arrivée  ^  IVné- 
lope.  Odyu.  19,  aa,  a3. 

ËURTCLéxs,  fiâtes  de  Sparte ,  dont 
parle  une  ancienne  inscnptioD. 

EuRrcLBiDès,  diacipledrEuryclès, 
devin  fameux  d'Athènes,  sorBomné 
l'Engastrimythe ,  parce  qn'on  hn 
croyait  un  démon  inlérkur  qui  lai 
révélait  l'avenir. 

I .  EuRYDÂMAS,  interfM-ète  des  son- 
ges ,  ekpère  d'Abas  et  de  Poljide ,  qui 
allèrent  secourir  lea  Troyens,  et 
forent  tués  par  Diomède.  7Iûh^.  5. 

a.  —  Surnom .  d'Hector.  R.  0071 , 
laive;  damans  dompter. 

£  —  Un  des  ponrsBtvants  de  Ré- 
nélope,  tué  par  Ulvsse.  Odjrss.  aa. 
.  4* — ^.Fameox  athlète  dé  Cyrèpe, 
remporta  le  prix  du  ceste  aux  feux 
Olympiques,  après  avoir  avnlé  «es 
dents,  pour  ne  pat  laisser  à  son  an- 
tagoniste la  gloire  de  ce  conp  terrttde. 
JÉlùtn. 

5.  —  Argonaute ,  fils  d'Iroa  et  de 
Démonasse,  if /gin* 

6.  -^  Fils  d'ÉgyptaS.  jépolhd. 

i .  EvRTDicB  ,  temme  d'Orphée , 
fuyant  le  long  d'un  fleuve  les  pour- 
suites d'Aristéc,  fut  piquée  an  talea 
par  un  serpent  caché  sons  Therbe, 
«t  perdit  la  vie  ]m  de  jours  après  aoa 
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dan*  le  UmpU  de  P«lpb«ly.  oiril 
était  représenté  d^use  couleur  noirâ- 
tre, ù8$i8  sur  uue  peau  de  vaifttour, 
et  montrant  lies  dents  comme  un 
«fEamé.  Paus,  ia,  e.  aS. 

1.  EuRTSOMB^  aile  de  TOcéàB  et 
de  Télhys«  que  Jupita^  rendit  mère 
des  trois  Grâces.' U  ne  aatr^  traditk»ti 
la  £ait  femme  d*Oj^ion>  et  détrÔiMe 
par  Rli^a ,  <|ui  la  vainquit  il  la  latte  ^ 
et  la  précipita  dans  le  Tartave.  Elle 
avait  un  temple  dans  l'Arcadié,  près 
de  Pbigalie»  daos  lequel  sa  statite 
était  liée  avec  des  cbetne»  d'or. 
Femme  jusqu'à  la  ceinture ,  elle  res- 
semblait à  uu  poisson  par  le  reste  du 
corps.  Ce  temple  ne  s  oiivraife  qn'raM 
fois  l'an,  à  un  jour  marqué i  oa  y 
faisait  des  sacrifices  publics  et  parti- 
culiers. Hésiod,  Faits. 

2. — Fille  d'Apollon ,  et  mère  d'A- 
drnste,  roi  d'Argos. 

^  —  Nymphe,  fille  d'Orchame, 
et  mère  de  (^eucothoc. 

4.  —  Mcre  d'A«ope,  qu'elle  eut  de 
Jupiter*  j4p9llod,  3,  c,  ta. 

5.  — Lemnienne»  fille  de  Bory- 
clus,  et  lemmc  de  Codarna,    9^aL 

6.  .^  \J|ie  des  iemmes  de  Pénélope. 
Odyss.  17. 

7.  ^  Fille  de.Ni4as  ^  dont  Neptttne 
eut  Agénor  et  BcUéiophon. 

EkTBrrvowrss,  l^ète  grecqdé  en 
l'honneur  d'Eurynome,  que  des  écrè- 
vaiiis  ooafoadcnt  avec  Diaac» 

I.  ÉtjRYwowtTs  ,  un  des  fils  d*Egy]^ 
tus,  pripce  d'Ithaque,  et  un  dcs-pour- 
suivants  de  Pénélope.  Odyss.  2. 

a.  —  Seloa  cei'tains  auteurs,  le 
mâme  qu*Eonomus,  fils  d'Archrtéfès, 
tué  involontairement  par  Hercule. 

3.  —  Centaure  tuf  par  Dryas,  aux 
noces  de  Pirilho&s. 

EunvMJs,  fils  de  Ménccée ,  était 
honoré  tous  les  ans  dans  l'OEchalie. 
Banierf  L  6. 

EcBYOPKS,  qui  ientend  au  ioùij 
surnom  de  Jupiter  Tonnant. 

E  u  a  Y  o  p  S  ,  fils  d'Hercule  et  de 
Terp$icratée,  une  des  Thestiades. 

EubYPHAEssA ,  sœur  et  femme 
d'Hypérton,  qui  eot  d'elle  Hélîos , 
Séléuè ,  et  Eos ,  c'est-à-dire  1«  So- 
leil ,  la  LuneiA  f  Auraore. 
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t:  BvKTtri^/pïiiiot  iir  la  ^t*^ 
nai'que ,  rendit  aux  Argonautes  «t 
service  importaùt^  6è-  leur  doana 
des  avis  sages  pour  les  garantir  des 
iMncadd  «dile  à^  Syftee:  Lts^moSbea 
ont  altéré  ce  fait  stmpk  «t  IhI»^ 
riqtte  par  le  Mélange  de  fiiblcs  de 
leur  invention*  Selon  eox,  Joam,^ 
feié  tmt  la»  eiftea  de-  Lil^je  par  le 
ve»t  du  îiord,  se  trouvm  eagagé 
dafts  le  lac  TritMftde.  Dan»  soa  em- 
barras ,  an  Triton  s^fmarait,  et  kii  dit 
Îu'mi  prîjl.  dUk  trépied  de  enivre  que 
ason  avait  à  bora  de  son  vmaieaay 
iï  hii  montrerait  lès  moyeiift  de  eortir 
du  danger  où  il  était.  L'ofire  aeccptée 
et  le  ti*épied  Itvné ,  le  Trilcm  le  mit 
dans  son  temple ,  et  prédit  aux  Ar^ 
gonautes  que,  lorsqu'un  de  leon 
deèeeudautaftoAiît  enlevé  le  trépied, 
cent  villes  grecques  seraîesi -bâties 
sur  le  tac  TritoMde;  onde  qof  en- 
gagea les  Libyent  à  cacher  le  trépied, 
ou  plutôt  prédiction  faite  «prèaeooffc 
Ce  fut  alor*  qu'Eurypyle,  ne  pou- 
vant rien  faire  accepter  aux  Argo- 
naute», remit  à  Cuphémua  cette 
motle  de  ttrre  qui  )oae  «»  grand 
rdle  d(na.  aon  histoire.  Uérod.  4> 
c.  198,  «7^  y*  ËEménnsa. 

:»: -.  Rui  de  l'tle  de  Goe,  et  1»» 
d<S  Neptune  >  fut  taé  pa»  Hevcolt, 
«it-  ponitten  de  ses  brigpandage».  U 
héroe  enleva  aa  fijle  CMn  kinpe..^pe<- 
lod,  a  »  c.  7. 

3^  _  FÛa  dé  Dexmaèiie ,  rM-dX>- 
lène,  ayant  accompagné  ttepcak 
dUina  son  expéditien  de  'f mis».  Mçot 
de  lui  pour  présent  im.  eoAve  déet 
l'ouvertme  Ibir  Et  perdre  la  raison. 
Cette  fable  tat  âitnlMMe  fM  /%■■■ 
nimg  am  snivanL 

4.  -^  File  d'E;feii»o«,  etfiuMia 
devin  »  fwrkit  petit  Troid  avcft  qet* 
rante  vaisaeawt.  Dmw  le  peitage  des 
dépouilles  de  ce*te  ville  >  il  evt  dam 
son  lot  on  ooAre  quirenfenneit  «m 
sUtoe  de  Bacekes,  fiûte,.  dieaitee. 
par  Vnlcain^  et  dont  Jupiftev  acfait 
fait  préaeat  à  JDardanaa.  Enrypyk 
ouvnt  le  coffre ,  regard»  U  sCÉhKt 
et ,  en  penition  de  se  léeaériAe ,  de- 
vint furieux.  Le  mal  coBtÎMMif  ks 
longs  iUcèê  de  iolie  ne  lui  hoMiÉPit 
que  de  petits  intervalles  oà.le  Ikou 
sens  lut  revenait*  Uf  prit  n»  de  c& 
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bons  «Mmcntt  pour  aller  â  Dd plies 
consulter  ForAcle  d'Apollon,  qui  lot 
répondit  qn*il  devait  continuer  sa 
route,  et  s  arrêter  au  lieu  où  il  tro«- 
yeratt  4e8  gens  qui  iraient  faire  un 
Mwrtâce  barbare;  qne  c'était  li  qn'il 
devait  déposer  lé  ooire,  et  établir 
son  domicile*  Etirypyle  ae  renbar- 
qoa ,  et  alla  avec  sa  petite  flotte  au 
gré  des  vents ,  qui  le  portèrent  à  lu 
06te  de  Patras.  Il  v  descendit  à  terre 
dans  le  temps  qu  on  allait  immoler 
nn  jeune  garçon  et  une  611c  vierge 
à  Diane  Tridaria.  Il  se  souvint  alors 
de  Toracle.  Ccnx  de  Fatras,  voyant 
arriver  cbez  eux  un  roi  inconnu  avec 
ce  coffire,  crurent  d  abord  qu'il  y 
avait  quelque  <lieu  dedans.  Cette 
aventure  guérit  Eurypy le  de  sa  folie, 
et  sauva  la  vie  à  deux  innocentes 
▼tctimet.  Depuis  ce  temps-U,  ceux 
de  PatraSy  après  la  fête  «le  Bacchus, 
célébraient  tous  les  ans  les  funé- 
railles d'Eu rvpyle.  Ils  rendaient  aussi 
de  grands  fionneurs  au  dieu  ren- 
fermé dans  le  coffre,  qn'ib  appelèrent 
JSifmnète.  Neuf  hommes  dt^s  princi- 
paux de  la  ville  ,  élus  par  le  peuple , 
et  autant  de  femmes ,  présidaient  à 
la  cérémonie.  Au  premier  jour  de  la 
fSte ,  un  prèlre  portait  ce  cofiVe  en 
grande  pompe.  p4tus,  7,  10.  liiad,  3. 

5.  —  Petit-fils  d'Hercule  du  côté 
de  son  père  Télépbus ,  et  de  Priam 
par  sa  mère  Astyocbé ,  fut  un  des 
plus  illustres  alliés  des  Troyeus,  au- 
tant par  sa  valenr  que  par  sa  nais- 
sance. Il  n'arriva  an  siège  de  Troie 
qu'à  la  fin  do  la  dixième  année  : 
c'est  lui  qui  tua ,  après  un  rude 
combat»  Maebaon,  fils  d'Esculape. 
Homère  (  Od/ss.  a  )  nous  apprend 

r'il  était  un  des  plus  beaux  princes 
son  temps,  «c  11  n'y  avait,  dit-il, 
»  que  Memnon  qui  fût- plus  beau 
»  que  lui.  »  Il  avait  conduit  à  Troie 
les  Cétbéeos,  peuples  de  Mysie. 
Pyrrbns,  fils  d'Achille,  ayant  tué 
Enrypyle,  ses  sujets,  de  desespoir, 
•  se  firent  tous  tuer  autour  do  son 
corps. 

6.  —  Fils  d'Hercule  et  d'une  des 
Thestiades. 

7.  -*  Fils  de  Méeistée ,  un  des 
Epigonés. 

Eotnvtuk,  fille  d'Endyinion,  eut 
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de  Keptune,  Elis,  auquel  la  ville 
d'Elis  dut  son  nom. 

Ë  cars  ACE,  fUs  d'Ajax,  emp(^cha 
son  oncle  Teucer  de  rentrer  dans 
ses  propres  Etats,  et  lui  en  ferm.*! 
les  passages  après  la  mort  de  Téla- 
mou  son  père.  Les  Athéniens  lui 
décernèrent    les    honneurs   divins. 

ËuarsTEiiKOH,  statnc  de  la  déesse 
Taïllus ,  ainsi  appelée  à  canse  de  sa 
large  poitrine.  Elle  avait  un  temple 
sous  ce  nom,  auprès  d*/£gé,  dans 
l'Achaïe ,  un  des  plus  anciens  de  la 
Grèce.  La  prétresse  qu'on  élisait 
pour  le  desservir  devait  n'avoir  eu 
qu'un  mari ,  et  garder  le  célibat  le 
reste  de  sa  vie.  y.  Tkllus. 

EuarsTHéc ,  roi  de  Mycènes,  était 
fils  de  Sthénélus  et  de  Micippe,  fille 
de  Pélops.  Jupiter  ayant  juré ,  dit  la 
fable,  que  de  deux  garçons  quiétaicnt 
encore  dans  le  soin  de  leur  mère, 
l'un,  fils  de  Sthénélus,  l'autre  d'Alc- 
mène,  celui  qui  naîtrait  le  premier 
obtiendrait  l'empire  sur  l'autre,  Ju- 
non  ,  irritée  contre  Alcmène ,  se 
vengea  stir  son  fils ,  avança  la  nais- 
sance d'Eurysthéc,  qui  vint  avant  le 
septième  mois,  et  lui  assura  la  supc- 
liofité  sur  son  concurrent.  Ce  prince 
politique,  jaloux  de  la  réputation 
d'HerculQ,et  craignant  d'être  un  jour 
détr^ié,  le  persécuta  sans  relâche, 
et  eut  soin  de  lui  donner  assez  d'oc- 
eupations  hors  de  ses  Etats  pour  lui 
ôtcr  le  moyen  detroublcr  son  gouver- 
nement 11  exerça  son  grand  courage 
dans  des  entreprises  également  déli- 
cates et  dangereuses  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  les  travaux  d'Hercule.  On 
dit  qu'Hercule  devint  si  redoutable 
à  Ëuiystbée,  que,  malgré  l'empire 
qu'il  avait  sur  ce  héros,  il  n'osait 
parattre  devant  lui,  et  qirtl  avait 
préparé  un  tonneau  d'airain  pour 
s'y  aller  cacher  en  cas  de  besoin.  Il 
ne  laissait  point  entrer  Hercule  dans 
la  ville  :  les  monstres  qu'il  apportait' 
étaient  laissés  hors  Acb  murs,  et  Eu- 
rystliée  lui  envoyait  ses  ordres  par 
un  héraut.  Non  content  de  voir  Her- 
cule mort,  il  voulut  exterminer  les 
rentes  d'un  nom  si  odieux  pour  lui  ; 
il  poursuivit  les  enfants  de  ce  héros' 
de  climata  en  climats,  et  jusque  dans 
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le  sein  de  la  Grèce.  Ceux-ci  t'étaient 
réfugiés  à  Athèues,  auprès  d'an  autel 
de  Jupiter,  dit  Burifide,  pour  con- 
trebalancer Junon,  qui  animait  £u- 
xysthée.  Thésée ,  dont  ils  avaient 
imploi*é  la  protection ,  prit  leur  dé- 
fense, refusa  de  les  livrer  à  Eurys- 
thée,  qui  était  venu  les  redemander 
les  armes  à  la  main,  et  qui  périt  avec 
toute  sa  famille  dans  le  combat. 
Ufg.Jl  3o,  32.  jépoUod.  a,  c.  4* 
Paus.  I ,  c.  33;  L  3,  c.  6.  Met,  9, 
Mndid.  8.  lUad,  1 9 .  Hérodot,  5 ,  c.  39  ; 

/.  Q  ,  C.  26,27.  ^«  HlBCULB. 

ËvarsTuÈHBy  un  des  cinquante 
fils  d'Egyptus,  époux  de  Monustè, 
Danaïde. 

EuRYTAUBs,  peuples  de  FEtolie 
chez  qui  Ulysse  reçut,  après  sa  mort, 
les  honneurs  héroïques,  et  même  un 
oracle.  Arisiote. 

I .  EtiRTTE ,  nymphe  que  Neptune 
rendit  mère  d'Hallirrothius.^/yoi2o<i 

a.  —  Fille  d'Hippodamas ,  et 
femme  de  Parthaon.  ia. 

EuRYTjBUE,  fille  de  Thestius,  et 
mère  de  Leucippus.  Jd. 

EuRYTHÉMis,  fille  de  Cléobée,  et 
femme  de  Thestius.  Id. 

EuRYTHOÉ,  fille  de  Danaiis,  mère 
d'OEnomaûs,  selon  le  Scholiaste 
ce  Apollonius  ;  son  épouse  ,  selon 
Tzelzès,  et  la  mère  aHippodamie. 

X.  EuRYTioK,  un  des  chasscvirsdu 
sanglier  de  Calydon.  Met,  S, 

a.  —  Argonaute.  Apollonius. 

3.  —  Centaure  dont  la  brutalité 
envers  Hippodaroie  fut  la  première 
cause  du  combat  entre  les  Centaures 
et  les  Lapithes,  périt  aux  noces  de 
Pirithoûs ,  ou ,  selon  d'autres ,  eut 
seulement  le  nez  et  les  oreilles  cou- 
pés par  les  Lapithes.  Paus*  5,  c.  10. 
Met.  a. 

4-  —  Autre  Centaure  tué  par  Her- 
cule ,  pour  avoir  voulu  forcer  Hip- 
polyte ,  fille  de  Dexamène.  Ccst 
probablement  le  même  que  le  pré- 
cédent. Diod.  Sic. 

5.  —  Ministre  dp  la  cruauté  de  Gé- 
ryon ,  tué  par  Hercule.  Apollod,  a. 

6.  —  Troyen  habile  à  tirer  de 
l'arc ,  remporta  le  prix  dans  les  jeux 
funèbres  célébrés  en  Sicile  en  l'hon- 
neur d'Anchise.  Eneid.  5. 

7.  —  Habile  orfèvre.  Enéid.  lo. 
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8.  —  Antre.  Gentaiire,  lut  da 
nombre  de  ceux  qui  assiégèrent  la 
caverne  de  Pholus,  et  qu'Hercule 
mit  en  fuite. 

9.  — Autre  Centaure,  nn  des  pré- 
tendants de  Défaire ,  tué  daiu  on 
combat  contre  Hercule. 

EuRYTiosB ,  sœur  (f  Hellotis* 

EuBYTiOBiB^  fête  grecque  en  l1ioa- 
neur  de  Cérès. 

Ec&YTiSy  la  même  qn'Iole,  fiUe 
d'Eurytus.  Met,  9. 

EcRTTius,  fils  de  Sparton,  et  père 
de  Galatbée. 

EuBYTOMBVB,  Dom  donoé  par 
quelques  uns  à  la  mère  des  GfAcet . 

I .  ËORYTos ,  roi  d'OËchalte,  père 
d'iole.  Hercule  la  demanda  en  ma- 
riage. Eui^tus  Tavait  promise  à  celui 
qui  le  vaincrait  à  la  lutte.  Hercnle 
le  vainquit;  mais  voyant qu'Eurytna 
éludait,  et  cherchait  à  gagner  du 
temps,  il  le  tua  d'un  coup  de  massue» 
et  enleva  sa  conquête,  ou,  selon 
d'autres,  seulement  ses  chevaux,  (y, 
Iphitus).  ffomère  Éiit  nérir  ce  roi 
sous  les  flèches   d'Apollon,   parce 

3u  il  avait  eu  l'audace  de  défier  un 
teu.  Il  est  à  présumer  que  cet  £u- 
rytus  est  le  même  dont  on  faisait 
tous  les  ans  la  fâte  à  C^Ëchalie.  Apol- 
lod. a,  c.  4»  7- 

a.  —  Argonaute ,  fils  de  Mercure 
et  d'Antianii-e.  FoL  Place. 

3. —  Le  plus  cruel  et  le  plus  fa- 
meux des  Centaures  qui  se  trou- 
vèrent aux  nooes  de  Pirithoiis,  et 
Sue  Thésée  reuversa  sous  le  poids 
'un  vase  antique  qui  fit  jaillir  à  la 
fois  le  sang ,  le  vin  et  la  cervelle. 
(Met.  ta.)  C'edt  apparemi^ient  le 
môme  qu  Eurytion. 

4.  —  Fils,  ou ,  suivant  d'autres  • 
neveu  d'Augée.  Un  jour  qu'il  était 
allé,  à  la  télé  d'une  troupe  d'Eléens, 
célébrer  une  fôte  de  Neptune,  vers 
l'isthme  de  Corinthe ,  il  fut  attaqué 
k  rimpix>vi&te  par  Hercule,  et  tué 
près  de  Cléone,  dans  Tendroit  même 
où  l'on  éleva  un  temple  en  l'hon- 
neur du  vainqueur.  Apollod,  IHod. 
Sic, 

5.  —  Un  àes  géants  qui  firent  la 
guciTe  aux  dieux,  attaqua  Hercule 
qui  l'assomma  avec  une  branche  de 
cbiînc,  et,  selon  d'autres,  Baechua 
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cnù  le  tua  d'an  coup  de  tbjrse. 
jSaniery  t.  3. 

6.  —  Fils  d'Acior,  père  de  Thal- 
piiis,  un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  JUaeL  3. 

7.  —  Un  des  fils  d'Hippocoou  , 
tue  par  Hercule ,  ainsi  que  leur  père. 
jipollod,  3,  c.  10. 

EusisiB,  nom  grec  de  la  déesse 
Piété.  R.  sebas,  pieux»  saint. 

EusiBus ,  fib  de  Pîeptune  et  de 
la  nymphe  Idothéa ,  et  père  de  Té- 
rambus. 

EusoBus,  père  de  Cyzicus. 

EussoBCS ,  père  d'Acamas ,  oui 
passait  pour  le  plus  brave  et  le  plus 
terrible  des  Tbraces.  Jliad.  6. 

EnsTTOCHÉ,  femme  de  Phyléus, 
et  mère  de  Mégès,  qui  alla  de  Du- 
licbium  avec  quarante  vaisseaux  au 
siège  de  Troie. 

ÈuTBRPE  (/con,\  une  desneuf  Mu- 
ses. £t^m.</ia«a/^/;^(/>v.  Elle  avait 
invente  la  £fîite,  et  présidait  à  la  mu- 
sique. C  est  une  jeune  fille  couronnée 
de  fleurs ,  et  jouant  de  la  flûte.  Des 
papiers  de  musique ,  des  hautbois  et 
autres  instruments  sont  auprès  d'elle; 
allégorie  agréable,  par  laquelle  les 
anciens  ont  voulu  exprimer  combien 
les  lettres  ont  de  charmes  pour  ceux 
qui  les  cultivent. 

EoTHiMiB,  nom  sons  lequel  les 
Grecs  personnifiaient  l'Abondance , 
à  laquelle  ils  n'érigeaient  ni  temple , 
ni  autel,  jint.  expL  t,  i*  y.  Abok- 

DAKCS. 

EuTHrMU,  déesse  de  la  joie  et 
de  la  tranquillité  de  Tâme,  la  môme 
que  Fitula  chez  les  Romains.  Denya, 
tyran  d'Héraclée ,  lui  fit  ériger  une 
statue  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'A- 
lexandre, dont  il  avait  a  redouter  la 
Tengeancc. 

EuTHTMCS,  célèbre  athlète,  qui, 
après  avoir  reoiportc  le  prix  du  pu- 
gdat,  passa  en  Italie.  Un  des  com- 

r gnons  d'Ulysse  ayant  fait  violence 
une  jeune  fille  de  Témesse,  les 
habitants  le  lapidèrent.  Mais  son  gé- 
nie ne  cessa  de  les  persécuter,  jus- 
3u'à  ce  qu'ils  eussent  pris  le  parti 
e  lui  élever  un  temple ,  et  de  lui 
sacrifier  tous  les  ans  une  jeune 
vierge.  £uthyme ,  arrivant  à  l'épo- 
que d'un  de  CCS  sacrifices,  s'enferma 
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dpBS  le  temple  «  et  vainquit  le  génie , 
qui,  honteux  de  ^a  défaite,  s'alU 

{>récipiter  dans  la  mer.  La  main  de 
a  victime  devint  le  prix  de  la  vic- 
toire.Euthyme  parvint  à  une  extrême 
vieillesse ,  et  disparut  tout  à  coup , 
sans  payer  le  tribut  à  la  nature.  Pline 
ajoute  €^ï\  eut  les  honneurs  divins 
de  scm  vivant  et  après  sa  mort  ;  qu'on 
lui  avait  ériffé  deux  statues ,  l'une  en 
son  pays,  Ijiutre  à  Olympie  ;  et  que 
toutes  les  deux,  en  un  même  jour, 
furent  frappées  de  la  fondre.  Paus»  6« 
C.6. 

EuTOcvs,  un  des  fils  de  Cyrène. 

EuTBBSis,  ville  de  Béotie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie ,  et  où  demeuraient  Zéthus  et 
Amphion  avant  de  gouvernerThèbes. 
JUad.  L  a. 

EuTBÉsiTàs,  surnom  d'Apollon, 
sous  lequel  il  avait  un  temple  et  un 
oracle  célèbres  à  Eutrésis,  ville  ainsi 
nommée,  parce  qu'elle  était  bien 
percée.  R.  eutrétoSf  bien  percée. 

EnrrcHès,  un  des  fils  d*Hippo- 
coon  tués  par  Hercule. 

EuTTCBirs.  Lorsque  Auguste  sortit 
de  Rome  pour  aller  donner  la  ba- 
taille d'Actium,  la  première  chose 
qu'il  rencontra  fut  un  homme  qui 
touchait  un  âne;  l'homme  s'appelait 
JSutjrchus  y  bien  fortuné  ,  et  1  Âne , 
Nicôriy  vainqueur.  R.  tychè,  fortune, 
et  mkè ,  victoire.  Il  prit  cette  ren- 
contre pour  une  marque  de  sa  vic- 
toire future ,  et ,  après  qu'il  l'eut 
remportée,  il  fit  bâtir,  au  môme 
lieu  où  était  son  camp ,  un  temple 
où  il  mit  la  figure  de  l'àne  et  de 
l'ànier.  f^.  Pb^sages. 

Edxakthius,  fils  de  Minos  et  de 
Dexithée. 

EcxBHE,  Phocéen,  épousa  la  fille 
de  Nannus ,  et  fut  un  des  fondateurs 
de  Marseille.  Dion,  Hai,  A^.Gtptis, 
Petta,  PnoTis. 

EuYLB  (  JWjrlfu  Mah.  )  ,  oraison 
que  les  Turcs  font  à  l'heure  de  midi. 

I  .EvAOvé ,  fille  de  Mars ,  ou , selon 
d'autres ,  d'iphis  et  de  Thébé ,  fut 
insensible  aux  poursuites  d'Apollon , 
et  épousa  Ca panée.  Ayant  appris  la 
mort  de  son  mari ,  elle  se  retira  d'Ar- 
gos  àEleusinc.  Thébaid.  ix  Enéid.  Q, 
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1.  —  Mire  de  Janue ,  qu'elle  col 
d*  Apollon. 

3.  ^  Fille  de  Strymon  et  deNéèn , 
feomie  d'Argus  dont  elle  eut  quatre 
enfiints.  ApoUod,  a. 

4. — Une  des  filles  de  Pélias,  ma- 
riée par  Jason  à  Canas,  roi  des  Pho- 
céens. Diod.  Sic 

I.  EvAGORs,  un  des  fils  de  Priam. 
jipoUod.  S ,  c.  lA. 

a.  — Ni^réide. /i 

3.  —Un  des  filsdeNélëe»taépar 
Hercule,  i^f.  i ,  c.  9. 

EvAGoniis ,  une  des  filles  de  Pon- 
tus  et  de  Thalassa. 

Etagrs  ,  Lapîtbe,  tué  par  le  Cen- 
taure Rhoetus,  qui  lui  enfonça  un 
tison  dans  la  bouche.  Mèlam,  I3. 

Evâs  ,  surnom  de  Baochus,  pris 
du  cri  des  Bacchantes,  éumrif  ètfon, 
ou  du  lierre  qui  lui  était  consacré. 
(  £/uud.  6.  Âïéu  4.  )  Saint  dément 
d* Alexandrie  donne  A  ce  mot  une 
antiquité  plus  ffrandc.  Les  prétresses 
courent ,  dit-il ,  hurlant  :  Evan , 
Bom  d'Eve ,  qui  se  laissa  séduire  par 
le  serpent.  Amsi  il  trouve  dans  cette 
cérémonie  des  vestiges  et  une  tradi- 
tion du  péché  de  la  première  femme. 

y.  EVOHB. 

I .  EvAif DUE  fut  le  chef  de  la  co- 
lonie des  Arcadiens  qui  vint  s'établir 
dans  l'Italie ,  aux  environs  du  mont 
Aveiilin.  Ce  prince  y  apporta,  avec 
l'agriculture  ,  l'usage  des  lettres  y 
qui  y  avaient  été  jusque  là  inconnues , 
et  s  attira  par  là  ,  et  plus  encore  par 
sa  sagesse  ,  l'estime  et  le  respect  des 
Aborigènes,  qui,  sans  l'avoir  pris 
pour  leur  roi ,  lui  obéir entcommeà  un 
homme  ami  des  dieux.  Evandre  reçut 
chez  lui  Hercule;  et  auand  il  fut  iu- 
formé  que  c'était  un  fils  de  Jupiter, 
et  que  ses  grandes  actions  répondaient 
é  cette  haute  naissance,  il  voulut 
être  le  premier  à  l'honorer  comme 
tine  divinité,  môme  de  son  vivant  : 
on  éleva  à  la  hâte  uu  autel  devant 
Hercule,  et  Evandre  immola  en  sou 
lionneur  un  jeune  taureau.  Dans  la 
suite ,  ce  sacrifice  fut  renouvelé  tous 
les  ans  sur  le  mont  Aventin.  On  pré- 
tend que  c'est  Evandre  qui  apporta 
«Il  Italie  le  culte  de  la  plupart  des 
divinités  des  Grecs,  qui  institua  les 
premiers  Saliens ,  les  Luperccs  et  les 


Ij«per«alei.ILhàtità  CMi  le  pte* 

micr  temple  sur  le  mont'  Palatin» 
FirgUe  suimose  qu'il  vivait  encore 
da  temps  d'Enée»  avec  qui  il  fit 
alliance,  et  qu'il  aida  de  aos  troapes. 
Après  sa  mort,  ses  peuples  recomiaia- 
sans  le  piacèrentau  rang  des  Immor- 
teb ,  et  lui  rendirent  tons  les  honneim 
divins.  Quelques  mythologues  sont 
persuadés  que  c'était  Evandre  qu'on 
honorait  dans  Saturne ,  et  qae  son 
régne  fut  l'âge  d'or  pour  l'Italie. 
Paus.  8 ,  C.43.  Tit,  'lÀv,  1  ,c.  i^SiL'K 
Dion.  Hal.i,  c.7.  Ou.  Fast.  i.  £n.  8. 

3.  —  Fils  de  Sarpédon  ,  succéda  à 
son  père  sur  le  trône  de  Lycte.  Il  eut 
deDéidamie,  fille  de  Bellérophon, 
un  fils  appelé  aussi  Sarpédon  ,  qui 
mourut  au  siège  de  Troie. 

EvAMBiivs ,  qui  donne  an  ^enlfor 
vorabU»  Jupiter  avait ,  sous  ce  sur^ 
nom ,  un  temple  à  Sparte.  R.  «ne- 
mot ,  vent. 

ËvAKoiLns,  successeur  de  Bran- 
chus ,  qui  donna  son  nom  «a  célè- 
bre orade  de  Branchide,  à  Milet. 
Evaiigélus  lui  ayant  succédé,  cet 
oracle  fut  aussi  appdé  l'oracie  des 
évangiles. 

EvAMGiLBS,  fête  qnelesEphénens 
célébraient  en  l'honneur  d'un  ber- 
ger qui  leur  avoit  indiqué  les  car- 
Hères  d'où  Ton  tira  les  pierres  em- 
ployées à  la  construction  du  temple 
de  Diane;  ce  berger  s'appelait  Pixo- 
dore.  On  changea  son  Dom  en 
celui  de  TEvangéliste  \  on  lui  laisait 
tous  les  mois  des  sacrifices  ;  on  allait 
en  procession  à  la  carrière.  On  dit 
que  ce  fut  le  combat  de  deux  béUeis 

Ïui  donna  lieu  a  cette  découverte* 
l'un  des  deux  ayant  évite  la  ren- 
contre de  son  adversaire,  celni-et 
alla  si  rudement  donner  de  la  tétc 
contre  une  pointe  de  rocher  qui  soi^ 
tait  de  terre,  que  cette  pointe  e« 
fut  brisée  ;  le  berger,  ayant  coosidéré 
l'éclat  du  rocher,  trouva  quec'ciait 
du  marbre. 

On  appelait  ailleurs  Evangiles  ou 
£  vaugélies  tontes  les  fêtes  qu'on  célé- 
brait à  l'occasion  de  quelque  bonne 
nouvelle  :  on  y  foisait  des  sacrifices 
aux  dieux ,  on  donnait  di*s  repas  à 
ses  amis,  et  Ton  réunissait  toutes 
sortes  de  divertissements» 
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^▼Aiwli»  no 4et  tt  de  Bbrs. 

ËVÀHTity  nom  ôk»  Bacibhaiiles, 
pris  d*Ëvan ,  que  qnelgiM»  tms  inter- 
prètent f»r  bon  fils, 

EvABTHB ,  p^  de  Mànm  ^  gnnd- 
prétre  d'Apollon  à  Ismare. 

EvAHTHiy  nom  de  la  mère  de» 
Grâces  f  que  d*aatret  nomment  Eo» 
rjQome, 

Evxtmif  rùshë  m  tfoUpêmxf  Né- 
réide. Bédode, 

EviB,  capitaine  phiTgîen,  toé  par 
Mézence.  EnékL  9. 

£vATi8.(ir7«^  CfA;),  brandie 
OQ  division  des  drcrifdes.qiieles  tins 
regardent  comme  nataralistcs ,  et 
d'antres  comme  ceux  qui  pi*enaient 
soin  des  sacrifices  «t  des  adtre»  céré- 
monies de  la  relicion.  «Ikmé,- 

I.  EvBcHMé,  fiîie  d'HyUus,  ëponse 
de  Polycaon. 

a.— rFillcdeMéearént^etdeajuôme 
femme  d'Alcathoiis. 

EvéDOftACHUs  ,  EviiDORnscBua  , 
EviDoaiscuus,  régna  dix-hwtstfcs^ 
dans  l'opinion  des  Chaldéens. 

EvÀHOS,  EunTAe,  Evou» ,  sur- 
noms de  Bacchut.  V,  EroHé. 

EvBLPiDBs.  Ce  surnom  fiit  donné 
aux.  Grecs ,  parce  qu'ils  voyaient  sans 
cesse  1  avenir  sous  un  jonr  ÊLVorafale; 
R.  elpiSf  espérance. 

EvxnBBioif,  œbii  ipdfaà.paêstr 
d'heumux  jourà  (  R.  emeray  jour); 
liéros  ou  demi-dieu  i  qtii  \cb  Si- 
cyoniens  rendaient  tous  Jes  jowrs 
après  le  coucher  du  soleil ,  des  hon- 
neurs divins.  Pàtt^unaM.  eon)ecture 
qu'il  étoit  le  roâmccfite  iea  Pergamé- 
niens  nommaient  T&leepiMMEe,  et  le» 
Ejiidauriens  Acésius.  C'était  nn  de» 
dieux  de  la  médecine.  ^.  T^lb»- 
pueBB. 

I.  EvÉBLo» ,  père  d'Eorypyle,  cn- 
piUine  grec,  itind.  a. 

a.  —  Un  des  fils  de  Ly^saon. 

EvBKOB,  père  deLéocnta  ÙdyMs, 
l.  aa. 

EvBBTHius.  ^.EBivrnivs. 

EvBirrus.  f^.'BpanaËyBiiTns. 

I.  EvBBOs,  fiU  de  âélépios,  et 
p«re  de  Mynès  e^  d'gpistrophus  » 
guerriers  tués  par  A«héWe.  JiùuL  a. 

a.— Fils  de  J^uoncl  d'Hypsipyle, 
reine  de  LepnnoBi 

?..  —  fils  de  M^f  ;ct  myTËtoHe» 

I. 
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ft*,  dh^,  si  piqné  d'avdîr  ëlé 
vaincu  A  la  course  pn-  Idas .  qui  lui 
avait  promis  Marpesse  sa  filïci  s'U 
««portait  la  victoire ,  qu'il  se  pré- 
«pila  dans  nn  fleuve  nommé  depuis 
Evénus.  Met.  9.  StrOb,  7. 

mii^*^®"^®>  ^^  ^  rOcéan  et  de 
1  etnys. 

«.Kv*ite,unde8flbdePtétélas, 
le  »eul  de  ses  frères  qui  ne  périt  pas 
dan»  nn  combat  contre  les  fils  d%- 
1?^?*  >  P^'c*  ^ï^'on  lui  avait  confié 
la  garde!  de»  vaiBseaux;  ce  oui  lui 
«auva  la  vie.  JpoUod,  a. 

î».  —  Fils  d'Hercule  et  de  Parthé- 
nope,  ûllo  de  Stymphalc.  Banier^ 

EvEMiATSUR,  nom  q^e  l'on  don- 
nait  à  rii^SriUer,  parce  qu'ajprès  le? 
ftmérajïles  du  défont,  il  était  oblicé 
de  balayer  Im-méme  la  maison , 
TOUT  la  purifier  de  toutes  les  souil- 
lures quelle  pouvait  avoir  contrée* 
tjic»  pjir  la  présence  du  cadavre, 
*"  "•,7oulait  pas  être  tourmenté 
parles  lémures;  ccrcraonic qii*bn ap- 
pelait JSvarœ.  R.  veïTsr^,  et^errere. 
balayer.  , 

EviAs,  ou  EuHYÀs.lwcchanlc.  Z^- 
EVitJs. 

ÇviKTBGBi,  ^ithctc  coBimi^ie  à 
tous  les  dieux,  et  par  laqueUe  les 
I  Latins  exprimaient  leur  immorto- 
r  lilc. 

T  U/^"*"'  femme  de.  Piérus^  roî 
ae  Tttacédoinc,  eut  de  cc'prince  neuf 
filles,  dont  la  naissance  nrit  chaque 
fois  sa  vie  en  danger.  Met.  5. 

a.  —  Danaïde,  femme  d'Imfarâs. 
ri^'JT^F^^^  Tyrimmas,  eut  un 
Uis  d  Ulysse,  nomnié  Eiiryale,  à 
aon  passage  en  E|ûrev  ^prés  b  priso: 
ue  Iroie.  Sa  mère  l'ayant  epvoyé  à 
Itbaque,  la  jalouse  Pén^ipc  sol* 
tellement  prévenir  U\yuie^  que  ce 
prince  ht  périr  son  fils«omtoe  ayant 
formé  le  projet  d'attenter  à  se«  jours; 
-4  —  Filje  de  Caiiron,  grande 
OMM^case,  se  laissa  sëdnire  sur  le 
nioniPélion;  et,  comme  elle  voulait 
cacber  sa  faute  A  Mm  père;  les 
clieax>la  changèrent  en  cavale.  Selon 
dAotrés,  son  père  lui  «vnit  appris  la  ' 
science  de  la  nalitrc,  qu'elle  commu- 
niqua ^auite  à  son  épou*  Eole. 
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1 .  £ vivFui ,  capitome  lyckfi  »  taé 
|Mir  Patrotie.  Itiad,  i6. 

3.  -^  Fils  de.  Thcaltas,  roi  <k 
Plttoron  p  lue  par  $oh  frèrs  lyhicliui 
4laD«  (a  chasse  4u  sanglitr  dcOa|y*> 
don,  JpoUpd^  I ,  tf,  7* . 

EviTEMB.  Ifçs  aBciens  agaçaient , 
sous  ce  nom ,  un  dieu  ou  un  géuie 
de  la  yuiasance  du<|ueJ  ils  se  Ibr- 
ipaicat  une  grande  idée,  ^t  qii't^ 
paraissaient  miMtrc  au-dessua  de  ^Or 
pitcr.  Ils  le  distinguaient  ou  moins 
dos  au^trcs  dieux,  cju'Us  a^peU^vi 
pourtant  quek[uefais  Buitaw  et 
jSvintfm^  pour  exprimer  le|ir  im- 
mortamé. 

I.  'Evnrs,  surnom  de  BaécliuSp 
Hor.  ^,od.  II.  K  Evoaé. 

a.  -^  Un  des  premiers  musiciena 
qui  chantèrent  le  combat  d'ApoUoa 
contre  le  serpent  Python* 

EvKiA.,  (lUc  d'Eëtès,  roi  ic  la 
Colchide,  mariée  à  Phryxus. 

I.  EvocATioir,  l'art  de  faire  ap- 
paraître  les  dieux  ou  les  moVts.  La 
première  était  de  deux  sorte»  :  Tune 
était  employée  po«r  évoquer  les 
dieax  dont  la  présence  était  jugée 
nécessaire.  La  formule  en  était  con- 
tenue dans  des  hymnes  ou  prières  « 
aue  l'on  croyait  propres  à  attirer  les 
dieux  (  ^,  Epidéhibs  );  et  quand  le 
danger  pour  )e<juel  on  les  avait  évo^ 

Sués  était  passe,  on  céléhrait  Icui} 
épart  dans  d'autres  hymnes  fkppelés 
apàpempdcoi.  Ces  hymnes,  dans  lea* 
qtiels  avait  excellé  Bacchylidef  étaient 
plus  longs  que  ceux  qu^n  employait 
pour  faire  venir  les  dieux ,  a^n  de 
Eetanier  le  plîks  possihic  leur  éioi- 
goemeat.  L'astre»  qui  s'appelait  1^^ 
vocation  des  dmue  tutéUures,  'Cooh 
sistait  à  isriler  lea  dieux  des  piQrs 
où  Ton  portait  la  guerre  à  daigner 
kt  ahaBOOBner  et  à  venir  «'établir 
chcx  les  vainqueurs ,  qoi  leur  pro- 
metiaieat  ea  reconnaissance  des 
tenpies  nouveaux,  des  antelsetdes 
sacrifices.  Aussi  les  peuples ,  -et  sifiv 
tout  les  BoDMias ,  avakntxils  grand 
soin  de  tenir  caché  Icnomdttd&ati»* 
télairede  la  ville  o«  da  pays.  Ce  niMn , 
inconau  au  vnlgaire ,  n'clait  révélé 
qu'aux  prêtres,  qui ,  pour  prévenir 
ces  évocations ,  en  faisaient  «n  grand 
mystère  I  et  ne  les  profiéraieat  qu'à 
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vnix  basse  datia  les  prlk^  sotm^ 
.nettes.  Les  asaistants*  alors  ne  pou- 
vaient évDfactroas  dieax  qu'en  termes 
généraux,  et  avec  l'altematîve  de 
jran  o»  de  l'antre  sexe ,  de  peor  de 
les  offcnaer  par  an  tHre  pen  conre- 
«âblv.  Dorant  le  êiéf^  de  Tyr,  par 
Alexandta ,  un  citoyen  a^nantdéekré 
en  pleine  assemblée  qu'ilavait  m  en 
-aoage  Ape^u  se  reUrer  de  la  ville , 
les  habitants  lièrent  sa  «tatue  d*Bae 
ohpIaé.d'iMr^  qu'ils  attachèrent  i 
l'autel  d'Hercule,'  leur  dientolélaire-, 
afin  qu'il  retint  Apalloa.  ne  -lù^ 
(  i,  B',  0.  91  )  et  Maerohe  nous  oaft 
leonsevvé  les  formates  d'évocatfon , 
l'un ,  des  dieux  véiens  par  Camille; 
l'aatne,  des  dieux  oarthaginoia.  #^/r- 
gile  (  £nérd,  a  )  fiât  aHdsîon  k  cet 
iisa^,.  lorsqu'il  peîat  la  déserfion 
des  dieux  tutélaires  de  Troie ,  quand 
cile  Ibt  auihrwiée:  Jhaiier,  r.  f . 

1.  —  DBS  Misas ,  C'était  la  phn 
aaoienaa,  la  plus  solennelle,  et  la 
plaaao«v<ent  pratiquée,  sort  q«''<eile 
eût  pourohjet  do  consoler  les  parents 
et  leurs  amis  %  en  leur  faisant  appa- 
raiire  km  ombres  de  ceux  qtfils  re> 
grettaient,  aoH  qa'on  la  fit  à  ^casda 
de  tirer  leur  horoscope.  Cette  opé- 
ration était  l^tnne  et  exercée  par 
les  ministres  des  choses  saintes,  il  y 
avait  des  temples  oonsacrés  aux 
màncs,oà  l'on  allait  consaker  Us 
nOrts  ;  d'autres  étaient  destiaés 
ponr  la  cérénionie  de  IMvocatioa. 
Pntsarmu  alla  lai-méme  à  Hrrt- 
dée,  ensaito  à  Phégalie ,  pour  éva- 
qaar ,  dans  un  de  ces  temples,  use 
ambre  dont  il  était  perstoiié.  Pé- 
riatidre,  tyran  de  Corinthe,  m 
rendit -dans  an  pareil  temple,  silaé 
vchez  les  Tbesprotcs ,  pour  coasallcr 
les  moites  de-MéllMe.  Les  ▼oyafci 
aux  enfers  que  les  poètes  font  fane 
à  leurs  héros ,  teHk  que  celai  d'Or^ 
phée  dans  la  îliesprotie ,  ponr  évo- 
quer l'ombre  d'Eurydice;  d'Olynr, 
au  pays  des  CimmeritCs ,  pour  con- 
sulter Tirésias  ;  <1  d'Enée  ponr  ^ea> 
tretenir  avec  Anchisc,  n  ont  viai- 
semMablement  d'autre  fondeoMal 
que  les  évocatietis  auxquelles  eoreat 
autrefois  recours  des  hommes  cé- 
lèbres, soit  par  persuasion  ,  soîtpoer 
donnera  ïtmw  ctttrepnaea  Fantosilc 
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^  la  icigiwi.  Ce  n'éUk  ]mb,  «i 
reste»  rame  ^'on  évoquait;  c'était 
une  forte  de  Muralacre  que  les  Gffqei 
nomment  Eidolon ,  et  qui  tenait  le 
milieu  eatro  Véme  et  le  cor^.  Les 
roagicieiis  swioédèrent  bientôt  aux 
mnistrei  léffitimes  «  et  employèrent 
lions- leurs  évocations  les  preUquea 
ksplctsfc^es  et  les  plus  abominaèles. 
Ils  se  rendaient  sur  le  tombeau  de 
«eux  dont  ils  voulaient  évoquer  les 
mânes  y  ouplutèt,  suivant  Mda$^ 
ils  s'y  laissaient  conduire  par  un  bélier 
qu^is  tenaient  par  les  cornes^  et  qui 
ne  aaanquait  pas  de  se  prosterner 
dès  qu'il  j  était  arrivé.GimvM  c'était 
ordinaireikieiit  aux  divinités  raaifiii* 
aanicfl  que  la  magie  poétique  s'adrea* 
sait  dans  ots  sortes  a  évocations,  on 
ornait  les  autels  de  rubans  noirs  et 
de  branches  de  cyprès,  on  sacriâait 
des  brebis  uiaires  ;  les  lieux  souter-* 
rains  étaient  les  temples  consacrés  & 
ce  culte  infomal.  L'obscurité  de  la 
unit  était  le  temps  du  seoriike  ;  et 
l'on  immolait,  avcfedes  enfonts  ou 
des  hommes»  im  coq  dont  le  chant 
annonce  le  jour^  la  lumière  étant 
contraire  an  succès  4es  enchante- 
■aents.  Banier,  (.  i  et  a. 

EvoDius,  surnom  de  Mercmv» 
<lont  les  statues  étaient  plaoées  sur 
les  gninds  chemins.  R.  stf,  bien; 
#n/oj,  chemin. 

Evoâ,  EvoHi,  Evai  on  Ava», 
c*est-A-*d ire 6oR/?tr,  ou  courage,  mon 
fils.  Oo  samommait  ainsi  HkcclnfSv 
parce  que^  s'étant  cluingé  en  lio«i 
dans  la  fifuorro  contre-  len  géants , 
Jupiter  l'avait  excité  par  ces  paroles  : 
Mn  %Qèy  epohe  BaûChé^  bien,  mon 
ftl^l  courage,  xù<m  filsBacchos! 
<r^Êtait  le  en  que  répétaient  les  ado- 
rateurs de    Bacchus  ao  milieu   des 

£vo«f  MB  ,  amattte  de  Saturne , 
dent  il  eut  les  Paruues  et  les  Furies. 

EvolTYjfos ,  fils  de  Ccelus  et  de  laf 
Terre,  donna  son  »om  A  une  des 
thnbus  d'Athènes. 

Evopis,  fille  do  Troézen,  fut  de^ 
mandée  en  mariage  par  son  oncle 
Pimétas»  qui  avertit- san  père  de 
rintrigne  de  i%  nièce  avec  son  frère. 
£vopis  M  pendit  en  maadissant  son 
oncle.  Celui-ci  derintt  oa^eiet,  épris 
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dVwè  ftMmé  morte  que  la  mer  avkit 
jetée  sur  le  rivage,  et  se  tua  lorsque  . 
le  rorps  coBHnença  &  se  putréfier» 

fiWATTAS,  petites  plates -forme» 
élevées  sur  des  ootounes  de  bois, 
àtxtÈ  le  voisinage  des  Monfo,  ou 
lieu  de  sépultures  t  les  Anglais  les 
ont  regardées  comme  des  espèce» 
d autel,  parce  que  les  Taltieus  y 
plaçaient  des  provision»  M  toute 
espèce  en  ofl^ndes  k  leurs  dieux.* 
f^MoxAÏ. 

EvYUs.  F',  Evivs. 

ËXAD1US)  un  dea  LajfflCbes,  pré' 
sent  aux  noces  de  Piritboils  ,  creva 
les  yeax  au  Centaure  Gi^ynée.  lUud: 
I.  métani,L  ta. 

ExAËL,  le  dixième  des  premiers 
anges,  apprit  aux  hommes,  drt  Bnoch 
cité  par  Sy ocelle ,  l'art  de  fabriduer 
des  épées,  des  cuirasses,  1^  macbmcs 
de  guerre,  les  ouvrages  d'or  et  , 
d'af^ent,  qui  peuvent  plaire  aux 
femmes ,  l'usagedes  pierres  précieuses 
et  du  fard.  « 

ExAtJouaÀTi  otr.  Chez  Iei9  Romains , 
si  quelque  divinité  était  révérée  dans 
le  lieu  où  Ton  voulait  bAtir  un 
temple,  on  pratiquait  certaines  cé- 
rémonies comme  pour  l'en  faire 
sortir;  ce  qu'on  appelait  Mxaugurttrei 
iftewport.  Coût,  des  Jiémain$, 

Excct.SA ,  hauts  lieux  où  les  Israé^ 
HIV»  allaient  sacrifier  aux  idoles. 

ExoéTBâi  surnom  de  l'hydre  de 
Lerae.  B.  cjecnsioejce,.  ctoltre. 
'  ExcomiuBioATioii».  Elles  étaient 
comues  4ei  palena.  Les  prdtrtes  qui 
les  proféraient  déiendaient  à  «eus 
^..«n  .étMcnt  rpbjçt  d'^assiaier  aux 
sacrifices,  d'entrer  dansies  temples, 
et  les  livraient  eii^^to;  aux  Furies 
avec  des  imprécations.. Celaient  lea 
Euipolpidcs.qui'en  étaient  chargés  à 
Athènes.  Cette  oérémouic  passa  des 
Grecs  aux  Romains,, qui  en  usèrent 
rarement!  Le  seul  èxeiiiplè  frappant 

5u'on  ^n  rapporte  est  celui  du  tribun, 
Ltéius ,  qui  maudit  M.  Crassus  et 
son  expédition  centime  les' Parthes. 
L'excommnnicatîciti  était  la  plus  ri- 
gourease  punition  ^^eraptoyassent 
les  druides.  Le  citoyen  fVappé  de  Cet* 
anatlième  était  tu  avec  horreur;  ou 
faymt  sa  renbovtrs'.et  sqKentrciie»; 
^  il  ]i'>était  adipia  ni  aqx  etun-gea,  n» 
H7. 
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aux,  digmiétf  ta  mo^rtit  mms  hem^ 
iieur  eC  aoni  orMit.  Loraque  rexcom- 
muniéToniiit  à  résipiscenoe,  leprâtre, 
api'ès  un»  épreivre^  le .  réint^gTait. 
oii  venait  à  mourir  avanl»  on  ipou- 
Tait  offrir  un  sacrifice  aux  cueux 
MAnea,  pour  les  prier  de  ne  point 
maltraiter  ton   Àme.    F".   Chsrbm, 

NlODUI,  ScHAHMATflA. 

ExBCSSTUi,  tyran  des  Phocéens, 
4Yait  deux  bagues  dont  il  se  servait 
pour  connaîti*e  l'avenir.  En  les  frap* 
pant  Tune  contre  Tautre,  il  préten- 
dait deviner,  par  le  son»  ce  qu'il 
avait  à  faire  et  ce  qui  lui  devait  arrir 
ver.  Ce  merveilleux  talisman,  -qui 
lui  avait  marqué  le  temps  de  9a 
mort,  ne  lui  fournit  pas  le  moyen  de 
8*y  soustraire,  Aristot,  4e  Phoeens* 

ÈxÉGkrRS,  prêtres  interprètes  deft 
lois,  soumis  à  rhiéropliante, 

ËxxacicB  (Jconol.),  Ou  le  person^ 
niûe  sous  la  figure  d'un  jeune 
hopime  vêtu  d*uue  robe  retroussée, 
regardant  une  montre ,  et  s'appuyant 
sur  un  gros  volume,  dont  le  titre 
est  :  £nerc(opédêe.  Il  tient  un  cer- 
cle d'or,  symbole  de  la  perfection,  à 
laquelle  il  aspire.  Proche  de  lui  sont 
des  armes  et  quelques  instruments 
d architecture,  attributs  distinctifs 
des  diverses  espèces  d'exercice.     . 

£xE8TO,  h^rt  dici;  fprmule  en^ 
ployée  daqs  les  sacrifices.  Fest. 

Exil  {JcouqL).  On  l'a  figaré>  assea 
peu  heureusement ,  par  un  pèlerin 
tenant  on  bourdon  de  la  main  droite^ 
et  un  faitiQon  de  la  gauche. 

ExmiA  HostiiB,  victimes  iquVMl 
mettait  à  part  dans  les  troupeaux, 
comme  plus  proprés  à  éXxt  immolées. 
R.  eximo  'y  je  choisisi  AtU*  expL  t*  a,' 

ExiTiaiss.  Les  Grecs  appelaient 
ainsi  les  prière!^  et  les  sacrifices  fait^ 
arant  quelqtie  entreprise  militaire , 
nn  voyage,  oîi  la  mort  cPun  parent 
ou  d'un  ami.  E.  exiein,  sortir,  partir.' 

ExOLX ,  une  des  Thestiadeâ. 

ExopOLia»  surnom  de  Vénus, 
dont  la  statue  était  placée  hors  des 
remparts  d'Athènes. 

ExoBcisMÉ&itAGiQiTBs  (Déiton.)  9 
formule»  dwl  se  servent  les  préten- 
dus magiciens  pour  évoquer  o«  chas- 


ser les  esprits  avec  UmfsiA  ils  pié- 
tendent,  avoir  oommerce.  Agr^pa 
rapporte  plusieurs  mamères  de  eon- 
)Urcr  ces  esprits. . 

ExoAciSTXfe  (^Jfytk»  Bcih.)f  char- 
latans juifs  qm  conraieiit  les  pays , 
fiiisant  profession  de  chasser  les  dé- 
mons par  des  conjurations  qu'ils 
attribuaient  è  Salomo».  LU  se  ser- 
vaient de  parfums  et  de  ligatores. 
.  Exotiques,  sorcières  des  Giecs 
modernes.  Elles  rappellent  les  sor- 
dèrcs  thessaliennes,  qui  métamor- 
phosaient en  animaux  les  hommes 
auxquels  elles  donnaient  des  hreu- 
yages  magiques.  Habitantes  des  ca- 
vernes, des  lieux  arides  et  des  soU- 
tudes,  on  croit  les  entendre  mâer 
leurs  voix  ranques  aux  hurlements 
des  loups  ou  bien  aux  glapissemeols 
des  jacals  ;  et  leur  nom  seul ,  qu'il  est 
dangereux  de  prononoer,  occasionna 
des  malheurs.  Elles  fOQnent  des 
unions  monstrueuses  avec  les  hrou- 
colacas ,  dont  les  corps,  frappés  d'ex- 
gommunication,  ne  peuvent  se  dis- 
soudre dans  le  tombnu.  Pouqua^Utem 
Voyage  en  Gi^ce,v  4>  «•  i5a.  f^. 
VaovcoLACAS. 

ExpÉRiBAcx  CIconol,  )  ,  fille  da 
Temps  et  de  la  néflexion.  Grtu^^ht, 
après  iStwa,  l'a  dessinée  comme  une 
iemme  ,agée  et  majestueuse,  vêtue 
àe  i^azc  d'or,  tenant  dans  la  nuia 
droits  le  carré  géométrique  divisé  en 
degrés^  qui^  par  la  multiplicatiotti 
de  ces  degrés,  donne  la  hauteur,  la 
profondeur  et  la  distance;  et ,  de  la 
gaoche  >  une  baguette  »  signe  da  ooni- 
mandement,-.  qu'entoure  un  lonkao. 
sur  lequel  sejisent  ces  mots  :  Jitnm 
magièuxi.  A  ses  pieds  sont  une  piene 
de  touche,  et  un  vase  d'où  s'évapo* 
vent  des  flammes. 

ExpiATioH,  cérémonie  reUgieiiss 
par  laquelle  on  prétendait  purifier 
les  coupables,  et  les  heux  proûmcs.^ 
U.  y  en  avait  de  plusieurs  sortes,  et 
chac[ue  espèce  av^t  des  cérémofiics 
particulières.  Les  principales  étaient 
celles  qui  se  pratiquaient  pour  t'ho- 

'  micide,  pour  les  prodiges,  pour  tes 
villes,  pour  les  armées»  pour  les 

,  temples. 

La  première  était  accompagnée, 
dès  les  siècles  héroïqqes,  de  oérémo^ 
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nies  solemielks  et  çènaotos.  Lori- 
que  le  mmirtrier  était  de  haut  rang , 
let  rois  eox-mémes  ne  dédaignaient 
pas  d'en  fiiire  la  cérémonie.  Ainsi 
Copréns,  qui  avait  taé  Iphise,  est 
expié  par  Ëurysihée;  Adraste,  par 
Cresns,  roi  de  Lydie;  Hercule,  par 
Céyx,  roi  de  Trachinc  ;  Oreste ,  par 
Deraophoon,  roi  d'Athènes;  Jason 
et  Médée  ,  par  Circé.  JpoUoniua  de 
Mhodes  a  décrit,  dans  le  plus  grand 
■  détail,  les  cérémonies  de  cette  der^ 
uiére  expiation;  mais  elles  n'exi^ 
geaicnt  pas  toutes  des  rites  aussi 
pénibles.  Achille,  après  avoir  tué  le 
roi  des  Lélèges,  se  contenta  de  se 
laver  ilans  de  l'eau  courante.  Enée 
n'ose  toucher  les  dieux  Pénates  qu'il 
Teut  emporter  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
purifié  dans  qudtque  fleuve,  hes 
cérémonies  romaines  étaient  diflféren- 
tes  de  celles  desGrecs.LorsqueHorace 
fut  absous  après  avoir  tue  sa  sœur, 
les  pontifes  élevèrent  deux  autels , 
l'un  à  Junon,  protectrice  des  sœurs, 
l'autre  au  génie  du  pays;  on  offrit 
sur  ces  autels  plusieurs  sacrifices 
d'expiation,  api^s  lesquels  on  fit 
passer  le  coupable  sous  le  joug. 

Expùuion  pour  les  prodit^es,  — 
Cétait  une  des  plus  solennelles  chez 
les  Romains.  A  l'apparition  de  quel^ 

2ue  prodige,  le  sénat,  après  avoir 
lit  consulter  les  livres  Sibyllins,  or- 
donnait des  jours  de  jeûne,  dos  fôtes, 
des  lectistemcs,  des  jeux,  des  prières 
publiques,  des  sacrifices.  Toute  b 
ville  était  alors  dans  le  deuil  et  dans 
la  consternation,  les  temples  ornés, 
les  lectisternes  préparés  dans  les  pla^ 
cc%  publiques,  les  sacrifices  expiatoi- 
res réitérés ,  pour  détourner  les  mal- 
heurs dont  on  se  croyait  menacé, 
Bmiûer^t.  a.  V.  Lsctistebbb. 

Expiation  pour  les  villes  et  pour 
des  lieux  varUculiers,  —  Il  y  avait 
clans  le  calendrier  rohiain  àcs  jours 
marqués  pour  l'expiation  de  la  ville 
de  Kome  :  c'était  le  5  février,  où 
l'on  immolait  pour  cela  des  victimes 
amùiirbiales.  Outre  cette  fête  an- 
nuelle ,  il  y  eu  avait  une  qui  revenait 
tous  les  cinq  ans,  et  c'est  du  mot 
lustrare,  expier,  qu'on  donnait  le 
nom  de  litsti^  à  un  esp^ice  de  cinq 
m\is.  V.  Ahaasvalis,  Compitalxs. 
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V.  Armi- 


'  BjÊpùUkHt  êês  annéeê, 

LU6TRB8. 

Expiation  pour  les  temples  ou  pour 
les  lieux  sacrés,  — ^  Si  quelque  crimi- 
nel entrait  dans  un  lieu  sacré ,  le  lieu 
était  profané;  il  fallait  l'expier. 
Œdipe,  exilé  de  son  pays,  alla  par 
hasard  vers  Athènes,  et  s'aiTéta  A 
Colone  près  du  temple  des  Euméni- 
des ,  dans  un  bois  sacré  ;  les  habi- 
tants, sachant  qu'il  était  criminel , 
l'obligèrent  de  iaire  les  expiations 
nécessaires.  Ces  expialions  consis- 
taient 4  faire  des  coupes  sacrées  de 
laine  récemment  enlevée  de  la  toison 
d'une  jeime  brebis,  à  répandre  de 
l'eau  yyire  et  non  du  vin ,  à  verser 
entièrement  et  d'un  seul  jet  la  der- 
nière libation,  le  tout  en  tournant 
le  visage  vers  le  soleil;  euGu ,  il  (al- 
lait offrir  trois  fois  neuf  branches 
d'olivier  (nombre  mystérieux),  eu 
prononçant  une  prière  aux  Eumé- 
nides.  Œdipe,  que  son  état  ren- 
dait incapable  de  faii'e  une  pareille 
cérémonie,  en  chargea  Ismène,  sa 
fille.  O  utie  ces  expiations,  il  y  en  a  va  it 
encoire  pour  être  initie  aux  grauds 
et  aux  petits  mystères  élcosiuiens ,  -à 
ceux  de  Mithras,  aux  orgies,  etc.  11 

Lcn  avait  pour  toutes  les  actions  de 
vie  un  peu  importantes  :  les  nop:s, 
les  funérailles,  les  voyages  étaient 
précédés  ou  sui vis  d'cx|nalious.  Tout 
ce  qui  était  réputé  de  mauvais  au- 
gure ^  la  rcncoulre  d'une  belette, 
d'un  corbeau  ou  d'uu  lièvic  ,  un 
orage  imprévu ,  un  songe ,  et  mille 
antres  accidents,  obligeaient  de  re- 
courir aux  expiations. 

{Bfyth.  j4rab.)  Les  anciens  Arabcd 
coupaient  l'oreille  à  quelque  animal , 
et  le  lâchaient  au  travers  des  champs , 
en  expiation  de  leurs  péchés.  Qôran, 
chap,  des  Femmes, 

(SfYth.  Ind.)  K.  Djampb,  Ny- 

LAU-POUDJAH,    TcHAaOK-PoODlAH. 

ExPiATOB.  On  donnait  ce  nom 
au]^  dieux  en  général,  mais  parti- 
culièrement à  Jupiter,  parce  qu'il 
était  censé  expier  les  hommes  des 
crimes  qu'ils  avaient  commis. 

KxSUPERANTlSSlMVS,  aif(/t.'Ji</5  dc 

tout;  surnom  de  Jupiter. 

ËxTABis  OLLA  ,  chaudièrc  dani  l.i 
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«ludle  on  faisait  cuii%  les  en^Mllles 
des  vicUmctt.  Piaut.  * 

£x,T8Mi^XK>9  terme  doot  se  scr- 
Taient  les  crieurs ,  après  qiie  les  sa- 
crifices étaient  achevés,  pour  avertir 
le  peuple  de  sortir  do  temple. 

ËxTfSPioBs ,  ministres  qui ,  dans 
les  sacriBces,  étudiaient  la  volonté 
des  dieux  par  rinspectîon  des  eu- 
trailles.  R.  exla  intptcert.  Cette  divi- 
nation était  très  eu  vogue  dans  la 
Crèce.  En  Italie ,  les  premiers  extis* 
pices  furent  les  Étruriens ,  chez  qui 
cet  art  était  en  grand  crédit.  jiiU, 
expL  t.%,  y,  Ahuspjcks. 

ExTispiciHK^  inspection  des  en* 
trailles  des  victimes.  Fitruve  lui 
donne  une  origine  vraisemblable. 
«  Les  anciens ,  dit-il ,  considéraient 
»  le  foie  des  animaux  qui  paissaient 
>  dans  les  lieux  où  ils  voulaient  bâtir 
>»  on  camper  ;  après  en  avoir  ouvert 
>»  plusieurs,  s'ira  trouvaient  les  foies 
M  g&tés ,  ils  concluaient  que  les  eaux 
»  et  la  nourriture  ne  pouvaient  6tre 
>•  bonnes,  et  abandonnaient  Fen- 
»  droit.  »Les  règles  de  cet  art  étaient 
fort  incertaines.  Tous  les  compila- 
teurs assurent  qu'on  n'a  jamais  douté 
^u'un  lobe  double  ne  présageât  les 
plus  heureux  événements.  On  lit 
pourtant  dans  l'OËdipe  de  Sénèque 
c^iie  c*était  un  signe  funeste  pour  les 
btats  monarchiques. 

ExTispicjuit,  un  des  instruments 
destinés  k  fouiller  dans  les  entrailles 
des  victimes.  j4nU  eipL  i»  3. 

EXVXBIJB.  y.  EvXftAlATBUB. 

EzAK  (Jfyih,  Mutu)f  est  le  signal 
de  la  prière  chez  les  musulmans. 
Comme  le  Qôran  prescrit  à  ces  peu- 
ples l'obligation  de  la  prière  cinq 
foifl  le  jour,  Timan  chargé  d^anooQcei* 


EZU 

le  tetipsoû  Ton  doit  s*asseBbter  pov? 
cet  enet,  prononce  à  chaque  lots 
révan  du  haut  deselockersdecbaqtta 
mosquée  y  où  il  n'y  a  ni  elochos,  ai 
horloges.  Le  vendredi,  on  ajoate  «n 
sixième  ézan. 

EzacBixi.  {Mfyth.  Mti$»\  Vdct 
comment  les  musulmans  tnvcstia- 
seo  t  la  résurrection  miraonleosc  dont 
il  est  question  daus  le«  prophéties 
d'Exéchiel.  La  petite  Tille  ik  Da- 
vanlan ,  dépeacunte  de  la  ville  de . 
Vassttli,  ayant  été  attaquée  de  la 
peste,  les  habitants  en  sortirent  avec 
leurs  troupeaux.  A  peine  furent-ib 
arrivés  dans  une  vallée  profonde , 

Sue  deux  anges ,  apparaissant  aux 
eux  extrémités,  les  franpèrent  de 
mort  avec  leurs  bestiaux.  Les  voisins^ 
informés  de  révésemeot,  9  y  ren- 
dirent pour  leur  donner  la  sépnir 
ture  ;  mais  le  nombre  des  morte  était 
si  grand,  qu'ils  ae  purent  en  veinr 
à  bout.  Ils  fermèrent  les  deox  bonta 
de  la  vallée  par  deux  murailles  ,  et 
laissèrent  une  grande  partie  des  ca- 
davres sur  la  terre  :  ils  y  forent  bien- 
tôt consumés,  et  il  n'en  resta  qoa 
les  os.  Quelques  années  après,  Ezé* 
chicl, passant  par  là,  fit  cette  prière 
à  Dieu  :  «  Seigneur,  de  même  qu'il 
vous  a  phi  manifester  sur  ceux-ci 
voire  puissance  avec  terreur,  regar- 
dez-les maintenant  d'un  œil  de  dé- 
mence et  de  miséricorde.  »  Dicn 
exauça  ses  prières ,  et  les  ressuscita. 

£zouavBDi.M  (  Âf/ik^  Jnd,  ) ,  ui 
des  quatre  livres  sacrés  des  Indieas 
nommés  Védams.  Celui-ci  règle  le 
culte,  les  cérémonies  ,  les  offrandes^ 
et  la  manière  de  bâtir  les  temples. 

EzauËL  (MyOuMah).  K  AxaAîv. 

EiunES  (  A/xi/t.  .fia»',)»  les  Tct* 
tous  ^  chez  les  Slaves* 
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'  AAb.  Les  chrétieHâ  de  Sunt-Jcan 
donnent  ce  nom  &  un  rccuei]  d'ob- 
servations astrologiqoes  dont  ils  font 
beaucoup  de  cas^  et  qu'ils  consultent 
dans  presque  toutes  les  occasions 
importautes  de  la  vie. 

Fabjlaiss,  sacrifices  qui  te  fai- 
saient à  Rome ,  sur  le  mont  Ccelias , 
a^ec  on  gâteau  de  farine  do  lièvc^ 
uoraroc  Paàaciaf  et  du  lard,  Jo  pre- 
mier joar  de  ^uin ,  en  rkonnvfir  de 
Cama,  femme  de  Janus.  De  là  le 
noaade^^i&ome,  donné  wêol  ddendes 
de  juin. 

I.  FABiaifSy  prêtres  oui  formaient 
m  des  collèges  des  Lnperces.  y, 

LUPIRCBS. 

'2,  -7-  Une  des  plus  illustres  et  des 
pluâ  nombreuses  familles  de  Rome. 
Hercule,  devenu  amoureux  eu  Italie 
d*uue  iiympbe  ou  femme  du  pays 

Îri*8  des  rives  du  Tibre ,  eut  d'elle 
abins»  première  tige  de  la  famille 
ctes  Fabicns.  Tiu-Lw.  2,  c.  48.  Diod, 
Sic. 

Fabius,  fils  d'Hercule  et  d*unc 
fille  d'Kviiiidre. 

1 .  FabI/E  ( Iconol.  ) ,  divinité  allé- 
gorique ,  fille  du  Sommeil  et  de  la 
I^uiL  On  dit  qu'elle  épousa  le  lV|^n- 
souge,  et  quV'lle  s'occupait  conti- 
nuellement à  contrefaire  l'Histoire. 
On  la  représente  avec  un  masque 
sur  le  visage,  et  magniûquement 
liabillée.  La  Vérité  emploie  le  voile 
de  la  Fable  pour  nouit  faire  goûter 
sfis  Wçons  :  c'est  ce  qu'expriment 
ce«  emblèmes  où  la  Vérité  est  re- 
présentée nue ,  et  se  couvrant  d*uu 
voile  sur  lequel  on  a  dessiné  divers 

.  a.  —  Nom  collectif  qui  renferme 
l'.btstoiro  tbéologique,  fabuleuse,  poé- 
tique,  et,  pour  le  dire  eu  un  mot,- 
toutes  les  fables  de  la  théologie  grec- 
que et  romaine.  Banier  divise  la 
fable  prise  collectivenieut  »  on  fables 
bistoriques,  phiLusop|iîqucs,  allégo- 


riques, morale»,  mixtes,  et  fables 
inventées  à  plaisir. 

3.  FasLBs  HisTOBi^ujcs.  D'ancien- 
nes histoires  mêlées  ayee  plusietire 
fictiom,  et  ces  fables  font  le  plus 
grand  nombre  ;  telles  sont  ^cellcn 
'qui  rarlent  des  principaux  dituK  et 
dûs  héros.  Jufnter,  Apollon,  Bac- 
chus.  Hercule,  Jason,  AchiÂe  :  le 
fond  de  leur  histoire  evt  pris  dans  la 
vérité. 

4.  —  pniLosoPHiQUBs.  Celles  que 
les  poëtci  ont  inventées  comme  des 
paraboles  propres  à  envelopper  les 
mystères  de  la  philosophie  ;  comme 

3Dand  on  dit  que  l'Océan  est  le  père 
es   fleuves,  que  la   Lane  épousa 
l'Air ,  et  devint  mère  de  h  Rosée. 

5.  —  jLLi.BcoBi<}rB8.  Espècc  de 
parabole  qui  cachait  un  sens  mys- 
tique ,  comme  celle  qui  est  dans 
Fiaton  y  de  Poms  et  de  Pénie  ,  on 
des  ridiesses  et  de  la  pauvreté,  d'oji 
naquit  l'Amour. 

d  -^  MOEALBS.  Celles  qui  sont 
inventées  pour  débiter  quelques  pré- 
ceptes propres  à  régler  les  nneur» , 
comme  sont  tous  les  apologues ,  ou 
comme  ecftfc  qui  dit  que  Jupiter  en- 
voie pendant  le  )our  les  étoiles  sur 
la  terre ,  pour  s'informer  des  actions 
des  hommes. 

*),  —  MiXTBS,  c*esl-à-dirc,  môlées' 
d'allégorie  et  de  morale ,  et  qui  n*ont 
rien  d^historique ,  ou  qui ,  avec  un 
fond  historique  ,  font  cependant 
des  allusions  manifestes  ou  à  la  mo*- 
rale  ou  à  la  physique  ;  telles  sont 
celles  de  Lencotltoé  changée  en  Tar- 
bre  qui  porte  Teuccns,  et  celle  de 
Clytie  en  tournesol. 

o.  -^  iNVBNTéss  A,  PLAisiB.  Celles- 
ct  n'ont  d'autre  but  que  d'amuser  ; 
telle  est  Ih  fable  de  Psyché ,  et  celles 
qu'où  ïiommslt  MiUsUnnes ,  ou  «fy- 
baritides. 

Sôutxxs  fie  la  Fable  :  !•  L*amour 
diL merveilleux, naturel  aux  hommes; 
q!*  le  défaut  ou  les  variatious  de  Te- 
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criture,  soit  simpk,  soit  Ggarée; 
3*  la  (busse  éloquence  dc«  orateurs  et 
la  Ytn^té  dos  historiens;  4^  les  rcla- 
lions  des  rovageurs  ignorants  ou  exa^ 
oévateurs;  d^  la  thâtre»  la  poésie  » 
la  peintoi^  et  la  sculpture;  6«  la  plu- 
ralité ou  Fnnité  des  noms;  7^  réta- 
blissement des  Golonits  et  l'invention  « 
des  arts;  8^  les  cérémonies  de  la  re^ 
Ilgion,  la  comiplaisance  des  prêtres, 
et  ks  mensonges  payés  des  généalo- 
gistes; 90  l'ignorance  de  l'histoire, 
de  la-chroncMOgie,  de  la  physique» 
de  la  navigation  et  des  langues ,  et 
surtout  de  la  phénicienne^  féconde 
ea  équivoques;  10*  les  mots  équivo- 
ques de  la  langue  (|recqae  ;  1 1^  la 
▼anité  des  Grecs,  qui  changèrent  les 
noms  et  les  cérémonies  des  peuples 
de  rOrient  pour  faire  croire  qu'ils 
étaient  nés  oans  leur  fjfs,  tandis 

Sue  l'Egypte  et  la  Phenicte  étaient 
(  vrai  borceau  des  fables  ;  ia<>  le  pré> 
tenda  commerça  des  dieux  y  imaginé 
à  dessein  de  sauver  l'honneur  des 
dames,  et  appelé  au  secours  de  leur 
réputation;  i3«  les  expressions  figu- 
rées et  métaphysiques  prises  insen- 
siblement dùis  un  sens  littéral ,  tel 
Sue  le  cruel  Lvcaon  changé  en  loup, 
:  stnpide  Midas,  doué  d'oreilles 
d'Anes ,  etc.  Afém,  de  tjicad,  dtâ 
J/ucr.t.  1,7, 16. 

Fabrica  ,  déesse  à  laqnelleiTom^rs 
attribue  l'invention  des  boucles  d'o- 
reilles ,  des  colliers  et  autres  lûjoux 
de  femme.  l'Une ,  t  33  ,  c.  i. 

FiBaiciAvus ,  jeune  Romain  dont 
Piutiwque,  dans  ses  ParaUèiea  y  ra- 
conte une  histoire  semblable  à  celle 
d'OrestC,  c'est^-à-dire ,  qu'il  fut  sauvé 
encore  enfant  par  sa  sœur  Fabia» 
et  que,  dans  la  suite ,  il  vengea  sur 
sa  mère  le  meurtre  de  sou  p&e.  Le 
•énat  le  renvoya  absous. 
^  Fàbolsux  (tbmps)  y  deuxième  pé- 
riode du  monde,  suivant  Feuron^ 
depuis  le  déluge  jusqu'au  siège  de 
Troie.  Cette  période  s  appelle  tantôt 
fabuleuse,  tantôt  héroïque ,  à  raison 
^  àe»  héros  ou  demi-dieux  *quc  l'on 
suppose  avoir  existé  alors. 

Fabulikus,  divinité  à  laquelle  les 
Romaine  offraient  des  sacrifices  , 
lorsque  les  eufauts  commençaient  à 
parler.  K^fari,  parler.  Farron* 


FAI 

Facilihi,  Facblis,  Fascbliva^ 
ou  FAscBLfs,  surnom  de  la  Diane 
d'Aricie,  pris  du  faisceau  de  boi» 
dans  lequel  Ore^te  et  Iphigcnte 
avaient  caché  sa  statue,  lorsqu'ils 
l'apportèrent  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique. 

Fàcai MAK  (  Myilu  Jap: } ,  Garni 
célèbre  par  ses  eonouétes,  et  le  dieu 
de  la  guerre  dans  le  Sùuo,  Tkjco- 
Sama ,  un  des  plus  grands  princes 
qu'ait  en  le  Japon,  mort  en  1598, 
avait  fait  élever  à  Méaco  nn  tenqple 
superbe',  poor  y  être  adoré  lui-mteie 
sous  ce  nom.  Les  fierrements  de  oa 
temple  n'étaient  que  des  lames  de  s^ 
bres ,  n'étant  pas  convenable  ,  disait 
cet  empereur,  qu'aucune  antre  sorte 
de  fer  fût  employée  dans  la  fabrique 
d'un  sanctoaire  destiné  à  nn  dwa 
guerrier. 

FACiFXA,/?oite^2am&eatt,*  nom  que 
Suidoê  donne  à  mercure ,  considéré 
comme  le  soleil.  R./ôr,  flambeau. 

Factiok,  roi  de  Lyrncsse. 

Fad*,  Fat£,  Fatidicje,  noms 
donnés  par  les  Latins  aux  devine- 
resses  gauloises  0t  germain»,  que 
l'on  croit  avec  raison  l'original  de 
nos  fées. 

Fadus,  capitaine  latin,  tomba 
sous  les  coups  d'Euryalc.  Enmd.  L  9. 

Façutalis,  nom-donné  à  un  lieu 
ou  temple  cousacré  à  Jupiter,  sittié 
au  milieu  d'un  bois  de  hêtres.  Cest 
aussi  un  surnom  de  Jupiter  et  de  la 
partie  du  mont  EsquiUn  appelée  au- 
par^rant  Morte  Jppiue,  Ant.  expL 

U  a.  F,  DoDOKB  ,  PHBCOIciB. 

Fabfar  (JIffih.  Mah,)  ,  nn  des 
fleuves  «que  les  musulmans  mettent 
dans  leur  paradis. 

Faids,  deuxième  classe  des  dral^ 
des  :  ils  étaient  <ie  l'ordre  des  prê- 
tres, et  jouaient  un  rôle  impdltast 
dans  les  actes  publics  de  la  religion; 
ils  étaient  chargés  de  composer,  en 
l'honneur  des  dieux,  des  hymnes 
qu*ils  chantaient  dans  les  grandes 
solennités,  au  son  de  leurs  harpes 
et  autres  instrumenta.  Ils  étaient, 
en  un  mot,  les  musiciens  sacrés,  les 
poètes  religieux,  et  les  p^tendus 
prophètcs<4e  toutes  les  nations  cel- 
tiques qui  les  regardaient  comme 
inspirés  et  oosune  favorisés  des  rc- 
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vélatioQs  àa  del,  rektitemcnt  i  la 
connaissance  dchmaturc  des  choses^ 
deVayentreidela  volonté  des  dieax. 
Faim  (  Jcorwl*  )  ,  divinité ,  fille  de 
la  Nuit,  sttivant  Hétiode,  Fù^iU  la 
place  aux  portes  des  Enfers»  et  d'au- 
tres sur  les  bords  du  Coc^>  où  des 
arbres,  dépouillés  de  feuillage,  pré- 
sentent un  ombrage  triste  et  sombre. 
Assise  au  milieu  d'un  champ  aride  « 
elle  ai^che  avec  ses  9tigles  quelques 
plantes  infertiles.  Les  Lacédémo- 
niens  avaient,  à  Chalciœcon , dans  le 
temple  de  Minerve ,  utt( tableau  de  la 
Faim ,  dont  la  vue  seule  était  ef- 
frayante. Elle  était  représentée  4f  ns 
ce  temple  sous  la  figure  d'une  femme 
hâvQ,  pâle,  abattue,  d'une  maigreur 
effroyable ,  ayant  les  tempes  creuses , 
la  peau  du  front  sèche  et  retirée ,  les 
veux  éteints,  enfoncés  dans  la  tôte , 
les  joues  plombées,  les  lèvres  livides; 
eunn,  les  bras  décharnés ,  ainsi  que 
les  maihs ,  qu'elle  avait  Kées  derrière 
le  dos.  Ot^uie  a  fait  de  la  Faim  une 
description  qui  n'^t  pas  moins  éner- 
gique. JIfét,  l.  8. 

Fakirs  {Mytiu  Ind, ),moiTieB  va- 
gabonds deTIndostan  ,se  divisent  en 
plusieurs  espèces.  Les  uns  sont  cou- 
verts de  méchants  haillons,  sur  les- 
Suels  ils  portent  des  robes  composées 
e  pièces  de  difi*érentes  couleurs ,  qui 
leur  descendent  jusqu'à  mi-jambes; 
ce  qui  forme  un  habillement  bizarre 
et  grotesque.  Ces  fakirs  marchent  or- 
dinairement en  bandés. Chaque  bande 
a  son  supérieur,  qui  n'est  distingué 
des  autres  que  par  uu  équipuge  plus 
pauvre  et  plus  misérable,  il  a  une 

5 rosse  chaîne  de  fer,  de  la  longueur 
e  deux  aunes,  attachée  à  la  jambe, 
et  qu'il  fait  retentir  surtout  lorsqu'il 
^t  sa  prière.  C'est  par  ce  bruit  qu'il 
appelle  le  peuple  pour  le  reudre  té- 
moin des  transports  extatiques  de  sa 
dévotion.  Ces  hypocrites  softt  fort 
respectés  du  peuple.  Dans  les  en- 
droits oà  ils  passent,  on  leur  ap- 
porte à  maneer ,  ainsi  qu'à  leurs  dis- 
ciples, et  ils  pnmuent  leurs  repas 
oomme  les  cyniques ,  dans  une  rue 
oa  dans  une  place  publique,  assis  sur 
des  tapis.  Cest  aussi  là  qu'ils  don- 
nenf'attdience  aux  dévots  qui  vû-n- 
uent  leé   consulter.  Quand  on  les 
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aborde ,  on  quitte  ses  souliers ,  on' 
se  prosterne  humblement  devant 
eux,  pour  baiser  leurs  pieds.  Ordi- 
nairement le  fakir  donne  sa  main  à 
baiser,  comme  une  faveur  spéciale ^ 
et  fait  asseoir  près  de  lui  le  consultant. 
Ce  sont  surtout  les  femmes  qui  vien- 
nent.  avec  le  plus  de  crédulité ,  de- 
'  mander  des  conseils  à  ces  imposteurs, 
dont  elles  espèrent  apprendre  mille 
beaux  secrets,  entr'autres,  le  moyen 
d'avoir  des  enfants  quand  elles  sont 
stériles,  et  l'art  d'inspirer  de  l'a- 
mour aux  hommes  qu  elles  veulent 
captiver.  Ces  fakirs  ont  quelquefois 
à  leur  suite  plus  de  deux  cent^db- 
ciples.  Ils  ont  un  tambour  et  un  cor 
dont  ils  se  servent  pour  les  rassem- 
bler. Quand  ils  s'arrôtent,  leurs  dis- 
ciples plantent  en  terre  des  étendard^ 
des  lances  et  d'autres  armes,  autour 
de  l'endroit  où  ils  reposent.  Ceux 
qui  adorent  le  feu  récitent  presque 
sans  cesse  des  prières.  Ils  sont  ordi- 
nairement assis  sar  une  peau  de  tigre 
royal  de  Bengale,  et  leur  extérieur 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Ra- 
manandys.  Durant  leurs  prières  , 
leurs  cheveux  sontfiottants  autour  do 
la  tôte;  et  comme  leur  chevelure  est 
à  la  fois  très-longue  et  trèô-épaisse , 
elle  forme  autour  des  épaulçs  un 
volume  énc»rme.  Ils  portent  comme 
les  Ramanandys ,  une  mèche  de  barbe 
assez  longue  pour  tratner  à  terre. 
Lorsqu'ils  ne  font  pas  de  prières, 
ils  la  nouent  auprès  du  menton  ;  ils 
en  fontautant'de  leurs  cheveux  qu'ils 
passent  autour  de  la  tôte  dj  manière 
a  s'en  former  une  espèce  de  turban. 
Mais  cette  épaisse  chevelure  ne  leur 
paraissant  pas  encore  les  rendre  assez 
hideux ,  ils  se  frottent  fréquemment 
la  peau  d'une  terre  blanchâtre,  et  de 
plus  se  peignent  la  figure,  de  nia- 
nièl^  ^  devenir ,  à  leur  gré ,  vraiment 
épouvantables.  F.  Ramakahdys.  «Il 
y  a  une  autre  secte  de  fakirs  dont 
Je  genre  de  vie  est  plus  décent  et 
plus  réglé.  Ce  sont  la  plupart  de 
|>auvres  gens  qui,  désirant  s'él^cr 
par  lo  moyen  de  la  religion ,  se  cci 
tirent  dans  les  mosqiiées,  et  y  vi- 
vent des  charités  qif'ils  reçoivent 
des  dévots.  Ils  emploient  tout  leur 
temps  ù  étudier  le  Quéran  ;  et,  lors- 
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qu'ils  en^ntacquia  une  cmanaiiMncc 
soifisaote ,  ils  parviennent  qudaiie- 
fois  à  la  dignité  de  mullah,  ou  doc- 
teur  de  la  loi ,  et  deviennent  lesckeDi 
des  mosquées.  Ces  Cikirs  se  marient^ 
et  prennent  plusieurs  femmes ,  dans 
la  vue»disent4]s,de  procurer  la  gloire 
de  Dieu,  en  procréant  un  grand  nom- 
bre de  serviteurs  du  prophète.  Pour 
allumer  du  feu,  ils  se  servent  de 
fiente  de  vache  desséchée  au  soleil* 
et  les  cendres  leur  servent  à  poudrer 
leurs  clieveux,  qu*ils  portent  longs 
et  malpropres.  C'est  sur  ces  cendres 
qu'ils  prennent  leur  sommeil.  TWer- 
nier  décrit  les  différentes  austérités 
de  pibsicurs  fakirs  qu  il  vit  prés  de 
Surate.  Les  uns  s'enterraient  tout 
vivants  dans  une  fosse  oh  Tair  et  la 
lumière  ne  pouvaicnJt  pénétrer  que 
{lir  un  trou  fort  étroit.  Dans  cet 
affreux  endroit,  ils  restaient  neuf  à 
dix  jours  consécutifs  dans  la  même 
attitude»  et  môme,  dit^on,  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Les  au- 
tres demeuraieut  exposés  aux  myons 
brûlants  du  soleil  une  journée  en- 
tière,, n'étant  soutenus  que  sur  un 
pied.  De  temps  en  temps ,  ils  met- 
taient de  l'encens  dans  un  réchaud 
plein  de  feu,  qu'ils  tenaient  en  main, 
quelques  uns,  accroupis  ^ur  leurs  ta- 
lons ,  tenaient  les  bras  leyés  au-des- 
sus de  la  tête,  et  demeuraient  plu- 
sieurs jours  de  suite  dans  cette  |k>s- 
ture  gânaute.  Plusieurs  s*obstinaient 
a  passer  des  années  entières  debout , 
sans  prendre  aucun  repos  :  seule- 
ment, lorsque  le  sommeil  les  acca- 
blait, un^  corde  attachée  à  un  arbre 
servait  à  les  soutenir.  On  serait 
tenté  de  regarder,  comme  autant  de 
fables ,  CCS  pratiques  de  pénitence  , 
qui  semblentfort  a u-dessu&  des  forces 
de  la  nature ,  si  l'on  ne  savait  quels 
effets  peuvent  produire ,  principale- 
ment sur  des  têtes  aussi  échaufiëes 
que  celles  des  Indiens,  certaiûes  dro- 
gues et  certaines  liqueurs  qui  assou- 
pissent les  sens  et  rendent  inseusible 
ans  douleurs  les  plus  cuisantes, 
Oïfington  rapporte  qu'il  vit  plusieurs 
«II*  ces  («kirs  qui  buvaient  souvent 
tle Ja  hanguc  iufusi^c  daus  l'eau ,  dont 
U  veilu  euivraule  était  propre  à  leur 
lu'ouîlkr  la  cervelle. 


Fiitonr  J(rc&.  .A^fr  )  •  lac  4{M  M 
trouve  près  d'uu  des  chemins  qui 
conduisent  à  Jédo,  capitale  du  Ja- 
pon. Les  Japonais  placent  dans  ce 
lac  une  espèce  de  limbes  habités  par 
tous  les  enfants  morts  avant  l'âge  de 
sept  ans.  Ils  sont  persuadés  que  les 
âmes  de  ces  enfants  subissent  ca  ce 
lieu  divers  supplices  •  dont  elles  ne 
Iicuvent  ôtre  délivrées  que  par  les 
Ûbera  des  vivatfts  et  les  prières  des 
bonzes.  Ces  imposteurs  montrent 
hardiment  l'endroit  ou  iUprétendml 
que  ces  enfants  sont  tourmentés;  ct^ 
pour  le  faire  remarquer,  on  y  a 
ele^é  un  monceau  de  pierres  ea  forme 
de  pyramide.  Sur  les  bords  4*1  lac  on 
trouve  une  multitude  de  pctûes  cha* 
pelles  de  bois.  C'est  là  que  les  prdlree 
récitent  le  namanda,  quand  ûs  ont 
été  bien  payés.  Lorsqu'un  dévot  vient 
leur  apporter  boq  offrande  pour  le 
soulagement  des  défunts,  le  boaze 
lui  donne  un  pa^ûer  sur  lequel  on  lit 
les  noms  de  plusieurs  dieux  et  demi- 
dieux  du  pays.  Le  dévot ,  après 
avoir  reçu  humblement,  et  iCte  nae^ 
ce  divin'papier,  l'attache  à  une  pierre 
et  le  jette  dans  le  lac,  persuadé 
que  les  défunts  sont  soulagés  4  me- 
sure que  les  noms  tracés  sur  le  pa- 
pier s  effacent  par  Ttiction  de  l'eaa. 

YkKVt^ti,  temple  du  chevtU  blamc 
(  JVyUi,  Jap»  ) ,  temple  bâti  sous  ce 
nom  par  le  missionnaire  qui  intro- 
duisit la  doctrine  de  Buds  au  Japon  ^ 
environ  l'an  60.  de  J.  C. ,  eu  mémoire  » 
dit-on ,  de  ce  que  le  Aio  ou  FakAio  , 
fiit  apporté  dans  le»  Indea  par  um 
cheval  blanc- 

pÀLÀCKt,  dieu  des  Romains.  U 
avait  un  prôtre  particulier,,  du  m^ne 
ROiAi.  Çhcmwrélc  fait  dieu  des  arbres 
fruitiers,  juntèbe  croit  que  Falacer 
était  le  dieu  qui  présidai  taux  colouBCA 
du  Cirque  nemmé  FoIaj  dont  Jur 
99iml  fkrle  dans  sa  sixième  satire. 

Fij.cirEi  f t  FALCicxa,  ^ics  paru 
unefiuixf  Saturue. 

F  jLMGA,MS  (  MyUu  Ind.  ) ,  ordre  de 
prôtres  dont  la  tribu  iieiit  le  deuxième 
rang  dans  le  royamue  de  Golconde, 
Ils  observent  les  cérémonies  des 
Biahmines,  mais  ne  se  m^urrisicnt 
que  de  .beurre,  de  laiteid'iieibagca, 
à  l'exccptiioo  des  cgiraas,  dont  les 
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Tctaeskur  hSweaA  quelque  rakem- 
blance  avec  du  sang. 

FiJiiUÀBBS,  les  laret  des  maisons 
de  chaqne  particulier. 

Familiâius  Pabs,  ^rtie  de  la 
tidtime ,  d'oo  Ton  prenait  les  augures 
poar  les  choses  intérieures  et  parti- 
culières. TiLrZitf.  8. 

FAunt(IconoL  ).  Les  poètes  l'ont 
personnifiée  comme  Ja  faim.  Ils 
alignent  Belione  rayageaiit  les 
camiMignes ,  et  tratnant  après  elle  la 
Famine  au  visage  pâle  et  hâve,  aux 
yeux  enfoncés,  au  corps  maigre  et  dé- 
charné. Us  l'appellent  la  conseillère 
ées  crimes,  la  fille  de  la  discorde» 
et  la  mère  de  la  mort.  f\  Faim. 

Fx-MtT-TAT(  M/th.  Ind.  ),  nom 
que  les  habitants  de  Laos  donnent 
an  dieu  qui  doit  succéder  à  Xaca, 
lorsqne  le  rè^ne  de  ce  dernier ,  qui 
doit  être  de  cinq  mille  ans,  sera  ex- 
piré. Fa-mit-taj  stra,  pour  ain^n 
dire ,  Vantechristcie  Xaca.  Il  détruira 
entièrement  la  religion  établie  par 
son  prédécesseur,  renversera  9^ 
temples ,  brisera  ses  statues  et  brûlera 
ses  livres.  Sur  les  débris  de  la  loi 
de  Xaca,  il  établira  la  sienne ,  dont 
lea  principes  seront  tout  contraires. 

Famulvs,  ministre  des  dieux; 
rr-  déité  subaUeme  ;  -^  génie  local , 
qui  apparaissait  ordinairement  sous 
la  forme  de  serpent. 

Favc,  ou  Fatujb,  déesse  de  la 
classe  des  nymphes,  dont  on  pcé^ 
tend  que  le  nom  a  donné  lieu  i  celui 
de  Fanuutf  c'est-à-dire,  endroit 
consacré  à  quelque  4iviBité  que  Ton 
consulte  sur  Tavenir;  car  c  ^it  lA 
le  principal  objet  du  culte  des  Fanes- 
Vi.fariy  parler,  y*  Faubos,  Féks. 

rABATlQUs,  âejamwif  gens  qui 
se  tenaient. dana les  temples,  et  qui, 
entraut  dans  une  espèce  d'enthou- 
siasme, comme  animés  et  inspirés 
par  la  divinité  qo*ils  servaient ,  foi- 
salant  des  gestes  extraordinaires , 
branlaient  la  téta  comme  des  bac- 
chantes ,  se  tailladaient  les  bras,  et 
pronon^ient  dea  oracles.  Ceux  qui 
se  tenaient  dans  le  temple  de  fiel- 
jone,  ^  nommaient  Beiionaircs.  11 
y  ai^it  encore  des  fanatiques  d'isis, 
de  Sérapis,  de  Sylvaiu,  etc.  G.'tte 
appellation  n'était  pas  d*abord  dé>- 


PAN  '587 

honorante,  mais  dlc  Oe  tarda  pas  à 
le  devenir.  Dn  moins  se  trouvè-t-etic 
prise  en  mauvaise  part  dans  les  rooit- 
leurs  auteurs ,  et  avec  le  même  sens 
«■'est  lui  donne  aujourd'hui.  Cic. 
J)i\nn.  L  a.  Juv*  Sat,  4*  ^f^*  BxpL 
u  a.  , 

Fakatisvi  (Ic&nol  ).  Feltmre  Ta 
personnifié  dana  la  Hemiade,  D'a- 
près la  peinture  qu'il  en  fait,  Tartisle 
peut  le  peindre  j  eune ,  vêtu  en  prêtre  , 
les  cheveux  hérissés,  tenant  nu 
livre  d'une  main,  et  de  l'antre  un 
poignard  ensanglanté.  Il  peut  encore 
être  peint  aveugle  ou  avec  ufi  ban- 
deafi  sur  les  yeux,  s'armant  d'un 
flambeau  pris  sur  les  autels,  et  excr- 
tant  des  hommes  armés  dépiques  et 
de  torches  ardentes ,  à  porter  sur  ses 
pas  le  meurtre  et  l'incendie.  Divers 
instruments  de  supplice  feraient  le 
fond  du  tableau . 

Fam-'Cbim  (Myth.  Ckin,  ), épicu- 
riens qui  parurent  en  Chine  dans  le 
'  cinquième  siècle.  Le  vice,  la  vertu , 
la  providence,  l'immortalité,  etc., 
étaient  pour  eux  des  mots  vides 
de  sens.  Cette  doctrine  désastreuse 
n'eut  heureusement  que  la  4urée  d'un 
toirent  ;  mais  Itss  torrents  font  bien 
des  ravages  en  peu  de  temps ,  et  il 
faut  des  années  pour  réparer  les  dom- 
mages d'un  jour. 

Faksasriba  (  JlfytfL  Jigp.  ) ,  arbre 
que  les  Japonais  plantent  dans  le 
voisinage  des  temples  et  des  pagodes  ; 
et ,  quand  il  est  vieux ,  on  le  brûle 
dans  les  funéraires  des  morts. 

Fakovv  (  M/th,  jérub.  ),  ville 
royale,  dn  temps  fabuleux,  que  les 
Arabes  appellent  Préadamite.  Celait 
la  siège  des  anciens  Solimans  on  Sa- 
lomons  ,qui  régnaient  sur  une  espèce 
de  créatures  différentes  de  l'^pèce 
humaine. 

Favsal  (  Jfyth.  Soand,  ) ,  deq^nrc 
de  Frigga,  dans  la  ville  d'Asgur.    ^■ 

Fastômus  votAVT ,  snper:itition  de 
la  Basse-Bretagne.  11  passe  pour 
déraciner  les  amres ,  et  renverser  les 
chaumièi\». 

Famfm  ,  aire  et  place  d'un  temple 
qui  devait  être  consacré' aux  dieux. 
Ùc  là  Jo/iutn ,  pris  pour  signifier  uu 
temple,  mais  petit  temple  ou  cha- 
pelie,   tacrattum.  C'était  ausii  uu 
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monomeiit  qu'on  élerail  aox  em- 
pereura»  après  leur  apothéose.  IHo- 
sieurs  Ueux  ont' été  nommés /àtmM,- 
parce  qu'ils  avaient  été ,  dans  l'oriT 
gine  y  remplacement  d'un  temple  ou 
d'one  chapcDe. 

^  Faquihi  (  Mfth,  Afr.  )  «  classe  de 
prêtres  tnadécasses.  r,  Ombiassbs. 
,  Fabah  {Myth.  Arah.  ) ,  montagne 
<le8  Madiànites  en  Arabie ,  qui  fut 
réduite  en  poudre  à  la  vue  de  la  ma- 
jesté de  Dieu. 

Fabd.  Vénus  et  Pallaa  se  dispu- 
taient le  prix  de  la  beauté.  Vénus 
fut  long-temps  à  sa  toilette,  consulta 
Bon  miroir,  retoucha  à  ses  cheveux, 
régla  b  vivacité  de  son  teint  Mi- 
nerve ue  se  mira  ni  dans  le  métal , 
ni  dans  le  crystal  des  eaux»  et  ne 
trouva  point  d*antre  secret  pour  se 
donner  dû  rouge ,  que  de  &ire  une 
longue  course  à  Texempie  des  filles 
de  Lucédémone,qui^ voient  coutume 
de  prendre  cet  exercice  sur  les  bords 
de  TËurota^.  —  L'auteur  du  livre 
Enoch  assure  qu'avant  le  déluge, 
l'ange  Azarid  apprit  aux  filles  l'art 
de  se  farder. 

Fabfadxt  ,  esprit  follet  que  les 
personnes  simples  croient  voir  ou 
entendre  la  nuit.  Des  voyageurs  cré- 
ulules  ont  prétendu  que  les  Indes  sont 
pleines  de  ces  &rfadets,  bons  ou 
méchants,  et  qu'ils  ont  un  commerce 
familier  avec  les  hommes. 

Farkus  ,  dieu  des  Romains  ,  qui 
présidait  à  la  parole.  'R.fan,  parler. 

Faroguis  (  Jtfyth.^/na.)  ,  caste  in- 
dienne, qui  vit  dans  les  lK)is  et  n'a~ 
dore  que  le  soleil  :  ils  ne  mangent 
qu'après  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages, et  n'oseraient  mettre  un 
morceau  dans  la  bouche,  s'ils  n'a* 
vaieii^  vu  cet  astre.  Ils  aont  per» 
s<^és  que  l'homme  finit  avec  la 
vicf  ,et  c'est  peut-être  cette  persua- 
4,:^ion  qui  les  fait  vivre  comme  dék 
hOtAiS ,  sans  distinction  de  sexe,  d'&ge 
lii  de  ]|krenté. 

Fars  (  âfyt/u  Mah,  ).  Les  Turcs 
comurenueut  sous  ce  nom  les  devoirs 
de  diT)it  divin,  et  qui  sont  d'une 
nécessité  absolue  pour  être  agréable 
à  Dieu  et  à  son  prophète,  tels, 
un tr autres,  que  la  prière,  l'aun^Auc, 
le  jeûne,  le  pèlerinage  de  la  Mcoque. 


FAS 

On  les  dislingne  àt  eeox  dont  oa'ne 
peut  se  dispenser  sans  un  grand 
péehë,  comme  la  cirocmcision ,  les 
prostrations  multipliées  anx  prièrea 
de  midi ,  etc.  K  Sunvst. 

F  AS,  divinité  qu'on  regardai 
comme  la  plus  ancienne  de  tontes. 
Prima  deùmfag.  C'est  la  même  que 
Thémis ,  6u  la  Justice. 

Fascblis.  V.  Facbi^ika. 

Fasciuatiob.  Les  femmes  Maures 
oui  hid>itcut  le  désert  de  Z^re,  en 
Afrique,  slmarinent  qu'il  y  a  des 
gens  dont  le  simple  regard  nuit  i 
leurs  enfants ,  leur  csuae  la  mort  ou 
quelque  maladie  dangeceose.  Cette 
idée  superstitieuse  ,  familière  aux 
anciens  Romains ,  se  retrouve  encore 
en  Europe  parmi  les  modernes. 

Fascikus,  divinité  tutélaire  de 
l'enfiEince.  On  lui  attribuait  le  pou- 
voir de  garantir  àe»  fascinations  ou 
maléfices.  Dans  les  triomphes,  on 
suspendait .  6&  statue  au-dicssus  du 
char ,  comme  ayant  la  vertu  de  ^ré- 
server  le  triomphateur  des  prestiges 
enivrants  de  rorgueil.  Son  culte 
était  confié  aux  Vestales.  Cétait  ua 
surnom  de  Pnape,  ou  plutôt  c'était 
l'image  de  Priape  hit-méme.  V*  Lir* 

GAM. 

Fastss  ,  calendrier  des  Romains , 
6ù  étaient  marqués ,  jour  par  jour  , 
leurs  fôtcs,  leurs  jeux,  leurs  céré* 
moulea,  sous  la  divisiou  de  jours 
fastes  et  itéfiistes,  permis  et  défen- 
dus, c'est-i-dire,  de  jours  destines 
aux  aâfiiires,  et  de  jours  destinés  au 
repos.  On  attribue  cette  division  à 
la  sag2  politique  de  Numa.  Les  pon- 
tifes furent  raits  les  dépositaires  uni- 
ques et  perpétuels  du  livre  des.Fa^ 
tes,  ce  qui  finit  par  leur  donner  un 
pouvoir  très-dangereux,  puisqu'ils 
pouvaient,  sons  prétexte  des  joars 
fastes  ou  néfastes ,  avancer  on  recu- 
ler le  jugement  des  affiiircs  les  pins 
importantes,  et  traverser  les  desanns 
les  mieux  concertés  des  magistrats 
et  des  particuliers.  Cette  autorité 
dura  quatre  cents  ans.  Ou  distinguait 
les  grands  Fastes,  ou  ceux  qnc  h 
ilatlerie  consacra  dana  la  suite  anx 
empereurs;  les  petits  Fa^tcsf  '  oo 
Fastes  purement  calcàdaire?  ;  It» 
Faites  rustiques,  qui  marquaient  Icé 
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fttet  delà  GasfMgoe,  les  éphémÀîclef, 
les  hÎBtoires  sncdoctes ,  où  les  ùkits 
étaient  rangés  suivant  Tordre  «les 
temps  ;  et  enfin  les  registres  pu- 
blics» où  Ton  mai^quatt  tout  ce  qni 
cooccmait  la  police  do  Rome.  Oi*td. 

.  JPastigidm,  ornement  que  les  Ro- 
mains mettaient  au  £alte  du  temple 
desdieuXf  tels  qu'imcharàquatrecne* 
taux  faits  de  terre»  une  statue  »  etc. 
Qn  accorda  ensuite  eet  honneur 
comme  une  récompense  aux  citoyens 
distinirués.  César  fut  le  premier  à 
qui  elle  fut  décernée. 

Fata.  V,  Fauha. 

Fatalss  Dss,  les  Parques,  con- 
sidérées comme  les  ministres  ou  les 
interprètes  du  destin. 

Fatalisme  (JT^'tA.  Ind,  ).  Lesiia- 
liitants  de  l'Ile  de  Ceylaa  sont  per- 
suadés que  les.  biens  et  les  maux 
doivent  nécessairement  arriver  aux 
hommes.  —  h^s  Siampis  n'admet- 
tent qu'une  Vitalité  aveugle  qui  dé- 
termine le  bonheur  à  suivre  la  vertu, 
et  le  malheur  à  accompagner  le  vice, 
comme  elle  détermine  les  corps  pe- 
sants à  descendre,  et  les  légers  à 
monter  \  et ,  pour  corriger  l'absur- 
dité de  ces  dogmes,  ils  imaginent 
dans  les  oeuvres  bonnes  ou  mau- 
vaises, quelque  chose  de  corporel 
qui  a  la  force  de  faire  aux  hommes 
le  bien  on  le  mal  qu'ils  ont  mérité» 

Fatalité  (  Iconol,  ).  Cochin  la 
dessine  sons  les  traita  d!un  jeune 
homme  qui  tient  une  table  d'airtûn 
où  spnt  gravés  tcê  ordres.  Il  pousse 
deux  enfants,  l'un  dans  an  prédp 
pice,  l'autre  sur  un  gason  fleuri. 
y.  DssTin,  Hasakd. 

Fatalités  ns  ïaoïs.  C'était  une 
opinion  répandue  parmi  les  Grecs 
et  les  Troyens ,  que  la  i-uine  de  Troie 
était  attachée,  à  certaines  fatalités 
qui  devaient  dtre  aocom^plies.  La' 
première  était  que  la  ville  ne  pouvait 
être  prise  sans  tes  descendants  d'Ea- 
que»  On  était  fondé  sur  ce  qu*Apol- 
lou  et  Neptune,  employés  à  bîltir 
les  murs  die  Troie,  avaient  prié  ce 
prince  de  les  aider,  afin  que  Tou- 
i^rage  d'un  homme  mortel  venant  à 
étine  mêlé  avec  celiii  des  dieux  ^  la 
ville  »  qui  sons  cola  aurait  été  impre- 
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naMe,  pût  an  jour  étrs  prise ,  si  c'^ 
tait  la  volonté  du  Destin.  C'est  ce 
qui  fit  que  les  Grecs  firent  tous  leurs 
cfibrts  pour  arracher  Achille ,  petit- 
fils  d'Ëaque ,  d'entiv  les  bras  de 
Déidamie ,  oà  sa  mère  l'avait  caché, 
et  qu'après  sa  mort  on  envoya  cher* 
cher  son  fils  Pyrrhus,  quoiqu'il  fàt 
fort  jeune.  Il  fallait,  en  second  lieu, 
avoir  les  flèches  d'Hercule,  qni  étaient 
entre  les  mains  de  Pfailoctète,  que 
les  Gncs  avaient  abandonné  dane 
l'ile  de  Lenmos  :  le  besoin  qu'on 
cmt  avoir  de  ces  flèches ,  obh'gea  les 
Grecs  A  députer  Ulysse  pour  aller 
chercher  Philoctète  ;  et  ce  rusé  ca<^ 
pitaine  réussit  dans  son  entreprise; 
La  troisième  et  la  plus  importante 
fiitaliké  était  d'enlever  le  Palladium 
que  les  Troyens  gardaient  soigneu- 
sement dans  le  temple  de  Minerve«f 
Diomcde  et  Ulysse  trouvèrent  le 
moren  d'entrer  de  nuit  dans  la  cita- 
deUe,  et  d'enlever  ce  précieéx  gage 
de  la  sûreté  des  Troyens.  Il  fallait , 
en  qnaiiièroe  lieu,  empêcher  que 
les  chevaux  de  Rhésus ,  roi  de  Thrace» 
ne  busseut  de  l'eau  du  Xantive,  et 
ne  mangeassent  de  l'herbe  àt» 
champs  de  Troie  :  mais  Ulysse  et 
Diomède  viurent  surprendre  ce 
prince  dans  so&  jcamp ,  près  de  la 
ville,  le  tuèrent^  et  emmenèrent  ses 
chevaux.  Il  était  nécessaire,  en. 
oioquième  lieu  ,  availt  de  prendre 
la  ville,  de  faire  mourir  Troîle, 
Plis  de  Priam  ,  et  de  détruire  le 
tombeau  de  Laomédon  qui  était  sur 
là  porte  Scée.  Achill»  tua  ce  jeune 
prince  :  et  les  Troyens  eux-méifùes 
Abattirent  le  tombeau  de  Laemédon , 
lorsque  ,  pour  £iirc  entrer  le  cheval 
de  bots  dans  la  vtile  ,  ils  firent  une' 
brèehe  aux  murailles»  Enfin  Troie' 
ne  pounréit  être  prise  sans  que  le« 
Grecs  eussent,  dans  leur'  année, 
Téléphe  ,  fib  d'Hercule  et  d'Au  • 
géef  «pai*  ce  Télèpho  était  allié  des 
Troyens  >  et  avait  épousé  Astyocbé , 
fille  de  Priam.  Cependant,  après 
imcoadMtt  dans  kipiel  il  avait  été 
blessé,  il  quitta  les  Troyens ,  et  se 
jeta  dims  le  parti  des  Grecs. 

pATs-^ttA  (  Jlfytk,  JHuh,),  mot 
arabe,  qui  signifie  commencement , 
owferiurf.  Cest  lo  nom  que  Maho- 
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met  àonmft  â  ka  ftnSÊmm  ^shapttfee 
dn  Qâran.  C'est  une  prière  ainsi 
coimniMie  chex  les  musulmai» ,  que 
Toraison  dominicale  chei  les  ehié- 
tiens.  Les  nusulaiaM  la  récitent  au 
cominenccment  de  leurs  prières,  à 
kart  mariages  »  avant  toutes  leurs 
entreprises»  le  jour  d*une  bataille, 
et  généralement,  dans  toutes  les  oc- 
casions où  ils  Teulent  implora*  le 
secours  de  Dieu.  En  voici  la  traduc- 
tion :  «  Au  nom  de  Dieu  clément  et 
»  miséricordieux.  Louaage  soit  rofr- 
»  due  à  Dieu,  seigneur  des  deux 
n  mondes ,  maître  du  jour  du  juge- 
M  ment»  Nous  vous  sommes  soumis, 
»  Seigni*ttr ,  et  noua  implorons  votre 
»  assistance.  Dinget-nous  daoa  le 
»  droit  chemin,  coomie  vouS'Cfi  aves 
»  (ait  la  grâce  à  vos  élus  «  et  non 
V  pas  aux  réprouvés.  » 

Vatidicus  Dxus  ,  Apollon* 

Fatidiqvs,  celle  qui  annonce  les 
arrôts  du  Destin;  devineresse.  C'est 
un  surnom  de  Fauna. 

FATfova  (  IconoL  ).  C'est  une 
jeune  et  robuste  paysanne ,  les  bras 
et  les. jambes  nus ,  et  dont  le  vête- 
ment est  retroussé  jusqu'au-dessus 
des  genoux.  Elle  porte  sur  sa  tête 
un  fagot  de  ramcos,  et  tient  un  vase 
de  bois  rempli  de  lait  :  elle  est  dans 
une  campague ,  et  auprès  d'elle  est 
un  Jeune  venu, 

Fatua  ,  iUle  de  Picua ,  épousa 
Faunaa.  Animée  sans  ossae  d'une 
ineptration  divine,  elle  prédisait  l'a- 
venir, et  donna  son  nom  à  celles 
qui,  dans  la  suite,  se  prétendaient 
inspirées  du  même  esprit  propliéii- 
que.  K  FAtA.  C'est  vraisemblable- 
ment la  m(hne  que  Fauna.  A^..Fa.vka. 
On  donnait  aussi  ce  nom  à  Cjrbélc  , 
comme  fiiisant  parler  les  en£urts , 
qu'on  déposait  à  cet  efièt  à  tovre^  au 
rooflaent  ds  leur  naissaBoe. 

FAtoAiacs,  prétendus  prophètes 
qui  paraissaient  inspirés  «t  prédi- 
saient  l'avenir. 

Fatuelis  ,  Fatck&ivs  ,  snfnoms 
de  FauniÉs ,  comme  rendant  dos  or»- 
des* 

Fatuvs,  dieu  des  forêts ,  cbM  les 
Bomains,  probablement  le  même 
que  Faunus. 

fk-nuAK,  ou  Fabivak  (  Myià. 
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Jm*  ),  divinité  japuusist  cfui  pré- 
side à  la  guerre,  et  qui  a  ^easooup 
de  rapport  avec  Mars. 

Fauoia,  tribu  retnmne,  eétèbre 
I  par  ses  ntalbeurs.  C'était  un  mauvais 
^  augure  qnaad  cBe  opinait  la  pre- 
mwte  ,  comme  au  temps  de  la  prise 
de  la  ville,  te^  U  journée  d'Allia, 
avant  rimmiliation  des  Fourches 
Caudioes,  et  méaM,  dit->3o,  avant 
la  journée  de  Cremère,  oà  pérÎMat 
les  trots  cents  Fabius,  Tiu^Zùf.  L  9^ 
a  38. 

FAUoiftii.  y*  CÉaàs,  lo,  Peiam. 

Facla,  une  des  femmes  d'Hercule, 
dont  les  Romains  avaient  fait  une 
divinité.  Banier^  t.  5« 

I.  Fauiia  ,  nom  de  Cybèle ,  comme- 
favorisant  tous-  les  humains.  R.  fm^ 

a.  —  La  même  que  Fatoa  et  Ma* 
rica ,  fiUc  dé  Picus  ,  ssmu*  et  finnoie 
de  FauBus;  elle  fut  mise  au  rang  des 
immortelles  ,  parce  qu'elle  avait 
poiKsé  la  retenue  au  point  de  ne 
vouloir  jamais  voir  d'autre  hoaaxte* 
que  son  mari.  Elle  prédisait  l'avenir 
aux  femmes,  comme  Faunus  l'annon- 
çait aux  hommes.  On  Tappcla  aussi 
ia  Bonne  Déesse,  et  sous  te  nom 
les  femmes  lui  ofl&aient  des  sacrifices 
dont  les  bornsses  étaient  exclos.  Les 
branches  de  mjrte  n'y  pouvaient 
être  admises ,  parce  que  <f était  avec 
cet  arbrisHcau  que  Faunus  avait  châ- 
tié le  penchant  -de  sa  femme  pour  te 
vin ,  et,  par  la  mâme  raison ,  le  lait 
était  le  breuvage  ^ue  l'on  y  servstt. 
Fauna  a  souvent  clé  confondue  avec 
Junon  Sospita,  et  les  Romains  étaient 
dans  l'usage  d'adopter  cette  déesse  , 
et  Faune  son  mari  ,<|iour  lours  dieux 
Lares  ou  tutékires.  Bnéid»  7.  Fm-- 
tvn.  JuU.  c.  43. 

Faunal^ss,  fêtas  qne  les  villa* 
geois  célébraient  deux  fois  Fannée 
en  rhottwmr  de  Faunus  «  c'est-à- 
dire,  les  II ,  i3  et  i5 février  , «Nir 
célébrer  le  passage  de  ce  dien  d  Ar- 
«cadis  en  Italie,  et  le  9  noveaobre, 
ou  5  décembre,  pour  célébrer  sosi 
départ,  ot  obtenir  la  coatimadion 
de  sa  bienveiUaoce*  Les  autels  de 
Faunus  avaient  de  U  eéléhrilc,  nCme 
•du  temps  d'Ëvaadre;  on  j  brûlaU 
I  de  l'encens  :  ou  y  faissit  des  libations 
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de  tîn ,  et  )eft  yictiincs  qu'on  hottU»- 
lait  étaient  la  brckU  et  le  chevreau. 
Manier,  t,  i. 

FkVVES  (  iconol.  ),  dieux  rustiques 
htconnos  aux  Grecs,  fils  ou  descen- 
dants de  Faunns ,  qui  habitaient  les 
campagnes  et  les  forêts.  On  les  dis- 
tingue des  Satyres  et  des  Sylvatns , 
jîkar  le  genre  de  leurs  occupations, 
qui  se  rapprochent  davantage  de  Ta- 
çriculturc.  Les  poêles  leur  donnent 
des  cornes  de  chèvre  on  de  bouc, 
et  la  figirre  du  bouc  de  la  ceinture 
en  bas,  mais  des  traits  moins  hideux, 
«me  Bgure  phis  gaie  que  celle  des 
Satyres ,  et  moins  de  brutalité  dans 
leurs  amours.  Quoiqu'on  les  regar^ 
dàt  comme  des  demi-oreux ,  on  croyait 
qu'ils  mouraient  après  une  longue 
vie.  Le  pin  et  Tolivicr  sauvngc  leur 
i^icnt  consacrés.  On  prétendait  qu'on 
entendait  soavent  la  voik  des  Faunes 
dans  l'épaisseur  des  bois.  Parmi  les 
monuments  conservés  par  D-  Ber- 
nard de  Jlfont/aucorif  on  voit  un 
Faune  qui  a  toute  h»  forme  humaine, 
hors  la  queue  et  les  oreilles.  Il  étend 
son  bras  gatichè,  sar  lequel  est  une 
peau  de  tigre  ou  de  panthère.  De 
rautre  main  il  tient  un  bâton  pasto- 
riA.  Un  tigre  qui  marche  devant  lui , 
semble  être  attentif  à  ses  ordres. 
Dautres  Faunes  paraissent  sur  h^s 
monuments  avec  un  thyrse  et  \ui 
masque.  Celui  du  palais  Borglièse 
est  rqirésenté  jouant  de  la  ilntc. 
Les  étymologîjtes  dérivent  ce  root 
de  Pan,  Pones,  Fhauns ^  Faunes, 
P:  FrcABii. 

(  MyiJi:  jRahb.)  I>ea  docteurs  f uifs 
enseignent  que  Dieu  avait  déjà  créé 
les  âmes  des  Faunes  ,  Satyres,  etc. , 
mais  que,  prévenu  par  le  jnur  du 
sabbat ,  il  ne  put  les  unir  h  des  corps, 
et  qu'ils  restèrent  amsi  de  purs  es- 

Îrits  et  des  créatures  imparfaites. 
Is  craignent  le  jour  du  sabbat,  et 
se  cachent  dans  les  te'nèbres ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  passé  ;  ils  prennent' 
quelquefois  des  corps  pour  effrayer 
les  hommes;  ils  sont  sujets  A  la  mort; 
ils  approchent  de  si  près,  par  leur 
voty  Ata  intclligenees  qui  meuvent 
tes  orbes  célestes,  qu'ils  leur  dérdbent 

Jfuelque  connaissance  dos  événements 
uturs,  quand  -ils  ne  sont  pas  trop 
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I  éfofgnés  ;  changent  les  ïnfiiieMces  des 
astres,  etc.  r.  D  in  oh  s.  (Myth. 
Ifahh,  ) 

Faumoska,  Latinusy  fib  de  Fau^ 
nus. 

Fawiobkss,  les  Romains  ,  comme 
descendants  de  Frudus. 

Faukits  ,  troisième  rot  d'Italie  , 
fils  de  Picus  et  de  Mars ,  et  petit-fils 
de  Saturne,  prince  brave,  pieux  et 
sage ,  introduisit  dans  l'Italie  le  culte 
des  dieux ,  les  travaux  de  Fagricul- 
turc.  Le  soin  avec  lequel  il  se  tenait 
renfermé  et  se  dérobait  à  la  vue, 
ajouta  au  respect  qu'il  inspirait;  et 
la  reconnaissance  publique  lui  dé^ 
cerna ,  aorès  sa  mort,  les  honneurs 
divins,  il  mit  Picus,  son  père, /an 
rang  des  dieux,  et  conféra  le  don  d6 
p«x]»phétie  à  sa  femme  Fauna ,  et  à 
son  fits  Stercutins.  Jforace  suppose 
qu'il  est  le  protecteur  des  gens  de 
lettres,  et  Firgtle  (  £  7  ,  8  et  lo  )en 
fait  un  dieu  à  brades,  tous  deux 
fondés  sur  l'étymologie  du  mot/an, 
parler.  Cette  divinité  était  inconnue 
aux  Grecs,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
la  même  que  Pan ,  comme  Font  pré* 
tendu  certains  auteurs.  Dans  les 
premiers  temps  de  Rome,  Faunus 
eut,  sur  le  mont  Ccelius,  un  temple 
rond  et  entouré  decolonnadés.l>io/r. 
Ifalic.  I  ,  c.  j.  J'i4sL  43,  e.  i. 

fxvssrri  (  ItonoL  )  CochinVex- 
prime  par  une  Sirène  qui  attire 
l'Erreur  vers  elle.  Un  artiste  avait 
rendu  assez  ingénieusement  l'espèce 
de  fausseté  dont  on  accuse  quclcjnc- 
fois  les' jeunes -personnes  qui  cher-  0 
cheut  on  mari.  Il  avait  représenté 
une  sœur  ainée  sur  le  point  d'être 
rrwiriée;  elle  tenait  un  masque  qui 
l'avait  bien  servie,  et  paraissait  le' 
tendre  à  sa  sceur  cadette  ,  pour 
qu'elle  en  fit  usage  à  son  tour.  On 
a  symbolisé  la  fausseté  en  amour, 
par  une  femme  séduisante  et  super- 
bement vêtue,  qui  appuie  sa  main 
sur  la  tête  d'une  Sirène,  laquelle  se 
regarde  daîhs  un  miroir. 

FattItitas,  divinité  romaine, 
présidait  à  la  fécondité  des  trou- 
peaux. Hor.  4-  Od.  5. 

Faustclus,  berger,  on,  selon 
d'autres,  intendant  des  troupeaux 
d*At6ulius,  roi  d'Albe,  ayant  vu  un 
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pivert  portant  k  son  bûc  de  la  DDor- 

riture,  et  volant  cpntinuellemcnt 
Ycrs  une  caverne ,  le  suivit  et  le  vit  . 
donner  la  becquée  à  deux  en^nts 
qu'une  louve  aHaitait.  C'étaient  'hé- 
mua  et  Romulua.  Il  les  recudJlit, 
Ica  fit  nourrir  par  Acca  Larentia , 
sa  femme ,  soit  à  t'inau  de  tout  le 
monde,  soit  par  Tordre  secret  de 
Numitor.  On  dit  qu'il  périt  dans 
«ne  querelle  entre  Remua  et  Romu* 
lus.  Comme  nourricier  de  Romulus, 
il  avait  ime  statue  dans  aon  temple  , 
où  il  était  représenté  tenant  son  bâ- 
ton courbé  par  le  bout,  en  forme  de 
bâton  augurai,  et  observant  le  vol 
des  oiseaux  jKmr  en  tirer  da  pré- 
sages. Tit.'iw.  I,  c.  4*  •^iut.  4^ y 
c  a.  K  Acca  Larbktia. 

Faux,  r,  Saturks.  Ce  dieu  avait 
enseiffné  aux  bommcs  1  art  de  couper, 
avec  la  faux ,  ïeâ  blés  et  Tlierbe  des 
prairies.  La  faux  est  Tattribut  de 
'Saturne ,  de  Priape  et  de  Sylvain. 
On  la  place  aussi  quelquefois  dans 
la  main  d'Atys  et  des  prêtres  de  Cy- 
bèle  :  alors  die  est  relative  A  Tope- 
ration  qui  les  a  mutilés. 

Faveur  (IconoL  )  ,  divim'té  allé- 
gorique, fÙJe  de  r£sprit  et  de  la 
Scauté,  ou  de  la  Fortune.  ApeUei 
Pavait  représentée  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  a  des  ailes  , 
et  toujours  prêt  à  s'envoler.  Il  est 
suivi  de  l'Envie,  et  entouré  de  l'O- 
pulence^ du  Faste»  des  Honneurs 
'  et  de  la  Volupté,  mère  des  Crimes, 
La  Flatterie  est  à  ses  côtés.  Il  est 
appuyé,  aiusi  que  la  Fortune,  sur 
^  une  roue,  et  suit  cptte  déesse  partout 
où  elle  va.  Lorsqu'on  lui  a  mis  un 
bandeau  sur  les  yeux,  cm  a  voulu 
désigner  qu^il  méconnaissait  ses 
amis  quand  il  f'élevait.  On  l'a  aussi 
dépeint  craignant  toujours ,  quoiqu'à 
Textérieur  iTafiectât  une  contenance 
assurée  et  de  ^grands  airs. 

Favixks,  jeunes  garçons i  qui, 
selon  l'institution  de  Remua  et  de 
Romulua  ,  couraient  tout  nus  en 
célébrant  la  fête  du  dieu  Faunus , 
n'ayant  qu'une  ceinture  de  peau. 

/'".  LVPERCBS. 

Favissss,  grands  Vases  pleins 
d'eau  ,  qui  étaient  îi  l'entrée  des  terar 
pics,  pour  se  laver  ci  se  puril^^ 


FEC 

avant  d*y  entrer.  Soiwit  Vamm , 
c'étaient  des  dépdts  où  Ton  conser- 
vait les  deniers  publics,  et  les  objets 
consacrés  aux  dieux.  Les  Favisses 
du  Capitole  étaient  des  souterrain» 
murés  et  voûtés  ^  où  Ton  déposait  les 
vieilles  statues  qui  tombaient  de  vé- 
tusté, et  les  autres  vieux  roeublci 
et  ustensiles  qui  avaient  servi  à  Tu- 
sage  de  ce  temple. 

Fa  vov  lus,  un  des  principaux  vents. 
C'était  le  x^pbir  des  Grecs. 

Fbbbua,  Februalis,  Februata^ 
déesse  deg  purifications  chez  les  Ro- 
mains. On  croyait  qu'elle  avait  soin, 
en  particulier ,  de  délivrer  les  mères 
de  Tarriere-faix.  On  la  confondait 
souvent  avec  Junon,  et  on  rbono- 
rait  d'un  culte  particulier  au  mois 
de  février. 

FiBRDALBs,  FiBRUKs,  fétcs  aumots 
de  février ,  en  Tboiineur  de  Junon 
et  de  Pluton ,  pour  apaiser  les  mânes 
des  morts ,  ou  plutôt  poor  leur  ren- 
dre les  dieux  infernaux  propices. 
C'était  aussi  des  (ùt£s  d'expiation  pour 
le  peuple. 

FxBRUALis  ,  Fbbritos  ,  suraoms 
donnés  à  Pluton  ;  du  yethêfebntart, 
expier,  purifier.  Quelques  mytholo- 
gues font  de  Februus  un  dieu  parti- 
culier ,  père  de  Pluton ,  et  dieu  des 
purifications. 

FiciALBS ,  prêtres  ou  officiers  pu- 
blics qui,  chez  les  Romains,  an» 
nonçaient  les  traités ,  la  paix  ,  les 
trêves  et  la  jguerre.  Leur  collège» 
institué  par  ^ma ,  était  composé  de 
vingt  membres,  tous  nèblea.  Lems 
personn^cs  étaient  sacrées,  et  leurs 
diarges  regardées  comme  un  sacer- 
doce. Leur  principale  fonction  était 
d'empâcher  que  la  répuhtiqae  n'en- 
treprit aucune  guerre  injuste  ;  c'était 
à  eux  que  s'adressaient  les  |^'"*iw 
des  ucuples  qui  prétendaient  avoir 
été  Lésés  par  les  Romains;  et  si  les 
plaintes  étaient  justes,  les  féciaks 
étaient  en  droit  de  punir  les  auteurs 
de  l'injustice.  Quand  il  fallait  décla- 
rer la  guerre ,  un  d'entr'eux ,  qu'ils 
élisaient  à  la  pluralité  des  voix,  s*cb 
allait  (91  babit  sacerdotal ,  et  cou- 
ronné d^  verveine^  à  la  ville  ou  vers 
le  peuple- qui  avait  violé  la  paix;  la, 
U  prenait  à  témoin  Jupiter  et  les  au- 
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tre»  êacûx  f  ootamc  il  (lemandaft  ré^ 
parution  de  Tinjurc  faite  au  penplc 
romain;  il  faisait  des  in^récations 
sur  lot  et  «nr  la  rille  de  Kome ,  s'il 
disait  rien  contre  la  Térité.  Si,  aa 
l>out  de  trente  foors,  on  ne  faisait  pas 
raison  ans  Romains,  il  se  retirait, 
après  aroir  invoqué  les  dieux  du  ciel 
et  les  mAnes  contre  les  ennemis,  et 
etroir  lancé  nn  javelot  dans  leurs 
champs.  Tfï.-ZiV.  Dion.  IfûUc  /lu, 
c.  19.  Niewportf  Coutume  des  /?o- 
mains, 

(Jtfyth,  /m/.) Les  habitants  de  Gé- 
raca ,  nne  des  tles  Molnques ,  ont 
aussi  leurs  fëciales.  Lorsqu'ils  veulent 
déclarer  la  guerre  à  nn  peuple  voisin^ 
ils  envoient  vers  lui  nn  héraut  pour 
hii  détailler  les  raisons  qui  les  aéci- 
dent  k  le  regarder  comme  ennemi. 
Ce  héraut  atteste  le  ciel ,  la  terre , 
les  eaux  et  les  morts ,  pour  garants 
de  la  justice  de  ses  plaintes,  et  finit 
par  déclarer ,  A  haute  voix ,  que  les 
Moluquois  se  préparent  à  le  com- 
battre à  force  ouverte ,  et  qu'ils  n'u- 
seront point  de  ruses  ni  de  strata- 
'  ^èmes.  Dans  quelques  occasions,  le 
héraut  répète  jusqu'à  neuf  fois  cette 
déclaration. 

Fécondité  (  Iconol.  ).  Elle  était 
honorée  comme  une  déesse  par  les 
Romains.  Au  rapport  de  Tacite ,  la 
flatterie  alla  si  loin  à  l'égard  de  Né- 
ron ,  qae  l'on  érigea  un  temple  à  la 
fécondité  de  Poppéc.  La  Fécondité 
est  représentée,  sur  les  mcdaUlcs, 
sous  le  symbole  d'une  femme  qui, 
de  la  main  gauche,  porte  une  corne 
d'abondance,  et  de  la  droite,  tient 
et  mène  un  petit  enfant.  Sur  une 
médaille  de  Jalia  Domna,  elle  est 
exprimée  par  une  femme  couchée  à 
ten-e ,  appuyant  le  bras  gauche  sur 
nne  corbeille  de  fruits,  et  touchant 
âe  la  main  droite  un  gR>bc  autour 
duquel  sont  quatre  petits  enfants. 
Sur  ime  médaille  de  Faustine,  c'est 
une  femme  dans  an  lit  nuptial ,  au- 
tour dumiel  jouent  deux  petits  cn- 
^irts.  Selon  Pfinckclmeutn ,  des  tôles 
cîc  pavots  en  sont  l'image,  à  cause 
de  fa  grande  quantité  do  semences 
qu'elles  contiennent  Le  taureau  et 
le  grain  d'orge,  sur  les  médailles 
dd   la  ville  de  Posidonia ,  aujoor- 
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dTitii  PcBtum ,  ont  la  mihne  signifi- 
cation. (  £ssai  sur  FAHegon» ,  t,  1 , 
».  169.  )  Dans  la  galerie  du  Luxcm- 
bonrg ,  Bubens  Ta  désignée  par  une 
femme  oui  tient  une  corne  d'abon- 
dance, a  oh  sortent  de  petits  enfanta 
môles  parnri  des  fleurs.  Jtipa  la  figure 
par  une  femme  couronnée  de  sénevé, 
avant  près  de  son  sein  un  nid  de 
chardonnerets,  et  à  ses  pieds  ua 
lièvre  avec  ses  petits,  et  une  poule 
avec  ses  poussins.  Cochia  lui  fait  de 
plus  allaiter  deux  enfants.  V,  Aaos- 
DAircB ,  FaRTitiTi. . 
FésBiB,  puiBiancQ  fabuleose  à  la- 

Îuelic  on  attribue  la  vertu  de  faire 
es  prodîçes  et  de  prédire  l'avenir. 
Ce  pouvoir  loue  un  erand  rdle  daùs 
les  romans  ae  chevalerie  et  dans  lea 
contes  dos  fées. 

Féss  ,  divinités  modernes  qui  ont 
succédé  aux  nymphes  des  anciens  , 
et  surtout  à  celles  qu'on  nommait 
Fartes,  Les  romanciers  les  ont  divisée  s 
en  fées  bienfaisantes  et  malfaisantes* 
Ils  leur  ont  donné  une  reine,  qui 
convoque  tous  les  ans  une  assemblée 
générale  de  fées,  leur  fait  rendre 
compte  de  leurs  actions ,  punit  celles 
qui  ont  abusé  de  leur  pouvoir,  et 
recompense  celles  qui  nen  ont  usé 
que  pour  protéger  l'innocence.  Elles 
sont  immortelles,  mais  assujéties  à 
une  loi  bizarre-,  qui ,  tous  les  ans  , 
les  force  à  prendre,  pour  quelques 
jours,  la  forme  d'un  animal,  et  les 
expose  à  tous  les  hasards,  et  méijic  à 
la  mort, 

i.FiLicrTKOuEuDiMosiE  {Jean.  ), 
divinité  tillégorique  à  laquelle  les 
Romains  avaient  élevé  un  temple. 
(  Plifu  )  On  la  représentait  commo 
une  reine  assise  sur  un  trône,  ou 
debout  et  vôtue  de  la  slola^  tenant 
un  caducée  d'une  main,  et  une  corne 
d'abondance  de  l'autre.  Quelquefois  , 
au  lieu  du  caducée,  la  pique  marque 
une  félicité  acquise  par  les  armes. 
Sur  des  médailles,  elle  est  repré^cutéo 
par  un  vaisseau  vo|îuant  à  pleines 
voiles.  La  Félicité  des  temps  est  in  - 
diquéc  par  quatre  cnfauts  qui  figu- 
rent les  saisons  de  Tannée.  Une  co- 
lonne/{ui sert  d'appui  à  la  figure  sym- 
l>oUque ,  désigne  une  félicité  ferme 
et  durable.  Cocfùn  et  îiipa  rallÔL'o- 
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riacnt  par  ane  femme  dont  le  front 
est  ceint  de  plusieurs  couronnes 
d*or,  de  diamants,  de  fleurs  et  de 
fruits,  ayant  poi^r  fond  derrière  sa 
tâte ,  te  soleil  de  la  saçessc ,  et  tenant 
des  palmes  ,  des  lauriers ,  des  fleurs 
et  des  fruits. 

Bipa  désigne  la  Félicité  passagère 
par  une  femme  vêtue  de  bUiQC  et  de 
|aune«  ayant  sur  la  tête  une  couronne 
d*or  et  un  sceptre  à  la  main.  Elle 
est  ornée  d*une  ceinture  de  diamants^ 
et  autour  de  son  bras  s'entortille  la 
plante  qui  porte  la  calebasse. 

On  doit  à  Pigale  cette  image  em- 
blématique de  la  félicité  des  peuples  : 
c'est  un  citoyen  jjui  jouit  d  un  par- 
fait repos  au  milieu  ae  Tabondance , 
désignée  par  les  fruits,  les  fleurs; 
les  perles  et  autres  richesses,  ^'oli- 
vier crott  auprès  de  lui,  il  est  assis 
sur  un  ballot  de  marchandises  :  il  a 
sa  bourse  ouverte  pour  marquer  sa 
sécurité,  et  l'on  voit  à  sqs  pieds  le 
loup  et  1  agneau  qui  dorment  ensem- 
ble ,  symbole  de  Tâge  d'or. 

a.  —  iTBRRSLUc.  (  IconoL  ).  Cet 
état  est  caractérisé  dans  les  tableaux 
d'église,  par  un  jeune  homme,  ou 
une  femme  majestueuse  assise  sur 
des  nuées ,  et  couronnée  de  laurier; 
d'une  main  elle  tient  une  palme ,  et 
de  l'autre  un  faisceau  de  flammes. 

3,  -.  TXRaasTBB  (  IconoL  ).  Ou  la 
peint  sons  les  traits  d'une  femme 
Têtue  magnifiquement,  ayant  une 
couronne  d'or ,  et  touchant  de  son 
sceptre  une  plante  qui  commence  à 
fleurir.  A  cdté  d'eUe,  la  mort  lui 
présente  un  sablier  ;  on  pourrait  y 
joindre  un  bouquet  de  roses,  le  plus 
naturel  et  le  plus  touchant  des  em- 
blèmes. 

Fiux,  surnom  de  Vénus,  consi- 
ièlréc  comme  le  principe  de  la  fécon- 
dité universelle. 

FELLéMVS,  divinité  particulière- 
ment adorée  dans  la  ville  d'Aquilée. 

Fxmii  (  CRÉÂT  ION  DB  LA  ).  Voici 
ridée  qu'en  donne  Simonide  :  «  Au 

>  commencement ,    Dieu   créa   les 

>  âmes  des  femmes  dans  un  état  se- 
»  paré  de  leurs  corps ,  et  les  tira  de 
3»  différentes  matières. 

»  Il  forma  les  unes  de  ces  ingré- 
»  dients  qui  entrent  dans  la  conopo- 
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B  sition  d'un  pourceao.  Une  fewne 
»  de  cet  ordre  est  sale  dans  sa  mai* 
»  son  et  goulue  à  sa  table  :  elle  e»l 
»  malpropre  dans  ses  habits  et  dans 
9  sa  personne ,  et  la  maison  au'eUc 
»  occupe  a  tout  l'air  d'une  écurie. 

»  11  tira  une  deuxième  sorte  d'à- 
»  mes  féminines  des  matériaux  qui 
»  servent  à  former  le  renard.  La 
»  femme ,  qui  en  est  pourvoe ,  a  de 
»  l'esprit  et  du  discernement;  elle 
»  connaît  le  bien  et  le  mal,  et  rien 
»  n'échappe  à  sa  pénétration.  Dans 
»  cette  classe,  quelques  unes  ont 
>»  de  la  vertu,  et  d'autres  sont  ti- 
»  cieuses. 

»  La  trobième  sorte  fut  prise  des 
M  particules  canines ,  et  les  femmes 
]>  qui  la  reçoivent  sont  celles  qoe 
»  nous  appelons  communément 
w  grondeuses ,  c'est-à-dire ,  qu'elles 
M  imitent  les  animaux  dont  elles 
»  sont  tirées,  qui  aboient  sans  cesse, 
»  grondent  contre  tons  ceux  qui  les 
»  approchent ,  et  vivent  dans  une 
»  cnaillerie  continueUe. 

»  La  quatrième  fat  prise  de  la 
»  terre.  Celle-ci  anime  les  parea- 
»  scuses  qui  vivent  dans  l'ignorance 
»  et  l'inaction,  qui  n'abandonnent 
»  pas  leur  foyer  de  tout  l'hiver  ,  ci 
»  ne  se  portent  avec  ardeur  qu'à  U 
9  table. 

»  La  cinquième  fut  tirée  de  la 
»  mer.  Celle-ci  produit  ces  homenrs 
»  inégales,  qui  passent  quelquefois 
»  de  l'orage  le  plus  terrible  an  calme 
»  le  plus  profond,  et  da  temps  le 
»  plus  sombre  au  plus  beau  soleil 
»  du  monde.  Un  inconnu  qui  ver- 
n  rait  une  de  ces  femmes  dans  sa 
»  belle  humeur,  la  prendrait  ponr 
»  une  merveille  de  la  nature  :  naais 
»  qu'il  attende  un  moment ,  ses  re- 
I»  gards  et  aea  paroles  changent  tout 
»  d'un  coup ,  elle  ne  respire  qoe  la 
»  rage  et  la  fureur  ;  c'est  un  véritable 
»  ouragan. 

»  La  sixième  est  composée  de  ces 
»  ingi'édients  qui  servent  à  fbmer 
»  l'âne ,  ou  une  béte  de  somme.  Ces 
»  femmes  sont  naturellement  d'usé 
»  paresse  extraordinaire  ;  mais  n 
9  leurs  maris  viennent  à  déployer 
9  leur  autorité ,  elles  ae  conteotent 
»  de    virre   fort    maigrement ,    ci 
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»  mettent  tout  en  usage  poar  lear 
»  plaire. 

n  Le  chat  fonmit  des  matériaux 
»  pour  la  septième  sorte  :  elles  sont 
»  d'un  naturel  mélancolique ,  bi- 
M  zarre  ,  chagrin ,  et  toujours  prêtes 
»  â  égratigner  leurs  maris.  D*aulenrs 
»  celte  espèce  de  femmes  est  sujette 
»  à  commettre  de  petits  larcins  et 
»  des  friponneries. 

»  La  jument ,  arec  sa  crinière 
»  flottante ,  qui  n'avait  jamais  subi 
»  le  joug ,  serrit  à  la  composition 
»  de  la  huitième  sortes  Celles-ci ,  qui 
»  n'ont  que  peu  d'égards  pour  leurs 
»  maris,  passent  tout  leur  temps  à 
»  s'ajuster,  à  friser  leurs  cheveux, 
M  et  à  les  orner  de  fleurs.  Une  femme 
»  de  cet  ordre  est  un  objet  fort 
»  agréable  pour  un  étranger  ,  mais 
»  fort  ruineux  pour  le  possesseur , 
»  à  moins  que  ce  ne  soit  un  roi  ou 

V  quelque  prince  qui  s'entôte  d'une 
»  pareille  poupée. 

j»  La  neuvième  a  eu  son  extrac- 
»  tion  du  singe.  Celles-ci  sont  laides 
»  et  malicieuses.  Comme  elles  n'ont 
»  rien  de  beau ,  elles  tâchent  de 
»  noircir  et  de  tourner  en  ridicule 
»  tout  ce  qui  paratt  tel  dans  les 
»  autres. 

»  Enfin,  la  dixième  et  dernière 
»  espèce  a  été  prise  de  l'abeille ,  et 
»  bienheureux  est  l'homme  qui  en 
»  trouve  une  de  cette  origine  :  elle 
n  n'est  entachée  d'aucun  vice,  sa 
»  famille  prospère  et  fleurit  par  son 
»  économie;  elle  aime  son  mari  et 
»  en  est  aimée  ;  elle  élève  une  race 
»  de  beaux  et  vertueux  en&nts ,  elle 
»  'se  distingue  de  toutes  les  antrc^s 

V  de  son  sexe  ;  elle  est  environnée 
»  de  grâces  ;  elle  ne  se  trouve  ja- 
»  mais  avec  les  femmes  d'une  vie 
»  déréglée ,  et  ne  perd  point  son 
»  temps  eu  vain  iNibil  ;  elle  est 
»  omee  de  vertu  et  de  prudence. 
»  C'est,  en  un  mot,  la  meilleure 
»  femme  que  Jupiter  puisse,  donner 
»  à  l'homme.  » 

(  Afytk:  Babb,  )  Dieu  ,  prétendent 
les  Babbins ,  ne  voulut  point  la 
créer  d'abord ,  parce  qu'il  prévit  que 
rhomme  aurait  bientôt  à  se  plaindre 
d'elle.  Il  attendit  qu'Adam  la  lui  1 
demandât >  et  -celui-ci  n'y  manqua  | 
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pas,  dès  quHl  eut  remarqué  que  tous 
les  animaux  paraissaient  devant'  lui 
deux  à  deux.  Dieu  prit,  mais  en 
vain,  toutes  les  précautions  néces-^ 
saires  pour  la  rendre  bonne.  Il  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  tête ,  de 
peur  qu'elle  n'eût  l'esprit  et  l'âme 
coquets  ;  mais  le  malheur  n'en  ar« 
riva  pas  moins ,  et  le  projphète  Isaîe 
se  plaignait ,  il  y  a  déjà  hten  long- 
temps ,  que  les  tilles  d'Israël  allaient 
la  tête  levée  et  la  gorse  nue.  Dieu 
ne  voulut  pas  la  tirer  des  yeux ,  de 
peur  qu'elle  ne  jouât  de  la  prunelle  ; 
cependant  Isaïe  se  plaint  encore  quo 
les  ûUes  de  son  temps  avaient  Tœil 
tourné  à  la  galanterie.  Il  ne  voulut 
point  la  tirer  de  la  bouche,  de  peur 
qu'elle  ne  parlât  trop;  cependant  il 
n'est  jusqu  ici  aucune  puissance  qui 
ait  su  mettre  un  frein  à  sa  langue  , 
ou  une  digue  an  flux  de  sa  bouche. 
Il  ne  la  prit  point  de  l'oreille^  de 
peur  qu'elle  ne  fût  une  écouteuse  ; 
cependant,  il  est  dit  de  Sara  quV^Ue 
écoutait  à  la  porte  du  tabernacle , 
afin  de  savoii*  le  secret  des  anges. 
Dieu  ne  la  forma  point  du  cœur,  de 
peur  qu'elle  ne  fût  jalouse  ;  cepen- 
dant ,  combien  de  jalousie  et  d'envie 
déchii*e  le  cœur  des  femmes  et  des 
filles  I  II  ne  voulut  point  la  former 
des  pieds  ni  de  la  main,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  coureuse ,  et  que  fcn- 
vie  de  dérober  ne  lui  vhit  ;  cepen- 
dant ,  Dina  courut  et  se  perdit ,  et , 
avant  elle ,  Rachel  avait  dérobé  les 
dieux  de  son  père  ;  bref,  on  eut  beau 
choisir  une  partie  honnête  et  dure 
de  rhomme  ,  d'où  il  semble  qu'il 
ne  pouvait  sortir  aucun  défaut ,  la- 
femme  n'a  pas  laissé  que  de  les  avoir 
tous.  ^.  Gamàlibl. 

Femmi  attachée  à  un  rocher  {  V^ 
Akdrombdx  )  ;  sur  un  dauphin  (  F^ 
MÉLA.KTHO  )  ;  armée  de  pied  en  cap 
(K  Bellobs,  MiKxmvx);  sur  un. 
taureau  (  V»  Eubopb  ,  jupitsb  )  ;! 
ailée  (  r.  Rxkoiiméb  ,  VicToiax); 
serrée  dans  une  grande  enveloppe. 
(^.lo). 

Fs^ESTB1:.t▲  ,  porte  de  Rome  , 
ainsi  nommée  parce  que  c'était  là 
que  la  Fortune  était  entrée  par  la 
fenôtre,  chez  Servius  TuUius,  pour 
s'unir  à  lui. 

38. 


Digitized  by 


Google 


5<>6 


FEK 


¥tnmis{3fyth,€eit.),lonp  

triMHix  ,  fib  de  Lokc,  devena  si  fort» 
qu'ift  ronpait  loi  chatncA  4e  fer  et 
ies  lien»  les  plut  étroits.  Enia,  ma 
nain  fa1»Fiqi«a  jmur  lui  mk  cordoa 
aoupl*  ci  aniy  oè  il  se  laissa  preaér» 
par  les  diiewx ,  es^érstit  le  rompie 
avec  la  même  fisicuité.  Mais  ses  ef- 
forts ne  firent  que  serrer  le  nesod 
létal,  doKt  les  dieux  firent  paiser  le 
boot  par  le  milieu  dTua  grand  rocher 
plat  qu'Us  enfbncàrent  daos  les  en*** 
trailles  de  fe  terre.  Depois  ce  temps, 
il  pousse  d'horribles  mirlcmeBts  ;  et 
récume  sort  sans  cesse  ds  sa  bou- 
che avec  tant  d'abondance  ,  qo'cUe 
forme  un  fleuve,  qu'on  norane  f^am 
(les  vices >.  Mais  ce  monstre  doit 
rompre  aeê  chaines  au  crépuscule 
des  dieux,  cest-à-dtre,  à  la  fin  du 
monde,  et  dévorer  le  soleil.  On  re- 
counaitra  sans  doute  dans  ce  loup 
Femblème  du  mauvais  principe ,  ou 
de  quelque  puissance  ennemie  de  la 
nature. 

FxMTi  DS  UL  LiTVx  (JIffth.  Mah,  ), 
un  des  plus  fameux  miracles  de  Ma- 
homet. Habib,  ennemi  du  prétendu 
prophète,  Tayont  sommé  de  se  rendre 
dans  la  plaine  des  Cailloux,  exigea 
de  lui,  poar  preuve  de  sa  mission  , 
qu'il  fendit  la  lune  en  deux.  Tous  les 
habitants  de  la  Mecque  et  des  lieux 
■circonvoisins  étaient  présents.  Ma- 
homet haussa  sa  main  vers  le  del , 
éleva  sa  voix ,  à  laquelle  Dieu  donna 
assez  de  force  pour  qu'elle  fût  en- 
tendue de  la  Mecque  et  de  toutes  les 
bourgades  d*alentour,  et  somma  la 
lune  de  ^enir  exécuter  les  merveilles 
qu'il  lui  avait  été  donné  d'opérer  en 
elle.  A  son  ordre,  Fastre  docile  sauta 
dans  le  ciel  >  descoidit  sur  le  sommet 
de  la  Kaaba ,  et  fit  ensuite  sept  cir- 
cuits si  ^listincts,  qne  les  Arabes  les 
comptèrent  à  loisir  les  uns  après  tes 
autres  ;  puis  die  se  prosterna  devont 
Ift  Kaaba  ,  se  tourna  vers  le  pro- 
phète ,  et  lui  fit  une  profonde  révé- 
rence. Pendant  qu'il  était  assis,  elle 
se  tint  debout  en  sa  présence,  s'agi- 
tant  comme  une  épée  flamboyante, 
et  prononça,  en  style  élégant  et 
fleuri ,  une  salutation  qui  fut  enten- 
due distinciement  à  une  très-grande 
distance  ;  après  quoi,  elle  entra  par 
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m  maaelic  droite,  aorftit  par  la gau- 
clie ,  puis  rentra  par  la  gauche  pciar 
ressortir  par  U  drate.  Ensuite,  s'in- 
iômMint  par  le  collet  de  sa  robe ,  ette 
descendit  |us^'à  la  frange  d'en  bas, 
d*oà  elle  sortit  au  grand  étonncment 
de»  AMctateurs;  car  Dieu  avait  ce 
jeur-U  rapetissé  la  lune.  Aussitôt 
après  elle  se  feadit  en  deux  moitics 
égales.  Une  des  moitiés  prit  son  essor 
vers  Foricttt,  et  l'autre  vers  l'occi- 
dcnfc.  Aiasi  elle  remonta  ao  cid,  use 
partie  demeoraatsuiipcndueà  Forient 
et  l'autre  à  Foccideot,  jusqu'à  ea 
que  les- deux  moitiés^  s'ap^rochaul 
Tune  de  l'autre,  se  r^ignircnt  en- 
semble} en  sorte  que  la  lune ,  redr- 
venue  un  corps  rond,  reprit  sa  course 
ordinaire,  et  reparut  briuute  codom 
auparavant 

Fia.âGim,  ou  FAbaovit  (J^rf&« 
Mali,).  C'est  le  Pharaon  de  l'Ëcri- 
ture.  Les  interprètes  mosolmans  ont 
chargé  cette  histoire  de  âddes,  dont 
voici  quelques  nues  :  Molsé  ayant 
entr'ouvert  h.  mer  Rouge  pour  ou- 
vrir un  passage  aux  Israélites,  Ga- 
briel ,  range  conducteur  de  ccUe 
nation ,  monté  sur  une  haquenée , 
demeura  le  dernier  'de  tous  sur  le 
bord  de  la  mer.  Pharaon  arriva ,  et , 
voyant  la  sber  entr'ouverte,  craignait 
d'y  entrer;  mais  son  cheval,  attiré 
par  l'odeur  de  la  haquenée  de  Ga- 
briel, l'emporta,  et  toutes  les  troupe» 
qui  suivaient  leur  prince,  se  trouvè- 
rent, sans  y  penser,  au  milieu  de  la 
mer ,  laquelle ,  en  se  refermant ,  les 
engloutit.  Daus  oette  extrémité , 
Pharaon  fit  une  profession  de  foi 
en  trois  manières  différentes;  mais 
Gabriel  lai  armrit  que  son  repentir 
était  trop  tardif,  et  qu'il  s'était  oob- 
damné  lui-môme.  En  efibt,  ce  même 
ange  s'était  présenté  autrefois  à  ce 
prince  sous  une  figure  empruntée,  cl 
i«ii  avait  proposé  la  question  saivantr:* 
Un  maHre  avait  un  esclave  qvtiV 
avait  élevé  et  distingué  de  tons  ses 
compagnons  par  une  infinité  de  &- 
venrs.  Cet  esclave,  oubliant  sa  «m- 
dUion  et  les  grâces  dont  il  avait  été 
comblé,  devint  in^at  et  r^McUe. 
Pharaon,  à  œ  récU,  signa  de  a. 
propre  -main  la  condamnation  de 
reaêkf  e ,  et  dédar»  qu'il 
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d*étre  noyé  dant  là  wer.  L'tnige, 
cuii  avait  çardé  cette  sentence  du 
Pharaon  par  écrit ,  ne  fnànqfiia  pas 
de  la  lai  représenter  iarsqu'il  fol 
sur  le  point  aétre  ençlonii  dans  les 
eaux  de  la  mer,  et  liu  dit  poor  dei^ 
nier  adieu  :  Fouê  vous  étet  conéaméte' 
rmu-méme.  Les  craintes  des  lame* 
litea  svbfiataieni  encore,  «fuoiqa'ila 
fassent  déjà  hprs  des  eaaz»  Poar  les 
rassurer  9  Dieu  iit  venir  au-dessos 
de  Teav*  i  la  vae  de  lenr  camp,  le 
corps  de  Pbarnoa,  qni  fnt  tteconnu 
A  sa  cahrasse  de  fer;  -et  ee  iniraeke 
calma  tontes  lenrs  inqmétikdaa.  De 
lear  cdté,  les  Egypti^s,  ne  vojrant 
point  revenir  leur  roi,  difiaionl  qo*il 
était  ailé  dans  qaelqite  tèe  poor  y 

£  rendre  le  plaisir  de  la  chasse  on  de 
1  p<)efac.  Mais  Dieu  lit  eBoore  un 
antre  miracle  ;  les  vagues  poussèrent 
le  corps  de  Pharaon  sar  un  des  rr* 
vages  les  phis  élevés  démette  mer, 
du  cdt^>  de  TËgypte,  afin  qn*il  fût  vu 
de  tous  ses  sujets,  et  qoe  Ton  «e 
«loutàt  point  do  sa  mort. 

FasàLas ,  fêtes  pendant  lesauelles 
on  servait  des  mets  siir  les  tombeauft. 
Macrohe  en  rapporte  Poriç;ine  à 
?îuma ,  et  Ovide  à  Enée,  qui  Ibisait, 
dit-il ,  tons  les  ans  des  of^ndes  au 
génie  de  son  père.  Pendant  œs  Kîtes, 
qui  duraient  onic  jours,  lest^^mplfs 
n'étaient  point  fréquentés.  On  n'of- 
frait pas  de  sacrifices  aux  dieux.  Il 
était  défcndn  de  célébrer  àt»  noces , 
-et  lés  mariés  devaient  vivre  dan«  la 
coutinencc.  Les  Romains  étaient 
persuadés  que,  ces  jowrs-U,  les  morts 
erraient  autour  de  leurs  tombeaux, 
et  se  repaissaient  des  mets  qu'y  dé- 
posait  la  main  de  ramitié.Ils croyaient 
aussi  que ,  durant  ce  temps,  les  châ- 
timents des  coupables  .étaient  sus- 
pendus dans  les  enfers ,  et  qu'ils 
jouissaient  dti  repos  et  de  la  liberlé. 
Cette  £Éte  ayant  été  interrompue 
dans  le  désordre  des  guerres  civiles , 
tous  les  tombeaux  parurent  en  feu  ; 
les  morti  en  sortirent  et  firent  en- 
tendre la  nuit  des  hurlements  pl^iin- 
tifs;  ce  qui  fit  rétablir  les  Féraks 
avec  toutes  leurs  cérémonies.  On  dé- 
rive ce  mot  àsifiro,  je  porte ,  parce 
qu'on  portait  des  mets  sur  les  sé- 
pulcres des  mort5;ondc^)%r»,  cruelle, 
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snmon  <pie4cs  Latins  donaent  à  la 
mort.  On  nommait  aussi  fzratea  les 
dieox  des  enfers.  MSéni»  de  VAcad, 
>des  Ineer,  t,  t. 

FxBALia  AitBos,  leoyppès^ 

Faalis  Dsvs,  U  dimjunèbre ,  on 
cruel  i  Plnton. 

FcBCTox,  «orte  de  gâêeanqn'on 
oHraitdans  les  aacrifioes.  Feet, 
.  FiAvaratB ,  déesse  adorée  dos  Ro- 
umains, avait  un  temple  «t  un  bois 
sacré  près  de  Fcrentiniim,  viHe  dn 
Latium.  Tà.-Liu.  /.  i,  a. 

FiéâBTRf us, surnom  donné  à  lu- 
piAer,  chez  lé«  Romains ,  o«  parce 
un'il  les  avail  aecovmadans  on  com- 
bat nfirre  cpem  ;  on  parce  qu*on  por- 
tait dans  son  temple  les  défmoiUcs 
Aei  vaincus  yjèrtirum ,  bnmcnrd  ;  ou 
parée  qu'il  frappait  leurs  ennemis  de 
lerveor  en  faisant  ^nder  la  foudve, 
fitirt,  Romnloa  lui  bfttit  le  premier 
nn  petit  teoiple  sur  «uic  dos  hauteurs 
du  Capitolc,  après  avoir  lue  de  sa 
umin  Acron ,  roi  des  Ccninîens.  Ce 
temple  fut  agrandi  par  Ancus  Mar*- 
tins ,  et  restauré  par  Aug«fste.  Tù.^ 
Zit^,  1. 1,  cv  10,  33;  /.  4,  c.  ao. 

Fmidodk  (iV/ï*.  /'erf.),  fils  de 
Giamzchid,  gouverna  les  Péi^s  aptiès 
la  mort  d^  son  père.  Monarque  sage 
etbienÊMsant,  il  futchéH  de  ses  su- 
jets :  ce  fut  un  des  derniers  rois  de 
la  race  des  Pischdadiens. 

Fé«iE8,  jours  consacrés  aux  dieux 
ches  les  Romains;  hfiriendis  victimù^ 
des  victimes  qu'on  immolait  ces 
jours-là.  On  en  comptait  de  plusieurs 
espèces.  Les  principales  sont  :  Miti- 
pales ,  ou  les  furies  d'été  ;  Amiiuer- 
swiœ,  les  anniversaires;  Comp'itt- 
Uliœ ,  fériés  des  carrefours  ;  Concept 
ttVrt?,  f(îtc8  mobiles  ou  votives  que 
les  ma«çistrats  promettaient  chaque 
année  ;  ImveraUvœ  ou  éndicUi*ce , 
celles  que  le  magistrat  ordonnait  ; 
'  f^tince,  les  fériés  latines ,  que  la 
politique  de  Xarquin  le  Superbe 
avait  instit^iées  f»our  accoutumer  tous 
les  peuples  latins  à  considérer  Rome 
comme  le  chef-li«u  du  Latium  (  F. 
LàTULis);  Ferice  mcssis,  fériés  de 
1.1  moisson  ;  Fertw  nun<lin<e ,  cdlçs 
où  l'on  tenait  les  foires  ou  marchés  ; 
Paganalcs  ,  les  Pagunales  ;  Prœci- 
dunMe ,  les  vigiles  des  f*ile$  ;  Pri\^atœ 
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on  Propia,  celleê  propres  A  dttcrseB 
£ftmilies;  PubUcœ,  celles  ordottn^ 
pour  le  salut  public ,  et  dont  Tobser- 
Tance  était  générale  ;  Sementmœ ,  les 
fériés  des  semailles;  St€Uùfœ,  celles 
qui  se  célébraient  à  jour  fixe  ;  Satur- 
tuiles,  les  Saturnales  ;  Ferûe  sttdto- 
rum  ,-les  fenes  des  fous. et  des  sots, 
1 7  février  ;  Feriœ  f^icioriœ ,  les  fériés 
de  la  Victoire,  août;  f^indemUUes , 
celles  des  vendanges,  ao  août,  i5  oo* 
tobre,  etc.  Mém»  detAead^  det  Inse, 
t.  6. 

FBAMSTi  (IconoL).  Elle  est  dési- 
gnée dans  les  monuments  antiques^ 
par  Tos  qui  unit  le  pied  à  la  jambe , 
maUeolus  ou  taius.  De  U  Texpression 
^Horace  :  Recto  talo  store.  On  Tex- 
prime  aussi  par  une  belle  femme 
assise,  les  deux  mains  enlacées  sur 
sa  poitrine,  et  portant  sur  la  t^ 
deux  ancres  croisées ,  et  aurdessus 
cette  devise  :  Mensfimùssima,  ré« 
solution  immuable. 

Fbbocite  (loonoL),  Suivant  Hipa 
et  Cochin,  c'est  une  femme  armée 
et  furieuse,  coiffée  d'une  tète  de 
loup ,  appuyée  sur  une  tigresse  irri- 
tée, et  tenant  un  bâton  de  cbdne, 
avec  ses  feuilles  et  son  gland ,  dans 
l'action  de  frapper. 

FéaoïfEBS  {Jtfjrth,  /Vrf.),premi6M 
modèles  des  êtres  qu'Ormusd  créa 
pour  combattre  Ahriman,  et  dont 
les  plus  précieux  à  êCê  yeux  sont  les 
Fcroners  de  la  loi,  et  celui  de  Zo- 
roastre  chargé  de  rétablir,  en  pu- 
bliant cette  loi ,  la  gloire  du  maître 
de  la  nature.  C'est  en  faveur  de  cos 
Féroners  qu'a  été  opérée  la  pro- 
duction successive  des  di^érents 
êtres  spirituels  et  corporels  qni  for- 
ment le  monde  d'Ormusd,  auquel 
Ahriman  oppose  de  mauvais  génies , 
un  monde  méchant  et  corrompu 
comme  lui.  Zend  Attesta. 

F^ROKix,  déesse  des  bois  et  des 
vergers ,  ainsi  nomibée  deyeno,  je 
produis,  ou  de  /^(ero/tûx,  ville  située 
au  pied  du  mont  Soracte,  où  elle 
avait  un  temple.  On  prétend  que  les 
Lacédémoniens  portèrent  sou  culte 
en  Italie;  elle  y  était  en  grande  vé- 
nération ,  et  on  lui  faisait  beaucoup 
d'oArandes^  outre  un  sacriGce  an- 
nuel à  un  jour  déterminé.  Le  feji 
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ayant  nn  jour  pris  dans  nn  bois  qoi 
lui  était  consacré ,  on  voulut  empor- 
ter sa  statue  pour  la  sauver  de  l'in- 
cendie; mais  le  bois  repoussa  et  rs- 
verdit  tout  à  coup.  Sts  prêtres,  dit 
Strabon^  marchaient  nu-pieds  sur 
des  charbons  ardents  sans  se  brûler. 
Horace  dit  qu'il  lui  rendait  ses  hom- 
mages en  se  lavant  le  visage  et  les 
mains  dans  la  fontaine  sacrée  qui 
coulait  près  de  son  temple,  f'ïrgâe 

Elace  sa  demeure  dans  des  boisaç^ 
les.  Les  affranchis  la  regardaient 
comme  leur  déesse,  pairce  que,  lors- 

3 s'ils  étaient  mis  en  liberté,  c*était 
ans  son  temple  qu'ils  prenaient  le 
bonnet,  marque  de  leur  nouvelk 
condition.  Sur  des  médailles  d'Au- 
guste on  voit  la  tète  de  Féronie  avec 
une  couronne ,  ce  qui  la  faisait  appe« 
1er  PhUostephanos  j  qui  aime  les  cou- 
ronnes. Sen^ius  la  croit  la  même  que 
Junon  ;  et  plusieurs  inscriptions 
semblent  le  prouver,  ainsi  que  sa 
qualité  de  femme  de  Jnviter  Anxur. 
6a  tête  I  couronnée  de  lauriers  et  de 
grappes  de  raisin,  se  voit  sur  des 
médailles  de  la  famille  Petronia.  7Bt.- 
£»/.  pafsùn.  PUru  jPtoién,  3,  c.  i. 

Fertilité  (  IconoL  }.  Elle  peot 
s'offrir  sous  les  traits  d'une  femme 
qui  tient  des  épis  de  blé ,  des  ceps  de 
vigne  chargés  de  leurs  raisins,  et 
des  fruits  de  diverses  saisons,  qu'elle 
laisse  tomber  de  toutes  parts.  F. 
Abokoahcb,  FécosniTÀ. 

Fbbtor»  qui  offrait  des  gàteanx 
sacrés,  f^arr, 

FéRULB,  plante  consacrée  à  Bac- 
obus.  Hésiode  dit  que  ce  fut  dans 
une  tige  de  cette  plante  que  Promë^ 
thée  cacha  le  feu  qu'il  avait  dérobé 
à  Jupiter.  Bacchus,  dit  Diodore^ 
ordonna  aux  premiers  hommes  qui 
burent  du  vin ,  de  se  servir  de  cannes 
de  férule,  parce  que  ces  bâtons,  as- 
sez forts  pour  servir  d'appui  aux  bu- 
veurs chancelants,  étaient  trop  légers 
pour  blesser  ceux  qui  s'en  frappaient 
dans  la  chaleur  de  l'ivresse.  C'était 
le  bâton  à  laide  duquel  Silène  ivre 
gardait  lequilibre  sur  le  dos  de  sa 
monture. 

Fbevbbdin  {Myth,  Ars.),  anfe 
de  lair  et  des  eaux,  dans  à'opinicn 
des  Guèbres.  Chardin, 


Digitized  by 


Google 


FET 

FistoniB  oa  Fbssobie,  déesse  des 
voyageurs  fatigués.  H.,  Jèssus ,  las. 
Les  gens  de  guerre  surtout  l'invo- 
auaieDt  dans  les  travaux  et  dans  les 
ratîgucs  de  leur  métier,  parce  au*ils 
cro3rai£nt  que  son  emploi  était  de 
donner  du  soulagement  aux  hommes. 
BanieTy  t.  5. 

FbSTIXS.  (  y.   ÂRCA.S,  DiSCOBDB, 

HiPPODAMis  ,  Irrs,  Jasok,  Pélops, 
Térbe,  THTBSTB.)Le8  festins  étaient 
souvent  des  actes  de  religion.  Les 
anciens  en  faisaient  servir  aux  dieux 
ot  aux  morts.  K  Comus,  Fébales, 
Lbctistbbbb. 

Fésula,  nymphe  s^mhlable  aux 
Grâces ,  une  des  filles  d*Atlaa  et  des 
nourrices  de  Bacchux.  Hésiod.  Atir, 

I.  FéTBS.  -Les  Egyptiens  ,  les 
Grecs  et  les  Romains  eu  avaient  nn 
grand  nombre,  qu'on  trouvera  dans 
leur  ordre  alphabétique.  Ils  auraient 
cru  les  proniner,  s*ils  en  eussent 
troublé  la  joie  en  faisant  punir  quel> 
que  criminel.  On  se  couronnait  de 
fleurs;  on  s'abstenait  de  paroles  de 
mauvais  augure.  Quelquefois  on  oU' 
vrait  les  prisons,  etc;  mais  aussi  ou 
j'y  livrait  souvent  aux  excès  de  dé*- 
hanche  les  plus  honteux. 

a.  — ^DBS  Égtptibks.  Les  historiens 
en  ont  remarqué  six  principales  :  la 
première  à  Bubaste ,  en  Thonneur  de 
Diane;,  la  deuxième  à  Bnsiris,  en 
^honneur  d'isis;  la  troisième  à  Saïd, 
en  l'honneur  de  Minerve  ;  la  qua- 
trième à  Héliopolîs,  pour  le  Soleil; 
la  cin(][uième  à  Butis ,  pour  Latonc  ; 
et  la  sixième  à  Paprémis,  en  Thon- 
neur  de  Mars. 

Fbtpa  {Myilu  Mah,),  sentence 
du  Muphti ,  au  bas  de  laquelle  sont 
ordinairement  ces  mots  :  Uku  U 
saii  mieux, 

Fétichbs,  divinités  des  Nègres  de 
Guinée,  oui  varient  au  gré  de  leurs 
prêtres,  ils  leur  attribuent  leurs 
neoreux  succès ,  et  font  en  leur  hon- 
neur des  libations  de  vin  de  palmier. 
Le  premier  objet  qui  ii'appe  leur 
imagination  ou  leurs  regard»,  tels 
que  mouche ,  oiseau  »  lion ,  poisson , 
et  surtout  serpent ,  pierres ,  arbres, 
montagnes  frappées  de  la  foudre^ 
devient  un  fétiche  ou  divinité  tuté- 
laire.  Us  en  ont  de  plus  petits  qu'ils 
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portent  au  cou  ou  an  coude;  ce  sont 
de  petits  fragments  de  métaux  ou 
des  coquillages.  Le  jour  qui  répbnd 
au  dimanche  des  chrétiens ,  les  Nè- 
gres se  rassemblent  autour  d'un  ar- 
bre sacré  qu'ils  appellent  l'arbre  des 
fétiches  s  au  pied  auquel  ils  placent 
une  table  ornée  de  rameaux  et  cou- 
verte de  vin  de  palmier,  de  riz  et 
de  millet,  etc.  Le  jour  se  passe  à 
danser  au  son  du  tambour.  Le  prêtre, 
assis  près  d'une  espèce  d'autel ,  fait 
%leff  offrandes  au  fétiche,  puise  avec 
UQ  chalumeau ,  dans  un  vase  où  est 
un    serpent,   une  liqueur  dont   il 
arrose  les  assistants.  La  cérémonie 
se  termine  par  de  bruyantes  accla- 
mations. Cet  arbre  devient  un  ora- 
cle que  l'on  consulte  dans  les  occa- 
sions importantes.  Pour  cet  effet,  on 
forme  une  pyramide  de  cendres,  on 
y  plante  nn  rameau  de  cet  arbre, 
qu  on  a  soin  d'arroser  ;  après  quoi 
le  fétiche  ne  manque  pas  de  faire 
parvenir    sa   réponse    par    l'organe 
d'un  chien  noir.  Un  énorme  rocher, 
nommé  Tabra ,  qui  s'avance  dans  la 
mer  en  forme  de  presqu'île,  est  le 
fétiche  public  du  cap  Corse.  On  lui 
rend    des    honneurs    particuliers, 
comme  au  chef  et  au  plus  puissant 
des  fétiches.  Ce  mot,  formé  au  Séné- 
gal par   les  navigateurs,  vient  du 
portugais  Fetisso,  objet  fêté,  divinisé. 
An  Congo ,  personne  ne  boit  sans 
faire  une  oblntion  à  son  principal  fé- 
tiche,  qui   est  ordinairement  une 
défense  d'éléphant.  Il  la  tient  de  la 
main  gauche,  passe  la  langue  sur  la 
pâte  noire  dont  elle  est  pleine,  em- 
plit sa  bouche  du  breuvage  qu'il  va 
prendre,  en  lance  quelques  gouttes 
sur  le  fétiche ,  et  rejette  le  reste  dans 
le  vase  où  il  Ta  pris,  en  murmurant 
quelques  paroles.  f^o/agedeM.Max' 
wolL 

Fétichbbbs  (  M/lh.  Jfv.  )  ,  prê- 
tres nègres,  consacrés  au  culte  des 
fctichcç. 

FéTicHisMB,  culte  rendu  aux  fé- 
tiches. 

Fétries,  déesses  adorées  chez  les 

Romains.  JIfftcroLey  qui  les  nomme, 

no  nous  ap^irend  rien  <le  parlicnVter 

sur  leur  culte  et  sur  leurs  fonctions. 

Feu.  Le  culte  du  feu  suivit  de 
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pràs  celui  qu'on  rendît  au  loltil;  «t 
toutes  les  uatiçtuf  ae  sont  âtcordéea 
à  l'adorer  comme  te  plus  noble  à^ 
éléments,  et  comme  une  vive  ûaace 
es  rasiro  du  jour.  lacs  Cbald^ena  U 
regardaient  comme  la  déité  suprâme. 
Mais  ce  fui  eu  Perse  que  son  cuHe 
fut  cta)>Ii  presque  exclusivement  On 
y  trouvait  partout  di^a  eaclos  fermés 
de  murailles  et  sans  toits,  où  Ton 
faisait  aâsidùment  dn  feu ,  et  o(à  le 
peuple  dévot  venait  à  certaines  heu-* 
res  pour  prier.  Les  grands  seigneurs 
se  Ruinaient  à  y  jeter  des  essences 
précieuses  et  des  £enrs  odoriiënntes» 
privilège  qu'ils  regardaient  comme 
un  des  plus  beaux  droits  de  la  no- 
blesse. Ces  temples  découverts  onl 
été  connus  des  Crrocssous  le  nom  de 
P/rda^  ou  PyraUtcu  Lee  voyageurs 
modemea  en  parlent  aussi  comme 
dos  plus  anciens  monuments  du  cnlto 
du  feu.  Qui|»id  lett  rois  do  Perso 
étaient  à  Tagonie^  on  éteignait  le  feu 
ds  ns  les  Yillesprincipalesdu  royaume, 
et  Ion  nele  rallumai  tqu'après  le  oou- 
ronnement  de  leur  sqceesseui:.  Ces 
peuples  s'imaginaient  que  le  fen  aToii 
été  apporté  du  ciel,  et  mis  sur  Vantel 
du  premier  temple  que  Zovoastrt 
avait  fait  bâtir  dans  la  ville  de  Xia» 
en  Médie.  Il  était  défendu  d'y  fetec 
rien  d'impur;  on  n'osait  pas  naiîme 
le  regarder  fixement.  £nfin,  pont 
en  imposer  davantage»  les  prêtres 
entretenaient  secrètement  ce  teu ,  el 
l^dskient  accroire  ou  peuple  qu'il 
était  inakéfable  y  et  se  nourrissatl  de 
lui-m^o.  UyiU  a  prétendu  que  cm 
culte  aurait  poor  objet  r£trê-Si:^ 
préroe,  dont  le  feu  n*était  que  l'i- 
mage. 9"^^  ^"'^  ^^  ^''>  ^^^ 
Aiperatxtion  passa  en  Grèce.  Un 
leu  sacré  brûlait  dans  ks  temples 
d*Apollon  k  Athènes  et  A  Delphes^ 
dans  celui  de  Cérès  à  Mantinéc,  d« 
Uittcrve^  de  Jupiter  Ammon»  .et 
dans  les  prytanées  de  toutes  les  ville» 
grecques,  où  brûlaient  des   lampes 

2a*on  ne  laissait  jamais  éteinmc. 
ic:i  Romains ,  à  l'imita tioii  dea 
Grecs»  adopteront  ce  culte,  et  Numa 
fonda  un  collège  de  VestaWa  don! 
Icjt  fonctions  consistaient  à  eatnt: te- 
nir le  feu  sacré.  /^.  Vxsta.  Cetta 
j'uiigioa  subsiste  encore  panai  les 
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Gttèbc€s  on  Porsis ,  ainsi  qae  dm 
plusieurs  peuples  de  l'Américpie  , 
entre  autres  cbex  les  Yirgisieas. 
Quand  ces  |>euples  rtviennent  de 
quelque  expédition  militaire  ,  on 
qu'ils  se  sont  heureusement  tirée  de 
quelque  néril  imminent,  ils  allonaesi 
un  grand  feu,  et  témoignent  leur 
joie  en  dansant  à  Tentour  avec  nne 
gourde  ou  une  sonnette  à  U  main, 
comme  s'ils  rendaient  griccs  â  od 
élément  de  leur  avoir  sauTé  la  yyu 
Ils  ne  commencent  jamais  leurs  re- 
pas au'ils  n'aient  jeté  «Uns  le  £cn, 
par  iorme  d'offrande ,  le  premier 
morceau.  Tous  les  soirs  ils  auwnonC 
dea  fcox,  et  formeni  à  l'entonr  de» 
danses  accompagnées  de  xbantii  F. 
PooMÉTnii,  Ynz.o4iH. 

Le  feu  est  une  des  orindpalci  dir- 
vinités  des  Tsrtares  idoUtres.  Ili  n« 
se  laissent  point  aborder  par  des 
étrangers,  sÂs  que  cenx-ci  seooient 
purifiés  en  passant  entre  deux  feux» 
Ils  évitent  avec  grand  soin  de  mettre 
un  couteau  dons  le  fen,  on  de  to»- 
cher  Ift  leu  avec  nu  eontean.  Ceot 
aussi  nn  crime  de  leadre  le  bota 
avec  nne  cognée  auprès  du  fen.  ils 
observent,  avant  de  boire,  de  an 
tourner  vert  le  midi»  cété  qoi  répond 
au  leu,  en  rhonneur  duquel  ila  o^ 
serrent  de  tourner  touiours  Ters  le 
midi  la  porte  da  leur  cabane. 

{MytL  Afr.)  On  construit esprèa 
une  cabane  dans  Tendroit  oik  rcen- 
pereur  du  Monomolapa  est  comp^. 
On  y  aUume  nn  feu  qu'cm  entretient 
avec  un  soin  religieux.  *-  Les  an- 
ciens Africains  rendaient  à  cet  élé* 
ment  les  honnenn  divins,  et  entre* 
tenaient  dans  leur»  temples  mi  fen 
perpétuel. 

LesYakouts,  peuplade  de  Sibérie^ 
etoient  qu'il  existe  dans  k  fen  n» 
être  anqud  ils  supposent  le  pouvoie 
de  dispenser  lea  biens  et  les  manx,  et 
ils  lui  oâi^nt  des  sacrifices  porpéi 
tuels.  yoragtde£iititig$9  etc. 

(  Myth,  AnUr.  )  Les  Indiena  voft* 
sins  des  bords  de  la  Columbia  rego»* 
dent  le  feu  comme  un  être  puiosanft; 
il  leur  cause  une  croiiite  cantinnellm 
Ils  lui^pont  constamment  des  saci»* 
fices,  le  supposant  doné  également 
dn  poufuir  du  bien  et  du  mal.  Ile 
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recben^tent  son  apfmi,  p*Md  qve 
lui  seul  peut  intercoder  auprès  de 
Isur  protecteur  ailé,  et  leur  procurer 
tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer,  comme 
des  enlanU  maies  «  une  péché  et  une 
chasse  ahondantesV  en  ua  mot,  ce 
qui  constitue ,  dans  leurs  idées , 
la  richesse  et  le  bien  ôtre.  Voyagé 
dfi  Pembouchurê  de  la  Columhia  à 
Mnt'-Louii,  sur  le  Âfiâsùsipi^  par 
M^B.Stuart;  i8ta.  f^,  Otb-làth- 

0L4-GLA. 

(  Myih,  Chili,  )  Les  Chinois  ido- 
Utres  qui  habitent  les  confins  de  la 
Sibérie  reconnaissent  un  dieu  du 
£eu.  Pendant  le  séjour  de  M.  Pallas 
à  Maimatschin,  le  feu  prit  dans  la 
ville  ;  plusieurs  maisons  étaient  em- 
hrasées  :  aucun  habitant  n'essaya  de 
porter  du  secours.  On  se  tenait  au- 
tour de  l'incendie  dans  une  conster- 
nation inaclive  ;  quelques  uns  j  je- 
taient, seulement  par  intervalles,  des 
gouttes  d'eau ,  pour  apaiser  le  dieu 
du  feu,  qni,  disaient-ils,  avait  choisi 
leurs  habitations  pour  un  sacrifice. 
Si  les  Russes  n'avaient  pas  éteint 
l'embrasement»  toute  la  ville  aurait 
été  réduite  en  cendres.  Voysm  dé 
JPmUa», 

Fbtt  (/eoMo/.).  Cet  élément  a  eu 
des  autels,  des  prôtres  et  des  sacri- 
fices chez  presque  tous  les  penples 
de  la  terre.  Les  Romains  le  repré- 
sentaient sous  la  figure  da  Vukain 
an  milieu  des  Cyclopes.  Une  vestale 
anprés  d'un  autel  sur  lequel  brûle  le 
feu  sacré,  ou  une  femme  tenant  un 
vase  plein  de  feu,  ayant  à  a/ts  pieds 
une  salamandre ,  sont  encore  des 
symboles  par  lesquels  les  anciens  ex- 
primaisnt  le  ieu.  Céimr^  Mipa  et 
Grayelot  après  lui ,  ont  joint  à  ce» 
emblèmes  ui  présence  du  soleil,  prin- 
cipe de  la  chaleur  et  de  la  lumière , 
et  le  phénix  qui  perd  et  reltouve  la 
▼ie  dans  le  même  élément  ;  c&pres- 
aion  hiéroglyphique  de  l'opinion  des 
philosophes  qui  croyaient  que  le 
naonde  serait  un  jour  consumé  par 
lea  flammes,  pour  renaître  plus  bril- 
Iniit  et  plua  parfait. 

Dans  le  tableau  de  BrtugUde  fV 
lourg,  au  Musée  de  Milau,  les  ins- 
troments  de  l'alchymie^  ioos  les  pro- 
duits des  arsenaux,  nn  million  de 
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vases  et  d*armnres  ornés,  ciselés  et 
finis ,  indiquent  l'élément  du  feu 
qu'un  forgeron  va  mettre  en  otuVre. 
T%vi\.hki^Wiurlatéuduae  figure, 
y.  BicOHus,  Favbm,  Io,  Osiris, 

SATVaBS. 

FàvBS.  Thrasilluâ,  cité  par  4)to- 
bée  f  ait  qu'an  Nil  il  se  trouvait  une 
pierre  semblable  à  une  fève,  bonne 
contre  la  possession,  et  qui  faisait 
sortir  les  démons  aussitôt  qu'on  la 
mettait  sous  le  nez  des  démoniaques. 

Les  Egyptiens  s'abstenaient  d'en 
mangerTlIs  n'en  semaient  point,  et 
ne  touchaient  pas  k  celles  que  le  ha- 
sard leur  offrait.  Leurs  prêtres,  plus 
superstitieux  encore,  n'osaient  pas 
même  jeter  les  yeux  sur  ce  légume  , 
qu'ils  tenaient  pour  immonde.  Py- 
tha|[ore ,  instruit  par  les  Egyptiens , 
en  interdisait  aussi  l'usage  à  ses  dis- 
ciples; et  l'on  dit  qu'il  aima  mieux 
se  laisser  tuer  par  ceux  qoi  le  pour- 
suivaient, que  de  se  sauver  à  travers 
un  champ  de  fèves,  jirislote  donne 
de  cette  défense  plusieurs  raisons , 
dont  la  moins  mauvaise  est  crue  c'est 
un  précepte  moral  par  lequel  le  phi- 
losophe aéfendait  à  ses  disciples  de 
se  mâler  du  gouvernement,  fondé 
sur  ce  qu'en  général  le  scrutin  d'é- 
lection se  donnait  avec  de^  tèree. 
Cioéron  insinue  {de  la Divmaiion , 
/.  I  )  que  cette  interdiction  était 
fondée  sur  ce  que  ce  légume  échauf- 
fant irritait  les  esprits,  et  ne  perf 
mettait  pas  à  l'àme  de  posséder  la. 
Quiétude  néoeasairepour  la  rschercbe 
de  la  vérité.  Un  autre  auteur  a  pré- 
tendu qu'elles  furent  interdites  par 
un  principe  de  chasteté.  D'antres 
disent  que  ce  fut  pour  des  raisons 
saintes  et  mystérieuses  que  les  Py- 
thagoriciens ne  révélaient  à  per- 
sonne. Quelques  uns  aimèrent  mieux 
mourir,  dilJambUque^  que  de  trahir 
ce  secret.  Une  pythagorictenoe  se 
ooopa  la  langue ,  de  peur  ^ue  la  ri- 
gueur des  tourments  ne  Im  arrachât 
k  vérité.  —  Les  fèves ,  surtout  les 
noires,  étaient  nne  offrande  funèbre. 
On  s'imaginait  qu'elles  contenaient 
les  èmes  des  morts ,  et  qu'elles  res- 
semblaient aux  portes  de  l'Enfer. 
iPestiu^préteud  qwil  y  a  sur  les  fleurs 
de  oe  légume  une  marque  lugubre. 


Digitized  by 


Google 


6oa 


FIA 


Cette  coattime  d*oAHr  des  fô^es  aux 
mort5  était  ooe  des  raisons  pour  les- 
Quelles  Pvthagore  ordonnait  à  ses 
disciples  de  s'en  abstenir. 

FéTBiBA  (  Iconol.  }.  On  dérive  le 
nom  de  ce  rnois^  les  uns  de  Febris, 
fiéyre,  les  autres  deFe^ma,  sacri- 
fices expiatoires  qui  se  célébraient 
pour  les  morts.  Chez  les  Romains , 
ce  mois  était  sons  la  protection  de 
Neptune.  Ils  le  représentaient  sons 
rimace  d*ane  femme  yôtne  de  bleu , 
dont  la  tunique  est  relevée  par  une 
ceinture.  Elle  tient  entre  les  mains 
un  oiseau  aquatique,  et  porte  sof 
la  tête  une  urne  a  où  Teau  coule  en 
abondance ,  pour  désigner  que  c'est 
le  mois  des  pluies;  ce  qu'expri- 
ment encore  le  héron  et  le  poisson 
qui  sont  à  ses  pieds.  CL  Audran 
lallégorise ainsi  :  Le  dieu  des  eaux , 
tenant  en  main  son  trident,  est  de- 
bout sous  une  grotte  formée  de  cas- 
cades» surmontée  de  filets  et  antres 
instruments  de  pèche,  et  des  pois- 
sons, signe  de  ce  mois.  Au-dessous 
sont  représentés  les  chevaux  de  IVep* 
tune ,  et  plus  bas  un  navire  avec  &es 
açrès.Les  ornements  sont  un  mélange 
d oiseaux  marins,  de  poissons,  do 
coraux,  et  toutes  sortes  de  riches 
coquillages. 

FiALAR  et  Galar  (Jfyth.  ScaneL), 
nains.  Ils  tuèrent  Kutuer^  le  plus 
sage  des  hommes,  et  firent  de  son 
sang  l'hydromel  des  poètes,  appelé 
êutiung, 

FiAKÇAiLLSs.  Chez  les  Romains, 
elles  se  célébraient  la  nuit ,  et  quel- 

2uefois  au  point  du  jour.  On  évitait 
e  les  faire  pendant  des  tremble- 
ments de  terre ,  et  dans  les  temps 
orageux  et  nébuleux.  Le  fiancé  don- 
nait des  arrhes  à  la  fiancée ,  et  lui 
envoyait  un  anneau  de  fer  sans  pierre 
précieuse,  nommé  promtbum.  U  n'é- 
tait pas  permis  aux  contractants  de 
proférer  leurs  véritables  noms.  Le 
fiancé  prenait  le  nom  de  Caîus,  et  la 
fiancée  celui  de  Caïa ,  en  mémoire  de 
C.  Caecilia,  femme  de  l'un  des  fils 
de  Tarquiu,  si  recommandable  par 
sa  vertu,  qu'on  lui  éleva  dans  le  tem- 
ple de  SemO'Sancus  une  statue  qui 
portait  des  sandales  et  tenait  un  fu- 
seau^ pour  nûuirquer  qoe  l'épousée 
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devait  garder  la  maison ,  et  s'y  livrer 
aux  occupations  de  son  sexe. 

FicARii ,  nom  que  les  ftomains 
donnaient  aux  Faunes,  d'excrois- 
sances  aux  paupières  et  en  d'autres 
endroits  du  corps ,  que  les  Xjatins 
expriment  par  le  mot  Jicus. 

ricTBUBS.Quand  les  anciens  man- 
quaient d'animaux  pour  les  sacrifices, 
ils  en  immolaient  des  figures  faites  de 
cire,  de  pain,  de  fruit,  etc.,  et  Toii 
nommait  Ficteurs ,  du  rtrbejingert,  > 
ceux  qui  les  faisaient. 

FicTioR  (/coito/.  ).  27arcAe,  dans 
une  épitrc  sur  les  beautés  dû  Vm%  eC 
de  la  nature  à  la  campagne ,  la  per- 
sonnifie agréablement.  £1  lui  donne 
le  teint  de  Flore ,  la  beauté  de  Véaoi 
au  moment  de  son  réveil ,  les  grAces 
de  l'Aurore ,  et  des  yeux  plus  per- 
çants que  les  rayons  solaires.  Sa  cou- 
ronne se  compose  des  couleurs  de  l'I- 
ris. Sa  robe  étincelle  de  perles  et  de 
saphirs.  Son  trdne  est  un  nuage  d'or , 
et  les  zéphyrs  lui  servent  de  cour- 
siers. Toujours  badine  et  riante  ,  sa 
main  sème  des  fleurs,  et  sa  baguette 
magique  embellit  tons  les  ot^ets  des 
couleurs  les  plus  vives. 

Fidélité  (/co/iol.  ).  Les  Romains 
l'avaient  mise  au  rang  de  leurs  divi- 
nités. Numa  fut  le  premier  qui  lui 
bâtit  un  temple  et  des  autels.  On  lui 
offrait  des  fleurs,  du  vin,  de  l'en- 
cens; mais  il  n'était  pas  permis  de 
lui  immoler  des  victimes.  Ses  prêtres , 
couverts  d'un  voile  blanc ,  symbole 
de  candeur,  étaient  conduits  en- 
pompe  au  lieu  du  sacrifice ,  dans  on 
char  en  arc ,  la  tète  et  les  mains  en- 
veloppées dans  un  manteau.  On  re- 
connaft  aisément  la  Fidélité  à  la  ckf 
qu'elle  tient ,  à  son  habit  blanc  ,  et 
au  chien  qui  est  à  ses  cdtcs.  Assez 
souvent  on  lui  donne  un  cachet .  et 
quelquefois  un  cœur  dans  les  mains. 
Sur  la  plupart  des  médailles,  deux 
mains  l'une  dans  l'autre  sont  un  em- 
blème ordinaire  de  la  Fidélité.  Cette 
déesse  y  est  encore  exprimée  par  nne 
femme  qui  tient  d'une  main  on  p»- 
nier  de  fruits,  et  de  l'autre  des  ois 
de  blé.  Mém.  deeAcad,  des  Imtr, 
c.  I. 

FiDiusT/een^)  ,  dieu  delà  hovme 
foi,  qui,  ckes les  Romains,  présidait 
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à  la  relîgiott  des  semieiits  et  àea  con- 
trats. Cm  Jurait  par  lai,  en  disant , 
Me  Diu9  rhiius ,  soas-entendant  ad- 
juvetJ  ainsi  le  diea  Fidios  me  soit-il 
favorable  !  On  ignore  sa  généalogie , 
la  soorce  de  ses  difiërenU  noms ,  et 
même  leur  yéritable  orthoffraphe. 
Les  uns  le  confondent  avec  Jupiter  ; 
les  antres  avec  un  fils  de  ce  dieu , 
JHosFUius.  Quelques  uns  le  prennent 

S:>ur  Janus ,  et  quelques  autres  pour 
ylvain.  D'autres  enfin  soutiennent 
que  c'est  un  dieu  emprunté  des  Sa- 
bins.  Une  jeune  tiUe,  dit  Dtnys 
d*HaUcamas8e  (/.  a,  9),  ^  la  tête 
d'une  troupe  de  jeunes  danseuses  , 
étant  entrée  dans  le  temple  d'Enya- 
lius  y  saisie  d'un  transport  divin  » 
quitta  ses  compagnes ,  et  courut 
a  enfermer  dans  le  sanctuaire.  Neuf 
mois  après,  elle  accoucha  d'un  fils, 
nommé  Dius  Fidùu.  Ce  fils ,  parvenu 
à  l'âge  d'homme ,  fut  d'une  beauté 
plus  qu'humaine ,  et  devint  un  fa- 
meux guerrier ,  qui  fonda  la  ville  de 
Cures ,  laissa  un  fils  nommé  Sabin , 
et  fut  le  premier  roi  des  Sabins ,  les- 
quels ,  après  sa  mort ,  le  mirent  au 
rang  des  dieux.  Les  sentiments  ne 
sont  pas  moins  partagés  sur  ses  noms. 
Les  plus  communs  étaient  ceux  de 
Sancus ,  de  Fidius  et  de  Semi-Pater. 
(  Ovid,  FasL  6.  )  Ce  dieu  avait  plu- 
sieurs temples:  à  Rome  :  Tun  dans  la 
treizième  région  de  la  ville  ;  un 
deuxième  appelé  j£des  Du  Fidu 
sponsons  ,  c  est-è*dire ,  garant  des 
promesses  ;  et  un  troisième  sur  le 
mont  Quirinal,  oh  sa  fête  se  célé- 
brait le  5  juin.  Un  ancien  marbre, 
2ui  existe  encore  à  Rome,  représente 
'un  côté ,  tous  une  espèce  de  pavil- 
lon ,  l'Honneur  sous  les  traits  d'un 
homme  vêtu  à  la  romaine ,  et  de 
l'autre  la  Vérité  couronnée  de  lau- 
riers, qui  se  touchent  la  main.  Au 
milieu  de  ces  deux  figures,  est  un 
|eune  garçon  d'une  figure  charmante, 
et  au-dessus  on  lit  c  /fias  Fidùu, 
Manier,  t.  5. 

FiBL-TxHcx-Saa  (  Âfyth.  Jnd,  ) , 
saint ,  honoré  d'un  culte  particulier 
par  les  Ceurawaths,  une  des  quatre 
principales  sectes  des  Banians,  dans 
l'Iudostan. 
FfiTHB  (Ax)ho£),diTimfté  qui  avait 
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ses  antels  et  ses  sacrifices.  Chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains ,  elle  avait 
un  temple  au  mont  Palatin ,  un  antre 
dans  la  place  des  monuments  de  Ma- 
rius ,  et  le  troisième  au  haut  de  la 
rue  Longue.  On  apportait  dans  ces 
temples  les  remèdes  contre  la  fièvre  9 
avant  de  les  donner  aux  malades ,  et 
on  les  exposait  quelque  temps  sur 
l'autel  de  la  déesse.  On  lui  prodiguait 
les  noms  de  Dùnne,  de  Sainte  et  de 
Grande,  comme  le  prouve  une  an- 
cienne inscription.  X^es  Grecs  en 
avaient  fait  un  dieu ,  parce  que ,  dans 
leur  langue,  puretos  est  masculin. 
On  l'all^orisait  quelquefois  par  une 
femme  couchée  sur  un  lion  ,  de  la 
bouche  ducpiel  sort   une    vapeur , 

Ïmrce  qu'au  dire  des  anciens  natura- 
istes ,  le  lion  est  sujet  à  la  fièvre ,  et 
surtout  à  la  fièvre  quarte.  Les  an- 
ciens disaient  que  cciie-ct  était  fille 
de  Saturne ,  parce  que  la  planète  de 
ce  nom  passait  pour  être  froide  et 
sèche ,  et  dominait ,  à  ce  qu*ils 
croyaient,  sur  la  bile  et  la  mélan- 
colie ,  qu'on  regardait  comme  les 
causes  de  cette  fièvre.  Jnscr*  de 
Gruter. 

FiûRi,  fakirs  qui,  dans  le  Fez- 
zan ,  servent  de  lecteurs  et  de  secré- 
taires. Foyage  du  capitaine  Lfon^ 
i8ai. 

1.  FiGUiBR.  Cet  arbre  était  con- 
sacré k  Mercure.  Cérès ,  dit  Pem- 
sanias,  l'avait  donné  à  l'Athénien 
Phytalus ,  en  reconnaissance  de 
l'hospitalité  qu'elle  avait  reçue  de 
loi.  ùes  Lecédémoniens  eu  faisaient 
honneur  à  Bacchus ,  et  l'on  portait 
à  ses  fl^s  des  figues  dans  des  cor- 
beilles. Aux  mysûres  d'Isis  et  d'O- 
siris ,  les  personnes  qui  portaient 
sur  leurs  têtes  les  corbeilles  sacrées  , 
se  faisaient  une  couronne  de  feuilles 
de  figuier. 

a.  —Ce  fut ,  dit^n  ,  sous  un  fi- 
guier qi^  Rémus  et  Romulus  furent 
allaités  par  une  louve ,  et  cet  arbre 
devint  célèbre.  Tacite  {Annal,  i3, 
^.  5d)  raconte  que  ce  figuier,  après 
avoir  subsisté  hiut  cent  trente  ans, 
se  dessécha  ,  pois  reverdit  La  vé~ 
rite  est  que  le  figuier  de  la  place 
Romaine  avait  été  planté  pour  con- 
server la  mémoire  de  celui  lous  le- 
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4{«el  la  traditicm  popubire  vouUU 
que  Rémus  ci  Roaiunis  cuafieat  cté 
alUités.  On  no  ooopait  point  cet 
arbre  ^  on  le  laÎMalt  mourir  de  wieil- 
leaBB  ;  et ,  lorsqu'il  était  mort ,  le« 
prôtres  en  suhgtitoaient  un  autre. 
On  rappelait  SumùuUis;  de  ruma, 
mameUe. 

3,  —  DB  Navius,  figuier  que  Tar- 

3ttin  le  Vieux  fit  planter  à  Rome 
ans  le  Comàtum ,  où  l'augure  Ac- 
tius  NavLua  avait  coupé  en  deux , 
avec  un  raaoir  »  une  pierre  à  aigui- 
ser. Un  préjugé  populaire  attacbait 
à  la  durée  de  cet  arbre  let  destinées 
de  Rome. 

4»  —  DES  Paoodbs.  Ce  figuier 
croit  naturellement  dans  les  terrains 
pierreux ,  à  Java  ^  aux  Moluques 
et  dans  d'autres  parties  de  Flnde. 
Persuadés  que  Wishnou  est  né  sous 
son  ombrage ,  les  Indiens  lui  rendent 
une  sorte  de  culte  religieux,  dont 
Tanciennelé  est  confirmée  par  Hén- 
doit.  Les  habitants  de  ûuzarate, 
dans  l'empire  du  Mogol ,  n'osent 
seulement  pas  enlever  une  de  bm 
feuilles,  dnns  la  crainte  de  perdre 
la  vie  avant  la  fin  de  Tannée.  Z«- 
marck.  Vé  AasiLU. 

FicuBi.  Ce  mot  peut  se  prendre 
dans  trois  acceptions  qui  ne  sont  pas 
étrangères  à  cet  ouvrage. 

1 .  —  Terme  ^'mslrolo^e.  C'est 
une  description  ou  représentation 
de  l'état  et  de  la  disposition  du  ciel 
A  une  certaine  h«ure ,  qui  contient 
les  lieux  des  planètes  et  des  étoiles , 
marqués  dans  une  figure  de  douze 
triangles  appelés  Maisons,  On  la 
nomme  aussi  horoscope  et  thème, 

2.  —  Terme  de  gèomaniU.  Il  s'ap- 
plique aux  extrémités  des  points , 
lignes  ou  nombres  jetés  au  hasard , 
sur  les  «combinaisons  on  variations 
desquels  ceux  qui  font  profession 
de  cet  art  fondent  leors  prédictions 
chimériques.  ^ 

3.  —  'Terme  de  nécromantie.  Il  se 
dit  des  visions  étranges  sous  lesquelles 
les  déoMms  paraissent  ou  semblent  pa- 
raître à  notre  imagination. 

Fil.  (  K  AiiAhs,  Parques.  )  Fils 
ou  petites  chatnes  qui  sortent  de  la 
bouche.  (KUiRMàs.) 

FiLATBftivs  Lapis  ,  pierre  qui  a  la 


ooolenr  4o-la  ttarficàyiCg  et  qui  a 
la  propriété  de  guérir  de  U  waààU" 
colie  ceux  qui  la  portent. 

Fi  LOI  A ,  HAauHGiA  ,  Spadiu 
(Mjrlh,  ScoiuL),  divinités  qui  prâ- 
sident  à  la  uaissancc  des  hommes  et 
les  protègent.  La  première  les  ac 
compagne,  la  deuxième  lenr  «nps- 
ratt  quelquefois,  la  troisièimt  ic«r 
prédit  l'avenir. 

I.  Filles  d'Esfbii,  les  Furies. 

a.  — *DE  Mbhoiee,  les  neuf  Moses. 

Fii£AFBK«  et  Eldee  (Âf,  SaintL), 
deux  serviteurs  du  dien  Aem. 

FiKAKiWB  (MjrtK  Japr),  idole 
des  Japonais  sintoïstes.  F*  Sopovais- 

SOMSITZ. 

Fie  DE  TovTEf  C90SBS  (  Iconal.  ). 
On  la  personnifie  par.  un  vieillanl 
qui  a  la  barbe  blanche  et  la  tdte 
chauve;  il  est  couronné  de  lierre, 
plante  qui  détruit  les  édifices  où  elle 
s'attache.  Son  vêtement  est  de  cou- 
leur feuille-morte.  Il  regarde  tria- 
tement  la  terre,  et  tient  on  livre 
fermé  ou  est  Foméga.  Derrièrs  Imi 
est  on  soleil  couchant. 

Fie  nv  hoedb  {M/Uu  MM.),  Les 
Rabbins  donnent  au  monde  six  mille 
ans  de  durée,  et  voici  sur  quels  fon- 
dements. i<>.  Le  nom  de  dieu  (  en 
hébreu  Jehova  )  est  composé  de  six 
lettres,  dont  chacune  marque  mi 
millénaire.  a<*.  La  lettre  m  e»t  ré- 
pétée six  fois  dans  le  premier  livre 
de  la  Genèse.  3<>.  Le  patriarche  Ué- 
noch  fut  enlevé  an  ciel  après  six  gé- 
nérations. 4"**  Dieu  emnloya  six  iours 
k  créer  le  monde.  5^.  Le  nombre  «ix 
étant  composé  de  trois  binaires  ».ie 
premier ,  ou  les  premiers  deux  mille 
ans  ont  été  pour  la  loi  de  nature,  ks 
seconds  pour  la  loi  écrite  ,  et  In 
deux  derniers  sont  pour  la  loi  de 
grâce  ou  pour  lé  règne  du  Messie. 

Fiées  templaees,  ou  sAcaifi- 
CALES ,  confins  de  territoires  ou  de 
régions ,  que  les  anciens  Latins  coa- 
sseraient par  l'érection  d*an  tempk, 
d'un  autel  ou  de  queh|ue  autre  mo- 
nument religieux.  Les  voyageurs  s  y 
arrêtaient,  y  ofii'aient  des  oacriliocs, 
et  y  faisaient  des  libations. 

FiEBfSB  (  IconoL  }.  Cochin  la  ca- 
ractérise par  un  singe  et  un  reuaid 
cachés  sous  lel  replis  de  9^  robe. 
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FursKGÀLBBii,  espèce  de  ntûçic  en 
usage  chez  les  Islandais  ^  depuis  ré- 
tablissement da  chnslianismc.  Elle 
a ,  disent-ib^  été  apportée  en  Islande 
par  un  magicien  du  pays ,  qui  arait 
fôitdans  cedeaseiniinvoyageen  La- 
ponie.  Elle  consistait  à  posséder  nn 
esprit  qni  eàt  la  forme  d'un  ver  ou 
d'une  mouche. 

FissicuLATio,  éparpîUement  des 
entrailles  de  la  TÎctime. 

FissuBt,  les  deux  lobes  du  foie 
i^onis  en  un  seul.  Cette  réunion  of- 
fk^it  deus  augures  contraires. 

FiTTAZARs  (  lHjrtk.  Afr»  ) ,  nom 
que  les  Nègres  du  Cap-Vert  donnent 
à  leurs  sorciers. 

Flaoa  (  Myilu  Scand,  ),  fée  mal- 
feisante,  ou  magideune,  qui  ayait 
un  aigle  pour  monture. 

Flahbsau  (IconoL).  Dans  .les 
anciens  monuments ,  un  flambeau 
qu'on  élève  est  la  marque  du  soleil 
levant,  et  un  flambeau  qu'on  éteint 
est  b  marque  du  soleil  couchant  (f^. 
Envrc,  EnstiKinss,  Htmbk);  sur  une 
tour  ou  une  montagne  (  r .  CcRis , 
Hébo).  Athènes  célehrait,  trois  fois 
Tan ,  aux  Panathénées ,  aux  fêtes  de 
Vnkain,  et  à  celles  de  Prométhée, 
la  course  de  flambeaux.  A  l'cxtré- 
mité  du  Céramique  était  un  autel 
consacré  à  Prométhée.  La  jeunesse 
athénienne  qaî  Tonlait  disputer  le 
prix^  se  rassemblait  snr  le  soir  au- 
tour de  cet  autel,  à  la  clarté  du  feu 
qui  brèhit  encore.  Au  signal  donné, 
on  allumait  un  flambeau.  Les  pré- 
tendants an  prix  devaient  le  porter 
tout  allumé  jusqu'au  but,  en  tra- 
versant le  Céramique,  et  courant  à 
tontes  jambes ,  si  la  course  se  faisait 
à  pied,  ce  qui  était  plus  ordinaire; 
on  à  tontes  brides,  si  elle  se  iaisnit 
à  cheraL  Si  le  flambeau  venait  i  s'é- 
teindre entre  les  mains  de  celui  qui 
a'en  était  saisi  le  premier,  celui-ci , 
déchu  de  tonte  espérance  ,  donnait 
le  flambeau  à  un  deuxième ,  qui , 
n'ayant  pas  été  plus  heureux ,  le 
donnait  à  un  troisième,  et  ainsi  de 
suite,  josqa'àce  qu'où  eût  épuisé  le 
nombre  de  ceux  qui  se  présentaient 
pour  disputer  le  prix;  et  si  aucun 
des  préieudanis  n'avait  réussi,  le 
prix  éiaie  réierré  pour   une  autre 
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fois.  Le  jour  de  la  fSte  de  Cérès  était' 
appelé,  par  excellence,  le  Jour  des' 
flamhecatXy  en  mémoire  de  ceux  que 
la  àéesse.  alluma  aux  flammes  du 
mont  Etna  pour  aller  chercher  Pro- 
serpine.  y.  LAMPAnoPHOsiEs. 

Flamiic ALES ,  nom  des  flamines 
qui  sortaient  de  charge.  Les  flamines 
ne  perdaient  leur  titre  que  par  la' 
mort  de  leurs  femmes,  seul  cas  qui 
pût  les  séparer  d'elles. 

FLAHtiTES,  classe  particulière  de^ 
prêtres ,  instituée  à  Rome  par  Ro« 
raulus  ou  par  iNuma.  Ces  flamines 
n'étaient  que  trois  dans  Forigine  , 
savoir,  ceux  de  Jupiter,  de  Mars  et 
de  Qniripus.  Dans  la  suite  ils  furent 
multipliés  jusqu'à  quinze,  dont  les 
trois  premiers,  tirés  du  sénat,  étaient 
d'un  rang  supérieur  aux  autres ,  et , 
par  cette  raison  ,  étaient  appelés 
Flammes  majeurs ,  et  les  douze  au- 
tres, nommés  Flammes  mineurs  y 
étaient  choisis  d'enire  les  familles 
plébéiennes.  L'élection  des  uns  et 
des  autres  se  faisait  par  le  peuple , 
et  l'inauguration ,  ou  observation  de 
certains  augures,  par  le  souverain 
pontife.  Chacun  n'était  que  pour  un 
dieu ,  dont  il  prenait  sa  dénomina- 
tion, et  ne  pouvait  tenir  plusieurs 
sacerdoces  A  la  fbis.  Leurs  filles 
étaient  exemptes  d'être  prises  pour 
vestales.  Quoiqu'ils  fussent  perpé- 
tuels ,  il  j  avait  des  causes  pour  les- 
quelles ils  pouvaient  être  dépo- 
sés. Leurs  bonnets,  faits  de  peau 
de  brebb,  s'attachaient  sous  le  men- 
ton. Ils  étalent  surmontés  d'une 
grosse  houppe  de  fil  ou  de  laine ,  ce 
qui  les  fit  nommer  Jtlamines  oajfla- 
mines.  D'antres  dérivent  leur  nom 
de  Jlammeum ,  nom  latin  de  leur 
bonnet  couleur  de  feu.  y.  leurs  dif- 
férents noms. 

FLAMiiitA,maisondaflaminc  dinle. 

FLAMISliB   PUELL£,    et  FlAMIKII 

PVBni,  jeunes  filles  et  jeunes  garçons 
oui  servaient  à  l'autel  le  flaminc  de 
Jupiter. 

Flamibiquxs,  prétresses ,  femmes 
des  flamines,  distinguées  par  des  or- 
nements particuliers  et  de  grandes 
prérogatives.  La  flaminiquc  dialis 
s'habillait  de  couleur  de  flamme ,  et 
portait  sur  ses  habits  Fimngc  do  la 
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foudre.  D  loi  était  dtfenda  d'avoir 
des  floulie»  de  bête  morte  sans  avoir 
été  tuée»  et  de  monter  plus  de  trois 
échelons  d'une  échelle.  Lorsqu'elle 
allait  aux  Aidées ,  elle  ne  devait  ai 
orner  sa  tâte,  ni  peigner  ats  cheveux. 
Elle  portait  dans  sa  coiffure  un  ra- 
meau de  chêne  vert.  Le  divorce  lui 
était  interdit  9  et  son  sacerdoce  ces- 
sait par  la  mort  de  son  mari.  Enfin 
elle  était  astreinte  aux  mâmes  obser- 
vances. jiiUu-GeU.  /.  lo,  c,  i5.  F, 
DiALIS  Flambh. 

Flammaut,  oiseau  remarquable 
par  la  couleur  rou^e  de  seà  ailes,  et 
que ,  par  cette  raison ,  les  anciens 
avaient  consacré  au  soleil. 

Flammsum  y  bonnet  des  flamines  ; 
voile  ou  couvre-chef  des  femmes  le 
premier  jour  des  noces. 

FLAMMiGEa  Albs,  VoUtoMi  qui 
porte  du  Jeu  ^  c'est-à-dire,  Faigle  de 
Jupiter. 

Flammipotsks,  Vulçain. 

FLM.TH-lMs(i>/yfA.6'e&.),  paradis 
des  Gaulois.  Les  druides  reconnais- 
saient Timmortalité  de  l'âme ,  ainsi 
que  des  récompenses  et  des  peines 
après  la  mort.  Dans  cet  état ,  l'àme 
était  reviîtuc  d'un  corps  aérien ,  sus- 
ceptible de  peine  ou  de  plaisir.  Ce» 
litres  bienheureux  jouissaient  d'un 
grand  pouvoir  dons  leur  nouveau  sé- 
jour ,  mais  avaient  peu  d'influence 
sur  les  affaires  d'ici-bas.  Ce  séjour, 
où  les  druides  plaçaient  les  âmes  des 
hommes  braves  et  vert  ueux,étai  t  nom- 
mé Flath'Innûf  c'est-à-dire  Vile  des 
braves  et  des  gens  de  bien.  Dans  cette 
tie  régnaient  un  éternel  printemps 
et  une  jeunesse  immortelle.  Le  soleil 

L versait  sé%  plus  bénignes  influences, 
e  doux  zéphyrs  la  tempéraieut 
sans  cesse,  et  des  ruisseaux  d*un 
cours  toujours  égal  y  entretenaient 
la  vie  et  la  fraîcheur.  Les  arbres 
étaient  couverls  de  musiciens  ailés , 
et  courbés  sous  le  poids  des  fleurs  et 
des  fruits.  L'aspect  de  la  nature , 
toujours  calme  et  serein,  portait  dans 
tous  les  cœurs ,  étrangers  désormais 
à  toute  impression  nénible,  le  senti- 
ment du  bonheur,  lues  Gaulois  pla- 
çaient ce  séjour  enchanté  dans  une 
ivgion  supérieure  où  ne  pouvaient 
atteindre  les  maux  qui  affligent  Tc^i- 
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p^  homaine.  Le  paata^ie  et  ee 
monde  à  ce  Ueu  de  délices^  loin 
d'être  sombre  et  terrible  comme  celai 
que  nous  peint  la  fable  grecque  et 
romaine  »  était  agréable  et  rapide  ;  et 
l'âme ,  si  elle  n'était  appesantie  par 
aucune  touillure,  devait  remonter 
avec  joie  et  sans  peine  vers  son  élé- 
ment natif.  Cette  notion  du  ûtà, 
qui  rendait  la  mort  plus  agréable 
que  terrible,  explique  l'intrépidité 
avec  laquelle  les  tribus  celtiques 
affrontaient  le  trépas  dans  tontes  les 
entreprises  que  les  druides  avaient 
jugées  légitimes. 

Flittxbix  (  IconoL  }.  On  s'accorde 
à  lui  donner  une  flûte,  le  son  de  œt 
instrument  étant  toujours  pris  pour 
l'emblème  des  louanges.  Pour  (aire 
connaître  qu'elles  «ont  trompeoacsi, 
on  a  enveloppé  d'un  filet ,  symbole 
des  pièges,  1  autel  de  l'Amitié,  sur 
lequel  brûlent  des  parfums.  La  fable 
du  Renard etdn  Corbeau, représentée 
sur  une  des  faces'  de  l'aolel,  achève 
de  caractériser  la  Flatterie.  On  la 
figure  aussi  par  une  femme  drapëe 
dramatiquement ,  jouant  de  la  fiuie 
à  câté  d'un  essaim  d'abeilles  oui  vol- 
tigent autour  d'un  tronc  d'arbre-,  et 
ayant  un  cerf  à  ses  pieds.  On  la 
revêt  aussi  d'une  robe  changeante  ; 
elle  tientd'unemain  dcalacsâ  prendre 
des  oiseaux,  de  l'autre  un  souiBet; 
un  caméléon  est  à  ses  pieds. 

Flavi.  Dca,  la  blonde  déesse, 
c'est-à-dire ,  Gérés ,  allusion  à  la  cou- 
leur des  blés  mûrs. 

Flàvialia  T1TIA.L14,  €êtea  ineti-> 
tuées  en  l'honneur  de  Veepasica  et 
de  Titus. 

Flavikia,  ville  du  Liatinm,  se- 
courut Tum  us  contre  Enée.^n^.  7. 

Fléau  {IconoL).  On  peraonnibe 
ce  sujet  par  un  homme  d'un  aspect 
sévère.  Son  attitude  est  menaçante . 
et  sa  robe  est  de  couleur  de  sauf. 
Dans  chacune  de  ses  mains  il  tient 
un  foudre  et  un  fouet  garni  de  pointes 
de  fer.  Le  ciel  qui  environne  la  figure 
est  obscurci  de  nuages  épais»  et  le 
terrain  sur  lequel  elle  pose  est  oon- 
vert  de  sauterelles. 

Flbchss  o'ÂpOLLoq,  c'est-à-dire, 

les  rnyous  du  soleil.  Ainsi ,  quand  la 

.  Fable  dit  de  ce  dieu  4u*avGc  Diane» 
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sa  sœur,  il  tua  les  cnfaos  <de  Niobé 
à  coups  de  flèches,  cela  sigriiGeque 
la  peste,  causée  ordinairement  par 
la  chaleur  excessive  des  rayoos  du 
soleil,  fit  périr  tout  ses  enfants. 
Dans  Homère,  Apollon,  pour  se 
venger  de  ce  que  les  Grecs  rete- 
naient captive  la  fille  de  son  prêtre , 
lança  sea  flèches  contre  eux ,  c'est-à- 
dire  ,  que  la  peste  survint  dans  leur 
camp.  Enfin,  la  défaite  du  serpent 
Python,  formé  du  limon  des  eaux, 
est  le  dessèchement  de  la  terre ,  dont 
la  chaleur  solaire  dissipa  les  exha- 
laisons pestilentielles.    K.  AbàHis, 

ACBILLK  ,  AcTÉOK  ,  AdrASTI  ,  BbLO- 
VAKTIB  ,  CÉPHÀLK,  CuPlbOK  ,  DI▲^Ey 
HXBCULS,  OftlOH,  PhILOCTÈTE. 

Flegmatique  (  IconoL  ) ,  un  des 
quatre  tempéraments.  La  figure  qui 
1  exprime  est  un  homme  graset  replet^ 
au  teint  blafard,  vêtu  d'une  robe 
fourrée  de  peau  de  blaireau ,  animal 
dormeur,  les  deux  mains  dans  son 
sein ,  les  jambes  croisées  ;  et  à  ses 
pieds  se  voit  une  tortue. 

Flbxe  et  Géré  (  Âf/th,  Scand,  ), 
loups  voraces  dont  Odin  se  servait 
dans  les  batailles. 

Fleues.  Les  Grec^,  dans  toutes 
leurs  fôtes  et  réjouissances  publiques , 
se  couronnaient  de  fleurs.  On  en 
couvrait  les  morts  que  l'on  portait 
au  bûcher ,  et  l'on  en  ornait  les  tom- 
beaux. Sur  plusieurs  monuments, 
une  fleur  est  un  attribut  de  Vénus 
et  de  TEspérance. 

I .  Fleuves  (  Iconol.  ).  Ils  eurent 
part  aux  honneurs  delà  divinité  chez 
tous  les  pen|>les  de  l'antiquité.  Les 
Perses  portaient  le  respect  pour  eux 
jusqu'à  défendre  de  s  y  laver  les 
mains ,  et  d'y  faire  rien  d'indécent. 
Hésiode  les  fait  enfants  de  l'Océan 
et  de  Téthys,  et  en  compte  trois 
mille.  Selon  lui,  on  ne  devait  point 
passer  les  fleuves  sans  les  invoquer 
en  se  lavant  les  mains.  On  leur 
immolait  des  chevaux  et  des  taureaux. 
Chaque  fleuve,  suivant  la  Fable, 
était  gouverné  par  un  dieu.  Les 
peintres  et  les  poètes  les  peignent 
sous  la  figure  de  vieillards  respec- 
tables, symbole  de  leur  antiquité, 
ayant  la  barbe  épaisse,  la  chevelure 
longue  et  traînante^  et  une  couronné 
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de  jonc  sur  la  tête.  Conchés  an  milieu 
des  roseaux,  ils  s'appuient  sur  une 
urne,  d'où  sort  l'eau  qui  forme  la 
rivière  à  laquelle  ils  président  Cette 
urne  est  penchée,  ou  de  niveau  « 
pour  exprimer  la  rapidité  ou  la  tran- 

2uillité  de  leur  cours.  Sur  les  mé- 
ailles,  les  fleuves  sont  posés  k 
droite  ou  à  gauche  ,  selon  que  leur 
cours  est  vers  l'orient  ou  vers  Toc^ 
cident.Onles  représente  quelquefois 
en  forme  de  taureaux  ,  ou  avec  des 
cornes,  soit  pour  exprimer  le  mu- 
gissement de  leurs  eaux ,  soit  parce 
que  les  bras  d'un  fleuve  ressemblent 
à  des  corpes  de  taureau.  On  a  dit 
que  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
mer  sont  représentés  en  vieillards, 
et  que  les  rivières  qui  se  jettent  dans 
les  fleuves  sont  exprimées  par  de 
jeunes  hommes  imberbes,  on  par  des 
femmes.  Elien  nous  apprend  que  les 
Agrigentins,  pour  exprimer  le  peu 
de  cours  du  fleuve  qui  traversait  leur 
ville,  l'bonoraientsous  la  figure  d'un 
bel  enfant  à  qui  ils  consacrèrent  une 
statue  d'ivoire  dans  le  temple  de 
Delphes.  Chaque  fleuve  a  un  attribut 
qui  le  caractérise,  et  qui  est  ordi- 
nairement choisi  parmi  les  animaux 
qui  habitent  les  pays  qu'il  arrose^ 
ou  parmi  les  poissons  qu'il  renferme 
dans  son  sein.  Ainsi,  une  feuille 
d'ache  marque  le  fleuve  Himéra  en 
Sicile,  ou  le  fleuve  Sélinus  dans  la 
Troade.  Borner,  t.  4.  F,  Marre, 
Nil,  SEl^E,  etc. 

a. — D'E^ FER.  Tous  les  fleuves  dont 
les  eaux  avaient  quelque  mauvaise 
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le  Léthé ,  le  lac  d'Averûe.  y.  leurs 

articles. 

Flias  (  Jlf/th.  Celt.),  idole  des 
anciens  Vandales  qui  habitaient  la 
partie  de  la  Germanie  appelée  au- 
jourd'hui la  Lusace.  Ce  mot,  en 
saxon,  signifie  pierre.  Cette  déité 
était  sous  la  forme  d'une  grosse  pierre 

2ui  représentait  la  Moit  couverte 
un  long  drap ,  tenant  un  bâton  à  la 
main  et  une  peau  de  lion  sur  les 
épaules.  Ces  peuples  croyaient  que 
cette  divinité  devait  leur  rendre  la 
vie  après  la  mort. 
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FumitM ,  fêU8  â  Eom«  en  flKm- 
oeur  de  Flore.  Elles  doraient  siz 
jours ,  et  se  terminaient  avxcaleiidei 
^e  mars.  C'est  dorant  ces  fête  s  qac 
leajeox  Ftoraox  araient  lieo. 

FhonkUB,  flamine  de  Flore. 

Floraux  »  jeux  institués  en  l'hon- 
neurde  Flore,  dont  le  culte  fut  porté 
à  Rome  par  Tatias»  roi  des  Sabins, 
ci  souvent  interrompus.  On  ne  les 
rtnoorelait  qvLe  lonque  Tintempérie 
de  Tair  faisait  craindre  la  stérilité, 
o«  que  les  livres  Sibyllins  lordon^ 
naient.  Ce  ne  fut  qu'en  l'an  de  Rome 
58o  que  ces  jeux  devinrent  annueb , 
à  l'occasion  d'une  stérilité  qui  dura 
plusieurs  années ,  et  qui  avait  été 
annoncée  par  des  printemps  froids 
et  pluvieux.  Le  sénat,  pour  fléchir 
Flore  et  obtenir  de  meilleures  ré- 
coltes, ordonna  que  les  jeux  Flo- 
raux fussent  célébrés  tous  les  ans 
régulièrement  à  la  fin  d'avril.  Ils 
avaient  lieu  la  nuit ,  aux  flambeanx , 
dans  la  rue  Patricienne ,  où  était  un 
cirque  assez  vaste.  Le  dérèglement 
des  niœors  était  ce  qui  les  caracté- 
risait. On  ne  se  contentait  pas  dos 
chants  les  plus  obscènes;  on  y  ras- 
semblait  les  courtisanes  nues,  qui 
dansaient  au  son  delà  flAte.On  sait 
que  le  grave  Caton  lui-même  en 
sortit  un  jour ,  pour  ne  pas  troubler 
les  plaisirs  publics.  JPtin.  t8,  c.  29. 
y  ai,  Max,  2,  c.  10.  FeU.  Pat.  1. 
Jutt.â^,  c  L  Mart.  i. 

I.  Flobk  (  Iconoi,  ),  l'une  des 
déesses  aui  présidaient  aux  blés.  On 
lui  offrait  des  sacrifices  à  certains 
temps  de  l'année. 

a.  —  Une  des  nymphes  des  Tles 
Fortunées ,  que  les  Grecs  appelaient 
Cbloris.  ZéfhjT  l'aima,  la  ravit,  et 
en  fit  son  épouse,  conservant  la  fleur 
de  sa  première  jeunesse,  et  lui  don- 
nant pour  douaire  l'empire  des  fleurs. 
Les  Snbins  l'adorèrent,  et  trans- 
mirent son  culte  aux  Romains.  Les 
Phocéen.<« ,  fondateurs  de  Marseille , 
honoraient  la  même  déesse;  et  son 
culte  n'avait  pas  été  moins  célèbre  en 
Grèce,  comme  le  prouve  une  statue 
tic  PraxitèUs  dont  parle  Pline* 

3.  —  Dans  la  suite  une  courtisane  , 
nommée  Flore,  00,  selon  d'autres  , 
Larcntia ,  »yant  institué  le  peuple  ro- 


malnhérHierde  ses  gnuds  bk«s,  (Wl 
mise,  par  reconnaissance ,  ao  rang  des 
divinités,  et  son  cnlte  fut  ooafondo 
avec  celui  de  l'ancienne  Flore.  On 
célébra  en  son  honneur  d'antres  jenx 
Floranx,et  Ton  joignit  aux  jeux  10- 
nocents  de  la  flîte  primitive  des  iirfk- 
mics  dignes  de  la  Flore  nouvelle.  La 
dépense  de  ces  jeux  fut  prise  d'idiord 
sur  les  biens  qu'avait  laisses  U  coor* 
tisane ,  et  dans  la  suite  on  y  consa- 
cra les  amendes  et  les  confijortioiis 
auxquelles  on  condamna itcenx  qai 
étaient  convaincus  de  pécolat.  Flore 
eut  un  temple  à  Rome  ,  vis-è-vb  le 
Capitole.  Cicéron  et  0%Hde  (Fast.  5} 
lui  donnent  le  nom  de  Mèr««(Zaotefl(. 
I ,  c.  90.  )  Les  monuments  antiqoes 
noos  l'offrent  sous  la  figmre  d*oBe 
jeune  nymphe  couronnée  de  fleurs , 
et  tenant  de  la  main  gaocbo  anc 
corne  d'abondance  remplie  de  fleurs. 
La  Flore  do  P.  iCirchertat  vétœ  d'une 
robe  tratnante ,  surmontée  d'une 
tonique  et  d'un  manteau  qa  elle  re- 
trousse par^evant.  Celle  de  Jfoùsard 
a,  par-<tessus  sa  longue  tunique,  un. 
grand  manteau  frangé.  Celle  qui  se 
voit  dans  la  galerie  de  Florence  , 
presque  nue,  est  caractérisée  par 
un  bouquet  de  fleurs  qui  semblent 
fratchement  cueillies,  délie  du  palais 
Farnèsc  est  plus  habillée. 

4.  —  Mattresse  de  P6mpée ,  si  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  que  sa  statoe 
fut  placée  dans  le  temple  de  Cajiur 
et  Pollux ,  comme  un  modèle.  Cctf 
apparemment  cette  statne  qui  tenait 
des  fleurs  de  pois  et  de  fèves ,  parce 
que,  dans  les  jeux  Floratix,  les  édiles 
jetaient  des  légumes  au  peuple. 

Floaida  ,  surnom  de  Junon. 

Flobifbha,  épithète  de  Cérès. 

FLV051A ,  surnom  sous  lequel  les 
femmes  invoquaient  Junon ,  soit 
dans  leurs  incommodités  périodi- 
ques ,  soit  dans  les  accouchements. 

Flûte.  Les  poètes  en  attriboent 
l'invention  à  Apollon ,  à  Mercure ,  à 
Pallns ,  à  Pan .  Il  y  en  avait  de  conr- 
bes ,  de  longues  ,  de  petites ,  de 
moyennes ,  de  simples ,  de  doubles , 
de  gauches,  de  droites,  d'égales, 
d'inégales,  etc.  On  distinguait  te 
iUitn  snrrancs,  phrygiennes,  lyilie»- 
ncs  ;  cdlcs  des  spectacles ,  qtû  étaient 
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d^argenl , âi\fmn,on  é^oê ,  et oèllet 
des  sAcrtficet,  qui  étaknt  de  buis. 
Mincnre ,  dit  la  Fable  ,  voulut 
jouer  de  lafi&te;  mais  le  crjttal  des 
eftux  loi  oflffant  Btê  joues  enflées  pen- 
dant qu'elle  en  jouait ,  elle  jeta  ,  de 
dépit,  l'instrument  dansTcau.  M^m, 
de  tAc.  des  Itucr.  patslm.  F,  Abgvs  , 
EuTaaPB ,  l\|xRcuRa,  Pak. 

Fluviales  ,  nymphes  àes  fleuves. 

Flux.  Les  anciens  »  pour  figurer  le 
flux  et  le  reflux  de  la  mer,  feignaient 
que  Neptune  avait  deux  femmes  » 
yenUia,  cùm  venu  ad  terrmf  Salon 
da  t  cùm  redit  adsaiunu 

Fo,  ou  Foi  (  Mfyûu  Chin.)f  un 
des  principaux  dieux  des  Chinois, 
fondateur  d*une  secte  extrêmement 
répandue  à  la  Chine.  Il  naquit  dans 
les  Indes,  cnfiron  mille  ans  avant 
J.  C.  Son  père ,  nommé  ItrSang'Faû , 
régnait  dans  une  partie  de  Tlnde  ap- 
pelée par  Its  Chinois  Chan-TienrCka, 
Sa  merc  nommée  Mofê ,  étant  en- 
ceinte de  lui,  songea  qu'eUe  avait 
commerce  avec  un  éléphant  blanc,ou, 
selon  d'autres,  qu'elle  avalait  un  de 
ces  animaux,  conte  qui  a  donné  lieu 
aux  honneurs  que  les  rois  indiens 
rendent  aux  éléphants  de  cette  cou- 
leur. Ce  dieu  prétendu  sortit  du 
sein  de  sa  mère  par  le  coté  droit ,  et 
fut  d'abord  nommé  Ché/da,  ou  Xé- 
Quia,  jyès  le  moment  de  sa  nais- 
sance, il  était  déjà  assez  fort  pour  se 
tenir  debout  et  marcher.  On  rap- 
porte qu'il  fît  six  pas ,  et  que ,  d'une 
main  montrant  le  ciel ,  et  de  l'autre 
la  terre,  il  fît  entendre  ces  paroles  : 
«  Je  suis  le  seul  digne  d'être  honoré 
3»  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  »  Par- 
venu à  rage  de  dix-sept  ans,  il  prit 
trois  femmes,  avec  lesquelles  il  vécut 
deux  ans.  11  les  quitta  ensuite,  rt 
renonçant  au  monde ,  s'enfonça  dans 
la  solitude,  accompagné  de  quatre 
philosophes,  dont  if  suivait  les  con- 
seils. A  trente  ans,  il  se  sentit  ins- 
piré de  l'esprit  divin.  Il  prit  alors  le 
nom  de  Fo,  et  commença  à  prâcher 
partout  sa  doctiinc,  éblouissant  le 
peuple  par  un  grand  nombre  de  pres- 
tiges honorés  du  nom  de  miracleê, 
que  les  bonzes  ont  recueillis  dans  plu- 
fiieurs  volumes.  Sea  partisans  se  mul- 
tiplièrent si  prodigieusement,  que 
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Ton  comj[»te  quatre-vingt  mille  disf- 
dples  qui  l'aidèrent  A  répandre  ses 
dogmes  dans  l'Orient.  La  secte  de 
Fo  s'établit  dans  la  Chine,  à  Tocca-  ^ 
sion  d'un  songe  de  rcmpcrenr  Ming- 
Ti.  Ce  prince,  s*étant  rappelé,  du- 
rant le  sommeil,  un  oracle  célèbre 
deCotifucins  qui  portait  «<  qu'on  tron- 
»  verait  le  samtdans  l'Occident  », 
dépécha  de  tous  côtés  des^  ambassa- 
deurs pour  le  trouver.  La  longueur 
et  la  fatigue  du  chemin  rebutèrent 
bientôt  les  envoyés.  Ils  s'arrêtèrent 
aux  Indes ,  où  ils  trouvèrent  le  culte 
de  Fo  très-accrédité.  Us  se  persua*- 
dèrent  <fae  c'était  là  le  saint  qu'ils 
cherchaient,  et  transportèrent  son 
idole  à  la  Chine,  avec  toutes  les  fa- 
bles et  les  superstitions  qui  l'accom- 
pagnaient. Ce  nouveau  dieu  fut  reçu 
des  Chmois  avec  enthousiasme,  et 
toutes  les  rêveries  qu'il  avait  débitées 
furent  regardées  comme  des  oracles. 
Malgré  sa  prétendue  divinité,  Fo  ne 
fut  pas  exempt  de  la  mort.  Il  -flnit 
Bes  fours  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans.  Avant  d'expirer,  on  prétend 
qu'il  dit  à  ses  disciples  assemblés 
autour  de  lui  :  «  Jusqu'ici  ma  doc- 
»  trine  a  été  enveloppée  sous  des  û~ 
»  gurcs  et  des  énigmes;  apprenez 
»  aujourd'hui  de  ma  bouche  le  véri- 
»  table  sens  de  tout  ce  que  je  vous  ai 
»  enseigné  :  le  vide  et  le  néant  sont 
ï»  le  principe  de  tout  ce  qui  existe  : 
»  tout  est  sorti  du  néant ,  tout  doit 
»  y  retourner.  »  Ce  discours  divisa 
ses  di>ciples  en  deux  partis.  Les  uns 
s'en  tinrent  aux  dernières  paroles  de 
leur  mattre ,  et  formèrent  une  secte 
d'athées  qui  subsiste  encore  à  la 
Chine.  Les  autres  ne  voulurent  point 
abandonner  la  doctrine  que  Fo  leur 
avait  enseignée  durant  sa  vie.  Pour 
concilier  les  contradictions  de  leur 
maître,  ils  distinguaient  une  doctrine 
extérieure  et  une  intérieure.  Ce  der- 
nier parti  se  trouva  le  plusnombreux. 
Les  bonzes  assurent  que  Fo  est  né 
huit  mille  fois ,  et  qu'il  a  pssé  suc- 
cessivement dans  le  corps  d'un  grand 
Nombre  d'animaux  avant  de  s^elever 
A  la  divinité.  Aussi  est-il  représenté 
dans  les  pagodes  sous  la  forme  d'un 
dragon  ,  d  un  éléphant,  d'un  sin- 
ge,   etc.  Ses    sectateurs  Fadorent 
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comme  le  législateur  du  gdnre  liu- 
main,  et  le  sauveur  du  monde»  en- 
Toyé  pour  montrer  aux  hommes  le 
cherain  du  salut,  et  pour  l'expiation 
^  de  leurs  crimes.  Kircher  pense  que  Fo 
est  le  môme  quun  certain  firach- 
man,  instituteur  des  Brachmanes. 
D'autres  confondent  Fo  avec  Pythar 

fore.  Quelques  uns  y  retrouvent 
[ermès  Trismégiste,  lé^ateur  des 
Egyptiens.  Fo  fait  mention  d*un  phi- 
losophe plus  ancien  oDe  lui,  dont  li  re- 
çut des  leçonsj  et  qu  il  nomme  0-mi- 
to.  Cet  autre  imposteur >  né  dans  le 
royaume  de  Bengale ,  a  été  adopté 
par  les  Japonais  »  qui  Tadorent  sous 
le  nom  d'Amida.  Xes  prêtres  de  Fo 
l'ont  associé  au  culte  de  leur  dieu ,  et 
recommandent  an  peuple  de  les  nom- 
mer tous  deux  ensemble  dans  leurs 
prières,  en  disant  0-mi-lo-Foj  l'as- 
surant que  cette  invocation  est  capa- 
ble d'cuacer  les  plus  grands  cri- 
mes. Ces  prêtres  joignent  au  titre  gé- 
nérai de  bonzes  le  nom  particulier 
d'hocansy  c'esf-iedire ,  gens  ra^^m- 
blés  4e  différents  pays.  Ils  disent 
qu'ils  ont  reçu  de  leur  dieu  Fo  cinq 
commandements  »  qui  consistent  le 
premier  »  à  ne.  tuer  aucune  créature 
viVaute  ;  le  deuxième  »  i^  ne  point 
prendre  le  bien  d'autrui;  le  troisième, 
à  garder  la  chasteté;  le  quatrième^  à 
ne  point  mentir  ;  et  le  cinquième  ^en- 
fin,  à  ne  point  boire  de  vin. 

FoBEM  (Afjrth.  J«p.)t  divinité 
japonaise,  de  Tordre  des  Camis  ou 
des  Fotoqucs,  patron  des  Jenxuans^ 
une  des  douze  sectes  japonaises. 

Foi  y  BoncE  foi  .  foi  pvbliqus 
(Iconol,)y  en  ïà\in pdet ,  déesse  des 
Romains ,  dont  le  culte  avait  été 
établi  dans  le  Latium  avant  Romn- 
lus.  Selon  quelques  auteurs,  £nëe 
lui  avait  bâti  un  temple  sur  le  mont 
Palatin  ;  selon  d'autres,  ce  temple  ne 
fut  élevé  que  sous  Numa  Pompilius. 
Enfin  Cîcéxjn  rapporte  qu'Altilius 
Calatinus  lui  en  bâtit  un  sur  le 
Capitole,  auprès  de  celui  de  Jupiter* 
Elle  avait  des  prêtres  et  des  sacri- 
fices qui  lui  étaient  propres.  On  la 
représentait  sous  la  figure  d'une 
femme  vôtne  de  blanc,  ayant  les 
mains  jointes.  Dans  les  sacrifices 
dont  elle  était  robjçl,  et  qui  se  fai- 
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saiMii  U>ii)oiir»iaitt  cliîMlon  de  MB^ , 
ses  prâtres  devaient  être  voilée  diurne 
étoffe  blanche ,  et  ea  avoir  la  maîa 
enveloppée.  Deux  mains  iotntet  cb- 
semble  étaient  le  8yiiilx>le  de  k 
bonne  f<M. 

t.  Foi  cHafrismiB  (IconoL').  Les 
premiers  chrétiens  la  représentent 
dans  leurs  écrits  sous  lee  traits  d'une 
jeune  fille  qui  a  le  visage  Toilé»  les 
épaules  nues,  une  couronne  sur  la 
tète,  un  sceptre  en  main,  et  qui  foale 
aux  pieds  deux  petits  renanls»  par 
lesquels  ils  entendaient  les  héréti- 
ques. César  Ripa  la  dessine  cot^fat 
une  jeune  vierge  vêtue  de  blanc, 
les  yeux  fixés  sur  le  livre  ouviErt  et 
sur  la  croix  qu'elle  tient  de  la  Aroite, 
et  paraissant  faire  signe  de  la  gauche 
quelle  |>orte  près  <te  sou  oieîHe, 
pour  désigner  qu'il  y  a  deux  moyens 
de  s'instruire.  braJwn  la  repréjente 
en  adoration  devant  l'eucharistie,  k 
tête  surmontée  d'une  flamme ,  éclai- 
rée de  rayons  qui  sortent  d'une  nue, 
et  tenant  dans  ses  mains  k  palme  ila 
martyre.  D'antres  lui  donnent  pour 
s^bole  les  tables  de  la  loi ,  et  on 
livre  d'évangile  ;  quelquefois  une 
croix  ou  un  calice ,  an-dessns  daquei 
s'élève  une  hostie  rayonnante  :  c'est 
ainsi  qu'elle  a  été  représentée  en 
bas  relief,  par  M.  SiodtZj  dans  k 
péristyle  de  l'église  de  Saint-Snlpice 
à  Paris.  Cette  figure  allégorique  est 
pkcée  sur  des  nuases,  et  tient  ■■ 
calice  devant  lequel  elle  est  hambk- 
ment  prosternée;  un  ance  est  m- 

1>rès,  avec  k  croix  et  le  hvre  saôrt; 
'hostie  qui  est  sur  le  calice  répand 
des  rayons  sur  toat  ce  qui  sert  de 
fond  au  bas  relief. 

Mîgnard  a  caractérisé  la  Foi  par 
une  femme  assise,  qui  tient  noe 
croix  de  la  main  gauche,  et  porte  k 
Nouveau-Testament  sur  s/^  genoux  : 
à  sa  droite  sont  les  tables  de  la  lai  » 
soutenues  par  deux  génies,  et  à  si 
gauche  est  un  autre  génie  qui  tienl 
un  calice. 

AndriSalario  a  représenté  k  F« 
debout,  pour  marquer  qu'elle  eit 
active ,  et  il  lui  a  mis  un  bandeau  ssr 
les  yeux  et  un  œil  ouvert  sur  Teste- 
mâc  :  elle  tient  de  k  main  droite  ua 
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fiambeMi  tUiimé^  dont  eDe  éclaiie 
la  Raison  qui  la  sait.' 

3.  —  oomuoALB  (IcanoL).  Une 
feone  femme  obuyerte  à*Qn  long 
voile  »  et  tenant  une  toartercUe.  Elle 
ejt  appuyée  sur  Tautel  de  l'Hymen , 
orné  de  guirlandes >  et  sur  lequel  on 
lit  ces  icttrts,  VT.  FX.  telles  qu'on 
les  trouve  gravées  sur  des  mono- 
ments  antiques  :  c'éit  l'abréviation 
de  ces  deux  mots ,  Utere  FeUx;  sou^ 
hait  qu'il  était  d'usage  de  iaure  au 
mariage  des  anciens,  et  qui  ne  pou- 
vait avoir  d'accomplissement  que 
dans  lûjidéiàéconfugaie, 

3.  —  D'i.MiTié  (iconol.  ).  Une 
femne  Agée ,  vôtue  sim|dement ,  la 
tête  couverte  d'un  voile  >  un  autre 
dans  la  main  droite,  qu'elle  étend 
snr  l'autel  de  la  Fidélité. 

«—  Bpaowis  (IcoaoL),  Une  main 
qui  tient  une  p^ièce  d'or,  qu'elle 
éprouve  sniHine  pierre  de  touche. 

Foi  ■.L'inspection  du  foie  des  vic- 
times faisait  une  grande  partie  de  la 
science  des  aruspices. 

FoïsaiB  (  JUyih»  Chin.  ) ,  la  plus 
corrompue  et  la  plus  accréditée  des 
religions  de  la  Chine  (  F.  Fo  ).  Le 
savant  de  Guignes  regarde  cette  re- 
ligion comme  une  secte  de  chrétiens 
fondée  sur  les  principes  de  Pytha- 
gore. 

FoLi4csi  Lxrni ,  jeux  de  feuilles , 
où  les  vainqueurs  étaient  couronnés 
de  feuillages,  et  oii  le  peuple  leur  je- 
tait des  feuilles. 

FoLix  (/conol.).  Bipa  en  donne 
pour  emblème  une  femme  jetée  à 
terre,  riant  avec  excès;  il  lui  met 
dans  la  main  une  lune ,  parce  que  les 
fous,  dit-il ,  éprouvent  l'infLieDce  de 
ses  changements.  £llc  est  plus  ordi- 
naireraent'Caractérisée  parla  marotte 

Qu'elle  tient,  et  par  son  habit  de 
iverses  couleurs ,  et  garni  de  crelots. 
FoLxwAKGEB  (Âfyth,  Scond,) ,  de- 
meure ou  retraite  de  Freya. 

FoHDATBiTRS.  Les  villes  grecques 
déféraient  les  honneurs  divins  à  leurs 
fondateurs ,  et  leur  consacraient  des 
temples,  des  statues  et  des  fêtes.  Ces 
mômes  villes  décernaient,  par  re- 
connaissance, A  d'illustres  bienfai- 
teurs les  honneurs  et  le  titre  de  fon- 
dateurs de  la  ville. 
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.  FoH«-GHWi  (Af^reft.  Chin.  ),  pen$  H 
MU.  On  appelle  ainsi  une  opépatkm 
mystérieuse  qui  regarde  la  position 
des  édifices,  et  surtout  celle  des  tom*  ^ 
beaux.  Si  quelqu'un  bâtit  |Nir  hasard 
dans  une  position  contraire   à  ses 
voisins,  et  qu'un  coin  de  sa  maison 
soit  opposé  au  côté  de  celle  d'un  au- 
tre,  c  est  assez  pour  faire  croire  que 
tout  est  perdu.  11  en  résulte  des  hai^ 
neH  qui  durent  aussi  long-temps  que 
l'édince.  Le  remède  consiste  à  pka^ 
cer  dans  une  diambre  un  dragon  on 
quelque  autre  monstre  de  terre  cuite, 
qui  jette  un  regard  terrible  sur  le 
coin  de  la  fatale  maison,  et  qui  re- 
pousse  ainsi  toutes  les   influences 
qvk*on  en  peut  appréhender.  Leseoi-» 
sins  qui  prennent  cette  précaution 
contre  le  danger,  ne  manquent  pas 
chaque  jour  de  visiter  plusieurs  fois 
le  monstre  qui  veille  à  leur  défense. 
Ils  brûlent  de  l'encens  devant  lui ,  on, 
plutôt  devant  l'esprit  qui  le  gouverne» 
et  qu'ils  croient  sans  cesse  occupé  de 
ce  soin.  Les  bonzes  ne  manquent 
point  de  prendre  part  à  Rembarras  de 
leurs  clients;  ils  s'engagent  pour  une 
somme  d'argent  à  leur  procurer  l'as- 
sistance de  quelque  esprit  puissant  > 
qui  soit  capable  de  les  rassurer,  nuit 
et  jour,  par  des  efforts  continuels  de 
vigilance  et  d'attention.  Il  se  trouve 
des  personnes  si  timides  qu'elles  in- 
terrompent leur  sommeil  pour  obser* 
ver  s'il  n'est  point  arrivé  de  change- 
ment qui  doive  les  obliger  de  changer 
de  lit  on  de  maison;  et  d'autres» 
encore  plus  crédules,  qui  ne  dormi» 
raient  pas  tranquillement,  s'ils  n'en- 
tretenaient dans  la  chambre  du  dra- 
gon un  bonze  qui  ne  les  quitte  pas 
jusqu'à  la  fin  du  danger. 

Outre  la  superstition  ^i  regarde 
la  situation  des  édifices,  il  en  existe 
encore  nne  autre  sur  la  manière  de 
placer  les  portes  et  le  jour,  de  dis- 
poser le  fourneau  ^ur  fiiire  cuire  le 
riz,  etc.  Le  pouvoir  du  Fong-chwi 
s'étend  encore  plus  sur  les  sépulcres 
des  morts.  Certains  imposteurs  font 
leur  métier  de  découvrir  les  monta- 

Enes  et  les  collines  dont  l'aspect  est 
ivorable  ;  et  lorsque,  après  diverses 
cérémonies  ridicules,  ils  ont  fixé  un 
Uea  pour  cet  usage,  on  ne  croit 
39, 
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yt9  qu'il  y  «il  de  trop  gmtses  «rfm- 
mcs  pour  acheter  cette  beareuse  pev- 
lion  de  terre. 

Les  Chinois  sont  persuadés  que  le  ' 
bonhcfur  ou  le  mafbeur  de  U  vie 
dépend  de  ce  Fong-chwi.  Si  q«el- 
qu  un  se  distingue  entre  les  person- 
nes du  même  hge  par  ses  talents  et 
sa  capacité,  s*il  parvient  de  bonne 
heure  au  degré  de  docteur  on  à  quel- 
que emploi,  s'il  devient  père  d'une 
iiombrease  famille  ,  8*tl  vit  long- 
temps ,  ce  n'est  point  à  son  mérite , 
à  sa  sagesse,  à  sa  probité,  qu'il  en 
n  rbbligittion  ;  son  bonheur  vient  de 
Thenreuse  situation  de  sa  demeure  » 
ou  de  ce  que  la  sépulture  de  ses  an- 
céK^s  est  partagée  d'un  excellent 
Fong-ohwi. 

FowG-OtTHAKG  (JfyA.  Ckin,), 
oiseau  fabuleax  auquel  les  Chinois 
attribuent  à  peu  près  les  mômes  prb- 
priiHés  qu'au  phénix  des  Grecs  et 
des  Romains.  Les  femmes  se  parent 
d'une  tigure  de  cet  oiseau  qu'elles  por- 
tent en  or,  en  argent  ou  en  cuivre, 
suivant  leurs  richesses  et  leurs  quali- 
tés. Foyage  du  P.  Lecomtè  en  Chine, 

FoMAiKEs,  filles  de  rOcéan  et  de 
Tétliys.  Les  anciens  avaient  une  véné- 
ration particulière  pour  les  nymphes 
ou  génies  des  foutaines,  et  surtout 
de  celles  dont  les  eaux  avaient  la 
vertu  de  guérir  quelques  infiimités. 
Bqaier,  t.  i,  a,  7. 

Fu^TlcoL*:  ,  Fohtigeka:  ,  sur- 
noms de^  Muscs  et  des  nymphes. 
Sainl-jéugusLin,  Mait,  Cap* 

FoKTiziALESy  fêtes  romaines  en 
l'honneur  des  nymphes  qui  préiii** 
daient  aux  fontaines.  Le  jour  eu  était 
tixé  au  j3  octobre.  On  les  célébrait 
à  \x\\^  des  portes ,  qui  se  nommait 
FonliuaUs»  Qn  jetait  ce  jour-là  dans^ 
les  fontaines  des  guirlandes,  dont  6n 
couronnait  ensuite  les  enfauts. 

FoTCTiTîALis,  dieu  de  la  création 
àe  Piaute,  lequel  a  imaginé  un  diea 
qui  no  donne  que  de  l'eau  à  boire, 
pour  l'opposer  à  Bacchus  qui  donne 
du  vin. 

FoQTJEQUio  (Jlffth,  Jap.),  livre 
qui  coûlient  la  doctrine  de  la  secte 
de  Bndstlo  au  Japon.  Le  respect  de 
ces  scctaii'cs  pour  ce  Uvrc,  t{\xx  est 
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teur  Bible,  est  si  grand,  ^*ik  se 
feraient  scrupule  de  l«  poser  à  terre 
ou  dans  un  endroit  peu  décente  Des 
mendiants  se  déguisent  sous  lluJût 
des  prêtres  de  cette  secte,  et  se  pla- 
cent sur  le  bord  du  chemin  avec  oq 
FcMjaequio  ouvert,  dans  lequel  ils 
feignent  de  lire.  Ils  récitent  à  haute 
voix  des  passages  appris  par  cœur,  et 
cette  dévotion  leur  procure  d'abon- 
dantes aumAnes. 

FoQUKxvs  {Mfjrth.  Sap.^y  ^pe 
des  doeze  sectes  du  Japon  ;  celle-ci, 
ainsi  nommée  d'un  livre  qui  contient 
sa  doctriue,  adore  particulièrement 
Xaca.  Comme  son  fondateur,  il  per- 
suada à  ses  sectaires  que ,  ponr  ga- 
gner le  ciel,  il  suffisait  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots,  nama^  jrm>, 
forea^  qui,  quio^  dont  aucun  d*e«x 
n^a  pu  encore  savoir  le  sens.  Ceox 
qui  la  suivent  vivent  en  commonaolé, 
int«rrompent  leur  sommeil  an  milieu 
de  la  nuit,  et. se  réunissent  pour 
chanter  ensemble  des  hymnes  eo 
l'honneur  de  Xaca ,  et  lui  adresser 
des  prières.  ^.  Mios,  Xaca. 

I.  FoacK  (Iconol.)'  Les  anciens 
l'honoroiout  comme  une  divinité» 
fille  de  Thémi^,  et  sœur  de  la  Tem- 
pérance et  de  la  Justice.  On  la  rr* 
présente  sous  l'emblème  d'une  Cemine 
armée  en  Amazone,  qui  d'une  mni 
embrasse  une  coloii^e ,  et  de  l'antre 
tient  un  rameau  de  chêne.  Le  liett 
est  son  attribut  le  plus  ordinaice.  Ixs 
Egyptiens  la  représentaient  par  une 
femme  d'une  complexion  forte  et 
vigoureuse,  ayant  deux  cornes  de 
taureau  sur  la  tête,  et  à  m>n  càié  on 
éléphant.  Quelquefois  les  anciens  la 
désignai^t  sous  la  figure  d'un  vieil- 
lard grave ,  armé  d'une  massue.  Dans 
Cesat*  Ripa  y  elle  est  à'  pca  prc» 
comme  Pallas.  Il  lui  donne  le  corps 
ramassé,  la  taille  pleine  ,  les  épavlea 
larges ,  les  membres  nerveux ,  k 
teint  brun ,  les  cheveux  ruâes  ,  Tœil 
brillant  et  peu  fendu  ;  sur  son  éce 
est  peint  un  lion  qui  combat  un  saa- 
glicr.  Grauelot  lui  fait  écraser  des 
vipères,  met  une  peau  de  lion  sur 
ses  é^>aules,  un  laurier  sur  son  firoul, 
li:  dans  la  main  un  faisceau  de  flè- 
ches; une  colounc  lui  sert  d'appui; 
dos  couronnes  et  dés  sceptres  à  ses 
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pieds  marquent  que  c'est  elle  qui  les 
dte  ou  qui  les  donna. 

a.  —  d'amou»  (  IfionoL  ).  Cupidon 
ailé,  debout,  appuyé  sur  «on  are, 
son  carquois  suspendu  à  sa  ceinture, 
et  tenant  de  la  main  droite,  au  lieu 
de  SCS  traits  ordinaires,  les  foudres 
du  maître  des  dieux. 

FoBcvLxrs,  FoBicuLns,  dû  fans, 
battants  de  porte ,  un  des  trois  dieux 
qui  avaient  sous  leur  protection  les 
portes  d'une  maison.  ^.    Cardka  , 

LlHX.\TlltA. 

FoBDlCALBS,     FOBDICIDIS,     fétCS 

romaines  en  l'honneur  de  Tellus , 
instituées  par  Kumn ,  pendant  une 
stérilité  commnne  aux  campagnes 
et  aux  bestiaux.  On  les  céMbrait  le 
i5  avril,  en  immolant  dans  chaauc 
curie  des  vaches  pkiiies.  K^Joraa , 
vache  pleine ,  et  tœderéy  Ci>er« 

FoMBKSis ,  surnom  de  Jnpiter.  V, 
Aconff:us. 

FOBÛCBOHS.  ^.ClCliOPBf. 
FoBGBS.  y.  VoLClUTyOU  CtC1X>PBS. 

FoxiHA,  déesse  des  ëgonts. 

FoBiiiDO.  y,  Tbbbevb. 

FORAACA.LES ,  fiftte  romaine  en 
rhonneur  de  la  déesse  Fomax ,  ins- 
tituée par  Numa.  On  y  faisait  des 
sacriSces  devant  le  four  on  Ton  avait 
coutume  de  brûler  le  blé  ou  de  cuire 
Je  pain  ;  on   j  jetait  de  la  farine 

Îru*on  y  laissait  consumer.  C'était  une 
été  fliobilc  qâe  le  grand  curion  in- 
diquait toud  les  ans  le  la  des  calendes 
de  mars,  ^éorff.  i. 

FoBNAx,  déesse  des  fours.  On 
Tinvoquait  pour  qu'elle  ne  laissât  pas 
brûler  le  blé  ^qu  on  torréfiait  alors 
dans  les  fours  ;  «vaut  de  Yen  servir. 

Fors.  Sous  ce  nom ,  Servius  Tul- 
lius  bâtit  à  la  Fortune  un  temple  à 
c6té  duquel  Cnrvilins  en  éleva  un 
autre ^Inn  de  Home  4^>  du  butin 
fait  star  Tes  Samnites.  Tous  deux 
étaient  dans  la  quatorzième  région. 
Sous  Tibère,  on  lui  en  érigea  encore 
un  autre.  La  fôte  de  la  déesse  Fors 
était  célébrée  le  a4.iuin ,  sartout  par  ^ 
les'  gens  du  penptc. 

FoRsÈTB  (  Jtfrth,  Cet*  ),  douzième 
dieu,  iib  de  Éalder.  Son  palais  se 
nomme  Glitncr.  Son  tribunal  est  le 
meilleur  qu'il  y  ait  parmi  ks  dieux 
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et  les  hommes ,  et  son  esprit  de  con- 
clliatiou  adoucit  toutes  ios  querelles. 
FDBTB-ipAm>Bs ,  espèce  de  lutin 
à  l'existence  duquel  le  peuple  de 
Dijon  croyait. 

FoBTUHA    MULIBBillS    (  Ico'noL  )  , 

déesse  du  bonheur  conjugal.  On  la 
peignait  assise  avec  une  corne  d'a- 
bondance au  bras  gauclie,^  ef  posant 
de  la  main  droite  un  bâton  sur  un 
globe.  Les  mariés  la  couronnaient 
eux-mêmes;  mais  c'était  un  droit 
qui  se  perdait  par  un  deuxième  ma- 
riage. * 

FoBTUiiATHTtB ,  qui  socrijîe  à  la 
FoHunei  secte  juive.  R.  tii/eia,  sa- 
crifier. 

I.  FoRTTBB  (  Iconol,  ) ,  divinité 
qui  présidait  à  tous  les  événements, 
et  distribuait  les  biens  et  les  maux 
suivant  son  caprice.  On  jf  remarqué 
qu'elle  était  inconnue  des  Grecs  dans 
la  haute  antiquité,  parce  qu'on  ne 
trouve  son  nom  ni  dans  Homère  y  ni 
dans  Hésiode,  ï^es  poètes  la  dépei- 
gnent chauve,  aveugle,  debout,  avec 
des  ailes  aux  deux  pieds,  l'un  sur 
une  roue  qui  tourne,  et  l'autre  en 
l'air.  Les  anciens  l'ont  représentée 
avec  nn  soleil  et  un  croissant  sur  la 
tète,  pour  faire  entendre  qu'elle  pré- 
sidait, ^omme  ces  deux  astres,  à  tout 
ce  qui  se  passe  sur  la  terr^.  Ib  lui 
ont  aussi  aonné  un  gouvernail,  pour 
exprimer  l'empire  du  hasard.  &m- 
vent ,  au  lieu  de  gouvernail ,  elle  a 
nu  pied  sur  une  proue  de  navire, 
comme  présidant  à  la  fois  sur  la  terre 
et  sur  la  mer.  has  médailles  des  em- 
pereurs romains  la  présentent  avec 
diverses  qualifications  et  difiercnls 
at^ibuts.  our  une  médaille  d'Adrien, 
sous  le  nom  de  ForturnajiwtUy  on 
voit  une  belle  femme  ailée,  couchée 
de  son  long ,  avec  un  timon  â  ses 

fieds.  Une  autre  d'Antonin  le  Pieux 
oflVe  sous  le  titre  de  Foriuna  Ob- 
sequens}  c'est  une  belle  femme*de- 
bout,  qui  de  la  main  droite  s'appuie 
sur  un  timon ,  et  de  là  gauche  tient 
une  corne  d'abondance^  Sur  une  au- 
tre de  Commode,  la  Fortune  per- 
manente, Fortuna  n^anens,  est  ca« 
ractérisée  par  une  dame  romaine 
assise,  tenant  une  corne  d'abondance 
de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  ua 
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cheval  par  la  bride.  La  Fortone  yio- 
torieuM  s'appuie  aussi  sur  un,  timon, 
et  tient  une  branche  de  laurier. 
Dana  une  médaille  d*Anlonin  GéU, 
la  bonne  Fortune  est  assise,  et  s*ap- 

Suie  du  bras  droit  sur  une  roue,  et 
e  La  main  ganche  tient  une  corne 
d'abon4ance.  Quelquefois  on  substi- 
tue k  b  roue  un  globe  céleste,  dont  le 
mourement  perpétuel  annonce  éga- 
lement son  inconstance. 

La  Fortune  était  représentée  as- 
aise  sur  un  serpent,  pour  dire  qu'elle 
est  aa-dessiv  de  toute  la  prudence 
humaine. 

Pausanias  fait  mention  d*nne  sta- 
tue de  la  Fortune,  qui  était  à  Egine  ; 
elle  tenait  dans  ses  mains  une  corne 
d'abondance,  et  arait  auprès  d'elle 
*  un  Cupide/1  xiilé ,  pour  signifier,  dit- 
il,  quen  amour  la  fortune  réussit 
mieuj(  que  la  bonne  mine.  Chez  les 
Béotiens,  elle  tenait  Plutus  dans  ses 
bras.  A  Smyme,  elle  avait  l'étoile 
polaire  sur  la  tête,  et  une  corne 
d'abondance  à  la  main,  pour  dire 
qu'elle  gouverne  et  enrichit  tout  ici- 
bas.  Les  Romains  rendirent  égaler 
meut  un  culte  solennel  à.  la  For- 
tune. Tullus  Hostilius  éleva  le  pre- 
mier un  temple  à  son  honneur.  Dans 
la  suite  on  lui  en  éleva  jusqu'à  huit 
dans  let  murs  de  Rome;  et  l'on  a 
r<»arqué  qu'il  n*y  a  point  de  dieux 
ainqueis.les  Romains  aient  consacré 
un  SI  ^and  nombre  de  temples.  Le 
plus  célèbre  de  ceux  qu'elle  avait 
diins  l'Italie,  était  celui  d'Antium. 
(Oi/.  Fast.  6.  Plut,  de  Fort.  Bom. 
Ciif.de disfin,  a.  TEf.-ZiV.  lO.S.Aug, 
de  CwU,  DeU  Val,  Max.  i ,  c.  5. 
Paus  a.  Hor.  od. ,  etc.)  La  mauvaise 
fortune  est  exprimée  sous  la  figure 
d'une  femme  exposée  sur  un  navire 
sans  mât  et  sans  timon ,  et  dont  les 
voiles  sont  rompues  par  la  violence 
dci^  vents.  Les  modernes  Font  re- 
présentée posée  sur  un  elobe  enflé 
par  le  vent.  Grai^elot  la  dessinée 
«ssîsc'Sur  un  trône,  sur  les  degrés 
duquel  sont  épars  les  attributs  de 
tout  ce  qui  fait  l'objet  des  désirs  des 
hommes;  la  corne  d*Amaltbée  est 
aaprès  d'elle, et  rcncens  qui  s'exhale 
d'une  cassolette  exprime  les  adora- 
tions de  l'univers.  Dans  la  villa  Esic, 
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à  Tivoli,  ZuechertB  peint  la  Fortmie 
à  califourchon  sur  une  autruche:  idée 
bizarre  dont  il  est  diiBcile  de  décou- 
vrir le  sens ,  mais  qoi  signifie  peut- 
être  que  cette  déesse  favorise  de 
préférence  les  sots.  Atiier  présente 
la  Fortune  assise  sur  an  trône  sus- 
pendu dans  les  airs,  et  porté  par  dea 
vents  oontnires  ;  une  lûigaette  Ma- 
gique est  dans  aa  main  ;  sa  pfa  jsîodo- 
mie  a  tous  les  caractèn»  de  l'incon- 
séquence, du  caprice,  de  llnsoleoce 
et  de  la  lép[èrete  :  à  sa  suite  se  Iroo- 
vent  la  Richesse  et  l'Indigeace ,  le 
Despotisme  et  l'Esclavage;  devant 
elle  marche  la  Sécurité,  pour  mar- 
quer que  la  Fortune  vient  aouveni 
sans  éàjp  attendue. 

Un  tableau  du  Guide,  placé  dans 
la  galerie  dn  dpitole  ,  la  représente 
nue ,  courant  sur  nn  globe ,  et  iài* 
sant  tourner  nne  conronBe  sur  le 
bout  de  ses  doigts. 

a.  —  d'amottr  (  lamol  ).  Cette 
allégorie  peut  s'appliquer  à  «ne 
passion  douce  et  tendre  que  Je  For« 
tune  finit  par  combler  de  toatee  ses 
fhveers.  Cette  déesse,  debout  sur  le 
roue  qui  s'arrête ,  donne  arec  bien* 
veillance  la  main  à  Cof^don  ailé  et 
ayant  tous  ses  attributs  ordinaires, 
à  la  réserve  de  son  bandeau.  E3le 
tient  une  corne  d'abondance  qa'cUe 
paratt  lui  réserver. 

Fioanméss  (  Iles  )  ,  t^omT  des 
bienheureux  ,  que  Diodore  de  SÊeik 
place  à  l'occident  de  l'Afrique  ,  et 
dont  il  fait  la  plus  magnifique  des- 
cription./'ikKan^ue  y  met  les  Champs- 
Elysées  et  la  demeure  des  bienbett- 
reux  qu'Homère  a  ditntée.  Le  climat 
en  était  aussi  aerein  ^ue  aalulire ,  et 
la  terre  y  produisait  sans  culture  les 
fleurs  et  les  fruits.  F^  Eltsûs. 

FoaTVKBS  AHTI4TI1ISS  ,  ^ro|M- 
tesses  ainsi  nommées  ^A'Aiitiura , 
où  elles  étaient  honorées.  MartM^ 
qui  les  appelle  sœurs  ,  dit  qu  ciks 
prononcent  leurs  oracles  sur  le  bo«d 
de  la  mer.  On  les  appelait  aussi  çt- 
mùiœ,  parce  que  l'une  était  la  cause 
des  bons,  l'autre  des  mauvais  évé- 
nements. ^9U,  expL  C  I. 

FossBS.  Lorsqu'on  sacrifiait  «ux 
dieux  dos  cufurs,  c'était  dons   des 
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fiMses ,  où  on  faisait  coûter  le  sang  : 
des  vÎÊtimet.  Les  autels  étaient  ré- 
servégaïuL dieux  du  ciel. 

FossoR ,  surnom  d'Hercule.  Ce 
hétos,  chassé  de  Tirynthe  par  £u- 
risthée ,  se  retira  à  Phénée ,  ville 
d'Arcadie  ,  dont  le  territoire  était 
inondé  par  le  débordement  du  fleuve 
Olbius ,  ouvrit  A  aca  eaux  un  canal 
qui  en  procuM  l!écoulement,  et  ren- 
aît à  Tagriculture  les  <:hamp6  qu'elles 
avaient  submergés.  C'est  cet  exploit 
qui  lui  valut  ce  surnom/ <Paiii. 

Fo«rB,  divinité  dts  Frisons  >  avait 
son  temple  dans  le  Fosteland,  temple 
ai  respecté,  que  c'eftt  été  un  sacrilège 
que  de  boire  de  Fean  d'une  fontaine 
qui  s'y  trouvait,  ou  de  tuer  les  bes- 
tiaux qui  paissaient  Therbe  dans  le 
voisinage. 

FoTOQUss  (  Mjrtk.  Jap,  },  divini- 
tés étrangères ,  introduites  au  Japon 
par  la  secte  de  Bndsdo  et  de  Xaca. 
Un  dieu  de  oe  nom  sépara  Tile  de 
Fnngo ,  de  la  Terre-Ferme,  L'idole 
était  d'or  massif;  des  voleurs  en 
furent  tentés ,  fenlevércnt,  et  por- 
tèrent leur  proie  en  des  lieux  si  ca- 
chés ,  qu'il  fut  impossible  de  la  re- 
trouver. Fotoques  irrité  se  vengea 
en  faisant  abtmer  la  langue  de  terre 
qui  liait  l'Ile  au  continent  ;  ensuite 
il  eut  soin  de  retirer  son  idole  de  ces 
mains  profanes  ,  et ,  toute  massive 
qu'elle  était ,  il  la  fit  Hotter  sur  les 
eaux  et  aborder  sAns  secours  humain 
à  nie  de  Mcttogawma.  y.  Buds- 
Doïsiie. 

FoTTxi  ou  MiBOKxr  {MyÛL  Jap.), 
Ce'dieu ,  dans  la  religion  des  Sintos, 
préside  à  la  santé ,  aux  richesses  et 
A  la  populatiop.  On  le  représente 
avec  un  gros  ventre. 

FoVDBB ,  sorte  de  dard  enflammé 
dont  les  peintres  et  les  poètes  ont 
armé  Jupiter.  Cœlus ,  père  de  Sa- 
turne, ayant  été  délivré  par  Jupi- 
ter, son  petit-fils,  de  la  prison  où 
le  tenait  Saturne,  pour  récompenser 
son  libérateur ,  lui  fit  présent  de  la 
Ibudrc ,  qui  le  rendit  maître  des 
dieux  et  des  hommes.  Ce  sont  les 
Cyclopes  qui  forgent  les  foudres  que 
le  pèi-e  des  dieux  lance  souvent  sur 
la  teri^e  »  dit  yirg^  Chaque  foudre 
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renlerme  trois  rayons  de  grÔlc,  troi* 
de  plttîc  et  trois  de  veut.  Dans  la 
trempe  des  foudre^i  ib  môlcnt  les 
terribles  éclairs,  le  bruit  affreux ,  les 
traînées  de  flamme,  la  colère  de  Ju- 
piter, et  la  frayeur  des  mortels.  La 
fondre  de  Jupiter  est  Bgurée  de  deux 
manières  :  l'une  est  une  espèce  de  ti- 
son flambovant  par  les  deux  bouts  ». 
qui ,  en  certaines  images ,  ne  montre 
qu'une  flamme;  l'autre  une  machine 
pointue  de  deux  côtés ,  armée  de  deux 
flèches* 

Selon  les  Etrusques  ,  Jupiter  a 
trois  foudres,  un  qull  lance  au  ha- 
sard ,  et  qui  avertit  les  hommes  qu'il 
existe  ;  un  qu'il  n'envoie  qu'après  en 
avoir  délibéré  avec  quelques  dieux  , 
et  qui  intimide  les  méchants  ;  un 
qu'il  ne  prend  que  dans  le  conseil' 
général  des  immortels ,  et  qui  écrase 
et  qui  perd. 

La  principale  divinité  de  Séleu- 
cie  ,  dit  Pausanias ,  était  la  foudre  , 

2u'on  honorait  avec  des  hymnes  et 
es  cérémonies  toutes  particulières  : 
peut-être  était-ce  Jupiter  même  qu'on 
voulait  honorer  sous  ce  symbole  de 
la  foudre.  Siace,  parlant  de  la  Junon 
d'Argos,  dit  qu'elle  lançait  le  ton- 
nerre; mais  il  est  le  seul  des  ancieus 
qui  ait  donné  la  foudre  A  cette 
déesse ,  puisque  Servais  assure  ,  sur 
l'autorité  des  livres  étrusques,  où 
tout  le  cérémonial  des  dieux  était 
réglé  ,  qu'il  n'y  avait  que  Jupitei* , 
Vulcain  et  Minerve  qui  pussent  la 
lancer.  Les  lieux  atteints  de  la  foudre 
étaient  réputés  sacrés ,  et  on  y  dres- 
sait un  autel,  comme  si  Jupiter  eût 
voulu  par  là  se  les  approprier.  On  ne 
pouvait  en  faire  aucun  usage  profane. 
Piûu  dit  qu'il  n'était  pas  permis  de 
brûler  le  corps  d'un  homme  frappé 
par  la  foudre,  qu'il  fallait  simple- 
ment l'inhumer ,  et  que  c'était  une 
tradition  religieuse. 

Enfin ,  on  regardait  généralement 
tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  de 
périr  par  la  foudre  ,  comme  des  im- 
pies qui  avaient  repu  leur  châtiment 
du  ciel.  Quand  la  foudre  était  partie 
de  l'orient,  et  que,  n'ayant  fait  qu'ef- 
fleurer quelqu  un ,  elle  retournait  da 
mémo  côté ,  c'était  le  signe  du  bott- 
heur  parfait^  sumnkBfeucUaUi  prœ* 
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S4igium ,  comino  PIùh  h  niconU  i^ 
l'oocosioii  de  Svlla.  Lm  foudres  (]ui 
faisaient  plus  de  bruit  que  de  mal, 
ou  celks  qui  ne  sigoifieut  rico,  étaient 
nommées  i^ana  et  bruta,  et  la  plupart 
des  foudres  de  cette  espèce  étaient 
prises  pour  une  marque  de  la  colère 
des  dieux  :  telle  fut  la  foudre  qui 
tomba  dans  le  camp  de  Crassus  ;  elle 
fut  regardée  comme  un  avant-cou- 
reur de  sa  défaite;  et  telle  encore, 
selon  Ammicn  Jfaxeiiùi,  fut  celle 
qui  précéda  la  mort  de  l'empereur 
Yalôitinieu .  De  ces  foudres  de  mau- 
vais augure 9  il  y  en  avait  dont  on  ne 
pouvait  éviter  le  présage  par  a uc au e 
expiation  ,  tnexpiabile  fidmen  ;  et 
dauli'es  dont  le  malheur  pouvait 
éXvc  détourné  par  des  cérémonies 
religieuses ,  piabik  fulmen* 

La  langue  latine  s'enrichit  de  la 
confiance  d^onnée  aux  augures  tirés 
de  la  foudre.  On  appela  cQnsià'aria 
fidmina  cellcïs   qui  arrivaient  lors- 
qu'on délibérait  de  quelque  aflliiire 
publique  ;   aucloratwa ,    celles   qui 
tombaient    après    les    délibérations 
prises,  comme  pour  les  autoriser; 
monÛ9na^  celles  qui  avertissaient 
de  ce  qu'il  fallait  éviter;  depreca^ 
ioria^  celles  qui  avaient  apparence 
de  danger,  sans  qu'il  yen  eût  pour* 
tant  .  cllectivcment  ;    posluUtf.oiia  , 
celles  qui  demandaient  le  rétablisse- 
niont    des    sacrifices   interrompus  ; 
h(xs/HUUia  y  xc\\*iii  qui  averLls^aieut 
datlii'cr  Jupiter   dans  les   maisons 
par  dc^  Sixcrificcii  ijamiiiaria,  celles 
qui  piésMgeaieul  le  mal  qui  devait 
aii'ivcr  à  quelque  famille  ;  proroi^a- 
ti^'Uf  celles  dont  on  pouvait  retariier 
l'e/Tet;  renovaiù^a,  coups  de  foudre 
qui  signiûcut  la  i^me  chose  que  les 
précédents,  et  qui  demandent  les 
mômes   expiationj^;  puàlica,  celles 
dont  on  tirait  des  prédictions  géné- 
rales pour  trois  cents  ans  ;  privaia , 
celles  dont  les  prédiction^  particu- 
lières ne  s*éteudaieut  qu'au  terme 
de  dix  années,  ei peremptalia ,  ceux 
qui    dissipaient  la  crainte  que    Ïq& 
coups  précédente  avaient  inspiive. 
La  foudre  était  la  marque  de  la  sou- 
veraine puissance  ;  et  un  foudre  ai|é 
C4.  ordinairement  le  syn^boic  de  la 
puissauce    et   de    la    vitesse.   C'est 
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pourquoi  ApeUe9  peignît  *aotrefeif 
Alexandre»  dans  le  temple  de  Diauc 
d'Ephcse  ,  tenant  la  kNidre  à  la 
'  main  ,  pour  désigner  une  poisMsoe 
à  laquelle  on  ne  pouvait  résister. 

Les  Grecs  modernes  chassent  le» 
chiens  et  les  cliats  quand  il  tonne  , 
parce  aue  leur  présence  est  censée 
attirer  la  foudre  sur  les  maisons. 

FonKT.  Les  EomaÎB»  en  Mispen- 
daient  an  aux  chars  de  triomphe , 
comme  pour  avertir  celui  qoi  trioa- 
phait,  jde  la  vicissitude  de  la  fortune 
et  de  la  vengeance  des  lois  »  a  la 
prospérité  lenivrait  an  point  de  le 
faire  sortir  de  la  ligne  du  âe¥w. 
C'était  aussi  un  des  symboles  d'O- 
siris.  Vossius  prétend  que  les  fouets 
ont  servi  autrefois  à  faire  une  espèce 
d'harmonie  dans  les  fâtes  de  Ccrès 
et  de  Bacchus.  y.  Osiais. 
.  FûUGUB  (  Iconol.  ).  Cest  uo  ado- 
lescent presque  nu  ^  en  aciioa  de 
oourir  précipitamment,  nne  ^lée  à 
la^  main  :  son  attribut  est  un  «âui- 
glier  iirité.  A^  Impétuosité. 

FouRB£|KiB  (  Iconol.  ).  On  la  re^ 
présente  sous  les  traits  d'une  femme 
de  bonne  mine ,  vôluc  en  habit  de 
bal^  et  dont  la  robe  est  parsemée 
de  masques.  £lle  tient  une  botte  de 
paille  allumée ,  car  le  mensonge  ne 
peut  pas  te  promettre  plus  de  dune 
qu'un  feu  de  paille ,  et  Uns  fentes  de 
sa  robe  laissent  apercevoir  une  jambe 
de  bois  ,  qui  trahit  la  fausseté  de  *es 
démarches ,  et  iudique  qa*clle  ne 
marche  jamais  droit.    • 

Un  emblème  plus  iiimple  serait  le 
serpent  dont  la  Uîte  repose  au  milieu 
;  des  replis  de  son  corps. 

FopRCBB.  Plulon  tient  quelquelins 
une  fourche  au  lieu  de  sceptre. 

FocRUis.  Les  Xhessaliens  honp- 
ndept  ces  insectes,  dont  ils  croyaient 
tirer  leur  origine  ;  et  la  vanité  des 
Grecs  aimait  mieux  rapporter  i«-^u- 
origine  aux  Iburniis  de  la  forêt  «l'E- 
gine ,  que  de  reconnaître  qu'ifs  étaient 
dos  colonies  de  peuples  étrangers.  La 
foui-mi  était  un  attribut  de  Cérès  ; 
elle  fournissait  matière  aux  observa- 
tions des  augures.  K  Eaqvs,  Mt&- 

MlDOKS.^ 

Fovius^  ancien  nom  de  Fabios, 
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fib  d'Hercule  «  peree  qae ,  eeloo 
J^tus,  les  amours  du  dica  et  de 
sa  mère;  avaient  ca  lieu  daus  une 
Ibsse  (Jbvea),  on  parce  que  le  pre- 
mier u  enseigna  aux  hommes  l*art 
de  prendre  dans  des  fosses  les  ours 
.et  les  loups. 

Fb^italis  ,  ott  FifiTÀTRix  y  qui 
met  un  frein  ;  surnom  de  Minerve. 
y»  Chalisistb* 

FftÀGii.iTé  (leonoL).  Une  femme 
âgée ,  vdtae  d  un  votle  transparent , 
et  dans  une  attitude  chancelante, 
8*appttie  sur  un  roseau.  Son  attribut 
«st  un  vase  de  terre  suspendu  par 
un  Gl  que  tient  la  Bgure.  Elle  est 
couronnée  de  ciguë. 

FAAJiGE  (  Iconoi.  y.  Les  peintres 
Vont  représentée  sous  le  symbole 
d'une  femme  9  la  couronne  fermée 
en  tôte,  le  sceptre  à  la  main,  et 
couverte  d'un  m«Dtean  bleu  semé  de 
lieu rs  de  lis  d'or. 

Dans  la*  coupe  du  salon  de  la 
Guerre^  à  Versailles,  Le  Brun  Ta  dé- 
sigoée  par  une  femme  portée  sur 
des  nuages,  ayant  le  casque  entête, 
la  robe  de  couleur  de  poupre ,  et  le 
manteau  bleu,  semé  de  fleurs  do  lis 
d*or;  d'uue  main  elle  porte  un  bou- 
clier où  le  portrait  du  roi  est  peint 
avec  une  couronne  de  laurier  autour 
du  front,  et  de  l'auti'e  elle  lance  un 
foudre. 

Dans  le  salou  de  la  Paix ,  la  France 
est  encore  leprcsenlée  par  le  même 
artiste.  C'c^t  une  reine  assise  dans 
un  char  d'argent ,  porté  sur  uu 
globe  d'azur.  Elle  a  les  cheveux 
blonds  et  une  couronne  royale  sur 
la  ti^te  ;  d'une  maiu  elle  tieot  un 
sceptre  ,  et  de  l'autre  elle  s*appuic 
sur  sou  bouclier  chargé  de  tioii 
fiours  de  b's  d'or. 

iMignwd  a  dcsigué  le  génie  de  lu 
FvaiKu  par  un  enfant  qui  a  les 
(-|iHuK's  couvtMtes  d'un  uiauteau 
bleu  ,  t-t   qui   Lit'.ul  uu  ii^. 

FaAKCuisjc  (  Iconoi.  ),  une  fcmrae 
vOtue  avec  jBodfcstie  et  simplicité  eu 
rot>e  blanche  y  et  don  t  l'action  couiuie 
la  démarche  est  vive  et  prom^tob 
EJle  ouvre  ses  deux  maius  ^  au  mi-^ 
lieu  de  chacune  ou  voit  uu  éiû. 

Fraiciov  ,    Ou  Fiumcvs  ,   kéros 
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romanesque ,  supposé  Ois  ou  petit- 
fîb  d'Hector  ,  et  fondateur  de  l'em-" 
pire  français. 

Fbadob  ( Iœnol.)y  fille  de  la  Mort 
et  de  la  Nuit.  Les  Komains  lui  ren- 
daient un  cuHe.  Les  anciens  la  re~ 
présentaient  avec  une  tête  humaine 
d'une  physionomie  agréable,  le  corna 
tacheté  de  différentes  couleurs,  et  le 
reste  du  corps  en  forme  de  serpent, 
avec  la  queue  d*un  scorpion.  Le  Co- 
cyte,  suivant  la  fable,  était 4'élé» 
ment  où  ce  monstre  vivait.  Il  n*a- 
vaît  que  la  tète  hors  de  Tean ,  et  le 
reste  du  corps  y  était  toujours  plon- 
gé ,  pour  marquer  que  les  trompeurs 
offrent  toujours  debelles  apparences, 
et  que  leur  principal  soin  est  de  ca- 
cher le  piège  qu'ils  tendent.  Nos  ar- 
tistes donnent  souvent  un  masque  à 
la  Fraude,  et  quelquefois  un  renard» 
Cochin  ,  après  Hipa ,  l'a  rendue  par 
une  femme  qui  porte  un  vase  doii 
s'écoule  de  Teau,  et  tient  couverts  uu 
vase  de  feu ,  des  hameçons ,  un  bou» 
quetde  fleurs  qui  cachent  un  serpent. 
Ses  jambes  voilées  finissent  en  ()ueue 
de  serpent. 

D'autres  la  peignent  sous  les  traits^ 
d'une  femme  à  double  t^e,  nioitio 
jeune,  moitié  vieille,  nue  jusqu'à 
la  ceinture.  De  la  main  droite ,  elle 
tient  deux  cœurs,  et  de  la  gauche  uu 
masque.  De  dessous  une  jupe  courte 
sortent  la  queue  d'un  scorpion ,  et 
les  serres  d'un  vautour,  yinu  explj 
t,tt. 

FaÉÀ  ( lœnol,),  ou  Faiftoi. ,  dame 
fku*  exceUence  {Mytk.  Ceà.);  tille  de 
FiorguB,  épouse  d'Odin,  et  mère 
des  divinités  inférieures,  la  Terre. 
C'était  l'allégorie  par  laquelle  les 
Scandinaves  exprimaient  poétique-' 
meut  le  concours  de  Fesprit  créatdàr 
et  de  la  matière.  Bile  prévoit  les  d«»« 
titrées  4es  hommes ,  mais  dbi  ne  ré** 
vèfe  ja^^uis  l'avenir ,  C'est  U  reine 
-  des^ieux,  la  Junon  des  peuples  di» 
Notd*  Son  palais  est  %ia|(einque  et 
s'appelle  i^o/Mo/ (il iubtre  demeure). 
Elle  ùhm'il  avec  Odin  son  ^poux ,  «t 
Thor,:^D  premittr  né,  le  ttity  sacré 
q«,Vte  effilait,  aveé  tauide  -fesr^ct, 
d)b^4<raieax  temple  d'Upaal:Frig- 
a  y  était  ^présentée  cMhée  sur 
Icseeassiw,  ^jntrc  Odin  et  Thof, 
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«▼ec  àiYtaes  «ttribatt  qmi  hiatMoat  re-  ' 
connaître  la  déesse  oe  Tabondancc, 
de  la  fécondité  et  de  la  Tolupté.  On 
l'a  trcavée  à  Magdebourg»  aoos  la 
forme  d*ane  femme  nue ,  couronnée 
de  mjrrte,  une  flamme  allumée  sur 
le  sein ,  un  globe  dans  la  main  droite , 
trois  pommes  d'or  dans  la  gauche ,  et 
les  trois  Grâces  à  sa  suite^  sur  un 
char  attelé  de  cygnes.  Le  vend  redi  est 
encore  dans  les  langues  du  Nord  le 
jour  ée  Frea ,  Friday,  Comme  elle 
était  la  mère  du  ^re  humain  ,  les 
hommes  se  regardaient  comme  des 
frères,  et  vivaient  dans  une  étroite 
union  pendant  le  peu  de  temps  que 
duraient  les  fêtes  c^ui  lui  étaient  con- 
sacrées. Sa  fêle  arrivait  dans  le  crois- 
saut  de  la  deuxième  lune  de  l'année , 
et  on  lui  immolait  le  |^us  grand  porc 
que  l'on  pût  trouver.  TacU*  de  Mo- 
ribus  Germon, 

Frbik.  y,  Néubsis. 

Friy  (  Jlfrth,  Ceà,  ) ,  fils  de  Niord , 
et  frère  de  Freya ,  le  plus  doux  de 
tous  les  dieux.  Il  gouvernait  la  pluie , 
le  soleil,  et  tout  ce  qui  natt  de  la 
terre.  H  dispensait  l'abondance,  la 
paix  et  les  richesses;  et  c'était  lui 
qu'il  fallait  invoquer  pour  obtenir 
une  saison  &vorable. 

Fbeta  (  Jif/tA.  Ceà.  )  ,  fille  de 
Niord  ,  et  sœur  de  Frey ,  déesse  de 
l'amour  et  des  poésies  erotiques. 
C'est  la  Vénus  des  Scandinaves.  Il 
est  assez  remarquable  qu'elle  soit 
née,  sinon  des  mers,  comme  la' Vé- 
nus grecque,  au  moins  d'une  divinité 
dès  eaux.  Le  lieu  qu'elle  habitait 
dans  le  ciel  se  nommait  YAmtmhiéâ 
des  Peuples,  &Ile  allait  à  chcv^  par- 
tout où  il  y  avait  des  combats,  et 
partageait  les  motts  avec  Odin.  S<m 
pilais  était  grand  et  magnifique ,  et 
•on  char  était  tratné  par  deux 
chats.  On  la  confond  souvent  «vec 
Frigga,  après  laouelle  elle  tient  le 
premier  rang.  Elle  a  épousé  Oder, 
dont  die  a  eu  Nossa,  fiile  si  belle, 
qu'on  appelle  de  son  nom  ioot  ce 
qui  icst  jNnécieux  et  beau.  Odcir  l'a 
quittée  pour  voyaOMr  dans  des  con- 
trées éloignées.  Freya  ,  depuis  ce 
temrps  ^  ne  ^esse  de  pleurer^  ai  «es 
larmeraoaide  pur  or.  On  lui  donne 
plusieun  noms,  parce  qw'aywit  été 
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dieidier  aon  amn  ëani 

pays,  chaque  peuple  loi  a  < 

nom  diflférent  Elle  povt*  pcAnaire- 

ment  une  chaîne  d'or.  Ses  ay  S0|iyiBr8 

sont  U  Déesse  de  tmmmr  9  i^Ae  aux 

larmes  d'or,  la  Déesse  bénigrte  e^téé- 

raie  t  tic. 

Frxts^  {Myth,  ScoiuL)  ,  rot  do 
Nord,  que  sea sujets  placèrent  aprè» 
sa  mort  an  rang  des  aïeux;  Ils  don^ 
nèrent  au  ctnqaiéaM  joor  de  la  ta- 
matne  un  nom  formé  de  celui  de  ce 
prince. 

Fai  SCO,  dien  de  la  paix  el  àe 
plaiÂr  chex  les  Saxons.  Il  était  re- 
présenté sous  la  forme  d'an  grand 
phallus. 

Faiso,  ou  STA.VO.  Jupiter  avait, 
sons  ce  nom,  nn  temple  en  Frise, 
dans  lequel  on  lui  offrait  tous  les 
ans  une  victime  humaine.  Ce  tera* 
pie  lut  abattu  par  aaint  WUiebrord, 

Frisos  {^Myth,  Cek,) ^hèroe  ro- 
manesque, (jue  les  Frisons  font  fils 
d'Adet ,  rot  des  Prasiens ,  é»ns 
l'Inde,  et  qui,  poursuivi  par  le  tyran 
époux  de  sa  mère ,  suivit  Akxandré- 
le-Grand ,  et  passa  en  AHemaçne 
avec  wii  deux  frères.  Saxon  et  Bra- 
non,  et  donna  son  nom  k  la  Frise. 

FaivoLiTé  (Iconol.)m  Elle  tient 
une  girouette ,  image  de  son  incons- 
tance ,  et  une  horloge  de  sable , 
dont  le  sable  se  renverse,  pour  faire 
entendre  que  la  frivolité  ne  connaît 
point  le  prix  du  temps. 

Si  l'on  veut  une  autre  image  de 
la  Frivolité,  on  ta  désignera  par  une 
jeune  personne  d'une  taille  avelte  et 
légère  ;  une  simple  gaze  la  couvre 
moins  qu'elle  ne  la  pare;  sa  tête  est 
çrnéc  de  perles  et  de  plumes,  sym- 
bole de  sa  vanité  :  elle  fonle  aux 
pieds  les  instruments  des  arts  et  des 
sciences ,  et  tourne  le  dos  au  temple 
de  Mémoire.  Toute  son  occupatula 
paratt  être  d'attraper  on  beau  papil* 
tpn  qui  voltige  sur  on  roâer  :  aa 
pied  de  cet  arbuste  est  couchée  l'I- 
gnorance qui  ajmlaudlt  à  la  Frrvolilé. 
Un  auteur  moderne  la  fait  sœur  de 
la  Légèreté  et  mère  de  l'Inccmatascc, 
Une  robe  de  gaie,  garnie  de  gaae 
rayée  de  diverses  cooleurs ,  lait  toute 
sa  parure;  vétenool  transparent  et 
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léger  qal  ne  dérobe  rien  de  l'élégance 
de  sa  taille  et  des  grftces  de  sa  démar- 
che. Son  antel  est  tine  toilette  ;  c'est 
là  qu'elle  reçoit  les  vœux  et  Tencens 
des  Français.  On  ne  l'honore  que 

Sar  des  ris  et  des  jeux,  et  elle  compte 
es  sujets  de  tout  âge  et  de  tout  rang. 
Autour  d'elle  sont  rangés  les  soutiens 
de  son  empire,  marchandes  de  mo- 
des, coiffeurs,  parfumeurs,  baladins» 
danseurs,  etc. 

Fho  (Ifyth.  Scand.  ),  dieu  des 
tempêtes  et  de  l'air.  Ce  dieu  ({u*on 
appelait  aussi  le  satrape  des  dieux  , 
avait  un  temple  près  d'Upsal.  Ha- 
dingue,  huitième  roi  des  Danois, 
battu  aune  tempête,  qui  loi  avait 
causé  des  pertes  considérables,  ne 
trouva  point  de  remèdes  à  de  si 
grands  maux  qu'après  qu'il  eut  im- 
molé à  Fro  de&  victimes  noires.  Ce 
sacrifice  passa  en  coutume  annuelle, 
et  les  Sneons  ou  Suédois  l'appelèrent 
Frobloskf  sacrifice  à  Fro.  Sous  le 
régne  de  Hothcrus,  Buldérus  le  chan- 
gea en  uu  sacrifice  humain. 

FaoMAGB.  Manés  condamnait  Tu- 
aage  du  viu  et  celui  de  toutes  sortes 
de  fromages,  comme  étant  des  créa- 
tures du  mauvais  principe. 

FaucrisA,  F&uctbscà,  FaircTé- 
SKK,  ou  Fruckeia,  déesse  qui  pré- 
aidait aux  fruits  de  la  terre.  On 
rinvoquait  pour  la  conservation  des 
fruits,  ou  pour  obtenir  une  bonne 
récoUe, 

FtDGf ,  honnête  on  frugale^  surnom 
de  Vénus ,  à  laquelle  on  donne  aussi 
celui  de  FhUa,  £Ue  avait  un  temple 
appelé  pMir  cette  raison  Fruginalou 
rrulinîUy  apparemment  de  Jhuii 
jouir. 

FauciPXB,  divinité  que  les  Perses 
représentaient  avec  une  tétc  de  lion, 
oroée  de  Isr  tiare.  On  le  croit  le 
m^roe  que  lUthra  ou  le  Soleil, 
comme  jpii  nom  semble  l'indiquer, 

VijuciFEBA  Dba,  d^se  auijhit 
croître  in  moissons ,  c'esl-à-dire , 
Ccrcs. 

Fruits.  Les  fruits  de  la  teiTe  fu- 
rent d'iibprd  les  seules  oflrandes  que 
\c6  hommes  firent  aux  dieux.  Ce -ne 
fut  qne  par  succession  de'  tetnps 
^u'ou    répandit  au   pied  de  leurs 
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autels  le  sang  des  animaux,  et  enfin 
celui  des  hommes. 

Faims,  surnom  de  Vénus.  Solin 
dit  qu'Enée ,  arrivé  de  Sicile ,  con- 
sacra dans  le  territoire  de  Lauren- 
tium,  à  Vénus  surnommée  Frutis, 
une  statue  qu'il  avait  apportée.  Seai^ 
maise  prétend  qu'il  fiiut  lire  Erutis, 
et  ScaGger  n'y  voit  qu'une  corrup- 
tion du  mot  grec  aphroditè,  y, 
Faooi. 

Fuoo  (  Myth,  Jap,  ),  idole  des 
Japonais.  C'est  un  saint  célèbre  de  1» 
secte  des  Jammabos,  qui  choisit 
poui;  sa  pénitence  de  se  placer  au 
milieu  d  un  feu,  sans  en  éprouver 
aucune  atteinte.  Devant  cette  idole 
brûle  une  lampe  remplie  d'huile 
à'inari,  ou  lézard  venimeux.  C'est 
devant  Fudo  que  les  Japonais  accu-* 
ses  d'un  crime  se  justifient,  et  l'é- 
preuve se  fait  dans  la  maison  où  le 
fait  est  supposé  s'être  passé.  Le 
priître  fait  d  abord  une  conjuration 
conçue  en  termes  mystérieux.  Si 
cette  première  opération  est  insuffi- 
sante pour  donner  le  témoignage 
qu'on  demande,  on  procède  k  l'é- 
preuve parle  feu.  L'accusé  marche 
trois  fois  pieds  nus  sur  des  charbons 
ardents.  S'il  n'en  est  point  offensé , 
il  est  déclaré  innocent,  et  s'il  se 
brûle,  condamné  comme  coupable. 

FuGALiss,  fête  romaine  dont  le 
nom  est  tiré,  selon  les  uns,  de  la 
fuite  que  fanait  le  roi  des  sacrifices 
hors  de  la  placé  publique  et  des  Co- 
mices après  avoir  sacrifié.  D'autres 
les  confondent  avec  les  Régifuges 
çt  les  Populifuges.  Les  qérémoniea 
en  étaient  contraires  à  la  j^udeur  et 
à  l'honnêteté  des  mœurs. 

FvGU ,  déesse  de  la  joie  causée  par 
la  fuite  des  ennemis. 

FciTK,  divinité  altégoriqne.  On 
la  vo^t  gravée  sur  le  bouclier  d'A- 
gamcmnon,  dii  elle  était  placée  à 
côté  d9  l'épodvantable  Gorgone. 

FtxARA  (  Myth,  Mah,  ).  A  Conrs , 
ville  du  Dar-Four,  «a  Afrique,  existe 
une  secte  de  musulman»,  nommée 
Fukara,  qui  affecte  une  piété  cxlraor- 
dinaii'e ,  et  qui  sefuit  remarquer  par 
son  intolérance  et  sa  brutalité  cttver:! 
les  étrangers.  Dans  d'auUM*  viMes  tbi 
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xpérae  pays^  et  notamment  à  Cobbé, 
les  eninDts  des  pauvres  sont  instruite 
gratuitement  par  de»  musulmans  de 
cette  secte,  f^o/af^e  Je  Srowne  en 
£gXpU  et  en  Syrie,  Je  179a  à  1798. 

FuLGEKS  et  TosAKs,  titres  sous 
lesquels  Auguste  dédia  un  temple  à 
j^upiter,  où  était  la  statue  da  dieu, 
surmontée  d'une  cloche. 

FuLGOB,  divinité  qui  présidait  aux 
éclairs,  et  qu'on  invoquait  pour  ôtrc 

Ï réservé  det  la  foudre  ;  la  même  que 
upiler. 

FuLooBA.,  déesse  veuve,  ao  rap-* 
port  de  Sénèque,  qui  présidait.aux 
éclairs  ;  peut-être  aussi  la  même  que 
Junon.  «y.  Aug,  Je  Civ»  Dei^  6,<l  10. 

FdLgur,  FoLcuRATOR, surnoms  de 
Jupiter,  qui  présidait  aux  éclairs  du 
jour.  F,  SuMHAhns. 

FuLouRi ,  surnom  de  Junon. 

FuLGURATXURs,  dcvius  élrosqucs 
qui  expliquaient  pourquoi  la  foudre 
était  tombée  en  tel  endroit,  et  pres- 
crivaient ce  qu'il  fallait  faire  pour 
en  prévenir  les  suites. 

FtiLGtiHiTUM, /î//^«/'C  tctum,  lieu 
ou  chose  frappe  de  la  foudre.  Ces 
lieux  011  choses  devenaient  sacrés; 
il  n'était  pins  pennis  d'en  faire  des 
Usages  profanes  ;  on  y  élevait  un 
autel.  (K  BiDEiTDAL.) Les  Grecs  et 
les  Romains  plaçaient  sous  cet  autel 
iiDc  urne  couverte,  06  ils  mettaient 
les  restes  des  choses  brûlées  00  noir- 
cies par  le  tonnerre,  fonctions  que 
remplissaient  les  augures,  f^.  Srau- 

TÏRTAIHISS. 

FuLMiNAvs,  FuLM m ATOR, surnoms 
de  Jupiter. 

FtJMÉB.  K   Capkobtaïitiw. 

FuKDAiiin*,  surnom  d* Hercule. 
yopiseuê  niet,  entr£  les  préiages  de 
l'empire  de  Fiorien ,  que  le  vin  dont 
il  voulait  faia»  des  libations  dans  le 
temple  d'Hercule  Fundanius^df  vint 
<ie  couleur  de  pourpre. 

FuviBRxs  (J«nx).  On  les  fiiisait 
aux  funérailles  des  princes  et  des 
personnes  de  dijttinction  :  lois  sont 
«  eux  qu'Achille  fiait  daus  VIliade  eu 
l'honneur  de  Palrocle  ,  et ,  dans  VJ£- 
neiJe,l^néo  en  l'honneur  d'Anchit>e. 
Les  Komaius  en  donnèrent  de  très- 
;>ouipi«oift,    et  los  accompagnaient 
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de  combats  de  gladiateors.  Le  pevple 
y  assistait  eu  habit  de  denil ,  «près 
quoi  chacun  s'habillait  de  blanc  pour 
assister  aux  repas  ptiblics.  Ptùi, 

FuRiRAiLixSy  derniers  devoin 
an*on  rend  anx  morts.  Les  ancienf 
élevaient  un  bûcher,  sitr  lequid  ils 
plaçaient  le  corps,  y  mettaient  k 
feu,  recueillaient  la  cendre,  et  la 
gardaient  précieusement  dans  une 
urne.  Cette  cérémonie  se  faisait  avec 
plus  ou  moins  de  pompe,  selon  la 
qualité  et  la  richesse  des  personnes. 
Les  Egyptiens  cmbanmaient  les 
morts,et  leprocédéqu'ib  employaient 
variait  suivant  le  rang  et  la  fortuoe 
du  défunt.  LesKthiopiens  ajoutaient 
à  cet  usage  celui  de  les  déposer  dans 
une  grande  colonne  de  verre  ;  les 
parents  les  gardaient  ainsi  uneaunée, 
et  les  portaient  ensuite  hors  de  la 
ville.  Les  Troglodytes  lapidaient  le 
corps  jusqu'à  ce  qu'il  fût  couvert  de 

Ï»ierrcs.  Les  Nahathécns  enterraient 
eurs  morts  près  des  fumiers.  Les 
Assyriens  les  mettaient  daus  du  miel, 

E)ur  les  préserver  de  la  corruption, 
es  Perses  et  les  Parthes  les  laissaient 
déchirer  par  les  oiseaux  et  les  chiens 
avant  de  leur  donner  la  sépulture. 
Les  Derbyces  tuaient  et  mangeaient 
ceux  qui  passaient  soixante-dix  ans; 
les  Caspient  les  laisAtent  monrir  de 
faim ,  et  les  portaient  dans  le  désert 
pour  y  être  déchirés  par  les  oiseaux 
on  par  les  chiens.  Les  Scythes  les 
promenaient  dans  des  chariots  durant 
quarante  jours  chez  leurs  amis,  et 
les  enterraient  ensuite.  Les  Germaias 
b;*ûlaient  les  eorps  avec  les  armes, 
et  les  recouvraient  de  mottes  de  terre 
garnies  de  verdure.  Le9  Gavlois  je- 
taient dans  le  feu ,  avec  le  défont, 
tout  ce  qui  lui  a^uiëté  cher  pendant 
la  vie ,  ekt* 

Quand  les  Indiens fiUMOsentqn'so 
de  leurs  chefs  est  Kpicè^  m  rendre  le 
dernier  soupir,  les-.sa«ensjie  la  na- 
tion se  rassemblent  ;  le  gjnmd-pnltfe 
et  le  médecin  apportent  et consuhcst 
chacun  la  figure  de  la  divinité,  c'est- 
à-dire,  de  l'esprit  bienfaisant  de rair 
et  de  celui  du  feu.  Ces  figures  sont 
en  Ijois ,  artistcmcnt  taillées^  et  re- 
présentent un  cheval ,  un  cerf ,  un 
castor,  un  cygne,  un  poisson,  etr. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FUR 

Tout  autour  sont  «iMpchduoit  défi 
dents  de  castor ,  des  griflcs  d'ours  et 
d'aigles.  Leurs  maltras  se  placent 
avec  elles  dans  un  «oin  écarté  de  la 
cabane  pour  les  consulter  ;  il  existe 
ordinaireTnent  cntr^eux  une  rivalité 
de  répatation ,  d'autorité,  de  crédit  ; 
8*iUne  tombent  pas  d'accord  sur  la 
nature  de  la  maladie,  ils  frappent 
TÎolemroentces  idoles  les  unes  contre 
les  autres,  jusqu'à  ce  qu'une  dent  ou 
une  grifle  en  tombe  :  cette  perte 
prouve  la  défaite  de  Tidole  ^i  Va 
éprouvée ,  et  assure  par  conséquent 
une  obéissance  formelle  À  l'ordon- 
nance de  son  compétiteur. 

Si  le  malade  guérit,  on  fait  aussi- 
tôt un  sacrifice  à  la  divinité  bien- 
faisante f  et  son  serviteur  est  li- 
béralement récompensé  ;  mais  si  le 
malade  meurt,  il  n'y  a  ni  sacrifice, 
ni  rétribution ,  et  le  mauvais  succès 
■st  entièrement  attribué  au  déplaisir 
de  la  divinité  offensée. 
*  FvNiBAiBs  (  SA.cniFicx  ).  Les  Ro- 
mains offraient  aux  dieux  des  sam- 
fices  sanglants  ou  non  sanglants  à  la 
mort  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
amis.  Une  açate  onyx  du  cabinet  des 
antiques  à  la  Bibliotbèque  du  Roi, 
en  offre  un  de  ce  genre.  On  y  voit 
8oys  le  toit  d'un  l)âtiment  rustique 
une  femme  nue  vis-à-vis  d'un  autel, 
sur  lequel  est  allumé  le  feu  sacré. 
fille  parait  occupée  d'un  sacrifice 
aux  dieux  infernaux, avaut  déplacent* 
dans  la  tombe  l'urne  qu'elle  porte, 
et  qui,  sans  doute,  est  itmiplie  des 
Aodres  dc^ quelqu'un  qu'elle  a  aimé. 
Derrière  elle,  une  colouue  supporte 
uu  vase  rempli  de  fleurs ,  parce 
que  c'était  upc  pratique  religieuse 
d'en  répandre  sur  les  tombeaux. 

FohknB,  nom  que  les  Romains 
donnaient  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres à  la  plus  procbe  parente  du 
uaorL  Celle-ci,  renfermée  dans  la 
maison  avec  les  futres  parentes, 
faisait  les  lamentations  usitées  en 
|)areil  cas. 

FuRCAs.  Sî  l'cm  en  croit  fyicnu 
(  jDe  J^wstigiis  Divmnnum  )  ,  qui 
nous  a  donné  un  catalogue  rausonné 
des  principaux  esprits  qui  composent 
la  cour  de  Lucifer,  ce  diable  pos- 
sède à  fond  la  cbicanc,  la  pliilosopbic, 
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la  logiffue,  la  rhétorique,  Tastrono- 
mie ,  la  chiromancie ,  la  pyromau- 
cic,  etc. 

FoRBVR  (  Jconol.  ).  Une  Furie, 
l'œil  étiucelant  de  rage,  couverte 
de  blessures ,  et  armée  d'un  glaive 
8an;;lant  Attribut,  lion  rugissant. 

Furies  (  IconoL  ) ,  divinités  infer- 
nales, imaginées  comme  les  ministres* 
de  la  vengeance  des  dieux  contre  les 
méchants ,  et  chargées  d'exécuter  sur 
eux  les  sentences  des  juges  de  l'Enfer. 
Ce  nom  est  pris  de  la  foreur  an'clles 
inspirent.  Selon  j4poUodor€,  itB  Fu- 
ries avaient  été  formées  dans  la  mer 
du  sang  de  la  plaie  faite  par  Saturne 
à  Cœlus.  Hésiode,  qui  les  fait  plus 
feunes  d'une  génération,  les  faitnattre 
de  la  Terre,  qui  les  avait  conçues  du 
sang  de  Saturne.  Ailleurs,  il  les  dit 
filles  de  la  Discorde,  et  nées  le  cin- 

5uièrae  de  la  lune*  Zrcophron  et 
Uchrle  prétendent  qu  elles  étaient 
filles  de  la  Nuit  et  de  FAchéron. 
L'autcurd'un  hymneadresséauxEu- 
ménides  assure  qu'elles  devaient  la 
naissance  à  Pluton  et  h  Proscrpinc. 
Soffhocle  les  fait  sortir  de  la  Terre  et 
des  Ténèbres  ,  et  Epiménide  les  sup-» 
pose  sœurs  de  Vénus  et  des  Parques 
et  filles  de  Saturne  et  d'Evonyme. 
•  On  en  nomme  trois,  Tisiphone, 
Mégère  et  Alecton.  JSuriptde  met  au 
nombre  desFurics  la  déesscLyssa./V<4- 
tarfjite  n*en  reconnaît  qu'une,  Adras» 
tie.  f^irgile  parait  ajouter  les  Harpyies, 
qu'il  peint  des  mêmes  traits;  et  les 
habitants  de  Smyinc  v  joignaient  les 
Némèses.  Du  vivant  des  coupables, 
les  Furies  portaient  l'effroi  dans  leur 
âme,  les  tourmentaient  par  des  re- 
mords déchirants  et  par  des  visions 
effrayantes .  qui  les  jetaient  dans  un 
noir  Rarement,  lequel  ne  finissait 
souvent  qu'avec  leur  vie.  Euripide  y 
F'irgile  fUMe  etStace  nous  ont  peint 
leurs  vengeances  avec  les  plus  éner- 
giques couleurs.  Homère  lea  attache 
sur  les  pas  des  frères  qui  outragent 
leursafnés.  C'éUiicnt  encore  elles  que 
les  dieux  employaient  A  châtier  les 
hommes  par  les  maladies,  les  guerres 
et  les  autres  fléaux  de  la  colère  céleste. 
Des  déesses  si  rtxloutaliles  s'attirèrent 
des  hommages  particuliers.  Le  respect 
pour  elles  était  si  grand,  qu'on  n'osait 
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pretqoeks  Domm«r,  ni  {eter  let  yeoz 
sur  Leurs  temples.  BUes  en  avaient 
en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce ,  à 
Sicyone,  àCérine,  â  Myrrhinonte, 
Tîlle  de  rAttîqae,àMycènei,  4M^ 
calopoIiSf  à  Potnia,  A  Athènes,  etc. 
Ces  temples  serraient  d'asyle  in- 
violable aux  criminels.  Tous  ceux 
qui  paraissaient  devant  l'aréopage 
étaient  obligés  d'offrir  un  sacnfioe 
dans  le  temple  des  Furies  qui  en 
était  voisin ,  et  de  jurer ,  sur  leurs 
autels  >  qu'ils  étaient  prêts  à  dire  la 
vérité.  Dans  les  sacrifices  qu'on  leur 
offrait,  on  employait  le  narcisse,  I» 
safran,  le  genièvre,  l'aubépine,  le 
chardon,  fhièbie,  et  l'on  brûlait 
des  bois  decèdre,  d'aune  et  de  cyprès. 
On  leur  immolait  des  brebis  pleines , 
des  béliers  etdcs  tourterelles.  Eschyle 
ajouta  des  serpents  à  la  chevelure 
des  Furies ,  caractérisées  avant  lui 
par  des  torches  ardentes  et  des  poi- 
gnards. Son  idée  fut  suivie ,  et  les 
temples,  comme  les  théâtres,  n'of- 
frirent plus  ces  redoutables  déesses 
•qu'avec  un  visage  sévère  et  un  air 
menaçant,  la  bouche  béante,  des 
habits  noirs  et  ensanglantés,  des 
ailes  de  chauve-souris,  des  serpents 
entrelacés  autour  de  la  tète,  une 
torche  ardente  dans  une  main  et  ua 
fouet  de  couleuvres  dans  l'autre ,  ou 
un  croc,  et  pour  compagnes  la  Ter- 
reur ,  la  Rage ,  la  PÂleur  et  la  Mort. 
C'est  ainsi  au'assises  autour  du  trône 
de  Pluton  elles  attendent  ses  ordres 
avec  une  impatience  qui  trahit  leur 
fureur.  Sur  une  médanledc  Sabine, 
on  voit  les  trois  Furies  représentées 
par  trois  tôtes  ornées  de  boisseaux 
et  posées  sur  un  seul  corps  terminé 
en  gaine,  d'où  sortent  de  chaque 
côté  trois  bras  armés  de  flambeaux. 
Mais  le  plus  curieux  des  monuments 
antiques  à  cet  égard ,  est  une  an- 
cienne peinture  étrusque  décrite  par 
Vempster,  offrant  uuc  Furie  qui 
tient  un  serpent  et  le  fer  pointu  dont 
elle  frappe  un  criminel  aui  élève  vers 
le  ciel  ses  mains  suppliantes.  Une 
autre  est  devant  lui ,  et  se  prépare  à 
le  brûler  avec  la  torche  ardente  dont 
elle  est  armée.  Celte  dernière  porte 
sur  l'épaule  une  besace  dont  un  côté 
est  rempli,  et  l'autre  vide,  allusion  à 
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lA  îûAe  d*Btipe.  Le  ^SîotfMo,  Jnka 
Homain,  Piètre  de  Citrtone  et  le 
Titienf  idbt,  parmi  les  artistesmo- 
demes,  eeiix  qui  let  oot  rendoes 
aivc  le  plus  d'énergie. 

FuaiiÀ,  divinité  romaine.  Lei 
savants  sont  partagés  sur  les  fonc- 
tions de  <S^tte  dées!ie«  et  sur  Yétf- 
moloeie  de  son  aoni.  Ceux  qui  la 
font  U  première  des  Furies  le  dé- 
rivent àtjitrere,  parce  quelle  ins- 
pirait aux  coupables  d'horribles  fo- 
reurs. CicéronXdê  NaU  Decr.  S,  c  8  ) 
est  de  cet  avis.  On  a  trouvé  ei»  e&t 
À  Rome  plusieurs  autels  qui  luiétaient 
consacres ,  sur  l'un  desqneb  elle  est 
sumommée/V«ca5iZM,corapatiasante, 
parle  désir,  sans  doute,  de  lui  ins- 
|Hrer  de  la  pitié.  Une  patére  d*uBt 
argile  noire,  luisante  et  dure ,  dont 
parle  Gori,  la  présente  avec  on  visage 
hideux,  la  poitrine,  le  cou  et  les 
bras  nus.  Ses  cheveux  bériiséi 
forment  deux  rangs  de  boucles ,  qui 
semblent  une  double  cooronne.  m 
yeux  sont  farouches,  et  sa  bouche 
retii*ée  et  affreuse.  Deux  granclci 
ailes  de  chauve-souris  sortent  de  ses 
épaules  :  elle  parait  prête  k  prendre 
1  essor  pour  aller  punir  les  torfaits. 
Selon  d'autres,  qui  dérivent  son  nom 
du  mot  fur i  c'était  la  déesse  ^ 
voleurs.  Une  troisième  opinion  la 
fait  déesse  du  hasard,  chez  les  Tos- 
cans. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  avait 
nn  temple  dans  la  quatorzième  ré- 
gion de  nome ,  et  pour  le  desservir, 
un  flamenjurinalù ,  un  des  quinze 
flamincs.  Son  culte  était  fort  déchu 
du  temps  de  Farron*  Près  de  sou 
temple  était  un  bois  où  Caîus  Grac- 
chus  chercha  vaincmenfrun  asyle. 

FuRiKALBs,  fêtes  en  l'honneur  dt 
la  déesse  Furina,  célébrées  par  les 
Romains',  les  Etrusques,  les  Fîsans, 
les  Apruons,  les  Liguriens. 

FuRiKALis,''flamen,  ou  prdtre  de 
Furina.  • 

FuRivss,  apparemment  les  mâmes 
que  les  Furies. 

FUSBA.U.  y.  Arachkb,  PAZQirss. 

FuTiLB,  vase  fait  en  forme  de 
cane  reuversé,trèi-largepar  en  haut, 
et  se  terminant  en  pointe  par  le  héSy, 
dans  lequel  on  mettait  l'eau  qui  de- 
vait sei*vir  aux  sacrifices  de  Vcsta, 
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et  ^'o&  allait  mdser,  chez  les  Ro- 
mains,  à  la  fontaine  de  Jutarne. 
Comme  il  eût  été  irréligieux  de  lais* 
ser  tottcber  ce  vase  à  terre,  on  l'avait 
fait  de  telle  façon  qu'il  ne  pouvait  s'y 
poser  sans  que  Teau  fût  renversée. 

Fu-Tis  ÇMjrih,  Chin.) ,  disciples 
du  bonze  qui  préside  aux  assemblées 
d'hommes  consacrées  par  des  jeûnes 
religieux,  y.  CaAKG-CHATS,  Tsx-Fu. 
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FuTUM,  yaae  dans  lequel  on  re- 
cueillait ce  qui  restait  des  sacrifices. 

Ftllà  (  Myûi.  Cdi.  )  ,  déesse 
vierge ,  qui  porte  wa  beaux  cheveux 
flottants  sur  ks  épaules  ;  sa  tétc  est 
ornée  d'un  ruban  d'or.  0*est  à  elle 
que  sont  confiées  la  toilette  et  la 
chaussure  de  F)rigga.  Elle  est  de 
plus  la  confidente  de  ses  secrets  les 
pliis  cachés. 


Digitized  by 


Google 


GAD 


GAD 


IjABAî'tTS,  divinité  qu'on  adorait  à 
Ëmèse  et  à  Héliopolis  y  sous  la  Ggure 
<l*un  lion  h  télé  radieuse.  C'est  le 
niâme  qa'Ëlagabale. 

Gabia  f  ou  Gàbika  f  surnom  de 
Junon ,  pailiciiUèrement  adorée  i 
Gabie ,  ville  des  Volsques.  Enéid.  7. 
GABl^^s  cI^cTus,  manière  de  re- 
trousser sa  robe  à  la  gabicnne.  Les 
Gabiens,  ayant  été  attaqués  brus(juc- 
meut  dans  le  temps  qu'ils  assistaient 
a  un  sacrifice  avec  leur  toge,  roar- 
cbèrent  sur-lc-cbamp  pour  se  dé- 
fendre; et,  ramenant  les  pans  de 
leur  toge  par  derrière,  ils  la  nouè- 
rent pour  se  ceindre  le  corps.  Les 
consuls  étaient  retroussés  de  la  sorte 
lorsqu'ils  déclaraient  In  guerre,  ainsi 
que  les  conducteurs  de  colonies ,  et 
le««  prOtresdans  leurs  fonctions.  TU.- 
lÀv,  8*  Enéid.  7.  Lucan-  L  i. 

Gabkab  {3/yth.  Orient,) ,  ville 
fabuleuse  y  située  dans  le  déseit  ha- 
bita par  les  Génies. 

Gabriel  (  Mjrth,  Jlfustdm.  ),  Les 
mabométans  appellent  cet  auge  V/is^ 
piil  fidèle  y  et  les  Pei*san.s  le  Paon 
du  Paradis.  Suivant  le  Qoran,  c'est 
lui  qui  est  le  gardien  des  trésors  cé- 
lestes ,  c'est-à-dire ,  Atas  révélations  ; 
c'est  lui  qui  apporta  à  Mahomet 
celles  que  leur  prophète  a  publiées  ; 
cVt  lui  qui  l'a  conduit  au  ciel, 
monte  sur  l'Al-borak.  Enfin,  Ga- 
briel est  l'ami  des  musulmans  parce 
qu'il  a  servi  le  Messie  qu'ils  révè- 
rent ,  et  l'ennemi  des  Juifs  qui  l'ont 
rejeté.  Les  cabalistes  le  font  précep- 
teur du  patriarche  Joseph.  Son  nom 
se  rencontre  quelquefois  sur  les 
Abraxi'S^ 

Gabybus,  dieu  indigète  des  Ma- 
cédoniens. 

Gad  ,  ou  Baal-Gad  {3fyth.  «^O» 
divinité  adorée  chez  les  Syriens,  et 
que  Selden  croit  (*lre  la  mUmc  que  la 
Bonne  I^'orUute.  Isaïe^  c.  65,  y.  ii. 
Gadàirb,  paysan  qiit  les  Daces 
avaient  divinise  vers  le  commence- 


ment du  cinquième  siècle ,  à  caose 
de  sa  force  extraordinaire 

Gadibitak£  Pobt«,  nom  «les  G)- 
Inimes  d'Hercule.  Une  pierre  gravée 
nous  représente  Hercule  portant  cet 
deux  colonnes  sur  ses  épaules.  AnL 
exfd.  t,  I. 

Gaditam7s  ,  surnom  d'Htrcole  le 
Phénicien ,  pris  de  son  temple  i 
Gades ,  aujourd'hui  Cadix.  Ce  tem- 
ple, bâti  par  les  premiers  Phéniciens 
qui  abordèrent  dans  Itle  ,  était  h- 
meux ,  et  parce  qu'on  prétendait 
que  le  corps  d'Hercule  y  était  en- 
terré ,  et  par  la  manière  dont  il  y 
était  adore.  La  divinité  n'y  était  ne* 
présentée  par  aucune  image  ;  il  n'é- 
tait pas  permis  aux  femmes  d'j  en- 
trer. Le  sacrificateur  devait  être  pur 
et  chaste,  avoir  la  tête  rasée,  les 
pieds  nus,  et  la  robe  détroussée.  On 
y  voj^it  deux  colonnes  de  bronxe 
de  huit  coudées  de  haut,  qnc  quel- 
ques uns  ont  crues  les  véritables  co- 
lonnes d'Hercule,  et  où  étaient  écrits 
en  caractères  phénidcns  les  frais 
faits  pour  la  constrtictiou .  Près  du 
temple  on  voyait  deux  fontaines  mer- 
veilleuses :  l'une  suivait  réçnljèrc- 
ment  le  flu\  et  le  reflux,  et  l'autre, 
tantôt  le  mouvement  de  la  nuréc, 
tantôt  un  mouvement  opposé.  Ihid. 
Gadour  et  SABonn  { Mj-dL 
Orient.  ) ,  les  mômes  que  VEcnUfft 
et  le  Talmud  apjiellent  Nombres  et 
J'amnes,  Les  Orientaux ,  qui  Unr 
donnent  les  premiers  noms,  ks 
croient  venus  de  la  Thébaïdc ,  rt 
disent  que  leur  père  étant  mort  de- 
puis long- temps,  leur  mère  leur  «raxt 
conseillé ,  avant  que  de  se  rendre  i 
la  cour,  d'aller  consulter  les  mânes 
de  leur  père  sur  le  succès  de  Icar 
voyage;  ils  l'évoquèrent  en  l'appe- 
lant par  son  nom  ;  il  entendit  leois 
voix,clleur  répondit;  et,  après  avoir 
appris  d'eux  le  sujet  qui  l<îs  amenait 
à  son  tombeau,  il  leur  dit  :  Prcnei 
garde  si  la  verge  de  Moïse  et  d'A*- 
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ytiuk  ic  tmittiofiti€  4!^  scTpcnt  pcn^ 
dsnt  le  sommeil  de  cetf  deux  grând.4 
magiciens  ;  car  les   eiichantemeifts 
qu'un  madcien  peut  "faite  n^t  îhit 
effet  pcnd&nt  cyii'il  dort;  et  ëachè^;' 
ajouta  le  mort^  que  t'tlarrive  âab^-- 
îneot  à  cedx-ci,  nulle  créature  n'est 
en  état  de  leur  résister.  ArrÎTés  à 
Mempfais ,  Sabour  et  Gftdoar  appri-^ 
reiit  qu'en  effet  la  vei^ge  de  Moïse  et 
d'Aaron  se  chftngeaiit  en  dragon  qui 
Teilhiit  i  leur  garde  àès  qu'ils  com- 
mençaient i  dormir,  et  ne  laissait 
approcher  oniquece  fût  de  leurs 
|H;râonnes.  Èfjoiïûéà  de  ce  prodige , 
ils  ne  laiâsèrent  pas  -de  se  présenter 
derant  le  roi,  avec  tous  les  autres 
magiciens  du  pays  qui  a'y  éteieht 
rendus  de  tontes  parts,  et  que  quel- 
ques uns  font  monlèr'au'nombre  de 
soixante-dix   mille {  ^ear   {tia^  «t 
JHhsxa,  célèbres  m^ctens,  ée  pt^-- 
aentèrent  aussi  deVatitPii»ra<te  areç' 
tttte  suite  des  plus  nombreuses.  St^ 
ttéôn ,  chef  des  in^iéiëlis ,  '^  sou-^ 
Terain  poiîtîle  des  Egyptiens,  y  Vint 
Aussi  suivi  d'un  très-gir<iid  cortège. 
Tous  les  tamgioieDs ,  «yast  vu  que 
la  Terge  ée  Moïse  s'étiiit  eh«iig«e  en* 
serpent ,  jetèl^ent  aussi  ^ar  terre  M 
«ordes  et  baguettes  qu'ils  saraientl 
remplies  de  yif'argeht.  Dès  que  ces 
buguettes  furent  ^ecbalifi^  par  les- 
myons^du  soleil, ciles  cômmeûoéreni 
à  se  mourôir;' mds  lét^etge^itoktt^ 
cfïleuse  de  Moïse  se  {etsi  sur  eMe^v  ^ 
liS9  dévora  en' léuP'pr6Mne«w  hfk 
Orientaux  ejoèteat  qve'SébMiIrét 
Gadout  se  cotiveràfinit  et'  tenons 
cèrent  à  leur  raine  profession^  eh'  stf 
déeUtibit  pomt  ^ife^  PiMmoii ,  les 
regardant  comme  gagnés  pêt  les'Is^ 
raélites  pour  favOtisep  les  «deuv-frétes 
hébrcnix,  levip  âfoô^per  les  pieds'et 
les  mains,  et  ât  attacher leurs^^orps 
à  tni  çibet.  •  ,   • 

Gaêtch,  diTimté'de6'Kanylscha« 
claies.  BmrtgernoUa  la  fait  Coniiaitre 
dans  cet  b^mne^|i^de  SteWitûiàe 

«  Oaëteh ,  fils  de  TàuUa  ,  fiU  de 
>•  .Piliat-choiu-ûkr ,  Dfiêu  du  monde 
M  souterrain  ,•  où  les  hoimmes  vont 
>•  tiirhiter  après  leur  mort ,  «*iU  i#e 
>•  ^tuntt  purifiés  darts  cette  vie ,  pré- 
j0  i#er^^*-nous  des  éruptioou^'de»  -v^ 
j. 
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ir  caos  et  du  dcbordemeAt  des  rivié- 
1*  res  ;  parle  aux  vents  qui  grondent 
1*  dans  tes  cavernes,  et  défeiids-leur 
»'  d*a)Mttre  les  iourtes  (  <iàhàaes  sou- 
ut  tdri'àines)  que  nousbabitob»;  pré- 
N  serve -nous  de  la  foudre  et  des 
»  ittcendies;  cbasse  les  fbhtômes  qui 
»  érrëat  durant  la  longue  nuit  *  de 
V  l'hiver  autour  de  nos  cbeminéetf 
»  fumantes  :  chasse-les ,  Ces  génieg 
»  iiiftifaisants ,  afin  que  nos  femmes 

•  dorment  en  paix  sur  leurs  nattes 
»  avec  nos  enfante  et  nos- chiens.  O 
a  Gaéich!  daigne  nous  accorder,  la 
»  sauté  qui  dépend  du  feu ,  ton  em- 
s'Uème;  et  s'il  est  rrat  que  dans 
»  ton  empire  il  y  ait  des  bosquet» 
»  de*  boiileau  »  des  prés  Tenloyailt^ 
a  «t  an  printemps  étemel ,  accorde* 
]» 'noQS  une  place  dans  ces  doacp.<» 
»  '  régiens ,  et  condamne  les  iugratj^ 
là  'et  tes  pai^sseux  à  vitre  étemeMe- 
a^m^vt  sur  'les  glaces  flottai^tes  qui 
a  roulent  auteur  du  uMe  ;  écarta 
»  loi»  de -nous  les  lézards  Tenimenx, 
a  et  le  Russe  dominateur,  et  le  Co- 
a  séque  bnpKoyable,  qui  ttous  accu-« 

*  wmt  de  Goups'  et  d*impôts  ;  livre- 
»  left  à  la  lèffre  et  à  la  vereoritie,  et 
a  nous  t'immolerons  un  loup  blanc,  y 

y,  PltTAT-GBOÛT-CKl,  TotftLfA.  Mo^ 

wàiè-eh  -exempk  »  t.  3,  p.  ^O^J 

Gars  f  Mytii.  Pet^,  )  ,  génies  du 

?;aafrièrtiè  ordre,  chargés  du  cours 
«égulier  dés  astres. 

,  i^yQt^ik^Ti{JfOftpL)»1ùhrà0s.Çki 
ta  ti:ofLve.ao«tfrent  4417,  les  tmé4aiU«s:, 
c'â^HUe  femovccuM  ti«tit  de  la  main 
««e  ^TVJi  d.>bqp4fiuce  ;  k  «es  côt^' 
wut  c}/eox»p#^ «nfâuts,4oot  luo, 
k  la  droite,  tient  une.  J^'ancV^'  <ie 
p^iet:yerâ.laqueUe  l^iJ^uM:  éknd 

ta  fUdi<i.  ,  ^ 

^  -r-  Ihie  dès  troiÀ  ârà(*es ,  noti^ 
niée  Ett^rosyne/Suruife' médaille, 
eHr  tient  tte  ia  main  giucbé  «n  bâ- 
ton^ et  titte  couronne  tie  fleurs  de 
ht  droite.  Une  pierre  gravée  la  re- 
présente sous  la  Hgure  d'un  enfant 
assis,  ayant  à  la- main  droite  une 
gi*ffppe  de  raisin ,  et  un  canard  à  la 
gauCbc  Selon  Winckeitnmun ,  cet  oi- 
seau aqufftique  «U'signe  pent'fti-e 
rt%Htf,  et  toute  la  re^ré^ntalion  in» 
dilate  probablomeut  Its^mélan^  de 
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L'eau  et  du  vin.  Sons  ia  figtfure»  on 
lit  :  HUarUoê, 

GAiLAii(if)rlA.wtffti^.}.Lca^abc« 
appellsiift  aiiui  ium  esp&e  de  démon 
diea  fordtf  qtû  ty«  !••  bomineB  ot  let 
bdtea. 

Oaioi  >  aveugle  guéri  miraçuleu-» 
sèment  j  du  temp  d'Antomu*  Ë»cu- 
lape  l*avertit,  dana  uq  aouga»  de 
venir  devant  ion  autel  >  de  s'y  prodT* 
teraer,  de  paaser  c^aauite  de  la  «Groite 
à  la  gauche  y  de  poaer  e^a  cinq  doigta 
sor  Tautei,  de  lever  la  main ,  et  de 
U  mettre  aur  aea  yeux.  Il  obéit  «el 
recouvra  la  vue  eu  préiençe  du  p«iu-> 
pie,  qui  applaudit  aveo-  tranaport. 
jint,  expL  <4  a«  . 

GÀLAfi«ioB,Qtt  GlRACBios»  pierre 
noirâtre  à  la^ielle  dea  auteura  ont 
attribué  plusieura  vertus  mervaiJteur 
«es>  ceUe,  entr'autres,  de  garantir 
cekû  qui  U  tenait  dea  moucbes  ,et 
autres  insectes.  Pour  en  faire  le« 
l»reuver  on  frottait  un  bqsMne  de 
miel  pendant  l'été  »  et  on  lui  iaislût 
porter  cett«  pierre  dans  la  main 
droite.  Qi^Ad  cette  épr^ve  ré¥44i^ 
-MBÎtp  on  reconnaissait  que  la  piejrre 
était  yéritabln,  ei  Ton  préM;ndait 
qu'en  la  portant  dans  sa  bouche  on 
découvrait  les  ^eoreta  des  autres^     ^ 

GAL^nToPBAeBS.  ^.  Ajp^jiiiA» 

HiPPOMOLOUSS. 

Galaîtbs  ^  (  Ê(/lfi.  Mah.  J  ,  sec 7 
taires  mAhotnétans ,  et  lès  ailorateurs 
les  plus  outrés d' Au,  gendre  dc'Ma- 
JMmet.  Ile  l^élè^eftt  aurdsMis  do  la 
audition  htnAaine  i  «t  «ssartiM  qik  'il 

Srtictpe  à  T«sseitfee  divine.  Le  fuif 
»dalla,  déserteur  de  la  foi  de  stÉ 
pères,  fut  le  fondaHenr boette  sett^ 
«itravaganêe.  > 

•GALAVTKikiK  (lûonoL  ).  L'kutëaf 
de  l'article  Coquetterie  en  fMt  ainsi 
le  portra^  :  #c  La  (jalânterie-paxait 
>k  et  promue  son  yÀsege  d'aifialn  ;  le 
M  cynisme  de  U  Ucenœ  «HoUmge  nsk 
>»  tâte  de  son  panacha  oagueiUeuji  | 
»  la  hardiesse  règne  dans .  «es  yeuA 
»  éhontés»  commte  dans  cee^  des 
)»  Bficchettiesi  lorsque»  éckeveKkviei 
j»  le  tbyrte  à  Id  m^iin»  cUes  iowhtfifi 
»  aux  fùeds  k»  lois  d«^  U  pudeur. 
»  Sa  dcfiii-Aube  »' scmbiublo  a  ceUe 
»  d«6  iiJÙ^  de^pente^  ({uauîd ,,  p«est 
n,  qne  nnet,  elks  «lUdent  di^^nky 


»  1^  prix  des  exercicei  graniques, 
»  cet  parsemée  de  ooukurscuaDgean^ 
M  ttfs;  U  feu  de^  peintures  dange* 
»  reusee  sort  de  sa  bouche  impure  : 
»  une  ieunesse  andcnte  et  novke» 
»  portant  d'une  main  la  torche  ^t 
»  h  passion,  et  de  Tautre  le  frêle 
»  roseaju  de  Tinexpcrience ,  coait 
>»  en  foule  peitlre  dans  le  gouifre  ds 
»  la  corruption  les  fruits  encore  tea- 
>»  dres  de  l'éducation  «  1^  raciaes 
»  déliées  de  U  ve^u,  et  les  fiems 
»  délicates  de  1^  santé.  >» 

GALASiTHis ,  suivante  d'Alcmèaf, 
pendant  que  as  ma|iresse  était  dans 
les  douleurs  de  rjen^temest,  rtr 
tardé  par  la  jalousie  de  Jonon  «  ayant 
remai^ué  près  de  la  porte  du  j^Jais 
une  vieille  femme  assise  »  les  maiw 
entrelacées  çonM^e  #es  genoux  »  soop- 
çonna  quelque  myslore  dans  cetts 
posture,  et,  pour  «n  détmire  Fcilat. 
Ittidit  qu'Alcmène  vesiaitd'acooucbcf. 
A  (Cette  nouvelle  >  Junon-Lucine  sa 
leva,  et  Ahwn^no  fut  délivose*  Ga* 
hinthis  fit  «n, grand  éclat  de  rire} 
mais  la  déesse  »  piquée  de  se  voir  la 
dupe  d'une  esdave,  la  prit  par  Ici 
cheveux  >.)a  renversa >  U  chaa^gea  en 
Mette ,  et  .la  «ondaoMMi  i  faire  do 
pe^ par  lagueule.  (  Met, ^ )  Celia 
bble»  comme  tant.dVtf^a*  pesait 
fondée  sur  U  vressemhlaace  dêe  noas 
C&^'gro/ô,  belette  ),  et  aar  nnecr^ 
ceiir.  populaire  selon  laqueUe  la  be> 
lott^  porte  prsoqueto^qoors  «es  petili 
dans  #A  ,gu#ule<  4SA«n  dit  que  ki 
Thébmns.  Jionorigieat  ce  peÛi  am* 
mal  4  pottc  «voÂrdoilité  les  jonchas 
d'Alcméne.  < . 

Gai«ataxiqoP«^  flOUfwruns-praia 
en  Galftiie. 

I.  GAiiATnii,  une  dea  N«réides, 
aiméo.djB  I^^yphème  et  d'Acis,  Re- 
fera co  jeu|ie  et  bnau  bercer  au  dd- 
forme  Cyclope.  Polyphème  »  indj- 
gué  de  Cette'  préfér^nee  ,  lança  ua 
«morme  roeb^r  sur  Aci«,  et  fccrasb- 
Gtiatée  se  jeta  dans  La  mer.  H 
rejoignit  les  ^'érKdes  &*^  saar& 
(  Jàad.  ,tS,  Met.  i3.  £nèid,  9.)  Ce 
laUleau  de  Cfvii  M«ratte^  ^ui  JAisbC 
partie  de  la  ^collection  du  Bégi^ni , 
\%t  rqptéseiUe  sur  nue  conque  tnèe 
par.deuj(  poissons  emmuselés  a««c 
d«s  cordonn  de  soie  qn'eUe  tî^st  • 
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«IW  est  précédée  à*nn  THten  oui 
êoùDO  de  M  csoiH|o«.  Denx.  Maïadet 
tifinnent  an^dessuB  d'elle  une  drape- 
rie doBt  les  pUs  foltigeanls  fornieat 
une  espèce  de  pafiUon.  ^n  petit 
Amour  est  sur  un  pobton  ^u'il  con- 
duit avec  un  cordo»  de  «oie  bleue  f 
H  Polypbéme  est  sur  un  rocher  y 
Appayé  sur  sa  llàte  à  plusieurs 
tiryausu  K  Aois^  PoLrBHiiis. 

X — Nom  allégorique  de  3Aanto«e, 
pcut^tre  de  ^nia,  lait»  parce  que  le 
llaiitooan  était  un  pays  de  Uutage. 
yirs,égL  1,5,  7,9. 

3.— FiUe  d'un  roi  de  la  Celtique, 
d'une  taiÙe  et  d'une  keanic  extraor- 
dinaires. ¥iére  de  see  arantages, 
elle  sdDota  tous  ms  amanta  9  mais , 
Hercule  étant  venm  dans  le  pays , 
elle  se  prit  pour  Ini  du  plus  Tioknt 
nmour,  et  dofuia  le  ionr  â  un  fils. 

Galatàs,  fils  d'Heiciile  et  do  Ga- 

lalée ,  fut  supérieur  à  tons  ses  oora* 

pabiotss  par  sa  forae  et  par  ses  ver- 

Ms,  se  fit  nne  grande  rép^itation  à 

la  guerre ,  et  donna  à  ses  sujets  le 

nom  de  Galates,  et  au  pa^  eelui  de 

Galatie,  ou  Gaulas,  ^iod^  ék  iSKaife. 

GALATUS,fils  dugéant^olyphème. 

GALAXA.vtB ,  une  des  Océaaides. 

Galaxib  ,  nom  que  les    Grecs 

dUmoineat  à  cette  tacite  bkncke  et 

luimneqso  qu'on  aperçoit   le    soir 

danS'  SB  eiel  sans  nuages ,  et  qui  de 

sa  Idaaclicur  a  pc4s  le  nom  de  f^oie 

Sactéa,  C'est  par  là  que  ITofi  ae  rend 

nu>  palais  de  Jopiter,  et  que  les 

héros  entrent  dans  le  ciel  ;  à  droite 

et  à  gauche  sont  les  habîtalions  des 

«lieux  Us  plus  paissants.  Junon ,  par 

le  conseil  de  Blinenre,  ayant  douné 

à  tétera  Heicnle,  il  attira  son  lait 

si  fortement ,  qu^l  en  fit  rejaillir 

une  geande  quaivdté  qui  forma  oet^e 

voie  de  lait. 

Galaxibs,  fête  en  l'honneur  d'A- 
pollon ,  qui  prenait  son  noni  d'une 
l»ouiUte  ou  gâteau  d'orge  cuit  mree 
du  lait,  qui  filial t  la  matière  princi- 
|>ale  du  sacrifice. 

Gaxaxius,  surnom  d'Apollon. 
G-ALÉjLKcoM,  surnom  de  Mercure , 
rmif  mo  ayant  ma  Kras  plus  court  que 
l'autre.  - 

Gai^èsb,  nymphe,  fiUede  Nérée 
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et   de    Boris.   Luden,  R.  galdné^ 
calme. 

GALéerès  ,  fils  d'Apolloa  et  de 
Thémiste,  ét^il  la  grande  divit^ité 
éeà  Uyldéens,  peuple»  de  ^cile, 
qui  le  représentaient  dans  un  char 
avec  son  père. 

GALéoTxs,  devins  de  Sicile,  se 
dbaient  descendus  dn  fils  d'Apollon. 
La  mère  de  Denys  le  tyran,  étant 
grosse  de  son  fils,  songea  qu'elle  ac-*> 
couchait  d'un  satyre.  Les  Galéotes 
consultés  répondirentqoe  son  enfiint 
serait  le  plus  heureux  d9B  hommes, 
de  la  Grèce  ;  prédietion  bien  démen» 
tn  par  l'événement.  Oc*  et  Donnât^ 
I,  0.  39. 

GaLBEOS.  K  ALBO«AbSBUS# 

Gausvs,  vieillard  aasonien,.  fust& 
et  riche ,  tué  dans  une  action  peav 
i^étre  trop  avancé  entre  les  IWyeAs. 
et  les  Latins ,  qu'il  voulait  enga^rà 
Ui  wàx,  JSndêtL  f* 

Galibtaiadbs,  saorifioe  soleanei 
à  Thèbes ,  en  l'honneur  de  Gafinthie  v 
une  des  filles  de  Prœtus ,  a^aUt  hk 
fête  d'Hercule  «  qui  l'avait  iostibnék 
Ant,  txpl.  t.  a. 

GaliiAïques  ,  déesses  mères ,  ado« 
rées  dans  le  pays  de  Galice. 

Gâllaiites,  surnom  des  Galles, 
on  Mitres  de  Cybèle. 

Galles  ,  prôtres  de  Cybolc ,  pre- 
naient leur  nom  ou  de  Gallos,  Meuve 
de  Phrygie,  dont  l'eau  les  rendait  fu- 
rieux ,  ou  de  leur  fondateur  qui  s'ap* 
pelait  Gallus.  Cette  institution  fana- 
tique ,  dont  la  Phrrzie  était  le  her* 
ceau,  se  répandit  en  Grèce,  en  Syrie, 
en  Afrique,  et  daiïs  tout  l'empire 
romain.  Lucien  décrit  ainsi  les  céré>.^ 
montes  de  l'initiation  :  «  A  ]a  fête 
^  »  de  la  dcedse  se  rend  un  grand 
»  nombre  de  gens ,  tant  de  la  8yrie 
»  que  des  régions  voisines  ;  tous  y 
»  portent  les  figures  et  les  marquer 
M  de  leur  religion.  Au  }fmr  assigné, 
j»  toute  cette  multitude  s'assemble 
)»  au  temple  ;  quantité  rie  Galles  &*^ 
»  trouventety  célèbrent  leurs  my;i~ 
»  tères  :  ils  se  tailladetit  les  eoodes  ^ 
*>  et  se  donnent  mutuellement  de» 
»  coups  de  fouet  sur  le  dos.  La 
V  troupe  qui  les  environne  joue  de 
*»  la  flôte  et  du  tympanon.  ^'autres , 
I»  saisis  d'une  sorte  d'eotlKuistaisme  ^- 
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y  oiumteni  des  cbaosons  (|H*ils  iair- 
»  provisent.  Tout  ceci  se  passe  hors 
M  d4i  temple  ,^ù  cette  troupe  n'entre 
»  pec.  (Test  en  ce»  jours-là  ^'on 
»  iaii  des  Galles.  Ce  son  des  Jutes 
3»  iaspiT€  à  plusieurs  des  aasistante 
»  une  espèce  de  fureur ,  et  alors  le 
»  jeune  -Bomme  qui  doit  être  initié 
»  jette  ses  halxis,  et  ,  fusant  de 
»  grauds  cris  y'vient.au  milieu  delà 
»  troupe,  où  il  dégaîneune  épée, 
>»  et  se  i^it  eunuque  lui-même.  Il 
»  court  après  cela  par  la  ville ,  por-i 
»  tasrt;  entais  ses  mains  les  marques 
»  de  sa  mutilation  ;  il  les  jette  en^ 
)•  suite  dass  une  maison  ^  et  c'est  &i 
»  cette  maison-là  qu'il  prend  Thabit 
»  de  femnie.r». 

Les  Galles  étaient  des  coureurs  , 
dee  charlataaa  qui  allaient  de  ville 
etk  ville  y  jouant  des  cymbales  et  des 
crotale»  $  qui  portaient  des  images 
de  leur  déesse  pour  séduire  les  geoi 
timpkn  et  '  ramasser  des  aumônes 
qu'ils  tbuniaicnt  à  leur  profit  ;  des 
nnaliquesy  àes  furieux ,  des  misé^ 
râbles  >.  des  gens  de  la  lie  du  p<Miple , 
qui ,  en  portant  la  mère  des  dieux  » 
difantaient  des  vers  par  tout  paya ,  et 
rendirent  par  là,  dit  Flutarqtte,  h 
poésie  fort  méprisable ,  c'est-à-dire , 
la  poésie  des  oraclcM.  «  Ces  gens-1^ 
»  dit-il,  rendaient  des  oracles^  ies 
»  uns  sur-lc^bamp,  les  autres  les 
»  tiraient  par  sort  dans  certains  li- 
»  vree.  Ils  les  vendaient  au  peuple 
»  et  i  di^  femmeleitcs  qui  étaient 
i>  ckarmées  d'avoir  ces  oracles  en 
»  vers  et  en  cadence.  Ces  prestigia- 
»  teur^  firent  tomber  les  vrais  oracles 
»  prononcés  au  trépied.  »  Il  leur 
était  permis  par  la  loi  des  Dou«e 
Tables ,  dit  Ciocron  ,  de  demander 
Taumâne  à  certains  jours,  à  Texclu- 
sion  de  tout  autre  mendiant.  C'ét4*ient 
enfin^des  diseurs  de  bonne  aventure^ 
[ui  se  môlaient  de  prédire  l'avenir, 
is  menaient  eu  leur  compagnie  de 
vieilles  enchanteresses,  qai  marmots 
taient  de  certains  vers,  et  jetaient 
des  cbiM'mes  pour  troubler  les  fa- 
milles. Leurs  sacrifices  étaientaccom- 
pagnes  de  contorsions  violentes,  de 
tournoiements  de  tête  ,  et  ils  se 
heurtaient  le  front  les  uns  contre  les 
antres  comme  des  béliers.  Les  voyage» 


îi 


GABt 

eonthmel»  d^Cifb^  «tanot  çxpn- 
mét  par  ses  tninistiCB,  qnî  portaèent 
son  image  çà  et  là,  tantôt  soi  m 
char ,  tantôt  sur  an  4iie  ,  et  recadl- 
laient ,  pour  la  déesse ,  des  amnôaci 
qui  retournaient  à  leur  profit.  Lnr 
chef  s'appelait  Archigalie,  était  véti 
de  pourppc,  portait  là  tiase,  et  jonîj- 
saitd'une  assez  «"ande  conndératioB. 
JKTem.  de  Vjicad.  des  Inscr*  V.  x  Y, 

AmCBlGA.LLS. 

Galliambbs,  vers  que  les  Galki 
ou  fn-étres  de  (^bèle  chantaient  ca 
l'bonneur  de  cette  déesse. 

I.  GAidàTs ,  preoiier  prêtre  k. 
Cybèle ,  ae  fit  ennnniie  «ossi  lin 

Su'Attis  \  à  son  ejtemfiie  y  les  pr^tiv 
e  CybélefnreBteanuqneSyetpdKil 
le  nom  de  Galles. 

ji.—  f^.  Albctbiok» 

3.  -^{MyO^  Çeà.  )  ^éppien  ne» 
i^prendque,  suivant  une  tiwlitioa 
roGÉainei.]!  étài  nndea  file  du  gésat 
Polyphàme  et  de  ia  nymphe  Gaialét. 

4^  '— '  Fleuve  de  Pbrygie  ;  bcb  ema 
bues  en  petit&qiuwtitéparf^eaicatk 
cerveau  et  gueristaiait  de  ia  felie, 
mais  rendaient  foricox  ceux  qni  <> 
buwdent  beaoeoup*  Ptnu  a3y  c  i. 
Ou.  Fas^  4- 

Gàmâhm  ,  ou  GuuLHXVyfigmxelflr- 
mées  naturellemeDt  «ur  dea  {noms. 
soit  en  pmntore ,  soit  en  rebef ,  ant 
en  creux,  i^âiie*  parle  d'nne  a^ate  àt 
Pyrrhus  >  où  Paient  représcuftées  le* 
neuf  Muses  avec  Apollon  an  mihea. 
nne  harpe  à  la  main  I  ceqniviaitaa 
pur  efietde  la  natorc.  Oqffànl,  da» 
ses  Curioskét  mouiet ,  attrihnt  A  <« 
gamaheUM  une  £Di}ce  aatnle  pnpff 
à  mouvoir  les  espfflfca  et  les  ^lémffiii 
du  corps  humain.  I^arucêiMe  m  hctm- 
coup  de  foi  à  ces  images  odcaradéirs 
tracés  sur  les  'Gamahés  »  comme  vi- 
siblement produits  par  Vi 
du  ciel ,  et  il  appelle  dtm 
quatrième  espèee  de  magie» 
nomme  autrement  att  taUsMtM 
Gamahœum  cotdtup'um  était  nmecK- 
pression  Camiiieee  aux  magieirfi* 
pour  signifier  la  conjonction  4as  vn- 
tus  célestes  avec  les  propnébéa  cir- 
mentaires. 

juif,  dont  le  Taùnud  raconte  celle 
historiette  ;  César^  on  ne  saôt  Icfod. 
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«lemàndc  a  G«maliel  poui*quoi  Dieu 
a  dérobé  une  cdte  à  Adam.  La  fille 
do  docteur  répond ,  au  lieu  de  son 
père ,  que  les  voleur»  étaient  venus 
chez  elle  la  nuit  précédente,  et  qu'ils 
avaient  laissé  un  vase  d'or  dans  sa 
maison,  au  lieu  de  celui  de  tciTC  qu'ils 
avaient  emporté ,  et  qn'ellc  ne  s  en 
]ilai^ait)>as.  L'application  était  aisée. 
i)ieu  avait  donné  une  compagne  à 
Adam  au  lieu  d'une  côte.  Le  change 
clait  en  sa  faveur  :  César  l'approuva  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  censurer  Dieu 
de  l'avoir  fait  en  secret,  et  pendant 
Je  sommeil  d'Adam.  La  fille^  toujours 
habile,  se  fit  apporter  un  morceau 
de  viande  cuit  sous  la  cendre ,  et 
ensuite  elle  le  présente  à  l'empereur, 
lerjuel  refuse  d'en  manger.  Cela  me 
fait  mal  au  cœur,  dit  César.  Hé  bien  ! 
répliqua  la  jeune  fille,  Eve  aurait 
fait  mal  an  premier  homme ,  si.Dieu 
la  lui  avait  présentée  grossièrement 
et  sans  art ,  après  Favoir  formée  sous 
aes  yeux. 

Gamélia  ,  ia  nuptiaie  ;  un  des 
noms  de  Junon  qui  présidait  aux  ma- 
xiages.  R.  gamos ,  noces. 

Gam ÉLixs,  fêtes  athéniennes  célé- 
brées au  mois  de  janvier  en  l'honneur 
de  Junon  Gamélia.  Il  se  faisait  ce 
I  îour-là  plus  de  noces  qu'à  l'ordinaire, 
parce  qu'on  le  croyait  plus  heureux. 
Gaiiblioh,  nom  du  mois  de  jan- 
vier chez  les  Athéniens,  pris  des  fêtes 
de  Junon. 

GAMiLivs,  surnom  de  Jupiter, 
invoqué  dans  les  noces.  , 

Gammom  {Afyth.  Mah.  ),  fâteqni 
revient  tous  les  ans  chez  les  nègres 
'  du  Sénégal ,  en  l'honneur  de  la  n.ii8- 
'  sancc  de  Mahomet,  et  qui  dure  trois 
'      jours. 

'  Gamooli,  esprits  qui ,  selon  les 

'  liabitants  du  Kamtschatla ,  produi- 
sent les  éclairs ,  en  se  jetant  les  ti- 
'  sons  à  demi  consumés  qui  ont  chauflfé 
^  leurs  huttes.  Lorsqu'il  tombe  de  la 
'      pluie,  ce  sont  les  GamouUqui  pissent. 

*  GAzinRxi  D,  sorte  de  magie  en  usage 
chez  les  Islandais,  qui  donne  la  fa- 

^      4:ulté  de  voyager  dans  les  airs.  Cette 

f      maeie    est   d'invention    nouvelle , 

quoique  le  nom  en  fi\t  connu  dans 

*  les  temps  les  plus  reculés  ;  mais  on 

*  à  Itrlbuai  t  i^rs  ces  cafakades  aérieu- 
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net  au  diable  €%  à  de  certaiiis  esprits. 
Les  Islandais  prétendent  que  ce  sont 
des  càtea  de  cheval  et  des  2«toi, 
ou  os  de  la  jambe  de  eet  animal ,  qui 
servent  aux  sorciers,  et  qui  leur 
tiennent  lieu  du  manche  à  balai  des 
sorcières  de  Basse-Saxe  et  du  daché 
de  Brunswick ,  pour  se  mettre  à  ca» 
lifourchon  ,  et  que  tous  les  antres 
ossements  qui  se  trouvent  dans  la 
campagne,  se  pulvérisent  à  l'appcoche 
de  1  un  de  ces  cavaliers  nocturnes . 
Tout  leur  art  consiste  dans  une  cour- 
roie d'une  espèce  de  cuir  qu'ils  ap-  1 
pellcnt  Gandreid-J^aum ,  sur  lamelle 
ils  impriment  leurs  runes  on  carac- 
tères magiques,  f^foge  en  Isiande^ 
trad,  du  danois,  etc.  1003. 

Gakssa  (  IconoL  )  (  Mjrth*  Ind.  ), 
dieu  de  la  sagesse  dans  Tlndostan. 
On  le  repi'ésentc  avec  une  tête  d'élé* 
phant ,  symbole  de  discernement  et 
de  sagacité ,  et  accompagné  d'un  rat, 
que  les  Indiens  considèrent  comme 
un  animal  sage  et  prévoyant,  il 
préside  à  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  aux  prières  même  adressées 
aux  divinités  supérieures,  à  toute» 
les  gi'andes  compositions,  à  toutes  le* 
a  (Taires  importantes. On  n'entreprend 
rien  sans  une  invocation  préalable 
k  Ganesa ,  nom  composé  d'ûa  ,  gou- 
verneur ou  chef,  elaegana,  compa- 
gnie de  dieux.  Presque  tous  les  livres 
indiens  commencent  par  ces  mots  t 
Salutation  à  Gahksa.  C'est  lui  qu'in- 
voquent avant  tout  les  bralimes  qui 
couduisentle  jugement  par  épreuves» 
ou  qui  font  la  cérémonie  du  homa^ 
ou  sacrifice  au  feu.  M.  Sonnerai  en 
parle  comme  d'une  divinité  très-res- 
pectée  sur  la  côte  de  Coromandcl , 
où  les  Indiens,  dit-il,  ne  bâtiraient 

F  as  une  maison  sans  avoii*  déposé  sur 
emplacement  son  image  qu'ils  ar- 
rosent d'huile  et  ornent  de  fleurs.  Ils 
en  placent  dans  tous  leurs  temples  , 
dans  les  rues  ,.sur  les  grands  chemins 
et  dans  les  plaines,  au  pied  des  arbres; 
de  sorte  que  les  Indiens  de  tous  le^ 
rangs  peuvent  l'invoquer  avant  de 
rien  entreprendre,  et  les  voyageurs 
lui  rendre  hommage  avant  ae  se 
mettre  en  route.  1^.  Hastines,  qui 
croit  reconiiattre  dans  cette  déité  de 
iludfi  tous  les  caractères  du  Jamu 
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des  Eomains,  ajoute  que  ,  â»n»  ooe 
Tîlk.  nouvelle  ^n,\  s'élcTait  eu  1788, 
«oui  k  directuMi  d  uti  ▲•^lais  , 
chaque  niaitoa  4  suivant  un  usagt 
ûnmëaMMriiddes  Indous,  avait  le  nom 
de  Canôtdtxû^Bnr  sa  porte,  et  que» 
dans  l'ancteniie  ville ,  son  image 
^it  idaoée  au-dessus  de  la  porte  oe 
chaque  temple.  Asiatick  Jhsearckes^ 

Lei  habitants  de  Java  l'appellent 
Ganasmga  JiMK. 

Gavoa(J^ia.  InJ.),  une  des  trois 
déesses  des  eaux»  auxquelles  les  In* 
dons adrement  leurs  hommages;  elle 
a^élànça  de  la  tête  de  Jupiter  Indien^ 
comese  la  Pallas  tout  armée  da  cer* 
veau  de  Jupiter.  Les  Indiens  en  ra-*> 
content  une  fable  asset  semblaUe  i 
celk  d'Alphée  et  d*Aréthuse. 

monfemellequeles  Indiens  craignent 
beaucoup,  et  par  conséquent  auqoel 
ib  rendent  de  grands  honneurs.  Ce 
mauvais  génie  a  un  nombre  considé- 
rable de  pagooes,  06  Uestfeprésenté 
avec  nn«  seule  tétey  mais  avec  qoatne 
facas.  Il  tient  dans  la  main  gauche  une 
petite  jatte ,  et  dans  la  droite  une 
fenrohette  A  trois  pointes.  On  célèbre 
s*  léte  avec  beaucoup  de  solennité, 
«t  on  le  mène  en  nrocession  sur  un 
<AakT  avec  autant  ae  pompe  que  les 
grands  dieux  Wishnou  et  Ixora  ;  et 
qmdquelbisil  letrouve  des  fana  tiques 
«fui  se  lonl  écraser  par  dévotion  sous 
les  rones  de  son  chariot.  Les  boucs 
woai  les  violâmes  ordinaires  qu'on  lui 
immole.  Dans  les  maladies  on  dans 
«uelque  autre  danger  y  il  ae  trouve 
«es  indiens  qui  font  veen,  s'ib  en  ré- 
dkappent,  de  pratiquer,  en  Thonneur 
de  Ganga-Gramma,  la  cérémonie  sui- 
vante. On  leur  enémce  dans  la  peau 
du  dos  deux  crochets ,  par  le  moyen 
desquels  on  ks  élève  en  Tair.  Là  ils 
ibnt  quelques  tours  d'adresse  en  pré- 
sence des  qiectateurs.  11  se  trouve 
des  femmes  simples  et  crédides  à  qui 
Ton  persuade  que  cette  cérémonie 
est  extrêmement  agréable  à  Ganga* 
Gramma,  et  qu'elle  ne  oauae  aucune 
douleur.  Lorsqu*elles  la  sentent,  il 
n'est  plus  temps  de  s'en  dédire,  elles 
tout  déjà  en  1  air:  et  lesvria  des  as* 
•iitaBU  éto««bit  leors  phiintea.  Une 
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autre  sorte  de  pcnifteuce,  fini  joui 
en  rhonneur  de  la  même  divinilé, 
consiste  i  Se  laiaser  passer  nae  fieette 
dans  la  dudr,-  et  à  danser  pendaat 
que  a  autres  personnes  tirent  cette 
conle  vers  etles.  La  nnit  qot  aait  k 
jour  de  su  flte  on  Ini  sacrifie  sa^ 
baffle,  dont  on  recueille  le  sangdsas' 
nn  vase  ;  on  le  place  demnl  I  nMe, 
et  Ton  assure  que  le  lendemain  9  m 
trouve  vide.  Quehines  antenn  discst 
qu'autrefois,  an  lien  d'an  baffle, m 
immolait  une  victime  humaine. 

GjiMQA9 (Jlfjrth,  Afi'-)>  pritresda 
noirs  d'Angola,  de  dongo,  etc. ,  dm 
l'Afrique  occidentale.  XisM  prêtm, 
qui  ont  acquis  an  grandi  pouvoir  sir 
la  multitude,  se  sont  érigés  en  cotf- 
tiers  et  distributeurs  des  fiivenn  ée 
leurs  dieux ,  les  vendent  att  phe  of- 
frant, et  V  mettant  i<  prix  qu'û  bar 
pbtt.  Ib  font  exécuter  leon  volonté 
avec  nn  empire  tvrsnniqne ,  parer 
qu'ib  sont  venus  à  bont  de  petvnadrr 
au  peuple  que  les  dieux  puniraicM 
b  moindre  désobébsaoee  à  hwi 
prôtres.  Le  Congo  est  sn)et  à  éet 
tremblements  déterre,  à  des  înondt- 
tions,  et  à  dSratres  Beaux.  Ceat  état 
ces  temps  malbenreux  qoa  triomyb 
la  fourberie  des  gangas.  Ils  naaoe- 
ccnt,  cTone  voix  terrible,qn«  ksdim 
sont  irrités,  et  piestrl vau^  les  oftsa» 
des  par  lesqueUes  il  feut  les  apmr. 
Le  peupb  tremblaBt  vient  en  fbale 
dans  les  temples  apporter  les  ptéseati 
que  lividité  des  gangas  a  dcmnrfu- 
8i  U  cabmité  cesse,  il  firat  denoe- 
velbs  ofihindes  poor  remevcâer  la 
dieux  ;  si  eib  continoe,  les  leatb» 
en  rejettent  b  frnie  sar  les  u'àsii 
réitérés  du  peuple/Ml  sur  nnsoffisMoe 
des  dons.  Quelqu'un  plus  édurè 
vient-41  à  découvrir  leurs  iutiiguu  ■ 
et  veut-il  les  dévoiler  aux  yeux  M 
peuple ,  ib  l'accusent  comme  calm- 
niateur  devant  le  tribanal  du  cb»- 
lombe  ou  grand-prêtre  ,  et  œt  itéat* 
tuné subit  ordinairement  un  su^br 
cruel.  Lorsque  quelque  noir  est  «Itt- 
que  d'une  mabdie  grave  ,  b  famille  f 
hâte  d'af^er  nn  ganga  ,  qm  tme- 
menceiiar  prescrire  un  sacri6cepenr 
apaiser  b  oobre  des  dieux.  St  fe  m»- 
bde  ne  guérit  pas,  et  que  ses  Inealta 
ne  lai-  permettent  point  ns 
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oA^Mide,  U  pribre  tôt  <Hrdomie  une 
)>o»iure  génMite ,  avec  défense  de  la 
quitter  pour  quelque  raison  qucr^ce 
soit.  Si  le  malade  est  trop  faible  pour 
résister  à  la  gène  de  cette  attitude, 
le  ganga  prononce  que  le  dieu  tuté« 
la  ire ,  irrité  de  sa  désobéissance  ,  rt" 
fuse  de  le  guérir.  Si  le  malade  con*^ 
•erve  assez  de  fbrces  pour  garder  la 
posture  prescrite ,  sans  pourtant  re- 
couvrer la  santé,  le  prêtre  assure 
qu'il  est  entorcdé  par  quelqpie  en- 
nemi. II  se  charge  de  lie  dâ:ouvrir 
et^de  le  dter  devant  l'assemblée  des 
gangas ,  et  il  ne  manque  pas  de  di- 
riger Tacousation  sur  un  ennemi  pep> 
sonneL  L'accusé  doit  alors ,  pour  se 
justifier,  subir  diflerentes  épreuves 
en  usage  dans  le  pays  ;  et  c  est  en- 
core  pour  le  ganga  nu  nouveau 
moyen  de  s'enncbir,  car  c'est  lui 
qui  dirige  les  épreuves.  Les  gangas 
nonten  grand  nombre,  et  chacun  ft 
son  district.  Les  uns  sont  charcés 
du  soin  d*apaiscr  les  dieux,  et  de  dé- 
tourner les  calamités;  l'emploi  des 
antres  est  de  guérir  les  maladies,  de 
rompre  les  charmes  et  les  sortilèges. 
Ceux-ci  prédisent  si  le  succès  d*une 
guerre  sera  heureux,  si  telle  entre- 
prise réussira,  si  la  récolte  sera  abon- 
dante ,  et  marquent  le  temps  propre 
aux  semailles ,  etc.  Le  ganga-digui , 
ou  président ,  règle  les  sacrifices  et 
les  cérémonies  qui  doivent  accompa- 
gner les  imites  solennelles.  Il  reçoit 
les  ofirandes  du  peu|de ,  et  les  met 
sur  l'autel.  Il  prescrit  aussi  les  ré-^ 
jouissances  qui  doivent  terminer  ces 
fêtes.  Le  chef  de  tout  Tordre  des 
gangas  se  nomme  Chahme  ou  Cha^ 
tombe.  On  l'honore  comme  un  dieu. 
Les  chefs  de  chaque  femille  viennent 
lui  oflrir  les  premioes  des  fruits  de 
.  leurs  terres.  Cette  oflrande  solennelle 
se  fait  au  son  des  instruments  avec 
beaucoup  d'appareâ.  Si  le  chalombe 
est  content  du  présent  qu'on  lui  ofire , 
il  annonce ,  d'un  air  serein ,  au  père 
de  famille  une  abondante  moisson  ; 
sinon ,  il  le  renvoie  avec  mépris.  Il 
reçoit  encore  de  nouveaux  dons  dans 
la  saison  des  semailles  ;  alors ,  par 
reconnaissance ,  il  envoie  un  de  ses 
serviteurs  donner  le  premier  coup 
de  hèdks,  ;  ce  qui  est  regardé  comme 
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un  heuraix  présage.  Le  chalombe 
garde  dans  sa  ihaison  le  feu  sacré , 
et  le  vend  au  peuple  un  prix  excessif; 
aussi  l'entrée  de  sa  maison  est  àé*- 
fendue  sous  les  plus  grièves  peines. 
II  est  juge  souverain  pour  le  spirituel 
et  le  temporel ,  et  nomme  des  com>- 
missaires  pour  l'aider  dans  cette 
fonction.  Les  officiers,  envoyés  par 
le  prince  en  qualité  de  souzas  ou  de 
gouverneurs,  doivent  avoir  l'ar- 
ment du  chalombe  ,  sans  quoi  le 
peuple  ne  reconmilt  point  leur  airto- 
rité  ;  mais  pour  l'ordinaire ,  le  gou- 
verneur et  le  chalombe  se  réunissent 
pour  piller  le  peuple.  Lorsque  ce 
chef  des  gangss  est  obliffé ,  par  quel- 
que affaire  de  quitter  le  lieu  de  sa  ré^ 
stdence,  les  habitants,  quoique  fort 
sensueb,  se  feraient  scrupule  d'user 
àeû  droits  de  l'hymen  pendant  son 
absence.  Une  femme  qui  veut  se  dé- 
livrer du  joug  de  son  mari,  l'accuse 
de  n'avoir  pas  gardé  la  continence, 
cl,  par  ce  moyen,  obtient  la  pcr* 
mission  d'en  épouser  un  autre.  Le 
peuple  est  persuadé  que  le  monde 
finirait  bientôt,  si  le  chalombe  mou- 
rait de  mort  naturelle. ^or  prévenir 
ce  malheur,  lorsqu'il  est  surpris  d'une 
maladie  grave,  oti  accablé  de  vieiNesse, 
son  successeurrétrangle  ou  l'assomme 
d'un  coup  de  massue,  et  se  fait  ensuite 
installer  en  sa  place.  Le  plus  considé- 
rable des  gangas,  après  lecbaldmbe» 
se  nomme  Ngomho,  Il  se  donne  pour 
prophète.  On  accourt  de  toutes  parts 
pour  le  consulter,  et  ses  réponses  ne 
sont  pas  moins  ambiguës  que  cellei 
des  anciens  oracles.  Il  vend  fort  cher 
des  charmes  et  des  amulettes  pour 
guérir  les  maladies.  Lorsqu'il  s'aper- 
çoit que  tous  ses  remèdes  et  tous  ses 
charmes  sont  insuflisants ,  il  déclare 
le  malade  mortellement  ensorcelé. 
Les  parents  demandent  quel  est  l'au- 
teur du  sortilège  ,  pour  en  tirer  ven- 
geance. Alors  k  fourbe  les  fait  venir 
dans  sa  maison ,  et  les  conduit  dans 
une  chambre  obscure.  Là,  il  débute 
par  des  conjurations  et  d'affreuses 
grimaces.  Il  fait  ensuite  aux  assis- 
tants une  peinture  vague  et  générale 
de  celui  qui  a  ensorcelé  le  malade. 
Ceux  des  parents  qui  sont  les  plus 
irrités ,  â*imdginant .  reconnattrc  le 
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coupable,  sortent  itccopnptfQfls  de 
toute  la  famille,  et  Tout  massacrer 
tm  innocenl  qui  se  trouve  avoir 
quelqu'un  des  traits  indiqués  par  le 
ngombo.  Quelquefois  il  fait  assem- 
bler le  peuple  dans  un  bocage  étroit 
et  sombre  ;  et ,  après  ses  e\orcismes 
et  ses  contorsions  ordinaires  »  il  sai- 
sit un  des  assistants  comme  étant  le 
■coupable,  et  le  conduit  bien  garrotté 
dans  un  endroit  où,  pour  se  justifier, 
il  Qst  contraint  de  boire  une  liqueuv 
si  bien  empoisonnée,  qu'il  n'en  sort 
jamais  à  son  honneur.  L'emplçi  du 
Ngosèïy  le  troisième  chef  àes  gangas« 
est  trèj-lncratif.  Si  quelqu'un  a  reçu 
un  outrage,  ou  éprouvé  une  injustice 
d*un  ennemi  puissant ,  il  va  trouver 
j|e  ngoseS,  qui  doit  prier  les  dieux  de 
le  venger.  Il  lui  fait  un  présent  con- 
venable ;  après  quoi  le  ngoscï  coupe 
un  toupet  oe  ses  cbeveux ,  qu'il  mêle 
avec  de  la  paille.  Il  y  met  ensuite  le 
feu ,  et  encense  l'idole  avec  la  fumée 
qui  en  sort,  la  priant  de  prendre 
en  main  la  cause  ae  l'offensé ,  de  pu- 
nir ses  ennemis  et  toute  leur  famille* 
Le  Npindtocaipe  le  quatrième  rang. 
Il  se  vante  de  disposer  à  son  gré  de 
l'atmosphère ,  de  faire  tomber  la 
pluie  et  gronder  le  tonnerre.  Lors- 
qu'il s'aperçoit,  à  la  disposition  du 
temps,  qu'il  va  bientôt  pleuvoir,  il 
fait  assembler  le  peuple  autour  de 
petits  monticules  élevés  exprès  dans 
le  voisinage  de  sa  maison ,  fait  plu- 
sieurs conjurations  en  sa  présence  ; 
et  souvent  il  arrive  qu'il  a  si  bien 
pris  son  temps ,  que  la  pluie  tombe 
en  effet  au  moment  qu'il  a  marqué. 
Si  la  pluie  n'obéit  pas  A  ses  conjura- 
tions, c'est  que  les  aieux  de  l'air  sont 
irritées,  et  demanden  t  de  nouveaux  sa- 
crifices. Chaque  ville  du  Congo  a  un 
corps  de  gangas,  lequel  a  lui-même 
Bea  divers  officiers  et  son  chalombe 

Sarticulier.  On  distingue  le  chalombe 
e  Sundi  dont  les  grands  cheveux 
Mnt  tressés  et  ornes  de  grains  de 
verre.  Il  porte  la  fierté  si  loin,  qu'il 
ne  veut  pas  même  qu'on  le  regarde 
en  face  ;  et  ce  n'est  qu'A  force  «le  pré- 
sents qu'on  peut  obtenir  la  permis- 
sion de  rappi*ocher.  Lorsqu'il  sorjt 
de  sa  cabane,  quelques  ministres  in- 
férieurs portent  devant  lui  une  idole  [ 


de  bois  coMp¥i^  s^r.nm.bfiiwwl.. 
Parmi  ks  gâuigas ,  il  j  ea  «  os  noia* 
-roé  Mutuùi,  aui  se  qualifie  roi  de 
l'eau.  11  prétena  trouver  dans  cet  élé- 
ment des  remèdes  contre  tontes  les 
maladies.  Il  jette  un  grand  vase  vide 
xlans  une  rivière  sur  le  bord  de  Ur 
quelle  les  malades  sont  rassemblés» 
Après  avoir  proiëré  quelques  mots 
mystérieux f  U  le  retire  plein  d'eau, 
et  distribue  Â  di^am  def  assistants 
une  portion  îde  cette  eau ,  les  asso^ 
rant  qu'elle  suffira  pour  les  guérir  de 
tous  leurs  numx.  Un  autre  ^o^ 
nommé  ^ino^oitfii»,  «ntfirre  an  nu- 
lieu  des  champs  une  niokisse  frits 
d'argile,  et  prétend,  par  co  nsoja, 
préserver  les  moissons  de  tout  acdr 
dent ,  et  rendre  la  terre  plus  fertile. 
Un  autfe  plus  hardi,  qui  s'appette 
Matambola^  se  vante  de  rappeler  les 
moits  à  la  vie  par  la  forc^  die  ses  con- 
jurations. 

GA^cASlMEK^  {Myih^  -^i/^-)»  »n 
des  praires  du  Congo,  connujdoiisk 
nom  générique  de  Cangas^ 

Gasge  {Àfyth.  IiuL  ), ffeuT»  pour 
lequel  les  Indiens  ont  eu  de  tout 
temps  une  grande  vénératûn.  llpreod 
sa  source  dans  une  montagne  dont 
la  figure  approche  d'une  tdte  de 
vache.  Suivant  la  tradition ,  elle  a 
été  taillée  ainsi  pour  représenter 
Eswara,  sur  lequel  ils  Ibnt  le  coule 
suivant  :  Le  Gauge  n'a  pas  sa  source 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  comiDc 
les  autres  fleuves,  mais  il  est  éx»^ 
cendu  du  ciel.  Voici  comme  les  la- 
diens  modernes  content  le  6ii  :  Ua 
jeune  homme  nommé Bagireta^ayaat 
su  que  son  père  et  la  plus  grande 
partie  de  sa  famille  avaient  été  ce' 
duits  en  cendres,  et  que  Tean  âm 
Gange ,  qui  ne  coulait  pas  eocon  sor 
terre,  n'aurait  pas  plus  tdt  arrosé  Ichh 
cendres  qu'elle  les  ranimerait  »fm 
tant,  que  Wishnou. ,  un-  des  ^  ^ 
des  Indiens ,  lui  accorda  la  pe  _ 
sion  de  conduire  ce  fleuve  où  i|i 
drait.  Bagireta,  se  voyant  au  no- 
ment  d'être  exaucé ,  soul^iila  que  k 
Gange  descendit  sur  la  montage 
Cfu'mm'OfUam  ;  mais  elle  décûn 
qu'un  si  pesant  fardeau  i'écxasciait 
par  sa  chute;  qu'il  n'y  avait  qu'Es- 
wara  qui  fût  gapable.ue  soutenir  un 
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id  poids  :  le  di«»  6t  U  fkmn  &  Bt- 
gireU  fie  s'offrira  recevoir  ee  fleuve 
snr  sa  tét«s.  Le  Gange,  qui  apparem- 
ment ne  le  connaissait  point ,  n*eat 
pas  assez  'bonne  opinion  d'Eswara 
pour  croire  qu'il  no  put  pas  être 
écrasé  ;  et,  pour  le  punir  de  sa  témé- 
rité ,  il  se  préparait  à  l'accabler  sous 
«on  poids,  lorsque  ce  dieu ,  pour  lui 
mieux  faire  connaître  ses  forces ,  le 
jreçut  et  le  garda  sur  sa  tâte ,  sans  lui 
licroettre  de  s'écouler.  Bagireta ,  qui 
ne  trouvait  pas  son  compte  à  cette 
Vengeance,  pria  le  dieu  son  protec- 
teur de  laisser  couler  le  fleuve  sur  la 
montagne  ChimavonUun  ,  ce  qui  fut 
&it  Le  Gange  suivit  Bagireta  »  mais , 
en  chemin ,  nouvel  embarras  ;  la 
rivière  y  en  coulant,  rencontra  un 
.saint  homme  occupé  à  un  Jagam  , 
sorte  de  sacrifice ,  emporta  tous  les 
jq>prÔts  y  et  lui  causa  tant  de  chagrin , 
qu  il  lui  ordonna  de  venir  dans  sa 
main ,  et  Tavala  tout  entière.  Bagi- 
jreta  y  voyant  par  là  tit%  espérances  re- 
tardées y  pria  le  saint  de  lui  rendre  la 
livSère,  mHis  la  restitution  était  dif- 
ficile ,  à  moins  d'ôter  à  ^i  eaux,  leur 
sainteté;  car,  soit  qu'il  la  rendtt  par 
haut  ou  par  bas ,  eUe  devenait  im» 
pure.  Ils  convinrent  qu'il  la  ferait 
sortir  par  sa  cuisse;  de  li  elle  suivit 
Bagireta  ju9({u'au  pays  de  Bengale  ; 
mais  ,  chemin  faisant ,  elle  arrosa  les 
cendres  do  soixante  mille  hommes 
consumés  par  le  feu ,  et  leurs  corps 
ressuscitèrent. 

Les  eaux  de  ce  flenve,  anxquelles 
ils  attribuent  de  grandes  vertus, 
passèrent  tonfoars  dans  leur  opi- 
nion pour  sacrées,  et  la  principale 
espérance  du  bonheur  futur  consiste 

Sour  eux  à  pouvoir  mourir  dans  ce 
enve,  en  tenant  une  vacbe  par  la 
queue.  Aussi  les  princes,  mattresdes 
bords  de  ce  fleuve ,  mettent  à  profit 
la  superstition  de  leurs  sujets ,  en 
leur  faisant  acheter  la  permission  d'y 
puiser  de  l'eau  ou  de  s  y  baigner.  Les 

flus  belles  pagodes  sont  sur  ses  bordb. 
y.  CHLiAaos,  Casi.)  Les  Indiens 
jettent  dans  w:%  eaux  de  l'or,  des 
peries  ctcU's  picrr<;ric8,qui  soûl  au- 
tant d'oiTrandes  en  sou  honneur.  C*est 
princijiaicmcnt  aux  environs  de  Bé- 
jiaiûès  que  les  pèlerins  se  rassemblent. 
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Avant  de  se  hatgner  dans  le  fleuve, 
ils  reçoivent  de  qndques  vieux 
brahmines  deux  ou  trois  brins  de 
paille,  qui  servent  à  rendre  l'ablution 
plus  efficace  ,  et  que ,  pour  cette 
raison,  ils  tiennent  respectueusement 
entre  leurs  mains  pendant  qu'ils  se 
baiçnent  En  sortant  de  Tcau,  des 
brahmines  leur  marquent  le  front 
avec  de  la  fiente  de  vache.  Les  pèle- 
rins, pour  payer  leurs  peines,  leur 
font  ordinaire  ment  des  présents  en  ris 
ou  en  argent  proportionnés  à  leurs  fa- 
cultés, sans  pri^udice  des  offrandes 
Su'ils  doivent  présenter  aux  idoles 
ans  les  temples  bâtis  exprès  aux  en- 
virons. Au  mdmeendroit  est  un  puits 
fameux  par  la  dévotion  des  peuples^ 
dontleseaùXyCommeccllesduGangey 
ont  la  vertu  de  rendre  purs  et  saints 
ceux  qui  s'y  lavent.  Les  dévots  y  ont 
jeté  tant  de  fleurs,  qu'en  se  pourris* 
eant  elles  ont  infecte  les  eaux ,  ce  qui 
n'empêche  pas  d'y  descendre  encore 
très-souvent  par  des  degrés  pratiqués 
À  dessein.  L'eau  en  est  extrttmement 
bourbeuse;  mais  cet  inconvénient 
ne  ralentit  point  la  dévotion  des  In- 
diens ,  qui  s'estimont  heureux  lors- 
qu'ils peuvent  rapporter  du  fond  ua 
morceau  de  terre.  On  prétend  que 
les  Indiens  croient  qu'un  de  leurs 
dienx  s'est  autrefois  baigné  dans  ce 
puits,  et  c'est  à  cette  opinion  qu'on 
attribue  le  respect  qu'ils  loi  portent. 
Les  ablutions  sont  ordinairement 
accompagnées  de  prières  que  l'on 
récite  à  voix  basse.  Pendant  qu'on  se 
baigne,  il  faut  avaler  k  trois  reprises 
une  gorgée  de  l'eau  qui  sert  de  bain  ; 
mais  cette  dernière  cérémonie,  aussi 
bien  que  celle  des  prières ,  ne  se  fait 
quelquefois  qu'après  en  être  sorti . 
Strab.  i5.  Plin,  6,  c.  87.  Méla^  3, 
c.  7.  Quint. Civrt,  8,  c  9. 

G-ahglàtb  {MyUi,  Scand,),  ser- 
viteur de  H^ia,  dont  Ganglot  est  la 
servante. 

Gar-H^dbh,  paradis  où  les  fuifs 
modernes  croient  que  les  gens  ver- 
tueux goûtent  une  félicité  parfaite 
dans  la  seule  union  de  Dieu. 

Gakna  {M/th,  CcU.)j  devineresse 
germaine,  avait  succédé  à  VoUcda, 
vieroe  comme  elle,  et  comme  elle 
rendant  des  oracles.  Ganna  fit  un 
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yoj9^  à  Borne  où  elU  reçoi  ât 
grattUs  bonneun  cio  Domitien^  Tdc, 

GçAKQUiJ  {Myth,  Jûp*)^  un  des 
diiciplet  les  plus  iUustres  cle  Confu* 
ciuS)  mourut  à  trente^troie  «ns^  et 
son  Ame  fut  transmise  à  Koasobotati^ 
di^ple  de  Xé<fiiia. 

I.  GiHvniDB,  fils  de  Tros»  roi  de 
Troie ,  était  d*uiie  si  srande  beauté, 
^oe  Jupiter  voulut  en £iirefonécbaii<- 
•oo.  Un  jour  que  le  jeune  Phrygien 
chassait  sur  le  m<mt  Ida ,  le  dMU , 
tous  la  forme  d'un  aisle,  Tenleva 
dan$  rOlympe  y  et  le  ^ça  dans  le 
aodia^)ue  sous  le  nom  de  Verseau. 
On  Toit,  dans  un  ancien  monument» 
un  aigle,  avec  les  ailes  défiloréee, 
jcalevant  Ganyeaède  qui  tient  de  le 
main  droite  une  pique  et  do  la  geucabe 
un  fM^y  sjrmbole.de  Temploi  qu'il  ▼« 
iiemplir.  C!elte  fable  est  fondée  sur  nn 
lait  oisterique.  Tros  ayant  envoyé  en 
Lydie  ton  file  Ganymède  oiirir  des 
ea^riftees  A  Jupiter ,  Tentidc ,  rot  du 
Baye,  qui  arait  le  entee  sncnom,  prit 
les  ïroyens  pour  des  espions ,  retint 
le  jeune  pnnee  prisonnier,  ou  le  fit 
aervir  d*écbanson  à  sa  cour.  Feut<^tre 
aussi  fut-il  réellement  enlevé  par  re- 
tyi-ésailles  ;  et  laiglede  la  fable  marque 
la  vitesse  du  rapt,  ou,  selon  d'autres, 
la  rapidité  de  la  course  abrégée  de  ea 
vie.  Cet  enlèvement  amena  entre  les 
deux  princes  et  leurs  descendants 
une  longue  guerre  qui  ne  se  termina 
que  pur  la  ruine  de  Treie.  Cic.  Tum* 
€ul  I.  MméûL  5.  Mer.  od.  ao,  /.  ^  ; 
4>d.  4,  /.  4.  Pêuu.S,  c.  a4.  JUmL  ao. 
M01.  K>. 

3»— Hébé  fut  honorée  sous  ce  nom 
dane  un  bois  de  cyprès  situé  dans  la 
eitadeUe  des  PhKacUcns.  /Vwa.  3,  c.  3. 

Gaoks,  exceUenUy  subUmes  ;  ordre 
ile  (Recteurs  juifs  qui  parurent  en 
Orient  après  la  clôture  du  Taimud. 
lia  succédèrent  aux  séburnëns  ou 
opinants ,  vers  le  commencement  du 
sixième  siècle,  et  finirent  vers  la  fin 
du  dixième. 

Gaothsl,  personnage  fabuleux 
qui  y  vers  le  temps  de  la  sortie  d'E- 
î^ypte  ,  accompagné  de  sa  femme 
âoola,  fille  de  Pharaon, rold' Afrique, 
aborda  en  Ecosse,  et  l'appela  Scoiia, 
du  nom  de  son  épouse. 


SAS 

GiaAVAJrins,  nyiulMj  dé  lAyt 
•que  Jupiter  rendit  nwre  d'Iarhas, 
de  Philée  et  de  Pilammu.  Peoi^Afc 
n'est-ce  qu'un  nom  de  pays.  Smié.^. 

Gabàvas  ,  fila  d'iUiollDn  et  d'Ace- 
callis ,  fille  du  roi  Miooe.  Qnelqe» 
uns  le  font  roi  de  Libye  et  pèredt 
la  nymphe  Garamantis  ;  selon  d'sn- 
tres,  il  donna  aon  nom  aux  Gaia» 
mantes. 

GAa^nna,  vallée  de  Béotie,  eà 
Actéon  fut  détoré  par  sea  ciuflBSb 
lÊét*  S* 

GAmATae,  fleu^  d'Arcndie,  mh 
de  Tégée  ,  sur  les  bords  dnqnel  m 
aeait  un  temple.  Aies,  i,  8,  e.  44- 

I.  Gamuuib,  le  pèna  hmmi  aomaNt 
du  mont  Ida,  oà  Jupiter  et  Cybéit 
ataienton  temple  et  nn  autel.  Ceit 
là  quecedieu,dana  £fiM«lre^£lieidLS), 
«'asseoit  pour  être  tranqniHo  specta- 
teur duconbat  entre  les  Oraes  etks 
Troyens. 

a.— r Bourg  de  PIsfygie,  fiiaMUx 
par  la  richesse  de  ses  moiasmt 
CAn^.  t. 

3.  —  Lac  d'où  sortaient  In  Sca- 
mandre  et  le  Simoîs. 

GAm<uaus ,  ûls  de  Janiler ,  donna 
son  nom  à  la  ^He.de  ûnrgara  daas 
la  Troad^ 

Gaboasus,  Troyen,  tua  dcai 
Grecs  distiagnés,  iiygut* 

GAaoBTTiM,  héroe  de  rAltiqae, 
auquel  ouavait  décerné  des  honncan 
héroïques.    . 

Gàecittius  ,  diien  fhrmidihlrqm 
gardait  les  trouneanx  de  Gérynn ,  d 
qui  fut  tué  jpar  Uereule. 

Gaudda  \My^  ind. },  oâsean  fa- 
bnkuxqu'on  représente  sourrcntavec 
là  tête  d'un  beau  jeune  homasc,  erae 
d'an  collier  blanc ,  et  le  oor^  d*«a 
aigle.  H  sert  de  monture  à  Wishnea, 
comme  Taigle  en  servait  A  JapéÉcr. 
Les  Indiens  lui  rendent  les  boraents 
divins.  Ils  racontent  qu'il  naqsA 
d'un  œuf  que  sa  mèr»  Diti  aviit 
pondu  cinq  ccnfcaans  avant  qa'Boooh 
mencftt  d*éclore.  11  est  tot^ours  paiaC 
sur  tes  armes  et  les  élendnids  de 
Wishnou  ,  et  a  sa  chapelle  dans  kf 
tem^dcs  de  ce  dieu.  Sonnerai  fg'îàfà 
que  c'est  l'aif^  de  Pondidiérî  d«  Av- 

*o».  Les   Luropéens  le ^ 

jUîott.  11  a  la  tôle  et  le  ne 
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«t  le  re«le  dn  oorpi  roogeAire.  Dmm 
oetlAÎns  temples ,  comme  à  TYrûol- 
chicondotty  ic»  hnhmts  leur  donnent 
à  manger ,  et  les  ont  hcbîtnés  k  veni# 
chercher  lenr  nonmtvre  à  ées  heure» 
ré^éeê  :  ils  let  âppeUent  nu  brait  de 
deux  plats  de  cutrre  qu-'ils  fk-appent 
l'on  contre  l'antre. 

Gasvptow,  temple  de  la  Terre,  à 
Sparte. 

CrASiDixv,  peuplades  de  Perses  qui 
mêlent  qtteiqnes  pratiqoes  grossières 
du  cbristiamsme  au  culte  du  soleil 
et  des  esprits  inftfmaux.  Ils  n'ont 
|M>flnt  ée  demeures  6zes>  habitent 
rhrrcr  les  plaines  éù  Mésopotamie , 
et  Tété  se  rendent  aux  environs  d'Er- 
%erum ,  vtts  les  sonroes  de  l^Euphrate 
et  du  Tifçreii  Ne  senit^e  point  la 
ntéme  chose  que  les  Gaures  on 
Guèbitïsf 

OAsnocvéïitÉ  y  pays  imaginaire 
dont  parle  Lucien  ^  où  les  enfimts 
étaient  portësdans  le  gras  de  la  {ambe, 
d'où  ils  étatent  extraits  au  moyen 
d'une  incision.  R.  gosier  y  rentre; 
towntc  f  jamlue» 

GASTROMAKni,  ditination  qui  se 
Tvratiqnait  en  plaçant,  entre  plusieurs 
bougies  allamées ,  des  vases  de  verre 
ronds  et  pleins  d*eau  claire  ;  après 
avoir  invoqué  et  interrogé  les  démons 
à  voix  basse ,  on  faisait  regarder  at- 
tentivement la  superBcie  de  ces  vases 
par  un  jeune  garçon  ou  par  une  jeune 
femme  grosse  ;  puis  on  lisait  la  ré- 
ponse dans  des  imageii  tracées  par  la 
réfraction  ée  la  lumière  dans  les 
Terres.  Une  a«tre  espèce  de  Castro- 
nantie  se  prsAiquatt  par  le  devin, 
qui  répondait  tans  remuer  les  lèvres, 
en  sorte  ffn*cfn  croi^it  entendre  une 
voix  aérienne.  F.  EnoAfTRiinrTRxs. 

Gâte  A  vx,  oflVandes  que  les  anciens 
faisaient  i  leurs  dieux.  Ib  étaient 
formés,  pour  la  plupart,  de  fiirine 
de  blé  ou  d'orge,  avec  du  sel.  Il  ne 
se  faisait  point  de  sacrifice  sans  ces 
•  offrandes.  On  en  plaçait  sur  la  tète 
des  victimes  5  tToù  vient  le  root  latin 
ùnmoiare,  de  moia,  gâteau. 

Gatslo,  roi  làbuleui  d'Athènl^s , 
dont  Porto  en  l^ortugal  prétend  tirer 
son  origine.  Ce  prince,  ayant  épousé 
Escora,  fiUede  Pharaon,  et  craiguant 
lesprodigetqnc  Motse  faisait  poitf'dé- 
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livrer  les  Hébreux,  sembanfDa  sur 
le  Nil,  vint  aboutir  à  l'endroit  oè  est 
Porto,  et  donna  à  la  ville  qu'il  y 
fonda  f  le  nom  de  PôrtoM^GateU* 

GAf^Hft.  On  pvenftit  tantôt  en 
bonne,  tantét  en  mauvaise  part>  les 
augures  venus  do  la  gauche.  Les 
peëtes  les  regardent  coontamnent 
comme  funestes. 

Gaudma  (Âfyth.  IruL),  nom  de 
la  divinité  qu'adorent  les  Binoans, 
peuple  du  royaume  d'Ava.  Cest  le 
ménie  que  Buaha. 

Gaulé  (/cono/.).  Une  médaille 
d'Adrien  la  représente  alUnC  ««* 
devant  de  l'empereur.  Elle  a  sur  les 
épaules  là  capote  rayée  des  G«ulois, 
tient  en  maiii  une  patère  ;  un  autel 
aflumé  est  entre  eHe  et  fempcrenr* 
Le  mouton  que  Ton  voit  auprès  ao* 
nonce  non  seulement  le  sacrifice^, 
mais  la  richesse  du  pays  en  toisons; 
Om  lui  donse  aussi  le  geeeum ,  espèce 
de  javelot  dont  parle  FirgiU* 

Gavmhs.  Les  dieux  que  les  Gau- 
lois cherchaient  è  se  rendre  propices 
étaient  £sns>  TeutatèsetTaranès.  Cé- 
sar ùiï  qu'ils  adoraient  sous  d'autres 
noms  Ineroure,  Apollon ,  Mars,  Ju- 
piter et  Minerve,  c'est-à-dire,  des 
dieux  qui  correspondaient  à  ces  di- 
vinités ,  mais  qu^ls  avaient  une  vé-> 
nération  particalière  pour  Mercure. 
Ils  le  regardaient  comme  l'inventeur 
de  tous  les  arts.  Ils  croyaient  qu'il 
présidait  atnx  chenûiis ,  au  négoce  | 
qu'Apollon  chassait  les  maladies  ^ 
que  Minerve  avait  donné  te  commen- 
cement aux  manufactures  et  «uit 
arts,  que  Jupiter  avait  l'empire  du 
del,  et  que  Mars  conduisait  la 
guerre  :  aussi  lui  dévouaient-ils  tout 
ce  outils  prenaient  i  la  guerre;  et, 
après  la  victoire ,  on  lui  immolait  les 
bestiaux  pris  aux  ennemis.  Ils  se 
vantaient  de  descendre  de  Pluton  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  comptaient  les 
espaces  du  temps,  non  par  les  jours^ 
mais  parles  nuits.  Hercule  peut  aussi 
se  regarder  comme  un  dieu  des  Gau- 
lois. (  f^.  OoMiOK.)  On  snit  qu'ils 
immolaient  des  victimes  humaines 
i  leurs  dieux,  persuadés  que  la  vie 
d'un  homme  ne  peut  être  rachetée 
que  par  celle  d' on  homme.  Le  mode 
le  plus  usité  «tait  une  staine  d'osier» 
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«i*ttne  grandeur  énorme ,  qu'An  retn- 
plisêaient  d'hopimes  vivanU ,  et  i  la- 
tfiielte  ils  meitaicnt  le  feu.  f^.  Druidis^ 

FLATtt-inMS. 

Gagri,  ou  Gakgctica  {êijrilu 
Ind,)f  épkhèle  de  Bbarani,  en  sa 
qualité  de  juge  des  Ames  de  ceux  qui 
meurent  après  avoir  été  baignés  dans 
Ib  Gange. 

Gavric,  génies  que  la  superstition 
des  yillageois  Bas-Bretons  croit  roir 
danser  autour  des  amas  de  pierres , 
ou  monuments  druidiques ,  désignés 
dêM  la  langue  des  anciens  insalaires 
par  le  root  Cfuor  eaur  que  les  pre- 
miers moines  traduisirent  par  ceux- 
ci  :  Choreagiganliim,  ou  giants  dauce. 

Gaurus,  montagne  ae  la  Campa- 
nie  ,  figui^  sur  les  médailles  de 
liucéria. 

GazârdiA  (âfrth.  Rabb.),  auge 
qui  >  selon  le  Talmud ,  préside  à 
1  orient ,  afin  d*ayoir  soin  que  le  so* 
leil  se  lève. 

Gazelles  d'oa^  divinités  des  an- 
ciens Arabes. 

Gazi  (iMt.  J^s.),  prêtre  des 
Gaures. 

G AziE  (Jfffrtfi,  Mah.)f  nom  que 
les  princes  mahométans  donnaient 
aux  rassemblements  des  troupes  qu'ils 
levoient  pour  la  propagation  de  leur 
religion  y  et  qui  répond  à  nos  croi- 
sades. Ils  arborent  l'étendard  de  Ma- 
komet,  et  c'en  est  assez  pour  lever 
ta  peu  de  temps  des  armées  formi- 
daUes. 

Gazoria  ,  surnom  de  Diane ,  de 
GazoruSy  ville  de  Macédoine. 

Gb,  on  Gba,  fille  d'Ëlion  et  de 
ficrath,  w\oïk  Sunchoniulon.  Ayant 
épousé  Uranns ,  son  frère,  elle  eu 
eut  quatre  enfants ,  Chronus ,  Bély- 
lus ,  Atlas  et  Dagon.  Son  mari  ayant 
eu  d*autre6  enfants  de  différentes  con- 
cubines ,  elle  lui  eu  fit  des  plaintes 
•rac'res.  Uranusia  répudia,  mais  la 
reprit  ensuite,  et  eut  d'elle  encore 
d'autres  enfants.  Gc  est  la  même  que 
Trilus.  Elle  avoit  un  temple  dans  la 
citadelle  d'Athènes  ,  une  fête  et  des 
jtîiix  :»oIennels.  Sanifrft.  i. 

Géa  i)a,  Géd  a,  g  f,T\{tUyi1i,  te//.  ), 
ilivinilé  des  BretoiM. 

GsAi.  Cet  oiseau  élait  honoré d*uu 
cult«  pai'ticftlier  dans  ïû%  de  L«m- 
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BOS«  parce  qu*il  faisfttt  la' guewe  ans 
sauterelles  qui  infestaient  cette  ile. 

I.  GiAi^Ts,  enfants  du  Ciel  et  de 
la  Terre ,  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Hésiode  les  fait  mdtre  du  sang  qui 
sortit  de  la  plaie  d'Uranus  ;  mais 
uifpollodore ,  Ouide,  et  les  autres 
poètes ,  les  disent  fils  du  Ciel  et  à» 
la  Terre,  ff^gin  leur  donne  le  Tar- 
tare  pour  père.  D'une  taille  mons' 
trueuse»  et  d'uile  force  proportion- 
née, ils  avaient  le  regard  fiaroucheet 
effrayant,  de  longs  cheveux ,  une 
grande  barbe  ,  des  jambes  et  des 
pieds  de  serpent  y  et  cpielques  uns 
cent  bras  et  cinquante  têtes.  Résolus 
de  détrôner  Jupiter ,  les  géants  en- 
treprirent de  l'assiéger  inaque  sur 
son  trône ,  et ,  pour  y  réussir ,  entas- 
sèrent Ossa  sur  Pélion  ,  et  rOlvmpc 
sur  rOssa,  d'où  ils  essayèrent  d  esca- 
lader le  ciel ,  lançantcontre  les  dieux 
des  rochers  dont  les  uns,  tombant 
dans  la  mer,  devenaient  des  ties,  et 
les  autres,  retombant  sur  U  terre, 
formaient  des  montagnes.  Jupiter,  ef- 
frayé lui-même  à  la  vue  de  si  redon- 
tables  ennemis ,  appela  les  dieux  h  sa 
défense  :  mais  il  en  fut  assez  mai  se- 
condé, car  ils  s'enfuirent  tons  en 
Egypte,  où  la  peur  les  fit  cacher  aous 
la  Itgtire  de  diliérenles  espèces  d'ani- 
maux. 

Un  ancien  oracle  avait  prononcé 
que  ces  géants  seraient  invincibles  , 
et  qu'aucun  des  dieux  ne  poumit 
leur  éler  la  vie ,  à  moius  c}n'iis  n'ap- 
pelassent quelque  mortel  à  leur  »e- 
cours.  Jupiter,  ayant  défendu  â  l'Au- 
rore, à  la  Lune  et  au  Soleil  d'an« 
noncer  ses  desseins,  devança  la  Terre 
qui  cherchait  à  soutenir  scm  en£uits, 
et,  par  iuvis  de  Pallas,  lit  vmir 
Hercule  pour  combattre  avec  lui.  A 
l'aide  de  ce  héros ,  il  extermina  les 
géants  Ëncelade,  Polybolés,  Alcyo- 
née ,  Porphvrion ,  les  deux  Aloidics , 
Ephialte,  Othus,  Eurj^tus,  Clytius, 
Tityus,  Pallas,  Hippoiytus,  Agrios, 
Thaon ,  et  le  redoutable  Typboa , 
qui  seul ,  dit  Homère,  donna  plus  de 
pci/c  aux  dieux  que  tous  les  autres 
}jé.ini$  cusemble. 

Jupiter,  après  les  avoir  défaits,  les 
précipita  jusqu'au  fond  du  Tartare; 
ou,  suivuut  d'autres  poètes»  il  les  en- 
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lÉieiiMiM  et  letf  grandt  étëatoMiit» 
qm  doÊFcmt  arriver  cbun  le  monde 
iytqa'à  kt  oonaomnMtioo  do  «ècle.   . 
On  a  Tonla  démer  de  ee  mot  oelui  ' 
d'algèbre  ;  mais  cette  étjmolc^  est 
géneralenie&t  rejetée. 
.  Geoavia  ,  une  des  premières  vea- 
tiles  consaorées  par  Numa.  Elle  était 
d'une  famille  d'Albe^  mite  au  rang 
des  familles  patrteienDes  de  Rome 
parTullus  Hostillus.  Pùa.  in  Numa. 
Gbixus^  surnommé  Autochthooe» 
o*tst-à-Hlire ,  né  de  la  terre  même , 
trouva  le  secret  de  mêler  la  caille 
arec  la  terre ,  et  en  jfbrma  des  l>ni)ties 

Îa*il  fit  sécher  an  aoleil.  Myth.  dû 
fOniiTit,  L. 
.   GéLÀViB,  nymphe,    nne^des 
fSsmmes  d*Heroule. 

GéLÀKOB,  descendant  d'Inechos!, 
•I  fib  de  StfaénéLus»  roi  d'Argos^ 
fat  détrdné  par  Danaiis.  Piut*  Patte* 

GéLxsiB,  ris,  j oie f  mnc  des  Grâces. 
Ge  nom  ne  se  troareqae  sar  un  an- 
cien monument  ;  c'est  an  verte  dans 
le  fond  duquel  dk  est  nommée  arec 
Licorù  et  Conume,  INal  autre  mj<- 
thologuè  ne  leur  donne  ce  nom. 
C*élait  peiit'étre  celai  de  trois  îeunes 
personnes  qui  avaâent  mérite ,  par 
les  agréments  de  leur  esprit  et  de 
leur  personne,  les  attributs  des 
GrAces.  R .  geldn ,  rire.  j^nL  expL  1. 1  • 

Gelasivts,  Gblasivs,  dieu  des 
ris  et  de  la  joie. 

I.  Gbloh,  fils  d'Hercule  et  de 
Gélanie,  s'établit  dans  la  ScjUûe 
d'Europe,  et  fut  la  tige  des  Gelons, 
nation  scythe ,  indépendante  et  cou- 
rageuse. MMa^  I. 

a. —  Fontaine  de  l'Asie  mineure, 
près  de  Célènes,  en  Pbi^gie.  Elle 
avait  la  vertu  dis  faire  rire  ;  mais 
une  fontaine  voisine ,  nommée  Clseon, 
faisait  pleurer.  R.  kltdein^  plewcer, 

Gbloscopib  ,  espèce  de  divination 
qui  se  tirait  du  rire  :  on  prétendait' 
acquérir  ainsi  la  connaissance  du  ca- 
ractère d'une  personne ,  et  de  ses 
penchants  boas  ou  mauvais.  R.  gddn , 
lire. 

GiitÀiRE  (  Myth,  Raih,) ^complè- 
tement y  per fiction  :  deuxième  partie 
du  TtUmiidr  collection  des  divi- 
sions des  rabbins  postérieurs  à  la 


Jtf&eiita.Ils] 

Î|H*ils  la  considèraot  comott  une  per- 
ectiofi  de  la  loi,  aprèb  LwncUeiln'y 
a  plus  rien  à  sonbaitec  lia  croicst 
que  la  Gémarre  ne  contient  que  la  pa- 
role de  Dieu,  oonservée  «ians  la  tra- 
dition àes  anciens,  et  transoiiae  sans 
altération  depuis  Moïse  josqn'aaa 
compilatenrs  du  Taimii/i. 

Gbmatsib,  une  des  diviaiottsdr  la 
cabale,  cfaea  les  Juils.  Elle  consiste 
i  prendre  les  lettres  d'nn  mot  hébiM 
pour  des  ehiffires  on  nombres  anth- 
métiques ,  et  à  expliquer  chaque  met 
par  la  valeur  arithmétiqa«  oe  eeoi 
qai  le  composent  ^sloa  cTantite, 
cest  une  interf^rétation  qû  se  fiût 

Sr  la  transposition  des  ktties.  F. 
kBA&B,  Norajkt^ia*  Tbéxvbx. 
Gbmbavx,  le  troisième  desdovae 
•ignés  du  sodiaqne;  qui  rtipréacnte , 
selon  MtmHùup  ApoUoa  «t  Henale 
l'E^fyptien ,  on ,  selon  Hjrgjm,  Trip- 
tokme  et  Jasion  >  toit»  drax  finroris 
de  Céris.  D'auUes  les  disent  Am* 

Ehion  et  Ziétbns,  fils  «le  Bovée.  Maîa 
is  poëtes  s'accordent  ponf  la  pitt- 
part  à  placer  dans  oetle«mdlell«tiaii 
les  deuxTjndarides,  C«to«cfcyol* 
lux. 

Gbmblupaea  Diva,  LatoB»,  aièis 
d'Apolloxi  et  de  Diane. 

GrBMiKos ,  sumona  de  Janos ,.  pais 
de  MB  denx  faces. 

Gbvba,  fille  des  fondatenr»  db la 
race  humaine  ,  selon  ■IbficAoMisic 
Elle  demeurait  eu  Phéaîcie  «rae  mm 
frère  Gênas ,  ou  Gflinas ,  donA  éÈè 
eut  trois  enfants  d*uoe  tsalle  i 


gieuse,  Pbos  {lumière)^  ^U») 
et  Phlox  {flamme)^  Ccâx-ci  d£on* 
vnrent  le  feu  eu  frottant  deox  lasr- 
ceaux  de  bois  i'dn  contve  f  aMtRw 

GbbébositÉ  (  leomoL  ).  Mpa  «■ 
trace  l'emblème  dans  la  fiçiMradTwM 
belle  femme,  vêtue  d'habits  royatta 
et  magnifiques ,  avec  une  conmanc 
d'or.  D'une  main  elle  tientda»  )OjMn 
qu'elle  est  dans  l'actios  de  dcmer, 
et  de  l'autre  s'appoic  sur  un  lioB. 
jémédée  Faniookn  caractérisée  mr 
une  jeune  fille  dont  une  gaae  o«r 
et  èêa  perks  forment  la  coifinra.  Ses 
bras  âoiit  nus,  parce  que  le  provrt 
de  cette  vertu  est  de  SedéppuîHrr 
dc  tout  intérêt,  l^lle  s'a^ipuie  swr  le 
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Qiuixrujt,  îète  d'smmié&mré' 
lébrcQ  par  Us,  femmes  ;.  appancfUsnoiit 
Vénus ^  comme  présiûaut  à  lA-^oé* 
ratiop.  Un  dûen  servait  de  victine.. 
HésycJiius» 

(jÉsiTTLLiDo:,  un  des  surnoaisdo^ 
Véniw.  Zucùif» 

I.  GÉ>£TrLLiD£8,  myslires  sus— 
pects  auxauels  les  femmes  seules 
éUicnt  admises.  Luciin* 

a,  —  Déesses  qui  présidaieEt  à  la, 
g^uéralion  et  à  ia  nsissanœ.  On. met 
au  uombrc  de  ces  déesses  Hécate  et 
Vénus*  Selou  d autres ^  c*éta«eiit  des 
Génies  de  la  suite  de  Vénus  et  de 
Diane.  Paus. 

GxKGUss  (Myth,  Jap.)f  devins 
japonais  qui  font  profession  de  dé- 
couvrir ce  qui  est  caché,  et  de  trouver 
les  choses  perdues.  Ils  habitent  des. 
buttes  pei'cbées  sur  Je  sommeils, 
montagnes,  endurent  toutes  les  ri- 
gueurs àes  saisçns ,  et  ont  à  peine  la 
ngure  d'hommes.  Il  leur  est  permis 
de  se  marier,  n^ai^  seulement  «vec 
des  femmes  de  leur  race  .et  de  leur 
secte.  Un  missionnaire  prétend  que  le 
signe  caractéristique  de  ces  devins  est 
une  corne  qui  leur  pousse  sur  la  tâte. 
Il  ajoute  que  le  diable  leUiT  ordonne 
de  l'attendre  sç^  le  commet  dfane 
certaine  montagne^Surle  midi, ou  plus 
souvent  vers  le  soir,  il  passe  an  muien 
de  l'assemblée ,  où  sa  présence  cause» 
une  vive  émotion.  Une  force  irrésis- 
tible et  intérieui'e  entratne  ces  mal- 
heureux qui  suivent. le  dé^paon  ^^jet 
sont  précipités  dans  ài^s  abîmes. 

Gj&màles,  dieux  qui  présidaient 
à  la  génération,  et,  selon  d'autres, 
au.\  plaisirs.  C'étaient  les  quatre  élé- 
ments,suivant /Wen&|D'autres  nom- 
ment Vénus ,  Priape  ,  le  Giinie ,  jet 
la  Fécocdité.  Les  asti^olpgues  appel- 
lent dieu.\  Géniales  les  douzesig^es, 
la  Lune  et  le  Soleil. 

OkhikTiJt,  pierre  fabuleuse  à  la- 
quelle on  attribuait  la  vertu  de  char 
griner  les  ennemis. 

GfiKicuLATUS,  ragenouiUéf  cons- 
tellation, yur. 

Gémk  (/cono/.), dieu  de  la  nature, 

3u*ou  adorait  comme  la  divinité  qui 
omiait  l 'titre  et  le  mouvemeut  à 
tout .  Il  était  surtout  regardé  comme 
Tiiulcur  des  scnsatious  agréables  et 


d*tm  Q<t  trémie  Vex'' 
pretcbn,  ^émio  imbàmete ,  donner 
dnbon;tiDmf)S  àsOB^OeUte»  Lesem-- 

foires,  ks^promiGe»^ «les 'Tilles  ^  les 
ieux  particuliers,  avaient  leur  Géme 
.  tuiélatrek  A  Rome,  OB  adorait  le  Gé- 
nie public,  c'est-ft-dire,  la  dirinilè 
protectrice  de  TEmptre.  On  jaraàt 
par  le  G«nie  des  «nperenrs ,  et  le 
jour  de  leurs  naissances  on  Im  &uait 
desJibatioos.  Chaque  bodime  avait 
anssi:ada  Génie.  Quelques  uns  mène 
prétendaient  que  les  hommes  e« 
avaient  deux,  un  bon,  qni  portait 
an  bien,  etim  mauvais,  qui  inspirait  le 
mal.  Chaonn,  le  jonr  de  sa  aûssance, 
sacritiait  k  aoa  Génie.  On  loi  oCnnt 
du  vin^  de»  fleurs,  derencens»  mù 
on  ne  répandait  pK)tnt  de  sang  dans 
ces  sortes  de  sacrifices.  Sur  las  mé- 
dailles» le  bon  Génie  est  un  jeuBe 
homme  nu,  oouronaêda  Hmtt  «t 
tenant  note  corne  d'ahondanœ.,  Le 
plane  lui  était  consacir.  On  luilhisait 
dos  couronnes  de  feuilles  deœt  arbre. 
Un  bas  relief  trooré  à  Rome  Je  mon- 
tcaitsousla  forme  d^uniennclionimc 
à  Tair  riant,  «ouronné4B  pmruis,  te- 
nant à*<om%  nmiB.des  épiade  Ué,  etdc 
Tantra  defe  piampre*  avec  SeuilioB  et 
raisins.  Lo  mamms  Gténie  ae  pn»- 
sentait  soua  In  forme  d'nn  'incillmdv 
ayant  harhelonigtteetekeveuKooMrli^ 
et  -  portant,  .sur  J»  main  umbibow, 
oiseau  de  mauvais  angore.  C  «atsâmi 
que,  selon  PjtUan^ue,  il  9Lff9taA  à 
Ërutus.  £Héid.  5.  Pjr^.  4,  n%  9. 
Bor*  ép»  7»  /.  I.  Suu.  ^^*  ^ 
-rLes   Chaldéens    simapinâieot 

Îuev  depuis  le  ciel^  paraissait  fa 
rui^e ,  josqu'au  a^oor  de  rfitse- 
Supréme,  il  y  avait  plusieurs  espaces, 
tels  t  que  te  riel  ésa  étoiles  ûaesj, 
réther ,  IVmpyrée  ;  que  ces  eapacet 
étaient  habités  par  4çs  Génies  de  dif- 
férefits  oixlres»  .pins  «m  moina  tac- 
tils ,  selon  qu'ils  étaient  plus  on  Mains 
éloignés  de  l'Ëtre-Supréme  ;4{ueccs 
Génies  dcscendaîeut  souvent  sur  li 
terre,  unis  à  un  corps  aérien,  q« 
leu  r  servait  comme  de  véhicule,  etpsr 
Icmoyen  duquel  ils  pouvaient  voirct 
connaître  tout  ce  qui  se  passait  dam 
le  monde  sublunaire.  —  Les  Cliiooi* 
out  .dtfs  Génies  qui  prosidect  aax 
eaux,    aux  montâgoeH»  et  ckacHB 
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d>ax  eit  hottofi»  p«r  àm  «iciîftcM 

«olenuels.  F.  Cbik-roaw  ,  Qoir, 
Xm.  —  Les  SîMMob  dbltnffiMnt  à% 
bopg  et  de  mau7ai»GiéKi«8*  uu  bofis 
Génies  soni  des  Ame*  eAiméM  plus 
ou  moios  bonnes  »  mImi  qu'elles  ont 
été  plus  ou  moins  Yertn4uisesen  cette 
rie.  L^ê  nMuvnis  sont  les  âmes  de 
ceuK  qui  meurent ,  ou  par  ordre  de 
la  jostice,  ou  par  que^u'on  de  ces 
malheurs  extraordinaires  qui  les 
font  juger  indignes  des  honneun 
funèbres. 

GiKii  (opposé  à  Esprit;  {tconoL). 
Craveiot  la  personniné en  lui  don- 
nant des  ailes  et  une  flamme  sur  la 
tête.  A  seê  pieds  sont  des  livres, 
pour  indiquer  qu'il  ne  marche  sûre* 
ment  qu'à  Taide  des  connaissances. 
Il  y  a  ioint  Uê  attributs  des  sdeoces 
•t  des  arts  ;  on  aigle  «  à  tes  pieds , 
itât  allusion  à  ces  expressions  méta- 
phoriques, coup  d'au  d'aigte,  c'est 
an  a/g/e,  etc.  Différentes  couronnes 
qui  ceignent  une  colonne  signifient 
que  la  gloire  est  le  prix  du  génie  ; 
et  le  rayon  qui  tombe  sur  la  figure  , 
lait  entendre  qu'il  ne  s'acquiert  point, 
que  c'est  uu  don  de  la  nature. 

GéviBS  (  Iconol.  )  en  peinture  et  en 
sculpture.  Ce  sont  des  figures  d'en- 
fants ailés  ayec  des  attributs  qui, 
dans  les  sujets  allégoriques,  serrent 
à  représenter  les  vertus,  les  passions , 
les  arts,  etc.  Ilssont  particulièrement 
clésignés  par  une  petite  flamme  au- 
dessus  de  la  tête. 

Gekitâ  Mahà,  déesse  qui  prési- 
dait à  tout  ce  qui  venait  a  naître , 
et,  suivant  Pline  et  Plutarque,  aux 
enfantements.  On  lui  sacrifiait  un 
chien,  et  on  lui  faisait  cette  prière: 
ijue  ,  de  tout  ce  quinaSt  dmis  la  mm- 
son  y  tien  ne  devienne  bon  !  soit  que 
celle  prière  s'en  tendu ,  non  des  per- 
sonnes, maïs  des  chiens,  qui,  pour 
défendre  la  maison ,  doivent  ôlre 
méchants  et  terribles  ;  soit  parce  que 
le  mot  de  bons  signifiant  les  morts  , 
c*eit  demander  à  la  déesse,  en  termes 
couverts,  que  rien  de  cequinattdans 
la  maison  ne  vienne  à  mourir. 

Gkkitalxs  Du  ,  ceux  qui  avaient 
produit  les  hommes,  ou  ceux  qui 
présidaient  à  la  génération.  Ce  nom 

j. 
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9'eiiDBlid  aussi  desdieoxiodig«fee.Il9 
étaioDt  distincts  des  Dtt.Geniales, 

GiviTox,  surnom  sous  lequel  Ju- 
piter était  adoré  parmi  Jçs  Lyciens* 

GsvNAïoxs,  déesses  aes  t^hocéens^ 
les  mêmes  que  les  Génétyllides. 

Gehhus,  fils  de  Saturne,  fonda- 
teur de  Gènes. 

GEKTiLrré,  les  nations  idolâtres, 
ou  la  profession  d'idolâtrie. 

Gîo<;as.pnic  { IconoL).  Comme 
c*est  à  l'astronomie  qu'on  doit  U 
connaissance  exacte  de  la  terre,  ou 
représente  la  Géographie  sous  la  fi- 

Sure  d'une  femme  tenant  de  la  main 
roîte  un  compas  avec  lequel  elle 
mesure  des  degrés  sur  un  globe  cé- 
leste; de  la  main  gauche,  elle  montre 
une  sphère  armUlaire  ;  à  ses  pieds 
sont  un  quart  de  cercle,  diverties 
cartes  déployées,  et  des  livres,  pour 
indiquer  que  la  géographie  emprunte 
les  secours  de  la  géométrie  et  des 
sciences  exactes. 

Géomàktik,  espèce  de  divination 
qui  se  pratiquait ,  tantôt  en  traçant 
par  terre  des  lignes  ou  des  cercles  , 
sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  devi- 
ner ce  qu'on  avait  envie  d'apprendre  ; 
tantêten  faisant  au  hasard,  par  terre 
ou  sur  le  papier,  plusieurs  points 
sans  garder  aucun  ordre  ;  les  figures 
qoele  hasard  formait  alors  fondaient 
un  jugement  sur  l'avenir,  tantât  en 
observant  les  fentes  et  les  creysss^a 

Î|ui  M  font  natujTellement  â  la  siir- 
aee  de  la  terre,  d'oii  sortaient,  di- 
sait-on,desexhalaisons  prophétiques, 
comme  de  l'antre  de  Delphes.  Myth, 
de  BanieTt  t.  a. 

GÉosiiTXiB  {IconoL  ).  Elle  estal- 
légorisée  par  une  £emme  qui  d'une 
main  tient  un  compas  et  de  l'autre 
un  nivean ,  au  somnaet  duquel  est  at- 
tachée une  corde  d  où  pend  un  piom  b» 
Jean  de  Boiogne,  célèbre  sculpteur 
de  l'école  florentine ,  l'a  représentée 
par  une  f^mme  assise,  qui  tient  une 
eqiierre.  Elle  est  encore  désignée  par 
des  enfants  qui  ont  près  d  eux  un» 
sphère,  etqui  jouentavec  des  instru- 
ments de  mathématiques.  Cochin  l'a 
raprésentée  démontrant  le  lameu« 
problème  du  carré  de  l'hypoténuse,, 
pour  la  découverte  duquel  Pjrthagore, 
ditKin ,  sacrifia  aux  Muses  une  hé* 
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oilotBl^  en  ^aelimi  &•  giAeet.  Ujm  I 
loiotcelnidebcycloiéeittpettdofcB,  > 
€»  id»ed«c>  owipéi  difciicinBiit> 
•  Crioscoprs  »  dhrinoticm  tirée  de  hi 
nature  et  dés  airaKté»  de  bi  terre. 
H.  skeptomm,  j  obaerre. 

GéPBTUiSMOi ,  solennité  grec(^ue 
doDt  parle  Elkn^  où  les  riverams 
da  Céphise  t'attaquaient  de  plaisan- 
teries. 

Gbphyrus,  chef  doKep,  tué  par 
Pël^e ,  lorsque  les  Argonautes  dé- 
barquèrent sur  le  territoire  de  Cy- 
zique. 

GiBANÉE,  ville  de  Thrace  près  du 
inont  Hémus  ^  dont  Les  habitants 
n'avaient  qu'une  coudée  de  haut, 
«t  d*où  ils  furent  chassés  par  les 
grues.  C*était  de  là  que  les  grues  par- 
taient pour  faire  la  guerre  aux  Pyg- 
mées.  Cette  fable  est  fondée  sur  le 
mot  ghéranos ,  qui  en  grec  veut  dire 
grue, 

Géràmicb  f  montagne  proche  de 
Mégare,  du  haut  de  laquelle  se  préci- 
pita Ino,  lorsqu'elle  fuyait  Athamas. 

GÉaÀKOS,  danse  dont  les  figures 
imitaient  bs  détours  du  labyrinthe 
de  Crète.  ^.  Dûiss. 

GiftABMy  pr^trefses  athémeanaa 
^  célébcaient  les  Baocb^^ialea» 

GMn4  {Myûu  SoandJ),  éfmm^éiÊt 
dita  Fiey,  et  fiUe  d«  géant  Gymar. 

GÉKiÂBt  {Mytk.  Jhd.),  planèti^ 
^e  les  bd^taat»  d»^  Geytiin  crmtn» 
oocupées  par  aolant  d«  déitâ»arinti«« 
d»  leur  sort  11b  leur  attribuent  le 
pMivoÎFde  rendm  hBuv»  favoris  beo- 
reux,  en  dépit  des  dieux  eldes  diables^ 
Ifa  Ibnnent  autant  d^iroagee  d'areile 
4|«'ils  suppoaeoAde  dinnités  mal  dis^ 
potées ,  et  lear  donnent  det  figoret 
monstrueuses.  Le  l(»«ftnq«i  sedonne 
«n  cette  occaeiOB  est  accompagné  d» 
tambours.  Les  danses  suivent  jus^ 
<{o'au  point  du  jour  ;  les  images  sont 
jotéet  sur  les  gnindt  chemins ,  et  les 
rettet^  du  festm  sont  abandonnés  au 
peuple. 

GiiaàaBt,  les  qualone  Athé- 
niennes qui  assistaient  la  reine  dea 
«acrifioes  dans  set  foiieliana  sacrétt. 
JT.  EpiHiLirxs. 

GiaatTiBt ,  Mie  en  rhonnenr  d<i 
Mi^tuM  à  Gért8la>  yiile  dvl  fiubéey 


de  a  âvait  nu  Umf^  Têl-Hi^^  3t, 
0.45. 

'  i.^SaaaBiw^  ftia4» JbpSler^dowBa 
ton  noafràhbVaife'deGéfMte. 

».  —  Cydopo,  titrfotoabea»  da- 
mai le»  Athaniana  isHnolÀrral  les 
■lltodrnyaeHrtnOy  AsMnWy  juku» 
IfotiMBit  a»Lylée>  pont*  dm  èAwrh 
dakpeate. 

GaaointfVty  toi  noua  d-Apolioiiy 
da*  Geagit  e»  Troade ,  où  était  née 
la  Iniitièma  Sib;flia,  laqueUa  était 
enterrée  dana  le  temple  d'ApoMoa. 
Da  U.»  les  Craagilhiow  aaatlaieat  sur 
leoas  médaiUcaia  iswwdolnSibflIt 
alkSpbgmi* 

Oéms^  GÉatt,  nooB  d'une  divinité 
qn'BésyMu»  eroit  k  méatu  qœ  Cé^ 
rèt  ou  la  Terra. 

Gbrhaivs.  An  dira  da  Cdêor^  ils 
na  racennaistaient  d'aotrtadiaos  que 
ceox  qa'ila  voyaiont,  cCdoni  ils  re- 
oavaientqaekpiatbienfcitty  leSohnK 
la  Lnne,  Vulcai».  Tcuàu  ^  naâtox 
iatlniîfc»  en  aawiaae  pteaienra  aafres, 
dé  iVbr.  dStra».  Mariât  Mertnrvpaa- 
aatettt  pour  leuM-  dieax.  pfipcipaax. 
lit  leup  imatolatent  dat  vnitimet  In»- 
mainet.  HtavaiantavitailearHiercale, 
dont  il&chantoiant  ka  knaagea  an 
aUant  an  combat.  lâa»  était  bonoiéa 
par  ksSnévetytont  U  lonoo  dTuti  vait- 
aaaik  Hait  ils  n'amast  poioit  de 
templeo»  peraaadét  qoe  o^nai  avilir 
la  majesté  dime  <{••  dka  la  raafcr- 
mer  danti  l'enotHiàe  é'uikédiiio»  ,  a 
de  donner  aux  dieuxr  ttuor  figura  ha- 
maine.  Ils  exerçaient  leuv  culte  dans 
robscorité  des  pfus  sombres  forêts  « 
qu'ils  croyaient  remplies  de  k  Divi- 
nité. Le  sort  et  tes  augures  avoieat 
une  grande  part  à  k  décision  des  af- 
faires Ifes  plus  importantes.  On  cou- 
puit  en  plusieurs  morceaux  une  ba- 
guette d'arbre  fruitier  ,  après  les 
avoir  distingués  par  certaines  mar- 
ques. Sirah,  4-  -^2ay  i  »  c.  5  ;  /•  3,  c.  3. 

GBRMAiisSy  secte  de  philosophes  in« 
diens.  Les  plus  considérés  d*entr*eax 
étaient  les  Uylobiens.  Ce  nom  leur 
venait  de  ce  qu'ils  habitaient  dans 
les  bois^  oà  as  vivaient  de  firuits 
sauvages ,  n'ayant  d'antres  habits  que 
œux  qu^lt  te  kisaieilt  avoo  des 
éeorcet  d'arbret ,  et  s*J(bttanant  do 
rasagadtttûi  o^du  niaa&age.  Loctqoe 
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lés  roit  les  ooittnhmeni  mr  tfaAqat 
cboiA^ib  bur  éaroyàmBh  kni»  ré^ 
poQsea  |tar  de»  mflttagera*  Ceux  à 
qui  on  rendait  de  pftu»  gnmU  bon- 
neari  api^  les  habitants  dea  fovdU 
«tai«nt  les  médecins ,  comme  8*ttp** 
pUquant  à  être  utile»  aua  bomaiea. 
Cen  deemers ,  <|uoi<|u'il«  Técaai*eiit 
avec  frogalitéy  ne  menaient  mi  ce- 
pendant aoe  vie  auaei  éuatere  «m 
les  premiers.  On  lenr  attribnmt  , 
«ntr  ^antres  eboftes^laraiptu  de  randre 
féconds  les  horoâies  et  les  femoec* 
li  y  e«  avait  d'autr«s  tfai  paasoient 
poor  des  détins  >  pour  dea  encban» 
taors ,  et  ponr  dtre  ttès-habiles  dans 
de  cerlainee  eérémonSes  |  eeox  - 1» 
■erraient  de  tille  en  tiAeetdeTillaft 
«n  ti)ki|e.'il^e«  avait  enfin  d'autres 
qaiy  moins  Kaatagesquecensdestroti 
classes  précédentes  0  se  «iouininm- 
^foaieiytplos  freilanientan:!  boamnes^ 
et  ne  dédaignaient  pas  niémt  de  ffe«* 
cevotr  de#  femmes  an  nombre  de  la*  rs 
disciples,  ikràb* 

GsRMAiiin  {  lêomoi^y  Elle  est  t^ 
présentée  en  grande  feosme-  mv^  un 
Javelot  plus  lonv  et  nâ  bénoilnrpltti 
étroit  qne  cOnaL  oes  Romains. 

GiaoKTHaéBS,  fiâtes  qni  se  oélé- 
liraient  tous  les  ans  dans  une  des  lies 
Sporades ,  en  Fbonnéur  de  Ifars  y 
par  les  Crérontbréafis.  Cedieu  avait  ^ 
4>beieaiy  un  temple  «élèbre^  où  il 
ii*était  poinis  à  aucune  femme  d'en- 
trer dnrsnt  la  solennilé.  Ans.  Jnt* 
expL  t,  a. 

Guaiinë  (  M/tk  ScmuL  ),  fille  de 
Prêta  «  et  sœnr  de  Ifossa* 

MRYifTffnMy  suMom  d*Apoilon 
cben  les  Tfarraces. 

Géaron,  fils  de  CbrjBaer  et  de 
CaUirhoé,lo  pins  fort  de  tous  les  bom* 
ffnes,suitaiit  //^litb^e^l  roid'Eriilije. 
hcê  pointes  tenos  après  lui  en  ont  fait 
Im  géant  à  trois  corps,  qui  avait, 
pour  garder  se»  treupeanx ,  un  chien 
n  deux  têtes  4  et  un  dragon  à  sept. 
Hercule  le  lus  atec  ses  défeneenrs,  et 
«mmefia  ses  bosaft.  On  croit  que  ce 
4îeryon  était  un  rot  de  Ja  Bétîque* 
Ces  trois^orpsétaient  peut-être  trois 
^tites  armées,  ou  trois  provinces  , 
Où  trois  frÂres,  qoe  letir  nnio»  ne 
garantit  pas  de  leur  perte.  Pauvres 
«Uégortstes  ont  cru  rccoMHiftre  4ttns 
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»  ce  triple  eerps  1^  triple  propriété  de 
la  fouibre  qui|>ei*ce^  bwe  et  terrasse* 
dhH^art^  après  des  adVrai^  lOMâens» 
a  fint  Géryon  roi  d'Epire.  Il  avnit  un 
or^iek  en  Italie.  iÇuer.  S^-FimeL*  S. 
Met,  o^  jépoiM.  a.  Ifiod.  Sie,  Jiist. 

Géars  ,  divinité  qu'-Ç^f/cAûfi  dit 
Aire  la  ftidine  qu'Adicro,  Opia^  HcHé , 
1*  Terre  et  Gérés.  Foêsùu  dérive  ce 
mot^  ainsi  q«e  le  nom  de  Gérè»«^ 
d'nn   nM>t  bebreu  qui  signifie  hU 


Grrnnn  AnAn  ,  tniU  dm  fojawçr 
{  MyOu  OrùML  ),  capitale  du  Sclia- 
'  dnkiam»  orovinœ  fiibuleuse  du  Gin* 
nistan*  r.  SoMAnnsi^M. 

GasBi  (  Mythe  Mmh^  )|  mot  per- 
san qui  stanifle  adorateur  du  mn  f 
mais  cbem  les  Tnres  ce  met  est  iniu'» 
•riens,  et  se  prend  pour  un  in(idéle« 
qni  tit  sans  kn  et  sans  diacinlioe* 
y.  Gvàeans, 

Gniftoims  »  prêtre»  de  U  rdigionr 
mongalieuney  ou  DalaÎKLamaienné^. 
Lenr  babillement  diffère  de  edui 
dn  peuple ,  en  ce  que  leur  bennel 
est  tout-à'-foit  plat  par  le  haut  et 
zMts  touffe.  Ils  n'ont  pas  les  cbevenn 
assemblés  en  cbou  comme  la  plupart 
des  Monfaliens:  ils  ont  autour  du 
eou  noe  f  uirlande  de  roses  ^  que  les 
gens  de  qualité  peuvent  seuls  porter  « 
mais  qui  est  siurkout  Im  des  otne* 
snents  des  moines  et  des  ^eligieuse»^ 

GKvrnesrnàs  9  qui  imf^re  4a  foie  ; 
épitbète  de  Baecbus  et  d'Apollon. 
A.  èhAhmn  ,  donner   de  k  joie* 

.  GniAsan  (  Mytk.  Ptrs.  ),  nonv 
fftt'on  donne  en  Perse  anx>  idolâtres 
de  ce  peys^  qui  ont  conservé  Tau^ 
eienne  religion  des  aderaieusa  du 
feu*  Un  proverbe  persan  dit  :  Quoi- 
qn'uit  GniaA>er  allnme  et  adore  le  l^u 
cent  ans  durant ,  9  A  y  tombe  une 
fois ,  il  ne  laisse  pa»  que  de  se  brûler. 
Bibl.  OriêM.  K.  Guàsass. 

GniAOVSyGm  aovBs(  Myth,  Mali.  % 
nom  que  lés  Turoit  donnent  à  tous 
ceux  qni  ne  sont  pas  de  leur  reli- 
gion ,  et  particnlièrement  ;^ux  e bré^ 
tiena.  Ce  mot  pnraH  venir  de  Perse, 
oîi  cens  qni  retiennent  Itancioniie 
rel^ion  dea  Persm,  soM  appelés 
é^ttaotsr*  OÊtiShitmèers» 
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Ghilovl  »  méumpMfcou  (  ÊÊph. 
iîoM.  ).  Parmi'  les  Juifs  AMcnieS) 
plusieurs  croiest  à  ce  dogme.  Ceux 
qdi  y  tiennent  ne  sont  point  regardés 
comme  hérétiques.  Ils  prétendent 
trouver  b  preuve  de  lewrsjstéme  dans 

Îuelques  passages  de  rEcclësiaste  et 
u  lirre  ae  iib. 

Gbolàïtbs  (  MftK  Mtth,  )>  secte 
musolmane ,  dont  le  séle  impie  en- 
-noMissait  les  imans  des  attributs  de 
la  divinité.  Cette  secte  extravagante 
qui  faisait  de  Dieu  un  ûtrc  corporel , 
avait  dû  sa  naissance  è  la  vénération 
superstitieuse  d'Abdalla-Saba ,  Juif 
converti  k  l'islamisme ,  pour  Ali , 
cousin  et  gendre  de  Mahomet.  Elle 
prit  de  grands  accroissements  ,  et  se 
partagea  en  plusieurs  branches,  dont 
toutes  se  réunirent  pour  déifier  leur 
iman.  Ces  insensés  soutenaient  que,- 
quoiqu'il  eût  quitté  la  terre ,  il  n'a- 
vait point  été  soumis  à  là  mort, 
«t  qu  il  reparaftratt  un  jour ,  porté 
shr  un  nuage  resplendissant,  pour 
faire  régner  la  |ustice  et  pour  réfor- 
mer les  abus  ;  ils  établissaient  comme 
une  vérité  de  fait,  que  Dieu  avait  son* 
veut  apparu  sous  la  forme  humaine , 
et  que  c'était  sous  ce  voile  qu'il  ve- 
nait dicter  ses  lois  et  manifester 
sa  volonté  ;  et  comme ,  depuis  le 
prophète,  aucun  être  n'a  paru  sur 
la  terre  ausil  pariait  qu'Ali,  on  ne 
peut,  disefti-ils ,  révoquer  en  doute 
que  Dieu  ne  se  soit  dégeisé  sous  sa 
forme  ,  et  c'est  en  ce  sens  qu'ils  at- 
tribuaient k  cet  iman  et  à  ses  descen- 
dants les  propriétés  divines.  Plusieurs 
de  ces  hérétiques  se  glorifiaient  , 
pour  prix  de  leur  foi ,  de  participer 
■k  la  dignité  divine  de  leurs  imans. 
Un  certain  Bastami  ne  parlait  jamais 
de  lui  sans  dire  :  Loututge  soU  à  moi. 
Un  de  ces  fanatiques  tut  conAimné 
à  la  mort  poor  avoir  dit  :  Je  suit  la 
ifMé,  Cette  extravagance  fit  de  si 
grands    progrés,  que  des  hommes 

Srossiers  aspirèrent  à  la  gloire  des 
ieux  :  plusieurs  renoncèrent  au  tra- 
vail pour  se  livrer  à  du  exercices 
bicarrés,  à  des  feànae  et  à  des  austé- 
rités menrtrières,  pour  purifier  leur 
âme,  et  la  rendre  le  sanctuaire  de  la 
divinité.  Quelques  imans  ont  Ihvorisé 
ce  délire  ;  et^  non  contents  de  tolérer 
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qu'on  les  prk  pour  Dien  même,  Ht 
ont  encore  en  l'impiété  de  soutenir 
qu'ils  «valent  cette  prérogative. 

GnooLis-BxnxBA»  (  Jlfyik,  Ptn.  ). 
Les  A%hans  croient  qœ  chaque 
solitude ,  chaque  désert  de  leur  pa^rs 
est  habité  par  un  démon»  qu'ils  ap- 
pellent le  àhoolée-Beenban  ,  ou  Vttr 
prit  de  la  aolitade.  Ils  qualifient 
souvent  la  férocité  d'une  tribn  ,  en 
disant,  qu'elle  est  aauvase  comme 
le  démon  du  désert,  etc.  iT^nufonr, 
yi^rmge  de  Camhul» 

<jrnosM.  (  Jfjth.  Pmra.  ).  Chea  les 
Perses,  ce  mot  désigne  une  simpk 
ablution  de  tout  le  corps»  faite  avec 
de  l'urine  de  bœnC  On  ae  sèche  en- 
suite avec  de  la  terre ,  et  l'on  se  laie 
avec  de  Teau ,  en  récitant  une  cer- 
taine prière. 

GiLisi^nHyth.  Scand.  ) ,  fleuve  des 
Enfers.  On  le  pasae  sur  nn  pont 
appelé  GùMmr, 

IrfÀiiscmiDy  frère  on  nevea  de 
Thahamurat,  régna  eur  les  Péris. 
Ce  prince,  après  avoir  régné  sept 
cents  ans  y  se  crut  immortel,  et  ae 
fit  rendre  les  honneurs  dirins.  Dien 
le  punit,  en  le  détrdnant.  Giamechtd 
ae  mit  alors  k  parcourir  le  monde, 
qu'il  subjugua,  ce  qui  lui  valut  le 
aumom  de  Dhuicameùt,  aux  deux 
corues,  épithète  des  conquérants  qai 
ont  subjugué  l'Orient  et  TOccideal. 

GiAV  (  Myth.  Père.  )  ,  monarqne 
de  cette  espèce  de  créatures  que  les 
PersMis  appellent  Ginnee,  et  qui  oat 
gouvernéle  monde  durant  deux  mille 
ans ,  après  lesquels  Eblis  fat  envoyé 
de  Dieu  pour  les  chasser  et  les  con- 
finer dans  une  des  parties  du  monde 
les  plus  reculées ,  à  cause  de  lear 
rébellion,  hts  Orientaux  regardeat 
les  pyramides  d'Egypte  comme  des 
monuments  de  sa  puissance.  Son 
bouclier  est  aussi  fameux  que  celni 
d'Achille  parmi  les  Grecs.  Outre  n 
composition ,  dans  laquelle  le  nooi- 
bre  de  sept  se  rencontrait ,  soit  à  l'é- 
gard des  peaux  q^ui  le  couvraient, 
ou  At%  cercles  qui  l'environnaient, 
il  avait  été  fabrique  par  art  talismi- 
nique,  en  sorte  qu'il  détruisait  toos 
les  charmes  et  enchantements  que  lei 
démons  ou  les  géants  pouvaient  faire 
par  l'art  goétique  ou  magique.  Trois 
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SolinuM  oa  Salomoat  tÊftaéetâHk 
8k'eo  servirent .  à  faire  tàe$  exploîto 
raerveillettx.  '       ^ 

GiAiWii»x  (  Myth*.  Afr.  ),  nagnî^ 
lique  serpeot,  ,doiil  la  4eoxi«me 
•apèce,  à  une  grandeur  pcodigieiMe» 
se  trouve  en  A/riqne.  I^  habttanli 
lui  rendent  ks  honneqrv  divina. 

Gi AUCHBM^  eom  de  maHU$  (  Mffh^ 
JUah.  )  »  Kivcii^iL  deft  nom»  de  Dieo 
chez  les  Peraans»  ainBî  nommé  parce 
que  oe»  nomi- forment  une  dëfenee 
•emblable  À  ce]le  4e  la  cotte  4e 
maillea,  Cee  noms  aont  en  #rahe, 
ëivisés  par  dûuâpeit»  cha<{a€<lixaiae 
4'uBc  nme  ou  temunù^cm  i  el  4- une 
meanre  .de  aylUbea;  et  il  j^  en  a 
mille  «t  ^m^,  diaei»t-ilA,,^lir  sigm- 
6er  que  les  mille  noms  n  exprimeni 

Sn'une  .oboa«.  Y#ki'  1a-  pt^^ère 
ixaincy  qui  donnerii  ime  i4^>du 
raate  :  O  mon  Dieul  U  t*im*o^iiB 
par  tûn  nemJ  à  Dkm!  4  donatwrJ 
4  f^ein  d^  bie{^mt4^çe./  6  mûéricm^ 
fiteuic!  ofhrtïéffmndJ  4  ancien!  ô 
MmturUt  6  pardotmanl  1 4  gudrisuou ! 
Beaucoup  de  ^  gêna  portent  et  font 
porter  à  leurs  ea^nt4iq«tte  eapèce 
de  cotte  de  mailles ,  en/suinière  de 
lali«man,B<^  à  lagOi^yMÏt  apr  l'es- 
tomac >  soit  an  brafr>  où  L'on  ïktftaclM 
îe  plus  ordinairement  çea  apriea  d'à- 
nulettes.  Chardin., 
,  GiBOK ,  B0fnm^  (  My%k*  ^op*  )  $ 
Cét^  japonaise,  dédiée,  à  rhomnvs» 
et  une  des  pluf  iQ^nneUeSk£ile  af 
célèbre  tons  les  ana  au  tnoia  d'ao4t» 
Dana  tous  les  cafrel^ura  de  la  ville, 
on  drfssc  -des  théâtres  ou^f  dès  If 
Aotnt  îu  four,  le  peuple  acoourtcn 
foule,  chacun  tâchant  4*|tre  des  pre^ 
^ier^^'aûfi  d'être  bien  place.  Lai 
cérémonie  conunance  par  u^epro^es-»-  | 
jnon ,  i  la  t^te  de  laquelle  marchant  ; 
quinze  ou  vingt  .çhara ,  tiréifc  chacun  ' 
yar  quarante  hommes .  et  repréaeo^ 
Jtant  u^,cQrpa  de  métier.  Ces  chara, 
«ouverts  d'etofi«s  de  aoie,  sont  rem- 
plie de  jeuues  garçons ,  dont  les  uns 
chantent  et  les  autres  jonent  des  ins- 
trumenta» Viennent  ensuite  d'autres 
chars  couvert»  de  mêmes  étoffes, 
où.aont  reproduitea  les  belles  actions 
de  leurs  héros*  Ces  chars  sont  tnaf- 
né>H  leutement.ettous  passent  devant 
In  templt  cgpisacré  au  dieu  dont  <# 
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fini  la  mte.  Sur  le  soir  >  <si  en  tire 
deux  fficbes  litxèrea,  dan»  l'one  des* 
queUet  est  ce  Dieu,  et  dans  Tautn 
sa  mattresae.  LtB  porteurs  du  premier 
cbanodlent  comme  s'ils  ployaient 
sous  le  faix ,  croyant  jDar  U  rendro 
l'idole  plod  vénérable,  (^elqne  temps 
après  parait  aussi  la  litière  de  la 
deaase,  femme  légitimedu  dieu  Gibon. 
Aussitôt  qu'elle  est  sortie  du  temple, 
•t  qn'on  a  feint  de  Favertir  qne  son 
mari  et  la  £ivorite  la  viennent  voir» 
«es  porteurs  courent  d'un  «iitre  côté, 
affectant  tous  les  transporta  que  .la 
jalOuaie  peut  causer^  l^c. peuple,  ému 
do  ces  grimaces,  blâme  1b  dieu,  plaint 
la  déeue ,  et  la  prie  à  genoux  de  ne 
point  troubler  son  rcops  .ep^  prvoant 
gafcde  de  trop  prés^  à  la  conduite  de 
aonoAri»  et  d'oublier  ae^^injusticea. 
JLa  ài^ew»  paratt  a'adou^vr  :  le  peuple 
en  témoigne  &9t  joie,  et  c'est  un  signal 
pour  les  porteurs  de  Gibon  et  de  a^ 
îivoritey  de  joindre  l#  litière  de  son 
épooae,  et  de  rentrer  ei^s^rable  au 
temple  ;  ce  qui  termine  la.£ôte. 

GiBVKO-Giosai  (  JH^yth^  'fap*;  ^)» 
fofadateur  de  l'ordre  di»  Jammakoê, 
bermites  on  moinea*  japonais.  On 
Ignore  lea  particolaritca  de  aa  niiia* 
aance  et  de  sa  vie.  Tout  ce  que  l'on 
»ûlp  c'est  qu'il  embrassa  le  premier 
cette  vie  avatère^  çt  qu'il  passa  ae# 
îoons  dana  dea  en4roita  «lésert^  et 
sauf  agea.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  diaciplea  qui  imitéprent  .aon  geort 
de  vif.  A^.  JÀMMABoa. 
.  GisacHin  (  Mrfh.,  Per$.  ),  iéU 
qui,  chez  Ica  Peraea,  se  célébra 
-^a^e  moi»*^le  jpqr  qui  port^  le 
nom  du  m^mé  apia*  \ 

GiOAftTOLCTàa,  meurtrier  dee 
.gdanU;  épiihète  de  Pacchua,  et  d'A- 
pollon. R.  oUumif  tuer.  AnthoL 
'   GtOÂVTOMACuiSiguGrredeagé^nta. 

GioiJ(TOPHO»Tia,  aumqiii  donné 
à  Minerve,  parce  qu'elle  avait  aidé 
Jupiter  à  extciyniner  lea  géantat 
lX,phonos^  meurtre. 

GiGOK,  roi  d'Ethiopie,  vaincu  par 
Bacchua. 

GlIiGVL-UAMMBTHIH'C  J^fyth» 

Babb.  ),  roulement  des  morU.  Les 
Jiiifa  «'imaginent  qu'à  la  venue  du 
Me«sie  lea  «adavr^  et  les  cendres 
de  ceux,  de  kuv  na^u  sortiront  d«; 
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dans  dat^  «•▼«»«■  <^m  Die«  Imt 
eiPeiMerii  mot  lefn, 

'Gt^e»  gp<«lre  Htwiiiitn^pii  ymti 
Mft  la  finit.  jfiiêJphfire* 

CiMi  mi  jGhhv  (  Afyîk.  4M.  >) , 
f^ënies  que  )ea  nHisirîmaoé  crotent 
ffune  ttàit»ré,9cikkpfetMt  entre  fange 
et  l'htwnwe» 

(  Jf^A.  ild^&.  ).  Les  IWUmîm  les 
croient  nés-  d'Adam  èanê  ïk  cott- 
cours  d%vé  ni  dTaocane  foua/n,  el 
en  font  no»  esprits  follets. 

Oiif&i,  on  ViitoobF,  pàtak  é^^a*- 
tnitii  (  Jifyif»*  €êk.  ),  paradis  ûHi 
d^ssesscsfndbiaireSybàikHirleAiAooïé 
goifvel^éttt's  ^fo'étaMit  4e  pâi*e  ««i«> 
versél  pour  it^er-  les  dKKrends  êéê 
hèmniies.  Cette  vlUe,  plus  beWanîe 
que  le  toleH^  stioëe  à  I^trévilté  éi 
ciel  Yen  le  ni<li  >  él  la  plus  Ml«  de 
toutes  les  vtlifs  c^esCes^  sulMisteri 
l^ncore  après  la  destruction  du  ciel 
et  de  ]a'tef¥e.<}e  sera  l^sylo>étentg^ 
4ea  hommes  qui  aaroot  Tédu  d*ti^ 
manière  ifvépNrodiaMe.  ^  ytrouTeni 
ibiHes  stM4e»de  boissons  dans  la  sslt'e 
taotnmée  i77^mèf^salM>iett  dtanlRe)^^ 
Mifêe  dans  le  pays  de  ^Ao/»i  ^  KM 
inatrcesBiMe  aolroid  ).  EildA. 

tîitfORAs^  on  Giiroats,  nom  phé^ 
uicien  d^Àdonis.  De  lA  Ohignne', 
Hùte  pfa^nicienne  y  qoi  rendaft  nit 
soafort  lugubre,  «t  qui  a<<compftgiMHt 
1^  pleurs  et  les  gémissements  qoe 
rqn  ep tendait  de  tous  cdtés  A  fa 
9éà  d'Adonk.  mm.  de  fJcmd,  î/e« 
fnscr,  t,  S.  •'  ;' 

Givnss  (  MjrOi.  Ara.  ),  géaiei^- 
femellcs  chez  les  Atrsesmoflernetf^ 
inû^les  disent  mandites  pM*  Salomôn, 
«t  formées  par  Dien,  d*an  feu  liquide 
et  boulHonnafut ,  arant  qu'M  eût  réi- 
aolu  de  créer  l'homme.  Jfjf^*  de 
îBanierf^  i. 

GnivisTAir^  pays  ittiA|inail^,  oCi 
les  génies  sounn^-A'Dieu  et  A  Salomon  , 
fout   leur    résidence,  au  dire   des 
"Persans.  ' 

€î^^^IJ^OÀGAP  (  Myth,  Scand,  ) , 
nom  de  l'abtme'tenébreai  du  néant. 

OioËRNtNCAV«0«B.  Les  Islandais 
àDpdleut  ainsi  le' don  Hugk|Q«  d*et- 
enef  des  orages  lêl^des  tempéles ,  et 
de  liHre  périr  darlMrqbes  crt  des  bi* 


appanitnidataM  A  la  ntafffo  «iodenitt 
quA  Tançienne.  Les  uattWiiliH  qna 
In  itfUiés  eopMeat  «3«t  Ctéa^aim- 
p4es  :  par  exemf^e^  ntte  twfouc  da 
iéle  dt  poiifio»,  ««r  laqaeÔe  ils  sci* 
gnentongranJcnt  dilti«n«9caractere« 
magiifies,  eoli^«ntv«6,la  tiÉte  ^diea 
tïkm ,  août  Us  ont  eimpruoCé  celte 
••ficé  da  tnagie.  -Le  gtwiMl  «rt  «on* 
aislait'A  VMplK^Fer  ^«a  ou  deai 
i^eTtiMt  le 


«araètèras^  et  ^nmX  le«r  sacral  éMi 

4^e  iM  «mois  lrflow>  kafht  «Ms  hmfmi 
passent ^rè  las  dovai;^  «nx  oaf  sa 
leur  albMoise .  mihb  êftifh  <;MQpna  ée 
«•M  ^illlritide«Ç-|taui  nàmoM  A  la 
«oAnal«saAoedee«i«a4|tlèi>M.  V^ymgi 
ek  iêùmêé.'iNakiikmi^UÊmk ,  ma 

Oioit/  du  TéÊUim  ,  4e  doaiiA^a 
def  deuiL  fcurt  jartntl|iaUMient  9q* 
■Mpqués'p»  leVlChatayeMjMMtr  étM 
keoreus  t>n  inalk««Ni4a«.  H  ;f  ea  a 
quatre  n«its  Ott  màlbenlMJi;  qvatra 
pHiBes  ott  |imire«s ,  dn  ttoaibae  iiea- 
qucAt  est  Gkfitti  deo»  4da«tt  lada» 
heorent,  <ff  dette  y&ug«i%r an»  <gèa» 
flaa  Hicurevsta 

Of  o^vàicftf  1^.  JVyL  ),  flww 
ttF^Ne'Vieifse  y  qn^v^a  ini^caQ^ifiHiaBX 
crol<?iyrim>fir  r^dW^deMèa  ^em  «i»Ht 
de  leurs  ancêtres^  ek  l%éftOB»Mtjwi> 
qA*A  XanbcJt»  fiU  d«  Htféy  «A  ^ib 
pt«é«ettdiBiit  aireir  la  meita  Ài  i0«i^ 
procurer  de  k  j^iè  ^aand  lÊk$  m. 
oëf  besoin.    "  .'  •    *  :  . 

>(Srta  i  idoleadM^IMio^lriBb,  ffifr^ 
plade  kAMliiâllàddlA.  Cit 
«ifoh:ea(iz  àè'htM  da  dtff 
mei ,  a«rec  des  tétésT  aettfe 
le^rs  cérémonSes»  Ib 
le  ifisageiavec  derla  AM 
ttéa".  C  est  arec  ces  Mc^es  ^J{ 
du  feu  par  diction.  <:e  «eiml#  «  «H 
dieu  dit  feu,  nif  dien  êa  wti,  *m. 
dieu  du  mal.  Fofoge  de  '*lWg|ii,iirr 

Giaoûrrra  (itonoi.  ),  aynMa 
de  HncÀnstAttce.  ^.  Decibrm. 

<h8oir  (Mfyth,  Jém.  }.  div<BlfAd« 
premier  ordre  parmi  les  BnéuddMBa. 
On  la  représente  -aTec  niie  tite  de 
boeuf,  dont  les  (orées  aoiltiIfliÊnea. 

Oius-cuÀS,  ou  Q\vê-tm»É  (  JIQrcl. 
Mdh  V  II  y  ^  a  trente  dus  les 
tt^uees  reyidet»  qvl Inaai  <%Aan 
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^or«iM ,  eu4orU  qiK  cb^u*  mois  il 
se  trouva  lu  en  «atier.  Cita  veutdû^ 
sûcUoH,  et  iJum  ou  €hon»U^mu\  Lf 
but  de  cette  Isofaue  est  4e  procurer 
le  r«|>os  dea  àœs  dot  louAulmanf 
oui  ibnt  quelque  legs  k  qstto  inten* 
tum.  Aussi  les  ^iuM'vkm  Usent  |»i:è# 
des  ^paieras»  dans  lt4  looaquétis  et 
auUes  lieux  de  dévotioii.  De  plus» 
ils  lisent»  à  cerUiues  heures  du  iour, 
des  livres  traduits  de  l>r^  en  ture» 
qui  traitent  de  risisnieve  •  ^  les 
•xpK<Mieot  en  f^rme  de  catéchisme 
aux  svnjdee  et  aux  ignoranli.  lia 
ont  en  outre  dos  livres  de  poésie 
penwfM  et arahe, co^aiumt déballes 
moraUtés  qu'ils  citent  dans  Voccar* 

sion.  •    .  .  , 

GiWQH  (  Myih.  J^  )  »  divimte 
japonaise.  Ijos  habitants  croient 
qu'elle  veille  pisrti^uli^ranicnt  à  la 
conservation  de  Jour  viç,  et  qu*cllii 
ABut  les  préserver  M  toot  accidecA 
bcheux,  commn  de»  chutes,  de9. 
ntevaises'renr.outrear  des  maladies , 
et  surtout  de  la  petite-vcroU.  Aussi 
ont-ils  coutume  de  placpr  sur  la 
pode  de  leurs  maisQua  limage  de 
cette  divinité* 

.  GLADHain  (  Mfyûi.  C^Il  ),  séjour 
de  la  joie,  ^raude  et  magnifique 
salle,  étioceUnte^  d*ar  an  dehors  et 
au  dedans»  «eiistruite  par  les  douze 
jauges,  assesseurs  du  pâ-e  universel  » 
Cil  sent  leurs  dp^«e  sièges,  outre  le 
trône  ou'oocnpe  k  d^cu  euprôme. 
£dda.  .     . 

GbAPi^TKvaA*  Dana  Vm  tçmps 
héroïque^,  l'usa^  était  d'imqioler 
Aq%  cap^£»  aux  mâpea  dçs  grand« 
hommes  morts  dans  Vb#  combats.  En- 
suite on  saerkia  def  eacivriia  aux  fu- 
nérailles des  personnes  considérables. 
Bientôt  il  parut  plus  humain  de  les 
faire  battre  les  nna  contre  les  autres. 
JLa  profenûon  de  ghdiateur  devint 
alors  un  art  qui  4ut  ses  maUress  sea 
^cdea  ci  %i^  prinnipes.  Ou  apprit  k 
se  battre,  k  tomber  avec  grâce,  à 
mourir  avec  fierté  ;  on  b*j  exerça, 
et  les  jeux  de  gladiateurs  firent 
partie  des  fôtes  publiques»  Ccst  sur- 
tout chez  les  Koroaint  que  ce  goût 
iievint  une  fureur.  Les  gladiateurs 
«e  servaient  de  dm»  oqurtcf  ^péei» 
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sVtUquani  et  ie  défendant  des  deux 
mains.  Le  sort  des  vainons  dépen- 
dait dn  |>^[#>  qoi  feiaait  ordinai- 
rement grâce  aux  iM'aTes^  et  donnaij; 
le  aignal  de  tuer  ceux  qui  s'étaient 
comportés  lâchement.  .On  ofirait^ 
dit-on  ,  â  Jupiter  du  sang  des  gla- 
diateurs. On  ks  recevait  ^dans  le 
temple  dUerculcjCt  ceux  qui  avaient 
obtOM  leur  congé  attachaient  leurs 
armes  à  la  porte.  Les  tyrans  d^ 
Rome  forcèrent  dIus  d'une  fois  le^ 
sénateurs  et  Les  chevaliers  de  paraî- 
tre dans  cej  scènes  tragiques  ;  eti 
du  temps  de  Commode  ,  on  vit  des 
dâme#  romaines  exercer  volontaire- 
ment ce  métier  honteux,  et  tirer 
yanité  de  leur  courage  et  de  leur 
infamie.  Niewpart ,  Cowtamu  des  Ao- 

G&ain.  Pdasgns  mérita  la  rtoont 
nntssance  deti  ^ùfcadieiM  ponr  leur 
avoir,  ^^ei^  à  ëe  nourrir  de  gland  ,r 
an  Ueu  d'herbes  aanva^^ea..  Ce  gland 
était  sana  doute  eehu  du  qtutwê 
œÊ&tùu,  ou  de  quelque  Mutre  «apèee 
i|<nnbAal:4e.  On  en  mange  encore  comt 
nàmément  en  £e|»agne  >  et  dans 
d'aulrea  centrées  méridionalea^  Le 
gknd  est  an  nombre  des  fruits  que 
Gireé  donna  pour  nourritmre  aux 
comftignAna  d'Ulyasc  changés  ein 
poi«a.  Tous  les  arfavca  qui  portaient 
du  glaud  éUnent  consacréa  à  Jupiter^ 
et  môme  le  noyer,  appelé  jugUms^ 
comnte  qui  d^ait  Jovis  fçhnê  ^  f^Latïà. 
de  Jupiter.  Fou.  <£c  idoioL 

GitAMM,  un  des  fils  qu'Hercule 
j/0ta  au  lieu  dans  «a  fureur. 

Glaputbbs,  ville  de  Thessalie^ 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  XroM.  JUad.  a. 

Guaen  (iMfih.  SauuL),  forêt  à 
ar)»a4  d*9r  du  paradis  des  âoandi-* 
navea.. 

,    I.  QtJMOài,  fille  de  Saturne,  vint 
au  monde  avec  Piut^n»  et  fist  oumh 
trée  seuk  à  son  père,  pour  qu il  ne 
dévorât  jpoint  son  frère  jumeau, 
a. — AmaaK>ne  célèbre. 
3.  —  Danaïde.  JpoUod. 
4— paie  de    Cycnus,   escUve 
d'Aiitx,  fils  de  Télamou. 

I .  Glaucs  ,  fontaine  df  Çorinthc, 

ainsi  appelée  paroe  que  Glaucé  s'f 

I  îHa^  «aféâ'Mit  y  trouvev  un  ^v^fr 


Digitized  by 


Google 


648 


tsLK 


Tatif  ebnirt  let  «nchantemeittà  de 
Médé0.  PaU9, 

X  —  Fille  cie  Qckm^  roi  de  Co- 
rintbe  Pam.  F.  CKÉoti. 

3.  --  Mèr«ï  de  b  trotsième  Diane  « 
et  femine  d'Upis*  Cicéron. 

4.  —  Néréide. 

5.  —  Fille  de  Cjchrée,  et  femme 
d*Actée.  Apollod. 

•  GLA.rcii  ,  fille  de  Scamandre  , 
devint  éprise  et  enceinte  de  Deîma- 
cbus,  lorsqu'arec  Hercule  il  Tint 
assiéger  Laomédon  dai^  la  Ville  de 
Troie.  Dcimachns  fut  tué  dans  oette 
expédition.  Ghiucia ,  craignant  h$ 
mauTaifl  traitements  de  sa  làmille , 
si  son  intrigue  avec  Delmachué  ve- 
nait à  Ôtre  connue,  fut  trouver  Her- 
cule^ et  lui  fit  confidence  de  sa  situa*' 
tioD.  Ce  héros  en  eut  pitié,  et  Von*' 
lant  conaerver  l'honneur  de  Defoia- 
chus,  la  ramena  avec  lui  «n  \Béoticr, 
où  il  la  remit  entre  les  mains  d'Ëléo*. 
nias  y  père  de  Deïmachas ,  '  chea 
lequel  elle  mit  au  monde-  un  fils 
ou'elle  appela  Scamandre.  Celui^Hsi^ 
devenu  puissant  dans  cette  montrée  ^ 
donna  «u  fleuve  inachus  le  nom  4e 
Scamandre ,  et  celui  de  sa  mère 
Glauda  à  «nie  antre  petite  rivièpë. 
11  appela  encore  une  fontaine  A  ah 
dosa ,  du  nom  de  son  épouse,  df  la«^ 
quelle  il  est.  trois  fi  Iles  qu'on' iionom 
long^  temps  soms  le  nom  des  troik 
vierges*  Pûu; 
t  WAnciPPB ,  Danaîde.  ApoiM^ 

Glau€Oiioms,  Néréide.  :> 

Glaucot  1  s,  aux  yeux  bleus  ;  épith. 
de  Minerve.  R.  giaukos,  atnré;  ops^ 
«sil.  Nom. 

GLAvaornoif  Néréide* 

I .  Glâuçus  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Kàls ,  ou^selon  d'autres,  d'Anthédon 
et  d'Alcyone,  on  d'ËÉbée  et  de  Po- 
lybtf ,  fils  de  Mercure,  fut  un  célèbre 
^^kheur  de  la  ville  d'Anthédôn  f  en 
Béotie.Un  jour,  ayant  mis  sur  rberbe 
du  rivaffe  des  poissons  qu'il  venait 
de  prendre,  il  s'aperçut  qu'il»  s'agi** 
taient  d'une  manière  extraordinaire, 
et  se  jetaient  dans  la  mer.  Persundé 
ijue  cette  herbe  avait  une  vertu  par- 
ticulière, il  en  goûta,  et  suivit  leur 
exemple.  L'Océan  et  Tétliys  le  dé- 
pouillèrent de  ce  qu'il  avait  de  mortel» 
et  l'admirent  an  nombre  des  die<i« 


hiariti8;VesWMilk«»  qnn  c'êuât  oa 
liahileplo«gtenr,€Tisi  finit  parse  nnjav 
Antliédon,É'ièia)(Uiaat  qoe  m  dispa^ 
rition  avait  ijnelqne  étMe  de  myiAé» 
rienz,  lai  âeva  un  temple,  et  loi  of- 
frit des  sacrifices.  On  voyait  encore 
dans  cette  ville ,  du  tempe  de  Asemb- 
n/tff ,  le  sma  de  Oiémma,  c'est-A-dlire, 
le  lieu  d'où  il  «'était  jeté  dans  la  mer. 
Il  eut  même  dans  la  suite  un  orade 
souvent  consfnké  par  les  matelota. 
On  a  afouté  d'autres  labiés  à  cette 
première.  AihMe  (/.  7  )  le  fait  de- 
venir amoureux  d'Ariane.  kursan'elW 
ftit  enlevée  par  Bacchvs  dans  1  Hé  de 
Dia  :  le  dieu,  pour  le  punir,  fe  lia 
avec  des  sarments  de  Vigne ,  dent  E 
trouva  moyen  de  se  dégager.  Séoa 
Dwdorfi  de  SiciU,  ce  fut  lui  qni  ap^ 
parut  aux- Argonautes  iîpns  la  fignre 
d'un  'dieu  marin  ,  lorsque  Oni£ée> 
à  l'occasion  d'nne  teinpéte,  ut  mt 
vœu  solennel  aujk  dinnx  de  Samo- 
Atace.  Pkhs  le /combil  livré  entre 
Jasott  et  les  Tyrif^éttsena  ;  il  se  méln 
avec  les  Argbnant«s»  Mrte  le  siÉF 
qui  en  sortit  sans  bleasonv.  Inter- 
prète de  Itérée,  il  prédisait l'avemr, 
et  avait  appris  l'at^  #y  tiré  à  ApeBbia 
lui-mdme.  £nfii|  Sttmèim  le  im  mé^ 
tamorphoser^  trifion'^  et  eWt  «Insi 
(fùe  le  peiatJ%ii}*trmÊe.nSmhtaht^ 
»  dit-il,  est  htttnlidJft^tblntoi^.  et 
*\  aes^hevcnx  flôttenfrsnr  aesi|inMc|> 
»  Il  à  les  souncils  épais  et  réaoii, 
»  de  sorte  qu'ils  semMent  aTen^lliÉe 
»'  uu'tin.  Ses  bras  sostfiiits  «n  Tmtm 

•  de  nageoires,  et  m  jpoitrineest  enn* 
»  verte  d*Kerhe  Manne^  L^  i«tt»4|n 

•  son  corps  se  termine  en  wéÊÊmm^ 
»  dont  la  qàene'  se  Tt^covShe  Jbti» 
»  qu'aux  reins.'  »  Met.  r3L  ^^^ 
f,  \^,Apodùn,  I.  IHoà.i^,  Aniwfii 

a.  ^  Fils  d'Hipipolyte ,  «fa 
disent  de  Minos  !>,  Ait  étontfi  4 
une  tonne  de  miely  «t  reHOsctié  mt 
Esculape ,  Ou  par  on  dnagcnr,  on  pct* 
tôt  par  un  médecin  nomné  tHmum*, 
ApoOod  a3.  y.  PoLTinm. 

•  3.-— Fils  de  Sisyphe  et  de  BfâMi^ 
ane  des  Atlantides»  et  père  de  ^f^ 
lérophou  et  de  CWysaor^  fttt  un  4e» 
Argonautes.  Dans  les  jeax  fnnèèwn 
qu'ils  célébrèrent  en  rhoanear  Ût 
Félias>  il  eetle  ttMilheard*te«  %aM 
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«ttx  pieds  àt  nés  clieviiix.  f^à'gâê 
(  Gécrg.  S)  «ttriboe  sa  mort  à  une 
antre  cause.  Glaacas^  pourrendre  ses 
'juments  plus  Tigoareoses  et  plus  lé- 
gères à  la  course ,  ne  voulut  pas  les 
laisser  couvrir.  Il  en  fut  puni  par 
Vénus  qui  rendit  ses  cavales  si  fa- 
neuses ,  (qu'élites  mirent  leur  mat^e 
en  pièces.  PaUphate  applique  cette 
fable  à  (ienx  qui  se  ruinent  pour  en- 
tretenir lears  chevaux ,  d'où  vient  le 
proverbe  grec,  GUtueus  alurj  oui  se 
prend  dans  le  même  sens.  Hytf.f,^^ 
JlpoUod»  la.  K*  pAiiTiorB. 

4.-^ Fils  d*Hippoloehii8»  et petiè* 
•fils  de  BeHéropkon ,  fut  un  des  chefs 
des  Lydens  (|ui ,  sous  ks  ordres  d« 
Sarpédon»  vinrent  au  secours  des 
Tit>jens.  Dana  nne  rencontre  av«c 
Diomède ,  avec  lecniel  il  se  trouva  lié 
par  les  nœuds  de  rhospitalité,  il 
échangea  ses  àrdKs  d'or  contre  des 
armes  d'airaiii,  soit  pour  obéir  k  son 
père,  qui  hd  avait  ordonné  de  sui^ 
passer  en  générosité  tous  les  héros  > 
soit  psrce  que  Jupiter  l'aveugla; 
d'oà  est  veno  le  proverbe,  cest  û 
troc  de  Cimtcus  et  de  Dmmède  , 
.pour  désigner  nne  trop  grande  iné* 
galité  dans  les  échan^.  Dans  une 
autk'e  mêlée,  blessé  par  Teucer,  et 
voulant  courir  au  seteonrs  de  Sarpé* 
do»,  il  invoqua  Ap»UoB ,  qui  apaisa 
•es  douleurs,  arma  son  sang,  et  lui 
rendit  une  '  nçavclle  force.  Après 
s*étre  distinfoé  par  plusicnrs  beHes 
bctions  )  il  fat  enfin  tné  par  AjaxJ 
£née  le  vit  dass  les  enfets  parmi  leé 
fameux  guemen.  JUad,  6. 

5.  — rils  d'An  ténor,  était  repré* 
sent4  dans  le  temple  de  Delphes  sur 
QÎie  cuirasse  antique.  JHotye.  4- 

6.  —  Fils  d' Imbras  us  «t  frère  de 
l^adès.  Formés' tous  deux  par  leur 
•ère  dafns  l'art  des  gnemera,  ils  tom- 
liérent  sous  les  coups  de  Tnrnos. 
£néid.L\i,     • 

7.  —  Père  de  Déiphohe,  puéf  resse 
d*Apollon  et  de  Diane.  Enëd.  6. 

o.  —  Fils  d'Epythus,  roi  de  Mes- 
sénie,  prince  iuste et  religieux,  éta* 
blit  chez  los  Doriens  le  culte  de  Ju« 
piter  Ithomate ,  odui  de  Machaon  et 
de  Me«sène.  Pau**  4  >  ^*  ^*  ^*  Ism* 
mes,  Mbssbkx. 

0 JKxtif  derik  de  Cbla,  ia^ 


GLO  649 

venleav  dé  Fart  de  sonder'  le  fêr^ 
Paus. 

10. — Athlète  de  la  ville  de  Cariste» 
fils  de  Demyle,  et  descendant  da 
GUracus,  dien  marin ,  se  rendit  ce* 
lèbre  par  sa  force  et  son  adresse. 
/Ws.b,  c.  9. 

Gi.éMi7R,  éclata  effimdéur  (  Myth» 
Scand.) ,  époux  de  Suna ,  déeese  da 
Soleil. 

GusAs  ou  Glissjls»  villa  de  Béo-> 
tie,  dont  les  habitants  allèrent  au 
siège  de  Troie.  iUad,  L  %, 

GLima  Y  Myth.  Celt.) ,  ville  cé- 
leste dont  les  murs,  Isa  colonnes 
et  l'intérieur  sont  d'or,  et  le  toit  est 
d'argent  C'estlademenredeFoiyèle» 
dieu  de  la  paix. 

Olobs  (JconoL),  symbole  da 
monde,  de  puissance  on  d'éternité. 
Présenté  par  nn  dien  h  nn  empereur, 
on  par  nn  prince  à  tAide  ses  sujets , 
il  annonce  non  seulement  nlie  puis» 
sânœ  supérieure,  mais  aussi  le  dis- 
tributeur des  gtàcea.  Aussi  se  trouve* 
tril  aouvent  parmi  lesetnblèmes.de 
U    libéralités    Un  globe^  a^eo-  nn 

S[>uverQail,  exprime  la  souveraineté 
les  mers;  surmonté  d'un  aigle  aux 
ailes  éployées  ,  la  cdtisécration  ; 
d'un  phénix,  réteriiiC4;-pbcé  snr 
un  trépied,  il  est  l'attrAuft  d^Dranie^ 
Une.  médaille  de  J.  CéSaor.  o^  oa 
clobe  céleste  placé  sur  k  ftéte  de 
Vénus.  Lorsque  sur  le«  médaillée  il 
est  surmonté  d'une  Vicloire  ailéo 
qm  tient  une  coneaniisv  U -désigne 

nc^est  à  la  Viotoire4|ue leprinot 
l'empire  dn  meaide»  X«  Temps, 
tenant  entre  ses  mains  nn  f^nd 
^cèe ,  désigne  le  ^ebe  da  la  terre, 
qn'ilrenferme  en  lut,  ^enr  aissidire, 
pa»ce  qu'il  règle  avec  le  soleil  la 
durée. des  heures  «t  des  jotirs,  et 

2n^i^  engloutit  tous  les  événements 
e  cette  durée.  DaHs-d'snitKS  emblè* 
mes,  Ib  Proviffence  tient  une  ba- 
guette dont  elle  semble  toucher  nn 
globe,  pour  marquer  qu'elle  gou- 
verne le  monde. 

GLoraa  (/conal.)^  divinité  aMé- 
fforiqna.  Sur  les  anciennes  médail- 
his ,  elle  est  nue  fusqu  a  la  ceinUire , 
ports  nne  sphère  ou  sont  les  dctizc 
signes  du  zodiaque,  et  nne  petite 
fignse  cpii  ticat  tne  .peine  d'sne 
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mtàn\  Je  forire  «ii«  fOÎHiuile*  Ihit 
médaille  d'Adrieti  la  représente  mrtfc 
une  riche  âiommwic  a'or»  et  ane 
■Qtfe  à  la  Moim  droite,  Muicnaiit 
4c  la  gauche  iina  pyraaaide  »  tymbèlé 
de  la  Téritalile  gloire.  Oa  lui  dmiie 
aussi  des  ailes,  une  trocDpette  et  ont 
eotmt  d'almmUace.  Sur  pèiuietirs 
«otinea  atédaiUefl  roonmea,  on  11 
Toit  tous  la  figure  de  Rome,  pêracan^ 
fléfiée  par  «ne  ÀmtOBOot  MMie  tur 
àês  étoamUeiB  p  «t  portant  de  là 
main  droite  un  globe  éunmmté 
dTQiftt  petite  Victoire ,  et  4e  l'autre 
mon  hBgke,  Daiu  la  graade  galerie  dé 
VeMriUefe^  «Jlt  est  figariepar  «île 
MIc  iemme  portée  mr  du  note, 
et  dont  les  traits  respirent  la  doèoettr^ 
la  grâce,  et  ja  nmjeité.  Elle  a  Isa  cbe- 
ym/x  bloaida;  ta  tèlt,  ceinte  d'an« 
«ntéiiley  est  aassl  déeovéè  d'atit 
conwmne  d^  ^m  goi^  et  set  linae 
MBtiàrdécêQTcrt;  tue  espèce  éeW 
né^#>  •^ni-  k»  coorve  m  «este  da 
corps,  est  ssrrAe  dNmericbe  csintnre; 
efl»k  pauMiessos  infi^ad  mamûno 
rSbswMé  dW^  et  porte  iftaos^  ses 
Haitts  iMM  eonronnc  stitmoniée  tl'é- 
totles.  &rmieh}t  f*  twutmmàe  'de 
launtrs;  «He  oMibEaMe  nn»  Pf^ 
mâde;  pir^s.d^Blle,  le  génie  ds  l'his** 
toin»  panaH  «oon|ié  à  transaaeltSo  à 
In  pMtérUé  les  «cms  ém  frands 
lM>anB«s  et  leurs  beAss  actions.  1^ 
paloMsvlesarosdctrioaBphet  Utenv- 
pin  de  fnéSaoke ,  ornent  ooamaBbiv* 
■leiit 'le<kcod4n  «nblean,  ^,  nap 
tB4sv;Rnt,  #8t  «kargé  des  taaramss 
dimniieur  ^t  des  récompesMes  duds 
Mrviifiséiite. 

OBl3iMH»Gi(n«n,  nnd^  de.sartf^ 
Uge  par  leopsei  les  Isinwhris  eroiei^ 
^oe  les  lutteurs  peuYent  se  rasdrs 
norriacibles.  Ce  nottii^i^  ccsisialn^  en 
dans  sinnes  partiouiiers,  qu*éls  pin** 
cent.  Ion  sons  le  gros  ortdil^  nt 
IWtrs  sons  le  Inlon  do  pied  droit. 
Sir  celui  ^i  Kks  eniploie  doit  lutter 
contre  no  admtsaiin  pAos  expéri* 
mente  en  sortilèges,  il  en  cet  re»- 
ynhé ,  et  se  casse  innnanqnablenient 
un  bras  nu  nne  pHi»be  en  toaabsnt, 
de^mariiéra  qtie,  si  Tun  d'eux  a  le 
milheur  de  se  briser  un  menkbrn 
dans  la  InltS,  on  le  regarde,  quoi- 
4|Me  lrè»HB«fcenit,  eo«nie  wm  sorcier, 


6SO 

et  d*ttn  antre  «M  il  pend  Wnfie  h  ir 
nommas  Wil  s'ëtmt  acuniac.  fVi 
art  UiéutJe,  trmimk  sbr  < 


GLYCtsonnrss, 
gardé  comme  61s  d'tfopcale. 

Glycos  ,  nom  donné,  aoivantXr' 
eMR,aa  diea iamginé  pur  Air laniir 
l'iospostenr.  Oal'appelnitle  tratôiae 
sang  de  Jiqniler ,  le  aonrel  Encd^ 
qtà  apportaitUrlnmsIiienjnK  honuBSL 

CkrcTrHTMSS,Mi  A^MKak  Irmmr; 
épkhéte  d'ApollMi.  ^gfyj^,  dam. 

Gltpb  iM  ,  njrmphes  honoi^é»  daii 
une  cnrcmc  du  miNit  GlyBUns. 

Gha  (  MfyÛL  Cek.  ),  llris,  h 
mcssagèsc  ds  Frigga  dnns  les  dhntt 
■sondes.  Elle  a  nn  cbrral  qnî  coait 
dans  les  airs  et  à  trar^sw  les  finx. 

Gvonns  {  Jlfyth.  C^,),  agsrts 
ioirisibles  qtm  tescnboKi^es  supposât 
habiter  l'intérieur  de  In  terre,  et  ea 
encnper  As-  «tntre«  Ils  Jci  rapciniin 
tant  comme  difformes  et  d'unt 
petite  stature,  ma&s  amis  de  r«spéoe 
Lumaine.  Us  sont  supposés  gas^er 
les  mines  et  les  trésocs  cachés.  Les 
cabalistes  prétendent  i{tte  anr  icnc 
ils  animent  les  brutes,  mais  d'nss 
manière  conforme  I  roi^^aniaaliH 
éê»  «nimanai  et  à  leur  nropre  teai- 
pàrament  Ainsi  ,  un  ônome  btn- 
tain  ment  vm  gcndt  d'Eafwfsne  ,  ■■ 
croels*empareduicnffpsKl*n«  tigrMie. 
On  suppose  «usai  unM  infinité  de 
Gaaomes  exessaàremen*  ptiLtts,  dont 
la  fonction  est  d'aninacr  loi  insectcr, 
tant  ceux  qo»  sont  wildui  une  enu 
qtn  échappent  à  la  Van.  ^.  Onoixs, 
MLi.iiAsnXBi(,  SriiFan. 

GxoMiims  (M/th.  Caè>,),  ftmJàm 
des  Guosaes. 

•  Gnosca,  Gnosis  ,  G»nams,Gnns- 
SIS,  AHane,  sissi  nOmnnéedn  Gnes- 
sus,  rilte  de  Crète.  — Coëxuèm^  oa 
Stella 9  couronne  d'Ariane,  donnée 
par  Vénus  à  Bacdius,  et  depoispir 
Bacchns  à  Ariane.  Placée  an  r«| 
des  constellations,  elle  est  formée 
despptéto^es.  Bnéid,  6. 

Gfiossns,  une  des  trcns  nrincma- 
les  villes  de  lïhs  de  Crste«  dcmt  0»- 
mère  (  lUmL  3  )  fait  la  résidence  ds 
roi  Minos.  On  y  voyait  nu  labjnn- 
tlm  et  le  toi^bean  dn  Jupiter.  Cest 
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lait  près  de  ceito  inUit,  qi^avaMHt  éùk 
«élébcéea  teâ  nooni  4e  Jupilor  el  Hé 
JuuoD.  Strab-  lo. 

G«oarii;^^Ka.  lU  atUa^itMeat  ooe 
^ooie  de  fémies  qni  prodoisent  tout 
«Unt  it  noade.  lli  éioBoruent  parmi 
ces  génies  ceux  qu'ils  croyneat  avoir 
vendu  au  joux  Jnsiaia  les  eerrices 
)ei  -fiiku  MopejrtaBts. 

jLcs  Coostlques ,  qai -prétendaient 
a--ânr«r  au-dessus  des  autMS  kora» 
■aes  <,  pav  lanvs  lamièras ,  regardaient 
le  fénie  'an  ia  puiesance  qui  afwt 
afforie  ann.  }idmBiee  A  maiwer  du 
mit  de  iUuribvé  d«>MenQe  m  bien 
et  du  anal ,  cnoinie  la  pnissaDce  qui 
Vfnit  vendu  an  cendb  JMiniatn  le  se»* 
iriaele  plassi^Baié;etiAslUKmQraient 
«DUS  la  fionrtfqnîelfe  airait  prise  peur 
lantmire  les  bowiSé  ils  tenaient  ne 
nerpcot  eniera^ér  4an«  une  ca^e  ;  et 
insiqnu  le  teaifs  ^de  eéléfawr  la  mé> 
nMire  du  sertice .rendu  ou  genre  hu* 
«ain  pas  éa  paiManoe  qui,  40ns  la 
digiute  d'en  serpent,  amt  fait  con* 
«altin  •IVrbne'As  aqience-,  était  venu, 
ils  mnrmient  U  porte  4e  la  cage  du 
aerpent^  et  rappelaient  :  le  «arpent 
^enaity  naoïitaiteur  la  table  où  étaient 
les  pains  ,  et  s'cotortiHait  autour  de 
ces  pains.  Voilà  c«  qa'tls  prenaient 
pour  lear  euebaristie,  et  pour  tm 
sacrifice  pcirftnt.  Après  l'adoration 
ibi  Jerpent,  ils  ofiVwent  par  lui»  di* 
naient-ilsf  un  bjmne  de  lonauffe  an 
fdve  céleste  >  et  fiaisseient  ainsilenn 
jnyetércs. 

Origène  nous  a  conservé  leur 
f>riére  t  tf'llsit'  «n  \mrfgim,  tMntetli- 
-fl^le^  à  peu  peie  tonme  les  discours 
2i»t  akhynûstaiï  On  "Poit  oepeadant» 
«ar  cette  prière ,  qalls  sappaseient 
•i  mande  soumis  à  diff^tentes  pnis- 


GGET 


65t 


I  ;  qu'as  cramaient  que  ^efanis- 
années  avaient  aép^  lear  mande  des 
notrei)  et  s'y  étaient»  poor  ainei  dire , 
cafeiieécs-;  et  qn'ii  Mlait  «ne  Tàine» 
-yonr  retourner  au  etel»  flécbtt  ces 
ipaissanocs ,  on  leiroampAt,  et  passât 
-éncmgnito  d'un  nMinde  à  Tantre.  Lee 
'OBnstiqnes  avaâeiit  nn  cbaf  nemoM 
4£«Minte. 

•ooaaLivs  (  Démtmogr,  ),  espièce 
de  diables  doi^letiques  qni  se  reti- 
AMt  daoa  les  andéoits  les  {das  ça*- 


ebiidela  maieon»  sona  des  the  de 
bois;  on  les  nourrit  des-mets  les  plue 
délicats;  pance  qu'île  anportent  i 
lann  mettras  du  blé  voté  dans  les 
greniers  d'antrui.  y»  Coboli  . 

GanaaAii,  Godah  (  f^.  Wodav)^ 
tlon  fU  f^ooAes  (  Myak,  ind'^^  une 
des  deuxabarités  que  la  religion  dei 
Indiens  regarde  comme  les  plue  mé* 
TÎtoirlft.  Ce  don  se  fiât,  pour  rordi* 
•aire»  à  l^trémtté  de  la  vie.  U  ei^ 
mae  qn'on  i^en  exempte  lorsqu'an  # 
la  nm^  de  le  faire.  Ceet  à  dee 
brabaaes  que  le  mourant  donne  dee 
vaches;  et»coinnieil&uiWiAtnani«> 
fete  sa  volonté  par  des  temoignmjee 
tartains  etpoblics,  il  doittoudber  Tn> 
alaial  qnU  offre,  et  «'est  4a  quene  qna 
le  firétra  lui  met  en  main.  ibWM  leà 
^godas,  <m  voit  nombre  de  tableaun 
oà  eAte  belle  action  ast  consignée  \ 
^astoa  qui  a  fêk%  croire  que  les  In^ 
dieas  se  croyaient  aûià  d*«nee  étei^ 
neUe  félicilé^  Jorsqn'a»  mourant  ils 
tenaient  la  quene  d'une  vache-  I^ 
véri^  est  qu'ils  ae  trouvent  £brt  heur 
reux  de  mourir  en  faisant  cf  don. 

J^«  BOUDAK^M  lit  C^HlÇA^ARàm* 

GoDOMSM  iMyth»  IndfU  ibndateur 
d'une  secte  J'hcrraites  inq  iens  dont 
paf  le  Jffendez  Pinto.  Leur  culte  con- 
.aiste  à  cjrier.  nuit  et  jour.,  dan3  le^ 
montagnes,  le  nom  de  ce  i^rKUteur^ 
exercice  qu'ils  ne  cessent  qu'en  pec 
dant  baleuie  par  Ia  roorL 

God-su-tkatoo  (Wfth.J'qp,1tU 
prince  de$  Cicat,  à  IU^JL$  <ik  àmif, 
divinîtiî  japbnAi3c» 

Qoijis ,  art  d'évoquer  les  esprits 
malfaisau^.  Nuit  obscure  «  cavernes 
souterraines  à  4a  proximité  des  tom- 
beaux, ossements  des  morts  «sacri- 
fices de  victimes  ncnres,  berbcs  ma- 
giques ,  lamentations ,  gémiasçineats, 
sacrifices  de  jeunes  enSints ,  dans  les 
entrailles  desq^uels  on  cbercbait  l't- 
venir  ;  teb  étaient  les  accessoires  de 
cet  art  ridicule  et  funeste ,  dont  Tu- 
nique objetétlût  de  séduire  le  peuple , 
d'exciter  des  passions  déri^glées^  et  de 
porter  au  crime.  Mtém.  de  tÂciâ*  des 
Inscr,  t.j. 

G«rro*$YBUS,  k  bon  asirèy  divtnilë 
des  Mythes.  On  coniecinre  avec 
beaucoup^  vraisemblance  que  c'est 
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pelle  ainn  Ici  cinq  cenU  €Onfeib  ea 
quoi  cottâisie  UHite  U  perfQ«lit>a  dm 
budsdoîtoM.  La  loi  de  Audi  à  cinq 
principaux  commandeiaeiiti.  Le  pre- 
inier  défend  de  tuer  aucune  créa- 
ture vivud  te  «^le  deuxiènie^e  vder;  k 
«roîaième  interdit  l'adultère  ;  le  qua* 
irième,  le  menaoage  ;  le  cinquième , 
Tusage  des  liqueurs  fortes.  Ce  dernier 
Mi  celui  que  Buds  recommande  le 
pAiis  particuUèremeBt  à  9eê  diaoipiM; 
dans  la  suite ,  ces  cinq  préceptes  ont 
été  divisés  en  dix  commandements , 
puis  en  boit  cents  conseils.  Ceux  qui 
jiwirent  4  une  grande  réputation  da 
aaiBteté  dans  ce  monde  »  ci  à  un  à^t^ 
cré  plus  éminent  de  i^Hicité  dfits 
fauti*^  ol>servent  ces  conseils  tket 
nne  feligieuae  exactitude.  Le  Go- 
Fiakkai  impose  des  dévoila  fort  %é^ 
Aants ,  et  une  mortilkation  presque 
continuelle  du  corps  et  de  l'esprit. 

QocsukTz^Qovm  {  Mjrth,  Jap.) , 
Ir  troisième  des  cinq  fôtes  solennel- 
les célébrées  parles  Japonais  sintoîs- 
-tes.  Elle  tombe  sur  le  cinquième 
|onr  du  cinquième  mois.  Les  jeunes 
garçons  en  font  les  honneurs. 

GoxuRAiv  IM/th.  Jap'),  part- 
dis  japonais.  ^L^  plaisirs  qu  on  y 
goûte  ont  ditcrs  degrés.  La  gloire 
•cl  la  félicîlé  des  dieux  sont  plus  par- 
faites que  celles  des  mortels ,  et  il  y 
a  fnéme  quelque  distinction  entre 
les  ](»rcàlièrs ,  suivant  le  degré  d'ex- 
celletce  de  lear  nature.  Quant  aux 
hommes  ,  celui  de  leur  mérite  est  la 
mesure  de  leur  récompHensc.  Mais 
telles  Wt  les  délices  de  ce  forturoé 
séjour  que  chacun  de  ses  habitant) , 
content  de  son  piirtage ,  n'envie 
point  la  félicité  des  autres.  Amida 
est  lé  chef  suprême  de  ces  demeures 
céfestes;  c'est  lui  qui  ri'gle  les  rangs 
et  assigne  les  técompenses;  c'est  par 
sa  seule  médiation  que  les  hommes 
Obtiennent  la  i-émiss,ion  de  leur  faute 
et  une  pface  dans  le  Gokurakf. 

Coioik,  surnom  de  Vénus,  pris  • 
du  culte  qu'on  lui  rendait  à  Golgos. 

Goi*GOs ,  petite  vielle  de  l'tlc  de  Chy- 
pre,qui  était  déd  iée  à  VéuK|s.  jPuu^^  Q, 

GoL66f|  fili  de  Vénus  et  dTAdo- 


ct  fondateur  de  Odgoa, 

GoKaan  (  Jlfytk,  Jmd,  ) , 
tère  du  Thibet. 

GoMBDÀ  (Mfytk.  Ind,  )  , 
d'un  taureau  que  les  Indiens  fiûsaÎMt 
i  Cali ,  femme  de  ShiTa  ,  oonsidérô 
comme  Hécate. 

GovoDLA  {Mrtk,  CUt.),nne^ 
déesses  qui  présidaient  n«tx  combats» 
et  conduisaient  rers  Odin  les  èan 
des  héros  morta  dans  les  hatiilin. 
On  les  représentait  k  cheval ,  eoa- 
Tertes  de  caaqnes  et  de  boodien. 

Goifss(J^t&.  /isdO^nomoan- 
mun  aïkx  prétren4ile  CeytatB.  Us  sai^ 
sistent  parie  moyen  dee  anmôneict 
des  présens  qn^tls  reçoivent  des  éfr 
vots.  Lorsqu  un  Chângnlais  a  lamt 
la  résolution  <ie  m  cooTertir,  il  (Ht 
appeler  un  gone  pour  ae  fortificrpe 
ses  exhortationa.  Le  prêtre  arrive ca 
grande  cérémonie;  f  wtre  beenaB 
soutiennenfe>une  espèce  de  dais  stf 
sa  iâte.  On  le  repost  comme  un  aage 
tutélaire  ;  e«i  le.  rôale  des  mets  1^ 
plus  exquis.  Le  pâment  le  comèk 
de  présents  proportionnée  à  set  fr- 
cultés ,  et  le  retient  un  ioar  ou  den 
Le  prêtre  emploie  une  partie  de  et 
temps  à  exhorter  ^  à  instmire  le  noa- 
veau  converti.  Ëntr'antres  instnc- 
tions  f  il  lui  chante  on  eantiqoe  f* 
contient  les  principaos  points  de  ii 
religion,  et  luien  donne  1  expUalisa 

GoaeAMparBÀ  (  Jfft4.  4SrXwm 
général  que  les  peuplea  dit  Coaf» 
donnent  à  leurs  mokissos  y  on 


Gdmm  {Mfyék.  XsJ.  ) ,  U  d< 
des  quatre,  sectes  pifncipalesdesS»' 
niaus.  EUe  oompi«^  les  6kin, 
c*est-i-dire ,  les  moines  bananes ,  h* 
hermites»  les  missionnaires  »  d  lo# 
ceux  gi^  seUvfent  à  U  dévotioe  pr 


état.  Ils  Ibnt  profession  de 
tre  un  Dien  créateur  et  conservatee 
de  tontes  choses  ^  auquel  ils  doa- 
nent  divers  noms^t  qu'ils  lepiùea 
tent  sous  dilférenl3lbm»es;  ils  pan^ 
pour  desaintaperaonna^es  >  et  n'exer- 
cent aucun  métier  ;  ils  ne  a'atta^i^ 
Îu'i  mériter  U  vénération  dn  p^hfk» 
fne  partie  de  leur  sainteté  consutc  j 
ne  rien  manger  qoMse  soit  ceît,  o> 
apprêté  a? et  de  W  Sonac  de  vack« 
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3  1*111  Nfavdeiit  oomme  ce  qu*îl  y  â 
e  plus  sacré.  IIji  ne  peuTent»  rien 
posséder  en  propre.  Lee  plus  austères 
ne  se  marieot  point»  et  ne  touche- 
raient pas  même  une  femme.  Ils  mé- 
prisent les  biens  et  les  plaisirs  de  la 
▼ie.  Le  trayail  n'a  point  d'attrait 
poor  eux.  Ils  passent  leur  vie  à  cou- 
rir les  chemins  et  les  bots,  où  la 
?)lopart  TÎyent  d'herbes  vertes  et  de 
raits  sauvages.  D'autres  se  logent 
dans  des  masures  ou  dans  des  grottes  9 
et  choisissent  toujours  les  plus  sales. 
D'autres  vont  nus,  à  l'exception  des 
parties  naturelles  »  et  ne  font  pas 
difficulté  de  se  montrer  en  cet  état 
ao  milieu  des  grands  chemins  et  des 
villes.  Ils  ne  se  font  jamais  raser  la 
tête ,  encore  moins  la  barbe ,  qu'ils 
ne  lavent  et  ne  peignent  jamais,  non 
plus  que  leur  chevelure.  Aussi  pa- 
raissent-ib  couverts  de  poils  comme 
autant  de  sauvages.  Quelquefois  ils 
s'assemblent  pur  troupes  sous  un 
chef,  auquel  ils  rendent  tontes  sortes 
de  respects  et  de  soumissions.  Quoi- 

3u'ils  fassent  profession  de  ne  rien 
emander,  ils  s'arrêtent  près  des 
lieux  habités  qu'ils  rencontrent;  et 
l'opinion  qu'on  a  de  leur  sainteté, 
porte  tontes  les  autres  sectes  bania- 
nes  A  leur  offrir  des  vivres.  Enûn  » 
d'antres,  se  livrant  à  la  mortifica- 
tion ,  exercent  en  effet  d'incroyables 
austérités.  11  se  trouve  aussi  des 
femmes  qui  embrassent  un  état  si 
dur.  —  Les  pauvres  mettent  sou- 
vent leurs  enfants  entre  les  mains  des 
Gongis,  afin  qu'étant  exercés  à  la 
patience ,  ils  soient  capables  de  sui- 
vre une  profession  si  sainte  et  si  ho- 
norée, êtU  ne  peuvent  subsister  par 
d'autres  voies. 

GoB  lADXs ,  n  vmphesqaihabitaient 
les  bords  de  It  rivière  Cjrthérus. 
L'opinion  était  que  les  eaux  des 
njmphes  Gotuades  rendaient  Usante 
aox  malades  qui  en  buvaient.  Strah,  8« 

GoKviPîvs,  surnom  d'Apollon 
dans  l'île  deLesbos. 

Goms  (  Myth.  Ind,  ) ,  prêtres  du 
premier  ordre,  dansl'tle  ^eCeylan, 
mais  s«bordonaés  aux  Tirinanxes. 
f^.  ce  mot,  Jaddjmis.  Roppohs. 

GoBfOXssi,  villii  du  Péloponèse, 
dont  les  habitants  Suivirent  Aga- 
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n^emnmi  air  siège  de  Troie.  Biad.  a. 

Goo  (  Mjftiu  Jap,  ),  pilules  de 
papier  que  les  moines  japonais,  nom- 
més Jammabot ,  font  avaler  aux 
Sersonnes  soupçonnées  d'un  vol  on' 
e  quelque  autre  délit.  Ce  papier 
est  rempli  de  caractères  magiques  et 
de  représentations  d'oiseaux  noirs^ 
Le  Jammabos  y  met  ordtoairement 
son  cachet  Le  peuple  est  persuadé 
que  si  celui  qm  prend  c^le  pilule 
est  coupable ,  il  e«t  cruellement  tour^ 
mente  jusqu'à  ce  qu'il  confesse  son 
crime. 

GoPTA  (  Myth.  Ind.),  Nymphes  et 
Muses  des  Indiens. 

GoBDixv  (  NoBOo  }.  Gordius ,  père 
dcMidas,  avait  un  chariot  dont  le 
joug  était  attaché  au  timon  par  na 
nœud  d'écorce  de  cornouiller  si  ar- 
tistement  fait  et  tellement  entrelacé, 
qu'on  n'en  pouvait  découvrir  les 
bouts.  Selon  l'ancienne  tradition  dm 
pays,  un  omclc  avait  déclaa-é  que 
celui  qui  pourrait  le  délier  auj:ait 
l'empire  de  TAsie.  Alexandre,  se 
trouvant  en  Phiygie,  dans  la  ville 
de  Gordium,  ancien  et  fameux  séjour 
du  roi  Midas ,  eut  envie  de  vou*  le 
chariot  où  était  attaché  le  nœud 
gordien  ;  et,  s'ctaut  persuadé  que  la 
promesse  de  l'oracle  le  rc>gardait ,  il 
Btjplusieurs  tentatives  pour  le  délier; 
maisn'ayant  nu  y  réussir,  et  craignant 
que  ses  soldats  n'en  tirassent  un 
mauvais  augure  :  Jl  n'imporU,  dit- 
il  1  comment  on  ùî  dénoue;  et  l'ayant 
coupé  avec  son  épée ,  il  éluda  ou  ac- 
complit l'oracle,  dit  Quinte-Ctirct 
(  /.  3  )•  Arrien  ajoute  qu'Alexandre , 
et  ceux  qui  étaient  présents,  se  re- 
tirèrent, comme  ayant  accompli 
l'oi'acle,  ce  qui  fut  confirmé  la  nuit 
même  par  des  tonnerres  etdesédairs; 
de  sorte  que  ce  nrince  fit,  le  lende- 
main ,  des  sacrifices  pour  remercier 
les  dieux  de  la  faveur  qu'ils  lui 
avaient  faite  et  des  marques  qu'ils 
lui  en  donnaient. 

GoBDies,  père  de  Midas,  avait  été 
laboureur ,  et  n'avait  eu  pour  tout 
bien  que  deux  attelages  de  bœuft, 
dont  l'un  lui  servait  à  labourer ,  et 
l'autre  à  traîner  son  cliariot.  Un 
jour  qu'il  labourait,  un  aigle  vint  se 
poser  sur  le  joug ,  et  y  demeura  ju«- 
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mt'au  ioir.  Slotttiédtf  ceMtfflMTfittfo, 
U  alla  consulter  len  'f^ÛMVin. 
GooMiQ  ii  «pprochait  d'iM  de  leurs 
YiUaget,  il  rencontra  une  fcnne  fHle 
qui  tenaic  Uuiser  de  l'eMi;  et,  hd 
ayant  dit  le  «ajet  dé  aoA  voTiige, 
comme  elle  était  auan  de  la  raée  des 
dcyini ,  elle  lui  répondit  (fn'il  detait 
sacrifier  à  Jupiter  sous  le  titre  de  roi 
ou  de  souverain.  11  emmena  cette 
fiUe  poultoipprendre  d'elle  la  forme 
du  sacrifice}  et  l'ayant  ensuite  épou- 
sée» il  en  eut  mi  fils  nomfifté  Midas. 
Cependant,  il  arriva  de  grandes  di* 
▼istons  entre  les  Phrygieiis ,  de  smte 
qu'ils  eurent  recouM  à  l'onde,  qui 
leur  dit  qu'elles  ne  cesserMeat  que 
par  un  roi  qui  leur  viendrait  sur  un 
char.  Comme  ils  étaient  tfn  peine  de 
cette  réponse,  ils  virent  arriver  Midas 
avec  son  père  et  sa  mère  sur  leur 
chariot;  ators^  jae  doutant  plus  que 
cène  ftki  lui  q«e  l'oracle  leur  dési- 
gnait, ils  rélurent  pour  roi,  et  il 
termina  tous  leurs  dinërendsi  Midas, 
ea  reconnaissance  de  U  fiiveur  que 
son  père  avait  reçue  de  Jupiter^  lui 
consacra  le  chariot  de  son  père,  et 
le  suspendit  sa  plus  liant  de  la  for- 
teresse. Just»  1 1  ,c.  7.  i^uiiU^'Ctin, 
S,  c.  I. 

GoBDTs,  fils  deTriptolème,unde 
ceux  qui  cherchèrent  10  ,  aborda  en 
Syrie,  etdonna  son  nom  à  laGordte. 

GoRGÀDBs,  tles  de  la  mer  occiaen- 
tale  de  l'Afrique,  où  plusieurs  M- 
teurs  ont  placé  le  séjour  des  G/or- 
gones. 

GoftOAsos,  fils  de  Machaon ,  fut 
révéré  comme  im  dieu.  A  Phère, 
ville  de  Messéiric ,  ce  fut  un  certain 
Isthmiiis,  fils  de  Giaucus,  qui  y 
bâtit  un  temple  à  son  honneur. /'our. 
4,c3. 

i.GoRGé,  filied'OEnéce^d'Atthée, 
épousa Andrémom  Onyoyait  sa  sépul- 
ture À  Amphise ,  ville  des  Locnens. 
/Vutf.  io,c.  38. 

a.  —  DaoaïÂe.  ApoU.  fl,  c.  t, 

I.  GoBGO,  nom  du  vaisseau  sur 
lequel  s'embarqu«  Pcrsée,  après  avoir 
vaiiicu  Méduse. 

a.  —  Surnom  de  Méduse. 

GoBGOn ,  fils  de  'l'yphon  et  d*E'> 
cliidna. 

I.  GoaoQVB^  Go»«OBii,  0ojteo* 


eoft 

vfvtfsv,  mtioflM  dbè  MlÉ^iyc  chei 
les  G^léiiieits. 
3.  —  SurnoA»  et  Hédattsi. 

GdHGOKiH>« ,  Busqué  e»  tm^êit 
les  aUeieiDS  théâtK»,  IhiC  fMMH-  âH- 
pirer  l'eflh)!,  et  ne  repréaenter  qw 
des  figures  horribles ,  teHes  que  ceiki 
àKs  Furies  et  des  Gorgones.  JfôR.  de 
CAcad,  des  Mscr.  t.  4- 

GoBGOvBS,  trois  aoeart,  filles  et 
Phorcus,  dieu  msifin ,  et  de  Céte. 
ndmmées  9thénée ,  Eurj^lé  K  Mé- 
duse, demeuraient,  di€  ffésiode,  le- 
delà  de  rOcéan,  k  rextrémité  é» 
monde ,  |>rèir  du  séfour  de  k  Naît 
Elèra  n'arvoient  à  elles  troî»  qn'un  <b1 
et  une  dent  dont  eHes  sie  aervaînt 
l'une  aprè#  l'antre,  tiiais  c'était  aoe 
dent  plus  loneueque  les  défense»  dpt 
plusforlssaugliei^;learsmi«ÎTr«étâieBt 
d'airain,  et  leofs  cheveux  hérissés  de 
serpents  :  de  leurs  Muls  regards  efl» 
tuaient  les  homtee»,  et,  sckm  Fhr 
dare,  les  pétrifiaient.  Api^  ii  dé- 
faite de  Méduse ,  leur  reine ,  cfha 
allèrent  habiter,  dit  ^Tr^Ue,  ptvf 
des  portes  de  l'Enfer ,  avec  les  Cen- 
taures, les  Harpyies,  et  les'  autm 
monstres  de  la  lahic  JHodtnr  prr- 
tend  que  les  Gorgones  étaient  drs 
femmes  guerrières  qui  habitafeat  h 
Libye,  près  du  lac  Tritonide; 
qu'elles  furent  souvent  tn  goerrc 
avec  les  Amazones,   leurs  toîstnes, 

Su'elles  éhiientgonvemèes  par  Me- 
use ,  leur  reine ,  du  tttafm  de  Pcner, 
et  qu'eHes  furent  entiercfHieât  de- 
truites  par  Hercule.  S«loti  AttMe, 
<^étffient  des  animsux  terribles  qai 
tuaientdelenr  seul  regard  :  «  U  ya, 
M  dit-il,  dans  la  Libye,  mi  aniuiit 
j»  que  les  Nomiades  appcHent  6or> 
»  gone,  qui  ressemble  à  one  brrisië, 
w  et  dont  le  souffle  estai  ettfpdisomr, 
»  qu'elle  hie  Snr-le-chaittp  tous  eta 
»  qui  l'approchent  One  longue  cn- 
»  nière  Itu  tombe  sur  lé5s  yeux ,  rf 
»  elfe  est  si  pesante  que  l^nnaâl  a 
Vf  bien  de  la  peine  à  Tccarter  poor 
»  voir  les  objets  qui  sont  aoto«r 
y  d'elle  :  mais  apand  eUe  s'en  c^ 
»  déhsrrn'ssée ,  enetuetoutccqu'eDr 
»  toit.  Quelques  soldats  de  Mam» 
j»  en  firent  une  triste  expéricocc 
ir  datîs  le  tcmpw  de  la  go  être  contre 
»  iugurtlta  ;    car  ,  ayant  rencontré 
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»  «n*  àé  cet  Gorg«nt»,  •t  aymt 
m  TonluIaiiier,elle les prériat, elle» 
»  fit  moorirpAr  aet  re^is.  Enfin , 
»  «HiclqiietcaTatterftMMDaAes,  «yant 
»  WÊàl  une  eaeciMie,  la  toértnt  de 
»  loin  Â  coups  de  flèches.  » 
.  Quelque»  autents  pr^teodetit  qte 
ocs  tior^ne*  élswnt  de  belles  fille* 
qui  faisaient  sur  les  spectateu»  des 
MDpressions  si  siil^reBaates ,  qu*on 
disait  qa  eUes  les  cnangeaieut  en  ro- 
chers ;  <l*autres ,  au  contraire,  qu'elles 
étaient  si  laides ,  <fue  leur  vue  pé- 
trifiait, pour  ainsi  dire,  ceux  qui 
les  regardaient.  /'iMcen  parle  comme 
de  femaïas  saavages  :  «  Pràs  du  cap 
»  occidental ,  ditril ,  sont  les  Gor» 
»  gotes ,  amâanae  demeure  des  Gor- 
»  gonei .  Hannoa  ,  général  des  Car- 
»  âiaginois,  pénétra  insqualà,   et 
»  y  trouva  des  leaimes  qui,  par  la 
»  ritease  de  leur  course,  égalent  le 
»  Tol  des  oiseaux.  Entre  plusieurs 
»  qu'il    rencontra,   il    se   put  en 
»  prendre  que  deux ,  dont  le  corps 
»  était  sf  hérissé  de    crins,   que, 
a  pour  en  coneerver  la  mémoire, 
»  comme  d'une  chose  prodigieuse  et 
a  incroyable,om  attacha  leurs  peaux 
»  dans  le  temple  de  Junou ,  oa  elles 
»  dcmenfèrent  suspendues  jusqu'à 
a  la  ruine  de  Cart&age.  »  PatèptuHM 
rapporte  que  lea  Gorgones  régMKent 
anr  trois  lies  de  l'Océan,  qu'elles 
n'avaieatqu'ua  seal  ministre  qui  ^as- 
aMt  d'une  &le  è  l'autre  (  c'était  là 
l'cnl   qu'elles  se  prêtaient  tour  k 
tovr  };   etquePersée,  qui  courait 
alors  cette  mer,  surprit  ce  ministre 
aa  pas6a|e  de  ces  Iles,  et  voili  l'eril 
cnleTé  dans  le  tempsque  l'une  d'elles* 
le    donne  4  sa   seear  ;  que  Fersée 
eAti  de  le  rendre,  si ,  pour  sa  ran» 
çott ,  on  voulait  lui  livrer  la  Gor- 
flone,  c^est-A-dire,  une    statue  de 
Sfinerve ,  haute  de  quatre  coudées, 
que  ces  fillesavaient  dans  leur  trésor; 
VÊkaàM  que  Méduse ,  n'ayant  pas  voulu 
y  consentir  ,  fut  tuée  par  Persée. 

Parmi  les  roodemea  qui  ont  ex- 
pliqué cette  fiible,  il  y  en  a  qui  pren- 
nent les  Gorgones  pour  èit^  cavales 
de  fta  Libve ,  enlevées  par  des  Phé- 
niciens ,  dont  le  chef  avait  le  nom 
de  Persée  :  «  Ce  sont  U,  disent-ils, 
»  eea  femmes  toutes  velues  de  PUnt^ 
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»-  ipk  dc«e«bieDt  îkmwkm  •«»  ii 
»  participation  d'an  mari  f  a  oe  qui 
convient  anx  jnmcnts,  selon  la 
crayaocc  uopolaire  dont  Vitifle  fait 
nuntiofi  dans  wt%  Géoi^ques ,  oà  i| 
dk  qu'elles  coiiepivent  en  se  tous^ 
naat  du  côté  du  xéphyr.  /iurjjsewc 
trouve,  dans  le  nom  oriental  dea 
trois  i^«rgenes,  celui  de  treis  vais- 
seaux'de  charge  qai  ^Ikolent  eoiti- 
roerce  sur  la  cote  d'Afrique ,  où  Ten 
trafiquait  de  Tor,  des  dents  d'élé- 
phant, des  cornes  de  divers  aaimaoK, 
des  yeux  dlnrèneajct  d  autres  pierres 
piécieuses*  L'échûige  qui  se  'faisait 
de  ces  marchandises  en  diléreirta 
ports  de  la  Phésicie  et  des  îles  de  la 
Gràoe,  c'e:4  le  mystère  de  la  dent, 
de  la  corne  et  de  t'ceil  qne  lès  Gor- 
gones se  prêtaient  mutnellemetft. 
Ces  vaisseaux  pouvaient  avoir  qud-i 
ques  noms  et  quelques  figures  de 
meastns«  Persée,  qui  cearaiC  lés 
mers,  s'empara  de  ces  vaisseaux  mar- 
chands, et  en  apporta  les  ricbessra 
dans  la  Grèce.  Met.  4.  jépoUnn.  ^ 
ApoUod.  a,  c.  1,4,  ««c.  lliad.  5,  ii, 
Éméid.  6.  Z>io«/  I,  4,  Mul  Pnh.  7, 
OZ/iap.  S.  Paiœphai,  K  TAix>w, 
PxRsia. 

GoaeoviM.  F.  Gobgoitéiok. 

GoBGOBios ,  surnom  de  la  lune , 

pris  de  la  prétendue  face  qu'on  y 

•  découvre ,    et  qu'on    prenait   pour 

celle  d'une  Gorgone.  J.  CUmenl  d'A- 

Uxfxndrie. 

I.  GoftcopEOKB,  fille  de  Persée 
et  d'Andromède,  femme  de  Périérès, 
roi  des  Messéniens ,  se  remaria  avec 
OËbalus,  après  la  mort  de  son  époux, 
et  fut  la  première  que  Thistoii-e  pro- 
fane remarque  s'être  engHgée  dans 
de  secondes  noces.  Elle  eut  deux  fila 
de  son  pfemier  mariage,  Anharée  et 
Leucinpe,  et  du  second,  'Tyndarc, 
père  d'Hélène ,  et  Arène ,  femme  de 
son  ft-ère  Apharée,  qui  régna  k  Mes- 
sènc.  Paxu.  4,  <?.  2.  ApolM,  1,  a,  3. 

a.  —  Denaïde.  Id.  a,  c,  i, 

GoaooPB<^us,  fils  d'Electryon. 

GoBGOBHoaa  ,  surnom  de  Pallas , 
parée  qu'elle  portait,  gravée  sur  sou 
bouclier,  la  tôte  de  Méduse,  une  des 
Gorgones.  Ck, 

GoBoopfBA,  épouse  d'Athamas, 
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selDD  «pielqoM  auteurs^  défiai  éftî^ 
de  Phryxus ,  ton  beau^fiU. 

GoftGOiiis,  roi  det  Cynètet,  peu- 
ple d'Espagne»  le  premier,  cÙi-^n, 
qui  trouTâTusage  du  miel.  Ayant  eu 
un  fils  d'un  mariagie  clandestin ,  il 
tenta  plusieurs  fois,  mats  vainement» 
de  s'en  dé£ùre»  et  (init  par  le  dési- 
gner son  successeur  sous  le  nom 
d'Habis.  f^.  Habis. 

GoacriKUs,  surnom  de  Bacehns, 
adoré  à  Gorgya»  dans  l'tle  de  Samos. 
GoBcrai»  épouse  d'Achéron»  et 
mère  d'Ascalaphus. 

GoBGTTHiov  y  fils  de  Priam  et  de 
la  belle  Castianeira,  égale  aux  déesses 
en  sagesse  et  en  beauté,  fut  tué  an 
siéffC  de  Troie  d'un  coup  de  flècfae 
qui  avait  manqué  Teucer.  Iliad.  S, 

GoBOTMAB  (  J^tfu  Pers,  ) ,  séjour 
des  bienbeureux»  où  les  maux  n'ont 
point  d*accès. 

GoaPiKVS,  nom  d'un  mois  des 
Cypriotes,  qui  répondait  à  notre  mois 
de  septembre.  Le  a,  on  faisait  un  sa- 
crifice solennel  en  Tbonneur  d'A- 
riane; et,  comme  cette  princesse 
était  morte  en  ooucbes,  il  y  avait 
dans  la  cérémonie  un  jeune  garçon 
qui ,  couché  dans  un  lit,  imitait,  du 
geste  et  de  la  voix ,  une  femme  en 
travail.  C'était  aussi  le  premier  mois 
de  l'Hunée  macédouienne.  JPiut» 

GoRTT^x,  fils  de  Rbadamanthe, 
ou  de  Taurus,  qui  enleva  Europe 
sur  les  côtes  de  Pkénicie,  et  fonda- 
teur de  Gortvne,  ville  de  Crète, 
près  de  laquelle  il  y  avait  des  pâtu- 
rages où  les  chevaux  du  Soleil  avaient 
coutume  de  pattre.  JUad, 

1.  GoRTYKius,  surnom  d'Escu- 
lapc,  pris  du  culte  qu'on  lui  rendait 
à  Gortyne,  ville  du  Péloponèse. 
Une  statue  du  dieu  l'y  représentait 
jeune  encore  et  sans  barbe. 

a.  —  Fleuve  d'Arcadie,  qui  se 
nominait  Lusius  à  sa  source,  parce 
que ,  dit-on  ,  Jupiter  ,  venant  au 
monde,  fut  lavé  dans  l'eau  de  ce 
fleuve.  R.  luein,  laver.  C'était  de 
tous  les  fleuves,  celui  dont  les  eaux 
étaient  les  plus  fraîches.  Piutâ, 

GoRTTS,  fils  de  Stympbale  ,  fon- 
dateur de  Gortys,  ville  de  l'Arcadie. 
Paus. 

GosSBTHS  (Jlfyth,  Ind»)f  espèce 
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dlieniitM  on  pèlcrkMHlxKeni  «oï 
pratiquent  plus  térèremeiit  qne  In 
autres  les  actes  de  pénileace. 

Gt>T ,  ou  GoTÀ ,  noBi  qne  les  m- 
ciens  Germains  doonaient  à  leor 
Mercure. 

GoTAMA.,  le  même  qae  fioodltt, 
ou  Fo ,  et  vraisemblaole 
Gaudma. 
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GouL  (  Mjrth,  Moh.  },  etpooe  ^ 
larves  qui  répondent  aux  empiues 
des  anciens. 

GouL ,  ou  Gu^ui.  (  Mjrûu  Mak.  ) , 
ablution  turque.  Deuxième  afèce  éc 
purification  ordonnée  par  le  légisb- 
teîir  arabe.  Ils  Pemptoieot  lompi'ih 
ont  rendu  le  devoir  co&i«igal,  wa 
qu'ils  ont  en  quelques  poUutÎDnsBic 
tûmes.  Jusqu'à  ce  qu  un  musafaaai 
se  soit  exactement  lavé,  on  Tap^ieUr 
ûiunab,  c'est-à-dire,  dont  les  pném 
doivent  être  en  abomination  devint 
Dieu.  Il  est  môme  regardé  coanir 
impur,  et  en  conséquence  éloigné  ic 
la  société. 

GouLBHO ,  génie  de  la  mort  dm 

les  habitants  des   Iles  des  Amùs,   U 

gouverne  une  espèce  deChampa-Ely- 

siens  où  se   rendent  les  âmes  dn 

chefs ,  qui  au  moment  de  leur  moil 

quittent  d'elles -mâmeslearsdépoiiir 

les.Là  ou  ne  meurt  pins,  on  se  noumi 

d'aliments  exquis  et  en  abondancr. 

Troisàme  voyage  de  Cook»  V.  Loat&. 

OouKJÀ  1  icQUOA»  diea  des  dieu, 

nom  du  dieu  suprême  chez  les  Hot- 

teutots.  Ils  en  font  an  bon  hoavf 

qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  et  ^ 

demeure  fort  au-dessus  de  la  Lbk. 

Quelques  uns  soutiennent  qa  il  s'e^ 

quelquefois  rendu  visible  »  et  qu'il  « 

montre  toujours  sous  les  trràs  ^ 

avec  la  parure  du  plus  beau  des  Hol- 

tentots.  Mais  les  plus  raiscmnabk^ 

d'entr'eux  les  traitent  de  visionnu 

res  :  «  Car,  disent-ils,  comment  oC- 

»  il  possible  que  le  dien  suprêv 

»  s'abaisse  jusqu'à  descendre  sar  li 

»  terre,  lonque  la  lune»  qui  estocs 

w  divinité  intérieure,  n'a  pas  oX» 

»  complaisance  ?  >»  U  ne  paraft  p^^ 

que    les   Hottentots  rendent  ^'•^^^ 

culte  à  ce  dieii;  et  lorsqu'on  les  prr«< 

sur  cet  article,   ils   répondent  «p* 

leurs  premiers  parents  ont  si  gncrr 

ment  olTenjtc  le  dieu  suprême ,  qu'i^ 
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qn  elle  semble  réps^ndre  et  fanant 
aire  a?ec  La  Fontaine  f 

Et  UgrlM  plttf  beU«  encor  q«a  la  UnU. 

GrIcbs,  autrement  Chantes,  filles 
de  Jupiter  et  d'Eiirynorae,  ou  Euno- 
mic  ;  selon  d'autres»  du  Soleil  et 
d'Eglé ,  ou  de  Jupiter  et  de  Janon , 
ou ,  selon  la  pins  commune  opinion , 
de  Bacchus  et  de  Vénus.  La  plupart 
des  poètes  en  ont  flxé  le  nombre  à 
trois ,  et  les  nomment  Aglac  ou  Eglé, 
Thalie,  et  Eupbrosyiie.  Homère  et 
Stace  donnent  à  Tune  des  trois  le 
nom  dePasithée.  Les  Lacédéraoniens 
n'en  reconnaissaient  que  deux,  qu'ils 
honoraient  sons  le  nom  de  Cleta  et 
de  Pbaeana.  Les  Athéniens  aussi 
n'en  admettaient  que  deux,  qu'ils 
nommaient  Auxo  et  Héeémoue.  Eti 
plusieurs  endroits  de  la  Grèce,  on  en 
reconnaissait  quatre  «  et  on  les  con- 
fondait  Quelquefois  avec  les  Heures, 
c'est-à-dire,  les  quatre  saisons  de 
Tannée.  Paiisanias  met  au  nombre 
des  Grâces,  la  Persuasion,  insinuant 
par  là  que  le  plus  grand  moyen  de 
persuacicr  est  de  plnire.  Compagnes 
de  Vénus,  la  déesse  de  la  beauté 
leur  devait  le  charme  et  Tatlrait  qui 
assurent  son  triomphe.  Les  anciens 
attendaient  de  ces  divinités  bienfai- 
santes, les  plus  précieux  de  tous  les 
biens.  Leur  pouvoir  s'étendait  à  tous 
les  agrémepts  de  la  vie.  Elles  dispen- 
saient aux  hommes  non  seulement 
la  bonne  grâce,  l'égalité  d*humcur, 
la  facilité  des  manières,  et  toutes  les 
autres  qualités  qui  répandent  tant 
de  charmes  dans  la  sodété ,  mais  en- 
core la  libéralité,  l'éloquence,  la  sa- 
gesse. La  plus  belle  de  toutes  leurs 
prérogatives,  c'est  cruelles  présidaient 
anx  bienfaits  et  à  fa  reconnaissance. 
Chr/sipjye  nous  a  transmis  ce  que  les 
anciens  pensaient  sur  leurs  attributs, 
et  nous  a  révélé  les  mystères  que  ces 
attributs  cachaient  :  «  D'abord  on  ap- 
»  pelait  ces  déesses  Chantes ,  nom 
»  dérivé  d'un  mot  grec  qui  veyt 
»  dire  joie,  pour  marquei' que  nous 
»  devons  également  nous  foire  un 
»  plaisir  ,  et  de  rendre  de  bons  of- 
»  ficet,  et  de  reconnaHre  ceux  qu'on 
»  nous  rend.  ËMea  étaient  ieanes» 
»  pour  nous  apprendre  que  la  mé- 
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»  moire  (l'an  bienfait  ne  iloti  {a 
»  vidlHr;  rires  et  l^égères,  p^ur  faire 
»  conna Itre  qu'il  fantobl^rpron^)- 
»  tement,  et  qu'un  bientait  ne  ênà 
»  pas  se  faire  attendre.  Aussi,  Ifs 
»  Grecs  avaient-ila  contmne  de  dire 
»  qu'une  grâce  qui  vient  lentemeak 
»  cesse  d'être  grâce  ;  ce  qu'ils  expri- 
»  maicnt  par  un  de  ces  |eux  de  mob 
»  dontilsu'étaientpasenncrois.£llci 
»  étaient  vierges ,  pour  donner  i 
»»  entendre ,  i**  qu'en  faisant  du  bîca 
»  on  doit  avoir  dea  rues  pures,  &al( 
»  de  quoi  Ton  corrompt  «m  hiea- 
»  fait  ;  2<>  que  rinclinotîon  bieafn- 
»  santé  doit  être  accompagnée  éi 
»  prudence  et  de  riïtenue.  C'est  pour 
»  cette  seconde  raiëon  qne  So- 
»  crate,  voyant  un  homme  qui  piw- 
»  diguai  t  les  bienfaits  sanjdiatînctioa 
3»  et  à  tout  venant  :  Que  tes  dieux  ts 
»  confondetu!  s'écria-t-il;  Us  €réca 
»  sont  %Herges  et  tu  enfin  des  conr- 
»  tisanes.  £lles  se  tenaient  par  h 
»  main,  ce  qui  èigntBail  qœ  nous 
»  devons,  par  des  bieftf^ls  rcctpro- 
»  ques ,  serrer  les  meuds  qui  nous 
a  attachent  les  uns  anx  antre*.  "En- 
»  fin ,  elles  dansaient  en  rond ,  pour 
»  nous  apprendre  qn*il  dût  f  avoir 
»  entre  les  hommes  mie  cîrailatioa 
»  de  bienfaits  ;  et ,  de  pins,  par  k 
»  moyen  de  ta  recoimaisMmce,  le 
m  bienfaitdoit  naturellement retoor» 
»  ner  au  lieu  d'où  il  est  parti.  » 

Des  divinités  si  ahniâ>les  ne  poa- 
raient  manquer  d'aotelset de  fe«ipl«s. 
Etéode,  roi  d'Orcbnmène^  paoMÎt 
pour  être  le  premier  <pd  leûet  en  elt 
élevé.  L'opinion  comm^ifv  biaaîtde 
ce  séjour  enchanté,  et  des  bor^ 
riants  du  Céphise,  le  s^oorjprélirt 
de  ces  déesses  :  aussi  feaancleaaipeAes 
les  sppe  lient-ils  ordinairOttenl  «Mrs 
du  Céphise  ou  d'Orchotnène.LetLa- 
cédéoioniens  disputaient  cette  ftlone 
à  Etéocle ,  et  l'attrihuaieiit  à  Lacé- 
démon  ,  leur  quatrième  îrdL  EBcs 
avaient  dcstem|^es  à  EKa»  à  Dd^pècs, 
à  Pergé ,  à  Pértntbe,  à  BynAce  »  de 
Elles  eu  avaient  aussi  die  vbtumuBS 
avec  d'autres  divinités  ,  ^tdlw  W 
l'Amour,  Mercure  et  I^KneaLLo 
Spartiates  sacrifiinent  a«x  Orftoeift 
A  l'Amour  avant  qne  dTen  ^enir  aos 
mains,  pour  f«ire  Tmr  qn*OKi  éàx 
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t^irter  Ions  !«•  moyefl»  de  ^Auceur 
avant  q«e  de  combflltre.  Olii  bél^bravt 
ptotienrs  â!te«  en  leur  lioniieHi*; 
mm  U'^prmienvpê  lecrr  étftH  iMirticit- 
lièremeiit  consacré ,  cottieAe  J*  sai^n 
den  Grace.4.  On  les  intoquAH  à  table» 
aitisi  que  les  Jfoses,  et  en  les  réré- 
rait  les  unes  et  les  aotre»  par  fe 
nombre  de  coiipa  qu'on  bayait  en 
leur  honneur.  Énthi,  l'on  attestait 
)i?or  <*iYinité.  Tdute  U  Grèce  était 
remplie  de  leurs  tableaux,  atatue^, 
ÂMcriinions  «i  médaillée.  Od  voyait 
à  Pergame  un  tableau  de  cea  déeasëa 
peint  par  P/tfutgore  dé  Pùt09^  nn 
aatraà  Smy  me ,  de  la  main  à^ÀptUét, 
Soci-ate  avait  firrt  kura  atatues  en 
marbre  y  et  BupaU  en  or.  Pamir  les 
n^dafllet  modernes  ,  on  djatitigue 
ceRe  laite  à  rhonneor  de  Jeanne  de 
Havarre ,  o(t  l'on  représentait  d'oki 
eété  cette  princesse  ^  et  au  revers  les 
trota  Grâces  avec  cette  légende  \  Ou 
^uatÊ^ ,  ou  une. 

(Icontti.)  Quant  aux  aymbdes  et 
aux  atirila  u ,  ib  étatieert  eki  gmml 
noflfibrc.  On  ne  lesrepréaenla  d  abord 
que  par  de  simplea  pierrea  brutes, 
et  bientôt  sooa  deafo^mea  iMotainea» 
faabtlléea  de  gaze,  et  tontes  niiea  dans 
la  suite.  Pent-étre  vontait-on  expri- 
mer que  rien  n'est  phrs  aimable  que 
la  aimple  nature,  et  que,  ai  ffuciqae- 
fois  elle  appelle  Tart  à  aoa-aecouri, 
elle  ne  doit  empicyer  hta  ol*nemen1a 
étrangers  qu'avec  retenue.  Oti  ka  re- 
présentait |.eunesy  fitlea  et  vierges  , 
pArce  qa'oà  a  toufonra  regardé  les 
agk*énTCnt5  coume  le  partage  de  la 
jeuTïesse.  Cependant  ÀbtHère  marie 
«^ux  des  GrâSees ,  et  ies  partage  asaez 
mal*  ;  car  il  donne  pour  époux ,  à 
Tune  un  dieu  qut  dort  toujours, 
le  Sommeil,  et  à  latttre  Vulcain ,  le 
pltta  laid  de  tous  lea  dieux.  On  pei- 
gnait encore  les  Grâces  comme  pe- 
ritea  et  d^une  taille  élancée ,  parce 
«nre  lea  aigrémenta  consistent  quelque 
rois  dans  des  riens,  dans  des  gestes , 
nn  aouris ,  etc  Leur  attitude  dan- 
ivante  marquait  qa*amiet  de  la  joie 
mnocente  ,  e^lca  ne  s'accommodent 
fiaa  d'une  gravité  trop  anstère.  Elles 
t*c  tenaient  par  la  main  :  les  qualités 
arables  sont  uii  despina  doux  Hens 
de  la-  société.  Sarna  agrafes  oi  eeitK 
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itkrea  »  «Ha*  laiasalent   flotter  karv 
jro«fc>t>  ati  gré  dti  xéphir.  Il  est  une 
tàvko  de  négligé  «ai  vaut  mieux  que 
lea  parures  les  plas  rtoherebées  ;  et 
dans  les  ouvrages  d'espiit,  comme 
dana  tout  le  re^te ,  il  y  a  d'heureuses 
M^igenees  infiniment  préférable  à 
kl  froide  régularité.  De  leurs  atatoea 
i  Elis  ,  Tune  tenait  une  rose ,  1  autre 
uik  dé  â  foiie>r,  et  la  troiaièane  une 
fcranebe   de  myrte  ,  symbole   que 
Ptmtatiias  explique  ainsi  :  «  Le  myrt« 
M  et  la  Têm  sontparticalièrement  coil- 
»  Mcrés  i  Vénus  et  aux  Grâces;  et 
a  le  dé  est  nntf  marque  dn  penohaMt 
»  qnè  lajenncsae,  l'Age  des  Gràcrv, 
à"  a  pour  les  j«ox  et  les  ris.  »  Enlhv, 
les  anciens  représentaientqiielqueibis 
lea  GrAces  au  milieu  dea  plua^  laids 
Satyres*  Asaet  souvent  rnftne   ces 
statues  étaient  crensea,  et,  en  ks 
ouvrant,  on  y  trouvai  de  pctitea 
figârea  de  Grâces.  AovaitHMv  voulu 
oonaindîqeer  par  Uqn'it  ne^faot  pas 
juger  des  nomm^v  anr  l'àpTiarenre  , 
qae  leadéfanta  de  la  ff^te  peuvent 
ac  réparer  par  les  agréments  xXe  f  es- 
prit ^  et  que  quelquefois  tm  ext4''Heur 
diagracié  eacne  de  grandes  qnalités  ? 
C'âait  à  ees  fignues  «mM^matiqurs 

?ae  ae  coraparrait  Socrate.  Mm.  été 
Àtad,  deê  Iiuer.  t.  ^  4,  i8. 

Gaânivna ,  tumom  d»^ars  ,  tfu 
éepwknj  mareber,  on -de*  faction 
de  kncer  k  javelol»  lr.MrA!/ajbe/>t. 
On  hri  darnnnt  oa  atimom  en  remps 
de  guerre.  On  le  repréjientait'arreé 
d'une  pique  et  dvns  IWtSon  d  un 
Homme  qyi  marche  i  grkmls  pas.  11 
tfrait  unneffttpk  aoiM  ce  ndtt».  J^n.  3. 
K  (Jwawws. 

OAJfcâM,  ftkdeThesMfié^,  demia, 
ârlotr  qQeKJ^es  amteura ,  'aMi  nom  nox 
Grecs,  jérùtm. 

Ga&eci ,  aumetai  de  Jupiter  parmi 
IVsLyciena.  •  ••  ►' 

OaAHASTir  (  J^nA.  //frf.)',  brafkme 
qili  ae  nKnrie;    ■ 

G«^ifltM«i'(  fconoL),  Elk est  re- 
pré^eutéo  arr^ottt  de  j«anes  plaiwea, 
et  tenant  dana  l'antre  nfain  une  ckf , 
celle  dUsaci^Koea ,  dont  la  grammaire 
eAk^p4«mi»#<degré^  Un«nfant,  qui 
vient  de  laûaser  tomber  aes  boeheta , 
k  aôllietle  T^a«r  tobteteir.  Un  livre 
è^  ^eè  ^^ieda -pvéaeille  ka  | 
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lettre»  de  falphabet  D'autres  li. fi- 
ffurent  par  une  jeune  temmeqm  to««t 
une  lime,  et  dont  les  nameUes  kij- 
eent  couler  du  lait.  On  y  joint  quel- 
cncfois  un  temple  de  MinerTC ,  d  un 
accès  difficile  ,  cl  le  soleil  levant , 
aymbole  de  Tespérance  que  donnent 
de  bons  oemmencemenU  d'éduca- 
tion. _ 

GaAHVÀTIlS,    ou   GàMkMkVTÏ^, 

-espèce  de  jaspe  sanguin  que  les  an- 
ciens portaient  comme  un  amulette 
pour  se  garantir  deê  poiaons. 

GaàKD*  Miaa ,  nom  de  Cybéla , 
regardée  comme  la  mère  de  la  plu- 
part de»  dieux,. et  comme  repré- 
îentânt  la  Tew^  mèij  commune  de 
toua  les  hommes.  K  Cys«ï.«. 

GaAa»oiïvaBs  (MyOh  Ind.  ) ,  hui- 
Uème  tiiibu  des  Deulas.  Ils.aopt  re: 
nommés  par  leur  beauté  ,  out  aussi 
acs ailes»  et  Toltigent  dans;  les  airs 
avec  Woi»  fisnimes;  c&  qui  semble 
lei  assimiler  aux  Sylpbes  et  aux  Syl- 
phides 4êscabalistea.  . 

Gfc4Kik,unedeshuitfillcsd'Q*y- 
lua  et  de  la  nymphe  Hamadryade. 

I.  GaAKtws  (Myth.  .C0U.)t  un 
dea  sumoatt  d'Apollon  .  sous  lequel 
il  était  honoré  en  Allemagne  >  en 
Ecossn»  .ftiç»  C<mhden  cx^  qu'a 
^tait,  che*  le«  Romains.;  ce  quA- 
poMon  Âoeraecomes  était  chec  les 
GiW,  c'eftt-àrdire ,  ApoUon  aux 
chevets  *<nga.  Sa  raison  est  qu /«- 
dor^  appelle^iwiwies  longs  cheveu» 

a.  —Roi  fabuleux  de  Danemarci, 
enleva  la  allé  de  Sy^hun;  roi  des 
Goths,etttta  le  jçère,  dana  un «om- 
bat.  Sibdager,  roi  de.Norw^»  en- 
tra en  Dimemarck  avec  una  armée , 
fit  prisonnière  la  sœur  et  la  fille  de 
Graunus ,  viola  la  première  ,  et  épousa 
Tautrt.  Gwiinus  leva  u^e  puissante 
armée,  e^  livra  bataille  k  Sibdager  ; 
maia  il  y  (ut  tué;  et  ses  sujets  de- 
vinrent tributairea  des  Gotha.  I«es 
annalistes  ^  I<îord  placent  ces  évé- 
nements vers  la  guerre  de  .Troie , 
mais  sanfpicuvos.     ,.     ;^  . 

GajLPPa.  y.  B4CCBUS,  Pomokx. 

GajLnoffi^nom  d'ungéant  tué  par 
13iane.  '  .  •  _ 

GaATiTi««.(/A>'»o/.  ).  Cùarnifta 
la  symbolise  par  une  fcmm«  tenant 
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à  la  Viain  un  bouquet  de  flenesde 

fèves ,  légmne  ^i  »  dit  /ÏHie ,  €•- 

graisse  le   terroir  qui  le   produit; 

près  d'elle  sont  une  cigogric  ,  dont 

on  vante  U  pieté  filiale  à  Tégard  de 

ses  parents  accabléa  de  vieillesse ,  et 

un  éléphant»  animal   qui   n'ooblif 

.  jamais  y  dit-on ,  le  bien.  <^'il  a  reça. 

Voici  une   autre  manière  de  h 

symboliser  :  une  belle  fille  coaroa- 

née  d'une  guirlande  de    genièfre, 

yétue  d'une  simple  tunique  blancbc, 

debout  entre  un  lion  et  un  aigle,  et 

tenant  à  la  main  un  grand  don. 

Ga4V.HC4 ,  ville  maritime  d'Ûm- 
rie«  4^b«?M*  le  parti  d'Enée  cnatR 
Xurnus.  Bgèid,  lo. 

GaAviTâ  (  IcovoL  )  -  D'apr^  Jftp* 
et  Coçkia»  c'est  une  femme  tfm 
ige  fait,  vôtue  de  pourpre»  avec  « 
papier  écrit  et  scellé  c£ui  pend  « 
cpu.sur  le  sein,  appuyé  aur  une  cn- 
iQnne  qui  po^  une  petite  stalae 
de  Minerve;  son  vêtement  est  par- 
sepié  d'yeux,  de  plumes  de  paon,  et 
elle  tient  une  lampe  anf  vrae. 

Geaviws  {letmoL  ),  fifte  du  Des- 
sin, ainsi  que  la  Pdnture  et  h 
Scqdpture.  La  Gravure  pwik  *ttc 
représentée,  par  une  jeune  Mate  ap- 
puyée 3ar  une  table  y  où  Ton  yoit  ht 
Instrumenta  de  son  art;  eUe  ti|t«t  m 
Jburin  etjQbserve  une  piaoche  snr  h- 
quelle  l'eaù-forte  adîàve  ce  qt  h 
.pointe  a  tracé.  Comme  la  gmvaff 
exige  une  étude  approft»die  de  h 
science  du  desnn  ,  on  pourra^iilactr 
dans  le  fond  du taUfcan  VAfMsmiA 
Belvédère,  k  tête  du  Laoco«a>  odk 
de  la  Vénus  Médida^,  eaùÀèmm  éc 
la  correction,  de  rexpreaaaoïi  et  « 
la  grâce.  Les  estampes  d'JSdififà  ^ 
les  baUiUes  d'Alexandre^  gravéosfv 
Gérard  Juànm»  poujrraiC9atîiidi|>in^ 
les  che£s-d*oeuvre  de  la  grams  t> 
diffcreuts  genres.     .  ^  ,^ 

Si  l'on  désirait  laire  naagiç  cmc 
allégorie  plus  étendue,  otkvamtnA. 
d'aprèj  le  poëme  latin  d^PlikkàB. 
introduire  auprès  de  la  Gmwc  ^ 
Peinture ,  sa  sœur  ,  qni^lai  |f%"^ 
ses  ouvrages ,  et  ïUkJiSmwa^^^ 
secours  du  burin  qui  ooÂtMi.imm^ 
taliser  en  les  mukipliailt|  aor  la  de- 
vant du  tableau  Ton  vecrait  leTcs^ 
abattu,  sa  faux  briaée,  ^^«ai»»^ 
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des  triomphes  d'un  irt  qui  rend  ses 
fareurs  impuissantes. 

GiiéA ,  nom  que  l'on  donna  à  Ta- 
nagra,  fille  d'Èole  ou  d'Asope,  à 
cause  de  sa  longoe  vie,  R.  graia, 
TÎeiile. 

Grkxs  ,  filles  atnées  de  Phorcus 
et  de  Céto,  et  les  sœurs  des  Gor- 

Îones.  On  en  compte  trois  ,  Enyo , 
^ëphrédo  ,  Dinon  ;  mais  Hésiode  ne 
nomme  que  les  deux  premières. 
Elles  furent  appelées  Grées,  parce 
qu'elles  vinrent  au  monde  avec  des 
cheveux  hiancs.  On  dit  qu'elles  n'a- 
raient  qu'un  œil  et  quune  dent, 
dont  elles  se  servaient  tour  à  tour. 
Hésdode  leur  donne  pourtant  de  la 
beauté.  Les  mythologues  expliquent 
ces  cheveux  blancs  par  les  flots  de 
la  mer  qui  blanchissent  quand  ib 
sont  agités.  V,  Goaoomu. 

GasMADE  {  IconoL  )  >  symbole  de 
Proserpine  sur  les  médailles.  (  F.  As- 
cal  aphs.  )  La  erenade  est  souvent 
prise  pour  désigner  l'union  d'une 
todiWf  d'une  nation  »  etc.  La  fleur 
était  regardée  chez  les  anciens 
comme  le  symbole  d'une  amitié 
parfaite. 

Gbihouille  (  J!f)t/b.  Tiwt.).  Voici 
la  Cnble  par  laquelle  les  lamas  ex- 
pliquent les  tremblements  da  terre  : 
«  Lorsque  Dieu  eut  formé  la  terre, 
3»  il  la  posa  sur  le  dos  d'une  grosse 
V  grenouille  ,  et  tontes  les  fois  que 
10  cet  animal  secoue  la  tête  OU  allonge 
>  les  jambes  ,  il  fait  trembler  la  par- 
j»  tie  de  terre  qui  est  dessus.  » 

Gassouii:.i.BS.  Latone,  fuyant  les 
persécutions  de  Junon ,  passa  sur  le 
bord  d'un  marajs  où  travaillaient  des 
paysans;  elle  leur  demanda,  pour 
ac  rafratcbir ,  un  peu  d'eau  qu'ils  lui 
refusèrent.  Latone,  pour  les  punir, 
les  métamorphosa  en  grenouilles.  La 
Table  Isiaque  offre  cet  animal  sur 
une  table  ou  un  autel. 

Geépis  (Mjrth,  Ind.),  hermites 
indiens.  F.  Kaulies. 

Geifyon.  F,  Getphok. 

Gbillbs.  F.  Mars. 

Gbimoiii,  art  magique  d'évoquer 
les  morts,  ou  recueil  de  conjurations 
magiques  que  la  superstition  popu- 
laire croit  propres  à  faire  paraître 
les  eqiirtts  de  toittifes. 
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Gat soais ,  nom  des  fétiches  chez 
les  Mores -d'Afrique,  qui  les  regar- 
dent comme  des  puissances  su  bal- 
temes  ou  comme  des  talismans.  Ce 
sont  de  petits  billets  sur  lesquels 
sont  tracés  des  figures  magiques  ou 
des  passages  de  rAIcoran  en  carac- 
tères arabes.  Ces  billets  sont  ven<fus 
fort  chers  par  les  marabouts  ou  prê- 
tres ,  et  les  habitants  les  croient  des 
préservatifs  assurés  contre  tous  les 
maux.  Chaque  Grisgris  a  sa  forme  et 
sa  propriété ,  et  les  Mores  en  sont 
couverts  de  la  tête  aux  pieds.  F*  Fé* 

TIGRES,  ^AEITOD. 

Gede  (Iconol.).  La  grue  était, 
chez  les  anciens,  un  des  symboles  de 
la  pmdcnce  et  de  la  vigilance^ 

Suivant  les  naturalistes,  lorsque 
les  grues  sont  arrivées  en  quelque 
lieu  ,  elles  établissent  un  guet ,  qui , 
poqr  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  le  sommeil ,  se  soutient  sur  un 
pied  seulement ,  et  de  l'autre  tieot 
un  caillou ,  afin  que  sa  chute  le  ré- 
veille. On  l'a  donnée  pour  attribut 
à  la  Vigilance.  F*  Vigicarcb. 

La  grue  est  entrée  dans  plusieurs 
devises.  Une  grue  qui  fait  sentinelle, 
pendant  que  les  autres  dorment, 
avec  ces  mots  :  Nihil  me  stante  tir- 
meniium,eêt  la  devise  d'un  chef  vi-^ 
gilant.  Des  grues  volant,  selon  leur 
coutume,  sous  la  conduite  d'une 
seule ,  avec  cet  hémistiche  :  Omnès 
difigit  una ,  peut  s'apphqt^er  à  un 
prince  dont  les  peuples  suivent  la 
conduite.  Une  grue  qui  se  charge 
d'une  pierre ,  quand  elle  prévoit  un 
vent  impétueux,  avec  ces  paroles  :. 
Fïrmat  gntviuue  voiatum,  désigne 
que  la  maturité  rend  une  entreprise 
plus  sûre.  On  a  donné  pour  devise  à 
une  république,  où  chacun  à  son 
tour  peut  tenir  le  premier  rang  dans 
le  gouvernement,  des  grues  qui  con*- 
doxsent  chacune  à  leur  tour,  avec 
ces  mots  :  AUtmù  agmina  ducunt. 
Les  grues  passaient  pour  des  augures 
fiivorables ,  comme  les  aigles  et  les 
vautours.  F.  PrciiiES. 

Gbusdilxs,  Gevedules,  espèces 
de  dieux  Lares  établis  par  Romuius 
en  l'honneur  d*une  truie  qui  avait 
porté  trente  petits.  K.gruni»rv9gn>- 
goer.  JBamr,  (•  i. 
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G|10»7K,    ou    GoORfM7-8loil|l«Tl, 

lan(f«ige  du  pfétre  (  JH/th.  ImL  }; 
livre  ^a»  oouUfial  leè  tè%lemûnU  po* 
HtîqiMo  et  roUgieuK  do  Naoek  ,  lé- 
sUlateiir  4ei  Sejrkes,  peuplade  4e 
riniloufUn  1  e'est  le  seul  obtei  qe'îk 
atlraetlQDt  dans  leurs  ienplea,  d'oik 
^  toute  espèce  de  figures  eat  beoaie. 
Voyage  de  Fontêr,  traduU  par 
U.Zémglès. 

GKDiitrsy  jfilt  d*AaléDor,  chef  des 
Fraacs»  et  fondateur  de  Grooijiigue, 
TÎUe  des  Provkaceii' Unies. 

GjiTLiiOs,  un  éês  compAgsoiiA 
d'Ulysse,  qui,  chajigé  en  pourceau , 
ne  YOiiliit  jamais  quUier  so  condition 
nouvelle ,  quelque  subtilité  qu*eni* 
ployé k  Ulysse  pour  le  persuader  de 
revenir  à  son  premier  état.  /Vue. 

Gbyx^,  Amacoue  à  laquelle  Apol* 
Ion  fit  vidonee  dans  le  bois  qui  ti»l 
dVUe  le  nom  de  GryaéeB« 

GaYvia,  ville  d'ËoUde»  dans  l'Asie 
mineure.  «Scm^.  i3t. 

I.  GKYsivs»  surnom  d* Apollon^ 
dfi  Grynée ,  où  il  avait  un  feeinple  «i 
un  bois  sacûré*  JSnéd.^. 

9.  •*  Un  des  Centaure»  qni  oom- 
baftiimul  eontre  les  Lanithes,  et  qiti 
fut  tné  df un  coup  ds  bois  die  een  p 
après  avoir  tué  deux  LapMies  en  lan- 
çant iM4iutel  au  milien  des  ennemis. 
Jfec.  ta. 

Gumus^  fils  d'EuiTpyle  et  roi  de 
Messie ,  secooru  dans  une  cncrre  par 
Pergamns,  fils  de  Néootolèine ,  bitît 
en  f  bonneur  de  son  allié  U  vUle  de 
Pergame ,  et  sur  Tordre  de  Torade 
d'Apollon»  la  ville  de  Grynium. 
.  GaTmiM*,  OarPoiiTS,  aoea  d'an 
•ninistre  on  de  quelqne  tniiié  de 
Mitbraa. 

ûjiTFaoJi  (  IconoL  ) ,  aninal  fabu- 
leux ,  qni  par  devant  resaenxblait  à 
i'aifle ,  et  par  derrière  au  lion  »  avec 
4es  oreilles  droites,  quatre  pieds  et 
«ne  longue  queue.  Plusieers  d'entre 
les  anciens,  comme  Nêrodotej  JSlien, 
Solùi,  ont  cru  que  cette  espèce  d'à- 
tiimaux  exislalt  réellement  dans  la 
nature  ;  ils  ont  dit  que  .près  les  Ari* 
mospes ,  dans  les  p«ys  du  Nord-,  il 
y  avait  des  mines  d'or  gardées  par  des 
«rypbons;  qu'on  immolait  son  vont 
des  grjrphons  dans  les  béoi^oiÉbef . 
Mais  tous  les  nifaiwlhtM  Qonvsnv- 


nent  a«jotu^lMM  ^o  loo  grjuplwns 
n'ont  {amais  eu  doxiatenœ  <|an  dans 
l'idée  des  poètes.  rùjgUe,  narlwit  éa 
Bsariage  ranl  assorti  de  Ifopses  H 
de  Nysa ,  dit  qu'o»  unirait  pintât  do 
grypbons  avec  dés  juraents  :  il  ne 
veut  dire  antre  cfaose ,  «non  qu'il  se 
fera  des  unions  de  nature  étrangère. 
|je  crypbon  n'est  proprcsmeal  qaW 
symbole  tmsginé»  qui,  soœ  nne  i- 
gure  bisarre,  renfeme  q«elqne  mo- 


gnifient  l'attention  qu'il  doit 
ter  à  ses  ^smctione;  k»  ailesmarqneit 
k  diligenoa  dans  TexécntiaB;  k 
forme  du  lion  ,  ton  eoura^  et 
andaoe  ;  le  bec  ccoeba,  m  \ 
et  aon  éoonomie.  C'est,  esicore  et 
emblème  de  bi  Tolenr  et /le  la  gran- 
deur d'Ame.  Comme  l'aigle  et  Je  Uo», 
de  tons  les  aakosan^  les  pins  noUei 
et  les  plus  fiers,  y  sont  m^iés,  tl  pent 
désigner  les  princes ,  les  béros  ;  naais 
il  pu^tt  que  c'est  nne  iovnntioii  des 
Ef^rptlens,  qui  loi  avaisnt donné  ob 
sens  plee  relevA  Par  feaion  nnyo- 
tiq^ue  du  faucon  et  dn  lion,  ils  es- 
primaienty  aoit  la  ifirinilé,  le  vrai 
soleil  de  la  mer,  aok  le  soleil  oélests, 
sa  grande  «mpidité,  la  loroo  et  k 
veneur  de  «s  e^»érotioos  :  ainsi  cit 
baéroglypbe  désignait  Oeiris.  (h 
trouve  aussi,  sur  d'ancîeOHi  ■son 
ments,  des  grynhoois  i^ta^ée  ssa 
roues  du  ebàf  d'ApoUosi.  On  crat 
que  les  grypbons  de  niarbre  ^  sent 
a  Rooae ,  y  ont  été  tranoportés  d'an 
iemsie  de  ce  dieu.  Peut-être  «nosai 
que  les  Egyptiens  yottlaâemt  ^Lynncr, 
r  ce  symbole,  la  grande  ncftirîlr 
soleil ,  lorsqu'il  est  dans  la  ixn»- 
teUation  du  lioiu  Le  9ry:phmi  n'eat 
pas  seulement  le  eyvUiolc  d*ApaAos 
et  du  Soleil  ;  on  m  trouvée  qnelqift- 
fois  consacré  à  Jupiter ,  et  gutlgai 
fois  mène  à  Néroéeis.  On  ie  plaoit 
sur  des  tombeaux,  avec  dtz  candrli 
bres ,  afin  dfinspirer  aux  panWmli  da 
respect  pour  les  sépulture»,  .^tfnc^s»^ 
t.  1.  Mêm.  de  i'jécad.  d»  Jmmsr.t,  |. 
y,  HtrroomTFFS. 

GuAiOAe  {My^  Aâr«),  a^mvs  et 
pierre  auxquelles  lee  Wrîmcns  m- 
daient  une  sorte  do  colte^  mats  sar 
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la  «i^oificalkm  des(|iiellfls  leturt  ado- 
rateurs eux-mémeâ  ne  «'accordaient 
point;  et  y  quand  ou  leur  en  dema<i- 
dait  Torigine  et  la  nature ,  ils  répon- 
daient que  leurs  pères  les  avaient 
instruits  a  les  honorer. 

GcAcai.ao  (Mrtli.  Amer.),  Dans  la 
montagne  de  Tumériquiri  ,  située 
dans  le  gouvernemeut  de  Cumana, 
se  trouve  la  caverne  du  Guacharo , 
fumeuse  parmi  les  Indiens.  Elle  est 
immense ,  et  sert  d'habitation  à  des 
milliers  d'oiseaux  nocturnes  dont  la 

Îi'aisse  donne  Tbuile  de  Guacharo, 
1  en  sort  une  assez  grande  rivière , 
Ît  dans  l'intérieur  on  entend  le  cri 
ugubre  des  oiseaux,  que  les  Indiens 
attribuent  aux  âmes  qu'ils  croient 
toutes  forcées  d'entrer  dans  cette 
caverne,  pour  passer  dans  Tautre 
inonde.  Mais  elles  n'en  obtiennent  la 
faculté  que  lorsque  leur  vie  a  été 
sans  reproche.  Dans  le  cas  contraire, 
elles  sont  retenues  dans  la  caverne 
plus  ou  moins  de  temps,  selon  la 
gravité  de  leurs  foutes.  C<e  séjour  té- 
nébreux, incommode,  douloureux, 
leur  arrache  les  gémissements  et  les 
cris  plaintifs  qu'on  entend  au  dehors^ 
Les  Indiens  doutaient  si  peu  de  la 
vérité  de  cette  tradition,  qu* immé* 
diatement  après  la  mort  de  leurs 
parents  ou  de  leurs  amis ,  ils  se  ren- 
daient à  l'embouchure  de  la  caverne, 
pour  s'assurer  que  leurs  âmea  u'a- 
vaieut  point  rencontré  d'obstacles. 
S'ils  ne  croyaient  pas  avoir  distingué 
leurs  voix,  ils  se  retiraient  tout 
joyeux,  et  célébraient  l'événement 
par  l'ivresse  et  par  dus  danses  qui 
exprimaient  leur  joie  ;  mais  s  ils 
avaient  cru  entendre  dans  la  caverne 
la  voix  du  défunt^  ils  se  hâtaient  de 
noyer  leur  douleur  dans  des  boissons 
enivrantes ,  au  milieu  de  danses  pro- 
pres à  peindre  leur  désespoir.  Ainsi, 
quel  que  fïït  le  sort  de  l'Âme  du  dé- 
.  font,  ses  parents  et  ses  amis  se  li- 
vraient aux  mêmes  excès;  il  n'y  avait 
de  difierence  qiie  dan^le  cai-actère 
de  la  danse. 

'Pous  les  Indiens  du  gouvernement 
de  Cumaua  et  de  TOrenoque,  non  con- 
vertis à  la  foi,  et  même  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  l'air  de  Vôtre , 
oui  «Acor*  p^nr  c«U«  opiaioii  autant 


GU£ 


663 


de  raipect  que  l^urs  ancêtres  peuvent 
en  avoir  eu.  Parmi  ces  peuples ,  jus- 
qu'à deux  cents  lieues  dje  la  caverne, 
descendre  au  Guacharo  est  synonyme 
de  mourir,  yb/age  de  Âf.  de  Potis  à 
la  pa^fe  orientale  de  la  Teire-Ferme^ 
dam  t  Amérique  meridiotuUe. 

GuADKLÉTHK,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Cadix ,  en 
face  de  cette  viUe  ;  on  a  cru  ^ue  c'est 
de  cette  rivière  que  les  anciens  out 
fait  leur  fleuve  Léthé,  ou  d'Oubli. 
y,  Léthk. 

GuÂKiioif  {Hfyth.  Jap,),  fîls  du 
dieu  Amida.  Ceux  qui  le  prennent 
pour  leur  patrou,  prétenaent  être 
plus  saints  que  les  autres,  et  pour 
obtenir  cette  réputation ,  marmot- 
tent sana  ce^se  sur  chaque  grain  de 
chapelet,  des  paroles  qu'ils  disent 
d'une  grande  elhcacité  pour  leur 
sanctificatiou  et  pour  celle  de  leurs 
amis. 

GuÀTOTTÀ,  mauvais  génie  que  les 
habitants  de  l'tle  de  TéucrilTe  oppo- 
sent à  Achguaya-Xérac,  qui  eut  cncz 
eux  le  principe  du  bien. 

GnàaABs,  Gauass,  ou  Pàrsis 
(  ÂfyUi,  Perê.  } ,  nom  que  les  maho- 
métans  donnent  aux  Perses  qui  ont 
conservé  l'ancienne  religion  des  ma- 
ges, depuis  la  défaite  de  leur  dernier 
roi  Ycsderzed  par  les  khalifes.  lia 
sont  dispersés  dans  les  Indes,  et  une 
portion  est  reléguée  dans  la  province 
de  Kirman,  la  plus  désagréable  et  la 
plus  aride  de  la  Perse.  Les  mahomé- 
tans  les  y  laissent  exercer  paisible- 
ment leur  religion  ;  mais  ils  ont  pour 
eux  un  souverain  mépris,  et  leur 
donnent  le  nom  de  Goures,  infidèles. 
Malgré  leur  dispersion ,  ces  peuf^es 
ont  toujours  conservé  leur  religion 
dans  toute  sa  pureté.  Francs  et  sin- 
cères dans  leurs  procédés ,  austères 
dans  leurs  mœurs,  ils  supportent 
avec  une  patience  héroïque  la  pau- 
vreté à  laquelle  ils  sont  réduits  et  le 
mépris  des  autres  peuples.  Les  Guè- 
bres  prétendent  que  le  Uvre  qui  con- 
tenait leur  religion  fut  envoyé  par 
Dieu  même  à  Abraham ,  et  que  ce 
saint  patriarche  le  communiqua  aux 
Perses. 

C*eBt  une  grande  question  de  sa- 
voir ai  le»  G«icbret  d'aujourd'hui  sont 
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idolâtres ,  et  «i  le  fou  sacré  est  IVib- 
iet  réel  de  leur  adoration  présente. 
Les  Turcs,  les  Persans  et  les  In- 
diens les  regardent  comme  tels  ; 
mais ,  selon  les  voyageurs  curcMo^ns , 
les  Guèbres  prétendent  n'hoo^r  le 
feu  qu'en  mémoire  de  leur  législateur, 
qui  se  sauva  miraculeusement  du  mi- 
lieu des  flammes  ;  et ,  pour  se  dbtin- 
guer  des  idolâtres  de  Tlnde ,  ils  se 
ceignent  tous  d*un  cordon  de  laine 
ou  de  poil  de  chameau.  Ils  assurent 
reconuaitre  un  dieu  suprême  ^  créa- 
teur et  conserrateur  de  la  lumière  ; 
ils  lui  donnent  sept  ministres ,  et  ces 
ministres  eux-mômes  en  ont  d'autres 
qu'ils  invoquent  aussi  comme  génies 
intercesseurs  :  l'Ëtre-Supréme  est 
supérieur  aux  principes  et  aux  cau- 
ses ;  mais  il  est  vrai  que  leur  théologie 
ou  leur  superstition  attribue  tant  de 
pouvoir  à  ces  principes  subalternes , 
qu'ils  n'en  laissent  guère  au  souve- 
rain ,  ou  qu'il  en  dit  peu  d'usage  ;  ils 
admettent  aussi  des  intelligences 
qui  résident  dans  les  astres  et  gou- 
vernent les  hommes ,  et  de»  anges  cm 
créatures  inférieures  qui  gouvernent 
les  corps  animés;  et  chaque  arbre  , 
comme  chaque  homme  y  a  son  patron 
et  son  gardien* 

Lea  Guèbres  n'ont  aucune  idole  et 
aucune  image ,  et  ils  sont  vraisem- 
blablement les  seuls  peuples  de  la 
terre  qui  n'en  ont  jamais  eu.  Tout 
l'appareil  de  leur  religion  consiste 
à  entrenir  le  feu  sacré,  A  respecter 
en  général  cet  élément ,  à  n'y  mettre 
jamais  rien  de  sale,  ni  qui  puisse 
faire  de  la  fumée  >  et  à  ne  point  l'in- 
fecter même  avec  leur  halrine  ,  en 
Voulant  le  souffler;  c'est  devant  le 
feu  qu'ils  prient  dans  leurs  maisons , 
qu'ils  font  les  actes  et  les  serments  ; 
et  nul  d'entr'eux  n'oserait  se  parjurer 
quand  il  a  pris  à  témoin  cet  élément 
terrible  et  vengeur  :  par  une  suite 
de  cef  respect ,  ib  entretiennent  en 
tout  temps  le  feu  de  leur  foyer ,  ils 
n'éteignent  pas  môme  leurs  lampes^ 
etue  se  servent  jamais  d'eau  dans  les 
incendies,  qu'ils  s'efforcent  d'étouf- 
fer avec  de  la  terre.  Ils  ont  diverses 
cérémonies  légales  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes ,  une  espèce  de 
baptême  à  leor  aaiMaiicty  et  une 
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sorte  de  coniè«stoD  à  la  mort;  ib 
prient  cinq  fois  le  jour  en  te  toar- 
nant  vers  le  soleil,  lorsqu'ils  Mot 
hors  de  chez  eux  ;  ils  ont  des  jeûnes 
réglés,  quatre  fêles  par  moi»,  et 
surtout  beaucoup  de  rénér  ation  pour 
le  vendredi,  et  pour  le  i"  et  le  ao 
de  chaque  lune.  Dans  lears  jours  de 
dévotion ,  ils  ont  entr'enx  des  repas 
communs  ou  Ton  partage  égafemest 
ce  que  chacun  y  apporte  suivant  ses 
facultés. 

Ils  ont  horreur  de  rattonchement 
des  cadavres,  n'enterrent  point  les 
morts  ni  ne  les  brûlent;  ils  se  coo- 
tentent  de  les  déposer  à  l'air  dans 
des  enceintes  murées,  en  mettaat 
auprès  d'eux  divers  ustensiles  de 
mcnsge.  L'air  et  la  sécheresse  da 
psys  permettent  sans  doute  cet  usage 
qui  serait  dangereux  et  déngréable 
|K>ur  les  vivants  dans  tout  antre  cli- 
mat; mais  il  en  est  sorti  ckec  les 
Guèbres  cette  superstition  singu- 
lière ,  d'aller  observer  de  quelle  fa- 
çon les  oiseaux  du  ciel  tiennent  at- 
taquer les  corps  :  si  le  œrbean  prend 
l'œil  droit,  c'est  nu  signe  de  saint,  et 
l'on  se  réjouit  ;  s'il  choisit  Voaï  gan- 
che,  c'est  une  marque  de  réproba- 
tion, et  l'on  pleure  sur  4e  sort  de 
défunt  :  cette  espèce  de  cniaiitè  en- 
vers les  morts,  se  tronve  réparée psr 
un  autre  dogme  qui  étend  riinuBuiité 
des  Guèbres  iusque  dans'  Taetit 
vie;  ils  prétendent  que  le  Dsavtn 
principe  et  l'enfer  seront  délnnls 
avec  le  monde  ;  que  les  dénions  se- 
ront anéantis  avec  leur  emmre,  et 
que  les  réprouvés ,  au  milîen  debon 
souflrances ,  retrouveront  à  la  fis  11 
Dieu  clément  et  miséricordîeax  doot 
la  contemplation  fera  leurs  dâiccs. 

GoBcuBi  (Âfylk.  ^mér,)^  lest- 
tan  des  habitants  de  rAraocana.  F. 

TOQUI. 

GusLDRB.  On  trouve  dans  leshit- 
torieos  hollandab ,  ce  récit  labuleai 
sur  l'origine  de  ce  nom  :«  Unnoas- 
»  tre  aAreux,  d'une  grandeur  pro- 
»  digieuse ,  ravageait  la  campagne, 
»  dévorant  les  b^tianx ,  et  les  faem- 
»  mes  môme,  et  empoisonnant  le 
»  pays  de.  son  souffle  empesté.  Deux 
»  nraves,  Wichard,  et]jupoM,'CB- 
a  treprireatdedélifvrerlâsMÂiitaate 
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»  d'tm  fléâQ  ri  terrible ,  et  y  réusri- 
w  rent.  Le  rooDstre,  en  mourant^ 
»  jeta  plusieurs  fois  un  soupir  qui 
j»  semblait  exprimer  le  mot  x^lre, 
»  gelre.  Les  deux  vaincpicurs  vou- 
»  lurent  qu'en  mémoire  de  leur 
M  triomphe,  le  peuple  qui  se  soumit 
»  à  eux,  comme  à  ses  libérateurs, 
)•  pilt  le  nom  de  ge/>v,  gelràis,  gel- 
•»  ria,  d'où  l'on  a  irait  Gueldre.  » 

GréoKiM ,  ou  Géhobim  (  Jlfjrtk, 
Habh,),  excellent;  titre  pris  par  des 
Rabbins  qui  demeuraient  dans  le  ter- 
ritoire de  Babylone.  Il  y  a  apparence 
mie  ce  sont  les  mêmes  que  les  Gaons. 
t^.  ce  mot. 

GviROuoKRS  (Mjrth,  Iftd.),  sep- 
tième tribut  des  Deutas.  Ilssont  ailéi, 
et  leur  nez  ressemble  au  bec  d'un 
aigle.  K.  Dbutas  ,  Gabvda. 

GtTBRRE  (JconoL  ).  On  la  dépeint 
ainsi  que  Belione,  armée  à  l'antique, 
un  casque  en  tête ,  et  la  bnce  à  la 
main,  ou  portée  sur  un  char  qui 
renverse  tout  ce  qui  s'oppose  A  son 
passage.  La  Peur  et  la  Mort  mar- 
chent devant  ses  coursiers  tout  cou- 
verts d'écume;  la  Renommée  qui  vole 
autour  d'elle ,  embouche  sa  dou- 
ble trompette,  et  répand  en  tous 
lieux  l'alarme  et  l'épouvante.  La 
guerre  a  encore  été  caractérisée  par 
une  Furie  armée  d'une  épée  nue,  les 
mains  teintes  de  sang,  le  visage  en- 
flammé ,  et  qui  fait  siffler  ses  horri- 
bles serpents.  Homère  lui  donne  un 
iront  d'airain.  (^.  Bxllokb  ,  Mais.  ) 
JLa  gaerrç,  considérée  comme  avant 
la  fMÛx  pour  but,  est  figuréepar  Mars, 
tenant  de  la  main- droite  une  lance, 
et  de  la  gauche  un  caducée.  L'amour, 
ou  la  passion  de  la  guerre,  est  repré- 
aenté,  sur  une  pierre  gravée,  par 
l'Amour  même  qui  tient  un  casque. 

Gncsia  (Jlf^.  Celi»),  nom  de 
Vépée  dont  0dm  doit  s'armer  au  der- 
nier jour  pour  combattre  le  loup 
Feiiris. 

Gvi  ni  CRÉKS ,  plante  parasite  qui 
s'attache  au  chêne,  et  qui  était  re- 
gardée comme  sacrée  chez  les  druides. 
An  mois  de  décembre,  qu'on  appe- 
lait le  mois  sacré,  ils  allaient  la  cueil- 
lir en  grande  solennité.  Les  devins 
marchaient  les  nremieirs ,  entonnant 
dec  hymnes  en  l'honneur  de  leurs  di- 
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vinitiés  ;  ensuite  venait  im  héraut,  le 
caducée  en  main,  suivi  de  trois 
druides  qui  marchaient  de  front  poin- 
tant les  choses  nécessaires  pour  le  sa- 
crifice; enfin  paraissait  le  chef  des 
druides  ,  accompagné  de  tout  le  peu- 
ple :  il  montait  sur  le  chêne  et  cou- 
pait le  Gui  avec  une  faucille  d'or;  lea 
autres  prêtres  le  recevaient  avec  res- 
pect; et,  au  premier  jour  de  l'an,  on 
le  distribuait  au  peuple  comme  une 
chose  sainte^  en  criant  :  A  Gui  Van 
fieufi  pour  annoncer  la  nouvelle 
année.  L'eau  du  Gui  fécondait,  sui- 
vant eux  ,  les  animaux  stériles ,  et 
c'était  un  préservatif  contre  toutes 
sortes  de  poisons. 

6d  1 GB  mo ,  seigneur  dû  ciel  Utfyth, 
jffr,  ).  C'est  sous  ce  nom  que  la  plu- 

fart  des  Nègres  adoraient  autrefoLk 
Etre-Suprême. 

GviMBOUROUDBRS  Ç  Myth,  Ind,)  , 
dieux  du  chant  qui  composent  la 
quatrième   tribu    des    Dcôitas.    f^, 

DKtTTAS. 

GuiBBRBBS  (  Myth,  Ind,  ) ,  dieux 
des  instruments  de  musique ,  qui  for* 
ment  la  troisième  tribu  des  Deutas. 
r,  Dbtjtàs. 

GmKGiriiRBBS  (Jtfyth.  Ind,),  rîn- 
quième  tribu  des  Géants ,  ou  Génies 
malfaisants.  Ceux-ci  étaient  doués 
d'une  force  extraordinaire,  et  ser- 
vaient les  Achoûrcrs  en  qualité  de 
soldats.  Ils  habitent  le  PaUla  (  l'en-* 
fer). 

uviBiOTS,  OU  Gbiots  (  Htyth* 
Afr,  ) ,  jongleurs  et  baladins  de  l'A- 
frique ,  aussi  mauvais  musiciens  que 
mauvais  poètes.  Il  y  a  aussi  des  fem- 
mes griotes,  et  en  grand  nombre. 
On  voit  toujours  une  foule  de  ces 
bardes  noirs  à  la  cour  des  rois  nègres, 
auxquels  ils  prodiguent  les  louauses 
et  les  flatteries  les  plus  basses  et  \ç% 
plus  absurdes,  avec  autant  d'intré- 
pidité quepou rraient  le  faire  des  cour 
tisaos  d'Europe.  Les  Nègres  les  re- 
gardent comme  des  sorciers ,  comme 
des  ministres  du  diable,  et  croient 
qu'en  cette  qualité  ils  attireraient  la 
malédiction  sur  la  terre  ou  même 
sur  les  eaux  qui  auraient  reçu  leurs 
corps.  Aussi  ils  les  cachent  et  les 
.  dessèchent  dans  des  troncs  creux  d'un 
I  arbre  monstrueux  nommé  Baboab. 
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GdimiODX,  ornemontde  tête  oo 
foime  de  couronna  ,  composé  d« 
fleurs ,  de  ]b*uiU  et  de  feuâtes»  eu- 
«remôlés  ,  dont  Janus  passe  pour 
rinvcntcur.  On  les.  suspendait  aux 
portes  des  temples  0&  1  on  cél<^brait 
quelques  fôtcs ,  aux  arcs  de  triom- 
phe^ etc.  On  en  couronnait  la  tâte 
des  victimes,  f .  Calliope,  FloeE. 

Gi}LcHX>DaÀ.s ,  parterre  de  mys- 
Ûres  {Sfytlu  Mail.),  code  sacré  des 
soufys  f  secte  épicurienne  et  quié- 
tiste,  chez  Les  Persans,  f^*  Uk^avk 
Chardin, 

GvLLWEioà,  ou  la  Péteuse  d*or^ 
vue  drs  filles  de  géants  »  dont  Tarri- 
yée  troubla  l'harmonie  du  monde 
pnmitit  Tuée  par  les  dieux ,  qui  la 
jetèrent  trois  lois  sur  un  bîkber  > 
trois  fois  elle  renaquit  de  sa  cendre  9 
€t  elle  vît  encore. 

Guy  Eus  ,  un  des  capitaines  grecs 
qui  allèrent  au  siège  ae  Troie  ;  il  / 
mena»  de  Cvphos,  vingt-dea&  vais- 
seaux, lliaa,  a. 

GmriKJi,  Oienhaadp  Goll^  Gei- 
rahod,  Hildur,  Ndaa,  Hhck^  Uer- 
fiour,  BioHhrymdt  Bemnieif,  Hota, 
Jiadgrjrd,  Aaandgnrd  ^  Skoggold , 
Swiptd,  Saigrjrd,  Ihrudur  ÇMjth. 
Scand,  ) ,  décades  qui ,  avec  Gondula , 
présidaient  aux  combats,  et  qui,  dans 
fValhaUa ,  ou  le  paradis  d'Ûdin  , 
sont  des  vierges  ravissantes,  et  les 
«mies  des  héros ,  auxqueU  elles  ser- 
vent à  boire. 

GuaHB  (  MyÛi,  Celu  )  ,  chien  re- 
.doutable,  espèce  de  Cerbère.  Pen- 
dant fexisteuce  du  monde ,  ce  chien 
est  attaché  à  l'entrée  d'une  caverne  ; 
mais ,  au  dernier  jour ,  il  doit  être 
lâché  y  attaquer  le  dieu  Tyr,  et  ie 
tuer. 

GUTRETL,  GuTHYL(ify^  Celt,), 

nom  sous  lequel  les  Germains  véné- 
raient le  gui  de  chêne.  Ils  lui  attri- 
buaient des  vertus  merveilleuses,  par- 
ticulièrenuînt  contre  l'épilepsie,  et  le 
«cueillaient  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  les  Gaulois.  Dans  quelques 
endroits  de  la  haute  Allemagne ,  cette 
superstition  s'est  conservée,  et  les 
hahiUiuls  sont  encore  aujourd'hui 
dans  TuMge  do  courir  de  maison  en 
maison,  et  de  ville  en  ville,  en 
ci^iant  :  Guihejil  (?irtfce/i/ —  Plu- 


sieurs  peuplées  a^tentrionsiUL  s'ima- 
ginaient qu'un  Comms  muiû  de  gui 
de  chône^  non  seulement  ne  pouvait 
(ître  blessé,  mais  encore  était  sûr  de 
blesser  tous  ceux  contre  lesquels  il 
lançait  une  flèche.  C'est  à  cause  de 
ces  vertus  magiques  attribuées  as  g« 
de  chêne ,  qu'on  l'appelle  encore ,  a 
Alsace  9  «aanentoA^eûi ,  c*est-à^diR, 
arbrisseau  des  spectres. 

GuTTEL ,  démons  qui  »  dans  k 
Nord,  pansent  les  chevaux  et  aolra 
bêl'es. 

GuTTUM ,  vase  sacré  ,  d'où  r« 
versait  le  vin  goutte  à  gootte.  Let 
Vénitiens  ont  conservé  ce  mot, 
mais  dans  une  acception  génénk; 
ils  appellent  aouo  ce  que  le  reste  êe 
l'Italie  s|>pelU  bùotJùere,  un  verre  a 
boire.     . 

Gtaes»  tle  de  la  mer  V^,.  Les 

Soëtes  ont  feint  que  ,  Délos  ayant 
otté  long-temps  an  gré  des  veets , 
ApoUon  prit  deux  chaînes ,  dont  3 
l'altocha  d'un  côté  à  l'Ile  de  Gjare, 
et  de  l'autre  à  l'ile  de  ^foone,  pour 
la  rendre  immobile.  K  l)itofc.  Lia 
Romains  y  reléguaieflt  les  criminels. 
C'est  aujourd'hui  Joura«  fie  déserte. 
PUm.  3  ,  c.  29. 

1.  Gtàs  ,  un  des  oomfMifi»» 
d'Enée.  Il  montait  la  Chimèit. 
dans  les  courses  de  vaisseaux  cdé- 
brées  en  l'honneur  d'Anchise ,  <t 
remporta  un  des  quatre  prix  pfop^ 
a»g  :  c'étaient  deux  cuvettes  Sùtm, 
et  deux  vases  d'argent  artistrmrtf 
travaillés.  JSnad,  5. 

a— FiU  de  MéUmpe,  et  |i^  ^ 
Cissée.  A^.  Cissés. 

3.  — Géant  à  cent  bras.  ITr. 
L  a,  od.  i4« 

4.  —  Rutulsp  ûls  de  Mékmf^f 
tué  par  £uée.  Enèid.  la. 

GvDioa,  déeêse  iiÊlyth.  Samâ,)- 
nom  sous  lequel  dea  viei^ges  Jtm 
famille  illustre  ae  consacraient  tf 
culte  de  Frigga. 

GvGii. ,  ancisn  nom  d^la  LrAit 
I.  GrcÈs,  un  des  Titans,  fih^ 
Ciel  et  de  la  Te^re,  avait  cent  sais* 
et  cinquante  tâtes^  Il  mit  Jupiter  es 
liberté;  mais  ensuite,  s'étantréoffit 
ses  d'ères  pour  lui  faire  la  guerre,  li 
fut  précipité  au  fond  dn  Tartait- 
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9.  «^  ÀJùétoa  roi  de  Lydie ,  qa*A- 
pollon  jugea  moiiis  heureiqt  qu'un 
pauvre  Arcadien  nommé  Aglau«. 

3. — FiU  de  Dascylus  ,  détrâna 
CaDdaule ,  roi  de  Lydie,  épousa  sa 
femme  y  et  monta  sur  le  trâne.  Cette 
usurpation  est  racontée  de  plusieurs 
manières.  Voici  ^ce  qu'en  ait  Héro~ 
iiote  (  i^'c.  8)  :  «  Gygés,  à  la  soUi- 
»  citatioQ  de  Candaule ,  ayant  vo  la 
»  reine  nne  dans  le  bain  ,  fut  con- 
»  traint  par  elle  d'opter  entre  la 
jf  mort  de  son  mari  et  la  sienne 
»  propre.  »  (^Bérod.  i ,  c.  8.  Just,  i  y 
€.  ^.  )  Platon  fait  de  lui  un  berger , 

SI»  ayant  trouvé  dans  les  lianes  d*un 
.  eval  d  airain  un  anneau  qui  ren- 
dait invisible,  en  profita  pour  sé- 
duire la  reine  de  Lydie,  et  nour  assas- 
siner Candaule.  Cic.  Off.  à ,  tf,  9. 

i.  —  ûuerrier  tué  par  Tumua« 
EKUd, 

Gviippit,  Arcadien,  comgagnoi^ 
d'£née ,  père  ne  neuf  fils  d'une 
lia  u  te  taille,  qui  engagèrent  on  com- 
liat  sanglant  où  il  périt  beaucoup  de 
Troyens.  MnéicL  Z.  la. 

Gtllgukpa  (Jlf/th.  Tort,),  divi- 
sion du  lamisme  dont  les  partisans  , 
portent  le  bonnet  jaune ,  et  dont  le  * 
chef  princq^ml  est  le  Dalaï-Lama.  y, 
Cni^MiUB. 

Gtlokos  (Mtytk.  Ind,),  moines 
du  Bontaa  et  du  Thibet,  dont  le 
chef  s'appelle  lama.  Un  d'eux  est  éln 
tous  les  ans  ponr  avoir  inspection 
anr  les  autres ,  et  maintenir  l'ordre 
jBt  la  discipline.  Il  surveille  la  distri- 
bution des  provisions,  a  le  droit 
d'entrer  à  toute  heure  daus  l'ap- 

Î fortement  des  moines ,  et  assiste  à 
eurs  processions  et  à  toutes  leurs 
cérémonies.  Dans  une  main  il  porte 
nue  baguette  ,  et,  dans  l'autre,  un 
grand  bâton  au  bout  duquel  est  sus- 
pendu, par  trois  chatnet,  un  petit 
vase  où  brûle  de  l'encens.  Avec  ces 
attributs  de  son  autorité,  il  est  le  mal- 
tre4epuniMespr6tresinaltentifs,soit 
en  les  frappant,  soit  en  les  brûlant 
légèrement.  Son  emploi  ne  dure  ja- 
mais qu'un  an ,  durant  lequel  il  porte 
le  titre  de  Kégoui»  h^i  jeunes  gens 
qui  sont  consacrés  à  l'ordre  des  Gj- 
loags ,  sont  reçus  dans  le  monastère , 
à  huit  ou  dix  aiU|  et  portent  dti 
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lors  le  titre  de  Touppa.  On  leor 
donne  l'éducation  c^ui  convient  à 
leur  âge  et  aux  devoirs  auxquels  ib 
sont  destiné^ .  A  quinze  ans ,  ils  sont 
admis  au  rang  de  Tofibas,  c'est-à- 
dire  ,  dans  la  classe  la  plus  inférieure 
de  Tordre  religieux.  Parvenus  k 
l'âge  de  vingt  et  un  ou  vingt- 
quatre  ans,  ils  subissent  un  examen 
rigoureux  ;  et  si  on  les  juge  solEsam- 
ment  instruits,  on  les  élève  au  grade 
de  Gylongs.  S'ils  sont  favorisés  ou 
doués  de  grands  talents ,  on  les  met 
à  la  tête  de  quelque  riche  monastère  , 
et  tous  ont  des  terres  concédées 
pour  leur  entretien.  Les  Thibétains  , 
qui  se  consacrent  à  la  vie  religieuse, 
sont  oblieés  d'être  fobres,  de  re- 
noncer à  îa'société  des  femmes ,  et  da 
s'astreindre  à  toutes  les  autres  pra- 
tiques du  cloître. 

Gtxxx  (  Jffyth,  tSbaytdT.),  père  de 
Gerda ,  etroides  Jothuns.r^.  JoTBDiu 

GrftKASB,  édifice  public,  nommé 
ainsi  à  cause  de  b  nudité  des  atblètes. 
R.  ghymnos ,  nu.  Ceux  qui  voulaient 
s'instruire  et  se  perfectionner  dans 
les  exercices ,  y  trouvaient  tons  les 
secours  nécessaires.  C.  Nqt.  00,  c.  5* 
y.  Palbstrxs,  Thbrmxs. 

GTMVÂSiAaQVx,  oiticier  qui  avait 
la  surintendance  des  gymnases. 

Gymkastb,  oiHcier  préposé  pour 
conformer  les  différentes  espèces 
d'exercices  aux  diverses  complexions 
des  athlètes,  et  pour  les  élever  dans 
ces  exercices.  Quelquefois  il  était 
chargé,  à  la  place  de  l'agonothète , 
d'encourager  les  athlètes  avant  le 
combat. 

Gymvast^riok,  partie  des  gym- 
nases qui  servait  de  garde-robe,  otk 
l'on  quittait  ses  habits  pour  les  exer- 
cices ou  pour  le  bain ,  et  où  l'on  se 
rhabillait  ensuite.  Il  se  nommait 
aussi  jipodjterion  et  Spoliarùwu 

Gtmiixstiqve,  art  ou  science  des 
divei's  exercices  du  corps.  On  en 
distinguait  de  trois  sortes  :  i<>  la 
gymnastique  militaire ,  c'est-à-dire  , 
celle  dont  l'objet  est  de  se  rendre 
plus  propre  aux  fatigues  de  la  guerre; 
a*  la  médicale,  ou  celle  qui  fortifie 
la  santé  par  le  secours  d'exercices 
assujétis  à  certaines  lois,  confor- 
mément  aux  avis   des  médecins; 
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3*  raihléHqtie,  ou  celle  qui  mettait 
en  état  de  Jonner  des  preuves  pu- 
bliques de  force ,  d'adresse  et  d'agihté . 
ômn  iQCKS  (  Jeux  ),  célèbres  chez 
les  Grecs  et  les  Romains ,  qui  prirent 
leur  nom  de  la  nadité  des  athlètes. 
Cette  nndilé  absolue  commença  chet 
les  Lacédémoniens  ,  à  Toccasion 
d'un  athlète  dont  la  ceinture ,  venant 
à  se  dénouer  y  le  fît  trébucher,  et 
loi  coàta  la  vie.  On  appelait  collèges 
gymniques  les  associations  de  gens 

3ui servaient  dans  ces  combats.  Mém. 
e  VAcad,  des  Inscript,  (.  i»  i3,  i4* 

y,    ISTBMIQUBS,    OlTMPIQTJXS,    etC 

3.  —  Jeux  que  les  Chemmites  cé- 
lébraient en  1  honneur  de  Persée, 
qu'ils  disaient  être  sorti  de  leur 
▼ille  ^  y  être  revenu  avec  la  tétc  de 
la  Gorgone,  et  avoir  institué  ces 
îeoxy  oui  se  rapprochaientdes  usages 
grecs.  Les  prix  des  vainqueurs  étaient 
da  bétail ,  des  habits  et  dep  peaux. 
W*  Giisnis. 

GTimopÉDis  (  Rac.  pcSs,  jeune 
lK>nfnne  )  ,  danse  en  usage  à  Sparte  » 
ci  qui  devait  son  institution  à  Ly- 
curgne.  Cette  danse  faisait  partie 
d'une  fôte  solennelle,  célébrée  en 
mémoire  d'une  victoire  remportée 
anr  les  Argiens,  près  de  Tnyrée. 
Deux  troupes  de  danseurs  nus,  la 
première  de  jeunes  gens,  la  deuxième 
d'hommes  faits,  composaient  la  gym- 
uopédie.  Le  chef  de  chaque  troupe 
portait  sur  la  tête  une  couronne  de 
palmier  nommée  thyréatique.  On  y 
ebantait  les  poésies  lyriques  de  7%a- 
kkas  et  à^jélcman ,  ou  les  Pèanes  de 
Dionysodote,  Ces  danses  se  faisaient 
dans  la  place  publique ,  et  présen- 
taient une  image  adoucie  de  la  lutte 
et  du  pancrace.  La  fîHe  était  consacrée 
à  Apollon  pour  la  poésie,  et  à  Bacchus 
pour  la  danse.  Mém.  de  VAc»  des 
Jnser.  t.  i ,  lo. 

GrMKOPÉDiQua.  C'était,  dit  Athé- 
née, une  danse  bacchique  que  les 
jeunes' gens  dansaient  tout  nus  avec 
on  mouvement  de  corps  assez  agt^a- 
ble,  mais  interrompu,  et  figurant 
eu  semble  des  bras  et  Aa  pieds ,  une 
espèce  de  lutte ,  mais  d'une  manière 
plaisante. 

GmiioroDiE,  sorte  de  danse  dont 
parle  Lucien»  R.  pous,  pied. 
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Chrxiiosoraism,  pbtkM^ies  n- 
diens ,  vivaient  dans  une  grande  re- 
traite ,  faisant  profession  de  rraon- 
cer  à  toutes  sortes  de  roluptés  pow 
s'adonner  à  la  contemplation  des 
merveilles  de  la  nature.  Ils  alhûst 
nus  la  plupart  du  temps,  peat-étrr 
A  cause  de  la  chaleur  excessive  de 
leur  climat  On  en  distinguait  deu 
sectes  principales,  les  brachraaacs 
et  les  hylobiens  (  V,  ces  deux  mots). 
Les  gymnosopbistes  croyaient  Tvm- 
mortalité  de  l'âme  et  la  méieiapn- 
cose ,  et  se  piquaient  de  donner  des 
conseils  désintéressés  aux  princes  <C 
aux  magistrats.  Lorsqu'ils  deveeaicBt 
vieux  etinfirmes^  ils  se  jetaient  d«M 
un  bûcher,  trouvant  une  sorte  €\' 
gnominîe  à  se  laisser  accabler  par  1m 
maladies  et  les  années.  Un  d'esx, 
Calanus,  se  brida  ainsi  loi-mte^ 

Srësence  d'Alexandre.  Outre  oni 
es  Indes ,  il  y  en  avait  en  Afrique, 
sur  une  montagne  d'Ethiopie,  assn 
près  du  Nil  ,  qui  vivaient  sau 
communauté  et  en  yrab  soItCaîrei 
ApoUonku  de  Tjrane  en  fîit  assex 
mal  reçu  ,  parce  qu'on  les  avak 
avertis  qu'il  arriverait  k  eux  préveat 
en  faveur  de  la  sagesse  indMe3ia& 
iftnoà.  ib,  Lucaru  3.  I^im,  7>^^ 
Ck,  Tusç,  S.  QuùiLr'€Mrt.  8,  c  ^ 
Dion. 

GrKicis,  nom  qae  les  Grecs  dot- 
naient  à  la  déesse  que  1rs  Roàtaw 
nommaient  la  bonne  dcessc.  Pkd. 

GvKÉcocaATrMéMBKs  ,  Scjtbcs 
d'Europe,  ainsi  nommés  ,  parce  qa'>- 
près  un  combat  perdu  contre  \e 
Amazones ,  sur  les  bords  dn  ThersK»- 
don ,  ils  furent  obligés  d*avoir  coxt- 
merce  avec  elles  pour  leor  donner  dn 
enfants ,  à  condition  que  les  garr<« 
seraient  aux  pères ,  et  qne  les  fiVfl 
resteraient  aux  mères.  Ptin.  MA- 
Gynécotboas,  surnom  de  Blan. 
sous  lequel  les  femmes  de  Tégée  ie 
avaient  élevé  une  statne  an  aûbn 
de  leor  place  publique ,  après  q«r< 
sous  la  conduite  d'une  veuve  noausrc 
Marpessa,  elles  eurent  contribué  à  b 
victoire  éclatante  que  leurs  mra 
rero|>ortèrent  sur  lesJLacédéiBonicBk 
Pa/ts,S,c.^B. 

Gykéb  ,  fils  d'Hercule  et  de  Dé- 
janire.  y,  Hoditxs. 
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GmiiM  y  le  même  qo'Aiulrogyiie. 
Bacchus  «tait  adoré  sous  ce  nom , 
lorsqu'on  lai  donnait  les  deux  Bcxcê. 

Gtptis,  fille  de  Nannus^  ctfemme 
de  Protis,  Phooéen^  fondateur  de 
lfarseille.«7fi#t*  i^,c.  3.  ^.  Euxâhs, 
Petta. 

Gtaohakcis  f  sorte  de  divination 
qui  se  pratiquait  en  marchant  en 
rond»  oo  en  tournant  autour  d'un 
cercle,  sui*  la  circonférence  duquel 
étaient  tracées  des  lettres.  A  force 
de  tourner ,  on  s'étourdissait  jusqu'à 
0e  laisser  tomber;  et  de  l'assemblage 
des  caractères  qui  se  rencontraient 
•ux  divers  eudroiU  où  Ton  avait  fait 
des  chutes,  on  tirait  des  présages 
pour  Faycnir. 

GYâTics»  père  d*Hyrtius ,  périt 
«ousles  coups  d'Ajax,  fils  de  Téla- 
mon. 

GvKTOKy  frère  de  Phl^yas,  bâtit 


G*T  «S9 

Gyrtone  de  Thessalie.  Etienne  dt 
Bjr%anee» 

Gyktovs  ,  fiUe  de  Phlégjas,  selon 
d'autres,  donna  son  nom  i  la  même 
vaie. 

Gythium,  ville  de  Laconie,  dont 
les  habitants  ne  reconnaissaient  au- 
cun mortel  pour  auteur  de  leur  orî» 
gine.  Selon  eux ,  Hercule  et  Apollon 
scdisputérentioug-temps  un  trépied, 
et,  leur  querelle  terminée,  bâtirent 
Gythium  ,  de  concert  et  à  frais  com- 
muns :  aussi  avaient-ils  leurs  statues 
au  milieu  du  marché. rLes  Gyiliéates 
révéraient  encore  une  ancienne  di- 
vinité, qu'ils  peignaient  sous  les 
traiU  de  la  vicUlesse  ,  et  qui ,  di- 
saient-ils, avait  son  ]>a]ais  dans  la. 
mer.  Pausanias  conjecture  que  c'est 
le  même  que  Neptune.  Cic,  Off.  3j 
cil,  35.  Plol,  3.  16.  rA.-Z«V.34, 
c.  29,  a5.  Xénoph,  Plut* 
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JlIabiso  ,  reine  des  femmes  blan- 
ches, ou  spectres  qui  Apparaissent 
dans  les  bois  et  dans  les  prairies ,  et 
quelquefois  môme  dans  les  écuries, 
où  elles  tiennent  des  bougies  allumées 
dont  elles  laissent  tomber  des  gouttes 
Bur  le  crin  des  chevaux,  qu'elles 
peignent  et  tressent  proprement. 

HABOJLLLAà,  nom  hébreu  d'une 
cérémonie  oui  se  pratique  tous  les 
jours  de  sabbat  chez  les  juifs  ^  sur  le 
«oir.  Dès  que  l'on  Toit  paraître 
quelques  étoiles,  chaque  père  de  fa- 
tnille  fait  allumer  un  cierge  ou  une 
lampe  A  deux  mèches,  bénit  une  caa^ 
sette  pleine  d'aromates  et  un  verre 
de  vin,  en  chantant  ou  en  récitant 
quelques  prières;  on  liaire  le  tout, 
on  renverse  un  peu  de  vin  ;  chacun 
en  goûte ,  et  Ton  se  sépare  en  se  sou- 
haitant la  bonne  semaine.  Cette  cé- 
rémonie s'appelle  HabdaUàh ,  sépa- 
ration ,  parce  qu'elle  sert  i  séparer 
le  sablNit  de  la  semaine  qui  com- 
mence. 

Hajillbmift  (  IconoL  ).  Les  fi- 
gures allégoriques  se  distinguent 
principalement  par  la  manière  dont 
elles  sont  habillées.  La  Nuit,  par 
exemple ,  a  ordinairement  un  man- 
teau de  bleu  obscur  semé  d'étoiles. 
L'habit  du  Printemps,  qui  est  de 
couleur  verte ,  paratt  semé  de  fleurs. 
L'Hiver,  quise reconnaît i  sa  longue 
barbe  et  à  sa  posture  engourdie,  a 
un  habit  fourré.  Celui  de  l'Ëté  est 
de  couleur  isabelle,  qui  est  celle  des 
moissons.  L'Automne  a  un  vêtement 
de  couleur  d'olive  ou  de  feuilles 
mortes.  Dans  les  ballets,  on  donne 
aux  Vents  des  habits  de  plumes.  Le 
Soleil  a  une  draperie  d'or,  avec  une 
chevelure  dorée;  la  Lune,  une  dra- 
perie d'argent  Le  Destin  a  une  robe 
nleue  semée  d'étoiles.  Le  Temps 
s'habille  quelquefois  de  quatre  cou- 
leurs, pour  désigner  les  quatre  sai- 
sons. 

Dans  ces  ballets,  dont  le  Père 


Minutrigr  doime  la  descHptiea. 
THorizon  }»arat  rêUi  moitié  h 
blanc,  moitié  de  noir,  pmir  inar- 
<^uer  le  jour  et  la  nnit ,  qcn  dii- 
tinraent  les  deux  hémisphem. 

Mabis  ,  petit-fils  de  Gorgorij , 
roi  des  Cjnètes ,  parvenu  à  la  coo- 
ronne ,  lia  par  des  lois  sa  pe^pbi 
encore  barbares,  leur  apprit  à  h- 
bourer  la  terre,  fit  succéder  ttoe 
nourriture  plus  délicate  aux  viaadrt 
sauvages  qnil  détestait,  parce  qa*!! 
n'en  avait  pas  trouvé  «TanCres  lors- 
qu'il fuyait  dans  les  bois  la  colère  et 
son  aienl,  défendit  tont  emploi  ser- 
vile  à  w&  sujets,  et  les  répartit  ca 
sept  villes.  La  couronne  fut  pendant 
plusieurs  siècles  hér^tativ  dans  sa 
famille. yiisf.  i4,  c.  4*  ^.Coxcoats. 

Hacrb  ,  symbole  de  Jupiter  La- 
bradeus  chez  les  Cariens  ,  au  lîee 
de  foudre  ou  de  sceptre.  V.  L^aai- 

DXVS. 

HAnA  (  Myih.  Syr.  ) ,  ncMn  d*Bv 
déesse  des  Babyloniens ,  qui  répon- 
dait à  la  Junon  des  Grecs. 

lUnAxisL  {Mytk,  jtrmè,).  CtA, 
suivant  le  sentiment  de»  Arabes, 
l'ange  qui  préaide  au  signe  de  h 
Balance. 

Hadks,  ouHAÎnàs,  nom  ei«G^ 
Pluton.  y.  Adks. 

UADifAVALas,  jeux  éUblis  pir 
Antonin  ,  à  Pouzxol ,  en  FliouKet 
d'Hadrien ,  son  père  aclpjpttf.  D  \m 
fit  bâtir  un  temple  magmficpie ,  oè 
il  établit  un  flamine  du  nom  ^fli- 
drien,  avec  un  collège  de  pttes 
destinés  au  service  du  nonveaadies. 
Hadrien  n'avait  pas  atlenda  îm^ 
là  pour  avoir  les  honneurs  drrîu, 


et  se  les  était  attribués  de  i 

Après  avoir  élevé  un  temple  superiir 
à  Athènes  en  Thonneur  de  Jupiter 
Olympien,  il  s'yconsacraà  lai-méiar 
un  autel  et  une  sUtue.  Bientôt  <f 
temple ,  qui  avait  un  demi-mille  àf 
circuit,  ne  fut  rempli  que  de  sa 
images,    parce    que    chaque    THk 
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•  grecque  te  fit  an  deroir  j'en  en- 
voyer. Les  Athéniens,  toujours  plus 
flatteurs  <^ae  les  autres  peuples  de  la 
Grèce ,  lui  érigèrent  un  colosse  qu'ils 
placèrent  derrière  le  temple.  A  me- 
snre  qn*il  passait  par  les  TiHes  de 
TAsie,  il  multipliait  ses  temples.  Les 
Hadrianalrs  étaient  de  deux  sortes , 
les  unes  annuelles,  et  les  autres 
quinquennales. 

Hadbiàkbms,  temples  qu'Hadrien 
se  faisait  élever  à  lui-méroe. 

HAviDAB  (  Mjrth,  jfrah.  ) ,  idole 
des  Adites ,  tribu  arabe  qui  habitait 
)e  pays  d'Hadhramouth  dans  l'Yé- 
men,  et  qui  fut  détruite  au  temps 
du  prophète  Houd,  c'est-à-dire,  da 
patriarche  Héber.  On  invoquait 
cette  idole  pour  obtenir  un  heureux 
voyage. 

Hafizi  ,  ou  Havifisi  (  Jlf^ih. 
Mah.  ).  Les  Turcs  donnent  ce  titre 
À  ceux  qui  apprennent  tout  le  Qdran 
par  cœur  ;  Je  peuple  les  regarde 
comme  des  personnes  sacrées  a  qui 
Dieu  a  confié  sa  loi ,  et  qu'il  en  a 
faites  dépositaires. 

HA.PVA  ,  divinité  de  la  Belgique» 
dont  le  nom  se  lisait  dans  une  ins- 
cription conservée  chez  les  Jésuites 
de  Bruxelles  :  ffercuii  Afagusano  et 
Haf'vœ,  Il  est  probable  que  c'est  le 
ciel  qu'on  adorait  sous  ce  nom,  Hwr 
i^en  dans  les  laJiffues  dn  If  ord. 

Hacada  ,  oraison  que  les  Juifs  ré- 
citent le  soir  la  veille  de  leur  pÀque, 
au  retour  de  la  prière  :  ils  se  mettent 
à  une  table  sur  laquelle  il  doit  y 
avofr  quelques  morceaux  d'agneau 
tont  préparés,  avec  des  azimes,  des 
herbes  amères ,  comme  de  la  chico- 
rée, de  la  hitue,  etc.  ;  une  tasse  de 
vin  à  la  main  ,  ils  prononcent  cette 
Hagada ,  qui  n'est  qu'un  narré  des 
misères  que  leurs  pères  endurèrent 
en  Bgypte,  et  des  merveilles  que 
Dien  cpéra  pour  les  en  délivrer. 

Hagi.  On  donne  ce  nom  en  Tur- 

3uie  à  celui  qui  a  fiiit  le  pèlerinage 
e  la  Mecque,  de  Médine  et  de  Jéru- 
salem. Chaque  musulman  est  obligé 
de  remplir  ce  devoir  une  fois  en 
sa  vie  ;  U  doit ,  suirant  la  loi,  choisir 
le  tempsoù  ses  moyens  lui  permettent 
d  employer  la  moitié  de  son  bien  À 
ia  dépense   dn  pèlerinage;  l'autre 


H  AI  (>7i 

moitié  doit  rester  en  arrière»  afin 
do  la  pouvoir  retrouver  k  son  retour. 
Ceux  qui  ont  fait  plusieurs  fois  ce 
pèleiinage  sont  fort  estimés  de  leurs 
concitoyens.  Le  voyage  se  fait  par 
caravanes  t^s-nombrcuses;  et  comme 
on  passe  par  des  déserts  arides ,  le 
sultan  envoie  des  ordres  au  hacha  de 
Damas  de  faire  accompagner  les  ca- 
ravanes de  porteurs  d'eau,  et  d*une 
escorte  qui  doit  être  forte  au  moins 
de  mille  quatre  cent)  hommes ,  pour 
garantir  les  pèlerins  des  briganc^ges 
des  Arabes  du  désert 

Haghitas  ,    surnom    d^Esculape  , 

fris  du  bois  dont  sa  statue  était  faite. 
1  avait  sous  ce  nom  un  temple  à 
Sparte.  R.  agrios ,  yitex ,  espèce  d'o- 
sier. 

I.  Hagfo,  une  des  nymphes  qui 
nourrirent  Jupiter^  suivant  les  Ar- 
cadiens.  Elle  était  représentée  à  Mé- 
•  galopolis,  tenant  une  cruche  d'une 
main  et  une  bouteille  de  l'autre.  Elle 
donna  son  nom  à  la  fontaine  dont  il 
est  question  ci-après.  Paus. 

îi.— Fontaine  du  mont  Lycée  en 
Arcadie ,  ainsi  appelée  de  la  nymphe 
Hagno.  Dans  les  temps  de  sécheresse  , 
le  prêtre  de  Jupiter  Lycéiis,  tourné 
vers  la  fontaine ,  adressait  ses  prières 
au  dieu,  et  lui  faisait  des  sacrifices  ; 
ensuite  il  jetait  sur  la  surface  une 
branche  de  chêne.  Cette  légère  agita- 
tion en  faisait  sortir  des  exhalauons 
qui  s'épaississaient  en  nuages,  les- 
quels ,  retombant  en  pluie,  arrosaient 
et  fertilisaient  le  pays.  Paus,  8 ,  c.  38* 
Haictites  (  Mfth.  Âfah,  ) ,  secte 
musulmane  qui  croit  que  le  Christ 
s'est  incarné  dans  le  temps,  et  qu'il 
reviendra  au  monde  avec  le  corps 
dont  il  était  revêtu  sur  la  terre,  pour 

f  régner  quarante  ans  et  détruire 
empire  de  l'Antéchfist ,  après  quoi 
la  fin  du  monde  arrivera. 

Hailah  {Myûi,  AraB.),  fille  de 
Sabah ,  changée  en  pierre  â  cause  de 
son  impiété,  devint  pourtant  une 
idole  des  Arabes.  On  adorait  sa  sta- 
tueplacée  sur  la  montagne  de  Mervah* 

Haï  Kl  (Iconol.  ),  Chez  les  Egyp- 
tiens ,  un  poisson  en  était  l'expres- 
sion hiéroglyphique.  Les  diflëreules 
allégories  qui  existent,  prouvent  ce 
que  dit  Irinckelmann ,  que  la  haine 
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éuit  un  leotiment  concentré  «tteèt* 
dif&cUe  à  exprimer  allégoriquement 
^ipa,  par  exemple  »  la  peint  par  un 
homme  armé  ,  teuant  ane  épée  et  un 
bouclier  où  sont  peints  un  roseau  et 
une  branche  de  fougère.  Â  ces  em- 
blèmes obscurs  et  iusignifiants ,  Co- 
*  chm  a  substitué  une  femme  furieuse 
qui  tient  un  poignard  entouré  d*un 
serpent,  et  qui  se  guide  avec  une 
lanterne  sourde. 

Hairetls  (Afyth,  Mahom.) ^sec- 
taires  mahométans  qu'on  pourrait  ap- 

Seler  Pyrrhonierts  et  Epicuriens .  Ils 
outent  de  tout,  et  dans  les  disputes 
ne  déterminent  jamais  rien.  Ils  souf- 
frent tout  sans  contradiction ,  et  se 
mettent  peu  en  peine  de  faire  des 
questions  pour  trouver  la  vérité, 
parce  qu'ils  croient  que  tout  est  pro- 
bable,  et  que  rien  n'est démonstratiE 
Ils  se  contentent  de  dire  ,  dans  les 
choses  douteuses,  Diai  le  sait,  et  , 
nous  ne  le  satHinspas,  sans  être  ja- 
loux de  faire  des  progrès  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences.  Il  y  a  cependant 
parmi  eux  des  prédicateurs  qui  par- 
viennent à  ôtre  muphtis  ;  mais  ils  se 
gouvernent  dans  cette  change  émi- 
nente  avec  beaucoup  d'iudififêrence, 
et  sont  toujours  prêts  à  signer  des 
Sentences  en  faveur  de  celui  qui 
demande,  eu  ajoutant  ce  correctif  : 
Dieu  sait  bien  ce  oui  est  meilleur. 
Leur  manière  de  vivre  est  aisée  et 
commode.  Ils  observent  exactement 
les  lois  religieuses  et  civiles,  quoi- 
qu'ils aient  du  penchant  à  suivre 
leur  inclination  naturelle.  Ils  boi- 
vent du  vin  quand  ils  sont  en  com- 
pagnie, pour  ne  point  paraître  de 
mauvaise  humeur;  mais  entr*eux  et 
dans  le  particulier,  ils  se  servent 
de  boisson  où  il  entre  de  l'opium  ; 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  entrete- 
nir et  à  augmenter  leur  engourdisse- 
ment d'esprit. 

Haxkm  ,  calife  qui  régna  environ 
quatre  cents  ans  après  Mahomet. 
hes  Druses  qui  lui  attribuent  leurs 
lois,  racontent  de  lui  mille  fables 
extravagantes  démenties  par  Tbiâ- 
toire ,  qui  ne  parle  que  de  ses  folies 
et  de  ses  débauches  A  les  entendre , 
c'est  lui-même  qui  s'est  donné  ce  nom 
qui ,  suivant  eux,  signifie  celui  qui 
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a  ÎDgé  et  Ofmdamaé  tonte  le^  rék- 
gioBs.  Dorant  acpt  ans.  S,  s*esl  re- 
vêtu d'un  habit  de  laine  nôtres  » 
laissé  croître  aes  cheyeux  ,  a  fait  ea- 
fermer  les  fenunea,  a  monté  un  âm 
sellé  d'une  selle  de  1er  ;  sa  desnaat 
était  sous  terre  ;  on  y  entrait  par  an 
grand  jardin ,  h  côté  duquel  il  y  avait 
des  femmes  de  mauvaise  vie  et  tonki 
sortes  de  débauchés.  Il  a  publié  Id- 
méme  qu'il  était  le  dieu  éternel ,  A 
s'est  fait  homme.  Il  a  détruit  les  b^^ 
quées ,  lès  synagogues  et  les  ^hse, 
a  maudi  Mahomet  et  tous  ses  aecU- 
teurs ,  ainsi  que  les  autres  prophète, 
et  a  aboli  le  ieûue ,  la  prière ,  les 
pèlerinages  et  Ips  autres  exercices  àe 
piété.  Il  contraignait  à  grands  coap 
de  bâton  les  jims  et  les  chrétiai 
d'embrasser  sa  religion  ;  enfin ,  ir- 
rité contre  les  hommes  ,  et  très-oie- 
content  de  leur  conduite,  il  s'est 
retiré  du  milieu  d'eux  ,  et  on  ne  Fx 
plus  vu.  Los  Druses  Tattcndeal 
encore. 

HÂ.LACH0XBS  (  Myth^lnd.  ),  scck 
d'Indiens  qui  ne  sont  ni  gentils ,  ni 
mahométsns,  et  n'ont,  à  proprement 
parler,  aucun  culte.  Ils  sont  extré* 
memcnt  méprisés  des  autres  Indic» 
La  plupart  d'entr'eux  aont  em]ife^ 
à  nettoyer  les  maisons ,  dont  ik 
transportent  les  inunoniuces  sur  a 
âne ,  animal  qui^  dans  les  Indes,  eit 
regardé  comme  impur  et  somUr 
Cette  fonction ,  exercée  par  bs  Jit- 
lachores,  est  regardée  conaoïeîiiAra^ 
et  le  dei*nier  valet  refàsemitd&sn 
charger.  Ils  se  npurrissent  delsckaif 
de  toutes  sortes  d'aniniaux,  d  v^ 
de  celle  du  cochon. 

Halalcomékida^  MinerTe»  aîvi 
surnommée  du  culte  qu'oii  lui  m^ 
à   Halalcoméne^  vîue    de   Béobr 
peut-être  ce  surnom  est-il  le  flièv 
qu'JUalcomeiicis.    y.   Ai.AX£OS0t- 

HALeioi<iB,  une  des' sept  fifi(< 
d'Atlas,  qui  forment  la  coBikeU>- 
tion  des  Pléiades. 

Halçionéus,  un  de  ceux  WJ*^ 
rirent  dans  le  cotnbat  qui  se  dosu 
^  la  cour  (le  Céphée ,  k  TocèasK^ 
du  mariage  de  Pcrsce  avec  Aoilnr 
mède.  met.  5. 

HALCYOy.  V^  Alctoh. 

HALCV0^B.    /P*.  ÂLCTOHS. 
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Hàlc|oiibi  ou  Halctovii  Din, 
joun  durant  lesquels  les  alcyons  font 
leurs  petits.  Ce  sont  les  sept  jours 
avant  ou  après  le  solstice  cl*hivci'. 
CoUimeUe  donne  le  même  nom  aux 
sept  jours  de  calme  qui  ont  lieu  dans 
TAtlantique  «  et  oui  commençaient 
le  8  des  calendes  de  mai. 

Halctokidbs^  Gis  du  géant  Alcio- 
née. 

Haldan,  divinité  privée,  ou  un 
des  dieux  Pénates  (  Gentium  ) ,  chez 
les  Cknbres. 

Halba,  surnom  de  Minerve  ,  pris 
d'Haléus,  qui  lui  avait  bâti  à  Tégée 
un  temple  où  Von  sardait  les  défenses 
du  sanglier  de  Calydou. 

1.  Hàlbsvs  ,  un  des  Lapithes  qui 
périrent  aux  noces  de  Pintlioiis. 

2.  —  Fils  d*Agamemnou  et  de 
Briséis.  On  croit  qu'il  conspira  avec 
Clyteronestre  contre  son    père,  et 

Îu  il  fut  ensuite  chassé  du  pays, 
^'autres  disent  qu'effrayé  de  la  triste 
fin  de  son  père,  il  prit  de  lui-même 
le  parti  de  quitter  sa  patrie.  11  se 
retira  en  Italie ,  oh  il  bâtit  la  ville 
des  Falisques.  f^irgile,  qui  place  ses 
Etats  vers  la  Caropanie ,  représente 
Halésus  comme  un  ennemi  du  nom 
troyen ,  et  comme  auxiliaire  de  Tur- 
nus.  Enéid.  7 ,  lo. 

3  —  Autre  capitaine  latin  ,  tué 
par  PallaSyfils  d'Evandre.  Bnéid.  lo. 

4*  —  ou  Halésius,  fleuve  de  Si- 
cile qui  coule  au  pied  d'une  montagne 
Aa  même  nom.  C'est  là  que  Proser- 
pine  cueillait  des  fleurs  lorsque  Plu- 
ton  l'enleva.  Colum. 

HALBTii,  sixième  descendant  d'Her- 
cule ,  et  fils  d'Hippote.  f^ellems  Pu- 
tetvuàts  lui  attribiie  la  fondation  de 
Corinthe.  Z/V.  i ,  c.  3. 

HALius ,  surnom  d'Apollon  ,  sous 
lequel  Philoctète,  après  avoir  mis 
6n  à  toutes  ses  courses,  lui  bâtit  près 
de  Crotone,  dans  la  grande  Grèce , 
un  temple  dans  lequel  il  lui  consacra 
]*arc  et  les  flèches  d'Hercule.  R.  ha- 
lein ,  errer. 

Halia  ,  une  des  Néréides.  R.  a/f , 
1:1  mer.  Apollon. 

Haliaohov,  ileuve,  fils  de  l'Océan 
et  de  Téthys.  Hérod.  7 ,  c.  127. 

Haliartus,  fils  de  TluTsandre, 
et  peiit-fils  de  Sisyphe,  fondateur 
I. 
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d'Haliartc  en  Béotie.  11  avait  été 
adopté  par  Athamas  ,  frère  de  Sisy- 
phe. Paus.  9,  c.  3i. 

Halib,  scCur  des  Telchincs,  aimée 
de  Neptune,  qui  eut  d'elle  six  fils 
et  une  fille  nommée  Rhode.  Diod. 
SU. 

Halisièdjs  ,  qid  a  soin  de  la  mer  , 
qui  aime  la  mer;  Néréide.  R.  médos, 
soin. 

Halihoit,  père  de  Créta,  dont  la 
Crète  reçut  son  nom. 

Haliphron  ,  père  de  Dcucalton, 
qu'il  eut  de  la  nymphe  lophossa. 

Halirrob,  mère  d'Isis ,  qu'elle 
eut  de  Neptune.  Plui. 

I.  Halithsrse,  fils  de  Mastor, 
devin  habile,  avait  la  connaissance  du 
passé,  du  présent  et  de  l'avenir.  Il 
prédit  le  retour  d'Ulysse  et  la  puni- 
tion des  poursuivants  de  Pénélope. 
Od/ss.  a ,  17 ,  24. 

a.  —  Un  des  fils  d'Ancée,  qui  l'eut 
de  Samia ,  fille  de  Scamandre. 

I.  Halics  ,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Turnus.  Enéid.  9. 

a.  —  Guerrier  lycien,  immolé  par 
Ulvsse.  Iliad.  5. 

î.  —  Fils  d'Antinoiis,  habile  dan- 
seur, dont  Ulysse  admira  la  bonne 
grâce  et  l'agilité.  Od/ss.  8. 

Halltrothius  ,  fils  de  Neptune. 
F.  Alltrotmids. 

I.  Halmus,  fils  de  Sisyphe,  obtint 
d'Etéocle,  roi  d'Orchomene,  un  pe- 
tit canton,  où  il  bâtit  quelques  vil- 
lages nommés  les  ff aimons  ;  mais  , 
dans  la  suite ,  ce  nom  resta  à  un  seul 
village.  Paus.  9,  c.  35. 

a.  —  PèredeChrysa.  f.  Phléctas. 

Haloa.  r.  Aloas. 

Halogratb,  fille  d'Hercule  et  d'O- 
lympusa.  Apollod. 

Halosydns  ,  déesse  de  la  mer ,  la 
mémequ'Amphitrite.  R.  als,  la  mer. 
Odyss,  1. 

Hals  ,  Tyrrhénienne  au  service  de 
Circé. 

Haltios.  Les  Lapons  donnent  ce 
nom  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  A\:i 
lacs,  et  qu'ils  prennent  pour  les  rs- 
prits  auxquels  est  commise  la  jjarde 
des  montagnes.  Mauperluis ^  ravage 
à  Tornéo, 

Haltbtus,  espèce  d'aigle  de  mer, 
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en  quoi  Ovide  feiui  que  Hùiifl  fut 
chaude.  Met,  3. 

I .  Halvs,  fleuve  de  l'Asie  mi|Mttia^. 
sur  1rs  bords  duquel  Crésus  reçut 
)*oracle  qui  le  trompa.  Strob.   i3. 
Cic,  de  Dit»,  a .  c.  56. 

a.  —  Troycn  tué  par  Tumos. 
Encid,  a 

3.  —  Natif  de  Cyzique,  tué  dans  un 
combat  de  nuit  par  Poilux.  VaLFL'i. 

I.  Hama,  vivier  de  la  ville  de  Pha- 
res. H  était  coDMcré  à  Mercure  avec 
tous  tes  poissons  qu*il  contenait,  et 
par  cette  raison  on  ne  les  péchait 
jamais.  Paus» 

'  a.  —  Ancienne  ville  d'Italie  dans 
la  Campanic,  à  trois  milles  de  Cumes. 
Les  Campauiens  y  avaient  un  sacri- 
fice réglé  qui  se  faisait  la  nuit.  Cette 
fête  durait  trois  jours. 

3.  —  NoBi  d'un  insigne  lutteur, 
que  le  géant  Dcn  tua  dans  le  lieu 
où  Haml>ourg  fut  depuis  bâtie  ^  et 
qui ,  selon  Crantsius  ,  donna  son 
nom  à  la  ville. 

Hamadocus  ,  héros  hyperboréen  , 
apparut  sous  des  traits  terribles, 
avec  l'ombre  de  Pyrrhus,  et  contri- 
bua à  défendre  Delphes  contre  les 
Gaulois. 

Uahadrtads  ,  sœur  et  femme 
<rOxylus,  selon  Athénée^  engendra 
huit  filles  ,  toutes  nommées  Hama- 
dryades ,  mais  d*une  espèce  distincte 
de  celles  de  Parlicle  suivant.  Les 
noms  de  ces  huit  ûHes  désignent 
autant  d'arbres  différents  ;  Carjra^ 
le  noyer;  JDalanos,  le  cbéne  ou  pal- 
mier; Kraneion^  lu  cornouiller; 
Orea,  le  hêtre  ;  Aigeiros,  le  peuplier  ; 
PleUtty  l'orme  ;  Ampclos ,  la.  vigne; 
Sykb ,  le  figuier, 

HAHAonvADKs  ,  uymphes  dont  le 
dc3tiu  dépendait  de  certains  arbres, 
avec  lesquels  elles  naissaient  cl  mou- 
raient ;  ce  qui  les  distinguait  des 
Dryades. C'était  principalnnontavec 
les  chOncs  quelles  avaient  cette 
union. I\.  hama,  ensemble,  eldrjrs, 
chêne.  Elles  n'en  étaient  cependant 
pas  absolument  inséparables,  puis- 
que ,  suivant  Homère,  elles  s'écliap- 
5 aient  pour  aller  sacrifier  à  Vénus 
ans  les  grottes  avec  les  Satyres,  vX 
que,  selon  Scncqiie,  elles  quittaient 
leurs  arbrea  pour  venir  CAtcu^rc  le 
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chant    d'Orpliée.     Reooayûisaates 

rir  ceux  qui  les  gTaoAiMMgat  éc 
mort,  «Ucfr  yinigtaicnt  sévère- 
ment ceux  dont  Ul  main  sacrik^ 
osait  atUqaer  lea  arbres  dont  die 
dépendaient.  (  y.  WmwcwTmû»,  Ps- 
AiBKJi.  )  Les  H^madryadea  n'étaieit 
donc  point  immofteUesi;  isais  h 
dutée  de  leur  vie ,  suiTant  la  s^ 

{Mitation  la  plus  modérée  des  mytlK»- 
ogues,  s'élendait  iuaqu'à  taatîm&t 
sept  cent  vingt  ans  ;  câlcal  febalnn, 

5 ni  ne  s'accorde  guère  avec  h 
urée  des  arbres.  Met*  i  • 

Hàvamspacha,,  le  haut  mena 
{Myth,  Amer.  ) ,  nom  que  les  hak- 
tantsde  la  Floride  donnaient  au  CioL 
But.  de  la  Floride  y  par  Garalastù 
de  la  f^éga, 

Hamiklixiis  {^Myth.  MaJu  ),  uae 
des  quatre  sectes  anciennes  dn  wk- 
hométisme,  ainsi  appelée  de  sos 
chef  Hambcli. 

Uamsars  (  Mfth,  Pas.  ) ,  gémm 
du  troisième  ortlre ,  chai^  de  weà- 
1er  aux  bisnj»  de  la  terre: 

Hamopaom  ,  capitvine  tioycn  ren- 
versé par  Teucer.  IlùuL  d* 

Hamoys  (ÂT^lk.  Scand.],  W  ndae 
que  le  dieu  Thor  ;  oa  le  lévéïa;! 
aux  environs  de  UaosllHM^*  <pû. 
selon  quelques  auteurs,  lui  doit  toi 
nom. 

Hamuu.  (  Ji(r^  -An.  ),  aift 
que  les  Guèbras  ccoieiit  ekargé  it 
soin  des  cieux  :  car  ce  n  est  pas  sa 
seules  créatures  animées  qu'ils  atte- 
cheut  des  anges  lulélaires ,  ils  a 
assignent  au  soleil,  à  la  lue-,  «a 
plantes,  aux  arbres ,  aox  eaux,  n 
un  mot ,  à  tous  les  êtres  qoi  eonpo- 
senl  la  nature.  On  dit  qu'ils  en  i&os- 
uent  m<(!mc  à  chaquA  jour  et  à  cha^ 
mois  de  I  unn^. 

Uamzau  ,  prophète  d'Ha\ea,  é- 
vinité  des  Druses.  Ce  prophète  et 
descendu  sept  fois  sur  ierre  Jûkus 
l'âge  d'Adam ,  il  a  paru  soos  le  tu» 
de  Chatnil;  dans  l'âgo  de  Noé,  sow 
celui  de  Pylhagore  ;  dans  Tâge  d'A- 
biuham  ,  sous  celui  de  David  j  (kw 
l'âge  de  Moïse ,  sous  celw  de  Ch^- 
dans  l'âge  de  Jésus ,  sous  cehû  ^ 
Messie,  ou  à'HéUaa^r;  dans  J'i^^ 
Mahomet ,  sous  celui  de  iSrimmt  «^ 
4e  farci»  et  dans  Jt'Age  de  Séàii 
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soos  ce)pi  de  Smitk,  Lc%  H^rtv  svcnSs 
dei  DnracM  TâfipalWiit  le  {wim  du 
compas  et  ki  voi*  dioite  ^  1^  fondai 
tear  de  la  vérité,  KreMin  de  tous  les 
ftiècles,  r<fif{iritBMnt^  celai  ckà.  touche 
à  i'éteriiite,  le  plus  grand  de  tous 
les  prophètes ,  et  la  cause  descati^^es. 
Hamzah  était  le  vinr  snprâme  d'Hn^ 
keni.  Lns  bonté»  de  ce  dieu  pour  Sa- 
tan ,  enhnrdireat  ce  dernier  à  refUser 
à  Hamzali  rhcmramge  et  f  obéÎMnnce 
<]fn'tl  loi  dtvaèl  ;  témérHé  qui  fbrça 
Uakem  k  le  nuuidire  et  àr  resclore 
pour  toujour»  dit*  Panidw-  de  la  loi  ; 
quatre  •utres'pMipbèteey/^Jivaw/^  Mu- 
hammêd,  Sêkimi'etAà  sont  appelée 
les  qoatrr  fenmies  d'Hanmadi ,  parce 
qu'il  est  à  Icer  égaM  oowme  un  c4H>f 
resptotablv  auquel  ïh  obéisse««  avec 
toute  le  déf^^rence  que  de»  femoieB 
doiirevt  à»  feortf  époux.  Les  DriMes 
prétendent  q«e  ot%  Haimuih  est  le 
vrai  Messie  oui  a  paru  aussi  dan»  le 
temps  de  Menomet  «mis  te  nom  de 
Selmati.  C*e»i  açvès  lui  qtt'ont  é^ 
créées  les  Âmes  q«  ammeut  et  vlvi'- 
fient  tous  les  momies  ;  elles  ont  été 
formées  des  ravons  S&  la  lumière 
céleste^  ei  limiteeii  A>  «»  nombre  fixe, 
qui  ne  peut  augmenter  ni  diminner 
dattR  FimmensiK^  des  temps. 

I.  H/frfF  (  M^hé  Topt.  >,  roi  de 
TancHuth,  se  rendit  autrefois  eélè- 
bre  par  sa  hoifté,  sa  justice  61  k 
sainteté  de  sa  vie.  Les^ Tartare»  l'a- 
«lorent  aujnnrd'hni  coinme  un  dieu. 
Lorsque  les  lamas  font  leur»  prières 
devant  cette  divinité ,  ils  rourcnt  un 
instrument  cytindriqœsur  son  cube. 

a.  —  (  Mjrth.  Jfip.  ) ,  ancien  roi 
dn  Japon ,  mis  au  ran^  des  dlen«  evi 
ivconnaissanoe  àe  la  jaetioe  de  son 
règne. 

R4«^Av-PAcnA  (  llÊyih^  Phvp,  )  , 
h  hmM  ntûndé.  Les  Âmauttis ,  doc- 
teurs et  philosophes  do  Pérou ,  appe- 
laient amsi  le»  lieux  oh  lee  gens  de 
bien  devaient  aller  auprès  fa  mort 
recevoir  la  récompense  de  leurs  ver- 
tus. Ils  faisaient c<yn9ister  le  honheor 
ffo'cm  y  goûtait  à  mener  une  vie 
paisible  et  exempta  ée»  inqniétnd«^ 
de  celle-ct.  Ils  ne-  comptiûent  point 
parmi  les  idilsirs 'de  ce  sé*oor  les 
voluptés  ohamelMs'  et  tout  ec  qui 
llatte  les  s«as,  et    réckii$aic«t    Ift 
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fi^Neité  de  ce  paradis  h  U  tranquil- 
lité de  râmc  et  à  celle  du  con»». 
C'est  ptobafolemcnt  le  même  qu*lla- 
manspacha. 

HAKHAi^iTtB  (  Myth.  Mah.  ) ,  une 
des  quatre  sectes  reconnues  pour 
orthodoxes  che^  les  musulmans. 

Ahmed  EbnHanbal ,  né  l'an  164 
de  rhégire,  en  a  été  le  chef.  Il  pré- 
tendait qu'ou^  jour  Mahomet  monte- 
rait  sur  le  trène  de  dieu. 

Hamfitbb  (  Mjrtlu  Mah.  ) ,  secte 

Sue  les  Turcs  regardent  comme  or- 
lodoxe. 

HAtNiiMi.  On  lit  dans  le  premier 
liVï*  de  la  Dii^ination  de  Ôicèron  , 
A  qu'Hannibal  >  ai>rè8  la  prise  de 
»  àagunte,  songea  qn*il  avait  été 
»  flippeié  au  conseil  àfm  dienjt ,  où 
>^  Jupiter  hii  commanda  de  porter 
>»  la  guevre  en  ibiKe»  et  même  lui 
»  donna  un  des  à^GiàrX  pour  Vy  con- 
»  délire.  AlcAs,  ce  dieu  lui  ayairt 
*•  dit  de  le  suivre,  et  Hannibal  s'é- 
Ai  tant  mis  en  marche  avec  son  ar- 
»  méo,  il  lui  avait  été  défendu  dv 
»  rfgatder  derrière  lui»  Mai«  Han- 
»  nibal  n'ayant  pu  long^tcmps  s'en 
»»  empêcher  ,  il  lui  avait  semblé 
»  voir  une'  bête  épouvantiblc  ,  en- 
»  tortillée  de  jserpents,  qui  délrui^ 
>•  sait  toot  sur  son  passage.  A  cette 
>»  vue ,  il  demanda  au  dieu  ce  que 
»  c'était  :  et  le  dieu  ,  -hri  ayant  rc- 
»  vondu  que  c'était  la  désol:ttio«  de 
>•  i'kalio,  lui  commanda  «raller 
»•  ton  jours  en  avant,  sans  se  mettre 
>»  Gn  pofne  de  tout  ce  qui  arriverait 
»  derrière  loi.  » 

Hakhov,  Grec  insensé  qur  voulut 
passer  pour  un  dieu.  Afin  d'y  parve- 
nir, il  apprit  à  ptasicurs  sortes  d'oi- 
seaux à  répéter  :  ffannùn  est  un 
dieu  ;  puis^  »  leur  (tlonna  la  liberté 
pour  aller  répandre  de  tous  cêtés 
cette  nouvelle.  M*»is  hm  oiseaux  ou- 
bKèrent  leur  leçon ,  et  Honnon  se  vit 
frustré  dans  ses  fbiles  eâpérancé». 
JS'AWt.  JA/i.  i4,c.  3a. 

HANscaiT  ,  ou  Sawscrit  (  Jffyfk. 
Ih4,  ),  langue  sacrée,  qui  n'est  eti- 
tendtie  chez  les  Indiens  que  des 
Fondit»  et  autres  lettrés.  iJne  tra- 
dition du  pays  .1  étubli  que  ce  fut  en 
hanserit  que  *' Brama  ivçut  de  Dieu 
ses  -pi-éceptes.  C'eîît  ce* qui  la  ftit 
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regarder  comme  la  langue  par  excel- 
lence. 

Hakuca,  ou  fôle  des  lumières 
{M/ih,  Bahb.).  Celte  fôtc  e«t  celle 
que  les  Juifs  modernes  célèbrent  le 
aS  du  mois  de  Chislen  y  ou  de  Dé- 
cembre ,  en  mémoire  de  la  Tictoire 
des  Machûbées  sur  les  Grecs.  Elle 
dure  huit  jours.  On  allume  une 
lampe  le  premier,  deux  le  deuxième, 
et  ninsi  jusqu'à  huit.  Voici  le  fonde- 
meut  de  cette  cérémonie.  Lies  enne- 
mis étant  entrés  dans  la  ville ,  et 
ayant  profané  le  temple,  Jochanam 
e^ses  enfants  les  chassèrent  :  à  son 
retour,  Jochanam,  voulant  allumer 
les  lampes  du  chatidelier,  ne  put 
trouver  d'huile  pure  que  dans  un 
petit  vase  dont  le  contenu  suffisait  à 
peine  pour  éclairer  pendant  une 
nuit  ;  mais  Dieu  permit  par  miracle 

2ue  ce  peu  d'huile  brûlât  huit  jours, 
^n  célèbre  aussi  dans  cette  fôte  Tex- 
ploit  de  J  udith.  Les  travanx  ordinaires 
jie  sont  point  interrompus.  Le  nom 
de  Hanuca  signifie  exercice  ou  re- 
nouveUement ,  parce  qu'on  renouvela 
l'exercice  du  temple  qui  avait  été 
profané.  Outre  les  lampes  qu'on  al- 
lume ce  jour-Jà  dans  les  synagogues , 
chaque  Juif  en  allume  une  dans  sa 
maison ,  et  observe  qu'elle  soit  pla- 
cée à  gauclie  en  entrant, 

Hamdmah,,  ou  Hai^ubcor  (  Mfjrth. 
Ind,  )  y  aux  os  des  joues  staUanls  , 
général  ou  prince  des  Satyi'es  qui 
«ccompagnèrent  Rama  dans  stû  expé- 
ditions ,H:omme  Pan ,  chef  des  Faunes 
et  Satyres,  est  représenté  avoir  suivi 
Bacchus  dans  Tlnde.  A  Taide  de  ces 
merveilleux  ouvriers,  il  éleva  sur  la  . 
mer  un  pont  de  rochers ,  qui  est  pro- 
bablement cette  série  de  rocs  k  la- 
quelle les  Portugais  ont  donné  le 
nom  do  chaussée  d'Adam.  L'inven- 
tion, d'un  des  quati-e  systèmes  de 
musique  indienne  lui  est  attribuée  , 
et  jouit  d'une  grande  estime.  Yoi<i 
ce  que  les  Indiens  racontent  de  son 
origine  :  Hora  se  promenant  un  jour 
avec  sa  femme  Paramerséri,  dans  uU 
bois  rempli  de  singes,  la  déesse  en  re- 
marqua deux  qui  se  caressaient  avec 
tjint  d'ardeur,  que  l'envie  lui  prit  de 
les  imiter.  Elle  «ogagea  son  mari  à 
prendre  la  figmre  de  singe,  et  te 


HAR 

CraBifoma  elle-nléaM^ 
Tons  deux,  sous  oetle  fatme  bm- 
velle,  travaillèrent  à  la  productim 
du  singe  Hanuman.  Mais  Paraner- 
aéri,  revenue  de  oon  caprice,  e«t 
horrear  de  l'enfent  au'eUe  pwtait, 
et  pria  le  Vent  de  le  faire  ptsier 
dans  le  sein  d'one  autxv  femme  ;  «e 
qu'il  6t  Hanuman  te  rendit  daash 
suite  fort  célèbre  par  ses  exploits  d 
par  les  services  importants  qu'il  rtt- 
dit  i  Wishnou  incamé  sous  la  fomc 
de  Ram.  Ceat  par  cette  roiscm  om, 
dans  l'enceinte  du  temple  dédié  i 
Wishnon  sons  ie  nom  de  Ram ,  k 
singe  Hanuman  a  une  petite chapeUc, 
où  il  reçoit  les  honneurs  divin. 
Dans  la  viUe  de  Calicat ,  sur  la  càU 
de  Malabar,  on  voit  «ne  sopok 
pagode  élevée  en  l'honneor  de  oc  fa- 
meux singe ,  et  dont  ie  porttqve  ait 
soutenu  par  sept  cents  ptlien  di 
marbre. 

Hâprtàbb  ,  leçon  qoe  font  les 
Juifs,  au  jour  du  sabbat,  d'un  endroit 
des  propnètesy  après  cclied'oa  pas- 
sage de  la  loi ,  ou  da  Peetita^qoe. 
Ha.b  (  My^  Ind, },  nom  de  la 
deuxième  personne  cle  la  trinité  w- 
dienne  à  sa  dixième  et  dernière  îa- 
carnation.  Elle  s'est  défà  incaraer 
rieuffois,  et  chaque  incarnation  a  soa 
nom.  A  la  dixième,  Har  parailn 
sous  la  forme  d'un  paon ,  rniertr 
sous  celle  d'un  cheval  ailé  »  et  lew 
les  sectateurs  de  la  loi  de 
seront  détruits. 

Hamdi  (Myth. Makom. \i_ 
honoré  à  Achmimy  ville  de  la  Iwatf 
Egypte.  U  7  a  plus  d*«>  aiède  qn'na 
religiettx  y  mouml  :  il  passait  poar 
un  saint.  On  lui  éfoya  un  tomèeta 
surmonté  d'une  coupole  ,  an  pied  it 
la  montagne*  Les  jpeupk»  Tinr«Dtdc 
toutes  pwts  lui  adresser  des  praèro^ 
Un  religieux  pro6ta  adroiteaBeat  df 
leur  crédulité,  et  leur  persuada  qv 
Dieu  avait  fait  passer  l'eqnritda  saist 
danslecorpsd  un  serpent.  Henavait 
apprivoisé  un  de  ceux  qui  sontcon- 
nmns  dans  la  Thébaide,  et  qtû  ■« 
font  point  de  mal.  Ce  jnepliie  okâi- 
aatt  à  sa  voix.  Le  moiae  do«na  1 
l'apparition  de  son  serpent  tout  Fae- 
pareil  du  charlatanisme,  ebinait V 
vulgûre  per  des  lou^s  de  gibecàèfc . 
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tfi  préioifdii  guérir  tontes  les  mala* 
dies.  Quclaues  succès  dus  taotôt  à 
la  force  de  la  nature,  tantôt  à  celle 
de  rimagiuation ,  lui  donnèrent  la 
vogue.  Bientôt  il  n'éroqua  plus  du 
(ombeau  le  serpent  Maridi  i  que  pour 
Icii  princes  et  les  dévots  en  état  de 
kicn  payer.  Stt  successeurs  n'eurent 
ni  peine  ni  répugnance  à  mettre  en' 
crédit  une  imposture  aussi  lucrative, 
lia  enchérirent  en  ajoutant  à  l'idée 
de  sa'vertu  celle  de  son  immortalité, 
et  poussèrent  Fimpudence  jusqu'à  en 
faire  yin  essai  public  ;  le  serpent  fut 
coupé  par  morceaux  en  présence  de 
l'émir,  et  déposé  sous  un  vase  durant 
deiix  heares.  A  Tinstant  où  le  vase 
fut  levé  ,  les  prêtres  eurent  tans 
doute  l'adresse  d*en  substituer  un 
semblable  :  on  cria  miracle  ,  et  Tim- 
mortel  Haridi  acquit  un  nouveau  de- 
gré de  considération.  Cette  fourberie 
est  une  mine  inépuisable.  On  vient 
de  tous  côtés  prier  autour  du  tom- 
beau ^  et  si  le  serpent  sort  de  dessous 
la  pierre  et  s'apuroche ,  c  est  un  «ignc 
de  guérison.  On  juge  bien  quUl  ne 
parait  qu'après  qu'on  a  fait  une  of- 
frande proportionnée  i  la  qualité  et 
à  la  richesse  des  personnes.  Dtns  les 
cas  extraordinaires ,  où  la  présence 
du  serpent  est  absolument  nécessaire 
pour  guérir  le  malade ,  il  faut  qu'une 
vierge  sans  tache  vienne  le  solliciter. 
Pour  éviter  des  inconvénients ,  on  a 
soin  de  choisit  une  fille  bien  jeune  : 
on  la  pare  de  ses  plus  beaux  habits  ;. 
on  la  couronne  de  fleurs.  Elle  se  met 
en  prières,  et,  suivant  l'intention  des 
prêtres ,  le  serpent  sort ,  décrit  des 
cercles  autour  ae  la  jeune  suppliante, 
et  vient  se  reposer  sur  elle.  La  vierge, 
accompagnée  d'un  peuple  nombreux, 
le  porte  en  triomphe  au  bruit  des  ac- 
clamations. Và^%  Égyptiens  croient  au 
serpent  Haridi  autantqu  au  prophète. 
v>eA  chrétiens  du  pays  ne  doutent 
pas  plus  de  sa  vertu  que  les  Turcs  : 
mais  ils  soutiennent  que  ce  serpent 
est  le  démon  Asmodee  qui  tua  les 
sept  époux  de  la  femme  du  jeune 
,  Tobie  ;  que  l'ange  Raphaël  le  porta 
dans  cet  endroit  après  l'avoir  méu- 
Diorphosé ,  et  que  Dieu  s*en  sert  pour 
tromper  des  infidèles.  Ce  serpent  est 
de  l'espèce  de  ceux  que  décot  i£nv- 
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da^ ,  et  qui  étaient  sacrés  dans  l'an- 
cienne Egypte. 

HkniTStJbmudaSle;  nom  d'Horus, 
ou  de  Mars,  chez  les  Egyptiens. 

I.  H  ARM  A  ,  ville  de  Béotic,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Une  tradition  des  Tanagréens 
portait  qu'Amphiaraiis  yfut  englouti 
avec  son  char.  R.  karma,  char. 

a.  —  Ville  d'Attique ,  au  sujet  de 
laquelle  Strabon  rapporte  ce  pro- 
verbe :  «  Quand  il  éclairera  du  côté 
>»  d'Harma.  m  Ceux  qu'on  appelait 
Pythaïstes,  ajoute-t-il,  tournant  les 
yeux  du  côté  d'Harma  pai*  l'ordre 
d'un  certain  oracle,  observaient  une 
sorte  d  éclair  ;  dès  qu'ils  l'avaient 
aperçu ,  ils  envoyaient  offrir  un  sa- 
crifice à  Delphes.  Us  observaient  cet 
éclair  durant  trois  mois,  et  chaque 
mois,  durant  trois  jours  et  trois  nuits, 
se  tenant  au  foyer  de  Jnpiter  Fulgu- 
rator. 

Harmoma  ,  on  ^BAmoRK ,  fille  de 
Mars  et  de  Vénus ,  ou  ,  selon  Dio- 
dortdeSiciley  de  Jupiter  et  d'Electre, 
une  des  Atlantides,et  femme  de  Cad- 
mus  ;  les  dieux  ,  excepté  Junon  ,  • 
avaient  assisté  à  leurs  noces ,  et  leur 
avaient  faitbeaucoup  de  présents.C'est 
elle  qui  porta  en  Grèce  les  premières 
connaissances  de  l'art  qui  porte  son 
nom.  Elle  eut  un  fils  nommé  Poly- 
dore ,  et  quatre  filles,  Ino,  Agave, 
Autonoé,  et  Sémélé.  Toute  cette  fa- 
mille fut  extrêmement  malheureuse  ; 
d'où  l'on  a  imaginé  celte  fable  :  Vul- 
cain ,  pour  se  venger  de  l'infidélité 
de  Vénus,  donna  à  sa  fille  Hermione 
un  habit  teint  de  toutes  sortes  de 
crimes  ;  ce  qui  fit  que  tous  leurs  en- 
fants furent  des  scélérats.  Hermiono 
et  Cadmus,  après  avoir  éprouvé  beau- 
coup de  malheurs,  et  par  eux-mêmes, 
et  dîans  la  personne  de  leurs  enfants , 
se  virent  changés  en  serpents.  Pats.  9, 
c.  16.  y,  Cadmus. 

Harmomx  (JconàL  ).  On  l'a  re- 
présentée sous  la  figure  d'une  belle 
femme  richement  habillée  ,  ayant 
yne  lyre  en  main ,  et  sur  la  tête  une 
couronne  ornée  de  sept  diamants  de 
la  même  beauté,  pour  désigner  les 
sept  tons  de  la  musique. 

JRubetu  a  caractérisé  l'Harmonie 
par  un  jeane  homme  qui  joue  de  la 
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hftft»q(iei^ioèe  :  ob  fKMNrrait^akincBt 
lai  donner  une  harpe  ou  un  elavecin , 
€pmmtélMA  l"m$Uwmeioi  lepkifiliar- 
moniçux. 

^Afor  Mip€,  é^Aprù*  une  ii^re  oui 
se  voit  cUafi  le  nîàiiÂa  du  grand^duc 
de  Toscane,  à  Florence,  la«yvboltfa 
SOU9  1^  tmitc  d'ime  ferove  qui  ione 
de  la  ¥iole«  et  porte  uae  couronne, 
«  ypais  syinholÂi,  dit-il,  ée  femptre 
que  ses^onoortA  t^^réables  lui  attiweat 
5or  Um»  les  oseura.  » 

HAftVoms  ,  aleal  de  Phéréclas , 
habite  -charpentier,  ijui  conttpoÎMt 
les  Tiiiseeaux  de  Paris,  qui  servirent 
à  l'enlèvement  d'HéUne.  /Had.  S. 

Harpâ  ,  femme  de  Cletnis. 

Hàrpacium,  ville  de  Phrygie,  oh 
Ganyroède  se  trouvait  au  moment  de 
fion  enlèvement. 

Hi.RPAG09^  \m  des  chevaux:  de 
Dioscures. 

Hâr»ai«9  rmtMurf  vi^dm^Mem 

Habpâuo*  ,  fiUe  de  Pylémèof ,, 
dief  des  PaphlogonieMs  Tcnns  an  ••- 
court  de  Troie  ,  toi  par  Marion. 
.^uuf.  iS. 

1.  HAivâLTca,  011e  de  Lfour^ne, 
cmwpagenae,  ci  patatoofiéc  pour  la 
chasse ,  délivra  son  pk-e  fiiit  prison- 
nier  par  les  Gètes.  ÉnsùL  i. 

%,  «*-  CéUhre  Amazone  ,  reine  de 
Thraccy  reaooimée  par  sa  légèreté  à 
la  course. 

3.— ^Amante  d'Iphidne,  et  Aie- 
prisée  jMur  lui,  sécha  de  douleur^  A 
l^ooeasion  de  cet  événement,  on  ins- 
titua des  jeux  oh  les  fill^  chantaient 
la  chanson  nommée  Harpaiyce. 
jitkin.  4* 

4.  -<^  La  plus  belle  fille  d'Ar^os, 
fîit  aimée  passionnément  par  son 
père  Clyménus.  Il  la  maria  néan- 
moins; mais  son  repentant  bientôt, 
il  fît  périr  son  ffondrc,  et  ramena 
sa  fille  à  Argos.  Harpalyce,  pour  s'en 
venger,  tua  son  frère  ou  son  fils ,  et 
le  servit  à  Glyménus  ;  après  quoi , 
ajant  demandé  aux  dieux  d'être  re-r 
tirée  du  monde,  elle  fut  changée  en 
oiseau.  Hygin  {f,  a53  )  prétend  que 
l'enfant  qu  elle  ât  manger  à  Glymé- 
nus était  celui  qu'elle  avait  au  de 
son  propre  p4re^  et  fee  dysoénos» 
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ayant  totrt  déroqveK^  tna  sa  fiiic,  ci 
se  ttta  Itti^ménae  ^cès. 

5.  —  Fille  d'Harpalycas,  roi  dn 
canton  «le  la  ïhrace,  nourrie  de  lait 
de  jument,  foi  aocentensée  Âc  hoBBC 
heure  an  BUMÎeaieBt  dee  armée,  et 
eontr^acta  une  àunMur  nuotiak, 
dont  elle  donna  des  pi-euvee  en  se- 
courant è  propos  son  père  centre 
I«éoptolème,  fils  ^'Acinlle^  qn'efle 
mit  en  faite*  Après  la  nsort  <te  sen 
père ,  tué  par  «es  sujets  ,  elle  se  re- 
tira dans  les  bois  d'oà  die  «akvait 
les  bestiaux  do  canten.  Elle  fat  prise 
dans  des  filets,  ci  toée;  maie,  aptèi 
sa  mort,  les  paysans  ee  battifCBt 
pour  avoir  les  troupeaux  qn'eUeafvaiK 
volés.  Depnia,  on  établit  des  fenx  sa 
tombeau  de  oette  fiUe^  ponr  expier 
sa  mort.  Hyg-f  i^S. 

I.  HAmrAXiTOiTs ,  guerrier 
troyen,  immolé  par  la  reuse  Ca- 
miUA.  JSïïtad,  1 1 . 

9.  -—  enseifna  i  Bevcule  la  hrtfte 
et  les  antres  exereiees  gymnipies. 

3.  -*  Père  d'Barpalyce  S. 

Harpasvs,  on  des  nls  de  Oeini^ 

HijirB,  «icsen  instiusacnt  de 
musique,  de  figure  presque  triangn 
laire.  Cest  nn  des  svmLÛka  d'A^tl- 
lon  aides  Hases.  £ile  marqne  aoesi 
sur  les  médailles  les  viUee  oà  AsoNea 
était  adoré.  (  K.  TBa»stcaoKS.)EBire 
les  snains  d'un  Centaure,  elle  désàgae 
Chieon  i  jointe  au  laurier  et  an  cae- 
teau,  elle  marque  les  |<at  Apoii- 
naires.  jhu.  stzW.  U 1. 

(  Afyth.  £n9.  )  Oiax  les  CaUib- 
nions»  lorsqu'un  gnerrior  cé&èfare  ctât 
exposé  à  un  erand  néril ,  Aes  harpes 
rendaient  d'eUes-méeses  un  «on  n- 
gohre  et  prophétique  :  soorcni  les 
ombres  des  aieux  du  guerrier  en  pin- 
çaient les  cordes.  Les  fiardes  «ofs 


commençaient  un  chant  de 
sans  lequel  anoan  guerrier  n'était 
reçu  dans  le  palais  de  nnages,  et 
dont  Tefiet  était  si  salutaire,  que  ks 
ftuntômcs  retoornaient  dans  leur  pa- 
lais ,  pour  y  reoeroir  aviec  empresse- 
ment et  revêtir  de  ses  armes  iuitas- 
tiques  le  héros  décédé. 

I.  Harpe,  ^tine  dee  Amazones 
oui  vinrent  au  secours  d'Eétès ,  roi 
de  Colchosy  contre  Petaée.  ^^ 
FimccS. 
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1.  -—  Espèce  de  coutelas,  dont 
IVlercure  et  Pcrséo  se  servirent  pour 
/)tcr  la  vie ,  Tan  à  Argus ,  et  Tautre 
à  Méduse.  C'était  aussi  cette  épée 
recourbée  dont  les  gladiatctirs,  itum- 
mes  2'hraces,  s'escrimaient  dans  les 
)eux  publics.  La  lame  de  cette  der- 
nière fbi*mait  un  angle  obtus.  Met.  5. 

Uaapbdopbobb,  surnom  de  Mer- 
cure. y.Hkhvi  Q. 

UÂBpàs,  fils  d'Uranos  et  de  Ghè, 
un  des  Cydopes. 

IIàipibk,  cbienne  d'Actéon.  R. 
harpa2€in ,  enlever.  Met.  3« 

Harpies,  f^,  Harpyibs.  j 

Harpiiim,  fille  d'Asopus,  aimée 
de  Mars,  eut  de  lui  OEnomaus ,  roi 
de  Pise,  qui  donna  le  nom  de  sa 
mère  à  une  vilio  de  rEiide.  Pous. 

Harpocratb,  dieu  égyptien,  fils 
d'Osiris  et  di^s  qui  le  mit  au  jour 
avant  terme.  Aussi  naquit -il  avec 
une  si  grande  faiblesse  dans  les  par- 
ties inférieupes  du  corps,  qu'il  de- 
meura dans  l'attitude  oti  sont  les 
enfants  dans  le  sein  maternel  ;  c'est- 
à-dire,  les  mains  sur  la  boucbc.  Les 
Crées  donnèrent  à  celte  attitude 
nue  interprétation  dtfl^^rente ,  et  la 
prirent  pour  le  commandement  du 
ailcncc.  Quel[|ues  uns  Tobt  cru  un 
pbilosopbc  qui  parlait  peu.  Les  an^ 
cirns  disent  qSi  il  était  nls  d'isis ,  ^ 
que  ta  mère ,  l'ayant  perdu  daus  sa 
jeunesse,  prit  la  résolution  de  le 
chercher  p«r  terre  et  par  mer,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'eût  trouvé.  On  as- 
sure que  ce  fut  en  cette  -occasion 
qu'elle  inventa-  les  voiles,  afoutées 
par  elle  aux  rames.  Ce  trait  a  fait 
croire  a«x  plus  habiles  mythologues 
qu*Hârpocr«te  est  le  même  qu'Uo- 
rus;  Sa  statue  se  trouvait  à  l'entrée 
de  la  pinpart  des  temples  ;  ce  qui 
▼ooiait  dire,  an  sentiment  de  Plu- 
tarrfue,  qu'il  fkut  honorer  les  dieux 
par  le  silence,  on  que  les  hommes, 
en  ayant  une  connaissance  impar- 
faite, n'en  doivent  parler  qu'avec 
respM.  Les  anciens  «vaient  souvent 
sur  leurs  cachets  une  fignre  d'Har- 
pocfate,  poar  apprendiv  qu'on  doit 
garder  k  secfxît  des  lettres.  On  le  re- 
présentait sous  la  figure  d'un  icnnc 
homme  nu,  ou  vêla  d'une  robe  trait- 
itftNle  I  couroniié  d'nae  mitre  à  l'c- 
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gyptieune,  la  tête  tantôt  rayonnante» 
tantôt  surmontée  d'un  panier,  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance  > 
et  de  l'autre  une  fleur  de  lotus,  tel 
que  celui  trouvé  à  Modène ,  et  por- 
tant quelquefois  un  carquois.  Gimme 
on  le  prenait  aussi  pour  le  soleil,  la 
corne  marquait  que  cet  astre  produit 
l'abondance  des  fruits,  et  par  là 
donne  la  vie  à  tous  les  animaux.  Le 
carquois  daigne  ses  rayons,  qui  sont 
comme  autant  de  flèches  qu'il  dé- 
coche de  toutes  parts.  Quant  à  la 
fleur  du  lotus,  elle  est  dédiée  au  so- 
leil, parce  qu'elle  s'ouvre  ,  dit-on  , 
au  lever  de  cet  astre ,  et  se  ferme  à 
son  coucher.  La  chouette,  symbole  de 
la  nuit,  placée  derrière  lui,  exprime, 
dit  Cuper,  le  soleil  qui  touruc  le  doti 
à  la  nuit.  Le  doigt  qu'il  met  sur  la 
bouche  est  le  deuxième  doigt,  appelé 
saliUaù'e,  dont  ou  se  sert  |M>ur  impo- 
ser silence.  Ou  offrait  û  celte  divi- 
nité les  lentilles  et  les  prémires  des 
légumes;  mais  le  lotus  et  le  p<î- 
cher  lui  étaient  particulièrement  cou- 
saciés,  parce  que,  dit  JHutarque , 
les  feuilles  du  pécher  ont  la  figure 
d'une  langue,  et  son  fruit  celle  du 
coeur  ;  emblème  du  parlait  accord 
qui  doit  exister  entre  le  cœur  et  la 
langue,  jéni.  expL  t.  a.  y.  Muta  , 
SiLBKCE,  Tacita. 

HARpyiES,  monstres,  enfants  de 
Neptune  et  de  la  Mer,  et,  selon 
fiesiode ,  de  Tliaumas  et  d'Electra , 
fiUc  de  l'Océan,  yii-t^e  (  Encid.  3  ) 
ne  nomme  que  GelKno,  obscurité» 
Hétiodeau  nomme  trois  :  Iris;  Ocy- 

Eète ,  qtà  ^ok  vite  ;  et  Aëllo,  tempête. 
TautiTs  les  appellent  Alopc ,  Ache- 
loé  et  Ocythoé  ou  Ocypède.  Ces 
monstres,  au  visage  de  vieille  femme, 
au  bec  et  aux  ongles  crochus,  au 
corps  de  vautour  et  aux  mamelles 
pendantes,  causaient  la  famine  par- 
tout où  ils  passaient,  enlevaient  lâs 
viandes  sur  les  tables,  et  répandaient 
une  odeur  si  infecte,  qu'on  ne  pou- 
vaitapprocher  de  ce  qu  ils  In  lisaient  ; 
on  avaiè  l>eaii  les  chasser,  ils  reve- 
naient toujours  ;  enfin  c'clnicnt  les 
chiens  de  Jupiter  et  de  Junfin  ,  qui 
s'en  servaient  contre  ceux  «lu'ils  vou- 
laient punir.  Ccst  ainsi  qu  ils  persé- 
cotèreni  IHûnée ,  rot  de  '1  hracc ,  que 
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CaliiÏ8  t'I  Zt'thés  délivrèrent  en  leur 
donnant  la  vhasse  jusqu'aux.  tkëSti'o- 
phades,  dans  la  mer  d*Ionic,  où  ils 
fixèrent  leur  demeure.  Dans  la  suite, 
les  Troyens ,  sous  la  conduite  d*Enée , 
ayant  pris  terre  dans  leur  tie»  et 
trouvant  plusieurs  troupeaux  de 
bœufs  errants  dans  les  caropagues , 
en  tuèrent  une  partie  pour  leur  nour- 
riture. Les  Harpyies»  auxquelles  ces 
troupeaux  appartenaient, sortent  tout 
à  coup  des  montagnes ,  faisant  reten- 
tir l^Hir  du  bruit  effroyable  de  leurs 
aili-s,  et  viennent  fondre  en  grand 
nombre  sur  les  viandes  des  Troyens, 
dont  elles  enlèvent  la  plus  grande 
partie  et  souillent  le  reste.  Ceux-ci 
courent  sur  ces  affreux  oiseaux  pour 
les  percer  de  leurs  épëes  ;  mais  leurs 
plumes  les  garantissent  des  coups  et 
les  rendent  invulnérables.  Ze  Clerc  ^ 
f^ossius  et  Pluchey  prennent  les  Har- 
pyies  pour  un  amas  de  sauterelles 
qui,  après  avoir  ravagé  une  partie 
ne  l'Asie  miiieure ,  se  jetèrent  sur  la 
Thrace  et  sur  les  iles  voisines,  et  y 
causèrent  la  famine;  ct^  comme  le 
vent  du  nord  en  délivra  le  pays  en 
les  poussant  jusqu'à  la  mer  a  lonie, 
où  elles  périrent,  on  publia  que  les 
enfants  de  Borée  leur  avaient  donné 
la  chasse.  Banier  croit  plutôt  y  voir 
des  corsaires  qui  faisaient  de  fré- 
quentes descentes  dans  les  £tats  de 
Phinêc ,  et  dont  les  brigandages  y 
mettaient  la  famine.  Cette  explication 
s'accorde  assez  avec  le  récit  tV^pol- 
lodore,  qui  rapporte  qu'une  des  Har- 
pyies  tomba  dans  le  Tigris.,  sur  les 
côlcs  du  Pcloponèse ,  et  que  l'autre 
vint  jusqu'aux  Ëschinades,  d'où  elle 
rebroussa  chemin,  et  se  laissa  tom- 
ber de  lassitude  dans  la  mer.  (JHém. 
de  Vyicad.  des  Jnscr,  t.  5,  la,  18.  ) 
La  peinture  et  la  sculpture  person- 
nifient les  vices  par  des  Harpyies; 
par  exemple ,  une  IIai*pyie  sur  des 
sacs  d'argent  désigne  l'avarice. 

HAIlU^GA,  victime  dont  les  entrail- 
les étaient  adhérentes.  Festus, 

Habuspicss.  ^.  Arcspiois. 

Hasaid  (Iconol.).  6bcAi>i  le  dési- 
gne par  un  jeune  homme  qui,  les 
yeux  bandés,  prend  des  billets  dans 
une  urne.  De  sa  draperie  tombent 
au  hasard  des  joyaux,  des  couronnes^ 
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des  chaînes,  desâem,  descfiioei, 
emldèmes  des  biens  et  des  mm. 
K  Destim,  Fatalité. 

Hastb,  javelot  sans  fer,  oa  plu- 
tôt sceptre  ancien  que  l'oa  voit  tir 
les  médailles  entre  les  mains  iki 
divinités.  Elle  désigne  le  soin  <pi'ib 

Êrennent  des  choses  d'ict-bsi.  La 
lomains  ont  donné  une  hasieâk 
noblesse.  La  faaste  pure  estceUeqti 
n'est  point  ornée  de  rameaux  et  et 
bandelettes,  j^nl,  expL  t.  4* 

Hacoa  (Mytk,  Ind,),  nom  sou 
lequel  les  Chingulais  (Ceylan)  ado- 
rent la  Lune.  Ils  joignent  qudqBC- 
fois  à  ce  nom  celui  de  Hamm,  tkic 
d'honneur  des  personnes  la  plu 
relevées,  et  celui  de  Dio,  qui,  àxu 
leur  langue,  signiGe  Dieu,  ei(\ah 
ont  apparemment  emprunté  des  Fv- 
tucais.  F.  Irri  . 

Hautbois,  f^.  Eotkrps. 

Hauteur  (IconoL),  Selon  i?fa, 
elle  se  représente  par  use  fetaot 
jeune,  aveugle,  le  visage  aitier  et 
mépriftant,  yôtue  d'une  tumfoericbe, 
mais  le  bas  du  vétemeit  est  aak  et 
déchiré.  Elle  tient  un  paon,  rp^ 
bole  de  l'orsueil.  Elle  est  mostéc 
sur  une  bouk»  pnq^ue  bars  d'équi- 
libre, et  prête  à  tonuier.  Coclim,n 
conservant  ces  détails,  a  snbititiiéi 
la  cécité  abaolae  u%  bandeaa  fâ 
empêche  ht  figure  de  voir  i  » 
pieds. 

Il^LVATVAAft,  iHscoiirs  tiA^ 
(M/Ut,  C'eft.),  poëme  composé  de^ 
viron  cent  vingt  strophes,  attn^ 
à  Odin  lui-même ,  et  où  ce  dieu  c^ 
censé  donner  des  leçons  deaajov 
aux  hommes.  Voici  quelques  tacs 
des  maximes  qui  m'ont  pan  ^ 
plus  saillantes  : 

«  La  paix  brille  plus  que  le  fo 
»  pendant  cinq  nuits  entre  des  aoii 
»  mauvais;  mais  elle  s'éteint qoap^ 
>»  la  sixième  appixKibe)  et  l'aDutié  frit 

M  place  à  la  haine.  » 

«  Le  loup  couché  ne  gagne  foist 
»  de  proie ,  ni  le  dormeur  de  "nt 
»  toire.  » 

a  II  vaut  mieux  vivre  bien  k*r 
»  temps.  Quand  un  homme  alla» 
M  du  feu ,  la  mort  est  chez  loiaTaBt 
»  qu'il  soit  éteint.  »  . 

«  Louex  la  beauté^da  jour  q«Bd 
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»  0  est  fini,  une  fennne  qoênd  yons 
»  Taorez  connue,  une  fille  aprèg 
»  qu'elle  sera  mariée,  la  glace  quand 
>»  vous  Taurez  traversée,  la  bière 
V  quand  vous  l'aurez  bue.  » 

«  Ne  vous  fiez  ni  à  la  glace  d'un 
»  jour,  ni  à  un  serpent  endormi , 
»  ni  aux  caresses  de  celle  que  vous 
»  devez  épouser ,  ni  à  une  épée 
»  rompne,  ni  an  fils  d'un  homme 
»  puissant,  ni  â  un  champ  nouvel- 
»  lement  ensemencé.  » 

«  Il  n'y  a  point  de  maladie  plus 
»  cruelle  que  de  ne  pas  être  content 
»  de  son  sort.  » 

41  Si  vous  avez  un  ami,  visitez-le 
»  souvent.  Le  chemin  se  remplit 
»  d'herbes,  et  les  arbres  le  couvrent 
»  bientôt,  si  Ton  n'y  passe  sans 
»  cesse.  » 

«  Soyez  circonspect  lorsque  vous 
»  avez  trop  bu,  lorsque  vous  êtes 
»  près  de  la  femme  d'autrui ,  et 
»  auand  vous  vous  trouvez  parmi 
»  des  voleurs,  » 

«  Ne  riez  point  du  vieillard,  ni 
»  de  votre  vieux  aïeul.  Il  sort  sou- 
»  vent  des  rides  de  la  peau ,  des  pa- 
»  rôles  pleines  de  sens.  >» 

HxzAZBL ,  nom  que  les  Israélites 
donnaient  au  bouc  émissaire.  Le 
grand -prêtre  Toffrait  en  sacrifice, 
mais  sans  Tégorger  ni  le  brûler. 
Après  lavoir  charge  des  péchés  de 
tout  le  peuple,  il  le  chassait  dans 
le  désert;  expulsion  qui  était  tou- 
jours précédée  du  sacrifice  réel  d*nn 
autre  bouc. 

Hàzis  ,  terribU  en  guerre;  surnom 
de  Mars  chez  \tè  Syriens. 

HéB4 ,  nom  d*un  chien  de  chasse , 
qui  répond  au  mot  français  la  jeu- 
nesse, 

HiBDOMÂciKX,  surnom  d*Apol- 
lon ,  que  les  Delphiens  prétendaient 
être  né  le  septième  jour  du  mois 
Musion.  G  était  proprement  ce  jour- 
la  qu'ApoUoD  venait  à  Delphes, 
comme  pour  payer  sa  fête,  et  qu'il 
se  livrait,  dans  la  personne  de  sa 
prêtresse,  à  tous  ceux  qui  le  consul- 
taient. A.  hebdomott  septième,  et 
gheneslhaiy  naitre.  V,  Busioa. 

Hkbdomb  ,  fête  grecque  observée 
le  septième  jour  de  chaque  mois  lu- 
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naire,  en  Thonneur  d' Apollon,  à  qui 
tous  les  septièmes  jours  étaient  con- 
sacrés ,  pai*ce  qu'il  était  né  un  de  ces 
jours,  ùts  Athéniens  y  chantaient 
des  hymnes  en  l'honneur  de  ce  dieu, 
et  portaient  des  branches  de  laurier 
dont  ils  ornaient  leurs  plats.  Une 
autre  fête  du  même  nom  était  célé- 
brée dans  les  familles  particulières , 
le  septième  jour  après  la  naissance 
d'un  enfant. 

HÉBé ,  déesse  de  la  jeunesse ,  fille 
de  Jupiter  et  de  Junon,  suivant 
Homère.  Selon  d'autres,  Junon  seule 
ét^it  sa  mère.  Invitée  à  un  festin  par 
Apollon ,  elle  y  mancea  tant  de  lai- 
tues sauvages ,  que ,  de  stérile  qu'elle 
avait  été  jusqu'alors ,  elle  devint  ei^ 
ceinte  d'Hébé.  Jupiter,  charmé  de 
la  beauté  de  sa  fille ,  lui  donna  le 
nom  de  déesse  de  la  jeunesse,  et 
l'honorable  fonction  de  servir  à 
boire  aux  dieux;  mais  un  jour  s'étant 
laissée  tomber  d'une  manière  pea 
décente,  Jupiter  lui  ôta  son  emploi 
pour  le  donner  à  Ganymède.  Junon 
la  retint  à  son  service,  et  lui  confia 
le  soin  d'atteler  son  char.  Hercule , 
déifié,  l'épousa  dans  le  ciel,  et  eut 
d'elle  une  fille  nomméo  Alexiare  et 
un  fils  appelé  Anicétua.  Le  sens  de 
cette  union  est  que  la  jeunesse  se 
trouve  ordinairement  avec  la  force. 
A  la  prière  d'Hercule,  elle  rajeunit 
lolas.  Elle  avait  plusieurs  temples, 
un ,  entre  autres ,  chez  les  Phliasiens , 
qui  avait  le  droit  d'asyle.  On  la  re- 
présente couronnée  de  fleurs ,  avec 
une  coupe  d'or  à  la  main.  C'est  ainsi 
que  l'offrent  les  pierres  gravées  de 
Stosch,  Naucydett  statuaire  d'Argos, 
ayait  placé  sa  statue  près  de  la  Junon 
de  Polydèu.  Met,  o.  Paus.  1,  c.  19; 
/.  a ,  c.  la.  jipoUod,  i ,  3  ;  ^  a ,  c.  7. 

Hébksos,  capitaine  latin,  tué  par 
Earyale.  Enétd.  9. 

HéBOv ,  dieu  adoré  dans  la  Cam- 
pante. On  croit  que  c'est  le  même 
que  Bacchus  ou  plutôt  le  SoleiL 
R.  hèbé,  jeunesse. 

HsBBAT  XL  Calb  {^Myth,  BtahJ), 
graine  du  cœur.  Les  musulmans  eu- 
tendent  par  ce  mot  l'araour-propro 
et  la  concupiscence  c|ui  nous  porte 
au  péché.  C'est  aussi  le  péché  d'ori- 
gine qu'ils  reoonnaissent  être  venu 
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d'Adam ,  et  qn^ês  dtsetit  te  principe 
do  toates  nos  fautea.  Bfshomet  se 
vanUit  d'en  avoir  éU  délivré  par 
Tan^  GabrteV,  qai  Ini  arracba  du 
cœur  celte  graine  noire ,  faveur  qui 
l'avait  rendu  impeccable.  Siàl.  Or, 

HxBKB,  fleuve  de  Thrace,  dans 
les  flots  duquel  les  fiacchaotes  jetè- 
rent la  tft%  d'Orphée.  Gêorg.  4- 
MeL  1 1 .  Âféla,  a ,  c.  a. 

1.  Hbbrus,  (ils  de  Cassandre,  roi 
de  Thrace,  ayant  repoussé  avec  hor- 
reur les  poursuites  de  Damatippe, 
sa  belle-inére ,  fat  accusé  par  sa  ma- 
râtre, poursuivi  par  son  père,  ^t, 
pour  lui  sauver  un  crime,  se  jeta 
dans  le  Rhomhtis»  qui  de  sa  inort 
prit  le  nom  d'Hèbre.  Arah.  7. 

a.  ^  Fils  de  Dolichaon,  compa- 
gnon d'Ënée  ,  tué  par  Mézence. 
JÈnéid,  10. 

Hbcabb,  DanatdeyéponsedeDryas. 

I.  Hbcâbbck  ,  fille  de  Borée  et 
d'Oritbye,  et  sedur  de  la  déesse 
Opis,  divinité  iatorable  aux  chas- 
seurs ,  nymphe  de  la  campagne  et 
des  bois ,  iNiestonnét  pour  la  chasse , 
et  la  terreur  des  animaux ,  que  ses 
traits  attcignaieat  de  loin.  Les  fllles 
de  Délos  lui  cousacraient  leur  che- 
velure. C'est  peut-être  Diane  clle- 
raôme ,  à  laquelle  on  donnait  ce 
nom  aussi  bien  qu'à  son  frère  Apol- 
lon, ou  le  Soled,  dont  les  rayons 
opèrent  à  uwe  grande  distance.  U.  /te- 
ibc5,  loin;  er^çon,  effet.  J^ia, 

a.  —  Surnom  de  Vénus  dans  l'île 
deC^^. 

1»  Uécalk,  HÉcALèns,  vieille 
lemme  pauvre,  mais  vertueuse,  chez 
qui  Thésée  logea  en  allant  à  lu  guerre 
contre  les  Sarmates.  Elle  avait  voué 
un  :MicriHce  solennel  à  Jupiter,  s'il 
revenait  vainqueur,  mais  elle  mourut 
avant  son  retour.  Thésée,  victorieux , 
ordonna  que  ce  sacrifice  aurait  Heu, 
et  qu'on  y  rendrait  de  grands  hon- 
neurs à  Hécalé,  en  reconnaissance 
de  son  affection,  PIm.  in  Thés. 

3.  —  Une  des  fiUes  de  Minos  et 
de  Pasi  phaé. 

HÉCALusiflK,  HicALiBH,  surooms 
de  Jupiter. 

HÈCALBsiBSyfâte  à  Hécale,  bourg 
de  l'Altique,  eu  l'houneur  de  Jupiter, 
qui  avi|il  un  temple  dans  ce  lieu , 
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«nus  le  nmn  de  Japiier    HécalîcB. 
jinst,  expL  t.  a. 

Hbcambdr,  fille  d'Arsiaoàs,  roi 
de  Téiiédos,  dont  les  Grecs  firent, 
après  ta  prise  de  cette  He  ^  préMst  à 
Nestor.  liiatL  1 1 . 

I.  HicATB,  fiUe  de  Jupiter  et  de 
Latone^  et  sœur  d'Apollon  «  que  fan- 
tiquité  appelle  la  Lune  daas  le  âel, 
Diane  sur  la  terre,  et  Proeerfàw 
aux  enfers,  i.  R.  hekaton^  cea^, 
parce  qu'on  lui  ûffrûfc  cent  Tîctims, 
ou  qu'elle  retenait  c^it  aes  snr  ks 
bords  du  Slyx  les  âmes  dont  les 
corps  avaient  été  privés  de  U  sépol- 
ture.  a.  R.  hekas ,  loin,  parce qee 
la  lune  darde  ses  rayons  de  bia. 
3.  R.  kalt  feu,  lumière.  Héshdeti 
Musée  la  font  fille  du  Soleil  ;  Orphée^ 
du  Tartare  et  de  Cérès;  BacchjrUdt, 
de  la  Nuit;  et  Phérécydcy  d'ArisIér. 
D'autres  la  font  nattrc  du  titan  Pcrsée 
et  d'Astérie.  Chacun  lui  donne  ou 
caractère  conforme  à  sa  généalo^; 
ou  plutôt ,  l'Hécate  de  chaque  pays 
est  un  personnage  différent,  dont  Urs 
hiythologucs  ont  compliqué  les  qua- 
lités et  cumulé  les  actions.  L'an- 
cienne Hécate ,  celle  d'Hésiode ,  cat 
une  divinité  bienfaisante  ,  ponr  la- 
quelle Jupiter  a  plus  d'égards  que 
pour  aucune  autre  divinité ,  laorte 
qu'elle  a,  pour  ainsi  dire ,  le  dcstia 
de  la  terre  entre  les  mains,  qu'elle 
distribue  1rs  biens  à  ceux  qui  l'kv 
no rr ni,  qu'elle  accorde  la  victoirf, 
suit  les  voyageurs  et  les  navigateurs, 
préside  au  conseil  des  rots,  aux  9n«> 
geSy  aux  accouchements? ,  à  la  cos- 
Hervation  et  à  l'accroissement  des 
enfants  (^ui  viennent  de  Battre.  Ls 
fille  du  titan  Persée  est  peiatr  avrc 
d'autres  traits.  Cha^aerem  habile. 
elle  frappe  de  ses  traits  les  homoes 
comme  les  animaux.  S* vanta  em- 
poisonneuse ,  elle  essaie  ses  poijoai 
sur  les  étrangers,  empoisonne  se» 
fière ,  s'empare  du  royaume ,  éièrc 
un  temple  â  Diane ,  «t  fnit  sacrifier 
à  la  déesse  tons  les  étrangers  aoe  k 
hasard  jette  sur  les  côtes  de  la  Cher* 
sonèse  Tanrique  ;  ensuite  eUe  rpomr 
£étcs,  et  kirme  dans  son  art  dcai 
filles  bien  diglties  d'elle,  Mêdée  et 
Circé.  Déesse  des  roogicieinic*  et  d(s 
euchantemeiits ,  c'était  eUe^iu^OBiB' 
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rwrmÂt  avant  de  cwnÉiWiwr  Ita 
opératioaa  nagiques  qm  la  Ibroaieiit 
de  paraître  aor  terre.  PréskUnl  aux 
songes  et  avx  spectres»  elle  appa- 
raissait A  ceux  qai  l'inToqiiaient  : 
Ulysse ,  voulant  se  délivrer  de  ceux 
dont  ilétait  lovmeofeé,  lai  consacra 
un  tenpie  eo  Sicile.  En  fin  ,  déesse 
des  expiations,  sous  oe  titre  on  lot 
ioMDoiait  de  petits  chiens ,  et  on  loi 
élevait  des  statues  dans  les  carrefours. 
(f^PnnmAïA.)  Son  cake,  originaire 
d'Egypte,  fut  porté  en  Grèce  par 
Orphée.  Les  Eginétes,  qui  It;  reçurent 
les  premiers ,  élevèrent  wi  temple  A 
Hécate»  dans  une  place  fermée  de 
murs,  o&chaqne  année  ils  oéléhraient 
une  f!éte  en  son  honneur.  jépuUê 
nous  apprend  qu'elle  était  la  même 
qu'Isis.  Plusieurs  mêlèrent  le  culte 
de  cette  déesse  k  celui  de  Diane;  et 
c*estainsi  qu'elle  fut  adorée  A  Ephéee^ 
à  Délos ,  à  Branren  dans  fAttîque  , 
à  Magnésie,  à  Mycènety  A  Sëgeste, 
et  sur  le  mont  Ménale.  Athènes  lui 
ofiVait  des  gAteaux  oh  l'on  voyait 
imprimée  la  figure  d'un  bœuf,  pMxse 
c^u  on  l'invoquait  pour  la  conserva- 
tion de  ces  animaux  utiles;  et  les 
Spartiates  teignirent  ses  autels  du 
rang  des  hommes .  A  Rome ,  son  culte 
fut  aussi  célèbre,  sans  être  aussi  cruel  ; 
on  l'appelait  Dea  FenUis,  et  l'on 
croyait  q  n'elle  fixaitle  dernier  instant 
de  l'homme  et  présidait  A  sa  mort* 
Amitemeet  Forroies  lai  élevèrent  des 
autels»  et  Spolette  lui  dédia  un 
temple  qui  lui  fut  commun  avec 
Neptune,  regardant  la  mer  comme 
le  plus  vaste  et  le  plus  peuplé  des 
tombeaux. 

j4lcamèneînt  le  premier  qui  donna 
un  triple  corps  A  cette  déesse.  ^. 
TaiGKVs.  Mjrron^  au  contraire,  ne 
lui  en  donna  qu'un.  La  manière 
d'j4lcamène  devait  prévaloir  chez  un 
peuple  amateur  des  allégories  ;  ainsi 
ses  trois  faces  exprimentles  trois  as* 
pects  de  la  lune»  selon  Cieomède; 
suivant  Servais  ^  l'une  représenta 
Lucine,  qui  favorisait  la  naissance; 
la  deuxième  fut  Diaue,  qui  conser- 
vait les  jours;  la  troisième  UéoHte, 
qui  les  terminait.  Tantôt  ses  têtes 
sont  naturelles ,  et  même  agréables, 
et  ceiBte«  d'une  guirlande  de  roses  A 


cinq  feuillet.  Tantêt  set  statues  en 
ofirent  une  de  chien ,  une  de  cheval , 
et  une  de  sanglier.  Quand  elle  est 
forcée  de  répondre  aux  évocations 
magiques  de  Médée  ,  elle  parait 
ooiTOe  de  serpents ,  une  branche  do 
chêne  A  la  main  ,  entourée  de  himière, 
et  faisant  retentir  autour  d'elle  les 
aboiements  de  sameute  infernale,  et 
les  cris  aisns  des  nymphes  du  Phase. 
Lorsque  Phèdre  l'implore  dans  Si" 
nèaue,  elle  est  armée  d'une  torche 
ardente,  d'an  fouet  on  d*une  épée. 
Souvent    elle    tient   un    flambeau 

Çropre  A  diminuer  les  ténèbres  du 
artare,  ou  une  palère  pour  sacrifier 
aux  dieux  Mânes.  Quelquefois  elle 
porte  une  clef  d'une  main,  et  de 
l'autre  des  cordes  ou  un  poignard 
dont  ^e  lie  on  frappe  les  criminels. 
TF.  PiiTLAX.)Surun  taspe  du  cabinet 
de  la  Bibliothèque  du  noi ,  on  la  voit 
avec  ses  trois  têtes ,  sur  lesquelles 
s'élèvent  des  boisseaux.  Elle  n'a  qu'un 
seul  corps ,  auquel  tiennent  six  bras. 
Deux  tiennent  des  serpents ,  deux 
des  torches  enflammées,  et  les  deux 
autres  des  vases  propres  aux  expia- 
tions. Le  chêne  lui  était  consacré 
particulièrement,  et  ou  la  couronnait 
des  branches  de  cet  arbre ,  entrela- 
cées de  serpents.  Le  nombre  trois 
servait  encore  A  la  désigner.  L'autM 
élevé  en  son  honneur  difierait  de 
edui  des  autres  divibltés ,  en  ce  qu'il 
avait  trois  cdtés  comme  sa  statue , 
d*où  vient  l'épithéte  de  Tnbdmos. 
Elle  en  avait  un  pareil  A  Rome  dans 
le  temple  d'Esculape.  Le  chien  lui 
était  consacré.  (  y,  Cahicida.)  Ceux 
qu'on  lui  offinait  en  sacrifice  devaient 
être  noirs,  et  on  les  immolait  au 
milieu  de  la  nuit  Les  cris  plaintifs 
de  ces  animaux  mourants  éloignaient, 
dit-on  ,  les  spectres  affreux  cuvoyés 
souvent  par  cette  déesse.  Delandùte , 
Enfer  des  yincient.  K.  Empcsa. 

a.  —  La  plus  grande  des  cavernes 
supposées  être  dans  la  lune,  et  où 
quelques  auteurs  placent  le  lien  de 
punition  réservé  aux  Ames  des  mé- 
chauts. 

5.  —  Hésiode  prétend  qu  Iphi- 
génie  fut  appeléo  llécale  aprâ  sa 
mort. 

j.  HicAtim,  père  des  Onadct. 
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a.  —  Surnom  de  Dune. 

1.  UÉCATBE8,  apparitions  de 
spectres  d'une  grandeur  prodigieuse  » 
qui  avaient  lieu  dans  les  mystères 
il*Hécate. 

3.  —  Statues  érigées  à  cette  déesse 
devant  les  maisons  athéniennes. 

UicATÉsiKs,  fôtes  et  sacrifices  en 
riionneur  d'Hccate ,  qu'Athènes  cé- 
lébrait tous  \**s  mois ,  regardant  cette 
déesse  comme  la  protectrice  des 
familles  et  des  enfants.  Le  soir  de 
chaque  nouvelle  lone,  les  gens 
riches  donnaient  dans  les  carrefours 
un  repas  public,  oii  la  divinité  était 
*  censée  uresider  ,  et  qui  s'appelait  U 
reptis  a  Hécate*  La  déesse  était  sup- 
posée consumer  ces  provisions  ou  les 
faire  consumer  par  ses  serpents. 
Enlr'autres  mets^  on  y  servait  des 
œufs,  soil  qu'on  leur  crut  une  vertu 
expiatoire ,  soit  aue  l'œuf,  considéré 
comme  le  symbole  de  la  génération , 
dût  être  l'attribut  d'une  déesse  qui 
rappelait  la  force  productrice  de  la 
nature.  Mais  ces  repas  publics  étaient 
surtout  destinés  aux  pauvres  :  les 
tables  étaient  dressées  dans  les  car- 
refours. AiU.  €xpL  L  2.  y.  TaiviA. 

Hécatoboli  ,  surnom  d'Apollon 
et  de  Diane ,  pris  des  ravons  de  lu- 
mière qu'ils  dardent.  R.  hekasy  loin  ; 
ballôy  je  darde. 

Hécatombe,  sacrifice  de  cent  vic- 
times, propreoSent  de  cent  bœufs, 
mais  qui  s'appliqua  dans  la  suite  aux 
sacrifices  de  cent  animaux  de  même 
espèce ,  même  de  cent  lions  ou  de 
cent  aigles,  qui  était  le  sacrifice  im- 
périal. Ce  sacrifice,  qui  se  faisait  eu 
môme  temps  sur  cent  autels  de  gazon, 
par  cent  sacrificateurs ,  s'ofiraii  d^ins 
des  cas  extraordinaires,  soit  heureux, 
soit  malheureux.  /<bmè/v  fait  voyager 
Neptune  en  Ethiopie  pour  acheter 
iXcA  hécatombes  de  taureaux  et  d'a- 
gneaux. Calcbas  en  fait  conduire  une 
à  Cbrysa ,  pour  apaiser  Apollon  ir- 
rité contre  ïes  Grecs.  Ce  sacrifice  fut, 
selon  quelques  auteurs,  établi  par 
les  Lacédémoniens,  qui,  ayant  cent 
vilicâ  dans  leur  pays,  immolaient 
loui  les  a  us  cent  bœufs  à  leurs  divi- 
nités. L\x  plus  célèbre  hécatombe  est 
cel.e  que  PyLli^tgore  offrit  eu  action 
de  grâces  de  ce  qu'il  avMt  trouve  la 


HEC 

détnonstratkm  du  carré  de  fliypolr- 
nuse  ;  meis  des  écnTaine  prétendcat 
qu'elle  consistait  en  cent  bœnâ  <k 
pâte,  son  système  ne  lui  peraiettait 
pas  d'immoler  des  aBiaoeiix  virant». 
Met,  8.  j4nt.  expL  t,  a. 

Hécatombes,  surnom  deJopitcr 
en  C^rie  et  en  Crète,  et  d'Apolloa, 
parce  que  c'était  psâncipalciMat  i 
ces  deux  divinités  qu'on  immolaitdci 
hécatombes. 

HÉcATOMBBst,  fétos  A  Athésa  a 
rhonneur  d'Apollon,  le  premier  ■■§ 
de  Tannée  civile.  Les  Argiens  et  b 
Eginètes  célébraient  la  niéine  ISMeei 
l'honneur  de  Jupiter.  jinU  expLt.\ 

HxcATOMBÉoii ,  premier  mois  k 
Tannée  athénienne ,  qui  nfpoodail  » 
mois  de  septembre.  Ce  mois  prk  ssa 
nom  du  grand  nombre  d^bécatoobei 
qu'on  sacrifiait  à  Athènes  pejodantle 
cours  de  ses  trente  jours.  JPUiL 

HscATOMPÉnos  »  temple  qne  ïtm 
▼oyait  dans  la  citadelle  d'itthèsci. 
Lorsqu'il  fut  aciievé  ,  les  iltbénicss 
renvoyèrent  libres  tontes  kts  Ètêta 
de  chiure  qui  avaient  servi  à  U  con» 
tructicm ,  et  les  lâchèrent  dans  les 
pâturages  comme  des  animaux  con- 
sacrés. Un  d'eux  étant  allé  se  mcttir 
à  la  tête  de  ceux  qui  trainiùeBt  et* 
charrettes  à  la  citadelle  ,  comoM  posf 
les  encourager ,  ils  ordoonà^ent  psr 
un  décret ,  qu'il  serait  nourri  jas^'' 
sa  mort  aux  dépens  du  public.  L 
pous,  pied.  Piiu, 

HÉcAToMPBOHsnMs ,  sacrificc  <m 
l'on  immole  cent  rictimes.  Athèso 
en  faisait  un  pareil  en  rhonneur  et 
Mars. 

Hécatomphohiis,  fêtes  que  oâe* 
braient .  clies  les  Messéniens,  cm 
qui  avaient  tué  cent  ennemis  à  k 
guerre.  Aristomène  eut  trois  Ibiscit 
honneur.  "R.phonos,  n^curtre. /W(- 
4,c.  ig. 

HÉcATOMPOLis,  àc&U  t4Ues  ;  nos 
de  rtle  de  Crète.  R.  po2û  ,  ville. 

i«  Hécatompylb,  à  ceMMH», 
ville  de  Libye ,  bâtie  par  llercsk. 
après  qu'il  eut  tué  le  tyrsn  Bnsin»> 
Liod.  Sic, 

2.  —  Nom  de  la  Thèbes  d'Egypte 
R.  pjrlèf  porte. 

UÉCATOIfCniRSS,    à     Ctm     MAC*. 

nom  d(es  trois  géants  Cottos,  Brâm 
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et  Gygès  ,fiU  du  Gel  et  de  U  Terre, 
qa  lavaient  chacun  cinquante  télés  et 
cent  braa.  Le  Ciel  n'en  put  suppor- 
ter la  vue, cl,  à  mesnrequ'iJs  naqui- 
rent, il  les  cacha  dans  les  sombres 
demeures  de  la  Terre ,  et  les  char- 
gea de  chaînes.  Jupiter,  dans  la 
suite ,  par  le  conseil  de  la  Terre ,  les 
remit  en  liberté.  Aussi  combattirent- 
ils  pour  lui  avec  une  Tivacité  que  les 
Titans  ne  purent  soutenir;  et,  les 
couvrant  à  chacune  instant  de  trois 
cents  pierres  qui  partaient  à  la  fois 
de  leurs  mains  ,  ils  les  poussèrent 
jusqu'au  fond  du  Tartare  ,et  les  y  en- 
fermèrent daus  des  cachots  d'airain. 
La  nuit  se  répandit  trois  fois  alen- 
tour^ et  Jupiter  en  confia  la  garde 
aux  Hécatonchires.  H.  chdr,  main. 
Héêiod  Théog. 

HicATOs,  qui  lance  ses  rayons  au 
loin;  surnom  du  Soleil.  R.  hduu , 
loin,  ou  héeaton,  cent;  parce  que, 
suivant  une  ti'adition  particulière, 
il  avait  tuéleserpent  Python  de  cent 
coups  de  flèches  ;  ce  qui  rendait  à  ce 
dieu  le  nom  d*Hécatos  plus  agréa- 
ble que  celui  de  Pythius. 

Hkcla.  Les  Islandais  prétendaient 
autrefois  que  l'Enfer  était  dans  leur 
fie ,  et  le  plaçaient  dans  les  goufi'res 
du  mont  Hécla.  Ils  croyaient  aussi 
que  le  bruit  produit  par  les  glaces , 
quand^ellesse  choquent  et  s'a rooncel* 
lent  sur  leurs  rivages,  vient  des  cris 
des  damnés  tourmentés  par  un  froid 
excessif,  et  qu'il  y  a  des  âmes  con- 
damnées à  geler  éternellement , 
comme  il  y  en'  a  qui  br(!dent  dans 
des  feux  éternels. 

HsGToa,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cnbe.  Homère  le  peint  comme  le  plus 
fort  et  le  plus  vaillant  des  Troyens  f 
et  le  fait  sortir  avec  gloire  de  plusieurs 
combats  contre  les  plus  redoutables 

£  terriers,  tels  qu*A  jax,Diomède,  etc. 
es  oradcs  avaient  prédit  que  Tem- 
pire  de  Priam  ne  pourrait  être  dé* 
truit  tant  que  vivrait  le  redoutable 
Hector.  Durant  la  retraite  d'Achille, 
il  porta  le  feu  jusque  dans  les  vais- 
seaux ennemis,  et  tua  Patrocle  qui 
voulait  s'opposer  à  ses  progrès.  Le 
désir  de  la  vengeance  rappelle  Achille 
au  combat  A  la  vue  de  ce  terrible  guer- 
rier,  Hécubc  et  Piiam  tremblent  pour 


HEC 


685 


les  jours  de  leur  fils , et  lui  fontles  plus 
vives  instances  pour  l'engager  à  évi- 
ter le  combat  ;  mais  il  est  inexorable, 
et,  lié  par  son  destin ,  il  attend  son 
rival.  Apollon  l'abandonne.  Minerve, 
sous  la  figure  de  son  frère  Déiphobe, 
le  trompe  et  le  livre  à  la  mort. 
Achille  lui  dte  la  vie ,  le  livre  a  la 
lâche  fureur  des  Grecs,  attache  à 
son  char  le  cadavre  du  vaincu,  et  le 
tratne  indignement  plusieurs  fois  au- 
tour de  la  ville.  Enfin,  Apollon  re- 
proche aux  dieux  leur  injustice, 
rhétis  et  Iris  sont  chargées  par  Jupi- 
ter, Tune  de  disposer  Achille  à 
rendre  le  corps ,  et  Tautre  d'ordonner 
à  Priam  de  lui  porter  des  présents 
capables  d'apaiser  sa  colère.  Priam 
vient  en  suppliant  baiser  la  main 
sanglante  du  meurtrier  de  son  fils , 
et  s'humilier  à  ses  genoux.  Le  ror|»s 
est  rendu  ;  et  Apollon  qni  l'a  nnitégt* 
de  son  vivant ,  â  la  prière  de  Venus , 
prend  le  môme  soin  de  lui  nprè.x  sa 
mort,  et  empoche  qu'il  ne  soit  défi- 
guré par  les  mauvais  traitemenlsd'A- 
chille./Wof<rffCedit  que  les  Troyen», 
après  avoir  rebâti  leur  ville,  Ven- 
dirent à  ce  héros  les  honneurs 
divins.  Leurs  médailles  le  mon- 
trent monté  sur  un  char  tiré  par 
deux  chevaux,  tenant  une  pique 
d'une  main ,  et  de  l'autre  le  Palla- 
dium, làad.  6 ,  etc.  Enéùi,  i .  Jffe'i.  1 2. 
Dictys  Crét,  Darès  /^hryg.  Nyg. 
/90,  lia.  Aitf.3,  9,  c.  I».  Çuin- 
tus  Smym»  i,  3. 

Hbcubb,  fille  de  Dymas,  selon 
Homère,  ou ,  selon  Ewipide  et  f^ir" 
gUe,  de  Cissée,  roi  de  Thrace ,  et 
sœur  de  Théano,  prêtresse  d'Apol- 
lon, épousa  Priam,  dont  elle  eut 
cinquante  fils ,  qui  périrent  presque 
tous  sous  les  yeux  de  leur  mère  pi>n- 
dant  le  siège  de  Troie.  Héciibe  n'é- 
vita la  mort  que  pour  devenir  Tes- 
clave  du  vainqueur.  On  la  chercha 
long-temps  sans  la  trouver;  mais 
enfin  Ulysse  la  surprit  parmi  les 
tombeaux  de  ses  enfants,  et  en  fit 
son  esclave  :  destin  qui  fut  pour  elle 
le  comble  de  l'infortune;  car  elle 
avait  vu  ce  prince  rampera  ses  pieds , 
lorsque,  surpris  à  Troie ,  déguisé  en 
espion ,  il  la  supplia  de  le  dërolxT 
â  une  laort  certaine.  Avant  de  partir. 
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elfe  &Tait  les  ccnckti  d'IIeetor  » 
pour  les  aousUaire  à  «e»  anocaiw ,  el 
voit  périr  Aaiyanax,  soa  petit-fib, 
dont  elle  doit  encore  condttire  les  fîi^ 
nérailles.  Conduite  cbes  Polymnet* 
tor,  roi  de  Thrace,àqui  Priant  avait 
confié  Polydore ,  le  pius  jeoue  d^ 
ses  fils  ,  avec  de  grands  trésors,  elle 
trouve  le  corps  die  son  fils  sur  le  ri- 
vage ,  s'introduit  dans  le  palais  du 
meurtrier^  et  ruttirc  au  milieu  des 
feoiines  tioyenues  ,  nui  l'aveuglent 
avecleurs  fuseaux  ou  leurs  aiguilles, 
tandis  qu'elle  tue  elle-néme  les 
deux  enfanta  du  roi.  Les  gardes  et 
le  peuple  fiirieux  ponisuivent  les 
Troyenues  à  coupa  de  pierres.  Hé^ 
cube  mord  de  rage  celles  qu'on  lui 
lance,  et,  métamorphosée  en  chienne» 
elle  remplit  la  Thrace  de  huelements 
qui  loucneut  de  compassion  non  seu- 
lement les  Grecs  ,  mais  Jnnon  ella- 
même,  la  plus  cruelle  enaemie  des 
Troyens.  On  montrait  encore  en 
Thrace,  du  temps  dt  Sttabon^  le 
lieu  de  sa  sépulture,  qu'on  appelait 
le  tombeau  du  chien ,  soit  à  cauae  de 
sa-métamorphose ,  soit  à  cause  de  la 
misère  oà  elle  toinha,  étant  enehat- 
uée  comme  un  chien ,  dit-elle  dans 
Jiuripide ,  à  la  porte  d'Agamcmnon* 
Le.^  tradition*  varient  sur  sa  i^ort* 
DictysdeCrèu  rapporte  qu'Uccube, 
esclave  d*  U  lyase ,  abandonnée  par  ce 
prince  obligé  de  partir ,  i\it  lapidée 
par  ses  ennemis;  mais  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  fut  Ini-méme  aeteuff 
de  sa  mort,  puisque  arrivé  en  Sicile 
il  fut  tourmenté  de  songes  fusestes, 
au  point  de  bâtir  une  chapeUeà  Hé* 
cube.  Hygin  {f*  1 1 1  )  croit  qu'elle 
fut  jetée  dans  la  mer,  et  qu'on  donna 
le  nom  de  Cynéum  au  lieu  de  sa 
chute.  £néùl.  a.  Métam,  i^.  Sèm. 
TrooiL  Dictys Cré.  4,5.  Apolhd. a, 
c.  la. 

Hédtxpxs  ,  auparUrdûux;  éfnlùk, 
d'Apolloo.  R.  hedfs,  doux;  epem, 
parler.  AtuboL 

Hédypotks,  ^441  se  piaft  au  dmtm 
breuvage;  epith.  de  fiaccbus»  R.  Air- 
djrs ,  doux  ;  poWn ,  boisson*  AruhoL 

HxDTTHBOos,  qui  réfMitd  des  bruits 
asçréabUs  ,  ou  qui  fait  entendre  une 
douce  harmonie;  epith.  de  Bacchus 
ctd'ApoUoi].  R.  i/mMit^  crier. 
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HéeiiiàQin ,  i/iu aeènt  mucomkà, 
samo»  de  Disse  à  Sfarte. 

Hi«âMOM«,  oae  des  dfeua  Qirkm 
dws  les  Atbéniefiak.  Oéfaût  aiMi  a 
des  surnoms  de  Diaae.  Di»a  fi^ 
mone  ,  ou  condnetriet  9.  étsàt  scfrr- 
sentée  portawt  des  fUœbeesx ,  etlko- 
■oréesous  cette  fiomee  et  soasce  titxr 
eu  Arcadie.  R.  kègeisthai,  condeiR. 
Pmuê. 

HÉfiBHOViKS,   fêtes  arcadienae . 

£ui  se  célébraient  en  l'homeer  è 
^iar>€. 

HÉoésiSTMATK ,  Ephéscen ,  terme 
consulté  l'orade  sur  le  iâea  «à  llé^ 
vait  fixer  ta  xésidence,  rtçiit  pas 
réponse  qu'il  devait  s'étaidireài 
verrait  des  villageois  daweer  srec  es 
branches  d'olivier  à  la  maia.  Us 
rencontra  en  Asie,  se  fix»  dans  k 
lieu  mène ,  et  j  fonda  la  viUc  dTIré. 

HBOÉTOBia ,  nymphe  de  l'ik  ^ 
Rhodes ,  mariée  à  Ochime,  dont  ék 
e«t  Cydippe^  depoie  Bomnée  Gyrèîr. 
Diod.SÙ!. 

Uàoimm  ( Mfih.  Makom.),^fmÊe, 
fanense  époque ,  d'où  les  — Iwni 
commeuccntà  compter  àeots  anaiéa 
L*an  de  grftce  6aa ,  la  irait  dn  iS  n 
16  de  fuiilet ,  Bfaliomot ,  devcnsset* 
pectaux  magistrats  de  la  Mecqœ,  K 
coeignant  d'être  airâté ,  prit  hi  fnlc< 
et  se  netÏMi  à  Mcdiae ,  notso  vifie  ^ 
l'Arabie  bearruse,  à  qneiee-vioftrh^ 
lieoes  de  la  Mecque.  Celte  fade  tt 
l'époqae  de  ses  succès.  X«es  écsèrww 
arabes  la  font  aecompaener  i^em 
foule  demcrveillcA.  Voici  les  pli  tia 
gniiéres  :  «  Mahamety  diaent-ilit 
»  ayant  appris,  par  le  minist^A 
»  l'andD  Gabriel ,  que  des  babitM^ 
»•  de  la  Meanie  devawot  venir  W 
a  poignarder  la  nuit ,  easaçca  f» 
»>  cousin  Ali,  fib  d'AlmUled .  à  m 
»  conober  dans  sod  lit  à  sa  plaer,<i 
a  l*assu«aqu*iloelniarriveTmitaBC« 
M  mal.  Le  counigeos  Alt  ae  oooc^ 
•-  sans  répliquer..  Alore  ItfmlHnaet 
»  ouvrant  la  porte ,  aperçut  Iw  c» 
a  envoyée  pour  lepcendiv,  csaev^ 
»  dans  un  profond  sonUBoil  ;  il  psfs* 
M  au>  milieu  d'eux ,  et  {veoaiit  vet 
»  poignée  de  poussière,  la  dûpcm 
».  sur  leurs  tdtoe,  en  réciUnt  cesj*- 
»»  rôles  de  l'Aleorao  :  Ifous  iesm/m 
»  couimiU  de  fmtdssiire,  et  ih  n W 
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I»  pu  voir.  Il  éUit  déjà  en  sûroté , 

»  lorsque,  lesconjuréfi  se  nWeillant, 

»  un  deux  regarda  par  la  fente  de 

»  la  porte ,  et  vit  Ali»  qu'il  prit  pour 

»  le  prophète ,  coucliMé  dans  le  Ht,  et 

»  donnant  d'un  sommeil  tranquille. 

M  Ayant  attendu  jusqu'au  jour,   il» 

M  enfoncèrent  la  porte  ;  mais  ils  fu- 

3»  rent  étrangement  surpris  de  ne 

»  point  trouver   celui  qu'ils  cher- 

M  chaient.  Ils  interrogèrent  Ali  sur 

>»  ce  qu'était  devenu  son  cousin  ;  et 

>*  comme  il  répondit  qu'il  n'en  savait 

»  rien  ,  ils  le  laissèrent  pour  aller  à 

»  la  poursiiitede  Mahomet.  L'apôtre 

3»  avait  été  trouver  Âhuhèkre,  son 

>»  oncle  ;  et ,  lui  ayant  représenté  le 

»  danger  auquel  il  s'exposait  en  res- 

1»  tant  h  la  Mecque,  il  lavait  fait 

»  résoudre  à  l'accompagner.  Tous 

»  deux  se  hâtèrent  de  quitter.  la  ville, 

»  et,  après  une  heure  de  chemin  , 

»  arrivèrent  à  la  caverne  de  Thur , 

»  où  ils  avaient  donné  rendez-vous 

»  à  quelques  uns  de  leurs  plus  intimes 

M  amis,  et  y  restèrent  cachés  durant 

s»  trois  jours.  Cependant  le  hruit  de 

3»  levaiûon  de  Maliomet  ne  s'était 

»  pas  plutôt  répandu  dans  la  Mecque, 

»  qu'on  avait  envoyé  des  coureurs 

»  et  des  espions  en  grand  nombre 

»  dans  tous  les  environs.   Une  des 

»  troupes  qui  battaient  la  campagne 

M  s'approcna  de  la  caverne.    Abu- 

»  bèkre,  en  entendant  le  bruit  desi 

»  hommes  et  des  chevaux,  fut  saisi 

»  da  frayeur;  mais  le  prophète  le 

»  rassura  par  ces  mots  :  Ae  t^ous  at- 

y»  irisiez  pas,  car  Dieu  est  a%^ee  nous. 

M  Les  courears  arrivèrent  à  l'entrée 

»  de  la  caverne.  Lorsqu'ils  y  voulu- 

3>  rent  regarder,  ils  virent  deux  co- 

>•  lombes  qui  avaient  fait  leur  nid , 

n  et  pondu  deux  œufs;  de  plus,  ils 

y»  aperçurent  qu'une  araignée  y  avait 

»  fait  une  toile  qui  bouchait  tout  le 

n  passage.  A  cet  aspect,  ils  firent  ce 

>»  raisonnement  :  Si  queUju*un  était 

»  entré  dans  cette  cai^me ,  iL  aurait 

»  itifailliblement  cassé  le*  œufs  de  la 

M  colombe ,  et  rompu  la  toile  d*atxU- 

»  gnée  ;  ce  qui  tes  détermina  k  se  re* 

N   tirer.  Mahomet,  ayant  reçu  quel- 

»  ques  provision«  de  ses  amis ,  con- 

»  tinua  sa  route.   Les  koralschites 

»  avaient  promis  cent  chtmeaux  à 
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w  quiconqiSe  le  leur  amènerait  vtf  ou 
»  mort.  De  tous  ceux  que  l'appât  de 
»  cette  récompense  avait  excités  à  le 
»  poursuivre,  un  certain  Soraka  fiit 
»  le  pins  heureux.  Il  eut ,  par  le 
N  moyen  des  Sèches  divinatoires ,  le 
)»  chemin  qu'avait  pris  le  prophète, 
»  el  ne  tarda  pas  à  le  joindre.  Abu- 
»  bèkre,  le  voyant ,  s'écria  tout  éper- 
1*  an:  O  apôtre  de  Dieu  !  lepersécu-^ 
»  teicrnofwiim/.  Mahomet  lui  répéta 
»  le»  paroles  qu'il  lui  avait  dites  dans 
»  la  caverne.  Ensuite,  se  tournant 
»  vers  Soraka,  il  l'appela  par  son 
»  nom.  Eu  même  temps  le  cheval 
»  de  Soraka,  ayant  bronché  du  pied 
»  dedevant,  s'abattit  et  renversa  son 
»»  mattre .  Ainsi,  le  funtif  eut  le  temps 
»  de  s'éloigner.  Soraka,  se  relevant, 
>*  jeta  une  seconde  fois  le  sort,  et  re- 
»  commença  àpoursuivre  le  prophète 
»  encore  plus  vivement  ;  et  comme 
»  il  le  pressait  l'épée  dans  les 
>•  reins,  Mahomet  fit  cette  courte 
»  prière  :  ()  Dieu!  arrête  cet  homme 
»  en  la  manière  qui  te  sera  le  plus 
»  agréable!  Aussitôt  le  cheval  de  son 
»  ennemi,  pliant  les  quatre  pieds 
»  sous  le  ventre ,  renversa  son  cava- 
»  lier.  Alors  Soraka  reconnut  que 
»  Dieu  s'opposait  à  son  dessein,  et 
»  que  le  prophète  était  un  saint 
»  hommci  II  se  jeta  à  ses  pieils ,  lui 
»  demanda  un  écrit  pour  lui  servir 
»  de  sauve-garde,  el  le  laissa  lui  et 
»  les  siens  continuer  leur  route.  » 

HÉcaiif ,  ange  que  l'hérésiarque 
Hermas  avait  inv<hité,  et  qu'il  disait 
présider  sur  les  bétes. 

H  B 1 À ,  nom  que  les  Tartares  Sa- 
moîedes  dqmncnt  à  l'Etre-Supréme. 

Hkil  {Myth,  Celt,),  idole  des 
anciens  Saxons  en  Angleterre.  Elle 
était  honorée  sur  les  bords  du  Frome, 
en  Dorsetsliire. 

HsiMDÂLL  (Myth.  Ceà.),  dieu 
très-saint  et  très^pnissant ,  fib  de 
neuf  vierges  ,  qui  sont  sœurs.  On 
l'appelle  aussi  le  dieaauxdatts  d'or, 
parce  qu'il  a  les  dents  de  ce  métal. 
Il  demeure  au  bout  du  pont  Bifrost 
(arc-en-ciel  ),  dans  le  château  nom- 
me le  Fort  Célesta*  C'est  le  gardien 
des  dieux.  Il  lui  est  ordonne  de  se 
tenir  à  l'entrée  du  ciel  pourempi^chcr 
les  géants  de  forcer  le  passage  du  peut 
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Il  dort  raoini  au*un  oiseau ,  et  voit 
la  puit  conime  le  \our  à  cent  lieuei 
autour  de  lui.  Il  en  tend  Fberbe  crottre 
sur  la  terre  ,  la  laine  sur  les  brebi3. 
Quelquefois  il  embouche  une  trom- 
pette dont  le  son  retentit  par  tous  les 
mondes.  C'est  cette  trompette  qui 
doit  réveiller  les  dieux  à  la  fin  du 
monde ,  lorsque  les  fils  de  Muspell 
viendront  avec  Loke,  Fenris  et  1« 
Grand  Serpent,  attaquer  les  dieux. 
Ucimdall  doit  se  battre  avec  Loke , 
et  tous  deux  se  terrasseront  l'un 
Vautre. 

Héla.  {Mfth,  Celt.),  nom  de  la 
inort  chez  les  Scaudinavcs.  Cette 
reine  est  fille  de  Loke  et  de  la  géante 
Angerbole,  messagère  de  malheur. 
Précipitée  dans  le  Nifihcim .  on  lui 
donne  le  gouverncmeut  Je  neuf 
mondes ,  pour  qu'elle  y  distribue  de^ 
logements  à  ceux  qui  lui  sont  en- 
voyés ,  c'est-à-dire ,  à  tous  ceux  qui 
meurent  de  maladie  ou  de  vieillesse. 
Elle  possède  dans  ce  lieu  de  vastes 
appartements  fort  bien  construits  » 
et  défendus  par  de  grandes  grilles. 
Sa  salle  est  la  Douleur  ;  su  table , 
la  Famine  ;  son  couteau ,  la  Faim  ; 
son  valet,  le  Retard  ;  sa  servante  , 
la  Lenteur  j  sa  porte ,  le  Précipice  ; 
son  vestibule^  la  Langueur  ;  son  lit, 
la  Maigreur  et  la  Maladie;  sa  tente, 
la  Malédiction.  La  moitié  de  son  corps 
est  bleue  ;  l'autre  moitié  est  revôtue 
de  la  peau  et  de  la  couleur  humaine. 
On  la  reconnaît  à  son  regard  ef- 
(ravant. 

HÉL^cATAs,  jeune  garçon  aimé 
d*Hercule. 

HsLACATBEs ,  fôtes  lacédémonieu- 
nés  en  l'honneur  d'Hélacatas. 

Hélagabalb.  f^.  Elagabalk. 

H£LA^us ,  lac  dédié  à  la  lune  dans 
le  Gévaudan.  R.  helarsè,  splendeur. 
y.  Lac 

Hélas  ,  un  des  fila  de  Persée  et 
d'Andromède. 

Hélxirb,  reine  des  Adiabénitcs, 
dont  le  tombeau  ne  pouvait  s'ouvrir 
et  se  fermer  qu  a  certains  jours  de 
l'anuée.  En  tout  autre,  temps,  on 
aurait  tout  brisé  plutôt  que  de  l'ou- 
vrii*.  Paus. 

I.  HBLB^B ,  fie  de  la  mer  Egée ,  où 
la    tradition   prétendait  que  Parti» 


avait  obteom  les 

d'Hélène,  et  bâti  un  teinpieâ  Y< 

3.  *—  Princesse   célèbre    nr  m 
beauté,  fille  de  Jupiter  et  de  Lééa, 
femme  de  Tyndare ,  et  sceur  de  Qy- 
temneslre,  de  Castor  et  de  PoUn. 
Plusieurs  ont  dit  qu'elle  était  fitte  et 
Jupiter  et  de  Némésis  ,  et  que  Lèk 
n'était  que  sa  nourrice  ;  d'autres,  m 
rapport  (V^ih^tee^   la  Cbot  natir 
d'un  œuf  qui  tomba  du  ciel  de  k 
lune  dans  le  sein  de  Lëda.  (^.LÊSi, 
NjBMÉsis.)  Dès  ses  premières  améei. 
sa  beauté  fit  tant  de  bruit ,  que  Hk- 
sée  l'enleva  du  temple  de  Diane,  m 
elle  dausait.  En  partant  pour  r£|iirc. 
il   la  laissa  grosse  entre  les  saîw 
d'Ethra,  sa  mère;  et  Hélène,  définvr 
par  ses  frères  et  ramenée  à  Sparie,  ; 
accoucha  d'une  fille  dont  réducsbsa 
fut  confiée  à  Clytenmestre.  (/*«».  3. 
c,  19,  etc^  Cette  aventure,  \mm  et 
nuire  à  Hélèue,  ne  l'empêcha  pn 
d'être  recherchée  par  les  jeunes  prin- 
ces de  la  Grèce.  Les  plus  célèbres  de 
ses  poursuivants  étaient  IHyve,  fib 
de  Laèrte  ;  Antiloqae»  fils  4e  N^tor; 
Sthénélus,  fils  4M  Cannée;  Dîo- 
mède,  fils  de  Tydée;  AMÛom, 
fils  de  Ctéattts;  Mégè»,  ibée  Phi- 
lée  ;  Agapénor,  Ûht  d* Ancae  ;  Tk>l> 
PLUS ,  fils  d'Eucytos;  Kw^hw,  ft 
de  Pétéus;  Schédtuf,  fila  d'fipiAn- 
phus  ;  Polyxéttus ,  fila  ^^,ginîW»p; 
Amphiloque,  fila  à*AmÂmstt^àt- 
calaphe  et  lalmus,  fils  ^  Wêh; 
Ajax,   fils  d'Oilée;  Eamâns.  fii 
d'Admète  ;  Polypertug  ,  fils  4a  fin* 
thoiis;Eléphénor,  fils  àùCkakatém. 
Podalyre  et  Machaon ,  fils  d'SK»- 
lape;    Léontéus,  Gis    de  GoMMi^ 
Philoclète,  fils  de  Péan  ;  rimérfhî 
fils  dlpbiclus  ;  Eurypyle^  fiit4^ 
mon  ;  Ajax  et  Teucer  »  fils  4a  Te 
laraou;  Patrocle,  fils  de  Mimàimi 
MénéUs,  fib  d'Atrée  ;  Tboas» Sis- 
menée    et  Mérion.   Tjndates  an 
père ,  la  voyant  rerhfrd^  ftf  m 
grand  nombre  de  prinocs,  etem- 
gnant  d'irriter  ceux  ^'ii  nfila^iL. 
suivit  le  conseil  d'Ulysse, et  fitjarr 
tous  les  prétendants  que,  lonfi» 
son  choix  serait  tombé  sur  Fun  ^«oi. 
ils  se  réuniraient  iA«as   pour  le  dr 
fendre  coutre  ceux  qui  voodiaÎA* 
la  lui  disputer.  Alors  U  se  détemu» 
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tm  hmat  ûe  MéoéUs.  Lâi  commet- 
céments  de  cet  hymen  furent  heu- 
reux; nuis  Ménélas  ayant  été  oUigé 
de  s'absenter.  Péris,  Tenu  en  Grèce 
sons  prétexte  d'un  sacrifice  à  Apollon 
Dapnnéen ,  saisit  le  moment  de  son 
absence ,  se  fit  aimer  d'Hélène ,  l'en- 
leva,  et  attira  sur  sa  patrie  cette 
guerre  sanglante  qui  fait  le  snjet  de 
V Iliade,  homère  semble  vouloir  la 
justifier  de  ce  reproche,  en  insinuant 
qu'elle  avait  été  surprise  par  Paris 
(  Odyu,  a3  )  :  ce  que  ses  commenta- 
teurs expliquent  en  disant  que  Paris 
ne  put  vaincre  les  froideuM  d'Hé- 
lène, jusqu'à  ce  que  Vénus»  pour  le 
favoriser,  lui  eût  donné  les  traits  de 
MénéUs  ;  qu'alors  Hélène ,  trompée 
par  cette  ressemblance ,  ne  fit  pas 
diificulté  de  le  suivre,  et  que  Paris 
ne  se  fit  connattre  que  lorsqu'il  fut 
en  pleine  mer.  Cette  aventure  n'étei- 
gnit pas  la  passion  de  Ménélas,  puts- 
qu'après  la  ruine  de  Troie,  cette 
perfide  lui  ayant  indignement  livré 
Déiphobe ,  qu'elle  avait  épousé  après 
la  mort  de  Paris,  il/ se  réconcilia 
avec  elle,  et  la  ramena  à  'Sparte. 
JSuri/Hde  le  peint  ira  peu  plus  diffi- 
cile ;  mais  l'énée  lui  tombe  des  mains 
à  la  vue  de  1  enchanteresse.  Après  la 
mort  de  Ménéla»,  Mégapenthe  et 
Nicostrate,  ses  fils  naturels,  la  chas- 
sèrent et  la  forcèrent  de  se  retirer  à 
Rhodes ,  oh  Polyxo  Ja  fit  pendre. 
/liad.  passùn,  En&d,  1,6,  7.  Jpol- 
lod.  5,c  i3,  etc.  HrS'f.  77-  ^^rod.  a, 
c.  ta.  Plui*  in  Thés.  JHotye  CreL  1 . 
QuifU»Smjrnu  10,  i3.  Oa/u.4»  i^* 
y,  Dbrdiitis,  Poltxo. 

Hérodou  et  Etui^ide  ont  suivi  une 
tradition  un  peu  difiér^ite.  Le  prc 
mier  fait  aborder  Paris  avec  sa  con- 
quête sur  la  côte  d'Egypte.  Protée  le 
chasse  de  ses  Etats,  et  retient  Hâène 
avec  toutes  wfiê  richesses  pour  les 
restituer  à  leur  légitime  possesseur. 
Cependant  les  Grecs,  avant  de  com- 
nenccr  les  hostilités,  envoient  des 
ambasaadeurs  redemander  Hélène. 
Les  Troyens  répondent  qu'elle  est 
«0  Egypte  :  cette  réponse  leur  paraît 
une  moquerie  ;  mais  après  le  siège  ils 
■ont  convaincus  de  la  vérité,  et  Mé- 
feiélas  se  rend  à  Memphût ,  où  Hélène 
ipi  est  rendue.  Euripide  la  présente 
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cnmmc  vertueuse.  A  l'entendre,  cVst 
un  fantôme  que  Junon  a  supposé, 
piquée  de  voir  Vénus  remporter  le 
tirix  de  la  beauté.  La  véritable  Hé- 
lène, enlevée  par  elle  pendant  qu'elle 
cueillait  des  roses,  ent  transportée 
dans  rtle  de  Pharos.  Lorsqu'après  la 
ruine  de  Troie,  la  tempête  jette 
Ménélas  en  Egvpte,  le  fantOme  dis- 
parait, en  ren(Uint  témoignage  à  l'in* 
nocence  d'Hélène.  Ménélas  se  rend 
à  l'autorité  du  miracle ,  et  ramène  à 
Spnrte  sa  vertueuse  épouse.  D'autres 
auteurs  anciens  prétendent  qu'Hé- 
lène n'épousa  point  Ménélas,  qu'elle 
{^référa  Paris  a  tous  les  princes  qui 
a  poursuivaient  ;  que  Ménélas ,  pi~ 
oué,  leva  une  armée  contre  Troie. 
Suivant  d'antres ,  elle  ne  fut  enlevée 
que  par  Thésée,  qui   la  mena   en 

{Egypte,  où  il  pria  Protée  de  la 
[araer  jusqu'à  son  retour  ;  et  dans 
a  suite  ce  prince  la  donna  h  Mé- 
nélas ,  qui  alla  la  lui  demander.  On 
varie  sur  le  nombre  de  ses  enfants  : 
les  uns  veulent  qu'elle  ait  eu  quatre 
fils  de  Ménélas,  et  un  d'Achille  ;  les 
antres  ne  hii  donnent  que  deux  filles , 
Hermione ,  qu'elle  eut  de  Ménélas  , 
et  Hélène ,  qu'elle  eut  de  Paris. 

3.  — Jeune  Lacédémonienne.  «  Un 
»  oracle ,  dit  Ptutarque ,  ayant  or- 
»  donné  aux  Lacédémoniens  affligés 
•  de  la  peste  d'immoler  une  vierge , 
»  et  le  sort  étant  tombé  sur  celte 
*»  jeune  fille,  un  aigle  enleva  le  cou- 
»  tenu  iiacré,  et  le  posa  sur  la  Xùlc 
»  d'une  génisse  qui  nit  immolée  à  :»a 
n  place.  » 

4.  —  FUle  de  Paris  et  d'Hélène , 
qu'Hécube  mit  à  mort  lors  de  lu 
prise  de  Troie 

6.  —Fille  d'Emsthe  et  de  Clytcm- 
nestre ,  tuée  par  Orcste. 

fi.  —  Pille  d'Epidamnius,  servit 
les  amours  de  Vénus  et  d'Adonis,  it 
fat  par  la  suite  honorée  par  les  Epi- 
daranieus  sous  le  nom  de  Vénus. 

7.  —  Fille  deTityre,  périt  dans  un 
combat  singulier  contre  Achille. 

8.  —  ou  SiLivB ,  native  de  Tyr , 
et  concubine  de  Simon  le  roadcicn , 
qtii  la  disait  descendue  du  cnel,  où 
elle  avait  créé  les  anges  qui  l'avaient 
retenue.  C'était  cette  m£me  Ht'léne 
qui  avait  causé  la  guerre  de  Troie  j 

44 


Digitized  by  VjOOQIC 


Cgp 


H  EL 


OU  plutôt  celte  guerre  Q4itail  qa«  ii 
récit  allégorique  d*ime  autre  guerre 
aliuince  par  0a  beauté  entre  tes  «Qge^ 
qui  avaient  créé  le  momie  y  et  qui 
s'étaient  entre- tués ,  miu  qu^elle  dût 
flouflerlaucuu  mal. 

Helkm;iov  ,  plante  que  P^ne  £iit 
naitrc  des  larmes  d^Hélène ,  aupr^ 
du  cliéiie  où  elle  fat  pendue,  et  q«Â 
avait  la  vertu  d'embeuir  les  femmes, 
et  de  rendre  gais  ceux  qui  en  met- 
Uicnt  dans  leur  vin.  y,  Polyxo. 

Hélémbs>  fôte  lacédémottienBe 
en  rhonneur  d*^élè^c.  Ellç  était 
célébrée  par  de  jeunes  filles  mon- 
tées sur  des  mules,  ou  des  chariota 
formes  de  roseaux  entrelacés. 

HéLBNOR,  fils  du  roi  de  Méonie 
et  d'une  esclave  nommée  Lycimnia; 
sa  mère  l'avait  envojré,  contre  les 
lois  de  la  milice ,  au  siège  /le  Troie, 
il  suivit  depuis  ïdiée  tn  Italk. 
Enéide  9. 

HiitÉhCS,  fils  de  Prîam  et  d*Hé- 
cubc ,  le  plus  éclairé  des  devins  de 
son  temps ,  et  le  seul  des  fils  de  ce 
prince  qui  survécut  à  la  ruine  de  sa 
patrie  ,  formé  dans  Tart  de  la  divi- 
nation par  Cassandre  sa  sceur ,  pté^ 
disait  l'avenir  par  le  trépied ,  par  le 
laurier  jeté  dans  le  feu,  par  la  con- 
naissance des  astres,  et  enfin  psr 
Tinspection  du  vol  des  oiseaux  et 
l'intelligence  de  leur  langage.  \en 
la  fin  du  siège  de  Troie,  HéJénus  , 
outré  de  n'avoir  pu  obtenir  Hélène 
en  mariage  ,  sV'tant  retiré  sur  lo 
mont  Ida ,  Ulysse  ,  de  Ta  vis  de  Cal- 
chas  ,  le  surprit  de  nuit,  et  Temmena 
prisonnier  an  camp  des  Grecs.  Entre 
autres  oracles  ,  Helémis  leur  a|^rit 
que  jamais  ils  ne  détruiraient  la 
ville  de  Troie,  s'ils  ne  tronvaiisnt 
le  secret  d'engager  Philoctète  à  ^ît- 
ter  son  tle  et  à  se  rendre  au  siège. 
Devenu  esclave  de  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille ,  il  sut  gagner  son  amitié  par 
des  prédictions  heureuses  pour  le 
prince.  Par  exemple,  il  le  détourna 
d'une  navigation  où  périrent  tous 
ceux  qui  s*y  étaient  engagés,  comme 
il  l'avait  prédit.  Pyrrhus,  en  recon- 
naissance >  non  seulement  céda  à 
Hélénus  la  veuve  d'Hector  pour 
épouse,  nuis  encore  le  laissa  pour 
son  successeur  au  royaume  d'Ëpire. 


BEL 

En  eflal,  ce  prînee  troyn  wêA 
sur  le  tr6iie  d'AchiUe  ;  et  MoImm, 
propre  fila  de  Pyrrhus,  ue  itfu 
qu'api'èt  k  mort  d'Héléiiiis,fta 
partageant  eocore  tes  Elals  ifce  k 
fils  de OB  prince.  £nad,  ^.  Uâli 
Pauê,  I ,  £•  ti ;  I.  a ,  c  ^  iftt  il, 

a.  —  Ridule  toé  par  le  jeaae  H 
las.  EnM.  10. 

UiLOAFnii. ,  DKMtape  et  cala 
d'Islande ,  qoi  a  jom  long -teafi 
d'une  gnndk  réputation  dUm  ttr 
prit  des  Uendais.  Lorsque  àmj»' 
tiet  se  disputaient  sur  dei  clfa 
douteux,  et  qu'elles  ne  pMfaoi 
parvenir  à  s'accorder,  cUei  l'a 
allaient  à  Helgafell  pour  y  prcs^ 
conseil  ;  oar  on  s'imaginait  ipt  toi 
ce  qui  s'y  décidait  devait  aToir  ik 
pleine  réussite.  Certainei  kaik 
avaient  aussi  la  persuasioa  qa'a^ 
leur  mort  elles  davaient  refeairk* 
hâter  ce  canion  ,  et ,  d'après  oflr 
idée,  Uissaàeni  jouir  feon  ko- 
tiaux  d'une  pteàae  liberté.  La  no»- 
tagne  passait  pour  un  Ibi  «oi 
Personne  n'osaat  la  regard  ^^ 
ne  se  fût  lavé  le  Tisage  et  lei  a»^ 

noit»  i8oaé 

1.  HiLiAnxs  ,  filiei  do  SoM  x 
de  Clymène ,  et  amurs  da  PliWlu 
Elles  se  nommaient  Lampétie,n>^ 
tttseetPhttb^  LaraoHdckarftiR 
leur  causa  une  si  TÎTedoolear^^^ 
le  pleurèrent,  qnatrc  mois  eslicfl- 
Les  dieux  les  changèrent  ca  |^ 
pbers ,  et  leurs  larmes  ea  gia* 
d'ambre.  Met.  a.  iiym,f.  i^ 

a.-FiUd'fiélid;,^i<^nit^ 
Rhodes  ,  on  «lu  Soleil  et  k  h 
nymphe  Rhodes.  LorsqQ*ih  eo"^ 
atteint  Page  d'homme^  le  Solùlif 
prédit  que  Minerve  bahitenit  to*- 
jours  panm  les  peuples  aoi  ks  pc 
miers  feraient  aes  sacriBoet  a  ^ 
honneur.  LesHéItades,  par  trop* 
nrédpiUtion ,  oublièrent  d'apfirtr 
Je  feu  avant  la  victime,  au  lien f 
Cécrops  ,  roi  d'Athènes ,  instmil  * 
l'oracle ,  disposa  mieux  le  lacn^ 
qu'a  faisait  de  son  côté.  Les  B^ 
se  distinguèrent  par  leurs  coas»^ 
sances  astronomiques ,  6re>t  * 
science  de  la  navigation,  et  ja^»^ 
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^reiiiran'né««n  naisonii»  Api4s  avo^r 
tait  périr  le  plus  habile  tTentrc  eux , 
ils  se  disperjènrat.Ceut  qui  u'araietat 
point  eu  de  part  au  meurtre  de  leur 
frère  demeurèrent  dans  Flic ,  et  lo- 
tirent la  ville  d'Achaïe.  Diod,  5.  r, 

OcHIMVS. 

Hbluqvks,  fêtes  et  sacrifice  en 
l'honneur  du  Soleil  »  dont  le  culte 
passa  de  Perse  en  Cappadoce,  en 
Grèce  et  à  Rome.  j4nt.  expL  L  a.  ^. 
MiTdaXs,  MrraniAQtBS. 

HiticAoïc ,  fils  d'An  ténor ,  et  mari 
de  Laodice,  fille  de  Priam.  Blessé 
dans  un  combat  de  nuit,  il  fut  re- 
connu et  sauyé  par  Ulysse.  liiad,  3. 

t.  HéLics,  fille  de  fAchaïe,  oh 
Neptune  avait  un  temple  célÂre. 
Les  habitants  ayant,  contre  leur  pro- 
messe ,  ëgforgé  des  suppliants  qui 
3*y  étaient  réfugiés,  la  cdiére  du 
tficn  éclata  par  un  tremblcchcnt  de 
terre  gui  anéantit  la  ville,  de  ma- 
nière à  n'en  pas  laisser  le  ittoindre 
▼esligr. 

a.  —  K  Caustô.  Ce  surnom  lui 
fktt  donné  après  qu'elle  6ut  été  placée 
dans  le  ciel,  p«rce  que  la  constella- 
tion de  la  jg^rande  Ourse  tourne  au- 
tour du  i^ôfe  sans  se  coucher,  R.  ^- 
leùt,  tourner. 

3.  —  Fille  de  Sélinul,  mariée  k 
lotr.  Plaiu,  7 ,  c.  aS. 

4.  —  Danaîde.  * 

a — Fille  d'OténuS ,  nymphe ,  qui , 
drec  8à  sœur  Ega ,  eut  soin  de  ren- 
funce  de  Jupiter,  et  que  ce  dieu  mil 
par  la  suite  au  rang  des  constella- 
tions ;  çcst  la  grande  Ourse  qui  ser- 
vait d<^  guide  aux  Grecs  dans  leur 
navigation.  Selon  quelques  auteurs, 
«•Ile  douna  son  nom  A  la  ville  d'Hé- 
lice dans  le  Péloponèsc.  Selon  d'au- 
tres ,  ce  fut  Ion  qui  l'appela  du  nom 
de  sa  femme  Hélice  3. 

Hélichatsa  ,  nymphe  qui  domia 
ton  nom  à  la  plante  HeKcltrysa  , 
parce  qu'elle  fut  la  première  à  là 
cueillir. 

Hblicoiliphâsos  ,  aux  paupières 
mobiles;  èfiùk.  de  Vénus.  Etym.  hé^ 
likos,  qui  tourne;' &^^/x>#<,  pau- 
pière. 

I.  Hblicoh  ,  fleuve  de  Macédoine, 
qui ,  aprè*»  avoir  disparu ,  reparais- 
sait vingt'dctUL  stades  plus  loin  sous 
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le  nom  de  Baphyre.  Les  habHmlls  de 
DIum  disaient  qii'autrefois  raélicon 
conservait  son  lit  sans  changer  de 
nom  9  depuis  sa  source  jusqu'à  sou 
cmbonchure ,  mais  que ,  les  femmes 
qui  tuèrent  Orphée  ,  ayant  voulu  se 
purifier  dans  ce  fleuve ,  il  rentra  sous 
terre  pour  que  sei  eaux  ne  servissent 
pas  à  Cet  uslî^c.  Paus.  9,  c.  3o.  PtoL  3. 

^.  —  Montagne  de  Béotie,  cdii- 
sac^il  aui  Muses  par  Ephîahès  et 
Otus ,  qui ,  les  premiers ,  ïeor 
avaient  sacrifié  sur  cette  montagne , 
entre  le  Parnasse  et  le  Cithéron.  On 
y  voyait  nh  temple  dédié  à  ces  dées- 
ses ,  la  fontaine  tl'HippoCrènc ,  la 
grotte  des  nymphes  Liocthridcs,  le 
tombeau  d'Orphée,  et  lesstxtucs  des 
principaux  dieux ,  faites  par  les  plus 
iiabiles  Statuaires  de  la  Grèce.  Léa 
TheSpiens  célébraient,  âatns  k  bois 
èacré ,  une  fttc  annueHe  en  rbon7 
neur  des  Muscs ,  et  une  autre  en 
l'honneur  de  Cupidon.  Ma,  a. 
Paus.  9,  c.  âa.  Straù.  8. 

Hklicomad<s,  surnDmdesMnseS , 
(iris  du  mont  Hâicon ,  où  elles  fai- 
saient leur  séjour.  BdnieTj  ^. 

f.  Hélicomos,  surnom  de  Nep- 
tune, adoré  à  Hélice. 

a. — de  Juniter. 

Hélictà  ,  Danaîde. 

Héuctjs,  fils  de  Lv6âon,  donna 
son  nom  &  la  ville  d'Hélice,  dans  le 
Péloponèse.  Et,  de  By tance. 

Hblik  ,  nne  des  Hélîades. 

Héualtis*  nn  des  Ccniaiircs  tués 
aux  noces  ae  Pirithoûs.  JlfeV.  la. 

HÉitocAitAi.B.  K  EiaûabAle. 

H£LlOG^osTlQUBs,  secte  juiVc  miî 
reconnaissait  le'SoWèîl  pour  dieu.  jl. 
/leiïoi,  soleil;  gnoeirif  co*in.iitrc. 

1.  IIkliqpolts,  uiile  du  SoUU 
(Mrth.  »jyr.).  ville  de  Syrie,  parll- 
culiêrctnént  diftttligtiéé  àr  le  culte 
du  Soleil  et  jp^r  celui  de  y  énus ,  dans 
le  temple  de  lâ'qùât^lek  jeimcs  filles 
se  prostituaient  aux  étrangers. 

a.  — f  JftA  J^^r.  ),,  ancienne 
tille  <f£gypte,  dont  les  mines  «ont 
â  Test  d\i  nouveau  Râtifél  ItC  Solcûl 
y  aVait  un' temple  ftmetfx,  fbnii 
par  Aclis,  le  quatrième?  tfes  Hc- 
liaques.  dans  letjuel  un  mîfÂîr  réil«a- 
cliidsait  fout  le'  idurîcS  ravons'so;- 
laires ,  de  manière  mitc^tnni  ie  monde 

44. 
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en  €tati  illuminé.  Il  y  avait  «laos  ce 
temple  un  oracle  fameux >  dit  Jrîi- 
crobe.  Lorsque  Trajan  eut  pris  le 
dessein  daller  attaquer  les  PartUe» , 
on  le  pria  de  consulter  Torade  d'Hé- 
liopolu  ,  auquel  il  ne  fallait  qu'en- 
voyer un  billet  cacheté.  Trajan  ne  se 
fiait  pas  trop  aux  oracles;  il  voulut 
aupai-avant  éprouver  celui-là.  Il  y 
envoie  une*  deuxième  fois  un  autre 
billet  cacheté  par  lequel  ildeiQ(^idait 
au  dieu  s'il  retournerait  à  Kome 
après  avoir  mis  fin  à  la  guerre  qu'il 
entreprenait  Le  dieu  ordonna  que 
l'on  prit  une  vigne,  qui  était  une  of- 
frande de  son  temple,  qu'on  la  mtt 
par  morceaux ,  et  qu*on  la  portât  à 
Trajan.  L 'événement ,  dit  Jaacrobe , 
fut  parfaitement  conforme  à  cet 
oracle;  car  Trajan  mourut  à  cette 
guerre ,  et  on  porta  à  Rome  ses  os 
qui  avaient  été  représentés  par  la 
vigne  rompue.  Cette  réponse  allé- 
gorique était  si  générale ,  dit  F'onU- 
neiU ,  qu'elle  ne  pouvait  mapquer 
d'être  vraie;  car  la  vigne  rompue 
convenait  à  tous  les  cas  où  Ton  pou- 
vait se  trouver,  et  sans  doute  que 
les  o$  de  l'empereur  ,  rapportés  à 
Home,  sur  quoi  on  fit  tomber  l'ex- 
plication de  l'oracle ,  étaient  la  seule 
chose  à  quoi  l'oracle  n*avait|>as  pensé. 
Optae  les  r^nses  par  billets  que 
le  dieu  d'HékopoIis  rendait ,  il  savait 
encore  s'expliquer  par  signes,  soit 
en  remuant  la  Ûte,  soit  eu  marquant 
de  la  maiu  le  chemin  qu'il  voulait 
tenir;  mais  alors  il  voulait  (!tre 
porté  par  les  gens  les  plus  qualifiés 
de  la  province ,  qui  eussent  lonf[- 
tanps  .auparavant  vécu-  en  conti- 
nence, et  qui  se  fussepjt  fait  raser 
la  télc.  PIm.  36,  c.  26:  Stréé,  17. 

'H^liùV'oÛti^  un  des' surnoms  de 
Jupiter.  .  .j 

f .  HfiLios ,  nom  ^ooithriaque.  ^int, 
expLt.  a.        '.   //    ^ 

2.  —  ou  HiLius,  fils  d'Hypérion 
éi'dé  Basilëc,  fut  noyé  d^s  rÊridan 
pir  les  Titans^  ses  ondes,  selon 
Jitodçre»  Basilée,  cherctiaut  le  long 
dfi  fleuve  le  corps  de  son  fils,  s'en-» 
dormit  de  lassitude,  et  v^t  en  songe 
Hëlius  qui  lui  dit  de  ne  ^int  s'am- 
£^r  de  si|  mp^(»  qu'il  pX^\i  admis  au 
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rang  d«s  dieux  ,  et  que  ce  ^  sip- 

pelait  autrefois  dans  le  ciel  le  fin 
sacré,  s'appellerait  désormais  HdÎBs, 
ou  le  SoIoJ. 

3.  —  Devena  amoareox  de  Rh»- 
des,  dessécha  Ifle  qui  diepnisaporir 
ce  nom  ;  et  ce  fiit  Hélios  qui  k  k 
donna  poor  £ûre  honneur  à  sa  aii- 
tresse.  En  conséquence  de  cette  It 
ble ,  Itle  fut  consacrée  an  Soleil; <l 
ses  habitants,  qui  se  disaient  antoc^ 
thones,  ou  descendants  des  fi^ 
liaqueSfSe  vouèrent  plus  partic■&^ 
rement  à  son  culte.  ï?£oa.  Stc 

4.  —  Fils  de  Persée,  doaoa  sei 
nom  à  la  ville  d'Hélîos  en  Laooak. 

Hbliotss,  nom  qi|e  Ludm^stm 
aux  troupes  fabuleuses  du  Soleil 

1 .  HéLioTaopK,  fleur  qui  suit,  û- 
on,  le;  cours  du  soleil.  A.  Utpm, 
tourner,  f^.  Clttik. 

a.  •^-  Pierre  précieuse ,  verte  t 
tachetée  ,  ou  veinée  de  rooge ,  a 
laquelle  les  anciens  ont  attribué  a 
grand  nombre  de  vertus  frbuleaseï 
FUne  dit  qu'elle  a  pris  ee  nom  parc 
que,  si  on  la  jette  dans  on  vaisseau 
rempli  d'eau,  les  rayons  dn  sola! 
oui  y  tombent  semblent  de  couleai 
Oe  sang ,  et  que ,  hors  de  l'eau ,  e& 
représente  le  soleil,  et  sert  à  obserrtf 
l'éclipsé  de  cet  astre.  Selon  d'autni 
elle  avait  la  vertu  de  rendre  iavr 
sibles  ceux  qui  la  portaient. 

Hfii^iTOMEKos  {Mrth.  Egfpi.], 
un  des.  jumeaux  qu'Uis  eut  de  «a 
commerce  avec  Osiris  apr^  sa  noit 
L'autre  était  Harpocrate  qui  naqi^ 
estropip. 

HiLti.,  ou  si^f  Heu  de  Fondt 
de  Jupiter  k  Dodfone.  U  est  vraiseB* 
blable  que  le  fertile  canton  qa'5^ 
êiocU  nomme  HetUxpie  ^  n'était  autre 
chose  que  les  terres  des  environs  et 
Toracle,  ou  de  la  dépendance  de  »a 
si»«e. 

nxL(.AKOOiQi:ss ,  officiers  qm  pit- 
sidaient  aux  jeux  'sacrés  d'Olyapîe. 
institués  lors  du  rétablissement  k 
ces  jeux  par  Iphitus.  Leur  foncùos 
était  de  présider  aux  jeux;  de  doooc 
des  avertissements  aux  athlètes  avifl^ 
que  de  les  j  admettre  ;  de  leur  U^- 
cn^te  prétei*  serment  qu'ils  ob«f- 
veraient  les  lois  usitées  dans  cesfeai; 
d'en  exclure  cenx  des  combattait 
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qiit  manquaient  au  rendez-vous  gé- 
néral, et  surtout  de  distribuer  les 
Srix.  On  appelait  souvent  de  leurs 
écisions  au  sénat  d'Olympie,  et, 
sous  les  empereurs,  à  l'açonothéCe  ou 
surintendant  dos  jeux.  Ils  entraient 
dans  Tamphithéàtre  avant  le  lever 
du  soleil,  et  une  de  leurs  fonctions 
I      était  encore  d*cmpécher  que  les  sta* 
I      tues  qu'on  érigeait  aux  athlètes  ne 
,      surpassassent  la  grandeur  naturelle, 
,      de  peur  que  le  peuple ,  qui  n*était 
I      que  trop  porté  à  décerner  à  ses  athlè- 
tes les  honneurs  divins,  ne  s'avisât, 
,     en  voyant  leurs  statues  d'une  taille 
,     plus  qu*bumaine,  de  les  mettre  à  la 
I      place  de  celles  des  dieux.  Pumis.  V, 
.      Athlèths. 

I  Hbllas,  contrée  de  Grèce,  ou  la 

Grèce  propre ,  qui  comprenait  TA- 

I      carname,  TEtolic,  la  Doride,  la  Ix»- 

I      cride ,  la  Phocide ,  la  Béotie,  l'Atli- 

3ue ,    la  Mégaride.   PUn,   ({y  c,  7. 
ïrab,%.3fcla,  1,  c.  3.  Pau$.  2,  c.  ao. 
HBLLé  ,  fille  d*Athamas,   roi  de 

Tkèbes,  et  de  Néphélé,  fuyant  la 

haine  de   sa  belle -mère  avec  son 

IVère  Phryxus ,  osji  se  confier  aux 
'  Ilots  de  la  mer  sur  son  bélier  à  toi* 
'  son  d*ôr,  pour  se  rendre  en  Colchide 
I  par  le  détroit  qui  sépare  la  Thrace 
'  de  la  Troade  ;  mais ,  effrayée  de  la 
'  grandeur  du  péril,  elle  tomba,  et 
'  rendit  par'sa  mort  ce  détroit  <ilè- 
^  bre.  Diodoi*e  dit  simplement  que  la 
^  lamine  ravageant  Thébes ,  et  Toracle 
f  ordonnant  d'immoler  les  enfants  de 
f      ^éphélé,  Phryxus  s'échappa  avec 

sa  soeur,  qui  se  laissa  tomber  du 
^  tillac  et  se  noya ,  ou ,  selon  d'autres, 
'  mourut  de  fatigue  dans  la  traversée. 
'  Ch.  Trist,  ^ieg.  1  a,  ^  3.  r.  Phryxus. 
'  I.  Hbllkh,  fils  de  Dencalion  et 

'     de  Pyrrha,  roi  de  Plithiotidc ,  donna 
k     le   naai  d*Helléniens   à  ses  sujets. 

Les  autres  Grecs  ne  le  prirent  qu'au 
'     commencement     des     Olympiades. 
'      Paus.  3,  c.  20;  /.  9, c.  I .  Dioa,  5. 
'  a.  —  Fils  de  Phthius  et  de  Chry- 

i      sippe ,  donna  son  nom  à  la  ville 

d  nellas  en  Thcssalic.  Strab. 
\  HBLLÊ^BS,    nom   génériauc  des 

I      Grecs ,     et    postérieur    à    Homée. 

Strab. 
\  flcLcéMUs,  surnom  de  Jupiter. 

I         |]ELLK(^ul^s,  vieux  terme  français 
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des  treizième  et  quatorzième  siècles. 
On  entendait  par  ce  mot  Ati  cheva> 
liers  afmés  qui  apparaissaient  de 
nuit ,  et  qui  combattaient  ensemble 
dans  les  airs. 

Hbllbspokt,  détroit  entre  la  Pro- 
pontide  et  la  mer  B^ée ,  ainsi  appelé 
d'Hellé  qui  s'y  nojra.  Géorg.  3.  Hè" 
rod.  7,  c.  3a.  Méla^  1 ,  c  1.  PloL  S, 
c.  a.  lUéL  i3. 

H£LLB8po^TUcus,  sumom  de 
Priape ,  parce  que  Lampsaque ,  ville 
oh.  il  avait  pris  naissance,  était  située 
sur  les  bords  de  THellespont 

HitLBSpOKTicA  «  sibylle,  naquit 
dans  la  campagne  de  Troie,  et  vivait, 
dit-on ,  du  temps  de  Cyrus  et  de 
Solon.  Bosin.  AnU  Rom. 

Hbllopbs,  peuple  qui  faisait  par- 
tie des  Perrhèbes  épirotes ,  et  dont 
on  tirait  les  ministres  de  Jupiter  â 
Dodone. 

HsLLOPiB,  nomqu'/Terib^iedoiine 
au  canton  de  Dodone. 

Hbllotbs,  ou  Hbllotidb,  surnom 
de  la  Minerve  de  Corinthe.  Les  Do- 
riens  ayant  mis  le  feu  à  cette  ville , 
Hellotis ,  prétresse  de  Minerve ,  se 
réfugia  dans  le  temple  de  Ja  déesse  p 
et  y  fut  brûlée.  Quelque  temps  après 
une  peste  violente  désola  tout  le 
pays  ;  on  recourut  à  l'oracle ,  qui 
déclara  que,  pour  faire  cesser  ce 
fléau  ,  il  rallait  apaiser  les  mânes  de 
la  prétresse ,  et  relever  le  temple. 
Lies  autels  et  le  temple  furent  rele- 
vés ;  et  on  les  consacra  à  Minerve 
Hellotide  ,  afin  d'honorer  en  même 
temps  Minerve  et,sa  prétresse. 

Hjcllotibs.  Les  Cretois  honoraient 
Europe  sous  le  nom  d'Hellotis,  et  lui 
avaient  consacré  des  fêtes  appelées 
Hellotics.  On  portait  dans  ces  f^s 
une  cqjuronne  de  myrte  de  vingt  cou- 
dée» de  circonférence,  nommée  Hel- 
lotis, avec  une  grande  châsse  qui 
renfermait  quelques  os  d'Europe. 

Hélops,  un  des  Centaures  tués  par 
Pirithoiis.  ^e(.  «a. 

Héloribs  ,  jeux  en  Sicile  ,  sur  les 
bords  du  fleuve  Hélofus. 

1 .  Hélos  ,  ville  dont  les  habitants 
allèrent  au  siège  de  Troie.  Elle  avait 
pris  sou  nom  d'Hélius,  le  plus  feunc 
des  enfants  de  Persée,  qui  était  venu 
s'y  établir.  tUad.  3.  * 
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2.  «^  Suruom  «oiis  icaud  Cérés 
aviiit ,  à  cinq  «taden  d*Hélos ,  ua 
temple  o&  il  a* 4Uit  permis  ^*aux 
femmefl  d'entrer. 

Hblvétu  ,  vestale  tuée  d*un  coup 
de  to^Dfrre  louft  le  r^nede  Trajav. 

1.  HsLvÉTic^s,  iiU  d'Ervéton,  et 
frère  de  Scquanus  et  d'AUobrox , 
tigQ  de  ia  nation  helvétique,  suivant 
les  chroniques  fabuleuses  du  pays. 

a  —  Fils  d'HercuUs ,  frère  de  No- 
ricus,  de  Hanous  etde  Boius.  AvenJUtu 

Hbltcs  ,  tné  y9J:  Persée  dans  Is 
combat  oui  suivit  son  mariage  avec 
Andromède.  JfeC  5. 

HxLTMVS  et  ]^A909SS ,  deuj^  chas- 
seio's  de  la  cour  d'Accste^  roi  d«  Si- 
cile. Enéid.  5. 

Hbmkrjisia  ,  propice  ;  surnom  de 
Diane  adorée  à  Luses,  et  surnommée 
ainsi»  parce  que  Mélampus  guérit 
dans  cette  ville  les  Prœtides  furieuses. 

IléMKAOBAPTisxsft,  sectuixes  )ui&, 
ainsi  appelés  parce  qu'ils  se  lavaient 
ci  se  baiignaicnt  tous  les  jours  et  dans 
toutes  les  saisons  de  Tannée.  Sur  les 
autres  points  de  k  religion ,  ils  pen- 
saient à  peu  près  comme  les  scribes 
et  kt  pharisiens ,  si  ce  n*est  qu'il» 
maieDi  U  rétuivection  des  mort«  y 
comme  les  Sadducéens» 

^EMiAAiTJBB  (iMjrtK  Mah,  ),  nom 
d'une  secte  parmi  tes  partisans  d'AlL 

I  HiMirass,  filUi  de  Cycnus  et 
i\»  Proelée ,  et  seaiir  de  Tenés ,  at- 
tachée à  son  frère  y  ne  voulut  pas 
l'abaiidpnoyer  lorsque  son  père  rc:^- 
posa  sur  la  mer.  Tous  deu]^,  jetés 
par  les  venta  sur  la  côte  de  Ténédos^ 
yftttenttranauilles  jusqu'au  moment 
où  Achille,  épris  d'Héroltbée,  tenta 
d»  hii  iaire  violence.  Tenés  fiut  tué 
«m  défendant  sa  sesur.  Kémilhée  im- 
plora ie  secours  deâ  dieux,,  qui  l'en- 
gloutiiwnt  dans  le  sein  de  la  terre. 
Jhus,  10»  c.  14.  Diod,  4- 

a,  —  Divinité  de  Castalie.  ville  de 
Carie ,  où  elle  était  en  singulière  vé- 
nération. On  venait  de  fort  loin  faire 
des  sacrifioes  dans  son  temple,  et  y 
offrir  de  riches  présents,  parce  qu'où 
croyait  que  tous  les  malades  qui  y 
dormaient  se  trouvaient  guéris  à  leur 
réveil,  et  que  plusieurs  avaient  été 
délivrés  de  maux  incurables.  On  di- 
sait aussi  qu'elle  présidait  aux  se- 
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couchcmcnU  difiicUcs  ci  pénllest, 
et  que  celles  qui  avaient  reooon  i 
eue  en  étaient  toi^oura  soulagées. 
L'opinion  de  son  pouToir  cUit  ù 
grande,  non  senlement  parmi  ki 
habitants  de  Castalie  ,  mais  diu 
toute  l'Asie  mineure,  que  aon  tenple, 
<^ui^  renfermant  de  grandes  richessa 
était  cependant  sana  murailles  et  soi 

fardes ,  fiit  toujours  respecté  par  la 
^erses  qui  pillèrent  tous  les  aotra 
temples  de  la  Grèce  ,  et  par  les  bn- 
ganus  njômes,  pour  qui  il  n*y  s  ria 
de  sacre.  Hémithée  n  avait  pouitut 
c^ue  le  titre  de  demi-déesse  (ce^v 
s^niâe  aon  nom  ) ,  et  c*est  ù  9tàt 
dont  il  soit  parlé  chex  tons  les  bj- 
tfiologaes.  oon  premier  nom  ctât 
B^olpadie*  Apollon  Tarait  saorétsi 
moment  qu*«îUe  se  jetait  dans  la  ma 
pour  fuir  la  o^re  de  aon  père.  Ot 
lui  faisait  des  offrandes  de  vin  mêlé 
de  miel,  et  il  n'était  pas  parais  d'en- 
trer dans  son  temple  quand  on  avait 
mangé  ou  touché  du  porc  JKaU.  Sk. 
ff.  pAXToÉsis,  Rooio. 

I.  HiMOK,  fils  de  Créon,roi  de 
'fhébes,  amant  d'Antigone,  fiHc  d'Cfi- 
dipe ,  ayant  appris  que  sou  père  avait 
coudamné  cette  princesse  â  mort, 
en  haine  de  Polynice  à  qai  die  avak 
rendu ,  contre  sa  défensa ,  les  boa- 
neurs  de  la  sépulture,  se  jeta  au 
pieds  de  son  père  pour  le  coiqttrtr 
de  révoquer  cet  ordre  barbare  ;  maa, 
n'ayant  pu  rien  obtenir,  il  se  pem 
lui-même  de  son  épée  sur  le  cofp» 
d'Antigonc. 

a.  —  Capitaine  sous  Nestor,  m 
siège  de  Troie. 

3. — Capitaine  latin ,  attaqua  Pat- 
dare  et  Bitias.  JSnéid,  L  g, 

4« — Prince  lycien,  suivit  Eoec 
en  Italie,  et  se  distingua  dans  t» 
combats  livrés  contre  les  Latin»- 
Emid.  la 

que  les  anciens  Égyptiens  donnaicat 
an  Joifiter  des  Grecs  et  des  Lialins.  ù 
nom  se  trouve  dans  Le  ^imandrt  éc 
Trism^gisie, 

Hiaiosius,  père  d*Amalthée. 

1,  HiMVS,  £mu8,  ou  Ekus,  â» 
de  Borée  et  d'Orithyie  ,  mari  ^ 
Rhodope ,  et  roi  de  Thrace  ,  ^^ 
ohaogc  eu  montagne  avec  sa  fomoK. 
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pbar  aTohr  Toolit  m  laire  adorer , 
ainsi  qu'elle  ,  sons  les  noms  de  Ju- 
piter et  de  JunoD.  Cest  sur  le  som- 
met de  ce  mont  que  les  poètes  idacent 
le  dieu  Mars ,  lorequ^il  examine  en 
quel  endroit  de  la  terre  il  exerterà 
ses  fureurs.  Strab,n*  Ftin,  4»  <?•  n- 

3.  —  Les  Romains  appelaient  de 
ce  nom  les  yictimes  qu'on  immolait 
à  Jupiter  Fulminant ,  sans  qu'on 
saclie  la  raison  de  ce  nom.  BanhiOi 
surSlace.  ThA,  L  4,  u,  aaS. 

i.HÉHiocBÀ,  (fUi  tient  letréntâ; 
surnom  de  Junon.  Ceux  qui  roulaient 
consulter  Toracfe  de  Trophonius 
étaient  obligés  de  sacrififer  »  entre 
•«très,  à  Junon,  sous  celte  dénomi- 
Bation.  R.  ktnia,  bride  ;  éckâfyt  tiens. 
Al». 

a.  —  Une  des  QUes  de  Créon ,  nul 
gouverna  le  royaume  de  Thébes  du- 
rant la  minorité  deLaodamas.  Pau$. 

HÉRiocBB,  fille  de  Pitthée,  épousa 
Canéthus ,  dont  elle  eut  Scyron. 
Mu. 

HéviocBinn,  peuples  de  la  Sar- 
■Mtîe  asiatique,  descendus  d'Ampbi- 
tus,  et  de  Teléchius ,  écuyers  de  Cas- 
tor et  dePollux.  VelL  PaterVéïk,  e.^o, 

HéaiocHUs,  nom  donné  à  la  cons- 
tellation que  Ton  appelle  aussi  le  Co- 
cher. Banier,  t.  8. 

HévioTéB,  écuyer  d'Hector,  tué 
par  Diomède.  ' 

HasHiL,  idole  des  Vandales  :  elle 
était  honorée  dans  tous  les  hameaux 
son»  la  figure  d'un  bAton  avec  une 
main  et  nn  anneau  de  1er.  Le  hameau 
étaît-il  menacé  dequelque danger,  on 
la  portait  en  procession ,  et  les  peu- 
ples criaient  :  MA^lié-toi,  Hennit , 
rm^aUe-toi! 

Hbiiocr  (  MfjrA,  Bahb.  ).  Les  Rab- 
bins croient  qa'Hénoch ,  i  transporté 
au  ciel ,  fut  reçu  au  nombre  des  anges , 
et  que  c'est  lui  qui  est  connu  sous  le 
nom  deMétatron  et  de  Michel,  l'un 
des  premiers  princes  du  ciel ,  qui 
tient  registre  des  mérites  et  des  pé- 
chés des  Israélites.  Ils  ajoutent  qu'il 
eut  Dieu  et  Adam  pour  mntlre^.  Les 
chrétiens  orientaux  tiennent  qu'il  est 
le  Mercure  Trismégiste  <le8  £gyp> 
tiens. 

Hd^ATescOMK  ,  intptcthn  dafik; 
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divination  qui  avait  lieu  par  l'inspec- 
tion du  foie  des  victimes  dans  les  sa-. 
crifices.  R.  hepar,  foie^  scopein,  con- 
sidérer. Banier,  I.  2. 

HiPBAsniis ,  une  des  Temmes  d'E- 
gyntos. 

HérnjBSTivs,  surnom  de  Jupiter. 
Sophocle. 

HxPHSssTos ,  nom  grec  de  Vulcain, 

3 ni,  selon  JSusèbe,  marquait  la  force 
a  ^n.    H.  Itaptô,  prêt,  hèpha,  je 
brftie.  y.  EpRXSTf*s. 

HÉPiocnéiB,  quia  la  main  douce, 
ou  dont  la  mam  adoucit;  épithéle 
d'Apollon.  R.  h^os,  doux.  Sinthot. 

HKPTAPicnTs ,  de  âept  coudées  de 
haut  ;  snrnom  d'Achille  dans  Lyco- 
phron.  R*  ptehjrs ,  coudée. 

HspTAPoans,  Âcave,  fils  de  l'O- 
céan. JUad.  ia. 

I.  Héai,  som^raine  ;  nom  grec 
de  Junon.  De  là  les  mots  tttrœa , 
Herceum,  Héros,  pour  signifier  les 
lieux  qui  lut  étaient  consacrés.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à  Isis  et  k 
d'autres  déesses.  On  le  trouve  assc:^ 
souvent  sur  leurs  médailles.  Ba- 
nier, t.  I. 

a.  —  Fils  de  Neptune  et  «te  Cérès. 
ApoUod.  3. 

Hbraclammou  ,  statue  représen- 
tant à  la  fois  Hercule  et  Jupiter 
Ammon ,  et  rénnisnant  les  attrd>uts 
de  ces  deux  divinités. 

Hbbaclba,  Hbbculahba  (Via), 
chemin  d'Hercule  ;  chaussée  qui 
passait  povLt  être  rouvraged^Hercuie, 
lorsqu'il  emmenait  les  bœufs  de  Gé- 
ryon. SiUus.  Itadicus lappelle Hereu- 
Uum  iter.  Il  était  dans  la  Campanie, 
entre  le  lac  Lucrin  et  la  mer. 

i.Hbbaclbb,  ville  de  U  Phtbio- 
tide,  près  du  mont  Octa,  où  Her- 
cule se  brûla. 

a.  —  Villo  du  royaume  de  Porit 
sur  la  mer  Noire,  avait  en  grande 
vénération  Hercule  qu'elle  regar- 
dsit  comme  sou  fondateur.  On  y 
célébrait  les  don%c  travaux  de  ce 
héros.  Faus. 

HÉRACLÉBHs(<:/tam/?j).Thcséf , déli- 
vré parHerculedes  prisons  d'Aïdonéc, 
lui  consacra  toutes  les  terres  dont  les 
Athéniens  lui  avaient  fait  préseul, 
et,  an  heu  de  Champs  Tbéaeènli,  les 
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appeU  U«i«clôeiM,  à  l'éxccptica  de 
quatre  quUI  se  réserva. 

HÉRACLéu,  i)Hes  auinquennales 
en  rlionneur  d'Hercule  à  Athènes. 
A  Sicyone»  la  même  fàte  durait deax 
jours.  L'indus,  dans  Ytle  de  Rhodes, 
en  observait  une  autre,  où  Ton  n'en- 
tendait que  des  imprécations  et  dea 
mots  de  mauvais  augure,  en  mémoire 
^e  ce  que,  ce  héros  ayant  enlevé  les 
bœiils  d'un  laboureur,  ceUii-ci  avût 
dit  beaucoup  d'injures  dont  il  n  avait 
fait  que  rire  i  un  mot  heureux  était 
censé  profaner  U  fdte.  Pareille  fâte 
avait  lieu  sur  le  mont  Oéta ,  où  Ton 
croyait  qu'était  le  tombeau  dUer- 
cule.  On  les  disait  instituées  par 
Ménétius,  roi  de  Thèbes.  A  Cos, 
il  y  avait  une  solennité  en  Thonneur 
du  môme  dieu ,  où  le  prêtre  parais- 
sait en  habits  de  femme.  Pau*.  V, 
Mklios. 

Héraclès,  nom  grec  d'Hercule, 
ou  plutôt  égyptien,  suivant  Héixi^ 
dou ,  R.  Itéra ,  Junon  ;  kteos\  gloire; 
comme  si  les  persécutions  de  Junon 
n'avaient  été  pour  Hercule  qu'une 
occasion  de  gloire. 

Hbràclids  du  Poht,  disciple 
d'Aristote ,  voulut  faire  croire  qu'il 
étiit  monté  au  ciel  au  moment  de  sa 
mort;  opinion  que  devait  établir  un 
serpent  placé  dans  son  lit  par  un 
de  ses  amis  ;  mais  le  reptile  qui  n'é> 
tait  pas  dans  la  confidence,  alarmé 
i>Qr<{uelque  bruit,  sortit  avant  que 
le  dieu  rendit  le  dernier  soupir,  et 
tit  manquer  l'apothéose.  Diod.Laert, 

HÉRACLinBS,  enfants  on  descen- 
dants d'Hercule.  Eurysthée  ,  roi 
d'Argos,  non  content  de  voir  Her- 
cule mort,  voulut  exterminer  les 
restes  d'un  nom  si  odieux  pour  lui. 
11  poursuivit  les  enfants  de  ce  héros 
de  climats  en  climats,  et  jusque 
dans  le  sein  de  la  Grèce ,  c'est-à-dire , 
è  Athènes;  ils  s'y  étaient  réfugiés 
autour  d'un  autel  de  Jupiter,  pour 
contre-balanccr  Junon  qui  animait 
Eurysthée  contre  Hercule  et  sa  race. 
Les  Athéniens  prirent  leur  défense , 
et  Eurysthée  périt  victime  de  la  ven- 
geance qu'il  préparait  contre  eux. 
Après  sa  mort,  les  Héi'aciides  se 
rendirent  maîtres  du  Pèlopoucsc; 
mais,  la  peste  ayant  commencé   à 
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Idésolef  leur  aroKe ,  IWade  et  Bd- 
phes,  cousiUté,  leur  répondit  mit- 
tant  entrés  trop  tôt  dams  ce  pays, 
ils  ne  pourraient  ûûre  cesser  ce  &m 
que  par  une  prompte  retraite;  tt 
qu'ils  exécutèrent  aoAsîtdt.  T  étal 
rentrés  troia  ans  après,  suirsnt  Tn- 
terprétation  qu'ils  ayadeat  faite  de  b 
réponse  de  1  oracle ,  qui  ïenx  avaà 
dit  d'attendre  le  troisième  frmt,  ih 
furent  repousséspar  Atrée,  et  com^ 
rent  alors  que  le  sens  de  Forade  ébit 
qu'il  fallait  trois  générations.  Ea 
effet,  ce  ne  fut  qu'esyiroo  na  sM 
après  que  les  Heraclides  eurent  été 
chassésdn  Pélopondse  par  Eurysthée, 
qu'ils  parvinrent  à  s*y  rétablir.  Sam 
la  conduite  d'un  chef  étolieu ,  nsasé 
Oxylus,  ils  se  rendirent  malbtf 
d'Argos,  de  Lacédémone,  de  Mycè- 
nés  et  de  Corinthe.  Ce  rétablisscmcat 

3 ai  fait  une  des  principales  époifses 
e  l'histoire  grecque ,  chaiKea  taole 
la  face  de  la  Grèce.  jépoUoa,  3,  e.  ;. 
Hirqd.  9,  c.  ao.  Paxu,  t ,  c.  17.  ^^ 
Paterc,  i,c.  a.  Ihuc.  1^  c.  ix  Diod. 
I.  Jrist,  de  Atp.  7»  c  26. 

HxBACLiuii ,  origan  ,  plante  âont 
Hercule  enseigna  1  usage.  /Vùv. 

HiaacLius,  moisbiUiynica,  cosi- 
mençait  au  a4  jsnTier  ,  et  n'avait  qv 
vingt-huit  jours. 

Hbrjei,  fêtes  annoelles  d'Argos, 
d'Egine  et  de  Samoa,  en  riionoeur  à 
Junon.  Des  hommes  arniés  1Bt^ 
chaient  devant  la  prêtresse,  porter 
sur  un  char  traîné  par  des  Imm& 
blancs.  Arrivée  au  teoaple ,  la  pn>- 
cession  y  offrait  une  hécatoaihe.  La 
jeux  qui  accompagnaient  la  Sèlt 
consistaiimt  à  renverser  nu  boedâr 
d'airain  fortement  fixé  s ur  le  tké^rr. 
Le  prix  du  vainqueur  était  nne  coa- 
ronne  de  myrte  et  un  bouclier  <fu- 
rain.  Aussi  Je  lieu  s'appdait  Mspà, 
bouclier.  Elis  célébi-ait  tons  les  en^ 
ans  une  fête  du  même  nom ,  où  sciit 
dames  qualifiées  étaient  cbargcoêe 
faire  un  habit  pour  la  déesse.  Dans 
les  jeux  institués  par  Hippodanit. 
le  prix  de  la  course  était  disputé  ptr 
de  jeunes  allés  distriboces  en  dilfe- 
rentes  classes,  suivant  leur  âge:  Ce 
nom  était  encore  donné  à  un  jour  (k 
deuil  que  les  Corinthiens  obscrrainit 
en  mémoire  des  enfants  de  licdct, 
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égorgé*  MT  eux  »  el  eaterrés  ààm  le 
temple  de  Junon  Acraa.  On  préten- 
doit  <}u*iU  avaient  engagé  le  poète 
Euripide  y  par  une  somme  d'argent» 
à  représenter ,  pour  la  première  Ibis 
Bléaée  comme  auteur  de  ee  meurtre 
odieux.  Peilène  célébrait  aussi  une 
Qie  du  mâme  noip,  oii  le  prix  du 
▼ainquenr  était  un  habit  ma^ûfique. 
7«t.-ZiV.  ^7 ,  c.  3o. 

HxmjBOMy  temple  et  bois  consacrés 
À  Junon  entre  Argos  et  Mycénes. 

Hbeatblbi,  sacrifice  que  les  an- 
ciens disaient  le  jour  des  noces  à 
Junon.  Dans  ce  sacrifice  «  on  offrait 
à  la  déesse  des  cheveux  de  la  mariée, 
et  une  victime  dont  on  jetait  le  fiel 
an  pied  de  l'autel»  pour  marquer 

Îue  les  époux  i^ersient  toujours  unis. 
[.  teieia,  fMiriaite;  épithéte  donnée 
à  Junon  qui  préside  aux  noces ,  parce 
qu'on  ne  se  marie  que  dans  un  À^e 
parfait ,  celui  de  puberté. 

f .  HixAUTS ,  officiers  publics  dont 
la  fonction  était  d'offrir  la  paix  ou  de 
déclarer  la  guerre ,  et  dont  la  per- 
sonne était  réputée  sacrée.  F*  Fi- 

C1AI.BS. 

a.  —  Autres  officiers  qui,  dans  les 
jeox  athlétiques,  proclamaient  les 
statuts,  les  noms  aes  combattants, 
des  vainqueurs,  et  généralement  les 
ordres  des  Helûnodiques.  Ils  étaient 
consacrés  à  Mercure,  et  faisaient  une 
partie  de  leurs  proclamations  en 
▼en. 

UaasÀV»  dans  le  roman  de  Perce' 
forêt  t  est  le  dieu  de  la  pauvreté  et  de 
la  misère. 

HxasiFBBA  ,  quijproduU  det  her^ 
bee;  un  des  surnoms  de  Gérée. 

HaBBiPOTBBS ,  qui  connaà  ia  t^eitu 
de*  simples  ;  surnom  de  Circé.  BoeL 

Hbbcbos,  on  Hbbcius,  surnom  de 
Jupiter,  lorsqu'on  l'invoquait  pour 
la  garde  des  murailles.  R.  hereos , 
mur  on  enceinte.  D'autres  préten- 
dent qu'ils  lui  donnaient  ce  titre  sur 
les  autels  qu'ils  lui  consacraient  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Uercœi  Du 
étaient  les  Pénates. 

Hcbcclb,  nom  commun  è  plu* 
sieurs  héro;f  de  l'antiquité,  célèbres 
parleur  valeur.  Ce  nom,  selon  Dia- 
dore  de  Sicile  (L  4)>  fut  d'abord  porté 
par  deux  hommes^  dont  l'un  naquit 
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en  Egypte  »  et  dressa  nue  colonne  en 
Afrique,  après  avoir  soumis  à  sa 
puissance  une  grande  partie  de  la 
terre;  le  deuxiraie  était  Cretois,  et 
fut  un  des  Dactyles  Idéens,  devin, 
commandant  d'armées,  et  institua 
les  jeux  Olympiques.  Un  troisième , 
fils  de  Jupiter  et  d'AIcmène,  qui 
exista  peu  de  temps  avant  la  guerre 
de  Troie ,  parcourut  presque  toute 
la  terre  pour  obéir  aux  ordres  d'£u- 
rysthée;  heureux  dans  toutes  ses 
entropriees,  il  éleva  une  colonne  en 
Europe.  Diodort  aurait  pu  ajouter 
un  quatrième  Hercule,  le  Phénicien, 
sans  parler  de  l'Hercule  Gaulois,  etc. 
Hérodote  et  Diodore  donnent  le  pre> 
mier  rang  d'antiguité  k  l'Hercule 
£g[yptien ,  et  le  teint  un  des  douze 
principaux  dieux  qui  régnèrent  dans 
cette  contrée.  Tk.  Chob.)  Cicèron 
(  de  Nat,  Déor*  )  en  compte  six.  «  Le 
»  plus  ancien,  dit- il,  celui  qui  se 
»  battit  contre  Apollon ,  parce  que , 
»  la  prétresse  ayant  refuse  de  répon- 
»  dre ,  il  avait ,  de  colère ,  mis  en 
»  pièces  le  trépied  sacré,  est  fils  de 
»  Lysite  et  du  plus  ancien  de  tous 
»  les  Jupiter;  le  deuxième  est  l'E- 
»  gyptien,  cm  fils  du  Nil;  le  troi- 
»  sième  est  un  des  Dactyles  d'Ida  ; 
»  le  quatrième,  ^à\B  de  Jupiter  et 
»  d'Astérie,  sœur  de  Latonc,  est 
»  honoré  par  les  Tvriens,  qui  pré* 
»  tendent  que  Carthage  est  sa  fille  ; 
»  le  cinqmème,  nommé  Bel,  est 
»  adoré  dans  les  Indes;  le  sixième 
»  est  le  nôtre,  fils  d'AIcmène  et 
»  de  Jupiter  3*.  »  yarron  en 
compte  quarante-trois,  ou  parce  que 
plusieurs  personnes  se  sont  fait  hon- 
neur de  porter  un  nom  si  illustre,  ou 
plutôt  parce  qu'Hercule  était  plutôt 
un  nom  appelUtif  qu'un  nom  propre, 
donné  aux  célèbres  négociants  qui 
allaient  découvrir  de  nouveaux  pays 
et  y  conduire  des  colonies.  La  vanité 
grecque  a  chargé  l'histoire  de  l'Her- 
cule Thébain  des  exploits  de  tous  les 
autres ,  de  ce  grand  nombre  de  voya- 
ges et  d'expéditions  dont  parlent  les 
poètes,  et  de  tant  d'aventures  aux- 
quelles la  vie  d'un  seul  homme  ne 
suffirait  pas. 

L'Hercule  le   pluf    connu,   celui 
qu'honoraieut  les  Grecs  et  les  Ro- 
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nains,  et  an&qaefs  se  rapportent 
pres<{tie  Ions  le»  ancicm  monumffits, 
est  le  fils  ée  Jupiter  et  d'Alcroène , 
iemme  d'Araphitryon.  La  nuit  qu'il 
fut  conçu  dura  ,  dit-on,  l'espace  de 
trois  nuits  ;  mais  l'ordre  des  lemps 
nVn  fut  pas  démogé,  parce  que  les 
nuitssuiTantesfureiitpras  courtes.  Le 
jour  de  sa  naissance,  le  tonnerre  te 
fit  entendre  dansThèbes  à  coups  re- 
do«iI)èés ,  et  plusieurs  aetrea  prodira 
annonrèrent  la  gloire  du  fils  de  Ju- 
piter. Alcméne  acoouclta  de  deux 
imneaex.  Hercule  et  lphiclus.4c  Aaa- 
»  phitryon,Toubut  savoir  lequel  de« 
»  deuxétaitsonfHs,  dit^po^o«lof*«i 
»  envoya  anprès  de  leur  berceau 
»  deux  serpents  :  Iphiclus  parut  saisi 
»  de  frayeur,  et  voulut  s'enfotr^ 
»  mais  Hercule étranffla  les  deux  ser- 
»  pents,  et  montra,  dès  sa  naissance, 
»  qu'il  clait  digM  d'avoir  Jupiter 
»  pour  père%  »  Mats  la  plupart  Aes 
mytholognes disent  que  ce  fut  Jnnoir 
qui,  dès  les  premiers  ionrs  d'Hercule, 
donna  dos  preuves  éclatantes  de  la 
liaine  qu'elle  lui  portait  à  cause  de 
sa  mère,  en  envoyant  deux  horribles 
dragons  dans  son  berceau  pour  le 
faire  dévorer;  mais  Fenfant ,  sans  s'é- 
tonner ,  les  prit  à  belles  mains ,  et 
les  mit  en  pièct^.  La  déesse  se  radoucit 
alors ,  à  la  prière  de  Pallas ,  et  con- 
sentit même  à  lui  donner  de  son  lait 
p«Hir  le  rendre  immortcL  Diodore 
eonte  autrement  cette  dernière  fable  t 
«  A Icnrène,  craignant  la  jalousie  de 
»  Jnnon,  n*OBa  s'avouer  la  -rtière 
«^  d'Heveule ,  et  l'exposa  an  milieu 
»  d'un  champ  dès  qu'il  fut  né.  Mi- 
»  nerve  et  Junon  y  passèrent  bien- 
»  U)t;  et,  comme  Minerve  regardait 
»  cet  enfant  avec  des  yeux  d'adnri- 
»  ration  ,  etie  conseilla  à  Jnnnn  de 
)•  lui  donner  à  téter.  Jnnon  le  fit; 
»  mais  Tenfamt  k  mordit  si  fbrt, 
»  qu'elle  en  sentit  une  douleur  vio^ 
»  lente»  et  laissa  lA  TenAint.  Mi- 
»  norvc  alors  le  prit ,  et  le  porta 
»  chez  Alcntène,  comme  chez  une 
»  nourrice  à  qui  elle  faorait  rccom- 
»  mandé.»  (/^.ALGÎiBiiK,KuaY«THBB, 
Galaxî.  ) Hercule  eut  pittsieurs  mat- 
trcâ  ;  il  apprit  à  lircr  de  l'arc  de 
Ubadamaulbe  et  d'Euryte;  de  Cas- 
tor à  confbattrc  tout  armé  :  GIÂreQ 


fttt  «Ml  OMÉIfe  ea  aatronoittie  d  « 
médecine;  Linus  /  nelott  JSftoi,  laî 
enaeigna  à  }oaer  d'un  inatrnment  ^ 
se  touchait  avec  l'ardiet;  et,coiane 
Hercule,  détonnait  en  toochanl ,  lÀ- 
tms  l'en  reprit  avec  qnelqnesérénlî; 
Ktrcule  peu  docile  ,  ne  pat  soafeir 
la  réprimande ,  lut  fetn  sent  instn- 
mentè  la  tâte^  et  le  tan  dn  eo«p.B 
devint  d^uue  taille  extmordimirft 
et  dTnflto  farce  de  corps  iBcropUr. 
Cétait  aussi  un  grand  nuttgenr.  6i 
teor  qtt*il  voyageait  avec  aun  fis 
Rylkis,  avant  grannle  fiûea  imoA  h» 
deux»  il  demanda  de*  vivres  i  m 
labeufeur  qui  était  à  «a  c^me;dU 
parce  qn'il  n*en  obtmt  ncn ,  il  éê- 
tacba  na  dies  deux  beeufii,  l'iafcb 
aux  dieux,  et  le  maagen.  Celle  ùm 
camne  raccomagim  jfmqnc  dans  k 
ciel  ;  ausBt  ^nttnuii^Me«ahorte  DàBt 
à  prendre,  non  pas  des  iièvi«s,Bais 
des  sangliers  et  des  tnttrennx,  pan» 
qu'Hercule  n'avait  point  perdu  cntR 
ns  dieux  la  qnalite  4e  grand  ms»- 
eenr  qu'ilavaiteue  parmi  ks  boames. 
[t^i  BopiffAont  3.  )  Il  devait  eue  en- 
core un  grand  baveur,  si  Van  ca 
jnse  par  la  grandeur  énonne  de  s» 
gobelet  ;  il  fctlait  deux  bomoMs  fom 
le  porter  ;  quant  à  lut,  il  n'avait W- 
soin  que  d'ui»e  main  pour  s'en  «sf- 
vir  lorsqu'il  le  vidait. 

«t  Hercule ,  devenn  grand ,  aoiCil. 

*  dit  Xêntjph&ny  en  nntueu  k  Fécait 
n  pour  penser  à  quel  genre  de  vieiS 
»  se  donnerait  :  arors  Lni  nppamreei 
»  dbux  femmes  de  erande  stttiR. 
»  dont  Tune  fort  belle  ^  qui  éttftb 
»  l'aérai ,  avait  nst  visage  nuifcstuBU 

*  et  plein  de  dignité.  In  pvdénr  dm 
»  les  yeux  »  la  modinatie  dnns  tas 
»  ses   gestes,  et  la   mbe  blaacfo 

*  L'antre  ,  «pÉ'OB  ap|>ette  la  Mtêhur 
»  ou  la  VoUtpîéf  amit  tm  grand  cn- 
1»  bonpoint ,  et  une  couleur  phks  ft- 
»  levée  :  ses  regarde  libres  et  «» 
w  habits  magnifiques  In  fusakit 
»  connaître  pour  ce  qn'eHe  cts*^ 
1»  Chacune  des  deux  tAchadele^ 
»  gner  par  ses  promesses  :  fl  se  <b- 
o»  termina  enfin  i  suivre  le  parti  ér 

»  la  Vertu ,  qui  se  prend  ici  pow  I* 
»  Valeur.  »  On  voit  sur  une  mtr 
daiile  Hercule  assis  entre  Bliacn< 
et-  Vénos  :  l^uac ,  reeoattnisnbk  â 
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son  cMDt  «t  à  an  pwfoe  >  Mi  l'intofe 
de  la  Verta  ;  Faotre ,  précédée  de 
Cupidon,  est  lesy  mbolc  de  la  Voiopté. 
AjTunt  donc  embnué ,  de  aoo  propre 
cboU,  an  senre  de  rie  dor  et  kibo* 
rîetix»  il  aUa  ee  présenter  à  EUiiys- 
thée ,  soos  les  orares  de  qm  il  deTait 
entreprendre  ms  eombots  et  ses  tn- 
vanx»  par  le  sort  de  sa  naissance. 
Bes  mytholognes  prétendent  qne 
i3eltedéniarcbe  ne  fat  pasvoloniaire, 
et  qn'il  reibsa  d'abord  ot  se  aottmettrs 
aax  lois  d'Eonfstbée.  JonoD»  pour  le 
punir  de  sa  doobéiseance,  le  frsppa 
d'un  tel  délire,  qu'il  toa  tes  enfants, 
croyant  toer  ceux  d'Eorysthée.  Re- 
venu à  la  raison,  il  M  si  affligé 
qu'il  renonça  quelque  teMs  à  la  so- 
ciété des  bommes  :  ensuite  il  oonaulta 
rorade  d*Apollo»,  qui  lui  ordonna 
de  se  soumettre  duiant  douve  ans 
aux  ordres  d'fiuiystbée,  cenforaié^ 
ment  à  l'ordre  de  Jupiter,  et  lui 
annonça  qu'il  serait  mu  au  rang  des 
tKeux  ,  lorsau'il  aurait  rempli  ses 
^orieuses  aestînées.  Burysthée , 
excité  par  Junon,  lui  eommanda  les 
choses  les  plus  dures  et  les  plus  dif- 
Bciles;  c'est  ce  qu'on  appelle  ks 
douze  trayaux  d'Hercule.  Le  premier 
est  le  combat  contre  le  lion  de  Némée 
(y.  NivBB  )  Le  second,  celui  contre 
rh;fdrc  de  Lomé  (  f^,  Lxrkb  V  Au 
troisième ,  il  prit  ie  sanglier  d  £ry- 
mantbe  ^  F.  ÉarvAitTRE  ).  Aa  qua- 
tri^e ,  il  atteienit  la  biche  aux  pieds 
d'airain  (K  MEVAtis).  Au  cinquième, 
il  délirra  TArcadie  des  oiseaux  du 
kic  St3rmpbale(  K  Sttmphals).  Au 
sixième ,  il  dompta  le  taureau  de 
File  de  Crète  enircnré  par  Neptune 
contre  Minos  (f.  Miiros).  Au  sep- 
tième, il  enlera  les  cavales  de  Dio- 
mède ,  et  le  punit  lui-même  de  sa 
crtmnté  (  K  DtoniDn). Au  huitième, 
il  vainquit  les  Amazones ,  et  leur 
éltleva  leur  reine  (  f^*  HfproLTTi).  Au 
neuvième,  il  nettoya  lesérablesd'An- 
îçias  (  K  AvGiAs  1  Au  dixiènoe,  il 
combattit  contre  âérion,  et  emmena 
ses  bœufs  (  K  GÉaiov).  Au  onzième, 
il  enleva  les  pommes  d'or  du  jardin 
des  Nespérides  (  f^,  HsspéaiDKS  ). 
Au  douzième  enfin ,  il  retira  Thésée 
des  enfers(f'.THésBB).OtT  lui  attribua 
bien-  d'autres  actions  mémorablei  ; 
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chaque  pays,  et  presrrue  toutes  les 
villes  de  la  Grèce  se  faisant  honneur 
d'ayoir  été  le  théâtre  de  quelque  fait 
meH'eilleux  de  ce  héros.  Ainsi  il  ex- 
termina les  Centaures  (  F'.  Pholvs  )  ; 
tua  Bustris ,  Antée,  Hmpocoon ,  Eu- 

Stua,  Périclymènc,  Eryx,  Lyciw» 
icns,  Laomédon,  et  plusieurs  au- 
tres tyrans  ;  il  arracha  Cerbère  des 
enfers  ;  ii  en  retira  Alœste  ;  il  délivra 
Hésione  du  monstre  qui  allait  la  dé- 
vorer, et  Proméihée  de  Taigle  qui 
lui  mangeait  le  foie  ;  il  soalagea  Atlas» 
qui  pliait  sous  le  poids  du  ciel ,  dont 
seséoaules  étaient  chargées;  il  sépara 
ces  deux  montagnes  depuis  appelées 
les  Cohrmes  tTmercule;  il  vainquit 
Bryx  à  la  lotte  ;  il  combattit  contre 
le  flewe  Achélons ,  à  qm  il  enleva 
une  de  ses  cornes  ;  enfin  il  alla  jusqu'à 
combattre  contre  les  dieux  mèvnes. 
Homère  dit  que  ce  héros ,  pour  se 
venger  des  persécutions  que  Junon 
lui  avait  suscitées,  tira  contre  cette 
déesse  une  flèche  à  trois  pointes  ,  et 
la  blessa  au  sein  ,  dont  elle  ressentit 
de  si  grandes  douleurs,  qu'il  sembbit 
qu'elfes  ne  seraient  jamais  apaisées. 
Le  même  poète  ajoute  que  Pluton 
fut  aussi  blessé  d'un  coup  de  (lèche 
à  f  épaule ,  (kns  la  sombre  demeure 
den  morts,  et  qu'il  fut  obligé  do 
monter  an  ciel  pour  se  faire  guérir 
par  le  médecin  des  dieux.  Un  jour 

3u'il  se  trouvait  incommodé  des  ar- 
eurs  du  soleil ,  il  se  mit  en  colère 
contre  cet  astre  ,  et  leniKt  son  «rc 
pour  tirer  contre  lui  :  le  Soleil,  admi- 
rant son  grand  courage ,  lui  fit  pré- 
sent d'un  gobelet  d'or,  sur  lequel , 
dit  Fhér^yde  y  il  s'embarqua.  Le 
mot  icypmis  signifie  une  barque  et 
un  gobeiet.  Enfin,  Hercule  s'étant 
présenté  anx  jeux  Olympiens  pour 
disputer  le  prix,  et  personne  n'osant 
se  commettre  avec  kri ,  Jupiter  lui- 
même  voulut  lutter  contre  son  fils  , 
sous  la  figure  d'un  athlète  ;  etcoramc, 
après  un  long  combat,  l'avautage 
fut  égal  des  deux  cdtés ,  le  dieu  se  ht 
connaitre,  et  félicita  son  fils  sur  sa 
force  et  sur  sa  valeur. 

Hercule  eut  plusieurs  femmes ,  et 
un  plus  p-and  nombre  de  maîtresses  : 
les  nlus  connues  sont  Mégare  ,  Om- 
phale,  lotc,  Epicaste,  Parthénopc^ 
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Auçé,  AiiUocliée,  Astydamie»  Dé- 
janire,  et  la  jeune  Hébé  <|a'il  époufa 
dans  le  ciel  :  sans  oublier  les  cin- 
quante filles  deXhestius , qu'il  rendit 
mères  dans  une  même  nuit.  Combien 
d'enfanls  ne  dut-il  pas  laisser  après 
lui  !  Combien  lui  en  supposa-t-on  ! 
et  combien  se  firent  bonneur,  dans 
la  suite ,  de  descendre  de  ce  béros  ! 
Il  eut  plusieurs  enfasU  de  Mégmre, 
cju'il  tuii  lui-même,  avec  leur  mère, 
dans  un  de  Ces  accîès  de  fureur  aux- 

Îueb  il  était  quelquefois  sujet,  f^» 
OhJiU. 

La  mort  d'Hercule  fut  un  effet  de 
lu  vengeance  de  Nessus  et  de  la  ja- 
lousie de  Déjanire.  Cette  princesse, 
instruite  des  nouvelles  amours  de  son 
mari ,  lui  envova  une  tunique  teinte 
du  sang  du  Centaure ,  croyant  ce 
présent  propre  à  l'empêcher  d'aimer 
d'autres  femmes  ;  mais  à  peine  se 
fut -il  revêtu  de  celte  robe,  que 
le  venin  dont  elle  était  infectée 
fit  sentir  sou  funeste  effet,  et,  se 
glissant  dans  les  veines ,  pénétra  en 
un  moment  jusqu'À  la  moelle  des  os. 
11  tàcba  en  vain  d'arracher  de  dcsr 
sus  son  dos  la  fatale  tunique;  elle 
s*ctait  collée  sur  sa  peau ,  et  comme 
incorporée  à  ses  membres  ;  à  mesure 
qu'il  lu  déchirait,  il-  se  déchirait 
aussi  la  peau  et  la  chair.  Daus  cet 
état,  il  pousse  des  cris  effroyables  , 
et  fait  les  plus  terribles  imprécations 
contre  sa  j>er(ide  é|>ouse  :  voyant 
tous  ses  membres  desséchés  ,  et  que 
sa  fin  approchait,  il  élève  un  bûcher 
sur  le  mont  Oéta,  y  étend  sa  peau 
■  de  lion ,  se  couche  dessus ,  met  sa 
massue  sous  sa  tête ,  et  ordonne  eu- 
suite  à  Pliiloctète  d'y  mettre  le  feu , 
et  de  prendre  soin  de  ses  cendres. 
y.  Déjàbirb,  Nessùs,  PHlLOCràTB. 
Dès  que  le  bûcher  fut  aUumé ,  la 
foudre,  dit-on,  tomba  dessus,  et 
réduisit  le  tout  en  cendres  en  un 
instant,  pour  purifier  ce  qu'il  y 
avait  de  mortel  dans  Hercule.  Jupi- 
ter l'enleva  alors  dans  le  ciel,  et 
voulut  l'abréger  au  collège  des  douze 
grands  dieu^  ;  mais  il  refusa  cetr 
honneur ,  dit  Diodore ,  disant  que , 
comme  il  n'y  avait  point  de  plact; 
vacante  dans  le  collège ,  il  ne  devait 
point  y  entrer  ,  et  qu'il  secait  dérai- 


sonnable  de  dégrader  qiieli|«e  nlfc 
divinité  afin  qu  il  y  fût  introduit.  H 
se  contenta  donc  du  ran^  de  Aewàr 
dieu.    Pbiloctète,   tkyvat   élevé  n 
tombeau  sur  les  cendres  de  son  ami, 
y  vit  bientôt  offrir  des  aacrîllces  «■ 
nouveau  dieu.  Lies  Thélftiiis  et  ks 
autres  peuples  de  la  Grèce,  ténwÎBi 
de  ses  belles  actimis,  lui  éngèieat 
des  temples  et  dkes  autels.  Son  cuhe 
fut  porté  à  Aome ,  dans  les  Gaoks^ 
en  Èspi^e,  et  îosqae  dans  la  Ta* 
probane.  Hercule  eut  plosievra  tea- 
ples  i  Rome,  entre  autres, cefaiifH 
était  procfeM  du  cirque    cle  Fboa- 
nius ,  qu'on  appelait  le  temple  et 
^rand  HêrottU ,  gardien  du  Otxjm, 
et  celui  ^ui  était  an   MarcKé  au 
Boeufs.  C'est  dans   ce  dernier  qa'H 
n'entrait  jamais  ni  chien  ni  moad», 
parce  que ,  dit  Soiin  ,  Hercule  l'avait 
demandé  au  dieu  Mjùagms.  £afia,  i 
y  avait  un  Êimeux  temple  d*Herc«le 
à  Cadix,  dans  lequel  on  voyait^kt 
fameuses  colonnes.  Un  ancien  «ateux 
le  peint  extrêmement  nerveax ,  avec 
des  épaules  carrées,  un  teint  noir, 
un  nez  aqoilin ,  de  gros,  yeux  ,  b 
barbe  épaisse,  les  cheveux  crépus  ci 
horriblement  négligés.  Snrlesmoaa- 
ments,  il  paroit  ordinairement  w» 
les  traits  d  un  homme  fort  et  robsste, 
la  massue  à  la  main ,  et  armé  de  h 
dépouille  du  lion  die  Némée  ,  qs'i 
porte  quelquefois  sur  un    bras ,  d 
quelquefois  sur  la  tête.    Il  a  assa 
d'autres  fois  l'arc  et    le.carqaois; 
souvent  barbu,  il  est  assez  fjréqaeœ 
ment  sans  barbe.  Pkotûu  lai  doaiie 
une  corne    d'abondance ,    en  wt- 
moire  de  son  combat  avec  Ads- 
lous.  La  plus  belle  de  toatess  les  ib* 
tues  de  ce  dieu,  qoi  nous  restcntt 
est  l'Hercule  Fam&e ,  chef-d'œuvR 
de  l'art,  ouvrage  de  Ctfycon,  Athé- 
nien. Hercule  y  est  représenté  u 
reposant  sur  sa  massue  ,  revêtne  far 
Le  haut  de  la  peau  du   lion.  On  k 
trouve  assez  souvent  couronné  èf 
feuilles  de  peuplier  blanc  :  œi  arfat 
lui  était  consacré,  parce  cni^il  s'a 
était  ceint  la  tête  lorsqu'il  desontô 
aux  enfers;  ce  qui  touchait  la  t^ 
conserva  sa  couleur  blanche  ,  pe»- 
daut  que  b    partie  exténenie  fi^ 
noircie  par  U  fumée.  Sa  massoe  êUt^ 
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d'oIWiér  ;  fiokén  en  Un»  mprès  sa 
raort ,  elW  avidt ,  à  ce  qae  prétei|- 
daieat  les  Trésénieos»  pris  racine, 
et  était  devenue  un  arbce.  Apolhd.  i , 
a.  Paus.  3,5,9,  lo.  Hyg^f.  29 , 
3a.  Hétiod,  BoufilUr  d' Htm.  Met.  9. 
lliad,  8.  Tkéocr.  ^éBunpid.  in  itère, 
EnSd,  8.  Phars.  3,6.  Apollon,  a. 
Dion,  Hal.  1.  Soph,  in  Trach.  Plut, 
in  Amphiir,  Sèn.  in  Herc.  Fur,etûSt. 
Hétxut.  1 ,  c.  7  ;  /.  a ,  c.  4^  ;  /.  4  > 
c  âSil,6,c.  108,  116;  /.  7,c.  170, 
193,  198,  ao4;/. 8,c.  i3i. 

Herculis  CoLUVKJE  ,  coloones 
d*Hercule.  Ce  héros ,  ayant  pénétré 
jusqu'à  Gadès ,  aujourdliai  Cadix, 
qu  u  crut  ôtre  à  l'extrémité  de  la 
terre ,  sépara  deux  montagnes  pour 
faire  communiquer  la  Méditerranée 
avec  l'Océan  :  fable  fondée  sur  la 
situation  de  Calpé  et  d'Abyla,  dont 
Tune  est  en  Airique  et  l'antre  en 
Europe .  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 
Hercule,  croyant  que  ces  deux  mon- 
tagnes étaient  le  bout  du  monde ,  y 
fit  élever  deux  colonnes,  pour  ap- 
prendre k  la  postérité  qu'il  avait 
poussé  jusque-là  ses  conquêtes. 

HxacuLuii  (  N«uo  ).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  le  nœud  de  la  cein- 
ture de  la  nouvelle  mariée  ;  le  mari 
aenl  le  dénouait  lorsqu'elle  se  dés- 
habillait pour  se  mettre  au  lit;  et, 
fn  le  déhant»  il  devait  invoquer 
Juqoç ,  et  la  prier  de  rendre  son 
mariage  aussi  fécond  que  celui 
d'Hercule. 

Hkictab,  une  des  compagncu  de 
Proserpine»  jouant  un  jour  dans  le 
boia  sacré  de  Trophonius ,  laissa 
«chapper  une  oie ,  qui  alla  se  cacher 
dans  un  antre;  Proseipine  courut 
après,  et  de  dessous  U  pierre  où 
l'animal  s'était  réfugié  on  vit  couler 
une  source  d'eau,  qui  donna  nais- 
aance  au  fleuve  Hercyne.  On  hono- 
rait la  nymphe  à  Lébadie ,  et  ses 
statues  tenaient  une  oie  à  la  main. 
Pétus,  9,  c.  19. 

HilifS, jTille  d'Arcadie.  Le  vin 
^u'on  y  faisait  rendait  les  hommes 
insensés  et  les  femmes  fécondes. 
Plin.  14,  lÔ.  Paus.  8,  a4.  Slien. 

HcRiÉus,  fils  de  Lycaon,  fonda- 
teur d*Hérét;,  ville  d'Arcadie.  Paus, 

HÈEfis,  divinité  des  héritiers,  sur- 
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nommée  Martéa ,  paiTC  qu'elle  était 
une  des  compagnes  du  dieu  Mars, 
qui ,  plus  qu'aucun  autre ,  fîtitvac^iier 
dos  successions.  Les  héintiers  faisaient 
à  cette  déesse  des  sacrifices  en  ac- 
tions de  grâces.  Bani^r,  t.  S. 

I*  HéaésiDEs,  nymphes  attachées 
au  service  de  Junou ,  et  dont  la  fonc- 
tion principale  était  de  préparer  le 
bain  de  la  déesse.  Ant,  expl  t,  1. 

a. — Prêtresses  de  Junou  à  Argos, 
où  elles  étaient  tellement  honorées , 
que-  les  années  de  leur  sacerdoce 
servaient  de  dates  dans  les  monu- 
ments publics. 

HÉaisiK  {Iconol.  ),  On  la  repré- 
sente avec  un  bandeau  sur  les  yeux , 
ou  un  masque  sur  le  visage,  et  cou- 
chée sur  uu  amas  coofus  de  livres 
erronés.  Bipa  la  peint  vieille ,  nue , 
les  cheveux  épars ,  une  flamme  à  la 
boiu:he ,  et  à  la  main  uu  livre  d'où 
sortent  des  serpents.  Sur  des  mé- 
dailles modernes ,  la  Religion ,  sous 
la  figure  d'une  femme  voilée,  foula 
aux  pieds  l'Hérésie,  que  désigne 
une  espèce  de  Furie  terrassée  sur 
des  livres  déchirés,  et  qui  tient  un 
flambeau  éteint.  Au  lieu  de  ces  formes 
horribles  et  dégoûtantes,  Winckel" 
mann  propose  de  rendre  l'Uérésie 
par  une  figure  de  belle  femme,  qui 
se  prosterne  à  terre  pour  cacher  sa 
honte,  ou  qui  médite  avec  amertume 
les  moyens  de  venger  sou  humilia- 
tion. 

Hjbebvis  ,  ou  Hxziivis  (  M/ik, 
Jfah,)f  ordre  religieux  des  Turcs, 

2ui  prit  naissance  du  temps  d' Or- 
ban,  deuxième  empereur  ottoman , 
dans  Pruse,  alors  capitale  de  l'em- 
pire. Hérévi,  le  fondateur,  achetait 
de  côté  et  d'autre  des  fressures  de 
veau,  de  mouton,  etc.,  pour  en 
nourrir  les  animaux  sans  a^yle.  Ses 
disciples  Timitent  encore  aujour- 
d'hui ;  mais  ils  ne  font  pas  comme 
lui  profession  de  pauvreté  :  il  mor- 
tifiait son  -  corps  par  le  jeûne  ,  et 
pleurait  ses  crimes  avec,  tant  de 
force,  que  les  anges,  dit-on,  des- 
cendaient du  ciel  pour  âtre  témoins 
de  sa  pénitence.  Cet  Hérévi  était  sa- 
vant eu  chimie.  Il  donnait  de  l'or,  au 
lieu  d'aspres ,  à  ceux  oui  voulaient 
entrer  dans  son  ordre.  Il  portait  une 
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vétto  TOfte,  ci  raccowiwcwUit  M- 
m^Me  set  habits,  éUiU  cuisÎMier  d« 
sa  cotamanauté,  et  rivait  fort  so- 
brement. 1 1  donna  de  grandes  aoniaMS 
à  des  moaqeées  et  à  des  hôpitanx , 
dont  il  fonda  quelques  uns.  Ses 
diseiples  mit  mml  soin  de  mettre  à 
la  sorte  de  leurs  ^{;lises ,  de  leors 
iardins  et  de  leurs  monastAres ,  des 
ornements  ridicules,  comme  chape- 
leta,  rubans,  taffetas,  cornes,  «te., 
t*imagittaut  qu'il  but  être  hypocofl* 
driaciue  ou  fou  pour  senrir  Dieu. 

Héaéos,  un  des  mois  bithynieBS. 
11  commençait  le  aS  septembre. 

Hiaiaëc,  mère  des  astres. 

HiaiLiJs ,  rot  de  Préneste,  fils  de 
la  déesse  Féronie ,  atait  reçu  de  sa 
mère  trois  âmes  et  trois  armures , 
qtt*Evandre,  roi  d*Arcadie,  lui  arra- 
cha. JSné'd.  S. 

HiBMAMMdK,  gi*otipe  qui  repré- 
sente Mercure  et  Jupiter-Ammon. 

HsRKiKiiBis,  c  est-A*dire  Mcrcure- 
Anubts  (  Mfyth,  Bgypt.  ) ,  divinité 
égyptienne ,  dont  la  statue  représen- 
tait nn  corps  d'homme  avec  une  tête 
de  chien  ou  d*épervier  ;  il  tient  à  la 
main  un  caducée  ;  d'autres  fois  il  est 
vêtu  en  habit  de  sénateur,  tenant 
d'une  main  un  caducée,  et  de  l'autre 
mi  sistre.  #^.  A5T7bis  ,  Haanfts. 

HaanAPRaoDiTB,  fiis  de  Mercure 
et  de  Vénus,  fut  élevé  par  les  Naïades 
dans  les  antres  du  mont  Ida.  Son 
visage  avait ,  avec  les  traits  de  son 
père,  les  grâces  et  In  beauté  de  sa 
mère.  Un  jour  qu*il  était  fatigué  .  il 
s'arrêta  jMrès  d'une  fontaine,  dont 
Teau  claire  et  paisible  l'invita  à  te 
baigner.  La  Naïade  qui  y  présiclait 
l'airaa ,  et,  n'ayant  pu  le  rendre  sen- 
sible, pria  les  dieux  d'unir  tellement 
leurs  corps ,  que  désormais  ils  n'en 
fissent  plus  qu'un ,  qui  conservât  les 
deux  sexes.  À  son  tour,  il  obtint  des 
dieux  que  tous  ceux  qui  se  laveraient 
dans  la  fontaine  éprouveraient  le 
même  sort.  Afét.  4.  Strab.  14.  B/g- 
y.  27 1 ,  K  Salmacis. 

HX1MAFOLI.OB ,  statue  composée 
de  Mercure  et  d'Apollon ,  représen- 
tant un  jeune  homme  avec  les  sym- 
boles des  deux  divinités ,  c'est-â-drre 
le  pélase  et  le  caducée ,  avec  lare  et 
la  lyre.  Banier,  f .  1 . 
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•eatak  Mercure  et  MkH.ifi.  Onvaif 
de  ces  Ûgures,  ayant  df  une  part  Yhâ- 
bit,  le  Qaaqne«t  t'«gMle  de  miaent; 
et  ce  qui  exprime  Mercure ,  c'est  k 
coq  souji  Taigrette,  les  aîleroBssv 
le  cas<pîe,  «a  stia  AlioMiuat,  «t  h 
bourse.  Id.  1. 1^ 

Hsiiif ât ,  mois  thébain  qui  répa- 
dait  au  mois  d'octobre  ;  c'ctaîl  le 
deuxième  de  l'année. 

Hbbiiéss  ,  fêtes  en  rhonoear  et 
Mercure  dans  le  Péloponèse,  es 
Béotie,  et  ailleurs.  £n  Crète,  In 
maîtres  y  servaient  leurs  esdarcs  à 
table  ;  usage  qui  s'observait  vm 
chez  les  Athéniens  ,  à  Babykae 
etâ  Borne,  durant  les  Satunialn. 
Paus.S,  c,  14. 

BBAnxhSUL,  dieu  des  Saxons^m 
confondent  avec  Hermès,  ou  Mct- 
curc,  ceux,  qui  adoptent  cette  oriiie- 
graphc.  y.  Ebmxksci.. 

HsBMBXAci:»  ,  statue  rfta^Kmt  de 
Mercure  et  d'Hercuk*  Ceat  aa  Ha- 
cule  tenant  d'une  roaûi  la  masMK , 
et  de  l'autre  U  dépouiUe  du  ion.  U 
a  la  forme  humatHe  jua^'i  la  ùàa- 
ture,  et  le  resta  ae  termine  ce  to- 
loane  carj*éc.  On  naettait  comamé* 
ment  les  Uerraérades  dues  les  aca- 
démies ou  lieux  d'ejceroces,  para 
oue  Mercure  et  Hercule  »  c'eat-é-diir 
1  adresse  et  U  force  dotiteot  7  paê- 


HxRMBEOs,  statue  conposéeiit 
Mercure  et  de  l'Amoar.  Ccst  a 
jeuee  garçoe  dépeint  conaine  oeaaa 
représente  le  fils  de  Vénoe.  H  ^e^ 
une  bourse  de  la  maie  draâe,  «I  i* 
caducée  de  la  gauehê.  j4mê.  éxpL  c  >- 

Hvbm^,  nom  grec  de  Mercare, 
comme  intei^irète  ou  messager  ét$ 
dieux,  et  ccfmme  ayant  appris  s«x 
humains  l'élocution.  On  le  revécu 
sous  ce  nom  comme  dieo  de  V&^ 
quence;  et ,  sous  ce  rapport,  on  le  rr- 

S résentait  sous  la  fi^re  d*un  faons» 
e  la  bouche  duquel  sortaient  de  pe- 
tites chafnes  qui  aiKmtissaîenI  as^ 
oreilles  d'autres  figures  bunuiao. 
pour  exprimer  la  manière  doat  ^ 
cncbatnait  les  auditeurs  par  la  lôRt 
du  discours. 
Les  Athéniens,  et,  â  leur  cxenfk, 
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les  «nlres  pcupées  de  la  Grèce,  et, 
depuis,  les  Aornaiiift,  r«pré«ettl aient 
Mercure  par    une  Égare  cubique , 
c'est-à-dire  carrée  de  tous  les  c6tés, 
«ans  pieds  et  sans  hm,  et  seulement 
avec  la  tête.  Sèrvius  nnd  raison  de 
cet  usage  par  une  Cible.  «  Des  berw 
»  gers,  dit-il^  ayant  un  four  rc»- 
w  contré  Mercure,  ou  Hermès,  en- 
»  doroii   sur    une    moutagne,    lut 
»  coupèrent  les  pieds  et  les  mains, 
»  pour  se  venger  de  quelque  cbagrin 
M  qu'il  leur  avait  donné  ;  •  c'est-A- 
>       dire  qu'ayant  trouvé  quelque  statue 
de  ce  dieu,  ils  la  mutilèrent  de  cette 
manière ,  et  en  placèrent  le  tronc  à 
I       la  porte  d'un  temple  :  de  U  est  venu 
peut-être  l'usage  de  placer  ces  Her- 
I      mes ,  non  seulement  à  la  porte  des 
temples  et  des  maisons ,  mais  encore 
I      /lans   les  carrefi>nr8.   Cest   de    ces 
I      Hermès  grecs  qu'est  venue  l'origiiie 
[      des  Termes  que  nous  mettons  aujour- 
d'hui aux  portes  et  aux  balcons  de 
nos  bâtimeuts,  et  dont  nous  déco- 
rons  les   jardins  publics.    Suivant 
'      cette  origine,  ou  devrait  les  appeler 
!      plutôt  Hermès  que  Termes  i  mais 
notre  langue,  <|ui  évite  assez  volon- 
tiers les  aspirations,  a  adopté  le  mot 
de  Tbmes,  <nii  a  plus  de  rapport 
aux   bornes  des  champs  qu'à  une 
atatne.  Bamer,  t.  4- 

UiBMniipociATB,  statue  de  Mei^ 
cure,  avec  une  tête  d'Harpocrake. 
Elle  a  des  ailes  aux  talons,  et  met  le 
doijj^  sur  la  bouche.  La  figure  est 
aastse  sur  une  fleur  de  lotus,  tenant 
d'usé  main  ub  caducée ,  et  portant 
sur  la  tête  un  frnit  de  pécher,  arbre 
consacré  à  Harpocnite.  On  a  peut- 
être  voulu  Caire  entendre  par  là  que 
le  silence  est  quelquefois  éloquent. 
^nt.  expLu%^ 

HxRMi4s,  jeune  garçon  d'iAsus, 
traversant  la  mer  sur  un  dauphin , 
périt  dans  une  tempête;  mais  le  dau- 
phin, l'ayant  rapporté  sur  le  rivage , 
oooitne  s'il  se  (fit  reconnu  coupable 
de  sa  mort.,  ne  retourna  point  dans 
la  mer,  et  expira  sur  le  sable.  V^ 
lAsavs. 

Hnaniaïus ,  capitaine  troyen ,  re- 
doutable par  sa  valeur  et  par  sa  taille 
énorme ,  combattait  sans  casque  et 
sans  cuiras^.  Le  javelot  de  Catillc 
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perpa  de  part  oq  part  ses  krges 
-épaules.  Enèid.  1 1 . 

K  UiRMioif,  fib  d'Eurons ,  fonda- 
teur d'Hermione,  ville  de  l'Argolide. 
Paus, 

a.  —  Ancieii  roi  àtê  Germains , 

3 ai,  pour  sa  valeur^  fut  mis  au  rang 
es  dieux  après  sa  mort.  On  voyait 
sa  statue  dans  presque  tous  \tê  tem- 
ples de  ces  contrées  ;  il  était  repré- 
senté en  homme  de  guerre,  tout 
couvert  de  fer,  |>ortaut  une  lance 
dana  la  main  droite,  une  balance  àr 
la  gauche ,  et  ua  lion  sur  son  bou- 
clier. 

3.  —  Frère  d'Hibérus.  F.  HraKaus. 

I.  HsaKioxs,  viHe  de  l'Argoiide, 
CHi  Stralfom.  dit  qu'il  y  avait  un  che- 
min fort  court  pour  aller  aax  enfem  ; 
et  c'est  pour  ^da,  ajoute-t-ii,  que 
\^  habitants  du  pavs  ne  mettaient  - 
pas  dans  la  bouche  de  leurs  morts  le 
naule  on  prix  du  passage  pour  Cha- 
ron.  JHùi,  4,  0.  5.  Mtéia,  a,  e.  3. 
ikol,  3,  c.  lo.  Paus.  a,  c.  34* 

a.  —  y,  Habmohix. 

3.  —Fille  de  Ménélas  et  d'Hélène  , 
fîit  promise,  en  l'absence  de  son 
père,  par  Tyndarc,  son  aïeul  mator^ 
nel)  à  Oreste.  Ménéles,  ignorant  l'en- 
eagement  pris  par  son  beau -père, 
la  promit  ae  son  côté  a  Fyrrlius ,  et 
la  lui  donna  au  retour  de  Troie. 
Oreste  de  dépit  tua  Pyrrbus  dans  le 
temple  d'Apollon,  et  épousa  Her* 
tttone.  Elle  épousa  ensuite  Diomàde  y 
avec  lequel  elle  reçut  l'immortalité. 
Bnéid.  3.  Od/u.  4.  iVws. 

HaaiiiPPi ,  fille  de  Béotos ,  dont 
Orchoménus  eut  Minyas. 

Hbrmithra,  statue  composée  de 
Mercure  et  de  Mithra. 

HeaMOCH-BMix,  ancien  nom  de 
rSg^te ,  pris  du  nom  d'Hermès.  On 
en  ht  la  patrie  de  ce  diea  parce  que 
l'astronomie  est  née  sur  les  bords  du 
Nil,  suivant  les  Egyptiens;  car  les 
Cfaaldéois  leur  disputent  cette  dé- 
couverte. 

HBBMocoriDis,  ceux  qui  muti- 
laient les  Hermès ,  ou  bustes  de  Mer- 
cure placés  dans  les  carrefours.  R. 
hoptein ,  couper. 

HaRMODB  (  Myth,  Scaitd.  ) ,  diea 
révéré  par  les  anciens  peuples  du 
Nord ,  qui  le  disaient  fils  d'Odin ,  le 
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premier  «le  ieura  dieux.  Il  descendit 
aux  enfers  pour  en  aller  retirer  BaU 
der ,  ton  frère ,  aui  avait  été  toé. 

HxaiioiiiDs,  iameuse  magicienne 
dans  la  Phanale» 

UnaiiOftTHiTs  »  un  des  samoims 
de  Jupiter  >  apuarcmment  d'Uermon- 
ibis,  ville  d'Egypte. 

Hxmo-PiK ,  divinité  composée 
de  Mercure  et  de  Pan. 

HxiMosiiis,  statue  d'Osirîs  et  de 
Mercure,  avec  les  attributs  de  ces 
deux  divinités,  une  tête  d'épervter, 
symbole  d'Osiria,  et  un  caducée  à 
la  main,  attribut  de  Mercure,  f^. 
OsiBts. 

Hbbmotimi  ,  natif  de  Glazoraène. 
On  a  dit  que  son  âme  se  séparait 
de  temps  en  temps  de  son  corna, 
qu'elle  laissait  à  demi  vivant,  et  allait 
voir  ce  qui  se  passait  en  des  pays  fort 
éloisnés,  d'où  elle  revenait  bien  vite 
ranimer  son  corps,  et  annoncer  à 
aea  concitoyens  ce  qu'elle  avait  vu 
dans  ses  voyages.  Les  Clazoméniens 
le  croyaient  bonnement ,  par«}e  qu'il 
leur  contait  des  choses  qu'il  ne  pou- 
vait, ce  semble,  savoir  sans  y  avoir 
été  présent;  et,  dans  cette  idée,  ils  le 
regardèrent  pendant  sa  vie  comme 
un  homme  chéri  des  dieux,  et  loi 
rendirent  après  sa  mort  les  honneur» 
divins.  Il  eut  un  tcmpleà  Clazomène, 
dans  lequel  les  femmes  n*osai«nt  en- 
trer, liùt.  7 , 0.  2». 

Hbsmoljs  tpetàâ  Ustmès,  C'étaient 
deux  Ggures  de  Mercure,  placées 
dans  le  Cirqne  aux  barrières ,  tenant 
une  corde,  ou  une  petite  chaîne, 
pour  emp(^cher  les  chevaux  de  oon- 
rîr  avant  le  signal. 

HxfiMVS ,  un  des  fils  d'Egyptns. 
I.  HÂao  ,  prêtresse  de  Vénus,  de- 
meurait à  Scstos,  ville  située  sur  les 
bords  de  l'Hellespont,  du  côté  de 
l'Europe  ;  vis-à-vis  était  Abydos  , 
du  côté  de  l'Asie ,  où  demeurait  le 
feune  Léandrc.  Ccluirci,  l'ayant  vue 
d.ins  une  f^te  de  Vénus,  devint 
amonreux  d'elle,  s'en  fit  aimer,  et 
passait  à  la  nage  THellespont,  dont 
le  trajet  en  cet  endroit  était  de  huit 
cent  soixante-quinze  pas.  Héro  tenait 
toutes  les  nuits  on  (lambeau  allumé 
au  hHut  d'une  tour,  pour  le  guider 
dans  sa  route.  Après  diverses  rtilre- 
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vfies ,  la  mer  devint  onsenae;  sept 
jours  se  passèrent  :  Lëandrc,  im^ 
tient ,  ne  put  attendre  le  calme ,  se 

I'eta  à  la  nage ,  manqnn  de  force,  d 
es  vagues  jetèrent  son  corps  sor  k 
rivage  de  Sestos.  Héro ,  ne  voalari 
pas  survivre  à  son  amaot,  ae  préâpîta 
dans  la  mer.  Des  noëdailles  de  Can- 
calla  et  d'Alexandre  Sévère  r»- 
sentent  Léandre  précédé  par  ob  (V 
pidon  qui  vole ,  un  flambeau  i  k 
main ,  pour  le  guider  djuu  sa  pèi- 
Icuse  traversée.  Oéorg,  3.  Mmtm^ 
Héro  H  Léandre.  OuiàL  kéroiiL  i^, 
i8. 

X  -^  Danaïde. 

3.  — FmedePrianu 

HbboÎox  ,  une  des  trois  fiHes  fm 
Delphes  célébrait  toua  les  neuf  tai. 
(KChabilkb,  SxPTCBicn.)Lcsf»- 
rémoiiies  de  cette  fête  étaient  <ki 
symboles  qni  représentaient  dtir- 
rentes  actions  fabuleuses;  mais  il  a'; 
avait  que  les  Thyiades  qui  cm  eaf- 
sent  1  intelligence.  On  crott  cepen- 
dant que  l'apothéose  de  Scmâéy  était 
représentée. 

UÈROîgus  (  Agb  ) ,  celai  on  ks  hé- 
ros que  les  poêles  appellent  enCnb 
des  dieux,  sont  soppoeés  avoir  véoL 
C'est  le  mémo  que  l'â^  fabnicnt. 

HiiioïQ0E  (  PoisH«  )  (  leoRoLl 
C.  Ripa  le  pciut  habiHé  avec  U  bb- 
gnificence  royale,  ajnnt  on  msir 
tien  grave ,  nne  gnirlmade  de  karia 
sur  la  tâte,  une  trompette  à  laaiii 
droite,  et  dans  la  gauche  un  rodcai 
qui  porte  ces  mots  :  /ybfSJMst'yiïi 
canto;  mes  chants  nont  oosissom 
anx  grandes  chosea. 

maoïsMS*  espèce  de  déificstin 
qui  consistait  à  entoorer  les  tan- 
beaux  des  héros  d'un  boas  aacré,pÀ 
duquel  se  trouvait  un  autd  qa'a 
allait,  à  des  temps  marqués,  arrmrt 
de  libations  et  charger  de  présenb 
Cest  ce  qu'on  appelait  BMMMBBeab 
héroïques  ;  tel  était  le  tombean  qn* As- 
dromaque  avait  élevé  à  aon  cke 
Hector.  Les  honneors  liéroH|B(» 
étaient  aussi  accordés  à  dea  CemBKs. 
telles  que  Cassandre,  A]cmènc,Bc> 
lènc»  Andromaque,  Andromèir, 
Coroni:! ,  Hilaïre  et  Phœhé  ,  Lt- 
toiie,  Manto ,  etc.  Anu  expl  t,  5. 
IléB0PHi|.B,    nom  de    la  sifa^ 
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Eïythréenne,   fille  d'one  nvmpbe 
da  mont  Ida  et  du  berger  Théodore. 
Elle  fut  d'abord  garde  du  temple 
d'Apollon  Sminlhéus  dans  la  Troade. 
Cest  elle  cfui  interpréta   le   songe 
dllécube ,  en  loi  prédisant  les  mai- 
heurs  que  causerait  dans  TAsic  l'cu- 
faiitqu  elle  portait  dans  son  sein  (  K 
PAris).  Elle  passa  une  partie  de  sa 
▼ic  à  01a ros ,  à  Samos ,  à  Déios  ,  à 
Delphes,  et  revint  au  temple  d'A- 
pollon Sminthéus ,  dont  elle  se  disait 
i     tantôt  la  femme ,  tantôt  la  sœur ,  tan- 
I     tôt  la  fille.  Son  tombeau  subsistait 
encore  du  temps  de  Pausamas.  Près 
de  sa  sépulture,  on  voyait  un  Mer- 
cure de  forme  auadrangulaire ,  et , 
I     «ur  la  gauche.  Veau   d'une  source 
I     tombait  dans  un  bassin  où  étaient 
I     des 'statues  de  nymphes.  Pmts,  lo^ 
*     c  la. 

I         HiROPTinc ,  héros  auquel  on  avait 

^     dressé  un  monument  dans  la  place 

H'Bphése  comme  an  libérateur  de  la 

▼illc.  FreinsIuSttppl.ùiÇumU-Curt. 

Q ,  c  6. 

Héaos,  nom  oue  les  Grecs  don- 
^     naient  aux  grands  hommes  qui  s'é- 
^     taient  rendus  célèbres  par  une  force 
I     prodigieuse,  une  suite  de  belles  ac- 
tions ,  et  surtout  par  de  gi'ands  ser- 
vices rendus  à   leurs   concitoyens. 
^    Quelques  mythologues  dérivent  ce 
^     nom  A'canétè,   vertu,    courage,    et 
d'autres,  A'érôt,  amour,  pour  mar- 
^    cpicr  <juc  ces  héros  étaient  en  général 
le  fruit  de  l'amour  des  dieux  pour 
des  mortelles,  ou  des  immoiicllcs 
pour  des  hommes.  Après  leur  mort, 
leurs   âmes  s'élevaient,   disait<-on, 
jusqu'aux  astres,  séjour  des  dieux, 
et  par  là  devenaient  dignes  des  hon- 
Tievrs   rendus    aux    dieux  méme^. 
JLuccdn  leur  assigne  pour  demeure 
la  vaste  étendue  qui  se  trouve  entre 
le  ciel  et  la  terre.  Le  culte  des  béi-os 
était  distingué  de  celui  des  dieux, 
qui  consistait  en  sacrifices  et  liba- 
tions, pendant  qtie  celui  des  héros 
n'était  qu'une  espèce  de  pompe  fu- 
nèbre :  ainsi  Ton  sacrifiait  à  Hercule 
Olympien ,  comme  étant  d'une  na- 
ture immortelle,  etonfaisAÎt  à  Her- 
cule Thébain  des  funérailles  comme 
à   un  héros.  Mais  cette  distinction 
ne  fat  pas  toujanrs  bien  observée , 
1. 
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parce  que  le  héros  devenait  bientôt 
dieu,  et  avait  part  aux  honneurtt 
divins.  Mém*  de  l'Acad.  des  Jnscr. 
M, 3, 7,21.  * 

Hiaos  PAciFiQins.  K  Dbimaque. 

I .  HiROSTRATE.  /^.  EroSTRATE. 

a.  —  Marchand  naucraticn ,  à  qiû 
la  couronne  naucratîte  de  Vénus, 
dut  son  origine  f  .  Naucratîte. 

I .  Hbrsb  ,  fille  de  Cécrops ,  re- 
venant un  jour  du  temple  de  Mi- 
nerve ,  accompagnée  de  jeunes  Aihé- 
nienues ,  attira  les  regards  de  Mer- 
cure qui  vint  demander  Hersé  en 
mariage.  Aglaure,  sa  sœur,  jalouse 
de  cette  préférence,  troubla  les 
amours  du  dieu ,  qui  la  frappa  de  sou 
caducée,  et  la  changea  en  pierre. 
Hersé  eut  un  temple  à  Athènes  et  le» 
honneurs  héroïques.  Méiam^  1.    y, 

AOT^AURK. 

a.  —  HBRsi,  Roeée,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Diane. 

HBRsÊns.  F,  EBcius. 

Hbrsili»  ,  une  des  filles  des  Sa- 
bins,  enlevées  par  Romulus,  firt 
choisie  par  Romulus  pour  épouse, 
et  lui  donna  une  fille  nommée  Pri- 
ma, et  un  fils  qu'il  appela  AoUiiM. 
L'enlèvement  de  Romulus  au  ciel 
pénétra  lecœurd'Hersilic  delà  plus 
vive  douleur,  jusqu'à  ce  que  Junoit, 
touchée  de  compassion,  la  fit  con- 
duire par  Iris  sur  le  mont  Quirinal, 
dans  un  bois  sacré,  où  Romulus  lui 
apparut  tout  resplendissant  de  lu- 
mière, et  l'élevà  au  rang  des  dieux. 
Après  sa  mort,  on  lui  rendit  les 
honneurs  divins  dans  le  temple  de 
Qiiirinus,  soua  le  nom  A*Hora^  la 
môme  qu'Hébé,  ou  A*Horlu,  Jtfét, 
i4»  ^.  ce  mot 

Hbrtha  (  nfrth,  Celt.  ),  ancienne 
divinité  des  Germains,  dontla  statue 
était  placée  sur  un  chariot  couvert, 
dans  un  bois  appelé  Castum  nemus. 
Elle  avait  à  son  sen'ice  un  prôtre , 
qui  seul  avait  le  privilège  de  l'a- 
Iforder.  Tache  (  de  Mor.  Gemt,  ) 
rapporte quecelte  déesse,  lorsqu'elle 
avait  envie  de  se  promener ,  le  disait 
à  son  prêtre,  qui  ne  manquait  pas 
d'en  taire  part  à  la  nation.  On 
attelait  deuR  génisse.*»  à  sou  char,  et 
on  la  promenait  de  tous  cotés.  Le 
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|)euple,  d«iruitce  Uwps,  se  livrâk 
à  la  foie  et  i  U  boBse  ch^re.  Lorsque 
U  dèesêt  iéaioîgiiMty  par  qiHdq^ 
signe,  Touloir  s'en  retourna',  U 
]>rétre  la  remenait  dans  son  boi^e. 
On  croit  que  c'était  la  Terre  que 
les  Germains  révéraient  sous  cenom. 
C'itaitsurtoat  sur  la  cîtsetlaBrocken, 
montagne  du  Hanorre,  que  Ton 
sacrifiait  à  cette  déesse.  Ses  blocs 
ihiormes,  entassés  les  uns  sur  les 
auti-es,  se  nomment  anjoard*hui  /a 
ChéÊtre  du  Diabie  etrJuUl  deaSor^ 
rièrejf  parce  que  la  traditioti  porte 
que  ces  eimes  servi rettt  A  d'anowu 
sacrifices.  On  croit  encore  asses 
généralement  dans  le  Hani  tfjte  ks 
sorcières  8*7  assembleat  la  nuit ,  au 
premier  jour  de  mai,  pour  célélMrer 
leur  sabbat 

I.  Hisi0vc,  fille  de  Laomédon, 
roi  de  Troie ,  et  sœur  de  Priara. 
'  Heptun«,  irrité  contre  Laornédoo, 
qui  lui  avait  manqué  de  parole^ 
envoya  un  monstre  marin  qui  em- 
portait tout  d'un  coup  les  habitants 
4«  rivage ,  et  même  ks  laboureurs 
des  campagnes  fes  pina  voisines.  La 
pe«te  attaqua  le  peuple ,  et  les  arbres 
même  périrent  Toute  la  nation 
a'4^nt  assemblée  pour  chercher  un 
remède  à  tant  de  roaux^  le  roi  fit 
consulter  Apollon.  L'oracle  répondit 
que  k  cause  de  ce  fléau  était  la 
coièpe  de  jNeptooe,  qui  ne  finirait 
que  lorsque  ks  Troyens  «uratent 
£iposé  an  monstre  celui  de  kurs 
enuints  que  le  sort  anrait  marqué. 
lies  noms  do  tous  afant  été  écrits , 
on  tira  celui  d'Hésione,  filk  de  Lao- 
médon.  Il  fut  obligé  de  livrer  sa 
filk,  qui  venait  d'être  enchaînée  sur 
le  bord  de  la  mer ,  lorsque  Uercuk 
descendit  à  terre  avec  les  aatres 
Argonautes.  Dès  que  cette  jeune 
princesse  lui  eut  appris  elk-roême 
son  infortune ,  il  rompit  ks  chatnci 
qui  la  tenaient  attachée;  et,  entrant 
aussitôt  dans  la  ville»  il  promit  au 
roi  de  tuer  k  mon8tre.Le  roi,cbarnDC 
de  cette  offre  géuéreuse ,  lui  promit 
de  son  côté,  pour  sa  récompense, 
ans  chevaux  invincibles ,  et  si  légers , 
qu'ils  couraient  sur  kseaux.  Hercuk 
ayant  achevé  cet  exploit ,  on  donna 
À  Héflione  k  liberté  de  suivre  son  li- 
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bérateuTt  ou  de  dkmeorcr  damn 
patrie  et  daaa  aa  ianaîUe.  HétioBC, 
qui  préférait  son  hicnfaitenr  à  m 
parents,  «t  tpû  craignait  d*aiUcan 
que  les  Trojena  nts  Yexpo$umi 
une  daoïdèmtf  fbia,  si  un  nooteM 
monstre  venait  è  paraître ,  coosesU 
de  suivre  ces  étrangers  ;  niaâaHereftlr 
kissa  en  garde  à  Ijiooiédon  Hésioti 
et  les  chevaux  qu*il  Iniavait  pron. 
à  condition  qu*il  les  loi  rendnk  1 
son  retour  de  k  Colchide. . . .  ApÀ 
l'expédition  des  Argonautes,  Hcrw 
envoya  Télamon  â  Troie  aomners 
roi  de  sa  piurok;  maia  Laomédnlf 
mettre  en  prison  Im  dqiaté,  t 
dtesser  des  embftcliMea  aux  «si» 
Argonautes.  Uercnle  vînt  assîégoi) 
ville t  la  saccagea,  tnn  Laornadm. 
enleva  Uésione,  et  la  fit  époaseri 
son  ami  Télamon.  A  ce  réc^,  fa 
est  de  Dioiiore  ,  Lytsopbrou  tHnmu 
d'autres  circonstances  pins  novd- 
leuses  :  que  le  monatre auquel  Hasisn 
fut  exposée,  dévora  Hercale;<7acct 
héros  demeura  trois  joun  dans  sa 
ventre,  et  qu'il  en  sortit  fort  nui- 
traité.  Ovide  dit  one  Keptune,  pœr 
se  venger  de  k  perfidie  deLaooMiiea 
poussa  les  eaux  de  la  mer  vcn  ir 
rivage  de  Troie  avec  tant  iTinp 
tuosité,  qu'en  peu  de  temps  toct* 
pays  en  Dut  couvert.  Le  memm 
marin  dont  il  est  question  ici  a'ci^ 
peut^-étre  autre  chose  qo«  cette  ÏKt- 
dation,  contre  k<iuell«  ilCaUutdeR 
àxi^  digues;  et  Hesione  devait  tst l 
récompense  de  celui  qui  viendra' 
bout  d'arrêter  rinondntiott.  Let- 
lévement  d'Uésione  par  ïé*  iit^ 
fut  dans  la  suite  la  cause  ou  le  fff' 
texte  de  l'enièvement  d'Hékacf^ 
un  prince  trowen.  Enmd,  &  ittki- 
Iliad,  h.  Oiod.  4.  ApoUod,  a,  c  * 

a.  —  Fille  de  Daii«ua  ,  dont  Jr 
piler  eut  Orchoménus,  qui  d^ 
son  nom  à  une  villa  de  k  Bcotie. 

UésioKKUs,  père  de  Dia,  ép» 
d'ixton.  Celui-ci  ne  renuplissaii  f* 
les  conditions  stipulées ,  son  b* 
pèreenkva  seschcvasx*  Ixion,^ 
gnaut  de  vouloir  lo  sati^kiR.  1> 
tira  chex  lui,  et  le  prëcipik  ^ 
une  fosse  remplie  de  It^n  ou  d  p«^ 

I.  HsfPM,  liKsrÉaca,  tiU  è 
Jspet,  et  frère   dAtks»  hakt^t. 
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avec  lOD frère,  1«  pays  appelé  Htn" 
péritÎA.  J)wd*  «yiic. 

a.  T*  Un  du»  ûls  d'AU||fl,.M  ren- 
dit ntcommandabia  par  m  justio«  «t 
jA  boaté.  Etant  un  jour  monté  au 
sommet  du  mont  Atlaa  pour  observer 
les  astres,  il  fut  subitement  emporté 
par  un  vent  impétueux,  JUe  peuple 
reconnaissant  consacra  «on  nom ,  en 
le  donnant  à  ia  plus  brillante   des 

Iilanètes.  (  K  PnoePnpAa  »  Vasi>sa.  ) 
].e  mont  OeU  lut  ^tait  particulièn^- 
ment  consacré,  /d. 

3.  -*-  Riobe  Milésien,  alla  s'établir 
dans  la  Carie  :  ses  filles  furent  nom- 
mées Hespértdes.  J^MphéUe. 

HssPaainas,  petite^^fillea  «THes- 
pérusy  et  tilles  d' Atlas  eid'Hespéria^ 
suivant  Diodore^  ^ui  eo  oompte  aept. 
Hésiode  les  fait  ûlles  de  la  rCuit,  et 
ChèrècruUt  de  Pborçus  et  do  Céto, 
divinités  de  la  mer.  On  n  en  compte 
ordiDairement  que  trois ,  ËgLé  »  AVé* 
tbnse  et  Hypérethiiae.  Iht  i^o^m  eâ 
ajoutent  une  quatrième,  Heapéra; 
d'autres  une  cinquième»  Erytliéis^ 
et  une  aitième,  Vesta.  Jnnoa ,  en  se 
mariant  avec  JupiAer»  lui  donna  des 
pommiers  qui  portaientdea  pommes 
d  or  ;  ces  arbres  furent  placés  dans 
le  jardin  des  fiespérid<;s  soua  la 
garde  d'un  dragon,  fila  de  la  Terre, 
selon  Pi$andrt  »  de  Typtum  et  d'£- 
cbidne,  selon  Phéré^yde.  Ce  dragon 
borrible  avait  cent  Utee,  etpouasait 
à  la  fois  eent  sortes  de  silDementa* 
(  y,  DaAoos.  }  Les  pommes  aor 
lesquelles  il  tenait  les  yeux  sans  cessb 
ouverta,  avaient  une  f evtu  surprc^ 
naate.  Ce  fut  avec  une  de  ces 
poiaoaea  oue  la  Diacorde  brooilla 
lea  trois  deeesea;  cefataT<%le  i»^me 
Vuit  qu'Hippoméne  adoucit  la  fière 
Aialanle.  Lta  Hespérîdes  avaient 
les  Toix  cbarmantes ,  et  étonnaient 
es  y«ux  par  de  sowlaines  métamor- 
phoses. Eurystba*  commanda  à  Her- 
nie d'aller  cbcrcber  ces  pommes, 
tiarcule  s'adressa  à  des  nymphes  qui 
itabitaieilt  auprès  de  l'Eridan,  pour 
ipprendre  d'elles  où  étaient  les  Hos- 
>éridea  :  ce0n3rmpbes  le  renvoyèrent 
I  Nérée,  Nérée  à  Proméiliée,  qui 
ui  anpprit  l'endroit  «  et  ce  qu'il  avait 
I  faure.  Hercule  se  transporta  donc 
laea  ia  Mauritanie,  tua  le  di-agon  , 
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apporta  les  pommes  d'or  à  Eui7stbée, 
et  accompUt  ainsi  le  dou«ii-ine  de  ses 
travaux.  Selon  d'autre:^,  il  p"*  seu- 
lement Atlas  de  lui  procurer  ces 
pommes ,  s'offirant  de  soutenir  le  ciel 
en  sa  plaoe,  tandis  qu'Atlas  irait 
chez  les  Hespérides.  Une  médaille 
antique  préseutefierciile  cueillant  les 
pommes  sur  un  arbre  entrelacé  d'un 
serpent  qui  baisse  la  KÙle,  connue 
s*il  venait  de  recevoir  un  coup  de 
massue.  Le  récit  de  JJiodot^  (/  4)  ^ 
rapproche  le  plus  de  l'bi»toire.  «  Le» 
n  H(»péridesouAtUntides, dit-il, ^ar- 
»  daieot  avec  beaucoup  de  soin  ,  ou 
M  des  troupeaux^  on  des  fruits  d'un 
»  grand  revenu. /Vif/oii.eu  greCtsigni- 
»  fie  l'un  et  l'autre.  Belles ,  et  plus- 
M  sages  encore,  Buairis,  roi  d'flgypte, 
M  devint  amourcuii  d'elles  t^uv  leur 
»  réfutation ,  et  envoya  des  pirates 
fi  qui  lesiiilevèrentdansleiu' jardiu, 
»  furent  surpris  et  tués  par  Her- 
I»  cule.  Atlas ,  reconnaissant ,  douna 
»  au  héix)s  les  pomm<ïs  qu'il  était 
>»  vcou  cbercbor.  h  Par  ces  ponimof 
d'or,  plusieurs  savants  ont  eutciidu 
les  oranges  on  li»  citrons.  Aoel  U 
Comte  n'a  vu  dans  le  dragon  qu'une 
image  de  l'avarice,  ^ui  .se  consume 
pour  garder  un  or  qui  lui  e»t  inutile, 
et  auquel  elle  ne  veut  pas  que  per- 
sonne touche.  Suivant  fossius ,  la 
fable  des  Hespérides  est  «n  tableau 
lies  phénomènes  célestes.  Le^  Hes- 
pérides sont  les  heures  du  soir;  le 
)ardifi  ,  c'est  le  firmament  ;  le.i 
pommes  d'or  sont  les  éloiles;  le 
dragon  est  le  zodiaque,  on  l'hori- 
zon qui  coupe  réquateiir  »  angles 
obliques.  HefCulc,  ou  le  Soleil  , 
enlève  les  pommes  d'orjc  est -à-dire, 
qofe  eet'  astre  ,  quand  il  ^inratt  , 
Semble  faire  dt^araftre  du  ciel  tous 
les  astres.  Mourus  V  trouve  tous  les 
principes  de  l'art  tte  la  -Iransmuta- 
tion  de*  métaux;  d'airtses,  Josuu 
qui  pille  les  troupeaux  del  Chana- 
néans ,  ou  la  désobéissance  du  pre^ 
mier  homme.  Mèu  4»  ^yg*  f-  3o« 
JpoUod.  3 ,  c  â.  Hésiod.  Thiog. 

1.  HfcspiaiK.  On  appelle  ainsi 
l'Italie  et  l'Espagne  ;  la  première , 
d'Hespérus,  61s  de  Japet«  qui,  chassé 
par  son  frère  Att^ ,  s  y  relira  » 
JXod,  :i  ;  et  U  secondti»  parce  que 
if». 
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ce  pays  c»l  le  plus  occidcnlal  de 
rCurope.  Enéid.  i,  3. 

a.  —  Ile  d'Afrique  habitée  par  les 
Amazones. 

3.  —  Nom  de  l'Epire. 

4.  —  Nymphe,  Ûlle  du  fleuve  Cé- 
brène,  aimée  d'Esacus.  Met.  ii. 

Hcspéais,  fille  dUespérns,  mariée 
à  Atlas  son  oncle ,  devint  mire  de 
sept  filles^  nommées  Atlantides  ou 
Hespérides.  Diod.  4* 

HxsTiA,  nom  grec  de  Vesta.  V. 
Vesta. 

H  EST  I  BBS.  V.  ESTIÉKS. 

HisBS  (  Mfth.  CeU.)  i  fconol,), 

fr&nde  divinité  des  Gaulois,  (|ue 
on  croit  éti-e  leur  Mars,  ou  dien 
des  combats.  C'est  par  reffiision  dti 
sang  humain  qu'Os  croyaient  surtout 
l'honorer.  Leur  barbare  superstition 
allait  même  quelquefois  jusqu'à  lui 
immoler  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  pour  se  le  rendre  favorable. 
On  le  représentait  à  demi  nu,  dans 
l'attitude  de  frapper  avec  une  hache 
ou  une  serpe,  ou  de  couper  le  gui. 
yinl.  expi.  U  a. 

1.  HBSTéHiA,  fille  de  Thespius. 

2.  —  Nom  qu*on  donnait,  à  Cla- 
zomène ,  aux  pi-ôlresses  de  Pallas , 
qui  faisaient  leurs  fonctions  dans  un 
grand  silence,  R.  hesychia,  silence. 

Héstchiodbs  ,  prêtresses  des  Fu- 
ries^ dont  k  nom  avait  apparemment 
U  môme  origine. 

HÉTiERA,  courtisane}  surnom  de 
la  Vénus  Pandémos. 

Hbtabidius,  surnom  de  Jupiter, 
invoqué  par  les  Argonautes  comme 
guide  et  protecteur  de  leurs  enti-e- 
prises. 

Hbtjebius»  surnom  tous  lequel 
Jupiter  était  adoré  par  les  citoyens 
de  la  même  décurie.  R.  ketmros , 
compagnon. 

HâTAÉ,  arbre  consacré  à  Jupiter, 
et  dont  la  feuille  servait  à  orner  les 
autels  de  ce  dieu  dans  de  grandes  so- 
lennités. 

HEuai.Les  Chinois  ont  nn  temple 
consacré  à  l'Heure  ;  on  ne  le  ferme 
jamais ,  pour  montrer  qu'il  faut  être 
attentif  au  temps  qui  fuit ,  et  que 
rien  n'en  retarde  la  course  précipitée. 

HxuABs,  filles  de  Jupiter  et  de 
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Tbeniis.  Hénod*  en  comnfe  trou 
Eunomie ,  Dicé  et  Irène ,  c  est-é-érv 
le  bon  Ordre ,  la  Justice  et  h  ftâ- 
Homère  les  nomme  les  Portâmes 
ciel,  et  leur  confie  le  soin  d'oofw 
ou  de  fermer  les  portes  étenu-Ilei  k 
rOIympe,  en  éûrtant  ou  rapp- 
chant  le  nuage  épais  qai  leursetè 
barrière»  c'est-à-dire,  en  dissipact^ 
en  condensant  les  nuages  quicaé« 
la  vue  du  ciel.  La  m  jtnologie  "recfs 
ne  reconnut  d'abord  aue  trois Hc^ms 
ou  trois  saisons.  L'Antomne  èso 
lieu  à-la  création  de  dcnx  aotm,i> 
pelées  Carpo  et  Thalatte,  ^u'eRetb- 
blit  pour  veiller  aux  fruits  et  tz 
fleurs.  Enfin,  quand  le  jooreitfi-' 
partagé  en  douze  parties  égales ,  ^^ 
poètes  mnltipltérent  le  norabrr  â» 
Heures  jiisqu  à  douze ,  tontes  u  » 
vice  de  Jupiter,  et  les  nomBMr«t 
ks  douze  sœurs.  Hygin  en  cok|* 
dix ,  avec  des  noms  toot  diiërciE 
fis  leur  donnèrent  encore  Je  soà  ^ 
l'éducation  de  Jonon  ;  et  godq» 
statues  de  cette  déesse  ont  les  Heur 
au-dessus  de  leur  tète.  On  les  vow 
aussi  avec  les  Parques,  dit  Anuos 
sur  la  tête  d'une  statue  de  Ju^ 
ponr  signifier  que  Ifs  Heora  \ 
obéissent ,  et  que  les  saisoes  ft  ^ 
temps  dépendent  de  sa  volonté  s^ 
préme.  Les  Heures  étaient  recemB^ 
pour  des  divinités  dans  la  ville  d  i- 
tbènes,  oik  «lies  avaient  nn  Xrpf 
bâti  en  leur  honneur  par  Ai^ 
tyon.  Les  Athéniens  leur  A&i 
des  sacrifices  où  Ion  fiiisait  beaë' 
et  non  rôtir  la  Tiande,  en  pnaai  ci 
déesses  de  leur  donner  une  cbtr- 
roodérée ,  afin  qa*avec  le  secmn^ 
pluies ,  les  fruits  de  la  terre  tîbsmi 
pins  doucement  à  maturité.  Lcsv 
dernes  les  représentent  ordiis^ 
ment  avec  des  ailes  de  papili* 
accompagnées  de  lliémis,  et  soc*" 
nant  iie%  cadrans  v^a  des  borfaf* 
M^  de  VAcad,  des  Inscr.  t.  3,  f 
Hbitris  du  jour  (/^onol.yf^ 
mière  :  Une  jeune  611e  a  snr  lefri* 
un  toupet  de  cheveux  blonds,  Ç 
s'agite  au  gré  des  vents  ;  son  W^ 
tnent  court  est  couleur  de  rose;  «t^ 
sion  aux  couleurs  dont  le  cid  « 
peint  à  la  naissance  du  jour,  (h  ^ 
donne  des  ailes  de  papilioa.  Coi^ 
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les  Heures  étaient,  selon  les  anciens, 
gouverni'^es  par  les  planètes ,  celle-ci 
lient  le  signe  du  Soleil,  et  un  bou- 
<^uct  de  roses  épanouies. 

Seconde  :  Jeune  iille  ailée  comme 
la  précédente.  Ses  cheveux  sont  d*un 
blond  plus  foncé  ;  son  vJîtemeut  est 
couleur  d  or,  entouré  de  quelque  lé- 
jîcrs  nuages,  allusifit  aux  vapeurs  que 
le  Soleil  attire  à  lui  à  celte  heure. 
Elle  tient  le  signe  de  Vénus  et  plu- 
sieurs tournesols. 

Ti*oisiéme  :  Les  cheveux  de  celle- 
ci  sont  bruns  ;  sa  draperie  est  de  cou- 
leur changeante ,  blanche  et  rouge , 
mais  où  le  blanc  domine.  Elle  tient 
le  signe  de  Mercure,  et  un  cadran 
solaire. 

Quatrième  :  On  croyait  celte  Heure 
la  plus  propre  de  toutes  pour  cueillir 
leà  simples,  le  soleil  avant  sullisam- 
ment  séché  rhumidite  de  la  nuit. 
Elle  tieut  une  fleur  d'hyacinthe,  et 
le  signe  de  la  Lune.  Son  vêlement 
est  blanc  sans  nuances,  parce  que , 
le  soleil  ayant  dissi^ié  les  nuages ,  le 
jour  est  çfus  clair. 

Cinquième  :  La  draperie  de  cette 
figure  est  de  couleur  blanche  mClée 
<Ie  citron  ,  pour  marquer  que  le  so- 
leil se  dore  à  mesure  qu*il  approche 
(lu  milieu  de  sa  course.  Elle  tient  le 
ftigne  de  Saturne. 

Sixième  :  Celle-ci  se  présente 
presqn'cn  face;  sa  draperie  est  rouge 
et  enflammée,  parce  qu'alors  le  so- 
leil est  dans  sa  plus  grande  ardeur. 
Klle  tient  le  signe  de  Jupiter,  et  une 
plante  de  lotus,  espèce  de  cadran 
végétal,  qui  suit  le  cours  du  soleil. 

Septième  :  Le  soleil  commençant 
à  décliner ,  cette  Heure  est  revêtue 
de  couleur  orange ,  mais  tirant  sur 
le  rouge.  Elle  tient  le  signe  de  Mars> 
et  une  plante  de  lupin ,  dont  Tas- 

Iïcct ,  dit  PUne ,  indique  l'heure  aux 
labitauts  de  la  campagne,  dans  les 
jours  nébuleux. 

Huitième  :  Celle-cî  est  vêtue  d'une 
étoffe  changeante,  orange  et  blanc, 
symbole  de  la  diminution  de  la  lu- 
mière. Elle  tient  le  signe  du  Soleil. 

Neuvième  :  L'attitude  de  celle-ci, 
c<^mme  des  deux  précédentes ,  est 
inclinée  vers  Thorizon.Elle  est  vêtue 
de  couleur  citron,  tient  le^nc  de 
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Vénus,  et  un  rameau  d'olivier,  arbre 
qui  retourne  ses  feuilles  pendant  le 
solstice,  di:^  Pline. 

Dixième  :  La  couleur  du  vêtement 
de  cette  fiEure  est  jaune ,  tirant  sur 
le  brun.  Elle  tient  le  signe  de  Mer- 
cure ,  et  une  branche  de  peuplier  ^ 
arbre  qui  a,  dit-on,  la  même  faculté 
que  le  précédent. 

Onzième  :  Cette  Heure,  étant  plus 
près  du  déclin  du  jour,  précipite  son 
vol  :  sa  draperie  est  jaune -obscur. 
Elle  tient  le  signe  de  la  Lune,  et 
une  clepsydre^  horloge  qui  indique 
l'heure  sans  le  secours  du  soleil. 

Douzième  :  Cette  dernière ,  en  at- 
titude de  se  plonger  derrière  l'horizon, 
indique  le  coucher  du  Soleil.  Sa  dra- 
perie est  violette ,  tirant  sur  le  noir  ; 
elle  tient  le  signe  de  Saturne  et  uno 
brandie  de  saule. 

Heures  de  la.  vuit  (IconoL),  On 
les  représente,  comme  celles  du  jour, 
avec  des  ailes  et  en  action  de  voler. 
Elles  ne  diffèrent  que  par  leurs  attri- 
buts, et  par  la  couleur  de  leurs  drape- 
ries. 

Le  vêtement  de  la  première  est 
de  la  couleur  de  l'horizon  durant 
le  crépuscule  du  soir.  Elle  tient  le 
signe  de  Jupiter,  et  une  chauve- 
souris. 

Seconde  ;  Elle  est  vêtue  de  couleur 

Î;rise ,  tirant  sur  le  noir  ,  parce  que 
es  objets  s'obscurcissent  Elle  tient 
le  signe  de  Marti  et  une  chouette. 

Troisième  :  Sa  draperie  est  noir- 
clair.  Son  atti'ibutest  un  hibou;  elle 
tient  le  signe  du  Soleil. 

Quatrième  :  La  draperie  de  cette 
figure  est  d'un  noir  encore  plus  clair, 
parce  que  les  feux  célestes  prennent 
plus  de  force  ;  elle  tient  le  signe  de 
Vénus  et  un  sablier. 

Cinquième  :  Les  attributs  qu'on 
donne  à  cette  Ggure  sont  le  signe  de 
Mercure ,  et  le  bouquet  de  pavots , 
parce  qu'à  cette  heure  le  sommeil 
prend  sa  force.  Sa  draperie  est  de  la 
même  couleur. 

Sixième  :  Elle  est  drapée  d'une 
étoffe  noire  ,  pour  marquer  la  force 
des  ténèbres  ,  et  l'entier  assoupisse- 
ment des  sens.  Elle  tient  le  signe  de 
la  Lune ,  et  un  chat,  €\ui  a  la  faculté 
de  voir  pendant  la  nuit. 
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Srf  Uèmfl  :  Son  ▼étciacnt  eti  bleil 
tirant  «ur  U  noir.  £Ue  tient  W  aignc 
(le  Saturne,  et  un  bliireau,  animal 
trèii  dormeur,  parce  qii>lon  la  aoao- 
îùei\  eal  ëaoa  m  plt»8  granda  force. 

Huitiènie  :  £Me  tient  le  sîgae  de 
Jupiter.  Sa  draperie  est  d'an  bleu 
moina  foncé.  $oa  attribut  est  an 
loir,  animal  qui  n*est  paa  moins  dor* 
neur  «fite  le  préoëdent. 

Neuvième  :  Celle-ci  est  babiUéede 
▼i^let,  parce  qu'elle  commence  à 
approcher  du  matin.  Elle  tient  le 
aiguë  de  Mars  et  on  obat-bnant. 

Dixième  :  Cette  Heure ,  plus  voi- 
fine  de  faurore,  a  nne  draperie  d'un 
▼tolet  plus  dair.  Elle  tient  le  ngùe 
dn  Soleil,  et  une  pendule  au-dcssut 
de  laqi>«lle  eet  une  clochette. 

Onzième  :  L*attribot  est  on  coq. 
La  figure  tient  le  signe  de  Vénus, 
et  sa  draperie  est  bleue. 

Douzième  :  Le  signe  de  Mercure 
est  son  attribut.  EUe  vole  en  se  pré- 
cipitant derrière  fhorizon.  8a  dra- 
parie  eet  Meue,  mêlée  de  blanc  et  de 
violet.  Elle  tient  un  cyenei  allusif  è 
la  cbrté  du  jour  par  la  blancheur 
de  son  plumage. 

Les  artistes  imagineront  sans  doute 
des  allégories  phia ingénieuses;  et  je 
me  rappelle  ici  avec  plaisir  un  tableau 
de  madame  Coswttx$  représentant 
In  danse  det  Heurta ,  ou  chacune 
d'elles  était  désignée  par  la  couleur 
de  sa  draperie.  La  dernière Heare  du 
jour  semblait  tomber  de  sommeil 
entre  les  bras  de  la  première  de  la 
nuit.  La  composition  de  ce  tableau 
était  pleine  de  gnice  et  d'imagination. 
Il  était  exposé  à  Londres ,  dans  la 
galerie  de  ShAfispear, 

HiuftlprA,  surnom  de  Diane  ches 
les  Phénéates.  Ce  fut  Ulysse  qui  hii 
bâtit  un  temple,  en  mémoire  de  ce 
qu'après  «voir  cherché  ses  cavales 
oans  toute  la  Grèce ,  il  les  avait  re- 
trouvées i  Phéuéon. 

HàvB ,  mht  des  pii/€uUs  ;  nom  de 
la  première  femme.  Des  hérétiques 
ont  prétendu  qu'elle  avait  eu  Caïn 
et  Abel  d'un  commerce  monstrueux 
avec  le  ilémon.  Les  brachmanes  des 
Indes  crofont  que  le  péché  du  pre- 
mier homme  consiste  dans  N  cou- 
naissance  chamelle  qn^A  eut  dfLèxt, 


qi»e  lai  présenta  I0  déaion.  Ln  se- 
au Imans  révèrent  encore  aojeorfka 
la  grotte  dHévc  dans  U  mostipi 
de  Gérahem,  à  trois  BnHejasè 
la  Mecque.  La  montagne  d*Anfa( 
à  dix  milles  de  la  Mecque,  s  ter 
son  nom  de  la  rencontre  d'Adan  k 
d'Hève ,  qui  se  reconnurent  m  (H 
endroit  après  une  longue  ahsese 
Ils  croient  que  aon  tombeaa  ot  1 
Gidda,  sur  la  mer  Ronge,  et  fa 
le$  eaux  du  déluge  comnieBcnttf 
à  sortir  dn  four  d'Hève,  qui  1'^ 
conservé  jusqu'à  Noé.  r,  Asa, 
loi. 

HxxASTVLS ,  temple  qui  a  ni  e- 
Kmnes  de  front. 

HxxiTBLX ,  réunion  de  six  CI^^ 
ciccs  chez  les  Grecs»  c'est"4-dire,h 
hitte,  la  course,  le  saut,  le  £si|k. 
le  javelot,  et  le  pugilat.  R.  kex, m; 
athioSf  combat,  jeux. 

Hhatib  (  Mjrih.  Âfah,  ),  oficis 
de  mosquée  qui  répond  an  rai^  è 
curé.  Ce  Hhatîb  se  place  eu  on  J» 
élevé .  et  lit  tel  chapitre  du  Qtm 

Su'il  lui  pblt ,  en  observant  de  gsr- 
er  le  plus  long  ponr  le  vendre£ 
jour  auquel  les  musnlmans  donaiK 
pkts  de  temps  à  la  prière  pabG^ 
HiAcniTai.  K.  HrAcntm. 
HiAMCAT  (  JUjtK  ImL  1,0! 
solcnnellequelcs  Matabarescoàreri 
tous  les  ans  à  l'Ile-de-France,  cti  b- 
quelle  ils  attachent  beaucoup  dlitp^ 
tance.  Ils  en  font  long^-temps  d'anaa 
les  préparatifs  :  leurs  décoratÎDas  ««( 

Srvsque  toutes  de  papier  de  cooWït 
LU  milieu  d'un  temple  très-âen. 
qui  figure  une  pagode  de  leor  f^- 
se  voit  une  idole  monstmeose.  i  la- 
quelle ils  vont  rendre  leurs  W- 
roagea.  Le  lendemain  de  la  ftlt< 
démolissent  tout  Fédiâoe.  For^ 
à  P  Ile-de-France  par  MObert.  iV 

HiÀBBAs.  #^.  Iaxbas. 

HiBiaus,  fila  de  Milàisi ,  r^ 
d'Espigne ,  établit  >  aTec  la  pcrK^ 
sion  de  Gorguntius,  roi  des  BretM»^ 
des  colonies  en  Irlande,  avec  ft" 
frère  Hermion. 

Hibou,  oiseau  de  nuit,  concir- 
k  Minerve.  Son  apparition  a'rt* 
funeste  que  lorsqu'il  chantait.  2^  " 
silence  fa  rendait  de    bon  %9^ 

F.  ASCALAPHK,  MiMSRVK. 
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I.  UicàTàon,  fils  de  Laonédoo, 
rt  prre  do  Mén«lippe.  IHad,  3,  i5^ 

a-  —  Prince  trofeu ,  père  dt  Thy- 
rmsteyquisiii vit Emie en  Italie.  ilT/ieN/. 

V' 

I.  HiBKA.,  sacrée;  ave  des  fies  Val- 
canies  oa  de  Lipari ,  où  l'on  crojait 
«laVtait  la  forge  de  Vukain.  Sirab, 
à.  Tà.'Ztu.  24.  £néid,  S. 

a.  —  Femne  de  Télèpbe,  roi  dea 
Myifienf,  si  belle,  qan^èae  eHe- 
m(îfne  devait  lai  céder  le  prix  de  la 
lieauté.  /fygÎH  la  nomme  Laodice, 
fille  de  Priam. 

3.  —  Mère  de  Pandare  et  de  Bi* 
lias ,  avait  élevé  ses  deux  fib  dans  vu 
Lois  comuicré  à  Jumter.  Enéid.  9. 

4-  —  Chemin  de  l'Atlique  par  ou 
Ica  prélrei  allaient  à  Eleusis. 

HiBa4coiiofcoi  y  DT^tres  d*£gypte, 
cliai*^és  de  noarrir  les  éperviers  con- 
sacres A  Apollon  ou  au  Soleil,  y. 
Epxavibb. 

HiâRAPOLis,  ville  de  Syrie,  con- 
sai^rée  à  JunoQ  1*  Assyrien  ne,  où  se 
ct*lél>raient  les  grands  mystères.  PtoL 
5,  c.  i5. 

Hi  BRATicA. ,  papier  réservé  aux 
livres  sacrés.  PÙn. 

I.  HiERAx,  jeune  homme  qui  eut 
l'imprudence  d'éveiller  Argus  au  mo- 
ment que  Mercure  allait  enlever  lo  , 
mctamorphosée  en  génisse.  Mercure , 
de  colère,  le  changea  en  épervicr. 
^ffoUod,  3  ,  c.  I. 

a.  —  Homme  illustre  et  juste ,  à 
qui  IVeptune  fit  subir  la  même  méta- 
morphose, pour  le  punir  d'avoir  en- 
vfiye  du  blé  aux  Troyens  ,  contre 
lesquels  il  était  irrité. 

I.  HiAâéA,  surnom  de  Diane  i 
Oretthasiuffl. 

a.  —  Mercure  la  rendit  mère  d'un 
géant,  qui  fut  le  père  d'Ischénus. 

HiBBOBOTAKè,  plotAe  socrée,  f^. 
VBBVBiha.  R.Awro5,âaint;  boUmè, 
herbe. 

HiiiocBârcB,  chef  des  hérauts 
sacrés  dans  les  mystères  de  Cérès. 
S;i  fonction  était  d'écarter  les  pro- 
fanes et  toutes  les  personnes  que  la 
loi  excluait  de  la  lete  ,  d'avertir  les 
initiés  de  garder  un  silence  respec- 
tweux,  ou  de  uc  prononcer  que  des 
[»ai'oles  convenables  à  l'objet  de  la 


HIE  711 

oérémonie  ;  enfin  de  réciter  les  for* 
mules  de  l'initiation.  LWérooéryce 
représentait  Mercsre;  il  avait  des 
ailes  «n  bonnet,  et  nn  caducée  à  la 
main .  Son  sacerdoce  était  perpétuel , 
et  n'imposait  point  la  loi  dn  célibat. 
jént.  expi.  t.  a.  y,  Càbvcbs. 

HiéfiocOBACBS,  ministres  de  Mi- 
tbras ,  ainsi  nommés ,  parce  que  cee 
prêtres  du  Soleil  portaient  des  vêle- 
ments dont  la  coaleur  avait  qndqne 
rapport  à  celle  de  ces  oiseaux.  H.  AÔ« 
Tur,  corbeau.  Ant»  expL  i.  a. 

HiiaocoRACiçtFSs,  nom  qne  les 
monuments  donaent  aux  Mithrta- 
ques.  léid. 

Hi  é&06i.TrBB8(  Jo&rtoL  ),  premiers 
signes  on  caractères  dont  les  Egyp- 
tiens se  sont  servis  autrefois  pour 
exprimer  leurs  pensées  sans  le  se- 
cours de  la  parole.  Les  bois ,  les 
Eierres,  les  plantes,  les  animaux, 
?s  procédés  des  erta ,  les  parties 
dn  corps  Kumain,  servirent  à  cette 
communication;  et,  d'expressions 
simples  qu'elles  étaient  dans  le  prin- 
cipe ,  devinrent  autant  d'éaicmes ,  de 
caractères  sacrés,  d'objets  de  culte , 
et  enfin  d'amulettes  00  de  taUsnums. 
La  méthode  hiéroglyphique  fut  em- 
ployée de  deux  manières ,  on  en  met- 
tantla  partie  poar  le  tout ,  ou  en  sub- 
stituant unechose  qui  araildesqualités 
semblables  à  la  place  d'une  autre.  La 

{>remière  forma  l'hiéroglyphe  cnrio- 
ogique  ;  la  seconde  ,  l'hiéroglyphe 
tropique.  Par  exemple,  la  lune  était 
quelquefois  représentée  par  un  demi- 
cercle  ,  et  quelquefois  par  un  <^no- 
céphale.  La  seconde  espèce  produisit 
l'hiéroglyphe  symboliqne,  qui  se  raf- 
fina hii-méme,  et  se  compliqua  de 
manière  à  n'être  plus  qu'un  langage 
mystérieux»  dont  la  connaissance 
exclusive  fut  réservée  anx  prêtres. 

Suelques  exemples  donneront  une 
ée  delà  science  hiéroglyphique  à  sa 
naissance  :  Pour  représenter  le  soleil 
et  ses  effets ,  ils  peignaient  nn  homme 
avec  un  visage  de  feu  et  des  cornes , 
une  crosse  à  la  main  droite,  sept 
cercles  à  la  gauche ,  et  àts  ailes  atta- 
chées à  SCS  épaules.  Le  feu  du  visage 
signifiait  la  clialeur  qui  virifie  toutes 
choses;  les  cornes,  les  rayons;  la 
barbe,  les  éléments;  la  crosse  était 
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k  symbole  du  putiToir  qu'il  «yaifc  f  ar 
totM  lec  oorps  sublunaires  ;  ses  caisses 
éuient  la  terre ,  cbargéc  d  arbres  et 
de  moissons;  les  eaux  sortaient  de 
son  nombril  ;  ses  genoux  indiquaient 
les  montagnes  et  les  parties  raboteuses 
de  la  terre;  bcb  ailes,  les  vents  et  la 
promptitude  de  leur  marche;  en6n  , 
les  cercles  étaient  le  symbole  des 
planètes.  Voulait-on  exprinfer  qu'un 
)uge  ne  doit  être  sensible  nia  l'inlérôt , 
ni  à  la  compassion ,  on  figurait  un 
bomme  sans  mains ,  et  les  yeux  bais- 
aés.  Un  serpent  roulé  en  forme  de 
cercle  était  le  symbole  de  Tunivers  ; 
et  un  pigeon  noir ,  celui  d'une  jeune 
yeuve  solitaire  qni  ne  songe  point  à 
se  remarier.  Deux  armées  rangées  en 
bataille  étaient  indiquées  par  deux 
mains ,  dont  l'une  tenait  un  arc ,  et 
l'autre  un  bouclier.  Pour  montrer 
que  rien  n'échappe  au  Tout-Puissant, 
on  représentaitdes  yeux  et  desoreilles 
sur  les  murs,  et  principalement  au 
frontispice  des  temples.  Pour  écarter 
lesimportunade  la  maison  d'un  minis- 
tre, on  peignait  sur  la  porte  un 
vieillard  les  yeux  baissés  et  un  do'istt 
dans  la  bouche.  Un  pécher  chargé  ae 
fruits  indiquait  np  homme  que  a€i3 
voyages  ont  rendu  plus  savant.  F^'E- 
gypte  était  symbohsée,  tantôt  par  un 
crocodile  «  tantôt  par  un  encensoir 
allumé  et  surmonte  d'un  cœur.  Dans 
le  temple  de  Minerve,  à  Sais,  un 
enfant,  un  vieillard,  un  faucon,  un 
poisson  ,  un  cheval  marin ,  servaient 
à  exprimer  cette  sentence  morale: 
«  O  vous  qui  naissez  et  qui  mourez, 
»  sachez  que  Dieu  hait  ceux  dont 
>•  le  front  large  ne  rougit  jamais  !  » 
R.  gfyp^i  je  grave.  yiUoUon  pense  , 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
ces  hiéroglyphes  servaient  principale- 
ment à  indiquer  le  lever ,  le  coucher 
du  soleil ,  les  phases  de  la  lune ,  les 
observations  astronomiques ,  les  pré- 
dictions, la  crue  du  Nil.  C'étaient  donc 
souvent  les  almanachs  égyptiens  ;  et 
cette  opinion  ,  plus  que  plausible  , 
ajoute  une  nouvelle  force  au  système 
qui  ne  voit  dans  la  mythologie  égyp- 
tienne que  le  tableau  astronomique 
du  ciel  et  la  roarclie  des  saisons.  Mëm. 
de  l'A  Cad,  des  Inscr.  t.  4  »  5. 
HiiROoiiAMiiA.Tji8 ,   secrétaires  ou 
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interprètes  sacrés,  Rmgrmphem^iaiR' 
Prêtres  égyptiens  qui  présidaicatà 
l'explication  des  mystères  de  k  idt- 
gion.  Ils  inventaient  et  écrîvakst 
ks  hiéroglyphes  sacrés  ,  et  les  eiffi- 

Suaient  aux  peaples ,  aidaient  les  nk 
e  leurs  lumières  et  de  leurs  consàk, 
et  se  servaient  pour  cela  de  leur  cob- 
naisaance  des  astres  et  des  roûnte- 
ments  célestes  ;  ce  qui  lenr  dooiut 
une  grande  considération. 

HiÉROCBAMiic ,  sorte  de  caractén 
sacré,  dont  était  conaposée  Tccn- 
ture  des  prêtres  égyptiens. 

HiéaoLociK,  discours  sur  h 
choses  sacrées.  Chez  les  JniCi,  ctA 
proprement  la  bénédiction  noptiak. 

HiBROHUiTiB,  nom  génénd  èe 
toutes  les  sortes  de  dirinatiBi 
tirées  des  diverses  offinandes  fùla 
aux  dieux,  et  surtout  des  victimei. 
D'abord ,  les  présages  furent  tirés  èe 
leurs  parties  externes  ,  de  leurs  nua- 
vements,  de  leurs  entrailles  et  aatm 
parties  internes,  de  la  flamme,  du 
bûcher  qui  les  consumait;  nmàte 
on  en  vint  jusqu'à  tirer  des  conjec- 
tures de  la  fanne,  des  gAteanx,  de 
l'eau ,  du  vin ,  etc. 

HiéBOMBKiB,  mois  où  Ton  célâ>i«it 
les  jeux  ]Néméens  ;  il  répondait  i 
septembre.  Lucian, 

HiiaoMSBMB,  fiUe  do  Simois, 
épousa  Assaracus ,  qui  eut  d'elle  Ct- 
pys ,  dont  Enée  descendait. 

HiéROMvÉMOHS,  gardiens  des  c^ 
cJiiifes  sacrées  ;  députés  que  les  TÎSâ 
de  la  Grèce  envoyaient  aux  TkaïKr 
pyles ,  pour  y  prendre  séance  dut 
l'assemblée  des  Amphietyons,  et  y 
faire  la  fonction  de  greffiers  sacm, 
R.  mnésthai,  se  sou  venir.  Lapreoucrt 
attention  de  rhicromncmon ,  à  bhi 
arrivée,  était  d'offrir ,  avec  les  Pjb- 
gores ,  un  sacrifice  solennel  à  Cérts, 
ou  à  Minerve  Prévoyante ,  et  à  Api 
Ion  Pythien ,  si  l'assemblée  se  tcna.t 
à  Delphes.  Elus  au  sort,  ils  prési- 
daient l'assemblée  des  Amphictyooi^ 
recueillaient  les  sufiTrages,  et"  pro- 
nonçaient les  arrêts.  Xicurs  notas 
servaient  à  compter  les  années. 

HiéROMNBKOK  ,  pierre  que  lésas- 
cteus  employaient  dans  la  divinalioo. 
mais  dont  ils  ne  nous  ont  laissé  aocoai: 
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description.  On  rappelait  aussi  éroU' 
thos ,  ou  amphicome, 

HiBAOHiQUiss,  vainqueurs  aux 
quatre  grands  jeux  Pytliiens,  Isth- 
miens,  Néméeni  et  Olympiques.  On 
leur  rendait  de  grands  honneurs  » 
et  ils  étaient  entretenus  toute  leur 
yie  aux  dépens  du  trésor  public. 

HlÉR0PHA.^T■  ,    souverain   prêtre 
de  Gérés  chez  les  Athéniens ,  préposé 
pour  enseigner  les  choses  sacrées  et 
les  mystères  de  Cérès  aux  initiés  : 
c'est  oe  là  qu'il   prenait  son  nom. 
'R.pkaùtein,  montrer,  révéler.  On 
I    lui  donnait  aussi  le  titre  de  nrophète. 
!    Il  faisait  les  sacrifices  de  Cérèê ,  or- 
I    nait  les  statues  des  autres  dieux,  et 
.  les  poitait  dans  les  cérémonies  reli- 
I   gieuses.  Il  devait  être  Athénien,  de 
^   la  famille  des  Eumolpides ,  d'nn  âge 
,   mûr,  et  garder  une  continence  per- 
pétuelle. j4nth.  expl»  t.  a. 
^       H lÉaoPHAKTiD ES,  prêtresses  consa- 
.   crées  au  culte  de  Cérés,  et  subor- 
données à  rhiérophante.  Ihùl* 
Hi^BOPHiLi,  un  des  noms  de  la 
'  sibylle  de  Cumes.  K  DiMOPHiLx. 
HiÉaoPBoais ,  ceux  qui,  dans  les 
'  cérémonies  religieuses ,  portaient  les 
statues  des  dieux  et  les  choses  sacrées. 
E  R.  kieroM ,  sacré  ;  pheran ,  porter. 
I       HiBROscopii,  divination  qui  con- 
sistait à  examiner  tout  ce  qui  se  pas- 
sait pendant  les  sacrifices  et  toutes  les 
cérémonies  de  la  reli^on,  pour  tirer 
des  présages  des  moindres  circons- 
tonres.  R.  sképem,  considérer. 
HiGOOLio,  un  des  principaux  dieux 

Îu'adorent  les  naturels  des  îles  Tonga. 
1  est  honoré  surtout  par  la  famille 
du  Toïtonga;  mais  il  n'a  ni  prêtres, 
ni  édifices  qui  lui  soient  consacrés. 
JLes  naturels  ne  connaissent  pas  très- 
bien  ses  attributs. 

I.  HiKBSius,  surnom  sous  lequel 
les  suppliants  adoraient  Jupiter.  R. 
hikéisuùa,  supplier. 

a.  —  Ecrivain  grec,  avait  com- 
posé no  ouvrage  sur  les  mystères. 

HiLAïas  et  Phcbbé,  filles  de  Leu- 
cippus,  frère  deTyndarc,  sur  le  point 
d'épouser  Idas  et  Lyncée,  prièrent 
de  la  fétc  Castor  et  PoUux,  leurs 
cousins,  qui,  devenus  amoureux 
d'elles,  les  enlevèrent ,  et  en  eurent 
des  eufants.  Elles  eurent,  après  leur 
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mort,  les  honneurs  bénd^ques*  fiaiu, 

HiLABiBS  ,  fêtes  annuelles  à  Rome 
en  l'honneur  de  Cybèle.  EUesdnraient 
plusieurs  jours,  et  toute  espèce  de 
cérémonies  lugubres  était  interdite 
alors.  On  promenait  Cybèle  par  la 
ville,  et  chacun  faisait  pooter  devant 
elle  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux. 
On  s'habillait  à  son  gre ,  et  l'on  pre- 
nait les  marquesde  tdle  dignité  qu'où 
voulait.  C'était  la  Terre  qu'on  invo- 
quait sous  le  nom  de  mère  des  dieux, 
pourqu'ellereçûtdu  soleil  unechaleur 
modérée  et  favorable  à  la  conserva* 
tion  des  fruits.  On  célébrait  ces  fêtes 
au  commencement  du  printemps, 
parce  que  la  nature  est  alors  occupée 
A  se  renouveler.  Ant.  expl,  t.  a« 

HiLAarrAs.  A^.  GAiBTi. 

HiLABOnss,  poëtes  grecs,  qui,  ac- 
compagnés d'un  jeune  enfont,  chan* 
taient  des  vers  gais  et  plaisants.  Ils 
paraissaient  vêtus  d'un  habit  blanc, 
et  couronnés  d'or.  R.  odè,  chanson. 

HiLLUs,  ouHiLUS.  y.  Htllus. 

Himalaya  (Mjrth,  Ind,),  montagne 
dont  la  cime  est  couverte  de  neige ,  ' 
et  dont  les  hauteurs  sont  supposées 
être  la  résidence  terrestre  de  Maha- 
dcva. 

HiMABTOPODBS ,  peuple  fabuleux 
d'Ethiopie ,  dont  les  jambes  étaient 
tortueuses  et  recourbées.  R.  himas^ 
courroie. 

HiMBBy  chanson  de  ceux  qui  pui- 
saient l'eau.  R.  hùnaâ ,  je  puise. 

HmiRA,  àétêae  de  la  viUe  dHi- 
méra  en  Sicile.  AnL  expl.  t.  i. 

Hi  M iBB ,  fils  de  la  nvmpbe  Taygète 
et  de  Lacédémon,  s  étant  attiré  la 
colère  de  Vénus,  déshonora  un  soir 
Cléodice  sa  sœur.r  Le  lendemain , 
revenu  à  lui ,  il  se  jeta  de  désespoir 
dans  le  fleuve  Marathon ,  qui  depuis 
fut  nommé  Himère.  K  Euhotas. 

HiMÉRVs,  pèred'Asopos ,  qu'il  eut 
de  Cléodice. 

HiMiBBORG  (Mjrth,  Cek,),  mon" 
tagne  du  ciel;  ville  céleste,  située 
sur  la  frontière  à  l'endroit  ou  le  pont 
de  Bifrost  touche  le  ciel,  f^,  Bifrost. 

HiNDA,  une  des  idoles  des  Madia- 
nites. 

HiKGBou  (  Hyth,  j4/r,)t  nbm  de 
la  première  femme,  suivant  les  Uot- 
tentots.  y,  NoH. 
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Hipiiics,  an  det  fils  de  Mar«. 

HirHiBolit,  «H  fWt  Centavrrt  taés 
par  Tbëaès  aiui  nocet  de  Pihtlious. 
Mri,  13. 

HiprA,  Djmpbr,  prit  sois  do  le- 
ducaUon  du  {cane  Uaccbiu ,  far  les 
bords dn  Tmolos  :  pemai  les  hjmaes 
attribués  à  Orphée  »  il  y  en  a  nu  cti 
riionneur  d'Hipi>«. 

HivPALCUs  ,  âb^dltOBOs  frère 
d'fikclryon ,  et  père  de  Péo^lée  »  un 
des  Argooaoles. 

HipPAi'iKK  ,  fib  de  Pélops  et 
d'Hippodamie ,   un  des  Argonautes. 

HiPTAsoii)  Centaarcdotit  Kl  barbe 
longve   lai  servAtt  de  plastron,   et 

3  m  fui  toé  par  Thésée  an  maria|[e 
e  PiritboOs.  Met,  I3. 
I .  HiPPAsrs,  ai>  des  capitaines grtcs 
ivni  se  troavèrent  à  la  chasse  du  san- 
gltrr  de  C4ilydon.  JKè.  8. 

a.  —  Troyco ,  père  de  Cbarops  el 
de  Soctts ,  tués  par  Ulysse.  IlimtL  1 1 . 

3.  «~  Père  dTApisaoB  ,  roi  do 
Péonir. 

4.  —  Capital rte  grec ,  père  d'Hyp- 
sénor.  JUad,  i3. 

*  5.  —  Fils  de  Leodppe.  Sa  mcro 
le  dcdiim  à  Faide  de  ses  sosurs ,  et 
rioMnola  h  Bacchus,  qui  l'avait  rendu 
furieux. 

6.  — Fils  de  Céyx,  roi  do  Tra- 
chtae,  accompagna  Hercule  dans  ane 
expédition  ,  et  fut  tué  à  la  prise 
d'une  ville.  Hercale  Tiabuna  avec 
solennité.  ApoUod.  a,  c.  7. 

7.— Fih  naturel  de  Priam.  Ujg, 

nnvij  fille  du  Centaure  Chiron. 
Un  four  qu'elle  chassait  sur  le  asont 
Pélius,on  lui 6t  violence;  redoutant 
FîndigBatkm  de  son  père,  elle  eut 
recours  aux  dieux ,  qui  la  changèrent 
on  cavale ,  et  la  mirent  au  rang  des 
astres.  Elle  connaissait,  dit^on  ,  et 
prédisait  l'avenk.  R.  hiftpoê ,  cheval. 

HippÉA  •    fille    d'Anthippus  ,   el 

S)use  d'Ëlalus  ,  eut  de  lui  Poly- 
èroe ,  un  des  Argonautes. 
HipPiiTS ,  fils  naturel  d'Hercule 
etd'une  ûl)edeThestins.^/w/^M/.  a, 
c.  7. 

I.  HiPPiA,  Cavalière;  un  des  sur- 
nom/de  Miuerve.  On  la  représen- 
tait k  cheval ,  et  On  la  croyait  fille 
de  Neptune. 
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a.  -^  S^mttn  ;  sumona  de  Ht- 
nerve  chez  les  ÂfantyréenSy  pra 
que,  disaieiit-ils»  dans  lo  cooÀatéa 
dieux  coatre  les  géants  ,  Bfinem 
poussa  son  chcv»!  ccM»ir«  Etsèiér 

3.--*  Surnom  de  Jnaon. 

HiPPiOK,  nom  que  quelqms  as- 
tcurs  donnent  à  cetui  q«i  cwirigmh 
médecine  à  Esculape. 

i.HiPPflvs»  suraounde  N»lBBt. 
parce  qu'on  loi  attribuait  fart  h 
dompter  les  chevaux.  Il  avait,  hb 
ce  nom,  prés  de  Mantinoe,  on  tsoflt 
fort  ancien»  et  oè  peracmna  a'eatot 
Ulyioe  lui  avait  élevé  irn  lempltaw 
ce  nom ,  dans  la  vallée  de  Pbénôa, 
on  ArcadiOf  o»  action  ^griocià 
ee  que  ce  dieu  lui  avait  £ût  rdraonr 
ses  cavales. 

a.  •—  Surnom  de  Man. 

I.  Hiv»o»Océaaride..(tfRi:ejpi^ti 

a. —  Fille  de  Scédaaaa,  eaktà 
par  les  amfaasaadeura  de  Sporler  « 
tua  en  ttaudissaat  la  TÎUe  <|ai  st«A 
donné  le  jour  à  aea 
Aftr.  9f  c  i3. 

HippocAMPxs ,  cfaeraux  1 
deux  pieds  et  une  queao  de| 
que  les  poètes  donnent  à 
et  aex  autres  divinités  de  k  mer. 

HiPPOGSVTAoaas,  enfontsdesCts- 
taures.  D'aulres  croient  qu'ikdîfr- 
raient  d'eux,  en,  ce  qn ils  étùoc 
hommes  et  chevaux ,  au  lieu  qorl^ 
Centaures  étaient  hommes  et  tif 
roaux. 

I.  Hippocoos^  fils  dXEhalusdsr 
Gor^Çhono,  et  frère  de  TyadsR 
fut  tue  par  Hercule ,  qui  tità^ 
Tyadare  sur  le  tréne.  JMod,  Jfe.  f 
^poiiod.  a,  /.  3,  c  to.  fmt. 
Lacan,  Met,  8. 

a.  — Undesdiassettrsdnsau|far 
de  Calydon  ;  peut-^tra  le  même 

3.  — Ami  et  parent  de  Mo» 
capitaine  thvace  eapériiaents,  ^ 
le  premier  qui  s'aperçât  de  Te^ 
vemont  dos  chevaax'  de  RhrsB 
liimd,  10. 

4.  —  ?^  d'Hyrtacna,  nnibscar 
pognons  d'Enéc,  disputa  le  prii^ 
l'arc  aux  jeux  fxtncbres  célâtcio 
rimnncur  d'Anchise.  EnéitL  S. 

UWPOCORTSTBS,  fils  à'Eçff/^ 
a.  —  Gwnier,  can^aiùr;  rviàif^ 
dApollea.  jéiithoL 
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HivtocovRios ,  tarBOOi  de  Ncp* 
tnac 

HiFVocftATv  ,   fiUe  de  Thesiiu. 

H1PPOCBAT118,  flHes  CD  FhoBiieiir 
de  Neptune  Cavalier ,  chez  les  Arca- 
dieiu.  Les  chevaux  étoienfc  exempts 
de  toat  trarail,  et  on  les  promenait 
par  les  nies  oa  dans  les  campagnes, 
soperbemeBt  enbarDscbés ,  et  ornés 
de  iniifl^nd^-  C'est  la  mtee  fête  que 
les  Romains  célébraient  sobs  le  nom 
de  ConnuUia, 

Hippocmxirs,  fontaine  da  mont 
Hélicon  en  Béolte ,  née  d*nn  coup  de 
pied  de  Pégase.  R.  krenè,  soorce. 
Cette  fontaine ,  sniranl  la  tradition 
historique,  lot  déconcerte  par  Cad* 
mns,  qui  avait  apporté  aux  Grecs  les 
sciences  phéniaennes  ;  ce  qui  a  pa 
lui  dire  «onner  le  nom  de  rontaine 
des  Muses.  Mk^  5. 

HipKxaàion,  HiPtoeiimoiSySar- 
noms  des  Muses. 

HiPvocTovvSf  snmom  donné  à 
Hercule,  poor  avoir  tné  les  chevaux 
furieux  de  DionMe.  R.  ktêimn, 
tner.  jinL  ëxpl,  r.  1. 

Uirvoc  vaivs,  quitond  las  dim^oux; 
sumon  sous  lequel  Neptune  avait 
un  temple  à  Sparte.  R.  Aocimeôi, 
tondre. 

1.  HiF9onAiKAS,péredePérinièle, 
kl  précipita  du  haut  d*an  rocher, 
parée  qu'elle  s'était  laissée  séduire 
par  Nepttfne. 

!k— Filsde  Périmèleetde  Neptune. 

3.  —  Un  des  fils  de  Priam. 

HtpPODAMi,  une  dce  suivantes  de 
Pénélope.  Oéfês,  1%. 

I.  niPTO»A.Hia  ,  ooe  Flutar^ 
appelle  Déidamie ,  fille  d'Adraste , 
TOI  d'Arsos ,  nae  des  pl«s  belles 
femmes  os  son  temps,  fut  mariée  à 
Pirithoii.s.£urjte,  on  des  Centaures, 
voulut  l'enlever  ;  maisTbéaée  pmit 
son  insolence.  jHêt.  11. 

3.— «Nom  propre  de  Rriséis.  K 
BbmAis. 

3<^  Pille  d^Œnemaiis,  roi  d'un 
eanton  de  l^dc.  Son  père,  épris 
de  sa  beaiité ,  s'avisa ,  pour  la  con- 
server d'un  moyen  aussi  criminel 
que  son  amour,  bon  char  et  ses  che* 
vaux  étaient  les  plus  rapides  du  |Miy& 
Feignant  de  chercher  à  m  iNe  un 
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mari  digne  d'elle ,  il  la  proposa  pour 
prix  à  celui  qui  pourrait  le  vaincre  à 
la  course ,  mais  à  condition  que  la 
mort  serait  le  sort  du  vaincu  ;  il  vou- 
lut même  que  sa  ftUe  montât  sur  le 
char  de  ses  amants ,  afin  que  sa  beauté 
les  arrêtât  et  fut  cause  de  leurdéfaite. 
Par  ces  artifices ,  il  en  vainquit  et  en 
tda  jusqu'à  treize.  Enfin  »  les  dieux 
irrités  donnèrent  des  chevaux  im«- 
morteb  à  Pélops ,  qui  courut  le  qua- 
torzième, et  qui,  victorieux  par  oe  se- 
cours ,  fut  le  possesseur  d^nippoda- 
mit.  €éorg.  3.  DûxL  4.  t/xg^f  H  > 
a53. /ViiM.S,c  i4- 

4.  -^L'ainée  des  filles  d'Anchise  , 
et  la  plus  distinguée  des  ieunes  per- 
sonnes de  son  Age  en  beauté ,  en  es- 
prit, en  adresse,  épousa  Alcathoiis* 
Jiiad,  i3. 

5.  —  Danaïde.  ApoUod. 

6.— Epopse  d'Amyntor,  roi  d'Or- 
méninm ,  et  mère  de  Phénix. 

I.  HirroDABVS ,  Troyen  tué  par 
Ulysse.  Iliad»  11. 

X  —Fils  d'Acbéloiis  et  de  Péri- 
méde,  frère  d'Orestée.  Banier,  c  fi. 

Hii^oDiTB ,  surnom  d'Hercule. 
Les  Orehoméniens  étant  venus  com- 
battre les  Thébains,  Hercule  atUcha 
leurs  chevaux  i  leurs  chars,  ks  uns 
à  la  queue  des  autres,  et  cet  artifice 
embarrassa  tellement  la  cavalerie  en- 
nemie, que  le  lendemain  elle  fut 
hors  d'état  de  combattre.  R.  dan  » 
fier. 

HipvoDica ,  Danaïde.  jipoUiKL 

HtPPonaoMs,  surnom  de  Neptune. 
R.  tbrémôf  je  cours.  ApoUod, 

Hipponaonà ,  une  des  Thestiades. 

HippoDBonns ,  fils  d'Hercule* 

Hi  ppooéaAHBS ,  peuple  imaginaire  » 
que  lAêcUn  place  dans  les  astres.  R* 
^sn»io«,gnie. 

HippooBiFFB  ,  animal  fabuleux  , 
composé  du  cheval  et  du  griffon ,  qœ 
VAnosU  et  les  autres  romanciers 
donnent  pour  monture  aux  héros  de 
chevalerie. 

HiPPOGTPis,  peuple  à  trois  têtes, 
ailé  et  monté  sur  des  vautours ,  que 
Lucien  met  dans  le  globe  de  la  lune. 
^.gkypgy  vautour. 

H iPPOLéris,  surnom  de  Minerve  , 
pria  du  cuHe  qu'on  loi  rendait  à 
HippolB,  ville  de  Lacooie. 
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HiProLOcHè,  une  des  filles  d'Her- 
cuJe. 

I.  HiPK>LocHus«  fils  de  Belléro^ 
pbon ,  et  père  de  (?laucu8.  lUad.  6. 

3.  —  Fils  d'Antimaque  ,  tué  par 
AgMinemnon.  lUad,  it. 

1.  HiPPOLYTS  ,  un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  à  Jupiter  :  il  fut  tué 
par  Mercure  armé  du  casque  de 
Pinton.  BatUcTy  t.  3« 

a.  —  Reine  des  ÂmazoneA.  Eu- 
rysthée  ayant  commandé  à  Hercule 
de  lui  apporter  la  ceinture  de  cette 
princesse ,  le  héros  alla  chercher  ces 
guerrières ,  tua  Mygdon  et  Am yens , 
iréres  d'Hippolyte,  qui  lui  dispu- 
taient le  pasciagc ,  défit  les  Amazones, - 
et  enleva  leur  reine,  qu'il  fit  épouser 
à  son  ami  Thésée. 

3.  —  Fils  de  Thésée  et  de  l'ama- 
lone  Hippolyte ,  était  élevé  à  Tré- 
zéne  sous  les  yeux  du  sage  Pitlhée , 
son  grand-pére.  Ce  jeune  prince, 
uniquement  occupé  de  l'étude  de  la 
sagesse  et  des  amusements  de  la 
chasse,  s'attira  l'indignation  de  Vé- 
nus ,  qui ,  pouif  se  venger  de  ses 
dédains ,  inspira  à  Phèdre  un«  vio- 
lente passion.  La  reine  fait  un 
voyage  à  "Trézène  ,  sous  prétexte  d'y 
faire  élever  un  temple  à  Vénus ,  cl , 
en  efiet ,  pour  voir  le  jeune  prince , 
et  lui -déclarer  son  amour.  Dédaignée 
et  furieuse,  elle  ^ccuse  Hippolyte 
dans  une  lettre,  et  se  donne  la  mort. 
Thésée,  de  retour,  abusé  par  cet 
écrit  imposteur,  livre  son  fils  à  la 
vengeance  de  Neptune ,  qui  lui  a 
promis  d'exaucer  trois  de  ses  vœux. 
Le  malheureuJL  père  n'est  que  trop 
écouté:  un  monstre  aflreux,  suscité 
par  le  dieu  des  mers,  cfiarouchc  les 
chevaux;  Hippolyte  est  renversé  de 
son  char,  et  périt  victime  des  fureurs 
d'une  marâtre  et  de  la  crédulité  d'un 
père.  Suivant  Diodoi'e,  la  nouvelle 
de  cette  calomnie,  apprise  par  Hip- 
polyte en  chemin,  lui  trouble  l'es- 
prit ;  il  jette  un  cri ,  ses  coursiers 
s'effarouchent ,  son  char  se  brise ,  il 
toml>e  embarrassé  dans  les  rênes,  et 
périt  tratué  par  vis  propres  chevaux. 
Suivant  Ouide,  Ësculape  lui  rend 
la  vie ,  et  Diane  le  couvre  d'un 
nuage  pour  le  faire  sortir  des  enfers. 
y,  ViRBius.  Les  Trézénieus  lui  rcu- 
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dirent  les  honneurs  divins  dans  nn 
temple  que  Diomède  lui  fit  élever; 
Un  prêtre  perpétuel  avait  soio  de 
son  culte ,  et  sa  fétc  revenait  tous 
les  ans.  Les  jeunes  filles,  avant  de 
se  marier ,  coupaient  leurs  cheveux, 
et  les  lui  consacraient  dans  son  tem- 
ple. Dans  la  suite  les  prêtres  poUir- 
rent  qu'Hippolvte  n'était  pas  mort 
traîné  par  ècs  cnevai|Xy  mais  que  ki 
dieux  I  avaient  ravi  et  placé  dans  b 
ciel  parmi  les  consteUalions,  où  â 
formait  celle  qu'on  nomme  Boolè». 
R.  lyein ,  déchirer.  Ovid,  Fast^^j  & 
MféL  i5.  Diod,  Sùu  Fàuê.  Juti,  a, 
c.  4*  Bnéid,  5. 

4.  — Fils  de  Ropale,  rot  de  &- 
cyone  ,  soumis  par  Agamemnoa. 
loutcs  les  fois  que  ce  jeune  bomBc 
passait  à  Cyrrha,  Tespiit  du  dieo, 
qui  le  sentait  venir,  et  qui  se  ré|ods- 
sait  de  sa  venue ,  saisissait  la  pn>- 
phétesse  de  Delphes.  Plut,  in  Nmmi. 
Apoilod.  1 ,  2. 

5.  —  Un  des  fils  d'Egyptiis. 

6.  —  Femme  d'Acaste. 

7. — Fille  de  Dexamène,  rmd*0- 
lène ,  mariée  à  Axan  ;  durant  le  fes- 
tin des  noces ,  le  Centaure  EurytiaB 
voulut  faire  violence  à  Hippolyte; 
mais  Hercule  la  vengea,  et  tua  Ir 
Centaure.  Dtod.  Sic 

HiPPOLTTiov,  temple  cpie  Pbèâre 
fit  bâtir  prés  deTrézéae,  en  Vhum- 
ueur  de  Vénus,  auquel  elle  donaa 
le  nom  d'Hippolyte.  Dans  la  saik 
ou  l'appela  le  temple  de  Vénus  ^ 
cnlatricty  parce  que,  sous  préteate 
d'offrir  ses  vœux  à  la  déé^,  c& 
avait  occasion  de  voir  robjet  de  um 
amour  s'exercer  dans  la  plaine  voi- 
sine. 

Hippomachos  ,  capitaine  grec, 
blessé  par  Lcontéus.  JUad.  ix 

HiPPOMABK.  Il  jouait  un  graid 
rôle  dans  les  enchantements ,  sur- 
tout dans  les  nbiltres^  On  racoate 
qu'une  cavale  de  bronze,  placée  an- 
prés  du  temple  de  Jupiter  OljmpiaD, 
excitait  dans  les  chevaux  les  émo- 
tions de  Tamour,. comme  si  eUeeèt 
été  vivante ,  vertu  qui  lai  ^tait  com- 
muniquée par  rHippomane  qo'oa 
avait  mêlé  avec  le  cuivre  en  la  fon- 
dant. 

HiPPOMAKTiBy  divination  des 
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.CeltM.  Ib  formaient  leurs  pronos- 
tics sur  le  hennissement  et  le  tré- 
moussement (le   quelques   chevaux 
hlancs  ,  nourris  publt<inenient  <liius 
des  bois  et  des  forêts  consacrés  ,  où 
ils  n'ayaient  d'antre  couvert  que  les 
arhres.  On  les  faisait  marcher  im- 
médiatement après  le   char  sacré. 
Le  prêtre  et  le  roi ,  ou  chef  du  can- 
ton ,  observaient  tous  leurs  mouve- 
ments ,  et  en  tiraient  des  augures 
auxouels   ils  donnaient  une  terme 
counance ,  persuades  que  ces  ani- 
maux étaient  conlidenU  du  secret 
'         des  dieux  ,  tandis    qu'ils   n  étaient 
eux-mêmes  que  leurs  ministres.  Les 
Saxons  tiraient  aussi  des  prouostics 
'         d'un   cheval  sacré    nourri  dans  le 
'         temple  dé  leurs  dieux,  et  qu'ils  en 
'         faiaaieut  sortir  avant  de  déchirer  la 
'         guerre  à  leurs  ennemis.  Quand   le 
'         cheval  avançait  d'abord  le  pied  droit, 
I        l'augure  était  favorable;  sinon  ,  le 
i        présage  était  mauvais,  et  ils  renon- 
çaient à  lenr  entreprise* 
[  HippONBDoii,  fils  de  Nésimachus 

■et  de  Mythidice  ,  selon  Hrgùt  ,oa, 
I  selon  Siacty  de  Lysimacnus  et  de 
I  Nasica,  fot  un  des  sept  capitaines 
I  qui  allèrent  ^  Thèbes.  Apollod.  'à, 
\        c  6.  Paus.  a ,  c.  36. 

Hippoifinusi ,  Danaiide. 

UippOM^x,  fils  de  Macarée  et  de 

I        Mérope,  si  ch^te,  qu*il  se  retira  dans 

les  bois  poor  ne  point  voir  de  fem« 

\        mes.  Mais,  ayant  uu  jour  rencontré 

I        A  ta  lan  te  à  la  chasse,  il  la  suivit,  se 

mit  sur  les  rangs,  et  la  vainquit  à  la 

course  en  jetant  sur  sa  route  trois 

\       pommes  d'or.  Pour  le  prix  de  sa  vic- 

I        toire,  il  l'épousa  ;  mais,  ayant  négligé 

1        de  rendre  grâces  à  Vénus ,  qui  lui 

avait  donne  ce  conseil ,  cette  déesse 

I        lui  inspira  une  passion  si  violente , 

3n'il  la  satisfit  dans  le  temple  même 
e  Cybèle.  La  mère  des  dieux  ,  ir- 
ritée de  cette  profanation ,  changea 
l'époux  en  lion ,  et  l'épouse  en  lionne. 
met,  10. 

HippoMOLouis,  Scvthes  nomades, 
ae  nourrissaient  de  lait  de  jument. 
Homère  et  Hésiode  les  appellent  les 
plus  justes  des  hommes.  lUad,  i3. 

HiPPOMOMX  ,  fille  de  Ménécée , 
mariée  à  Âlcéo ,  eut  de  lui  Amphi- 
tryon et  Anaxo.  Siuuer,  t.  7. 
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IliPpoiiTBMicBS  ,  peuple  imagi^ 
nntrc ,  placé  par  Lucien ,  dans  le 
globe  du  soleil.  C'étaieut  des  hom- 
mes montés  sur  des  fourmis  ailées  , 
qui  couvraient  deux  arpents  de  leurs 
ombres ,  et  qui  combattaient  de  leurs 
cornes. 

HippoM. ,  Epoha,  déesse  des  .che- 
vaux et  des  écuries.  Un  certain  Fui- 
vius,  dit-on,  se  prit  de  passion  pour 
une  jument  et  une  belle  fille,  nom- 
mée Hippona,  fut  le  fruit  de  ces 
bizarres  amours.  Cette  déesse  se  re- 
trouve dans  le  Nordgaw,  sous  le 
même  nom ,  et  sous  celui  d'Upan- 
bur^,  Juu,  sot.  8. 

HippoMOÉ,  Néréide,  y/ni.  ex//,  t,  1. 

HlPPO^olf£.  F,  HlPPOMo^B. 

1.  Hippo&oas»  capitaine  grec,  tué 
par  Hector.  JUad.  1 1. 

a.  —  Père  de  Capanée.  ApoU,  1 , 
c.  H;  /.3,  c.  I. 

3.  —  Fils  d'Adiviste. 

4.  —  Nom  de  Bellérophon ,  parce 
qu'il  enseigna  l'art  de  gouvei*ner  les 
chevaux.  II.  /ioo«,  esprit  II  ne  prit 
le  deuxième  surnom  qu'après  avoir 
tué  Beiléros,  roi  de  Corinthe. 

5.  —  FilsdcPriam. 
HipPOKVS,  fils  de  Triballus,  épobx 

de  Thrassa,  fille  de  Mars,  et  père 
de  Polyphontc. 

HiPPOPHÀGXs,  sobriquet  que  les 
Grecs  donnaient  aux  Scythes. 

HiPPOPODBS,  peuple  fabuleux  qui 
avait  des  pieds  de  cheVal,  et  que 
les  anciens  géographes  placent  au 
nord  de  l'Europe,  /hon,  Peneg, 

Hippopotame  ,  chevui  de  flemme. 
R.  potamos,  Heuve.  Cet  animal  était 
regardé  comme  le  symbole  de  Ty- 
phon à  Hermopolis ,  ville  d'Egypte , 
à  cause  de  son  naturel  malfaisant.  It 
était  aussi  adoré  à  Paprémis. 

HiPosraATUS,  fils.d'Araaryncëus, 
séduisit  Péribéa  ,  dont  il  eut  Tydée. 
Apotlod, 

HiPPOTADÈs,  nom  patronymique 
d'Eole,  petit-fils  d'Hippotèi.  JVét,  4. 

HipPOTAs ,  capitaine  troyen  «  père 
d'Amastrus,  tué  par  Camilla.  Bru  1 1  • 
Met,  il. 

a.  —  Descendant  d'Hercule,  tua 
Cai-nus,  devin  des  Dorieiis ,  qui 
furent  frappés  de  la  peste  en  puui- 
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tton  de  cette  ment,  et  dûment 
Himwtms.  /km. 

HiPPOTi,  pAre  d'HaUte,  qui  bàtii 
Corîntbe.  f^êiL  PeUerc,  i,  c.  3. 

Hipporif,  père  d'Egette  et  aïeul 
aXole.  Odyss.  lo. 

I.  Hii^poTHOÉ,  Néréide.  jépoU,  i, 
c.  a. 

a.  —  Denaïde.  Id. 

3.  —  Amazone. 

4.  —  Fille  de  Meitor  et  de  Lyai^ 
dice,  enlevée  par  Neptune»  fut  con- 
duite dans  les  lies  Eschinades ,  06 
elle  accoucha  d'un  fils.  JpoUod,  a, 
ci.  y.  Tapbius. 

5.  —  Une  des  fiUee  de  Pélias. 
ApoUod,  a,  c.  4* 

HiPPOTuooK,  fils  de  Neptune  et 
d'Alope,  exposé  snccessiTeroent  par 
sa  niere  et  par  Cercjon  son  aïeul  ^ 
et  nourri  nar  des  juments  qui  pri- 
rent soin  de  rallaiter,  recueilli  par 
des  bergers,  régna  à  Eleusis  après 
la  mort  de  Cercyon ,  tué  par  Thé- 
sée ,  et  donna  son  nom  à  une  bour* 
gttdederAttiqne.^7ff?>i>y*-  187  .Au*. 
I,  e,  36.  y.  Alofji  3L 

I.  Hn^poTRoës,  fils  de  Orcjon, 
et  roi  d'Arcadie.  Paus* 

a.  <-*  Un  àt^  euerriera  qui  se  ras- 
•emblèrent  pourla  chasse  du  sanglier 
de  Calydon.  Met,  8. 

3.  —  Capitaine  trojren,  fils  de 
Léthus,  tué  par  Afax,  lorsquil  se 
disposait  à  enlever  le  corps  de  Pa- 
trocle.  Itiad,  L  17. 

4.  -*  Un  des  cinquante  fils  d*E* 
gyptus,  époux  de  Goreé. 

5.  — Un  des  fils  d'Hippocoon. 

6.  —  Un  des  fils  de  Priam.  lUtul.  X 
HiPPOTiOhy  allié  des  Troyens, 

venu  d'Ascanie,  tué  par  Mérion. 
JUad,l  i3,  14. 

HiPPOTAocavs»  un  des  fiU  de 
Priam. 

HippozrcuSf  fils  d'Hercule  et 
d'une  Thestiade. 

HiBCiPis,  quia  de* pieds  de  bouc; 
surnom  de  Sylvain,  marlietn.  Cap, 

HiBiB,  nymphe  d*Arcadie.  oon 
fils  s'étant  pfécipité  du  haut  d'un 
rocher  pour  n'avoir  pn  obtenir  un 
taureau  d*un  de  ses  amis,  elle  pleura 
tant  sa  perte  qu'elle  fondit  en  lar- 
mes ,  et  fut  changée  en  un  lac  de  sort 
nom. 
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Hiaiéin  »  non  da  fila  dH iiîp.  f. 

PflTLfclOS. 

HiaKBLLA,  Taee  en  uaa^damb 
sacrifices.  FtêU 

Hiao»DBLi.B ,  oiseatt  oonsKri  i 
Isis.  On  innnolaR4cslHroiiddlec«n 
dieux  Laret ,  parce  qu'elles  oicbcst 
dans  les  maiaons  doot  ils  sent  b 
gardiens.  L'hirondelle  était  evosr 
une  des  rictimes  ofcrtes  à  Vcasi 
Progné  y  changée  en  cet  oiiot . 
aime  les  maisons  par  sa  reste  i^ 
mour  pour  son  fils  qu'elle  cherck. 
y.  Pito«SB. 

HiBPTSS  »  familles  ronaaiaes  ^. 
au  sacrifice  annuel  fait  ea  nmacar 
d'Apollon  an  mont  Soracte,  nar- 
cfaaient  sur  un  bâcher  enflaonr 
sans  se  brlkler,  «t  qu'en  coilsideralint 
de  ce  prodige ,  un  décret  du  sé«t 
exemptait  de  toutes  charges  piéfa- 
ques. 

HiBTVosvs  Dcus,  U  dmm,  veU^  ft& 
ÀfmL 

HiSBOK,  capitaine  latin,  faé  pir 
Pallas.  Enèid.  le. 

Hisp4LVS  Jaissé  en  Ecpsfcae,  par 
Hercule,  après  la  niort  de  ôér^ea. 
y  bâtit  HispalttK,  ou^onrd'liiii  S^riUr 

HispABtif,  9Aê  d*HisfHilas,doaBa 
son  nom  A  TExpiigoe.  Jusi.  44  >  '^  ' 

HiKTicA,  fille  dHyriÂM,  cbatu 
son  nom  à  «ne  ville  d'fivbée. 

HiSToiBa  {ieanol.)  ,  fille  de  Ss- 
tume  et  d'Astrée.  CKi  la  pcnl  mm 
un  air  majestueux ,  de  grandes  aifes, 
embtôoie  de  sa  prmnptilUHle  à  tstm* 
ter  les  ëréDeraetrts  ou  é  se  coman* 
niqucr,  d'oii  résulte  son  ulililé  gaaè- 
raie,  avec  une  robe  blancliey  syvMc 
de  Ui  véracité  ;  tenant  nn  lirre  d^asc 
main ,  de  Tautre  une  plume  oa  m 
stylet ,  et  jetant  les  yenxen  arriirr. 
comme  écrivant  pour  ceux  nui  vi«» 
nent  après  elle.  Quelquetois  dir 
paratt  écrire  sur  un  grand  lîvrf, 
supporté  par  les  aiies  dn  Ten^, 
représenté  par  Saturne.  C*eai  aia» 

Sue  Merigs  Fa  représentée  au  pbJea^ 
'une  des  salles  du  Vatican  entre  ^ 
Génie  et  la  RenoaiB»és.  IXsns  In 
appartements  de  Versailles ,  Xe  Mtm^ 
l'a  désignée  par  iiimi  fenmse  assitr, 
couronnée  de  laurier,  dont  fair  dk 
t«te  est  grand  et  sérieux.  Elle  tia«: 
un  livre  et  ane  trompette,  et  s'a 
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sor  de#  lÎTres  épars  antoar  d'elle. 
Gnwtiot  a  joint  à  cet  traits  un  dia- 
dème, parce  qu'elle  est  surtout  la 
leçon  des  gouvernants.  Un  soleil  sur 
son  estomac  e&prime  le  caractère  de 
vérité  et  d*imjf>artialité  qu'elle  doit 
avoir.  Des  médailles»  dea  pyrami» 
des ,  etc.  aanoBcent  que  les  monu- 
ments antiques  sont  ses  preuves.  Une 
ville  embrasée  fait  le  fond  du  tableau 
et  indique  la  destruction  des  empires; 
article  reaoarquable  et  instructif  de 
sc%  annales,  k .  Clio. 

UisToaii^vB  (Aca).  Les  uns  le  font 
recommencer  au  rétablisscmeut  des 
olympiades;  les  autres  au  retour  des 
Héradides ,  dans  le  Pcloponise , 
cinquante  ans  avant  la  ruine  de 
ïroie. 

HiSTOBis,  iille  de  Xirésias,  et  saur 
de  Manto. 

HiTinai  (  iht*  Jfr),  talismans  on 
charmes  que  fabriquent  les  Ompa* 
Borates,  prêtres  de  Madagascar,  et 
qu'ils  vendent  aux  grands  du  pays. 
f^.Aoi.1. 

HivBB  (loonoL).  Sur  Fume  ciné* 
raire  dé|à  citée ,  vu  les  Saisons,  figu* 
rées  par  des  femmes,  viennent  ap- 
porter leurs  présents  à  Tlictis  et  à 
Pelée,  l'Hiver  marche  à  la  tête,  et 
paraltplus  drapé  que  les  autres,  parée 
que  les  anciens  regardaient  cette 
saison  comme  la  plus  propre  au  ma- 
riage* Un  marcassin,  une  couronne 
de  branches  sèches,  une  chasse  au 
sanglier,  une  pomme  de  pin,  sont 
encore  autant  d'emblèmes  de  cette 
«aison  Les  modernes  l'ont  représenté 
sons  la  forme  d'un  homme  tout  ooifr- 
«rert  de  glaçons,  ayant  la  chevelure 
et  la  barbé  blanches,  et  dormant 
^•ns  une  grotte  ;  quelquefois  sous  la 
figure  d'une  femme  assise  auprès 
d  un  grand  feu ,  avec  des  habits  four- 
rés, et  d'une  couleur  sombre  et  triste; 
«rt  souvent  anssi  sous  celle  d'un  vieil- 
lard qui  se  chauffe.  Un  enfiint  chargé 
dm  sa  chasse  donne  à  entendre  que 
cette  saison  est  aussi  celle  des  fettina. 

Une  composition  exécutée  au  bis- 
ire,  par  Doyen,  offre  l'Hiver  sous 
ces  traits  allégoriques  :  Cybèle,  mère 
des  dieux,  y  représente  la  Terre  avec 
«es  attributs.  Sur  un  rocher  glacé, 
les  vents  rassembleot  tous  les  frimas. 
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et  attaquent  la  mère  des  dieux.  Son 
char  est  briré  ;  ses  lions  effrayés  se 
pressent  autour  d'elle  pour  la  dé- 
fendre. 

Un  poëte  du  Nord ,  M.  Saggàs&i^ 
auteur  de  la  Parihe/teide,  a  repré- 
senté cette  saison  sous  dea  traits  moins 
déHivorables.  "  Du  liantdasesinao* 
cessiblefi  ealais,  ce  dieu  écoute  eu 
pitié  les  blasphèmes  des  poètes  efie- 
minés  et  des  peuples  abâtardis,  qui 
insultent  ou  méconnaissent  sa  divi- 
nité. Sérieux ,  austère,  ennemi  de  la 
joie  pétulante,  cest  loi  qui  inspire 
aux  morteb  le  calme  nécessaire  aux 
méditations  sublimes  ,  et  les  aide  à 
triompher  des  illusions  et  de  l'ivresse 
rit'S  sens,  au  milieu  desouelles  s'éva- 
pore toute  la  vigueur  de  VàmeetdeU 
peuséc.  S'il  n'a  point  de  dons  à  faire 
à  la  terre,  il  veille  h  la  conservation 
de  ceux  qu'elle  tient  des  autres  dieux; 
et  souvent  même  il  préserve  la  nature 
d'une  langueur  funeste,  et  sauve  les 
innombrables  germes  de  la  vie ,  du 
feu  dévorant,  des  contagions  et  des 
fléaux  de  la  pntridité.  Les  habitante 
de  l'Olympe  reconnaissent  et  vénè- 
rent son  pouvoir  :  Uranie  le  visite 
fréquemment  dans  la  sérénité  des 
nuits  :  ApoUon  lui-môme  le  respecte, 
et  ne  favorise  de  ses  plus  belles  ins- 

SirattoBs  que  les  mortels  dont  ce 
ieu  austère  a  épuré  et  fortifié  lan- 
ttndemeat.  » 

Hixia,  général  d'armée  d'Iskender 
(Alexandre),  suivant  les  Orientaux. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  la  fontaine  de 
vie,  vainement  cherchée  par  son 
maître  dans  le  com's  de  ses  victoires. 
Ils  pensent  qu'Hizir  est  le  môme 
qu'£lie,  qui  ne  mourut  pas,  parce 
qu'il  but  de  cette  eau.  f^,  Joovshcb, 

B.L19 8K1  À.  1j V  (Af/tfi.  Scand,)^ 
nom  du  trône  d'CMin,  dans  la  ville 
céleste  d'Asgard. 

Hludovià  ,  ou  LoiDOHiA , divinité 
des  anciens  peuples  du  Nord ,  sur 
laauelle  on  n'a  aucuns  détails. 

Hosi.^  (Mfth,  Syr.)  y  idole  des 
anciens  Aralx^.  Elle  était  environnée 
de  trois  cent  soixante  plus  petites ,  re- 
présentant les  divinités  qu'on  invo* 
quait ,  comme  présidant  à  chaque 

I'our  de  l'année.  Un  certain  Amroit 
'avait   placée   dans  le  Kaaba ,  ou 
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maifon  sainte,  à  la  Macqne»  aotorès 
du  marcbe-picil  d*Ibrabiin ,  oo  Abrm- 
liam.  Ifahomet  la  détruisit  aprè« 
ayoir  pris  la  ville  de  la  Mecque. 
Celte  statue  était  de  pierre  rouge. 
Elle  avait  la  ibrme  d*an  vieillard  vé- 
nérable ,  avec  une  longue  barbe.  La 
main  droite  en  avait  été  cassée,  et 
les  koraïscbites  loi  en  avaient  faitfaire 
une  d*or.  Ils  avaient  mis  en  cette 
main  sept  flècbesdu  Sort.  C'est  peut- 
être  la  même  que  Chardin  nomme 
Hobzi. 

Ho-Chavgi  (Kytk,  Chitu  ),  nom 
que  les  Cbinois  donnent  aux  secta- 
teur du  dieu  Fo. 

HoDER  (Hyth,  CeU.),  dieu  aveu- 
gle, mais  extrêmement  fort,  célèbre 
par  ses  exploits  guerriers ,  mais  dont 
Je  nom  était  de  sinistre  augure  parmi 
les  dieux  et  parmi  les  hommes. 

HoDios  ,  protecteur  des  routes  ; 
surnom  de  Mercure  dans  l'tle  de 
Paros.  R.  hodos ,  chemin. 

HoDiTBS ,  un  des  ûls  dUercule  et 
de  Déjauire. 

HoDius,  prêtre  et  héraut  grec  dans 
la  guerre  de  Troie.  làad.  9. 

HoGOTius,  héros  dont  quelques 
peuples  avaient  fait  un  dieu.  Jlém, 
deUAcad.  des  Inscr.  t.  i. 

HoLi  {Mfth^  fnd,  ),  fôtes  en 
rhonneur  de  Crischna.  Elles  se  cé- 
lèbrent au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  répondent  aux  Saturnales 
des  anciens  ou  à  notre  carnaval. 

.     HoLLA.KDA.IS  SDRAKT  ^LB).  C'Cst  Un 

vaisseau  fantastique  qui  apparaît,  ditr 
on,  dans  les  parages  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  vaisseau  déploietoutes 
ses  voiles  alors  qu'aucun  vaisseau 
n'oserait  en  risquer  une  seule.  On 
est  partagé  d'opinion  sur  la  cause  de 
ce  prodige;  la  version  la  plus  ré- 
pandue est  que  c'était  dans  Vorigine 
un  navire  richement  chargé ,  à  bord 
duquel  se  commit  un  horrible  forfait. 
La  peste  se  déciara ,  et  les  coupables 
errèrent  vainement  de  port  en  port, 
offrant  leur  riche  cargaison  pour  prix 
d'un  asyle.X>n  les  «repoussait  par- 
tout de  peur  de  la  contagion,  et 
la  Providence,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  cuàtiment,  permet 

3UC  le  bâtiment  apparaisse  encore 
ans.  ces  mers  où  la  catastroplie  eut 


1»«:  Cette  qv^itk»  «Si  ooMUMr 
comme  un  maarais  «ngore  par  b 
navigateurs.  MatkUete  de  HoUfr, 
c.  a ,  par  }Vaker  Scott. 

Hollakdb  {Jctmot,)»  £Ue  a  pair 
attribut  un  lion  qui  tient  on  faitccai 
de  sept  flèches  ,  aymbole  des  «ft 
provinces  unies.  Ze  Srun  l'a  repn- 
Mntée  à  Versailles ,  par  une  îtam 
vêtue  d'une  robe  de  drap  d'argcstd 
d'un  manteau  de  drap  d'or  à  Itan 
hkacs  avec  une  couronne  ducakic 
la  tête ,  et  son  lion  à  côté  d'elle. 

Holnat  (Af^t^  Onibu:),  fca- 
taine  de  vie,  célèbre  dans  les  rosna 
orientaux  pour  avoir  donné  ^inl■e^ 
taillé  au  prophète  Elie.  K.KviMn. 
Mon  HALL  m. 

Holocauste,  sacrificedans Ic^ 
la  victimeétaitentièremcntooosB«n 

eir  le  feu,  sans  qu'il  en  restât  tes. 
ans  les  sacrifices  faits  anx  dtca 
infernaux  ,  on  n'offrait  que  ib 
holocaustes ,  on  brùlail  toute  ï^^ 
tie ,  et  on  la  conaunnait  sur  ïvsté, 
n'étant  pas  permis  de  rien  nsai^crdr 
ces  viandes  immolées  pom  ksnorU 
Les  anciens ,  qui  »  selon  Bttiaêe  f. 
Ify-gùi,  faisaient  de  grandes  càcB^ 
mes  aux  sacrifices ,  consumaient  I0 
victimes  entières  dana  le  leu.  La  et- 
pense  était  trop  grande  poorqsclB 
pauvres  pussent  sacrifier  ;  et  ce  U 
pour  cela  que  Prométbéc  >  que  la  ^ 
deur  de  son  génie  a  fait  passer  pea 
celui  qui  a  créé  l'homme»  obtiitf  A 
Jupiter  qu'il  fût  permis  de  jeter  m 

Sartie  de  la*  victime  danale  Cra.rt 
e  se  nourrir  de  l'antre.  Pour  d» 
ner  lui-même  l'exemple  ,  et  «t^ 
une  coutume  pour  les  sacrifices.  * 
immola  deux  taureaux ,  et  jeta  l«r 
foie  dans  le  feu.  Il  sépara  d*aboa 
les  chairs  d'avec  les  os  »  fit  deux  m» 
ccsux ,  et  les  couvrît  si  habilcoKa: 
de  l'une  des  peaux  ,  qn'ils  parais«K« 
être  deux  taureaux.  Il  donna  awi* 
â  J  upiter  le  choix  des  deux.  Le  diA 
trompé  par  Promélhée,  crs}» 
prendre  un  taureau poor  sa  part,» 
prit  que  les  os  ;  et ,  depuis  ce  tesif^ 
la  chair  des  victimes  fut  toofM^ 
mise  à  part  pour  nourrir  ceux  ^ 
sacrifiaient;  et  les  os,  qui  éiaicsth 
part  des  dieux,  étaient  consnff 
par  le  feu.  Malgré  la  bizarrerie  * 


Digitized  by 


Google 


nùm 

cette  iction ,  il  est  e«rtaln  qu'il  v  a 
eu  des  temps  et  des  lieux  '  où  1  on 
brûlait  lavîclime  entière; d'où  rient 
\emoid*  Holoeioute,  R.  holos,  entier; 
kaieiri .  brûler.  Ant.  expL  t.  a. 

How  (  Myth*  Ptrs,  ).  Destour, 
prêtre  célèbre  chez  les  Parsls ,  oui  a 
secondé Hzed  {ie  Génie)  Taschter, 
dans  k  distribution  de  la  pluie.  Il 
préside  à  l'arbre  Hom ,  qui  est  shcré 
cheveux,  et  auquel  ils  attribuent  la 
yertu  de  donner  l'immprtaliié.  Il  est 
saint  :  son  ceil  d'or  est  perçant  :  il 
habite  la  montagne  Âlbordi,  bénit 
les  eaux  et  les  troupeaux ,  insti^uit 
ceux  qui  font  le  bien  :  son  palais  a 
cent  colonnes.  Il  a  publié  la  loi  sur 
les  montagnes,  ap^porté  du  ciel  h 
eeinture  et  la  chemise  de  ses  fid^ea,' 
lit  satts  cesse  fArestà  ;  c'est  lui  qui  a 
écrasé  le  serpent  A  deux  pieds ,  et 
créé  l'oiseau  qui  rama&ie  les  graines 
qui  tombent  de  Farbre  i7om,  et  les  ré- 
pand sur  lu  terre.  Lorsque  cinq  per- 
sonnes pieuses  sont  rassemblées  dans 
un  lien ,  je  suis  au  milien  d'elles ,  dit 
Hom-Hed.  Il  n'a  point  laissé'  de 
Krres.  Il  fut  le  léginateur  cEes  mon- 
tages. 

noMAntrs  ,  Centaitfo,  fit  yiolcnce 
A  Alcjoné ,  sœur  d'^urystliée ,  et  fut 
tuépar  Hercide. 

HoMAGTiius,  surnom  de  Jupiter, 
lionoréà  £ghimyôii  son  temple  était 
SUT  le  bord  de  la  mer.  Ce  surnom 
Tient  de  ce  qu^Agameranon  ras- 
steinbla  en  ce  lien'  ies  troupes  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  R.  homou, 
ensemble;  agytis,  assemblée. 

HoMiax.  La  vénératton  des  hom- 
mes pour  ee  grand  poifte  ne  se  borna 
pus  à  l'estime  qu^on  eut  pour  lui  \  et 
aux  élogesxjtt^ôh  fit  de  ses  ouvrages  ; 
elle  alla  jitequ'à  lui  élever  des  ti^m- 
çm.  Ptolémée  Pbilopator,  roi  d'E- 
gypte, lui  en  érigea  un  très-magni- 
tique,  dans  lequel  il  plaça  la  statue 
cTlIomère;  et,  tout  autour  de  cette 
statue,  il  mit  les  plans  des  villes 
qai  se  disputaient  llionncvr  de  l'a- 
Yoir  vn  naître.  Ceux  de  Smyme  fi- 
rent bAtir  nn  grand  portique  de  figure 
carrée,  et  an  boutnn  temple  à  Ho- 
0ière,  avec  sa  statue.  A  Chio,  on 
célébrait  tous  les  cinq  ans  dcH  jeux 
eu  Hlronueordece  poHe,  et  on  irâp- 
1. 
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pÎEiit'des  médailles  pour  con'^erVer  la 
mémoire  de  ces  jeux.  On'  faisait  la 
;  nhéme  chose  à  Amastris ,   viUc  du 
'  Pont.  Les  Argiens,  quand  ils  sacri- 
fiaient ,    invitaient  à  leurs   festins 
Apollon  et  Homère.  Ils  lui  firent 
même  des  sacrifices  particuliers ,  et 
lui  érigèrent  dans   leur  ville   une 
statue  de  bronze.  Ces  honneurs  ren  < 
;  dus  à  Homère ,  donnèrent  à  un  an- 
cien sculpteur  de  pîerte ,  appelé  jér- 
cA^iif, Vidée  de  faire,  en  marbre ^ 
l'apothéose  de  ce  poète.  On  voit  Ho- 
-  mère ,  assis  sur  un  siège,  accompa- 
'  gné  d'un  marche-pied  ;  car  c'était  le 
siège  qu'on  donnait  aux  dieux,  comme 
I  on  le  voit  dans  Vlîiade,  où  Juuon 
I  promet  ^u  Soleil  un  trône  d'or ,  qui 
sera  accompagné  d'un  marche-pied. 
1  Le  poëtc  a  le  front  ceint  d'un  ban- 
deau ,  marque  de  1« divinité,  comme 
étant  roi  ou  dieu  des  poètes.  Aux 
deux  côkéê  de  sa  chaire  sont  deux 
;  figures  à  genoux,  qui  représentent. 
V Iliade  aiTOdyMdfe»  Le  poète  y  est 
précédé  d'Apollon  et  des  neuf  Mu- 
'  ses,  pour  indiquer  qiie  c'est  par  la 
route  des  Muses  qu'Homère  est  ar- 
'  rivé  à*  Timmortilité. 

HôMiciDx  (/conoi).  On  le  reprc- 
;  sente  sous  la  figure  d'un  homme  n 
mine  basse  et  lâche  ;  il  est  garni  d  ar< 
mures  de  fer,  couvei-tes  d'une  légère 
.  draperie  rOuge.  Il  est  coiffé  d'une 
*  tôtc  de  tigre ,  marche  à  grands  pas, 
regardant  derrière  lui  s'a  est  pour- 
suivi ,  et  tient  d*nne  main  une  épée 
sanclantc,  et  de  l'autre  une  Idte. 

HoMfrràs,  dieu  cruel  qu'on  n'a- 
paise que  par  des  victimes  humaines: 
épithète  de  Bacchus.R./id/ii05,crueL 
Jlntkol, 

^oWAtt  ayant  Us  mains  ptrses  dans 
un  tronc  <f arbre,  f^.  Milov. 

HoMMB  RoocB,  superstition  de  la 
basse  Bretagne.  Cet  homme  parcourt 
les  bords  de  la  mer ,  et  y  précîpilc 
l'imprudent  qui  ose  bi'avér  son  ap- 
proche. 

HoMocovDis(  Bffth.  Jap,)  ,  divi- 
nité japonaise ,  de  l'ordK  des  Canys 
ou  des  Fotoques.  K,  ces  mots. 

HoMOGTKK ,  nom  sous  lequel  Ju- 
piter était  honoré  A  Egium,  où  il 
avait  un  temple. 

HoMOGYius  ,  cultivateur  qui  in- 
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▼enta  l'art  d*atteler  les  Uppf^  ^  b 
charrue.  )1  Cul  frappé  de  la  foudre» 
ce  qui  flt  croire  ^u'if  ayait  été  mis  au 
rang  àt%  dieuT.  On  lui  pendait  lc« 
honneurs  divins. 

HoMoLixs ,  ou  OuoiÀR^,  fêtes  cé^ 
lébrées  eu  Béotie ,  en  Thonneur  de 
Jupiter»  «ur  1^  mont  Homole,  ou 
Omole^  ancienne  deracuxe  des  Ce»' 
taures. 

HoMOLippus  »  fila  d'Hercule  et  de 
X;inlhi8.  ÂpoUoiL 

HovoPATORiKS  ,  félc  OU  ossemLlée 
chez  les  Atjjéniens.  C'était  le  iour, 
(|ue  se  rassemblaient  les  pères  Joui 
les  enfants  devaient  être  reçus  dans' 
les  curies.  R.  Iiomou ,  eascçivlc  ;  et 
pour,  père.  ,   ...    ,  ^ 

HoMoBius,  çurnom  grec  d^Jupitcr. 
C'était  le  môme  que  Jupiter  Ter- 
minalis'des  Latii^  t<es  uUjS  et  les 
autres  adoraient  ce  dieu  sous  la 
forncfce  d'une  pierre.  C'était  par  eTl^ 
que  se  faisaient  les  serments  les  plu9 
solennels.  Jlfém*  de  l'Jcad.des  /«^* 
cripu  t.  4«  »  '  ' 

HOKIiiTBTB  (  IcQfloU   ).   ïi»  figUrC 

a  un  vêtement  noble  et  nsodeste^  et 
un  maintien  simpltî  et  naturel.  Ses, 
yeux  sont  baisses  et  couvci^s  d*un' 
voile  qui  lui  cache  la  moitié  du  visage^ 
HoK»Ei7R  (  /cofiol»  )  ,  vertu  divi- 
nisée par  les  Romains.  Marcelius,, 
dit  Pduarque,  y oaltint  faii'e  bâtir  un 
temple  à  la  vertu  et  à  l'honneur, 
consulta  Ic^  pontifes  sur  ce  pieux 
dessein;  ils  lui  répondirept  qu^un 
même  temple  était  trop  petit  pour 
deul  si  grandes  divinités  :  il  en  fît 
donc  construire  deux>  mais  proche 
Vvn  de  l'autre,  de- manière  qu'on 
pasfsait  par  celui  de  la  Veitu  pour 
nrriver  à  celui  de  THonncur,  potir 
apprendre  qu*on  ne  pouvait  acquérir 
le  véritable  honneur  que  par  la  pra- 
tiqucdela  vertu.Onsacrinai|.A  TUon- 
neur,  la  tête  découverte,  comme  ou 
se  découvre  en  présence  des  pcr- 
sQnncs  qu*on  honore.  Aux  ides  de 
juillet,  içs  chevaliers  romiûns  se 
rassemblaient  dans  le  temple  de. 
rH6nneur .  d'oii  ib  se  rendaient  au 
Capitole.L  Honneur  est  repri^senlé, 
sur  les  médailles,  sous  la  fîgure  d'un 
homme  qui  tient  la  pique  de  la  main 
droite,  et  la  coxne  d'abondance  de 


«OS 

Tantre  :  ou  bien  ^  «mi  tico  de  Ufifie 
c  est  une  hrauclMs  «l'oltvter,  sjaÛe 
de  la  {^ix  :  c'est  ainsi  qu'il  ett«r 
des  médaillea  de  Titut,  prince  f^ 
mettait  son  bonheur  à  prpcnrer  k 
paix  et  rabondancc  à  Ven^ae^  Àêl 
expl,  U  V, 

Ï4^%  modernes  l'cj^priaient  par  a 
guerrier  au  muintÀen  noble  et  âir, 

r  porte  une  coocoium  de  patm 
eît  orné  d'one  chaîne  d'or,  k 
bracelets,  et  «oroié  d'une  Usa  à 
d'un  écu,  sus  h^iM^I  aonl.  peints  i» 
deux  temples  de  i*Hooœiir  etdd* 
Vertu,  avec  celte  deFSse  ;  Wc» 
nUmu  bœrd*  C'est  là  le  iMit  fs 
Taltond- 

Hojti(M7»srsn>f/firmfresurt<  (Mtà 
Chùfu  \  A  la  Chine  ,  les  gens  oâm 
oint,  usns  lenrs  mai^onsy  un  ma- 
tcment  numwMuiam^^  c'est-ran, 
ra|i|^rtcmeut  des  ancêtres.  Ûi } 
voit  Timage  du  pW.  disAingné  àa 
aïeux  de  la  fiuniUe  ,.|dsc^  sur  oar 
table  entourée  de  fraaias;  aux  desi 
câtés  sont  les  nont^  de  tous  les  oiorli 
de  la  famille,  h<^q»mes,  kmmus^ 
enfants  ;  ils^ont  gravés  sur  de  pdilcs 
tablettes  de  bois»  avec  Tàge,  U^pu- 
lité»  remploi»  et  i^^lopr  de  U  ovct 
de  chacun.  Tqiw  iek  ûx  mois»  ks 
^rents  s'assemblent  dansccfits  tfUt- 
Chacun  pose  SUT  U  table  son  offraBè- 
c*cst  ordinairement  d^4«  rânde,^ 
yinji  du  riz^  4<;s/ruît«^  des  pu^ 
et  des  bpug^  Ccf  q^aodes  m  M 
avec  les  m^esc^içi^on^es  qvc  ^ 
Chuaois,  grande  iK>nBpUi|a«ôt«n, 
e'mploieutlorsqi^'ils  £3gi|tdesfOTatt 
aux  mandari^^  le  ifimr  db  1*^ 
naissance,  et  «u^  iintDeis  niimMW" 
qu'ils  veulei^t  hoiM>rçr,  Ol»m  ^ 
sont  pas  assçzrichea  ptOw^vetfdast 
leur  maison  ^njuppap* ^hmi]^  jnt^ 
à  cet  usage,  rhowWi^tî  TaimM^ 
plu4  prQpre.  dé  Uuf  ingis  pov  \ 
placier  Ic^  noms  de  lemu^ivipktptt- 
Comme  tous  les  %>TT**"^fi)r.rwt  « 
pleine  campagne,  eluui|«ie  <^a^ 
va,  t(ms  les  anii,  y^^  le  090»  à 
inai,  accompitfrné  de  se  fi^à^îHsy  tî* 
siier  les  sé|uilcres  de  ses  «ienx*  ^ 
p9urents  s'occupent  d'sJUonlà  ^etbaftf 
le  lieu  de  la  sépiUlnro.  des  hefks 
qui  le  cou¥ren|t;;  iJs  rarcpsçst  ^ 
leurs  larmes',  ety  dI^ccbI  de^  yimi^ 
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fi  en  Tîfii,  qui  lè^r  àérreni  S  faire' 
Qti  festin  en  f honncnr  des  morfo. 
Le  t4  de  la  lune  d*Août  e^t  en* 
cop«  un  foui'  cotièàcré  ans  nlémes 
Ccrémomes.  En  outre ,  chaque  jour 
de' fa  nouvelle  et  de  la  pleine  tune, 
les  Chinois  brûtéùt^les  parfums  cfe- 
Taiit  les  tableaux  de  leurs  ancêtres, 
et  leur  oflVent  des  Viandes.  Ils  al- 
hnneflt  aussi  des  parfàms  en  kùr 
honneur,  et  les  saluent  par  de  pro- 
fondes rét^'rences.  Ib80ïfiper8ùadt''s 
que  ce  cttlce  ^t  pobr  eux  ta  source 
de  tdkites  AottM  de  biens  at  de  pros* 
pérîtes.  Ils  pensent  que  les  ^itics  de 
leurs  '  patents  décides  '  environnent 
le  trAne  du  roi  du  ciel,  et  que  leurs 
mérites  épL\ttït  presque  ccOx  du  del 
inffrne.  Les  tableaui  des  nvorts  sont 
ordîtiairementci*eux,  efr,pour  cette 
raison^  les  Chinois  letf  noînmentles 
jiéges  des  âmes.  -^  Les  hâbitanti  du 
Ttfnqaiil  célèbrent  auSsi  des  fi^es 
en  fhondcur  de  leUrs  ancétk'es,  et 
la  cérémonie  consiste  daus  férection 
^Tnné  tour  dé  vingl-^ix  pieds  de 
haut,  ditiséc  en  petites  togejl,  où  soiil 
States  ded  viand^  cjt  ^cs  trui^  de 
toute  espèce.  — <  Un  article  du  Sadde^ 
ordonne  aUt  Gudbros  d)é  se  souvenir 
de  tenn  parents  défunts.  C'est  pour 
accomplir  pt  précepte   qu'ils    font 

Îreiqueton's  les  mois  uh' grand  festin« 
ta  ont  aus^  coutume  de  porter  sur 
Xa  tOtobe  du  défunt,  làprèmiére^nuit 
ii'itùtès  ses  funérailles ,  une  offrande 
^ufcdùsfste  endiifêrcnttfm'éts.—  Les 
peuples  de  Cpurlande  ef  'de  $}inu>- 
tf  itîe  y  ainsi  qu^s  lés  Lftbuaniens  et  les 
Ziîvonieiis,  pi-épàraicnt  'autrefois, 
toùê  tel  aiU^  vers  le  mois'd^octobre, 
un  graîid'rèpas pour  les  morts.Chaqae 
père  de  famille  appelait  par  leurs 
Doihs  tous  ses  parents  et  amis  défunts, 
et  les  priait  de  faire  honneur  au 
festin  qu*U  leur  avait  apprêté.'  Les 
morts  Aaient  supposés  accepter  Fin- 
-citation ,  et  venir  se  mettre  4  table  : 
on  les  y  laissait  un  temps  raison- 
nable: et,  lorsqu'on  les  jugeait  rassa- 
siés, le  mattre  de  la  maisou  leur 
donnait  honnêtement  congé ,  et  les 
priait,  puisqu'ils  avaient  été  bien 
régalés,  de  prendre  garde,  en  s*en 
retoaraant,  à  ne  pas  marche^  anr 
set  bléa. 
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HôvoiAliss^  jeux  qne  chaque  par* 
ticnlicr  pouvait  donner  sin^>Iemen^ 
pour  Èe  faire  honbour.  \ 

rtoKôaiNcs,  divinité .  romaine  à 
laquelle  sacrinaient  lés'  femmes  de 
ceux  ^u'î  se  mettaient  en  voyage  ^ 
pour  qu'ils  reçussent  un  afxueil  ho-* 
norubic  des  étrangers  dont  ils  de^ 
Vaieift  parcourir  les  pays. 

flô^ovxR  (M/ifu  Fers.),  nom  de 
Uieu  ,  dont  tirent' leur  principaU 
eïficacité  les  cxorcismes  ou  prières 
qui  éteignent  Us  diables  instigateurs 
atâ  crimes. 

HoKTx  (  îconoU  ).  On  Texp^me 
par  une  femme  enveloppée  de  soii 
vêtement,  et  qui  cherche  à  j^  dé-^ 
rol>er  à  tous  les  regards. 

|Ioi>LiT0DB0MBs,  athlétcs  armés 
àui  disputaient  le  prix  de  la  .course 
dans  les  îeux  Olympiques.  Mém.  tU 
VAcatt,  des  Irucr.  t,  3. 

Hoplomaqvbs,  gladiateurs  armés 
de  toutes^  pièces,  ft.  Aoc/b/t ,  arme  ; 
machestai,  combattre.  ^.  PaovocA- 
TEuas. 

HÔPLOP uoRos,^{ii porte  désarmes; 
épithéte  caractéristique  de  Mars. 
R,  hopUm ,  arme  ;  phereùi ,  porter. 

Hot^LosMiÀ,  surnom  que  les  habi- 
tants d'Elis  .donnaient  à  Pallas, 
armée  de  pied  en  cap. 

I .  HoRA,  fille  4*u  ranus.  Ce  prince, 
voulant  se  défaire  de  Chronos.  son 
fib/lui^nvoya  plusieursde  ses  filles, 
et,  entr'aiitrcs ,  Hora ,  pour  Te  tuer; 
mais  Çhrohos ,  s*étantsaisid^cUes,  les 
mit  au  nombre  de  ses  maîtresses. 
Borner^  U  i.' 

a.  —  DéeMC  de  la  beauté.  Bnn, 

3,  —  f^.  HORTA. 

ttpRACAicG  (  Myth,  Sîam.  ) ,  clo- 
cher des  Talapoins;  cVst  une  tour  de 
bois  qui  contient  une  cloche  sans 
battant  de  fer,  et  sur  laquelle  on 
frappe,  pour  la  éonnevi  avec  un 
marteau  de  bois.        « 

HoRcniA ,  déesse  âao^  dans  FE- 
trurie. 

HoRCius,  SjurnÔm  t  de  Jupiter.  Le 
Jupiter  posé  dans  le  lieu  où  le  sénat 
d^Âthènes  s'assemble,  dit  Pausaniasg 
est ,  do  toutes  les  statues  de  ce  dieu, 
celle  qui  inspire  aux   perGdes  une 

51  us  grande   terreur  :  on  t'appelle 
upiter  Horcius,  c'est-i-dîre,  qui 

46. 
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préside  aux  serments.  Il  lient  .on 
|R>tidre  à  duquc  mainj  c'est  devient 
Inique'  lit  tthlèted^  av€c  leurs  p^res, 
leurs  frères ,  et  les  mâjitresdu  gjpn^ 
iiaao,  jtireiit,  sor  les  Biecalnres  ié-; 
coupés  d'uh  fià^gller  immolé,  qu'ils 
Abuseront  d*aucunc  siqpercheiie  oens 
la  câébratiotï  des  jeux  Olympiques.' 
Les  atliT^S  jfireilt  aussi  qu  iU  ont 
employé  dix  mois  entiers  à  s'exercer 
aux  jeXit  d&tis  le«quels  ils  doivent 
^isputcr  la  palme.  Ceux  qui  président 
ïu  cUctix  dès  jeunes  garçons  et  de^ 
jeimes  «iberaux ,  jurent  encore  qu'ils 
ont  porté  kur  jugement  selon  l'équité, 
ihnfi  tfèltt  Uii&  eorrc^mprc  par  ^es 
^réscùts ,  et  qii'ils  garderont  tm  se- 
cret inviolable  sur  ce  qui  les  a  obKgés 
de  clioisir  ou  de  rejeter  tels  ou  tels. 
'  HofcDicitxs,  on  HoKDiciiià,  imites 

?iie  Borne  eélébkiait  le  i5  avril  ^  e.H 
h'oiinéWde  la  Terre,  à  qvd  Xon  sa- 
crifiait trente  '  Yaches  pleines  pour 
lionorer  sa  fécondité.  Une  partie  était 
immolée  ,d4P«  le  temple  -de  Jupiter 
Capitolîn',  eè  bf&lée  par  Irf  plus  âgt^ 
des  vestales.  Ce  sont  les  mômes  fôtes 
<jue  tes  Fordièales.  Forda,  ou  Hôrduf 
veut  dire  Yacbe  pleine. 
•  Hofiéxs-,  sftcriiîcerf  soleûncls',  càH- 
fliilant  en  IVoils  de  la  terre  que  l'on, 
■dlTrdit  au'  cdmtbcncement  cfii  prlfi- 
temps,  de  l*été  et  de. l'hiver,  afin 
d'obtelrirdes  dieux  une  amiée  douce 
et  tempérée.  Ces  sacrifices  ctaieut 
offerte  4UX  Heures  et  âu;^  $«usoni 
Ani.expLt.'i.  r.  HstSrxxs. 

îlomsr  (Jffrth,  Jfr:),  nom  que 
1^  Wè«rres  de  là*  côte  occidentale 
d'Afrique  donnent  au  diable,  qui 
n'est  San*  dbute  qu'Un  NègjTe  âposté 
par  les  marabouts.  Lés  Cérémonies 
de  là  <irconcisioh  ne  manquent  ja- 
mais d'^r^  accotiipagnées'  des  ibii- 
gisiements  4o  Hôrey.  Ce  bruit  res- 
semble an  «on  le  plur  bas  de  la  voix 
humaine.  If  le  fait  entendre  â  peu 
de  distance ,  et  cause  nue  frayeur 
extrême  auk  jeunes  gfens^  Déi  qu'il 
commence,  les  Nègres  préparent  des 
aliments  p^urie  diable,  et  les  lui 
portent  sous  un  atbre.  Tout  ce  qu'on 
lui  présente  est  dévoré  sur-le-champ, 
sans  qu'il  en  reste  un  os.  Si  la  pro- 
vision ne  lui  Suffit  l)ts,  il  trouve 
le  moyen  d'^tbver  quelque  jeuntç 
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bonvne  nea  encoM  circoods.  L^ 
If ègres  prétendent  qu*3  garde  sa  proie 
dans  son  ventre ,  jusqu'à  ce  qn  U  ait 
reçu  plus  de  nourriture  «  et  que  pla- 
sieurs  jeunes  gens  y  ont  passe  jusqu'à 
dix  on  douze  jour^  même  après  sa 
délivrance  >  la  victime  demeure 
muette  autant  de  jours  qu'elle  en  a 
passé  dans  le  ventre  du  diable.  Enfin, 
lU  parlent  tous. avec  effroi  de  cet 
espnt  malin ,  et  l'on  ne  peut  qu'être 
suiiiris  de  la  confiance  avec  laîquelie 
ib  assurent  avoir  été  non  seulement 
enlevés ,  mais  avaléa  par  ce  te^lfUe 
monstre. 
,  HoBiÔK,  ou  HoBi  us,  surnom  d'A- 

SoUon  à  Hermione^  Pausttniç$  le 
érîve  ^horosf  limites,  et  sujtpott 
3n'il  fut  donné  à  ce  dieu  à  la  suite 
'un  difféi:ent^ur  les  limites  ^^terminé 
heureusement.  ' 

HoRius,  quippésîde  aux  heures  on 
aiix  saisonM  /  épitbète  de  Bacchns. 
B.  Aora, liëure,  ou  saison.  jitUkoL 
'HoftLoo£^  /^/Hxcaxs. 
I.  HoBMB,  nom  d'on  chien  d« 
chasse.  R.  fiornièt  impétuosité. 
,  .a.  —  Déesse  qu^invoquaicat  ceux 
qui  mettaient  de  l'activité  dans  la 
conduite  de  leurs  affaires.  Pausamat 
nous  apprend  qu'elle  iivait  un  autel 
à  Atfièncs. 

^  HoxM  en  lut ,  pérc  d^Astydamle , 
l'ayant  reiTusée  â  Hercule,  idcjà  maritf 
à  Déjanire,  fiit  attaqué,  forcé  dan^ 
«fti  résidence,  et  tné  par  le  hérov«rû 
s'empara, d'Aetyciamie,  dont  il  «ut 
CtésippUé.  .  '  > 
HorhizdâJ  f^^  Arimaicb. 
ITo/bhos^  ùiiè  des  danses  princî« 
pales  des  Lac^démOniens,  'dans  la* 

2uéllc  de  jeunes  garçons  et  de  jeunçs 
llesy  disposés  alternativement,  tt 
se  tchant  tous  par  la  main,  dansaient 
eu  rond.  Selon  les  plus  anciennes 
traditions  ,  ces  dansés  '  circulaûçs 
avaient  été  inâtîtuées  à  fimitàtion 
do  mouvement  des  astres.  Les  chants 
de  cé!s  dansés  étaient  divisés  en  stro- 
phes et  antistrophes  :,dans  les  stro- 
phes, on  toarnaitdWiêîitenôcctdeDt; 
et  d^ns  Fantistrophe ,  on  prenait  une 
direction  opposée  :  la  pause  que  fai- 
sait le  chœUr  en  s'ar)r6tant  s'appelait 
l'épode.  Luciaru 
HoacBA,  femme  de  ^th';  suivant 
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les  Séthiens ,  branché  «les  premiers 
Gnottiqueji. 

KOBOCRAPHIK^    ou    GkOMOHIQVE  , 

{loonoL),  La  figure  tient  un  comj^as, 
et  a  des  ailes  qui  dénotent  la  promp- 
titude du  passage  des  heures  ;  près 
d'elle  sont  un  cadran  aolairc ,  et  une 
horloge  de  sable: 

HoRoscopB,  art  de  prédire,  par 
Tobservation  des  astres ,  et  au  mo- 
ment de  la  naissance,  ce  qui  doit 
arriver  à  quelqu'un  dans  lé  coUrs  de 
ta  vie.  R.  hora ^  heure;  scopein, 
observer. 

Hortà,  décdse  de  la  Jeunesse,  qui 
portait  les  jeunes  gens  à  la  vertu. 
Sèn  temple  ne  se  fermait  jamais, 
pour  exprimer  le  besoin  continuel 
qu'a  la  jeunesse  d'être  excitée  au 
bien.  On  l'appelait  aussi  Stimula, 
MéU  14.  V.  Hbrsilib. 

HoRTBKSis,  nom  de  Vénus,  comme 

S  résidant  à  la  naissance  des  plantes. 
î.  kortus ,  jardin.  Luàan. 

1,  HoRVs.  y.  Obus. 

a.  —  Roi  de  Trézène.  C'était  appa- 
remment une  colonie  égyptienne.^ 

X.  HosÀKVA. ,  prière  que  les  Juifs 
récitent  le  septième  jour  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Le  Rabbin  EUas  dit 
que  les  Juifs  donnent  aussi  ce  nom 
anx  branches  de  saule  qu'ils  portent 
à  cette  fôtc ,  parce  qu'en  agitant  ces 
branches ,  ils  chantent  hosatma. 

a.  —  Ravba  y  ou  grand  Hosanna , 
nom  que  les  Juifs  donnent  à  leur 
fête  des  Tabernacles. 

H08IJI8 ,  prêtres  de  Delphes  ^  pré- 
posés aux  Sacrifices  que  l'on  venait 
offrir  avant  de  consulter  l'oradc  lia 
immolaient  eux-^nêmcs  les  victimes, 
et  apportaient  toute  leur  attention  à 
ce  qu'elles  fussent  pures,  saines, 
entières.  Il  fallait  que  la  victime 
tremblât,  et  frcmtt  dans  toutes  les 
parties  de  son  corps ,  lorsqu'elle  re- 
cevait les  effusions  d'eau  et  de  vin  ; 
et  ce  n*ëtait  pas  assez  qu'elle  secouât 
kl  tête  comme  dans  les  sacrifices  or- 
dinaires ;  sans  cela ,  les  Hosiés  n'eus- 
sent point  installé  la  Pythie  sur  le 
trénieil.  Ces  ministres  étaient  |>crpé- 
tuels ,  et  la  sacrificalurc  passait  à 
leurs  enfants.  On  les  croyait  des- 
cendus de  Deucalion.  Ifosios ,  en 
grec  ,  veut  dire  saint,  et  la  victime 
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se  nommait  tioêioU,  AnU  cxfd.  /.  a.  . 

Uospxs,  HosPiTALis ,  snnu)m« 
que  les  Romains  donnaient  à  Jupiter, 
comme  dieu  protecteur  de  l'hospita- 
lité, ^néid.  F,  Xékius. 

Hospità,  surnom  sous  lequel  Vé- 
nus avait  un  temple  à  Memphis  en 
Egypte.  Minerve  était  honorée  soiit» 
le  même  titre  à  $parte. 

HospiTAliTé  (  Iconol.  )»  Les  an- 
ciens représentaient  l'Hospitalité  par 
leur  Jupiter  hospitalier. 

On  l'allégorise  ordinairement  sous 
la  figure  d'une  femme  faisant  accueil 
à  un  pèlerin,  et  tenant  une  corn« 
d'abondance,  d'oii  s'échappent  des 
fruits  qu'un  enfant  s'empresse  Je 
ramasser.  On  peut  encore  la  peindre 
sous  les  traits  d'une  jeune  femmci 
dont  les  vêtements  retroussés  don- 
nent plus  d'activité  à  ses  actions  : 
son  visage  annonce  la  douceur  et  l'at-r 
tcndrissement  ;  elle  tend  les  bras  à 
un  voyageur  qui  paraît  accablé  de 
fatigue  ;  et,  auprès  d'elle,  est  un  pé- 
lican ,  symbole  de  bienfaisance  e( 
d'humanité. 

Sur  une  médaiNc  de  l'histoire  mér 
tallique  de  Louis  XIV ,  qui  exprime 
l'asyie  que  ce  roi  accordait  aux  prin- 
ces étrangers,  on  voit  un  autel  de 
Jupiter  hospitalier,  orné  à  l'antique 
de  têtes  de  bélier,  et  d'un  aigle  qui 
porte  un  foudre.  Au-dessus  de  l'autel 
sont  deux  mains  qui  se  tiennent, 
svmbole  ordinaire  de  la  concorde  ef 
de  l'amitié  :  plus  haut  est  la  cou- 
ronne royale  de  France.  Les  mots 
de  la  légende  sont  :  Uospitium  regJL- 
btUy  l'asyie  des  rois. 

HostiE,  terme  qui  vient  de  hostis, 
ennemi,  parce  que  dans  les  premiers 
siècles  on  sacrifiait  des  captifs  aux 
dieux  avant  ou  aj^rès  la  victoire.  Il  y 
en  avait  de  deux  sortes  :  les  unes  pa^ 
les  entrailles  desquelles  on  cherchait 
à  connaître  la  volonté  des  dieux  ;  les 
autres  dont  ou  se  contentait  de  leur 
oflrir  la  vie ,  et  qui,  pour  cette  rai- 
son, étaient  appelées  hosiiœ  animales, 
—  Isidore  dit  que  la  victime  servait 
pour  les  grands  sacrifices ,  et  V hostie 
pour  les  moindres  ;  que  la  première 
se  prenait  du  gros  bétail,  et  la 
seconde,  des  troupeaux  à  laiue.  Il 
ajoute  que  l'^joe  était  proprement 
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cell«  que  le  général  sacviriait  avant  le  i 
^mbat ,  et  la  wictim^  celle  qu'il  of- 
frait aprèa  la  yictoire  :  ftostùre ,  frap- 
per ;  victirna ,  à  ptcUs  hoslibus.  Les 
anciens  distinguaieiit  plusieurs  sortes 
4'lvosties.  i/osiiœpuixe,  c'étaient  des 
■gneaux  et  de  petits  Qoehons  de  dij^ 
Jours  :  —  pnecutaneœ  »  celles  qu'on 
immolait  la  veille  des  fiâtes  solen- 
nelles ^R.  ^»ne>  dev«nt,  çtcai^, 
fimmoie);  -^  bident$s ,  l^osties  de 
deax  ans,  lesqucîtes,  à  cet  âge,  ont 
deux  dents  plua  ëlevées  que  les  au- 
tres ;  —  injià;esy  qui  s'avaient  jamaif 
subi  le  joue^  — e-TÛtûey  choisies  et 
mises  à  pan  comme  les  plus  beUe^ 
et  les  p}us  dignes  des  dieux  ;  —  ^uc" 
cedcuieœ,  qui^se  succédaient  les  unes 
aux  autres.  (Lorsque  la  première  n'é- 
tait pas  favorable,  ou  lorsqu'on  l'im- 
molant  on  avait  omis  quelques  céré- 
mouies  essentielles,  on  eu  sacrifiait 
une  autre  ;  si  on  ne  réusissait  paç 
mieux,  on  passait  à  uue  troisième, 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
Tint  une  feVorable.  )  —  ambatyaleê 
(y,  ce  mot)  ;  —  amourbialesg  celles 
que  l'on  promenait  autour  de  la 
ville;  *-  cafewvSf  ou  dwiores^  celles 
qui  étaient  présentées  au  sacrificateut 
par  1^  queue ,  caviar:  —  prodigœ  , 
Celles  qui  étaient  entièrement  con- 
sumées par  le  fea;  —  piaculare^^ 
^pia^îres,  que  l'on  immolait  pour 
se  purifier  de  qaelque  souillure  ;  — 
4ftrwegnœ  ou  amhtegnœ ,  brebis  ou 
vacbes  qui  avaient  mis  bas  deux 
agneaux  on  deux  veaux,  et  qu'on 
sacrifiait,  avec  leurs  petits,  à  Junoi|^| 
—  hanngœ ,  ou  haru^œ ,  dont  o« 
examinait  les  entrailles,  pour  eu  tirer 
des  présages  ;  ^-  mediales ,  bosties 
poires,  que  l'on  sacrifiait  en  plefn 
çiidi^  Moiin.  Anliq,  Rom, 

ÇlôsTiLiKA,  déesse  des  Romains. 
On  l'invoquait  pour  la  fertilité  des 
terres,  et  pour  obtenir  une  moisson 
aJ>ondântc.  A  proprement  parler, 
op  lui  attribuait  le  soin  du  blé  dans 
le  temps  que  les  derniers,  épis  s  éle- 
vaient à  fa  hauteur  des  autres ,  et 
que  la  surface  4e  la  moisson  était 
tout  égale.  R.  hostircy  égaler;  IiosU' 
mcntum,  égalité.  Selon  d'autres,  ou 
invoquait  HostiUne  qudud  l'épi  et  la 
barl^e  de  Tépi  étaient  de  niveau. 
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HoTEM»  roi  de  Suéde» 
selon  une  tradition  laboleuie,' de» 
nymplies  firent  présent  d'une  cein- 
ture fatale,  de  lÂqueQe  il  n'avait  q«'4 
se  ce^idre  pour  vaincre  ses  gmiemii. 

Hoi7Aii9S,  aectaires  mahomélais 
qui  courent  l'Arabie,  et  qui  n'ont  de 
logement  €[ue  leurs  tentes.  Us  m  sont 
fait  àne  leiparticatiére  $  Ua  font  le«n 
pri^s  et  leurs  cérémoniBS  «mu  leait 
pavillons  ,  et  fiiùs«eot  l^ors  «xercieei 
pieux  par  s'occuper  de  la  prai- 
gation  de  l'espèce,  qu'ils  we^xéesX 
comme  le  premier  devoir  de  rhomaïf 
En  conséquence»  fobjet  leor  ert  in- 
différent ;  ils  se  précipitent  for  le 
premier,  qui  «e  présente*  Il  ne.s^a|ill 
pas  de  se  procurer  un  pUisîr  re- 
cbercbé ,  on  de  satisfaire  nne  ^nmaa. 
quitootmente,  pais  de  resprir  aa 
acte  relîffieux.  Il  y  a  fa«lqnes  Booar 
mes  à  Alexandrie ,  on  oe  cotte  n'ot 
pas  toléré  :  onybrCdetoosoenxqo'oa 
y  découvre. 

Houbxovz,  géant  célèbre  pami 
les  Div^,  mixqeeLs  on  confia  Vmm- 
torité,  après  la  mortd'Argcnk  ctéi 
Demruscb,  tués  par  TUalianorat 
Ce  prince  lui  a^ant  déclaré  lagiien« 

Kir  les  conseils  de  Hergian-Pon, 
oudkouz  le  défit ,  ^  vengea  far 
sa  mort  celle  de  ses  deux  prodcco- 
seurs.  BihL  Orient 
'  HonLSTTS.  K  SanTMinKy  Paiu^ 
HoULi  LUjtJu  IneL)  i  9tU  fsc 
rinde  entière,  gentile  oa'inabovK- 
tane ,  célèbre  en  thonneor d»  CVnsli^ 
na  »  et  qui  annonce  réqninoxe  da 
printemps,  Elle  anàiva  pendant  U 
pleine  lune  qui  suit  le  pceinier  pas- 
sage annuel  du  soleil  4  réqnUeor, 
et  alor^  les  dévota  indons  inùbcnt  k 
printemps  à  embellir  la  tecrc.  Loi 
cérémonies  de  cette  fiSte  aont  teètr 

Sajes.  Les  Indiens  de  tout  can^  ci 
e  toat  â^e  se  réi^nis^ent  po«pr  U 
célébrer,  lis  se  [ettent  à  plcincf  «ans 
de  la  fleqv  rouge  de  Juba,  pairérîsâe, 
ainsi  que  de  Mti^a  balles  plow* 
d'uniçeau  cdoreeavcclam^mcplaDlB. 
Os  balles  crèvent  aiaénent ,  d 
couvrent  de  tacbes  ronges  ieahabiU 
des  personnes  frappées  ,  tiaoBS  qui  w 
sont  regardées  ni  comnia  Imntâiics, 
ni  comme  dé^^gc^Kbka.  La  porte  «U 
Zenn^a.  (i^^arumetu  iU$fimm^) 
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i^mivre,  «t  le  soiircrurn  lui-wémc, 
onMiiniî  rorjgaell  de  son  rang,  se 
livre  aux  }eux  et  à  la  ffaiett*.  Une*  H^ 
berU  sans  bornes  et  ni  jilaisanterie 
animent  les  disconrs.  Les  femmes 
8«rto«t  aiment  beaucoup  les  feux'  et 
les  saillies  que  KHoali  ihitorise. 

HontM  (Jlfyth.  7nd,)^  les  Mtfscs 
Indiennes.  La  tradition  rapporte  que 
CVirnbna  ,  l'Apollon  indien ,  des- 
cendu sur  terre ,  a  jmnt  rencontré  les 
ftenf  Houlis  fonant  de  dirers  histru- 
menls,  cbantant  et  ie  ditertissant 
entre  eMet,  fat  asset  galant  pour 
mahiplier  sa  forme,  et  leur  présenter 
neuf  Chrishnas  qui  leur  donnèrent 
la  main  pour  danser.  Les  dérots 
«l'ont  pais  oublié  combien  ce  dieu 
lear  plut  et  s'amusa  avec  elles.  Oa 
en  voit  It  preuve  Ann»  les  cbants 
eonficrés  h  la  foie ,  dont  le  refraio 
est  houU ,  hotiU^  houù\  Ambassade 
ssu  Thiket ,  p€Êt  Tkmer. 

HovMâiii  {Mfyih,  Ind. ) ,  génie  fc- 
iveUe  qni  gonveme  le  ciel  et  la  ré- 
gion des  aalres. 

Houmis  {Myth,  Mah,),  vierges 
merveilleuses,  dont  Mabomet  pro- 
met la  jouiBBancc  étef  neHe  à  ses  sec- 
tateurs dans  le  jparadis.  Un  ange , 
d*nne  beanié  ravissante ,  viendra , 
disent  les  musulmans ,  présenter  à 
chacan  dos  élus  ^  étma  on  tMrsstn  d'ar- 
gent, une  poire  ou  orange  des  plus 
appétissantes.  L'henreox  musulman 
prendra  ee  fruit  poar  l'ouvrir,  et  il 
en  sortira  atnaitdt  nne  jeune  fille, 
dbnt  les  grâces  et  les  charmes  seront 
an-desans  de  Tinugination  ^  même 
orientale.  Selon  le  ^drayi ,  il  y  a  dans 
le  paradie  ff  uatre  espaces  de  ces-filles. 
Les  prtmiérea  sont  blancbes ,  les  se* 
condea  vertes,  les  troisièmes  faunes, 
les  quatrièmes  mages.  Leurs  corps 
sont  composés  de  safran ,  de  musc , 
d'ambre  et  d'encens  ;  et  si ,  par  ha»- 
sard  ,  «Mr  d*en«re^  elles  crachait  sur 
la  terre  f  m»  y  sentirait  partout  une 
odecnr  de  nraae.  Elles  ont  la  face  dé- 
couverte ,  cl  stfr  elles  on  lit  ces  con* 
solamtes  paroles  é«rites  en  caractères 
d'or  :  «  Qificowque  a  de  l'amour  pour 
»  mot ,  an'il  accomplisse  la  volonté 
»  du  Créateur ,  qn'il  me  voie  et  fré* 
»  quenfe;  fe  m'abandonnerai  à  lui, 
a  et  lo  MliiferaL  »  Tout  cenx  qui 
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auront  observé  exactement  h  îoi  dn 
prophète ,  et  surtout  les  jeànes  du 
ramadan  >  se  mariermit  h  ces  char- 
mantes filles  à  soorcils  noirs,  sous 
des  tentes  de  perles  blanches,  oà 
chaque  fille  trouvera  soixante-dix 
planches  de  rubis ,  sur  chacune 
soixante-dix  matelas ,  et  sur  chaque 
matelair  soixante-dix  esclaves,  les- 
quelles en  amront  encore  chacune 
nne  autre  pour  les  aider  et  les  servir, 
et  vêtiront  les  bonris  de  soixante-dix 
robes  magnifiques  ,  si  légères  et  si 
transparentes ,  qu'on  verra  à  travers 
jusqu  à  la  moelle  de  leora  os.  Les  fmns 
musulmans  resteront  mille  ans  dans 
les  embraasementsdeces  charmantes 
éponges ,  qui  Se  retrouveront  encore 
vierges. 

Hotr-TOtrx-Tou  (  J^iA.  Jhrt.  )  , 
ecdésiattique  qui  est  parmi  les  lamas 
ce  qu'un  évéque  est  parmi  les  chré- 
tiens. 

HvDSxni ,  e^rit  Ibllct ,  que  la  tra- 
dition dit  avoir  paru  antrcft>is.au 
diocèse  de  Hildesheim  en  Saxe.  On 
en  raconte  des  choses  merveilleuses . 
Tantôt  il  paraissait  en  habit  de  pay- 
san ,  et  se  plaisait  surtout  dons  la 
conversation  des  hommes  ,  tantôt  il 
les  entretenait  sans  se  faire  voir.  If 
donnaitsonvent  aux  ^ands  seigneurs 
avis  de  ce  qui  devait  leur  arriver  » 
et  tendait  service  aux  uns  et  aux 
autres.  Sa  retraite  ordinaire  était  la 
cuisine  de  l'évéque  ,  oà  il  se  familia- 
risait avec  les  cuisiniers ,  et  les  aidait 
en  tout  ce  qui  regardait  leur  métier. 
Il  ne  nuisait  à  personne ,  à  moins 
qu'on  ne  Pattaqnàt;  mab  il  pardon- 
nait rarement  Ccst  ce  qu'éprouva 
un  garçon  de  cuisine  de  Tév^îque  qui 
l'avait  accablé  d'iojarcs.  Huaddn  eii 
avertit  le  chef  de  cimrne,  et  voyant 
qu'il  ne  loi  faisait  point  satisfaction,  il 
étouffa  son  ennemi  lorsqu'il  dormait» 
le  coupa  en  morceaux,  et  le  mit  cuire 
sur  le  feu.  Non  coûtent  de  cette 
vengeance ,  il  a'atfacha depuis  à  tour-* 
menter  les  officiers  de  cuisine ,  et  1c^ 
seifi^nrs  môme  de  la  coui'  de  févéque^ 
qm ,  par  la  force  de  ses  cxorrismcs , 
le  contraignit  de  sortir  de  son  diocèse. 
Tràhême, 

Hvcoff  {U  Jiai),  espèce  de  fan- 
tôme qœ  le  peuples  d»  Tours  croysiit 
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eftisUr,-  et  qui.«ervaH  d'cpouvuiUU 
aux  enfaotâ. 

HnjuMSiv  (M/th,  Chin.)t  célèbre 
chlmute»  trouva ,  dit-on,  la  pierre 
phiIo«ophale.  Cet  homme ,  ayant  tué 
un  horrible  dragon  qui  ravageait  le 
paya  y  attacha  ce  monstre  k  une  co- 
lonne qui  se  voit  ancore  aujourd'hui, 
et  fl 'éleva  ensuite  dans  le  ciel.  Les 
Chinois ,  par  reconnaissance ,  loi 
érigèrent  un  temple  dans  l'endroit 
même  où  il  avait  tué  le  dragon. 

Uvnjs  ou  Hujuscx  Dibi,  de  os 
'our*  La  Fortuné  avait  à  Eome  sous 
ce  nom  un  temple,  nue  Q.  Catulus 
lui  (it  élever  pour  s  acquitter  d'un 
vœu  qu  il  avait  fait  le  jour  oii  il 
vainquit  les  Cimhres  de  concert  avec 
Marius. 

Huile  px  Min»,  ou  Dt  Mania, 
oleum  medkum ,  huile  qui  avait  la 
propriété  de  hrùler  dans  l'eau.  Ceux 
qui  la  nommaient  huOe  de  Médée, 
s  imaginaient  que  c'était  avec  cette 
huile  que  la  ûUc  d'Hécate  avait  hràl^B 
la  couronne  de  Creuse  sa  rivale. 

Huit.  Pour  marquer  la  perfec- 
tion de  ce  nombre  qu'on  appelait  la 
pureté  et  la  bonne  assiette ,  parce 
que  c'est  le  premier  cube,  les  Pytha- 
goriciens le  nommaient  la  justice, 
parce  qu'il  se  divise  en  parties  égales 
*  qui  se  divisent  de  même.  Il  était 
aussi  appelé  Neptune ,  parce  qu'il 
était  coDsacré  à  ce  dieu. 
'  HuMAKiTi  (IconoL).  On  la  re- 
présente par  une  jeune  femme  dont 
le  visage  exprime  la  sensibilité  ;  eUc 
s'empresse  d'ouvrir  sa  robe,  pour 
recueillir  des  cniants  presque  nus. 
Elle  cache  dans  son  sein  les  cou- 
ronnes qui  lui  ont  été  décernées, 
pour  ne  pas  affliger  l'amour-propre. 

D'autres  lui  font  tenir  dans  le  pan 
de  sa  robe  quantité  de  fleurs ,  çt  sus- 
pendent une  chatne  4*or  à  sa  main 
droite,  quelle  tient  étendue. 

HuMiLiTé  (  IconoL  ).  Cette  dis- 
position de  Tâmc  était  inconnue  des 
anciens,  et  n'a  pu  être  allégorisée 

Sar  eux.  De  toutes  les  allégories  mo- 
emes,  la  suivante  est  la  plus  sup- 
portable C'est  une  femme  qui  porte 
un  sac  sur  ses  épaules  ,  et  ticut  dans 
la  main  une  corbeille  de  paiu.  EUc 
est  viîtuc  simplement,  et  fuule  aux 
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pl«ds  des  vèlemenis  de  prix,  on  on- 
roir  et  des  plumes  de  paon.  WtnAd- 
maaoi  propose  un  «mbiéaie  plna 
agréable ,  pris  de  l'idée  'de  ceux  ou 
d^iosaient  aux  pieds  des  statœs  des 
divinités  les  coaronBesqa'il*  ne  pcnr 
vaient  placer  sur  leurs  tètes. 

L'hoinilité  chrétienne  est^  daneiei 
tableaux  d'église,  rqirésartée  par 
une  femme ,  la  tête  baissée,  et  ks 
bras  en  croix  sur  rc6tonuic«  Elle  a 

rr  attribot  nn  «sneaa,  ayiaLuk 
douceur  et  de  doeiltté,  et  ms 
couronne  sous  les  pieds ,  qui  marque 
le  peu  de  cas  qu^eUe  fait  des  sran- 
deui:s. 

VbamynL^Mfth»  Afric)^  dieaso»- 
verain  des  Caffirea,  qui  Eût  tooibcff 
ta  pluie,  soufller  les  yents,  et  ^ 
donne  le  froid  et  le  chaud ,  nuis  ib 
ne  croient  pas  qu'on  soit  obligé  de 
loi  rendre  hommage,  parce  que, 
disent -ils  ,  tantôt  il  inonde  les 
terres  de  pluie,  tantét  il  les  bréle 
de  chaleur  et  de  sécheresse,  sans 
garder  la  moindre  proportion.  Dap- 
per. 

Hupps,  oiseau  révéré  par  toute 
l'Elgyptc,  et  placé  souvent  sur  le 
sceptre  d'Horus.  La  huppe  était  le 
symbole  de  la  ioie  et  de  l'amour 
filial. 

Huas  DB  SA>Gt.ISB.  /^.  MâLBAABt. 

Huscbxkx  ,  fils  de  Siesoek ,  et 
petit-^ls  de  Caiumacath  ,  gouv 
les  Péris  (  K  Divss)  après  la  < 
de  son  aïeul.  Sm  peines  le  i 
mèrent  JPischdad,  qui  signifie  IcJurte 
et  le  Z^isùaeur,  parce  qu'il  lut  l'au- 
teur des  plus  anciennes  et  des  phu 
sa&;cs  lois  de  l'Orient  Ce  titre  hono- 
rable passa  à  ses  successeurs  qui  for- 
mèrent l'ancienne  dvnastie  des  /^ 
çhdadiens.  HuschmJk  fut  le  premier 
qui  apprit  à  fouiller  les  mines ,  et  à 
en  tirer  des  métaux  pour  le  wernae 
de  l'agriculture  et  de  la  gnerre.  U 
creusa  des  canaux  dans  toute  l'éten- 
due de  son  empire  »  fondais  TiUe de 
l^ons,  aujourd'hui  Skize,  celles  et 
Babylone  et  d'Ispahan,et  (ut  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  ia  Sàgene  èÊet- 
ncUe,  que  l'un  surnomma,  dans  la 
Perse  et  dans  tout  l'Orient,  U  Ta- 
Uunent  d*Muschet»k.  Huschsnk  fol 
aussi  l'un  des  plus  célèbres  oonquê- 
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jTMilâ  de  «on  iQttipt*;  U  ûi  tout  ns 
eKploitiy  monté  nor  un  cheval  à 
douce  pieds,  qu'il  eut  beaucoup  de 
pnne  à  dompter.  Cet  animal  «  né  de 
racoouplement  d'un  crocodile  arec 
la  fiimelle  d*um  hipoopotame ,  fut 
trouvé  daM  l^tie  giAt,  et  il  fiiUnt 
oser  de  force  et  de  atratagème  pour 
le  aooBietire.  Maia  auatitdt  qa*nuê* 
chmk  t'en  fit  rendu  maître,  il  n'y 
eut  point  dé  géante  cfu'il  ne  tarrae- 
«ât,  point  de  peuples  qn'îl  ne  vain- 
«ftttt.  Cela  a'cmpécha  pas  néwiwoini 
ce  conquérant  cTétre  tué  ^u  un 
quartier  de  roche,  ^e  les  Divet  ou 
Géants  ses  ennemis  lui  lancèrent 
dans  les  détroits  des  montagnes  de 
Damavend.  BibliUh.  OriêM. 

HvsâABAwia  (JÊfyth.  Amér.y  Les 
Virginiens  nomment  ainsi  l^nîtia- 
tîon  de  ceux<^  sout  destinés  à  être 
prêtres  et  devins,  et  l'etpèce  de  no- 
viciat ^u'on  leur  ûiit  sobir.  Cette  cé- 
rémonie singulière  se  célèbre ,  cUt^m, 
ordinairement  une  fois  en  quioae  ou 
aeiae  ans ,  è  moins  que  les  jeunes 
gens  ne  se  trouvent  plus  souvent  en 
état  d'j  être  admis.  C'est  une  disci- 
pline par  laquelle  ils  doivent  tous 
passer  avant  que  d'être  reçus  au 
nombre  des  grands  hommes  de  la 
nation.  Les  chefs  du  lieu  ou  doit  se 
&ire  la  cérémonie  choisissent  les 
|eunes  hommes  les  mieux  faits  qu'ils 
puissent  trouver  pour  être  liuséa- 
uawés.  Ceux  qui  refuseraient  de  su- 
bir cetie  épreuve,  n'oseraient  demeu- 
rer avec  leurs  compatriotes.  On  peint 
les  candidats  de  blanc,  et  on  les 
conduit  devant  les  prêtres  et  les 
peuples  assemblés,  qui  tiennent  en 
main  des  gourdes  et  des  ramesuz. 
Le  peuple  chante  et  danse  autour 
d'eux  toute  la  matinée.  L'sprès-midi 
on  les  mène  sous  un  arbre ,  et  l'on 
fait  entre  eux  une  double  haie  de 
gens  armés  de  faisceaux  de  petites 
cannes.  On-choiait  alors  cinq  )eunes 
hommes  qui  vont  prendre  tour  i  tour 
un  de  ces  garçons ,  le  conduisent  k 
travers  la  haie ,  et  le  garantissent ,  è 
leur  propre  péril»  et  avec  une  patience 
merveilleuse ,  des  coups  de  baguette 
qu'on  fait  pleuvoir  sur  eux.  Durant 
ce  cruel  exercice,  les  mères  apprê- 
tent, CD  plenraut,  de:>  jiattes ,  des 
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pe««it,de  la  mousse  et  du  bois  sec  » 
pour  servir  de  funérailles  i  leons 
cnÊints  ,  qu'elles  -  regardent  déià 
comme  morts.  Après  cett£  cérémo- 
nie ,  on  abat  l'arbre  ;  on  met  en 
ptèoeê  lé  tronc ,  on  coupe  les  bran- 
ches et  les  rameaux,  dont  on  iitit 
des  guirlandes  pour  couronner  les 
jeunes  initiés,  lu  ne  sont  cependant 
pas  au  bout  de  leurs  peines.  On  les 
enferme  plusieurs .  mois  de  suite  , 
chacun  dans  une  cabane;  et,  daus 
leur  solitude ,  on  ne  leur  donne  '  au- 
cune autre  nourriture  que  la  déoo<>- 
tion  de  quelques  racines  propres  à 
troubler  le. cerveau.  Ce  breuva)(c, 

?u'ils  nomment  visoccan  ,  joint  & 
austérité  de  la  discipline  ,  ne 
manque  pas  de  les  rendre  absolu- 
ment fous.  Lorsqu'on  s'aperçoit 
qu'ils  ont  entièrement  perdu  la  rai- 
son ,  on  commence  par  diminuer  la 
dose  ordinaire  du  visoccan ,  afin 
qu'ils  puissent  revenir  peu  à  peu 
dans  leur  bon  sens  ;  mais ,  avant 
Qu'ils  soient  guéris  ,  on  les  conduit 
oans  les  dififerents  villages,  et  on 
les  montre  au  peuple  dans  cet  état 
de  démence.  Le  but  de  cette  initia- 
tion est  de  faire  oublier  à  ces  jeunes 
gens ,  non  seulement  tout  ce  qu'ils 
ont  appris ,  mais  encore  ce  qu'il  leur 
est  impossible  de  ne  pas  savoir  9 
comme  leur  nom ,  celui  de  leurs  pa- 
rents, leur  langage,  leurs  biens,  etc. 
Au  sortir  de  cette  cruelle  ^épreuve  , 
les  jeunes  gens  doivent  feindre  d'a- 
voir tout  oublié.  U  semble  qu'ils 
entrent  dans  un  monde  nouveau, 
on  qu'ils  ne  &ssent  que  de  nattre. 
Ils  n'ont  garde  de  dire  qu'ib  se  sou- 
viennent de  la  moindre  chose ,  dans 
la  crainte  d'être  huséanawés  une  se- 
conde fois.  L'auteur  de  l'histoire  de 
la  Virginie  pense  que  les  vieillards 
avaient  imagmé  cette  invention  pour 
s'emparer  des  biens  des  jeunes  gens. 
I^n  effet ,  on  choisit  ordinairement 
pour  être  initiés  des  jeunes  gens 
riches  ;  et ,  comme  ils  sont  censés  , 
aprèfi  l'initiation ,  avoir  oublié  qu'ils 
ont  des  biens,  et  qu'ils  n'osent  les 
redemander  de  peur  d'un  second 
noviciat,  les  vieillards  les  distri- 
buent entre  eux  et  se  cou  tentent  de 
dire  qu'ib  les  destinent  à  des  usages 
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qu'un  n'awploi»  cas  viokûu  noyons 
qu«  pour  délivrer  U  jeuneaM  4es 
mMvaMCi  imprMftioii»  m  r«iiikiice  » 
et  de  toitt  l4ft>  fMimgéi  jiu*eUe  con- 
tracte arant  qiie  U  r«i«oa  pviiM 
•gir^  Uf  «ouliepMQt  que ,  renaic  aton 
eo  f4fiiM  lâbcuië  de  «vitre  le»  kMi 
4e  U  nature»  ils  ne  rUquant  phM 
d'éUe  loi  dupes  de  U  a»iitMneau  de 
réducation  ,  et  qu'iU  eoïkt  plue  9m 
état  d'admiaÂstree  équitableoMBi  la 
justice  f  aans  «roir  égard  à  Tamitié 
ni  au  pareiitage. 
H«?f  ae ,  ideU  dee  Kimiâtei. 
Hta  ,  non  de  démêlé. 
I.  HrÀCiKTHE,  fils  d'Amyclas  et 
de  Diomécle,  selon  jlpoUoaore ,  ou 
de  Piérus  <ît  de  Clîo^  etd^Œbelus, 
aelon  Êf/gin;  il  fut  aimé  d'ApoUon. 
Zépbyre,  d'autres  disent  Borée,  qui 
l'aimait  aussi ,  piqué  de  la  préférence 
tf  ue  le  jeune  homme  donnait  au  dieu 
aes  Muses,  détourna  le  palet  qu'A- 

SoUon  lançait,  et  causa  la  mort 
"Hyacinthe.  Le  dieu  essaya  vaine- 
ment toutes  tes  ressources  de  son 
art,  et  le  changea  en  une  fleur  de 
aon  nom ,  sur  les  feuilles  de  laquelle 
le  dieu  grava  les  deux  premières 
lettres  de  son  nom  ,  ci,  ait  expres- 
sion et  monument  à  la  fois  de  sa 
douleur.  Métam,  lo.  Paus,  3,  e.  19. 
JpoUod.  3. 

a.  —  Capitaine  dolien,  tué  par 
TArgonaute  Clytlua. 

3.  — *  Pierre  précieuse  que  l'on 
pendait  au  ci>u ,  pour  se  défendre  de 
la  peste.  De  plus  elle  fortifiait  le 
Goaujr,  {Nantissait  de  la  foudre  >  et 
augmentait  les  rickessea ,  k'honneur  , 
la  prudence  et  la  sagesse. 

llTAditTuiDee ,  filàet  dont  hi  nais* 
iMDoe  y  le  nombre  et  les  noms  sont 
difiéremotent  rapportés.  Harpoenh' 
tian  lea  fait  filles  d  liyacintlius.  JjkU' 
àadon,  qui  cet  de  mé«e  opinion, 
eu  compte  quatre ,  qu'il  nomme  An- 
théis,  Ëgléis,  EUiwénis  et  Lyrie , 
ajoutant  que  les  Athéaiens,  sur  la 
foi  d'uu  aucien  oracle ,  lea  immolè- 
rent pour  le  sulut  public  sur  le  tom- 
beau du  cyclope  Gérestc.  Quelques 
uns  lea  fout  filles  d'Ereohthee.iyau- 
tres  en  mettent  cinq.  Pandore ,  Pno* 
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cris  «  Cfénse  y  OiitkjÂe  «t  Oilbéaie. 
et  disent  que  les  dmwL  première  « 
kiasèrenk  immoler  sur  un  cetcai 
Hyacinthoa  »  d*oà  eUes  ti- 
bnr  Bom.  Hytgai  ne  parle 
qae  d*uua,  et  k  nonaMU  Spartoutia 
Bracmnist,  Mes  que  ks  Lacé- 
déonniene  «ââmiiant  tons  ks  aie 
pendant  tras  jonn  «s  l'kmue» 
d'Apellesi  annrèe  eu  loaduau  dniju- 
eintke.  Ij^a^  aeuz  \ 


d'aucun  bjrnme.  I«e 
était  eeoeaeté  à  U  îniuyaujtfijlîas, 
ans  uuvaleudea  ut  nutm  réfosû- 
aaneea.  .^wh»  m^k^-  i  • 

Htàdu»^  ftUes  de  Cadunis?  dX- 
redithée,  aunrant  JBm  ûutfi  ;  d'Atln 
et  d'Êthfu,  euiva^  iMiê,  etc.  £•- 
mpidë  eu  rsoQnnak  truie;  Fhâwiré 
sept,  qu'il  nomne  AuJarosie,  Ka- 
dore,  PbsMyk,  Coitysis,  Polyxo, 
Pkas»,  Tbyéué^  ou  ploldt  Dimé; 
BygÊm,  WÊLÏ  ks  noniaiu  Naiides  mx  : 
Ciaaéis,  Nysa,  Erato,  Ernka»  Biv- 
mia,  ^olyliymno.  Leur  frite  Hyas 
àvaut  été  déehivé  par  un  lieu, 
'elks  pleurèrent  sa  mott  avec  des  re- 
grets si  vifs,  que  les  diflus,iaacyf 
de  eompasaiou,  las  transpoflàmt 
au  ciel ,  et  les  placèrent  sur  le  fins! 
du  taureau,  oUelke  pleurent caoore 
Scku  d'aatres ,  cétaiunt  des  ayu- 
pkea-qne  Japiter  transporta  sa  del 
et  changea  en  astres,  pour  les  sau»- 
traire  à  la.  cokin  de  JunoUf  qai  ^ 
kit  ks  punk  du  soin  qu'elles  awinl 
pris  d'élever  Baochns.  I^es  poitcs  ost 
appelé  les  Hyades  PbgÂœ^  Tfûm, 
ttsrcu  que  la  consteAatiuo  ^'dk 
unrment  annonce  k  pluie.  R.  hym* 
pknvoîr.  £lk  est  auali  qoelqaekt 
désignée  par  Uyu^y  singulisr  du 
Hyades;  nmiibo9a  Bya»f  mamn^ 
Ok.  Fmt,  5.  Jiyg.fi  ifin. 

Btiacvis  ,  Pkrygien  ,  père  de  lia^ 
syas,  le  plus  ancien  fouear  defl^» 
et  l'inventeur  de  rharmonie  phry- 
gienne ,  composa  àen  Domes  on^Mr 
tiques  pour  k  mère  des  diest, 
Bacchus ,  Pan ,  et  quelques  «ulni 
divinités  ou  héros  du  pays.  Fka.  dr 
Âfusic, 

Hyalk,  nymphe  de  Diane,  peiisil 
Teau  dans  1^  nrues  ponr  k  répaséK 
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sur  la  déesse ,  lonqne  Actéon  la  f  ur- 
(irit  dans  le  bAin,  Jm.  3. 

Htuhpxs^  prêtres  de  Jupiter  à 
Pise, 

ApoUon.»  4«iis  Pindumf  îutUc  les 
Parques  à  «e  tcouTer  aux  opnchea  de 
«a  mw>  pcMur  régl^  Im  deatipto 
4e  l'eiUant  <{ui  4ew|  étra  un  ioor 
cWdes  Hymirtt». 

Htastic^  peuples  de  Béolie,  cka»- 
•ée  par  Cadans»  lonftt'il   i«il  «fe 
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ttTAvTiDas»  les  Mosee,  amsîiioiii» 
méÊê  parée  cm^m  croyait  ^'eUes 
iMkitaieiit  k  Béetie. 

Htavtivs,  ActéoQ,  p^t-fSls  de 
Cadmas,  fondateur  de  xbèbes,  ca- 
pitale de  la  Béotie.  Mià»  3. 

I.  Htas.  fils  d'Atlas  et  d'Ethra  , 
i\x\  dévoré  pr  un  lion.  K  Htàdbs. 

a.  —  Epoux  de  Béotia,  et  père 
des  If  yades. 

Htbla  f  montacne  de  Sidle  »  cé- 
lèbre par  Tezcelfent  mie)  qu'on  y 
recueillait,  et  par  une  viJIe  du  même 
nom.  Pouj.  5>  c.  a3.  Strab,  6. 

HtbljeAi  déesse  que  l'on  adorait 
en  Sicile. 

HYBliTEKS,  peuples  de  Sicile,  pas- 
saient pour  très-nahiles  dans  ce  qui 
conceruaît  le  culte  des  dieux  et  dans 
rinterprétation  des  songes. 

X,  Htbbis,  mère  de  Pan. 

a.  —  Nom  d'un  chien  de  chasse. 
B.  hyhrii,  injure. 

mBBisTiQUBs,  fôtes  â  Argos»  en 
rhonneur  des  femmes  qui,  sous  la 
conduite  de  Télésilla,  avaient  pris 
les  armes  et  sauvé  la  ville  assiégée 
par  les  Lacédémonieus ,  commandés 
nar  Cléomène»  lesquels  eurent  la 
bonté  d'être  repoussés  |^r  àt&  fem- 
mes ;  d'où  la  fête  a  pna  son  nom* 
D;ins  cette  fôtc»  les  Jiommes  s'ha- 
hiUaient  en  femmes,  et  les  femmes 
en  hommes.  Ant,  expL  t,  x 

Hydabmis»  une  des  filles  de  Ju- 
piter et  d'Europe ,  donna  son  nom  k 
la  ville  dHydamis. 

Hydaspb,  capitaine  troyen,  ren- 
versé par  Sacrator,  capitaine  latin. 
£niid,  10. 

Htdatoscopii:.  V,  Htobomabtik. 

Ihojsscs^  fils  de  BeUcrophon  et 


d*Astérîe  ;  une  TiUe  de  Cade  rec«t 
de  lui  son  nom. 

I.  Htdea,  fille  de  Scyllos. 

a.  -^  Fille  du  Styx  et  de  Pallas. 

HrDBAoi ,  nom  des  ministres  qui 
assbtaient  les  aspirants  à  rinitiation  ; 
àithydoVi  eau,  parce  qu'ils  s'en  ser- 
vaient pour  les  purifications  prélimi- 
naires. 

Htdbahos,  sacrificateur  qui,  dans 
l'initiation  des  Eleusinies ,  immolait 
à  Jupiter  une  truie  pleine,  sur  la 
peau  de  laquelle  on  faisai^  mettre 
celui  qui  devait  être  purifié. 

Htdbs,  constellation  méridionale, 
qui  a  une  origine  commune  avec 
celle  de  la  coupe  et  du  corbeau ,  voi- 
sinage qu'explique  cette  fable  :  Apol- 
lon ,  voulant  faire  un  sacrifice  à  Ju- 
piter, envoya,  dit-on,  le  corbeau 
avec  une  coupe  pour  apporter  de 
Peau.  Il  s'arrêta  sur  un  figuier  pour 
attendre  la  maturité  du  fruit.  En^ 
suite,  pour  excuser  son  retardement» 
il  prit  un  serpent ,  qu'il  accusa  de 
lui  avoir  fait  obstacle,  lorsqu'il  vou- 
lait  puiser  de  l'eau.  ApoUon ,  pour 
punir  le  corbeau,  changea  son  plu- 
mage de  blanc  en  noir,  plaça  le  cor* 
beau  vis-à-vis  de  la  coupe,  et  chargea 
le  serpent  d'empêcher  le  corbeau  de 
boire., 

Hydbe  nsLxBKX,  monstre  épou- 
vantable, né  de  Typhon  et  d'Echidna, 
selon  JSUsii(Kis,Quilui  doune  plusieurs 
têtes.  Les  uns  lui  en  donnent  sept, 
d'autres  neuf,  et  d'autres  cinquante. 
Quand  on  en  coupait  une,  on  en 
voyait  autant  renaître  qu'il  en  res* 
tait,  à  moins  qu'on  n'appliquât  le 
feu  à  la  plaie.  Le  venin  de  ce  monstre 
était  si  subtil ,  qu'uue  flèche  qui  en 
était  frottée  donnait  infailliblement 
la  mort  Cette  hydre  faisait  un  ravage 
affreux  dans  les  campagnes ,  et  sur 
les  troupeaux  A^t  euvirons  du  marais 
de  Lerne.  Hercule  monta  sur  on  chai' 
pour  là  combattre  ;  lolas  lui  servit 
de  cocher.  Un  cancre  vint  an  secours 
de  l'hydre  :  Hercule  écrasa  le  cancre , 
et  tua  riiydre.  On  dit  qu'Eurysthéc 
ne  voulut  pas  recevoir  ce  combat 
pour  un  des  douze  travaux  auxquels 
les  dieux  avaient  assujéU  Hercule, 
parce  qu'Iolas  l'avait  aidé  à  en  venir 
â  bout  Après  que  le  monstre  fut  tué» 
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Hercule  trempa  ses  flèches  daus  son 
sang  pour  en  rendre  les  blessures 
mortaUe^,  comme  il  l'éprouva  par 
les  blessures  (}U*cUcs  firent  à  Ne^us^ 
à  Phîloctète  Ct  à  Chiron.  Cette  h^rdre 
À  plusieurs  tôtes  était  une  multitude 
de  serpents  qui  infectaient  les  marais 
de  Leme  pr Js  d^Argos ,  et  qui  sem- 
blaient  multiplier  à  mesure  qu'on 
les  détruisait;  Hercule,  avec  raide 
de  ses  compagnons,  en  purgea  entiè- 
rement le  pays ,  en  mettant  le  feu 
aux  rosCaux  du  marais ,  qui  était  It 
retraite  ordinaire  de  ces  re{>tilcs, 
et  rendit  ainsi  ce  Ueu  habitable. 
D'antres  ont  dit  qu'il  sortait  de  ces 
marais  plusieurs  torrents  qui  inon- 
daient tes  campagnes  ;  qu'Hercule 
dessécha  les  marais ,  y  fit  construire 
dcM  digues ,  t;t  pratiquer  des  canaux 
|K>ur'facililer  1  écoulement  des  eaux. 
Métxun,  ^.JpoUod.iï,  c.  5.  Paus.  5, 
c  \n,  Enéid,  6.   , 

Imau.  C'était  un  vase  percé  de 
tous  côtés,  qui  représentait  le  dieu 
de  l'eau  en  Ef:yf»le.  Les  prôtrcs  le 
remplissaient  d'eau  à  certains  jours, 
l'ornaient  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence, et  le  posaient  ensnite  sur 
une  espèce  de  théâtre  public  :  alors 
fout  le  monde  se  prosternait  devant 
ce  vase,  les  mains  élevées  vers  le 
ciel,  dit  Vitnwe,  et  rendait  gnTces 
aux  dieux  des  biens  que  cet  élément 
lui  procnmit.  Le  but  de  cette  céré- 
monie était  d'apprendre  aux  Egyp- 
tiens que  TcHn  était  le  principe  de 
toutes  choses ,  et  qu'elle  avait  donné 
le  mouvement  et  la  vie  à  tout  ce  qui 
respire.  V.  Càkopk. 

HmaïADES,  nymphes  qui  dansent 
lorsque  l'on  joue  de  la  flûte. 

Htdriéphorks,  étrangères  obli- 
gées de  porter  des  cruches  d'eau 
dans  1»  processiou  des  Panathénées. 

HrDBOcHUS,  nom  grec  du  Vcr- 
scdu.  R.  chein,  verser. 

Htdrographis  {/conoL),  femme 
Agée ,  vétuc  d'une  roljc  de  gaie  d'ar- 
gent, symbole  de  Tcau  et  de  son 
mouvement.  Une  boussole  est  à  ses 
pieds  ;  s.t  idiie  est  entourée  d'étoiles. 
Elle  tient  de  la  main  droite  une 
carte  mariuc  ,  ct  de  la  gauche  un 
navire. 

Htorohâmis,  art  de  prédire  l'a- 
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venir  par  le  mojFen  de  l'eaui.  yàrrom 
h  dit  ui ventée  par  les  Perses ,  cl  Sort 
pratiquée  par  iluma  tt  Pyfbacore. 
On  en  distingue  plnsicnrs  espèces  : 
I*.  lorsqu'à  la  suite  des  iavocBlicMi» 
et  autres  cérémonies  iiM|{îi|aes  od 
voyait  écrîisrsar  l'eao  les  noms  des 
pereonnca  on  des  dioses  qpi'on  éé»- 
Tsit  d*  conAèltM ,  ces  Dona  se  iton^ 
vaient  écrits  à  rebours  ;  3«:  on  se  ser* 
^Foit  .d'im  vise  picia  d'eau  et  d'un 
miiMM  fMpemlaà  un  fil ,  ai^ec leqnei 
on  frappait  un  certain  noodbre  àm 
£oU  les  e0iés  duvase;  3*.  om  îeteit 
soccessivement  et  à  de  coerts  ialei^ 
valles  trois  netites  pierres  dans  umt 
eau  tran^ule  et  aormante,  et  des 
cercles  qu'en  formait  la  surface  » 
ainsi  que  de  leur  intersection,  on  tirait 
des  présages  ;  4^  on  examinait  atten- 
tivement les  divers  mouvements  et 
fagitation  des  flots  de  la  mer.  Les 
Siciliens  et  les  Eubéens  étaient  Ibct 
adonnés  à  cette  superstition,  et 
quelques  chrétiens  ortentabx  ont  ea 
celle  de  baptiser  tous  les  ans  la  mer, 
comme  un  être  animé  et  raisonnable  ; 
5«.  ou  tirait  des  présages  de  la  cc»h 
leur  de  Teïia  et  des  fibres  qu'on 
croyait  y  voir.  C'est  amèi,  adon 
Varron ,  qu'on  apprit  à  Rome  qu'elle 
serait  llssue  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  Certaine^  rivièrps  oa 
fontaines  passaient  chez  les  anciens 
pour  être  plus  pro|>res  que  d'autres 
à  ces  opérations;  ()•.  c'était  encore 
par  une  espèce  d*hydromantie  que 
les  anciens  Germains  éclaircissaieat 
leurs  soupçons  sur  la  fidélité  de  lenn 
femmes.  Ils  jetaient  dans  le  Bbin  les 
enfants  dont  elles  venaient  d'accoa- 
cher;  s'ils  surnageaient,  ils  les  tenaient 
pour  légitimes ,  et  pour  bâtards ,  s'ils 
allaient  au  fond;  7«.  on  rcm|>lîssait 
d'eau  une  tasse,  et,  après  avoir  pro* 
nonce  dessus  certaines  paroles,  on 
examinait  si  l'eau  bouillonnerait  et 
se  répandrait  par- dessus  les  bords; 
8«.  on  mettait  de  Tcau  dans  un  bassin 
de  verre  ou  de  crystal;  puis  on  y 
jetait  une  goutte  d'huile  ,  ct  l'on 
s'imaginait  voir  dans  cette  eau, 
comme  dans  un  miroir,  ce  dont  on 
désirait  d'être  instruit;  <)«.  les  fem- 
mes des  Germains  eu  pratiquaient 
une  neuvième  sorte,  en  ciaminaut 
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les  tours  et  détours  et  le  brnit  qne 
faisaient  les  eaux  des  fleuves  dans 
les  gouffres  ou  tourbillons  qu'ils* 
formaient»  pour  deviner*  l'avenir; 
lo*.  enfin,  on  peut  rapporter  à  ï*hy- 
dromantie  une  superstition  4ui^* 
long-temps  été  en  usaée  en  Italie. 
Lors(]u'ou  soupçonnait  des  personnes 
d'ua  vol ,  on  écrivait  leurs  noms  sur 
autant  de  petits  cailloux  qu'on  jetait 
dans  Teau.  Les  divinations  par  le 
marc  de  café,  etc.,  et  autres  sem- 
blables, rentrent  aussi  dans  cette 
«espèce  de  divination.  Bcuiiery  t.  3. 

li'hydromantie  se  renouvelle  chea 
les  Grecs  modémeS  aux  sources  du 
Ptfrnasse  et  du  Pindc ,  décorées  du 
titre  d'Agtâsma  par  les  cbrétiens.  Si 
comme  au  bord  des  fontaines  de  la 
Pb'ôcide,  on  n'y  interroge  plus  les 
sorU ,  en  écoutant  le  murmure  des 
eaux,  on  croit,  en  s'y  désaltérant 
aux  jours  des  panegjrris  consacrés 
par  la  religion ,  y  trouver  un  remède 
.contre  les'  maladies. 

Htobopborb,  petite  statue  de 
bronze  que  Théraîstocle  avait  fait 
fafre  des  Jjmcndts  auxquelles  il  avait 
condamne  ceux  qui  dérobaient  les 
eaux  publiques  et  les  détournaient 
par  dos  canaux  particuliers ,  et  qu'il 
avait  consacrée  dans  nn  temple,  il 
la  retrouva  dq)uis  à  Sardes,  dans 
celui  de  la  mérô  des  dieux.  Piùi. 

HydroPhobibs  ,  cérémouies  fuD<^- 
lires  S  Atkènes  et  chez  le^  Eginètes, 
riSaîs  en  des  mois  différents ,  à  la  mé- 
moire  des  Grecs  qui  avaientpéri  dans  ' 
le  déluge  ^de  Deucalion  et  a  Ogygés. 
Kpherâ,  je  porte,  ou  j'emporte.  .<?/iX. 
émL  t.  a. 

HTi>aojcot>is.  Cést'acUsi  le  nom 
qui  86  dohne  À  Ia')^rétëndue  faculté 
Of  sentbr  tes  4m»nations  des  eaux 
sàUterrailieé.'  r.  HtDROMAHTife. 

T.  BtïnM ,  animaf  sauvage  et 
crud,  d9nt  on  a  qc^it  ttien  des  fa- 
bles*. Les  E^j^iicn^  <ti  avsiient  fait 
ubeditlmté.  •     ' 

a.  "—  (  PiBRRBs  D'y  Piùte  dit  qu*on 
allait  &  la  chasse  de  ces  animaux 
pour  avoir  ces  pierres  qui,  mises 
soQf  la  langue,  donnaient  à  celui 
qui  les  portait  le  dom  de  prédire 
1  avenir. 
Htbs,  surnom  de  Bucdius,  pris 


d*ny%,  nom  de  Séméli,  ou»  s«|oa 
d*autres',  parce  que  sa  fête  arrivait 
'  dans  une  saison  pluvieuse. . 

lUirivê  {K  Plovii».).  Les  Athé- 
nicna  honoraient  Jupiter  août  ce 
nom ,  et  lui  avaient  élevé  im  autel 
sur  le  m.ont  ^ymet^e.  . 

1.  Hybttus,  village  Ile  Béotie. 
H«rcftle  y  avait  un  temple  oè  les 
maladas  veoaieBttiierefaar  leur  gué^ 
rison.  jPaus.  *  * 

a.  -»-  Argion  ^  ayant  «tué  Molnms 
qu'il  avait  surpris  avec  sa  femme,  se 
réfasia  aupràsd'Orchonièae,  qui, 
touché  de  oc  4nalhe»r,  lui  donna  lé  ' 
vitkge'd'Hyeltus,  avec  des  terres 
adjaoentM.  Ptau^  ^ 

Hyoisa  ,  surnom  de  Minerve*, 
pris  de  l'art  de  guérir,  auquel  eRc 
présidait  Elle  le  reçut  pour  avoir 
montré  en  songe,  à  Périclès,  une 
phmte  qui  guérit  utt  (TÉVTÎier,  tombe 
d'un  éctiaftiud. 

'TfrciAs,  fils  d'EscuIapè.  Un  an- 
-cicn,  qui  avait  lagoultc,  ayant  été,, 
guéri  par  le  secours  d'Hygias,  lui. 
'consacra  nn  ex'VOt«,  où  étaient  ire- 
présentés  des 'pieds,  ayeç  celte  ins- 
cription :  H.  D.,  c'est-à-dire ,  ff/giœ 
'  Dotnino.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  la 
déesse  Hygiéc  ?  HygUe  Veœ. 

'i.  HygIbb  (/coiioL),  fille  d'Eacu- 
lape  et  de  Lampétie,,. était  honorée 
chez  les  Grecs  comme  la  déesse  dç  : 
la  santé,.  Ofrtis  un  temple  de  sopi  péce, 
,à  Sîcyome ,  eCfe  avait  une  .statue<UMi^ 
■verte  d'un  voijle,jà  laquelle  les  §çv(kr 
mes  de  cette  ville  dédiaient  leur, 
chevelure.  D'anciens  monuments  la^ 
•présentait  couronnée  de  lauriers» 
tenant',  un  sceptre  de  If  ojiaiu  droite» , 
cofnmé'  reine,  de  la  médecine.  «Sur 
son  sein  est  un  ^r^4  dragon  à  plu- 
sieurs i^plis^  qui  avance  la  tétc  pourri, 
boire  dans  une  coupe  qu'elle  tien^de  ' 
la  gaiiçhe.   On  a  un  gc;B^d  nomhnf. 
de  Statues  dé  cette  déesse,  quiét^imt 
autant  d'ex^otç.  Les  Romains  l'a*- 
vaient  récite  dans  leur  ville ,  et  lui 
avaiené  élevé  un  temple,  .comm^  à>, 
celle  dé  qui  dépendait  le  salut  de  l'em- 
pire. H.  nyghi£s,  sain.  JPaus,  i,e,  a3. . 
F.  Salùs,  Samté.  , 

a.  —  Simple  gâteau  de  fine  farine 
qu*on  offlbait  à  la  déesse  de.cetiom» 
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petH-étre  poaf  indiquer  qnela  SâûU 
est  la  fille  de  la  Sobriété. 

HTGROMAiitiE,  dîtination  par  les 
eaux ,  ou  par  le«  diosea  humide».  R. 
hfrmtf  kumide;  mantma^  dt^inatioii. 

Utiosv9,  lilki  de  Lieymtiius ,  tué 
par  les  enfants  d'Hippoéoan.  Dhé» 
Sic. 

Hti,a»  ville  de  B4oCie,  dottt  les 
habitants  nllèraniau  sié§e  de  Trois. 
//ûiJ.  a. 

HYLuafvis,  Castor»  fils  d'HyUx. 

aMLkcjfiw,  mu  des  chiens  4'Ac» 
téon.  R.  h^iêheùip  abofen  JMt.  3. 

1.  Hylas  ,  fils  de  Thàodattanike» 
roi  de  Mvsie  ,  s'aUecba  de  -  bonne 
heure  à  Vereuley  et  l'accoa^Mana 
à  lexpédition  de  la  Colchide.  Les 
Argonautes  «  arrivés  sur  les  côtes  de 
la  froade  »  envoyèrent  à  terre  le 
jeune  homme  pour  y  puiser  de  Tean^ 
Les  nymphes,  éprises  de  sa  beauté  9 
renlevèrcnt.  Hercule  et  ses  compa* 

Îinons  ,  désest>i:r<?s  ,  firent  retentir 
e  rivage  de  leurs  cris  de  douleur. 
Stat.  J^lv.  t. 

a.' — Celui  de  tous  les  écrivains 
étrangers ,  qui  avait  le  plus  appro- 
fondi la  sdencc  augurale.  Plin*  /;  lo» 
c  18. 

Hylatàs  ,  surnom  d*Apolloii  , 
adoré  k  Hylé ,  ville  de  Chytjre.     ' 

I.  Htlajc  ,  père  de  Castor.  Odysê, 
14. 

a. -♦Nom  d'un  <:hten.  IL  hylin, 
aboyer*  ^ô'y.  IS^,  &   ' 

1.  HftB ,  Centaure  tu6  bar  Thé- 
sée ,  âulc  noces  de  PyrithôCU.Jf/t .  ia. 
Tkéb,S, 

a.-^Fille  de  Thestius,  àHûni  son 
nom  k  la  ville  dlTylé  en  Béotic.      ' 

Hyt^kcs,  Httcc,  terme  d*astrô- 
logie  »  par  lequel  on  diStingrie,  chez 
les  Arabes,  la  pl&nète  ou  le  point 
du  ciel  qui  domme  au  moment  de  la 
naissance  d'un  kbmme ,  ei  qui  influe 
sur  toute  sa  vie. 

Ht  Lit,  Centaure  que  Vùrgite 
(  €4êorg.  B.  Ef^d,  8)  Ait  périr  tan- 
tôt sous  les  coups  de  Bacchus  ,  tan- 
tôt sous  tco*  dlf  ercule.  Cest  appa- 
remment le  même  que  HyU  i. 

I.  Htlbus,  un  des  chasseurs  miè 
réunit  la  chasse  du  sanglier  de  Caiy- 
don.  Met.  8. 


HYL 

'^  — Un  des  chiens  d'Adéoi. 
R.  Arl»,bois.  JTiàLS. 

t.  Htllvs  ,  fils  de  la  Terre,  snit 
donné  son  nom  à  un  fleuve  de  FAiic 
mineure.  Paus, 

X  -^  Fils  d*If  ercnfe  eideDéjanire, 
fht  élevé  chez  Céyx ,  roi  de  T^h^îdc, 
à  qui  Hercule  avait  confié  sa  fonae 
et  ses  enfants,  pendant  qail  était 
occuj^  à  ses  fameux  travaux.  Apm 
plus  d*nne  année  d'absence  decesé- 
.  ros ,  Déjanire  inouiète  oonsdUe  i 
son  ^\8  iraller  cnercher  les  tnca 
de  son  père ,  pour  recueillir  aa  noisi 
quelques  nouvelles  de  sa  àeààk, 
Hyllus  se  reifd  à  Cénée,  ou  fl  trosic 
Hercule  occupé  &  élever  un  tettslt 
à  Jupiter,  et  a  tracer  le  dessia  ais 
bob  sarré  :  mais  il  a  le  duurâ  (f  j 
arriver  dans  le  moment  qaiQercik 
venait  de  se  revêtir  de  la  ntaie  rok 
de  Déjanire ,  et  d'être  chargé  de  por- 
ter â  sa  mère  les  imprécaUoof  ^ 
ce  héros  fit  contre  elle.  lusCruitiie 
;  la  funeste  erreur  où  le  Centtiire  aviit 
fait  tomber  Déduire,  il  eicujc  u 
mère  auprès  d'Hercule^  Le bén», sen- 
tant que  sa  dernière  heaie  ip^ro- 
cbait,  ordonne  â  Hyllus  dek  pOTlef 
sur  le  mont  CEu  ,  de  Te  pbcer  nr 
un  bûcher,  dTy  mettre  le  &a  de  « 
,  mains ,  et  enfin  d^épouser  lole,  aota 
>  peine  d'imprécations  étemelles.  Hjl- 
lus  ,  après  la  mort  de  son  P^.t*^ 
redra  chez  Epalius,  roi  des  Dtrieti, 
qui  te  reçut  favorablement,  et  f»* 
.dopta  méfhe  en  reconnaissance  4o 
•obugations  qu'il  avait  à  Hcrcnls^ 
1  avait  rétabli  dans  9ts  Etals.  Iw 
EUiyithéc,  enAemi  irréccMii^ 
*d'Hercule  et  de  ml  postérité,  aà- 
'guanl  quHyïlus  ne  Ai  Ik'^^ 
:état  de  venger  son  f^t  ^^  ^ 
.ti^nbter  daus  sa  retraite,  et  f<>f%^ 
d'avoir  recours  à  TKéeoe ,  rsi  ai- 
tiiènes.  Ce  prince,  pilent  et  m^ 
d Hercule,  prit  hautement  la  iv- 
fense  des  Fâradides ,  Ifenr  diw»  ■> 
établissement  ckaiia  l'Attiqns,  M' 
gëa  les  Athéniens  danslw4oeretti| 
et  lorsque  Ëurysthée  vint  lei  rtg* 
mander  à  la  tète  d'une  armée,  ^p* 
lus ,  commancUnt  les  troupes  iIm- 
niennes,  lui  livra  bataille,  ^.y^ 

Î|uit,  et  le  taa  de  aa  propre  nisiB.0 
ut  durant  son  s^our  à  Athèaei} 
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Îtàil  éleTft  un  tenpfo  AU  dieUe 
liflériconie ,  où  le$  AdMoiom  o«^ 
vrii^Bi  un  anyle  màx  roaUMurmiz,  et 
auK  coupaUet.  Cependant  la  ruerrif 
continua  touloura  entre  les  Héni«- 
I        clides«tl)etPéki^ide8,ai^ec4ifiereBta 
I        ^mcçèê,  qui  faiaaieiit  cmtadre  <|ii'eUe 
j        9€  durât  loag«4cnipf.  Alors  le  ieaae 
,         lUraclide ,  pour  la  faire  finir  ,  eii-« 
voya  auK  eADainis  nn  cartel  àe  défi  ; 
[        pour  ae  battn  contre  ^ceiiqne  m 
piécenterait  y  à  comlihon  <{ue»  tttt 
,        dtaneuiait  yietorieuz ,  Atrée  ,  chef 
daa  Pélopidei,  lui  oéderait  le  trône , 
akffue,  ail  était  vaincu,  iea  Héra* 
clides  ne  pourmient  rtnirer  dans  \m 
Péloponéae  i|iie  cent  ans  après.  HyK 
lue  fut  tué  dana  le  conduit»  et  »ê9 
«ttcceaseurs  te  virent  cMgéa  de  tenir 
le  traité.  Mêl.  9.  Umd,  7*0.  m4*> 
Stntb.  9.  DiotL  4  ^*  HéaaetwiBt , 
louL 

3.  —  Autre  fila  d*Heffcule  et  de 
:BIéliU  t  fille  d*£géc,  fleuve  dePbéa- 
cie,  fut  Ué  par  ks  Identorea,  f«r 
avaient  voulu  enlever  aeabœniji» 

UiL9  (Mjtk.  Scund.  )>  divini^ 
des  bergem  ^  qn  on  adorait  en  Wesl* 
pludie. 

UrLOBinaSy  philoaoplies  indiens  >. 
ne  reliraioBt  dans  les  forêts  pour  ¥a<^ 
Mer  pins  lU>rament  âia  eontempla* 
iion  de  la  nature.  R.  hyU,  boâs^ 
hûm  ^  vie« 

HrxoaoMBy   nyMpbe   aimée    dn 

Onlaure  Gyllare,  se  tua  de  déacs» 

poic  en  apprenant  sa  mori.  Méi.  ta^ 

HfsiAnn*  finve  de  PhosUnet 

nwre  de  Xypkis. 

u  HsnnM.^.dtt  Hviuiién,)  |euno 
kowine  d'Athènes  ^  d'une  entréaae 
beauté»  naii  fiant. patvM  et  dVinn 
#tigine  obseuve^'  était  dans  cet  âgn 
•il  nn  garçon,  pnntaiséflaeotpaaaer 
pour  fiUCy  lors^*ii  devint  amon^ 
Boni:  d'une ynne  Athénienne;  niais> 
«onnae  eUe  était  d'une  naîasance 
hien  an^deasna de  la  aienney  il  n'o* 
aait  iùâ  déclarer  sa  passion,  et  sn 
•ontenfta  de  la  aucm  partout  oè 
•lie  allait.  Un  four  oue  les  dames 
d'Atihénes  devaient  oeléhver,  sur  le 
Wrd  de  U  mer,  la  filte  de  Céris  ^ 
0«i  sa  1  maltresse  devait  être ,  il  se 
tnavestit  ;  et,  quoique  inconnu,  son 
air  aiœabk  le  fit  rooqveir  dans  la 
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troupe  défi^.  Cependant  de%  cor- 
saires, ayant  fait  une  descente  à 
l'endroit  oè  Ton  était  assêm^ , 
enlevèrent  tonte  la  procession  ,  et 
la  transportèrent  sur  un  rivage  élpl- 
g«ié  f  oîi ,  après  avoir  débarqua  leur 
prise ,  ib  s'endormirent  de  lassi- 
tndct  Hyméq^ée ,  rempli  àt  codra|e  , 
propose  à  ses  compagnes  de  tn^ 
lenrs  nn^sseur^,  et%e  met  à  leur 
tétc  pour  l'exécuter.  Il  se  rèrfd  jji^ 
suito  à  Athènes ,  dédare ,  dam  én^ 
assemètée  dn  p<3iple ,  ce  qnll  cst« 
et  tt  qm  hsi  est  arrivé ,  et  pronÎH  ; 
ai  on  vmt  loi  domfer  en  nM<iage 
oelle  des  fittea  enlevées  qu'il  afm»|, 
de  fiiire  revenir  toutes  les  autres.  9k 
.proposition  eat  ttceeptée ,  il'.épousa 
aa  maîtresse  :  et,  en  'fcveor  dPbn 
mariage  si  heureux ,  les  At,béni%ns 
rinvoqnèrent  tou|our8  depuis 'dans 
leurs  manaces ,  sous  le  nom  d'Hy- 
men ,  et  célébrèrent  des  iëtes  en 
son  honneur,  appelées  Hyménécs. 
Dea  auteurs  ont  écrit  qul^men 
était  tin  Jeune  homme  ï{và  hA.  écrasé 
le  )Dur  de  ses  noces  dans  sn  maiîioir, 
et  qnc ,  pour  expier  ce  ma|knr ,,  lé^ 
6r«cs  avaient  étabK  qu'on  l'invo- 
querait- dans  oea  sortes  àc-  cérémo- 
nies ,  comme  on  invbouait  Tibias- 
sins-  à  Rome.  Dans  la  sm'lè^J^ 
portes  firent  une  généalogie  V^ 
die^,  les  uns  le  fsisant  naitre  d'Uni» 
nib,  d'autres  d'Apollon  et  àe  Cal- 
liope,  ou  de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Ob  a|^pelatt  aussi'  Hyménée  les  Vers 
qnr  se^chantaient  aux  n6crs, 

n. -^d/pdrto/,).  On  reprt?sèntart 
fconjonrs  Fflymen  sous  la  ffgm*c  d'un 
fcMme  '  homme  couronné  de  Heurs , 
sqttout  de  marjolaine,  tenant  de  Ta 
main  droite  un  flambeau ,  et  de  la 
ganohe  nn  voile  de  couleur  jaune  ; 
cel^  couleur  était  autrefois  parti- 
eÉUèrement  affhcliSe  aux  noces  ;  car 
on  lit  dana  Flùm  que  le*  voUe  de 
fépousée  était  fanné.  CattaBe  le 
chanssé  d'un  hrodeqiÛQ  de  cette 
couleur:  Miét  m.  f^.  Tnàiassius. 

Les  poètes  le  dépeignent  encore 
sooa  iar  figàre  d*un  Jeune  homme 
blond ,  couronné  de  roses ,  et  pOT« 
tant,  lin  flambeau  et  un  arrosoir  , 
dont  levétmnent  est  blàne  et  brodé 
de  fleurs.  JUpa  lui  donne  un  anneau 
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d'or,  «n  joqç»  a  de»  mtJtwe^jgMXt 
pied^  ;  CocJiin ,  une  Qouronoe  de 
rosea  et  d épines,  an  joug  orné  de 
Reiirs  9  et  deux  flaiplieauz,  qui  n'ont 
e. 

>n  nuptiale»  on 
rain  consacré  à 
oce&.    Métt,  de 

9* 

en  rhoaneur.du 
Banier^  t.  3. 
ÇeiL  ),  géant, 
>arque  lora%ue  ce 
le  grand  ^epp^t; 
a  complaisance  y 
ïpoingài'oceiUe». 
i,  dans  la  mer, 
'à  gué  au  rivage, 
gne  deTAttiquQ, 
ice  et  Tabondance 
ueillait,  etpar  ie 
lit  à  Jupit«r..JU}« 
ni  qu'il, y  airait 
or;  «t  m^mit  on 
ut  qu'on  y.  avait 
ires  de  ce  niétal, 
e  étaitgardée  par 
randeur  extraor- 
aient  contre  ceux 
t.  Sur  cet  ayia,  ils 
rinéâ,çtrcvinr^t 
vé ,  qn  se  raillant 
t  les  poètes  çomi* 
Qt  paa  de  mettre 
iameu«e  guerre, 
contre  les' fourmis. 

HvMETTics,  surnom  .de  Jupiter^ 
pris  du  mont  Hymette ,  dans  le  yoi- 
sinage. 4' Athènes,  sur  lequel  ce  dieu, 
avait  un  tenople.  On  a  dit  jque  les 
abeilles  du  mont  Hy mette  ^YSiiml 
nourri  Jupiter  en  faut  ^  et  qu'en  ré- 
compense ce  dieu  Leur  avilit  accordé 
le  privilège  de  fa^re  le  iniel  le  pliiii 
délicat  de  tout  le  pays  ;  jfable  ibndée 
sur  ce  ^ue  le  miel  d'Hymette,  étaÂt, 
fort  e^tifné  phe^leaancUens. 

H¥iisA.G0RE8|  qi^*on  célèbre  dan» 
les.  placçê  ffubiujii^  ;  épitbéte  d,e.Bac* 
cTius  çt  d'Apollon.  ,R.  a^om,  n^u*-, 
cUc.  làntJwl,  ,  , 

Ht  MUES,  loiumges  à  rkcmnenr 
d'une ,  ilivinité.  On  les  divise  €« 
théurgiqùes ,  ou  religieux;  poéti- 
ques ,  ou  .  populaires  ;  philosophi- 
ques ,  ou  propres  slux,  sçhIs  p  hilos- 
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plMC  Les  premiers  étaient  partîci- 
JÎer8<«nx  initiés,  et  ne  renferaniait, 
avec  des  invocations  singoHèns,qv 
les  attributs  divins  eipnmés  par  da 
noms  mjstiqnes.  Tek  sont  les  hjn- 
nés  attnbnés  à  Orphée.  Les  hymâa 
poétiques,  ou  popolaircs,  en  goûnl, 
faisaient  partie  du  culte  pd)tie,(( 
ponlent  sur  les  aventures  iabolcaie 
des  dienz.  On  en  "voit  pinsiesR 
enewplea  dans  les  poètes  ascten, 
tels  q  u*  Hotmèret  PUndart,  CeUàm^ 
VimU ,  Horace.  Enfin  les  hynaes 
philosophiques  ou  n'étaient  pobt 
chantés ,  ou  réteieot  seolemeot  k» 
les  festins  décrits  par  Athim,  «t 
sont ,  à  proprement  parler,  on  kon- 
maffe  secret  que  les  philoiopbei  oit 
rendu  A  la  dirinité.  Telle  eit  h  p 
llnodie  attribuée i  OrphéeytiX^^w 
attribué  A  CiûuUh^^  et  coos^vé  ptr 
Siobee.  Mfém,  de  VAced.  da  Jasir, 
c«i,3,4,  lo,  ia,i6. 

I.  Htms8  db  CASTûEjChanlgwP- 
cier  en  uaage  parmi  lei  Lêeééém^ 
uiens,  et  à  la  cadence  doqod  ih 
marclmient  au  combat  On  y  oélc- 
brait  lès  exploits  de  ce  bâroi. 

a.  —  D*MiMBRVK.Ilétaitdcla«»- 
position  d'C^'Mf'e,  qui  vivait  «w 
le  règne  de  Midas ,  et  s'étaitfwi^ 
de  siècle  ma  siècle  )iisqe'à  ctui  è 
PUtarque* 

3.  —  Lcd  Indiens  oot  dei  fcjn«« 
qni  renferment.  i|iMlquehi8toiR<ie 
leoips  dieox  ,  deotas  ou  géuiet;  4  eu 
histoires,  qni  sonit  des  fablesfainn*!' 
oontiennent ,  fieur  l'ordinaire,  q."^ 
que  instruction  morale.  Votâni* 
ees  hymnes  qaé  les  brafaoûiiei  fo^t 
oUigéK  de  chanter  Ions  Isi  m'»'' 
an  lever  dcfaurcwe  II  «"^  * 
one  avenftnre  anrivée  à  se  ^ 
nommé  Jndn  Daumena^  et  il  >  pt^ 
but  de  faire  voir  q^  ^^^^tjL 
source  :de  bien  d^e  mivx.  «  ^^ 
a  Doainena.traversait  les  airs  stf^ 
»  char  pins  rapide  que  leaTestf.» 
» '.rencontra  dans  sa.  course  l*n<^ 
V.  tagne  Tricowla-ParfiUm ,  »" 
»  meuse  par  ses  trois  ciBi«T J™* 
» .  d'or ,  l'autre  d'aq^ent ,  la  tro»* 
V  de  fer ,  et  toutes  ornées  de  pieno 
>•  précieuses.  Celte  montai?»  * 
»  située  dans  une  mer  de  bit.  * 
»  hanlèur  et  sa  largeur  «iit*<» 
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n  mîlk  lieues.  Le  ûeaU  ne  voiilnt 
»  point  passer  outre,  Bans  se  pro- 
«  mener  un  peo  sur  cette  montagne. 
»  Il  descendit  de  son  char  avec  s» 
D  ftmme,  et',  charmé  de  la  beauté 
n  dn  lieu  »  il  s'y  arrêta.  Après  avoir 
M  fait  plusieurs  tours,  il  choisit , 
.»  pour  se  reposer  ,  un  endroit  frais 
M  et  solitaire.  Sa  compagne  ne  tarda 
»  pas  à  se  ressentir  des  tendres  roou- 
»  vements  que  lui  inspirait  un  si 
»  agréable  séjour.  Le  deuta ,  après 
»  avoir  goûté  les  plaisirs  de  l'hymen, 
»  vit  passer  no  maneswai*a ,  person- 
a»  nage  d'one  espèce  plus  excellente 
»  et  plus  sainte  que  celle  des  deutas. 
»  Cependant,  il  ne  lai  rendit  aucun 
»  hommage  ,  et  le  regarda  d*an  œil 
»  fier  et  (^daigneux.  Le  moneswara, 
»  piqué  de  ce  mépris,  prononça  une 
»  imprécation  contre  Torgucilleux 
»  Doumena,  et  souhaita  qu'il  fiHt 
»  changé  en  éléphant ,  et  qu'il  n'eût 
»  pour  compagnie  que  dts  femelles 
9  d'éléphant.  (Cet  animal  est ,  chez 
»  les  Indiens,  le  symbole  de  l'or- 
»  gneil.  )  £n  vain  le  deata  essaya* 
».t-il,  par  ses  soumissions,  de  ÛV' 
»  chir  le  moneswara  ;  il  ne  put  obte~ 
»  nir  que  de  reprendre  sm  première 
^  forme  après  un  certain  nombre 
n  d'années.  Le  voilà  devenu  éléphant 
»  et  entouré  de  dix  ^ggiJle  feineliea 
»  de  la  même  espèce.  $lAnt  un  jour 
n  allé  boire  à  un  étaitg»  :il  fut  atta- 
»  qaé  par  um.  crocodiloijet  le  combat 
31  dura  mille  ans.  Il  eût  fîni  au  désa-* 
»  vantage  de  rélép|iaat,  parce  que 
»  le  crocodile»  qm  était  cfcins  ton 
»  éléments  ei^  tirait  k  chamie  instant 
»  de  nouvel  les  forces,  si  \Y  ishnou  ne 
»'fùt  venu  à  ;8on  secours  ,  et  ne  lui 
w.  eût  donné  la  viçtpire.  L^e  deuta 
»  reprit  alors  sa  première  forme  « 
M  témoigna  sa  reconnaissance  àW  ish- 
»  Qou,  et  loi  demeura  depuis  parti- 
»  culièrement  attaché.  >*  Les  brahmi- 
nes  assurent  queWishnou  a  promis 
une  entière  rémissiop.  de  tous  les 
néchéi  k  ccnx  qui  réciteraient  cette 
histoire.  , 

Htm  VIA  y  uirnpm  sous  lequel 
Diane  é^it  invoquée  en  Arcadie* 
Une  vierge  était  sa  pcétressc.  Mais , 
Aristocrate  ayant  voulu  lui  faire  vio- 
lence ,  on  vaÂ^  eu  «a  pUce  une  femme 
1. 
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mariée.  Diane  avait  enemn;  untemple 
dans  le  territoire  d'Orchomène ,  des- 
servi par  nu  homme  marié,  mais  qui 
ne  devait  avoir  aucun  commerce 
avec  le  reste  des  humains. 

Htmicodbs,  chanteurs  d'hymnes. 
C'étaient  tantôt  de  jennés  £lles,  tan- 
tôt des  chœurs  mêlés  des  deux  sexes, 
quelquefois  le  poète  ,  ou  les  ordres 
et  leurs  familles.  Menu  de  CAcad, 
des  Inacr.  /.  la. 

HvvicoomAPHC  ,  compositeur 
d'faymnei. 

Htoib,  mère  de  Triptolème, 
qu'elle  eut  d'Eleusis.  Anth,  expl.  ti  1. 

Htpàvis,  capitaine  troyen  ,  s'étant 
revêtu  des  dépouilles  des  Grecs  qu'il 
avait  immolés,  fcit  tué  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie  par  ses  propres  con- 
citoyens, qui  le  prireat  pour  un 
ennemi.  Enéid,  a. 

Htpab  ,  mot  par  lequel  les  Grecs 
exprimaient  les  deux  maniues  sensi- 
bles de  la  manifestation  oes  dieux , 
c'est-à-dire,  les  songes,  ou  quelque 
réalité,  soit  en  se  montraht  eux- 
mômes ,  soit  en  rendant  leur  présence 
sensilileparquelqnemerveille.  y,  Ao- 
lAsiK,  Thbopsib. 

Htpabbtx,  Danaîde.  jépoUûd, 

Hyfatvs,  souverain;  somom  de 
Jupiter  adoré  en  Béotie.  Il  avait 
aussi  un  autel  â(  Athènes ,  ou  l'on  ne 
devait  offrir  rien  d'animé,  ni  même' 
se  servir  de  vin  dans  les  libations. 

UTtBHOB ,  prince  troyen  ,  tué  par 
Diomède  devant  Troie ,  lUad.  5. 

HrpBBAKTHna,  an  devais  d'Egyp- 
tus«  « 

1.  Htpebbivs,  fils  dé  Mavs.  Ce  fut, 
dit  on,  te  premier  qui  tunde^animabx. 

2.  —  Fils  d'Eçyptua.  ApoUod. 
Uyperbobkbr,  sUmom d'Apollon.' 

THudare  dit  que  les  Hypcrboréenji 
étaient  des  peuples  qulhabitaicnt  au- 
delà  du  vent  Ëorée,  poor  dire  très- 
iieptentrionaux.  k  II  y  a  là  une  fie  , 
»  dit-il ,  aussi  grande  que  k  Sicile. 
»  Les  habitants  crotent  que  c'est  le 
>»  lieu  d/  la  naissance  de  Latone,  et 
u  de  là  vient  que  ces  insulaires  ré- 
».  vèrent  particulièrement  Apollon  , 
»  son  fils.  Ils  sont  tous,  pour  ainsi 
*>  dire ,  prêtres  de  ce  dieu  ;  car  ils 
»  chantent  continuellement  des  hym- 
»  nos  en  son  honneur.  Ils  lui  ont 
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»  consacré  dans  leur  Ile  nu  grand 
M  terrain  »  an  milieu  duquel  est  un 
»  teni|>le  superbe ,  de  forme  ronde , 
)»  toujours  rempli  de  riches  oftran* 
»  des.  Leur  viUemèeae  est  consacrée 
M  à  ce  dieu ,  et  elle  est  pleine  de  mu- 
»  siciennetdt  joueurs  a  ÎBstnraients» 
»  qui  célèbrent  tous  les  jours  ses 
»  vertus  et  ses  bienfiûts.  Ils  sont  peiy 
»  tfuadés  qu  Apollon  descend  dans 
w  leur  tle  tous  les  di&-neuf  ans,  qui 
«  sont  la  mesiiBB  du  cycle  lunaire. 
»  Le  dieu  lui-môme  joue  de  la  lyre , 
M  et  daase  toutes  les  nuits,  raunéc 
»  de  son  .apparition,  depuis  Téqui^ 
«  BOxe  du  printemps  jusqu'au  lever 
>»  des  Pléiaoes,  comme  s*il  se  réjouis- 
s»  sait  des  honneurs  qu'on  lui  rend. 
M  Enfin  les  llyperborécns  témoi- 
9  cnakntlenrTeaérationpour  ApoN 
•»  Ton,  en  envoyant  régulièrement 
w  tous  les  ans  à  Délos  les  offrandes 
»  des  prémices  de  leurs  fruits.  An 
M  commencement,  c'étaient  deux  ou 
»  trais  vierges  chroisies,  accompa^ 
•  giwes  pnr  cent  jeanes  gens  aun 
m  courage  et  d'mne  vertu  éprouvée , 
»  qni  portaient  ces  offmndes  ;  mais 
>  teê  droits  de  Thospitalité  ayaut  été 
M  violés  une  fois  dans  la  personne 
»  de  ces  pèlerist&s,  on  prît  lé  parti 
»  defairepasserces  offrandes  comme 
M  de  main  en  main  jusqu'à  Délos, 
»  par  l'entreauae  des  peuples  qui  se 
M  trouvaient. sur  k  chemin ,  depuis 
»,  Içur  pays  jusqu'à  Délos.  Les  Groes 
w  ccoyaienl  aussi  que  ce  dieu  était 
ML  venu  du  pïM^sdea  ^rpcrboréens  au 
m  secours  de  Delphes ,  d%as  le  temps 
»  que  cette  viUë  fut  assiégée  par  les 
w  Gaulois.  » 

HTPxacaVaii. ,  surnom  «oas4eanel 
Junou -Vénus  avait  un  temple  h  La- 
oédémone.  Toutea  les  femmes  qui' 
SLVMtnt  des  JQlles  à-  marier ,  IdU  o^ 
fraient  dits  sacrifices* 

llrFxnaaxiOft ,  tii  très-fattorttùle  ; 
«urnom  de  Japiter  et  de  Minerve' 

HrFKai»xsns ,  tnomjxhani  ou  ft- 
4ioulMe;aurnoméeJap\iee.  R.^x-ni. 

I,  HyPaaàiroR,  prince  troyen, 
tué  par  Ménélas  au  siège  de  Troie. 
liiad.  14. 

a. —  Un  des  guerriers  nés  des  dents 
du  dragon. 

Hf  PÂaétii ,  Tilla  derAckaîe ,  dont 


les  habitants  allèrent  an  siège  è 
Troie.  JUad»  9. 

HvPiaéràs,  fils  de  Neptoae  et 
d*Alcyoné«^ 

HTPÉaàTtts  y  dieux  du  second  oh 
dre ,  que  les  Chaldéent  adncttsial 
comme  les  ministres  da  sraad  (Kes. 

HrpéaéTRDisB,  une  des  Respérida. 
^.  HasPaaioBS. 

Htpbaétus  ,  fils  de  Lycaoa .  dons 
,  son  nom  à  la  ville  d'Hypérésie. 

1.  HrPBRiB ,  fontaine  de  Themlie, 
célébrée  par  Homtèrs.  lUatL  2,  t 

a,  —  Ville  de  Sieik.  (Mfts,  «. 

r.  HrPÉaioir ,  fib  d'Unnoi,  rt 
frère  de  Neptune,  épousa Thii,  ï^ 
Ion  Bésiûde,  et  fet  père  da  Sokd, 
de  la  Lune  et  de  toas  les  astm;(t 
que  Diodore  explique  en  disant  <p 
ce  prince  Titan  déctMivril,  ptrrMi- 
duité  de  ses  observations,  le  eoin 
du  soleil  et  des  autres  corps  célesln 
ce  qui  le  fait  passer  pour  le  p^  ^b 
Soleil  et  de  rAstronomie.  Dioàm 
lui  fait  épouser  sa  sœur  fitftiee,  d(nt 
il  eut  un  fils  et  une  fiKe,  Mm  d 
Séléné ,  tous  deux"  célèfcrts  par  leur 
vertu  et  leur  beauté  ;  «  (pii  i**»" 
sur  HypérioD  la  jalousie  do  «nlro 
Titans  ,  qui  conjurèrest  entre  «x 
d'égorger  Hypérion  et  denojcr  tbi» 
TEridan  son  fils  Hâios  eflcore  o- 
font.  Dhd.  Sit.  Met,  i5.  V.  Bu»"* 

a.— Som^tlu  Sol«il,doDtrécbi 
surpasse  ce4u^tt^  tous  Icsatttreâajtrti 

3.  — .  Un  tks  fils  de  PhuB.  Af^ 
hd,  t ,  c.  3. 

I.  HTPéaiPVB ,  Danaîde. 

a.  —  Une  des  filles  de  Mwurfrts, 
roi  des  Molosses^,  surw-ise  awc  » 
soeurs  par  des  hriçands,  se  réfrç 
'  dans  une  tonr,  à  laqneMecCf  icâcnÏJ 
1  mirent  le  fent  Jupiter  la  chtiù^^ 
plongeon  ,  et  ses  sœurs  en  autrts** 
seaux. 

Hvpéaiscvs,  fils  de  Ph'tm. 

HrPBHMBKÈs,  tout-puissarU'fij^ 
thète  die  Jupiter.  B.  f^per,  au-dw»»! 
i?fe/20i,  force ,  puissance. 

■I.    HVPBRMMKSTRB,    Otie   dcl  OB" 

Suante  Dannïdes,  eut  seule  borrefir 
'exécuter  Tordre  de  soii  père-  -" 
lieu  d*égorger  Lyncée,  son  épooî» 
comme  eHe  en  avait  ftit  sensf»'» 
elle  lui  donna  les  mcytas  de  sn»- 
der.  Danaûs ,  irdté ,  jeta  sa  <ill<  ^ 
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priBûti,  et  YouidI  la  faire  mourir  ' 
cmnine  coupable  de  trabtson.  Selon 
Pausanias ,  il  la  cfcU  en  justice  :  mais 
elle  fut  absoute  par  les  Ar^ns,  ef , 
en  mémoire  de  ce  jugement,  ell» 
consacra  à  Vénus  une  statue  sous  le 
nom  de  Nicéphore  fQtd  dorme  lavic' 
toire,  et  à  Diane  Ktho;  on  déesse 
de  la  Persuasion ,  un  temple  magni- 
fique qui  subsista  pendant  plusieurs 
siècles.  Hor. od.ti^lS, Paus. a , c,  19. 

a.  —  Fille  de  Thestius,  ej  mçre 
d'Amphiarans.  jépoUod, 

HYPÊROCHXyUne  desTbébres  by- 
perboréennes.  He'rod.  4  >  c.  33.  r. 

HvPKRBORÉElf ,  ThÉOBES. 

Htperparbtpatx  y  troisième  corde 
de  la  lyre ,  dédiée  à  Vénus.  Fimi\>, 

HTPE8PaiÂLus,rn^>piiÛ4iz/it;  nom 
du  fils  d'ixion  et  de  Néphélè  %  la 
linée),  qui  fut  pèrfe  des  Centaotes. 

Htpsthres  ,  ou  SuBDiALES  :  licux 
découverts ,  mais  enceints  d'un  dou- 
ble rang  de  colonnes,  et  reqiplis  de 
atatnes  de  difSrrcntes  divinités.  A'ï- 
triii^e  cite ,  entr'autres ,  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Atliénes;  et  Pau- 
sanias  celui  ae  J^non,  sur  te  che- 
min de  Phalère  à  Atbca^ ,  lequel 
n'avait  ni  toit,  ni  portes.  Jupiter  et 
Junon  étant  souvent  pris  pouî:  l'Air 
ou  le  Ciel  y  il  convient,  disaxt-cm, 
que  leurs  temples  soient  h  découvert, 
et  non  renfermés  dans  fenccinte 
étroite  des  murailles,  puisque  leur 
puissance  embrasse  Tmiivers.  R .  hypo, 
tious  ;  aUI%ra ,  Tarr. 

Hyphialtxs  ,  divitiités  champêtres 
des  Grecs,  que  les  Ronrains  appe* 
iaient  Succubes. 

HrpAiLU»,  père  de  ^roeris.  V, 
Paocris. 

HrpiKGOS,  bymue' consacré  par- 
ticulièrement à  Diane. 

t.  Hypirochvs,  capitaine  troyen, 
tué  par  Ulysse,  lîiad.  11. 

I.  -~  Père  d'itymonée ,  qui  régna 
en  Elide.  Ibid. 

HrPMOPHOBis,  HrpKopaoRROi,  (fui 
tause  des  songes  ^ryrantSf  auimH>- 
voque  U  sommeil;  épitbètes  ae  Éac- 
chus.  R.  hypnos,  souimeil';  pherbcùt, 
nourrir  ;  ou  phobos ,  peur.  AnthoL 

Hypocrisie  (/cofto/.).  C'est,  d^s 
Aipa ,  une  femme  maigre  et  pâle ,  la 
tête  inclinée  et  couverte  d'un  voile. 
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Elle  tietit  UB  grand  cUapelct ,  et  met, 
avec  afiectation  ,  son  aumône  dans 
un  tronc  ;  elle  ^  les  pieds  d'un  loup. 
On  lui  doimefiussî  unlna^e.  Voici 
'Omtte  b  peint«l'.  B.  Rousseaju  : 

BumbU  âu  d«bors,  ntdfcu  en  «00  Uia|ag^, 
I.*austère  honi^ar,  «st  peint  »ur  ssn  viiag*  ; 
Daiu  m  discoan  rèpi«  l'bnoianité , 
La  i>«é&e  foi  ,  k  câiâevr  «  T^suit^; 
lia  m\0  iUucsr  «ur  m«  livras  dut«ll«  ; 
Sa  criiaui^  paraît  doue*  ai  tranqaiUa  ; 
Ses  vaux  au  ciel  «Moblent  tout  adra^séi; 
SaMranir^  marclia  1««  yeux  Laissés  ; 
LAUc  ardtot  nHM(|iie  set  idivatteas ,  ' 
El  sa  mollasse  endosse  les.cilicrf, 

HTPOctOTTtDB,  couronne  qui  se 
voit'sur  quatques  médailles  ancien- 
nes :  elle  était  faite  de  laurier  d^A- 
lexandrie,  nommé  hypoglosse  ^  de 
kyptr ,  sous  ,  et  de  g/àtta ,  langue , 
parce  queMus plusieurs feoÂles  de  cet 
arbre,  il  en  natt  une  autre  plus 
grande  qui  a  la  forme  d^utte  langue. 

HfPOMBLATBRA,  surnom  de  Diane, 
dont  la  statue  était  placée  sous  une 
voûte. 

firPOsTATRiA ,  prêtresse  ^î  tenait 
le  vase  destiné  à  rece^r  ïc  sang  de 
la  victime.  R.  hjrphàtanaiy  mettre 
dessous. 

Hypothèse  (fconoL),  Voîcî  com- 
ment Pignoui  la  personnifie  :  «c  Près 
de  l'obscure  métaphysique ,  et  '  du 
sommet  d'un  roc ,  on  voit  la  magi- 
que Hypothèse  occupée  à  enfler  des 
^obes  d'eau  savonneuse  qo^clle  en- 
voie à  ses  disciples.  Les  braaf  telidbtf , 
et  la  bouche  béante,  ces  insensés 
s*empre»sâit  à  Tenvi  pour  les  recevoir; 
ils  ferment  la  main,  croyant  avoir 
rcteiTii  quelque  chose,  er  ils  n'ont 
saisi  qu  un  peu  d'air  qui  s'évapore 
aussitôt.  >•  La  Tresse  de  cheveux  aon^ 
née.  c,  5. 

Hri^opaiTEè,  sous-inteiprëtes; 
ordre  des  ministres  qui  prétHidaieut 
aux  oracles  de  Jupiter.  Leur  prfnc\- 
pale  fonction  consistait  à  rSreVoir 
les  oracles  des  ministres  du  premier 
ordre,  et  à  les  transmettre  au  peu)^|e. 

Ryporcitème,  sorte  de  poésie  c6n^ 
sacrée  au  culte  d'ApoilOn',  et  des- 
tinée à  accompagner  la  danse  quî  se 
faisait  autour  de  Tautéldc  iK  divi- 
nité, pondant  qde  le  feu  coAsumaJt 
la  victime.  R.  otxhestHùù,  danser.*' 

lÏTPOTHOOfr.  A^.  IIlPPOTlirtOK. 

47. 
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HrpsABCBiNos,  qui  porte  in  t^ 
haute;  cpilhc>lè  d'Apollon.  R.  hjpsos, 
hauteur  ;  auchsn^  cou.  AntlioL 

Hypsba  ,  fcère  d'Absyrt^us  ,  et 
femme  (PEélès,  roî^de  la  Colphùje.. 
Hy^sée  0  tua  Proteuor,  mais  lut 
4Mtsuite  tué  pap  Lyncîde  ,  dans  le 
combat  livré  à  l'occasion  du  mariage* 
de  Pcrséc  aveé  Andiximèdc.  Mtèt.  5. 
I.  HYPSKbOR  ,  lils  de  Dotopion  , 
<ît  )»r<*ti*e  du  Scamatidrc ,  était  ho- 
nore des  peuples  comme  un  dieu^  Il 
fut  Idessé  par  Eurypyle,  au  siègfàc 
Troie.  Jliad.  5. 

a. —  Prince  greCjfils  d'Hippasus^ué 
au  siège  de  Troie  par  Uéiphobc,^,  1 3. 
flvpsioi* ,  Un  des  liéro^.  auxquels 
les  Grecs  sacrifiaient.  PUu» 

UrpsipYLB ,  tille  de  Tlioas ,  roi  de 
l'île  de  Lemnos^  et  de  Jtfyrine.  hes 
femmes  de  Lcftinos  ayant  manqué  de 
respect  A  Vénus,  et  négligé  ses  au- 
tels, cette  déesse,  pour  les  en  punir, 
le^  rendit  toulx^s  d'une  odeur'  siin- 
sup)K)rlabiey  quv  leurs  maris  lesaban- 
dausécent  pour   leurs  esclaves.  Xes 
I^cmniennesy.piquéjBS  de  cet  afl'ront, 
Ûrent  un  con;plot  entre  cfles  contre 
tous  les  hommes  de  leur  ilc,  et  les 
égorgérj^llt  2>Çi<iiiï\t  wnc  1^^^:  Hyp,- 
sipyle  6cuic.  conserva  la  vie  a«  roi 
son  yère,  qu'elle  fit  sauver  secrète- 
ment dfius  rue  de  Cbio,  Apres  ce  . 
massacre  des  hommes  ,  elle  fut  élue 
reine  de  Lemnos.  Quelque  temps 
aprè^  ,  les  Argonautes,  faisant  route 
vci's  la  Colcbide,   re]âcl)èrent,dan3 
cette  fie  ;  Jason,  leur  chef,  épris  àt,s 
charmes  de  la  reine,  qui  apparem- 
ment n'aFait  point  eu  de  part  ^  la 
vengeance  de  Vénus,  non  plus  au'au 
<rinic  des  Lemniades,  s'arrêta  aeûx 
ans  à  sa  cour  dans  les  bras  de  T  Amour. 
Au  bout  de  ce  tenais,  Hypsipyle  le 
laissa  jtAftlr  pour  la  conquête  de  la 
Toison-d'Or,  à  coÀ<lili"n  qu'au  re- 
tour il  repasserait  chez  elle,  avant 
de  rentrer  dans  la  ^Grece  :  mais  Ja- 
son ,  séduit  par  Médée,  ne  se  souvint 
plils  d*Hypsij»yJe  ^  ni    des  ciifants 
qu'il  en  avait  eus.  C*cst  celte  ingra- 
titude quOMe  fail  reprocher  à  Ja- 
son par  Hypsipyle ,  dans  la  sixième 
de  ses  Héroides,  où  elle  exprime  si 
Vivement  ledésesp^oir  d'un  oubli  si 
étrange  et  :»i  piHi  tnérîle.  Celte  prin- 
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'cesse  (mt  un  aiAre  chagrin  qai  loi 
fit  peuU-ôtrc  publier  le  premifr.L» 
dames  de  Lenin^,  ayant  dccouT^ 
^ue  le  roi  X^ons  étiil  pliin  J*  w . 

,  et  qa'ir  régnait  dans  1  Uc  de  Ckio, 
par  les  soin^  de  sa  fille,  concorrfil 
tant  de  haine  contre  Hyptip^k, 
qu'elles  l'obligèrent  de  descendn  de 
trdue,  et  de  sortir  raéine  de  Ciir 
On  dit  que  cette  malbeurensenoïK. 
s'étant  cachée  sur  le  bord  de  U  ma, 
y  fut  enlevée  par  les  pirates,  flTft- 
cftie  a  Lycargue,  roi  de  TheKiïie, 
qui  la  lit  nourrice  de  son  fib.  la 
jour  ayant  laissé  son  nourrisson  ai 
pied  d  un  arbre ,  pour  alkr  moolRî 
une  fontaine  à  dôt  ctraDgers,  tUr  ie 
trouva,  au  retour,  tué  par  on  sa- 
pent. Lycurgue  voulut  la  (aire  w* 
rir  ;  mais  Adraste  et  Its  Arproj, 
pour  qui  elle  avait  abandonni;  In- 
fant, prirent  sa  défense,  cl  lui  m- 
vèrent  la  vie.  StaL  ThA.  4, 5.  M- 
Ion,  1.  l'aL-Flac.  i,  2.  Jffollod.  u 
c  9  ;  /.  3  ,  c.  6.  Hjg.j:  i5,  74  f 

A&cnCNOaS  ,  NÊMÉJCIiS. 

•  Hypsistus,  selon  Sanchmaton. 
demeuraitaux  environs  de B^Wt*  " 
eut  pour  femme  Béralh ,  dmi  b-*- 
quit  un  fils  nommé  Urasus,  et  udi 
fille  appelée  Ghé.  CV4  le  nom  «t 
cïjs  deux  enfants,  dit-il  encon.\tlw 
les  Grecs  pnt  douné  au  Ciel  et  s  i» 
Terre.  JÏypsistus  étant  mort  â  ^ 
cbasse ,  on  l'honora  comme  uo  diff  ■ 
et  0|i  lui  fit  deo  libations  et  dcsi-^ 
crifices.  Ih?s' Phéniciens  le  rr^anl'- 
rçnt  dana  la  suite  comme  le  perte* 
le  premier  des  dieux.  K.  hyjfsist^i' 
très-hauL  1^.  *Ge,  Vtikhis.  Cùi 
aussi  un  surnom  de  Jupiter. 

lïrPsuRAKius  {Ifffth.  Sjr.),i^^ 
SanchonùUon ,  fils  des  prc**^ 
géants,  habita  Tyr,  et  inventa  N 
de  cou^itruire  des  cabanes  de  raseani. 
et  Tu  sage  dq  papyrus.  Après  sa  moiif 
st:s  enfants  lui  consacrÎTenl des  nior- 
ccaux  informes  de  bois  et  de  pi^'J'^ 
qji'ils  adorèrent,  et  éublircul  «f 
letes  annuelles  en  son  honneur.  '• 
MxMBOiius.  R.  hyjfsos,  hautfar; 
0K/YZ/1O5,  ciel.  Bottier t  U  i. 

'  Hypsus  ,  fils  de  Lycaon,  fondàlf^ 
d'une  ville,  en  Arcadie. 
'  HracAMB,  ville  d'Asie,  a,  «ofS; 
monument  de  Pauzzolc ,  le  chif  f 
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macfHonien  ,  allusion  à  la  colonie 
mai^donienntt  nui  ravaitfoiii^. 

HYRéi,  fils  d'Egée,  fut  père  de  trois 
«nfants,  Métis,  LéHSotEurnpa8./Vzi<i. 
I,  Hr  RiBUS,  viUageoisdo  B«otie,  eut 
rhonneur  de  loger  dans  ta  cabane  , 
Jupiter /Neptune  et  Bifrcure,  qui, 
m  r^oro pense  4lc  son  hospitaAtë, 
lai  donnèrent  le  choix  de  demander 
tout  ce  qn*it voudrait,  a^casiurallce 
de  robtniir.  Il  borna  ses  souhaits  i 
avoir  un  tils,  sans  néanmoins  avoir 
de  flnmne.  Les  dieux  urinèrent  sur 
la  peau  d'une  génisse  qu'il  venait 
d'inimoler  à  Jupiter;  0t,  dix  mois 
après,  il  en  vint  un  enfant  nommé 
lii*ion.  Mygmjf,  196.  f^.  OaiOK. 

a. — Poitsesliiir  de  grands  trésors. 

Pirns.  y.  AcAMàoB  «t  Trophomus. 

I ,  HtRMiKB,  ville  de  l'ËlMe ,  dont 

les  habitants  allèrent  au  siège  de 

Troie.  lUad.  2. 

'  a.— Fille  de  Nélée,  ou  de  Nyctce, 
oifr  d'Epée,  épousa  Phorbas,  dont 
die  élit  Angéas. 

IfYRKéTHO,  fiHtf  de  Tcménus,  roi 
d*  Ar^M ,  femme  de  Déiphon ,  fut  ho- 
Hio^  chez  les  Grecs,  comme  une 
<ltWnilé.  Téméiftis  ayaat  été  tué  par 
ses  fil» ,  ceAx'ci  enlevèrent  leur 
«leiir  â  Déiphon  ,  qui  tua  Cervnès , 
l'un  #euxy  d'un  coup  ée  flèche, 
mais  n'osa  percer  l'autre»  Phaleès, 
de  yeur  de  blesser  «n  mèntt  temps 
Hymétho ,  ^ue  cclÂci  tenait  étroi- 
tement embntttée ,  et  qu'il  finit  par 
é|puffer  entre  ses  bras.  Déiphon  fit 
transporter  le  cor^  de  la  prioeessc, 
c%  rinlMHn«*aa  milieu  d'un  champ 
ntimmé  depuis  Hyrnéthium ,  dans  le 
territoire  d'Epidaure  ;  et,  pour  ho- 
norer sa  mémoire,  il  fut  ordonna, 
eutr'autras  ohosM ,  que ,  des  olivici's 
el  autres  arbres  ^le  cette  terre  pro- 
duirait, rien  n'en  serait  emporté, 
ni  ne  pourrait  servir  à  des  dsaees 
profabes  ,  cémme  étapt  consacre  à 
nymélho.  ÂnoUdd.  a ,  c.  6.  Païu. 
QYRPACB,fiiledeBoréeetdeQliloris. 
Hi«aosiifii  (Myth.  Scand.)^  ma- 
gicVnne  don»  m^émure  était  à  lo- 
tunheim. 

Htrtacidbs,  Mtnom  d*Hipp6coon 
et  de  f9isus.  Enèiik  S,  9. 

I.  Htutacvs,  père  d'Hippocoon  , 
un  des  compagnons  d^finée.  Énéid.  5. 
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a. — Troyen  du  moat  Ida,  père 
de  Nisus.  Ènfid.  9.  Iliad.  i3. 

Hyrtivs,  génial  des  Mysiens, 
tué  par  Ajax,  fils  de  Téhimon,  au 
siège  de  Troie.  Mkl,  i4> 

Hrsius ,  surnom  sous  leq^nel  Apol- 
lon avait  un  temple  à 'Hysic  en  Béo- 
tie ,  ^ù  Jl  rendait  des  oracles  ,  au 
moyen  oiin  puits  dont  l'eau  mettait 
le  prêtre  en  état  de  donner  des  ré- 
ponses sûres. 

Hyshok  ,  athlète  Vainqueur  au 
pcntathle  dans  les  |eux  Olympii[urs 
£  et  dans  les  Néméens ,  jet  dont  on 
voyait  la  statue  à  Olympic,  du  tetnps 
de-  Pàusanias,  Cet  athlotc,  dans  sa 
jeunesse  ,  se  trouvant  attaqué  d'un 
rhumatisme  nerval ,  eut  recours  à 
l'exerciA!  du  pcntathle ,  dans  la  vue 
de  recouvrer  sa  sauté  par  des  travaux 
si  fatigants.   Son  espérance  ne  fut 

f>oiBt  trompée ,  et  le  pentathlc,  eu 
e  guérissant,  le  mit  en  état  de  rem- 
porter plusieurs  victoires  qui  ont  il- 
lustré son  nom.  f^.  Pentatiilb. 

Hystéries,  fôtes  consacrées  à  "Vé-" 
nuSy  dAns  lesquelles  otAtii  immolait 
iles  norcs.R.)^;^5,cocbon.y^/U.eJEp/lt.  a. 

HYsriRonTHB  (Iconoi.) ,  pierre 
uc«M.  Faicanet  croit,  avoé  a^e^ 
le  vraisemblance,  la  même  ({ne  celle 
uppclée  par  les  anciens ,  Phrre  de  là 
mère  des  dieux ^  et  qu'ils  croyaient 
tombée  chi  ciel;  elle  étaitde  grandeur 
médiocre,  noire,  et  Ton  y  voyait 
une  sorte  ^e  bouche ,  dont  l'appa- 
rence a  donné  lieu  au  culte  de  cette 
pierre.  On  ne  crut  point  trouver  de 
iymbole  plus  convenable  qac^ètte 
pierre  ainai  figaflepour  rcpréwAter 
une  déesse  mère  dte«  dieux  ^f  des 
hommes ,  selon  les  poètes  ;  et^  selon 
les  philosophes,  lu  nature  même, 
source  féconde  de  tout  ce  qui  existo 
dans  l'univers.  ' 

Htstbjiopotiiiç  ,  nom  que  I'cpi^ 
donnaitx^cz  lelOreu  aux  personnes 
qiti  revenaient  chez  leurs  pirejils» 
après  un' si  long  voyage,  qu'on  ftes 
avait  crus  morts.  O»  ne  ïdhr  permet- 
tait d'assister  à  la  célébratiou  d*ai|^ 
cuoe  cérémonie  religieuse,  qu'Après 
leur  puril^tion ,  qui  con^stait  à 
f'envclo^ei*  dans  une  espèce  de  rt>be 
de  femme, afinque^deccqtemanlfepe, 
ils  parussent  çoaurii  de  nouv^au^ftés^ 
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I.  JHmon  atUche  A    cette   ^ttre 

3uel4iie  cho8«  de  myft|érienk,  et  la 
it  propre  à  expliquer  le«  chose» 
délicates. 

1.  la  y  fille  de  Mi«Us,  et  femme 
d'Atyfc 

a.  -^  Fille  d*AtIas,  couTrit  de 
laine  Ackîllè  expiraot ,  et  fut  chan- 
gée ea  violette,  n,  ion,  violette. 

S.  —  (  Âtyth,  Tart,\  nom  que  les 
Tartares  kalmouka  et  les  Mongals 
donnent  à  leur  dieu  sugrém^. 

Iagchkb  (Jtfyth,  £gjrpt.),  Lon^ 
temps  avant  Hippocrate ,  cet  Egyp- 
tien avait  le  premier  enseigne  à 
guérir  les  maladies  contagieuses  par 
le  n^oyen  du  feu ,  et  la  reconnais- 
sance publique  lui  avait  élevé  daé 
aut«ls. 

ÎAccttooo^Bs,  ceux  qui  partaient 
en  procession  la  statue  dlacchus, 
au%^te&  éleusiniennes  ;ils  argent  la 
tète  co«ronnée  de  myrtft. 

Iacchus,  un  des  noms  de  Bac- 
chus.  A.  iachein,  crier,  soit  à  cause 
des  cris  des  Bacchantes  «  soit  parA 
ue,ics  grand  buveurs  font  beaucoup 
e  btuiuDes  my  thologuesdistinguent 
lacehus  de  Bacchus,  et  H  disent  fils 
de  Cerès.  Cette  déesse  Tayant  pris 
avec  elle  pour  aller  chercher  Pro- 
aeniiue,  quand  ils  furent  chec  U 
viîsiiSe  Bliubo  à  Elaisine ,  il  divertit 
aaip«Ke,et  lui  fifc  oublier  un  moment 
sa  douleur,  en  lui  donnant  à  boire 
d^one  liqueur  appelée  cycéon*  C'est 
poui:  cela  que,  dans,  les  sacrifices 
appelés  Eleusiniens,  on  l'honorait 
^ec  Cérès  et  Proserpine.  D  autres 
le  disent  fils  de  Baiibo,  eiïeméme 
que  le.htf08  ermite.  Des  neuf  jours 
destinés  à  la  célébration  annuelle  des 
my^^ères  de  Cérès,  le  sixième  était 
consacré  à  lacchus.  Bérod.  8 ,  ç,  36. 
Fau$»  I ,  c.  a. 

Ialbmb,  fils  de  Calliope,  présidait 
aux  funérailles  et  â.tous'  \m  devoirs 
funèbres  que  les  vivattts  rendent  aux 
1119^  Oa  donnai  le  mâne  nom  aux 
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chai|ts  lugmbres*  ^tkéiu  i^  V. 
NévUE. 

ULvàwsf.  fils  de  Mm^  iTh- 
tyoché,  et  frère  d'AscaUpI^,  cm- 
mandait  les  Béotiens  d*ôrchoaibi 
au  siège  de  Troie.  JUad,  a.  Pm,^^ 
c.  37. 

I.  IkhYnMfB  f  bom  dei  Smifà- 
chines  adoré^à  lalysus. 

a.  -r  Peuple  dont  parle  Oi^,f^ 
dont  les  regarda  av^jent  iâ  rcrta 
magique  de  faire  empirer  tout  a 
qui  en  étift  lobjet.  Jupiter  ki  dui- 
aea  en  rochers ,  et  les  exposa  au 
fureurs  des  Ilots. 

1 .  Iai.rsus ,  ville  de  rUe  de  Rii»> 
des»  doi^  les  habitants  allèrent  an 
siéee  de  Troie,  et  dont  UijmM 
le  fondateur,  firak,  Béod.  i^«.  4!- 

a.  —  FUs  de  CercapbBietdc  C|^ 
bie ,  régna  dans  TUe  deKhodestpicf 
son  père.  Cehéros^Hpitk  «««^^ 
che(-d*cenvre  ^e/^ttf^èae,  cpaoïa 
l'admiration  dVpeZ^,  et  Wi 
dit  /Y/ne^hodes  attaqoée  pv iè- 
métriu&  Diod.  Jfe.. 

Uiui»r  fille  de  Pan  et  dUa, 
et  suivante  de  Métasirti  finoa»  « 
Céléus,  *oi  dTÈleMÎniu.PcwoMe 
■e  pooyant  consoler  Gérèst  mm 
de  L^)eitede  sa  fiUe»  cUfiUtli 
faire  rwe  et  adoucir  *^^^^?^ 
les  contes  plaisants  dont  ^  »>• 
tretenait  On  lui  attribue  lÏBT«»tt» 
des  Vji^s  iambiques.  ApoUod.  1  >  f*  ^ 

IàMémis,  capitaipetroj98U><pi^ 
Léontéus.  Jliaa,   f«. 

Iamidxs,  familles  grecques  f^ 
lement  destinéMauxAfictioosd^''' 
gures.  Paus.  6„c.  a.  r.  Cimp**- 

Iamus.  fibd'A|»Uon,àiinii« 
père  lirait  donné  le  dos  de  pTf^ 
phétie ,  avec  le  priwlége  de  IM^" 
mettre  à  ses  dcs^sndMiU,  bdobcs 
lamides  de  son  nom.         ,-    - . 

Iaiia  ,  prewuer  ,«o«  de  v^ 
qu  on  appehiit  d*ahord  J>ié  J^: 
et  par  abréviation,  D.  ^^Mt  *^ 
l*onafaitXU«Ml. 
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Iawamb»  NéréidU;.  Iliad.  8 
1.  Iakthb,  fiHe  de  Téleite,  était 
d'une  rare  beaoié.  Met,  9.  K  Iphis. 
9.  —  Océanide.  Poum. 
Iao,  nom  que  les  habitants  de 
Claros  dounaient  &  Platon.  Le  cé- 
lèbre auteur  des  Voyages  du  jeune 
Anackitrns  n'a  va,  dans  ce  mot, 
a'une  désignation  de  la  puissance 
u  soleil  on  de  la  chaienr.  L'I  ches 
les  Grecs  était  la  lettre  symbolique 
de  l'astre  du  ionr  ;  et  1  ^Ipha  ci 
V Oméga ,  dont  Tun  comacncait  et 
Tautre  temnnait  l'alphabet  grec, 
annonoaietttquelAO»  on  la  chaleur, 
«^tait  lé  principe  et  la  in  de  toutes 
choses.  Des  savnnts  ont  trouvé  des 
rapports  entre  oe  nom  ,  le  lEOUA 
des  HébKvx,  et  liOU,  ou  Juve, 
des  Etrusqnes,  dereon  depuis  le 
Jupiter  des  Romains.  Ce  nom  se  lit 
souvent  sur  les  Abrazas.  ^nL  expL 
t,  a. 

Iâolcos»  ville  de  Grèce  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie* 
I/iad.  a.  F.  Iolcbos. 

Iaouibcs,  nom  qn'iToMière  donne 
aux  Athéniens.  liiad,  1 1. 

lAPHBTès,  ^m  lance  éet  iraiu^ 
épithète  d'ApolloQ.  R.  iov,  trait; 
aphièmif  lancer.  ÂnthëL 

\A9t$9  ftls  dlaans,  ropnt  d'Apol- 
lon, dsjis  sa  première  jeunesse, 
Tare,  les  flèches,  la  lyre,  et  la 
science  augurale;  mais,  dans  le 
dessein  de  prolonger  les  jours  d*un 
père  infirme,  ilp^éra  la  conoais- 
saoce  des  vertus  salutaires  des  plantes 
et  l'art  de  guérir.  Il  guérit  Ënée 
d'une  blesfure  reçnedaos  un  combat 
contre  les  Latins.  Ennd,  la. 

Iaptgii,  contrée  d'Italie.  PUn. 
3,  c.  II. 

Iapts,  Etolien,  chassé  de  sa  pa- 
trie ,  vint  se  ré^igier  à  l'extrémité 
du  goUe  Adrîatiqne ,  et  y  bâtit  sur 
le  Pô  une  ville  de  son  nom ,  qui 
donna  celui  d'Iapydie  au  pays ,  et 
d'Iapyde»  aux  habitants.  €éorg.  3. 

I.  Iawx,  fils  de  Dédale,  donna 
son  nomi  i'Iapygîe,  parce  qu'il  y 
avait  cottdnit  une  cokmie  crétoise. 
Mei.  14. 

a.   —  Vent  qui  servait  à  passer 
d'Italie  «tt  Grèce.  Hor.  1.  od,  3. 
Iamas»  roi  dcGéiuli^i  fils  de 
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Jupiler  -  Ammon  ,  selon  Virgile 
{Ènéid,  ^  )»  ^  d'une  nymphe  du 
p«ys  des  Garamantes ,  avait  élevé 
daus  ses  Etats,  à  l'auteur  de  sa  nais* 
sance ,  cent  temples  magnifiques ,  et 
cent  autels  sur  lesquels  on  immolait 
nuit  et  jour  des  victimes.  Ce  prince , 
irrité  du  refus  Que  Didon  avait  fait 
de  l'épouser ,  déclara  la  guerre  aux 
Carthaginois.  Geux-ci,  pour  avoir 
la  paix ,  voulurent  forcer  l^r  reine 
à  celte  alliance;  mais  la  mort  de 
Didon  mit  fin  à  la  f^nerre  et  aux 
espérances  d'Iarbas.  Just.  18,  c.  6. 

K,  DlDOH. 

Iabchas,  brachmane  avec  lequel 
jépoUonius  de  Tyane  philosopha  se- 
crètement, et  dont  il  reçut  en  pré* 
sent  sept  anneaux  portant  les  noms 
des  sept  planètes ,  que  ceiai-ci  mettai  t 
à  ses  doigts  selon  les  jours  de  la  se 
maine ,  et  dont  chacun  avait  une 
vertu  porticnlière. 

I.  lAtiSy  une  des  nymphes  lo^ 
nidcs. 

3.  —  Nom  patronymique  d'Ata* 
lante ,  iille  d'Iasus. 

1.  Iasios,  frère  de  Dardanus ,  <pk 
Ini  dispnta  la  couronne  d'Eirune  ^ 
après  la  mort  de  Corytns ,  leur  père. 
Sicnlns,  roi  d'Espagne,  ehnisi  pour 
médiateur ,  crut  les  avoir  mis  d'ac* 
oord;  mais  Dardanus  fit  assassiner 
son  frère.  Bnékl,  3. 

a.  — Troyen,  père  de  Palinave* 
Bnéid,S. 

3.  -^  Fils  d'Abas,  roi  d'Argos. 

Iaso,  Bile  du  dieu  Amphiaraûs. 

Iassus,  ville  de  Carie,  célèbre  par 
une  statne  de  Vesta,  sur  laquelle  il 
ne  tombait  jamais  ni  neige,  ni  pluie, 
quoiqu'elle  fàt  à  découvert  ;  et  par 
les  amours  d'un  dauphin  et  d\ui 
jeune  garçon.  V.  flsaniAS. 

I,  Iasus,  fiU  de  PbélttS,  conduisit 
les  Athéniens  au  siège  de  Troie  y  et 
fut  tué  par  Enéc. 

a.  —  Roi  d'Argos,  snccéila  à  Trio* 
pas.  Paus,  a,  c.  16. 

3.  —  Fils  d'Argus,  père  d'Agénor. 

4.  —  Fils  d'An^iis  et  d'Ismène. 

5.  —  Fils  de  Lycurgnc ,  et  d'Ar- 
cadie. 

6.—  Père  d'Ampbion.  Odyss^  11. 
I  AinAii ,    nom  du  bon   piincipc 
chez  le»  mages.  V,  OaoMAzn. 
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lBBA(iS^lA.jI/a/tom.),iy/#i«3aiôv<  | 
C*e8t  une  des  ëpithètcb  que  le<  mu- 
sulnuns  donoent  à  Ëblis  ou  Lucifer, 
prince  des  anges  aposUts,  parce  (iu*il 
refusa  opiniàiroment  d'adorer  Aoam 
inconUnent  après  sa  ci*éation,  contre 
le  commandemeiit  qu'il  en  avait  reçu 
de  Dieu. . 

Ibbb,  peuple  indien,  prétendait 
descendre  des  soldats  qnHercule 
eondutsii  an  siège  du  Rocher  d'Aor*- 
nés ,  et  qu'il  établit  en  ce  paya-là , 
«prés  avoir  échoué  dans  soa  entre- 
prise. />W.  Sic.  (^.'Curt,  9»  c.  4* 

Ibbrus,  fils  de  Tubal>  petit-^fila 
de  Japhet,  partit,  selon  des  tradi- 
tions tabuleuses ,  des  parties  septen- 
trionales, et  vint  peupler  Hberie, 
ou  l'Espagne. 

Ibis,  oiseau  d'Egjrpte»  qui  res- 
semble à  la  cigogne.  Quand  il  met 
sa  télé  et  son  cou  sous  ses  ailes ,  dit 
£lien ,  sa  figure  revient  à  celle  du^ 
cœur  humain.  On  dit  que  cet  oiseau 
a  introduit  l'usage  des  lavements» 
Les  Egyptiens  lui  rendaient  les  hon- 
neurs divins,  et  il  y  avait  peine  de 
mort  pour  ceux  qui  tuaient  un  ibis, 
même  par  mégarde.  Ce  resiiect  pour 
l'ibis  était  fondé  sur  l'utilité.  Au 
printemps,  il  sortait  d'Arabie  une 
infinité  de  serpents  ailés  ^ui  volaient 
fondre  sur  r£gy|>te,  où  ils  auraient 
fait  les  plus  grands  ravages  sans  ces 
oiseaux,  qui  leur  donnaient  la  chasse 
et  les  détruisaient  entièrement.  Ib 
faisaient  aussi  la  guerre  aux  che- 
l^ilies  et  aux  sauterelles.  On  voit 
souvent  l'ibis  sur  la  table  Isiaque. 
Isis  est  quelquefois  représentée  avec 
une  tête  d'ibis.  G:t  oiseau  était  par- 
ticulièrement consacré  à  Mercure, 
parce  que  ties  plumes  blanches  et 
noires  représentaient  l'une  et  l'autre 

Parole ,  Textérieure  ou  articulée ,  et 
intérieure,  qui  s'adresse  à  nous- 
mêmes,  c'est-à-<lire  la  réflexion  et 
la  voix  de  la  conscience.  Diod,  Sic. 
Strah, 

Ibbahim  (  Mjrih,  Mahom,  ).  Foyez 
Abraham. 

IcADxs ,  fêtes  que  les  philosophes 
épicuriens  céléitrHient  tous  les  mois 
en  l'honneur  d'Ëpicure ,  le  ao«  de  la 
lune,  jour  de  sa  naissance.  K.eikaSf 
vingtaine.  Ce  jour-là,  ils  ornaient 
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leurs  demeures,  portaient  le  portrait 
d'Epicure  de  crhambre  en  duoriim, 
et  lui  faisaient  des  sacrifices  et  àtr 
libations.  Ptin, 

4cAnisrss,  nom  donné  aux  Epct- 
riens,  de  la  fête  des  Icades. 

I.  IcARB,  fils  de  Dédale,  relcn 
prisonnier  en  Crète ,  avec  son  pbt, 
par  le  n>i  Minos,  s'échappa  aiost^ 
lui  au  moyen  d'ailes  attachées  arec 
de  la  cire.  icat« ,  oubliant  les  a^ 
instructions  de  Dédale,  s'approcii 
trop  près  dn  soleil,  <|ui  fondit  la  ait 
de  ses  ailes,  et  tomba  dans  b  bkt, 
oui ,  de  cette  ckote,  prit  le  bob 
d'Icarienne.  Les  mytkoiogaes  ofii- 
quent  cette  invention,  les  uaipir 
la  précipitation  d'Icare,  qai,  et- 
barquant  dans  une  Ue,  tomba  im 
la  mer,  et  s'y  noya  ;  et  les  antre*  par 
Tusage  des  voil^  qrui  coadoisimt 
Dédale ,  au  lieu  qa  Icare ,  n'ayaol 
pas  su  en  tirer  parti,  fit  naalnge. 
Enâd.  6.  Oyid,  FoML  4  Jtô.  &  f". 

DlDAIiS. 

X  —  Roi  de  Carie,  adieta  Théo- 
née  ,  fille  de  Thestor ,  à  des  pintes 
qui  l'avaient  enlevée  penAait  qa'elle 
se  promenait  %ut  le  rivage  de  la  mer. 
BunitTy  t.  8. 

3.  —ou  IcABiirB,  fils  dŒhi)e> 
père  d'Erigone,  vivait  à  AthèoeiA» 
temps  de  Pandion  a.  Bacdios,  pov 
le  recompenser  de  l'ho^Mtalité  cpt'i 
avait  reçue- chez  loi,  Im  apprit  l'art 
de  planter  la  vigne  et  de  £iiR  b  vis. 
Icarius  en  ayant  fait  boire  è  qoelqM 
iKXgeri  de  l'Attique,  ceaz-d  s'c^ 
vrèrent,  et,  se  croyant  empoisoaêt, 
se  jetèrent  sur  lui,  et  le  t^èreoL 
Bacchus  vengea  cette  mort  par  use 
fureur  qui  tourmenta  les  femmes  de 
l'Attique,  jusqu'à  ce  t^ais  Toradcete 
ordonné  des  fêtes  exptatoîres.  Ica- 
rius fut  mis  au  rang  des  dieax;  oa 
lui  offrit  en  sacrifice  du  vin  et  ^ 
raisins.  Dans  la  suite ,  Jopiler  le 
plaça  parmi  les  astres,  o&  Û  f>nM 
laconstellation  du  Booiès.il^fi/^1^ 
Odyss.  i6.  f^.EaiooBi,  Msai. 

IcABiA,  surnom  de  Diane,  adorée 
a  Icarium ,  tle  du  golfe  Persiqae* , 

IcARix ,  lie  de  la  mer  Egée,  oà, 
selon  J'aitsatuas,  Icare  tomba,  et «'c 
Hercule  lui  donna  la  sépulture. 

loARisas ,  |eax  fondes  à  Atii^ 
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en  fhonncar  d*fcariTis  et  de  sa  fille 
Erigone ,  et  qui  consistaient  surtout  ' 
à  se  balancer  à  nne  corde  attachée  à 
deux  arbres,  ce  qu*on* appelait  es- 
carpolette. 

Ic^RioTis  et  IcAAis,  surnoms  de 
Pénélope,  fille  d*Icarius. 

îcARiuSy  père  de  Pénélope,  était 
à  Sparte  lorsqu'Ulysse  vint  recher- 
cher et  obtint  sa  fille ,  après  lavoir 
disputée  dans  les  jeux  publics  À  plu- 
sieurs princes  de  la  Grèce.  Ne  pou- 
vant se  résoudre  à  se  séparer  d'elle, 
il  pressa.,  mais  vainement,  Ulysse 
de  fixer  sa  demeure  à  Sparte.  Ulysse 
étant  parti  avec  sa  femme ,  Icarius 
les  atteignit,  et  redoubla  ses  ins- 
tances. Ulysse  ayant  alors  laissé  A 
sa  femme  le  choix  de  retourner  avec 
son  père ,  ou  de  suivre  son  époux , 
Pénélope  rougit,  et  ne  répondit  qu'en 
se  couvrant  de  son  voile.  Icarius 
n'insista  plus,  et  fit  élever  en  cet  en- 
droit un  autel  à  la  Pudeur.  Odyss»  i6. 
Frop.Z,él.iZ. 

IcARTs ,  fille  de  Calydon ,  épousa 
son  cousin  Agénor,  fils  de  Pleuron, 
et  en  eut  quatre  enfants. 

Iccois  (  Myth.  Jap,  } ,  bonzes  {a- 
ponais  qui  sont  en  grande  vénéra- 
tlon«  On  rend  à  leur  général  les 
plus  grands  honneurs.  Ce  sont  dé 
tous  les  moines  ceux  qui  jouissent 
At%  plus  grands  privilèges,  et  en- 
tr 'antres,  de  manger  de  tout  et  de 
se  marier. 

IcsLB,  semblable;  un  des  fils  du 
Sommeil,  frère  de  Morphée  et  de 
Phantase  ,  qu'^û^  {Met.  1 1  )  re- 
présente comme  ayant  le  pouvoir  de 
prendre  la  figure  de  toutes  sortes 
d'animaux.  Cest  celui,  dit-il,  que 
les  hommes  appellent  Phobétor  ,  <pû 
fait  peur, 

IcHUBi,  surnom  de  Thémis  et  de 
'  Némésis.  Ce  mot  signifie,  qui  marche 
sur  les  traces ,  parce  que  ces  deux 
déesses  suivent  les  traces  des  cou- 
pables, sans  jamais  les  abandonner. 
A.  licAno^ ,  trace. 

IcHRSUMOK,  espèce  de  rat  en 
Egypte ,  consacré  à  Latone  et  à  Ln- 
cine,  et  auquel  les  habitants  d'Hé- 
raclcopolis  rendaient  les  honneurs 
divins  Comme  à  un  être  bienfaisant , 
parce  que  ce  petit  animal  cherche 
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sans  cesse  les  œnfs  des  crocoililes 
pour  les  casser.  DioH.  Sic. 

IcHNOBATs,  tfui  morchs  stir  ifs  * 
t^tces  ;  un  des  chiens  ^'Âctéon.  Ri 
^orn^m 9. marcher.  Met.o. 

Ic^ocBAPSiB  (  Iconol^  ,  l'art 
de  tracer  des  nlans.  On  la  iV^Â^ente 
sous  la  figure  d'une  femme  cotflëe  à 
il  hât«,  et  «vêtue  modestement.  Sa 
tunique  est  d'un  blanc  grisâtre.  Elle 
tient  de  la  main  droite  le  compas , 
l'équerre  et  le  marteau ,  et  de  la  gau- 
che nne  règle  avec  le  tracé  d'un  plan. 
La  boussole  c^*on  voit  à  ses  pieds, 
sert  à  orienter  les  bâtiments  dans 
les  lieux  où  l'on  veut  les  élever.  ' 
R.  ichnos^  trace. 

IcmtJSA ,  nom  ancien  donné  h  la 
Sardaigne  par  les  premiers  naviga- 
teurs, qui  comparaient  Ja  figure  de  ce 
pays  à  la  plante  du  pied  de  l'homme. 
Fous.  10,  c.  17. 

ICHOBUPHis,  leméme  queCttq)h 
ou  Gnuphis. 

IcHOR ,  le  sang  ^ui  diulait  dans 
les  veinef  des  dieux. 
-  IcHTHTOcEvTAURB  ,  sumom  de 
Triton,  fils  de  Neptune,  demi-dieu 
marin,  moitié  homme,  moitié  pois- 
son. 

IcRTRYOHANTiB  ,  ^ivination  qui 
se  pratiquait  en  considérant  les  en- 
trailles d'un  poisson.  Tirésias  et 
Polydamas  y  recoururent  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  Troie.  JPlùte 
rappofte  qu'à  Myre ,  en  Lycie ,  oh 
jouait  de  la  flûte  à  trois  reprises 
pour  faire  approcher  les  poissons  de 
la  fontaine  d'Apollon  ;  que  ces  pois- 
sons tantôt  dévoraient  la  viande 
qu'on  leur  jetait,  ce  que  les  con- 
sultants prenaient  en  bonne  part, 
tantôt  la  méprisaient  et  la  repous- 
saient avec  la  queue  ,  ce  qu'on  re- 
gardait comnje  un  mauvais  présage. 

Athénée  (  Uu.  a  )  dit  qu'il  y  avait 
en  Lycie ,  assez  près  de  la  mer ,  une 
fontaine  consacrée  à  Apollon ,  et  ap- 
pelée Di/ia,  où  ceux  qui  voulaient 
consulter  l'oracle  du  Dieu ,  offraient 
aux  poissons  qui  venaient  de  la  mer 
les  prémices  des  victimes  attachées 
à  diRs  broches  de  bois  ,  et  qu'un 
prêtre  assis  observait  alteuliveipent 
ce  qui  se  passait,  pour  en  tirer  des 
augures.    Le    même  a  écrit   qu'on 
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croyait  trouYer  des  préMges  4a»s  ^ 
nature  ,  la  forme ,  )e  mouvement  et 
la  nourriture  îles' poiasons  de  la 
û>ntaine  Phcllcy.  Mém,  de  tAc,  du 
Jnscr,  t.  12^       •      • 

IciDiiH,  terme  qui  se  ditfit  des 
dieux l^pes.  Servais  les  dit  frères.  R. 
oikoê,  maisoo  ;  oi^ic/ioj^domestique. 

IcMÉus,  surnom  sotuLlequel  Arisv 
tée  bâtit  un  temple  à  Jupiter  dans 
riledeCos. 

Icois  (  MÊjrlh,  Jîap,  )  ^  divinité  ja- 
ponaise. 

IcoN^LOGis,  science  qui  regarde 
les  représentations  'des  hommes, 
des  dieux  et  des  êtres  allégoriques. 
Les  modernes  la  symboliaentpar  une 
femme  assise  »  qui ,  une  plume  à  la 
main ,  dôcrit  les  êtres  moraux  que 
le  génie  lui  développe.  D'autres  la 
caractérisent  parune  grande  et  belle 
femme,  vêtue  avec  un  goût  simple 
et  noble,  la  tête  surmontée  d*ane 
flamme ,  qui  désigne  le  génie  insph- 
rateur  dc^  emblèmes  .aiiégoriques, 
propres  à  caractériser  les  vertus ,  1^ 
talents,  les  passions,  les  vices,  etc. 

Elle  a  sur  la  bouche  un  bandeau, 
pour  indiquer  qu'elle  ne  parle  que 
par  signes.  De  la  main  droite  elle 
incline  une  corne  d'abondance ,  d  où 
sortent  des  *  fleurs  et  des  fruits, 
symboles  d'agrément  et  d*utilité.  Sa 
main  gauche,  appuyée  sur  la  sphère 
céleste,  tient  une  palme  unie  à  uh 
rameau  d'olivier,  une  couronne  et 
une  balance,  pour  marquer  qu'elle 
dispense  justement  l'immortalité,  et 
que  les  astres  et  les  planètes  sont  de 
son  ressort,  comme  les  objets  ter- 
restres, représentés  par  la  colonne 
chargée  de  CAractères  hiéroglyphi- 

£ues ,  sur  laquelle  elle  est  pencoée. 
le  niveau ,  1  olivier,  le  myrte ,  ainsi 
que  le  lion  qui  repose  à  ses  pieds, 
sont  autant  d'attributs  qui  achèvent 
de  caractériser  cette  science  ingé- 
nieuse. Chacun  des  génies  qui  l'en- 
tourent désigne ,  par  des  symboles 
caractéristiques  ,  l'être  allégorique 
qu'il  représente.Desmédailleséparses 
aux  pieds^de  la  6gure  indiqnent  que 
l'iconologie  doit  être  fondée  sur  la 
connaissance  des  médailles  et  des 
mohuments  antiqucs.R.  eûam,  inoage  ; 
hgos ,  diacqurs. 


Icosju^,  ville  de  Ma«rîta«ie, 
fondée  par  vingt  compagnons  d'Her- 
cule, qui,  pour  qu'aucun  d^eux  n'eîU 
l'honneur  exelustf  de  lui  donner  son 
nom,  convinrent  de  lui  donner  celai 
de  leur  nombre.  R.  eâsosiy  vingt. 

Icoxus  (  Myth.  Jap*  ),  partisans 
d'une  secte  répandue  an  Japon.  Le 
fondateur  de  cette  secte,  qooi^ 
livré  aux  vices  les  pins  hoiiteux,sat 
les  déguiser  avec  tant  d' Jtrt ,  qoe  k 
peuple,  trompé  par  son  exténeur 
nypocrite ,  le  regarda  durant  sa  vie 
comme  un  saint  du  premier  ordre. 
La  vénération  qu'on  avait  pour  Un 
était  si  grande ,  que,  loraqu  il  mar- 
chait dans  les  rues ,  tous  les  passants 
se  prosternaient  à  sisa  pieds ,  s*iniagi- 
uant  obtenir,  par  ce  seol  acte  de 
respect,  le  pardon  de  tous  leun 
pécnés.  Après  sa  mort ,  on  lut  rendii 
les  honneurs  divins*  Ses  aectatean 
célèbrent  tous  les  ans  sa  fêle  avec 
beaucoup  de  solennité.  Ils  croient 
fermement  que  celui  quî^  ce  jour- 
là ,  peutentrer  le  premier  à^ns  son 
temule,  est  comble  de  créces  parti- 
culières. Dans  cette  ides ,  one  pro- 
digieuse multitude  s'assemble  de 
grand  matin  à  la  porte.  AnssitdC 
qu'elle  s'ouvre  »  chacun  £ait  tous  ses 
efforts  pour  entrer  ;  et  la  presse  tA 
si  grande ,  qu'ordinairement  quelque 
dévot  cstélnuifé.  Il  y  en  a  même  ^pk 
poussent  la  ferveur  jusqu'à  s'étenare 
sur  le  seuil  du  temple,  et  à  ce  laisser 
écraser  sous  les  pieds. 

IcT&aiis ,  pierre  que  PUne  rr* 
commande  contre  la  jauuis8e,à  cause 
de  sa  couleur.  R.  icuros^  |aunis8c. 

IcTiKtTs ,  célèbre  architecte  grec, 
avait  bâti  dans  le  Pélcmouése  le  tem- 
ple d'Apollon  eecquraiUy  qui  passait 
Kur  un  des  plus  beaux  édifices  de 
ntiquité. 

I.  Id4,  nymphe,  ûlle  de  Mélii- 
siis,  roi  de  Crète,  une  des  nourneet 
de  Jupiter ,  donna  son  nom  an  moni 
Ida  de  l'Asie  mineure.  Enmd,  8. 

a.  —  Fille  de  Corybas,  uioiisa 
Lycaste,  roi  de  Crète,  et  déviai 
mère  de  Minos  a.  DùhL  Sic. 

3.  —  Fille  d«  Dardonus',  roi  des 
Scythes. 

4-  —  Montagne  de  l'Asie  mineort, 
au  pied  de  laqueUe  était  bàUc  Xjroic 
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Elle  a?ttii  auottiliea  un  mire  où  les 
.«lieux  8e  pla liaient ,  et  où  Pâm  pro- 
nonça son  jugement  entre  lea  trois 
clëesies.  C'était  li  aoe  les  Dactyles 
idécas  exercèrent  1  art  de  traTailler 
le  fer ,  i^a'ils  araient  appris  de  la 
mère  éas  dieux*  Celte  montagne 
ëUtt  sous  la  protection  immédiate  de 
Cybèle.  Bnéid.  5.  Ou.  Faù.  \.  Met. 
II.  StrtA.  i3.  Mêla,  i^c  i8.  JUacL  \L, 

5.  —  Montagne  de  Crète,  située 
an  riiilieu  de  lile,  appelée  aniour- 
d'hni  Mfonie  Cioift ,  de  la  traaition 
fabuleuse  selon  laquelle  Jupiter  y 
naquit,  et  j  fut  élevé.  Les  forêts  de 
cette  montagne  ayant  ^té  embrasées 
par  le  feu  du  ciel  peu  de  temps  après 
le  déluge  de  Deucalion,  les  Dae* 
tjMes ,  habitants  de  cette  montagne, 
virent  couler  le  fer  par  la  force  do 
feu  >  et  amnirent  de  li  la  fonte  des 
inétanx.  6n  a  tu  plus  haut  qne  Dio- 
dore  place  cette  invention  sur  le 
■aont  Ida  de  la  Troade.  Strah.  lo» 

Ida  (  Mrih.  Ctk.  ),  vallée  on 
milieu  du  rort  d'Asgard  «-oii  se  tient 
l'assemblée  des  douze  juges  établis 
|Hir  le  père  universel  au  connnence- 
ment  du  monde.  On  se  tnppelle 
que  les  Celtns  avaient  douie  dteux 
principaux ,  comme  les  Romains. 

Idalia,  surnom  de  Vénas. 

Idalib,  ville  de  Tile  de  Chypre, 
consacrée  à  Vénus,  près  de  bqnelle 
était  un  bois  Wré  que  la  déesse  ho- 
norait souvent  d%  sa  présence.  C'est 
le  qu'elle  transporta  te  jeune  As- 
cagire ,  gpndant  qne  Cuptdon ,  sons 
lafrgunrdo  fils  d'Enée,  embrasait 
Didon  desïeux  de  l'amour.  Un  my- 
thologue donne  à  cette  ville  l'origine 
suivante  :  L'oracle  ayant  ordonné  A 
Cfaaicenor  de  bâtir  une  ville  dans 
l'endroit  où  il  verrait  le  soleil  se 
lever,  un  de  ceux  qui  l'accïOmpa- 
gnaient  l'ayant  aperçu  du  pied  d'une 
haute  montacne,  on  y  bâtit  une 
viihit  nommée  /daiion,  de  deax 
mots  grecs ,  ùlon  éiiott ,  j'ai  vu  le 
>soleil.  AmeùL  i ,  io. 

1.  In  AS,  capitaine  troyen  ,  tné 
par  Tumus.  EnékL  9. 

2.  —  frince  thrace  de  la  ville 
d'Ismare,  père  de  trois  fils,  qui 
tombèrent  sons  les  coups  de  Clausus. 
Urnid.  10. 
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3*  —  Un  de  ceux  qui  périrent 
dnns  le  condbat  livré  A  la  cour  de 
Céphée,  A  Toccaston  da  mariage  de 
Persée  avec  Andromède.  Met,  5. 

4.  —  Fils  d'AphalTée  /  rot  de  Mes- 
séniCy  parent  de  Jason ,  et  éommn 
lui,  de  la  race  des  Kolidés,  fut  un 
des  Argonautea»  un  des  chasseurs 
de  Calydon ,  se  battit  contre  Apol- 
lon, qui  voulait  lui  enlever  Mar- 
pesse ,  sa  ftmme.  Dans  la  suite,  il 
entreurit  de  détrôner  Teuthras ,  roi 
de  Mcesie,  et  fut  vaincu  par  "^élè* 

Çhe.  Suivant  une  autre  tradition, 
dfls,  à  qui  Castor  avait  eoUiré 
Pboebé,  qu-'il  allait  épouser,  tn|i 
Castor,  et  fut  tné  par  PoUux,  on 
par  Jupiter,  d'un  coup  de  foudre. 
ApoUoaore  (  i ,  3  )  le  fait  périr  i 
la  suite  d'un  enlèvement  de  bes- 
tiaux ,  fait  en  commun  avec  Castor 
et  Pollux,  et  dont  Idas,  et  Lynoée, 
son  frère,  leur  avaient  reftisé  leur 
part/ftkc/.  Q.  i/jrginyf,  14,  100. 
Ouùi.  Fait,  S,  JPàus.  i,  e.  a;  /.  S, 
c  i«. 

I .  InéA ,  nymphe,  épousa  un  ber^ 
eer  nommé  Théodore ,  dont  elle  eut 
Héropliile.  Fùtu, 

a.  —  Fille  de  IXsrdauus ,  roî  des 
Scythes,  mariée  A  Phinée,  roi  de 
Thrace,  l'engagea  A  maltraiter  et  A 
chasser  les  enfants  qu'il  avait  eus  de 
Cléopâtre.  Diod.  Sic. 

3.  — Banaïdex 

4.  —  Mère  de  Teucer,  qu'elle  eut 
du  Aeuve  ^camandre.  jipolhd. 

5. —  00  Idée,  surnom  de  Cybèle, 
honoré  sur  le  mont  Ida.  On  célébrait 
tous  les  ans  sa  OHe  par  des  sacrifices 
et  des  jeux,  et  l'on  promenait  sa  sta- 
tue dans  les  rues ,  an  son  de  la  flûte 
eè  du  tympanon.  Ses  pr6tres  étaient 
un  Phrygien  et  une  Phrygienne  ;  ib 
parcouraient  la  ville  portant  des 
images  sur  la  poitrine ,  et  ramassant 
des  aam<)nes  pour  la  grand'mère. 

^nt,  expl.  L  l.  y,  C  Y  BELE. 

I.  Inàn ,  héraut  troyen.  Iliad*  3,  7. 

a.  —  Fils  de  Darâ ,  Troyen  que 
Vulcain  sauva  des  terribles  mains  de 
Diomède  (  Iliad.  5  ).  Cest  peut-élru 
le  môme  que  le  précédent.^  ' 

3.  —  Capitaine  troyen  "j  tué  par  ■ 
Tumus.  £néid. 


:l 


4.  —  (  Iconol.  )  Jtaton  entend  mr 
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ce  inot  r«Mencti  qui  émane  de  Tes- 
prit  divin  ,  séparée  de  la  natière  des 
choses  créées.  On  la  représente  belle , 
nue,  élevée  sur  on  nuage  ,  une 
llarame  sur  la  t^ ,  et  un  cercle  d'or 
sur  le 'front  Elle  allaite  un  eQ&ut; 
et,  au-desâu3  de  la  nue  qui  la  porte  « 
est  un  paysage  rîanti^ 

IbMEK  ,  surnom  de  Jupiter  nourri 
et  élevé  sur  le  modt  Ida  de  Crète , 
qui  lui  était  consacré.  On  donhait 
aussi  ce  nom  aux  Dactyles.  Banier , 
1.3. 

lifss,  le  i3  ou  le  i5  de  chaque 
m^is  chez  les  Romains.  Les  ides  de 
mars  étaient  consacrées  à  Mercure, 
parcequ'il  étoitnéce  jour-là.  Les  ides 
de  mars  passèrent  pour  un  jour  mal- 
heureux depuis  la  mort  de  J.  César. 
Les  ides  d'août  étaient  consacrées  à 
Diane,  et  les  esclaves  les  célébraient 
comme  une  fête.  iVietv/io/t,  CouL  de* 
Momains* 

I.  Idbus,  fils  de  Tbestius,  tué 
par  son  qeveu  Méléagre,.pour  avoir 
voulu  arrache»'  à  Atalante  les  dé- 
pouilles du  sanglier  de  Calydou.  y, 

MiLiAGM. 

a.  —  Fils  de  Dardanut,  donna 
«on  nom  au  mont  Ida. 

3,  —  Un  des  ÛU  de  Priam. 

4.  —  Un  des  fils  de  Paris  et  d'Hé- 
lèue,  fut  tué  par  le  plafond  d'une 
chambre  qui  s  écroula. 

lois ,  berger  de  Sicile,  à  qui  Ton 
attribue  d'invention  du  chalumeau. 

I.  Idmok,  un  des  jirgonautess  ce- 
li^bre  devin  d'Argos,  qu'on  dit  fib 
d'Apollon.  Quoiqu'il  eiit  prévu,  par 
les  principcsde  son  art,  qu'il  jiérirait 
dans  l'exiiédition  de  la  Colcbide ,  s'il 
«nivait  Jason ,  il  ne  laissa  pas  de  s'y 
embarquer.  Il  y  mourut  en  efint, 
oit  de  maladie ,  selon  yaUrius  Flac- 
us  ,  soit  d'une  blessure  reçue  à  la 
basse  d'uu  SHOglicr  dans  laTbrace, 
n  ivant  Oifide ,  liy^iti  et  JpoUonùu* 
Apollod.  I ,  c.  3. 

3.  —  Capitaine  rutule ,  annonça  i 
Enée  le  déjtir  de  Turnus  de  se  batr 
tre  en  combat  singulier.  Enèid,  la. 

3.  —  Guerrier  de  Cyzique,  tué  par 
Hercule. 

4 .  —  Cn  des  liU  d'jiigyptus ,  tué 
par  sa  femme. 

5.  — «Donaidc 
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iDoLlnuE  (Icoftol).  On  U  pftnl 
aveugle,  un  eueensoir  à  la  main,  ft 
prostentée  devant  une  statue  d'or  m 
d'argent  Les  peintres  l'ont  encore 
désignée  par  les  Israélites  daoaaati 
autour  du  veau  d'or. 

Idolbdss  Macrbs.  Les H«llaiidais 
ont  doi^né^cc  nom  i  un  poisson  que  las 
Maures  ont  en  si  granoe  ▼énératioa, 
que,  quand  iU  en  prennent  un  daat 
leurs  filets,  ils  le  r^ettent  à  la  mer. 
Idouabus  ,  sobrij^oetcl<Hiné  à  f em- 
pereur Julien  y  poor  aroir  rétabli  le 
culte  des  idoles. 

Idolothttes  ,  yiandcs  o^pèrtes  an 
idoles ,  que  l'qp  présentait  ensuite  ea 
cérémonu:  tant  aux  prêtres  qu'aux 
assistants ,  qui  les  mangeaient ,  ose 
couronne  sur  la  tête.  R.  éAygia ,  9* 
cnfier. 

looMSKé,  fille  de  Pfaérès,  éfKiasi 
Amythaon  ,  qui  eut  d'elle  Bial  et 
Mclampus.  ApoUod,  i  ^  c  9. 

I.  Id.omévék,  roi  de  Crète ,  fils  de 
Dencalion  ,  et  ^tit-Qls  de  Minos  a«, 
conduisit  au  siège  de  Troie  les  trou- 
pes de  Crète ,  avec  one  flotte  de 
quatre-vingts  vaisseaux, et  a'y  distin- 
gua par  quelques  actions  d'éclat. 
Après  la  piûsc  de  Troâa,  Idoménce, 
chargé  de  dépouilles  troycnnes ,  s'en 
retournait  en  Crète,  lorsqu'il  fut 
accueilli  d'une  tempête  qui  pensa  le 
faire  périr»  Dans  le  pressant  danger 
oh  il  se  trouva ,  il  fit  i^a  à  Neptune 
de  lui  immoler,  s*<^  retournait  da» 
son  royaume,  la  première  chose  qa 
se  présenterait  à  lui  sur  le  riva(;e  de 
Crète.  La  tempête  cessa,  et  il  ahordi 
heureusement  au  port,  où  son  fils, 
averti  de  l'arrivée  du  rot ,  fut  le  pre- 
mier objet  qui  parut  devant  lui.  Oa 
peut  s'imaginer  la  surprise  et  ci 
même  temps  la  douleur  d'idomcnèe 
en  le  voyant.  En  vain  les  sentiraetots 
de  père  combattirent  en  sa  faveur, 
un  sèle  aveugle  de  religion  l'emporta^ 
et  il  résolut  d'immoler  son  ils  aa 
dieu*  de  la  mer.  Quelques  anàew 
nrétendent  que  cet  horrible  sacrifice 
fut  consommé ,  et  plusieurs  modernes 
ont  suivi  cette  tradition  ,  comtoe  ft- 
nclon,  dans  soti  bel  épisode  d'ido- 
menée  ;  CrèhiUon ,  dans  sa  tragéds 
d*ldoménée,  donnée  eu  i7o5,et/^Bt- 
ckct^  dans  son  opéra  représente  ea 
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r7ia.  D'autres  d-oient,  arec  pins  àe 
raitfon ,  que  lu  |)euple  ,  prenant  la 
défense  du  )<!un«  prince,  le  ri'hi*a 
des  mains  d  un  P^ro  furieux.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  Cretois  saisis  d'hor- 
reur pour  l'a  cation  bairbai-e  de  leur 
roi  ,  se  soulevèrent  génémlemeiiC 
contre  lui ,  Tobligèrent  de  quitter  ses 
Etats,  et  de  se  retirer  sur  les  côtes 
de  la  grande  Hespérie,  où  il  fonda 
Salante.  Il  fit  observer, dans  sa  nou- 
velle ville,  les  sages  lois  de  Minos, 
son  trisaïeul ,  et  mérita  de  ses  nou- 
veaux sujets  les  honneurs  héroïques 
après  M  mort.  Diodore  ne  fait  au- 
cune mention  de  ce  vœu  d'Idoménéc  ; 
il  dit  au  contraire  cjue  ce  prince, 
nprès  la  prise  do  Troie,  revint  hou- 
rrusement  dans  ses  Etats ,  ou  ses  siH 
jt!ts  honorèrent  nés  cendres  par  un 
magnifique  tombeau  dans  la  ville  de 
Gnos8e,et  lui  rendirent  même  des 
honneurs  divins,  puisque  ,  dans  leà 
i;uerres  qu'ils  avaient  à  soutenir,  ils 
rinvoqnaient  comme  leur  protecteur. 
Or,  si  le  vœu  d'Idomtînéc  était  n*fel , 
comment  les  Cretois  auraient-ils  ho- 
noré un  prince  qu'ils  auraient  chassé 
auparavant  comme  u<i  furieux  et  un 
impie  ?  Suivant  le  Scholiaste  grec^  de 
Ljrccffhron ,  idoménée ,  à  son  départ 
pour  Troie ,  confia  le  gouvernement 
de  la  Crète  à  Leucos ,  et  lui  pnmâl 
lie  lui  domwr  la  main  de  sa  fille  A 
«on  retour.  Lencos  gouverna  d'a- 
bord avec  tiièdcration  ;  takiè  Nau- 
plins  i  roi  dé  l'tle  d'Etibée ,  iui  avant 
persuadé  de  faire  mourir^  Mcm  , 
lemmë  d'idoménée ,  et  tta  fHIe  Cli^l^ 
thèro>  il  «ojvitefr  perfide  conseil ,  «f 
s'établit  fi  <9olidetlitnt' sur  le  trdue; 
qu'Idoménée ,  à  son  retour.-,  M  '^ut 
l'en  chasser.  Métanu  i3.  Ilitid,' tu 
Ody$M,  19.  Enéd.  ^.  Fàus.  5  /  c.  &5. 

a. '^  Un  des  (Ils  de  Rriam. 

I.  Idothâc  ,  une  des  filles  de  Prœ- 
ttts ,  roi  d'Argos ,  gaéric ,  avec  ses 
sœurs,  par  Mélam(^.  C/r/;"!!.  II. 

a.  —  Une  des  fi|les  Jç  liléli^siiis» 
nourrice  de  Jupiter. 

3.  —  Océanide.  , 

4.  •—  FUlc  d'Eurythus,  roi  .éa 
Carie^  de  laquelle  Milétus  eut  BiUU 
et  Caunu». 
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5.  —  Fîllede  Cailmns , et  deuxième 
épouse  de  Phinée. 

I.  Idri8,ou  plutôt Edris  (Mffifu 
Apab,)^  noas  que  les  Arabes  donnent 
au  Tliot  des  Égyptiens.  A^.  Edeis. 

a.  —  savante i  déesse  d'Egypte  que 
quelques  uns  confondent  avec  Isis. 

InsuMO  (  Mjrth.  Jap,  ) ,  une  des  di- 
vinités du  sintoîsme.  K  SihTos. 

Idulium,  nom  de  la  victime  qu'oa 
ofikait  à  Jupiter  le  jour  des  ides. 

1d0iiâ  {Myih,  CtlL),  femme  de 
Brager.  Elle  garde,  dans  une  boite  ^ 
des  pommes  dont  les  dieuX  goûtent 
quand  ils  se  sentent  vieillir,  pak'ce 
qu'elles  ont  le  pouvoir  de  les  rajeunir. 
C'est  par  ce  moyett  qu'ils  doivent 
subsister  jasqu'aux  ténèbres  des  der- 
niers temps.  Loke  leur  joua  un  jour 
le  mauvais  tour  de  l'enlever  et  de  ta 
cacher  dans  un  bois  ,  où  il  la  fit  gar- 
der par  un  géant  Les  dieux,  qui  corn- 
mençaient  i  sentir  la  caducité,  ayant 
déeoovert  l'aùtonr  de  l'enlèvement, 
lui  firent  de  si  terribles  menaces, 
qu'il  fut  obligé  de  mii-tre  toute  son 
adresse  à  leur  restituer  Iduoa  et  ses 
pommes.  On  retrouve  dane  cette  fic> 
tion  le  système  fiivoridcs  Ccltea  sur 
le  dépérissement  insensible  et  cooti-y 
Huelide  la<Datiireet  des  dieux  qui  lui 
étaient  unis  ,  ou.  qui  dèpeadaiedt, 
d'elle. 

Io9S|  llonain  »  ftu  rapport  ât, 
Ttettèsy  nouriit  Rome  pendant  kuit» 
Inurs,  et  donna  tcfti  tiooir  aui;  iiies., 
1^  Cu.BVM;s,.|fQ»««4  . 
-  IpriA ,  fiUe  4e  l'Océia  et  de  Té- 
tbys«  femme  d'j^étè*^,  roi  de  Col- 
chide ,  etmèfe  de  .BWdée..  Hésù^U^ 
Hyg,  \       .  ..        ( 

(iï08,^i^€Wft^tr;  épith.  d'ApoUon, 
coAsidére- coipim^  dieu  de  U  méde- 
cine. R.  i^i^<«',.  guérir.  ^mhoL 

iFuaiN  >  er^er  rfss  GouIms  (  MyOu. 
Cdi.)*  Cétai^.qne r^ism jombre ci. 
terri Ue ,  ina^cessiJ>le  aux  rayons  du 
solçil ,  infestée  d'insedea  venimeux , 
d«  reptiles ,  d«  lions  rugissants  «t  de 
k|ups  carnas^rs»  JLet  .çoup«d>les 
comme  ProméUiéc/  toujours  dévo- 
réf,  renaissaient  pour  soulTrir  iou- 
jour.ci.  Les  grands  criminels  ét^ieut 
ei|c  bai  nés  <i  anodes  cavernes  etfcore 
plus  horribles  ,plongés4b|is  uu  étang 
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plein  Je  couleavm ,  et  MiUs  pafr  le 
poison  qui  distillait  mns  cesse  de  la 
voûte.  Les  geus  inutiles,  eetw  qui 
n'ftTaieiit  eu  qu'une  bonté  négative , 
ou  qni  étaient  moins  coupables ,  ré- 
sidaient au  milkn  de  vapeàrsépaiSBes 
et  pénétrantes  ékrrées  aunlessus  de 
ces  hidenses  prisons*  Le  plus  grand 
supplice  était  le  froid  glaçant  uni 
tourmentait  les  corps  grossiers  des 
habitants ,  et  qui  donnait  son  no»  à 
cette  espèce  crenfer. 
.  loBis,  sorte  de  damse  ridicnle. 
AnL  êxpL  /.  3. 

I«»icoi.BS  (  Jfrt^  Pèrt,  ) ,  adora- 
teurs du  feu ,  tek  que  furent  «utre- 
Ibts  les  anciens  Perses ,  et  que  sont 
anjmurd*kui  les  Pars'is,  Ganres  ou 
Guàbres. 

ioviOBVA ,  né  du  \ 
feu ,  f   surnoms  de 

loMipoTOTs,  mtdÈf  \    Valcain. 

lovispicivM ,  Tart  de  deviner  par 
le  ibtt,  inrenté  par  AoEHphiaraus.  /Vm* 

I<;i(OiiiiK€n  (/cono/.).  Les  Groca 
la  peignaient  aone  la  -6:guile  d'um  en^ 
fbnt  mi,  les  yeux  bandés,  qui,  monté 
tfur  un  &ne ,  en  tient  le  licou  d'une 
nsain ,  et  une  canne  de  l'antre*  Co* 
ehin  Ta  syonrbolisée  par  «ne  fertime 
ebariMie,  difforv^e,  aveugle,  ou  les 
yeux  bandés  ;  elle  a  des  oreilles 
d'Ane ,  et  est  coiffée  4e  pavots  ou 
de  coquelicots.  BHe  marcbe  à  tAtons 
dans  on  sentier  détovmé ,  rempli  de 
ronces  et  d'épines.  Des  oiseaux^  de 
nuit  voltigent  autonr  d'elle <  Quel- 
queA>is  l'âne  est  couebé  à  ses  côtés. 
C'était,  chex  les  Egyptiens,  Tbiéro- 
glyiïbc  de  rignorance, 
•  Irrak  {Myth,  Méh^m.),  espèce 
d^hit  de  dévottoB»  en  nsage  ebe« 
les  musttltnans.  ilestdetroiïi  sèrtea: 
le  premier  s'appelle /r«neit;  'c'est  celui 
iiue  t*on  net  quand  oh  se  propose 
d'aller  A  h  Mecque ,  et  d'y  (aire  un 
sacrifice.  Le  deuxième  s'appeUe  mo" 
Jtrd;  c'est  celui  que  melti»t  ceux 
f|ui,  dans  le  voynge  de  la  Mecque ,  ne 
se  pft>posent  cfae  d^assister  an  satH- 
Ace  publie  qni  s'y  fait ,  sans  en  oflfHr* 
de  particulier.  Le  trdisiéme  s'appelle 
motmetlaa ,  -et  sert  à  ceux  qui  veulent 
simplement  faire  un  sacrifice.  Avamt 
de  s*cn  revtflif ,  ils  doivent  diriger 
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ftsor  intention,  et  dire  :  Xm  mok 
éFoJfrir  un  sacrifice  ^  etft  Vifffmà 
au  grand  Dieu-  Le  pèlerin,  refék 
de  1  Ibram  ,  entre  en  cet  état  dm 
la  Meoqne ,  et  fait  sept  Ibis  k  lo« 
d«  temple ,  et  tnsoite  sept  tés.  Le 
sels  se  fait  en  allant  du  Mérotién 
Sijfh,  deux  endroits  jusques  auxcpdi 
Agar  s'avançait  en  ciiercbsnt  dtask 
désert  de  l'eau  pour  son  fils  Uaaâ, 
après  avoir  été  renvoyé  de  la  naijoi 
d'Abrabam. 

Ilah  (  Mrth.  Arah.  ),  nom  de  Sr 
tu  me  cbezies  Arabes,  dont  ùi^ 
la  principale  divinité.  Ils  paraiaseil 
avoir  conservé  ce  mot  dans  a/ia& , 
c'est-è-dire,  qu'ils  y  ont  «joutélesr 
article  4/.  Lanslès  ,  tradaeUon  k 
Voyage  de  G.  Fértter.  .  ' 

Ilésium  ,  ville  de  Grèce  dont  ks 
babitants  allèrent  au  siège  de  Troît 
liiad,  a. 

I  •  Ili  A,  surnom  de  Minene,  ado- 
rée par  les  babitants  dlliom. 

a.  —  Fille  de  Numitor,  h  màat 
que  Rbua-Sylvia. 

Iliaub  ,  un  des  poèmes  d^Honèrf, 
qui  retra^  tons  les  évèneiMirti  df 
la  guerre  de  Troie ,  produits  ptr  b 
colère  d'Acbiile.  EUecstdts^, 
dans  i'apotbéose  de  os  geaad  poète 
q^  eonservi^  le  modée  Pio-CInaei- 
tin ,  far  une  épée ,  igfaik>le  do 
oombata*  /^  Onisséx. 

IftiAoss,  femmes  de  Troie. 

UiABàs ,  Eomalos,  Hli  é'IHs* 

Ilh^çvb  (  Tabui),  monusMot^w 
npns  a  conservé  le  aMi venir  de  tosia 
W  actions  4e  la  dîxièsae  anottdi 
«iége  de  Trpie«  JSl0ma\  t,  7. 

UtAQ:k^s  ,  feiut  institoés  psr  it* 
gnste  ,  ék  méiBoire  de  la  Miifl^ 
d'Actium.  On.  les  crm't  Us  •*!■« 
que  les  jeux  ti'oyena.st^usl^j*'* 
actiaques.  O9  4es  célébrait  pM*  if^ 
courses  et  des   exercices  %mv^ 

ÎjVM^s.  Fùgi/e,  pour  flatter  Auguiie, 
ait  bonqcur  il  ËnéedeJburpreffi^' 
institution.  Enéùl.  5. 
'  ÏLiCET,  pour  Irb  licit,  CV"** 
.sîon  dont  on  se  servait  aux  vx^ 
railles  ,  pour  avertir ,  qaarnl  cBe$ 
étaient  fuiirs ,  ceu*  «ui  y  STsiculw 
sisté  do  se  retiiier.  Ànl,  ejepL  t.  5. 
Iliok  ,  citadelle  de  Troie,  M»»* 
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par  flus,  quatrième  roi  des  Troyens. 
Strab.  i3. 

IliorS)  une  des  fflles  de  Priam , 
mariée  à  Polynmcstor.  Celui-ci  ayant 
fait  périr  le  jeune  Polydore  ,  frère 
de  son  épouse ,  que  Pnam  lui  avait 
con6é,  Ilione  en  mourut  de  douleur 
(  Bnèid.  i  ) .  Hygîn  raconte  cette  his- 
toire autrement  :  «  Ilione  ayant  reçu 
>  son  frère  au  berceau^  et  connais- 
>•  sant  la  méchanceté  de  son  mari, 
»  fit  passer  Diphile  fils  du  tyran, 
»  pour  son  frère,  éleva  Polydore 
»  comme  son  fils,  et  trompa  ainsi  la 
»  cruauté  de Polymncstor,  qui  <)ta  la 
»  vie  à  son  propre  enfant.  Dans  la 
V  suite ,  Ilione  ,  répudiée  par  son 
»  mari,  à  l'instigation  des  Grecs, 
»  découvrit  le  mystère  à  Polydore , 
»  et  trouva  en  lui  un  vengeur.  »  f  . 
Polydore. 

I.  Ilionbs,  le  plus  jeune  des  en- 
fants de  Niobé ,  tué  avec  ses  frères 
par  Apollon.  JfeL  5. 

a.  — Fils  unique  de  Phorbas,  riche 
troyen,  tué  par  Pénélée,  sous  les 
murs  de  Troie. 

'  3. —  Capitaine  troyen,  un  des  com- 
pagnons <rEnéc,  et  que  fïrci/e  peint 
comme  un  homme  sage  \  éloquent, 
et  chargé  de  plusieurs  missions  im- 
portantes. Enéid.  i ,  7,  9. 

4.  — Autre  Troyen  tué  par  Dio- 
méde,  lors  de  la  prise  de  Troie. 
JUad,  i\. 

IiissLàDxs,  ItissiDBS,  surnom  des 
Muses,  pris  du  fieuve  Ilissus,  sur 
les  bords  duquel  elles  avaient  un 
autel. 

Ilissus  ,  fTenve  de  l'Attlque,  dpnt 
les  eaux  étaient  regardées  comme sa- 
Crées.C*étail,  disait-on  ,  sur  ses  bords 
qu'Orithyîe  avait  été  enlevée  par 
Éorcc.  Thébaid.  4.  Paus, 

Ilithtib  (Icono/.),  fille  de  Junon, 
déesse  qui ,  chez  les  Grecs,  présidait 
aut  accouchements  {F",  Lucibb). 
ffomère  (fk'ad.  11.  Odj^ss,  19)  fait 
mention  de  plusieurs  y  toutes  filles 
de  Junon  ,  et  les  arme  de  traits  qui 
expriment  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment. Olen,  poète  lycîen ,  la  qualifie 
belle  ûUuse ,  là  dit  plus  ancienne 
que  Saturne,  et  la  prend  pour  une 
Parque.  Phurnutus  la  confond  ave€ 
hn  Lun€,  he9  femmes ,  dans  les  doa- 
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leurs  de  l'enfantement ,  lui  faisaient 
des  sacrifices,  qui  consistaient  ordi- 
nairement» â  lui  consaciTr  des  has- 
tes ,  et  à  lui  promettre  des  génisses 
si  elles  étaient  heureusement  déli- 
vrées. Elle  avait  à  Rome  un  temple, 
011  Ton  portait  une  pièce  de  monnaie 
à  la  naissance  et  à  la  mort  de  chaque 
citoyen  ,  et  lorsqu'on  prenatt  la  robe 
virile.  On  la  voyait  à  ^giumavec  les 
deux  hfas  étendus ,  tenant  un  flam- 
beau d*une  main.  Elle  pourrait  être 
la  figure  allégorique  de  V Accouché" 
ment.JÊtét.S,  Apollod.  I2. 

iLLAPih ,  ou  Iatiriupa  (  M/iK 
Péruu,  V  C'était  le  troisième  des 
grands  dieux.  Les  Péruviens  se  le 
représentaient  sons  les  traits  aun 
homme  résidant  au  ciel ,  ayant  une 
fronde  ou  une  massue,  et  tenais t  en 
sa  main  la  pluie ,  la  ^le ,  le  ton- 
nerre et  tous  les  autres  météores  qui 
se  forment  dans  la  région  de  lair  oh 
sont  les  nuées.  A  Cusco ,  on  lui  sa- 
crifiait de  jeunes  enfants ,  comme  au 
Soleil.  Acosta,  y,  Catuilla,  Chu- 

QUILLA  ,  VinACOCHA. 

iLLio;»»  surnom  d'Apoilon,  à 
Troie. 

Illus,  fils  de  Phryx,  forçai  les 
armes  à  la  main ,  Pâops  de  quitter 
aon>  pays  et  de  se  retirer  eu  Grèce. 

IiiLTRivs ,  fils  de  Cathmis  et  d'Her- 
mine, et,  selon  d'autres,  de  Poty- 
phème  et  cte  Gaîatée,  donna ,  dit-on, 
son  nom  à  riUyrie.  Appien,  > 

iLTOKomrs,  un  des  uls  d'Egyptus. 

I.  iLUS,v  fils  de  Tros  et  de  Calli- 
rhoé,.  fille  du  Scamandre,  bâtit  la 
citadelle  dHKon ,  et  chrassa  Tantale 
de  son  royaume.  Le  fcn  ayant  pris 
au  temple  de  Minerve,  Ilus  y  courut, 
saisit  le  Palladium ,  et  le  sauva  des 
flammes.  Mais  ion  zèle  fut  mal  ré- 
compensé :  il  lui  en  co^ta  la  me, 
dont  la  compassion  des  dieux  lui 
rendit  ensuite  Tusage.  ^ad.  ao,  i3[. 
ApoUàd,  S,  c.  IX  Ênéid.  i.  Strah. 

a.  —  Roi  d'Enhyre  dans  la  Thes- 
protie.  flls  de  Mermems,  et  arrière- 
petit-fils  de  Jason  et  de  Mcdée. 

3.  —  Le  jeune  Ascaane,  fils  d'E- 

née^  porta  le  nom  d'iTus  tant  qu'I- 

,  lion  subsista  ;  mais ,  après  là  ruine 

de  Troie ,  il  prit  celui  d'Iule.  £n.  i . 
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4.  '—  Gtpitaine  lalîn ,  tué  par  Pal- 
las  »  fila  Je!  V  a  ml  re .  Jiiiêid.  1  o. 

5,  —  Fils  (It;  Dni-ilanud  et  de  Batia, 
mourut  sans  enfants,  et  Xtkis&a.  sou 
trône  à  Kriçhthonius. 

0.  —  Un  Ji's  sui'noiiis  de  Saturne. 

lMAOit(ATio>  (IconoL),  C,  Hipa 
la  désigne  souâ  les  traits  d*une  (cmme 
vêtue  d'une  robe  de  couleur  chan- 
geante, Tair  égaré,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel ,  les  mains  croisées ,  les 
cbeveux  hérissés ,  avec  de*  ailes  i  la 
t(He,  et  pour  couronne,  de  petites 
figures  diversement  ombragées.  €r€ir 
velot  parait  avoir  mieux  conçu  son 
allégorie^  dont  il  a  cependant  em- 

rrnnté  quelques  traits.  Chez  lui, 
Imagination  est  représentée  par  une 
jeune  personne  dans  une  attitude 
animée;  ce  qui  dénote  que  cette 
faculté  tient  à  la  jeunesse,  et  dans 
sa  marche,  a  quelque  chose  de  la 
fougue  de  cet  âge.  loujours  occupée 
de  productioïis  nouvelles,  ce  que 
signifient  les  petites  figures  qui 
sortent  de  son  cerveau ,  elle  brûle  de 
leur  procurer  réxistcnce ,  et  sa  plume 
va  leur  donner  la  vie.  Frès  d'elle, 
les  attributiiquicaractériseni4epein; 
tre  et  le  poëtc  désignent  le  besoin 
que  Tun  et  l'autre  ont  d'elle  ;  témoin 
les  figqres  de  sa  création ,  qui  rcm* 
pllsseut  le  fond  du  ta  bleui  :  tels 
sont  le  Centaure,  les  Sirènes^  les 
llarpyies  :  lAvcntions  qui  u'ont  de 
mérite ,  ce  qv-'on  n'a  pa:»  asse%  ob- 
servé depuis 4  qu'autant  quelles  ser- 
vent d'enveloppe  à  4cs  vérités  phy- 
siques ou  morales. 

Zachane ,  dans  son  poënoe  alle- 
mand intitulé  :  Zes  Quatre  heures 
(lu jour,  nous  donne  l'idée  suivante 
de  l'imagination  «  Elle  prenxl  U 
1»  papache;  ses  cheveux  dorés  et 
»  garnis  de  (leurs ,  pottept  dans  les 
1»  airs  :sa  robe,  parsemée  de  mille 
»  couleurs»  étincelle  de  brillants; 
»  errant  à  pas  perdus,  et  toujours 
»  égarée  daps  son  vol  inccrtuin-j 
>*  tantôt  elle  s'élcve^dans  les  champs 
»  de  i'éther,  t.antôtdle  se  précipite 
»  de  la  cime  di^s  rochers ,  ou  s'élance 
w  à  travers  des  flots  mugissants  ; 
»  tantôt  l'extase  la  transporte  dans 
»  des  prairies  lumineuses ,  oà  elle 
>»  entend   la  voix  des   sirènes,    et 
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»  8*ai8Ît<I  à  U  tabledes  fées;  lailA 
»  elle  arrive,  par  des  déserts  bom- 
»  bies,  à  d'antiques  maAurea,  oà, 
p  couverte  de  crêpes  et  de  Umbcasi 
n  funèbres,  elle  Yoie  parni  les  ton- 
»  beaux. » 

Imamis  (  Myûu  Mfah.  )  ,  nom  èx 
la  secte  d'Ali,  que  suivent  les  Per- 
sans. 

I.  Imas  {Myth.  Âfafu),  dignité 
ecclésiastique  chez  les  musuleiaH 
et  la  dcrnicrc  de  leur  hiérarchie.  /'. 
Imaums. 

3.  —  se  dît  aussi  par  excdlnet 
des  chef»  instituteors  ou  fondateen 
des  quatre  principales  sectes  ortlM- 
doxes  de  la  religion  musulmane.  ÀK 
est  l'iman  des  Perses;  Ahubèkre,  des 
Sonnites;  Saphaï  ou  SaGcj,  llnua 
d'une  autre  secte. 

Imakat,  la  dignité  d'iman.  Les 
mahométans  ne  sont  poiut  d'accori 
entre  eux  sur  cette  dignité  :  quel- 
ques uns  la  croicut  de  droit  divin, 
et  attachée  à  une  seule  £1  mille, 
comme  le  pontifical  dWaron;  les 
autres  soutiennent  d*nn  côté  qu'elle 
est  de  droit  divin;  mais  de  Vautre 
ils  ne  la  croient  pas  tellement  atta- 
chée à  une  famille  ,  qu'elle  nepuis^ 
passer  dans  une  autre.  Ils  araneest 
de  plus  que  l'iman,  devant  ^Ire, 
selou  eux,  exempt,  non  seulement 
des 'péchés  griels,  comme  rinSdcIité. 
mais  encore  d'auli^es  moins  énormes, 
il  peut  être  déposé ,  s'il  y  tombe,  rt 
sa  diguité  tr^iiisférée  à  un  autre. 

Quoi  qu'il  ea  soit  de  cette  ques- 
tion ,  il  est  CoUiitant  qu*un  imau  aysst 
^té  reconnu  pour  tel  par  les  mosal- 
mans,  celui  qui  nie  que  son  aolo- 
rité  vient  immédiatement  de  Dîeo, 
est  un  impie  ;  celui  qui  ne  lui  oUit 
pas^est  un  rebelle,  et  celui  qui  s'io- 
gère  de  le  contredire ,  un  ignorant 

Imaok  ,  capitaine  latin,  qo'Halésai 
sauva  des  coups  de  Pallas.  £nêùL  la 

de,  la  religion  chez  les  musulmans; 
on  peut  les  coAiparer  i  nos  curés  Je 
paroisse,  si  ce  u'est  que  dans  leurs 
mosquées^  ils  sont  indépeDdADts  cfes 
moltali<), 'et  niètne  du  mupbU;  le 
grand-visir  a  stnil  le  droit  de  les  juger. 
Ouand  un  Fmaiim  est  privé  de  si 
dignité,  il  redevient  siaapic  laïque  ;  H 
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le  vifir  en  nomme  xm  autre  i  fa 
place.  A  sa  mort ,  les  paroissiens 
présentent  au  risir,  pour  le  rempla- 
^r,  nn  iman  du  nombre  de  ceux  qui 
du  haut  des  clochers  appellent  le 
peuple  â  la  prière.  Le  moyen  de 
s'assurer  que  le  nouvel  Imaùm  est 
plus  digne  encore  de  les  gouverner 
que  son  prédécesseur,  est  trèsieimplCé 
on  lut  fait  lire  (quelques  versets  du 
Qôran,  en  présence  du  ministre» 
qui  l'agrée  et  lui  donne  son  ietoher , 
ou  visa.  11  est  peu  d'Imaums  qui  se 
donnent  la  peine  de  prêcher  au  peu* 
pie.  C'est  un  soin  qu'ils  laissent  aux 
scbeigs ,  ou  seighs.  f^ojret  ce  mot 

licBBCiLLiTi  (Iconol.\  Ou  la 
peint  sous  les  traits  d'une  Glle  assise» 
les  cheveux  épars  sur  le  visage ,  la 
poitrine  négligemment  découverte , 
l'œil  fixe  et  l'air  stupicle  ;  à  ses  pieds 
sont  des  huîtres  ou  d'autres  coquil- 
lages qui  n*out  presque  aucun  sen- 
timent 

Imbbacidbs,  Asius,  fils  d*Imbra- 
eus.  Enéid,  lo. 

Imbràcus,  père  d'Asius ,  un  àeè 
trovens  compagnons  d*£née.  Ihid, 

Imbramos,  surnom  de  Mercure 
chez  les  Gariens. 

Inbbasis  ,  surnom  de  Junon. 

t.  Ihbbascs,  fleuve  de  Itle  de 
Samos.  hes  habitants  prétendaient 
que  Junon  était  née  sur  ses  bords, 
sous  un  saule  qu'ils  montraient  en- 
core du  temps  de  Paustudar,  Les 
prêtres  allaient  v  laver  sa  statue ,  et 
ses  eaux  étaient  tenues  pour  sacrées. 

a.  —  Père  de  Pirus,  qui  comman- 
dait les  Thraces  au  siège  de  Troie. 
iliod,^: 

3.  —  Père'  de  Glaucus  et  de  La- 
dès,  avait  lui-même  instruit  ses  fils 
dans  l'art  de  la  guerre ,  et  leur  avait 
donné  des  armes  pareilles.  Srtéid,  i3. 

Imbbbx»  un  des  Centaures  qui 
combattirent  contre  les  Lapithes  aux 
noces  de  Pirithoixs  ;  il  fut  tué  par  le 
Lapithe  Dryas.  M^i.  11. 

iMBâies,  fib  de  Mentor,  et  gen- 
dre de  Priam ,  tué  au  siège  de  1  fbie 
par  Teucer ,  fils  de  Télamon.  lUad,  1 3. 

][mbbos  ,  lie  de  la  mer  Egée ,  dont 
le*  habitants  rendaient  un  culte  so- 
lennel à  Mercure  et  à  Cérès.  Sthtb.  x 

Imbkvs,  fils  d*£gyptus. 
1. 
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Chako- 


iMévABirv  ,   épouse  de 
doon ,  mère  d'Ëlephénor. 

Imeba  ,  chapeau  de  fleurs  ,  dont, 
on  couronnait  le  postulant  à  la  di- 
gnité de  myste ,  ou  initié  dans  les 
mystères  d'Eleusis. 

lu  BROS  (  IconoL  )  ,  U  désir,  fut 
divinisé  chez  les  Grecs.  On  trouve 
son  nom  avec  ceux  d'Eros  et  Pothos^ 
amour  et  souhait ,  tous  trois  sous  la 
figure  de  trois  Cupidons  ou  Amours. 

Imertos,  désirable;  épithéte  de 
Bacchus  et  d'Apollon.  R.  imeros , 
désir.  AnthoL 

Imsusimus,  fik  d'Icarion. 

Imitation  (  IconoL  ).  On  donne 
pour  attribut  i  ce  sujet  des  pin- 
ceaux,  un  masque  et  un  singe. 

Imm ODBSTiB  (  IconoL  }.  La  figure 
symbolique  de  ce  vice  est  une  femme 
au  regani  hardi,  aux  cheveux  en 
désordre ,  vêtue  lascivement  ,  et 
presque  nue.  Une  guenon  est  son 
attril>ut 

ImmoIiATIOf  y  consécration  faite  * 
aux  dieux  d'une  victime,  qui  se 
pratiquait  en  mettant  sur  sa  tôle  une 
pâte  salée,  ou  gâteau  dTorge,  applé 
mola.  De  là  est  venu  le  mot  a  im- 
moler j  pour  exprimer  la  consomma- 
tion du  sacrifice,  quoimie  dans  l'ori- 
gine cette  cérémonie  n  en  îtkt  que  le 
préliminaire. 

IvxoaTALiTé  (  Icon, }.  Uoe  jeune 
fille,  couronnée delauricrs,  tient  une 
palme ,  quelauefois  un  bouquet  d*a-> 
marante  ou  d'immortelles,  avec  un 
cercle  d'or,  symbole  de  la  révolution 
perpétuelle  des  mois,  des  années,  etc. 
On  ajoute  ^  ces  attributs  un  obé- 
lisque. Dans  la  collection  du  Capitole^ 
on  voit  une  statue  de  l'Immortalité, 
qui  tient  un  sceptre  de  la  main  droite  •, 
et  de  la  gauche  une  éponge.  Plusieurs 
artistes  ont  donné  des  ailes  à  la 
figure  y  entr'autres,  «f/o^itz  ,  dans  le 
mansçlée  du  curé  de  Saint-Sulpice% 

Dans  le  ballet  imaginé  i  la  gloire 
de  Louis  XIV,Tlmmrrflalité,  qui 
en  fit  l'ouverture ,  était  vôltie  d'a- 
marante ;  sa  couronne  était  composée 
d'étoiles,  et  son  char,  fait  en  Phé- 
nix ,  était  tiré  par  ks  deux  Ourses 
célestes,  constellations  qui  ne  se 
coucheat  point  pour  nous.  La  Vertu 
marchf^it  devant  elle  comme^le  guide 
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le  wUu  sÀr  pour  U  trouTer,  «i  tlle 
était  suivie  de  la  OkHwe ,  «ligne  rdeom- 
peme  des  héro». 

il(^iji.  •Cto.  Oo  re^arqfhe  daiw 
lei  pagodes  cbinoMes  «we  idole  hante 
de  vingt  pieds»  q«'iU  appiolleiit  le 
^ieu  de  VimmorUÙiU.  Ils  Je  rapré- 
«Qoteet  oQus  la  fbrHie  d*aii  homtM 
extrémemeot  gros  et  replet ,  ay«c  «m 
ventre  nu,  d'uo  volume  prodigieux. 
$oA  air  est  riant  et  serein  :  il  est 
assis  ,  les  jambes  croisées. 

IMBftc^Ks ,  nom  que  l'on  donnait , 
à  Rom«,  à  six  des  premiers  confrères 
du  grand  collège  du  dieu  Sylvain. 
Ces  prôtres  avaient  droit  de  sacrifier 
dans  les  assemblées.  Mém.  de  CAcad» 
des  Inscr.  t.  i3. 

Imi^MTi  (  Icon,  ).  L*afihmchis- 
sement  d«;s  impôts  est  représenté, 
aur  les  médailles  des  villes  qui  ont 
joui  de  ce  privilése ,  par  un  cheval 
au  pacage  ,  qui  broute  librement. 
F'aÛlarU,  Num.  Colon,  U  a,  p.  ai , 
66,  3i8. 

IiiPixB*  Une  crédulité  supersti» 
lieuse  a  attribué,  dans  toiu  les 
temps^  bien  des  prérogatives  au  nom- 
bre impair  :  l'antiquité  païenne  le 
croyait,  par  préférence,  agréable  à 
la  divinité.  Les  nombres  pairs  pas- 
aaient ,  chez  les  Romains  ,  pour  être 
de  mauvais  augure,  parce  que  ce 
nombre,  pouvant  dtre  divisé  égale- 
ment, est  le  symbole  do  la  mortalité 
et  de  la  destmction  |  c'est  pourquoi 
le  roi  Nuraa ,  corrigeant  Tannée  de 
Aomulua,  y  ajouta  un  jour,  afin  de 
fendre  impair  k»  nombre  de  ceux 
qu'elle  contenait.  C'est  en  nomlMre 
impair  que  le  rituel  msgique  pr«s* 
crivait  ses  opérations  les  plus  mji* 
téricuses  :  il  était  aussi  d  un  fnmd 
poids  dans  l'art  de  la  divination  et 
des  augures.  L'alebynistei)ej^Mij7iet, 
dans  sa  descripticm  du  Jardin  des 
Sttg^'f  place  à  l'entrée  une  fontaine 
qui  a  sept  sources.  «  Il  faut,  dit-il , 
»  y  faire  boire  le  dragon  jpar  le 
»  nombre  magique  de  trois  fois  aept, 
i>  et  l'on  doit  y  chercher  troij  sortes 
a  de  Heurs ,  qu'il  faut  y  trouver  né- 
»  cessairement  pour  réussir  au  grand 
»  œuvre.  »  Le  crédit  du  nombre 
impair  s'est  étiddi  jusque  dans  la 
médeoioe  :  Taimée  clunatérique  est» 


IMP 

dans  la  im  IwinnÎM ,  gnesMécia- 
paire.  Entre  lei  jp^ts  critiques  ^m 
maladie,  let  imfem  s^toujosi 
dominante,  /uHt,  psr  km^mmb», 
aoit  par  leur  énerèie. 

Im^jkXTixLiTk  {  JomtoL  } ,  jeoBc 
femme  dont  le  viasge  aaaoMe  k 
candenr  et  U  «noérité  ;  <faMBaii 
elle  tient  en  éqmlibre  le  Séto  i'nc 
balance,  et  de  Taotie,  eUs  Beaik 
attester  le  ciel  de  Tiat^rilé  et  n 
actions.  £Ue  pose  le  pied  m  w 
planche  placée  eo  cane,  afia  de  k 
maintenir  en  éqoilibie.  ^.  E^sni, 

PAmTlALITÔ. 

Impatibsck  (  Jcomoi.  ).  Vk<i 
figurée  par  une  femme  dsnsi^actffii 
de  secouer  le  joug  donleHccrtcfc»^ 
gée,  et  faisant  efibrt  pour  roaft 
£bs  liens  qu'elle  a  ans  pieds  ctaei 
mains. 

Impsrator.  On  voyait  ^BibcMi 
du  Capitole ,  une  statoe  de  Jtfiter, 
surnommé  /mperatfir ,  apportée  M 
Macédoine  par  T.  Qd«6«i  Fiiai- 
nius  I  et  consacrée  appiwsi»*^^ 
suite  d'une  victoire  pit  an  fbènl 
qui  en  rappotia  llioiakeBr  à  Tvn^- 

IiiPsaFBCTiov  (loon^^Xf^^V^ 
et  un  peti^cBil,  diei^  iaisi^ép«<> 
deux  jambes,  do«t  Vm  <ik  .^ 
sèche  ,  et  J  autre  trof  grssis,dci 
en  sont  les  emblèmelj  sind^^ 
figures  irrégulières  «  m  oetos  4* 
nest  pas  rond,  etc. 

Les  attributs  que  tel  enam^ 
donnés  k  cette  figure  aatiè^f^ 
nouilles ,  et  une  ottit»  ni  W  <" 
petit  pour  le  fomer^^  0*  W  è»^ 
aussi  une  draperie  jaone-dsi^iCO*' 
leur  qui  paase  aisémoit» 

iMPETtiTUH,  Jhmignnmmtt  ^[ 
religieux  des  a^eie^s  K^V|f^f| 
marquait  que  le$  augoiwMil*' 
vorables.  Ce  mot  vieptfwWlÇ* 
la  pierre  sur  laquelle  étfiisff»»'*' 
gure,  lorsqu'il  obserfIslJ*  A*!** 
en  tirer  des  présages^ 


InpiruosiTé  (  JeotL  ).  i's'ÇJ' 
(|u*en  donne  ^^  *^^^£Sr' 
homme  presque  nu,  tàk  **Ç)  ^" 
parait  prêt  à  froapir  de  9ip^ 
dans  l'action  d*aftn)«ter  ^  *Ç 
U  à  les  yeux  boadét  etl^^ 
ailes  aux  épaula  A  atô  ^  *" '^ 
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«ODtroJtt  épienk  de»  dkaiMuetf. 

lilPiéTé  (  Ak>|K>/^  ).  (Ucfiùt ,  qui  ia 
groupe  avecr  U.Fiélé,  iei^m«  |Mr  ' 
une  ieonne,  (pu,  <kbpi4  soir  imauUl 
Wftverté,  U  regarderiez  M^ri&et 
dérision.  £lle  estpmilte,ii  Veraailléi^ 
«ouB  U  figure  d'iiae  Ummt  qux  veut 
brûler  an  pélican^  «jrntbolel^îbVii- 
mour  àea  pères  pour  iettrt»  isufaçls, 
et  df?t  gouvenunU  pour. les  peuples 
confiée  &  leurs  sms.  HeiJcule.^  eulo- 
Tant  le  trépied  d'Apollon,  parce  que 
-ce  dieu  ae  rendit  pas  ua  oracle  faira- 
.raUe  à  ta  ^enatide,  poiirrall  imdi- 
4ftiet  ïiÊmpié  qui  ée  moque  de  la  r«li- 
•cion.  Ce  sufct  est  ea^uté-  deisx  fois 
dans  le  pk^.aacsca  al)sW^rec^  a  k 
fûki  Alhaat,  ti  au  muséiiv»  J^ani»  à 
.Venise.  Oa  le  r^  encore  but  nac 
baae  triangubi»,  dana  I0  Cabinet' 
4aa  anttquos,  à. Dresde.  >    . 

liuoBCiVoa^  dseu  ae  b  isnapagae 
•chex  lea  RDmaiqs.  U  pn^aidait  mx 
iaboar  qn'dn  donnait  aiuL  ebainpe 
^aprèt  avoir  atmé  le^  grai»>;  ^f»iwiy 
•a|on  élevé.  Le  fkflMncJle.  Céiiès 
invoquait  ce  dieu  diina  le  ^acfiftcc 
qali  iaiaaift  à  Géfè»  etlà  b  Terre. 

hirjuiCATioiia»  diiiiaités  oae  .les 
Latins  nommaient  JJHwatf  -AorMii 
mœ  (  K  Diaat).  Ha  n'eu,  reoeanei»- 
aaient  que  deux,  et  les  Gvecâ  troiq. 
On  lee  évoquait  par  des  prières  ot 
des  cbants  contre  sea  ennemis.  Lt3 
is^écations  étaient  anisc  ane  espéœ 
•<l*excommaiiicatkMa.  Oa  en.  fiufast 
«Bcore  contre  kaviolateuradsaBépul- 
cces ,  qu'une  safe  aolstique  avait  éait 
regarder  comme  des  boilx  saccéa.  il 
y  avait  difisianteaformoba':  «  Que 
m  le  violateur,  meare  le  dernier  de 
»  Sa  CBce  l  Qu'il:  a'atlire  L'indigna- 
tn  tion  dea  dieux  !  Qhi'ii  suit  préd- 
^  fiàé  dans  le  TarUre  !  Qu  1^  soit 
»  prûré  de  U  séfuilture!  (Mil  roie 
»  les  o#sementa  dea.ai^s  déterrés  et 
m  diq>erse's  1  Qof  1rs  amtéres  d'bis 
-»  troublent  son  rcpoç  1  Que  loi  et 
•»  les  aiens  soient  réduite  a>i  mémo 
•»  état  que  le  moDt  <tontib  a  iroèUé 
M  les  aunes  !  »    •  "  ^  -  ■'    . . 

iMPaiMamix  (/coa.).  ûetta  figuGC 
est  vêtue  de  blanc;  sa  couroniie  est 
du  )0ubarbe ,  hevbe  qui  rcele  lou« 
ionn  verte.  ËUe  tient  nipc  Icbia- 


ai^vee  epa.mqts .:  Smi^^f^hî^^^, 
^«69^  dp  J,ct,treit.^i^trib«wf«  W- 
pbéb^k^^ten^QHt,  et  imf}  pK«»se,  jont 
dof^  tt^'ilMf  qpi  s'e^nUu^q^  d^i^- 

IiftPaU9»m9-  iJcoffpk  Y  UQchin  b 
fljrmbol^  PAT  HM.iiomnie  qndoi^i 
sur  le  bord  d'un   r)>^jn,  ^qî^  9*^. 

itr(Hile«...t  :.;...  ,.  j  ^  . .  ; 
.  .;i.  InpvAsoii»  p<éMede«  niif^eiM- 
L'iwpudenc»  et  V^Dji^e  «vait»t,'à 
Athènes,  un  temple  commui),  U,^ 
Ktv^t  dan»  FAiréqpajje  f  *4e>n^-  mosi^es 
d'argeat  twhéeAftu  foifftiQd^  ^^» 
kUr  if4q«el|e^<oH  faimit  <^«Qir  lac- 
cus4teui;  et .  racçu<4.  Ce^e .  41m>clic 
et  culte  fiUt  perfectiQpnée,.p4r  Epi- 

.tnénicU*  m^  commença  Wk^,  «kf'^r 
à  ces  deux'  divijMtéA  .tO<^!^9riqiKs 
àeé  antcisi  cbn«  U^  û>rme$,  pt^qui , 
bientôt  apm»  Idur  bâtit -un  tf^mpb^ 
Cdc  d^M^  11.  ..,.-, 

.  ».  —  (  /^npA  )«  femneau  rcgald 

;b$çif ,  iMcUifi»  et:v<îtHed'y»«  aMuiè^e 
iaimodtite.,,;Ses .  attiributçv  aM^  jw 

•cbieu.on  upega^a^Mt^  ..  V  .  <. 
.fctmBTi  (  Jço^l  >.  .I^w**!*.  ia 
symbolise  par  uue  femme  jféiifc 
«f bdbitft:  eeoiUI^ ,  qui  ^'e^tnaor  (ic 
ceteMîr.  on  bomme  pfif  «eri  yiant^u. 
IsAcutwi;,  an  dea  ancipn^^  nomM>  du 
Péloponèse.         "^ 

'  laitâ«>B8  V  SPémi  doatoé  ain  -fieiif 
premiers  rois  d'Argos  ;  di^ItiacKoe], 

'fenéniéur  -de  ce'  royaume  » 
'  t.  ïffAdAl'bàs,  K^apbifs, :fifs  cff- 
nachos.  H^i  i.'  - 
1;— Piïf^e,  qpi^Ùi'ide  (  jffet.  {) 

"désighc  alùif^  éommô  Argîcn. 

l    iKACHiES^fôtey^ch  Thonneur  d*Tnp 
bu* L'cuQotioé.  ^'rU.  çxjfL  t.  2.. 
IïfACHis>  lo,  filie4'ifiacbu¥.^»'ia. 

':.i4tJvacRÇ4,  Ae4|VB  ib TArgolidSsv 

Îu'0»/xWe  fait  le  père  de  la.njunpihe 
b  «  '<et  qui  s^ppMlait  •  d'abord  Am- 

pbiloque.  WUcbua  y  lui. ayant  bit 
«dreatfOT*  tfn4it>  fui  doaaa  son  nom. 
d&tiflâuve  fut,  avec  aan  fib  Pbo'n»- 
néb^  aiil^tre  entre  ^eptaae  et  J«i- 
JBOM^,  aiyi  se  disputaient  cette  coi»-  , 

to^.iuBon   Ij^ponta.  .^bqitaitte> 

piqué ,  .mit  tous  ses  fbaves  à  sec; 
fdeièotfte  ^oc  ai  Vlnacbus  »  ni  k  Ce- 

phije ,  ni  l'Astëriou  ,  ni  le  ^baii>- 

4». 
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9Ae  ,  ne  jmmat  àotmer  dTcM^cm^an 
tvopè  des  plaiet.  JwotJoê,  a/v^. 

V— Fik  de  rOc&n ,  V«ia-dire , 
▼eim  pr  mer  de  TPhénidetMu  la 
Grèce ,  X  ^ond<^  ^  rojaiii»«  d'Ar- 
àos,  et  Hit  le  ckef  de  U  nce  dei 
InAckideik  U  donna  son  nom  à  tout 
le  Pélopônôse* 

IiLiRGi7i.vX|  petite  biniicbe  de 
'gvenadief  q«e  la  reine  des  sacrifices 
mettait  autour  de  sa  tête  en  sacri- 
fiant. 

Imat  (  Mfyth  Jap,  )  ,  nne  djs  dir 
tTinitésdu  i^toïsme.  f^.SiiiTos. 

lnàAïuà,  fie, de  la  iricrTyrrhé- 
nienne,  sur  les  cdlés  de  la  Càmna- 
nie  ,  so'u«  bquelle  on  feint  que  Jn- 
Mter  écrasa  le  téant  Tji^on.  MUad. 

lïiirMiiTioK  (  Jtonoh  j.  Une  lenH 
«BK  entourée  de  livres  y  de  sphè- 
res ,  etc. ,  qui ,  en  ao  k^nt  avec  ¥i- 
î ftosse ,  renverse!» teble i  les  s^dières , 
les  livre* ,  etc.  Un  ctviiité  ane;lM8 
(«iipM^eé  snjëC  nar  nnè  {«dne  6tle  • 

SI  s^dort  pendant  quHine  femme  * 
éê  lit  le  Méut/téioge,:  K  Artw  i 
ttoiL  *■  •  '•  •;•]  — ;'•■;^^-  * 
•'  ImtéVùvmàTUOf ,  ^cweŒ»me  "rete-  ^ 

•gieitse^  é  Home  ,  âtti  ebJtftrait  ans  | 
éteins  •  ^<|KMiToit  d'exoiver  leurs  | 
fonctions,  ainsi  nommées. da4;e3qtte  , 

a'oliseffvatio^'des  «ng iv^ed^f»  H^  le  l 
inéiiminnirf^  «  ...... 

'hrUsTO  Umms.   JUa  «J<    * 
Cérès  se  célébrait  au  xnpisc^av^, . 
durant  huit  {ours»  par  l^.dam^  ra-  j 
ualnes,  qui,  pours*y  nueuxdispo- ' 
sër  ,  8*abstenaient  deyin^èt  obs^r- 
yaient  une  continence  exacte  ;  c'est 
<*6  qui  s'appelait  être  in  Casio  Ce- 
reris.Niewpor(,C<MiUêAom. 

uck.  r.  Ykoi.  ^  .  ; 

Il<CB^DlJLBI▲ ,  oiseau  que  les  an- 
ciens croyaient  présager  mrlncen* 
die.  ^lin*  -  ^     . 

bicBVDii  DU  MoKDB  >  dattso  dés  , 
anciens.  Am,  expL  i.  3.  '        ^ ''^ 

laciaTiTvna  (  Iconol.  ).  On  Ja  i 
^pexnt  sous  IVmblème  d'nne  fenram  i 
^  a  sur  sa<  téte'deoz  givouetlas  | 
tournées  dans  de»  sens  opposés,  at 
«nimaflcbetar  une  pUncfae  en  é^o»- 1 
libre  comme  une  balRTOoirc.     -  i  <i  , 

iacBSTUt,  Jla  do  l'Ëtbor  et  de  la  t 
TauiB.  '  "     ' 


ÎNC 

Uct^ktm  (  leomeL  ).  Kpm  h 
représente  par  -oae  featmin  ▼€!« 
d'mi  cM ,  de  blanc ,  eed^rantie .  èe 
noir.  BUa  d  «nr  ïa  Idte  les  deax 
étoiles  de  Jupiter  et  4e  Satatae.- 
f||ne  brillante,  c'esl^-dire^  ^yonliie; 
l'antre  saut  éclat  ,^c'egt-à  «tire ,  ma- 
sible.  £Ue  tient  d*itiie  main  «n  boe- 
qaef  de  roses,  et  de  l'autre  un  frs- 
ce%n  d'épines.  A  aea  pieds  soat 
attacbées  des  ailes.  Cochtn  a  diitii- 

Î[ué  sous  deux  firores  ,  la  bonne  cC 
a  mauvaise  incunatkni.  La  imm 
est  une'  femme  vÉtoe  de  blanc,  ca- 
trataéé  par  des  cnifluad^  de  fleon, 
vers  nn  nuage  a'oè  s^éçbnppent  dn 
rayons  de  gloire.  €^ea  liesa  sont  ti- 
rés par  dni  eolombea.  Onj  sfootr 
un  mof^an  de  fîsr  àttûé  pv  «n  ai- 
mant. La  NUON^aw^ ,  vétoe  de  noir, 
et  Tceil  cotïvert  d*un  bandeail ,  sœ- 
tient  sur  ses  Àpanlea  na  {oîd*  ^^Hf^ 
d'un  aeiÉ  oôtè,  *qw  la  ftôt  îa  " 
wia  mrprécipice^oè  «lia  este 


altûréepar  «necfaialiiedëlbr  aaloa- 
fée  d'^pniea  et  defleamnal  lea  ca- 
chent. On  peuteocnDvCaoocnnpa- 
géetdWfiâae.     *.  •     » 

nà  aotel  dédié  au 
4jct  téks  disent  qfaa  I 

-étéi envoyé  vers  lea,.  

.pcHtf  traiter  avec  émx  .d'n^.aacomi 
contre  1^  Bèrsaa^  d  U^  ttonècnfeai 
i^ibctre  qui  se  ■  nialgait  4e  B*«feir 
point  dWtel  à  Athénea  ,  ■^«n  aysit 
ingé  à  tous  ks  anlniiiiiliinB  gpm- 
mi|t  même,  ai  on  ktd  dioataaitai 
cudte  «tdes  honMopçs  dnrlna^  éese- 
coarir  lesi'Athéniêna»  Qmtà^m  40f> 
après,  ilaremponénsnt  inan  vteiR. 
Ou  l'attribua  an  dien  iacaHVn»  al  oa 
lui  éleva  un  temple  et  idb  i 
Ion  d'autres^,  Kfiè  JUb 
temps  de  peste»  a*fti 
adressé»  A  toua  tsa  < 
ce  fléau  envoyé  fani«MdirâjpiW& 
ue  connaissaieni  pat,  il;  *kti  dw^ 
.rent  un  temple»  aveecn(ftefM09' 
tion  :  jiu  dîm  d'JSmn^  ^déêtim 

ger.  —  TertuUien  rapport»  fim  Basse 
javait  un  tssnpln.AnibliUa.  W*  En- 

IhoairstnénÀTieff  {  JftimnJi  )•  Ct 
défemt  j  pcDpreè  laijtnneiie*  «e  pciBt 
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8<MK  la  ftjRûiv  d'ime  {efrne  ftlU  à 
demi  çoifie«,  et  vêtue  aane  robe 
aens  ceinture ,  qui  laisse  Ibn  sein  à 
déconrert.  EUe  marche,  ragardant 
un  papillon ,  sans  |(»eroevoir  uu  pré- 
cipice devant  sea  pieds.  Ses  attributs 
sont  un  compas  et  une  règle  brisés , 
pour  exprimer  qu'elle  ne  garde  et  ne 
cronnait  aucune  mesure. 

UcoisTAitcs  (  Iconoi,  ) .  Les  an- 
ciens la  représentaient  comme  unç 
femme  à  deux  têtes ,  habillée  de  di* 
verses  pièces  d'étoffes  de  différentes 
couleurs ,  hiéroglyphe  qui  parait 
mieux  convenir  à  la  Mode.  Jitjfa  la 
dépeint  s'appoyant  sur  un  roseau , 
et  montée  sur  une  boule.  Cochm  y  â 
îoint  une  girouette  et  une  banderole 
de  navire;  D'autres  peignent  nne 
femme  vêtue,  d'une  roi»  de  la  cou- 
leur des  vagues  de  la  mer,  tenant 
en  main  le  croissant  de  la  Unie  ,  en- 
touré de  faibles  rayons  f  et  sons  ses 
pieds  une  écrevisse;  ou  bien  nue 
Fortune  peinte  sur  une  boule,  et  la 
variété  des  couleurs  de  Tarc-en-del. 
On  pourrait  donner  à  la  figure  des 
ailes  de  papillon,  et  mettre  à  ses 
pieds  un  caméléon.  K.  Cokstavci. 

Dans  un  ballet,  de  1618,  l'In- 
constance était  rej^résentée  par  une 
femme  nommée  Francine  »  posée  sur 
un  char  traîné  par  six  griffons.  Elle 
y  étaîlt  debout,  avec  un  pied  en  l'air^ 
et  l'autre  sur  une  boule  ,  s  appuyant 
d'une  main  sur  un  roseau ,  et  de 
l'autre  portant  un  caméléon  sur  Ib 
poing.  Deuisfs  de  Boùsière ,  i654. 

Iiict7Bxs,  esprits  maUaÂBs^ts  ^ 
qu'on  supposait  venir  la  nuit  pres- 
ser les  hommes  et  les  fçmntes  du 
poids  de  leurs  corps ,  et  les  étoufilb\ 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  Cauchemar. 
On  donnait  aussi  ce  nom  aux  Fauùes 
et  aux  Satyres,  à  raison  de  leur  lu- 
bricité. Dans  les  tempi  d'iguorance , 
les  démonographes  ont  imaginé  des 
démons  incubes,  qui  tourmentaient , 
par  des  images  obscènes,  et  même  des 
réalités,  les  personnes  qui  avaient  lait 
vœu  de  chasteté.  Jlnt  expL  t.  i,  F» 
Ephialtxs. 

IircuBO,  génie  gardien  des  trésors 
de  la  terre.  Le  petit  peuple  de  Rome 
croyait  que  |es  trésors,  cachés  danf 
les  e«lrJÛAe#  de  la  terre,  étaient 
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gardés  par  des  esprits  nommés  In^ 
cuhones,  qiù  avaient  de  pelits  <^- 
p^ux.  dont  il  fallait  d'abord .  se 
saisir.  Si  on  avait  ce  bonheur,  pQ 
devenait  leur  maître  ,  et  on  les  con- 
traignait à  Jdéclarer  et  à  découvrir' 
oh  étaicQt  ces  trésors;  Cest  appar> 
remment  sur  ces  contes  qu'on  a  Mti 
les  fables  des  Gnomes  ,  et  du  CAo- 
peau  de  FortunaUts, 

Ikcubus,  surnom  de  Pan  9  tiré  de 
son  extrême  lubricité. 

Irdxx,  qui  découvre;  surnom 
donné  à  Hercule  à  l'occasion  4n  trait 
qui  suit  :  •  On  avait  dérobé  une  coupe 
3»  d'or  pesante  dans  le  temple  d'Hçr- 
a  cule.  Hercule,  étant  apps^u  en, 
»  songe  â  6ophoéle ,  lui  indiqua  le 
»  voleur.  Sophocle  se  tut.  La  vision 
»  repsrut  encore  deux  fois;  après 
»  quoi  le  pofteenalla  rendre  compte 
j»  a  l'Aréopage.  Le  .voleur  fut  arrêté , 
n  mis  à  la  qnestion ,  confessa  le  vol« 
9  rendit  la  coupe  ;  et  ce  temple  iut 
a  depuis  appelé  le  temple.  d^Meremie 
»  Index,  »  Cic.  de  Divin*  !• 

Ikdictivxs,  inâktàvœfiam;  fétoe 
qu'ordonnaient   les    magistrats  ro- 


I.  Ihoibh  (Baccbos).  Aicchus» 
venant  des  pays  occidentaux,  entra 
dans  les  Indes  avec  une  puissante 
armée,  eè  psrcourut  aisément  toiA 
ce  pavs,  qui  n'aifkt  point  de  ville 
capable  de  l'arrêtet.  Des  chaleur» 
excessives  ayadt  causé  des  maladies 
dans  son  armée,  cet  habite  capitaine 
la  tira  des  Ueux  bi^  pour  la  conduire 
dans  les  montagnes ,  où  .les  vents 
frais  et  ie8  éBux  pfires  eurent  bientôt 
rétabli  mb  soldats.  Ce  lieu  était  ap»-^ 
pelé  jfféros^  cnisst  ;  et  c'est  là  l'ori- 
gine de  la  fable  de  Bacchus,  conservé 
dans  la  cuisse  de  Jupiter^  On  dit 
qu'il  apprit  aux  Indiens  la  culture 
aes  fruits,  de  la  vigne,  et  d'autres 
secrets  utiles  ou  nécessaires.  Il  bâtit 
des  villes  bien  situées ,  et  les  peupla 
des  habitants  des  villages,  auxquels 
il  enseigna  le  culte  des  dieux,  et  leur 
donna  des  lois.  T^nt  de  bienfaits  lui 
méritèrent  le  nom  de  dieu,  et  les 
honneurs  divins  après  ia  mort,  qui 
termina  un  reçue  de  cinquante-deux 
ans.  Ses  fils  Im  8uccédèrent|C^  trans- 
mirent le  royaume  à  léhr  |M)atérité» 
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qui  le  (ottfeeirVa  dtir«tit  f>1tiài«kirs  fé- 
nMtiobé;  ftttqu'â  ce  ija'cnfin  la 
ntoDArcMc  fiit  tkiiti|^c  tn  démo- 

!i.-*(HwiiA&s).  Le»  lumens  pré- 
tetidl^efit  ^A'Herciile  ét*it  né  pattni 
«ux  j  cdmide  h^  Grecs  »  ils  lui  ^n~ 
nakut  h  mtfssuu  et  là  péàa  de  lîôn  ; 
<:otiiBàe  etix.  Us  croyiiieRt'qn*!!  atait 
surpassé  tous  les  hottitteè  eu  force  et 
ei](  coilÀge ,  et  qii'it  avait  purgé  Ib  b6ii- 
tîncnt  et  les  ri^ges  Ôe  la  mer,  des 
riKmittic^  qui  les  itiiestaienl^Hercme, 
*  à  les  eAendre ,  efet  plasîears  ûls  et 
uttB  scrute  filte ,  entre  lesmids  il  par* 
tagctt  l'Iwde.  La  principale  dei  villes 
<{«S1  #rtdl  bâties  se  nommait  l^oly- 
bdikre.  Il  f  avait  Hevé  des  palais  su- 
perbes ,  farait  remplie  d'habitants , 
«t  cntoiirée  de  fossés  profonds  et 
pleins  d'eau  vive.  Hercule ,  après  sa 
mort,  fut  mis  an  rang  des  dieux» 
et  ses  descendants  réglèrent  long* 
temps  aprèk  lui. 

tvntoBvcv  (  feof^l.  ) ,  êéease  èes 
anciens.  Graueiat  Valfégôrise  sous  la 
formée  d'une  f^mme  dont  la  main 
gaoKcbe  est  ailée ,  •Arml^olè  do  désir 
qu'elle  jurait  do  s  élever,  soit  A  la 
adiehcc ,  Wt  à  la  fortilne ,  si  le  be- 
ât^n,  seMblaUe  an  poids  auqnél  on 
hi  voit  nttérehée ,  et  aons  lequel  elle 
éU  ^rêlo  'à  pte^eo  t»©  Tendait  tons 
aeè  ellbrts  inutiles.  Ses  habits  aoot 
déchirés,  écs  pieds  ^harraAsés  de 
rottcrs  et  d*épines,  et  elle  pralt 
Ai^osée  &  l'intempérie  éea  saoons , 
désignée  par.  un  ciel  plavieux.  F, 

li^icàTK  (Jnptm)',  Snae.  Ce 
ptince  ayant  perdu  la  tie  dat^s  nn 
cnmbatcontrelMétcnce,  et  son^corps 
ne  è'étant  pas  retrouvé ,  on  dit  nue 
Vénus,  après  l'avoir  purifié  dans  lek 
eaux  du'Pfumicnfc,  l'avait  mis  an 
rang  des  dieux.  On  lui  élera  nn 
tombeau  sur  les  bords  du  fleuve  ^ 
monument  qui  subsistait  encore  du 
temps  de  TiU-Liue  (t  i  ),  et  o4  on 
hri  offrit  des  sacrifices  sons  le  nom 
de  Jupitar-Indig^. 

liTDiaiTxi^  mortels  divinisés,  qdl 
détenaient  les  protecteurs  des  lieux 
oà  xm  feS  faisait  dieux  >  teîs  mie 
Faune,  Vestâ,  Roinnlos,  chex  fek 
Iloiikti^^  niôbit^'à  AthM»»  et 


UHS 

Didon  A(^rtlui«|«.  Oa  faiit  venir  «0 

mot  de  in  diù  agd  ,  je  stria  panai  Ipt 
dieux,  oif  MêçeMâms,  <m  bien  m 
focodegêns^iÀ  dbms  le  ^ys,oa^ 
y  demeure.  Wk*  i4* 

lKDTOtTAVc«t,  lÎTre  des  tKNrtifei, 
eà  étaient  écrits  les  boom  des  dinx 
et  les  cérémonies  propres  à  ehacss 
d'eux. 

IhniGITlHtKTA,  hjtnMtf  2  fhOB- 

nenr  des  dieux ,  et  particufiéreneat 
dés  dienx  Indîgètcs. 

ItiniscnitieH  (fconoL  }.  On  peet 
la  représenter  sous  la  fi  gare  <r«ae 
j^ne  personne  inqaiétie ,  nnmst 
ftirtiveinent  un  porlcfeoille  rempli 
de  lettres ,  on  rompant  «ni  cadut 

laide,  tenant  un  Âne  qaî  Itd  réaste. 
assise  snr  nn  porc  On  loi  donne  ai 
voile  noir  j  parce  qne  le  wnr  absorbe 
et  ne  réfléchit  rien,  K  Docilité. 

IvonLCYis,  uaituptOMT  de  Flaêt; 
épith.  de  Bacchus.  It.  oUutm,  toer. 
Anthol, 

IvnHà (  JÊ^h.  Ind,  ),  rof ,  on  Di- 
tespetir ,  seignenr  dn  firmament.  TI 
répond  an  Jupiter  d'BfuétUj  Diespi- 
ter,  dien  des  cieux  visibles.  H  pré- 
side aux  divers  phénomènes  de  iW, 
tels  qne  les  vents ,  la  pluie ,  le  toa- 
nerre ,  etc*  ;  et  quoique  Torient  s&îil 
confié  spécialement  à  sa  vigrUnce, 
aon  Olympe  est  Mérou ^  on  le^p^ 
du  Nord,  représenté  alldgoriqaenicst 
comme  nne  montagne  d'or  et  <fe 
pierreries.  Malgré  tout  soit  pouroâ'» 
il  est  de  beaucoup  inférieor  i  h 
Trinité  indieulle,  Brahma , 'Wî^ 
nou,  et  Mtihadeva  ou  Sbrva  ,  qci  se 
sont  qfic  la  même  divinisé  sous  trois 
Ibfraes  différente. 
'  IvnaActTTitBV  {Mfth.  /#i</.),géaat 
lamevx  dans  la  mythologie  indicnBft 
et  auxiliaire  de  Stirirama. 

Iudulobkcs  (  Iconoi.  y  Une  wê- 
daillc  de  Sévère  *la  montre  soei 
l'emblème  de  Cybèle  coaronnce  et 
tours  et  assise  sur  an  lion,  qne  ki 
anciens  regardai^^it  comme  le  rna- 
bole  de  cette   vertu.   De    la   miia 

§auche  elle  tient  une  mquc ,  et  de  h 
toite'un  fondre  qu'elle  retient,  avec 
C^te  inscription  :  fkdui^nUa  Ja- 
^ftiOortoH,  Sur  nne  médaâe  de  Gal- 
mô,  Ûïe  est  désignée  j^sr  hnefait 
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aoatse,  qui  tend  ]■  mata  droite,  d 
tient  au  •ctfptre  de  la  gauche.  «Sor 
une  autre  d'Antouiny  c'est  une  feemie  | 
aaeise,  qui  tient  de  b  main  gauche  ! 
une  baguette  onelle  paraH  éloigner 
d*elle  9  et  de  rantre ,  présente  une 
pHt^  ou  espèce  de  plat.  Une  mé- 
daille de  Gordien  la  présente  atsiae 
«ntre  nn  beeuf  et  on  taureau ,  peut- 
être  pour  marquer  que  cette  rertu 
adoucît  les  caractères  les  plus  bra-r 
taux.  Cochtn ,  qui  a  plutôt  enrisagé 
1* Indulgence  comme  une  yertu  ao- 
eiale  qm  se  dissimale  à  elle-même  et 
cache  à  autmt  les  défaote  des  autres, 
m  cra  mieux  rendre  eette  idée  par 
l'emblème  d'une  iemme  ayant  auprès 
d'elle  une  Harpyie  et  une  Siroie» 
dont  elle  ne  laisse  apercerouf  que  la 
partie  humaine. 

Ikdvs>  fleure  qu'i^V^  met  an 
nombre  des  fils  de  Pontus  et  de 
TbaiaBsa. 

iitDirsTtis  (  JccmoL  ).  Mipa  en 
donne  quatre  emblèmes  :  i»  Une 
jeune  femme  mvm,  caaqnée,  dont  1« 
manteau  blanc  est  orné  de  feuilles 
Tertes ,  sur  lequel  on  lit  propno 
marié  ;  elle  tient  une  épce  nue»  et 
parait  prête  à  combattre  ;  a*  Mer- 
cure, dieu  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, avec  son  caducée,  et  dans 
l'autre  main  nne  flàte  ;  3«  une  femme 
▼étue  d'une  robe  richement  brodée  ; 
elle  tient  nn  g&tean  formé  par  les  ' 
abeiUes,  et  des  oudis»  tels  qu*un 
levier  y  nn  cric ,  etc.  ;  elle  a  les  pieds 
nus,  et  sur  la  tète  une  petite  statue 
de  Platu»;  4*^  uuti  femme  qui  tient 
nn  sceptre  ailé,  surmtonté  d'une  main 
au  mttiea  de  laquelle  est  un  œil. 
CoMn  a  réuni  ces  deux  dernières 
compositions. 

IwjRiBM  Atks  ,  oiseaux  dont  l'au- 
gure était  déCiVoralde.  R.  înhAeo, 
«mpéober. 

InsiTii  (/coRoi.  }.  Cochtn  Ta 
exprimée  par  une  figure  de  femme, 
la  tête  pevcfaée,  les  bras  croisés,  les 
)amA>e8  collées  l'une  contre  l'antre , 
et  sans  mouvement. 

iRFiia»  (  Iconol  ).  Les  nns  la 
repréatntent  sons  les  traits  d'«tne 
femme  à  demi  nne  arec  des  ailes  de 
oorbtms.  EHe  aonoe  de  la  trompette, 
àt  pwtn  écrit  snr  le  firont  In  mot 
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turpe,  pour  montrer  qu'elle  est  plus 
tdt  aperçue  par  les  autres  qne  par  In 
personne  qui  en  est  tou^erte.  JD'ao^ 
ties  la  symbolisent  par  une  femme 
d'un  aspect  ignoble,  vêtue  de  bail- 
lons, et  accroupie  dans  un  lieu  mal- 
propre et  fangeux  :  elle  se  couvre  le 
visage  de  ses  mains ,  et  ses  seuls  at« 
tributs  sont  deux  grandes  aâles  noires 
de  chauve -souris,  sous  lesquellei 
elle  cherche  à  se  cacher. 

iKrAKTAEii,  nom  donné  par  les 
gentils  aux  chrétiens  que  Ton  accu- 
sait d'immoler  des  enfiinta  daans  leurs 
réunions.  TerttâU. 

IvFEai,  dieux  des  Enfers.  F', 
PbUTov ,  PitosxBriiix ,  etc. 

iKPKBins,  du  verbe  in  ferre,  por- 
ter snr;  sacrifices  ou  offrandes  que 
lee  anciens  faisaient  sur  les  tom- 
beaux des  morts.  Les  victimes  bn- 
mainea ,  les  gladiateurs  qui  leur  suc- 
cédèrent, m  animaux  immolés,  se 
nommaient  du  même  nom.  Dans  ces 
derniers  sacrifices,  on  égorgeait  une 
bête  noire ,  on  répendait  son  sang 
sur  la  tombe,  on  y  versait  des  coupes 
de  vin  et  de  lait  chaud ,  on  y  fêtait 
des  fieurs  de  pavots  rouçes  ;  on  finis- 
sait par  saluer  et  par  mvoquer  les 
mânes  du  défunt  ;  enfin ,  si  l'on  ne 
répandait  que  du  vin,  ce  vin  s'ap- 
pelait ùiferhun.  Suivant  Festus ,  ce 
nom  lut  était  donné,  parce  que  la 
liqueur  devait  être  au-dessous  des 
rebords  de  la  ooupe. 

IitrKRHAL  ,  snnmm  de  Jupiter, 
adoré  dans  un  temple  de  Minerve, 
à  Argos.  Sa  statue  de  bois  avait  trois 
yeux,  symbole  de  sa  triple  puissance 
sur  les  cieux ,  les  enfers  et  les  mers. 

laFianiTi  (  Iconol»  ).  On  la  peint 
sous  la  figure  d'une  femme  ftgée, 
pâle ,  exténuée.  Elle  est  assise  dana 
un  fauteuil ,  soutenant  d'une  main 
aa  tête,  et  tenant  de  l'antre  une 
branche  d'anémone  sauvage ,  hiéro- 
glyphe de  la  maladie  chez  les  Egyp- 
tiens. 

iKFOtTuiix  (  Icomcl,  y.  Cochm  la 
personnifie  par  nne  femme  qui,  le 
sein  nu  et  les  mamelfes  Aétries ,  est 
dons  l'action  d'implorer  do  secours , 
et  montre  nn  enfent  qu  elle  s'afflige 
de  ne  pouvoir  nourrir. 

himiM-p  bandelette  ou  bande  de 
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laine  Manche  qui  ceignait  la  tète 
fnmi'aax  tempes,  el  de  kufnelle 
toaabaknt  de  ctia^ae  càU  deux  cor- 
dons»  t^tUB,  Cétatt  k  marque  de  la 
dicnité  sacerdotale. 

IvoBV  (  MyUi.  Jap.  )f  divinité  ja- 
ponaise, et  l  une  des  plus  modernes , 
car  ce  dieu  Tirait  vers  l'an  i65o,  de 
Vère  chr^enne.  En  i653 ,  son  xèie 
pour  la  religion  de  Svê^b.  lui  inspira 
le  dessein  de  voyager  dans  le  Japon» 
où  il  futaccueuli  avec  un  profond 
respect ,  et  regardé  comme  un  grand 
saint.  Il  survint  alors  une  excessive 
sécheresse,  à  l'occasion  de  laquelle 
les  Japonais  s  adressèrent  à  Ingeu , 
et  le  prièrentde  prononcer  un  kUtoo, 
c'est-à-dire,  une  prière  usitée  dans 
les  calamités  publiques,  pour  dé- 
tourner la  colère  céleste.  Ingen 
monta  sur  une  haute  montagne, 
prononça  le  Idttoo,  et  la  pluie  tomba 
par  torrents  avec  une  telle  vio- 
lence, qu'elle  emporta  les  ponts  de 
Méaco. 

IvoxKictJLA,  surnom  sous  lequel 
Ilithyie  avait  un  temple  à  Tégée, 
en  Arcadie.  Ce  nom  venait  de  et 
qu'Auffé ,  remise  à  Nauplius  par  son 
père  Àléus,  était  tombée  sur  ses 
genoux,  en  mettant  un  enfant  au 
monde ,  à  Tendroit  où  Ton  bâtit  de- 
puis le  temple  de  Lucine. 

Ikgbmcolus,  constellation  que  Ton 
représente  comme  un  homme  à  ge- 
noux. Selon  Eratosthène  ,  ('est 
Hercule  combattant  le  dragon  des 
Hespéridcs.  Selon  £[yginy  cest,  on 
Crétéus,  fils  de  Lvcaon,  qui  pleure 
la  métamorphose  de  sa  fille  Calisto 
en  ourse  ;  ou  Thésée  qui  soulève  la 
pierre  sous  laquelle  i£gée  avait  caché 
ce  qui  devait  le  faire  reconnaître 
pour  son  fils;  ou  Thamyris,qni  con- 
jure les  Muses  de  lui  rendre  la  vue  ; 
ou  Orphée ,  déchiré  par  les  femmes 
de  la  Thrace;  ou  ixion  dans  le 
Tartare. 

InoaiTiTUDE  (  Iconol,  ).  Bipa  la 
reqdallégoriqiiement  par  une  femme 
qui  tient  deux  vipères ,  dont  1  une 
mord  la  tête  de  l'autre.  On  lui  donne 
aussi  une  ceinture  de  lierre ,  parce 
que  cette  plante  parasite  finit  par 
détruire  le  mur  ou  étoufier  l'arbre 
qui  loi  a  serri  is'élever.  FKmtMmann 
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trouve  on  «ymbole  de  llâcnliladc 
dans  une  figure  que  les  Giacsiloil 
tomber  d'un  vase  oà  elle  «t  piack 
ImMiTiA  (  JeomoL  ),  Çemne  fêtae 
de  noir,  armée,  pensive,  soi  re- 
gards sombres,  an  front  pâle  et  li- 
vide, à  Tair  fier,  irrité,  i 


la  tête  entourée  de  flamncf.  Bm 
lui  fait  tenir  une  «nguille;  Cwk 
un  diien  et  un  chat;  et  d'autan 
deux  flèches ,  Tune  droite  et  l'aitre 
renversée,  symbole  égyptien  de  U 
contrariété  d'humeurs. 

litiQuiTB  (  letmoL  ).  A^Mhilt- 
peint  entourée  de  flammes  et  fojiit 
avec  rapidité.  Cockin  ajoate  m 
manteau  qniTeoreloppeyCoaTien 
marche,  et  cache  ses  feux.  Qaelqiei 
serpents  cachés  se  laissent  ^eicf 
voir. 

iKiTIAbBS  ,  et  IfflTUOX,  DOB  dd 

mystères  de  Géràs« 

ISITIATIOS    DXS  IkDI0I.  Ub  M- 

dieu  n'est  tena  à  aucone  cérénosie 
ioumalière  qu'après  soi  MaSsmf 
et  toutes  ceues  qu'il  aaiait  pa  fùn 
auparavant  ne  lui  sont  soinl  »^i" 
toires.  Quelques  nns  né|^i{CBt  cette 
pratique;  mais  celui  qui  laenrt  imi 
être  mitié,  ne  doit  past^itteoéiei 
un  sort  plus  heureux  dans  nue  ntn 
vie.  ^  ^ ,. 

Avant  de  pouvoir  être  iaibe,» 
Indien  doit ,  pendant  phisieaniooni 
fidre  divers  actes  préparatoiiei,  Wi 

3 ne  des  jeànes,  des  anméiKSi  ^ 
'autres  bonnes  oeuvres.  ^^'^"?'*j 
jour  est  venu ,  il  se  baigne  et  ae  rcw 
chei  son  gourou^  qui  a  Y^^^*^ ■■' 
chambre  pour  celte  cérémonte  :Jj 

{[ourou  ne  le  laisse  entrer  <n>'^P[J 
ui  avoir  demandé  s'il  a  un  vériW* 
désir  d'être  initié;  si  ce  n'est  p«* 
simple  curiosité  qui  ramène  ;  i^il  * 
sent  en  état  de  cootiouer  toute  » 
vie,  sans  y  manquer  un  Mol  jotff 
les  cérémonies  qu  il  va  hû  preacnie. 
Il  l'exhorte  à  difi'éier  s'U  ne  se  leiâ 

Eus  asses  de  force.  Quand  le  K*^ 
omme  persiste ,  et  montre  <m  éw 
ardent  aentrer  dans  la  bonw  w*» 
le  gourou  lui  fait  un  serawn  affl"* 
conduite  qu'il  doit  tenir,  va  » 
vices  qu'il  doit  fuir ,  et  les  »a*w 
qu'il  doit  pratiquer.  11  'cinen****^ 
chàtimeirts  célestes  s'il  se  wv^ 
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smJ,  et  loi  liût  m^értx  lot  nias 

fnindes  récompenses  t'ilmarchecuiiu 
B  sentier  de  Ia)ii8tice.  Ils  entrent 
ensuite  dans  la  chambre»  dont  la 
porte  reste  ouverte,  afin  que  les  a»^ 
distants  participent  au  sacrifice  qui 
m  se  faire ,  et  qu'on  aD]>eUe  Boman, 
U  est  le  même  que  celui  du  mariage, 
maison  le  tient  pour  plus  auguste,  par- 
ce qu'un  gourou  le  fait,  tandis  qu'un 
aimpla  brahme  coosomme  l'autre. 
Les  prières  pour  éroquor  les  dieux 
«ont  différentes,  et  le  lieu  plus  saint, 
parce  qu'il  a  été  purifié.  L  évocation 
étant  finie ,  on  allume  le  feu  de  Tho* 
man.  Après  le  sacrifice,ils  se  mettent 
aous  un  voile  qui  leur  couvre  la  tête  : 
alors  le  gourou  apprend  au  jeune 
homme  y  comme  dans  l'initiation  des 
'Brabmaciaris ,  un  mot  d'une  ou  de 
deux  syllabes,  qu'il  lui  fait  répéter 
à  l'oreille,  afin  qu'il  ne  soit  en- 
tendu de  personne* 

Ce  mot  est  laprièreque  rinitiedoit 
répéter,  s'il  le  peut,  cent  ou  mille 
£caê  par  jour ,  mais  toujours  dans  le 
plus  grand  secret  Lorsqu'il  le  pro- 
nonce, il  doit  soigneusement  éviter 
de  faire  voir  le  mouvement  de  aen 
lèvres.  L'oublie-t-il ,  son  gourou 
est  le  seul  à  qui  il  puisse  le  deman- 
der. Il  ne  peut  dire  ce  mot  sacré  à 
pe|rBonne,  pas  même  à  un  autre 
initié.  Cependant  il  lui  est  permis  de 
le  proférer  à  l'oreille  d'un  initié 
agonisant  de  sa  secte  ,  afin  que  cette 
prière  étant  entendue  du  mourant , 
il  soit  sauvé.  Chaque  secte  a  une 
prière  différente. 

Ce  mot  secret  est  Tunique  prière 
des  Indiens  :  ils  appellent  louanges 
les  prières  de  leurs  livres ,  et  n  en 
fbnt  point  mystère  ;  mais  ils  regar- 
dent celle  de  l'initiation  comme  si 
sacrée,  que,  jusqu'ici,  aucun  n'a 
voulu  la  révéler  aux  Européens. 

X'initié  ayant  répété  plusieurs  fois 
la  prière ,  le  gourou  lui  enseigne  les 
cérémonies  qu'il  doit  faire  à  son 
lever  et  à  tous  ses  repas.  11  lui  ap- 

rrend  encore  plusieurs  cantiques  en 
honneur  des  dieux ,  et  le  renvoie 
en  lui  recommandant  de  vivre  hon- 
nêtement. Depuis^  jour ,  l'initié  ne 
doit  jamais  manquer  à  faire  les  céré- 
monies; s'il  s'en  abstient,  il  pèche. 
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P«»d'Indi«as  se  font  initier  adx 
oérémonie%da'£Ârj^»'">P*''Ge  qu'elles 
sont  si  longues,  qu'elles  ne  leur 
laisseraient  le  temps  de  vaquer  k 
aucune  afiaire.  Au  reste,  cette  ini- 
tiation n'est  pointdu  tout  nécessaire  ; 
ce  n'est  qu'un  degré  de  perfection 
de  plus. 

Iurriés,  ceux  qui,  après  des  épreu- 
ves et  des  purifications  graduées, 
étaient  admis  à  la  célébration  des 
mystères.  Nous  n'avons  aucune  con- 

Îaissance  des  devoirs  et  des  forma- 
tés qu'on  exigeait  d'eux»  parce 
qu'ils  s'étaient  niit  du  secret  une 
religion  inviolable.  Ils  se  regardaient, 
an  milieu  de  leur  patrie,  comme  un 
peuple  séparé  par  la  convenance  de 
leur  culte,  et  qui  devait  tout  attendre 
de  la  protection  des  dieux.  Tout  ce 
qui  a  percé  de  leurs  cérémonies  con- 
siste en  prières ,  en  parfums,  en  fu- 
migations ,  en  praturues  religieuses 
d'un  culte  rendu  à  des  hommes  morts. 
Leurs  offrandes  sur  les  autels  éteient 
de  la  myrrhe  pour  Jupiter,  du  safran 
pour  Apollon ,  de  l'encens  pour  le 
Soleil,  des  aromates  pour  la  Lune, 
des  semences  de  toute  espèce,  ex- 
cepté des  fèves,  pour  la  Terre.  Mém. 
de  VAcadém,  dei  InscripL  L  ta ,  16. 

IsnTAB  (  leonoL  ).  Hipa  lui  donne 
des  cheveux  épars,  une  couronne  et 
une  ceinture  d'épines;  d'autres  en 
font  une  Furie,  qui  a  les  yeux  en- 
flammés, des  serpents  dans  les  mains, 
et  qui  darde  une  langue  de  vipère. 
Cochin  peint  une  femme  vêtue  de 
rouge,  d'un  aspect  effrayant,  et 
dans  l'attitude  de  frapper.  Elle  tient 
un  faisceau  d'épines  ;  autour  de  sa 
tête  s'élancent  des  serpents,  r.  I«- 

PODKKCB. 

Ikjusticx  (  Iconol.  ),  figure  allé- 
gorique ,  dont  la  robe  blanche  est  U- 
chée  de  san^,  qui  tient  l'épée  de 
Thémis,  mais  foule  aux  pieds  les 
tables  des  lois  rompues,  et  des  ba- 
lances brisées.  Le  crapaud  est^n 
attribut  K  Justice. 

Ikma-x  ,  SovuktL,  vraisemblable- 
ment Je  même  que  Tloumala  des 
anciens  Finnois,  la  grande  divinité 
des  Tschérémisses  et  dts  Tschou- 
iPMches.  lis  le  placent  dans  le  soleil^ 
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mais  ne  lui  mctoùt  ivcmi  «dte. 

c^  1«  pcr:fonni€eiit  tou«  las  tvtjta 
d'uBejelinefiHvroiirouoésde  palmet, 
Tiiir  doux  et  plein  d'âne  nmalkk 
padeur,  qui  se  lare  iet  miiinâ  d«ns 
un  bassin  posé  sur  un  piédestal; 
près  délie  est  tin  agneau  bUnc, 
symbole  le  plus  ■caflibfa  do  rinno- 
oencew 

Iiio,  fille  de  Cadmns  et  d*Har- 
noate,  épousa,  en  secondes  noces, 
Atkamas ,  roi  de  Thèbts  »  dont  elle 
eut  deux  fils ,  Léarque  et  Mélicerte, 
Elle  traita  les  enfints  du  premier  lit 
ca  Traie  marâtre ,  et  cherclM  à  les 
faire  périr ,  poroe  qnt ,  par  le  droit 
de  pnmogémtfirvy  ils  deT^ioiit  suc- 
céder i  leur  pore,  à  rttxclusion  des 
enfiints  d'Ioo»  Pour  réussir  plus  sûre- 
ment dans  sou  entreprise,  olk  eu 
fit  une  affaire  de  relif^om  La  ville  dn 
Tbobes  éteitdéaolée  par  une  cruelle 
ÊMBine,  dont  on  préiesd  fpi'elle 
était  elle-imteie  la  cause  ,  ayant 
empoisofinéle  graiu^uiavaitétéseroé 
Uannée  précédeute  ;  ou ,  selon  Hygin 
( /î  13,  i4 ,  i5  ) ,  i'a^ant  (ait  mettre 
dans  de  Teau  bouillante  pour  en 
brûler  le  germe.  On  ne  manquait 
jamais, danâ  1rs  calamités  publiques, 
d*allcr  à  l  oracle.  Les  prêtres  étaient 
cagués  par  la  reine  ;  et  leur  réponse 
lut  que ,  pour  faire  cesser  la  désola- 
tion, il  fullait  immoler  aux  dieux  les 
enfants  de  Néphélé.  Ceux-ci  évi- 
tèrent, par  une  prompte  fuite,  le 
barbare  sacrifîco  qu'on  voulait  faire 
de  leurs  personnes,  f^,  Paavxus. 
Athamas ,  ayant  découvert  les  cruels 
artifices  de  8%  femme,  fut  si  trans- 
porté de  colère  contre  elle ,  qu'il  tua 
Lcarque,  un  deses  fib,  et  poursuivit 
Ino  jusqu'à  la  mer,  oii  elle  se  pré- 
cipita av«c  Mélicerte,  son  autre  fils. 
Odrss,  5.  Paus.  I.  yipoltod,  2,  c  4- 

Voici  comme  OMe  (  Méuun.  4  ) 
tourne  en  fable  ce  fait  bistoriqne  : 

ff  Junon ,  irritée  de  ce  qu*apTès  la 
-»  mort  deSémélé,  Ino,  sa  sœur, 
»  avait  osé  se  diarger  d'élever  le 
»  petit  Bacchus,  fora  de  s'en  ven- 
»  ger.  Elfe  agita  Atbamas  de  furies, 
y»  et  lui  trom>hi  tellsment  le  sens  , 
a  qn'il  pntMn  pulaû  font  «ae  i*^ 
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»  rét,iu  âMMMCt  Mieynfei|o« 
>»  des  bétec  fibt>ces;  et,  dans  cilli 
w  moHe,  il  écciM  contre  an  wm 
M  le  petit  Léafxpw  son  fils,  bs,  à 
»  oette  me,  «aisie  eUe-méne  en 
>•  violait  transpoit  qm  tenait  ds  k 
»  fiiTCur,  sort  tout  écbevdée,  to- 
»  nanC  entre  Jas  bras  son  autre  fib, 
I*  et  va  M  précipiter  avec  lai  dan 
»  k  mer.  Maia  Panope,  suifie  à 
»  ctntaynipli«s,tctsonvs,reçfitte 
»^  SCS  bras  la  mère  et  reafimt,  et  lu 
a  conduisit  août  les  eaux  jasoi'ci 
»  Italie.  L'implacable  Junon  ta  f 
a  TOurtuit»  et  aiiiaie  oontrs  eax  lu 
»  baccbsutoa.  La  nauvre  lao  alidk 
a  aoccomber  aooa  les  coups  ds  os 
a  furieuses,  loraque  Herèoli,  fâ 
a  revenait  d'Esipajgne»  entendit  « 
»  cris,  et  la  délivra  de  lenn  buûd. 
»  Elle  alla  ensuite  coojoJter  la  or- 
»  lèbre  CamiCBta,poar  savoir  oadle 
»  devait  ôtre  sa  destinée  et  celle  de 
a  son  fils.  Garmenta,  remplie  de 
»  l'esprit  d'Apollon,  lai  aoooaça 
a  qu'après  tant  de  peiaei  euo/cei , 
a  die  allait  devenir  aie  diriakade 
a  la  mer,  sons  1«  nom  de  Leooo- 
»  tboé  pour  les  Grecs,  etdeMatati 
M  pour  les  Romains  :  en  eflet,  Nep- 
»  tune ,  i  b  prière  de  Yéam,  dost 
»  elle  était  petite  -fille,  reçut  la  nêit 
a  et  le  fils  au  nombre  àx:^  difiailBS 
»  de  son  empire.  »  V,  Ltecon«ii, 

MaTUTA  ,  PaLKMOV  ,  PoBTVXfSS. 

iKoéas ,  fifties  annuelles  i  Cm- 
tbe,  en  l'honneur  d'Iao.  Ou  lai  of- 
frait aussi  nn  sacrifice  anuoel  à  Mé- 
gare,  sous  le  nom  de  Leocotheê. 
mes  laconiennes  en  llionncsr  de 
la  mésM  divinité.  On  y  jetait  do 
gAteaux  dans  mi  aaimis;  s'ils  albiat 
an  fond  ds  l'eau ,  on  a  tirait  dlus- 
reum  présages;  s'ils  sarnagcai^' 
c'était  un  «igue  finseste. 

Ikomis,  neuve  de  l'Ile  de  Déloif 
sur  les  bords  duquel  naquirent  AH' 
Ion  et  Diane.  PUn,  Stnk.  Pmu- 

Ikoos  ,  nom  patronymique  de  P«- 
lénwn  ,  fils  d'Ino.  Snéid.  5. 

iKQuisnruDa  (  Jconol,  ).  Ele  u 
peint  avec  une  démarche  incertais», 
un  regard  errant  et  soupçoBBCox* 
vêtus  d'une  étofie  changeante: d'à» 
main,  ^Ic  tient  un  sablier,  tm- 
Uème  da  U  régularité  ;«tde  faalri, 
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tance.  * 

iHBéeuToiss,  MiiecbfiRcIktears. 

Ii««]TOR,  drao'  wm  préskbnl  i  la 
grefi^  et  tnMxts  openticms  da  isnli^ 
«âge.  Le  i^âMicii  i>Mi/w  en  faiwit 
mention  dans  les  sacrifices  de  Cérès. 
iBstiBàifioN  (  JconoL  ).  Elle  est 
iîguréB  par  ub  bel  adol^cent ,  qni 
parait  animé  «b  tont  le  fca  do  génie. 
Ses  cheveux  sont  hérissés  >  ses  ftnx 
sont  fixés  au  del,  d'oii  partent  des 
ra^rons,  dont  quelques  uns  semblent 
lui  percer  la  poitruie;  toute  son  at- 
titude est  extatiqiie  >  et  nombre 
d  étoiles  brillent  autour  de  sa  lète. 
U  tient  de  la  main  droite  un  glaive 
nu ,  et  de  bi  gauche ,  b  fleur  appelée 
toiimesoL 

InsTABitiré  (  IconoL  ),  une  jeune 
fille  vêtue  d'une  draperie  légère  et 
agitée  par  le  v«nt.  Elle  s'appuie  des 
mains  sur  un  roseau  fragde»  et  n6 
pose  que  d'un  pied  sur  une  boule* 

IicsrÂTJAÂTiFS»  jeux  qu'on  r^ré- 
sentait  une  deuxième  fois. 

IiisTi.UKATiTivaDiBS,  jour  a|outé 
à  la  célébration  des  jeux  du  Cirque^ 
en  l'honneor  de  Jupiter.  Hfacrob, 

Ikstikct  (  IconoL  ).  Il  se  figure 
par  un  jeune  homme  saisissant  les 
fruits  qui  font  sa  nourriture,  malgré 
le  voile  qui  lui  enveloppe  la  tête. 
La  peau  de  béte  qui  le  couvre  dit 
assez  que  ce  don  est  particulier  aux 
animaux.  L'éléphant  est  placé  der- 
rière lui,  comme  celui  d  entre  eux 
aui  passe  pour  en  être  le  mieux 
oué.  L'héliotrope,  fidèle  amante 
dnSolefl,  est  là  comme  l'emblème 
de  rinstrncttoujonrsmàpar  le  même 
principe ,  et  faisant  régulièrement  les 
mêmes  actions. 

IirsTRucTîoK  (  IconoL  ) ,  un  vieil- 
lard vénérable ,  dont  Faspect  impo- 
sant imprime  le  respect.  Sa  robe 
violette  est  le  symbo^le  de  la  gravité 
mii  lui  convient  ;  et  le  miroir ,  celui 
de  la  prudence. 

I.  IKSTBVIUEKTS  DS  IICrSIQnB.  V, 
AMrBIOK,ATOLLOK,MrSIS,OEPHKB. 

a.  —  d'abts.  f^.  MiMsvv. 
3.  -j-  ©B   SACftiFices  ,  ornements 
dlrcniteclure  «ncicnne ,   tels  que 
i>  pttèffli^  ccMAéèabrw>  coQ' 
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tHuiXy  kadief,  et  mnulei  »  eoirane 
o»-en  Toit  à  unefinse  d'otdreconn- 
tfaim  d'un  vieux  temple-  de  Roue  » 
derrièrt  le  Capitole« 

IjrSfTBBBCTioB  TieoMo/.  ^  Une 
femme  irritée ,  ooifiee  d'une  |>eau  de 
htm  y  s'appuie  iurmie  colonne,  sym-^ 
bole  de  force  ;  foule  aux  nieds  un 

i'oug  rompp;  jette  avec  indignation 
es  chaînes  qu'elle  vieat  de  briser , 
et  tient  de  la  main  droite  une  nique 
surmontée  d'un  bonnet  de  la  liberté. 

IBTBI.I.IOSKCS  (  IconoL  }.  Dans 
C  Bipa ,  c'est  une  femme  vêtue  de 
gaze  d'or,  couronnée  de  guirlandes  > 
tenant  d'une  main  une  rahèrc,  et  un. 
serpent  de  l'autre.  é^i^eZotluidoiuie 
un  sceptre ,  pour  marquer  que  c'est 
à  elle  a  diriger  les  opérations  de  l'es- 
prit :  la  flamme  qui  brille  sur  sa  tête, 
rappelle  qu'elle  est  une  émanation  de 
la  divimté.  L'aigle,  qui  fixe  l'astre 
dç  la  lumière,  exprime  l'attrait  oui 
la  porte  aux  spéculations  les  plus 
sublimes.  Enfin ,  les  .attributs  des 
sciences  répandus  autour  d'elle ,  at- 
testent qu'on  lui  en  doit  l'utilité. 

iRTSHPiBAKcE  (/cofto/.),  fille  de 
l'Ether  et  de  la  Terre.  Elle  est  repré- 
sentée par  une  femme  avide  qui  se 
I'ette  sur  des  viandes,  des  i^us,  de 
'or ,  enfin  tout  ce  qui  peut  inspirer 
des  désirs  immodérés. 

Intbrcidok  ,  Ibtbrcidova  ,  dieux 
qui  présidaient  à  la  coupe  des  bois  ; 
de  cœdere,  couper.  Us  étaient  sur- 
tout révérés  par  les  bûcherons  et  les 
charpentiers.  On  leur  donnait  aussi 
l'emploi  de  veiller  à  la  conservation 
des  femmes  grosses  qui  les  invo- 
quaient avec  Pilamnus  et  Deverra , 
pour  en  être  défendues  contre  les  in- 
sultes de  Sylvain. 

Iktircisi  ,  jours  éaixtes ,  fastes  et 
néfastes,  dans  lesquels  on  pouvait 
rendre  la  justice  à  certaines  heures 
seulement,  c'est-à-diré,  dans  l'enlrc- 
temps  de  la  victime  égorgée,  inter 
cœsa  et  porrecta,  dit  f^arron,  pen- 
dant qu  on  ouvrait  et  considérait  les 
entrailles ,  et  avant  qu'on  les  présent 
tât  sur  les  autels  des  dieux. 

Iktbrduca,  Itvbduca,  nom  sons 
lequel  on  invoquait  Junon ,  lorsqu'on 
menait  la  manée  dans  k  nuusoB  de 
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IvTéftéT  (letmoL).  On  eoiâmm^ 
Vimm  sous  la  figor«  d'anbonAae 
danaïligeTinl ,  laid,  naigre»  presque 
nu  ^  et  à  moitié  couvert  d'une  peân 
de  loup  «  animal  kiéroglrphe  dei  a- 
▼aiice.  Il  embrasse  étroitinnent  une 
mappemonde.  roUavs  Ta  peraon* 
nifie  dans  ces  beaux  vers  : 

El  rifit^rèt ,  ce  t)1  Hito  <]•  Itfierre, 
Pour  qui  l'on  fait  «t  la  pais  et  la  gverre, 
Trûta  et  pcMÎf  aaprU  dVin  eoffr*  fort , 
Y  vcad  ^  laU>l«  a»  crÛM  éa  pluf  fort. 

Irtirmoktium  ,  rallée  peu  pco- 
fonde ,  située  au  mont  Capitolitt  : 
c'était  un  lien  sacré  ipit  nomulos 
érigea  en  asylei 

Ihterpr&tbs,  nom  que  les  Chai- 
déens  donnaient  à  cinq  planèttfS.  Ces 
cinq  planètes  commandaient ,  di- 
saient-ils ,  à  trente  étoiles  subal- 
ternes. Qu'ils  appelaient  dîeux  con- 
seillers, dont  la  moitié  dominait  tout 
ce  qui  est  au-dessous  de  la  terre,  et 
l'autre  observait  les  actions  des 
bommes,  ou  tontemplait  ce  qui  se 
passait  dans  les  cieux.  De  dix  en  dix 

I'ours,  une  étoile  était  envoyée  sous 
a  terre  par  le^  planètes,  et  il  en  par- 
tait une  de  dessous,  pour  leur  ap- 
prendre ce  qui  s'y  passait.  Ils  comp- 
taient douze  dieux  supérieurs  qui 
présidaient  chacun  à  un  mois  et  â 
un  siffne  du  zodiaque,  hors  duquel 
ils  déterminaient  douze  constella- 
tions septentrionales  et  douze  méri- 
dionales. Les  douze  qui  se  voyaient 
dominaient  sur  les  vivants,  celles 
qui  ne  se  voyaient  pas,  sur  les  morts  ; 
et  ils  les  croyaient  juges  de  tous  les 
hommes. 

Iktiaquacqui  (Affth,  Pénuf.), 
une  des  trois  statues  du  Soleil  »  que 
les  Péruviens  aioraient ,  et  auquel 
ils  ofTraienr  des  sacri^ces ,  le  jour 
de  fôle  qui  commençait  leur  année. 
Les  deux  autres  étaient  Apouti  et 
Churiunti,  Zùuchotanus,  HisU  Ind. 
Occident, 

iKTHATiEAcHAÇJfi't^  IndA,  pre- 
mier ciel  des  Siamois.  V,  Cosxo- 
coKiic  Siamoise. 

iKTRipiniTB  ( IconoL).  Dans  €7o- 
c/uA,  c'est  un  jeune  homme  vigou- 
reux ,  vêtu  de  blanc  et  de  ronge ,  les 
bjra*  nus,  dans  l'action  d'attendre 


INV 

et  a*  «MOHifar  Ti 
^  furieux^ 

Imms,  nom  de  Pan  etda  Éau—, 
•  pris  de  leur  extrême  la]incîlé.K.Baii. 

iKTBVTXrm,  aamom  de  Jupiter. 
Hercule  loi  élevm  «n  aotel  aoos  ce 
nom,  après  avoir  reUonré  Ma  bodk 
▼oléa  par  Gacos. 

IvTXVTioir  (/eono/L).  On  donae 
à  cette  figure  des  ailes  aux  tempes, 
une  rapenr  qui  s'exhale  de  aa  tite, 
et  des  voiles  de  direraea  <  nukaii 
Elle  considère  attenltreoBeiit  aon- 
mulacre  de  la  nature*  mod^  qa'db 
ne  doit  jamaia  perdra  de  Tue.  Le 
mot  ad  opermm,  {pt^^AÈe  faent  tes 
sa  main  droite ,  signifia  Fondre  et 
ranrangement  qui  doit  T«aler  daai 
aea  œuvres;  et  parerai  nau  nfiïinril, 
qui  est  an'  bas  de  aa  rabe  klaacbt, 
on  entend  qu'elle  ne  doit  je  senir 

Îie  des  moyens  qui  loi appartienncat 
^icon  prâend  trooTer  rinuige  des 
tntfentùnu  qui  deviennent  communes 
et  méprisables,  dana  cdUb  da  ^ibinz 
ffutEdipe  emmène  cbai^aorledoa 
d'un  âne. 

iKVSBKGcmnns  Dnvs,  le  dans  ef- 
fronté; Bacchus. 

ImriircfBLB,  surnom  de  Jupiter, 
dont  les  Romains  célébraient  u  fils 
aux  ides  de  juin.  S.  ^ug» 

Ikvitatiov  (  Iconoi,),  bean  jemie 
homme,  vétn  galanjjcnent,  l'air  riaaC 
et  la  tête  couronnée  de  fflenraj  dans 
l'action  d'inviter  à  une  table  Incn 
servie.  Le  flambeau  qu'il  tient  est 
l'attiibut  ^ue  PhUostrate  donne  i 
Comus,  dieu  des  festins. 

IVV0CA.T10K(/C0il0/.),   QRe  feo^ 

i  genoux  y  les  bras  étendna  et  la  Sks 
tournée  vers  le  ciel^-qu'eUe  nganle 
avec  amour  :  une  flamme  a'exhale 
du  sommet  de  sa  tête,  et  une  autre 
de  sa  bouche  ;  symbole  de  aa  ferveor, 
et  du  désir  qu'elle  a  d'être  exaucée. 
lHVi7LitiaABii.iTi  9  propnélé  attri- 
buée à  plusieura  héros»  mais  non 
pas  dans  la  mythologie  la  ploa  an- 
cienne. Homère  se  garde  bien  de  feiie 
son  Achille  invulnérable.  D'aotits 
poètes  plus  moderne»  lui  ont  &it 
dtmner  cette  propriété  par  aa  mère , 
en  le  plongeant  dana  l'eau  do  Styx. 
QnelqiMi   piariea  '^mvéea 
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•entent  Thétit  teosnt  m  flb  fèi^ 
pendu  dam  mie  duàudtère. 

I09  fille  do  flenire  Inaehaa,  mus 
Tant  l^oidit;  tek»  d'antres,  dlaa- 
dkUÊ,  roi  d'Argot;  selon  Pausm»ia$, 
de  TriopaSy  septième  roi  d'Argos* 
Jnj^ter  derint  amoureax  de  cette 

Snncesse  ;  et,  pour  ëiiter  la  fareor 
e  Jiinon  falouse  de  cette  intrigue  9 
il  la  coorrit  d'un  nuage ,  et  la  changea 
en  Tsche.  Jnnon  »  soupçonnant  du 
mystère, parut  frappée  de  la  beauté 
de  cet  animal»  et  le  demanda  à  Ju- 
piter ;  et  le  dieu  n'ayant  osé  la  refu- 
ser, de  peur  d'augmenter  ses  soup* 
^ns ,  eliît  le  donna  en  garde  à  Argua 
«ux  cent  yeux.  Mais  Ju^ter  envoya 
Mercure^  qui  endormit  le  vigilant 
ttardien  ^  les  doux  accords  de  sa 
Sàte ,  lui  coupa  la  tâte ,  et  délivra 
lo.  Junon  irntée  envoya  une  Furie, 
d'autres  disent  on  taon,  persécuta 
cette  malheureuse  princesse»  qui  ÙA 
n  agitée ,  oo'elle  traveraa  la  mer  à 
la  nage,  alla  dans  TUlyrie,  psMU  le 
nont  Hémus,  arriva  eu  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Cimmériens ,  et , 
après  avoir  erré  dans  d'autres  con- 
trées, 8*arr6ta  sur  les  bords  du  D^il , 
oà  Jupiter  ayant  apaisé  Junon  ,  sa 
première  figure  lui  fut  rendue.  Ce 
fut  U  qu'elU  accoucha  d'Epsphus  ; 
mais,  étant  morte  quelque  temps 
après,  les  Egvptiens  l'honorèrent 
sous  le  nom  d'isis.  Pour  ramener 
toutes  ces  fables  à  l'histoire,  lo ,  pré- 
tresse de  Junon ,  fut  aimée  d'Apis, 
roi  d'Argos ,  surnommé  Jupiter  ;  la 
reine,  jalouse  de  cette  préférence, 
,  la  fit  enlever ,  et  la  mit  sous  la  garde 
'  d'un  homme  viffilant,  nommée  Argus. 
Apis  se  défit  du  gardien  ;  mais  lo , 
craignant  la  vengeance  de  la  reine . 
s'enuMirqua  sur  un  vaisseau  qui  por- 
tait la  figure  d'une  vache  sur  la  proue. 
Quant  au  nom  de  déesse  Isis  qui  ne 
lui  appartient  pas,  on  croit  qu'Iua- 
chus  ayant  poité  d'Egypte  en  Grèce 
le  culte  d'isis,  les  Grecs  la  reaar- 
dèrent  comme  sa  fille,  et  la  confon- 
dirent avec  lo.  0^aL  Flac  7.  Burm, 
m  Phûmiês,  JSrmd,  7. Paus,  i,  c  35  ; 
l  3,  c.  18.  JjpoUod,  a,  c.  i.  Hfg. 
f,  i5.  Bérod,  I,  c  I  ;  /l  a,  c.,4>-  ^* 
kf^f^^^  EpATHUS,  Isis. 
1.  lo  Baccavs,  surnom  de  Baochtts. 


iOL  765 

a.— R<m  d'te  byiMMoufliwnsQs  ^ 
ea  l'honneur  ai  oe  dieu,  pris  de 
la.  répétition  M|ttent«  de  ces  deux 
mots.  Har.  1,  ma.  3. 

loftàTB  ,.roi  de  Xycâe,  4ini  Prce- 
tus,  rm  d'Argos,  evro^  Selléro* 
|>hon  avec  des  lettres  par  lesquelles 
il  Je  priait  de  le  fiûre  périr.  Affola 
lod,  a,  e/a,  Hyg.f  67.  F.  fiiLLé- 

tOPBOM. 

I0BB8 ,  fils  d'Hercule  et  d'une  des 
filles  de  Thespiu^  mort  enfant  Jpo^ 
lod,  a ,  c  7. 

iocBAuia ,  qui  oiau  à  ianfitr  de» 
traits  f  surnom  de  Bianè.  K,  ios, 
init^Juiiran ,  se  réjouir. 

lonaiii ,  mèredeDeucalionqp'elle 
eut  de  Jupiter.  Batuer,  t,  3. 

loDAMii ,  prétresse  de  Minerve, 
étant  entrée  pendant  la  nuit  dans  le 
sanctuaire  du  temple^  la  déesse  la 
nétrifia  en  lui  montrant^  la  tôte  de 
Méduse.  Depuis,  on  loi  érigea  un 
temple ,  et  une  femme  avait  aoin  de 
mettre  tous  les  jours  du  feu  sur  aon 
autel ,  en  criant  par  trois  fois  qu'Io-* 
damie  était  vivante ,  et  qu'eUe-méme 
demandait  du  feu,  Id,  t.  6. 

t.  loLAS,  fils  d'Iphiclus,  neveu 
d'Hercule,  et  compagnon  de  ses  tta-^ 
rsux ,  lui  servit  de  cocher  dans  le 
qombatcontre  l'hydre  de  Lerne«  On 
ajoute  même  qu'il  brûlaities  têtes  de 
l'ir^dre  à  mesure  qu'Hercule  les  «du- 
pait. Ovide  le  fiiit  assister  à  la  chasse 
de  Calydon,  et  Hx8iH  le  nomaae 
parmi  les  Argonautes.  Dans  les  jeux 

Sue  Jason  fit  célébrer  pour  la  mort 
e  Péllas ,  il  remporta  le  prix  de  la 
ooume.  des  chars  à  quatre  chevaux. 
Hercule  ayant  épousé  Mégare,  fille 
de  Créon ,  roi  de  Thèbes ,  et  s'étant 
ensuite  persuadé ,  sur  la  foi  de  quel- 
que présage  «  que  cette  union  serait 
pialheureuse,  la  fit  épouser  è  son 
neveu  lolas.  Après  la  mort  d'Her- 
cule/il  se  mité  ta  tète  des  Héradides , 
qu'il  conduisit  à  Athènes ,  pour  les 
mettre  sous  la  protection  du  fils  de 
Thésée,  Malgré  son  extrême  vieil- 
lesse, il  voulut  commander  l'armée 
des  Athéniens  contre  Eurysthée  ;  et , 
quand  il  eut  pris  ses  armes,  il  se 
trouva  si  accablé  de  leur  poids  , 
qu'il  lallot  le  soutenir.  Mais  à  peine 
hit -il  en  présence    des  ennemis  , 
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qM  4«Mi  lUÊÊm  f^aiNUftt  sttr  «oti 
char,  €t  IWnveè^ppuit  d'un  nnagv 
•MÛf  :  e'éUîralH0rc«le  tt  soé  lépouM 
Uébé.  lolas  en  sort  font  U  tormt 
d'un  j«an9  homnit  |^tin^  iwgwlur 
et  de  fea.  Iolas«oaiku«it  une  eoloai* 
deâ  TbespÎMles  es  Sarda^ne ,  faim 
cnSkile  y  et  revinieu  Grèce ,  oJi  wréi 
•a  mort.  îl  eut  dea  noi^raents  lié* 
roîques.  Hercule  Mvait  donné  Texcit»- 
pie  ;  car  il  avait  en  Sicile  dédié  un 
bois  à  lolas ,  et  inatltvé  des  sacrificei  * 
en  son  honneur.  Les  habitanta  d'A-» 
cyve  lui  vouaient  Un?s  ch^velorea. 
Son  t^mplb  «tait  m  respectable ,  que 
ceux  qui  manquaient  d'j  fiiire  las 
sacriftôes  acooutuoiés  pendaùnt  la 
▼ôix,  et  derenaicnl  comme  irôrts. 
Cependant  ils  étaient  rétablis  dans 
leur  preàûer  état ,  dés  qu'ils  avaient 
lait  vau  de  réparer  kurs  torts ,  et 
qa*tls  «raient  donné  les  sftpctés  oon- 
venabèes.  heê  Agyréetis  araietft 
Bom^M  Herculéeëne  la  porte  derant 
Incnielle  iU  iîiisaitnl  leurs  offrandes 
à  lolas.  Ils  célébment  la  fête  tons 
ks  ansv  et  admetSaîent  les  esdavëi 
auxmémevdanses^  noOL  mènes  taUM^ 
anx.  mêmes  lOcriAces.  /'/binroi/adit 
qn'oB  obligeait  le^  «oaRts  d'aUev  fu^ 
rer  foi  et  loyauté  sur  ie  tombeau 
d^olas.  MnL  ^  ^pothd.  a,  c.  4* 
Ans.  lOy  c.  17.  Vwd,  Sic, 

X  —  Cousin  d'Hercnle ,  fat  tué 
nor  cebéiK>s  même ,  dans  «n  accès  de 
tnrenr  qu'il  eut  à  son  retour  des  c»* 

^  ^  Ami  d'Ënée,  tué  en  haUe  par 
CâtUlas.^ndîî/.  11. 
.  ioLCBOs,  irilliB  Capitale  de  Tbesan* 
lie,  fameuse  par  rinventi<m  dès  jeux 
fnnc^es  attribuée  à  Acaste,  par  k 
naissance  de  Jason ,  et  par  k,  réanion 
dés  Argonautes.  Âfétanu  7.  Ams.  4^ 
c.  a.  ApoUad,  1 ,  c. 9.  Stroh.  9.  Mééit, 

loxji ,  fiUe  d'Eurytus ,  roi  dtiMt^9h 
Ik ,  pressée  par  Hereuk  qui  ravageait 
ks  États  de  son  père ,  se  précipita 
du  haot  des  remparts;  mais  k  Tent, 
enflant  sa  robe ,  k  soulàiit  dans  Inr^ 
et  la  descendit  sans  qa^ette  eût  nn^ 
eun  mai.  âkton  d'autres,  Eurytns 
refusa  sa  fille  «u  héro9 ,  ce  qui  fut 
cause  de  sa  perte  et  de  ^cotle  a  (phi- 
ios.  Ce  lut  cet  amonr  qui  oansa  k^ 


Mfîe^  Maitirrar  renvoi  <fe  hb* 
taie  tonique  de  Hennis.  Ml  9.  J^ 
ibd.i,cj.Bùfd.Sk. 

ioiix» ,  ftle»  inrtilnécs  ea  11» 
neur  d^HeVdH^  et  du  oompsnoa  et 
ses  travaux ,  idaA  £Ufs  doniart 
pibneors  jonra  :  k  prennerétxitoos- 
Bacvé  anx  sacsffîces,  k  dedsiènem 
cnnrses  de  ^evanx ,  et  h  tnmm 
anx  combats  de  ktte.  Le  pritéeh 
vîctoireétaitdcs  conroniKsdsDjili; 
et  qnelcuelbis  des  trépieds. é'dià. 
On  céléfaratt  ces  flhes  dansai  >ia 
appelé  lokKNi ,  oà  étaient  ktasAw 
d'Amphkvafis  et  kcénotspbeifb- 
las ,  mort  dans  i'ik  de  SÎrâai^ 
Ces  monuments  étaient  ^bn  ew- 
Ironnés  de  fkors.  .r^iot.  9xplt.% 
loLàna,  pèvede  Sjma.  V.  &»■ 
IonB«A.L  ,  divinm  des  1000» 
ûermaius.  Le  statue  de  k  Yieffe  4e 
k  catbédnk  d'HiMesheta,  silp^ 
tnt  nne  coioone  apporter  ds  W«rt- 
phalie  »  ^t  sur  kqueik  aoe  triéàm 
particulière  atteste  que  \à  Ceoniu 
arakut  coutntoedcplacirtttteiéBie. 
'  '  i-io»,  nom  souventéonniàJii- 
^r,JIÊém,deVjieQd,duhmr.t,-r 
•  a.  —  Frère  d'Aobéus,  ftbé»  ï^ 
tbuset-de  Creuse,  iÉk.d'£ndb^> 
roi  d'Athènes  ,  chassé  de  f  AlCifn 
par  9,^s  concnrrents,  épousa  Hâfic, 
lUle  de  Séllaus,  roi  dTEgiak  •!»•)* 
Péioponèse ,  succéda  à  son  ïèrt, 
bâtit  une  TîUe,  à  kqu^  UdM" 
k  nom  de  sa  femme,  ei  ▼<»**■* JP 
%t%  sujets  s'appekssent  Ionisas--^ 
kid,  t  f  c,  'j.  ^àUM,!,  c.  I.  «ftoé.?. 
Rérod,'),c^\Li,c.iA' 

demne  A  celui  sons  k  ccmâoite  i^ 
quel  if  prétend  que  les  loaiaspi* 
sèrent  dans  l'Asie  mineure. 
4«  —  Athénien ,  fils  de  Gargcttas, 

Snlta  fAttiq^e  pour  aller  iiÂ^  » 
éraciéc  en  Klide.  fkiu. 
I.  lo^B,  ftUe  de  NsukcbiSt^ 
kit  so^  les  ^ands  chMsiiu»  ^  ^ 
taée  par  Hercule. 

a.  -^  Klle  d'Aatolycof  ,fel ,  ^' 
on,  changée  en  njuiph*-  .j^.i 
loviDcs,  nyeaplKS.  piéné»*»* 
une  fontaine  pré*  CH^tacWe.T* 
lage  àti  rEGde,  laquelle  »  Y^ 
daus  le  Cythérur.  EHe»  '*raieût  w 
ftém^aè  sur  sea  benk*  !*««*  «»* 
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et  lasû.  Les  bains  de  cette  IbotaïAe 
guérÎBsûent  i«s  lassitades  et  ternie 
aorte  de  rkamatisincs.  Le  nom  d'Io* 
Mides  leurTettaitdloBtâlt  deGargetr- 
tus.  Pmus. 

1 .  Ion  iB ,  province  da  PéWponà«e , 
d'où  les  Ioniens  «  chassés  par  les 
Acbéens,  passèrent  dans  TAsie  mi- 
neure. Hifrod.  a. 

a.  —  Province  maritime  de  l'Asie 
mineure,  peuplée  par  différentes  co- 
lonies grecques.  Strçb,  i4*  Mila^  i  > 
<^a.  Paus,'jfC.  i. 

loKiBBSB,  mer  qui  est  entre  k 
Arèce  et  U  Sicile.  Selon  des  auteurs, 
elle  tira  son  nom  d'Io»  oui  la  Ira- 
Teraa  changée  en  génisse^  (  Straàj.  7 .) 
Selon  d'autres,  elle  le  doit  é  un 
Ion ,  père  d'Adria  »  qui  donna,  ion 
nom  à  la  mer  Adriatique. 

loKixvs,  colonie  des  Ioniens  asia- 
tiques. Us  arrivèrent  en  Egypte  d«n# 
le  temps  que  Psanunitichus,  un  des 
rois  ^ptiens ,  avait  été  détrâoé  par 
les  autres  rots.  L'oracle  lui  «vait 

e redit  qu*il  serait  vengé  ^  par  des 
ommes  d'airain  qui  sortiraient  de  la 
mer.  Lorsque  les  Ioniens  débarquè- 
rent, ce  pruace  jugea  l'oracle  accom- 
pli, fit  alliance  avec  eux ,  et  triompha 
des  autres  rois.  Hérod*  3. 

I.  loBiçcB,  un  des  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. yùiw€  dit  qu'U  coa* 
vient  à  Jumon,  à  Diane»  à  Bacohus, 
et  aux  autres  divinités  de  cette  es«* 
pèce  ;  et  la  roiaon  qu'il  en  donne  est 
que  cet  ordre  tient  le  milieu  entre 
la  sévérité  du  dorique  et  la  délica- 
tesse do  corinthien,  et  que  cette 
médiocrité  sied  bien  à  cee  divinités. 

a.  — Sorte  de  dause,  ainsi  appelée 
do  pays  où  elle  était  en  usage.  &rah* 

loBius,  fils  de  Dyrrachius,  donna, 
«elon  Didjrme^  son  nom  à  la  mer  Io- 
nienne, où  Hercule  le  jeta  après 
l'avoir  tué  par  mégarde. 

lo  PjtAii  ,  cri  de  joie  et  de  triom- 
phe que  le  peuple  répétait  dans  les 
sacrihces,  dans  les  jeux  solennels, 
dans  les  combats  quand  on  avait  l'a- 
vantage. 

loPAS,  pfince  d'Afrique.  Virgile 
{Eneid.  1)  en  fait  un  des  courtisans 
de  Didon,  et  le  supnose  trèsbabile 
dans  la  musique,   il  chante  sur  la 


lOÏ  767 

\m  d*6lrpr»jlrtit  le  repas  qnt  Sidon 
dMMie  k  £née. 

Jh  lom ,  filks  d'IphtoUe»  est  comp- 
ténau  notihre  des  femmes  de  Thésée. 
PkÊL»  wiThes» 

a.  —  Fille  d'Eole .  épovM  de  Gé- 
phée,  doMM  9om  nom  à  une  viUe. 

3.  «^  Nymphe  des  enéers. 

lornossA,  nymphe  dont  Hali- 
phron  eut  Deucafion. 

lopLOKOS ,  qui  fait  des  guiritmdu 
de  vioieUe,  ou  qui  em  porte;  épitb . 
de  BACchuÂ,  B»  ion ,  violette  ;pi!fi^eta, 
entrelacer.  jânÛtoL 

loKn ,  la  Ihm  ( Myth.  Scand,  ), 
Selon  VEddA ,  elle  est  liUe  et  femme 
«L'Odin,.et  mère  du  éîmk  Thor..  On 
conjecture  que  c'est  ht  môme  que 
Frigga.  y,  ce  mot. 

loanuHOAitnoa  {Mytk*  Scand*)^ 
énorme  serpent  qui  embrasse  tout  le 

5 lobe  de  k  terre,  et  auauel  le  dieu 
;'hor  livre  des  combats  furieux, 
los,  tle  de  l'Archipel.  Uiomère^ 
passant  de  Samos  à  Athènes ,  y  vint 
aborder,  et  y  mourut  sur  le  port,  où 
on  lui  dressa  An  tombeau  dôut  par- 
lent Sirabon,  Pline  {L^y  c  la)  et 
Puusanias,  Le  comte  de  Grt4un, 
officier  hollandais  au  service  de  la 
Bussie,  y  découvrit,  en  1773,  un 
tomb^u  qu'on  crut  ôtre  celui  d'Ho- 
mère. C'est  un  sarcophage  de  q«a-> 
torze  pieds  de  haut,  sçpl  de  long , 
et  queiTQ  de  large,  composé  de, six 
pierres,  sur  l'iioe  dcs(pielles  est  gra- 
vée une  insci^^ption  grecque,  qui, 
selon  Hérodote f  fut  en  effet  plaicée 
aur  le  tombeau  de  ce  poëte  long- 
temps après  sa  mort.  On.  y  trouva 
un  squelette  assis  »  mais  qui;  -la  pre- 
jnièffe  impression  de  l'air  réduisit  en 
poudre;  un  vase  de  marbre,  sembla* 
bie  à  une  écritoire,  une  pièce  légère , 
de  forme  triangulaire,  que  l'on  crut 
^trc  une  plume  pour  écrire,  et  un 
stilet  de  la  mÔme  pierre ,  qui  coupe 
le  marbre  y  assez  ressemblant  à  un 
canif.  Il  y  avait  encore  plusieurs  pe- 
tites statues ,  ayant  au  dos  des  iua- 
criptions  qu'an  ne  put  lire. 

loTttUv  (Mylh.  Celt.)  ,  nom  géné- 
rique des  géants  ou  génies. 

loTevaiUM ,  demeure  des.  géants 
l  Myth.  Scand.  ) .  C'étaient  les  hautei 
montagnes  de  la  Scandinavie. 
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loxi»Bt»  descendanti  d*Iox«t« 
coBsenrâient  de  père  en  fila  la  oou* 
iiTOM  de  B*arr*cher  et  de  ae  brûler 
jamais  ni  atpeq^cfl,  ni  rotdiiui,iiiaU 

d'avoir  au  contraire  pour  ces  plantes 
une  espèce  de  vénéralion  rsUgiease. 
loxvs,  né  de  Périgone  et  de 
Déionée,  fils  d'Enrytas,  roi  de 
Thessalie»  fat  chef  d*ane  colonie  ^ai 
s*éUblit  en  Carie.  PiiO.  in  Th«ê.  K 

loXIDXS. 

IpHiTBy  on  des  fils  de  Priam, 
tué  pendant  le  siège  de  Troie»  par 
Antilochusy  fils  de  Neston 

IpfliB,  capitaine  ttoven,  tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle.  liiad.  16. 

I.  Iphiâhàsss,  fille  d'Agamem- 
non ,  la  même  qu'Iphigënie. 

a.  <»  Fille  de  Prœtus ,  changée  en 
Tache  avec  ses  sœurs  «  pour  avoir 
préféré  le  palais  de  son  pire  au  tem- 
ple de  Junon,  ou»  selon  «Tautres,  leur 
beauté  &  celle  de  la  déesse.  If  et,  i5. 
y,  MéLAMPi,  PamTiDiSy   Paorrus. 

3.  —  Une  des  épouses  d'Endy- 
mion. 

I.  IpbiasirSj  fille  de  Mégapeotke, 
mariée  &  Hélampe,  en  eut  Antipha- 
tes  y  Manto,  Bias  et  Pronoé.  JÙiod. 
Sic. 

X  —  Arriére-petite-fiUe  de  la  pré- 
cédente, éUit  fille  d*Oïclée  et  dltij- 
permnestre»  fille  de  Thestius.  Id. 

1.  Iphias,  prétresse  de  Diane. 

a.  —  Nom  -  qu'Ow^  (  de  Art, 
mmand.  ,13)  donne  A  Evadné , 
fennne  de  Capanée,  comme  fille 
d'Iphis. 

I.  IpEiCLàs,  père  de  Phéréboée 
et  (Tlope.  Plui. 

%  —  Fils  d'Amphitryon  et  d'Alc- 
màne,  et  frère  utérin  d'Hercule. 
Quand  Jnnon  envoya  deux  serpents 
pour  tuer  Hercule  au  berceau, 
Iphiclès  réveilla  par  Bea  cris  Alc^ 
mène  et  son  époux,  qui  furent  té-^ 
moins  du  premier  exploit  d'Hercule. 
Compagnon  du  héros,  il  fut  blessé 
dès  la  première  expédition  de  son 
frère  contre  Argée,  roi  des  Eléens , 
et  mourut  A  Phénéon.  Les  Phénéates 
lui  rendaient  tous  les  ans  sur  son 
tombeau  les  honneurs  héroïques. 
Theocr,  in  Heracl.  jépoUod,  a,  c.  4- 

I.  Iphiclvs,  fils  de  Phylaous, 
prince  thessalien  >  et  de  Clymène  > 
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riche  en  troapaanx,  Itthile  cemnmrg 
un  des  Argonautes,  ayaitt  été  long- 
temps sans  avoir  dTenlaats  de  si 
fnnme  A^yoché,  conralta  Mélam- 
pnst  alors  ^iriaonnier  cbes  lui ,  para 
qa*il  avait  entrepris  d*enlcrrer .  so 
boeufs  par  ordre  die  Nélée,  ^i  avait 
promis  sa  fiUe  à  celai  qui  les  lai 
amènerait.  Le  devin  loi  «xmsôUi 
de  prendre  de  la  rouille  d*an  couteaa 
enfoncé  auparavant  dans  un  ehéae, 
détrempée  dans  du  vin,  et.de  conti- 
nuer ce  remède  durant  dix  )Oun  : 
ce  qu'ayant  fait ,  il  eut ,  trois  enfuts 
de  suite,  Protésilas,  Podaixès  et 
Philoctète.  (?d[^SJ.  II.  Iliad.  i3, 
a3.  ApoUod.  1 ,  c- 9.  Pau*.  4f  ^  ^ 

a.  —  Fils  de  Thestiosy  et  frère 
d*:Mthée ,  est  aussi  compté  an  noo- 
bre  des  Argonautes.  ApoUod»  a,  c  »• 

I .  Iphioamas  ,  fik  d  Anténor  et  de 
Théano,  fut  élevé  en  Thrace  par 
ton  afeul  materoel  Cisséus.  Il  se 
rradit  avec  douze  vaisseaux  k  Per- 
oope ,  comme  auxiliaire  des  Troyens, 
et  fitt  tué  par  Asamemnon*  làad,  t  u 

a.  —  Fils  de  buairis,  tué  par  Her- 
cule avec  son  père. 

I.  IPHtiSBSia,  fille  de  Thésée  et 
d'Hélène ,  que  Clyteronestre  ,  disent 
quelques  mytholoffttes,  élera  et  fit 
passer  pour  sa  filfe. 

a.  — -  Fille  d*Agamcmnon  et  de 
Clytemnestre.  Un<»lme  opiniàtrear- 
rétant  trop  long-temps  ramée  d» 
Grecs  dans  TAulide,  fiairhas  leur 
apprit  que  Diane,  irritée  contre  Aga- 
memnon  de  ce  q^'il  avait  tué  «ne 
btche  qni  lui  était  consacrée,  leur 
refusait  u  n  vent  favorable ,  et  qu'elle 
ne  pouvait  être  apaisée  i^^  par  le 
sang  d'une  princesse  de  sa  fiunille. 
Agamemnon,  après  avoir  héiité 
long^temps ,  accorda  sa  SÙit  anx  sol- 
licitations des  princes  ligoés.  UI^TMe 
s'oifptt  pour  l'aller  retirer,  sons 
quelque  prétexte  spécieax»  d'entre 
les  bras  de  sa  mère.  On  disposa  tout 
pour  le  sacrifice;  mais  Diane, 
apaisée  par  cette  soumission ,  miti 
la  place  d'Iphigénie  une  btdtequilai 
fut  immolée,  et  transporta,  dans  Is 
Tauride  cette  ptrinoeM  pour  ea 
fiiire  sa  prétresse.  (Met,  il.  )  Quel- 
ques anciens  mytholûgoes  diseot 
qu'elle  fut  métamorphcuée  en  oiine> 
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«l'autres  en  génÎMe ,  d*aiitres  «ncore 
eu  vieille  femme.  (  y.QAmm),Homèrt 
ne  parle  point  de  cette  aventure.  Sur 
la  nn  du  siège  de  Troie,  il  fait  men- 
tion d'iplûanasse,  fille  d'Agamem- 
non ,  qu  on  envoie  offrir  en  mariage 
à  Achille  pour  l'apaiser  ,  et  <]u\ 
paratt  être  la  même  (|a'Iphigénie. 
Le  sacrifice  d'Iphigénie,  peint  par 
Timanthef  est  lameux  dans  Tanti*» 
quité.  On  sait  qu'après  avoir  gradué 
la  douleur  sur  tes  visages  de  tous  les 
assistants,  et  désespérant  d'atteindre 
celle  d'un  père ,  il  représenta  Aaa- 
roemnon  qui  se  couvre  la  tête  d  un 
voile.  £schrl'  Sunp.  Enéid.  a.  Met. 
13.  Potts.^f  c.  aa ;  A  3 ,  c.  i6. lù'ad. 
9.  Diod.  Sic. 

3.  —  Surnom  de  Diane  honorée  à 
Herroione. 

IpHivéniB»  fille  de  Trîopas,  et 
femme  d'Aloûs,  enlevée  par  Nep* 
tune ,  qui  avait  ^is ,  selon  0%fide ,  la 
forme  du  fleuve  Ënipée,  devint  mère 
des  deux  Aloïdes.  tin  jour  qu'elle 
célébrait  les  Orgies  avec  sa  fille  et 
les  Bacchantes,  elles  furent  toutes 
enlevées  par  des  Thraces.  Iphimédie 
échut  au  favori  du  roi,  et  Pancratis 
ta  fille  au  roi  même.  On  lui  rendait 
de  grands  honneurs  à  Mylaasès ,  ville 
de  Carie.  Odyts,  1,11.  Pm$,  9,  c.  sa. 
ApoUod.  I  >  e.  7. 

Iphimbdoii,  fils  d'Eurysthée ,  pé- 
rit dans  la  guerre  contre  les  Athé- 
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IPHiiiéDUSB,  Danaï^c;, femme 
d*£u^énor.  'ApoUod.  * 

I.  IPHivoé,  fille  atnée  dePrœtus, 
roi  d'Arffoa. 

a .—  u  ne  dta  nrincipalesLemnien- 
nés  qui  conspirèrent  d'égorger  tous 
les  hommes,  à  leur  retour  d  une  ex- 
pédition en  Thrace. 

3.  —  Fille  d'Alcathoiis ,  mourut 
avant  d'être  mariée.  Dans  la  suite , 
les  Jeunes  filles,  avant  leurs  noces , 
lui  «œnsacraient  une  boucle  de  leur 
chevelure. 

4.  —  Fille  de  Nisns ,  roi  de  Mé- 
flare,  qui  la  donna  en  mariage  à 
Mégaréus ,  son  successeur. 

Ipntironé,  Amazone.  H/gin. 
1.  IpHivoGs,  un  des  Centaures. 
Ovid. 
a.  —  Capitaine    grec ,    fils    de 
I. 


Dexîns,  tué  par  Gîaucus  an  siège 
de  Troie.   Jliad.  7. 

Iphioha,  suivante  d*Hyp8ipyle  , 
reine  des  Amazones ,  qui  l'envoya 
complimenter  Jason  sur  son  arrivée 
dans  s^es  Etats. 

1.  Iphis.  f^,  Akaxaabtx. 

a.  —  Fils  d'Alector ,  roi  d'Argos  , 
succéda  à  son  père.  Ce  fut  par  ses 
conseils  que  Polynice  vint  à  bout 
d'entratner  Amphiaraiis  au  siège  de 
Thébes,  en  séduisant  Eriphila  Apol- 
iod, 

3.  ^-  Un  dci  Argonautes.  Val,  FI. 
1,3,7. 

4.  —  Père  d'Etéocle  ,  un  des  chefs 
argiens  tués  devant  Thébes ,  et  d'E- 
vadné ,  femme  de  Capanée,  avait  une 
statue  dans  le  temple  de  Delphes ,  an 
rapport  de  Pausunias.  Désolé  de  la 
mort  d'Evadné,  il  voulut  se  tuer; 
mais  Sthénélus ,  son  petit-fils  ,  lui 
promit  de  le  venger  par  le  meurtre 
des  Thébains. 

5.  —  Femme  d'une  grande  beauté, 
dont  Achille  fit  présent  à  Patrocle 
après  la  prise  de  Scyros.  Iliad.  9. 

6.  — FilledeThestius.  Apoliod. 
7. — Fille  de  Lygdus  et  de  Télé- 

thuse.  Lygdus ,  habitant  de  Phestus 
en  Crète,  avant  de  partir  pour  un 
voyage ,  commanda  à  sa  femme , 
alors  enceinte ,  si  elle  accouchait 
d'une  fille ,  d'exposer  l'enfant.  Télé- 
thuse ,  partagée  entre  les  sentiments 
de  la  nature  et  la  crainte  de  déplaire 
à  son  mari,  vit  en  songe  la  déesse 
Isis ,  nui  lui  ordonna  de  déguiser  le 
sexe  de  l'enfant,  en  l'élevant  sous 
les  habits  de  garçon.  Le  père,  de 
retour,  trompé  par  l'apparence, 
voulut  marier  son  fils  à  la  plus  belle 
fille  de  la  ville,  nommée  lanthe. 
Téléthuse  éluda  sous  différents  pré- 
textes ,  mais  enfin ,  les  ayant  tous 
épuisés  ,  elle  adressa  ses  vœux  à  Isis  , 
qui,  durant  la  cérémonie  nuptiale  , 
chanffea  Iphis  en  garçon.  Iphis  entra 
dans  le  temple  pour  offrir  à  la  déesse 
un  sacrifice  d'action  de  ffr&ces,  et  y 
laissa  cette  inscription  s  Iphis  garçon 
accomplà  les  t^œux  qu'il  twait  faits 
étant  Jille.  Met.  9. 

Iphition  ,  fils  du  roi  Otryntéc  et 
de  la  nymphe  Nais ,  tué  par  Achille 
au  siège  de  Troie,  iliad.  30. 

49 
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IpBiTis»  capiUine  taé  par  Ulyase. 
Odytt.  ai. 

t.  IPBiTua,  filf  d*£arjte,  roi 
d'CEcbalie.  Ce  pnnoe ,  foupçonnânt 
Hercule  d'aToîr  emmené  lef  cb^vaux 
de  son  père  •  alla  les  chercher  dans 
Tirynthe  ;  Hercnks  le  fki  monter  aur 
un^  tour  élevée ,  et  lui  permit  de 
porter  aes  regards  de  tous  côtés, 
Iphitus  ne  les  apercevant  pas^  Her- 
cule le  précipita  du  haut  de  la  tour, 
comme  l'ayant  fiiusseyent  accusé. 
La  punitiou  de  ce  meurtre  fut  une 
maladie;  et  la  réponse  de  l'oracle 
fut  que,  pour  le  guérir,  il  fallait 
qu'on  le  vendit  publiquement ,  et 
qu'on  donnât  le  prix  de  la  vente 
aux  enfkuts  d'Ipnitus.  Odjrss»  ai. 
jépoUod,  :kyC,6. 

a.  —  Frère  d'Eurysthée  ,  s'em- 
barqua avec  Jason,  et  fut  tué  dans 
ta  Colchide  par  Ëétè^.  DùhL  Sic 

3.  —  Roi  des  Phocéens  ,  eut  deux 
fils  au  siège  de  Troie;  iVnu. 

4-  —  Centaine  troyen  »  malgré 
son  iprand  Age,  se  joignit  à  Enée 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie ,  et  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  traits  des 
Grecs.  Ène'id,  a. 

5.  —  Fils  de  Proxénidas,  ou  d'Hé- 
mon,  ou  de  Naubolus,  roi  d'Elide  , 
dans  le  Pélopouè^e,  sur  la  foi  de 
l'oracle  de  Delphes,  rétablit  les  jeux 
Olympiques  pour  faire  cesser  les 
guerres  intestines  et  la  peste  qui 
désolaient  la  Grèce ,  et  ordonna  un 
sacrifice  à  Hercule ,  pour  apaiser 
ce  dieu  que  les  Eléens  croyaient  leur 
être  contraire.  Dans  le  temple  de 
Junon ,  à  filia,  oa  conservait  le 
palet  d*  Iphitus ,  sur  lequel  étaient 
écrits  en  rond  lés  lois  et  les  privi- 
lèges des  jeux  Olympiques.  FtlL 
Pat.  I ,  c.  8.  y»  Olympiquxs. 

6. — Troyen,  père  d'Archeptoléme. 
Jliad,%.  ^      \ 

IpBTRiiix,  fille  d'Icarius,  sœur 
de  Pénélope ,  et  femme  d'Euméius , 
roi  de  Phéres.  Minerve  prit  ses  traits 
pour  apparaître  en  songe  à  Péné- 
lope, inquiéta  du  départ  de  son  fils , 
et  pour  dissiper  ses  craintes  mater- 
nelles. Odyss.  4« 

IPHTHVM a ,  iNéréide ,  que  Mercure 
rendit  mère  des  Satyres. 
Ipoctqkos  ,  qui  détruit  Us  uers  ; 
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surnom  donné  k  Hercule ,  pcmri 
détruit  les  Ters  qui  rongeaieot  les 
vignes.  R.  ips ,  ipos  j  Ter;  kteùmmj 
tuer. 

IwUjl  ,  mère  de  Véàét.  (ML 
Her.  17. 

Ip8ii.ins  ou  IFSV1.1.1VI  y  espèce  ds 
lames  dont  on  se  servait  dans  les 
sacrifices;  ou  figures  qui  reprcém- 
taient  ceux  ou  celles  dont  on  voulut 
se  fiiire  aimer. 

las  ,  ville  de  Messénie ,  nne  des 
sçpt  villes  qu'Affamemnoii  pitmet  i 
Achille  pour  Tapaiser.  •  liimd.  9. 
StraB.  7. 

Ibbkb,  une  des  Saisons,  fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis.  ApoUod.  1 ,  c  3. 

Irésiobs  „  rameau  d'olivier  entor- 
tillé de  laine  et  de  fruits  :  on  le  pis- 
tait dans  plusieurs  f^frtes. 

IiicH,  ou  Jbeich  ,  faisceau  sacré, 
devant  lequel  les  Tschouwasches , 
peuplade  de  Sihérie,  font  lean 
prières.  Ce  faisceau  est  composé  de 
]ets  choisis  du  rosier  sauvage,  aa 
nombre  de  quinze ,  d'égale  grosseur, 
et  longs  d  environ  quatre  pieds, 
qu'on  lie  par  le  mihea  avec  une 
bande  d'écorce ,  à  laauelle  on  pend 
un  petit  morceau  d'éUin.  Chaqoe 
maison  en  a  un  pareil  k  soi ,  qui  se 
place  dans  une  des  chanabres  cc^l»- 
térales ,  dont  il  y  a  plusieurs  daas 
chaque  habitation;  ou  a  soin  de  te- 
nir cette  chambre  bien  propre,  et 
le  faisceau  sacré  se  met  dans  Taille 
le  plus  a||parent.  Il  n'est  permît  à 
persoiftie  de  le  toucher ,  jusqn'ea 
automne.  Alors ,  lorsque  tontes  tes 
feuilles  sont  tombées ,  on  va  ea 
cueillir  un  nouveau.,  et  jeter  dévo- 
tement l'aocien  dans  une  eau  cou- 
rante. Voyage  d€  PaiUtt. 

1.  lats  ,  fille  de  Thaamas  et  dIE- 
lectra ,  et  messagère  de  Junon ,  qui 
la  plaça  au  ciel  en  récompense  de  ses 
services.  Cette  déesse  l'aimait  beaa- 
coup,  parce  qu'Iris  ne  lui  appogt^ 
jamais  que  de  bonnes  nouvelles.  Par- 
sanias  dérive  son  nom  de  erù ,  dis- 
corde ,  parce  que  les  messages  dîris 
tendaient  à  la  discorde  et  à  la  guerre, 
comme  ceux  de  Mercure  à  la  paix  et 
au  repos.  Son  emploi  le  plus  impor^ 
Unt  était  d'aller  couper  te  chefea 
&tal  des  femmes  vouées  à  b  mort. 
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(  EnéùL  4*  )  Tou|ours  «isite  «après 
du  trône  d(e  Juaon»  elle  était  tou- 
iours  prête  à  exécuter  bqs  ordres. 
C'est  elle  qui  avait  soin  de  l'appar- 
tement  de  aa  mattresse  »  de  faire  son 
lit  et  de  l*habiller  ;  et  lorsque  Junou 
revenait  des  Enfers  dans  1  Olympe , 
c'était  Iris  qui  la  purifiait  avec  des 
parfums.  Les  poètes  la  représentent 
portée  sur  l'arc-tn-ciel ,  avec  des 
ailes  brillantes  et  de  mille  couleurs , 
p|Our  marcjuer  son  zèle  et  sa  promp- 
titude. Une  peinture  antiqui^  la 
montre  au-dessus  d'un  arc-en-ciely 
avec  une  corbeille  de  fruits  et  de 
feuillages  sur  sa  tête»  et  tenant  uu 
bâton ,  pour  indiquer  qu'elle  est  la 
messagère  dca  dieux.  JS/ésiod.  77iéog, 
Met,  1  y  4  >  ■<>• 

a.  —  Une  des  filles  de  Minée.  T. 
MiKÉinxs. 

3.  —  Une  des  trois  Harp jies.  Hé^ 
siod, 

laisHiFAT^ir  (  Mjrth,  Ind,  }  ,  bœuf 
qui  est  la  monture  ordinaire  d'Ixora, 
et  qui  a  sa  pari  des  bonneurs  qu'on 
rend  à  son  maître. 

Ibmasul,  synonyme  d'Irmensul. 

V,  EXMXHSUL. 

IxouxouviDAM  {^MyOi,  Ind,  ),  un 
des  qoatre  livre*  sacres  des.  Indiens  , 
nommés  Védams.  Cest  celui  qui 
donne  l'histoire  de  la  création.  K 
Védàms.  • 

ImaBSOLUTiov  (  leonoL  )  •  nno 
▼ieille  femme ,  la  tète  coaverte  d'un 
linffc  noir ,  symbole  de  confusion  et 
d'obscurité 9  assise  sur  une  pierre, 
tenant  on  corbeau  qui  ouvre  k  bec , 
comme  pour  croasser. 

laai  (Mrth,  Ind,  )  ,  nom  sous  le- 
quel l«s  Cbingulais  (  Ceyian  )  ado- 
rent le  SoleiL  f^,  Hâvdà. 

I.  Iivs ,  mendiant  dltbaque  , 
d'une  taille  énorme ,  et  d'une  nor- 
rible  gloutonnerie.  Son  véritable 
nom  était  Amée;  mais  les  amants 
de  Pénélope,  à  la  suite  desquels  il 
s'était  mis ,  l'appelaient  Irus ,  parce 
qu'il  faisait  leurs  roessaces.  R.  irein, 
eirem ,  parler.  Il  voiuut  chasser 
Ulysse  oui  se  tenait  à  la  porte  du 
paUis ,  déguisé  en  mendiant ,  et  le 
provoqua  à  un  combat  singulier ,  en 
présence  des  princes  et  dcTéléroaque. 
Ulysse  accepta  le  défi ,  quoiqu'il  pa- 
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rjit  cqmô  de  vieillesse ,  et  »  du  pre- 
mier coup  qu'il  porta ,  brisa  la  mâ- 
choire de  son  antogoniste,  et  reten- 
dit nar  terre  tout  baigné  de  sang. 
(Odjrss.  18.  )  Cesl  cet  Irus  qui  a 
qonné  lieu  au  proverbe  »  pius  pau%fre 
(^u'Irus.  Ofid. 

3,  -*-  épousa  Démonasse,  dont  il 
eut  Eurydamas ,  un  des  Argonautes. 
BanitTy  t,  6. 

3.  —  Fils  d'Actor ,  expia  Pelée  du 
meurtre  de  son  frère.  Mais  ce  même 
Pelée,  ayant  par  malheur  tué  Eury- 
tion  p  fiU  d'Irus ,  à  la  chasse  du  san- 

ÎUer  de  Calydon ,  ne  put  se  réconct- 
ier  avec  lui,  quoiqu  il  lui  envoyât 
un  troupeau  de  bœufs  et  de  brebis , 

3ui  fat  refusé.  Alors  Pelée,  par  ordre 
e  l'oracle ,  le  laissa  courir  sans  gar- 
dien. Ce  troupeau  fut  dévoré  par  un 
loup,  c^ui  fut  changé  en  unejiierre, 
qu'on  vit  long^temps  entre  U  Locride 
et  la  Phodde. 

Ibthgb,  fille  de  Pan  et  de  la 
nvmphe  Echo,  fournit  â  Médée  lea 
philtres  dont  celle-ci  fit  usage  pour 
gagner  le  cœur  de  Jason.  jint,  expl, 
(.  I. 

IsAvAcni-MiioTTO  (  Myth,  Jap,  ), 
nom  que  les  Japonais  donnent  au 
premier  homme,  ils  prétendent  qu'il 
séjourna  long-temps  avec  sa  femme, 
nommée  Isanami,  dana  une  pro- 
vince du  Japon  qu'ils  appellent  fsje, 
^  fameuse  par  les  pèlerinages  que  l'oi^- 
y  fait  de  tous  les  endroits  du  Japon. 
IsxKDxx ,  fils  de  Bellérophon ,  tué 
par  le  dieu  Mars  dans  une  bataille 
contre  les  Solymes.  Miad,  &. 

IsAHii  (Jlfyth,  Ind,),  le  huitième 
des  dieux  protecteurs  des  huit  coins 
du  monde.  Il  protègela  partie  du  nord- 
est.  Il  a  obtenu  cm  paraître  sous  la 
figure  de  Shiva.  On  le  représente, 
comme  lui,  de  couleur  blanche, 
monté  sur  un  bœuf,  avec  quatre 
braa ,  tenant  en  main  un  cerf,  attri-. 
but  de  Shiva.  r,  Ishajii. 

IscniKixs,  fêtes  annuelles  célé- 
brées â  Olympie,  eu  mémoire  d'is- 
chénus. 

IscHéKVS,  petit-fils  de  Mercure 

et  d'Hiéra,  dans  un  temps  de  famine, 

se  dévoua  pour  son  pays,  et  eut  un 

monument  près  du  stade  olympique. 

I      IscnoMAQiri,  la  mi!mc  qu'Hippo- 
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damte,  femme  de  Pirithoiis.  V,  Hif- 

FODiJIlB. 

IscHTSy  fila  d*Elata8.  Des  mytho- 
logues le  disent  père  d'Esculape.  F, 

ESCULAPS. 

Isis,  Néi^de. 

liBBs,  fêtes  d'Isis.  On  y  portait 
des  Tases  remplis  de  froment  et  de 
jeigle  9  parce  que  cette  déesse  passait 

Four  avoir  enseigné  aux  humains 
usage  du  blé.  On  exigeait  des  secrets 
inviolables  de  ceux  qui  v  éiaient  ini- 
tiés. Elles  duraient  neuf  jours,  pen- 
dant lesauels  se  passaient  des  choses 
abominables ,  au  rapport  des  histo- 
riens. Le  sénat  romain  les  abolit  Tan 
de  Rome  6g6.  Mais  Auguste  les  ré- 
tablit; et  les  mystères  de  la  déesse 
devinrent  de  nouveau  ceux  de  la  ga- 
lanterie, de  Tamour  et  de  la  aié- 
bauche.  Commode  les  remit  en  crédit, 
se  mêla  lui-même  aux  prétresses  de 
la  déesse,  et  y  parut  la  tête  rasée  y 
portant  Anubis.  jint,  expl,  t.  a.  ^uv, 
sat,  6. 

IsÉLASTiQUXs,  Jeux  publics  chez 
les  Grecs  et  les  Komaios,  qui  pro- 
curaient aux  athlètes  vainqueurs  di- 
vers privilèges  considérables ,  entre 
autres ,  ceux  d'entrer  en  triomphe , 
non  par  la  porte,  mais  par  une 
brèche,  dans  la  ville  où  ils  avaient 
pris  naissance,  et  d*étre  nourris  le 
reste  de  leur  vie  aux  dépens  du 
public 

IsBUK ,  temple  d'Isis.  Pline, 

IspBiDiAB  (ifjrth,  Afahom,),  ange 
gardien  de  la  chasteté  des  femmes, 
et  qui  inspire  l'esprit  de  paix  dans 
les  familles. 

IsHimi  (Mjrth.  Ind.),  pouvoir 
actif  d*Isa,  ou  Iswara,  représenté 
sous  la  forme  d'une  femme^  regardée 
comme  la  déesse  de  la  nature,  et  la 
protectrice  des  eaux.  Sa  fête  princi- 
pale a  le  nom  de  Dargotsaua,  On  y 
plonge  son  image  dans  les  eaux;  allu- 
sion à  Topinion  que  l'eau  est  le  pre- 
mier principe.  Le  missionnaire  auteur 
du  Systema  JSrahmanicum ,  publié  à 
Rome  en  1791»  prétend  que  c'est  la 
même  que  Parvadi. 

IsHi ,  nom  que  les  peuples  de  l'fle 
Formose.  donnent  au  Dieu  tout- 
puissant 

IsauABii  (i(jrth,Ind,),  nom  d'une 
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des  trois  princ^alec  dirîvitct  anx- 
qnelles  les  Indiou  idolâtres  attri- 
buent le  gouvemeoBent  de  rnnivcn. 
Les  Indiensadorent  Ishorem  sons  one 
figure  obscène  et  monstmenae ,  qulk 
exposent  dans  les  temples ,  et  qu'as 
portent  en  procession.  Ijorsqne  cette 
divinité  ne  parait  pas  dans  les  tea^ 
pies  sons  la  forme  in&me  du  Irogaa, 
mais  sous  celle  d'un  bomme,  dit 
est  représentée  comme  ayant  sa 
troisième  csil  au  miliea  du  firont.  Oa 
lui  donne  deux  femmes  ,  Tane  peinlt 
en  vert ,  et  l'antre  en  roose ,  avec 
une  queue  de  poisson.  Les  adorateun 
de  ces  idoles  se  frottent  le  visage  et 
quelques  antres  parties  do  ooqn 
d'une  cendre  fiite  de  fiente  de  vacbe 
à  laquelle  ils  attachent  une  gramk 
idée  de  sainteté. 

La  secte  dVthuremt  passe  pour  Is 
plus  étendue  qu'il  y  ait  dans  les  In- 
des; elle  est  même  subdivisée  en 
plusieurs  sectes  ,  dont  les  unes  n'a- 
dorent que  le  seul  Ishurem,  d'autres 
ses  femmes,  d'antres  ses  enlànts; 
d'autres  enfin  joinneat  i  leurs  ado- 
rations toute  la  raraiUe  et  les  do- 
mestiques. C'est  la  même  qn  Ixora. 
K  ce  mot 

fsBVAJii  ,  méUiresse  (JÊjrth,  Ind,); 
épithètedeRhayaniffemme  deShiva, 
K,  Rbâvahi. 

IsiiQUx  (  LA  Tablb  ) ,  un  des  mo- 
numents les  plus  conmdérables  qse 
l'antiquité  nous  ait  transmis ,  con- 
tient la  figure  et  les  mystères  d'isîi, 
avec  un  grand  nombre  d'aotes  de  la 
religion  égyptienne.  Il  fut  trouvé  aa 
sac  de  Rome  en  i5aS»  et  a  étégnvé 
plusieurs  ibis.  Cette  table  paraît 
toute  symbolique  et  énîgmatiqiic. 
Une  grande  quantité  de  figures  y 
sont  rangées  avec  ordre ,  et  renfsr- 
ment  sûrement  quelque  êeuM  mysté- 
rieux «  Mais  ces  tableaux  repmen- 
tent-ils  quelque  histoire  d'Isis  et  des 
dieux  d'E^^pte,  ou  <|uelaue  systètne 
enveloppé  ae  la  religion  au  pays,  ou 
quelque  instruction  morale ,  ou  tout 
cela  à  la  fois  ?  C'est  ce  que  personiM 
n'a  encore  pu  découvrir.  Pi^norims 
est  celui  qui  pane  pour  y  avoir  le 
plus  réussi,  quoiqu'il  ne  donne  ce 

Îu'il  dit  que  pour  des  conjectures. 
iC  P.jKircher,  veon  depuis ,  explt- 
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que  tout»  sans  douter  de  rien;  mais 
ses  explications  sont  souvent  de  nou- 
velles énigmes.  D,  Bernard  de  Mont- 
faucon  a  h\t  de  nouveaux  efforts  ^ 
et  n'a  donné  que  de  modestes  con* 
lectures.  On  voit,  dans  cette  table , 
la  figure  de  presque  tous  les  dieux 
égyptiens ,  et  on  les  y  reconnaît  par 
le  secours  des  autres  monuments. 
Une  autre  chose  qu'pn  y  remarque 
aisément ,  c*est  que ,  comme  sur  un 
théâtre ,  on  y  voit  plusieurs  actions 
distinctes»  où  les  mêmes  person- 
nages reviennent  souvent,  et  se  trou- 
vent répétés  dans  la  même  action. 
Cette  table  est  maintenant  à  Paris, 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

IsiAQUBs»  prêtres  de  la  déesse  Isîs. 
On  les  trouve  représentés  véUu  de 
longues  robes  de  lin ,  avec  une  be- 
sace et  une  clochette  à  la  main.  Us 
portaient  quelquefois  la  statue  de  la 
déescte  sur  leurs  épaules»  et  se  ser- 
vaient du  sistre  dans  leurs  cérémo- 
nies. Après  avoir  chanté  les  louanges 
d'Isis  au  lever  du  soleil  >  ils  ,cou- 
raient  le  jour  pom*  demander  Tau- 
mdne»  et  ne  rentraient  que  le  soir 
dans  leur  temple,  où  ils  adoraient 
debout  la  statue  d*Isis.  Ils  ne  se  cou- 
vraient les  pieds  que  des  écorces 
fines  de  Tarbre  appelé  papjrrus  ;  ce 
qui  a  fait  croire  qu'ils  allaient  nu- 
pieds.  Ils  étaient  vÊtus  de  lin ,  parce 
que  Isis  avait  appris  aux  hommes  la 
culture  et  Tusage  de  cette  plai|^.  Ils 
ne  mangeaient  ni  cochon  ,  m  mou- 
ton, et  ne  salaient  jamais  leur  viande, 
pour  être  plus  chastes.  Ib  trem- 
paient leur  vin,  et  se  rasaient  la  tête. 
Mais  ces  austérités  ne  les  empê- 
chaient pas  d'être  d*adroits  entremet- 
teurs, comme  les  temples  de  leur 
déesse  étaient  des  rendez -vous  de 
galanterie,  très-fréqueutés  desclames 
roiAaines.  Cic,  de  ï)iv,  Li,c.  ^3.  / 

IsiÂS,  grand -prêtre,  ou  prince 
des  prêtres  égyptiens,  avait  fait  faire 
une  statue  du  dieu  Anubis»  que  le 
temps  a  épargnée. 

IsiBis,  terme  myitérieux  qui  se 
lit  siur  les  Abra  A. 

IsiPHTLK,  père  de  Protésilas. 

Isis,  célèbre  divinité  des  Egyp- 
tiens .*  J*ùuanjue  (de  Is,  et  Osir,  )  la 
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£ût  fille  de^tnme  et  de  Kbéa.  Il 
ajoute ,  suivant  une  tradition  extra- 
vagante, qn'Isis  et  Osiris,  conçus 
dans  le  même  sein ,  s'étaient  mariés 
dans  le  ventre  de  ftur  mère,  et^qu'I- 
sis,  en  naissant,  était  déjù  grosse 
d'un  fils.  Les  deux  époux  vécurent 
dans  une  parfaite  union,  et  tous 
deux  s'appliquaient  à  polir  leurs  su- 
jets, à  leur  enseigner  rasricultut>e , 
et  plusieurs  autres  arts  nécessaires  A 
la  vie.  Diodore  de  SUiU  (ci)  ajoute 

âu'Osins,  ayant  formé  le  dessein 
aller  jusque  dans  les  Indes  ppuT 
les  conquérir,  moins  pa»  la  force 
des  armes  que  par  la  douceur,  leva 
une  armée  composée  *d*hommes  et 
de  femmes»  et  qu'après  avoir  établi 
Isis  régente  de  son^royaume,  et  laissé 
Mercure  et  Hei^ule  près  d'elle, 
dont  le  premier  était  chef  de  son 
-conseil ,  et  le  second  intendant 
des  provinces,  il  partit  pour  son 
expédition ,  où  il  fut  si  heureux,  que 
tous  les  pays  ou  il  alla  se  soumirent 
à  son  empire. 

Ce  prince»  de  retour  en  Egypte, 
trouva  aue  son  frère  Typhon  avait 
fait  des  brigues  contre  le  gouveme- 
ment,  et  s'était  rendu  redou table. ./if- 
Uus  Firmicu*  ajoute  mêmc^u'il  avait 
suborné  sa  belle-sœur  Isis.  Osiris  » 
prince  pacifique,  entreprit  de  «ai- 
mer cet  esprit  ambitieux  ;  mais  Ty- 
phon, loin  de  se  soumettre  à  son 
frère,  ne  songea  qu'A  le  persécuter» 
et  A  lui  dresser  de<i  embûches.  Phi" 
torque  nous  apprend  de  quelle  ma- 
nière enfin  il  lui  fît  perdre  la  vie  : 
«c  Typhon ,  dit-il  »  1  ayant  invité  A 
a  un  superbe  festin ,  proposa»  après 
»  le  repas,  aux  conviés,  de  se  me- 
a  surcr  dans  un  coffre  d'un  travail 
a  exquis ,  promettant  de  le  donner 
»  A  celui  qui  serait  de  même  gran- 
it deur.  Osiris  s'y  étant  mis  A  son 
'  M  tour,  les  conjurés  se  levércot  de 
»  table ,  fermèrent  le  coffre  »  et  le 
»  jetèrent  dans  le  Nil.  Isis ,  infor- 
»  mée  de  la  fin  tragique  de  son 
»  époj^ ,  se  mit  en  devoir  d^cher- 
»  ch^rson  corps;  et,  ayant  appris 
»  qu'IMtait  dans  la  Phénicie ,  caché 
a  sous  un  tamarin  où  les  flots  l'a— 
a  vaient  jeté  »  elle  alla  A  la  cour  de 
»  Byblos»  où  elle  se  nfit  au  service 
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9  d'Aslarlé  »  pour  avoii^lns  tie  com- 
M  modili^  àe  le  découTrir.  Enfin , 

*  après  (les  peines  infinies ,  elle  le 

*  troaTa»  et  fit  ck  si  grandes  lanien- 
»  tatbns,  qne  le 'bis  du  roi  de  By- 
»  blot^en  moanit  de  regret  :  ce  qni 
V  toucha  si  fbrt  le  roi  son  père ,  qu'il 
»  permit  à  Isîs  d'enlever  ce  corps  et 
»  Qe  se  retirer  en  Egypte.  Typhon  , 
»  informé  du  deuil  de  sa  belle-soeur , 
»  ouvrit  le  coflVe,  niit  en  pièces  le 
n  corps  d'Osiris ,  et  en  fit  porter  les 
»  membres  en  différents  endroits  dé 
»  r^gypte.  Isis  ramassa  avec  soin  ces 
w  membres  ëpat«»  les  enfbrma  dans 
A  des  cercfialjs ,  et  consacra  les  r^ 
)>  présentations  des  parties  quelle 
if  n'avait  pu  trouver.  (De  U  1  usage 
>»  du  phallus  dc^nu  célèbre  dans 
I»  ioutes  les  cérémonies  religieuses 
»  des  Egyptiens.  )  Enfin,  après  avoir 
»  répandu  bien  des  larmes ,  elle  le 
»  fit  enteiTer  à  Abyde,  ville  située 
»  à  l'occident  du  Nil.  »  Si  les  anciens 
placent  le  tombeau  d'Osiris  en  (Tau- 
très  endroits ,  c'est  qu'Isis  en  fit  éle- 
ver un  pour  chaque  partie  du  corps 
de  son  mari ,  dans  le  lieu  même  o& 
die  l'avait  trouvée. 

Gependant  Typhon  songeait  i  af- 
fermir sdh  nouvel  empire  ;  mais  Isis, 
li^nt  donné  quelque  relâche  à  son 
afltiction,  fit  promptement  assembler 
ses  troupes ,  et  les  mit  sous  la  con- 
duite d*Orus  son  fihi.  Cejeuneprince 
poursuivit  le  tyran,  et  le  vainquit 
dans  deux  batailles  rangées. 

Après  sa  mort ,  les  Egyptiens  l'a- 
dorèrent avec  son  mari  ;  et  parce 
qu'ils  avaient,  durant  leur  vîc,  di- 
rigé leurs  soins  vers  l'agriculture, 
le  bœuf  et  la  vache  devinrent  leurs 
symboles.  On  institua  en  leur  hon- 
neur des  fêtes,  dont  une  des  princi- 
pales cérémonies  fut  l'apparition  du 
bœuf  Âpis.  On  publia,  clans  la  suite, 
que  les  âmes  d'Isis  etd'Osiris  étaient 
allées  habiter  le  soleil  et  la  lune,  et 
qu'ils  étaient  devenus  eux-mêmes  ces 
astr^  bienfaisants ,  en  sorte  que  leur 
culte  était  confondu  avec  lel^ur.Les 
Egyptiens  célébraient  la  fi^e  d'Isis 
dans  le  temps  qu'ils  la  croyMcnt  oc- 
cupée à  pleurer  la  mort  d'Osiris. 
CeWit  aloiy  que  l'eau  du  Nil  com- 
mençait à  monter  :  ce  qui  leur  faisait 
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dire  que  ce  fleuve,  après  s'être  frasii 
des  larmes  d'Isis,  ifionde  et  leitiltse 
leurs  terres. 

Isis  passa  ensuite  ponr  la  natave , 
on  la  déesse  anÎTerselle ,  à  bq^oeUe 
on  donnait  difierents  noms ,  sorrant 
ses  divers  attributs*  ifêrodoie  la  croit 
la  même  que  Gérés  ;  J?*odofT  la  ooa- 
fbnd  avec  la  Lune ,  Cérès  et  Jokm  ; 

PPitUarque  avec  Mincrre ,  Pro«r- 
ine ,  la  Lnne  et  Tétbys  ;  jifmém 
appelle  la  mère  des  dieux ,  Hinerre^ 
Venus,  Diane,  Proserpine,  Cérès, 
Junon,  Bellonc,  Hécate  et  Rhamna- 
sia.  Il  parait  cependant,  par  le  ode 
qu'on  lui  rendait,  et  par  les  diven 
symboles  dont  on  ornait  sa  statue, 
que  les  Egyptiens  la  regardaieat 
comme  leur  Cérès.  Isis  était  sortoot 
honorée  à  Bubaste,  à  Copte  et  k 
Alexandrie.  «  A  Copte,  dit  £Bat, 
»  on  honore  la  dée^  Isis  en  bien 
a  des  manières;  une,  entre  antres, 
a  est  le  calte  que  loi  rendent  les 
»  femmes  qui  plenrent  la  perle  de 
»  leurs  maris,  de  lenn  enfants  et  de 
1»  leoiri  frères.  Quoique  le  pays  soit 
a  plein  de  grands  scorptoBs  dont  la 
»  piqûre  donne  promptement  li 
a  mort,  et  est  sans  remède,  et  qoe 
•  les  Egyptiens  soient  fort  attenub 
»  à  les  éviter ,  ces  plenreoses  dlsii, 
I»  quoiqu'elles  couchent  à  plaie  terre, 
»  qu'elles  marchent  pieds  nus,  et 
»  même ,  pour  ainsi  dire ,  sur  ces 
»  scorpions  pernicieux,  n*en  sonf- 
I»  frdftt  jamais  de  mal.  Ceux  de  Copte 
»  honorent  aussi  les  chevrettes,  di- 
»  sant  que  la  déesse  Isis  en  bit  ses 
»  délices  ;  mais  ils  mangent  les  ck«- 
»»  vrcuils.  » 

Un  homme  étant  entré  dans  U 
temple  d'Isis,  ii  Copte,  pour  saTcir 
ce  qui  se  passait  dans  les  mystères  àe 
cette  déesse,  et  eu  rendre  compte» 
gouverneur,  il  eu  fut  en  efiTet  lénK», 
^s'ac^tta  de  sa  commission  ;  n&b  3 
mouru^  aussitôt  après ,  dit  Pauf 
nias,  qui  ajoute  à  cette  occasios  : 
il  semble  qu'Homère  ait  en  raison  et 
dire  que  I^omme  ne  voit  point  1rs 
dieux  impu#^|Bt.  Les  Aoraaiss 
adoptèrent  avec  Raucoup  de  répo- 
gnance  le  culte  d'ïsîà  :  il  fut  looç- 
temps  proscrit,  peut-être  ^  caïue 
de  ses  figures  bigarres  ;  mais,  après 
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ail*il  eut  îotté  les  obstacles  ^  il  s*y 
établit  si  bien ,  qu'un  grand  nombre 
de  lieux  publics ,  à  Rome  »  |irit  le 
nom  d'Isis.  Il  est  vrai  qa*on  donna  h 
sci  statues  une  forme  plus  suppor- 
table. 

Ce  culte  se  répandit  ensuite  dans 
une  partie  dts  Gauks ,  où  Ton  adorft 
<:ette  déesse  sous  son  véritable  nom 
d'isis  ;  et  des  savants  ont  cru  que  la 
ville  de  Paris  étaft  ainsi  nommée, 
parce  qu'elle  était  proche  d'un  temple 
d'isis  :  Para  fsidos.  Isis  était  eu  eflet 
regardée  comme   protectrice  de  la 
ville  de  Paris.  On  croyait  qu'elle  y 
était  venue  sur  un  vaisseau ,  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  cette  ville 
avait  un  vaisseau  pour  armes.  Cétait 
pftut-élre  aussi  parce  qu'Isis  »  sa  pro- 
tectrice» présidait  à  la  navigation  « 
Le  temple  d'isis  était  situé  dans  l'en- 
droit où  est  aujourd'hui  l'église Saint- 
Gerroain-des-Prés ,  et  la  partie  itifé- 
rieure  de  la  tour  qui  doosiae  le  grand 
portail  est  encore  même ,  dit-on ,  nn 
reste  de  oe  fameux  temple.  Les  prê- 
tres dlsis  demeuraient  à  însj ,  vil-» 
lage  voisin  de  Paris,  ^ui  lenr  doit 
son  nom»  et  l'ou  voyait  même  en- 
core   au   coimneUcement    du   dix- 
septième  siècle  les  ruines  du  château 
où  ils  faisaient  leur  séjour*  Les  reve- 
nus du  fief  et  du  territoire  d'Issy 
leur  appartenaient;  et  lorsque  Clo- 
vis  eut  fait  détruire  leur  temple, 
il  donna  ces  mêmes  revenus  à  i'égUse 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  aujonr- 
ifhui  Sainte-Geneviève.  On  a  long- 
temps constrvé  dans  un  coin  de  l'é- 
frlise    Saint-Germain-des-Prés  une 
statue  antique  d'isis  ;  mais  quelques 
femmes  superstitteoses  ayant  brûlé 
des  cierges^  devant  cette  idole ,  le 
cardinal  Bri^ocmet,  alors  abbé  de 
Saint^'Germain  »  la  fit  mettre    en 
pièces. 

{Icomd.  )  TantM  leis  est  repré- 
sentée sous  les  traits  d'une  femme , 
avec  les  cornes  d'iuie  vache ,  sym- 
bole des  phases  de  la  lune,  tenant 
un  sistre  de  la  droite ,  el  an  vase  de 
la  gauche  :  emblèmes,  le  premier 
du  perpétuel  mouvemcut  de  la  na- 
ture, le  second  de  la  fécondité  du 
Nil.  Tantôt  elle  porte  un  voile  flot- 
tant» a  b  terre  sous  leapieds^ la  tête 
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conroanée  de  tonrs ,  comme  Cybèle  ' 
pour  désigner  la  grandeur  et  la  sta- 
bilité, et  quelquefois  àts  cornes 
droites.  On  la  voit  nuési  avec  des 
ailes ,  et  an  carquois  sttr  Té^nle , 
nne  tome  d'abondance  dans  la  main 
gauche,  et  dans  la  droHe  un  trône 

Îùi  porte  le  bonnet  et  le  sceptre 
'Osiris,  et  enfin  arec  une  torche 
enflammée ,  et  le  bras  droit  entrelacé 
d'nn  serpent  Les  Romains  la  peignent 
encore  quelquefois  entortillée  d'un 
serpent,  lequel ,  après  lui  avoir  serré 
les  |dmbes ,  se  glissait' sur  son  sein, 
comme  pour  aller  se  tionftir  du  lait 
de  ses  mamelles.  Cie,  de  Dwm.  i. 
Biùr^i,  HûJUt.  fiérod,  a,/.  79.  Diod. 
Sic,  Pbu. 

Isis  (  fItb  du  tiisssao  d*  },  (Kte 
annuelle  que  les  Egyptiens  celé* 
braient  au  mois  de  taoars ,  en  l'hon- 
neur du  vaisseau  d'isis ,  comme  un 
hommage  ^'ils  rendaient  à  cette 
déesse;  ainsi  qu'à  la  reine  de  la  mer, 
pour  l'heureux  succès  de  la  naviga- 
tion, qui  recommençait  à  l'entrée 

£n  v^  quelques  détails  ,  tels 
qu'Isis  les  anprHeUe-mêmeà  /Ipulée , 
lorsqu'elle  lui  apparut  dans  toute  sa 
aàajesié,  comme  le  fbint  agréable* 
ment  cet  auteur.  «  Mes  prêtres,  lui 
dit-elle ,  doivent  m'off^ir  demain  les 
prémices  de  la  ilavigation ,  en  tne 
dédiant  un  navire  toot  neuf,  c'est 
présentement  le  tempi  favorable, 
parce  que  les  tempêtes,  qui  régnent 
pendant  l'hiver,  ne  tont  plus  à 
craindre»  et  que  les  flots ,  qui  sont 
devenus  paisibles ,  permettent  qu'on 
paisse  se  mettre  eu  mer.  » 

AfuUeno^t  ét^kle  ensuite  tonte  la 
grandeur  de  cette  solennité,  et  la 
pompe  avec  laquelle  on  se  rendait 
au  bord  de  \n.  m^,  pour  consacrer 
à  la  déesse  an  navire  construit  très- 
artistement ,  et  sur  leqnel  on  voyait 
de  toutes  parts  des  caractères  égyp- 
tiens. On  purifiait  ce  bâtiment  avec 
une  torche  ardente ,  des  œnfî}  et  du 
soufre  ;  sur  la  voile ,  qui  était  de  cou- 
leur blaiicbe,  se  lisaient  en  grosses 
lettres  ted  vceux  qu*on  renouvelait 
tonS'  les  ans  pour  recommencer  une 
heureuse  navigation. 

Let  pHtres  et  le  peuple  s'emprcs- 
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MienteasiiRe  de  porter  dtins  ob  tum* 
«eau  des  oorbeilles  remplies  èe  par- 
fums «  et  tout  ce  qui  était  propre  aux 
sacnfioes  ;  et,  aprts  av<^iriet^  dans  la 
mer  nue  composition  faite  avec  du 
Ifiit  et  autres  matières,  on  levait 
Vancre  pour  abandonner  en  ûppa- 
rcnce  le  vaisseau  à  la  merci  des  vents. 
.  Cette  fête  fMisaa  chez  les  Romains^ 
qui  la  solennisèrent,  sous  les  empe- 
reurs,  avec  une  grande  magnificence. 
On  sait  qu'il  y  avait  un  jour  marqué 
dans  les  fuies ,  pour  la  célébration. 

Le  Vaisseau  alsis,  qu'on  fêtait 
pompeusement  à  Home,  s'appelait 
uYavigûan  Isidit  ;  après  qu'il  avait 
été  l^cé  à  Teau,  on  reveuait  dans 
le  temple  d'Isis ,  où  l'on  faisait  des 
rœu^  pour  la  prospérité  de  Tempe- 
reai^ ,  de  Tempire ,  et  do  peuple  ro- 
main,  ainsi  que  pour  la  conservation 
des  navigateurs  pendant  le  cours  de 
l'année  ;  le  reste  du  jour  se  passait  en 
jeux,  en  processicms  et  en  réjouis- 
sances. 

Les  Grecs  «  si  sensibles  au  retour 
du  printemps ,  qui  leur  ouvrait  la 
navigation,  ne  pouvaient  pas  manquer 
de  mettre  an  nombre  de  leqrs  fêtes 
celle  du  VaUteau  d'Isis,  eux  qui 
avaient  consacré  tant  d'autels  â  cette 
divinité.  Les  Corinthiens  étaient  en 

rrticulier  des  adorateurs  si  dévoués 
cette  déesse,  ^u'au  rapport  de 
Pausarùas,  ils  lui  dédièrent,  dans 
leur  ville,  jusqu'à  quatre  teinpies, 
donnant  à  1  un  le  nom  à /sis  Pelas- 
gienne ,  et  à  l'autre  le  titre  d*/rû 
Mfnrptienne  ,  pour  faire  connaître 
qu  ils  ne  la  révéraient  pas  seulement 
comme  la  première  divinité  deTË- 
£yple ,  mais  aussi  comme  la  patronne 
de  la  navigation  et  la  reine  de  la 
mer.  F,  Isis. 

Plusieurs  autres  peuples  de  la 
Grèce  célébrèrent ,  à  l'exemple  de 
Connthe,  la  fête  du  Vaisseau  d'Isis, 
Ce  vaisseau,  nommé  par  les  auteurs 
JEpsadra,  est  encore  plus  connu  sous 
'  le  nom  de  Boris,  Il  est  même  asses 
vraisemblable  que  le  vaisseau  sacré 
de  Minerve,  qu'on  faisait  parattre 
avec  tant  de  pompe  aux  grandes  Pa- 
nathénées ,  n'était  qu'une  représen- 
tation du  navire  saeré  d'Isis. 

isis,  nom  que  prit  Qéopàtre»  de- 


puis  que  Mam- An  toiti#  Itsnt  âétkm 
reine  «l'Egypte,  de  Çypre,  d'Afiriqw 
et  delà  basse  Syrie.  Des  œ  moment, 
elle  ne  parut  en  public  que  vétaede 
la  robe  coiisacrée  à  la  dteBae  Isis ,  et 
se  fit  appeler  la  jeune  Isis.  Cette 
robe  était  de  tontes  sorties  de  coe- 
leorsy  pour  marquer  cpi'Isis  étant 
reine  àa  monde,  elle  déploie  toide 
sa  pnissancesnr  la  matière  snsœptâb 
de  tontes  sortes  cft  formes  et  de  cos- 
leurs  ;  au  lien  que  les  habita  d*Osiri8 
étaient  d'une  seule  couleur,  de oells 
de  la  lumière  ,  parce  que  le  premier 
principe  est  simple  et  sans  mélange. 
Ces  halnts  d'Osiris  étaient  serrés  et 
gardés  si  étroitement,  qn*on  ne  les 
laissait  voir  qu'une  senle  feû  tous  les 
ans,  en  certain  jour,  au  lien  que 
ceux  d'Isis  étaient  exposés  à  la  vus 
de  tout  lé  monde.  Au  reste,  ^étvà 
une  coutume  parmi  les  aBcsens  ds 
porter  des  babits  omisacrés  à  or^ 
tains  dieux  on  dée^sea.  iVuC.  dSr  iÎP.  et 
Osir. 

Isis,  ou  IsiTBS  (JfyciL  iKdboMvO» 
sectaires  musulmans,  s 
l'Alcoran  a  été  créé ,  <_ 
met  anathématise  tons  oesuL  qû  sont 
de  cette  opinion.  Ils  prétendent  anoi 
^ue  l'élégance  de  ce  livre  n'est  pis 
incompalrable  et  inimitable,  comme 
le  croient  tous  les  mahométans. 

IsjB,  on  Ixo  (Myth,  Jmp.  )  ,  pro- 
vince du  Japon ,  célèbre  par  la  naô- 
sance  de  Tuuio  Da/SUn  ,  chef  de  la 
race  des  dieux  terrestres  ,  et  par  Fs^ 
fluence  des  pèlerins  qui  s'j  rendes! 
de  toutes  les  parties  de  f  empire.  Ce 
pèlerinage  est  un  des  principaux  ar- 
ticles du  sintcnsme.  Le  innuiiiiwt 
qui  fait  l'objet  particulier  de  Aa  ca- 
llosité et  de  la  vénération  dcn  pét- 
rins est  ime  cbétive  cabane,  aosii 
étroite  que  basse,  entourée  de  ont 
massia ,  ou  petites  cbapdles  dans  les> 

3udles  le  camui,  prdtre  spécial  éa 
ieu ,  a  de  la  peine  à  se  tenir  «leboat 
Lies  femmes  font  ce  peterinage,  aimi 
que  les  hommes.  On  prétend  que  les 
incommodités  ordinaires  à  leur  sese 
cessent  pendant  le  voyage. Sans  cette 
supposition,  eUes  seraient  duu  le  cas 
de  l'impureté  légale ,  qui  les  expo- 
serait aux  insultes  des  pèlerins.  Les 
grands    seigneurs    n'enUeyamnent 
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{[Hère  ce  Toytge:iU«e  contentent  »  A 
'exemple  do  cu6of  de  députer  tons 
les  ans  à  Isje  one  aml^ssade  solen- 
nelle dans  la  première  lune ,  comme 
les  prîncea  mahométans  font  pour  le 
voyage  de  la  Mecque.  Mais  les  gens 
d'une  condition  médiocre  croiraient 
cotnroettre  un  grand  péché ,  s'ils  ne 
faisaient  tons  les  ans  ce  pèlerinage. 
Parmi  eux,  il  y  en  »qui  vont  nus 
par  les  plus  grands  froids,  n'ayant 
qu'un  peu  de  paille  autour  de  la  cein- 
ture ;  qui  mangent  peu ,  ne  reçoivent 
rien  des  passants,  vont  seuls  et  pres- 
que toujours  en  courant  Lorsqu'on 
part  pour  les  lieux  saints ,  on  sus- 
pend A  la  porte  de  sa  maison  une 
corde  garnie  de  papiers  découpés , 
<ini  avertit  les  personnes  du  delfors 
lie  s'en  éloigner ,  en  cas  qu'elles  soient 
aouilléesde  quelque  impureté;  car  leur 
ima,  ou  souillure,  s'ils  entraient  dans 
la  maison ,  irait  tourmenter  le  pèle- 
rin par  des  songes  sinistres,  et  l'ez- 
poser  aux  nlus  grands  périls.  Pendant 
le  voyage  les  .personnes  des  deux 
sexes  sont  obligées  au  plus  austère 
célibat.  Les  pèlerins  doivent  visiter 
tons  les  temples  et  tontes  les  cha- 
pelles d'isje.  A  l'entrée  d'an  de  ces 
temples  est  une  petite  caverne ,  ap- 
pelée laCéuduCieL  On  prétend  que 
le  grand  Teusio-Day  -  Stn  s'y  cacha 
autrefois ,  et  que ,  pendant  le  séjour 
qu'il  V  fit  »  il  priva  le  soleil  et  les  as- 
ires  de  leur  éclat,  pour  prouver  anx 
peui^es  qu'il  était  la  source  de  la  lu- 
mière. Quand  les  pèlerins  ont  fiyi 
leur  dévotion ,  ils  reçoivent  des  ca- 
nnais une  boîte  remplie  de  bâtons 
fort  menus  et  entortillés  de  décou- 
pures ,  que  l'on  nomme  Ofavai , 
grande  purification,  rémission  ab- 
solue des  péchés.  Ils  viennent  ensuite 
déposer  cette  précieuse  relique  dans 
une  niche  particulière.  La  vertu  deo 
ces  boites  est  limitée  au  terme  d'^ne  * 
année.  Cependant,  ce  temps  expiré, 
les  Japonais  ne  laissent  pas  dejes 
conserver  avec  grand  soin.  Les  ca- 
nusis  en  font  débiter  par  leurs  émis-: 
saires  une  grande  quantité  à  l'usagc^i 
de  ceux  qui  sont  dans  rimnpssibilité 
de  visiter  .les  lieux  saints,  )!  surtout 
des  riches ,  auxqucn  Topiilcnce  ij|- 
lerdit  ces  dévotions  populaires.      » 


ISM  777 

Hlàii,  on  IsLAmsA  {Mfyth,  Ma- 
hom.  ),  nom  que  Mahomet  donne  à 
sa  religion.  Ce  terme  signifie  propre- 
ment nsignation  ioumisnon  à  la  vo- 
lonté de*  Dieu.  D'autres  cependant 
lui  donnent  une  autre  explication. 
Ils  entendent  par  lêlâm  la  religion 
salutaire,  et  dérivent^e  mot  dci#- 
lama  ou  salama,  entra:  dans  l'état 
de  salut  C'est  de  la  même  raêine  que 
vient  le  mot  de  motlent»  ou  mutul'- 
mon ,  qui  signifie  uim  myant^  edtd 
qui  professe  Pisiamùme*  ' 

ISLKS  AUX  KWIIOVS  nB    l'AhGLC- 

TiRRB.  Démétrius  ,  voyageur  ,  ra<«' 
conte,  dans  PbaarqiÊF,  que  la 
plupart  des  Iles  qui  s^nt  vers  l'An- 
gleterre sont  désertesoet  consacrées 
à  des  démons  et  à  des  Aros  ;  qu'ayant 
été  envoyé  par  l'egipereur  pour  lea 
reconnaître,  il  aborda  à  ftneile  celks 
qui  étaient  habitées;  que,  peu  Je 
temps  .après  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  J 
eut  une  tempête  et  des  toijnerres 
effroyables,  qui  firent  dire  aux  stea 
du  pays  quf  ssurément  qnel(|p'un^es 
principaux  démons  v^ait  de  n^n- 
rir ,  parce  que  leur  mort  était  tou- 
ionrs  accompagnée  de  quel<jue  chose 
de  funeste.  A  cela  Bffnétrms  ajoute 

Sue  l'une  de  ces  ileà  est  1#  prison  ^e 
atume  qui  y  e«^  garde  par  Briarée, 
et  en^eli  dans  un  sommeil  perpé- 
tuel; et  qu'il  est  environné  d'une 
infinité  de  dq^ons,  qui  sont  à  acB 
pieds  comme  ses  esclaves. 

IsMiéLiSME ,  religion  qu'Isflkël 
donni 

i.j  tsd'Âtacus. 

a.  « 

3.  -  sn  ,    suivit 

Enée  it  àFlancer 

des  ti  néid.  lo. 

Isl  ,  Thrace , 

dans 

IsMÂRUS ,  ^  de  Mps  et  de  Thrace , 
doniM  son  iA)m  atrmont  Ismarua  , 
dqpt  Ulysse^  (Tans  Homère ,  vante  le 
bon  vin.      ^  * 

^.  I^Ki^B^gplle  d'Œdipe  et  de 
Jmifte  ,*t  soeur  dAntigone,  d'E- 
téocle  et  ^e  J^olyniCe  ,  se  déclara 
cou||^l^de  la  même  faute  que  sa 

feur,  couda^nttà  mort  par  Créon , 
Nir  avoir  rendu  les  derniers  cievoirs 
son  frère  Pôl^njpi  et  vAlin  subir 
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le  néfeM  M^i^ee.  ApoUod,  3,  «.  5. 

a.  — -FiUe  d'Asopus,  femme  d'Ar- 
gué ,  «t  mère  d'io.  /d,2,c,  i. 

3.  —  L'alné  dei  fils  d'Amphion  ci 
de  Niobé»  blessé  par  ApoUon,  et 
souffrant  une  douleur  Tiolente,  se 
précipiU  dens  an  fleuve,  auquel  il 
donna  sen  nom.  Id,  3,  e.  S.  m^.  6. 

I.  IsmémIes  »  Njmphesy  fiHei 
du  fletiVe  IsméiHis. 

a,  —  Nom  des  Thébames. 

Isi|ÀKiB  ,%umom  de  Minerve.  Il 
Y  tvait  à  Thèbes  deux  temples  de 
Minerve,  dont  Tun  s'appelait  Mi- 
nerve Isménie  ,  du  fleuve  Isménus., 
sur  le  bdfd  doqnel  était  bâti  ce 
4emplc. 

IsManiK  ,*9»rnom  d*Ap<dloii  A 
Jbèbes.  PottX 

IsMiKis,  Croupie,  comme  fille  du 
flfBfive  bmébus.  MA.  3. 
^IsMéKiva,  'Gh  d'ApoUos  et  de 
McUe  y  reçot  de  son  père  le  don  ^^ 
oracles  »  et  donma  son  M>m  au  La* 
«lin.  Pâus.p,  a  10. 

S.  lapÊm  y  Aeuve  o^plutèt  fon<- 
ti^pe  de  Bétflie»  e*afmeJait  d'abord 
k  Pied  de  Cmdmui.  Voici  à  quelle 
occasion  :  Gadmus^iiyanttuéi  coupe 
de  flécbes  brdtagon  qui  cardait  la 
fontaine  ,%t  cfÉignant  que  i'ean  n'en 
f&t  empoiaolnée^^reounit  le  pays 
pour  en  chercber  uite  autre,  .^rrivéà 
l'antre  Corc3rréen  »  il  enfosiça  le  pied 
droit  dans  le  limon ,  e(en  le  retirant 
fit  sourdre  une  rivière ,  qu  on  appela 
U9ieddeC^Êdmms.  PluL  U  €éogr,  K 

IsMÈhX  3. 

a.  —  Fils  de  raasm||.  sef^qoel- 

Înes  uns»  donna  sonjHpk««u  ileuve 
nnénus.  ,      . 

IsoAtiTiÂ  ,  %N^  m^  JMHncîpalea 
Amazones  tuées  pai«|Mpcuie> 

IsofALBS,  un  detTS!|fâuretf>  tue 
par  Hercule.  J)iod.  Sic,       * 

IsoRi ,  AurmMi  dedl^iane  honorée 
à  Sparte.  Pétunias  prétell^  que 
c'était  la  BHtomarte\le|  Crétoisf 

IsPAKmk  CUfffthlItid,) ,  le  dieu 
suprême  des  hahitaiiBdeJa'cét^u 


Les  MàUmi^es  craMlqwetdin 
embrasse  les  sept  deux  et  les  «^ 
terres.  On  1^  représente  svec  tni 
ye«x  et  huit  mains,  une  toascfte 
pendue  an  coa ,  .«ne  demi-laBe,  d 
des  serpents  snr  le  firont  K  Km- 

TJHGA. 

IsRAPiL  {Mfyth,  Mah,  )iVva^k 
la  musique.  De  toutes  les  aàtm 
■de  Dieu ,  c'est^ui  qui  a  la  voâhpb 
mélodieuse.  Cest  peut-être  le  nCat 
qu'Asrafil. 

TssB ,  fille  de  Macar^,  fat  aédok 
par  Apollon  déguisé  en  barger.JEîS 

IssBDOHS,  ou  EssBDOBS,  paykf 
voisins  àes  Hyperboréens.  CÔjMfb 
"    *  ■        "  iTymil 


illes 
isent- 


Malabar ,  qni  suiven^^  mig(p^ 
brahmines.  «  t2et  Isaar^ta»  aisi  . 
»  ils,  antérieurement  à  tou^tréa- 
u  tion  ,  se  change*n  e%pn  ceuf ,  d'c^ 
»  sortirent  le  cic4  et  la  terre  ^  et  toJt 
»  ce  qu'A  contie|^'enit.  » 


disaient  qu'au-dessus  d'eux  il  y  mil 
de4  hommes  qui  n'avaient  quNraetl, 
c'est-à-dire,  un  masque  qui  ne  bif 
sait  qu'une  ouverture ,  et  dcf  ^ôÊm 
Qui  gardaient  Tor.  HÎrod.  i ,  c  soi  ; 
/.4>c.  i6,  a5,a6.  r.EitiDo»^ 

IssoMA.,  surnom  de  Disse  hw»- 
rée  à  Teuthrone.  Cest  seal-élre  k 
même  qti'Isoca.  F',  IsosA.* 

IsTSB ,  fils  d'EgyptoiLil>0tfM/* 
IsTRiiK  DB  ConimrBB.  F.BaiiiiL 
J'ittsienrs  emperenn  ronnins  eotn* 
prirent  de  percer  cet  iilhme  qoi  l'i 
que  six  railles  fie  large,  poar  b  cm- 
modité  de  la  navigation  ;  wvà  m 
n'en  put  Jamais  venir  è  bout,  ce  q» 
donna  Keu  an  proverbe  ItUummfr 
dere,  peroor  l'isthme >  pour  dô^ 
une  chose  impossible. 
IsTAMiQuas^ou  IsTniiiBFt.  L^i^ 
^hmtqaes  étaient  ics  troisieaef  ^ 
quatre  sortes  de  jeux  ou  conl»^»* 
créa  si  célèbres  dans  la  Grto.Ib<^ 
pris  leur  nom  de  l'isthme  de  Ca» 
the  où  ils  se  célébraient  Os  dii^ 
qu'ils  avaient  été  institucf  p** 
ijfphe  en  l'honneur  dC  Héocnf^ 
dont  le  corps  avait  été  porté  ptrj 
B  dauphin,  ou  plutét  jeté  ptrlwW» 
mf  le  rivafle  de  l'isthme.  Att'Ç' 
dans  la  m  <&  JIMie,  en  •mu' 
la  première  institution  k  ce^^' 
qui  voulait  en  cela  imiter  H****! 
.par  qui  les  jeux  Olympieos  rrv^ 
.été  éUblis  ;  et  il  les  consacrii^ 
tune ,  dont  il  se  vantait  d'^lre  S»» 
comme  %u  di^  <pii  préfidail  p* 
^lièrement  sur  Tisthme. 
•  Cesjenxs^ceprensientrégB&ô^ 
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ment  tous  les  trois  «nt  en  ëté,  et 
furent  réputés  si  sacrés ,  qu'on  n'osa 
pas  même  les  discontinuer  après  que 
la  ville  de  Corinthe  eut  été  détruite 
par  Mummius  ;  mais  on  donna  aux 
oicyoniens  la  charge  de  les  conti- 
inier.  Le  concours  y  était  si  grand , 

Sue  les  principaux  seuls  des  rilles 
e  la  Grèce  pouraîent  y  avoir  place. 
Atliènes  n'avait  d'eipace  on'autant 
que  la  voile  dn  navire  qu'elle  en» 
voyait  à  l'isthme  eo  pouvait  couvrir. 
JLcs  filéens  étaient  les  seuls  de  tous 
les  Grecs  qui  n'y  assistaient  pas,  pc^r 
éviter  les  malheurs  que  leBr  pour- 
raient causer  les  imprécations  que 
Moiione,  femme  d'Actor,  avait  ^tes 
contre  ceux  de  cette  nation  qui  vien^ 
draiantà  ces  feux.  (  I^.Moliosx*)  Les 
Romains  y  lurent  admisdsns  la  suite , 
et  les  célébrèrent  avec  tant  de  pompe 
et  d  ap|>areil,  qu'outre  les  exercices 
ordinaires  de  la  course ,  du  pugilat , 
de  la  musique  et  de  la  poésie ,  on  y 
donnait  le  spectacle  de  la  chasse  y 
dans  laquelle  on  disait  jpamttre  les 
animaux  les  plus  rares.  Ce  qui  aug- 
mtDtait  encore  la  célébrité  de  ces 
jeux ,  c'est  «ju'ils  servaient  d*époque 
aux  Ckwinthieas  et  aux  habitants  de 
r^sthme. 

Les  vainqueurs  étaient  couronnés 
de  branches  de  pin  ;  puis  on  les  cou- 
ronna comme  les  vainqueurs  aux 
jeux  Néméens;  avec  cette  différence 
que  ceux'  des  jeux  Néméens  étaient 
couronnés  d*ache  verte ,  au  Heu  que 
ceux  des  feux  Isthmiques  l'étaient 
d'acbe  sèche.  Dans  la  soite,  on  ajouta 
à  la  couronne  une  somme  d'argent, 
ixée  par  Solon  à  loo  drachmes  ,  ou 
4o  livres  de  notre  monnaie.  Les  Bo- 
maias  ne  s'en  tinrent  pas  là ,  et  assi- 
gnèrent aux  vainqueurs  dé  plus 
ridies  présents.  Ams.  i ,  c.  44  >  «^  ^  * 
c.  1 ,  a.  fUn.  4,  e.  5.  TiL-Lù*.  33, 
c,  33.  Xénophorf, 

IsTHMius  y  surnom  de  Neptune  ho- 
noré è  Sicyone  ,  où  il  avait  un  autel. 
Uv8,  frère  d'Antiphus.  Ils  étaient 
fils  de  Priam  ,  l'un  naturel  et  l'autre 
légitime.  Achille  lesavait  déjà  surpris 
sur  te  mont  Ida ,  amenés  dans  son 
camp,  \mU  rendus  à  leur  père  pour 
une  grosse  rançon.  Durant  le  siège 
dejTroée,  attaqués  par  Agamemnoii, 
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tandis  qn'Isns  tenait  les  rênes  et 
qu'Antiphns  combattait,  ils  furent 
renvenés  de  leur  char ,  et  déponillés 
de  leurs  armes.  Itiad»  m* 

IswAi4  (ÊTy*^.  Iitd.  ),  nn  des 
noms  de  Aiiva ,  sons  lequel  il  est 
considéré  comme  le  Neptune  on  Jn- 
pàer  Âfannuê  des  Indiens.^  II  PoHe 
letrùulca,  ou  trident ,  ce  qui  ne  laisse 
aucun  douff  sur  cette  identité  ;  et  le 
bucoinwn  qu'on  voit  près  de  lui ,  avec 
la  forme  spirale  et  la  bouche  tournée 
de  gauche  A  droite ,  et  qui  est  un 
dbjet  de  vénération  dans  tou  te  l' Inde  , 
rappelle  la  conquede  Triton.M.  /Tas- 
tings  prétend  de  plus  découvrir  dans 
les  attributs  de  ce  dieu  des  rapports 
avec  rOsiris  égyptien,  jinattk  Jfe- 
tearehes. 

Italie  (  leonoL  ).  La  plupart  des 
médailles  romaines  la  représentent 
soi»s  la  figure  d'une  femme  couronnée 
de  tours ,  qni  tient  de  la  main  droite 
une  haste,  et  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance;  à  ses  pieds  est  un  aigle 
posé  sur  un  globe.  Elle  est  encore 
désignée  par  une  femme  assise  sur 
un  globe ,  la  couronne  tonrelée  sur 
la  tête ,  tenant  d'une  main  une  corne 
d'abondance ,  et  de  l'ïiutre  un  sceptre , 
pour  marquer  son  empire  sur  I  uni- 
vers, comme  on  peut  le  voir  sur  les  ' 
médailles  de  Titus ,  d'Antonin  Pic , 
de  Commode,  etc.  Une  médaille  de 
Néron  et  les  vers  de  CUatdien,  la 
présentent  sous  les  m^cs  traits. 
«  C'est  l'ajusten^entde  Minerve  :  nul 
»  ornement  à  ses  cheveux  ,  nulle  P>-^ 
»  rure  suspendue,  ou  se  repliant 
»  autour  de  son  cou  ;  rien  ne  défend 
»  son  flanc  droit,  nen  ne  cache  la 
»  blancheur  de  ses  bras  ;  une  agrafe 
»  brillaute  fixe  les  plis  de  sa  rôle, 
»  d'où  s'échappe  le  double  globe  de 
»  sa  gorge  indomptée.  L'éclat  de  son 
1»  bouclier  lutte  contre  les  clartés  du 
»  soleil.  Vulcain  y  épuisa  3on  art. 
!•  On  y  voit  les  deux  enfants  chers 
y*  à  Mars  ,  et  la  louve  qui  1^  allaite 
»  au  bord  du  fleuve.  » 

On  a  aussi  donné  à  l'Italie  pour 
attribut  le  caducée  de  Mercure, 
symbole  des  beaux*arts  qui  fleuris- 
sent dans  son  sein. 

1.  Italus,  flte  de  Télégone,  roi 
d'Aroutie,  passa  dans  la   suite  en 
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lUlie»  et  lai  doniui  son  nom.  (Mjrg. 
yr  137.  )  On  croit  qu'il  y  reçut  les 
honneiiTfl  divins  »  parce  qu'Enée  le 
nfiit  au  nom%e  des  dieux  qu'il  invo- 
qua en  arrivant  en  If|lie.  Mnéid.  7. 

a.  —  Autre  prince 4^ui  épousa 
Leucarie,  et  en  eut  la  princesse 
Rome.  Plut,  in  Rom. 

Itéa,  Danaïde.  HxgX  «70* 

Itbmàle,  vieillard  fi{ui  exposa 
Œdipe  par  l'ordre  de  Laïui.  H^g» 
/.  65. 

Itbrduca.  y,  Iktbadvca.. 
I .  Ithacus  ,  Ulysse  »  roi  d'Itha- 
que. Enêid,  a. 

a.  —  Héros,  fondateur  d'Ithaque. 

Ithaqux,  petite  tle  de  la  mer 
Ionienne,  hérissée  de  rochers,  âpre 
et  stérile ,  célèbre  pour  avoir  été  la 
patrie  d'Ulysse*  ///«^  a.  OdyMs,  \, 
4,9.  Sirah,  1,6.  iRfec.  a,c.7. 

Ithkmbkx  ,  prince  troyen ,  père  de 
Sthénélaiis.  JÎiad.  16. 

Ithomats,  surnom  sous  lequel 
les  Messéuicns  honoraient  Jupiter 
dans  un  temple  sur  le  mont  Ithomc. 
Ces  peuples,  qui  se  vantaient  que 
Jupiter  avait  été  élevé  sur  cette  mon- 
tagne,  lui  consacrèrent  un  cuUepar- 
tîculier  et  une  fête  annuelle.  La 
statue  du  dieu  était  un  ouvrage  ^A- 
géladès.  Un  prêtre,  dont  le  sacer- 
doce ne  durait  qu'un  an ,  la  gardait 
chez  lui. 

Ithomb  ,  jiym|>he,  avec  sa  tœnr 
Kéda ,  éleva  Jupiter  prèi  de  la  fon- 
taine Clepnydra ,  lorsqu'on  le  déroba 
à  la  fureur  de  Saturne  son  père. 
*  iTBombis,  fêle  annuelle  que  les 
Messéniens  avaient  consacrée  à  Ju- 
piter-lthomate.  La  cérémonie  con- 
sistait à  porter  dévotement  de  l'eau 
(ibl  bas  de  la  montagne  dans  un  vaste 
réservoir  construit  au  sommet  pour 
contenir  cette  eau ,  destinée  au  ser- 
vice de  Jupiter,  c'est-à-dire,  è l'usage 
des  mini:» très  de  sou  temple.  On 
proposait  dans  cette  fàte  un  prix  de 
musique ,  qui  attirait  un  grand  con- 
cours a  e  musiciens.  Paus, 

Ithomia,  surnom  de  Minerve, 
honorée  à  Ithome ,  en  Thessalie. 

Ituymbe,  chanson  et  danse  à 
l'honneur  de  Bacchus. 

iTttYhTBBiOB  ,  baguette  que  les 
prophètes  des  dieux  ^rtaient  à  la 
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main,  pour  marque  de  leors  fonc- 
tions. 

Ithtfballb  ,  nom  que  les  Grecs 
et  les  Egyptiens  donnaient  à  PHaoe. 
C'était  encore  nne  espèce  de  baUt 
que  l'on  pendait  «u  coa  des  enfials 
et  des  vestales ,  à  laquelle  on  attri- 
buait de  grandes  vertus.  Pline  dit 
que  c'était  on  préservatif  poor  les 
empereurs  mêmes,  que  les  Teataies 
le  mettaient  au  nonuire  des  choses 
sacrées ,  et  l'adoraient  comme  dieo, 
qu'on  le  saspendait  au-dessus  des 
chariots  de  cenx  qui  trioBDphaieati 
et  qu'il  tes  défendait  contre  l'eBrie. 
Coi.  10. 

Ithtphai.i.o»hobbs,  mûaistres  des 
Orgies,  qui,  dans  les  proccsrions 
ou  courses  des  Bacchantes ,  s'hahil- 
Isient  en  Faunes  ,  cootrefiasHoit  des 
personnes  ivres,  et  chantant  tm 
l'honneur  de  Bacchus  des  cautiqoes 
assortis  à  leurs  fonctions  et  à  km 
équipage.  JSanier,  C.  4* 

Itoke,  fille  deLyctios,  femme  de 
Minos  1  ,  et  mcre  de  Lycaste* 

Itokia,  Itobidb,  surnoms  sons 
lesquels  Minerve  avait  à  Coronée, 
en  Béotie,  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Plutns,  peut-^tre  noor 
montrer  que  Minerve,  c'est-è-J^, 
la  sagesse ,  est  la  source  de  tons  les 
biens  par  la  prudence  et  l'industrie. 
7Vîf.-Zrfi'.36,c.  ao. 

Itomos^  surnom  de  Jupiter,  qai 
avait  une  statue  dans  le  temple  de 
Minerve  Itonia. 

1.  Itokus,  fils  de  Deacalion,  in- 
venta l'art  de  £içonner  les  métaux. 
JéUcan.  6. 

a.  -*-  Fib  d'Amphyctiony  pèrede 
Béotus. 

Itylus,  fils  de  Zéthns  et  d'Aédo, 
fut  tué  par  sa  propre  mère ,  mais  par 
mégarde.  D*aotres  le  font  fils  dePhi- 
lomèle.  Odyss.  19.  K.  Itts  t. 

I.  lTrifOK^,,fi4s  d'Hypirochns, 
roi  d'ËUde ,  tué  par  Nestor. 
j  a.  —  Chef  dolien ,  tué  par  l'Ar- 
gonaute Méléagre. 

3.  —  Géant  bébrycien,  tué^par 
PoUux. 

I.  Itts,  fils  de  Térée,  roi  de 
Xhroce,  et  de  Progné,  qui,  pour 
venger  l'aflrout  fait  ii  sa  sœur  rhi- 
lomele,  le  tua»  et  le  swvit  ic.  T^. 
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JfêxAxeB  tUfibo^t  ce  meurtre  aux 
femmes  de  Thrace.  H^s  fut  chaugé 
en  chardonneret.  Met.  6, 

a.  •— Capitaioetroyen»  immolé  par 
Tumna.  ÉnéiiLg^ 

I.  IvLB,  fila  d%née.  F.  AacAoax. 

a.  —  Fila  d'Ascacne,  fut  obligé  de 
céder  le  trône  à  Sylvius,  fila  d'£- 
née  ek<de  Lavinia;  et^  pour  l'en  dé- 
dommager, on  lui  accorda  un  sacer- 
doce,  dignité  plus  tranquille  et  plus 
assui^.  Ce  sacerdoce  se  perpétua 
dans  la  maison  Julia.  Dùm,  i. 

luLSS ,  hymnes  qu'on  chantait  en 
l'honneur  de  Cérès  et  de  Libéra  ;  du 
mot  ules  ou  ùdes,  gerbes  d'orge. 
L'Iule  était  aussi  la  chanson  des  ou- 
vriers en  laine. 

luLO,  un  des  noms  de  Cérès. 

luMAssss  ,  prêtres  ou  sorciers 
chez  les  Tschouwasches  y  peuplade 
de  Sibérie. 

Ivasssc  (  IconoL),  On  Ta  sym- 
bolisée sous  les  traits  d'un  enfant 
tenant  un  cor  et  portant  une  cou- 
ronne de  verre.  Sous  les  traits  d'un 
enfant,  parce  que  l'homme  ivre  bé- 
gaie comme  un  enfant,  et  n'a  pas 
plus  que  lui  l'usase  de  sa  raison  ;  le 
cor  est  le  s}rmboie  de  l'indiscrétion 
qui  caractérise  cet  état  humiliant; 
et  la  couronne  de  verre  annonce  la 
jactance  et  la  confiance  qui  l'accom- 
pagnent,et  qui  doivent  bientôt  faire 
place  à  la  misère  et  au  découragement. 

IvBOGBiais  (  IconoL  ).  On  peut 
la  désigner  par  une  femme  d'un  âge 
moyen ,  grasse  et  vermeille ,  qui 
tient  une  grande  mesure  de  vin, 
dont  elle  parait  avoir  déjà  bu  une 
partie.  Elle  rit,  quoique  chance- 
lante et  prête  à  tomber. 

IwÀVois  (Myth.  lnd*)j  sorciers 
des  ites  Moiaqaes,  qui  font  aussi 
le  métier  d'empoisonneurs.  On  pré- 
tend qu'ils  déterrent  les  corps  morts 
et  s'en  nourrissent,  ce  qui  obliire 
les  Moluquois  à  monter  la  garae 
auprès  de  la  sépulture  des  morts, 
jusqu'à  ce  que  leurs  cadavres  soient 
réduits  en  poussière. 

IxxuTéaiA ,  pleine  de  glu  ;  surnom 
de  la  Fortune ,  qui  répond  au  uù- 
cala  9  des  Latins,  n.  ixosy  glu. 

Ixiov ,  fils  de  Léonte  suivant  Hy^ 
gin,  de  Phlégyai  selon  £uripide. 
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roi  des  Lapîthes ,  et  d'Antûm  suivant 
Eschyle ,  épousa  Clia ,  fille  de  Déio* 
née,  et  refusa  les  présents  qu'il  lui 
avait  promia  pour  épouser  sa  fille , 
ce  qui  obligea  ce  dernier  à  lui  en- 
lever ses  chevaux.  Ixion,  dissimu- 
lant son  ressentiment,  attira  chex 
lui  son  beau-père ,  et  le  fit  tomber 
dans  une  fosse  ardente,  où  il  perdit 
la  vie.  Ce  crime  fit  horreur;  Iziou  ne 
trouva  personne  qui  voulût  l'expier, 
et  fut  obligé  de  fuir  tous  les  regards. 
Abandonné  de  tout  le  monde,  il  eut 
recours  à  Jupiter,  qui  eut  pitié  de 
SOS  remords, le  reçut  dans  le  ciel  et 
l'admit  à  la  table  des  dieux.  Ebloui 
des  charmes  de  Junon,  l'ingjjat  Ixion 
eut  l'insolence  de  lui  diAirer  sa, 
passion.  Ofi*ensée  de  sa  témérité,  la 
sévère  déesse  alla  se  plaindre  à  Ju-  ' 
piter,  qui  forma  d'une  nuée  un  fan- 
tôme semblable  à  son  épouse.  Ixioii 
tomba  dans  le  pié^,  et  œ  commerce 
imaginaire  donna  le  jour  aux  Cen« 
taures.  Jupiter,  le  regardant  comme 
un  fou  dont  le  nectar  avait  troublé 
la  raison,  se  contenta  de  le  bannir; 
mais  voyant  qu'il  se  vantait  de  l'avoir 
déshonoré ,  il  le  précipita  d'un  coup 
de  foudre  dans  le  Tartare,  où  Mer- 
cure, par  son  ordre,  alla  l'attacher 
à  une  roue  environnée  de  serpents , 
qui  devait  tourner  sans  relâche.  IL 
n'est  pas  difficile  de  démêler  ici  l'his- 
torique du  fiibuleux.  Un  prince  sur- 
nommé Jupiter  ayant  accordé  au  roi 
àeê  Lapithes  rhosoitalité  que  tous 
ses  voisins  lui  refusaient,  l'ingrat 
reconnut  ce  bien&it  par  une  noire 
perfidie ,  et  devint  amoureux  de  la 
reine.  Le  roi  mit  à  la  place  de  sa 
femme  une  esclave  nommée  Néphélé 
(  Nuée),  et  ne  put  douter  des  inten- 
tions criminelles  de  son  hôte.  Ixion , 
s'ëti^nt  vanté  ensuite  d'avoir  rendu 
la  reine  sensible  â  ses  vœux,  fut 
chassé  de  la  cour,  et  mena  depuis 
une  vie  triste  et  inquiète,  haï  et 
méprisé  de  tout  le  monde.  La  fable 
ajoute  que  lorsque  Proserpine  fit  son 
entrée  aux  enfers ,  il  fut  délié  pour 
la  première  fois.  FirgUe  (  Géors.  4  ) 
suupose  que  les  accords  méloaieux 
d'Orphée  suspendirent  la  roue  â  la- 
quelle il  est  attaché.  Quant  à  son 
genre  de  mort,  il  ne  faut  pas  oublier 
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qaoy  Miivaiii  nne  opimon  Mipenti- 
iitfuae  (les  anciens ,  ceux  qui  araîent 
nne  fois  eoûté  le  nectar  des  dieux 
ne  pouvaient  mourir  que  d'an  coup 
de  tonnerre.  J)iod,  ^  Hjrg,  f.  6a. 
Pind,  a.  Prtk,  a. 

IxioHiDity  Pirithoûs,  tUs  d'Ixion. 
Enèid,  6.  Prop.  «/.  i. 

IxOAA  (  Mylh.  Ind,  ).  Cest  le 
nom  le  plus  connu  d*an  des  dieux 
principaux  des  Indiens.  On  l'appelle 
autremeut  hhurem,  Eswara,  Au- 
&wn,  MuikUrem.  Les  Indiens  lui 
donnent  huit  mille  autres  noms. 
Voici  son  histoire  en  ahrég^é  :  En- 
nuyé du  séjour  céleste,  il  lui  prit 
envie  devenir  sur  la  terre,  et  d'a- 
bord il  se^t  religieux.  Il  se  distingua 
dans  cette  profession  par  un  grand 
nombre  de  crimes  et  d'infami)*s ,  que 
les   légendes    indiennes  rappellent 

{lieosement.  Il  se  maria  ensuite  avec 
a  fiUe  du  roi  des  Montagnes,  nom- 
mée Parvadiy  et  vécut  tranquille- 
ment avec  sa  femme  durant  mille 
ans.  Les  autres  dieux,  entre  antres, 
Brahma  et  Wishnou,  indignés  que 
Kutrem  déshonorât  ainsi  sa  dignité 
par  un  si  long  séjour  avec  nne  mor- 
telle ,  allèrent  Tarracber  malf^  lu^ 
des  bras  de  sa  chère  Parvadi.  Elle 
en  mourut  de  douleur;  mais  elle  re- 
vint au  monde  quelque  temps  après, 
et  fut  fille  d*un  autre  roi  nommé 
Daxaprojahadi.  Ixora  l'épousa  une 
seconde  fois.  EUe  eut  un  fils,  mais 
à  la  naissance  duquel  il  n*eut  aucune 
part.  (  y»  ViBAÏAcuiBH.  )  Quelque 
temps  après,  avant  coupé,  oans  une 
dispute ,  une  des  têtes  de  son  frère 
Brahma,  il  ne  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir ,  et  se  dbndamna  &  une  sévère 
pénitence.  Après  s'être  dépouillé  et 
couvert  de  cendres,  il  alla  se  cacher 
au  milieu  des  tombeaux,  tenant* en 
main  le  criine  de  son  frère,  et  s'aban- 
donna dans  ces  tristes  lieux  à  la  plus 
excessive  douleur.  Le  temps  adoucit 
un  peu  son  chagrin ,  et  il  connnença 
à  s'ennuyer  de  la  solitude.  Pour  se 
dissiper,  il  alla  mendier  de  villa^ 
en  village.  Arrivé  dans  un  endroit 
qui  servait  de  retraite  à  plusieurs 
brahmincs,  il  fut  surpris  de  trouver 
dans  leur  compagnie  de  fort  belles 
femmes.  ^ussiKH  il  forma  le  dessein 
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de  s'aisocîer  cet  «bnablea  péiittc«le>, 
et,  se  défianrde  son  mente ,  il  cs- 


ploya  la  magie  pour  s'en  faire  i 

Par  la  vertn  de  aes  Jortilëees ,  tontci 
les  femmes  quittèrent  les  brahmines 
pour  le  suivre.  Irrités  de  cet  ou- 
trage, les  religieux  conrarent  aprèi 
le  ravisseur ,  et  le  mirent  dans  iW 
possibilité  de  séduire.  Telle  est,  dit- 
on  ,  l'orijine  du  culte  que  1^  Indiai 
rendent  à  Ixora  sons  le  nom  de 
LiNOÂM.  (  f^.  ce  mot«  )  La  disçtioe 
d' Ixora  ne  rempécha  pas  de  se  sn- 
rier  avec  le  fleuve  du  Gajige,  qoe 
les  Indiens  disent  être  une  trèshdlc 
femme.  Il  eut  depuis  plusieurs  astres 
aventures ,  dont  voici  la  plus  méoio- 
rable  :  Un  géant  qui  Pavait  servi  d 
honoré  très -long -temps,  deman^ 
À  ce  dieu  le  prix  de  sa  fidélité.  Ixon 
lui  accorda  le  privilège  de  réduire 
en  cendres  tous  ceux  sur  la  Mit 
desquels  il  mettrait  la  main.  Le 
géant  voulut  faire  l'essai  de  son  pou- 
voir sur  le  dieu  qui  le  lui  nT^xt  ac- 
cordé :  et  l'imprudent  Ixoca  aurai 
infailliblement  été  la  victime  de  sa 
bonté  indiscrète ,  si ,  par  la  vertu  de 
la  magie ,  il  n'eût  trouvé  le  secret  de 
se  renfermer  dans  une  coquille  ;  ea- 
core  cet  asyle  n'eût-il  pas  été  abso- 
lument sur  pour  lui,  si  Wisknn 
n'était  venu  fort  à  propos  à  son  se- 
cours. Wishnon  se  présenta  aax 
veux  du  géant  sous  la  Ibrme  d^eae 
fielle  femme.  Le  géant  enchanté  laisn 
Ixora  dans  sa  coquille ,  et  ne  soofica 
plus  qu'à  faire  sa  cour  â  cet  aimaiilr 
objet  II  ne  la  trouva  point  cmefie. 
Elle  exigea  seulement  qu*il  allât  se 
laver  à  la  rivière  voisine  la  tête  et 
les  cheveux  qu'il  avait  fort  sales.I>f 
géant  vola  vers  la  rivière,  et  porta  sm 
mains  sur  sst  tête;  mais,  en'verfet 
de  son  fiineste  privilège,  il  fbt  bien- 
tôt cousumé  et  réduit  en  cendro. 
\Yishnou  alla  dans  l'instant  apprea- 
dre  à  son  frère  la  destinée  du  géant, 
et  rinfbrma  du  stratagème  auquel  il 
devait  aa  délivrance.  Ixora  sortit  de 
sa  coquille  ;  et,  après  avoir  témoigsr 
sa  reconnaissance  à  Wishnou,  le 
conjura  de  reprendre  une  sec«ode 
fois  la  figure  de  cette  belle  femvr 
qui  avait  enchanté  le  géant,  afin 
qu'il  eàt  le  plaisir  de  \oxk\t  d^une  rue 


Digitized  by 


Google 


ITN 

91  agréable.  Wishnou,  après  quel- 
ques dffiicultés ,  y  consentit  ;  mais 
Ixora»  toujours  uiible  sur  Tarticle 
des  femmes,  ne  la  vit  pas  plos  tôt 
qu'il  en  devînt  éperdument  amou- 
reux :  et  cet  amour  ne  fut  pas  sans 
eSkt;  car  il'parut  tout  à  coup  près 
9é  WisliBou  un  bel  enfimt  qui  fut 
nommé  jérigarapuiren,  c'est-à-dire 
fils  deWishnou  et  de  Rutrem.  Ixora 
est  représenté  avec  un  teint  fort 
blanc,  il  a  trois  yeux ,  dont  l'un  est 
an  n^yien  du  front  ;  seize  bras  et  au- 
tant ae  mains,  qui  portent  cbacune 
on  attribut  difierent  Son  babille- 
ment  est  composé  d'une  peau  de 
tigre  et  d'un  cuir  d'éltpbant  entouré 
de  serpents.  II  a  le  cou  environné 
d'une  roumire  à  laquelle  est  suspen- 
due une  cloche  avec  trois  cbaines, 
dont  l'nne  est  formée  avec  des  fleArs, 
l'autre  avec  quelques  unes  des  têtes 
de  Brabma,  et  la  troisième  avec  les 
os  d'une  de  ses  (emmes,  nommée 
ChtOU 

IxiTHiox ,  Corinthien,  Argonaute, 
cité  par  Bjrgùu 

IxiTJs,  surnom  d'Apollon;  d'ixis, 
contrée  de  l'Ile  de  Rhodes. 

Ithx,  fille  de  litho  ou  Echo,  et 
de  Pan,  étoit  la  suivante  d'Io.  Junon 
Taccusa  d'avoir  rendu  Jupiter  épris 
d'Io,  par  Tefiet  de  »eê  enchantements, 
et,  pour  l'en  punir,  la  changea  en 
oiseau. 

Ce  mvtb^doit  son  origine  à  une 
espèce  de  cérémonie  maçi^e,  par 
laquelle  on  se  persuadait  pouvoir 
s'assurer  de  l'affection  d'une  personne 
chérie.  Cette  cérémonie  consistait  A 
attacher  un  de  ces  oiseaux  sur  une 
petite  roue  qu'on  tournait,  et  qu'on 
appelait  en  grec  strophalos,  Mcaticos 
ou  rhombos  cfudeeos.  On  s'imaginait 
qu'à  mesure  que  cet  oiseau  était 
étourdi ,  à  force  de  le  tourner  avec  la 
roue ,  on  inspirait  aussi  de  l'anxiété 
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à  l'amant,  et  que ,  par  ce  moyen .  on 
l'obligeait  â  venir  aupré%de  sa  maî- 
tresse. Pour  atteindre  plus  sûrement 
le  but  qu*on  se  proposait,  on  pro- 
nonçait aussi  de  certaines  paroles 
magiques.  11  parait  que  la  longueur 
de  cet  oiseau  et  sa  Lingue  pointue 
ont  donné  Ken  è  cette  #i>erstition. 
Il  T  a  dans  son  aspect  que%ue  chose 
qni  ressemble  à  un  serpent,  et  l'on 
sait  que  ks  serpents  jouaient  un 
grand  rôle  dans  les  cérémonies  ma- 
giipes  des  anciens.  XSnoph, 

IsKD  (^Myth,  Pen.  ),  bons  génies 
du  second  ordre,  suivant  M  doctrine 
des  Parsis.  Ils  sont  au  nombre  de 
vingt- quatre,  et  sont  auprès  des 
hommes,  les  ministres  dirftts  des 
Amschaspands,  ou  excellents.  F. 
Amschasvakds. 

IzxscHHB  (Myth,  PêTt,)»  ouvrage 
de  Zoroastre  ,  dont  le  nom  signifie 
une  prière  dans  laquelle  on  relève  la 
grandeur  de  celui  a  qui  on  l'adresse. 
Cet  ouvrage  est  comj^osé  de  soixante- 
douze  bas,  ou  chapitres. 

C'est  proprement  un  rituel;  Zo- 
roastre y  recommande  le  mariage 
entre  cousins  germains ,  loue  la  su- 
bordination, ordonne  un  chef  des 
prêtres ,  des  soldats ,  des  laboureurs 
et  des  commerçans ,  et  recommande 
le  soin  des  animaux.  Il  y  est  parlé 
d'un  âne  à  trois  pieds ,  placé  au  milieu 
de  l'Enphrate  ;  il  a  six  yeux ,  neuf 
bouches ,  deux  oreilles ,  et  une  corne 
d'or  ;  il  est  blanc  et  nourri  d'un  ali- 
ment céleste  ;  mille  hommes  et  mille 
animaux  peuvent  passer  entre  tes 
jambes  ;  et  c'est  lui  qui  purifie  les 
eaux  de  TEophrate,  et  arrose  les  sept 
contrées  de  la  terre.  S'il  se  met  à 
braire,  les  poissons  créés  par  Ormusd 
engendrent ,  et  les  créatures  d'Ahri- 
man  avortent 

IzxscRs  (Mjrth.  Per$*  )»  office  reU- 
gieux  des  Parsis. 
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Jktukmi^dMyth.  Mah.).  Ceshé- 
rétiqaef'  ^ahométans  nient  la  pre- 
Bcienoe  de  Dieu ,  et  soutiennent  qu'il 
gouTerne  le  monde  selon  les  occa- 
sions ,  sans  avoir  su  de  toute  éternité 
ce  qui  devait  arriver,  et  qu*il  e^  a 
acquis  la  connaissance ,  couMne  font 
les  hqllintes,  par  Tusage  et  Texpé* 
rience. 

JaBA|U,  ou  GliBAlIS  (Mjrth. 
Mah»  )  ,  sectaires  mahométans ,  qui 
prétendent  que  l'homme  n'a  aucun 
pouvoir,  ni  sur  sa  volonté,  ni  sur 
ses  actions  ;  mais  qu'il  est  conduit 
piu:  un  agent  supérieur  ;  et  que  Dieu , 
exerçant  une  puissance  absolue  sur 
•es  créatures ,  les  destine  à  être  heu- 
reuses on  malheureuses ,  selon  qu'il 
le  juflp  à  propos.  Quand  il  s  agit 
d'expliquer  cette  opinion  ,  ils  disent 
que  l'homme  est  tellement  forcé  et 
nécessité  à  faire  tout  ce  qu'il  ^t , 
que  la  liberté  de  faire  hieu  ou  de 
ndre  mal  ne  dépend  pas  de  lui ,  mais 
que  Dieu  produit  en  lui  seê  actions , 
comme  il  fait  dans  les  créatures  ina- 
nimées et  dans  les  plantes  le  principe 
de  leur  vie  et  de  leur  étreJ*  Cette 
doctrine*  de  la  prédestination  est 
universellement  reçue  dans  la  plu- 
part des  pays  mahométans. 

Jabk  ,  nom  de  Dieu  chez  les  Sa- 
maritains, qui  répond  au  lao  des 
Juifs. 

JjLCJL  (  ifjrth,  Ind,  ).  Sous  ce  nom , 
les  hahitauts  de  Ttlede  Ceylan  adorent 
le  diable.  Il  y  a  des  fêtes  instituées 
en  son  honneur,  f^ea  hahitauts  lui 
hàtissent  une  cabane  qu'ib  décorent 
de  feuillages  et  de  guirlandes.  Pour 
la  meubler,  ib  empruntent  les  orne- 
ments des  pagodes;  au  milieu,  ilsi 
dressent  une  taBIe  couverte  de  mets 
de  toute  sorte  ;  et  pendant  que  le 
diable  est  supposé  manger,  on  lui 
donne  un  concert  dont  le  principal 
instrument  est  un  tambour  ;  on  le  ré- 
jouit par  des  chants  et  des  danses  ; 


après  la  léte,  on  dtstribaeaapnpt 
les  mets  offerts  au  diable.* 

Jacco  (  MjrUu  Ji^,  ),  pontife  jip 
nais ,  qui  est  43omme  le  beuteaiotà 
Daîri.  C'est  i  lui  qu'on  s'adre-ie  pov 
obtenir  les  dispenses.  Toates  l^jlM- 
roUes  sur  la  religion  sontponéeii 
son  tribunal ,  et  ses  jugeacnti  «xt 
sans  appel.  U  examine  les  noaTdb 
sectes ,  et  il  n'y  a  qneceUeiqaiiost 
manies  de  son  approbation  qui  pn»- 
sent  subsister  dans  l'empire.  Ea  oa 
m(^»  il  exerce  tonte  l'autonté,  ^t 
l'ioBolent  Daîri  n'a  que  l'ombre. 

Jaco  ,  Jaxo  (  Myth.  Jif.),  trc^ 
prêtre  iaponais.  K  Nikxul 

JÂCTAhcs  (  /conoL),  rke  ftnon- 
nifié  par  une  fbmme  d'une  conte- 
nance  hautaine ,  vêtue  de  pluncidr 
paon  ;  elle  tient  une  tmopette,  d'oà 
sortent  quelles  rayons  de  {Uttie. 
mais  obscurcis  de  fumée. 

Jaculatiok  ,  aorte  de  jeu  qui  cot- 
sistait  à  lancer  une  pierre ,  un  jâf^ 
lot ,  on  quelque  antre  chose,  avfc  le 
plus  d'adresse  et  le  plus  koo  qu'il 
était  possible.  Platon  «dveitait  deu 
sortes  de  JaeuiaUonSf  il  appelle  U 
première  toxMy  ÏBatiÊkaiiMtimâ; 
et  Galiim  nous  apprend  qu'ApoHa 
et  Ejtcuiape  en  avaient  été  les  iam- 
teurs.  Les  Latine  tndnisaieDtUpff* 
mière  pisir  le  mot  sagfttatio,  et  la  v- 
conde  par  celui  dejacuiotio,  Onco* 
ployait  également  dans  ces  eierdce*> 
ou  l'arc ,  ou  b  haliste,  ou  un  w*" 
instrument  dont  ou  se  servait  fotr 
suspendi-e  à  b  flèche  une  cooitok 
qu'on  tenait  à  b  main  pour  mieu 
viser. 

Jacusi  (  Afyth,  Jap.)^  dieu  de  U 
médecine.  Les  Japonais  le  rep«J" 
sentent  debout ,  sur  une  feuille  df 
nymphasa,  b  têteentouréederijttA 

Jade,  ou  Pixbbb  di vns.  Letlv 
diens  lui  attribuaient ,  entre  antrci 
propriétés  merveilleuset ,  cellei  « 
ttoulager  les  douleurs  de  reini,  qn»u^ 
on  l'y  appliquait ,  et  de  laire  puif' 
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le  âable  et  la  pierre  par  les  urînei.  Ils 
la  regardaient  aussi  comme  un  re- 
mède souverain  contre  Tépilepsie , 
et  s'étaient  persuadés  que,  portée  en 
amulette»  elle  était  un  préservatif 
€00ti*e  les  morsures  des  botes  veni- 
meuses. Ces  prétendues  propriétés 
lui  avaient  donné  la  vogue  k  Paris , 
il  y  a  Quelques  années ,  mais  cette 
ffierre  aùnne  a  perdu  sa  réputation , 
et  ses  grandes  vertus  sont  mises  au 
rang  des  fables. 

Jadi>ksss  (Jfjrth.  Ind.  ) ,  nom  que 
les  insulaires  de  Ceylan  donnent  aux 
prêtres  du  troisième  ordre ,  spéciale- 
ment consacrés  au  culte  des  Esprits 
ou  Génies.  Les  temples  où  ib  e.\crcent 
leurs  fonctions ,  ne  sont  pi*oprement 
que  des  maisons  bâties  à  leurs  dé- 
pens ,  sur  les  murs  desquelles  ils  font 
rppn''8enter  des  armes  de  toute  es- 
pèce ,  telles  que  des  épécs ,  dos  bol- 
lebardes,  des  boucliers,  avec  diverses 
figures.  Ces  maisons  se  nomment 
Jacco  ,  c'est  -  à  -  dire ,  maison  du 
Diable.  Le  Jaddèse ,  pour  se  prépa- 
rer i  la  fête  de  son  temple ,  n'a 
d'autre  cérémonie  à  faire  que  de  se 
raser  la  barbe  avec  soin. 

JjLDHkfk,  grand  dieu  totU-puîssant 
(Mjrtk.  -Afr.)^  nom  du  boo  prin- 
cipe ,  dans  rtle  de  Madagascar.  C'est 
le  dieu  suprême  des  Madécasses.  Ils 
ne  lui  élèvent  point  de  temples ,  ne 
le  représentent  jamais  sous  des  formes 
«ensibles,  et  ne  lui  adressent  point 
de  prières,  parce  qu'il  est  bon,  et 

Î[u'il  connaît  leurs  besoins,  mais  ils 
ut  font  des  sacrifices.  V,  Amgat. 

Jadutba,  idole  de  la  Saxe  et  de 
la  Marche.  Mém,  de  rAcad  de  Ber- 
iiiu  i«;58.  Dùseri./ranç.  par  ICus/er, 

Jaga  Baba  (  .4fy«A.  Siat^.  ).  la 
fie Uone  ^es  Slaves.  Elle  avait  la 
forme  d'une  grande  femme  déchar- 
née, dont  les  pieds  étaient  osseux. 
Elle  était  armée  d'une  barre  de  fer, 
avec  laonelle  elle  tâciiait  de  faire 
crouler  le  socle  sur  lequel  elle  était 
placée*  On  ignore  le  culte  que  lui 
rendaient  seê  adorateurs. 

Jagarmat  (  Mfy^h.  Ind.  ).  Wish- 
nou  est  adoré  sous  ce  nom  par  les 
Indiens,  dans  la  ville  de  Jagamat , 
située  dans  le  golfe  de  Bengale,  où 
il  a  un  temple  superbe.  Il  s'y  fait 
r. 
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tous  les  ans  une  fête  qui  dure  huit 
à  neuf  jours ,  et  il  s'y  trouve  quel- 
quefois plus  de  cent  cinquante  mille 
pèlerins.  On  construit  une  énorme 
machine  de  bois,  ornée  de  toutes 
sortes  de  figures  extraordinaires.  On 
la  pose  sur  quatorze  ou  seize  roues , 
comme  pourraient  être  celles  des 
affûts  de  canon,  que  cinquante  per- 
sonnes tirent  et  font  rouler.  Au  mi- 
lieu est  élevée  la  statue  de  Jagarnat , 
richement  ornée  et  parée ,  qu'on 
transporte  d'un  temple  à  l'autre. 
Souvent  des  dévots ,  enflammés  d'un 
saint  zèle  pour  la  gloire  de  Jagarnat , 
se  jettent  sons  les  roues  du  chariot , 
et  s'y  font  écraser.  Si  l'on  en  croît 
Bemier,  c'est  une  jeune  fille  en- 
core vierge  qui  consulte  l'oracle.  On 
la  condmt  au  temple  en  triomphe, 
comme  une  épouse  destinée  au  dieu. 
On  la  îikit  entrer  dans  le  sanctuaire  ; 
puis  on  la  charge,  en  qualité  d'é- 
pouse ,  de  demander  à  son  mari ,  au 
nom  de  tous  les  habitants  du  canton , 
si  la  récolte  sera  abondante,  si  le 
pays  ne  sera  point  désolé  par  quelque 
iléaa,  etc.  La  jeune  fille  et  le  dieu 
restent  seuls,  A  l'exception  d'un 
prêtre,  interprète  de  Jaganiat.  Le 
lendemain,  on  demande  avec  em- 
pressement à  la  nouvelle  déesse, 
auelles  sont  les  réponses  de  son 
époux  ,  et  on  la  mène  en  procession 
à  cêté  de  Jagarnat 

Jagout,  ou  Jaug,  im  des  dieux 
des  Arabes ,  selon  Bé§«r,  Cet  auteur 
le  met  an  nombre  des  dieux  qui  te- 
naient le  premier  rang. 

Jakusis  (  Mytii.  Jap,  )  ,  esprits 
malins  répandus  dans  Tair.  On  cé- 
lébrait, pour  les  fléchir,  des  f^tes 
appelées  MaZsurit, 

Jaloabaoth  ,  divinitéqu'adoraient 
les  Nicolaïtes.  ^ 

Jalousik(/co/i.  ).  L'emblème  que 
lui  donne  Ripa  est  un  coq  en  colère; 
son  vêtement  est  brodé  d'yeux  et 
d'oreilles;  elle  tient  un  faisceau  d'é- 
pines, ou  marche  dcvssus. 

Jamambuxks  f  soldats  des  falle'es 
rondes (âf/th.  Jap,),  espèces  de  fa- 
natiques japonais,  qui  errent  dans 
les  campagnes ,  prétendent  converser 
familièrement  avec  le  Diable ,  se 
fouettent  cruellement,  et  quelqu«> 
5o 
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fois  se  demicnt  debout  loni-tempi 
sans  se  reposer.  Ils  TeiUeiit  pliisieui:s 
naits  de  s«ile  et  oe  manant  que  ra- 
rement ,  pour  acquérir  (>ar  ce  moyen 
la  réputation  de  sainteté.  Quand  ils 
TQCit  aux  enterrements  »  ils  enlèvent, 
tlit-on ,  les  corps  sans  qu'on  s*en 
aperçoive ,  et  ressuscitent  les  morts. 
Après  s'être  meurtris  de  ooups  de 
bâton  duTdtnt  trois  mois,  avoir  bien 
jeûné  et  vcUlé ,   ils  entrent  avec 

SueUjues  uns  de  leurs^  compagnons 
sns  une  barque  ,  s'avancent  en 
pleioe  mer ,  font  un  trou  i  la  barque , 
-et  se  noyent  en  l'bonneur  de  leurs 
dieux.  Ces  espèces  de  moitiés  font  un 
noviciat  de  soixauteiours  sur  le  mont 
Fusinojamma ,  souffrent  pendant  ce 
temps  toutes  sortes  de  privations, 
après  ^uoi  ils  font  profession  entre 
les  mains  du  Diuble ,  qui  s'offre  à  eux 
sous  une  forme  bideuse.  Alors,  ils 
sont  reçus  dans  l'ordre ,  c'est-à-dire , 

3u'on  leur  donne  de  la  bourre  dont 
s  s'entourent  le  cou ,  et  une  mitre 
noire  qui  ne  couvi-e  que  le  sommet 
de  la  tête.  Ces  sigues  révérés  leur 
donnent  le  droit  de  courir  le  pays, 
en  portant  avfc  eux  un  petit  bassin 
de  cuivre  sur  lequel  ils  frappent  pour 
avertir  les  gens  de  leur  arrivée.  Leur 
service  consiste  à  découvrir  les  ob- 
jets perdus  ou  dérobés,  et  voici 
comment  ils  s'y  prennent  :  d'abord , 
ils  font  asseoir  un  jeune  garçon  i 
terre,  les  deux  pieds  croisés  sous 
lui  ;  ensuite ,  ils  conjurent  le  Diable, 
d'entrer  dans  le  corps  du  ieune 
bomme  ,  qui  cependant  édûne  , 
tourne  les  yeux ,  fait  des  contorsions, 
et  prend  des  postures  efirayantes.  Le 
Jamambuxe,  après  l'avoir  laissé  se 
débattre,  lui  commande  de  s'arrêter 
et  de  lui  dire  où  est  ce  qu'on  cherche. 
Le  jeune  homme  obéit,  et  dit  d'une 
voix  enrouée  le  nom  du  voleur,  où 
il  a  mis  l'objet  volé,  quand  il  l'a  pris, 
et  comment. 

JiMassu  (  3(yth.  Jap.  ),  coi^^  de 
conjuration,  espèce  de  tours  de  passe- 
passe  qu'emploient  les  ^ammabos 
dans  leurâ  opérations  magiques.  Ils 
consistent  dans  un  certain  mouve- 
ment des  doigts  ou  des  mains  par  oh 
les  jammabos  prétendent  représenter, 
tantdt  des  crocodiles ,  des  tigres  et 
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d'antrii  animaux  monstmen,  tofét 
certaines  divinités  puisssntet ,  pris- 
dpalement  les  quatre  maàs  diou 
du  trente-troisième  M. 

jAMVLiQim.  Ce  philosophe  fat  M 
grand  thamnatQrge,8iiK»s«o  crcyw 
ses  admirateurs.  Un  jour  ^  éà, 
dans  les  bains  de  la  Syne,  'û  fit 
sortir  de  deux  fontaines ,  en  pwHW- 
çaut  secrètement  des  paroles,  rt« 
frappant  Feau  de  la  mai» ,  àm 
jeunes  enfants  qui  le  vinreal  » 
hrusaer ,  et  qu'il  fit  easaile  i^ 
dans  leurs  fontaines. 

Javbuscha  ,  ou  JiMBUSca ,  k 
précepteur  d'Adam ,  selon  leipréiA- 
mites,  qui  en  nomment  encore  dm 
autres,  Boan  et  Zagtith. 

Jamis  (  Jlfytk.  Muk  ),  TftjA, 
mosquées  bâties  par  les  cmpercBi, 
qui  leur  ont  assigné  des  rcveonicoi- 
aidérables.  Ces  nwsqnces  ODt  ib» 
leur  enceinte  des  écoles  ou  acrfe- 
mies,  dont  les  mudérif  «ont  clurjo 
d'enseigner  les  lois  et  k  Q<»«u.  w 
fait  k  ces  roattres  ww  pension  m- 
nudle,  proportionnée  aux  rtvei» 
du  Jami.  C'est  de  ces  écoles  f^^ 
grand-seigneur  lire  les  moflihs. 

JXMVABOS    (  Mf^  Jof'  )  '  f^' 

tagnard,  société  bique  et  vâSim 
d'hermites,  instituée  an  J*P".F 
Gienno-Giossa ,  vers  le  teo»«  «  » 
ordres  monastiques  s*introdBiiw| 
en  Europe.  Par  leur  institit,  * 
sont  obligés  de  combattre  pour  * 
service  des  Comû,  et  poar  h  coi- 
servation  de  leur  culte.  U" J^J?" 
les  a  divisés  en  plusieurs  ^'"^ 
dont  les  deux  principsics  sort  ce* 
des  TosanfiûUs,  et  cdle  det/«i^ 
fiâtes.  Une  de  ces  Iffanche*  ««^ 
obligée ,  par  un  des  points  wiiiap'* 
de  sa  règle,  de  faire  un  p«««y5V 
la  montagne  de  Fitcoosan,  ko'?** 
tous  côtes  par  d'affreux  précip«^ 
Il  fallait,  avant  d'enlrepresdrtn 
pèlerinage ,  avoir  la  consci«i»«»* 
nette,  car  si  un  pèlerin  «OBiKe« 
quelque  crime  eût  o«^.W*\ 
de  cette  montagne,  le  I^""*J^1 
rait  emparé  de  lui  sur-le-cw^j 
L'autixî  ordre  de  Jammtbo»  i^ 
pour  règle  de  risiter ,  chaqœ  •■»• 
le  tombeau  de  son  fombtsor,** 
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sur  une  qionUgn«  escam^  et  envi- 
ronnée il*abtmus.  Ce*  pèlerinage  n  V- 
tait  pas  moins  dangereux  que  1  autre  ; 
et,  lorsqu'on  s  j  engageait  avant  d'a- 
voir purifié  sa  conscience,  on  éuit 
noussé  dans  les  précipices  par  une 
torcc  invisible ,  ou  frappé  de  quelque 
maladie  subite.  Ceux  qui  avaient 
heureusement  achevé  leur  pèlerinage, 
ae  rendaient  à  Méaco,  et  faisaient 
au  général  de  leur  ordre,  un  présent 
proportionné  à  leurs  facultés  ;  c'était 
assez  ordinairement  le  produit  des 
aumdnes  qu'ib  avaient  amassées  sur 
la  route;  le  général,  par  reconnais- 
sance, leur  conférait  un  titre  d'hon- 
neur. Mais  ces  fameux  pèlerinages 
sont  presque  abolis  aujourd'hui ,  et 
l'ordre  des  Jammabosest  entièrement 
déchu  de  son  ancienne  ferveuj*.  Au 
lieu  de  s'occuper  à  grimper  sur  les 
montagnes ,  comme  leur  règle  le  leur 
prescrit ,  ils  ne  font  plus  que  mendier 
aux  environs  de  quelque  temple ,  en 
chantant  avec  emphase  les  louanges 
du  dieu  auquel  il  est  consacré.  Ils 
tiennent  eu  main  un  bâton  à  pomme 
de  cuivre,  avec  quatre  anneaux  de 
même  inélAU  qu'ils  agitent  avec  fra- 
cas. Ils  soufflent  aussi  dans  une  co- 
quille qui  ressemble  à  une  trompette, 
et  dont  le  son  est  à  peu  près  le  même. 
Acconq^agués  de  leurs  enfants ,  dont 
les  cris  importunent  les  passants ,  ils 
étourdissentlesdévotsavccce  bruyant 
attirail.  Toujours  armés  d'un  sabre , 
ils  ont  le  cou  environné  d'une  bande 
d'étoffe  en  manière  d'écharpe ,  d'où 
pendent  des  franges  plus  ou  moins 
longues  ,  selon  la  qualité  de  ceux 
qui  les  portent.  Ils  ont  aussi  sur  les 
épaules  une  besace  qui  contient  leur 
argent ,  avec  un  habit  et  un  livre. 
Les  sandales  qu'ils  ont  aux  pieds  sont 
faites  de  paille  ou  de  queue  de  fleurs 
de  lotos.  Ces  hermites  se  mêlent 
aussi  d'exercer  la  médecine,  et  le 
■peuple  a  d'autant  plus  de  confiance 
dans  leur  art,  que  ce  ne  sont  point 
des  remèdes  naturels  qu'ils  emploient 
pour  la  gttérison  det  maladies.  Pen- 
dant que  le  malade  fait  un  rapport 
exact  de  ce  qu'il  éprouve,  le  Jamma- 
bos  trace  sur  un  papier  certains  ca- 
ractères analogues  au  tempérament 
du  malade»  et  à  la  nature  de  la  ma- 
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Jadic.  Il  place  ensuite  cette  espèce  de 
mémoire  sur  l'autel  de  sa  ilivinité 
favorite,  et  pHitique  des  cérénionie& 
mystérieuses  qui,  s^Jon  lui,  donnant 
à  ce  papier  une  vertu  médicinale; 
après  quoi  il  J)roic  ce  papier ,  et  en 
forme  plusieurs  petites  pilules,  qu'il 
prescrit  au  malade  de  prendre  tous 
les  matins  à  jeun.  L'usage  en  exige 
(Tuelquc  préparation  :  il  faut,  .nvaut 
de  les  prendre  ,  que  le  malade  boive 
un  verre  d'eau  de  rivière  ou  de  source, 
et  le  Jammnbos  a  soin  de  marquer 
si  c'est  au  nord  ou  au  sud  que  l'on 
doit  puiser  cette  eau.  Les  Jammabos 
sont  les  médecins  des  maladies  dé- 
sespérées, et  l'on  n'a  guère  recours 
à  leurs  pilules,  que  lorsque  tout 
autre  remède  s'est  trouvé  sans  effet. 
Ces  hermites  sont,  comme  les  autres 
moines  du  Japon  ,  fort  adonnés  à  la 
magie,  ils  ont  une  manière  de  join- 
dre les  mains,  i  laquelle  ils  attribuent 
une  grande  vertu ,  et  qu'ils  regardent 
comme  un  charme  des  plus  puissants. 
Ce  prétendu  charme  consiste  à  join- 
dra les  mains  de  façon  que  le  doigt 
du  milieu  d'une  mam  se  joigne  per- 
pendiculairement à  celui  de  l'autre 
main,  tandis  que  les  autres  doigts 
sont  croisés.  Les  Jammabos  affectent 
de  ne  communiquer  à  personne  leur.s 
secrets  magiques,  afin  de  mettre  à 
contribution  la  curiosité  des  simples 

2ui  seraient  tentés  de  les  apprendre  « 
ar  ce  n'est  pas  i  prix  d'argent  qu'on 
peut  élre  initié  à  leurs  mystères  ; 
mais  ,  pour  donner  plus  de  valeur  à 
leurs  chimères ,  ils  exigent  de  leurs 
disciples  des  préparations  capables  de 
rebuter  tout  autre  esprit  que  celui 
d'un  superstitieux.  Il  est  défendu  au 
novice  de  manger  rien  qui  ait  eu  vie , 
au  moins  un  certain  temps.  lie  rix 
et  les  herbes  doivent  être  son  unique 
nourriture  ;  il  faut  qu'il  prenne  sept 
fois  le  jour  le  bain  à  l'eau  froide,  et 
se  tienne  i  genoux  ,  de  façon  à  ôtre 
assis  sur  ses  talons  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incommode  ,  c'est  qu'il  doit 
quitter  et  reprendre  cette  position 
sept  cent  quatre-vingts  fois  par  jour. 
Il  faut  qu*d  observe ,  en  se  relevant , 
de  frapper  des  mains  au-dessus  de 
sa  tète.  C'est  pendant  ce  temp  d'é- 
preuve que  le  novice  fait  connaissance 
5o. 
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arec  le  Dbble ,  qui  s'offre  «ooTeni  à 
ses  yeux  sous  diverses  figures. 

Jamma-Locoh  (  Mfyih.  Ind.  ) ,  en- 
fei' indien,  d'où,  après  certains  temps 
de  peines  et  de  souffk'ances ,  les  imes 
retournent  an  monde  pour  y  animer 
le  premier  corps  où  elles  peuvent 
entrer,  f  .  Astamtappxs. 

JAMiiàs  (  Myik.  RabB.  )  ,  un  des 
magiciens  ne  Pharaon.  L'antre  s'ap- 
pelait Mambrès.  Les  Rabbins  veulent 
Su'ils  aient  été  fils  du  faux  prophète 
alaara  ,  et  qu'ils  aient  accompagné 
leur  père  lorsqu'il  vint  vers  6a lac, 
roi  de  Moab.  F ,  Gadoui  et  Sabous. 

Javchov  (  M^t^u  Amer,  ).  Les 
BotocoudySy  peuplade  sauvage  du 
Brésil ,  redoutent  de  mauvais  esprits 
noirs  ou  des  diables ,  qu'il  nomment 
Janchon;  il  ^  en  a  de  grands ,  Jan- 
chon  Gipakeui ,  ainsi  que  de  petits  , 
Janchon  CoudgL  Quand  le  grand 
diable  se  montre  et  traverse  leurs 
cabanes  ,  tous  ceux  qui  l'aperçois 
▼eut  ne  peuvent  échapper  à  la  mort  ; 
«es  apparitions  ne  durent  pas  long' 
temps;  mais  ses  visites  causent  tou- 
jours le  trépas  de  beaucoup  de  monde . 
Souvent  il  saisit  un  morceau  de  bois, 
et  bat  les  chiens  jusqu'à  les  tuer. 
Quelquefois  il  fait  mourir  les  enfants 
que  rpn  a  envoyés  chercher  de  l'eau  ; 
dans  ce  cas,  on  trouve  l*eau  répan- 
due de  côté  et  d'autre.  On  peut 
regarder  ce  diable ,  comme  ayant 
une  ffrande  analogie  avec  YAignan 
on  [jénhânga  des  Tonpinamhas. 
La  crainte  de  ce  diable  empêche 
les  sauvages  de  passer  la  nuit  seuls 
dans  les  forêts  ;  ils  ne  s'y  décident 
pas  volontiers ,  et  préfèrent  de  mar- 
cher plusieurs  ensemble  Foyage  au 
£résUy  par  le  P,  de  NeuwUd  ,  t.  H, 
c.  I?.  1821. 

Jakgu-Moit  ,  bon  homme  (  Mfyth, 
Afr,  );  nom  des  deux  dieux  princi- 
pux  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Us 
les  nomment  aussi  Bosswn,  Voy.  ce 
mot. 

Jabicvlb,  une  des  sept  collines  dé 
Rome,  prit  son  nom  de  Janus, 
parce  que  ce  prince  était  dit  y  avoir 
fait  sa  demeure  ordinaire,  ou  parce 
qu'il  y  avait  fait  son  premier  éta- 
blissement. Dans  la  suite ,  on  y  bâtit 
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«ne  ehapefi*,  oo,  «eloa  <Mi#e,im 
autel  en  rkonnetir  de  Jasas. 

jAjnnms ,  devins  ,  deaccadants  h, 
JanuSy  prédisafeat  ranreoir  par  llat- 
pection  des  peaux  coopées  des  viob- 
mes. 

jAviGXVA,CaneDte,  fille  de  Jaae. 

I.  Javiec  ,  Néréide. 

a.  —  Océanlde. 

Javicus,  fib  d'Eiciil«pe  et  ée 
Lampétie. 

Jasitok,  snmom  de  Janos,  co«k 
présidant  aux  portes  et  à  toot  ce  f« 
eu  dépend. 

Jakvakiss  (  SÊyA,  ^ifir^  ),  bo« 
que  les  Quoias,  peuples  de  VuHà' 
rieur  de  la  Guinée ,  donmcnt  aox 
esprits  des  morts.  Ils  pensent  qoeco 
esprits  prennent  nn  aoin  partiadier 
de  leurs  parents  et  de  leurs  amis,  et 
ïa  prot^ent  dans  lea  occanons  pé- 
rilleuses. Un  Nègre  qoi  a  eu  le  bes- 
heur  d'écbapper  à  qœlqne  aocidwt 
fichenx ,  ne  manque  pas  de  se  rendre 
snr  la  tombe  du  Jannanin  son  pro- 
tecteur. Il  conduit  avec  im  tous  lei 
parents  et  amis  de  ce  Jannanîn  ;  il 
déclare  en  leur  présence  le  bien  qu'il 
a  reçu  de  son  assistance  ;  et ,  poor 
témoigner  sa  reconnaissance,  il  iia- 
mole  une  vache  à  l'esprit  bienÊusast, 
et  lui  fait  des  oflfrandes  de  rt«  «C  ^ 
vin  de  palmier.  La  céréakonie  se  ter- 
mine par  des  chants  et  des  danses 
autourdela  tombe.  UnQnoia  ootrafc 
se  rend  dans  les  bois  on  résident  ces 
esprits  •  les  invoque  i  g;rands  cris,  cl 
les  prie  de  le  venger.  Dans  les  cr- 
constances  critiques ,  dans  les  oco- 
sions  importantes,  ces  penples  îb- 
plorent  et  consultent  les  JannaaÎBs. 
Quand  le  commerce  languît,  fX^à. 
n'aborde  point  sur  les  côt»  de  vais- 
seaux européens  ,  ils  demandait  sé- 
rieusement aux  esprits  si  les  vaisseaux 
doivent  arriver  bientôt,  ou  s'il  vA 
survenu  quelque  obstacle  qui  relaxée 
leur  mai-che.  Enfin,  les  Jannani» 
sont  beaucoup  plus  honorés  qst 
l'Etre-Supréme.  Lies  habitants  bc 
commencent  jamais  leurs  repas  ssbs 
leur  avoir  rendu  hommage.  Dsst 
chaque  village ,  il  y  a  un  bois  sacré, 
que  Von  regarde  comme  le  s^our^ 
ces  esprits.  Trois  fois  l'année,  es 
y  porte  des  vivres  et  dot  ^ 
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L'entrée  en  est  absolument  interdite 
aux  femmes,  aux  enfants,  aux  esclaves. 
Ujie  femme,  accusée  d'adultère  par 
•on  mari ,  ne  peut  être  condamnée, 
à  moins  qu'il  ne  se  trouve  d'autres 
témoins  oui  constatent  le  délit.  Pour 
se  tirer  d'affaire,  elle  n'a  qu'à  jurer 
par  Belli-Paaro  qu'elle  est  innocente, 
on  la  croit  sur  son  serment;  mais  si , 
après  qu'elle  a  juré,  on  découvre 
qu'elle  était  véritablement  coupable , 
son  mari  la  conduit  le  soir  sur  la 
place  publique  où  le  conseil  est  as- 
semblé pour  la  juger.  Un  des  plus  an- 
ciens  conseillers  commence  par  lui 
faire  les  plus  vi£i  reprocbes  sur  son 
infidélité  et  sa  mauvaise  conduite ,  il 
lui  annonce  qu'elle  va  être  la  proie  des 
Jannanins  ou  esprits.  Ensuite  il  in- 
voque ces  esprits,  et  les  invite  à  pu- 
nir cette  femme  coupable  ;  après  quoi 
on  lui  bande  les  yeux ,  et ,  dans  cet 
état,  elle  demeure  quelque  temps 
plus  morte  que  vive  ,  attendant  à 
chaque  instant  les  Jannanins  qui 
doivent    l'emporter.    Lorsque    l'on 

I'uge  à  propos  de  faire  cesser  sa 
rayeur,  plusieurs  personnes  poussent 
autour  d  elle  des  cris  perçants,  qu*elle 
ne  manque  pas  d'attribuer  aux  Jan- 
nanins, etlui  annoncent  que,  malgré 
la  grandeur  de  son  crime,  on  lui  en 
accorde  le  pardon,  parce  que  c'est  la 
première  fois  qu'elle  l'a  commis.  Les 
mêmes  lui  imposent  pour  pénitence 
quelques  exercices  de  mortification, 
lui  enjoignent  d'être,  i  l'avenir,  plus 
fidèle  à  son  époux,  et  lui  recom- 
mandent une  circonspection  si  grande, 
qu'ils  lui  défendent  mêmede  prendre 
entre  ses  bras  un  enfant  mâle ,  et  de 
toucher  l'habit  d'un  homme.  Ainsi , 
la  femme  înBdde  en  est  quitte  la 
première  fois  pour  la  peur  ;  mais  si 
elle  se  rend  eoupable  une  seconde 
fois  du  même  crime,  le  bdlimo  ,  ou  , 
grand-prêtre  des  Quojas,,  accompa- 
gné de  ses  ministres,  nommés  sag^ 
gonos ,  et  de  plusieurs  autres  officiers 
subalternes,  portant  des  espèces  de 
crécelles  qu'ils  font  craquer  avec 
bniit,  se  transporte  dès  le  roatiu 
au  logis  de  la  coupable ,  la  fait  ar- 
rêter par  ses  satellites  et  conduire 
sur  la  place  publique,  dont  on  lui 
fait  faire  trois  fois  le  tour  an  son 
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des  bruyantes  crécelles.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  enrôlés  dans  la  con- 
frérie de  Belli,  qui  aient  le  droit 
d'assister  à  cette  cérémonie.  Apres 
avoir  ainsi  promené  cette  femme, 
on  la  conduit  dans  un  bois  consacré 
aux  Jannanins,  et  l'en  fait  accroire 
au  peuple  qu'elle  est  emportée  par 
ces  esprits.  Ce  qu^il  y  a  de  constant , 
c'est  qu'elle  disparaît  pour  toujours. 
Le  voyageur  Btlrbot  pense ,  avec  a^sez 
de  fondement,  qu'on  &it  mourir  la 
coupable  dana  ce  bois ,  et  qu'on  l'y 
enterre. 

Jakuales,  fêtes  de  Janus.  On  les 
célébrait  à  Rome,  le  i"*"  janvier, 
par  des  danses  et  d'autres  réjouis- 
sances publiques.  Les  citoyens ,  parés 
de  leurs  plus  beaux  habits,  les  con- 
suls à  leur  tête,  en  robes  de  céré- 
monie ,  allaient  au  Capitole  faire  des 
sacrifices  à  Jupiter.  On  se  faisait  des 
présents  et  d  heureux  souhaits  ,  et 
l'on  avait  i^rande  attention  de  ne 
rien  dire  qui  ne  fût  de  bon  augure 
pour  le  reste  de  Tannée.  On  oflrait 
à  Janus  des  dattes,  des  figues,  da 
miel,  et  une  sorte  de  f^teau  nommée 
Janital,  La  douceur  de  ces  offrandes 
était  regardée  comme  symbole  de 
présages  favorables  pour  l'année. 

jAhUALii ,  vers  que  chantaient  les 
Salicns ,  en  l'honneur  de  Janus.  11^ 
devaient  être  aussi  libres  que  les  vers 
saturniens. 

Jahualis.  On  donna  ce  nom  A 
l'une  des  portes  de  Rome ,  celle  qui 
est  sous  le  montViminal,  à  l'occa- 
sion d'un  prétendu  miracle  arrivé  à 
cette  porte  par  la  protection  de  Ja- 
nus. Macrobt  et  Ovide  rapportent 
que  les  Sabins,  faisant  le  siège  da 
nome,  avaient  déjà  atteint  la  porte 
qui  est  sous  le  mont  Viminal  ;  cette 
porte ,  qu'on  avait  bien  fermée  aux 
approches  de  l'ennemi,  s'ouvrit  tout 
à  coup  d'elle-même  jusqu'à  trois  fois, 
sans  qu'on  pût  venir  à  bout  de  la 
fermer.  «  C'est  que  la  jalouse  Junon , 
»  dit  Ovide,  en  avait  enlevé  les  ser- 
»  rurcs  et  tout  ce  qui  servait  à  la 
»  fermer.  »  Les  Sabins ,  instruits  de 
ce  prodige,  et  poussés  par  la  fille  de 
Saturne ,  accoururent  en  foule  à  cette 
porte  pour  s'en  saisir  ;  mais  Janus  , 
protecteur  des  Romains,  fit  sortir  à 
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rinsttiil  de  son  tmnpie  une  si  ftrsmde 
qniititrti  d'fira  bouilUnte,  qu'il  j  eut 
pluftieurt  des  eiinemis  engloutii  ou 
bi*ÛU:>s  ,  et  le  reste  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  «  C'est  pour  cela 
»  d joute  Jffdcrobef  <|tfe  le  sénat  or- 
»  donna  qu'à  Tavenir  les  portes  du 
n  temple  de  Janus  fussent  ourertéi 
»  en  temps  de  guerre»  pour  noarqoer 
»  qut  Janos  était  sorti  de  son  temple 
»  pour  aller  an  i ecouts  de  la  ville  et 
»  de  Teoipire.  » 

Chfiek  èri  donne  une  antre  inter- 
prétation. Onouvre  ce  temple,  dit-il, 
pour  demander  au  dien  le  retour  des 
soldats  "qui  sont  à  Tarmce  ;  on  le 
ferme  à  la  paix ,  pour  que  la  d^se , 
rentrée  dans  son  asyle ,  n'en  puisse 

5 as  sortir.  Un  moderne,  M» dt  ITièiSf 
^ofage  de  Pbtyctète  «  tom.  r.  cS,  1 8ar , 
explique  cet  usaee  d'une  manière  plus 
naturelle  :  «  On  invoquait  Janus  pour 
avoir  la  paix,  et,  après  Tavcfir  obte- 
nue ,  on  cessait  des  supplications 
devenues  sans  objet  » 

f.  Jakûs,  divinité  romaine,  sur 
l'origine  de  laquelle  les  mythologues 
ne  sont  pas  d'accord.  Les  uns  lo  font 
Scythe  ;  les  adtres ,  originaire  du 
pays  des  Perrbêbes,  peuple  de  Thés- 
sslie,  qui  habitait  suf  les  bords  dH 
Pénée.  jiuréUut  Victor  rapporte  que 
Creuse ,  fille  d'Erechthée ,  roi  d  A- 
tbènes ,  princesse  d'une  grande 
beauté ,  fut  surprise  par  Apollon , 
^t  en  eut  un  fils  qu'elle  fit  élever  i 
Delphes.  Erecbthée  donna  sa  fille 
eti  miiriage  à  Xiphée,  qui,  ne  pou- 
vant avoir  d'enfants ,  aUa  consulter 
l'ofacle.  Le  dieu  lui  recommanda 
d'adopter  le  premier  enfant  qu'il 
rencontrerait  le  lendemain.  Le  pre- 
mier qu'il  trouva  fut  Janus,  fils  de 
Creuse,  qu'il  adopta.  Janus ,  devenu 

frand,  équipa  une  Hotte,  aborda  en 
tatie,  y  fit  dès  conquêtes,  et  b6tit 
une  ville  ,  qu'il  appela  de  son  nom 
Janicule.  Saturne ,  chassé  du  ciel , 
ayant  abordé  en  Italie,  Janus  l'ac- 
cueillit ,  et  Tassocia  même  k  sa 
royauté,  ce  qu'on  a  représenté  par 
une  tête  à  deux  faces.  Saturne ,  par 
reconnaissance,  dona  J^nus  d'une 
rare  prudence ,  qui  rendait  le  passé 
et  l'avenir  toujours  présents  a  ses 
yeux ,  ce  qu'on  croit  encore  eipHmé 


par  les  deux  visages  adossés.  Ar 
torque  en  rapporte  one  autre  nom* 
«  C'était ,  dit-îl  ,  pour  nous  wf- 
»  prendre  que  ce  prince  et  m 
»  peuple  étaient,  par  les  conseBi 
»  de  Saturne,  passés  de  la  rie  sn- 
«  Vage  à  la  ciiolisation.  «  Le  i^fee 
de  Janus  fut  padOqae  ,  ce  qui  1^  ft 
depuis  regarder  coiùnae  «lies  de  h 
paix.  Cest  à  ce  titre  que  11 am  \à 
fit  bâtir  un  temple  ,  qui  restait  oi- 
vert  durant  la  gtic^re,  et  qn'oa  fer- 
mait en  temps  de  paix.  Ce  teafb 
fut  fermé  une  fois  soos  le  r^ne  et 
No  ma  ;  la  seconde  fois  après  b 
Seconde  euerre  Pimiqne,  et  trw 
fbis'sods  le  règne  d'Auguste.  Oviàf 
an  premier  livre  des  Fastes,  îék  n- 
conter  &  Janus  lui-même  son  faîstcôt  : 
«  Les  anciens  Tappetaiant  Je  ckaoi, 

*  et  ce  n*est  qa  an  moment  de  b 
%  séparation  des  éléments ,  qa3  a 
»  pris  la  fbrme  d*nn  dieu...  U  a  oi 
»  double  Visage ,  parre  quîl  cxertf 
»  son  empire  sor  le  oeJ,  swr  h 
»  mer ,  comme  Sur  la  terre  :  tod 
«  s'ouvre  on  se  ferme  à  sa  volonté. 
»  Lui  seul  gouverne  la  vaste  élea- 
ï»  due  de  Tunivers,  hd  seul  a  lepoo- 

•  voir  de  faire  tourner  le  monde  «r 
i*  ses  deux  pdies...  Il  pnîside  six 
0  portes  da  ciel ,  et  les  garde  de  cos- 
w  çert  avec  les  Heures.  Le  Joor  et 
»  Jupiter  ne  vont  et  reviennent  qor 
»  par  son  moyen...  Il  observe  ea 
»  même  temps  rorîcnt  et  focn- 
»  dent.  »  Maerobe  donne  des  nisoss 
plus  historiques,  m.  Le  senl  non  et 
»  Jarau ,  dit-il ,  marque  qii*îî  prr- 
»  side  aux  portes  ,  jjanuœ.  »  Oa  k 
représente  tenant  d'une  main  xa*. 
clef,  et  de  Tautrc  une  veiçc,  po*^ 
marquer  qu*il  est  le  gardien  do 
portes,  et  qu'il  préside  aux  cbeaiiiK- 
Quelques  uns  prétendent  que  J«asi 
est  le  soleil,  et  qu*il  est  reprébentr 
double  comme  fe  maître  de  fooe  rt 
l'autre  porte  du  ciel  ,  p«rce  qo*J 
ouvre  et  ferme  le  jour.  Ils  disff* 
qu'on  l'invoque  le  premier ,  lors- 
qu'on fait  un  sacrince  à  qoel^ 
autre  dieu  ,  afin  que  par  loi  (^ 
puisse  approcher  de  celui  aoipi^ 
on  sAcrlfie,  comme  si  c'était  pr  »« 
porte  qli'il  fft  passer  les  prières  As 
suppliants  dux  anlrrs  divinités.  ^ 
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8t*ttiet  marquent  i ouvent  àe  la  mam 
droite  le  Dombre  de  trois  cents ,  et 
de  la  gauche  celui  de  soixante^cinq , 
pour  exprimer  la  mesure  de  Tannée. 
fi^.  Ea»0s. 

11  y  avait  à  Rome  plusieurs  tem- 

Eles  de  Janus,  les  uns  de  Janus  Bi- 
rons ,  les  autres  de  Janus  Qnadri- 
firons.  Ces  derniers  étaient  oussi  à 
quatre  laces  y  avec  une  porte  et  trots 
^nètres  à  chaque  face;  les  quatre 
côtés  et  les  quatre  portes  marquaient 
apparemment  les  quatre  saisons  de 
Tannée,  et  les  trois  fenêtres ,  les  trois 
mois  de  chaque  saison.  Farron  dit 
qu'on  avait  érigé  à  Janus  douze  au- 
tels ,  par  rapport  aux  douze  mots. 
Ces  autels  étaient  hors  de  Rome, 
au-delà  de  la  porte  du  Janicule. 
O^ide  notis  apprend  encore ,  sur  Ja- 
nus ,  uue  autre  partiailarité  ;  savoir , 
que  sur  le  revers  de  ses  médailles , 
on  voyait  un  navire ,  on  simplement 
une  proue,  en  mémoire,  dit-il,  de 
Tarrivée  de  Saturne  en  Italie ,  sur 
un  vaisseau.  OM.  Fast,  i.  £néid.  7. 
Macrob.  Smtnm,  1.  Dion,  Cassius. 
V.  CoHSBvins ,  Patclcius, 

a.  —  Lieu  k  Rome  où  s'assem- 
blaient les  agioteurs  •  ainsi  nommé 
Sarce  qu'on  y  voyait  trois  statues  de 
anus.  Hor.  ép.  1. 
JAKViia  (icanoi.  ).  Les  Romains 
regardaient  Junon  comme  la  divinité 
tutélaire  de  ce  mois,  quoiqu'il  fût 
consacré  k  Janus.  Le  second  et  le 
sixième  jotiT  étaient  au  nombre  des 
jours  malnettreux,  et  le  septième  on 
célébrait  la  venue  dis»  i  nome.  On 
personnifiait  ee  mois  nar  un  consul 
qui  jette  sur  le  foyer  aun  autel  des 
grains  d'encens  en  llionneur  de  Ja« 
bus  et  des  Lares;  un  coq  près  de 
Tautel  annonce  que  le  sacrifice  s*est 
fait  le  matin  dn  premier  Jour.  On  l'a 
représenté  aussi  sons  la  figure  de  Ja- 
nus, avec  deux  visages  y  dont  l'un, 
âgé  ,  désigne  l'année  écoulée  ,  et 
f'aulre,  jeune,  l'année  commençante. 
6Viap«/bchri  donne  une  robe  blanche, 

3ui  désigne  la  neige ,  une  fourrure  , 
es  ailes,  commet  toutes  les  divisions 
du  temps ,  et  le  signe  du  Verseau 
entouré  de  glaçons  ;  un  enfant  se 
chauffe  k  un  vase  rempli  de  charbons 
allumés  ;  et,  dans  k  fond  du  tableau. 
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se  voit  un  loup ,  parce  que  c^est  alor» 

^uecet  animal  est  le  plus  redoutable, 
^n  le  désigne  encore,  ainsi  que  les 
autres  mots,  par  les  travaux  rus- 
tiques qui  lui  appartiennent 

CL  Atidran  a  peint,  pour  expri- 
mer ce  mois ,  Junon  avec  son  dia- 
dème et  son  sceptre,  emblème  de 
son  double  empire  comme  reine  du 
ciel  et  des  richesses ,  assise  sur  des 
nuées ,  sous  le  pavillon  d'un  temple  ; 
le  paon  i  c6té  d'elle,  et  un  cornet 
rempli  de  pierreries  et  de  pièces  de 
monnaie.  Ce  temple  est  surmonté 
àts  vents  et  d'un  paon  qui  lait  la 
roue  ,  au-dessus  duquel  est  placé  le 
Verseau;  plus  bas,  sont  disérents 
sceptres  ,  sortants  de  deux  autres 
cornets  accompagnés  des  instruments 
A  vent ,  attributs  de  cette  déesse.  Les 
ornements  de  cette  pièce  sont  des 
festons  léffers  de  plumes,  et  au  bas 
Ton  voit  deux  oies,  particulièrement 
consacrées  à  Junon. 

JAt>ET,  fils  d'Uraniis,  et  fr^re  de 
Saturhe  ,  ayant,  dit  Hésiode^  épousé 
Clymène,  fille  de  l'Océan,  en  eut 
Atlas ,  Ménétins ,  Prométtiée  et  Epi- 
méthée^  Diodàre  le  marie  avec  la 
nymphe  Asie,  et,  au  lieu  de  Méné- 
tins, lui  donne  pour  second  fils,  Hes- 
pérus  ou  Vespérus.  Ce  fut,  ajoute- 
t-il,  un  homme  puissant  en  ThessaHe, 
mais  méchant,  etplusrecommandablo 
par  ses  quatre  fils,  que  par  son  propre 
mérite.  Cependant  les  Grecs  le  regar- 
daient comme  l'auteur  de  leur  race, 
et  ne  connaissaient  rien  de  plus  anden 
que  lui  ;  de  sorte  que ,  ni  leurs  his- 
toires ,  ni  leurs  traditions ,  ne  remon- 
taient plus  haut  :  aussi  appelait-on 
communément  Japets  »  des  vieillards, 
décrépits  qui  commencent  è  radoter. 
Théog,  ApoUod.  I,  c.  I.  Met,  4. 
JATsmoBiDàs,  Atlas,  fils  de  Janet 
Japbbt  ,  un  des  trois  fils  de  Noé. 
Les  musulmans  le  mettent  au  nombre 
àt%  prophètes ,  envoyés  de  Dieu.  Ils 
croient  qu'il  est  Tatné  des  trois  fils 
de  Tfoé^  et  que  son  père ,  après  le  dé- 
luge ,  lui  donna  en  partage  les  pro- 
vinces à  l'orient  et  au  septentrion  des 
montagnes  d* Arménie,  sur  lesquelles 
l'arche  s'arrêta.  Avant  le  départ  de 
Japhet  pour  son  apanage ,  Noé  lui 
fit  présent  d'une  pierre  que  les  Turcs 
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orientaux  «f>peJleai  ^{Jetateh^  H 
9«mk-jefle,  fur  lAqneMu  il  arait  apprit 
lé  grand  nom  de  Dieu ,  par  la  vertu 
duquel  celui  qui  la  possédait  pouvait 
faire  de5ceodre  i  ton  gré  la  pluie  du 
ciel.  Cette  pierre  s'est  conservée  , 
dit-on ,  assez  long-temps  parmi  les 
Mngols.  Les  Orientaux  donnent  à  Ja- 
pbet  onze  enfants  mâles. 

Jardam,  esclave  d'Omphale,  eut 
d'Hercule  ^n  fils  nommé  Alcée. 

Jardàmjs  ,  roi  de  Lydie  ,  père 
d*Orophale.  Hérod.  1 1  c.  7.  Diod.  Sic. 

JxRDiKS  DK  Babtloks  ,  Tuiie  des 
sept  merveilles  d^u  monde.  Ils  étaient 
soutenus  par  des  colonneadc  pierres  ; 
sur  ces  pierres  étaient  des  poutres 
de  bois  de  palmier,  qui  ne  pourrit 
jamais  à  la  pluie ,  et  qui ,  bien  loin 
de  plier  sous  le  poids,  s'élève  tou* 
jours ,  et  monte  d'autant  plus  <^n'il 
est  plus  chargé.  Ces  poutres  étaient 
assez  près  Tune  de  l'autre,  et  sou- 
tenaient un  grand  poids  de  terre; 
dans  l'espace  qui  était  entre  ces 
poutres ,  s'inséraient  les  racines  des 
arbres  du  jardin.  Celte  terre ,  ainsi 
suspendue  en  l'air,  était  si  profonde, 
que  plusieurs  sortes  d'arbr-c  deve- 
naient fort  grands  ;  les  plantes  ,  les 
légumes  et  toutes  sortes  de  fruits  s'y 
trouvaient  abondamment.  Ces  jar- 
dins étaient  arrosés  par  des  canauxj 
dont  quelques  uns,  qui  venaient  de 
lieux  plus  élevés,  étaient  tout  droits  ; 
d'autres  se  formaient  de  l'eau  tirée 
avec  des  pompes  et  d'autres  machines. 
y,  Alci»ovs,  Florx,  Mbrvxillisdij 

lIOhDB,  P0M0VB,PRIAPS,  VbRTVHKS. 

Jarxd  (  Mjrth.  Mah,  ) ,  patriarche 
dont  les  mahométans  racontent  cette 
fable  :  «c  II  ffouvemait  le  monde, 
»  disent-ils,  dont  il  était  monarque 
M  ab|olu ,  par  la  vertu  d'un  anneau 
»  qu  il  portait ,  lequel  vint  ensuite  , 
»  par  succession  de  temps,  entre  les 
»  mains  de  Salomon,  et  lui  donna 
»  le  môme  pouvoir  qu'à  Jared ,  sur 
»  les  hommes  et  les  démons.  »  Jared, 
selon  eux  ,  après  avoir  combattu 
contre  Satan,  le  prince  des  démons, 
le  fit  son  prisonnier,  et  le  mena  en-* 
chaîné  à  sa  suite  partout  où  il  allait. 

Jaribolus,  un  des  dieux  des  Pal- 
myréniens ,  que  l'on  croit  le  môme 
que  i^rfunus. 
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dcjèr,  ibrèt  liAbi^ée  gmr  une  vkik 
magicienne,  mère  de  ^uoiearxgéaaii 
qui  ont  toute  la  Ibmc  de  bélcs  fi- 
roces,  et  des  deux  loa|i8  qui  nr- 
nacent  sans  cesse  le  soleil  et  la  leae. 
Un  de  cette  race*  et  le  pins  redos- 
table  de  toos,s'ap]çelle  Jmanagarwm'; 
ce  monstre  s'engraisse  de  lasafastaacc 
des  hommes  qui  approchent  delev 
fin.  Quelquefois  il  dévore  U  bne, 
obscurcit  le  soleil,  et  riisanglante  k 
del  et  les  airs. 

Jarrbtibrx.  On  prétendait  avtre- 
fois  que  les  magiciena  ponvaieBi 
donner  une  jarr^ere  enchantée,aTec 
laquelle  on  faisait  beaucoup  de  che- 
min en  peu  de  temps. 

I.  Jasidbs,  Palmure. 

a.  —  Adraste  ,  l'on  fib^  l'antif 
petit-fils  d'un  Jasins. 

Jasion,  fils  de  Jupiter  et  d'Electif 
une  .des  Atlantides,  épousa  Cybék, 
qui  le  rendit  père  de  dorrhes.  Scloe 
d'autres,  il  fut  aimé  de  Oérèt,  deot 
il  eut  Plu  tus ,  que  cette  dfrttr  mît 
au  monde  dons  l'ile  de  Crète;  allé- 
gorie ingénieuse  .  qui  ia^^o^  m^ 
l'agricoltiire  est  la  vèrilalile  eoorce 
des  richesscjs.  Jupiter,  Tonkuit  dis- 
tinguer Jasion  desesaotrejifilasJitico- 
seigna  les  mystères  sacrés,  aaxq«elf 
ce  prince  admit,  le  preivier',  4e* 
étrangers.  Resté  dans  aa  patrie«'pCB- 
dantque  son  frère  Dardanos  étaâ.alié 
s'établir  snr  les  cétes  de  la  Troa^e, 
Jasion  y  reçut  Cadmoe  ,  et  Im  doun 
sa  sœur  Hariaonie  en  —*^n^ir  Ce 


fut  le  premier  hymip»  «n^él  In 
dieux  assistèrent  JSfooièyW  et  jpbps 
cT  HaUcamaste  prétendent  .^e  ee 
même  Jasion ,  ayant  Toula,  atfetalff 
à  l'honneur  de  Cérès»nitéciBMefia 
coup  de  foudre. 

Jaso,  filled'£sçulapeet  d'EfMTa 
déesse  de  la  maladie.  Elle  et!  x^ps^ 
scntée  sur  un  monument  oàsi^rq^k 
Esculape ,  tenant  à  la  maûiimelâQltt 
qui  est  peut-être  la  pyxie,  on  M* 
aux  remèdes.  R.  lostnai ,  gaérir.  Ah 
/lier,  t,  1,5. 

Jasob  ,  fiU  d'Esoa  et  d'Akâuèds. 
Son  père ,  rpi  d'td^os  ,  ca  TliO' 
salie,  ayant  été  détir6i|é  |»Rr  Pâias, 
Toraclc  prédit  que  rQ«nfpi^t«Mv  se- 
rait chassé  par  ^n  fibJ'EaçB.  Anai. 
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dèc  qa«  le  prittoc  fut  né»  fon  père 
fit  courir  le  bruit  que  Teofaiit  était 
meiade.  Peu  de  jours  après ,  il  publia 
•a  mort ,  et  fit  tous  les  apprêts  des 
funérailles,  pendant  que  sa  mère  le 
porta  secrètement  sur  le  mont  Pélion , 
où  Chiron  ,  l'homme  le  plus  sage  et 
le  plus  habile  de  son  temps,  prit  soin 
de  son  éducation ,  et  lui  apprit  les 
sciences  dont  il  faisait  lui-même  pro- 
fession, surtout  la  médecine  ;  ce  qui 
fit  donner  au  jeune  prince  le  nom  de 
Jason,  au  lieu  de  celui  de  Diomède, 
qu^il  avait  reçu  en  naissant. 

Jason,  à  làgt  de  ringt  ans.  Ton* 
laut  quitter  sa  retraite,  alla  consulter 
l'oracle,  qui  lui  ordonna  de  se  rétir 
à  la  manière  des  Magnésiens,  de 
joindre  à  cet  habillement  une  peau 
de  léopard,  semblable  i  celle  que 
Dortait  Chiron ,  de  se  munir  de  deux 
lances,  et  d'aller,  en  cet  équipage, 
à  la  cour  d'Iolchos  :  ce  qu'il  exécuta. 
£n  son  chemin ,  il  se  trouva  arrêté 
parle  fleuve,  ou  le  torrent  Anaure, 
qui  était  débordé.  Heureusement  une 
vieille  femme,  qu'il  rencontra  aur  le 
bord ,  lui  offrit  de  le  porter  sur  se« 
épaules.  Cétail  Junon ,  que  quelques 
auteurs  font  éprise  de  sa  beauté.  J'êr- 
vûii  dit  seulement  que  cette  déesse 
l'aimait,  parceque,  s'étant  présentée 
à  lui  sous  la  figure  d'une  vieille 
femme ,  et  l'ayant  prié  de  la  passer 
au-delà  du  fleuve  Auaurc ,  ce  jeune 

f grince,  sans  savoirque  c'était  Junon, 
ni  avait  rendu  ce  service  ,<  qu'elle 
n*avait  jamais  oublié.  ]>*autrcs  enfin 
prétendent  que  Junon  n'avait  de 
iaflection  pour  Jason  ,  que  ,  parce 
qu'elle  le  regardait  comme  le  néros 
<|ui  devait  la  venger  un  jour  de  Pé- 
h»s ,  qu'elle  haïssait.  Diodore  ajoute 
une  circonstance  au  passage  du  fleuve; 
c*est  que  Jason ,  dans  le  trajet ,  perdit 
un  de  ses  souliers.  Cette  particula- 
rité minutieuse  acquiert  un  peu  plus 
d'iutérét,  parce  que  l'oracle  qui  avait 
prédit  à  Pelias,  qu'un  prince  du  sang 
des  Bolides  le  détrônerait ,  avait 
ajouté  qu'il  se  donnât  de  garde  d'un 
homme  qui  paraîtrait  devant  lui  un 
pied  nu  et  l'autre  chaussé.  Jason  ar- 
rivé à  lolclios  attire  l'attention  de 
tout  le  peuple  par  sa  bonne  mine  et  par 
la  vogularité  da  son  équipage,  at  lait 
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connaître  pour  fik  d*Esou ,  et  rede* 
mande  hardiment  à  son  oncle  la  cou- 
ronne qu'il  a  usurpée.  Pélias,  haï  de 
S6Z  sujets ,  ayant  remarqué  l'intérêt 
que  le  jeune  prince,  inspirait  n'ose 
rien  entreprendre  contre  lui  ;  et,  sans 
le  refuser  ouvertement^  il  cherche  à 
éluder  la  demande  de  son  neveu,  et 
A  l'éloigner  lui-môme,  en  lui  propo- 
sant une  expédition  glorieuse ,  mais 
pleine  de  dangers,  fatigué  par  des 
songes  effrayants,  il  a  fait  consulter 
l'oracle  d'Apollon,  et  il  a  appris  qu'il 
faut  apaiser  les  mânes  de  Phryxus  , 
descendant  d'Eole,  cruellement  mas- 
sacré dans  la  Colcbide,  et  les  rame- 
ner en  Grèce  ;  mais  son  grand  âge 
est  un  obstacle  à  un  si  Ions  voyage. 
Jason  est  dans  la  fleur  de  l'âge,  son 
devoir  et  la  gloire  Ty  appellent  ;  et 
Pélias  j  ure  par  Jupiter,  auteur  de  leur 
race ,  qu'à  son  retour  il  lui  rendra  le 
trône  qui  lui  appartient  A  ce  récit, 
il  ajoute  que  Phryxus  ,  obligé  de 
s'éloigner  de  Thèbes,  a  emporte  avec 
lui  une  toison  précieuse  dont  la  con- 
quête doit  le  combler  à  la  fois  de 
richesse  et  d'honneur.  Jason  était 
dans  l'âge  où  l'on  aime  la  gloire  ;  il 
saisit  avidement  l'occasion  d'en  ac* 
quérir.  Son  expédition  est  annoncée 
dans  toute  la  Grèce  \  l'élite  des  hérqs 
se  rend  de  tous  côtés  à  lolchos,  pour 
y  prendre  paH.  Jason  choisit  les  cin- 
qnantC'-quatre  plus  fnmeux;  Hercule 
même  se  joint  à  eux ,  et  défère  à 
Jason  l'honneur  d'être  leur  chef, 
comme  à  celui  que  cette  expédition 
regardait  d&plus  près ,,  étant  proche 
parent  de  Phryxus. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  1« 
voyage ,  Jason ,  avant  de  mettre  à 
la  voUe ,  oflVe  un  sacrifice  solennel 
au  dieu  auteur  de  sa  race,  et  à  toutes 
les  divinités  qu'il  croit  pouvoir  être 
favorables  â  son  eutreprisc.  Jupiter  ^ 
dit  Ptndare ,  promit,  par  la  voix  du 
tonnerre  ,  son  secours  à  cette  troupe 
de  héros.  Après  une  navigation 
longue  et  périlleuse ,  dont  les  di- 
verses aventures  ont  fourni  la  ma- 
tière de  deux  poèmes,  l'un  grec, 
d'///»oZ^m</i,  Tautie  latin,  de  Va- 
ieruu  flaccuê ,  les  Arg^onautes  arri- 
vent i  Golchos.  La  toison  d'or,  ap- 
portée par  Çhryxus^  était  garoee 
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par  des  tawreauic  A  gueules  enfiam- 
inëet ,  et  par  un  bbrHbU  diTigoii. 
Junon  et  Minerre ,  qui  chérissaient 
Jason ,  rendent  Médés  amoureuse 
de  ce  prince,  aOn  qvtt  Fart  des  eii- 
chantements  où  die  excelle,  lé  lasse 
sortir  taiuqutmr  des  périb  auxquels  il 
Ta  s'exposer.  Cependant ,  Jason  et 
MMée  se  rencontrent  hors  de  la  rille, 
près  dû  teknple  d'Hécate,  où  ils 
t*étatent  hmdtis  l'un  et  l'autre  pôur 
implorer  le  secours  de  la  déesse. 
Medëe ,  qui  preiiait  déjà  un  tendre 
intérêt  au  héros ,  hri  promet  les  se^ 
cours  de  son  art ,  s*il  reut  lui  donner 
aà foi.  Après  des  serments  mutuels, 
Hs  se  séparent ,  et  Médée  va  ftépaittt 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  ptMt 
sauver  sou  amant  l^lles  étaient 
lès  conditions  auxquelles  Eétès  con- 
sentait à  ren^ettre  la  toison  d'or  au 
pouToit*  de  J^ason  :  il  deraît  d'abord 
mettre  Sbàs  lé  joug  deUx  taureaux, 
présent  de  Vulcain  ,  qui  avaient  les 
pieds  et  les  èômes  d'airain ,  et  qui 
romissalent  des  totirbiRons  de  flam- 
mes ;  les  attacher  k.  une  diarrue  de 
diamant,  et  leur  fai^  défricher 
quatre  arpents  d'un  champ  consacré 
à  Mars ,  pour  y  semer  Hes  dents  d'un 
dragon,  d'où  devaient  naitre  deis 
hommes  armés  qu'il  fallait  exter- 
miner jusqu'au  dernier;  enfin  ,  tuer 
}$  monstre  qui  véîlhiit  sans  cesse  à 
la  conservation  de  ce  précieux  dép<H, 
et  exécuter  tous  ces  travaul  en  uû 
seul  jour.  Sûr  du  secours  de  Médée, 
Jason  accepte  tout,  apprivoise  les 
l'àurtsMiJc,  les' met  souii  lejoug,  U* 
boure  le  champ,  y  sème  les  detiis  dU 
ll^agtin>  lance  une  pierre  au  mîHen 
des  combattants  que  ia  terre  a  vomis, 
les  met  si  fort  en  fbreur,  qu'ils  sVu'- 
iretuent ,  assoupit  te  monstre  avec 
tes  herbes  enchantées  et  un  breuvage 
magique ,  lui  6te  l'a  vie ,  et  enlève  le 
brétieùx  dépôt.  Poursuivis  dans  lein^ 
fuite,  les  deux  amants  égorgent 
Absyrthe  ,  firère  de  Médée ,  et  sè- 
ment ica  membres  épars  pour  retai^- 
der  les  pas  du  roi.  Circc  les  reçoit 
sans  les  connaître,  les  reconuatl,  et 
les  chasse,  fis  arrivent  à  la  cour 
d'Âlcinoiis,  roi  des  Phéaciens,  oh 
l«ur  tûariagc  st;  célèb^  :  de  là  les 
Argonautes  s^   dispei'sent>  et   les 
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épottz  rc^^iomettt  â  wichns ,  trecii 
gloire  d'avoir  réossi  dans  une  cotre- 
prise  où  Jaaon  devait  fiatoreUcBMit 
périr.  Gi^iendant  Pélias  ne  se  pro> 
saitpas  de  tenirsa  promasse,  et ic- 
tenait  le  trône  qn  il  tviit  asarpi 
Médée  trouva  encore  le  moyu  et 
débarraaser  son  époux  de  cet  tmeaif 
en  faisant  égorger  Pélias  ptf  m 
ph)pres  Biles ,  sons  prétexte  et  k 
mjennil:.  Ce  crime  ne  rendit  pM  à 
Jason  sa  coaronne.  Aeaite,  fibàt 
Pélias ,  a  en  empain ,  et  contra^ 
son  rival  d'abandonner  la  Thensfo. 
et  de  se  Retirer  à  Corinthe  aveclK- 
dée.  Ils  trouvèrent  dans  cette  n&e 
des  amis  et  nue  fortune  tranqiiHe, 
et  y  vécurent  dix  ans  dans  k  phn 
parfaitià  Union ,  dont  deol  oM» 
tbrent  le  lien  ,  jusqu'à  ce  «ju'eNe  fet 
troublée  par  l'infidélité  de  Jason.  Ce 
pHnce,  oubliait  les  ohKfatioBsqi'ft 
avait  à  son  épouse,  et  les  serperti 
qu'il  lui  avait  laits,  deviot  amoa- 
rèUx  de  CUaucé  ,  fille  de  roi  de  Co- 
i*iuthe ,  l'épousa ,  et  népodia  Médée. 
La  vengeance  suivit  deprès  rinjuie; 
la  rivale,  le  roi  son  père ,  et  les  de« 
enfants  de  Jason  et  de  Médée  « 
furent  les  victimes.  Suivant  deyidBei 
poésii^s ,  ce  n'était  pas  à  Coriad* . 
hiais  à  Corcyrc,  que  Jsson  s'éhil 
retiré.  Juitht  (  ia,  c  a  )  »WJ^^ 
d^apiiês  Tm^te  Pommée ,  qMtmik 
retouind  dans  la  Colcbide,  t^ 
Jason  ,  oui  s'était  réconcilié  aw 
ëUe  ;  que  là  ils  avaient  rétal^i  ^^ 
Sur  le  trône,  dont  une  ftcHeo  pas- 
sante Favait  chassé;  qoe  JasoaaTià 
hit  b  guerre  aux  ennemis  de  s» 
bcau^père;  qu'il  avait  conqoii  «Sf 
grande  partite  de  l'Aiie ,  et  s^ 
acquis  tant  de  gloire ,  qu'on  fbotfn 
comme  un  dieu ,  et  qu'on  voj» 
encore  quelques  uns  de  ses  teDffc» 
du  temps  crAlexaDdre-lc-Grii>o. 
qu'Ephestton  fit  démolir ,  afin  ^ 
ne  put  égaler  pcrsonneàson  roahre; 
mais  cette  narration  est  ^^^huitc  PJJ 
les  traditions  çrecqucs,  y»  **' 
hiourir  Jason  aans  la  'liies»"^ 
Après  la  retraite  de  Médée  «<  » 
mort  du  roi  de  Corinthc ,  son  ^ 
tecteur,  Jason  mena  une  vie  erraaj'- 
sans  avoir  d'étaWisscmenl  fixe- J*" 
déetuiavaiij>rédtt,  au  rapport  d'«» 
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H^Mitftr,  qt'apfèt  kifAr  a«Mi  réen  jKrai* 
garnir  toot  le  poiéB  de  son  ittforitiDe, 
il  ipériniit  «cCAblé  sous  lea  débris  da 
Tassean  dea  Atvonaiites ,  ce  qui  lai 
Arriva  eu  effet.  u«  four  qu'il  êe  repo- 
sait sarle  bord  de  la  mer,  à  rabri 
de  ce  vaisseau  tiré  à  sec,  une  m>atre 
détachée  loi  fhicassa  la  léte.  Burùf, 
et  Sert,  m  J^/êd.  Oiàd,  Met.  7.  Tnst. 
3,  ^.  9.  Jpolkm.  y^d.  Fiat,  Pind. 
Asm. 3.  Biod.  ^,Paus.  a,  3.  JpoUod. 
f ,  c.  d.  dcdëffàt.  Ihtat.  ^Arab.  7. 
Bfmn ,  h.  Athm,  l3.  Pku. 

JATator.  y.  Actiit.Lt,  Acti^oii, 
Adbâstb,  GifttALB,  CtffiBoifyDiAvt, 
Oaioir  y'PBiLocrèrt. 

lÀTSt  b'Islavm.  Les  Mideds  la- 
landais  ^attribuaient  des  tertus  tuf- 
notnrellea  A  ce  Jayet,  qu'ils  tar- 
daient conme  un  ambre  noir,  La 
l^rineipale  était  de  préserver  dé  tout 
sortilège  celui  qui  en  portait  sur  âoi . 
En  second  Heu  ,  ils  le  croyaient 
an  antidote  contre  le  poison.  Sa 
troisième  propriété  était  de  chasser 
les  esj^Hts  et  les  fantMies ,  lors- 
qu'on eti  brûlait  dans  une  maisoil  ; 
la  quatrième  ,  de  préserrer  de  ma- 
ladies épidémiqnes,  en  parfumant 
les  appartements.  La  plupart  de 
ces  idées  superstitieuses  ftubsistetit 
encore.  Voyage  eh  Islande  y  traduù 
du  danois.  iSoti. 

JAtw-ShàKMt  (  Jffyth.  Tnd.  ), 
fête  célébrée  au  Pégn ,  en  l'honneur 
d'une  idole  du  pays.  Le  roi  et  la 
reine  assistent  à  cette  fête,  montés 
sur  an  char  magnifique. 

JiAa-GAtJT-Y-TA!f,  Jean  et  son 
feu  ;  espèce  de  démon  qtii  porte  dans 
la  nuit  cinq  chandeltés  sutr  les  cinq 
doiffts ,  et  les  tourne  aVcc  la  rapi- 
dité d'dn  déridoir  ;  soperstition  aes 
habitants  du  Finistère,  ^oya^e  dans 
le  Finistère  f  par  M,  Cambry. 

JaaiSyOu  Jiifttsu  {MyéiJap,  ), 
divinité  japonaise  qui  a  du  rapport 
ilvec  le  Neptune  des  anciens  païens. 
Les  Japonais  racontent  que  ce  Jébis 
ayant  offensé  le  fameux  Ten-Siô- 
Day-Sîh,  son  frère,  celui-ci  l'exila, 
pour  le  punir,  dnns  une  cetiaine  tie. 
Les  Grecs  et  les  Romains  disent  la 
niéme  chose  de  leur  Neptune.  Jébis 
est  représente  sur  un  rocher  an  bord 
dt  la  mer:  il  tient  d'une  main  une 


Mgne .  et  de  l'autre  nn  poiason.  Cette 
divinité  est  particulièrement  adorée 
parles  pécheurs  et  par  les  négociante. 

Jacna. ,  divinité  honorée  en  Tho- 
rmae. 

JxDvn ,  ou  Jbdod  ,  divinité  dea 
Germaine,  que  l'on  croit  répo&dre 
au  Mercure  grec,i  l'Ogmius  gaaloia , 
et  dominer ,  comme  eux ,  snr  le 
commerce  et  sur  la  fraude. 

Jbduim  (Jryf4.  i?aè^.),  divina- 
tion juive  à  laquelle  servaient  les  oc 
d'un  animal  fabuleux  nommé  Jédua 
par  les  Rabbins.  11^  supposaient  ^é 
cet  animai  à  forme  humaine  tenait  à 
la  terre  pa^  une  espèce  de  corddtl 
ombilical ,  au  moyen  duquel  il  aspi*^ 
raitsa  subsistance.  Pour  que  les  chas- 
seurs pussent  le  prendre,  il  fallait 
<}ne  ce  cordon  fll^t  coupé  d'un  coil|> 
de  flèche  :  alors  il  etpirait  auMè- 
ehamp.  Ses  os,  portés  dans  la  bouché 
avec  des  formalités  particulière^  , 
dontaaient  le  don  de  devitier.  Il  y  à 
toute  apparence  que  l'idée  de  cette 
fable  est  venue  de  la  plante  appelée 
Jfotus  Sàythicus  ou  FegetaHUs. 

JBHovan ,  nom  de  Dieu  chez  les 
Hébreux.  Ce  nom  joue  un  grand  rôle 
chez  les  cabalistes  juifs.  Voici  l'ex- 
plication qu'ils  en  donnent  :  Tous 
les  noms  et  surnoms  de  la  divinité 
viennent  decelui  de  Jehovah ,  comme 
les  feuilles  et  les  branches  d'un  grand 
arbre  sortent  d'un  même  tronc;  et 
ce  nom  ineffable  est  une  source  infinie 
de  merveilles  et  de  mystères.  Ce  nom 
sert  de  lien  à  toutes  les  splendeurs 
on  séphiroth  ;  il  en  est  la  colonne  et 
l'appui.  Toutes  les  lettres  qui  le  com- 
posent sont  bleines  de  mystères.  Le 
Jod  Ou  le  y  est  une  des  choses  que 
l'œil  n'a  jamais  vues.  Elle  est  cachée 
à  tous  les  mortels.  On  ne  peut  en 
comprendre  ni  l'essence  ni  lanature; 
il  n'est  pas  même  permis  d'y  réfléchir. 
Quand  on  demande  ce  que  c'est ,  on 
i^pond  non,  comme  si  c'était  le 
néant,  parce  que  cette  chose  n'est  pas 

Îlus  compréhensible  que  le  néant. 
1  est  permis  à  l'homme  de  rouler 
èeê  pensées  d'un  bout  des  cieux  à 
l'autre  ;  mais  il  ne  peut  aborder 
cette  lumière  inaccessible^  cette  exis* 
tence  primitive  que  la  lettre  Jtfd 
rènferi&e.  11  fiiot  croire  sans  l'exa- 
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mine)'  «t  cane  l'aroroifoiidir.  C^' 
cette  lettre  qui  »  découlant  de  la  lu- 
mière primitive  ,  a  donné  Tétre  aux 
émanations.  Elle  se  lassait  quelque- 
fob  en  chemin  ;  mais  elle  reprenait 
de  nouvelles  forces  parle  secours 
de  la  lettre  e,  qui  est  la  seconde  du 
nom  ineffable. 

Les  autres  lettres  .ont  aussi  des 
mystères ,  elles  ont  leurs  relations 
particulières  aux  s^hiroth.  La  der- 
nière leltre,  ^ui  est  A,  découvre 
l'unité  d  un  Dieu  et  d*un  Créateur  ; 
mais  de  cette  unité  sortent  quatre 

Srands  fleuves  y  les  quatre  majestés 
e  Dieu ,  que  les  Juifs  appellent  4$<a^ 
kinah.  Moïse  l'a  dit  ^  car  il  rapporte 
qu'un  fleuve  arrosait  le  jardin  d'EdeSy 
le  paradis  terrestre ,  et  qu'ensuite  il 
se  divisait  en  quatre  branches.  Le 
npm  entier  de  Jthovah  renferme 
toutes  choses  ;  c'est  pourquoi  celui 
]ui  le  prononce  met  dans  sa  bouche 
le  monde  entier  et  toutes  les  créa- 
tiire^  qui  le  composent.  De  là  vient 
a^ssi  qu'on  ne  doit  jamais  le  pro- 
noncer qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Dieu  lui-même  Ta  dit  ;  Tu,  ne 
prendras  point  le  nom  de  f  Eternel  en 
vijiin.  Il  ne  s'agit  pas  là  des  serments 
q  u'on  viole,  et  dans  lesquels  on  appelle 
mal  à  propos  Dieu  à  témoin  des  pro- 
messes qu'on  fait  ;  mais  la  foi  détend 
de  prononcer  ce  grand  nom  eiLcepté 
d^us  son  temple,  lorsque  le  souve- 
rain sacriflcateur  entre  dans  le  lieu 
très-saint,  le  jour  des propitiations. 
,  ,  Il  faut  apprendre  aux  hommes  une 
cpose  qu'ils  ignorent  ;  c'est  que  celui 
qui  prononce  le  nom  de  rÈtcrnel , 
on  d!e  Jehovaky  faitmouvoir  les  cieux 
et  la  terre,  à  proportion  qu'il  remué 
th  langue  et  ses  lèvres.  Les  angçs sen- 
tent ce  mouvement  de  l'univers  ;  ils 
en  sont  étonnés,  et  s'entre-dcman- 
dent  pourquoi  le  monde  est  ébranlé. 
On  repond  que  cela  se  fait  parce  que 
IV.  i(»pie  a  remué  les  lèvres  pour 
prononcer  ce  nom  inefifable ,  et  que 
ce  nom  a  remué  tous  les  noms  et  les 
surnoms  de  Dieu ,  qui  ont  imprimé 
leur  mouvement  au  ciel,  à  la.  terre  , 
a  toute  la  création. 

Ce  nom  a  une  autorité  souveraine 
sur  toutes  les  créatures.  C'est  lui  qui 
gouverne  le  monde  par  sa  puiMaQca, 


JEfl 

ei  Toici  i 
noms  et 

de  celui-ci,  comoie  le«  olficâen  d 
soldats  autour  de  leur  féaévaL  Quel* 
qaes  uns ,  qui  tiennent  le  pnsncr 
rang ,  sont  les  princes  et  les  porte- 
étendarda  :  le»  autres  sont  coibbc 
les  troupes  et  les  batailloiu  qui  com- 
posent l'armée.  An  —  dessous  des 
LXX  noms. sont  let  LXX  princa 
des  nations  qui  formemt  ronivcn. 
Lors  donc  que  le  ncMn  de  Jtka^ 
vak  influe  sar  les  noma  et  samoms» 
il  se  fait  une  impressioii  de  cesBOBS 
sur  les  princes  qui  en  dépendent,  el 
des  princes  sur  les  nations  ^ni  Tirent 
sons  leur  protection.  Aiasi  |e  nos 
de  Jthovah  gouverne  tcNst*  On  re- 
présente ce  nom  sons  la  fignre  d'un 
arbre  qui  a  LXX  branches  ^ù  ti> 
pent  leur  suc  et  leur  sève  du  tionc; 
et  cet.  arbre  est  celai  dont  parle 
Jl^Ioiise,  qui  était  {danté  au  aailieu 
du.  jardin  9  et  dont  il  n*étatt  pas  per- 
mis à  Adam  de  manf^.  Ou  ïùtM  en 
nom  est  un  roi  qui  a  diifiérents  ha- 
bits »  selon  les  dîvers  étals  où  il  a« 
trouve  :  lorsque  1^  pnnce  est  en  paix  ^ 
il  se  revél  d'habits  superbes ,  masoiifi- 
ques ,  pour  éblouir  les  peuples  :  lors- 
qu'il est  en  guerre,  il  s'anne  d'une  ent- 
rasse, a  le  casque  on  tète,  il  se  désfaa* 
bille  lorsqu'il  se  retire  dans  son^^par- 
tement  sans  conrttsaoa  et  aanamiait* 
très  :  enfin,  il  découvre  sa  nudité, 
lorsqu'il  est  seul  avec  sa  femme. 

Les  jL^X  nations  qui  peuplent  la 
terre  ont  leurs  princes  dans  i«  del* 
où  ils  environnent  le  tribunal  de 
Dieu ,  comme  desjofificiers  nréts  à  exé- 
cuter les  ordres  du  roi.  Ils  environ- 
nent le  nom  de  Jéhovah^  et  lui  de- 
mandent ,  tous  les  premiers  }oocs  de 
l'an,  leurs  étrennes,  c'est-à-diie« 
une  portion  de^  bénédictions  qn  ils 
doivent  répandre  sur  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis.  En  cfiet,  ces  prin- 
ces sont  pauvres,  et  auraient  pea 
de  connaissances,  s'ils  ne  les  tiraient 
du  nom  inefiable  qui  les  illumine  «t 
qui  les  enrichit.  11  leur  donne»  au 
commencement  de  l'année  ,  ce  qu'il 
a  destiné  pour  chaque  nation  ;  et  on 
ne  peut  plus  rien  ajouter  ni  di- 
minuer à  cette  mesure.  Les  princes 
Qitt  befiu prier  et. demander  pendant 
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pies  prier  lenrs  princes ,  cela  n'est 
«l'ancnne  atilité.  Ceft  la  diffiBrence 
qui  est  entre  le  peuple  d'Israël  et  les 
aotrea  nattons.  Comme  ce  nom  de 
J^ehovah  est  le  nom  propre  des  Juifs» 
ib  peuvent  obtenir  tous  les  jours  de 
nouvelles  grâces;  car  Salomon  dit 
que  ces  paroles,  par  lesquelles  il  fait 
«application  à  Dieu,  seront  présentées 
devant  l'Etemel ,  Jthouah^  le  jour 
et  la  nuit  ;  mais  David  assure ,  en 
perlant  des  autres  nations,  qu'elles 
prieront  Dieu,  et  qu'il  ne  les  sauvera 
pes. 

L'intention  des  cabalistes  est  de 
nous  apprendre  que  Dieu  conduit 
înmédiateinent  le  peuple  des  Juifs , 
pendant  qu'il  laisse  les  nations  infi- 
dèles sous  la  direction  des  anges. 
Mais  ils  poussent  ce  mjrstère  plus 
loin.  Il  y  a  une  grande  difiërence 
entre  les  diverses  nations ,  dont  les 
unesparaissentmoinsagréablesà  Dieu 
et  sont  plus  durement  traitées  que 
les  autres.  Mais  cela  vient  de  ce  que 
les  princes  sont  difTéremment  placés 
autour  du  nom  de  Jiehovah;  car, 
quoique  tous  ces  princes  reçoivent 
leur  nourriture  de  la  lettre  Jod  ou 
•/,  qui  commence  le  nom  de  Jeho' 
if  ah,  cependant  la  portion  est  diffé- 
rente selon  la  place  qu'on  occupe. 
Ceui  qui  tiennent  la  droite ,  sont  au 
princes  doux ,  libéraux  ;  mais  les 
princes  de  la  gauche  sont  durs  et  im- 
pit03r«bles.  De  là  vient  aussi  ce  que 
dit  le  prophète ,  qu'il  vaut  mieux  es- 
pérer  en  Dieu  qu  au  prince ,  comme 
&it  la  nation  juive ,  sur  qui  le  nom 
de  JéuHfoh  agit  immédiatement. 
D'ailleurs,  on  voit  ici  la  raison  de  la 
conduite  de  Dieu  sur  le  peuple  juif. 
Jérusalem  est  le  nombril  de  la  terre, 
et  cette  ville  se  trouve  au  milieu  du 
HKmde.  Les  royaumes,  les  provin- 
oes,  les  peuples  et  les  nations  lenTh 
ronnent  de  toutes  parts,  parce  qu'elle 
est  immédiatement  sous  le  nom  de 
Jehovûh.  C'est  U  son  nom  propre; 
et  comme  les  princes ,  qui  sont  les 
chefs  des  nations,  sont  rangés  autour 
de  ce  nom  dans  le  ciel ,  les  nations 
infidèles  environnent  le  peuple  juif 
sur  la  terre. 

On  explique  encore  par  là  les  malp 
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heurs  du  peuple  juif,  et  l'état  dé- 

Slorable  ou  il  se  trouve  ;  car  Dieu  a 
onné  quatre  capitaines  aux  LXX 
{irinces ,  lesquels  veillent  continuel** 
ement  sur  les  péchés  des  Juifs,  afin 
de  profiter  de  leur  corruption,  et  de 
s'enrichir  à  leurs  dépens.  En  effet , 
lorsqu'ils  voient  que  le  peuple  com- 
met de  grands  péchés,  ils  se  metteut 
entre  Dieu  et  la  nation,  et  détournent 
les  canaux  qui  sortaient  du  nom  de 
Jehovahy  par  lesquels  la  bénédiction 
coulait  sur  Israël,  et  les  font  pencher 
du  cdté  des  nations  qui  s'en  enri- 
chissent et  s'en  engraissent 

JsHUo,  ou  JxHOUD,  fils  de  Saturne 
et  de  la  nymphe  Anobreth,  selon 
Porphyre,  «  Saturne  réenant  en  Phé- 
»  nicie ,  dit-il ,  eut  de  la  nymphe 
»  Anobreth ,  un  fils  auquel  il  donna 
»  le  nom  de  J^uid,  qui,  en  leur 
»  langue,  signifie  unique.  Dans  une 
»  guerre  ties-dangereuse  que  ce 
»  prince  eut  à  soutenir,  ayant  cou- 
»  vert  son  fils  des  ornements  de  la 
»  royauté,  il  l'immola  sur  un  autel 
ji  élevé  exprès  pour  ce  sacrifice.  »1 

Jbkicx  (jffyth.  Jap.  )  ,  esprit  ma- 
lin, que  les  Japonais  s'imaginent 
être  l'auteur  de  toutes  les  maladies. 
Pour  le  chasser ,  ils  ont  recours  aux 

Frières,  et  répètent  particulièrement 
oraison  jaculatoire,  qu'ils  nomment 
Namâwda.  (  f^.  ce  mot.  )  Il  est  rap- 
porté par  Kœmpfir,  qu'aux  environs 
d'une  ville  oà  la  fièvre  maligne  fai- 
sait d'affreux  ravages,  il  rencontra 
une  barque  remplie  de  pénitents,  qui 
récitaient  en  criant  le  Namanda, 
pour  chasser  de  la  ville  l'esprit  malin 
qui  la  désolait 

JaMHA-0  (M/th,  Jap,),  Xaca, 
dont  la  secte  est  très-répandue  dans 
le  Japon ,  enseigne  que ,  dans  le  lieu 
du  supplice  réserve  aux  méchants 
après  leur  mort,  il  y  a  un  juge  sévère 
nommé  Jemma-O,  qui  règle  la  ri- 
gueur et  la  durée  des  châtimetits, 
selon  les  crimes  de  chacun.  Il  a  de- 
vant les  yeux  un  grand  miroir  qui 
lui  représente  fidèlement  les  actions 
les  plus  secrètes  des  hommes.  L'in- 
tercession d'Amidas  peut  seule  flé- 
chir ce  juge  inexorable;  et  les  prêtres 
ont  grand  soin  d'inculauer  au  peuple 
que,  si  pac  leurs  ofiranaes  ils  peuvcut 
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$êftïw  la  pvotectioB  d'AinkUc»  Ui 
prières  de  ot  dieu  puifiant  peuvent 
joalager  les  nuux  de  lears  psreaU 
qni  foufireot  dans  les  enfers,  et 
même  les  Caire  sortir  de  cet  horrible 
lieu,  La  pagode  de  Jemma-0  est  si- 
tuée dans  un  bois,  è  quelque  dis- 
tance de  la  Tille  de  Méaco.  Ce  dieu 
redoutable  y  est  représenté  ayant  à 
9es  côtés  deux  grands  diables  plus 
hideux  encore  aue  lui,  dont  l'un  est 
occupé  à  écrire  les  maoTaises  actions 
des  hommes  ,  tandis  que  Tantre 
semble  les  loi  dicter.  On  voit,  sur 
les  murailles  du  temple,  d'efirayants 
Uiblesux  des  tourments  destinés  dans 
les  enfers  aux  âmes  des  méchants. 
Les  peuples  accourent  en  foule  dans 
cette  pagode,  pour  tâcher,  à  force 
de  dons  et  d'hommages,  de  se  rendre 
favorable  le  terrible  Jemma-0. 

JànB  {Âfyth,  Jap,),  divinité  ja- 
ponaise, k  laquelle  on  attribue  on 
empire  particiAier  sur  les  âmes  des 
vieillards  et  des  gens  mariés.  On  le 
représente  avec  quatre  visages  et 
quatre  bras,  dont  chaque  main  porte 
quelque  attribut  symbolique.  On 
voit  dans  une  de  aits  mains  un  scep- 
tre, au  bout  duquel  est  un  soleil  oui 
iieut-étre  désigne,  comme  chet  les 
Egyptiens ,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Une  autre  main  tient  une  cou- 
ronne de  fleurs.  La  troisième  est 
armée  d'une  espèce  de  verge.  La 
quatrième  porte  une  cassolette  ttoïr 
plie  de  parîums. 

JxKouKB  (Mjrth.  jirmb.),  sortes 
de  génies  intermédisires  entre  les 
anges  et  les  diables  ;  ils  fréqnentent 
les  bosquets  et  les  fontaines,  cachés 
sous  la  forme  de  divers  reptiles,  et 
exposés  â  être  fouies  sons  les  pieds 
des  passants.  La  plupart  des  mala- 
dies sont  le  résultat  de  leurs  ven- 
geances. Lorsqu'un  Arabe  est  indis- 
posé, il  s'imagine  avoir  outragé  un 
de  ces  agens  invisibles  ;  il  a  aussitôt 
recours  à  ime  msgicienne  qui  se  rend 
à  une  source  voisine,  y  brûle  de 
l'encens,  et  sacrifie  un  coq  on  une 
poule,  un  bélier  ou  une  bmîs,  sui- 
vant le  sexe,  la  qualité  du  malade , 
ou  la  nature  de  la  maladie,  yo/age 
de  Shaw  en  harhtarie^  en  1691. 

JsaxuAvs  (Jfyth.  Jap.)p  une  des 


mai  diviiant  k  Jtws. 
f'.Foaa». 

iaonn.  y,  Janno. 

JasGBTs  (  JT/tA.  An.  ),  hjsaai 
de  Zorosstre,  i  la  baaage  {'0^ 
mnsd.  I>sna  un  de  cet  hymaei,  le 
prophète  demande  au  dieu  ^lA 
est  cette  parole  ineffiUik  qai  n^mà 
la  lamiènt,  donne  Is  victoire,  c«* 
duit  la  vie  de  l'homme,  décnacgti 
les  esprits  naaifaisonU,  et  ëoasc  k 
santé  au  corps  et  à  Taiprit,  «t  Ot- 
mnsd  lai  népond  :  Cest  noa  am 
Aie  mon  nom  continneHenesl  î 
la  bouche,  et  tu  ne  redouterusik 
flèche  du  Tchakar,  m  son  poisnri» 
ni  son  épée  ,  ui  sa  masiac.  i  scttc 
réponse,  Zoroastre  se  proftersa  d 
dit  :  J'adore  l'intelligeoce  en  Diei, 
qui  renferme  la  parole,  ma  eoks- 
dément  qui  la  médite,  ^  m  higir 
qui  la  prononce  satis  ceye. 

Jassa ,  le  Jupiter  des  peuples  ^ 
la  Sarmatie  Européenne. 

Jxsnni  (  Mytk,  Jiw.),  érémome 
qne  les  Japonais  célébrait  tosf  J» 
ans,  et  dont  le  but  est  énipirer  de 
l'horrenr  ponr  le  chfiititBiMM,  d 
d'empêcher  qn'il  ne  se  gliiae  de  noo- 
vean  dans  l'empire.  Des  iequifilesni 
chargés  de  cette  fonction,  se  tnsi- 
porteist  dans  les  diierentes  viU». 
visitent  exactement  chtqae mm. 
et  tiennent  on  compte eiact  delns 
ceux  qui  les  habitent.  Après  cette 
formalité,  ils  font  oompsftttre H» 
ceux  dont  les  noms  sont  iatcnUnr 
leurs  registres,  honisMi,  feona» 
anfonts ,  vieiUards ,  et  les  fataâ 
tons ,  l'un  après  l'aotie,  <1«.»*>^ 
snr  un  cmcifix  et  sur  une  ÎMC^  * 
la  vierge,  afin  de  prouver,  pv  ^ 
action,  Imut  hocreor  poorleckn^ 
nisme.  Les  inquisitears  répètcstk 
même  acte ,  et  envoient  an  gos*^ 
neur  de  la  province  une  hsU  fis^ 
de  tous  les  membres  de  chayy*' 
mille  <|nt  ont  observé  cette  «"■J' 
nie  ;  li^te  à  laquelle  on  de  cas  «i' 
ciers  applique  son  sceau. 

JéTBTS,  fils  d'Atei^,  RÎK^ 
Syrie,  f^.  MoNvs  d 

Jaopt.  Ce  iour  était  coasacie  < 
la  planète  de  J  upitnr.  Les  AÙia^ 
le  mettaient  an  rang  des  joaw  !»•»• 
henrenx^  et  cetta  sapsntitioa  » 
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_  I  cbes  eux  âifténr  les  ur 
bléef'du  f0opl«>  qui  tombaient 
\ee  joar-U. 

I.  JxÔHS.  L*u««ge  du  jeune  re]î- 
KMox  est  de  la  ploa  grande  antiquité 
Jhrphjrm^  pariant  des  Egyptiens,  as- 
sure qne  \m  sacriBces  de  toutes  leurs 
grandes  iètes  étaient  précédés  de  plu- 
sieurs jours  de  jeûnes,  dont  quel- 
ques uns  allaient  jusqu'à  sui  se- 
iBaÎBes,  et  que  les  moindres  étaient 
de  sept  jours,  durant  lesquels  les 
Micrificaleurs  s*abstonaient  de  chair, 
de  poisson ,  de  vin ,  d'huile ,  de  pain, 
et  même  de  certains  légumes.  Il 
ajoute  que  toute  leur  vie,  un  de  leurs 
•oins  prhDcipauz  était  de  mortiûer 
leurs  corps  par  leurs  veilles,  par  une 
diète  dés  plus  frugales,  et  par  des 
Jeûnes  fréquents.  On  jeùnaiten  rhoii> 
neur  d*isis.  Ç/Ierod.  L  a.)  Les  Gr«M:s 
avaient  aussi  leurs  abstinences  reli- 
gieuses. ArUtou  nous  apprend  que 
les  Lacédémoniens,  voulant  secourir 
une  ville  alliée ,  ordonnèrent  un 
jeàne  général  dans  toute  l'étendue 
lie  leur  domination,  sans  eu  excepter 
les  animaux  domestiques.  Lea  Athé* 
niens  avaient  plusieurs  fôtes,eatr'aii- 
très, celles  d'Èlcusis  et  des  Thesmo- 
phories ,  dont  l'observation  était  ac- 
compagnée de  jeûnes  exacts ,  parti- 
cnlièremcnt  eatre  les  femmes»  qui 
passaient  on  jour  entier  assises  è 
teitre,  dans  un  apjjNireil  lugubve,  sans 

S  rendre  de  nourriture.  Uu  des  jours 
e  ces  sortes  de  solennités  s'appelait 
Nuima,  comme  consacré  unique- 
ment au  jeàoe.  Jupiter  avait  «es 
jeûnes  aiiesi  bien  que  Gérés;  et  ses 
prêtres,  dans  l'Ile  de  Crète»  ne  de- 
vaient, suivant  leurs  statuts,  manger, 
durant  toate  leur  vie ,  ni  viande ,  ni 
poisson,  ni  rien  de  euit  £n  général, 
tontes  les  divinités  exigeaient  ce  de- 
voir de  ceux  qui  voulaient  se  faire 
initier  dans  leurs  mystères,  des  prê- 
tres ou  prétresses  qui  rendaient  leurs 
oracles,  de  ceux  qui  se  présentaient 
pour  les  consulter,  pour  avoir  des 
révélations  en  passant  la  nuit  dans 
leurs  temples ,  ou  pour  se  purifier  de 
quelque  manière  que  ce  tût.  C'était 
un  préliminaire  indispensable. 

Il  en  était  de  même  en  Italie, 
Hama  Pompilius  observait  des  jeûnes 
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p^todiques  ponr  se  disposer  aux  %b^ 
crificcs  qu'il  offrait  lui-ménie  tous  les 
ans  pour  les  biens  de  la  terre.  Les 
Tarentins,  assiégés  par  les  Romains, 
a|'ant  deipandé  du  secours  agx  ha- 
bitants de  Reggio ,  ceux-ci  ordonnè- 
rent un  jeûne  de  dix  jours  dans  tout 
leur  territoire,  et  réussirent  à  faire 
entrer  un  convoi  dans  la  place.  Les 
Romains  levèrent  le  siège  ,  et  les 
Tarentins,  en  mémoire  cUs  leur  dé* 
livrance,  établirent  chez  eux  un  jour 
de  jeûne  à  perpétuité.  Dmyt  d'Hor- 
ltcéimaâ$e  nous  apprend  que  le^  Al» 
bains  s'abstinrent  long  -  temps  d'a- 
liments, après  le  combat  dies  Ho- 
r^ces  et  des  CurÎAces,  dont  l'issue 
leur  avait  été  si  funeste.  Les  Décem- 
virs ,  dans  Tùe-Ziwe,  ayant  consulté, 
par  ordre  du  sénat,  les  livres  Sibyl- 
lins, à  l'occasion  de  divers  prodiges, 
font  adopter  un  jeûne  public  en 
l'honneur  de  Gérés,  que  Ion  devait 
observer  tous  les  cinq  ans.  Il  parait 
aussi  que  Rome  en  avait  de  réglés 
en  Thon  neur  de  Jupiter.  Dans  Ho- 
note,  une  mère,  iuquiète  pour  la 
santé  de  son  fils,  adresse  ses  prières 
au  mattre  des  dieux,  et  lui  promet 

Sue  le  malade  guéri  ne  manquera  pas 
e  se  purifier  aussitôt  après  dans  le 
Tibre,  dés  le  matin  du  jour  de  jeûne 
qui  lui  était  consacré. 

Jules-Gésar  se  dérobait  un  repas 
tous  les  mois ,  par  principe  de  re- 
ligion, et,  ces  jours-U,  se  conten- 
tait le  soir  d'une  légère  collation. 
Auguste,  dans  •S'ueeo/ie,  se  glorifie 
d'une  abstinence  semblable,  et  d'a- 
voir passé  un  jour  entier  dans  un 
i'eûne  rigoureux,  à  la  manière  des 
Fuifs,  qu'il  ne  rompit  qu'au  com- 
menceroeot  de  la  nuit.  On  en  dit 
autant  de  Yespasien,  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Sévère,  et  surtout  de 
l'empereur  Julien ,  qui  se  distinguait 
sur  cet  article,  non  seulement  de  ses 
prédécesseurs,  mais  aussi  des  prê- 
tres et  des  philosophes  les  plus 
rigidesX^esgymnosppbistesou  brach- 
mânes  fusaient  aussi  du  jeûne  un  d^ 
leurs  devoirs  les  plus  importants ,  et 
de  leurs  observances  les  plus  fré- 
quentes. 

Les  anciens   Chinois ,    au    dire 
du  P.  Ze  çomu,  avaient   de  tout 
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Unps  des  jeftves  régXé» ,  avec  des 
formules  de  prières  dont  l'objet  était 
de  les  préserver  de  la  stérilité,  des 
inondations,  des  tremblements  de 
terre  et  autres  calamités  publiques. 

a.  — {  IconoL  ).  Un  homme  d'âge 
yiril  a  les  yeux  tournes  vers  le  ciel, 
et  an  bandeau  lui  ferme  la  bouche. 
Sur  son  vôtcment  brun,  couleur 
symbolique  âe  la  mortification ,  est 
une  casaque  d*étofie  verte ,  allusion 
à  l'espérance  de  mériter  le  ciel.  U 
tient  un  petit  poisson  et  l'inscrip- 
tion, Piatco  vescor.  Le  crocodile 
qu*il  arrête  sous  son  pied ,  était , 
chez  les  Elgyptiens ,  Thiéroglyphe  de 
la  voracité. 

Jeuitessk.  Les  Grecs  lui  donnaient 
le  nom  d'Hébé.  V,  JovshTA. 

Jeux  (  Jconot.  ),  Joci,  dieux  que 
Ton  fait  présider  à  tous  les  agré- 
ments du  corps  et  de  l'esprit,  et 
auxquels  on  attribue  tous  ceux  qui 
ae  trouvent,  soit  dans  leurs  per- 
sonnes et  leurs  manières ,  soit  dans 
les  ouvrages  d'espri».  On  les  repré- 
sente comme  de  jeunes  enfants  avec 
des  ailes  de  papillon,  nus,  riants, 
badinants  toujours ,  mais  avec  grâce. 
Ils  composent,  avec  les  Ris  et  les 
Amours  ,  la  cour  de  Vénus ,  et  ne 
quittent  jamais  leur  souveraine. 

Jeux,  Ittdi,  sorte  de  spectacles 
que  la  religion  avait  consacrés  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  n*y  en 
avait  aucun  qui  ne  fût  dédié  à  quel- 
que dieu  en  particulier,  ou  à  plu- 
sieurs ensemble.  Il  y  eut  même  un 
arrêt  du  sénat  qui  portait  que  les 
jeux  publics  seraient  toujours  con- 
sacrés à  quelques  divinités.  On  n'en 
commençait  jamais  la  solennité  qu'a- 
près avoir  offert  des  sacrifices  et  fait 
d autres  cérémonies  religieuses;  et 
leur  institution  eut  toujours  pour 
motif,  du  moins  apparent,  la  reli- 
gion ou  quelques  autres  devoirs.  Il 
est  vrai  que  la  politique  y  avait  bien 
autant  de  part  ;  car  les  exercices  de 
ces  jeux  servaient  ordinairement  à 
deux  fins.  D'un  côté,  les  Grecs  y  ac- 
quéraient, dès  leur  jeunesse,  l'hu- 
mcur  martiale,  et  se  rendaient  par  là 
propres  à  tous  les  exercices  mili- 
taires; d'un  autre  côté,  on  en  deve- 
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voit  plot  dispos,  pliu  aksie,  fks 
robiist«,  ces  exercioei  éùmV  ùh- 
propret  à  augmenter  les  #Mitt6  da 
corps ,  et  à  prooorer  mie  vigOBanor 
santé.  Il  y  avait  trois  aories  d!tS3tf 
dces  :  des  coorses ,  des  iionihals  d 
des  spectacles.  Les  preniers  qn'sa 
nommait  jeux  âj^uettres ,  ou  csrâès, 
consistaient  en  des  courses  qm  r 
faisaient  dans  le  cÂrque  dédié  à 
Neptune  ou  au  Soleil.  Les 
appelés  agonaltSt  étaient 
de  combats  et  de  luttes ,  tant 
hommes  que  -des  bétea  instruites  ■ 
ce  manège  ;  et  c'était  dana  l'a^^py* 
théàtre  consacré  à  Mars  et  à  Ihaie 
qu'ils  se  faisaient.  Les  derniers,  «■ 
jeux  scéiiqueSf  consistaiesit  en  tragc- 
dies ,  comédies  et  satires ,  qu'on  re- 

Srésentaitsurktbéitreen  lli<»BeBr 
e  Bacdius,  de  Vénus  et  d'Apoilaa. 
Homère  décrit  dans  VIliadê  les  jeua 
que  fit  Achille  A  la  mort  de  mm  •uu 
Patrocle,  et,  dans  ÏOdjrssse,  diffé- 
rents jeux  chez  les  Plié«cicBS,  à  la 
cour  d'AIcinoiis,  à  Itbaqoe,  etc. 
Virgile  fait  aussi  célébrer  éc*  jeux 
par  Euée  au  tombeau  de  soa  père 
Anchise.  On  distinguait  encore , 
chez  les  Romains ,  les  jeux  fixes  cl 
les  jeux  votife  et  extraordxnains. 
Parmi  les  premiers ,  les  plus  oélèbivs 
étaient  ceux  qu'ils  appelaient  par 
excellence  lesmnds  tmix,  ou  fmx 
Jiommns.  On  les  célénrait  depuis  k 
4  jusqu'au  i4  de  septembre,  es 
l'honneur  des  grands  dUux,  c'ert-è- 
dire,  Jupiter,  Junon  et  Minerfc, 
pour  le  salut  du  peuple.  La  dépfflisr 
que  les  édiles  faisaieut  pour  ces  jeux, 
allait  jusqu'à  la  folie.  D'autres  jeu, 
plus  célèbres  encore  parmi  les  jeoi 
fixes ,  étaient  les$BCiii.A.iass.  (  K  or 
mot  )  Les  t*otifi  étaient  ceux  qu'oa 
avait  promis  de  célébrer,  si  L'onnéus- 
sissait  dans  quelque  entreprise, ou  ■ 
l'on  était  délivré  de  quelque  cala- 
mité. Les  extraordinaires  étaient  ceux 
que  les  empereurs  donnaient  kn- 
qu'ils  étaient  près  de  partir  pour  It 
guerre,  ceux  des  magistrats  avant  d*âh 
trer  en  charge,  les  jeux  funèbres,  etc. 
La  pompe  de  tous  ces  jeux  ne 
consistait  pas  moins  dans  là  magai* 
ficence  des  spectacles,  que  dans  k 
grand  nombre  des  .victimes,  et  SMrtpat 
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des  gkdialoini^  «p6ctA^>£«vori  du 
^fcn  peuple  romoin  Mim,  ék  VAcad^ 
éhs  Inscr,  1. 1. 

Jaex  d'svpaiit»  (  Jeonoi.  ).  Ils 
étatept  exprimée  par  de  petita  osse- 
lets on  astragales.  Avsai  Phraatea 
envoya ««t-il  deé  astragales  d'or  i 
I>éiiiAtriua,  échappé  plusieurs  fois 
d'one  prison  oà  il  avait  été  liien 
Imité  y  et  toujours  repris,  pour  lui 
reprocher  allégoriquemeat  sonétour* 
csene  musmîmo, 

Jbsd^Jmdak,  IzMD  (Mfxtk.Pa's,)^ 
nom  du  dieu  toot-putssant  dans 
i'^BCMnine langue  persane.  C'est  aussi 
celui  du  premier  principe  du  bien. 

Jimum  on  JiztDBiH,  nom  qui  si- 
gnifie hérétique  cheft  les  mahomé- 
tMnm,  Dans  ce  sens,  Jézidéen  est 
opposé  à  musulman. 

Quelques  uns  perlent  des  Jnides 

comme  d*un  peu]5le  particulier  qui 

parle  «ne  langue  différente  du  turc 

et  du. persan,  quoiqu'elle  apivroche 

de  ia  dernière.  Ils  disent  qu'il  y  a 

de»  sortes  de  Jtzides,  les  blancs  et 

Itt  noirs.  Les  blancs  n'ont  point  le 

eoUet  de  leurs  chemises  tfendu;  il 

n'a    qu*une  ouverture  ronde  pour 

pa»eer  la  tète,  et  cela  en  mémoire 

'       d'an  cercle  d'or  et  de  lumière  des- 

'       conda  du  ciel  dans  le  cou.  do  leur 

!      e*iaad  Meheik,  o«  chef  de  leurs  sectes. 

f       Les.  Jézides  noirs    sont  fakirs  ou 

'      religieux.  F,  Fakirs. 

'  Les  l'arcs  et  laJetides  se  haïssent 

"      fort  les  uns  les  autres ,  et  la   plus 

\      grande  injure  que  Ton  ptiis4e  dire.  A 

''      ua  homme  en    Turquie ,  c'est  de 

'      l'i^ip^cr  Mnde^'An  eontrinre,  les 

'      JcKidcs  aiment  fort  les  chrétiens, 

'      parce  qu'ils  sont  persuadés  qoeJézidc, 

*  ieur  chef,  est  J.  CL,  on  parce qu*one 
'      do  leurs  traditions  porte  que  .'Jéacdc 

*  lit  autrefois  alliance  aveo  les  càré- 
'      tiens  contre  les  musulmans. 

[  ils  boivent  du  vin^roûme  avec 

I  esoès,  et  mangent  du  porc.  Ils  ne 
i  reçoivent  la  circoncision  que  quand 
ik  y  sont  forcés  par  les  Tarcs^  Leur 
ignorance  est  extrême;  ils  n'ont  au- 
cun livre;  ils  croient  ctpendaat  à 
l'Mvaogile  et  aux,  livres  sacrés  des 
JUiilSy  sans  les  lire,  ni  sans  les  avoir; 
ils  Ibtrt  des  vcenaE  et  des  pèWfinages; 
«uas.»iU  n'oiit  JOt^iopoBqQéQty'iii 
1. 
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templej^  ni  oratoires ,  mi  fôtes  ,  ni 
oérémoatcs,  et  tout  leur  culte  ati 
réduit  à  chanter  des  cantiques  spi<*> 
rituels  en  l'honneur  de  J.  C.,  de  U 
vierge  et  de  Mahomet.  .Quand  ils 
prient  9  ils  se  tournent  du  côté  de 
l'orient,  à  rexcinpie  des  chrétiens , 
au  lieu  que  les  'Turcs  regardent  le 
midi  ;  ils  croient  qu'il  se  pourra 
fidre  que  le  diable  rentre  en  gràcé 
avec  Dieu,  et  ils  le  regardent  comme 
l'exécuteur  de  la  justice  de  Dieu  dans 
l'autre  monde.  De  là  vient  qu'ils  se 
font  un  point  de  religion  die  ne  le 
point  maudire ,  de  peur  qu'l?  ne  se 
venge  :  aussi ,  quand  ils  en  parlent» 
ils  IcBomment  l'ange  paon ,  ou  celui 
qnc  les  ignorants  nmudissent« 

hes  Jéuchs  noirs  sont  réputés 
saints  >  et  il  n'est  pas  permis  de  pleu- 
rer leur  mort  ;  on  s'en  réfOuit  :  ds  ne 
sont  pourtant^  la  plupart,  que  des 
bergerd.  il  ne  leur  est  pas  permis  de 
tuer  .eux-mêmes  les  animaux  dont 
ils  mangent  Ja  viande  ;  et  ils  laissent 
ce  soin  aux  Jèzidtt  blancs.  Les  Je- 
vides  vontftn  tronpe  comme  les  Ara* 
)xi ,  changent  souvent  de  demeure , 
çt  habitent  sous  des  patillons  soirs 
faits  de  poil  de  chèvre ,  et  entourés 
de  gros  roseaux  et  d'épinos  liés  en- 
smnble.  ils  disposent 4etirs  tentes  en 
rond ,  et.  mettent  leurs  troupeaux  au 
ndlieu.  lis  achètent  leurs  femmes, 
dont  leprix  ordinaire  est  de  aoo  écns^ 
celles  qu*ellcs  soient  Le  divorce 
leur  est  permis,  pourvu  que  ce  soit 
pour  se  faire  faUr.  C'est  un  crime 
peami.eux  de  raser  on  de  couper  sa 
kerbc,  quelque  peu  que  ne  soit.  Cer- 
taines coutumes  semblent  montrer 
ml'ils  descendent  de  quelque  secte 
de  chrétiens;  par  exeaâplcydans  leurs 
festins,  l'un  d'eux  présente  une  tassa 
pleine  de  vin  à  un  antre,  et  lui  dit  : 
'Prenez  le  calice  du  sang  de  J.  C  Ce- 
lui-ci baise  la  main  de  celui  qui  lui 
présente  la  tassa,  et.boiL 
.  Job  (  JT/t/^  Mah,  et  iîaLb.  ).  Des 
alchimistes  disent  que  Joh^  après  son 
aflhAion,  .devint  si  puissant,  qu'il 
^let^ait* ofacK  lai  du  set. d'or,  idée 
jinalogue.  A.  celle  des, Arabes,  qui 
tiennent  que  la  neige  et  les  pluiee 
qui  tombaient  chea  lui  étaient  pré^ 
-ciriiwrf  iijifowi ipUjce -daais  j'idamée 
5i 
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«ne  tomlkàme  àa  même  ■on,dAftt 
troia  mois  d«  l'année,  tronble  trois 
mois»  rettù  trois  mois,  et  lOHge  trois 
antres  mois.  C'est  pent-étre  cette  fon- 
taine Qtt^f  ielon  les  mulsulmans» 
range  Galniel  fit  sortir  en  frapfMint 
du  pied,  et  dont  il  lara  Job,  et  le 
guérit  MibL  Orient. 

JocASTB,  fiUe  de  Créon,  roi  de 
Thébes ,  et  femme  de  Laïus ,  fat 
mère  d*C£dipe ,  qu'elle  épousa  depuis 
sans  Je  connattre ,  et  dont  elle  eut 
deux  fils  et  deux  fiUes  «  Etéocle  et 
Polyuice,  Antigone  et  Isméne.  Dans 
SophotU  y  Jocaste  se  pend  de  déses- 
poir aussitôt  qu'elle  a  découvert  la 
naissance  d'OEdipe;  mais»  dans  Ew- 
ripide  et  Stmee^  elle  sorrit  à  sa  doo- 
leor,  reste  i  Thébes,  après  l'exil  de 
son  second  époux ,  cherche  à  récon- 
cilier w»  deux  fils,  et,  après  avoir 
été  témoin  de  leur  mort,  se  ^M^pe 
avec  l'épée  restée  dans  le  corpii  cTÉ* 
téode ,  et  tombe  entre  ses  deux  fils, 
qu'elle  tient  embrassés.  Selon  Ho^ 
mèn  et  /'atwiimax,  Tinceste  d'CEkiipv 
et  de  Jocaste  n'eut  poinUde  suite, 
parce  qu'il  fut  aussitôt  découvert. 

J9hM^.    Sic.  y.  AjTTiOOBB,  ETéOCLB, 

OËDira,  PoLYiicK ,  etc. 

JocÂSTVs,  un  des  fils  d'Eolc,  se 
mit  en  possession  des  rivages  de 
ritaUe  jusqu'à  Heggio. 

Jocus  ,  dieu  de  ui  raillerie  et  des 
bons  mots.  f^.  Jxux ,  Momus* 

JoDOLTX,  idole  des  Saxons,  ne 
fut,  dans  1  origine,  qu'une  statue  que 
Lothoire,  doc  de  Saxe,  avait  fait  pla- 
ceraux  environs  de  la  forêt  de  Welps, 
après  la  victoire  qn'il  remporta  en 
iii5  sor  Henri  V. 

Cette  statue  était  un  homme ,  te^ 
iMBt  de  la  main  droite  une  massue  « 
et  de  la- gauche  on  bouclier  rouge,  et 
assis  «ur  uu  cheval  blanc. 

Joauu  (âijrih.  /ntL),  espèce  de 
«aoines  inaiens  qui ,  à  force  de  con- 
templer r£tre>Supnfea»e,  prétendent 
parvenir  è  une  union  intime  avec 
Dieu.  K  'Nyà.xau. 

JoaixiTaos ,  nom  qu'un  Arabe 
donne  à  l'Ëdris  ou  l'Ejioch  de  la 
Genèje,  que  plusieurs  auteurs  grecs , 
jjifs,  arabes ,  confondent  avec  un 
lrè#-ancien  Hermès. 

Joit  {ioonol),  dmnité  d«f  Ro» 
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mains.  Ou  tntftmvepemMmfiieav 
tes  médaîBes.  K  Garni,  La  joiev 
parait  différer  de  la  gaieté  qa'es  e 
qn'eUe  pénètre  et  saisit  dsTnlfi 
ràme>  et  qu'elle  est  comne  m 
gaieté  renforcée. 

Sur  Ifa  médaillm,  U  Joie{AUta; 
est  couronnée  deguiriandeidelnii. 
et  tient  dans  ses  maies  naekM^ 
d'olivier,  heureux  symbole  tfàii 
naître  la  joie  dans  nos  coon.  Soi* 
vent  elle  parait  présenter  phniwn 
couronnes  de  fleurs.  C'cteithOT* 
tume,  ches  les  anciens,  éeiecn- 
ronner  de  fleurs  pendant  les  joanit 
fête. 

Sur  une  médaille  de  Fsestise,  li 
Joie  est  représentée  temot  et  h 
main  droite  une  coms  d'âboBëno 
remplie  de  fleurs  et  de  frmti,  dét 
la  gauche  une  haste  onée  de  ga^ 
landes  de  fleurs. 

Sur  une  autre  médaille  naiise, 
la  Joie  {iœtieia)  porte  d'ims  bub 
une  couronne  ou  plotoC  m  disdàse. 
et  de  la-  gauche  uae  sacra,  pou 
fiiire  entendre  que  celle  joie  est  KHM 
et  durable  <  Tancre  étaBtB&ijvbQk 
de  fermeté  et  de  stabiktii 

On  a  exprimé  la  siens  ptuètm 
une  médaille  de  CrispiiM,€Bé«aiil 
à  la  figure  symbolique  qoi  ttfihak 
la  Joie ,  on  gooveraail  poâr  attii- 
but.  Llnseription  ports  ;  M» 
Jundata. 

La  joie  pobliqoe  (Asiieîs«r 
rum)  est  exprimée  par  Ici  jeas pr 
biics,  les  courses  aeicbetiBS,ls 
combats  de»  animamu  ^  *p*^ 
specUdes  que  l'on  donnait  npe^  i 
en  signe  de  joie. 

JoKnoxiTAxa  (Mjrdk.  «Af.)>  ^  I 
des  doute  sectes  de  moines  jâH** 
Amida  «st  leur  patron. 

Joicfti^ons  (  ifytk.  Jmér.)yff 
très  des  MU|des  de  la  bsie  de  fi« 
son ,  du  Missiasipi  »  du  Caatdi ,  ^ 
qui  sont  en  mâme  tccEips  médeosis 
sorciers.  Celui  qui  se  dsstisf  '  * 
profession  de  Jongleur,  co»»rt* 
par  s'enfermer  neuf  joM»  dw»  *J 
cabane,  sans  manger,  ctafecdeitfi 
seulement.  Là  •  aj^ant  à  <s  ■■*!* 
espèce  de  goarde  reoqdis  dec^i^ 
^'il  agile  sans  cesse  •^^'ffjl 
ioToqne  l'tffnt  »  le  prie  ds  wi  F* 
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1er  t  et  le  reeeroir  médeon  y  et  cria 
«▼ec  des  crie ,  des  htsrlemeaU  »  det 
eOBtonioDs  et  des  atcomses  de  corpn 
«pooTMitebles,  josqa'à  ee  mettre 
hots  d'haleine ,  et  écnmer  d'une  ma- 
Bière  afirease.  Ce  manège  ,  qui  n'est 
iaterrompa  que  par  qoelqaea  mo- 
■MDledesoaimeiiâvquelilsacoonibe, 
^tant  fini  au  bout  de  oeaf  jours,  ii 
sort  de  aa  cabane  »  en  se  vantant  d*a- 
▼atr  ét^  en  conrersaiHoii  arec  l'es- 
prit, tt  d'avoir  «eçu  de  lui  Je  don  de 
•guérir  les  maladies ,  de  chasser  les 
«ra^es ,  et  de  changer  les  temps.  Ji»~ 
imtion  dé  ia  Loumane. 

Jjorequ 'il  V  a  quelqu'un  de  malade  » 
les  parent*  font  avertir  un  Jongleur , 
-^ui  ne  manque  pas  de  venir  nrompte- 
ment,  arme  d^nn  bàfon  an  haut  du- 
4|aeè  il  y  a  une  gourde ,  et  portant  un 
aac   qui  contient   ses   remddes«    Il 
trouve ,  en  arrivant ,  un  festin  pré- 
paré ponr  lui.  Après  s*étre  bien  réga- 
lé,  il  aeite  sa  gourde  remplie  de  pe- 
tka  eaillottx.  Au  son  deceltemiisî<{ue, 
il  commence  à  danser  avec  tous  les 
assistants,  en  chantant  des  chansons 
oà  il  exalte  la  vertu  de  miB  remues. 
Il  examine  ensuite  le  malade ,  après 
«faoi  il  fait  plusieurs  fois  le  tour  de 
eon  lit  y  avec  des  postures  et  des  con- 
torsions ridicules.    Cependant  tous 
'        tstnx  qai  sont  dans  la  maisou  ,  chan« 
'       ient  et  crient  tons  ensemble  d'une 
'       manière  à  étonrdir  ceux  même  qui  se 
portent  bien.  Après  tout  ce  tinta- 
I       nuirre ,  le  Jongleur ,  d'nn  ton  d'o- 
'       racle,  détide  que  telle   uartie   du 
'       «orps  du  malade  est  ensorcelée,  et  aoc 
le  sort  est  fbrt  difficile  à  lever.  Ce- 
*       pendant  il  ne  désespère  pas  de  le  gué- 
rir. Après  quelques  moments  d'ime 
I       sérieuse  réflexion,  il  déclare  qu'il 
'       vient  de  trouver  un  moyen  infail  lible 
poar  lui  rendre  la  santé ,  et  procède , 
'       en  eonséquence ,  à  cette  cme  ;  il 
'      tourmente'  le  panvre   nralade  avec 
I       plusieurs  remèdes  violents,  qui  le 
guérissent  qnelquefbis  ,  et  plus  sou- 
-vent  le  font  monrtr.  Qnoi  qa  il  arrive, 
le  Jongleur  n'y  perd  rien,  parce  qu'on 

r'e  d  avance.  11  ne  manque  jamais 
misons  peur  excuser  rimpnissance 
de  son  art ,  lorsque  le  malade  meurt  ; 
et  il  faut  qu'il  soit*  ingénieux  sar  cet 
article ,  <ar  il  co«tt  tvqœ  ée  la  Vit , 
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s*il  ne  prouve  pas  qu'une  paissanca 
supérieure  a  causé  sa  mort 

Voici  une  antre  cérémonie  que 
pratiquent  les  Jongleurs  pour  gué« 
rir.  Arrivé  dans  la  cabane ,  le  Jon-> 
gleur  fait  étendre  le  makde  è  terre 
sur  la  peau  de  quelque  animal  ;  et 
loi  tâte  tout  le  corps ,  fosqu'à  ce 

Î[u*il  ait  trouvé^ la  partie  affligée,  et 
a  couvre  d'une  peail  de  chevreuil 
pliée  en  plusieurs  plis«  Il  commence 
ensuite  ses  conjurations,  accompa-^ 
gnées  des  contorsions  et  des  hurle- 
ments ordinaires.  Il  suce  la  peau  du 
malade,  se  jette  sur  lui  comme  un 
furieux,  et  le  presse  avec  violence, 
pour  faire  .  sortir  le  charme  qui 
cause  la  maladie.  Après  avoir  fait  ce 
manège  pendant  un  certain  temps, 
le  Jongleur  fait  voir  aux  as^istauti 
le  diarme  au'il^assurs  £tre  sorti  du 
corps,  et  qn  il  a  pris  subtilement  dans 
un  endroit  ou  ii  l'avait  cachée    ' 

Q  uelqaefois  ces  impitoyables  char- 
latans font  passer  leurs  malades  an 
travers  des  flammes  >  ou  les  plongent 
tout  nus  dans  l'eau  on  dans  la  neige, 
malgré  la  rigueur  de  l'hiver.  D'autres 
fois  ,  ib  ordonnent  des  danses  in- 
fâmes où  les  filles  se  prostituent. 
De  U  Potherie. 

Ils  ont,  pour  leurs  remèdes,  une 
espèce  de  consécration.  La  cérémo- 
nie consiste  à  étendre  ces  remèdes 
sur  ime  peau ,  et  i  danser  è  l'entour 
pendant  une  nuit  tout  entière* 

Les  Illinois  et  les  peuples  du  Sud 
ont  Aoé  Jongleurs  fort  habiles  dans 
leur  art.  Ib  sont  extraordinerrement 
redoutés ,  parce  qu'on  est  persuadé 
qu'ils  peuvent  tuer  nn  homme,  quoi- 
qu'il soit  fort  éloigné.  Ce^s  fourbes 
font  une  figure  d'homme,  qni  repré- 
sente leur  ennemi,  et  décochent  une 
Uèche  dans  le  cceur  de  cet  homme  en 
peinture;  puis  ib  font  accroire  au 
peuple  que  l'homme  repf'ésetité  par 
cette  figure  a  reçu  effectivement  la 
flèche  dans  lecceut,  quoique  éloi- 
gné dereudroit  de  plus  de  deux  cents 
lieues.  Ib  se  ventent  aussi  de  pou- 
voir enfermer  nn  caillou  dans  le 
corps  de  la  personne;  et,  pour  cet 
effet ,  ib  prennent  an  eaîllod  sur  le- 
cruel  ib  font  plusieurs  conjurations. 
Aprèi  la  «éréoiûnie ,  il  s'en  trouve  on 
5i. 
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pttfl'  dgiKïê  1%  corps^le  la  perscone  « 
si  on  veut  kar«ii  croirct  Ils  Yûndent 
Mix  ^ftrtiiift  g^t"f  des  cbnmies  ««pables 
d«*kur  procurer  une  benircfise  chaMc^ 
dfi  Its  cepàx»  ifivalnérftblet  et  num-^ 
cibleBÂ  latAo^rre.    . 

Jo^jpéi  fille  d'Eole,  femme  de  Cé- 
pliée ,  doixui^  f.  4i&-^n'  »  son  nom  à  cette 
vii)edâ  P«lebtiii«  ,  dont  son  mari  fut 
le  fondateur,  -fto/.  5.  Slrak  Mêla. 

Joaiu-Ama  < Myth.  Jtq>.)j  l'Her- 
cule des  Japosais  et;  Tobjet  favori  de 
ieurs  fablcà  iiéroïques. 

.  Jœ  iMyih^  Chm.  ) ,  dieux  pénates 
dos  Xnioob»  Cbaque  famille  a  <le 
^ii.qu*dle  honore  d'un  culte  parti- 
Cidier*.  :• 

Jo9..C*itaitJe  véiitabLe  nom  de 
'  yitf/i^ydoii4./<cH'M  est  le  génitif^  Les 
,C^tes  Jtt  fcwL  Gaulois  appelaient  ce 
dica  Jou,  c7est ^à-dire ,  jeune^  pour 
marquer  i|)i'tJli>e  vieillit  famais.  Le 
mont  Jou ,.  dans  les  Alpes,  que  les 
L«itius  appelaient  mons  Joviê^^  lui 
était  .çonwcré.Le  josir  do  la  semaine 
qui  portait  son  nook,  DiesJoviê ,  se 
prononce  encore  dans  les  départe»- 
ments  méridionaux  de  la  France^ 
JUi'Jou. 

.,  JuDAKAS  (  Mylh..Aiïiér.  )  ,  prôtres 
de  la  Floride.  Leiud  fanctionj  ne 
août,  pas  bornées  au-  ouUe  ;'iJb  exer- 
cent ausai  la. médecine,  oomme  tous 
lus  p*Ô4res  pa>éricains.  U»  se  «noient 
aiist>i  ,dc..^u?fctnement  et  de  poli- 
tique; et  le*  paraoïistis,  ou  princes 
du-pays,  ^'agiasent  que  par  l'avis  des 
Jiouanas.  Us.aflFecteut  un  extéri«w 
grave  «t  ipodeste ,  ^  se  distinguent 
par  une  grande  auftérité..  Ceux  qui 
désirent  ôtre  admLs  dans  cet  ofdre, 
doivoijl  s*y  préparer  par  un  noviciat 
de  trojji  ans  »  pendant  l<>quel.ils  pra- 
tiquent cbaqve  jonr  les  exercices  les 
plus  rigouc<;»iX  de  la  pénitence. ,L'ba- 
billement .  c}*,  çcs'  prêtres  consiste 
dans  un  manteau ,  une  longue  robe 
composée  ;  de -plusieurs  bandes  iné- 
gales de  iMîaui,.-Ce  xâtemcot  estatta- 
cbé^avcc  une,  ceinture,  à  laquelle 

5 end  n^  sac  fecppli  d^  médicameut^^ 
e  plantes  et  d'berbes  salutaMCS., 
Leur  coifïurç  «fit  cqmmuuémont  un 
lïonnet  de  .peau  terminé  en  pointe  ; 
souvent  ils  se  conteulent  de  s'entou-i 
itr.  U  tê^  du  plumes.  Lorsqu'aprCs 
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ateir  esM^tons  leort  i 
ils,  s'aperfKQÎiraiit  qu'an   naïade  m 
gnér^  iw»^  ils  1«  foot  éteadic  à  ia 
pdirte  de-aa  caliane,  et  obMriPent  de 
iuk  tourner  le  visage  du  cdtê  de  fo- 
riettt.  Alort  ila  ««fresseni  an  Soleil 
une  fierveote  piière  ,  et  le  sopptical 
de  délivrer  le  laalado  des  doôlcm 
qu'il  soujink  Longue  le   paraouli 
est  prêt  de  mardier  à  l'^^iaemi,  il  ne 
manque  jaiMti»  de  coBsulter  un  ds 
Joniiuas ,  podr  savoir  quel  sera  k 
succès  de  rcxpéditieii^  Le  prêtre  ns- 
ffiden  trace  :nn,  cercle  y   au   miiim 
auquel  il  s'enferme»  C'est  U  qns, 
feignant   ,de,  a'entvetenir    avec    le 
dien  Toya^  il  s'agite  d'ans  inaaicte 
extraoMunaÎTe  ,  roule  les  yeax  »  se 
tord  lea  onembrea,  et  £tit  tons  les 
gestes  dafréuétique  le  pans  Innoox. 
jâprès  cette  espèce  de  torfeure  ,  il  re- 
prend êes  esprit»  »  et  révèle  an  pa- 
raousti  ce  qn'il  a  appris  dans  son  en- 
tretien avec  Toya.  Un  des  jpriact- 
pauxemploia.des  Jouanas  est  aussi  de 
maudire  l'enBami*  Les  floridicDs , 
de  retour  d'une  expédition  ,  suspen- 
dent À  des  perdieft  les  bras  et  \m 
jambes  de  ceux  qu'ils  ont  tués  dans 
les  .combats  y  et  s'assemblent  aniisar 
de  ces  monuments  de  leur  valeiir, 
pour   se    réjouir    et   cbaoter  lenn 
exploits.  Alors,  un  Jonana  s'a^pance 
au  milieu  de  l'assemblée ,  et ,  tenaat 
en  main  une  petite  idole  ,  prenonoe 
àeà  imprécations  oontrc  rennemLDa- 
ra|it  cette  cércoKMiie,  trois  homnes 
sont  jBgenouillés  à  ses   pieds.  LW 
d  eux  donne  en  cadence  des  coups  de 
massue  sur  nne  pierre,  les  antiei 
cbantent  et  s'accompagnent  da  soa 
de  leui^  calebasses. 
JoVG  BSisé.  y.  LniBRTa, 
JouxKSXA.  (Myth.  jtmé'.)^  génie 
qqe     les    Sauvages    de  l'Améogoe 
croient-  âtbe  à  la  tête  des  bons  ^ 
nies  ,  et  qu'Us  confondent  avec  k 

Soleil.  K.  AxAHBftTSlK. 

Joua.  Ce  dieu  ,  selon  ffesiodt, 
étfitj  ainsi  que  TÉtiier,  fîls  4e  Vtr 
rè|>e  et  de  la  Nuit.  Ce  poète  allie  le 
Jour  avec  FËtUer,  parce  que  «oa 
nom  en  grec  est  léminiiu  CtcàxM^àlL 
que  rEtber  et,  le  Jour  (  JÏMsni) 
étaient,  le  père-et  la  mère  du  Ciel.  Il 
lait,  mention  d'un  Jupiter  ,  fils  de 
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I'£llj«r  ,  et  (Taft  autre  Jupiter ,  RU 
dn  Ciel ,  toas  deux  nés  en  Apcadie  ; 
0  p jirle  aussi  d'nn  premier  Mercure , 

3ui  avait  pour  parents  le  Ciel  et  le 
our  ;  enfin ,  il  nomme  une  première 
Vénus ,  qui  tenait  la  naissance  de  la 
même  union.  Afém,  de  PAcad,  de» 
tnser,  t,  i8. 

Joua  DU  Bkvc  V,  Sakg. 

JOUBS  HBVREVX  ,  JoURS  NALHBV- 

ABUK.  Les  Chnldéeus  et  les  Egyp- 
tiens ont  été  les  premiers  qui  en  ont 
finit  Ja  distinction  :  les  Grecs  et  les 
Romains  les  ont  imités  sur  ce  point 
Hésiode  a  fait  un  catalogue  des  jours 
heureux  et  malheureux ,  dans  son 
traité  intitulé  :  Les  Oui^rages  et  les 
•fours  y  où  il  marque  le  cmquiéme 
jour  des  mois  comme  malheurenx  , 
parce  qu'il  croit  qu'en  ce-  jour  les 
Furies  de  Tenfer  se  promènent  sur 
la  terre;  ce  qui  a  fait  dire  à  FirgUe  : 
m  N*cnlreprene»  rien  le  cinquième 
1»  jour ,  c'est  celui  de  la  naissance  de 
»  Pluton  et  dta  Euménides.  En  ce 
»  jour,  la  Terre  enfanta  le  géant 
»  Cée,  Japet,  le  cruel  Typhéc ,  et 
»  toute  la  race  impie  de  ces  mortels 
>»  qui  conspirèrent  contre  les  dieux.  » 
Ptalon  tenait  le  quatrième  jour  pour 
heureux  ,  et  Hésiode  le  septième , 
parce  qu'Apollon  était  né  à  tel  jour. 
Il  mettait  dans  le  même  rang,  le  hui- 
tième ,  le  neuvième ,  le  onzième  et  le 
douzième.  Les  Romains  eurent  aussi 
des  jours  heureux  et  des  jours  mal- 
heureux. Tous  les  lendemains  des 
calendes  ,  des  nones  et  des  ides , 
étaient  estimés  par  eux  funestes  et 
malheureux.  Voici  ce-qui  donna  lieu 
à  cette  croyance,  selon  l^tê'Live  : 

Les  tribuns  militaires,  l'an  de 
Rome  363  ,  voyant  que  la  républi- 
que recevait  toujours  quelque  échec , 
préseatérent  requête  au  sénat  pour 
demander  qu'on  en  examinât  la  cause. 
Le  sénat  tit  appeler  le  devin  L.  Aqui- 
nius  ,  qui  répondit  que ,  lorsque  les 
Romains  avaient  combattu  contre  les 
Gaulois  près  du  fleuve  Allia ,  avec 
un  succèjt  si  funeste, on  avait  fait  aux 
dieux  des  sacrifices  le  lendemain  des 
ides  de  juillet;  qu'à  Crémère  ,  les 
Fa  biens  lurent  tous  tués  pour  avoir 
combattu  un  pareil  jour.  Sur  cette 
réponse,  le  sénat,  de  l'avis  du  col- 
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légé  dos  pontifes,  défendit  de  corn" 
battre  à  l'avenir,  ni  de  rien  entrc- 

S rendre  le  lendemain  des  calendes , 
es  nones  et  des  ides. 

•  Ontre  ces  jounf-lâ ,  il  y  en  avait 
d'autres  que  chacun  estimait  malheur 
reux  par  rapport  à  soi-même.  Au- 
guste n'osait  rien  entreprendre  le 
lourdes  nones  ;  d'autres  le  4*  des  ca- 
lendesy  des  nones  et  des  ides.  Vitelliti» 
ayant  piis  possession  du  souverain 
pontificat  le  i5«des  calendes  d'août , 
et  s'étant  mis  A  faire  des  ordonnances 
pour  la  religion  ce  jour-là,  elles  furent 
mal  reçues ,  parce  qu'A  tel  jour  étaient 
arrivés  les  malheurs  de  Crémère  et 
d'Allia ,  disent  Suétone  et  Tacite,  Il 
y  avait  encore  plusieurs  autres  jour» 
estimés  malheureux  parles  Romains, 
comme  le  jour  qu'on  sacrifiait  aux 
mânes  des  morts ,  le  lendemain  de» 
Vulcanales,  les  féeries  latines,  ks 
Saturnales,  le  4*  avant  les  nones 
d'octobre,  le  6«  des  ides  de  novem- 
bre, la  fête  appelée  Lemuria^  a» 
mois  de  mai,  les  nones  de  juUlct, 
appelées  CaproUnes ,  le  4*  avant  les 
nones  d'août,  à  cause  de  la  défaite 
de  Cannes  arrivée  ce  jour-là ,  et  des 
ides  de  Mars  ,  parce  que  Jutrâ-César 
fut  tué  en  ce  jour,  et  plusieurs  autres 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  calen- 
drier romain.  Quelques  uns  ne  lais- 
saient pas  de  mépriser  tontes  ces 
observations,  comme  superstitieuses 
etridicsles.  LucuUus  répondit  à  ceux 
qui  voulaient  le  dissuader  de' com- 
battre contre  Tigrane,  aux  nones 
d'octobre,  parce  qu'à  |»areil jour  Tar- 
mée  de  Cépion  fut  taillée  en  pièce» 
par  les  Cimbres  :  «  £t  moi,  dit-il ,  ]e 
»  les  rendrai  de  bon  augure  pour  les 
»  Romains.  »  Jules-César  ne  laiss» 
pas  de  faire  passer  des  ti-oupes  en 
Afrique,  quoique  les  augures  fussent 
contrairos.  Dion  de  Syracuse  com- 
battit contre  Dcnys  le  tyran ,  ei  le 
vainquit  un  jour  d'écKpse  de  lune. 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples 
semblables» 

JovRDAiR  (  JconoL  ).  Dandrè-BûT-' 
don  l'a  symbolisé  par  un  vieillard  k 
barbe  limoneuse,  appuyé  sur  ualioii 
à  moitié  tapi  dans  des  roseaux , 
parce  que,  saivant  les  voyageurs, 
les  lions  se  retirent  en  été  dans  le» 
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roscKtnc  qui  croûsent  le  long  de  et 
flcuvp.  ^ 

JouBvm.  Udo  porte  de  Noyon  s'ap- 
pelle porte  de  Dame  JounUf  et  Von 
prétend  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'il 
y  amit  danf  cet  endroit  un  temple 
dédié  à  la  Lune^  nommée  aioii  à  caoïe 
de  la  lumière  qu'elle  répand. 

JouvsvcK  ,  nymphe  que  Jupiter 
métamorDhosaen fontaine,  aux  eaux 
de  laquelle  il  donna  la  Terlu  de  ra- 
jeunir ceux  qui  iraient  s'y  baigner. 

Cette  fontaine  joue  un  grand  râle 
dans  U'S  romans  orientaux*  On  lit 
dans  celui  tïHuon  de  Bordeaux ^ 
qu'elle  est  dans  un  lieu  désert, qu'a  lie 
vient  du  Nil  et  du  paradis  terrestre , 
et  au  elle  a  la  ^ertu  de  rajeunir  les 
vieillards  qui  en  boivent  ou  qui  s'y 
lavent  les  maina.  C'est  en  la  cher- 
chant qu'un  Espagnol  découvrit  la 
Floride. 

JoviALtA,  fôtesqueles  Latins  célé- 
braient en  rhonneur  de  Jupiter. 
Elles  répondaient  à  celles  que  les 
Grecs  nommoientZ^Muiid* /if am«r>  t.  i. 

y,  DiASIXS. 

Joviusy  surnom  d'Hercule ,  fils  de 
Jupiter.  Dioclétien  avait  aussi  pris 
ce  surnom.  Cretâer.  Hist,  du  Mmp, 
«.6. 

JuAx  GjBNiiv  (Myih,  Afr,  ), 
nom  sont  lequel  les  Nègres  de  U  C6te- 
d'Or  invoquent  le  dieu  des  Euro- 
péens, lorsqu'ils  entendent  le  ton- 
nerre; alors  on  les  voit  lever  les 
yeux  et  \tA  mains  vers  le  ciel  >  où  ils 
savent  que  ce  dieu  fait  sa  résidence. 
Personne  ne  connaft  le  sens  qu'ils 
donnent  d'ailleurs  au  nom  de  Juan 
Gœroain. 

JuBA  y  roi  de  Mauritanie.  Minu-* 
tiua  FéÙx  dit  que  les  Maures  l'iiono- 
raient  comme  un  dieu.  Il  avait  aussi 
on  autel  dans  l'Attique. 

JuBiLK  (Myth.  Jfid,),  Les  habi- 
tants du  royaume  de  Laos ,  en  Asie , 
ont  une  espèce  de  jubilé  tons  les  ans , 
au  mois  d'avril,  durant  lequel  les 
prêtres  distribuent  des  indulgences 
plcnières.  On  expose  alors  la  statue 
de  Xaca,  la  principale  divinité  du 
puys.  Elle  est  placée  sur  un  autel  fort 
élevé,  au  milieu  d'une  vaste  conr , 
ou,  selon  d'autres,  d'un  temple» 
dans  une  tour  haute  de  cent  coudées. 


percée  d'un  graacl  noiAre  et  h^ 
nétm,  an  travers  deeipi^es  oavoit 
la  statue.  Aotoor  do  dbeo  Xaci  esal 
suspendues  nn  grand  aooibre  dt 
Ceuilles  d  or  tr^s-in ,  qne  le  moêidit 
souffle  agite ,  et  qui ,  se  choquant  Icf 
nues  contre  les  autres»  rendest  ubsm 
très-agréable ,  et  fonneot  ane  espèct 
de  carillon  doux  et  haraioaieiuu  L«t 
talapoins  environnent  la  tour  daai 
laquelle  est  renfelmée  la  statue  é» 
Xaca  ,  et  reçoivent  les  offrandes  ie 
toute  espèce  que  le  peuple  appntlt 
à  l'envi  en  l'honneor  de  la  divinilé. 
Toutes  ces  offrandes  restent  suspc» 
dues  dans  le  temple,  à  rexcepikn 
de  celles  que  les  talapoins  détooracat 
pour  leur  u«age*  Pour  attirer  ■■ 
plus  grand  concours  de  peuples,  ces 
moines  rusés  ont  soin  d'orner  magn- 
fiquement  \^  cours  et  les  portiques 
du  templew  Ils  y  font  représenter  des 
farces ,  et  réciter  des  vers  en  Thon- 
neur  de  Xaca.  Des  musiciens  égaient 
la  fête  par  dea  concerts  eC  font  état' 
ser  le  peuple  an  son  des  instmmeata^ 
Cette  fête  dure  tout  le  mois  d  avril* 
Chaque  jour,  nn  talapoin  fait  nn 
sermon  au  peuple  ;  et ,  ponr  la  dé- 
ture  de  ce  jubilé,  le  plusétoqoentd'cn- 
tr'eux  prononce  on  discours  pompeux 
et  travaillé,  dans  lequel  il  récapttnie 
tout  ce  que  ses  confrères  ont  dit  da- 
rant  le  cours  du  mois. 

{Myth.  Mex,)  Les  MexicsinsavMqit 
une  espèce  de  jubilé,  qu'îb  câé- 
braient  de  quatre  ans  en  quatre  ans. 
C'était  une  fôte  solennelle  ,  pcndart 
laquelle  ils  s'imaginaient  recevon*  k 
pardon  général  de  tons  lenrs  péchés. 
Les  cérémonies  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  cell^  de  la  i%te  de 
Tescatiiputza ,  dieu  de  la  pénitenot 
(  f^,  ce  mot.  )  Ce  qu'il  y  avait  de 
particulier  à  la  fête  du  jubilé,  c'est 
que  plusieurs  jeunes  gens  des  plai 
lestes  et  des  plus  vigourenx  se  dé- 
fiaient mutuellement  à  la  course.  D 
s'aeissait  de  monter,  sans  reprendre 
haleine,  an  sommet  d'une  montagne 
très-rapide,  sur  laquelle  était  bâti  le 
temple  de  Teecatilptttza.  Celui  qui  y 
parvenait  le  premier  emportait  le 
prix.  Il  recevait  les  pins  grands  hon- 
neurs, et,  entre  autres  privilèges,  on 
lui  permettait  d'emporter  les  vnades 
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êmerém  fcnries  deraot  TideU»  et  aux* 

3 Mlle»  le*  préires  fculf  «Taiciit  le 
roit  de  toucher. 

JoBjiDsetUiKROflOLTMUt  ^Uieot, 
meUm  Phuarque  (  JmU  et  Oêùis)  »  en* 
CanU  et  frères  de  Typhon.  Le  pre- 
mier donna  son  nom  an  pays  et  à  la 
Bation ,  et  le  second  à  la  Tille  capi- 
tale. 

Joi^B  (  IconoL  ).  Elle  est  désignée 
sur  une  médaille  de  l'empereur 
Adrien  par  trois  enfants,  qui  en 
marquent  les  trois  proyinces ,  la  Ju- 
dée proprement  dite  ,  la  Galilée , 
et  l'Arabie  Pétréc.  D'autres  la  repré- 
sentent en  robe,  et  appuyée  contre 
nn  palmier.  Sur  une  médaille  de 
Vespasien ,  la  Judée  subjuguée ,  Ju- 
dxa  dêifieUi  ,  est  caractérisée  par 
une  femme  yoUée,  et  qui  est  auprès 
d'un  palmier.  Elle  a  les  bras  pendants  » 
image  de  sa  £ûblesse. 

Jvak,  nom  que  Ton  donnait  à 
Junon,  comme  présidant  aux  ma- 
lîages.  Ce  nom  yient  dtjugumy 
par  allusion  an  joug  que  Ion  met- 
tait en  effet  sur  les  deux  époux 
dans  la  cérémonie  des  noces  y  ou 
parce  qu*elle  les  unissait  sous  le  même 
joug.  Festmt. 

JcGALiSy  la  même  que  Jaga.  Ser^ 

JuGALiua  Vicus ,  rue  de  Rome,  où 
Junon  Juga  ayait  nn  autel. 

JuoÂTiKA,  la  même  que  Juga.  jiw 
gust, 

JuoATiifUfl.  Les  Romains  ayaient 
deux  dieux  de  ce  nom  dont  l'un  pré- 
aidait aux  mariages ,  et  l'autre  aux 
sommets  des  montagnes,  y n^o.  jiu" 
gust. 

Juca  (leonol).  On  le  représente 
dans  l'âge  de  maturité ,  yétu  d'une 
longue  robe  pourpre ,  et  coiffé  d'une 
toque.  11  tient  un  bâton  de  comman- 
dement, entouré  d'un  serpent.  Le 
livre  des  lois  est  ouyert  sous  ses  yeux. 
L'aigle  et  Tborloge  qui  sont  à  ses 
côtés  expriment  sa  pénétration  et 
son  exactitude;  et  la  pierre  de  touche 
où  l'on  yoit  un  signe  d'or  et  un  de 
cuiyre ,  annonce  la  distinction  qu'il 
doit  faire  du  yrai  et  du  faux. 

JnoBMBiT  (Jconol).  GroM^^ot  le 
représente  appuyé  sur  une  colonne, 
syinbok  dt  I  expérience.  Il  est  ca- 


JUG 


807 


ractérisé  par  la  maturité  de  Page  : 
une  balance  et  une  règle  annoncent 
qu'il  mesure  êt^  discours  et  règle 
Btt  pas  ;  les  creusets  propres  à  éprou- 
ver les  métaux  signifient  qu'il  y  met 
les  opinions  ;  un  enfimt  à  fes  pieda 
éprouve  de  l'or  avec  une  pierre  de 
touche  ;  et  une  petite  figure  de  Mi- 
nerve fait  sentir  l'affinité  dn  juge- 
ment et  de  la  sàgtsam, 

JuGBMXKT  DxaKiBa  r  Jfy^JL  IToi^)» 
Les  Turcs,  comme  les  chrétiens , 
admettent  deux  sortes  de  jugement: 
celui  qui  se  fait  après  la  mort ,  et  le 
jugement  universel.  Il  y  a  cependant, 
selon  eux ,  une  différence  pour  le  ju- 
gement particulier,  a  Dieu  ne  prend 
»  pas  la  peine  d'y  présider,  dit  la 
»  Sonnm  ;  il  en  donne  la  commission 
»  aux  ministres  de  wb  volontés.  Âus- 
»  sitôt  que  le  corps  est  mis  dans  le 
»  tombeau,  deux  anges  terribles, 
a  Moukir  et  Nakir,  l'examinent  sur 
»  sa  foi,  sur  tes  œuvres,  etc.,  et  le 
»  punissent  cruellement  s'il  ne  ré- 
»  pond  pas  à  ce  redoutable  examen.  » 

Quant  à  l'âme,  un  ange  de  la 
mort  vient  la  recevoir  à  la  sortie  du 
corps,  avec  la  plus  grande  politesse 
si  elle  animait  un  des  croyants,  et 
très-ffrossièrement  si  c'est  1  ime  d'un 
infidèle.  Ils  distinguent  trois  classef 
de  fidèles  musulmans  :  celle  des  pro* 
phètes,  dont  les  âmes  sont  conduites 
en  triomphe  dans  le  séjour  des  heu- 
reux par  d'autres  anges  qui  n'ont  que 
cette  fonction;  celle  des  martyrs , 
qui  vont  se  reposer  dans  le  jabot  de 
certains  animaux  verts ,  qui  se  nour» 
rissent  des  fruits  de  l'arbre  de  vie; 
dans  la  troisième  classe  enfin  ,  sont 
les  4mes  de  ceux  sur  l'état  desquels 
les  sentiments  sont  nartagés* 

«  Le  jugement  dernier  se  fera^^ 
a  disent-ils,  à  la  fin  des  siècles, 
M  après  la  résurrection  générale,  soit 
a  des  hommes,  soit  des  bétes,  lors- 
j»  que  la  trompette  les  aura  rassem- 
»  blés  des  extrémités  de  la  terre  ;  ils 
»  attendront  cinquante  mille  ans 
»  dans  la  vallée  de  Syrie ,  jusqu'à 
a  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  décider 
»  de  leur  sort  Pendant  ce  temp», 
»  les  membres  des  bons  musulmans, 
a  qu'ils  auront  eu  soin  de  bien  laver 
I  »  ayant  b  prièie,  brilleront  ayec 
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2»  gloiit:;  moù  les  inOdÂliufl  seront 
»  prosternés  coiilrc  terre,  muets ^ 
»  sourds  et  aveugles;  leurs  parties- 
»  sexuelles  seront  noires  et  dtf- 
i>  formes.  Lorsque  le  £atal  moment 
«sera  venu,  l'examen  do  chacun 
»  des  hommes  ne  durera  pas  au-delà 
M  du  temps  qu'il  £aut  pour  traire  une 
M  brebis  ou  deux  chamelles.  La  ba^ 
3»  lance  dans  laauelle  Dieu  pèsera 
»  les  actions  des  nommes  sera  tenue 
»  par  l'ançe  Gabriel  ;  elle  sera  d'une 
»  si  prodigieuse  grandeur ,  que  les 
»  bassins ,  dont  Fun  sera  suspendu 
y  sur  le  paradis  et  lautrc  sur  Tenfer, 
»  pourraient  contenir  les  deux  et  la 
»  terre.  Quand  les  brutes  auront 
»  été  jugées  à  leur  tour,  et  que  Dieu 
V  leur  aura  permis  de  se  venger  les 
»  unes  sur  les  autres ,  elles  retour* 
ï»  neront  en  pousjiiére.  >» 

(Âfyth.  Fers,  )  Les  anciens  Perses 
admettaient  une  espèce  de  jugement 
universel  à  la  un  du  monde ,  et  leurs 
idées  sur  cet  article  avaient  assez  de 
rapport  avec  la  doctrine  du  cbristia- 
nlsrae.  Ils  disaient  qu'Oromazes , 
ou  rEtre-Supréme,  après  avoir  laissé 
Arimane,  ou  le  démon»  tourmen- 
ter les  hommes  pendant  un  certain 
temps  y  détruirait  l'univers ,  et  rap- 
pellerait tous  les  hommes  à  la  vie  ; 
que  les  gens  de  bien  recevraient  la 
récompense  de  leurs  vertus,  et  les 
roéchauLi  la  peine  de  leurs  crimes,  et 
que  deux  anges  seraient  commis  pour 

résider  au  supplice  de  ces  derniers. 

Is  pensaient  qu'après  avoir  expié 
leurs  péchés  pendant  un  cei*tain 
temps,  les  méchants  seraient  aussi 
admis  dans  la  compagnie  des  bien- 
heureux ;  mais  ({ne,  pour  les  distin- 
guer, iU  porteraient  au  front  une 
marque  noire,  tt  seraient  à  une  plus 

frande  distance  que  les  autres  de 
Etrc-Suprâme. 

Selon  les  Parsis,  ou  Guèbres,  les 
Ames,  au  sortir  des  corps,  sont  obli* 
gées,  pour  se  rendre  eu  l'autre  monde, 
de  passer  sur  un  pont  sous  lequel 
coule  un  torrent  dont  les  eaux  sont 
noires  et  froides ,  et  qui  est  étendu 
5ur  le  dos  de  la  gehenue  :  ce  sont 
Jes  termrs  qu'emploie  un  auteur 
arjl>e,  en  pariant  de  ce  pont.  Au 
btuit  de  ce  pon^  sont  po&lés  deux 
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anges ,  qui  attendcat  les  àmn  m 
passage  pour  les  Juger,  Vu.  de  m 
anges  tient  en  main  one  bibsoc 
destânée  à  peser  les  œuvres  de  tov 
ceux,  qui  se  présentent.  Lorsque  co 
œuvi*e8  se  trouvent  trop  Icgcrei, 
l'ange  examinateur  en  rend  coUhpIr 
à  Dieu ,  qui  condanuie  le  malhea- 
reux  à  être  précipite  dans  le  torreat^ 
sentence  qui  s*exccute  à  l'instsaL 
Ceux  dont  les  œuvres  font  un  poirfs 
convenable  dans  la  balance ,  CMit  b 
liberté  de  passer  le  pont  ptmt  se 
rendre  dans  le  séjour  de  déboes  que 
TËtre-Supréme  a  ^lygti»*^  poar  les 
gens  de  bien. 

(  Mxth.  A/r.  )  Quelques  babitantt 
de  la  Côte-3'Or,  en  Afrique ,  p»- 
raissent  avoir  une  idée  vague  da 
jugement  dernier.  Ils  préleadcat 
I  qu  açrès  leur  mort  ils  seront  tna»- 
portes  sur  une  rivière  célèbcv,  qu'ils 
nomment  JSosman^ig€ y  qui  couledsBi 
l'intérieur  de  leur  pays  :  là,  ilsserofll 
obligés  de  rendre  compte  à  Viàak 
de  toutes  les  actions  qu'ils  aurait 
commises  pendant  leur  vie.  S'ils  oat 
été  6dèles  à  observer  les  devoirs  et 
leur  religion,  ils  passeront  la  nviéic, 
et  viendront  aborder  dans  un  sâoor 
délicieux  où  tous  les  plaisirs  leor 
seront  permis  ;  mais  si,  par  leur  né- 
gligence, ils  se  sont  attiré  la  oolcre 
de  la  fétiche,  ils  seront  préàfèés 
dans  les  eaux ,  et  y  seront  engloat» 
pour  jamais. 

Les  Nègres  de  la  Gruinée  prétendent 
que,  bien  avant  dans  rintérienr  de 
leur  paj's,  habite  un  fétichère,  ou 
prêtre  des  fétiches  ,  doué  d'an  pou- 
voir  surnaturel,  qui  dispose  à  ion 
gré  des  éléments  et  des  saisons ,  Ut 
dans  l'avenir,  pénètre  dans  les  piss 
secrètes  pensées ,  et  gnérit  d'un  scol 
mot  les  maladies  les  plus  opiniâtres. 
Us  sont  persuadés  qu'après  lear  moct 
lisseront  préacntés  devantcethoaiae 
divin,  qui  leur  fera  subir  un  examca 
rigoureux.  S'ils  ont  mené  nne  vie 
criminelle ,  le  juge  prendra  un  gros 
bâton,  placé  tout  exprès  devant  si 
porte ,  et  leur  en  appbqueraquelqucs 
coups,  qui  les  feront  mourir  une 
seconde  fois  ;.  mais  si  leur  condnite 
a  été  irréprochable  ,  le  prétoe  le* 
enverra  dans»  un    séjour 
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{ouïr  àd  U  ftalicité  qu'ils  aarofit  mé- 
ritée. 

Juges  dis  snfias.  i'iafon  dit  qu'a- 
vant le  régne  de  Jupiter  il  y  avait 
uae  loi  établie  de  loua  temps ,  qu'au 
sortir  de  la  vie,  lea  hommes  JFussent 
jugés  pour   recevoir  la  récompense 
ou  le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou 
mauvaises  actious.  Mais  comme  ce 
jugement  se  rendait  a  l'instant  même 
qui  précédait  la  mort,  il  était  sujet 
à  de  grandes  injustices  :  les  princes 
avares  et  cruels ,  paraissant  devant 
leurs  juges  avec  toute  lu  pompe  et  l'ap- 
pareil de  leur  puissance,  les  éblouis- 
saient et  se  faisaient  encore  redou- 
ter »  en  sorte  qu'ils  passaient  sans 
peine  dans  l'heureux  séjour  des  justes; 
les  gens  de  bien ,  au  contraire  ,  pau- 
vres et  sans  appui,  étaient  encore 
exposés  à  la  calomnie  et  condamnés 
comme  coupables.  La  fable  ajoute 
que ,  sur  les  plaintes  réitérées  qu'on 
en  fit  à  Jupiter ,  il  cliangea  la  forme 
de  ces  jugements  ;  le  temps  en  fut 
fixé  au  moment  môme  qui  suit  la 
mort.  Rhadamanthe  et  Eaquc,  tous 
deux  fils  de  Jupiter,  furent  établis 
iuges,le  premier  pour  les  Asiatiques, 
le  second  pour  les .  Européens  ;  et 
Minos  an-dessus  d'eux,  pour  décider 
souverainement  en  cas  d'obscurité  et 
d'incertitude.  Leur  tribunal  est  placé 
dans  un  endroit  appelé  le  Champ  de 
Vérité ,  parce  que  le  mensonge  et  la 
calomnie  n'en  peuvent  approcher  : 
il  aboutit  d'un  côté  au  Tartare ,  et 
de  l'autre  aux  Chumps-Elvsées.  Là 
comparait  un  prince  dès  ^u  il  a  rendu 
le  dernier  soupir,  dépouillé  de  toute 
sa  grandeur,  réduit  à  lui  seul ,  sans 
défense  et  sans  protection,  muet  et 
tremblant  pour  lui-même,  après  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S'il  est 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  soient 
d'un  genre  à  pouvoir  être  expiés ,  il 
est  relégué  dans  le  Tartare  pour  un 
temps  seulement ,  et  avec  assurance 
d*eu  sortir  quand  il  aura  été  suffisam- 
ment puriné.  Telles  sont  les  idées 
qu'un   philosophe  païen    avait    sur 
i'autre  vie.   L'idée  de  ce  jugement 
après  la  mort  avait  été  empruntée  par 
le^  Grecs,  d'uue  ancienne  coutume 
des  Egyptiens,  rapportée  i>ar  Dio- 
dore  :  n  Quand  un  homme  est  mort 
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9  en  Eg3rpte,  on  va ,  dît-il,  annoncer 
»  le  jour  des  funérailles ,  prcmière- 
»  mentaux  juges,  ensuite  à  toute  la 
>•  famille  et  à  tous  les  amis  du  mort  : 
»  aussitôt quai*au te jugess'assemblcnt 
»  et  vont  s'asseoir  dans  leur  tribuual, 
»  qui  est  au-delà  d'un  lac ,  avant  de 
»  faire  passer  ce  lac  an  mort.  La  loi  / 
»  permet  à  tout  le  monde  de  venir 
»  faire  ses  plaintes  contre  le  mort. 
»  Si  quelqu'un  le  convainc  d'avoir 
a  mal  vécu ,  les  juges  portent  la  sen- 
»  tence,  et  privent  le  mort  de  la  sé- 
M  pultnre  qu'on  lui  avait  préparée  ; 
»  mais  si  celui  qui  a  intenté  l'accu- 
»  sation  ne  la  prouve  pas,  il  est  sti- 
»  jet  à  de  très-grandes  peines.  Quand 
»  aucun  accusateur  ne  se  présente , 
»  ou  que  ceux  qui  se  sont  présentés 
9  sont  convaincus  cux-mômes  de 
»  calomnie,  tous  les  parents  quittent 
»  le  deuil,  louent  le  défunt,  sans 
»  perler  néanmoins  de  sa  race,  parce 
M  que  tous  les  E^ptiens  se  croient 
a  également  nobles  ,  et  enfin  ils 
M  prient  les  dieux  infernaux  de  le 
»  recevoir  dans  le  séjoiiV  des  bien- 
»  heureux.  Alors  toute  l'assistance 
»  félicite  le  mort  de  ce  qu'il  doit 
»  passer  l'ctcrnité  dans  la  paix  et 
»  dans  la  gloire.  » 

JvGUABS ,  Tartares  qui  ne  recon- 
naissent qu'un  dieu,  mais  qui  rendent 
un  culte  aux  images  de  leurs  parents 
et  des  grands  hommes. 

JuHLE8,espritsaérieusqu'honorent 
les  Lapons.  Ils  ne  les  représentent 
par  aucun  simulacre,  mais  leur  ren- 
dent des  honneurs  sous  certains  ar- 
bres plantés  à  une  portée  de  trait  de 
leurs  habitations.  Leur  culte  consiste 
à  ofirir  un  sacrifice  la  veille  de  Noël 
et  le  jour  siùvant.  Ils  s'y  préparent 
par  un  jeune  sévère ,  et  mettent  de 
côté  une  partie  de  leurs  provisions. 
Cette  partie  est  enfermée  dans  une 
botte  de  bouleau ,  qu'on  suspend 
derrière  la  maison ,  et  ^u'on  destine 
à  la  subsistance  des  esprits  qu'ils  sup- 
posent rôder  dans  les  forêts. 

J  Cl  BAS  (  M/th.  Ind.  ) ,  prêtresses 
et  devineresses  de  l'Ile  Formose. 
Leurs  fonctions  consistent  à  immoler 
aux  dieux  des  pourceaux ,  à  leur  of- 
frir du  rix  grillé ,  des  têtes  de  cerf» 
à  faire  des  libations  en  leur  honneur 
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Après  le  Mcriâce,  la  prêtresse  fiiit 
au  peuple  un  sermon  pathétique^c- 
compagné  de  cris  et  de  contorsions 
bizarres.  L'esprit  divin  s'empare 
alors  d'elle ,  ses  yeux  roulent  d  une 
manière  égarée  ;  elle  pousse  d'horri- 
bles hurlements ,  se  tratne  dÂns  la 
russière,  et  ne  se  relève  que  lorsque 
divinité  cesse  de  l'agiter.  Quelque 
temps  après ,  toutes  les  prétresses 
montent  sur  le  toit  de  la  pagode, 
et,  se  plaçant  aux  deux  extrémités, 
adressen  t  des  prières  aux  dieux  ;  après 
quoi  elles  quittent  les  vêtements  lé~ 
gers  qui  les  couvrent,  se  frappent 
sur  les  ptorties  les  plus  secrètes  de 
leurs  corps,  et  prennent  le  baiu  en 
présence  de  tous  les  spectateurs,  qui 
boivent  et  s'enivrent  durant  cette 
indécente  cérémonie.  Les  Juibas  pré- 
tendent aussi  à  la  connaissance  de 
l'avenir;  elles  se  vantent  de  prédire 
la  pluie  et  le  beau  temps,  et  de  chas- 
aer  les  démons.  Lorsqu'un  habitant 
a  fait  construire  une  nouvelle  hutte, 
elles  remplissent  d'eau  un  bambou  , 
et  font  ensuite  rejaillir  cette  eau  par 
la  bouche.  La  manière  dont  la  il* 
queur  sort  du  roseau ,  fait  connaître 
81  l'édiGce  sera  durable. 

Juillet  (/co/io/1),  à  JuUoyAcJu- 
UuM  Casar.  Auparavant  on  le  nom- 
mait QuitOilis ,  parce  qu'il  était  le 
cinquième.  Tannée  commençant  par 
mars.  Jupiter  était  la  divinité  tulé- 
laire  de  ce  mois.  -Les  anciens  l'ont 
Garactérisé  par  un  homme  tout  nu  , 
dont  les  membres  sont  hàlés  par  le 
soleil  :  il  a  les  cheveux  roux ,  liés  de 
tigesetd'épis,  et  porte  des  mûres  dans 
nn  panier,  lafts  modernes  l 'ont  habillé 
de  jaune  et  couronné  d'épis.  Le  signe 
du  lion  désigne  l'excès  des  chaleurs. 
Une  corbeille  pleine  de  fruits  indique 
Éeux  que  ce  mois  produit  Dans  le 
fond  du  tableau ,  un  faucheur  nous 
apprend  que  ce  mois  donne  avec  la 
nourriture  de  l'homme  celle  des  ani* 
maux  qui  le  servent. 

CL  Audran  en  a  donné  cet  ete- 
blême  :  «  Jupiter,  armé  de  la  fondre, 
»  est  soutenu  par  son  aigle  sur  on 
»  nuage ,  sous  un  pavillon ,  dans  un 
»  temple  surmonté  de  son  égide.  Une 
»  couronne  et  deux  sceptres  en  san- 
w  ioir  y  désignent  sa  suprême  puis- 


»  tance.  L^aotel  et  les  parfitm*  n^ 
M  pellent  Thommage  qu'on  lai  ren- 
»  doit.  Le  taureau  blanc  »  à  coraca 
»  dorées,  qu'on  Toit  an-dessooa  de 
a  l'autel,  lui  était  sacrifié.  Leacomca 
1*  d'abondance  qui  coarrent  Tacrtel» 
»  les  abeilles  et  le  chêne  antour  de 
»  l'égide  ,  loi  étaient  consacrée.  • 

JuiK  {loonol.)^  à  Jw^enSbuÊ  ,  des 
feunes  gens  ,  ou  de  Junoa  dont  le 
temple  fut  consacré  le  i  •*  de  ce  nsois  ; 
ou  ae  Junius  Bnttua,  qui  marqua  ce 
même  mois  par  TexpulaioB  des  Tar- 
quins.  (  f^.  M  ai.)  Les  Romains  araicot 
mis  ce  mois  sons  la  proteetioo  dt 
Mercure.  Voici  comment  ils  le  pei- 
gnaient :  «  Juin  va  tout  nn  ;  il  sons 
»  montre  du  doigt  une  horloge  so- 
»  laire,  pour  noos  faire  eoteadra 
I»  que  le  soleil  commencée  descendre. 
»  La  torche  ardente  qu'il  porte  est 
M  le  symlmlc  àts  chaleurs  oe  la  sai- 
»  son.  Derrière  loi  est  nne  fancille, 
»  parce  que  la  moisson  est  proche. 
»  Les  modernes  rhabillentd  oovert 
»  jaunissant,  eilecoaronnentd'épta 
»'  encore  verts.  Le  signe  de  fEUrrâ» 
»  ^\sst  dénote  que  le  soleil,  parreiui 
»  au  solstice  d'été ,  semble,  en  com- 
»  mençant  à  s'éloigner  de  nous,  mar- 
»  cher  à  reculons.  C'est  le  temps  de 
»  la  tonte  des  brebis.  » 

Dans  un  dessin  de  Cl,  AuârmA^ 
Mercure,  9on  caducée  â  la  mam, 
est  sous  un  pavillon ,  porté  sur  on 
nuage;  au-dessus,  sont  la  q>hèreel 
les  instruments  du  feu  de  paume. 
La  houlette ,  les  ciseaux  et  la  tM>arse, 
les  ballots  et  les  festons  de  rubans, 
font  reconnattre  le  dieu  des  ber- 
gers, des  larrons  et  du  commerce  : 
le  coq  et  le  bouc  lui  étaient  consacrés. 

JtJiTZ  (  MvOt,  Jap*  )  ,  partisans 
orthodoxes  du  sintoîsme,  qui  ont 
toujours  adhéré  aux  dogmes  et  aa 
culte  de  leurs  ancêtres,  sans  janat» 
admettre  les  innovations  de  la  reli- 
gion de  Budsdo.  K.  Riobus,  Siitos. 

JuKHNBH,  ou  BanjURHiiaH,  oi- 
seau d'une  grandeur  incroyable, que 
les  Rabbins  disent  destiné  à  servir  au 
festin  des  élus  à  la  fin  du  monde.  Cet 
oiseau  est  si  immense  que,  s'il  étend 
les  ailes ,  il  offusque  l'air  et  le  soleil. 
«  Un  jour,  disent-ils  ,an  eonf poorri 
»  toniJ[>ant  de  son  nid  ,  renversa  cC 
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V  brÎM  troU  tenU  cadres  dd  Liban  ; 
»  et  Tœaf,  s*étant  enfin  caste  par 
>  )e  poids  de  sa  chate»  renversa  cin* 
M  quante  gros  Tillages ,  les  inonda , 
»  et  les  emporta  comme  par  un  dé- 

»    luge.  M  y,  BâHÀMOTH  ,  LiviATBAN, 

Mbssik. 

JuKfArx  (lbs).  On  appelle  ainsi  â 
la  Chine  des  sectaires  dont  les  chefs 
furent  des  hommes  célèbres  appelés 
Chu^Tté  et  Chùig^Tsè,  lesquels  pa- 
rurent  dans  le  quinzième  siècle ,  et 
«'associèrent  avec  quarante-deux  sa- 
vants qui  les  aidèrent  à  faire  un  com- 
mentaire sur  les  anciens  livres  de  la 
religion  de  la  Chine,  auxquels  ils 
joignirent  un  corps  particulier  de 
doctrine,  distribué  en  vingt  volumes, 
sons  le  titre  de  Sing^i-tatsuen^  c'est- 
à-dire,  philosophie  naturelle.  Ils  ad- 
mettent une  première  cause  qu'ils 
nomment  Tai-h'.  Il  n*est  pas  aisé 
d'expliquer  ce  qu'ils  entendent  parce 
mot  ;  ils  avouent  eux-mâmes  que  le 
Tai-ki  est  une  chose  dont  les  pro- 
priétés ne  peuvent  âtre  exprimées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'idée  qu'ils 
tachent  de  s'en  former  :  Comme  ces 
mots  Tai-ki,  dans  leur  sens  propre, 
aignitient^o/ite  de  maison  ^  ces  doc- 
teurs enseignent  que  le  Tai-ki  est , 
à  l'égard  des  autrrs  ôtres ,  ce  que  le 
faite  d'une  maison  est  à  l'égard  de 
toutes  les  parties  qui  la  composent  ; 
que  comme  le  faife  unit  et  conserve 
tontes  les  pièces  d'un  bâtiment,  de 
même  le  'Tai-ki  sert  à  allier  entre 
elles  et  à  conserver  toutes  les  parties 
de  l'univers.  C'est  le  Tai-ki,  disent- 
ils  ,  qui  imprime  à  chaque  chose  un 
caractère  spécial  qui  la  distingue  des 
autres  choses  :  on  fait  d'une  pièce  de 
bois  un  banc,  ou  une  table  ;  mais  le 
Tai-ki  donne  au  bois  la  forme  d'une 
table,  on  d'un  banc;  lorsque  ces  ins- 
truments sont  brisés,  leur  Tai-ki  ne 
subsiste  plus. 

Les  Jukiaux  donnent  à  cette  pre- 
mière cause  des  qualités  infinies, 
mais  contradictoires.  Ils  lui  attri- 
buent des  perfections  sans  bornes  : 
c'est  le  plus  pur  et  le  plus  puissant  de 
tous  les  principes  ;  il  n'a  point  de 
commencement ,  il  ne  peut  avoir  de 
fin.  Cest  l'idée,  le  modèle  et  l'essence 
de  tous  les  êtres  ;  c'est  Tâme  souve- 
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raine  de  Tonivers  ;  c'est  Fintelligence 
suprême  qui  gouverne  tout  :  ils  sou- 
tiennent même  que  c'est  une  subs- 
tance immatérielle  et  un  pur  esprit. 
Mais  bientôt  t'écartant  de  ces  belles 
idées ,  ils  confondent  leur  Tai-ki 
avec  tous  les  autres  êtres;  c'est  la 
même  chose ,  disent-ils ,  que  le  ciel , 
la  terre  et  1q6  cinq  éléments,  en  sorte 
que  dans  u6  sens  chaque  être  particu- 
lier peut  être  appelé  fai-kL  Ils  «jou- 
tent que  ce  premier  être  est  la  causa 
seconde  de  toutes  les  productions  de 
la  nature,  mais  une  cause  aveugle  et 
inanimée,  qui  ignore  la  nature  de  ses 
opérations.  Enfin, dit  le  P.duHaùie, 
après  avoir  flotté  entre  mille  incer- 
titudes, ils  tombent  dans  les  ténèbres 
de  l'athéisme,  rejetant  toute  cause 
surnaturelle  ,  n'admettant  d'autre 
^principe  qu'une  vertu  insensible  , 
unie  et  identifiée  à  la  matière. 

JoLxs  César,  y»  CisAn, 

JuLiA,  surnom  de  Junon.  Elle 
avait  à  Rome  une  chapelle  sous  ce 
nom. 

Jdlia  Gbvs.  La  famille  Julia  pré- 
tendait tirer  sou  origine  d'Iulus,  fils 
d'Enée,  et  par  lui,  de  Vénus.  On 
trouve  des  médailles  de  cette  famille  » 
qui  ont  au  revers  un  Enée  portant 
Anchise  sur  le  bras  gauche ,  tenant 
de  la  main  droite  le  Palladium^  et 
marchant  à  grands  pas.  Le  fils 
d'Iulus  succéda  à  son  père,  non  dans 
la  royauté,  mais  dans  le  souverain 
sacerdoce,  et  transmit  à  sa  famille 
cette  première  dignité  de  la  religion , 
dont  la  politique  des  empereurs  ro- 
mains eut  soin  de  s'armer,  comma 
consacrant  en  quelque  sorte  l'usur- 
pation dir  premier  César.  Mêm,  de 
VAcad.  des  ïnscr,  I.  9,  16. 

JtTLiEhs,  prêtres  romains,  for- 
maient un  des  trois  collèges  des  La- 
perces.  A  nu  txpLu  a. 

JtJLicN  SiDUs,  comète  qui  paroi 
à  la  mort  de  César ,  et  que  la  su- 
perstition et  la  flatterie  regardèrent 
comme  le  signe  de  son  apothéose. 

JuMALA ,  ancienne  idole  des  habi- 
tants de  Finlande  et  de  Laponie.  Ib 
la  représentent  sous  la  fiaure  d'un 
homme  assis  sur  nne  espèce  d'au- 
tel, et  portant  sur  la  tête  une  cou» 
ronne  enriclûe  de  pierreries,  at  autour 
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du  cou  une  forlc  chaîne  d'or.  Les 
Lapons  lui  attribuent  un  empire 
souverain  sur  les  autres  dieux ,  ainsi 
que  sur  la  vie ,  la  mort  et  tous  les 
déments.  Sur  ses  genoux  est  une 
coupe  d'or  remplie  de  monnaie  du 
même  métal. 

JUMA.     TOBQUATA,    VCStalc   d'uDC 

vertu  digne  des  anciens  temps  >  dit 
yVidVe,  fut  honorée,  après  sa  mort, 
d'un  monument  public,  où  on  la 
qualifie  de  céleste  patronne. 

JufiKER  (  Myth,  Sccuid.  ),  géant 
que  VEdda  regarde  comme  le  prin- 
cipe éternel.  Selon  eux,  il  sortit  du 
chaos  de  petits  hommes  qui  se  je- 
tèrent sur  lui  et  le  mirent  en  pièces. 
De  son  crâne  ils  firent  le  ciel,  de 
son  ccil  droit,  le  soleil;  de  son  œil 
gauche ,  la  lune  ;  avec  ses  épaules , 
Jes  montagnes  ;  avec  ses  os,  \gb  ro- 
chers; avec  sa  vessie,  Li  mer;  les 
rivières,  avec  son  urine,  et  ainsi,  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 
De  sorte  que  ces  poètes  appellent  le 
ciel ,  le  crâne  de  Juniier  ;  le  soleil , 
son  œil  droit;  la  luue,  son  œil  gau- 
che, etc.  Il  est  assez  singtdier  de 
retrouver  dans  T Islande  le  germe  du 
spinosisme. 

JpNo  AvKRNA ,  Proscrpinc. 

JuKON.  Les  étymologistcs  dérivent 
«on  nom  dejuifans,  favorable,  ainsi 
que  celui  de  Jupiter,  juuans  Pater. 
dette  déesse  était  fille  de  Saturne 
et  de  Rhca ,  sœur  de  Jupiter,  de 
Neptune ,  de  Pluton  ,  de  Gérés  et  de 
Vesta.  Plusieurs  pays  se  disputaient 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour, 
et  surtout  Sumos  et  Argos,  où  elle 
était  honorée  d'un  culte  particulier. 
Elle  fut  nourrie,  selon  Homère ^ 
par  l'Océan  et  par  Téthys  sa  femme  ; 
selon  d'autres,  par  Kubœa,  Por- 
symna,  et  Acréa,  filles  du  fleuve 
Astcrion.  D'autres  disent  que  ce 
furent  les  Heures  qui  prirent  soin 
de  son  éducation. 

Jupiter  devint  amourenx  de  sa 
sœur  Junon ,  et  la  trompa  sous  le  dé- 
{;uisemcnt  d'un  coucou,  (f^.  Coucou.) 
Il  l'épousa  ensuite  dans  les  formes, 
«t  leurs  noces  furent  célébrées,  selon 
Diodore,  sur  le  territoire  des  Gnos- 
siens,  près  du  fleuve  Thérènc,  où 
Ton  voyait  encore  de  son  temps  un 
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templo  entretenu  par  des  pnHres  dn 
pays.  Pour  rendre  ces  noces  plu 
solennelles ,  Japiter  ordonna  à  ^ner- 
cure  d'y  inviter  toud  les  dieux,  tous 
les  hommes  et  tons  les  aaimaax. 
Tout  s'y  rendit,  excepté  la  nymphe 
Chéloné ,  qui  en  fut  punie,  (r.  Cai- 
Lo^i,  ToRTUB.)  Jupiter  et  Junon  ne 
firent  pas  bon  ménage  ensemble; c'é- 
taient des  querelles  et  des  guerres 
perpt^tuelles  ;  Junon  était  souvent 
en  débat  avec  Japiter;  celai-ô  la 
battait  et  la  maltraîtait  en  tontei 
manières,  jusqu'à  la  suspendre  nae 
fois  entre  le  ciel  et  la  terre  avec  une 
chatne  d'or^  et  lui  mettre  one  en- 
clume à  chaque  pied.  Vulcain  ,  son 
fils  y  ayant  voulu  la  dégager  de  Uf 
fut  culbuté ,  d'un  coup  de  pied  ,  ila 
ciel  en  terre.  (  /^-  Vulcaik.)  Le  pen- 
chant que  Jupiter  avait  pour  les 
belles  mortelles  excita    souvent  la 

I'alousie  et  la  haine  de  Jnnon.  Mali 
es    mythologues    ajoutent    que    la 
déesse  donnait  bien  aussi  que Iqueibis 
occasion  à  la  colère  de  son  mart,  non 
seulement  par  sa  mauvaise  bameur, 
mais  par  quelques  intrizues  galante 
qu'elle  eut  avec  le  géant  Eurymédon, 
etavecplusieursautres.  Elle  conspîn 
aussi  avec  Neptune  et  Minerve  pour 
détrôner  Jupiter ,  et  le  chargea  de 
liens.  Mais  Thétis  la  îféréide  amena 
au  secours  de  Jupiter  le  formidable 
Briarée,  dont  la  seule  présence  arrêta 
les  pernicieux  desseins  de  Junon  «t 
de  ses  adhérents.   Junon  persrcata 
toutes  les  maîtresses  de  son  mari ,  et 
tous  les  enfants  qui  naquirent  d'elles. 
(y,  EunoPB,  Hercule  ,  lo,  Platbb, 
SéMELÉ.)  On  dit  qu'en  général  elle 
haïssait  les  femmes  galantes  :  ce  lut 

{>our  cela,  a|oute-t-on,  que  Nama 
eur  défendit  à  toutes ,  sans  excep- 
tion, de  paraître  jamais  dans  les 
temples  de  Junon.  La  même  fable 
ajoute  qu'il  y  avait  pi-ès  d'Argos  ose 
fontaine  où  Junon  .se  lavait  tous  les 
ans,  et  redevenait  vierge,  f^.  Cabi- 

THOS. 

On  ne  convient  pas  des  enfants 
qu'où t  Junon.  Hésiode  lui  en  donne 
quatre ,  savoir  ,  Hébc ,  Vénus,  La- 
cine  et  Vulcain.  D'autres  y  joignent 
Mars  et  Typhon.  Encore  allcgorisc 
t-on  ces  générations,  en  dis«inl  '(oe 
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Janon  devint  mère  (14UU  eu  num- 
geaDt  des  laitues  ;  de  Mars,  en  tou- 
chant une  flear;  de  Typhon,  en 
faisant  sortir  de  la  terre  des  vapeurs 

2 u 'elle  reçut  dans  son  sein.  K  Asoé, 
[bbb  ,    Ilithyis,   Mabs,   Ttphok» 

YULCAIK. 

Comme  on  donnait  à  chaque  dieu 
quelque  attribut  particulier,  Junon 
avait  en  partage  les  royaumes,  les 
empires  et  les  richesses;  c'est  ce 
q  u  elle  offrit  à  Paris ,  s'il  voulait  lui 
adjuger  le  pn%  de  la  beauté.  On 
croyait  aussi  qu'elfe  prenait  un  soin 
particulier  des  parures  et  des  orne- 
ments des  femmes  ;  c'est  pour  cela 
que  y  dans  ses  statues  ses  cheveux 
paraissaient  élégamment  ajustés.  On 
disait,  comme  une  espèce  de  pro- 
verbe ,  que  les  coiffeuses  présenteut 
le  miroir  à  Junon.  £lle  présidait 
aux  mariages,  aux.  noces,  aux  ac- 
couchements. (  f^,  DoMIDUCA  ,  JooA, 

LUCIBB,    OpIOEKIA,   pBOMJBA.)Elle 

présidait  aussi  à  la  monnaie ,  d'où 
elle  était  appelée  Juno  Moneta, 

De  toutes  les  divinités  du  pwga- 
nisme,  il  n'y  en  avait  point  dont  le 
culte  fût  plus  solennel  et  plus  géné- 
ralement répaiiduqucceluidc  Junon. 
L'histoire  des  prétendus  prodiges 
qu'elle  avait  opérés,  et  des  vengean- 
ces qu  elle  avait  tirées  d«4  personnes 
qui  avaient  osé  la  mépriser,  ou  mén^e 
se  comparer  à  elle ,  avait  inspiré  tant 
de  crainte  et  tant  de  respect,  qu'on 
n'oubliait  rien  pour  l'apaiser  et  pour 
la  Uécbir,  quond  on  croyait  l'avoir 
offensée.  Son  culte  u'éiait  pas  reur 
fermé  i^ans  l'f^rope  seule ,  il  avait 
pénétra  dans  l'Asie  »  surtout  dans  la 
oyric ,  dans  l'Egypte ,  et  dans  Tem-r 
pire  de  Carthage.  On  trouvait  pai"- 
tout,  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie, 
d^  temples,  à^d  chapelles  ou  des 
autels  dédiés  à  cette  déesse  \  et  dans 
les  lieux  considérables ,  il  y  en  avait 
plusieurs.  Mais  elle  était  principale- 
ment honorée  à  Argos,  à  Samos  et  à 
Carthage. 

La  Junon  d'Argos  est  ainsi  décrite 
par  Pausanùu  :  <i  En  entrant  dans  le 
»  temple,  on  voit  sur  un  tiûne  la 
P  statue  de  cette  déesse,  d'une  cran- 
»  deur  extraordiaaô'e,  toute  d  or  et 
)»  d'ivoàre  :  elle  a  sur  la  tdte  une 
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>»  couronne,  au-desaos  de  Laquelle 
»  sont  les  Grâces  et  les  Heures.  Elle 
w  tient  d'une  main  une  grenade,  et 
»  de  l'autre  un  sceptre,  au  bout  dn- 
»  quel  est  un  coucou.  »  'iout  cela 
fait  allusion  aux  fables  que  nous 
avons  décrites.  On  voyait  dans  le 
temple  d' Argos  l'bistoire  do  Qéobis 
çt  Biton,  représentée  en  marbre.  (F. 
C1.É0BIS  et  BiTos.)  Junon  ne  fut 
d'abord  représentée  à  Argos  que  par 
une  simple  colonne,  car  toutes  les 
premières  statues  des  dieux  n'étaient 
que  des  pierres  informes.  Il  n'y  avait 
rien  de  plus  respecté  dans  la  Grèce 
que  les  prêtresses  de  la  Junon  d'Ar* 
gos,  et  leur  sacerdoce  servait  à  mar- 
quer les  principales  époques  cr-  l'his- 
toire grecque.  Ces  prêtresses  avaient 
soin  de  lui  faire  des  couronnes  d'une 
certaine  herbe  qui  venait  dans  le 
fleuve  Astcrion,  sur  les  bords  duquel 
était  le  temple;  elles  couvraient  aussi 
son  autel  des  mâmes  herbes.  L'eau 
dont  elles  se  servaient  pour  les  sa- 
crilices  et  les  mystères  secrets  se 
puisait  dans  la  fontaine  Eleuthérie 
qui  était  peu  éloignée  du  temple,  et 
il  n'était  pas  permis  d'en  puiser  ail* 
leurs.  Stace,  pariant  de  la  Junon 
d'Argos,  dit  qu'elle  lançait  le  ton- 
nerre ;  mais  il  est  le  seul  des  auciens 
qui  ait  donné  le  tonnerre  à  cette 
déesse. 

~  La  Junon  de  Samos  paraissait 
dans  son  temple  avec  une  couronne 
aur  la  tète  ;  aussi  était-elle  appelée 
Junon  la  reine.  Du  reste ,  elle  était 
couverte  d'un  grand  voile  .depuis  la 
tâte  jusqu'aux  piedâ.  F,  AniiBTs, 
fille  d'Euryslhi'e. 

La  Junon  deLanuvium,  en  Italie, 
ébiildifiéremmcnt  représentée  :  «Vo- 
.»  trc  Junon  tutélaire  de  Lanavium , 
>»  disait  CoUa  h  Felltùts ,  ne  se  pré- 
»  sente  jamais  à  vobs,  pas. même  en 
M  songe ,  qu'avec  sa  peau  de  chèvre  , 
»  sa  javeline,  son  petit  bouclier,  et 
»  ses  escarpins  recourbés  en  pointe 
»  sar  Iç  devant.  »  F,  Sospita. 

Ordinairement  Junon  est  peinte 
en  matrone  qui  a  de  la  majesté, 
quelquefois,  un  soeptre  à  U  main, 
ou  uae  couronne  radiaie  aar  la  tète; 
elle  a  auprès  d'elle  un  paon  »  ton 
oiseau  favori  ^  et  qui  ne  se  trouve 
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lainaif  âYec  une  antre  d^ease.  L*é« 
pervier  et  l'oûoti  lui  étaient  aussi 
consacrés,  et  accompagnent  quel- 
quefois »e6  statues.  Les  Egyptieui 
lui  avaient  consacré  le  vautour.  On 
ne  lui  sacrifiait  pas  do  vaches,  parce 
que,  dans  la  guerre  des  géants  contre 
les  dieux,  Junon  s'était  cachée  en 
Egypte  sons  la  figure  d'une  vache. 
Le  uictame,  le  pavot  et  la  grenade 
étaient  les  plantes  ordinaires  <|ne  les 
Grecs  lui  ofiruient,  et  dont  ils  or- 
naient ses  autels  et  ses  images.  La  vic- 
time la  plus  ordinaire  était  l'agneau 
femelle  :  cependant,  au  premier  jour 
de  chaque  mois,  on  lui  immolait  nue 
truie. 

On  donnait  à  Junoii  différents  sur- 
noms, dont  les  uns  étaient  locaux, 
et  les  autres  pris  de  quelque  qualité 
ou  de  quelque  attribut  :  on  en  trou*^ 
vera  IVxplioatiou  dans  les  articles 
particuliers.  Jiwd,  i.  jépollnn,  i« 
Enéid.  i.  CV.  JUét,  i .  F€iH.  5.  TibuLL. 
dl,  i3.  Hérod.  i  ^J^.  SU.  \.  Cic.  de 
/iat,  Deor,  a.  Paus,  a.  Âpoltod,  i , 
1,  3.  Dion,  ilal,  i.  Tù.-Li^.  3$,  •24, 
»7,  a8,  So,  etc.  PUa.  {/uœst.  /fom. 
Athen.  i5,  Piùt.  34.  Diod.  Mém.  de 
VAcod.deê  Inscr.  M  ,  a ,  3,  4*  5,  6> 
i6,  18. 

I.  JuBOifiÀ  Avis,  le  paon,  oiseau 
consacré  à  Junon. 

a.  —  Fête  de  Junon  à  Rome,  ins- 
tituée À  l'occasion  de  certains  pro~ 
diges  ;  ce  qui  fit  que  les  pontifôs 
ordonnèrent  que  vingt-sept  jeunes 
filles,  divisées  en  trois  handes,  iraient 
par  la  ville  chantant  on  hymne 
composé  par  le  poëte  Lùnua.  Tk.* 
Liv.  27,  r.  37. 

JuBOMK,  vfUe  de  Junon,  ni^u- 
veau  nom  que  Carthage  reçut  de 
Caitis  Gracchns,  lorsqu^l  donna  ses 
soins  à  la  rehàiir  et  à  la  repeupler, 
près  de  cent  ans  avant  <{tte  Virgiit 
entreprît  l'Enéide.  Ainsi  ce  erand 
poète  ne  lit  que  poivre  une  tradition 
Tnçoe. 

JuvomcsKÂ,  Vulcain ,  fils  de 
Innon. 

.    Juhaxinsy  on  des  surnoms  de  Ja-** 
SOS ,  parce  qu'il  introduisit  en  ItalîA 
le  culte  et  Jnnoa  ,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler fils  de  cette  déesse,  et  parce  ^ 
^a'il  présidait  au  oommencetnent  de  \ 
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tonc  lea  mois,  dont  tomlkmm  Ica  ca- 
lendes étaient  dëdtées  à  Janon.  Atd, 
expL  c  I. 

JuvoKs ,  génies  des  femmes.  Cha- 
cune avait  sa  Jnnon,  oOflBme  chaqve 
homme  avait  son  génie  ;  et  les  Ani- 
mes juraient  par  elles  ,  comotc  kt 
hommes  juraient  par  eux.  Sen,  ep.  1  icc 

Jnifus,  un  des  sumooaa   <Ia  din 
Pan.  y.  lanns. 

J  v  V  I T I  a ,  le  t>lus  puissant  des 
dieux    oue   TanUquité    a    rcconsis. 
C'est,  disent  les  poètes ,  le  père,  Jt 
roi  des  dieux  et  dei  homnars,  qui, 
d'un  signe  de  tête,  ébranle  l'anirm. 
Les  philosophes  ne  le  prennent  que 
pour  l'air  le  plus  pur,  et  Jooon  qot 
pour  l'air  grossier    qui  nœs  eari- 
ronne.  Les  anciens  ne  eonTienncnt 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  ont  porté 
le  nom  de  Jupiter.  Selon  yxaron  et 
Eusèbêy    on    pourrait    en    compter 
jusqu'à  trots  cents;'  ce  qu'il  est  aisé 
d'expliquer  par  l'usage  où  b  plupart 
des  rois  étaient  de  prendre  ce  non. 
De  là  vient  que  tant  de  peuples  dif- 
férents se  vantaient  que  Jupiter  était 
toc  parmi  eux,  et  que  l'on  montrait 
tant  de  monuments  qui  Tatlestaieut 
Cicéron  en  admet  trois  :  deux  d'Ar- 
cadie,  l'un  fils  de  TEther,  et  père 
de  Proserpine  et  de  Baccbns,  aui- 
quels  les  Arcadiens  attribuaient  leur 
(âviltsation;  l'autre,  &ls  du  Ciel,  et 
père  de  Minerve,  qui  a  inventé  la 
guerre  et  y  préside  :  un  troisième, 
né  de  Saturne,  dans  Tlte  de  Crète, 
où  Ton  fait  voir  son  tombeau.  Dh- 
dore  de  Sicile  n'en  reconnatt  qae 
deux:  l'un,  qui  est  le  phia  andea, 
tétait  prince  à^B  Atlantes  ;  Taetie, 
qui  était  son  neveu ,  et  plos  célèlve 
que  son  oncle ,  était  roi  de  Crète,  et 
étendit  les   limites  de  son    empire 
jusqu'aux  extrémités  de  FEnrope  et 
de  l'Aftriqne.  On  compte  encore  le 
Jopttei^Ammon  ét9  Libyens,  peal- 
ttte  le  plus  ancien  de  tous  ;  le  Jopi- 
teT'Sérapia  des  Egyptiens;  le  Jupiter- 
Bélus  desAssyriens;  leJupiler-UntmB 
été  Perses;  le   Jupiter  de   Thèbes 
en  Egypte  ;  le  Jupiler-Pappée  des 
Scytbes  ;  le  Jnptier-Aasabinus  des 
éthiopiens  :  le  Jup^er-Taranis  des 
Gaulois;  le  Juniiter-Ap^  ,  roi  d'Ar- 
^,  petite  Is  i|*Inachûs;  le  Jupiter* 
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AëUnttMp  roi  de  Crète,  crai  enUrm 
lËurope ,  et  fut  père  de  Minos  ;  le 
Jupiter,  père  de  Dardanus;  le  Jupi- 
ter-Prœtua  y  oncle  de  Datiaé  ;  le  iu- 
piter-TaDtale,qui  enleva  Ganymède; 
«nfin  le  Jupiter,  père  d*Hercule  et 
des  Diotcurea,  qui  vivait  soixante 
ou  quatre-vingts  ans  ayant  le  siège 
de  Troie,  etc.  ;  sans  compter  tant  de 

Î>rétres  de  ce  dieu  qui  séduisaient  les 
émmes,  et  mettaient  leurs  galante- 
ries sur  le  compte  de  Jupiter. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les 
deux  traditions  que  lêtf  anciens  nous 
ont  laissées  sur  ce  dieu.  La  première, 
plus  historique,  e«t  celle  que  Ifio- 
dore  de  SiciU  nous  a  conservée ,  et 
que  Peit^n  a  mise  daus  tout  son 
jour.  Les  Titans,  jaloux  de  la  gran- 
deur de  Saturne,  se  révoltèrent 
contre  lui,  et  s'etant  saisis  de  sa 
personne,  le  renfermèrent  dans  une 
étroite  prison.  Jupiter,  jeune  alors, 
et  plein  de  courage,  oubliant  les 
mauvais  traitements  de  son  père  qui 
avait  voulu  le  tenir  dans  une  dure 
captivité,  sortit  de  l*tle  de  Crète, 
où  Rbéa  sa  mère  l'avait  envoyé  se- 
crètenoent ,  et  l'avait  fait  élever  par 
les  Curetés  %ts  oncles ,  défit  les  Ti^ 
tans,  délivra  son  père,  et,  l'ayant 
rétabli  sur  le  trône»  retourna  vic- 
torieux dans  le  lieu  de  sa  retraite. 
Saturne,  devenu  soupçonneux  et 
défiant,  voulut  se  défaire  de  Jupiter  ; 
mais  celui-ci  sortit  heureusement 
de  tous  les  pièges  qui  lui  étaient 
tendus,  repoussa  son  père  de  Crète, 
le  suivit  dans  le  Péloponèse ,  le  battit 
une  seconde  fois,  et  l'obligea,  d'aller 
chercher  un  asyle  en  Italie.  A  cette 
ffuerre  succéda  cdle  de  ses  onbles  les 
Titans,  qfoi^  dura  dix  ans,  et  que 
Jupiter  termina  par  leur  entière  dé- 
£iite  près  d«  Tartesse  en  Espagne. 
C'est  à  cette  victoire  et  à  la  mort  de 
Saturne  que  commença  le  règne  de 
Jupiter.  (K  Jou.)  Devenu  le  mattre 
d'un  vaste  empire ,  il  épousa  Junon 
ja  sttur,  à  l'exemple  de  son  père 
qiâ  avait  épousé  Rhéa,  et  de  sou 
grand-père  Uranus  qui  avait  pris 
pour  femme  sa  sœur  Iitéa.  Ses  Etats 
étant  d'une  trop  vaste  étendue  pour 
qu'il  pût  les  régir  seul ,  il  les  dis- 
tribua en  différents  gonvememeots. 
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ei  établit  Plnton  gouverneur  des  par- 
ties occidentales  ,  e'est-i-dire,  des 
Gaules  et  de  l'Espagne.  Après  la  mort 
de  Pluton,  son  gouvernement  fut 
donné  à  Mercure,  qui  s'y  rendit 
très-oélèbre,  et  devint  la  grande  di- 
vinité des  Celtes.  Pour  Jupiter,  il 
ae  réserva  l'Orient ,  c'est-à-dire ,  la 
Grèce ,  les  lies ,  et  cette  partie  do 
l'Orient  d'où  venaient  ses  ancêtres. 
Peu  content  d'être  conquérant,  il 
voulut  encore  être  législateur ,  et  fit 
en  effet  des  lois  justes  qu'il  fit  obser- 
ver avec  rigueur.  Il  extermina  les 
brigands  cantonnés  en  Tbessalie  et 
dans  d'antres  provinces  de  la  Grèce  ; 
et ,  outre  ta  tranquillité  qu'il  assura 
par  leur  défaite  à  ses  sujets,  il  s'oc- 
cupa de  sa  propre  sûreté  en  établis- 
sant sn  principale  demeure  sur  le 
mont  Olympe ,  et  se  rendit  recom- 
mandable  par  son  courage,  sa  pru- 
dence ,  sa  justice  et  Bts  autres  vertus 
civiles  et  militaires;  heureux  s'il 
n'avait  pas  terni  l'éclat  de  ses  belles 
actions  par  le  trop  grand  penchant 
qu'il  avait  pour  le  plaisir!  De  là  tant 
d'intrigues  amoureuses  dont  on  nous 
a  transrois  l'histoire  sous  l'image  de 
ses  diverses  métamorphoses.  Ces  ga- 
lanteries trop  fréquentes  indisposè- 
rent tellement  Junon,  qu'elle  entra 
dans  une  conspiration  formée  contre 
lui.  Il  la  dissipa ,  et  ce  fut  le  dernier 
de  ses  exploits.  Accablé  de  vieillesse, 
il  mourut  en  Crète,  où  son  tombeau 
se  vit  long- temps  près  de  Gnosse , 
avec  cette  inscription  :  Ci  gU  Zan, 
qae  Con  nommait  Jupiter,  Il  vécnt 
cJent  vingt  ans,  et  en  régna  soixante- 
deux,  depuis  la  mort  de  Saturne, 
Les  Curetés,  ses  oncles,  prirent  soin 
de  ses  funérailles. 

La  seconde  tradition  est  beaucoup 
pins  fabuleuse.  C'est  celle  que  les 
Grecs  levaient  adoptée  de  préférence. 
Un  oracle  que  le  Ciel  et  la  Terre 
avaient  rendu,  ayant  prédit  à  Saturne 
qu'onde  ses  enlants  lui  ravirait  la  vie 
et  la  couroime,  ou,  suivaut  d'autres 
auteurs,  en  conséquence  d'une  con-* 
vention  faite  avec  Titan ,  son  frère 
aîné  f  qui  lui  avait  cédé  l'empire  à 
condition  qu'il  ferait  périr  tom  ses 
enfentsnàles,  afinqoe  la  soccession 
1  pût  revenir  un  joar  à  la  branche  at- 
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n^ ,  il  ks  dévorait  k  metutB  qu'^t 
▼enatent  au  monde.  Déjà  Vesta  sa 
ûWe  otaée,  Cérès,  Juiion,  Ploton  et 
Neptone,  avaient  éié  dévoréi,  lors- 
que Rhéa  j  se  sentant  grosse  cÂ  rou^* 
lant  sauver  son  enfant,  alla  Êûre 
un  voyagti  en  Crète  ,  ob  ,  cachée 
daus  un  antre  appelé  DieiSê ,  eUe 
accoucha  de  Jupiter  ,  qu'elle  fit 
nourrir  par  deux  nvmpbes  dki  pays, 
qu'on  appelait  les  Mélisses,  et  recom- 
manda sou  enfance  aux  Curetés  qui, 
dansant  autour  de  la  grotte,  fetsaient 
un  grand  bruit  de  lances  et  de  bon^ 
oliera ,  pour  qu'on  n*eDtendlt  pas  les 
cris  de  renfant.  Cenendant,  pour 
tromper  son  mari ,  elle  lui  fit  avaler 
une  pierre  emmaillotée.  Jupiter, 
devenu  grand ,  s'associa  avec  Méiis 
(  y.  ce  mot),  se  joignit  à  ses  frères 
Neptune  et  Piuton ,  et  fit  la  guerre 
à  Saturne  et  aux  Titans.  La  Terre 
lui  prédit  une  victoire  complète ,  8*U 
pouvait  délivrer  ceux  des  Tit»Ds  que 
son  père  tenait  enfermés  dauH  le 
Tartai*e,  et  les  engager  à  combattre 
pour  lui.  K  renti'cprit,  et  en  vint  a 
bout.  {K  Caiw>«.)  Ce  fut  alors  que 
les  Cyolopes  tlonnèrent  à  Jupiter  le 
tonnerre ,  Tédair  et  la  foudre  ,  à 
Platon  un  casque ,  et  à  Neptune  un 
trident.  Avec  cesarmes  ils  vainquirent 
Saturne  ;  et,  après  que  Jupiter  Teat 
traité  de  la  ro^me  manière  qu'il  avait 
traité  lui-même  son  père  Uranos  »  il 
le  précipita  avec  les  Titans  dans  le 
fond  du  Taitare ,  sous  la  garde  des 
Hécatonchires,c*cst-«<dire,des  géants 
aux  ceat  mains  «  Après  cette  viotoive, 
les  trois  (rèroa  se  voyant  mattres^du 
monde  le  paila^èrent  entre  eux.  Jn- 
niter  eut  le  ciel ,  Neptune  la  mer,  et 
Plu  ton  les  enfei-s.  A  la  guerre  des  Ti- 
tans succéda  la  révolte  des  Géants, 
enfants  du  Gel  et  de  la  Terre.  Jupi- 
ter en  fut  tfès-inqaiet,  parce  qu'un 
ancien  oracle  portait  que  les  Géants 
seraient  invincihkfl ,  à  moins  que  les 
dieux  n'appelassent,  un  mortel  à  Jeur 
aecouiîs.  Jupiter ,  ayant  défendu  à 
l'Aurore,  à  la  Lune  et  au  Soleil  de 
découvrir  ses  desseins.,  devança  k 
Terre  qui  cherchait  à  seconrir  ses 
iHii'auts  ;  et^  pair  lavis  de  Pallas^  il 
fit  venir  Hercule»  qui,  de  concert 
avec  les  AUtrei  dienx»  exAcrmina  les 
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Géants.  Jupiter  fut  mniié  «ept  fois , 
selon  HéêMde;  il  épousa  soccessm» 
ment  Métis,  Thêmis ,    JEnrynome, 
Cérès ,  Mnémosyne  ,    JLatooe  et  Ja« 
non  qui  fut  b  dernière  de  9ra  temmts. 
Il  eut  un  bien  plus  g^i-and  oomiire  de 
%iaitres8es  ;  et  des  ânes  et  des  autres 
-naquirent  une  grande  quvmtHé  à'esh' 
fànts  ,  qui  tous  furent   Jiûa  au  rin^ 
d^B  dieux  et  demi-diettx.  L*euri  nntm 
se  trouveront  dans  Fordre  alpfaa^ 
tique. 

Jupiter  tenait  le  premier  n^ 
parmi  les  divinités ,  et  son  coUe  ht 
toujours  le  plus  solennel  et  le  plai 
universellement  répande  Ses  trois 
plus  fameux  oracle»  étaient  ceux  èe 
Dodone,  de  Libye  et  de  TVop/ioDiot. 
Les  victimes  les  plus  ordinaires  qa'oa 
loi  immolait  étaient  la  chèvre,  b 
brebis  et  le  taureau  blanc  ,  dont  on 
avait  soin  de  dorer  les  cornes.  Soo- 
vent  on  se  contentait  de  lui  offrir  de 
la  l^rine ,  du  sel  et  de  Teucens.  Oa 
ne  lui  sacrifiait  point  de  riclimcs  bo- 
maines.  «  Personne,  dit  Cicéron,  ne 
»  l'honorait  plus  partieulièrement 
»  et  plus  chastement  que  les  dama 
»  romaines.  »  Parmi  les  arbres»  le 
chéneetl'olivier  Un  étaient  consacrés. 

(  Iconol.  )  Lu  manière  la  plus  or- 
dinaire dont  on  le  représentait,  était 
0OUS  la  figure  d'un  homme  majet- 
iueux  et  avec  de  la  bartie ,  assis  sar 
,nn  trdne  ;  tenant  de  la  main  droâe 
la  foudre,  figurée  de  deux  manières, 
on  par  une  cspècede  tison  flamboyait 
des  deux  bouts ,  on  par  une  mackiac 

Sointue  des  deux  dites ,  «t  ansé  de 
eux  flèches  ;  «t  de  la  ganche  aae 
Victoire,  ayant  k  ses  fMLs  un  aiffe 
&ÙX  ailes  déployées,  (tqa  eHlève  Gtii|' 
mède  ;  la  purtie  saperieore  dn  oorp 
toute  nue,  et  la  pvrtie  infcnroie 
.couverte.  Le  trdne,  dàacnt  Ictny- 
tbologuea  ,  marque  la  sârebé  de  soa 
empire.  La  nudité  de  la  partie  si^ 
fieurc  du  corps  montrait  qu'il  état 
visible  aux  intelligences  et  aax  ptf- 
ties  supérienres  deruniversyconae 
.  la  partie  inférieure  conyerttiniÙf^it  ! 
qu'il  était  caché  â  ce  hàs  monde.  Le 
sceptre  annonçai^  soa  pouvoir  «or 
les  dieux  et  sur  les  lioaames.LaVic- 
toii-e  faisait  entendre  <{«'il  était  lot- 
jours  victorioi^,  et  Faille,  qu'il  était 
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lé  mattre  da  ci«l ,  connut  cet  oiseau 
Fest  de  tous  les  autres.  Mais  cette 
manière  de  représenter  ce  diea  n'é- 
tait  pas  uniforme,  rf^,  Ot'VMPiBit.)  Les 
Cretois  le  peignaient  sans  oreilles, 
pour  marquer  ou  soo  omnisdence  » 
ou  son  impartialité.  Les  Lacédëmo* 
nidis ,  au  contraire,  lui  en  donnaient 

3uatre,  afin  qu'il  fôtjplus  en  état 
'entendre  les  prières.  Les  habitants 
d'Héliopoiis  le  repréaenlaient  tenant 
la  main  droite  élevée ,  avec  un  fouet 
à  la  main,  comme  cocher ^  et  dans 
la  gauche  la  foudre  et  des  épis.  Or* 
dinairement  la  figure  de  la  Justice 
accompagne  œUe  de  Jupiter  ;  et 
quelquefois  on  joignait  A  la  Justice 
les  Grâces  et  les  Heures ,  pour  nous 
apprendre  que  la  divinité  rend  jus- 
tice à  tout  le  moude,  et  qu'elle  la  rend 
ea  tout  temps  et  gracieusement.  Or^ 
pMlui  donne  les  deux  sexes, comme 
au  père  universel  de  la  nature.  Le 
poëte  Pamphm  le  dit  enveloppé  de 
fbmier  de  cheval  pour  montrer  qu'il 
«si  présent  partout  Les  Grecs  le  re- 
présentaient tantôt  sans  foudrC  »  une 
corne  d'abondi^nce  vide  à  la  main 
gauche  y  et  à  la  droite  une  patère, 
comme  dispensateur  de  tous  les 
}>iens  ;  tantôt  avec  une  guirlnnde  de 
Heurs ,  comme  source  de  gaieté.  Sou- 
vent sa  couronne  est  de  chêne  on 
d'olivier,  et  quelquefois  de  laurier. 
Les  Etrusques  le  figuraient  avec  des 
ailes.  Lorsqu'au  lieu  d'une  couronne 
il  avait  unhoisseau  sur  la  tête,  c'était 
alors  Sérapis  ;  et  quand  il  paraissait 
avec  des  cornes,  il  représentait  Ju- 

Siter-Ammon.  Ce  dernier  est  aussi 
guré  par  une  tête  de  bélier  qui  porte 
une  colombe.  Martianus  le  repré- 
sente ainsi  dans  l'assemblée  des 
dieux  :  «  Il  a,  dit-il,  sur  la  tdte 
»  une  couronne  enflammée,  sur  l«s 
»  épaules  un  manteau  ,  ouvrage  de 
3»  Minerve,  et  par-dessus,  une  robe 
»  blanche ,  parsemée  d'étoiles  ;  te- 
»  nant  de  la  main  droite  deux  globes, 
»  Fun  d'or ,  et  l'autre  d'ambre,  tan- 
»  dis  qu'il  s'appuie  de  la  gauche  sur 
»  une  tortue  ;  il  a  A  ses  pieds  des 
»  souliers  verts ,  dont  il  presse  un 
»  rossignol  :  emblèmes  auxquels  on 
»  doit  reconnaître  le  maître  de  toute 
»  la  terre.  » 
1. 
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Parmi  les  monuments  qui  nous 
restent  de  l'antiquité,  je  méconten- 
terai d'en  indiquer  deux  décrits  par 
Boissard.  Le  premier  offre  Jupiter 
assis ,  ayant  at^dessns  de  lui  le  pétasc 
et  le  caducée  de  Mercure,  pour  mar- 
quer que  la  prudence  doit  toujours  ac- 
compagner la  force  et  la  puissance ,  et 
le  second  le  montreavec deux  Sphinx 
au  bas  de  son  fr<^ne ,  ce  qui  exprime 
la  force  et  la  prudence  jointes  à  la 
sagacité  et  à  la  pénétration.  On 
trouve  dans  les  monuments  quantité 
d'autitss  symboles  de  Jupiter,  nés 
du  caprice  des  artistes ,  de  Timagioa- 
tiou  de  ceux  qui  en  Cousaient  faire 
des  statues,  ou  des  circonstances 
dans  lesquelles  on  croyait  avoir  res- 
senti les  effets  de  sa  protection.  (  K. 
BaowTjBus,  FuL^lt^À^s  ,  etc.  )  On  en 
peut  dire  autant  de  ses  noms  et  sur- 
noms ,  dont  les  uns  sont  tirés  des 
lieux  on  il  était  honoré ,  les  autres 
des  différents  peuples  qui  avaient 
adopté  son  culte,  on  des  événements 
qui  avaient  donné  lieu  aux  temples , 
aux  chapelles  et  aux  autels  qui  lui 
étaient  consacrés.  On  en  trouvera 
un  grand  nombre  aux  articles  cor*» 
rcspondaots.  liiad.  i ,  5.  Odrsa.  t  , 
4.  Pùid,  Olymp,  1,  3,  5,  Hés.TIuh^. 
£nèid  1 ,  a.  Georg,  3.  Met.  1  ,  a. 
Ifor. 3,od.  t.  Pau*,  1 ,  a,  etc.  7#V.- 
ZiV.  1,4»^.  DùhL  1 ,  3.  Âfpollod,  I. 
Lycophron  in  Cassandr.  Strab.  Hé- 
rod.  I,  c.  44»  ^f  '7'  »  ï^ï»  tôî; 
/.  a,  7,  39, 4a,  54,56;  /.  3,  c.a5, 
t4^«  i58;/.4>c.59,i8i,ao3;  /.  5, 
c.  46,  06,  119;  /.  6,  c.  56;  l  7, 
c.  40  >  197'  Diod.  SicMém.  deVAc, 
des  J/tMcr,  <•  f  »  a  »  3 ,  4  >  &  >  6>  7*  10 , 
la, 16,18. 

JuBSMnT  nasDiiux.Le  jurement 
solennel  des  dieux  était  par  les  eaux 
du  Styx.  La  fable  dit  que  la  Vic- 
toire ,  fille  du  Styx ,  a3raBt  secouru 
Jupiter  contre  les  Géants,  il  or- 
donna ,  par  reconnaissance,  que  les 
dieux  jureraient  parseseaux,  et  que  ' 
s'ils  se  parjuraient ,  ib  seraient  pnvês 
de  vie  et  de  sentiment  pendant  neuf 
mille  ans ,  selon  Setvius  qui  rend  rai- 
son de  cette  fable,  en  disant  que  les 
dieux  étant  bienheureux  et  immor- 
tels «  jurent  par  le  Styx  f  qui  est  un 
fleuve  de   tristesse  et  de  donleur, 
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eoqpuie  pr  uoe  dioM  qui  leur  est 
enliirement  contraire  ;  ce  qui  est 
jurer  fiar  forme  à*fiJukcx9X\on.Uési9iU 
conte»  dan*  m  Théogonie  ^  que»  lors- 
que quelqu'un  dea  dieux  a  menti, Ju-  < 
piter  envoie  Iris  pour  apporter  deleau  | 
du  Styx  dans  un  yasedor,  sur  lequel  le  < 
menteur  doit  inrer  ;  et  s'il  se  parjure , 
il  est  une  année  sans  ne  et  sans  mon- 
rement,  mais  pendant  une  grande 
année»  qui  contient  plusieurs  mil- 
lions d'années.  Diodore  tU  Sicile  dit 
que  «dans  le  temple  des  dieux  Palices 
en  SidJe,  on  allait  Ciire  les  serments 
qai  regardaient  les  affaires  les  plus 
importantes  »  et  que  la  punition  a 
toujours  suivi  de  prèsjes  parjures. 
«  On  a  TU ,  dit-il ,  des  gens  en  sor- 
M  tir  aveugles;  et  la  persuasion  où 
»  Ton  est  de  la  sévérité  des  dieux 
»  qui  rhabitenty  fait  qu'on  termine 
»  les  plus  grands  procès  par  la  seule 
»  voie  dn  serment  prononcé  dans 
»  ce  temple.  U  n'y  a  pas  d'exemple 
»  que  ces  serments  aient  encore  été 
w  violés»  » 

Les  Romains  juraient  par  les  dieux 
et  par  les  héros  mit  au  rang  des  de- 
mi-dieux, surtout  par  les  cornes  de 
Bacchus»  par  Qoirinus,  par  Her- 
cule, par  Castor  et  Pollux.  Le  ju- 
rement par  Castor  s'exprimait  par 
cemotJFcastor;par  PoUux,  £iiepol; 
par  Uercule,  jffercie,  ou  meffei'clê, 
—  Autur-GtiU  remarque  que  le  ju- 
rement par  Castor  et  Pollux  fut  m- 
troduit  dans  l'initiation  aux  mystères 
d'Eleusis»  et  que  de  là  il  passa  dans 
l'usage  ordinaire.  Les  femmes  fai- 
saient serment  plus  communément 
par  Castor»  et  les  hommes  par  Pol- 
lux. Elles  juraient  aussi  par  leurs  Ju- 
nons»  oomme  les  hommes  par  leurs 
Génies.  Sous  les  empereurs ,  la  tlat- 
ierie  introduisit  l'usage  de  Jurer  par 
leur  salut»  ou  leur  ^ie.  Tibère  ne 
voulut  pas  le  souffrir»  dit  Suétom; 
mais  Caligula  fiûsait  mourir  ceux 
qui  refusaient  de  le  faire»  et  il  en 
vint  jusqu'à  cet  excès  de  folie»  d'or- 
donner qu'on  jurât  par  le  salut  et 
la  fortune  de  ce  bean  cheval  qu'il 
voulait  faire  son  collègue  dans  le 
consulat 

Juairas^  déesses  des  Romains» 
qui»  u^^Aubi-G^t  présidaient 
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aux  serments  Ce  passage  aoaflke  dés 
diiRcnltée. 

JnaiSDioTiov.  (  fconol.  )  Une  ma- 
trone vêtue  d'une  robe  de  pourpre , 
assise  dans  on  tribunal  »  et  s'appuy  aot 
sii^  le  iaisceau  consulaire»  ayant  à  la 
main  un  steptne,  etau  eoii  une  oluttne 
d'or  à  laquelle  est  attaché  on  cachet 
ou  sceau  de  justice. 

JvajVBjLBhVM ,  le  StrmurU  »  Gb  de 
l'Ether  et  de  la  Terre,  ^yg^ 

Jusncs  (lamoL)^  divinité  «llégo- 
rimie»  fille  de  Jupiter»  dans  le  con- 
aeii  duquel  elle  siégeait»  et  de  Thé- 
mifl.  htê  Egyptiens  représentaient 
aes  statues  sans  tête  »  svnîbole  qui  si- 
gnifiait que  les  juges  devaient  se  <lé- 
pouiller  de  Leur  propre  sentiment, 
pour  suivre  la  décision  des  lois.  Ses 
attributs  ordinaires  sont  la  balance 
■et  l'épée»  ou  un  iaisceau  de  haches 
entouré  de  verges»  symbole  de  faii- 
torité  cbes  les  Romains.  Mwr^fwU 
lui  donne  une  massue  ;  d  autres  au- 
teurs »  un  ceil  à  la  main.  Une  mjùn 
AU  bout  d'un  sceptre  tMt  encore  an  at- 
tribut de  la  Justics.  Qoelquefoia  on 
lui  met  un  bandeau  sur  les  yeux , 
pour  désigner  l'impartialité  rigou- 
reuse qui  convient  an  caractère  de 
juge.  (y.  TbAmis.)  Juiu-GeiU  àd 
qu'on  la  représentait  avec  un  visafe 
triste  et  serère»  et  des  yeux  pleins 
de  fierté*  Auguste  lui  bitit  un  tem- 
ple à  Rome.^«fiodeassurequela  Jas- 
tice ,  fille  de  Jupiter»  est  attachée  à 
son  trèue  dans  le  ciel,  et  lui  demande 
vengeance  toutes  les  fois  qu'on  bJrtss 
les  lois  et  l'équité.  Sur  loi  médailles 
d'Antonin  et  d'Adrien»  elle  est  re- 
présentée assise»  avec  des  mesures  i 
SCS  calés»  tenant  un  sc^itre  d'une 
main  »  et  de  l'autre  une  palère ,  poar 
désigner  qu'elle  est  d'institution  di- 
vine. C'est  aussi  pour  marquer  son 
origine  céleste»  que  li€  Énm  Ta 
représentée  avec  une  étoile  sur  la 
tête.  Aidât  la  représente  sous  les 
traits  d'une  belle  vierge  dont  la  cou- 
ronne est  d'or  et  la  tunique  blanche , 
recouverte  d'une  ample  draperie  de 
pourpre.  Son  regard  est  doux  et  soa 
maintien  modeste.  Elle  porte  sur  U 
poitrine  un  riche  joyau ,  symbole  de 
son  prix  inestimable  »  et  pose  le  pied 
gaucne  sur  une  pierre  carrée,  i?*- 
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pha9  Ta  ^'rate  au  Vatican  «ous 
l'imaçe  d  uoc  fcn^iqe  vénérable , 
assiae  sur  àts  nues.  Sa  tête  est  ornée 
d'une  riche  couronne  de  perlcji. 
Elle  regarde  en  bas,  et  semble  avertir 
les  moitels  d*obéir  aux  lois.  DHiue 
^  main  elle  tient  1  epée ,  et  de  l'antre 
la  balance.  Son  manteau  e^'t  vert  i?t 
sa  robe  violçtle.  A  «es  côtés  aont 
<juatre  petiU  enfants,  dpnt  deux 
tiennent  dtn  cartons.  On  lit  desaui  : 
Jus  suum  cuique  trilm$m;  elle  raid 
à  chacun  ce  qui  lui  est  d(l  A  ces  at- 
tributs ,  Grtwelot  a  ioint  un  aoleil  sur 
la  poitrine,  symbole  de  la  pureté  de 
conscience,  les  livres  du  Code  et 
des  InstùtUSf  qui  indiquent  les  con- 
naissances dn  mamsirat,  et  enfin  un 
trône  et  un  bandeau  royal,  qui  dé- 
signent la  part  du  pouvoir  souverain 
qui  lui  est  confiée.  Lorsque  les  an- 
ciens représentaient  sur  le  haut  de 
leurs  sceptres  ou  de  leurs  bâtons , 
une  cigogne,  et  au  bas  un  bippo- 
potame,  cet  emblème  voulait  dire 
que  la  violence  est  soumise  k  la 
justice ,  parce  qu'en  Egypte  ce  der- 
nier était  le  symbole  de  la  vio- 
lence. 

Amédée  Fanloo ,  dans  un  tableau 
allégorique,  nous  a  donné  l'emblémC 
suivant  de  la  Justice  :  D'une  main 
elle  tient  une  balance  ;  de  l'autre , 
une  épée  nue.  Elle  est  appuyée  sur 
nn  lion,  pour  nous  faire  entendre 
qu'd  faut  qu'elle  soit  secondée  de  la 
force.  Un  masque,  sur  la  léte  du 
lion,  annonce  que  la  justice  sait  dé~ 
masquer  le  vice  et  le  punir.  Des 
faisceaux  sont  placés  au-dessous, 
pour   exprimer  l'accroissement   de 

Puissance  qui  résulte  de  l'accord  de 
I  force  et  de  la  justice.  Une  corne 
d  abondance,  réunie  à  ce  symbole , 
indique  que  tout  prospère  dans  un 
Etat  où  règne  la  justice.  Dans  le  pé- 
ristyle de  l'église  Saint-Sulpice,  à 
Paris,  la  figure  symbolique  de  la 
Justice,  représentée  en  bas-relief, 
tient  la  babince  ,  et  s'appuie  sur  le 
livre  des  lois  ;  son  glaive  est  soutenu 
par  un  ange'. 

l>eé  iconologistes  peignent  la  jus- 
tice rigoureuse,  sons  la  forme  d'un 
squelette  couronné,  couvert  d'un 
long  drap  mortuaire^  qui  s'appuie 


JUU 


819 


4'une  main  sur  une  épée,  et  tRnt 
une  balance  de  l'antre.  Borner,  t.  u 
JwTfC»  DIVIWB  (  Ao/m/.  ).  On  U 
représente  par  uit«  ibmme  d'une 
njre  beauté ,  portant  ai»e"«)tiiy>,rtnî 
dV» ,  «urraontée  dSsne  colombe  d'une 
lUanclieiir  écfattanuiji  ses  cheveux 
sont  épars;  sa  robe  est  tîssne  d'or; 
«on  regard  daux  «ft^  ftfcodiestè  s'éfôve 
ijer»  Je  àelf  elle  tmt  de  la  roaiu 
droite  un  glaive  flamboyant  dont  la 
pomie  est  baissée,  et  de  la  eaucbe 
une  balança.  ^ 

JuTUAVB,  déesse  des  Romaiua, 
aue  révéraient  particulièrement  li^s 
lilles  et  les  femmes ,  les  unes  pour 
obtenir  d'elU;  un  prompt  et  heureux 
mariage  ,  et  les  autres  un  accouche- 
ment favorable.  R-yuMore ,  aider,  On 
croyait  à  Rome  que  Juturne  ,  fitle 
de  Daunus  et  sœur  de  Turnus,  roi 
des  Rutules,  avait  été  douée  d'une 
rare  beauté  ;  que  Jupiter ,  en  récom- 

fense  de  ses  faveurs ,  lui  avait  donné 
immortalité  ,  et  lavait  changée  en 
fonUme.  Cette  source  était  près  de 
Rome,  et  l'on  se  servait  de  ses  eaux 
dans  les  sacrifices, surtout  dans  ceux 
oflei-U  à  VesU ,  pour  lesquels  il  éUit 
jlefendu  den  employer  d'autres  :  on 
I  appelait  eau  virginale  (  Ov.  FasU  a  ) 
^VU%iU,  attentif  à  placer  dans  %o^ 

poème  toutes  les  antiquités  romaines 
n  a  pas  manqué  de  faire  jouer  un  rôle 
à  cette  déesse.  Enéid.  a  ,  la. 

Junon  emploie  son  secours  pour 
romore  le  combat  singulier  qui  fiuit 
par  U  mort  de  Turnus;  miiis  une 
fune,  envoyée  par  Jupiter,  eflraie 
et  Turnus  et  sa  sœur,  qui  se  couvre 
la  Uîte  d'un  voile  bleu ,  et  se  plonge 
en  gémissant  dans  le  sein  du  fleuve 
Numicus» 

JuoL  ou  JoL  {Mph, Seand.),  flJte 
que  les  peuples  du  Nord  célébraient 
au  solstice  d'hiver,  en  l'honneur  du 
dieu  Ihor  :  on  y  faisait  des  sacri- 
fices pour  obtenir  une  année  abon- 
dante; la  joie  y  régnait  au  milieu 
desdansesetdes festins;  et  M,  JlfatUt 
çroUqne  c'est  cette  fête  qui  a  donné 
heu  aux  réjouissances  que  Us  peuples 
du  Word  font  «encore  aujourd'hui  à 
loccasiondcsfélcs  de  Noël.  ^.EnoA. 
inùi. 
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JuTtVALis,  cérémonie  dans  l«- 
quelle  les  jeimes  Romaiof  oftraient 
.à  la  déesse  Juvenlas  les  preoiers 
poils  de  leur  barbe»  qu'ils  jetaient 
avec  Fenoeiis  dans  on  brasier.  On 

i>rétend  qu'il  fat  institaé  par  Néron , 
orsqu'il  se  fit  fiûre  la  barbe  pour  la 
)>r^mière  fois* 

JuysKTA ,  JvYMKTkUf  OU  JutAtus 
(Iconol,  ) 9 jeunesse ,  divinité  que  les 
Romains  invoquaient  quand  ils  fu- 
saient quitter  la  robe  prétexte  à  leurs 
enfants.  Elle  présidait  à  rintenralle 
oui  s'écoule  depuis  l'enfance  jusqu'à 
'1  Age  viril.  Son  temple  était  dans  le 
Capilole.  Sur  une  médaille  de  Marc- 
Aurèle^  elle  est  représentée  debout, 
tenant  de  la  main  gauche  une  patère, 
et  de  la  droite  des  gi*ains  d'encens , 
qu'elle  répand  sur  un  autel  en  forme 
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de  trépied.  Un  médagUon  de  Tcoipc- 
reur  Hostilien  la  montre  iemuii  nm 
rameau ,  et  sTappuyant  sur  une  lyre , 
pour  indiquer  peut-être  la  gaîeié  de 
la  jenncsse.  Sur  une  autre  uiÀUilIc 
de  Caracalla  ,  qui  porte  pour  iiucrip- 
tion ,  Jtwentas ,  rempereur  fan- 
même ,  en  babit  militaire ,  s^appnie 
sur  une  baste  et  aur  un  boodîer 
oui  pose  à  terre,  ^  de  la  maîa 
droite  ]K>rte  un  globe  surmonlé 
d'une  pdite  Victoire,  On  roit  à  ics 
pieds  un  captif  tout  nu.  Cet  em- 
blème indiquait  apparenunent  que 
l'empire  venait  d'acquérir  une  forw 
nonvdle  par  les  vertus  présumées  do 
jeune  Auguste.  Ta  -xi..  5/  c  54; 
I.  21 ,  c.  6a U  36,  c.  36.  f^.  Hiai 

JwiDiis  (  Jlfjrth.   ScasuL  ) ,  pm- 
phétesses ,  n jmphes  <les  bois. 
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■u..  Le  JT  se  mettait  cor .  le)  téter 
ments  frappés  de  la  foadbre  ,  et^qoi» 
pour  cela  y  étaient  regardés  comine 
impars  et  funeittes.  n.  keraunos , 
foadre.  On  y  mettait  aus^  le  Th^, 
lettre  initiale  de  Humathoê ,  lamori^ 
Kâabà  (  Jfyth.  Mah,  ).  Au  n^ea 
d'un  espace  que  rcn£erme  Id  temple 
de  la  Mecque,  s*étèye  un  édifice  carré, 
d'environ  quinze  pieds,  vn  peu  ploa 
haut  que  long  et  large  ;  on  ne  voit  de 
te  bàtimentqu'une  étofledesoie  noir^ 
dont  le»  murailles  jont  entièrement 
couvertes ,  à  l^ezeeptioa  de  la  plate* 
Ibrme  qui  sert  de  couvcrtore  A  la 
maison ,  e  t  qoi  est  d'or  coulé  en  lable; 
•lie  sert  à  recevoir  let  eaux  du  ciel, 
qui  n'en  verse  qm  '  très  inretaenfc 
dans  ce  climat.  C'est  là  ce.  hAtJ— rat 
célèbre  chez  les  musafanans ,  qid  l6 
■aetteutau-dessusde  tons  les  éwfices 
ifne  les  maîtres  da  .monde  cnt>élevé^ 
ftvec  tant  de  tcavanx  el4edifÉsofe 
i«. Abraham,  ditfeûUils',  copstnnsit 
»  cette  maisonnette  'dank  le  temps 
»  desespersécattone,Diealin*ayaBt 
»  révélé  qu'il  avait  choisi  ce  lien^lé^ 
»  de  toute  éternité ,  pour  y  placer  sa 
^  bénédiction.  Ji  C'est  cf  même  bà- 
témeut  dont.kmàël'hiérilà  de  |oé 
père.  On  y  montre  mtèaf'Wùmtm^ 
beau.  £n^ ,  c'est  léàaùite  maiwi^ 
.eosuiae  sons  le  Bona  de  fCûàha ,  on 
maison  carrée  ',  ver»  laôneUe  tpds  lip 
•mahométansttdcesssMt  tenim  vcsiik  et 
lenrs  prière».  Cette  ftaaba  nfest  an 
veste  cnnstrnite  que  de  pieifes  dh 
•pays ,  assemblée»  et  liées  pair  an 
simple  mortier  de^terre  -rouge  ,  qile 
ie  tenqps  a  dorci.  ligt\<iax  n'y  entt9 
que  par  le  oôté'otientaV  oià  est  une 
.ouverture  en  forme  de  porte*  Cette 

f»rte  est  fermée  par  deux  battanfc» 
or  massif,  attackés  à  la  maraîQe 
.par  desflondsetdespentores  da  même 
métal.  Le  seuil  est  d'nneeeak pieere, 
sur  laquelle-  tous  les  pèlerins  Vieii- 
oent  humibec  leor  €rênt.  La  polie 
s'ouvre  rarement,  parce  queiWé- 
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angBiencer  la  œvouon  aes 
Ottr  n'y  voit  que  del'or  qui  c 
deux,  planchers  dTen  hani 
bas ,   aussi  bien  qoe  -les  i 


rieor  ne  renferme  "rUkk  qui  puisse 
augmenter  la  dévotion  des  pèlerins» 
^      '       '  'convreles 

ut  et  d'en 
que  -tes  murailles* 
Cette  pierre  est,  dit-on ,  on  fragment 
de  la  statue  de  Satanse  ;  jAaâe  sur 
la  Kaaba  même,  et^ni  rai  brisée, 
ainsi  que  ftooèes  les  aolres  figures 
emblématique^  des  astoies ,  par  ordre 
de  Mahomet.  On  sait  que  Satome 
était  la  principale  divinité  deftArabes* 
^.Ib^a,  Kâbitâb.      .   • 

>KàCBn  ('  My^  Mi.  ),  saint 
vieiOard  ^is  dan»  l'hatoire  fiibor 
lei»e  des  wicKBsre|s<de  Céehemîre , 
tfansfiorma  le  lae  qoi  oocnpftit  oe 
beau  pa^As  eu  nn  valhm  '  Mioieu'x , 
el  donnai one tisane  miraonleose  ans 
esHx,  en  coupant  «■#'  montagne 
wmimée  BanmûralA'  *  ' 

Kasaéi»  (  Myik,  Moh.  ),  stc* 
iairesmahoHtétans  «ÉtiéteaH«t  op- 
pesés  ^ewc  Jabnri»;  •  jl»  nient  absola''' 
meàt  les  ^léenls'fde  la  Providence 
dilôse  ét'la  prédedWAion.|  il»soa^ 
lieDtteni  que'  l'homnm  est  int  ageal 
libie ,  et  qu'il  d^nd  de  sa  volonté; 
eomme  d'un  prîhc^' certain ,  de 
iiiéBi  dfs-  bonne»'  mr  de'  -manvaise» 
»dtioiks&  Celle  o^io»  «et  •  ««jetée 
-des  mahûmétan»,iOdmnm  héréôque 
et/'oonHnire*  anx  peincipee^  de  leur 


1.  &aiiftsa»éciTt8  (  Jf^tf^  Mtin.  y, 
aeetet yrticnlière  ém-,mtohométans. 
Ils  observent,  daÉ»'is«  Miéraille*, 
de»  -^éfétmmie»  ^>etUeigm,nt  de 
r«Mge  :  cemmim,'domme  de- crier 
dans  l'Oreille  du  liioM  :  k  Qu'il  se 
»  souvienne  qu'il  nV  a -qu'un  Dieu, 
»>et  que  soè prophâe  ifest qu'un.  » 
Us  iiéeitentnnssi  pour  les  morts  des 
.pDÂMB  particuliètfesw  C^est  presque 
«la  iiul» chose  qui  les  distiogue  m^ 
antres  mosniman». 
^&A0OLji,  nuniiCrr>  des  prêtries 
dans  les  sacrifices  et  les  mystères 
des  fnmds  diem;  C'est  ce  qu'en 
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ftpneiait  Camiïiê  cht7.  les  Ronuiiis. 

Kadeis  (  Mri/i,  Mluhom.  ),  reli- 
gieux turcs ,  dont  la  diivotiôn  coq-  ^ 
sistQ  à  se  déchy^r  k,  corps  A  ooups 
de  fouet.  Ils  voht'tcAft  nus^  se  frap- 
pant arec  des  lanières  jusqu'à  ce 
<fulls  soient  ÉBut  converls  de  sauf  « 
«t  répétani  sans  otaSa  le  slot  hmt, 
qui  veut  dire  rrriMls^  vtt  des  attri-^ 
buta  de  Dieuf  >^el^eibia>  sem** 
blalilcs  4  dés  •chiens  «Brades,  ili 
tombent  par  terro,  Ja  bovobepleitte 
d'écnneia^iet  l^oatqpÉ  dégttUttant  de 
sueur*  1  Lu  flufseux  visir  Khi^li^ 
trouTUnt  «ie.  l'tildfkieiioe  d^ns  oaa 
aortes  d*exercttes,  supprifnaroiidjre  | 
mais»  ^peine  fut-il  mort^  oé'oû  Ai 
l^bUA.  ,.     t    .. 

Tous  ceux  qui  yoaksrt  fidreiebo^ 
idckt  dana-oec  oMrt»  rtceâmat^  en 
y  entrant,«rt  |ialit foue«>dd  bdls  de 
aa«le,V;efft^  du  poids'ile  jioe  drael»^ 
mes;  îàs  i«  por^Bi  tortioiisEa  fcibi 
^  kftfftiintiitiÉ^  eiffègbnilq  poîiU 
«a  Wnr  aNNMrntara  à  «iIm  dé*  te 
£Mteft»  mm  SMrte  ^oe  hk  speitule  idi'» 
minue  k  proporlrtm  qae.te  boipiM 
jMe  et  ffoA  detiaM  pit»léaer^: 

Cba^^Kadn  «si  cMcé aie  ikwé 
iiiie«eiraiteda:*uarBiite^a«nB»  JMf 
<bîa  l^aimée  ;.ll  Aoâtmat  lolees  idraa 
«me  pvtite  wlàÉde^  etf  s^st  wmàM 
^fom (fàiqm  oeaait  Cisaméinasioiit 

^eau«^e^e  et  ^Vq^ion ,  poMi  4tne 
m  dès*  deiaraiteBHr  leur  dftAsefcmkià 
flto  jo«r»e«tieiV'I%  ont  cl'o«lifi#ii« 
l*<esprtt  ébri  asbCil,  leosItçraBda  tck»- 
■phittiei-  et  «grands  bgrpeoiittosu  Os 
leur  permet  de  sortir  dn.vaasv^^arti, 
Jortr  Me  ataaj»  :  abm  "ibr  T!faiii|fent 
d'babttavBè»ipeiÉr  se  Caire  coopattria, 
ila^mètitctitdfes<hdiitqtov«itdi  ;  I  î 
■  r  lie  lewUlaiiiif^  eetAvdatde  leli 


Mux  ésabsmiUnss^appalait  Abéal- 
•]K.adri,  et  c'«!M  de  Im  <nt*ils  ontfpifo 
ieiir.nonlb   II  était  ^  JttHoaivgvaiMl 


iuriseonaiihe  <Éi  'fMMié  phiieaôpbe. 
Entffe  plMÎeaBft  annscka  qwe  lés* 
Kadris  raeotitenft  de  leoc  BMteir,' 
nous  cboaiasoM  la  sw<?ant  ;  fitaàti 
près  d'arriver  à  Babyèe»e  ycrii  il  «vaitj 
Maetii  de  a'étsMtr  »  les  ckéTol»  et  lesj 
aai*»a  de  cetu  'ville  «Itènent  ab-l 
^txfya^  «de  hak  Ua  d^eux  «8o«t  à  la' 
main  un  plat  rempli  d'eau  ^  voulant 
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faire  enlendre  que,  eJoniroe  ce  (ifat 
^tait  plein  Juaquau  bord,  ct^ 
Tou  ny  poorait  rien  ajouter,  lesr 
ville  était  si  plciae  d'bommes  stnati 
et  religieux»  qu'elle  n'en  aooTak 
contenir  davantage,  et  qa'H  n  y  atail 
point  de  plaoe  pottr  lui.  Le  wM 
sofbiite,  sans  nen  répondicàot 
bterogfcypbc,  par  lequel  ils  pnifi- 
(jaieiit  ae  dispenser  du  droit  dsfkr 
pitedita ,  ievA  dTabevd  les  nuias  m 
ciel  ;  et^scbaiasaBtenaaite,ilmMBB 
mne  HDuslfo  de  ràae  qaî  était  é  laie, 
et  la  mit  àêrns  le  plat  où  dait  Xm, 
leur  inaant  voir  mt'elle  y  b^eoiaëa 
pkoc^  ^aâqu'il  tôt  plmn.  Ctixà, 
pàmtai  mgénveuL  aux  fisbTknricsi, 
qv^ik  regardènnt  Abdel  «Ksdh 
eomme  iili  niiiaele  deangeue,  é,  k 
BDeo^eât  en  trioospbe  dset  hm 
ville ,  oà  lia  ie  fiecnt  sopériesr  à 
teuèleairs  tmbrcetelÎBieai^ 
.   BjuAsl,  M»n  dlUesB,  dmailf 


SttÉsoe*oai/iifl»n^ 
Mabadid,  ▼iUed'i^Maa.^.HAftn. 
>  KslMMOvra  <  Myéu  Pwi.)^^ 
pa^mietibariMp^étaifcseslièaUiints 
deÉiMÉldb»>apaatt,stt»oaeiÉ» 
teflKÉt^  il  naquit  kMqwAbrina 
vintdaMie  Énondey  et  fet  li^  F 
lea  deiiëaj  11  Teesasciteni  k  fire»^ 
jooff  du  jumaent.  On  iavofic  «■ 

bMMdb  cbt!«  ksiSlmbs:  cTéUit  k« 
James.,  ëa  fiifta  ae  câéèna  ^ 
paaape  ie>li4  déilelBbiie,>psr  tow- 
âhis^ëes=)e«k  «tides  téj/QÔÊÊtÊm 
iimbliqtiea.  #r.XéM  3.  ^ 

1  '  &auA«oinieMa.yOem4MBftme 

tMtlmr  découles,  ebosea  chsi  !•  k" 
dbtmtodea  Ike  dea^aoisdMi^"^ 
•du  Shû.  €\BSt>  smVairt  eei,  j* 
«irmmo -^  eéside  dans  k  eid ,  sw 

•xtfe. dirige  JLson^gn^  ^^'^S!^!! 
•wmtds^  lm>  plata  «t  tons  ki  <a«^ 
ttteittar  de  'tedspératora.  Lonf»" 
iéssseeat.iBtitée,elk  frappe  isW 
^  aténlité  »  anéantit  ki  ricottei. 
akmuck  nmrt  e«x  bosMMS(tf«> 
.ammasaLi  nmk  dès  qa'eUsisp^* 
4aa*i  rentre  akMl'or^  sccaats^- 
Dea  dixinilaa  aibaHemei  «^  *?: 
-rninae  au  peavoit  ée  •^•V^ 
suprême ,  mak  on  ne  lear  ispp* 
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aocuiis  inflotnce  «ar  hù  sort  d%$ 
homniMaprèif  loin*  mort  IlJ^yoymge 
€le  Cook. 

K>Au.rKA  ,  Kalsi  ,  ou  Kalta 
(  Mjrth*  Ind.  ),  nonis  «ynonymes 
u'ane  déesse  adorée  par  les  Girotous, 
et  dont  la:  ièie  tombe  le  derhier  jour 
de  Ja  lane  de  8epteiribfe<<*Elle  tire 
son  nom  de  l'habit  qu'elle  ^rte  or- 
dinairement', lequel  est  noir,  car  les 
Indien*  appelent  l'encre  ktUU\  Son 
culte  est  célèbre ,  purticoKèrefenent  i 
KaHi-Ohat,  à  environ  trois  milles 
de  Calcutta ,  oà  elle  a  nœ  ancienne 
pagode  sur  le  bord'  d'on  |>etit  ruis^ 
iteàu  ^e  le«  brahmines  aisent  être 
la  source  du  Goiu^e.  On  adore  les 
diverses  partiej-  m  la  déesse ,  de 
m^me  que  celles  de  quelques  saints 
modernes,  dans  plasteun  endroits 
derindostan,  ses  yeusâ  Ralli-Gbat , 
itatéte  à  Banaras,  sa  main  k  Bin- 
dodbnnd,  et  les  antres  da«s  difie- 
rente  endroits.  Ott  prétend  qu'elle 
naquit  tonte  année  d«  l'ostl  de  Oru- 
gark,  dons  le  temps  qu'elle* é^il vive- 
ment prcsëée  par  les  fynras  de  bl 
terre. 

Kaupa-Tasoij  (  Mjrih,  Mmd.  ), 
t4tri>ré  de  PimètnimUon ,-  arbre  fabu- 
leux ,  sur  lei^l  on  cueîHait  tout  ce 
qu'on  pouvait  désirer. 

KAMAuraMA  (  Mrth*  imd.  ) ,.  divi- 
nité des  Indiens >  dont  le  culte  ofire 
une  cérémonie  singulière.  Ton«  les 
ans,  lu-)0«r  de  aa  fftte,  on  apporte 
devant  |a  pagode  uue  grande  quan- 
tité de  fmitt  de  difiereûtes  sortes» 
et  Fou  pare  de  fleurs  m  enfiiut ,  que 
l^on  dépose  à'  l'entrée  d'une  grotte 
profonde  ^ui  communique  a  dee 
passngeb  smiterratâs.  La  nuitirenue  » 
on  ferme  le  temple  de  Tidole,  et  l'on 
y  lajUse  l'énfiint  teul;  mais  -un  mi- 
nistre du  dieu  vient  prendre  les 
fruits  et  l'énfiint,  cpi'il  ramène  le 
lendeatoin. 

Rasakokia  {Myik.  <^0>  temple 
à  Nuttiatïju,  ville  du  Japon.  Ou 
raconte-  qu'il  y  avait  dans  ce  temple 
un  kama ,  ou  instrument  de  chasse, 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Une 
nuit,  &U  voleurs  entrèrent  dans  le 
temple  y  «t  le  dérobèrent.  Comme 
ils  1  emportaient ,  il  devint  si  pesant 
quiU  furent  forcifde  le  laisser tom- 
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ber  dattf  la  rhrière.  La  chut»  d'uir 
iiistrument  si  pesant  fit  un  grand 
fulzy  ou  trou,  au  lit  de  la  rivière, 
qui  de  le  s'appelle  Kûmagtfiitt.  Le 
Kama  lui-même  devint  un  «prit, 
qui  a  l'inspection  et  le  gouverne»' 
ment  de  la  rivière.  Mœmpfitf  Hitv 
ihi  Japon* 

Kanbit,  roche.  Les  nations  tar*- 
tares  et  païennes  qui  habitent  la  Si- 
bérie ,  ont  beaucoup  de  respect  pour 
les  roches,  surtout  celles  dont  la 
forme  est  singulière.  Ils  croient 
ou'elles  sont  en  état  de  lenr  fbire 
dn  mal ,  et  se  détournent ,  lorsqu'ils 
en  rencontrent  dans  leur  cheÊdin  > . 
quelqwîroiay  pour  se  les  rendre  fa- 
vorables, as  allaéhent,  à  une  cer- 
taine distance  de  ces  roches,  toutes- 
sortes  de  guenilles  de  peu  de  valeur. 
RAKiSAtiOKi  (Myli.  Jvp.)*  maùr 
twu  dieux  ,  dixième  mois  de  l'année 
japonaise,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il 
né  se  faitidors  aucune  solenhité  dans 
les  temples  des  Sintoîstes,  parcer 
qu'on  croit  que  les  Camis  -en  sont 
absents,  f%  qu'ils  résidant  ft.la  cour 
du  Dttïïri.  y,  MiKAnnow 

Kawissivo  (Mjrtk,  Jap*  )  ^  espèce 
d'habit  de  cérémonie  que  les  Japo-» 
nais  de  la  secte  des  Sintos  mettent 
par-dMsus  leurs  autres  vêtements  ,. 
lorsqu'ils  vont  visiter  les  pagodes. 

K.Aiit.AT  {Myih.  TartX  opérmion 
■Mgîqoe  en  usage  che»  lés  Tartare» 
de  Sibérie ,  et  qui  cdiMiste  à  évoquer 
le  diable  au  moyen  d'un  tambour 
magique  qui  a  la  forme  d'un  tamis 
ou  plutôt  d'un  tambour  de  Basque. 
Le  sorcier  qui  fîdt  le  Kamiat  mar- 
motte quelques  mots  tartares ,  court 
de  ^te  et  d'antre,  s'assied,  se  re- 
lève, et  fait  d'épouvantables  gtimace» 
et  d'borribles  contorsions,  roulant 
\e$  yeux.',  les  fermant,  et  gesticulant 
comme  un  insensé.  Au  bout  é*um 
quart-d'heure ,  le  sorcier  ^it  accroire 
que  par  ses  conjurations  il  évoque 
le  diable,  qui  vient  toujours  du  cdté 
de  l'occident,  et  en  forme  d'ours, 
et  lui  révèle  ce  qu'il  doit  répondre. 
Il  leur  ftit  entendre  qu'il  est  quel- 
auefbis  maltraité  cruellement  par  le 
diable,  et  tourmenté  jusque  dSms  le 
sommeil.  Pour  les  en  miens  oou- 
▼aincre,  il  feint  de  Réveiller  ei^sni' 
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Kamoatbb  {Myth,  Jap,)^  un  des 
inutM  crandd  dieux  du  trente-Uroi- 
éiâme  «lel,  mIod  lea  JAponais. 

Raii«  (  myih»  Chin,  ),  nû  de«  an- 
ciens princes  chinois  mis  mi  rang  dci 
dieiix  sons  le  nom  de  gr^d  roî.  Son 
idole  s  trente  pieds  de  hauteur.  Elle  • 
est  dorée  depuis  le  haut  )uaqu*4n 
bM ,  et  revêtue  d'habits  magnifiques  ; 
sur  sa  tôte  brUle  une  soperhe  cou- 
fonne. 

Kahso  (Âfytk,  jtfr»)^  nom  de 
rEtre-Suprêtne,  chex  les  Nègres  de 
la  cdte  de  Malaguette.  Ils  le  Kgtr^ 
dent  comme  le  créateur  de  tout  oe 
qui  existe .  et  croient  qfue  tons  les 
hiens  viennent  de  lui  Mais  ils  oe  lui 
accordent  pas  une  durée  étemelle. 
I)  aura  pous  succsBseuv,  dis«nt-tls  , 
un  autre  4tiie  qui  doit  punir  le  vice 
et  récompenser  la  vertu.  C'est  à  o» 
dicu.aue  tons  les  peuples  de  eelte 
c6t0  t'ont  remonter  rorigine  de  la 
drcondsioxif  à  laquelle  m  sosmei* 
tent  leurs  «niants  dès  Tâge  de  éU 
«ois.  Quoique  k  natioB.  paraisse 
pénétrée  de  respect  pour  œt  tftre^ 
et  qu'ils  en  aient  une  idéo  asaez  re- 
levée pour  De  pas  mâma  entreprendre, 
de  l'expliquer , .  le  culte  public  ne 
l'adresse  qu'aux  esprits  des  morts,  f^. 

JAHKAIlIliS. 

KxxAJAMxa,  ncueildesrét^baions 
futures  (Jfyth,  Mfmhom.)*  Ce  livre 
est  aux  Persans  ce  qu'étaient  autre- 
fois les  oracles  des  sibylles  pour  le 
peuple  remain.  On  le  consulte  dans 
tes  affaires  importantes»  et  surtout 
avant  d'entreprendre  une  ffuerre.  Il 
est  composé  de  neuf  mille  vers, 
chaque  vers  comprenant  one  ligne 
de  anquante  lettres.  11  a  été  com* 

fosé  par  le  célèbre  Schach  Sephi , 
aïeul  du  prince  qui  régnait  au  temps 
du  voyageur  Chardùi,ei  Ton  croyait 
fortement  en  Perse  ^u'il  contenait 
une  partie  des  principales  révolu- 
lions  d'Asie,  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Il  était  alors  gardé  avec  soin  dans 
le  trésor  royal ,  comme  un  original 
dont  il  n'y  a  point  de  double ,  ni  de 
copie  ;  car  la  connaissance  en  était 
interdite  au  peuple.  Chardin. 
■  Kaxi-Cuakc  (âf/th.  Chin),  temps 
dVibstiuence  et  de  dévotion  observa 
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daiU  l'tte  Fermosc.  e^nî  «<.     ^— 
rapport  avec  le  carme  des  càrétâeBt. 
Le  KarM^bang  esl  composé  de  TXDgl- 
sepl  articles  »  qu'ils  doivent  observer 
exactement,  sons  peine  d'être  châ- 
tiés sévèrement  s'ils  t  mnnqaeat. 
Entreautres  cboeee  y  il  leur  est  dé^ 
fendu ,  pendant  ce  tempe,  dû  cms- 
truire  des  buttes»  dé  se  macier,  et 
même  d'avoir  commerce  avec  Imus 
femmee  (|tiand  ils  en  ont.    Us  tm 
penvent  m  vendre  des  pexnx,  ni  se- 
mer, ni  longer  des  armes  ;  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  faire  qudqoe  chose 
de  neuf  ^  de  tœr  des  eocnone ,  de 
nommer  un  enfiud  noavean  oé  ;  as 
ne  peuvent  faê  même  enCreftendre 
de  voyage»  si  c'est  lenmmier  qn'ils 
aient  jamaif  fiiit.  Ijcs  Fonnoenis  pré- 
tendent que  ce*  kne  leur  ont  été 
imposées  par  nn  de  leors  comfm» 
triote»»  qni»  se  voyant  exposé  an 
menas  pnUie  parce  qu'à  était  natn- 
rellenieDldiifonneetbideoXy  con- 
fura  les  dieox  de  Tadmettrv  dans  Je 
ciel ,  la  ^miére  fois  qu'il  mcevmît 
quekpM  inetilte.  Ses  vœax  Ibeent  an* 
tendus*  Ce  Formosan,  qui  avsôt  à 
peine  uAe  fignfe  d'bonime,  devint 
un  dien  rediniftable,  et  ne  tarda  paa 
à  se  vcager  des  raïUeries  de  9m  com- 
patriotes ;  il  deecendit  dans  l*tte  For» 
mose»  et  leur  spporta  les    vingt- 
sept  aitioles  <fei  composent  le  Kui- 
Cbangy  et  leur  fit  les  plus  lerrifalei 
menaces  s'ils  en  négligeaient  nn  seul. 

KAaoea(Jl^.  Makom.),  Ces! 
le  CrésBS  4es  mabométans»  qai,  à 
leu^  dire ,  gardait  son  trésor  dans 
nn  labyrinthe  enchanté.  Ckmtdm.y'* 
Casuh. 

K.AiaA-KAi.f ,  le  phu  hant  deeré 
de  la  magie  en  Islande,  dans  les 
temps  modemeiw  Celait  le  diable, 
qui  paraissait  sons  la  forme  d'un  vean 
nouvellemeiit  né  et  non  encore  net- 
toyé par  la  mère.  Celui  qni  désirait 
rinitiatiûn,  était  oUigé  de  faii«  cette 
opération  avec  la  langue,  et,  par  c« 
moyen,  parvenait  à  ui  connaissance 
des  plus  grands  mvstétes.  f^ofogeen 
Islande ,  traduk  au  dënais.  i3oa. 

KAhTiK {Jfyth.Jnd.),  drvinttédcs 
Geutous  ,  ou  Indiens,  dont  la  fête, 
appelée  KarUkPoujak  p  tombe  le 
dernier  iour  de  la  lune  d'eclobte.  Ce 
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di«o  p«Mt  {«or  4tr«  lefib  OMkt  ^ 
Moffour,  ou  8kht  et  de  Drugah.  11 
est  adoré  ce  joar-lA  par  ceux  qui 
n'ont  point  d'eufanta,  et  les  hommes 
et  les  femmes  jeûnent  en  son  hon- 
'  neur.  Le  mot  Kartik  signifie  consé- 
cration, et  de  là  Tient  qae  ce  dîea 
passe  pour  être  le  gardien  invisible 
et  le  surintendant  des  pagodes.  Ce 
mot  signifie  aussi  quelquefois  sain- 
teté y  et  Ton  a  donné  son  nom  au 
mois  d'octobre,  parce  que  c'est  dans 
ce  mois-là  qoe  l'on  eonsMre  Im  pa- 
godes. 

Rasi  (Mkrth.Ikné },  leqnatrièm» 
Dontife  de  Petve,  et  en  même  tempoi 
le  second  lientenant  ciril  qui  juge  les 
mfiaires  temporelles. 

Kasja,  (^Mftk.  Jtf*  ).  V,  AVMJL 

Kassiopa  CMyth.  Ind.),  fila  de 
Brahma,  et  le  peee  des  boiu  et  des 
naoYaii  anges. 

Kastà  (Mfjrth.  Ind,),  arbre  sacré 
des  Indiens,  appelé  Xtt/en  persan  ; 
on  le  nomme  aussi  Ber. 

Kaxju  (Âfyth.  Per$.)f  nom  qnî 
veut  dire  tout  homme  exécrable,  et 
particulièrement  un  incestueux.  Les 
Persans  4i>ent  qu'Abraham  ayant 
refusé  d*adorer  le  feu ,  Nembroth  le 
fit  mettre  sur  un  bâcher,  dont  le 
feu  ne  put  jamais  s'allumer.  Les  prê- 
tres lui  dirait  qu'au  haut  de  ce  bû- 
cher était  un  an^e,  qu'on  ne  pouvait 
chasser  qu'en  £usant  commettre  k  sa 
▼ne  une  action  exécraUe  :  on  Y  fit 
commettre  nn  inceste  par  on  frère 
avec  sa  scsur.  L'homme  se  nommait 
Mau,  et  la  femme  lÀ,  et  de  cet  accou- 
plement criminel  sortit  la  souche  de 
cette  race  abominable  qu'on  nomma 
jKmuU,  Suivant  d'autres ,  Tange  tint 
bon,  et  demeura  toujours  auprès 
d'Abraham  ;  et  Nembroth,  confus  et 
furieux ,  chassa  le  patriarche  de  sa 
présence  et  de  son  royaume,  ^bor- 
Jin^  <•  8  se  9. 

Kawih  (Ifyth,Jêiat.),  prêtre  de 
nie  de  Java. 

K.ATPo«A  (Myih,  Aïïmir.)^  esprit 
des  forêts,  A  Texistence  duquel 
croient  encore  les  Indiens  des  côtes 
civilisées  (  au  Brésil  ).  Ils  disent  que 
cet  esprit  enlève  les  enfants  et  ici 
jeunes  gens,  les  cache  dans  le  creux 
des  arbres,  et  les  y  nourrit,  f^oyage 
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OH  BirétU,  par  k  P,  éi  NmwmJ, 
t.  fl.  c.  la. 

Ksaé,  un  des  dienx  anbalternes 
des  Tachoutrasches»  FojragtiU  Pallas. 

Ksaam  (Mfyth.  Perw.},  Ce  mot, 
ma  signifie  infidèle  désigne  une  secte 
aes  Persans.  Les  Kebers  croientrâme 
immcNrtelle ,  mais  ils  reconnaissent 
plusieurs  dieux. 

.  KisLAR,  on  KisLBR.  Les  'Dires 
appellent  ainsi  la  partie  du  monde 
vers  laquelle  ils  se  tournent  en  finsant 
lenrs  prières ,  et  l'action  mêoae  de  se 
tourner  autrefois  vers  le  temple  de 
Jérusalem  ;  mais  c'est  à  présent  wrs' 
eeloi  de  la.  Mecque.  Ce  temple  s'ap« 
jMeKmakmy  ou  maison  carrée.  Dieu, 
dit  l'Alcoraa,  a  étaUi  la  ILaaba,  qui 
est  la  maison  sacrée,  pour  être  la 
station  des  hommes.  La  manière 
dont  Mahomet  reçut  ce  commande- 
ment est  marquée  au  même  endroit 
de  TAIcoran  ;  car,  ayant  cessé  de 
se  tourner  vers  le  temple  de  Jérn-* 
salem ,  comme  il  avait  accoutumé 
do  faire  auparavant,  et  roulant  ses 
yeux  en  regardant  vers  le  ciel, 
comme  s'il  cherchait  tfuelque  point 
pour  se  fixer ,  Dieu  lui  pana  amsi  : 
«  Nous  voyons  que  tu  tournes  la  face 
»  vers  le  del ,  c'est  pourquoi  nous 
»  te  fixerons  une  Kébfah  qui  te  plaise. 
»  Tourne-toi  donc  vers  le  temple 
»  sacré,  i»  Ils  donnent  aussi  le  nom 
de  Réblah  à  on  autel  qu'ib  ont  dans 
toutes  leurs  mosquées,  et  aui  regarde 
toujours  le  temple  de  la  Mecque, 

KisLBB-NoMA  ou    NOMA   (jffyth, 

Màhom.  )  ,  boii^ssole  que  les  Persans 
et  les  Turcs  portent  ordinairement 
sur  eux ,  pour  se  tourner,  en  faisant 
ienr  prièrê,  du  côté  du  tombeau  de 
levr  prophète. 

RinsELi  (  MfdLMakom,  ),  saint 
turc,  grand  cavalier  jadis ,  et  aujour* 
d'hui  révéré  oomme  un  autre  saint 
George.  5elon  les  musulmans,  c'é- 
tait nn  des  capitainesd* Alexandre.  Il 
tua  un  dragon  monstmeux ,  et  sauva 
la  vie  à  une  jenne  fille  exposée  à  sa 
fureur.  Après  avoir  ba  des  eaux  d'un 
flenve  qui  l'ont  rendu  immortel,  il 
court  le  monde  sur  un  cheval  immor- 
tel comme  lui ,  et  assiste  les  guerriers 
qui  l'invoquent  Les  Turcs  ont,  dans 
une  de  leurs  mosquées,  une  fontaine 


Digitized  by  VjOOQIC 


9^  K£L  SEil 

de  mftriNVtkmt  Ve»u  «st  fotl  cMray  i  amotÈr$  ilticHet^  aa&  <lél>wicii<g ,  aiui 

qui  doit  son  origine  &  l'urine  du  «hé-'  |  dinsei,  aux  orgies,  elc 

,?l  '*'.^"*'^  ?"  moBtrc  prèi  de     ;   .  ^^^     jj^^^  ^{,  f^^^  ^^l_,    ^ 

U  lesièiMtesaxdetonpaletreiner^' '  ^    '        _ 


de  son  neveil,cà  se  font  continueUe- 
meni  de  ppéteadus  ftùdi^eBen  fa» 
Teur  de  ceosiiiit  les  iàToqucnt.  Ërifin, 
une  infusion  de  In  raeèure  dee  fiierres 
et  de  In  terre  où  Kiklerli  sirrèU^, 
jMiidâni  ^ii'il  ftttesfdaik  le  drtfoti , 
est  UB  reitiède  mireÀnlrebitéTl«».tp 
nal  de  tété  el  lei*al  d*yeax.  Il  y^  m 
en  lE^jfià  ira  GObrent  de  derrisisvm 
rôiTOcatiou  de  ce  suint.  Les  fasbi^ 
tonts  de  es  ntomistèK  prétèndeni 
avoir  rèça  de  liii  Ift'poatoir  de  chiii^ 
mer  les  9erpents>  lot  vipèreè  et  âuléec 
anima» X  veuitne«Kh  llskigenteit'pli* 
radie  son  cheval  avec  Tàne  dnCliri^, 
le  cfanmeaii  de  Mnhomet ,  et  le  efaietr 
des  sept  Dormants. 

K^jiLLA  (  Myûi.  Afr.  ) ,  fiS^j^JCJB.  de 
|ôûg  religieux  que  les  sôrcieri  ou 
prClres  du  royaume  de  Congo  impo- 
sent aux  ^ligvtii  de  ce  pays,  en  leur 
interdisant  T^isoge  de  la  cUair  flejcer- 
taiiis  animaux  ,  et  de  tels  Iruits,  ou 
de  tels  Icgumfs,  .av<;c  d'autres  pres- 
criptions. La  soumission  des  N(  ci'c's 
•ourles ordonnances  de  leurs  praires 
ce  sujet  est  portée  à  tel  point ^ 
qM*iI.i  passeraient  deux  jours  à  jeun 
plutôt  <{ué  de  toucher  aux  aliments 
qui  leur  sont  défendus.  $i  leurs  pa*- 
reiiLs  ont  né^Kgé  de  les  assujettir  au 
Kéjilla  i\i^»  leur  enfance»  à  poii^.e 
S9nt-ils  mûi^^és  d*cux-mâmes.  qoTils 
sch<^te^tdclc.deinaiiticraupr^tre>OiA 
iyu  sorcier,  pers^iadés  q^i^uric  prompte 
mort  serait  le  cfiâtimeot  du  moindre 
4^1ai  volontaire.  

KBLAt)li^o8,l7Ia^a^llK^A<^na^o^ia^ 
épitliète  d*0«<M^.  ft.  kelaéû94Ébn. 
JimhoL 

KiiciiST ,  esprit  <fn^Mie  scrpefsUtion 
^cosaaiise,  existâtit  èntorc  parmi  le 
^uplo ,  suppose  Kabiler  les  rivièri^s , 
•dus  dilféi^ntes  fûtHnes,  mais  plus 
fréquemment  soms  Cette  d«  ehevâl.il 
est  n^ardé  cowirae  malfafsattt,  et 
^»ortc  quelquefois  une  torche.  On 
attribue  ausKiWr  éé9  ife^efit^i  on  pouroir 
de  fascination. 

Kklek  et  NïsKAcrf,  démons  que 
leis  dc^onogmphcs  fout  présider  aux 


ï 


Ion  Zozime  Panopolite*  les  secrets 
des  génies  qui ,  aveuglés  d  amour 
pour  les  femmes ,  leur  découvrtreot 
les  merveilles  de  la  nature ,  et  qoi 
furent  bannis  du  ciel,  pour  avoir 
[  appris  aux  hommes  le  mal  et  ce  qui 
était  inutile  aux  Ames.  C'est  de  ce 
ihot  qu'il  dérive  le  nom  de  chimie. 

KS191» ,  pôenre^  lîitml«iiae»  ^*ona 
prétendu  se  former  dans  FceU  d*!» 
corf ,  et  &  laquelle  on  n^uttribué  des 
vertea  cmUe  h»  T^^nMv 

k«i.  Los  kérs  «6tit  des  êtres  p^r- 
80nni6és ,  par  lesipielâ  raatîqmlé  m 
repi^étîtait  le»  causes  immmiiatea , 
qàelqifefois  violentes ,  mais  tonjoars 
déSRg^éal>tes  de  fa  mort.  Hésiode 
parle  d'un  I^Vy  ^U  <lc  la  Nuit.  DaM 
ée  poète ,  ainsi  que  dans  tlOaie^  il 
est  représenté  ayant  bA  rètement 
couvert  de  s^ng ,  kvcc  àfis  yeux  fcrrt- 
Més,,ct  frémissant  des  deuls,  traf- 
Annt  snf  le  champ  de  bataille ,  «t 
far  les  jambes  .  des  moerants ,  âeif 
Messes ,  et  ffaniresi.  q*i  «te.  le  sont 
î>as.  HMode  >^tXfi  iiwsi  de  plu- 
sieurs Ktîrs  :  ii^  sont  de  couletir 
noire  ;  ib  morttrétrt  leurs  dents  Man- 
ches ,  avec  des  gf'mcémeiits  et  ea 
lancîihl  dt-s  rrghrds  cffrnyèWes.  IW 
snivcnt  les  gucrriersqui  vontau  com- 
bat î  lorsqu'il  en  tnrtl>e  on  ^  ils  lui 
enfoncent  dans  Ite Corps  feàrs  immen- 
ses ériflfcs ,  et  siiçJént  son- sâftg  jusqu'à 
cè  quMs  eh  Sî6ieikt  ràSsMsiês  ;  après 
jf^oi  ils  j<fttettt  lé  cadrf^W  de  eélé , 
et  s^cmpresseot  de  rejoindre  hmélre» 
t/o\tr  avoir  de  mWkVèHes 


Hcs  Tl^âGmies.  lis 
traînent  de^  cadavres  après  eux,  et 
^<^:^ominént  léi  ittoufam^  avec  des 
masses  et  des  bacbes  dTarmes.  Ceï 
mythes  éfc«s-t^pl^éAîhtsitioûS  se  rap- 
portent à  la  manière  ifediiave  dont 
on  traitait  les  eiittemtà  tués  dans' les 
temps  les  plus  recu^,  et  dont  1*/- 
Haae  nous  fournit  encore  toi  exemple 
dans  le  traitemctit  au'AchlHe  fit  es- 
sutcr  au  corps  d^llcctof.  Dans  la 
suite  ,'les  mœurs  9*étabt  attowto ,  on 
se  forma  des  Kers  des  idées  toattcoop 
moins  barlwres.  C'est  ainsi  fpiéJKm- 
twrmui  rtprésdile   l'un   dt^    Kers 
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conMBe  «aettant  1«  rioUkMe ,  et  Tau" 
tre  aonoDçMit  la  mort. 

KiRAvrBHS  (  Mjth.  MfaK),  tsc^ 
tflîvM  mffhonétatis ,   aUisi  nùtaimés 

Ctirce  qu'ils  curent  pour  chef  Mo- 
âifimed  -  Ben  -  K.ira)n.  Les  Kéra- 
miens  étaient  parmi  ïeB  masutmaiU 
ce  que  leé  aathropomorpliHes  ftireot 
parmi  les  chrétiens.  Ib  prirent  à  lA 
lettre  les  métapirares  dont  Mahomet 
A  fait  usa^  dana  le  Qdmn  en  par- 
lant de  Diea,  et  s'imagidérent  ^œ 
cet  étire  apiriinei  vrait  en  effet  dea 
jeox',  dea  pieds»  des  oiàins^  et  lea 
autres  aen  qtt'on  lai  prête  dana  le 
atylc  %aré. 

KimÂOif ,  die«  que  lee  Spartiates 
honoraient  oommo  l'iarrenteor  dea 
festins  sur  la  terre.  KB^rriSy  Dai^ 
Kos ,  Sphivcuvammou 

I.  K^aaHST,  lioni  de  k  divinité 
principale  après  rStre-Snpi^me,  qoè 
reconnaisaent  lea  TKhooiviasches  , 
penpiade  de  Sibérie. 

s.  -^  Ceat  aassi  le  nom  <f  on  lien 
consacré  ttm  service  aolenncl  que  ces 
p«n]pletf  ofVent  une  fois  par  an.  Oli 
choisit  po*r  cet eilbt,  hon  da  village, 
nn  endroit  écarté ,  et  antant  ^'il  est 
posfitMey  à  k  source  d*an  ruisseau , 
diMas  ^n  terrain  agréable  et  ombragé 
d*arbiiss.  Le  Kéremet,  proprement 
dit,  est  nn  espace  carré  entooaé 
d'une  paKasade  qui  ne  va  pas  toift*à- 
fait  à  hauteur  d'homme.  On  y  laisse 
ttoÎÊè  entrées  ou  petites  portes ,  l^ine 
an  «niliea  |  du  cdté  qui  fait  face  à 
Test;  une  autre  du  câVé  en  aad,  et 
la  troisiéntedu  tôU  de  Tenest.  Ils 
<:hoiaisseBt  lenr  emplacement  de  aaa- 
niére  que  k  porte  dn  nord  sott  diri* 
^ôt  t*èra  U  source  edi  le  ruisseau  voi- 
sin ,  parce  iqa'âftut  que  toute  Teaa 
né'eeMire'a»  sacriBce,  de  quelqne 
part  qu'elle  vienne,  entre  par  oelle 
J)Of»e.  Cestpar  celle  de  Test  qu'on 
fait  entrer  Hea  Offiraudes  et  les  victi- 
mes, l'accès  en  est  inlerdit  A  «out 
atftrc;  et  k  porte  derooeat  sert  d^en- 
trée  et  de  sertie  à  k  connnunanté* 
On'pkce  à  cM  de  cette  dernière 
porte  un  toit,  sous  lequel  on  fait 
cuii*e  les  chairs  des  animaux  immo- 
lés. On  dresse  an-devant  de  ce  lieu 
couvert  une  grande  table /posée  sur 
dea  pieux,  pour  y  mcitre  ka  g&teiias 
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sacrés ,  eto.  Près  dé  k  porte  du  nord 
,  se  trouve  une  autre  grande  table  sur 
kquellè  on  dépouilk  et  pnriûe  les 
vieHmce  ;  et  dana  l'angle  qui  regarde 
le  nord-ouest,  sont  les  perches auas 
quelles  on  pend  les  peanx  des  ani- 
maux immolés.  Dans  les  vilkges 
d*une  certaine  étendue,  ils  ont  un 
grand  Kéremet  pour  les  aacrificea 
pobljca ,  et  un  petit  pour  les  sacrificea 

C'véa  de  toute  une  parenté  on  d'ilne 
aille.  Les  Tschoui^aschea  qni  ha- 
bitent le  district  d^Akt<^re  aont  dans 
Tusage  de  bâtir  an  milieu  du  Kére-) 
met  une  petite  maiaon de bois«avea- 
une  porte  tournée  vers  l'est  Cest  \k 
an'oD  mange  les  offlrandes,  debout,  à 
de  longues  tables  couvertea  de  nap« 
pes*  rqyoge  de  PaUat. 

KvaotA  (Mvlh,  Ind.),  iéoki 
adorée  dans  k  uimeose  pa^e  à» 
Jaganat.  EUe  a  deux  dkmanta  à  l» 
place  dea  yeux;  on  troisième  dk^ 
mant  attaché  à  son  con  Ini  desoewl 
aur  Teatotthio.  Le  noindre  de  cea 
dkmMnfes  est  d*envirtm  quarante  ka« 
rats ,  an  rapport  de  Tauemier*  Lea 
bras  de  Vidole  étendus  et  tronçonnés 
un  peu  plus  bas  que  k  conde ,  sont 
entoaréade  bracelets,  tantôt  de  per* 
les ,  tantôt  de  rubis  t  elle  est  cou- 
verte, depuis  Us  épaales  jusqu'aux 
pieck ,  if  on  grand  manteau  de  bro- 
card <f orei  d'argent ,  selon  ka  occa- 
sions  ;  ses  mains  sont  iaites  de  petilea 
perks  appelées  perle9  à  fonce  ;  sa  téta 
et  aon  corps*  sont  de  Imis  de  santal. 
'  Ce  d^,  car  c'en  est  nn  dau 
Tciprit  des  Indlene^  ^oiqn'tl  soit 
Éskeft  seaibkble  à  «n  singe ,  est  œn- 
tinileUement  frotté  aveo  cks  huiles 
odorifôltmtes  qui  V^t  entièrement 
*oiréi>)  il  a  sa  sttur  A  èà  main  droite, 
et adù  Mteà  sa  gauche,  tous  dèttx 
vêtus  et  debout  ;  devant  lui  paratt  sa 
^emme^-qni  est  d'or  massif;  ces 
quatre"  atatoes  sont  sut  une  espèce 
•aSiot<^l  entouré  de  grilles,  et  per- 
•aonne  ne  peut  les  toucher,  que  cer- 
tains brahmines  destrnéw  à  cet  hon- 
neur. Autour  du  ddme ,  qui  est  fort 
élevé,  et  sous  lequel  cette  (Emilie  est 
placée  y  ce  ne  sont,  depuis  le  bas 
jusqu'au  haut,  'que  des  utches  rem- 
plies d'autres  idoles,  dcini  k  plupart 
repiréactttent  dea  monstres  àiêeiu. 
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Mtê  dt  pierres  àe  (UflISreiites  coii^  f  < 
leurs.  Derrièt'W  la  déesae  Kesore  est 
le  tombeMi  d'un  des  prophètes  in-; 
dîens,  à  qui  Ton  reod  aussi.des  ado^ 
ntions. 

Kessavisks  (Mjrtfu  Mah,^,  secte 
de  mabométans  qdi  soutenaient  cuie 
Mabo«ietrBen-Haiie£ih,  fils  d'Ali, 
■Bais  d'une  autre  femme  que  FaCimey 
a'^tait  point  escoré  mort;  qu'il  de- 
Tait  reparaître  un  fOUTy  et  régnât 
arec  gloire  sur  les  musulmans*     . 

Khalil-AluLh,  ami  de  Ditu 
(Mjrth*  Mahomé  ).  Void,  disent  les 
dodbeurs  musulmans,  à  quelle  occa- 
«on  Âbrakam  obtint  .cette  fayeor. 
Abrabam  étant  devenu  le  pÀre  des 
Muyres  du  pays  qu'il  ihabitait,  Qoe 
famine  l'obligea  de  TÎder  ses  greniers 
pour  les  nourrir.  Lorsqu'il  eut  épuisa 
cette  ressource»- il  envoya  ses.  gêna 
et  Éti  chameaui  en  Egypte  k  un  de. 
ses  amis ,  qui  était  on  des  plus  pois-, 
••■ts  Seigneurs  de  cette  contrée,. 
pour  ébclieter  du  grain.  Instruit  du 
eaiet  de  leur  voyage;  cet  ami  ré- 
pondit s  «  JVous-  craignons  aussi  la 
m  famine  ;  d'^iUeiurs  Abrabam  a  à^ 
»  provisions  suffisantes  pdqr  sa  fa- 
»  mille,  et  \o  lie  crois  pas  qu'il  soit 
»  inste  «  pour  nourrir  les  pauvres  de 
»  son  pays ,  de  lui  envoyer  la  «i^br 
»  sistanoe  des  ndtres.  »  Ce  refus  ^ 
quoique  honnôte,  causa  beauCOuf)  de 
ciaagtin  aux  gens  d'Abraham;;  et, 
pour  se  soustraire  à  I1iu«Ai^^tioi».iLif 
|Muralttre  revenir  le»  mains,  vide^j 
lis  lienqplireBt  leiir»  sacs  d'^B  spble 
tràs-biaac  et  tràs-fin.  Arrivés  au- 
près de  lepip  maitrc',  un.d'eui^  U^ 
m,  A  l'oreille,  le  mauvais  auticès^.de 
leur  voyage.  Abrahap  disflimnbi  sa 
jdouleur,et  entra  dans •  son  or4toiry«* 
fiam  reposait,  et  n'avait  rieQ  APfH'i^* 
Voyant  à  son  réveil  des.  sacs  pleins* 
elle  en  ouvrit  un,  le  trouva  rempli 
de  bonne  farine  ,  et  sur-W<^hamp  se 
mit  k  cvk\v»  du  pain  pour  les,  pauvrep.  ( 
Abraham ,  après  avctir  fait  Sii  prière,  ' 
sentant  l'odeur  du  pain  nouvelle- 
ment cuit,  demanda  à  Sara  quelle 
farine  elle  ayait  eniployée^  -r-  •-  Celle 
»  de  votre  ami  <l'£gypte,  app^uttie 
»  par  vos  chameaux.  9  -^  «  Pittis 
»  plutôt  celle  du  vcritabW  atai ,  qui 
»  est  X)ieu;  €^  c'est  lui  qt)i  no ooui  ' 


»  Aitidonae .  iaoïais  au  besoin,  s 
Dans  ce  moment  qn'Abraham  appdh 
Dien  .son  ami ,  Dieu  le  prit  aan 
pour  le  sien.  y.  AnuBàii,  Résea- 
ancTiOM. 

K^BASAKAB  (  Mjrth.  Mah.  ),  9k 
des  mabométAna ,  qni  se  célèbre 
le  aa«  jour  du  mois  de  Tescbna. 
ITHerMoi, 

K.HAB0M.  F.  K.HOAOln. 

Khaabgubi  (  Jf^fA.  Mah,),  nàa- 
matiqne  mafaométan ,  rebelle  à  l'Émut 
Ce  mot  signifie  homme  sorti  de  to- 
hJitsmnce  ;  et  ceux  qa*il  d^'gnr,  col^ 
à-dire  ceux  qui  ne  aa.aosmetieiitptt 
à  l'iman  légitime  et  reconnu,  soet 
regardés  par  les  autres  comme  in 
rebelle»  aaxqSiels  on  est  ofal%é  de 
finiie'la  guei3«.  Uy  eaa  eu  de  plusieuri 
sortes,  et  en  grand  nombre,  qoi» 
dans  là  suite  des  temps,  ont  doaoé 
beaucoup  d'eaibarras  aux  Lbalifèt. 

K.BBnHBn,  %ferdofaÊii  (Mfjrik. 
Mahom.  ) ,  nom.  que  ks  muÀilmaM 
donnent  an  propltéte  Eliè,  à  csiue 
de  k  durée  immortelle  de  sa  rie, 
qui  le  maintient  toujours  dans  un 
otat;  florissant  au  milieu  d!an  para- 
dis, ou  jardin  élevé ,  que  l'on  poor- 
rait  prendre  pour  le  ciel  méiwe,  et 
où  se  trouve  l'arbce  de  vie.  Lo 
;tuteurs  orientaux  .prétendent  ^uTI 
•dut  l'immortalité  aux  eaux  duos 
fontaine  de  vie.  A'.  Holmàx,  Mo»' 

JUhhkU,  ' 

Khoda.  .(  Jffytk*  Pp^*  )  f  «00»  « 
dieu  tQut-))MtssaQt.  dans^  la  iv>%^ 
actuelle  dss  Pérseâ^ 

Rboud^d  (JffxA,  ./Vrr.)>  ■?* 
■d'un .  bon  :gépie  chez  les  Pirstf  j 
-chtfrgé  de  veiUer  au  bien-être  de 
l'homme.  C'est  loi  oui ,  avec  lei  ^ 
^ies  BamescUné,  Kkârom  etip^r- 
dad ,  donne  .à  l'homme  FabondaDce 
et  les  plaisirs. 

Krqas.oii  Co^KAr  {Myth*  Si^'\ 
l'Esculape  de^  Slaves,  dont  Ziûuà 
était  rApoUpn. 

KnuMAjio-Goo  {Myik.J0p),  lorte 
d''épreuve  en  usage  au  Japon.  Oa 
appelle  goo  un  papier  auquel  les 
jammabos  ont  appliqué  leur  cachet, 
et  qui  est  rempli  de  caractères  ma- 
giques ,  do  figura  de  corbeau  et 
d'autre»  oiseaux.  On  prétend  <^ii€  ce 
papier  edt  un  préservatif  assure  coa- 
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tn  la  pulttâiioe  des  esprîls  mâliiit  ; 
•i  let  Japonais  ont  soin  d'en  acheter 
des  jammabos,  pour  les  exposer  & 
l'entrée  de  leurs  maisons  ;  mais , 
parmi  ces  goos  »  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  Tertn  Tiennent  d'un  certain 
endroit  nommé  Rhumano  ;  ce  qui 
fait  qa*on  les  appelle  Khumano-goos. 
Lorsque  quelqu'un  est  accusé  d'un 
crime  y  et  qu'il  n*Y  a  pas  de  preuves 
suffisantes  pour  le  condamner,  on 
le  force  de  i>oire  une  certaine  quan* 
tîté  d*eau  »  dans  laquelle  on  met  un 
morceau  de  Rhumano  goo.  Si  Tac- 
cusé  est  innocent,  cette  boisson  ne 
produit  sur  lui  aucun  effet  ;  mais  s'il 
est  coupable,  il  se  sent  attaqué  d'une 
colique  violente ,  qui  lui  cause  d'hor- 
ribles douleurs,  et  le  force  à  faire 
J'aven  de  son  crime. 

Rni5TÔaT(^  (  Jlfylh.  Ckin.  )  ,  sou- 
verain pontife  des  Tartares  RalLas, 
dont  la  religion  est  la  mémo  que 
«elle  des  Mo^ols  non  mahométans. 
Ce  chef  n*était  autrefois  qu'un  sob- 
délégué  du  grand  Lama  du  Tbibet; 
mais  avec  le  temps  il  s^eêt  rendu  in- 
dépendant, et  |oue  le  même  rôle. 
Son  autorité  est  si  bien  établie,  que 
celui  qui  paraîtrait  douter  de  sa  di- 
Tinité ,  ou  du  moins  de  son  immor- 
talité, serait  en  horreur  à  la  nation. 
La  cour  de  Pékin  a  beaucoup  con- 
tribuée cette  apothéose,  dans  la  vue 
de  diviser  les  Ralkas  et  les  Mogoh 
par  un  schisme  religieux,  propre  à 
cntratner  entra  ces  peuples  un  di- 
vorce civil.  Ce  pontife  n  est  pas  sans 
considération  &  la  cour  chinoise ,  et 
saisit  toutes  les  occasions  de  fiivo- 
Tiser  les  Russes  dans  les  petits  diffé- 
rends qui  naissent  entre  eux  et  les 
Mogob  des  frontières.  Il  se  montre 
rarement  au  peuple  ;  et ,  lorsqu'il 
paratt ,  c'est  avec  une  pompe  digne 
de  sa  prétendue  divinité.  Le  son  de 
divers  instruments  accompagne  sa 
marche.  Il  arrive  à  une  tente  tapissée 
de  superbes  velours  de  la  Chine,  et 
s'assied  y  les  )ambes  croisées,  sur 
une  espèce  de  tr6ne.  Ses  lamas,  ou 
prêtres»  sont  assis  an-dessous  de  lui 
sur  des  coussins.  A  sa  droite  est  sa 
soeur ,  qui ,  par  un  privilège  particu- 
lier ,  exerce  les  fonctions  de  lama , 
et  qui,  comme  les  autres  prêtres,  a 
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la  lltB  méc.  Dès  que  la  RbùtAktè 

est  assis,  les  instruments  cessent. 
Tout  le  peuple  assemblé  devant  Ift 
pavillon  se  prosterne,  et  fait  des 
exclamations  à  la  gloire  de  la  divi- 
nité, et  è  la  louange  du  Rhût^itâ. 
Les  lamas  encensent  le  dieu,  les  denm 
idoles  qui  sont  &  côté  de  lui ,  et  tous 
les  assistants,  avec  des  encensoini 
où  brûlent  des  herbes  odoriférantes. 
Ils  vont  ensuite  déposer  leurs  en- 
censoirs aux  pieds  du  RhùtùLtd  ; 
après  quoi,  le  plus  distingué  d'entre 
les  lamas  présente  au  dieu  et  aux 
idoles  du  lait,  du  miel,  du  thé  et 
de  l'eau-de-vie ,  dans  des  tasses  de 
porculaiue.  Le  Rhàtûktii  et  les  idoles 
reçoivent  chacun  sept  de  ces  tasses. 
Pendant  ces  cérémonies,  les  assis- 
tants font  éclater  leur  joie,  en  criant  : 
«  Le  Rhùtûktû  est  un  paradis  bril- 
»  lant  M  Le  pontife,  après  avoir  seu- 
lement touché  du  bout  des  lèvres  les 
liqueurs  servies  devant  lui,  ordonne 
de  les  partacer  entre  les  chefs  des 
tribus,  et  s  en  retourne  dans  son 
palais.  Les  Tartares  sont  persuadés 
qu'à  chaque  nouvelle  lune  ce  pontife 
reprend  toute  la  fraîcheur  de  la 
première  jeunesse.  Pour  entretenir 
cette  opimon,  le  Rhûtùktû,  durant 
le  cours  du  mois,  observe  de  ne 
point  se  raser,  et  de  se  donner  un 
air  âgé  et  hideux.  La  veille  du  pre- 
mier jour  de  la  nouvelle  lune,  il 
fait  sa  barbe  dans  le  secret ,  et  avec 
le  plus  grand  soin ,  cache  §eê  rides 
avec  du  blanc  et  du  rouge ,  et  joint 
à  toutes  ces  précautions  une  parure 
avantageuse  et  recherchée.  Dans  cet 
état,  il  se  montre  aux  yeux  du  peu- 
ple, frais  et  vermeil  comme  un  jeune 
nomme  de  vingt  ans.  Les  Mogols  lid 
attribuent  aussi  l'immortalité.  Ils 
avouent  qu'il  disparaît  quelqucfou  ; 
mais  il  rcparatt  un  instant  après  soos 
la  figure  d*un  enfant  Ce  dieu  vbible 
fiât  sa  résidence  i  Rhûkhû-Hotùn. 

RiAx  iLikiL{Bfyth.Ind,),  dieu  des 
dieux  ;  divinité  du  Pégu.  Elle  est 
représentée  sous  une  figure  humaine 
qui  a  vingt  aunes  du  longueur ,  cou- 
chée dans  l'attitude  d'un  homme  en- 
dormi. Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  dieu  doii  depuis  six  mille  ans,  et 
son  réveil  sera  suivi  de  la  fin  du 
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monde.  Cette  idole  est  t^iecéc  dnil 
un  temple  magnifique ,  dont  les  por- 
tes et  les  fenêtres  sont  toujours  ou* 
vertci  >  et  dont  fentrée  est  permise 
à  tout  le  monde. 

^ KicBTJm  (Mtyih, Àmét<).lj»s Sait* 
▼âges  qui  luibitiiient  la  partie  de  l'A* 
mérique  où  est  aujourabui  située  la 
nouvelle  Angleterre,  donnaient  ea 
nom  à  TEtre-Supréme. 

Ces  peuples  croient  que  ICiehtwt 
ou  Kiuchlanes  a  créé  le  monde  et 
tout  ce  qu*il  contient  ;  qu'après  la 
mort  les  hommes  vont  frapper  à  la 
porte  de  son  palais  ;  qull  reçoit  les 
gcus  de  bien  dans  le  eiel  où  il  règne  ; 

3u*il  rejette  les  mécliants ,  en  leur 
isant  :  «  Retirez  -  vous  ,  il  n'y  a 
»  point  ici  de  place  pour  voua  »  ; 
que  ces  malheureux  condamnés  à  un 
éternel  exil ,  ont  à  souffrir  dos  maux 
qui  n'auront  jamais  de  (in. 

KiKOxxo  (  àfyih*  AJr.)t  divinité 
particulièrement  honorée  dans  le 
royaume  de  Loange  en  Afrique.  Son 
temple  est  ordinairement  placé  sur 
le  grand  chemin  :  son  image  est 
noire  et  lugubre.  Les  habitants  pré- 
teiideut  que  cette  divinité  se  com<- 
munique  souvent,  la  nuit,  i  ceux 
dont  elle  agrée  les  hommages,  et 

au  tille  leur  révèle  l'aven tr.  \u%ê 
cvots  auxquels  elle  accorde  cette 
faveur  entrent  aussitôt  dans  un  en- 
tliousiasme  qui  dure  quelques  heures  : 
ou  écoute  comme  des  oracles  toutes 
les  paroles  qui  sortent  de  leur  bouche. 
hes  artisans,  les  p<îcheurs  et  les 
sorciers  rendent  i  cette  divinité  un 
culte  particulier,  qui  consiste  à  finp- 
per  des  mains  en  son  honneur.  Une 
de  stB  principales  fonctions  est  de 
procurer  le  re[)os  aux  morts  ,  d'em- 
pâcher  que  les  sorciers  ne  les  tour- 
mentent par  leurs  conjurations,  ne 
les  forcent  &  travailler,  et  ne  leur 
fassent  aucun  mauvais  traitement  : 
aussi  sa  statue  est-elle  ordinairement 
placée  auprès  des  tombeaux. 

KixTMQXA  {Mjrih,  Slau,  )  ,  dieu 
de  la  nuit  II  est  représenté  comme 
un  spectre  nocturne  ou  comme  un 
fantôme  épouvantable.  Ses  fonctions 
répondaient  à  celles  de  Morphée.  y, 
MoBPaéi. 
KiMDi    (  ifytk.    Mahom,  ).    Ce 


min 

ternie^  elû»  les  Tusoe » 

mot  de  l^^«s  parmi  lés 

Il  exprime  l'heure  de  la  prière  qulk 

font  entre  midi  et  te  soir. 

RiMcBOK  (  Mjrtk*  Jnd,  )  ,  one  àm 
deux  principales  divinités  doThibet 
On  croit  que  c'est  le  diea  Fo  do 
Chinois  et  des  Tartans  idolâtres. 

HivûS  (  JfrcÀ.  iM^  ),  nom  géné- 
rique des  prinoipanx  oavrages  qni 
traitent  de  la  morale  el  de  la  nelt- 
gion  chinoise.  •  La  pawnon  des  Chi* 
^  noispoiirlanQmbrecHi^,«Ut1f.dlr 
»  jPow,  eet  telle,  qn'ila  ont  voulu. 
w  i  tout  prix ,  avoir  cinq  limacaMH 
a  niqueapourleséjgaler  aux  cinq  clé- 
»  ments,  ou  aux  cinq  manitoisa ,  ^« 
»  suivant  eux ,  prçaidenA  aux  dific- 
w  rentes  parties  du  ciel  ,  sons  lesaoa- 
»  pices  ou  génie  snprôme.  »  i«.  Le 
premier  porte  le  nom  d'7^-  Ao^; 
c'est  le  plus  ancien  raonument  de* 
Chinois ,  et  ce  n'est  at^rc  chose 
qu'une  table  des  sort&  H  renièrme 
soixante-quatre  marques,  €X>mposêcs 
de  lignes  droites ,  dont  les  nues  sont 
brisées  et  les  autres  entières  Cclaii 
qui  consulte  le  sort  prend  en  maÎB 
quarante-neuf  baguettes ,  et  tes  idte 
à  terre  au  hasard.  Alors  on  olucrve 
en  quoi  leur  position  fortuite  cckT» 
rcspond  aux  marquesde  l'Y-Sing ,  et 
on  en  augura  bien  ou  mal ,  suivant 
de  certains  noints  convenus.  Ces! 
f^otifucius  qui  a  prescrit  le  plus  ds 
règles  pour  ce  gem*e  de  amtilégcs  » 
qui  a  fait  beaucoup  de  tort  à  aa  répu- 
tation. i;  Le  second  est  le  Ckoor 
Kingf  recueil  impartit  de  traits  de 
morale  et  de  différentes  superstitioBS. 
Ce  livre  a  été  brùlé  et  rétabli  dspeis  ; 
ce  qui  ne  pent  manquer  d'en  isiie 
suspecter  la  véracité.  J»,  CcUm  ç'ob 
appelle  T<Aurf2iieou  ,  eu  ie  mr- 
temps  et  P Automne ,  qu'on  attribut 
sans  pi-euve  à  Coi^utùu,  n'esi  qn'uM 
simple  chronique  des  petita  rob  dt 
Lou.  4^.  Quant  au  Cti'KÊSMg,  c'est 
lui  recueil  de  ven  oà  Fos  Imiivc 
plusieurs  pièces  mauvaises,  axto- 
vaga  n  tes  etimpics*  Ce  qu'il  y  a  de  pliu 
bizarre  est  une  ode  sur  la  parte  da 
genre  humain ,  où  Vwt  «tmme  oc 
piétendtt  malluiur  à  une  leotme,  et 
où  Ton  aùnonoe  la  destrootion  da 
monde  comme  proclwine.  Des  cii- 
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licraes  judicieux  ont  regjirjé'  cette  \ 
pièce  comme  une  interpolation  rab- 
binique ,  et  tout  le  recueil  comme 
inûmment  suspect.  5«.  Us  en  disent 
autant  du  Zi-Ai'. 

Rio»  ou  FoKS-Kio,  c'est-à-dire^ 
lêlùfTê  des  fleurs  excelientes  (  M/th. 
Jap. }.  Ce  hvre ,  qui  contient  la  doc* 
trine  de  Xaca ,  est  fort  respecté  au 
Japon.  Xaca  avait  laissé  les  princi- 
paux articles  de  sa  doctrine ,  tracés 
de  sa  propre  niain  sur  des  feuilles 
d'arbre.  Deux  de  ses  disciples  les 
plus  zélés  recueillirent  avec  giund 
soin  ces  précieux  manuscrits  »  dont 
ils  formèrent  le  livre  que  les  Japo- 
nais nomment  Kio ,  ou  Foke-Kio.  Cet 
ouvrage  valut  aux  deux  compilateurs 
les  honneurs  divins.  Ils  sont  repré- 
sentés dans  le  temple  de  Xaca,  Tun 
à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  de 
leur  mattrc. 

KioUK ,  monastère  qii*habitent 
les  prêtres  de  Gaudma,  nommés 
Jihahaans.  Ces  couvents  sont  assez 
ordinairement  pbcés  dans  des  lieux 
solitaires .  à  l'ombre  des  tamarins 
et  des  arbres  des  banians  ;  c'est  là 
qu'on  élève  la  jeunesse.  Ou  y  en- 
seigne à  lire  et  à  écrire ,  ainsi  que 
les  principes  de  la  morale,  et  de  la 
religion.  Liet  villageois  y  envoient 
leurs  enfants  ,  qui  y  sont  élevés 
gratis  t  et  sans  aucune  distinction* 
r,  B  H  AHAABS.  yoyagfiàJya,  en  1 796, 
p4u*  ie  major  Symes, 

RiaiB-KiaixTS  {Mylh,  Slof,), 

Sand-prôtre  des  anciens  Prussiens. 
i  pontife  se  tenait  sous  on  grand 
dais ,  au  pied  d'un  chêne  p  entouré 
d'idoles.  Lui  seul  avait  la  permission 
d'entrer  sous  ce  dais  avec  les  prêtres 
qui  lui  étaient  subordonnés.  Mais 
lorsqu'un  des  prullieni  demandait  la 
permission  d  approcher  et  d'offrir 
ses  prières  et  ses  dons,  les  prêtres 
soulevaient  ie  voile  qui  couvrait  le 
chêne  sacré ,  et  lui  permettaient  de 
contempler  les  idoles  placées  au 
nombre  de  trois  autour  de  l'arbre  à 
des  distances  égales.    K  Patxlo, 

PATlIOMPBOy  PéaURO. 

KissxR  (  Bfytk.  Ind,  ),  un  des 
dieux  des  Gentous ,  dont  la  fôte  se 
célèbre  dans  la  pleine  Inné  d'oc- 
tobre, et  dure  jusqu'au  \y  jour  de 
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la  lune.  Cette  fâte  est  universelle-* 
ment  observée ,  mais  surtout  à  Ben- 
doubund,  en  mémoire  do  l'événe- 
ment miraculeux  qu'on  dit  arrivé 
dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Plu- 
sieurs jeunes  filles  célébratit  la  des- 
cente ae  Kissen,  le  dieu  apparut  au 
milieu  d'eU0s,  et  leur  proposa  de 
danser;  ce  qu'el  les  refusèrent  de  faire, 
disant  quelles  étaient  en  trop  grand 
nombre  pour  danser  avec  lui.  Ce 
dieu  ,  pour  lever  .cette  difficulté , 
se  multiplia  en  autant  de  Risscns 
qu'il  y  avait  de  filles ,  au  moyen  de 
quoi  ils  dansèrent  une  ronde ,  dont 
on  voit  la  représentation  dans  plu- 
sieurs pagodes.  Ki^sen  est  représenté 
au  centre  ducercle^dans  une  attitude 
dégagée,  accompagné  des  nymphes 
Nandi  et  Bringni  ^  la  joie  et  les 
passe-temps  ) ,  qui  lui  offrent  des 
ileurs  et  aies  fruits. 

KissT  (  Mfytlu  jifr,  ),  espèce  de 
fétiches  à  l'usage  de  tout  le  monde  ; 
la  liste  en  est  fort  nombreuse;  ils 
présitlent  à  tous  les  besoins  de  la  vie, 
mais  surtout  au  boire  et  au  manger. 
La  statue  n'excède  pas  six  pouces 
de  hauteur,  et  n'est  jamais  plus  pe^ 
tite  que  trois  ponces.  La  face  est  la 
seule  chose  que  l'on  puisse  recon- 
naître ,  le  reste  est  informe  et  gro- 
tesque; elle  est  communément  sur- 
montée d'un  bonnet  pointu,  orné 
d'une  petite  plume  consacrée;  plu- 
sieurs petits  morceaux  d  étoffe,  de  la 
plus  dégoûtante  malpropreté ,  atta- 
chés ou  collés  à  l'idole,  forment  son 
habillement;  le  tout  est  enduit  d'une 
croûte  de  poudre  rouge  :  la  figure 
surtout  est  saupoudrée  de  poussière 
de  diverses  couleurs. 

Lorsqu'un  noir  boit  ou  mange; 
un  serviteur  fait  essai  des  mets  et 
de  la  boisson;  précaution  que  le 
mettre  prend  contreses  domestiques  i 
ils  appellent  cela  Tama'm  Kissy  (  ti- 
rer la  fétiche  ).  Après  cet  essai,  il 
mange;  et,  pour  se  prémunir  contre 
su  ennemis  secrets  ou  étrangers,  il 
remplit  sa  bouche  des  mets  qui  lui 
sont  présentés,  et,  après  les  avoir 
bien  mâchés ,  il  les  crache  à  la  figure 
de  l'idole,  qui  reste  ainsi  barbouillée 
pendant  le  repas.  Il  en  fait  de  même 
de  son  vin  de  palmier  ;  après  qutfi,  i| 
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rMteperraiidé  qu'il  ne  peut  6tr%  em* 
poisonné.  Cette  petite  statue»  tou^ 
jours  arrosée  de  la  sorte,  et  jamais 
nettoyée,  finit  par  être  trds-sale»  ce 
qui  n  est  pas  un  inoonTénîent  pour 
les  uoirs  Gongos ,  car  la  malpropreté 
est  le  défiiut  diéri  de  cette  nation. 
Cm  petites  idoles  influent  sur  b 
santé.  Leur  conjuratenr  se  nomme 
Canga^m  Aïft/:il  est  ehei  eux  ce 
que  les  médecins  sont  chet  nous. 
V'ojrage  h  la  C<k9  tPjéftiqtw,  par  £, 
dt  Grandprè,  1801 . 

RlSTKERAPPAM  (  Myth,  Ind.  ), 
nom  du  dieu  de  l'eau  chez  les  Indiens. 
Lorsqu'un  malade  est  sur  le  point 
de  mourir  y  ils  lui  mettent  de  l'eau 
dans  la  main  »  et  prient  Kistnerappan 
d  ofirir  lui-miSme  &  l'Etre  sonrerain 
le  malade  au  moment  de  sa  mort, 
purifié  de  toutes  ses  souillures. 

RiTcai -Maki  Ton  (  Myth.  Amer.  ) , 
déité  des  Sauvages  du  Canada  à  la- 

Suelle  ils  attribuent  tout  ce  qui  est 
on.  Un  |onr  de  Tannée,  on  fait  de 
grands  sacrifices  en  son  honneur. 
ChaqueSauvageapporte  son  offrande, 
et  la  dépose  sur  une  pile  de  bois ,  à 
laquelle  on  met  le  feu  ;  après  quoi, 
ils  dansent  tous  à  Tentour  en  chan- 
tant des  hymnes  4  leur  dieu.f*  MiT- 
gbi-Ma«itou. 

KiToo  (  Myth,  Jap.  )  »  prière  que 

Is  Japonais  récitent  ordinairement 

dan  s  les  temps  de  calamité  publioue. 

RiTouBA  iMytiu  Afr,  ),  idole 
des  noirs  du  Congo.  Cest  une  grosse 
crécelle  de  bois. 

Kiua ,  nom  juif  de  Saturne  p  sui- 
vant Sammaise  et  Kircher.^^Batnagê 
croit  que  c'était  la  lune. 

RiwASA  (  Mrth,  Amer,  )  ,  idole 
des  Sauvages  de  Virginie.  Ils  la  re- 
présentaient tenant  une  pipe»  â  la- 
quelle ils  mettent  le  feu.  Un  prêtre 
caché  derrière  l'idole  aspirait  le  tabac 
À  la  favenr  de  l'obscurité  ^ui  l'envi- 
ronnait. Ce  simulacre  était  ordinai- 
rement placé  dans  une  petite  hutte , 
et  sur  une  espèce  d'autel,  que  les 
Virginiens  nommaient  Powortnce, 
Ils  lui  consacraient  aussi  des  chapelles 
et  des  oratoires  dans  la  partie  la 
plus  retirée  de  leurs  maisons,  et  le 
consultaient  avant  de  partir  pour  la 
chasse,  ainsi  que  dans  des  objets  de 
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moindre  importance.  Kîwnsa  se  oa- 
nifestatt  souvent  par  des  oracles  et 
des  visions  ,  et  quelquefois  apparais- 
sait en  personne  à  ses  aJoratenn. 
Lorsqu'ils  ,  voulaient  le  conjurer  y 
quatre  préitres  se  rendaient  k  S09 
temple ,  et  l'évoquaient  Mr  la  verta 
de  certains  mots.  Aloca  K.twasa ,  oa 
nii  de  ses  prêtres  ,  paraissait  sous  b 
figure  d'un  bel  homme,  avec  une 
touffe  de  cheveux  sur  nn  côté  de  b 
tête  ,   qui   lui  descendait  josqu'aax 

Sieds.  Dans  cet  équmage  il  se  ren- 
ait  |iu  tem]^,  y  fainût  qpelqaei 
tours  dans  nne  grande  acitataon, 
puis,  devenant  plus  tranquille,  exi- 
geait qu'on  lui  envoy&t  nuit  prêtres 
et  leur  déclarait  sa  volonté;  après 
quoi,  il  disparaisftiit ,  et  était  censé 
retourner  an  ciel.  Des  Virginiens 
regardent  comme  autant  d'inspira- 
tions particulières  de  KJwasa  les  ca- 
prices et  fantaisies  de  leur  imainna- 
Uon ,  et  cetteidée  leur  bitoommettre 
tontes  sortes  d'actions  extravagantes. 

KiwxLiKOA  (  Myik'  Imd.  )>  P«^«>— 
duction  d'isparetta ,  dieu  des  Mala* 
bares,etpère  de  Brahma,  Wisbnoa 
et  Eswara.  K.  ces  mots. 

Rkouphbts,  terme  qui  ne  ren* 
contre  souvent  sur  les  Abraxas^ 
Ant.  c&  Caybu ,  c.  6.  f^.  Cxbpk. 

RoBonAT  (  Myth.  Jap.  ) ,  instita- 
teur  d'un  ordre  de  moines  au  Japon , 
dont  le  couvent  sert  d'asyle  aux 
criminels.  On  lui  rend  les  lioniMan 
divins,  et  plusieurs  lampes  sont  al- 
lumées jour  et  nuit  devant  son  kloèe. 

RoBOTB  {Mydi,  Jap,  ),  philosophe 
de  la  secte  de  Xéquia ,  porta  au  Ja- 
pon le  livre  Kio,  qui  contenait  la 
doctrine  de  son  maître.  Il  y  établit 
la  doctrine  ésotérique  et  exoC/rtqœ 
de  Fo.  A  peine  y  fut-il  arriva ,  qn  on 
lui  éleva  le  Fa-Robasi ,  on  le  temple 
du  cheval  blanc,  qui  subsiste  encore. 
Cet  édifice  reçut  ce  nom  parce  que 
Robote  parut  au  Japon  sur  nn  che- 
val de  cette  couleur. 

RoDAFA  (  Myth.  Mai.  )  ,  chef  de 
l'ordre  des  sophis ,  que  Scha<^  Se- 
phi  établit  en  Perse  ,  pour  attacher 
à  sa  personne  et  à  celle  de  ses  suc- 
cesseurs des  sujets  fiklèles.  Il  cott« 
voque,  les  jeudis  an  soir,  les  sophis 
dans  une  mosqnëe.   Là  ,  ils  prient 
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toof  eiueiii)>U  pour  U  proip^té  du 
priiure.  Les  jours  de  fête ,  le  tRodafa 
se  présente  devant  lui  avec  un  bassin , 
dans  lequel  il  y  a  quelques  sucreries  ; 
il  fait  une  prière  comme  pour  les 
bénir  ,  puis  le  prince  en  prend  un 
morceau,  ce  qui  est  imité  par  les 
seieneurs  de  sa  cour« 

&.0DG1A  (  BfjfUi,  Éfah.  )  f  nom  que 
donnent  les  mahométans  à  un  oifi- 
cier  des  mosquées. 

KagDzsKiciLB(M/th,  Tâit.), prières 
des  Tartares  Samoïèdes ,  dont  toute 
la  science  se  réduit  àâtre  dépositaires 
et  interprètes  des  traditions  de  leurs 
ancêtres  ,  et  tout  le  ministère  à  leur 
donner  des  avis  et  des  idoles  de  leur  fa- 
çon ,  lorsqu'ils  sont  plus  malheureux 
que  de  coutume  dans  leurs  chasses,  ou 
qu*illeur  survient  quelques  maladies. 

Rois,  Roi  Es,  Roiolbs,  prêtre 
qui  recevait  la  confession  de  ceux 
qui  voulaient  être  initiés  aux  mys- 
tères de  Samothrace,  et  qui  mirifiait 
ceux  qui  étaient  coupables  de  quel- 
que meurtre. 

RoiHA,  assemblées  générales  des 
Grecs.  R.  koùios  ,  commun. 

RoLÀDA  (  Mjth.  SUuf,  ),  dieu 
adoré  i  Riew,  et  qui  pnratt  avoir 
été  le  Janus  des  Slaves.  Sa  fête  se 
cclél«rait  dans  cette  ville  le  ^4  dé- 
cembre ,  et  consistait  en  jeux ,  plai- 
sirs et  festins.  On  trouve  encore  en 
|dusieurs  endroits  de  la  Russie  des 
vestiges  de  ces  fêtes  dans  les  danses 
et  les  chansons  dont  s'amusent  les 
gens  de  la  campagne,  et  dans  les- 
quelles ils  répètent  souvent  le  nom 
de  cette  divinité. 

RoLLOK  (  M/th,  Ind,)f  fôte  que 
célèbrcut  les  habitants  du  Pégu  en 
rhonncur  des  dieux  de  la  terre.  Elle 
consiste  en  danses  exécutées  par  des 
acteurs  que  le  peuple  a  choisis.  On 
veut  que  ce  soit  ordinairement  des 
hermaphrodites  ,  dont  le  nombre 
est,  dit-on ,  fort  grand  dans  le  pays. 
Ils  dansent  jusqu'à  perdre  haleine  , 
et  quelquefois  jusqu  à  tomber  en  dé- 
faillance. Revenus  de  cet  évanouis- 
aemcnt,  ils  assurent  que  les  dieux, 
avec  le^tquels  ils  ont  conversé  ,  leur 
ont  révélé  des  secrets  importants,  et 
leurs  discours  sont  écoutés  comme 
autant  d'oracles. 
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RtiLRA  (  M/lh.  ScanJ.  ),  chané 
d*Asgard  par  Wodan  ;  il  marie  les 
fleura  do  la  terre. 

RoKJu  (M/tk,  Tart.)f  pèreéurnei, 
titre  que  donnent  au  grand  Lama 
les  peuples  soumis  à  son  obéissance. 

RoppiJHs  (Myth.  Ind,  ), prêtres 
du  second  ordre  dans  l'Ile  de  Ceylan. 
Ils  sont  vêtus  comme  des  laïcs;  et 
même,  lorsqu'ils  exercent  leurs  fonc- 
tions dans  le  temple  ,  ils  ne  sont 
distingués  du  peuple  que  par  du 
linge  blanc ,  et  une  propreté  plus 
grande.  Ib  prennent  toujours  le  baiu 
avant  de  s'approcher  de  1  ^utel.  On 
leur  assigne  pour  leur  subsistance 
une  portion  des  terres  qui  appartien- 
nent au  temple  qu'ils  desservent. 
Mais ,  comme  ce  revenu  est  médiocre  , 
ils  emploient  à  différents  travaux  lu- 
cratifs le  temps  que  leurs  fonctions 
leur  laissent  de  ubre.  Ces  fonctions 
se  réduisent  à  offrir  à  l'idole  du  ris 
bouilli ,  et  d'autres  mets ,  qui,  après 
être  restés  quelque  temps  exposés 
sur  l'autel,  servent  à  nourrir  les 
différents  officiers  du  temple,  tels 

3ue  les  tambours,  les  joueurs  de 
Ûte,etc. 

RoaDAT  (  Mfth,  Pers.  ) ,  ange  de 
la  terre  et  de  scb  fruits  ,  suivant  les 
Guèbres.  Chardin, 

Ross,  voyant^  prophète  f  divinité 
des  Iduméens. 

Rossi  (  Myth,  Afr,  ) ,  Mokisso ,  ou 
idole  des  noirs  du  Congo.  Ce  n'est 
qu'un  sac  rempli  de  terre  blanche  , 
et  garni  extérieurement  de  cornes. 
Sa  cha[)ellc  est  une  petite  hutte,  en- 
vironnée de  bananiers.  Il  garantit 
du  tonnerre,  &it  tomber  les  pluies 
dans  la  saison  convenable,  préside 
à  la  pêche  et  â  la  navigation. 

RoTBAH  (  Myih,  Mah,  ),  prière 
que  riman  fait  tous  les  vendredis 
après  midi  dans  là  mosquée,  pour 
la  sinté  et  la  prospérité  du  souverain 
dans  les  Etats  duquel  il  se  trouve. 
Celte  prière  est  regardée,  par  les 
princes  mahométans,  comme  une 
prérogative  de  la  souveraineté  dont 
ils  sont  très -jaloux. 

RouAviK  {JHyth,  Chin,),  divinité 

tutélaire  des  femmes.  Les  Chinois  en 

font  quantité   de    Ggures  sur  leur 

porcelaine  blanche.  Elle  représente 

-    53 
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une  femme  ienant  nn  enfant  dans  ses 
hns.  Les  fcromcâ  stériles  ont  ime 
grande  vénération  pour  cette  image , 
persuadées  aue  la  divinité  (Qu'elle 
reivrésente  a  le  pouvoir  de  les  rendre 
fécondes. 

KoucHâs ,  démons  ou  esprits  mal- 
faisants redoutés  des  Aléotes ,  insu- 
laires voisins  de  Ramtschatbi.  Ils 
attribuent  leur  état  d'asservissement 
et  de  détresse  à  la  supériorité  des 
Kougbas  russes  sur  les  leurs  ;  ils 
s'imaginent  aussi  que  les  étrangers 
qui  paraissent  curieux  de  voir  leurs 
cérémonies ,  n*ont  d'autre  intention 
oue  d'insulter  â  leurs  Kougbas  ,  et 
de  les  induire  à  leur  retirer  leur 
protection,  f^oyage  de  Billings,  etc. 

Kovi  A(Jlfrth,  6/M>i.)Cette  divinité 
chinoise  est  bonorëe  à  Nancbang  on 
Kiang-si,  canitale  Je  la  province  de 
Kiang-si.  Elle  est  dans  le  vestibide 
de  la  principale  pagode  ,  nommée 
Thisiking,  entourée  de  beaucoup 
d'autres  idoles,  plus  petites ,  mais 
pourtant  une  fois  aussi  grandes  qu'un 
bommed'une  taille  ordinaire.  Rouja, 
4xmime  le  mattro  ou  défenseur  de  la 
pagode,  est  sur  un  trône  élevé,  ayant 
sur  acs  épaules  un  manteau  couleur 
de  pourpre;  il  est  assis. sur  une  longue 
perche,  que  deux  dragons  affreux,  et 
menaçants  entourent  de  leurs  replis. 

RoiJMis»  boisson  enivrante  formée 
de  lait  acide ,  en  usage  parmi  les  di- 
verses peuplades  de  la  Sibérie,  et 
dout  la  fabrication  devient  chez  les 
Yakouts  l'objet  d'une  cérémonie  re- 
ligieuse. Voici  les  détails  qui  l'accom- 
pagnent. 

On  constrnit  une  hutte  d'été  (  la 
fêle  a  toujours  lieu  dans  cette  sai- 
son ),  à  laquelle  on  donne  une 
forme  conique  :  elle  est  faite  de  picus. 
amincis,  couverte  avec  de  la  seconde 
écorce  de  bouleau  ,  a  un  fover  dans 
le  milieu ,  et  est  décorée  de  branches 
de  bouleau  en  dedans  et  en  dehors. 
Les  parents  et  les  amis  sont  spéciale- 
ment invitée  au  banquet ,  et  on  ac- 
cueille amicalement  tous  les  convives 
qui  se  prcseulent,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient.  Les  Schamans occupent 
les  premières  place.s,ct  les  autres 
.H  asseyent  suivant  leur  rang  d'ancien- 
neté. 
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Quand  la  cabane  est  raniilie  de 
convives  ,  le  plus  âgé  «les  Schamans 
se  lève  et  appclic  un  des  Takoats 
qu'il  sait  être  dans  un  état  de  pureté 
parfaite  ,  c'est-è-dirc  ,  qai  depuis  on 
mois  n'a  point  vu  de  cadavre ,  n'a 
jamab  été  accusé  de  vol  »  et  n'a  p- 
mais  porté  un  faux  témoifDage  coDtn 
personne,  délit  qui  sovnUe  pour  tou- 
jours, et  rend  indigne  de  la  cérémo- 
nie du  Roomis.  Le  Yakoot  s'étant 
avancé,  le  Schaman  lui  commande 
de  prendre  une  grande  coupe  appe- 
lée tdkoroit,  qui  ne  sert  que  dans  cet 
solennités.  Il  lui  prescrit  de  la  rem- 
plir de  Roumis  du  premier  sfwà 
(vase  ),  et  de  se  placer  devant  le 
foyer  y  le  visage  tourné  vers  Torient , 
et  tenant  le  tchoron  à  la  hanteor  de 
la  poitrine  durant  deux  minutes  on 
environ.  Alors  le  Yakont  verse  trois 
fois  du  Roumis  sur  le  brasier^  comme 
une  offrande  à  V jéar-Tajron ,  lear 
dieu  principal.  Se  tournant  ensuite 
un  peu  Â  droite,  il  verse  encore  trois 
fois  du  Roumis  en  l'Iiottnear  de 
JCcubey^IChatoun  ,  femme  de  ce  dieu . 
Après  cela,  regardant  k  sud,  il  fait 
de  la  môme  manière  une  libation 
pour  cbactme  des  divinités  bienfai- 
santes. Vers  l'ouest,  il  verse  trois  fois 
du  Roumis  pour  les  vingt-eept  tribas 
d'esprits  aériens ,  et  vers  le  nord ,  il 
en  offre  également  trois  fois  aux  hait 
tribus  d'esprits  infernaux,  et  aox 
Âmes  des  magicien»  décédés.  Après 
nne  courte  panse,  la  dernière  libation 
est  offerte  a  JSnadujr'»  ^  déene  des 
troupeaux. 

Ces  libations  adievées,  le  Sdumun 
fait  tourner  vers  l'orient  llioaunc 
qui  tient  la  coujpe,  et  prononce  k 
haute  voix  une  pnère  pour  remercier 
le  Tout  Puissant  de  ses  bienfaits,  et 
le  conjurer  de  continuer  à  prot^^ 
la  tribu.  En  achetant  sa  prière  ,  le 
Schaman  6te  son  bonnet ,  avec  lequel 
il  s'évente  trois  fois,  en  criant  ooraii/, 
root  que  répètent  tous  les  assistants. 
Ensuite  il  prend  le  tchoron ,  boit  un 
peu  de  Roumis,  et  le  fait  passer  aux 
autres  Schamans.  Quand  ceux-ci  ont 
goûté  de  la  liqueur,  elle  est  présen- 
tée successivement  è  tons  les  antres 
convives,  excepté  à  ceux  qui  sont 
dans  uu  état  de  souillure.  Lcsiemves 
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ne  sont  poiul  admises  daus  la  cabane 
où  se, célèbre  cette  cérémonie.  Il 
Iciir  est  même  défendu ,  ainsi  qu'aux 
impurs ,  de  boire  du  Koumis  du 
premier  symir,  parce  qu'on  le  re- 
garde comme  sanctifîé  et  doué  du 
pouvoir  de  fbrtiâer  l'esprit  et  de  le 
remplir  d'un  sens  divin. 

i'^uand  les  Yakouts ,  à  qui  il  est 
permis  do  boire  du  Koumis  sacré, 
ont  porté  les  lèvres  à  la  coupe ,  ils 
sortent  tons  de  la  cabane ,  et  s'as- 
seyent sur  les  branches  de  bouleau, 
formant  des  demi-cercles ,  et  faisant 
face  à  l'orient.  Tous  les  symirs  sont 
portés  hors  de  la  cabane  ,  et  placés 
entre  des  branches  d'arbres  plantées 
en  terre ,  et  les  convives  commencent 
à  boire.  Chaque  demi-cercle  a  son 
syour,  son  tchoron,  et  un  Schaman 
pour  le  présider.  C'est  ce  Schaman 
qui  remplit  la  coupe  et  la  fait  circu- 
ler ,  toujours  en  suivant  le  cours  du 
soleil.  Alors  commencent  les  joutes , 
la  lutte ,  la  course ,  les  sauts  et  divers 

I'eux  d*adressc.  Celui  qui  remporte 
e  prix  dans  jtous  ces  exercices  ,  est 
regardé  comme  particulièremont  fa- 
vorisé des  dieux  ;  et  des  ce  moment 
son  témoignage  est  plus  respecté,  et 
a  plus  de  poids  que  celui  d'un  homme 
ordinaire,  f^t^age  de  BUlinas  ,  etc. 

RouPALO  {Mfih.  Slatf,),  aieu  des 
fruits  à  Kiew,  et  le  second  après 
Pérotui,  On  célébrait  sa  fête  au  com- 
mencement de  la  moisson.  ËUc  tom- 
bait le  24  juin.  De  jeunes  garçons 
et  do  jeunes  tilles  s'assemblaient  por- 
tant des  couronnes  et  des  guir- 
landes de  fleurs,  n Humaient  du  feu , 
et  se  prenant  par  la  main ,  dansaient 
à  l'entour ,  sautaient  par-dessus ,  en 
répétant  dans  leurs  chansons  le  nom 
de  AountUo,  On  trouve  encore  des 
traces  de  cette  fCte  dans  quelques 
jeux ,  et  dans  le  nom  de  sainte  Agrip- 
pine,  dont  la  fôle  arrive  le  même 
|our ,  et  que  le  peuple  nomme  Aom- 
paltùiiu,  eu  mémoire  de  cette  an- 
cienne idole. 

KouTxA.  Dausia  mythologie  dea 
Kamtschadak'â  ,  ce  dieu  e^it  l'esprit 
iutclfîgcut  de  leur  dieu  primitif , 
NiotulUdiUch ,  ce  messager  qui  va 
commander  la  vengeance  aax  dé- 
mons qui  tourmentent  les  mortels  , 
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et  lej  récompenses  aux  esprits  dis*'* 
pensatenrs  des  biens.  —  Koulka 
voyage  dans  un  chariot  invisible, 
traîné  par  des  animaux  volants ,  qui 
ont  la  forme  de  souris,  mais  sont 

{dus  petits  que  l'esprit  humain  ne 
e  peut  concevoir,  et  plus  rapides  que 
l'éclair,  f^oyaae  de  JBiUings  dan$  U 
Nord  de  4a  liussie  asUuùfue.  C'est 
peut-être  le  même  que  ÉCotukhou. 

KovTKHOD  ,  dieu  créateur  de  la 
terre,  suivant  les  Kamtschadales. 
Quand  ils  entendent  le  tonnerre, 
ils  disent  que  c'est  ce  dieu  qui  tire 
ses  canots  :  car  ils  pensent  qu'il  les 
passe  d'une  rivière  î  l'autre,  et  qu'il 
entend  aussi  ce  bruit,  quand  ils  font 
la  même  chose.  Ce  dieu  craint  leur 
tonnerre,  comme  ils  craignent  le  sien . 
KràTIK,  ou  K.4TMIA  (Jlfyih, 
Mahom.  ).  Les  Persans  ma  borné - 
tans  donneut  ce  nom  au  cbien  des 
sept  Dormants, et  ne  manuuent  ja> 
mais  de  l'écrire  trois  fois  près  du  ca- 
chet de  leurs  lettres,  surtout  sur  les 
lettres  qui  vont  au  loin  ,om  passent  la 
mer,  comme  une  espèce  de  talisman 

ren  fait  la  sûreté  ;  et  cela  pour 
raison  qni  suit  :  Ce  chien  ,  disent- 
ils  ,  était  dans  la  caverne  des  sept 
Dormants  ,où  il  faisait  le  guet  durant 
les  trois  siècles  qu'ils  passèrent  à 
dormir.  Quand  Dien  les  enleva  en 
paradis,  le  chien  s'attacha  à  la  l'obe 
d'uu  de  ces  Dormants,  et  fut  ainsi 
enlevé  au  ciel.  Dieu,  le  voyant  là,  lui 
dit  :  Kralim,  |>ai'  quel  moyen  te 
truuves-lu  en  paradis  ?  Je  ne  t'y  ai 
point  amené,  je  ne  veux  pourtant 
pas  t'en  chasser  ;  mais,  afin  que  tu  ne 
sob  pas  ici  sans  patronage,  non  plus 
qne  tes  maîtres,  tu  présideras  aux 
lettres  missives,  et  tu  auras  soin 
qu'on  ne  vole  pas  la  valise  des  mes- 
sagers,  pendant  qu'ils  dorment. 
Ce  mot  se  place  sur  les  lettres  après 
la  suscription.  Chardin, 

KuivB  (  â/yth.  SUu^.  ),  nom  du 
grand -prêtre  de  Pérouu,  cliea  les  an- 
ciens Prussiens  ou  Borussieus. 

K.K0D0,  une  des  principales  idole«i 
des  Saxons,  dieu  du  temps  et  dcd 
saisons  ,  dominateur  des  airs  et  tils 
de  licrtba.  Cctait  un  vieillard  k 
longue  barbe,  vêtu  d'une  robe  longue, 
sajiglé  d'une  bande  de  toile,  tenant 
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dans  la  main  gauche  une  rCMie ,  ayaot 
A  la  nain  droite  un  panier  plein  de 
fmiU  et  de  fleors ,  et  placé  debout 
aor  on  poiaaon  hérissé  d'écaiUes  et 
de  piquants ,  qn  on  prend  pour  ane 
perche,  soutenu  horizontalement  par 
une  colonne.  Voici  Texplication  qa  en 
a  donnée  le  savant  •/.  MficK  Heùtec' 
cùu  :  «  L'idole  a  la  tète  couverte 
M  d*one  longue  chevelure ,  et ,  selon 
»  moi,  ses  cheveux  représentent  les 
»  rayons  du  soleil;  car  c'est  ainsi  que 
»  tous  les  peuples  civilisés  et  saA- 
-m  vages  ont  représenté  cet  astre.  La 
»  roue  qu'elle  a  dans  la  main  gauche 
»  marque  le  mouvement  perpétuel 
a  des  corps  célestes;  le  seau  remnli 
1»  de  fleurs  désigne  la  terre;  la  percne 
»  ne  peut  représenter  que  l'eau ,  et 
»  les  pieds  nus  indiquent  les  divers 
»  événements  de  la  nature  :  en  sorte 
»  que  l'ensemble  du  dieu  n'est  autre 
»  t:hose  que  Timaffe  de  la  nature.  » 
On  Tadora  particuKérementi  Hartès, 
boorg  prasdeGroslar,  fuscpiesous  le 
règne  de  Charlemagne,  qui  fît  abattre 
cette  statue  avec  beaucoup  d'antres. 

KansMÀKH,  dieu  que  révérèrent 
autrefois  les  peuples  qui  habitaient 
les  bords  du  Rhin,  près  de  Stras- 
bourg. On  croit  qoe  c'était  Hercule 
que  les  Romains  leur  avaient  fait 
connaître  :  cette  opinion  se  fonde 
sur  ce  que  ce  dieu  était  représenté 
avec  une  massue  et  un  bouclier. 

K.BUT8AKAM,  voUùmt  hommc^ 
vraisemblablement  le  même  que  le 
précédent  BanUr,  t,  5. 

KtiVTELODA  (JUyth.  Scand.),  nom 
qu'  Ossian  donne  à  Odin . 

RsBiA,  un  des  dieux  subalternes 
des  Tschouwasches.  yb/agedePaiùu, 

KuASBB  (Mf/th.  Celt,  ),  61s  des 
dieux,  qui  le  formèrent  i  penprès  de  la 
même  manière  que  TOrion  des  Grecs 
l'avait  été  par  les  dieux  de  son  pays. 
Ce  demi-dieu  était  si  habile  <{u  il  ré- 
pondait d'une  manière  satisfaisante  à 
toutes  les  questions,  quelque  obscures 
qu'elles  fussent.  Il  parcourut  toute  la 
terre  pour  enseigner  la  sagesse  aux 
peuples.  Mais  l'envie  marche  toujours 
sur  les  pas  de  In  gloire  :  deux  nains  le 
tuèrent  par  trahison,  reçurent  son 
sang  dans  un  vase,  et,  le  mêlant 
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avec  du  miel  (i),  en  firent  on  bits- 
vaçe  qui  rend  poètes  ceux  <|ai  n 
botvest  Les  dieux ,  ne  voyaat  fi» 
leur  61s,  en  firent  demander  àa 
nouvelles  aux  nains ,  qui  se  tirèrcM 
d'affaire  en  répondant  que  Kibscî 
était  mort  suffoqué  de  sa  sdesee, 
parce  qu'il  ne  s'éUit  troavé  persane 
en  état  de  le  soulager  pardesqotttÏMt 
assex  fréquentes  ou  assez  ardacs. 
Mais  un  événement  imprévu  déna- 
vrit  leur  perfidie.  Les  nains  s'dat 
attiré  le  ressentiment  d'un  giut 
nommé  Sauùng ,  celui-ci  se  suât 
d'eux ,  et  les  exposa  sur  on  ^caeil 
environné  de  tous  côtés  des  esax  ée 
la  mer.  Dans  le  trouble  oè  la  cniile 
de  périr  jeta  ces  malheareoz,  ih ae 
virent  plus  d'antre  ressource  qpe 
d'ofl^rir  le  breuvage  divin  poar  pra 
de  leur  délivrance.  Sottnng  m  fit 
satisfait,  et,  l'ayant  emporté  éa 
lui ,  le  donna  A  garder  à  sa  fille  Gaa- 
loda  ;  c'est  pour  cela  uœ  les  andos 
poètes  islandais  appetlsBl  la  poésie 
ie  sang  de  Xuuser,  le  brtm^  ou 
la  rançon  des  nains ^  etc. 

Les  dieux ,  de  leur  cèté,  soahai- 
taient  vivement  de  se  rendre  oaitre 
de  ce  trésor;  mats  l'entreprise  ébil 
difficile ,  parce  que  le  breôfage  ^^ 
gardé  sous  les  rochers.  Cependant 
Odin  résolut  d'en  tenter  la  conqoâle, 
et  voici  comment  il  s'y  prit.  Ea 
passant  près  d'une  prairie  oà  Ca- 
chaient neuf  oovrien ,  il  leur  im- 
posa d'aiguiser  leurs  fiinx,  et  In 
rendit  en  etht  si  tranchantes,  ^ 
chacun  d'eux  le  sollicitait  delii 
vendre  sa  pierre  A  aiguiser.  OAs  h 
jette  en  l'air  ;  tous  accourent  poor  h 
saisir,  et  s'entre-tueat  en  agitasl 
leurs  lanx.  Lediencontinoesa  roatr» 
se  déffuise  sous  les  tndts  et  le  aon 
de  Bolverdi;  après  quoi,  il  «ci«w| 
chez  Bauge ,  fthte  de  Sottuag ,  <|« 
s'affligeait  fort  de  la  perte  de  ses 
ouvriers.  Bolverc^  se  présente,  prt>- 
pose  de  lui  en  tenir  lieu,  et  P^'^J* 
d'adicver  leur  ouvrage  en  peu  a« 
temps,   si  Bauge  veut  engager  ion 

(t>  Oa  voit  biea  qv»,  par  b  «H^*^ 
bnnuftt  «i  s«f»,  mèU  avccoa  aMtl,  oa  **'|f'* 
Aiixntr  U  raison  et  lc>  cricts^  taa»  ksf«<wt 
il  B^st  poini  de  vcriubb  poétic. 
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frère  à  lui  laiiser  boire  on  seol  coap 
da  breuTaffe  poétique.  Le  oÉarcne 
conclu,  Boiverck  fauche  tout  l'été; 
aux  approches  de  l'htTer ,  il  demande 
son  salaire.  Bauge  promet  de  l'ap* 
pujer  de  tout  son  pouvoir ,  et  tous 
les  deux  se  rendent  auprès  de  Sut- 
tnnç,  qui  les  assure  positivement 
qu*us  nen  boiront  pas  même  une 
goutte.  Consternés  de  ce  refus  opi- 
niâtre, ils  se  retirent  tous  deux; 
mais  BolrercL  dit  k  Bause  que,  s'il 
vent  le  seconder,  ils  obtiendront 
par  ruse  ce  qu'ils  n'ont  pu  devoir  à 
la  prière.  Au  même  instant  il  produit 
un  foret  avec  lequel  Bauge  fût  un 
trou  au  rocher  sous  lequel  était  la 
liqueur;  BolvercL,  changé  en  ver, 
slnsinse  par  ce  trou  dans  U  caverne , 
où  il  reprend  §»  première  forme;  et, 
gagnant  le  cœur  de  Gunloda ,  il  ob- 
tient d'elle  la  permission  de  boire 
trois  coups  de  la  liqueur  confiée  à 
en  garde.  Mais  le  dieu  rusé  ne  laisse 
rien  dans  le  vase.  Alors,  prenant  la 
forme  d'un  aigle,  il  s*envole  pour 
retourner  à  As^ard  mettre  en  sûreté 
le  trésor  dont  il  s'est  rendu  maître. 
Cependant  Suttung,  qui  était  ma- 
gicien, soupçonnant  Vartifice,  se 
change  aussi  en  aigle ,  et  vole  rapi- 
dement après  Odin ,  oui  était  déjà 
bien  près  des  portes  d'Asgard.  Les 
dieux  accourent  à  la  rencontre  de 
leur  chef;  et,  prévoyant  qu'il  aura 
bien  de  la  peine  à  conserver  la  li- 
queur sans  s'exposer  k  être  pris  par 
son  ennemi ,  ils  exposent  &  la  bâte 
tous  les  vases  qu'ils  trouvent.  En 
effet ,  Odin ,  ne  pouvant  s'échapper 
autrement,  se  débarrasse  du  poids 
qui  appesantit  son  vol;  en  un  ins- 
tant les  vases  sont  remplis  de  la  li- 
queur enchantée  ,  et  c'est  de  U 
qu'elle  est  passée  aux  dieux  et  aux 
hommes.  Mais ,  dans  la  précipitation 
de  ces  moments ,  la  plupart  ne  ^apei^ 
curent  point  qu'Odin  n'avait  rendu 
qu'une  partie  du  breuvage  par  le 
bec  ;  c'est  de  cette  partie  que  ce  dieu 
donne  à  boire  aux  bons  poètes,  à 
ceux  qu'il  vent  animer  d'un  esprit 
divin.  A  l'égard  de  l'autre,  c'est  la 
)iortion  des  mauvais  rimeurs  ;  comme 
elle  coula  fort  abondamment  de  sa 
source  impure»  et  que  les  dieux  en 
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laissent  boire  a  tous  ceux  qui  en 
veulent,  la  presse  est  fort  grande 
autour  des  va^es  qui  la  contiennent , 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  se 
fait  tant  de  méchants  vers  dans  le 
monde. 

KvGES  (^ifyth,Jap.  ),  ecclésias- 
tiques qui  composent  le  véritable 
clergé  du  Japon  et  la  cour  du  Daîri. 
Us  riêpondent  aux  Moiuignori  de  la 
cour  romaine,  et  sont  en  génénl 
pauvres  et  insdUmts.  Ils  ont  un  habit 
particulier  qui  les  distingue  des 
laïcs,  portent  de  larges  caleçons, 
et  une  robe  fort  ample ,  à  qneue  pen- 
dante. Leur  bonnet  est  noir  :  la 
forme  en  est  différente ,  suivant  la 
dignité  des  personnes ,  en  sorte  qu'on 
reconnaît  à  cette  mait^ue ,  ainsi  qu'à 
certaines  autres  distinctions  dans 
l'habillement,  de  quelle  gualité  est 
un  ecclésiastique  ,  et  quel  poste  il 
occupe  à  la  cour.  Quelques  uns  at- 
tachent à  leur  bonnet  une  bande  de 
crêpe  ou  de  soie  noire,  qui  leur 
descend  jusque  sur  l'épaule.  D'autres 
portent  devant  les  yeux  une  pièce 
semblable,  en  forme  d'éventail.  Plu- 
sieurs ont  sur  la  poitrine  une  espèce 
d'écharpe  qui  leur  tombe  de  l'épaule. 
Plus  cette  écharpe  est  longue,  plus 
la  personne  oui  la  porte  est  qualitiéc  : 
car  l'usage  (tes  Kuges  est  de  ne  se 
baisser  en  saluant ,  qu'autant  qu'il 
faut  pour  que  le  bout  de  l'écharpe 
touche  à  terre.  Les  dames  de  la  cour 
du  Daîri  ont  aussi  un  habit  particu- 
lier qui  les  distingue  des  femmes 
laïques. 

KniL-RiAPSTi  {Mjth,  Chin,  ),  di- 
vinité adorée  par  les  Chinois,  laquelle 
a  un  temple  dans  la  ville  de  Cangteu. 
Une  partie  de  ce  temple  est  une 
espèce  d'hêtellerie.  Elle  est  pleine 
de  lits,  non  seulement  à  l'usage  des 
prêtres  du  tebiple,  mais  encore  pour 
les  vovageurs  qui  vont  y  coucner. 
Dans  le  vestibule  sont  deux  statues 
de  plâtre,  d'une  taille  gigantesque. 
L'une  lance  un  serpent;  1  autre ,  qui 
a  un  visage  terrible  et  une  épée  nue 
en  main,  tient  sous  aea  pieds  un  petit 
•homme  qu'elle  semble  être  survie 
point  de  tiier<  Les  Chinois  n'appro- 
chent de  ces  pagodes,  et  ne  les  regar- 
dent qn'avecfrayeur  et  tremblement. 
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KuLLoPODio»,  épithéte  donnée  à 
Vnlcahi  par  ceux  qui  ne  le  font  boi- 
teux que  d'un  pied.  y.  Tardipbs. 

KuMTz  (JIffth,  Jap,)t  UDC  des 
cinq  fêtes  solennelles  au  Sintos ,  qui 
ressemble»  pour  la  b'cence,  aux  Sa- 
turnales et  aux  Bacchanales  des  Ro- 
mains, 

Kuor-Ii-Po-Sa  (Myth.  Ckm.), 
diTinite  monalrHettte  pour  bqueUe 
les  Chinois  ont  beaoooap  de  véném» 
tion.  Les  uns  la  font  nlle  d*iia  roi 
des  Indes ,  d'autres  une  Chinoise  qui 
▼écot  dans  les  montagnes  près  de 
MacBO.  Dcsehrétiens  chinois  la  pren- 
nent pour  la  Vierge.  Quoi  qii  il  en 
soit ,  cette  idole  est  troe  des  plus  cé- 
lèbres de  la  Chine.  On  la  reiiré- 
sente  arvec  plusieurs  mains ,  sjmtiole 
de  sa  libéra litè  et  d«  grand  nombre 
de  ses  bienfaits. 
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}  KoriT  {Mytfu  Pén».  },  na«  du 
diable  chez  les  PérovicBs.  Quand 
ils  prononçaient  ce  nom  ,  ils  cra- 
chaient à  terre  en  signe  fTexécralkm. 
y.  CcPAi. 

KoRADES  (  Kalai  ) ,  les  bofmêà 
Dames;  c'est-Â-dire  les  Fées  qui  sont 
les  nymphes  des  Grecs  modernes. 
FUtoùon  a  souvent  observé  dans  ses 
Voyages  que  ce  sont  elles  que  les 
Grecs  saluent  respcctuoQaeineBt  dans 
rtlc  de  Mycone  et  ailleurs,  iorsqua- 
vant  de  tirer  de  l'eau  d*un  poits,  ik 
répètent  trois  fois  :  Je  te  salite^  6 
puàsi  et  ta  compagnie  ^  c*est-A-dire 
les  Fées.  R.  kyrios  >  aeigiienr.  Foy. 
Mires. 

RraBinas,  tables  triangnlaires  et 

I  pyramidales  où  Too  écriratt  les  kis 

et  les  fêles  des  dieux.  là.kyToùm  tion, 

porter  les  lois  relatives  à  U  vie  civUr. 


FIH   DU   PREMIER   VOLUME. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google     ^ 


Digitized  by  VjOOQI^ 


DigitizedbyV-.iUÏUIl"  -^ 


/Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


